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AVIS IMPORTANT
D'après une d«s1ols providentielles qui régisseiil le raonde» >vremenl les œuvres au-dessus de l'ordinaire se font uns coQtradletion» plus ou moins fortes et nombreuses. Les AUlien Catholiqiu» ne pouvaient guère échapper à ce cachet diffn de leur utilité. Tantôt on a nié leur existence on leur importance ; tantôt on a dit qu'ils étaient femici ou 9u'ils allaient l'être. Cependant ils poursuivent leur carrière depuis 31 ans, et 1rs productions qui eu sortfot defiennent de plus en plus graves et soignées : aussi paraît-il certain qu'è moins d'événem«inls qu'anciioe prudenre humaine ne saurait prévoir ni empêcher, ces Ateliers ne se fermeront que quand la Bibliothèaue du Clergé sera terminée en ses 2,000 volumes in-i*. Le passé parait un sAr gar ni de Pavenir, pour ce qu'il y a à ejipéreroii à rraindre. Cependant, p^irmi les calomnies auxquelles ils se sont trouvés en butt«>, il en est deux qt:i ont été continuellement répétées, parce qu'étant plus capitales, leur effet entraînait plus de conséquences. De petits et ignares concurrents se sontdone acharnés, par leur correspondance ou leurs voyageurs, à répéter partout que nos Editions étaient mal corrigées et mal imprimées. Ne pouvant attaquer le fond des Ouvrages, qui, pour la plu|»rt, ne sont que les chefs^'œuvre du Catholicisme reconnut pour tels dans tous les temps et dans tous les pava, il fallait bien se rejeter sur la forme dans ce qu'elle a de plus sérieux , la correction et Timpression ; en effet , les chefs-d œuvre même n'auraient qu'une demi-valeur, si le texte en était inexact ou illisible.
Il est trè»>Trai que, dans le prlmîpe, un succès inouï dans les fastes de la Typographie ayant forcé l'Editeur de recourir aux mécaniquea, afin de marcher plus rapidement et de donner les ouvrages ï moindre prix, quatre volumes do double Ccwra d*Bcriture gainfe et de Théologie furent tirés avec la correction insufDsante donnée dans les imprimeries à presque tout ce qui s'édite; il est vrai aussi qu'un certain nombre d'autres volumes, appartenant a diverses l'ubl lestions, hirent Imprimés ou trop noir ou trop blanc. Mais , depuis ces temps éloignés, les mécaniques ont cédé le travail aux presses à bras, et l'impression qui en sort, sans être du luxe, attendu que le luxe jurerait dans des ouvrages d'une telle nalure, est parfaitement convenable sous tous les rapports. Quant ï la correction, il est de fait qu'elle n'a jamais été portée si loin dans aucune édition ancienne ou contemporaine. Et comment vu seraitril autrement , après toutes les peines et toutes les dépenses que nous subissons pour arriver à purger nos épreovis de toutes faulesT L'habitude, en t}'pograpbie, même dans les meilleures maisons, est de ne corriger qui) deux épreuves et d'en conférer une tro sième avec la seconde, sans avoir préparé en rien le manuscrit de l^uteur.
Dans les Atelierg Calhotiquei la différence est presque incommensurable. An moyen de correcteurs blanchis sous le harnais et dont le coup d œil typographique est sans piiié pour les fautes, on commence par préparer la copie d'un bout à l'autre sans en excepter un seul mot. On lit ensuite en première épreuve avec la copie ainsi préparée. On lit en aecoDde de la même manière, mais en col alionnant avec la première. On fait la même chose en tierce, en collalionnant avec la seconde. On agit de même en quarte, en collationnant avec la llerce. On renouvelle la même opération en quiute, en collationnant avec la quarte. Ces coHatlonnements ont pour but de voir si aucune des faut4>s signalées au bureau par MM. les correcteurs, sur la marge des épreuves, na échappé à MM. les corrigeurs sur le marbre et le métal. Après ces cinq lectures eniièrss contrélées l'une par l'autre, el en dehors de la pri'paratl< u ci-dessus mentionnée, vient une révision, et souvent il en vient deux ou tro»; puis l'on cliché. Le clichage opéré, p'ir conséquent la pureté du lexte se trouvant immobilisée, on fait, avec la copie, une nouvelle lecture d'un bout de l'épreuve à l'autre, on se livre ï une nouvelle révision, et le tirage n'arrive qu'après ces innombrables précautions.
Aussi ya l il h Montrougedes correcteurs de toutes les nations et en plus grand nombre que dans vingt-cinq imprimeries de Paris réunies ! Aussi encore, la correction y coAte-t-elle autant que la composition, tandis qu'ai leurs «Ile ne coôte que le dixième ! Aus«i enfin, bien que l'assertion poisse paraître téméraire, l'exactitude obtenue p«r tant de frais et^e soins, blt-elle que la plupart des Editions des Ateliers Cathotimiet laissent bien loin derrière elifs celles même des célèbres Bénédictins Mabitlonet Montfaocon et des célèbres Jésuites Petau et Sirmond. Que l'on compare, en effet, n'importe quelles feuilles de leurs éditions avec celles des nôtres qui leur correspondent, eu grec comme en latin, on se convaincra que l'invraisemblable est une réalité.
p'ailleurs, ces savants éminents^ plus préoccupés du sens des textes que de la partie typographique et n'étant
Kiot correcteurs de profession. Usaient, non ce que portaient les épreuves, mais ce qui devait s'y trouver, lei.r ule intelligence suppléant aux buies de l'édition. Ue plus les Bénédictins, comme les JésMites, opéraient presque toujours sur des manuscrits, cause perpétuelle de la multiplicité des fautes, pendant que les Ateherg Catholiques, dont le propre est surtout de ressasdter la Tradition, n'opèrent le plus souvent que sur des imprimés.
Le H. P. De Bocb, Jésuite Bollandisie de Bruxelles, nous écrivait, il y a quelque icmps, n'avoir pu trouver en dix-huit mois d'éludé, mte seule faute dans notre Pairologie latine. M. Denzinger, professeur de Théologie à TUniversité de Wurxbourg, et M. Reissmann, Vicaire Général de la même ville, nous mandaient, à la date du 19 juillet, n'avoir pu également surprendre une seule faute, soit dans le latin soit dans le grec de notre double Patrologie. Kniin, le savant P. Pitra, Bénédictin de Solesme, et M. Boneiiy, directeur des Ammles de phUosopkie chréiieime, mis su défi de nous convaincre d'une seule erreur typographique, ont été forcés d'avouer que nous n'svluns pas irop présumé de notre parfaite correction. Dans le Cieraé se trouvent de bons latinistes et de bons helénisies. et, ce qui e«t plus rare, des hommes très-positifs et très-pratiques, eh bien ! nous leur promettons une prime de 25 centimes par chaque laute qu'ils découvriront dans n'importe lequel de nos volumes, surtout dans les grecs.
Maigre ce qui précède, l'Editeur des Cours complets, sentant de plus eu plus l'Importance et même la nécessité d'une correction par&ite pour qu'un ouvrage soit véritablement utile et estimable, se livre depuis plus d'un an, et est résolu de se livrer jusqu'à la fin à une opération longue, pénible et coûteuse, savoir, la révision entière et universelle de ses innombrables clichés. Ainsi diacun de ses Tolumes, au fur et à mesure qu'il les remet sous presse, est corrigé mot pour mot d'un nout à l'autre. Quarante hommes y sont ou y seront occupés pendant tO ans, et nne somme qui ne saurait êtremoiiidre d'un demi million de francs est consacrée à cet important conlréle. De celte
certes être bien oénétré d'une vocation divine à cet effet, p<iur ne reculer ni devant la peine ni devant la dépense, surtout lorsque l^Eurupe savante proclame que jamais volumes n'ont été édités avec tant d'exactitude que ceux de la Bibliothique universelle du Clergé. Le présent volume est du nombre de ceux révisés, et tous ceux qui le seront è l'avenir porteront cette note. Eu conséquence, pour juger les productions des Ateliers Catholiques sous le rapport ^yde la correction, il ne faudra prendre que ceux qui porteront en lèie l'aits ici tracé. Nous ne reconnaissons que cette
Mr des Grecs, le Latin et le Français par les premiers correcteurs de la capitale en ces langues.
•Nous avons la consolation de pouvoir Unir cet avis par les réflexions suivsntes : Enfin, notre exemple a fini pat ébranler les grandes publications en Italie, en Allemagne, en Belgique et en France, par les Canons grecs de Rome le Gerdil de naples, le Saint Thomas de Parme, VBncyclopédie religieuse de Munich, le recueil des déclarations de% rites de Bruxelles, les Bollandisles , le Su-ires et le Spieilége de Paris. Jusq^'iri, on n'avait su réimprimer que des ouvrages de courte haleine. Les in-&*, où s'engloutissent les in-folio, faisaient peur, et on n'osait y tottcher, par crainte de se nojnr dans ces abîmes sans fond et sans tires; mais on a fini par se risquer à nous Imiter. Bien plus , sous notre iiopuUion. d'antres Editeurs se préparent au Butlmre uniTUrsel, aux Décisions de toutes les Congrégations, à une Biographie et k une Histoire générale, etc., etc. Malheureusement, la plupart des éditions déjà bites ou qui se font, sont sans autorité, parce qu'elles sont sans exsctitude ; la correction semble en avoir été faite par des aveugles, soit qu'on n'en ait pas senti la gravité, soit qti'on ait reculé devant les frais; mats pjtiencel une reproduction cortecle surgira bientôt, ne fût-ce qu'à la lumière des écoles qui se sont faites ou ^i se feront encore.
DOGHâTIQUe, mSTOBIQDI, ASCÉTIQUI BT PBATIQUI,
DBS
mfûm ET ASSOGIATIOXS GiTIOlIQDES ,
A Vmmmge 4tm Eeelé«la»ll«ac«, étm tiéwtm éa «aactaaire et éem VMèle» picax t
Chanoine honoraire de Limoges, Directeur de l*OEuTre dea Bon^ lirres ei de I^CEurrede Saînt-FrançAft'- Xavier de celle ville, ex-souft-Sapërieur du petit Séminaire du D«>nit, auteur du Dictionnaire d*AucL«diites chréi.eones, et d*un grand nombre d*Ouvrages religieus :
AVERTISSEMENT
fndttlgentiarum usum ChrUtiano populo maxime êa(utarem eise,.m
€ L*u$age des indulgences est lrès-salu< taire uu peuple chrétien, i
(Cône, Trid., sess. 25, in decr.
de Indulgenliig,)
Vœ iolif quia^ cum ceciderity non hnbet sublevaniem se... Funiculus triplex difficile rummlur,
c Malheur à Thomme isolé, car, sMl tombe, il n*a personne pour le relever... Un hhceau de fils se rompt diflicilement. > {Eccle. IV, 10-12.)
Ces deux citations font toute la préface de notre Dictionnaire, Montrer la divinité de Vinstitution des Indulgences, leur utiUtéy leur efficacité, le prix qu'elles ont coûté à Jésus-Christ^ in facilité de les obtenir et les avantages qu'en retirent r Eglise militante et V Eglise souffrante; ce quon doit faire pour acquérir ces précieuses richesses, et puis les avantages considérables que procure renrôlement dans quelque confrérie : tel est le but de ce livre, et voici en peu de mots comment nous avons cherché à Vatteindre,
Ayant surtout en vue d'alléger le travail des pasteurs absorbés par les travaux du minis* tire, de leur éviter de longues et quelquefois très-difficiles recherches, nous avons pour eux consulté consciencieusement et misa contribution une multitude de volumes que la plupart auraient même de la peine à se procurer. De plus, comme nous avons voulu que tout prêtre ayant à traiter d'une indulgence, soit en public, soit en particulier, trouvât dans notre Dictionnaire les éléments essentiels de son exhortation ou de ses discours, nous ne nous sommes pas borné à une exposition sèche du nombre et de la qualité de ces trésors spirituels pouvant être ga* gnés dans telle ou telle circonstance ; nous avons inséré, selon l'importance des sujets, un certain nombre de prières, de réflexions, de pratiques propres à en faire connaître l'excellence et à exciter des dispositions convenables ou nécessaires.
Dirons-nous, avec le traducteur du Raccolta : Comme beaucoup sont étrangers à Vidiome italien ou latin, dans lequel sont écrites les prières auxquelles l'Eglise a attaché des indulgences, et comme cependant il leur est permis de les gagner, nous en avons dû donner la traduction française. Il est inutile d'indiquer tous les auteurs dont nous nous sommes aidé: leurs noms se trouvent d'ailleurs à chaque page dans le texte ou dans les notes de chacun de nos chapitres ou articles. Toutefois, il nous semble important de dire que les recueils dont nous citons le plus souvent des fragments ou que nous analysons, sont :
V Le Traité dogmatique et pratique des Indulgences, etc. , de Mgr Bouvier, actuellement écéque du Mans {Edition de 1850). Cet ouvrage, de l'excellence duquel il ne nous est pasper^ mis déjuger, nous l'indiquons par ces simples mots abréviatifs : Mgr Bouvier :
2* Instructions pratiques sur les Indulgences et les Confréries, etc. Cet ouvrage, publié d'abord au Puy, après avoir reçu de nombreuses améliorations dans plusieurs éditions succèsrives, a été, en 185i, revêtu de l'approbation de Mgr l'évêque du Puy, et de Son Eminence le cardinal archevêque de Lyon : Nous désignerons ce volume três-estimé, par le nom de Manuel de Lyon; c'est là qu'il a été édité en dernier lieu.
3* A Cambrai, a paru un Manuel approuvé par Mgr l'archevêque de ce diocèse, et revêtu de r approbation de la sacrée congrégation des Indulgences,
h" Mgr de Limoges, a fait aussi un Recueil d'instructions sur le même sujets que nous cip* pellerons Manuel de Limoges.
Dictions, dks I?sdllcf.nci:s. i
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S* fn/kn, et surtout ^ nous avons puisé dans le Raccolta au Recueil des indulgences^ publié à RomCf traduit en français à Lyon^ et revêtu des approbations de la sacrée congrégation même ; ouvrage qu'il ne faut pas confondre avec le livre qui porte le même nom^ et qui a été imprimée Besançon.
Lorsquil y a divergence d^opinions entre des autorités considérables ^ ou lorsqu'il est bon d'appeler Vattention sur une question grave^ nous reproduisons les passages des unes et des autres qui y sont relatifs.
Sif contre notre attente^ malgré toutes nos recherches^ et en dépit de notre intention de nVmettre rien que de vrai^ de parfaitement authentique^ nous avions avancé quelque chose d*tttf jracl, fioiff le rétracions. Avons-nous besoin d'ajouter que nous condamnons formellement tout ce qui pourrait y être contraire à la doctrine de VEglise t
Enfin^ ferons-nous observer que^ comme Mgr Bouvier^ « nous ne prétendons pas détailler toutes les indulgences qui existent^ et sur V authenticité desquelles il ne peut s élever aucun doute : que notre intention est de nous borner à celles qui sont à la portée du plus grand nombre des fidiles^ et surtout de fournir aux ecclésiastiques les documents dont ils auraient besoin pour leur propre satisfaction et pour se mettre dans le cas de répondre aux qtiestiom qu'on leur ferait ? »
Quant au plan de notre Dictionnaire f il nous était tracé naturellement. EviéUmment^ avant de présenter par ordre alphabétique les indulgences particulières ^ nous devions dire ce que sont les indulgences et les confréries en général; présenter dans ces chapitres préliminaires l'institution divine, les avantages^ la nature^ l'histoire des indulgences, des confréries^ etc.; montrer la futilité des arguments qu'opposaient à cette sainte doctrine^ ceux qui pouvaient bien dire avec l'hérésiarque leur maître : « Aussi vrai que le Seigneur Jésus-Christ m'a racheté^ f ignorais complètement ce qu'est l'indulgence.w (Luther, Woels' ch6 ausgabe, 1. xyii, p. 170i.)
Nous nous sommes appuyé pour cette partie sur les théologiens ou les prédicateurs les plus graves. Une table placée à la fin présentera le sommaire de ces chapitres essentiels.
Quil nous soit permis, en terminant cette simple note^ de répéter en notre nom ces ligne f si judicieuses et si vraies, qui commencent l'un des recueils que nous citons, et sur lesquelles nous appelons l'attention de ceux qui prendront ce livre entre leurs mains
« Quel trésor inestimable aux yeux de la foi^ que celui des indulgences 1 Si jusqu'à ce jour il fut trop négligé, ce trésor, c'est tout simplement parce qu'il a toujours été trop peu connu. Ce n'est ni la foi, ni la piété qui manquent à tant de fervents chrétiens dont la France s'honore, et dont les vertus n'ont fait que s'épurer au milieu des plus rigoureuses épreuves. Nous avons la consolation d'en voir un grand nombre dans tous les rangs de la société, et si ces personnes-là même, quelque avides qu'elles puissent être des richesses spirituelles, restent cependant comme étrangères aux bienfaits des saintes indulgences, n'en cherchons pas ailleurs la cause, c'est qu'elles manquent à cet égard d'une instruction suffisante.
n Nous ne saurions nous étonner, jusqu'à un certain point, de cette ignorance presque générale par rapport aux saintes indulgences, que nous déplorons ici : car, il faut en convenir ^ peu de nos livres de piété en parlent, les prédicateurs abordent rarement ce sujet, on en dit à peine quelques mots dans les instructions destinées à V enfance ; et parmi les personnes instruis tes d'ailleurs sur la religion, il en est malheureusement un trop grand nombre qui nont à cet égard que des idées vagues et confuses. Celles mêmes qui savent parfaitement tovU ce que la foi nous enseigne sur les saintes indulgences, ignorent le plus souvent les diverses conditions requises pour en recueillir le fruit, et les œuvres auxquelles les souverains pontifes ont daigné hs attacher. C'est là une des suites funestes de cette triste vérité que nous déposerons ici en passant : cest qu'en France, nous sommes loin d'avoir des rapports assez directs et assez intimes avec le centre de VEglise catholique, le foyer des lumvres véritables, la source d^où découlent tous les biens spirituels.
« It faut le dire encore : quelques personnes égarées, plutôt que conduites par des ipteniions louables en elles-mêmes, mais peu éclairées, ont beaucoup contribué à refroidir ou à éteindre h xilepour les indulgences, en en publiant des recueils puisés à des sources d'une trcs-équiro^
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que amihenticUé. Il devait naturellemeni en résulter ^ et il en est résulté en effet une grwule déftsoMt contre toutes les publications de ce genre.
« Mais quels ne sont pas les désolants résultats de celte négligence au sujet de biens aussi précieux f Les sacrements sont moins fréquentés^ il se fait moins de bonnes œuvres^ les morts se irouveni privés des secours quils avaient droit d'attendre de la charité des vivantSj et les fiéleles eux-mimes^ en ne recourant pas aux moyens faciles que VEglise leur offre d'acquitter leur dette ici-bas^ se préparent peut-être de longues années de souffrances dans le lieu de Vexpiation.
« Ministres de Jésus-Christ ^ qui songez sans cesse aux moyens de ranimer la ferveur dans la portion du troupeau confié à vos soins^ permettez que nous placions ce recueil sous votre protection spéciale. Avec son secours^ combien ne vous serait-il pas aisé de répandre^ peu à peUf patjni vos ouailles^ la connaissance des trésors quil renferme^ d'exciter en elles le désir iTy participer 9 de leur en indiquer vous-mêmes les moyens faciles I Ce serait une semence précieuse doni vous ne tarderiez pas à recueillir des fruits abondants. Heureux si nous avions pu contribuer ainsi à adoucir^ par quelques consolations^ les amertumes du ministère difficile que vous remplissez avec tant de zèle!
« // fie nous reste plus quun dernier vcbu à former : c'est que tous ceux qui feront usage de ce Dictionnaire^ veuillent bien quelquefois se souvenir de nous devant le Seigneur. » [Raceolta.)
(Nous divisons cette Introduction en deux parties : la première traitera des Indulgences en
général^ la seconde, des Confréries aussi en général.)
CHAPITRE PRECHER
Des peines dues au péché.
Comme tous les auteurs qui ont traité la question des indulgences, comme Mgr. Bouvier en particulier, commençons par établir que tout péché demande k celui qui s'en est rendu coupable une expiation en cette vie ou dans la vie future. La peine du péché n'est remise nécessairement ni par l'absolution sacramentelle ni par la contrition parfaite avec le désir du sacrement de pénitence. La peine éternelle est remise sans reslrictioo, mais il reste
de cette peine. En conséquence, nous allons présenter ce dogme de l'expiation ou de la satisfaction, en reproduisant sous diverses formes l'enseignement de la sainte Eglise h cet é^rd. Toutefois, nous n'insisterons que sur les choses essentielles, car cette question re* Tiendra souvent dans l'explication de la doctrine des indulgences.
Voici d'abord ce que dit d'une manière très-simple et très-saisissable le savant P. Daniel. Après avoir traité de la contrition et de la confession, parties essentielles de la pénitence, il explique ce que l'Eglise entend par le mot satisfaction, qui est aussi une des conditions de ce sacrement. Il dit : « La satisfaction sacramentelle, selon le concile de Trente (1), est une peine qui est imposée par les prêtres, et acceptée par les pénitents, pour expier les
(t) Se^s. fi, cap. 8, el Calech. Trid., pan. u, n. ^9.
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fniiteè qu'il oni commises, avec promesse de les éviter h l'avenir et de s'en corriger. Satisiaire h Dieu n'est donc nuire chose que lui rendre l'honneur qui lui est dû» eu puuition do l'injure quon lui a faite: ef, parce qu'on ne peut lui rendre cet honneur que |^r la constante résolution de ne le plus offenser, il faut retrancher les causes du péché, si Ton veut lui faire une satisfaction digne, et renoncer par un esprit de pénitence au plaisir qiio i*ôn aurait à le commettre encore. Ainsi les prières, les aumônes» les jeAuos que les confesseurs enjoignent aux pénitents avant de les absoudre» sont cette! satisfaction que nous avons dit être la troisième partie du sacrement de pénitence.
« On l'appelle partie intégranUy pour marquer qu'elle n'est pas essentielle, eu sorte que sans elle le sacrement fût nul; mais qu'elle est seulement nécessaire pour donner au sacrement son intégrité et son entière perfection; parce que, si Ton n'accomplissait pas l;i pénitence qui a été imposée, le sacrement resterait incomplet, en ce qu'il n'opérerait pas lout Teffet qu'il peut produire en ceux qui sont parfaitement contrits. Je m'explique par un exemple :
« Un cnrélien, contrit de s^ fautes et résolu de s'amender se confesse : on lui Ifnposo une pénitence, il l'accepte; le prêtre l'absout. Voilà le Sacrement fait, puisqu'il a toutes ses parties essentielles, qui sont la contrition du cœur, la confession de la bouche, et le bienfait de l'absolution : «es péchés lui sont remis; et la peine éternelle qu'il méritait, est ( hangée en des peines temporelles» qu'il lui faudra souffrir après la mort» si dès cette vie il ne tÂche pas de les expier par de dignes fruits de pénitence. Mais si après cela il n'accomplit pas sa pénitence» le sacrement reste toujours à la vérité subsistant, et ses péchés sont toujours pardonnes , puisqu'une fante postérieure au sacrement ne peut empêcher que ce qui a été fait» n*ait été fait : mais il commet un péché nouveau, plus ou moins grand à proportion du motif plus ou moins criminel de sa négligence; et le sacrement demeure incomplet, à défaut de cette satisfaction, en sorte qu'il ne lui confère pas autant de grâces actuelles» qu il lui en aurait conféré, s'il eût été fidèle, pour l'aider à ne plus retomber tians les mêmes fautes et à racheter une partie des peines temporelles. Voilà donc ce que c'est que la satisfaction dans le sacrement de la pénitence : c'est une réparatio-i que le pécheur fait à Dieu, par des œuvres de piété pénibles et humiliantes, pour l'injur^^ qu*il lui a faite en péchant, afin de rendre le sacrement entier et complet en si*s effets.
« Maintenant, je distingue deux sortes de satisfaction : l'une qui est essentielle ; l'aulre.
taclion accidentelle, autrement dite intégrale, n'est autre chose que lactuelle exécution de cette volonté fervente ; ou, si vous voulez, c'est la réparation effective de l'injure qu'on a laite h Dieu, et on l'appelle seulement accidentelle^ parce qu'elle n'est pas essentielle au sacrement, qu'elle lui donne seulement sa dernière perfection, et que ce sacrement est déjà lait avant que la satisfaction ou pénitence s'accomplisse.
« Cela ainsi supposé, la satisfaction essentielle, qui n'est autre chose que cette volonté de réparer rinjure que l'on a faite à Dieu, est si nécessairement renfermée dans la douleur et dans la confession des péchés, que sans elle il n'y a ni contrition véritable ni confession valide, puisqu'il faut vouloir eÎTicdcement satisfaire à la justice de Dieu pour être véritablement contrit. Mais la satisfaction accidentelle et intégrale, c'est-à-dire l'actuelle réparalion ou l'accomplissement de la pénitence qui a été imposée par le confesseur, n'est pas absolument nécessaire pour la validité du sacrement, quoiqu'elle soit d'obligation de conscience, puisque le sacrement est déjà fait, et subsistant par l'absolution du prêtre, comme nous avons oit» et qu'une négligence qui lui serait postérieure ne le pourrait infirmer.
« J'ai dit : quoique cette satisfaction actuelle soit d'obligation de conscience: car ce serait souvent un péché mortel de ne pas accomplir ou de différer trop longtemps une pénitence considérable qui aurait été imposée pour d'importantes raisons» telle que serait de restituer le bien d'aulrui, ou de quitter incessamment Toccasion prochaine du péché d'habitude.
« La nécessité de cette satisfaction accidentelle et actuelle est exprimée en mille endroits de nos saintes Ecritures. Le sujet le plus ordinaire de l'éloquence des prophètes» de saint Jean-Baptiste» de Jésus-Christ même» des apôtres à son exemple» est l'obligation de faire du dignes Iruits de pénitence pour la rémission des péchés; et tout chrétien qui ne veut rien .^^ouffrir pour venger sur lui-même l'iniure qu'il a faite à Dieu» se rend indigne d'en recevoir le pardon. Or, ces dignes fruits de pénitence qui nous sont si recommandés» consistent également et dans les mortifications du corps, et dans le renoncement que le cœur fait au péché, et dans la pratique des bonnes œuvres (1). En voici un exemple : .
« Quand les Ninivites reconnurent la nécessité de faire pénitence pour détourner la colère du Seig lour, dont le prophète Jonas les avait menacés, ils ne se contentèrent pas de ne plus pécher; Ils se punirent sévèrement eux-mêmes de Tavoir fait« et le roi fit uue ordou-
(I) Si pœiiiienliam egiM-ii goiis iila a m^lo suo pœnilenliain ab omnibus iiiiquil.alibus'vesU'is, et noo
agaiD et ego pœniicnlîam super malo quoJ cogilavi cril vobis in ruiiiani iuiquilas \tlzech. xviu, 3U). ul facercDi ei {Jer, wiii , 8). — Couvprlimini cl agile
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nance co; çue en ces termes : Que chacun se contre de sacs; que tes hommeê et les anitnaux ne mangent rien; quiis ne boivent pas même de Veau, et quils crient au Seigneur de toute leur force (Jon, m). Lui-raêroe se leva de snn (rôno ^ quiUa ses habits royaux , se couvrit d'un sac et s'assit sur la cendre. Tout ce qu'il y a eu de vrais pénitents, tant dans l'Ancien Testament que dans le Nouveau» n'ont pas cru pouvoir mieux apaiser le Seigneur qu'en ajoutant les macérations du corps à la douleur dont ils avaient le cœur pénétré. Voilà jusqu'où va la nécessité de satisfaire è la justice divine pour les péchés mêmes qui ont été remis dans le sacrement de la pénitence.
« De quelle utihlé est donc cette satisfaction à ceux que le sacrement a déjà justices ? Ajoute-t-elle quelque chose à son efQcace? J'ai déjà insinué de quelle utilité est cette satisfaction dans le sacrement de la pénitence, puisqu'elle nous fait racheter les peines temporelles qui restent à expier après la rémission de la coulpe du péché et de la peine éternelle (fui lui était duc. Car il y a deux choses à considérer dans le péché, dit la sacrée théologie; savoir : la coulpe et la peine. Or, quoique Dieu remette et la coulpe et la |)eine éternelle fle ce péché aux vrais pénitents, if ne leur en remet pas pour cela toutes les conséquences dans les chAtiments temporels dont ils méritent d'être punis. Le concile de Trente (1) t'a ainsi décidé, et c'est la tradition constante de TEçlise dans tous les siècles. C'est donc un grand avantage de pouvoir racheter, dès cette vie , par de bonnes œuvres satisfacloires, ces peines temporelles qui restent à subir après la rémission du péché.
« L'Ecriture nous fournit ae grands exemples de l'utilité de cette satisfaction, autant que de sa nécessité, après que les péchés ont été remis, et la conduite de Moïse en fut dès lors une excellente figure {Exod. xxxni). Ce zélé personnage va demander miséricorde au Seigneur pour son peuple , qui a porté son idolâtrie jusc|u'à cet excès d'aveuglement que d adorer un veau d'or qu'il venait de fabriquer. Mais Dieu est irrité et veut exterminer co peuple ingrat autant que murmurateur. Moïse prie, il conjure, il pleure; Dieu se montre iillexible. Moïse redouble ses instances et demande pardon pour les coupables. Il lobtient < nfin, et le Seigneur, attendri par les larmes de son serviteur, promet de ne pas exécuter sur son peuple tout le mal dont il vient de le menacer.
« Qui ne croirait que Moïse doit être content d'avoir sauvé Israël une seconde fois, et qu'il va traiter avec douceur un peuple à qui le Seigneur vient lui-même de faire grâce ? Mais non; la justice divine est irritée : il faut lui faire satisfaction. La faute est pardonnéc^ quant à la coulpe; mais toutes les peines n'en sont pas remises.
c Moïse, à son retour, tenant les tables de la Loi écrite du doigt de Dieu, entend de loin les cris de joie de ce peuple insensé, qui danse autour de l'idole. Transporté d'une juste i.olère , il jette casse. Arrivé à Les enfants de
vicê; quil passe et repasse dans tous les quartiers du camp y passant au fil de l'épée tout ce qui se trouvera sous la pesanteur de son bras. L'ordre est exécuté : l'ami tue son ami, le père sacrifie ses propres enfants à la gloire du vrai Dieu; tous, sans aucun égard, immolent à sa justice tout ce qu'ils ont de plus cher. Près de 23,000 hommes en un seul jour restent morts sur la place. Quelle terrible vengeance de la part d'un homme qui fut toujours si patient, et contre un peuple auquel Dieu vient de panlonner à sa seule sollicitation 1
« C'est un mystère, disent les saints docteurs. Le crime était pardonné quant à la coulpe; mais la justice de Dieu n'était pas encore satisfaite : il fallait expier, par un châtiment t ^.iiporel, une idolâtrie qui , sans ce pardon , aurait été punie par d'éternels supplices, et c'est la figure de la satisfaction que les pénitents doivent à la justice divine, après qu'ils ont été absous de leurs péchés. Voilà quelle en est la nécessité. Autre exemple.
« David était bien sûr que son péché lui était pardonné, puisaue le profdiète Nathan l'en avait assuré de la part de Dieu (2) ; cependant il ne crut pas devoir en demeurer là , et outre celte patience admirable avec laquelle il soutint toujours les iléaux dont le Seigneur l'aflUigea, il j ajouta les austérités de cette pénitence éclatante, qui sera l'édification do l'Eglise jusqu'à la fin des siècles. Après que ta coulpe du péché a été remise, il reste donc des peines temporelles à subir que 1 on peut expier par de dignes fruits do pénitence. Voilà rutilité de cette satisfaction dont il s'agit ici. Saint Paul assure que si nous nous jugions nousmimes en nette vie, nous ne serions pas jugés (3) après la mort. Il est donc de notre intérêt de satisfaire ici-bas à la justice de Dieu, qui, n'ayant pas épargné son propre Fils (4), parce
puisque péuitence.
« Mais, dit-on, on nous enseigne que Jésus-Christ a satisfait pour nous sur la croix, et que Si satisfaction a été surabondante, puisqu'une seule de ses larmes ou une zouitë de.)5on sang eût été plus que suflisante ()Our effacer tous les péchés du monde. N'est-ifdonc pas supei Uuquenousentrei'.renions desatisfaireencoreaprès lui?Ët n'est-ce pas lui faire enquelque
(I) Ses». 14. cap. 8, caii. 1î cl IS. dicarcinor (/ Cor. n,. 51).
(î) il llcg. \\i. {^) Qiii etiain proprio t iliosuo non pepercil (Fimu
(r>) Si nusnictîpsos dijudicarciuus, non u(ique ju- vut, 5^).
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sorte injure que de vouloir ajouter des œuvres aussi iiDDarlaites que les nôtres à ses méri* les, qui sont tofinis?Non, ce D*est pas faire injureà Jésus-Cnrist, que de vouloir saiisiSatire pour nos fléchés, après la satisfaction surabondante qu'il en a faite sur la croix. C'est, au contraire, faire honneur à ses souffrances» que d'essayer d'y prendre quelque pari en &isant de digues fruits de pénitence, puisque c'est reconnaître que toutes nos mortifications o'ont d*eilScaca et de vertu qu'aufant qu'étant faites par les mouvements de sa gr&oe, elles sont unies aux douleurs de ce Dieu crucifié. Jésus-Christ n'a souffert que pour nous apprendre à souffrir à son exemple , que pour donner à nos souffrances le mérite qu'elles D*0Dt pas d'ellesmêmes, el, comme parle saint Jean, pour nous donner par là Upouvçir de devenir les dignes enfants de Dieu (1).
« Les mérites même du Sauveur, tout infinis qu'ils sont, ne nous profiteront jamais do rien, si, par notre fidélité à la grAce et par nos bonnes œuvres, nous ne méritons au*il nous en fasse une favorable application, et si nous ne tâchons, avec le secours de si Rr&ce, de nous en faire h nous-Huèmes une application favorable par nos bonnes œuvres. C est la
qui est liLgttse (:i]^ a esi ceriamque, ae ja pan ae jesus-t.Qrisi. ii ne manque rien a ses souffrances de tout ce qui était uécessaire pour la rédemption du monde ; ce serait même un blasphème de l'avancer. Mais tout y manque de notre part , si nous refusons d y participer et d*en ressentir c|uelque chose en notre chair par les mortifications de la pénitence. Ce qui manque à la passion do Jésus-Christ, disent les saints docteurs, est que ses membres, qui sont les chrétiens, souffrent les uns pour les autres, et pour eui-mèmes, eo union (L^^'ce qu'il a enduré pour tous.
« fiieu a prédestiné et réglé, dit saint Thomas, tout ce que Jésus-Christ, comme chef do TEfflise, derait souffrir; afin que tous les fidèles, qui en sont les membres, apprissent ce quiis V devaient prendre de part , chacun selon son caractère particulier. Saint Paul a endure tout ce ou il avait à souffrir pour sa part, dans le pénible soin au'il a pris de toutes les Eglises : solliciludo omnium Ecclesiarum {S), Les saints martyrs, a son exemple, ont enduré dans la persécution des tvrans ce qu'il leur convenait de soulffrir pour leur part , afin de cimenter les fondements ae l'Eglise naissante par l'effusion de leur propre sang. Chaque chrétien, dans son particulier, doit souffrir en paix, dans un esprit de pénitence, tout ce qui lui est échu dans le partage de la passion du Sauveur, dans les disgrâces dont il plaft h la divine Providence de VafiUger pour sa sanctification. Voilà ce qui manque encore aux souffrances de Jésus-Christ, pour que les mérites nous en soient appliqués; et c'est dans cet esprit que l'Eglise impose des pénitences aux pécheurs contrits avant de les absoudre, quoiqu'ils ne doivent souvent les accomplir qu'après qu'ils ont été réconciliés. Ils doivent expier les restes de leurs péchés par des mortifications salutaires, souffrir pour les fautes même qui leur ont été pardonnees. La satisfaction surabondante que Jésus- Christ a faite pour nous sur la croix ne les en dispense pas; et les mérites ne leur en seront appliqués qu'à celte condition. Voilà comme ce n'est pas faire injure à la très-abondante aatisfactioii de Jésu&-Chrisl, que d'y ajouter les mortifications de notre pénitence. Loin d'eu ternir l'éclat, dit le Catéchisme romain, elles la rendent au contraire plus illustre; puisque c'est d'elle seule que nos bonnes œuvres ont tant de poids, d'efficace et de dignité {k).
« La première raison qui prouve cette nécessité, l'obligation autant que l'intérêt que nous avons de satisfaire nous-mêmes à la justice divine pour les péchés qui nous ont été remis dans le sacrement de la pénitence, nonobstant la satisfaction surabondante que Jésus-Christ en a faite pour nous sur la croix , est que nous ne serons acquittés de'toutes nos dettes envers Dieu, qu'autant que les mérites de Jésus-Christ nous seront appliqués. Or ce divin Sauveur, qui est le maître de cette application et de la manière dont elle doit se faire, a voulu qu'elle se fit d'une autre façon dans le sacrement de la pénitence qu'en celui du baptême. Dans le t>aptômc, Jésus-Christ n'a point marqué qu'on dût imposer aucune pénitence pour la rémission du péché originel, parce que ce péché n'est en nous que par la volonté d'autrui ; et c'est pour cela que l'on n'impose point de pénitence à ceux que Ton baptise. Mais comme les péchés que Ton commet ai>rès le baptême sont les effets de notre volonté propre, Jésus-Christ a oniooué qu'on im^>osâl des peines pour l'expiation de ces péchés dans le sacrement de la pénit4ance; afin qu étant commis par le choix très-libre de notre volontéi ils fussent expiés aussi par des actions libres de celte même volonté.
« C'est pour ce sujet qu'il a donné à sl s ministres le pouvoir de lier les pécheurs, comme celui de les délier, c'^st-à-dire, de les engager j^ar de nouveaux liens à s'acquitter de certains devoirs; de les obliger à des œuvres pénibles, qui, étant unies aux souffrances de JésuB^irist, eussent le pouvoir de leur en mériter 1 application. Tout chrétien est donc obligé d'accepter et d'accomplir la pénitence que les ministres du sacrement lui imposent en satisfaction de ses pécliés.
{\) Dedll eis potesutero flilios Dei fleri (Joan. t, M), («) Gamulatiisiimini Chrtsii nliilbciioiieff id
(2) Adimpleo ea qiix desiint passionuiii ChmH iii ot»ciirat... ; qua raiione 6eri perepicuiun esl ut jtistai
carne mea, pro corpote f jus , quod esîi Ecriesit et bonestae pioniin acliones tantum ponderis et di«
(Ca/aM. i,%é), giiiutis babeanl (CaUehis, Trid., part, n, de Sacr.
{5) Il Cor. 11. r»mi., nam, 100).
3f INTRODUCTION. * SI
« La seconde raison qni prouve l'obligation de satisfaire nous-mémçs pour nos péchés, quoique Jéstts-Christ l'ait mit pour nous sur la croix, se tire des paroles de rEvangile, qui ordonne k tous les chrétiens de faire de di^es fruiLs de pénitence. Car les évangélistes n*ont écrit qu'après la mort du Sauveur : ils ont donc reconnu que, nonobstant la satisfaction surabondante qu'il a faite pour nous, nous ne devions pas laisser que de fair$ de dignes fruits de pénitence (1), afin que ses mérites nous en fussent appliqués.
« La troisième raison se tire des paroles même du Sauveur, qui oblige tous les chrétiens à porter leur croix et à le suivre. Car voici comme je raisonne : Tout chrétien doit porter sa croix à la suite de Jésus^Christ. Il doit donc cooséquemment souffrir les ri^eurs de la pénitence pour ses propres péchés, puisque Jésus-Chnst n*est mort sur la croix que pour les expier.
« La quatrième raison enfin se tire de rexemjple de tous les saints, qui ont fait des pénitences si rigoureuses, quoiqu'ils fussent bien convaincus par la foi que Jésus-Christ a satisfait pleinement pour nous. Saint Pierre le savait très-bien : cependant, après l'ascension du Sauveur, il a pleuré le reste de sos jours pour un péché que ce cher mattre lui avait si amoureusement pardonné, et pour lequel il avait satisfait sur la croix, comme pour les péchés de tous les autres hommes. Madeleine n'ignorait pas cette satisfaction surabondante de Jésus-Christ , non plus que le pardon de ses péchés, dont il lui avait donné chez le Pharisien une assurance si authentique; cependant elle n*a pas laissé que d*jr satisfaire encore elle-même tout le reste de sa vie par une pénitence des plus affreuses. Tous ces exemples, soutenus de tant de raisons, sont autant de preuves que, quoique lé* sns-Christ ait satisfait encore pour nous, nous devons satisfaire nous-mêmes pour les pochés qui nous ont été remis , afin que les mérites de la satisfisction surabondante de Jésus- Christ nous soient appliqués.
« Hais, dit-on encore, de quelle efficacité pourraient être des mortiGcations qui ne seraient que l'effet de la volonté propre? Je reponds : On ne peut douter que les œuvres satisfactoires que l'on s'impose volontairement à soi-même par un esprit de pénitence ne soient d*une grande efficace auprès de Dieu pour nous obtenir le don de la persévérance el la grâce de ne plus retomber, quoiqu'elles soient du choix de notre volonté propre : et il V a une grande différence entre ce gui se fait par le mouvement de la volonté propre , aidée de la grâce divine, et ce qui se fait par Tamour-propre, quand il n'écoute que les sentiments de la nature. L'amour^propre est toujours imparfait , parce que c'est une pure recherche de soi-même sans aucun rapport à Dieu : mais la volonté propre peut fort bien se porter à Dieu, et s y porte en effet tous les jours, lorsque, par tes impressions de lu
Kâce, elle entreprend des actions de pénitence pour se mortiner davantage en ce qui ne ^i est pas commandé, et que Ton appelle pour cela des œuvres de surérogatioo, d*autant plus méritoires aux yeux de Dieu , qu'elles sont plus libres et les marques d*un plus grand 4inour.
« Nous satisfaisons è la justice de Dieu |)ar trois actions principales, dit le Concile de Trente , è savoir : par les jeûnes, par les prières et par les aumônes (2). Par la ferveur de nos prières, nous réparons Tinjure que nous avons faite k Dieu on l'offensant ; par la libéralité de nos aumônes, nous expions les péchés que nous avons commis contre la charité dupro-
imposées, ou par celles que nous nous imposons volontairement par un esprit de coml>onctioo, mais que la meilleure pénitence est de mener une vie nouvelle ; qu*ii soit ana* thème (3).
« 11 est donc bien avantageux aux âmes pénitentes de satisfaire à la justice divine pour les peines qui restent à subir, après que les péchés ont été remis quant à la coulpe et quant à la jpeine éternelle, et d'accomplir avec beaucoup de ferveur les pénitences qui leur ont été imposées; puisque les mérites de la saiisiaclion surabondante cle Jésus-Christ leur sont dès lors favorablement appliqués. Mais c*est pour eux une grande augmentation de grâce et de sainteté de s'imposer volontairement k eux-mêmes de nouvelles mortifica* tioos de leur choix, pour signaler davantage et la douleur qu'ils ont de leurs péchés, ai l amour reconnaissant qu'ils conçoivent pour un Dieu dont ils viennent d'éprouver tout de nouveau les ^andes miséricordes, puisqu'il n*est point de marque moins équivoque d'une conversion sincère.
« Je vous coryure donc,, ô mon Dieu, par la passion de Jésus-Christ notre Sauveur, par ce sang adorable qu'il a si libéralement versé pour le salut de tous les hommes,, par ces .souffrances inouïes qu'un Homme-Dieu était seul capable de soutenir; je vous conjure, par cette croix sur laquelle il a satisfait si pleinement pour tous les péchés du monde, de
{M Facile eqi^ ftuctas digiios poeaii/en^Jt {Luc, tem|ior.ilem,niimnieDeosaiisficnporinerilaGliri8U,
m, S; Matih. m, 8). IKBiiis ah iîo îiifliclis cl palicnter toleralis, vd a sa-
(i)J^iuiiit,oralionibu8etclociiiosyjiis(Conr.rrîi/. cenlote injiiiiciis , seti ne4|uc «ponte siiscepiis, tii
"•^J*» cap. 13). jejuniis. .., alqnc ideo opliuian pœnîlenUatti csw:
(d) Si qiiis diierit pro pcicalis, r|iio:Ml pœnatn lanluiii iiovaiii vilain; anaUicnia sit (/M., iira. t.j;.
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donner h tous mes auditeurs Tamour des souffrances» dans Tintérét qu'ils ont de racheter ici-bas les peines de leurs péchés. Faites-leur comprendre Teitrème disproportion qu*il y a entre toutes les peines de cette vie, quelque dures qu'elles soient, et les tourments qui servent à purifler les âmes après la mort, avant qu'elles soient dignes d'entrer dans votre Kloire, et qu'un léger moment de leur pénitence ici-bas peut opérer en eux le poids d'une l'ùlicité qui ne Gnira jamais.
« Que ces solides réflexions les encourageant à la pénitence, pendant qu'ils en ont encore et le temps et la grâce; aue, dès aujourd'hui, ils commencent à se purifier dans les saints exercices de la prière, ae l'aumône et du jeûne, pour racheter des peines qui sel'aient après la mort si cuisantes et si longues; aGn qu'en se jugeant eux-mêmes, ils ne soient pas jugés de vous, Seigneur, au jour terrible de vos vengeances, d
Voici maintenant comment l'illustre Bossuet considère le même do^me sacré de l'expiation du péché : c'est le même enseignement ; mais il est plus explicitement appuyé sur la doctrine de l'Eglise, dont il n'est pour ainsi dire que le commentaire.
LA lUGUEUR DE I/ÉGLÎSE.
1" PoisT. — Considérations générales sur la rigueur de VEglise. 1** Co98iii£iiATiQN. — Paroles du couci'e de Trente ponr nous l'expliquer.
Ijl rigueur de TEgliso nous est expliquée par ces paroles du concile de Trente (1) : Le fruit du baptême est différent de celui de la pénitence: car par le baptême nous sommes retêtus de Jésus-Christ^ et nous sommes faits en lui une nouvelle créature^ en recevant une pleine et entière rémission de tous nos péchés. Mais nous ne pouvons parvenir dans le tarrement de pénitence à cette première nouveauté et intégrité^ sans de grands pleurs et de grands travaux, la justice l'exigeant ainsi; en sorte que ce n'est pas sans^ raison que la pé~ nitence est appelée par les saints Pères un baptême laborieux.
et qu'elle ne cessera d'opposer au relâchement. Que nous sert de détester avec le concile la mollesse des hérétiaues, qui ont rejeté ces saintes rigueurs de la satisfaction, si nous fomt>ons dans une semblable langueur, et que nous méprisions en effet ce que nous coutessons en paroles.
If' ON<siDuiATto:f. — Par les Uavsnx de b pénlteoce on reTient, selon le concile, k la pureié du bapième.
Le concile nous a fait entendre la rigueur de l'Eglise. Elle est juste; car elle imite la justice de Dieu, le pécheur vengeant sur lui-même l'injure qu'il a faite à cette bonté, à cette majesté inGnie. Elle est sainte, parce que la justice de Dieu, que l'Eglise exerce, est sainte aussi : ce qui fait dire au Psalmiste : Son nom est saint et terrible (2). Elle est salutaire, parce que c'est un nouveau baptême, pénible à'-la vérité et laborieux; mais enGo, toujours un baptême, par lequel, comme dit le saint concile, en pleurant nos péchés dans l'amertume de notre cœur, et en subissant une pénitence proportionnée è leur énormité, nous recouvrons cette première nouveauté et intégrité baptismale que nous avions perdue : tant est grande l'efiicace des peines que nous portons pour nos crimes sous les ordres de relise, et en esprit de componction et d'obéissance à ses prêtres.
m* CoifiiD^AiTioii. ^ Désirs des saintes ftmes qoe les rigaenrs de I Eglise lenr soient appliquées.
C*est ce qui a inspiré à toutes les Ames pénitentes un désir intime qu'on leur appliquât hs saintes rigueurs de l'Eglise. On leur voyait demander è genoux cette grâce è leurs evê-
leur en coûtât, de lui être réunies par ce laborieux baptême de la pénitence. Il a été institué pour nous ramener h la pureté que nous avions reçue aux fonts baptismaux ; et il détruit tellement le péché, qui seul met la division entre Dieu et nous, que nous serions avec lui dans une union consommée, si nous mourrions en cet état de parfait renouvelle* inent où la pénitence nous peut rétablir. Ainsi il ne faut pas s'étonner qu'on la demandât, et qu'on la reçût comme une grâce.
PRIÈRES , AFFECTIONS ET RiSOLUTIO.NS.
Disons donc avec le Sauveur: Tai à être baptisé di'un baptême (3). O mon Sauveur! ce baptême dont vous deviez être baptisé, était le baptême de votre san^, où vous deviez être (ilongé pour nos ()échés dans votre douloureuse passion ; et vous ajoutiez: Afil combien me sens-je pressé^ jusqu'à ce qu'il s'accomfflisse l Pécheur que je suis, j'ai aussi à être baptisé dans le baptême de la pénitence, qui est un baptême de larmes, et en quelque sorte un baptême de sang, s'il est vrai, comme dit un Père, que les larmes qu'on y doit répan-
(I) S«^. tiv, CAD. 2. (5) Luc. xn, 50.
(t) Psal. ex.
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dre soient une espèce de sang, el encore un baptême de sang; parce que c'est un baptême d'une véritable et parfaite morliflcalion. Ah! que je me sens pressé à porter les saintes rigueurs de ce baptême laborieux, pour y être entièrement renouvelé 1 0 mon Sauveur 1 appliquez-moi ces saintes rigueurs du baptême de la pénitence ; inspirez à vos minisires, qui sonl mes pères, une sainte infleribilité, pour m'imposer les peines que j'ai méritées. le reçois en esprit de pénitence les maux que vous m'envoyez, les pertes, les afllictions de corps et d'espril, les maladies, dans ce temps rempli de misères; loin de murmurer, je baisse la tête sous vos fléaux : mais, comme vous me faites ressentir la grâce et la bénédiction particulière qu'il y a à vous obéir en la personne de vos ministres, lorsque vous me liez par leur autorité, qui est la vôtre, inspirez-moi une parfaite docilité, et l eux en même temps une discrète et paternelle, mais aussi une sévère et sainte rigueur, afin qu'ils me donnent une pénitence digne de ce nom, et convenable à mes péchés; et que lié par leur ordre, dans lequel je reçois le vôtres en portant ces peines salutaires, je puisse esnéi er de reveuir par ce moyen à la parfaite nouveauté de vie, et à l'intégrité de mon baptême.
O mon Sauveur 1 je le dis encore une fois en union avec vous ; j'ai à être baptisé d'un baptême, du baptême laborieux de la pénitence. Ah! que mon âme est pressée! qu'elle souffre, qu'elle est dans l'angoisse, jusqu'à ce qu'il s'accomplisse ! Tout à l'heure, et sans plus larder, j'irai au tribunal de la pénitence avec un esprit chrétien, c'est-à-dire avec un esprit soumis au rigoureux jugement que l'Eglise daignera exercer sur moi en votre nom.
Il' Point. — Raisons des rigueurs de VEglise,
Première rtison lirée de la îuslice diriae.
Le même Concile de Trente nous explique excellemment les raisons de cette rigueur, dont la première se tire de la justice divine en celte manière : Et certainement^ dit ce saint concile (l), il parait que V ordre de la justice de Dieu exige de lui qu'il reçoive d'une autre tnaniêre en sa grâce ceux qui auront péché dans leur ignorance avant le baptême (avant que d'avoir connu et goûté I>t> u), yue ceux qui^ après avoir été une fois délivrés de la servitude du péché et du démon^ et avoir reçu le ion du Saint-Esprit^ n'ont pas craint de violer avec connaissance et de propos délibéré le temple de Dieu, et d'attrister son Saint-Esprit.
Le saint concile nous propose en abrégé toutes les raisons qui aggravent le crime de ceux qui ont péché depuis le baptême. Elles sont tirées de Saint Paul (2), qui nous apprend que ceux qui pèchent de cette sorte attristent le Saint-Esprit ^ dont ils ont reçu le sceau par le baptême, pour conserver l'esprit de grâce et de rédemption. Qu'est-ce qu'atlrister le Saint- Esprit, si ce n'est le chasser d'une âme dont il avait pris possession en mettant son sceau dessus, et en disant: Elle esta moi, c'est mon bien; mais celui qui pèche après le baptême viole ce sceau sacré, le rompt en lui-même, et en disant au Saint-Esprit : Je ne veux pus être à vous, il lui fait un outrage capable d'affliger cet Esprit, s'il n'était d'une nature inaltérable.
C'est ce que le même saint Paul exprime en disant qu'on fait outrage à Vesprit de la grâce (3); car par la grâce de la rémission des péchés on avait été fait participant du Saint- Esprit (4); et par le péché on repousse outrageusement cet Esprit de grâce et de bonté qui avait effacé nos crimes.
Les |)écbeurs qui ont violé leur baptême passent plus avant, selon le même saint Paul : ils crucifient de nouveau, et foulenl aux pieds le Fils de Dieu (5); ils profanent le sang de son Nouveau Testament, par lequel ils ont été sanctifiés, et tournent ses souffrances en dérision, comme ont fait les Juifs. Mais les Juifs ne le connaissaient pas; et s'ils l'avaient connu, jamais ils n'auraient crucifié le Seiçneur de gloire (6). Et nous qui le connaissons qui avons reçu le baptême en son nom, mais qui, après en avoir perdu la grâce, l'avons recouvrée par la pénitence, et uui avons reçu tant de fois son sacré corps; nous avons violé tous les sacrements : le baptême, la pénitence, l'eucharistie ; et nous avons traité notre Sauveur et notre Dieu, le sachant et le connaissant, avec plus d'indignité que ceux qui ne le connaissaient pas. Quelld augmentation de supplices nous sommes-nous attirée par notre ingratitude?
Telles sont donc les raisons qui aggravent le péché de ceux qui ont manqué à la grâce, rtFont volontairement perdue : voilà ce qui les rend si redevables à la justice de Dieu. D'où le concile conclut (7) que l'Eglise a toujours cru qu'il n y avait point une voie plus sûre pour détourner le coup de la main de Dieu , et les maux qui sont prêts à fondre sur womj, que de subir humblement et nous rendre familières ces œuvres de pénitence avec une sincère douleur.
PRlfeRES, AFFECTIONS ET RÉSOLUTIONS.
Je me soumets donc, mon Sauveur I à ces œuvres de pénitence que votre Eglise veut qu'on mimpose en réparation do l'outrage que j'ai fait à votre grâce; je souhaite de les subir avec
!l)Se8$. XIV, 8. (5) Hebr. X , 29.
2} Ephes. IV, 30. (6) I Cor. ii, 8.
f5)Hel)r. ii,m (7) IbiJ.
(I) llebr. vr, 4.
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qui vous connaissait : Sodome el Samarie^ Èt$ sœurs , sont justifiéeSf à comparaison de tes abomiiaiions: iules as surmontées par tes crimes {2), Faites-moi donc entrer» 6 Seiçn^ur»
entrent avec vous dans cet esprit de jalousie, contre les Ames qui vous ont quitté. De quelle pénitence ne suis-je pas digne? O Seigneurie veux tout subir, et prendre contre rooi-méme le parti de votre justice, aGn de la fléchir par ma soumission, liais je ne puis rien sans vous ; vous qui m'avez rais dans le cœurces saintes pensées» donnez-moî la force de les accomplir.
III* Poi?iT. — Seconde raison de la rigueur de VEglise^
La inifléricorde de Dfeii.
S*il est digne de la justice de Dieu de recevoir autrement ceux qui Tout oOensé açrès le baptême (ajoutons après la pénitence et après la communion) que ceux qui n'avaient point encore reçu de pareilles grâces, Hest dianedesaclémence^ poursuitlem6meconcile(3)« de ne remettre pas les péchés sans satisfaction^ de peur que^ les croyant trop légers^ nota ne tombions dans de plus grandes fautes^ et ne fassions de nouveaux oiUrages au Saint-Esprit, nous amassant un trésor de colère pour le jour de la vengeance^ par notre endurcissement et notre impénitence.
Ce n'est donc pas seulement par un effet de sa justice, mais c'est encore par un effet de sa miséricorde, que Dieu veut qu'on soit rigoureux aux pécheurs, parce c{ue, aioute le même concile, // n'y a point de doute que ces peines satisfactoires ne nous retirent au péché: qu'elles ne nous soient comme un frein^ et ne nous rendent à Vavenir pliu attentifs sur nousmêmes. Elles remédient aussi, dit !e saint concile, aux restes des péchés, et âtent les mauvaises habitudes que nous avons contractées par une mauvaise vie, en nous faisant pratiquer les ver-tus contraires.
PftilJIES, ÀFfECTIONS CT RÉSOLUTIONS*
O Seisneurl les saintes rigueurs que vous inspirez à votre Eglise contre les pécheurs pénitents ne sont donc pas seulement un effet de votre justice, mais encore un exercice de votre miséricorde paternelle. O sage et bon médecin ! c'est un régime que vous prescrivez à vos malades pour achever leur guérison et déraciner tous les principes du mal. C'est une saço et miséricordieuse précaution que vous prenez contre nos faiblesses, pour exciter notre vigilance dans les occasions qui nous font tomber. Appliquez-moi donc» ô Sauveur, par un conseil de miséricorde, les salutaires riguoiirs de votre Eglise. Qu'on fosse durer longtemps le souvenir de mon péché; qu'on le rende horrible à mes yeux en m'imposent des œuvres vraiment pénales, qui mortiOent ma chair, qui la crucifient, qui humilient mon esprit.guim'imprimentla crainte de la rechute, et ne me permettent pas de me reUcherdans l'exercice de la pénitence. O rigueur, que vous êtes douce! O peines, qui âtes un freiné h licence et aux emportements, que vous êtes aimables I O saintes précautions qu'on me foit prendre contre moi-même I je vous embrasse de tout mon cœur, et j'adore la miséricorde qui me les iroftose.
IV* Point. — Troisième raison des rigueurs de VEglise.
La confiMmité aree JéfU9-€tirtel.
///oui ancoreconiiWffr, poursuit le concile (^),yu'en souffrant et satisfaisant pour nos péchés, nous sommes rendus semblables à Jésus-Ùhnst, qui a satisfait pour nos crimes^ et de qui rient toute notre force et tout le pouvoir qui nous rend capable$ du bien (5) : ce qui nous est un gage certain qu'ayasU part à ses souffrances, nous aurons part d sa gloire. Mais il ne faut pas penser que cette satisfaction que nous faisons à Dieu pour nos péchés, soit tellement nôtre^ qu'elle ne soit point par Jésus-Christ : puisque nous , qui ne pouvons rien de noif.?-* tnémes comme de nous-mêmes^ pouvons totU avec la coopération de celui quinous fortifie (6j. Ainsi l'homme n*a pas de quoi se glorifier (7) ; mais toute notre gloire est en /ésus-Chnst « en qui ncus vivons, en qui nous mentons, en qui nous satisfaisons, faisant de dignes fruits de pénitence f qui tirent leur force de lui, qui sont offerts par lui-même à son Pire, e/, en /ui, sont acceptés par son Père.
raiibBSS, AFFCCTIOXS ET ftiSOLUTIOMS.
Je crois, mon Dieu, la sainte doctrine que votre Eglise catholique a si bieo «xpiiqpëo |iar ces paroles. J'adore la vérité que vous y avez imprimée, et je reconnais <|u'elle viouC
(1) Il Peir. Il, 21. (5) H Cor. m, 5.
(i) Kzcch. XVI. 40, etc. (6 PhiKp. iv, 15.
(*) St'»». XIV, c. 8. (7) I Cor. i, 29. (4) !bid.
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unimieineDt de vous. Que voire Eglise est sainte! Que sa foi est pure ! Que l^esprit qui la conduit est véritable 1
Je crois donc, ô mon Dieu, avant toutes choses, que je sais obligé à m'unir aux salisfactions de Jésus-Christ, en les imitant selon ma iaiblesse. A Dieu ne plaise que je croie qu*uue indigne et criminelle créature puisse satisfaire comme lui. Il a satisfait comme un Dieu, et je satisfais comme un pécheur. 11 satisfait pleinement et infiniment, et moi je satisfais, commege puis, en wus offrant mon néant, qui n*a aucune valeur que celle que lai donnent le sang, les souffrances, la satisfaction et le sacrifice infiniment digne de votre Fils. Recevez donc de ce Fils, qui est votre égal, la juste satisfaction qui vous est due : et re^ cevez d*un vil esclave le peu qu'il fait; qu*encore il ne fait point de lui-même, et qu'il ne peut espérer que vous acceptiez , qu'à cause qu'il est uni à ce que fait votre Fils unique, mon Sauveur, mon médiateur, mon sacrificateur, et ma victime tout ensemble.
Faites-moi donc, 6 mon Dieu, faites-moi trouver dans la pénitence, non pas de la complaisance, de la flatterie, des peines légères; mais, puisqu'il faut ici me rendre conforme h la passion de Jésus-Christ, faites-moi trouver une croix, des clous qui me percent, une ilagellation qui me déchire, du vinaigre, du fiel dont l'amertume me dégoûte des pernicieuses douceurs que j'ai trop goûtées en suivant ma volonté, en flattant mes sens, en me plaisant en moi-même. Mon Sauveur, je tends le dos aux flagellations, je présente mon visage aux crachats; qu'on me reprenne avec force, qu'on me confonde; plongez-moi par la pénitence dans votre passion et dans vos douleurs.
y* Point. — On en revient aux saintes rigueurs de la justice ditnne.
Le saint Concile de Trente, après avoir exposé des vérités si solides et si touchantes, conclut en cette manière (1) : il faut donc que les prêtres du Seigneur^ autant que le Sainte Esprit et la prudence le suggéreront^ imposent des pénitences salutaires et convenables, selon la ^fualité des crimes et le pouvoir des pénitents : de peur que s'ils connivent aux péchés, et traUent leurs pénitents avec trop d*inaulgence, en leur imposant, pour de très-griefs péchés^ des peines et aes œuvres tris-légères, ils ne participent aux péchés d'autrui et ne s'en rendent complices. Qu'ils aient donc devant les yeux la nécessité aimposer une satisfaction qui ne serve pas seulement de précaution contre les péchés à venir et de remède â la faiblesse, mais encore de vengeance et de châtiment aux péchés passés, puisque les anciens Pères croient cl enseignent que les clefs, qui sont mises entre les mains des ministres de Jésus- Christ, ne leur sont pas seulement données pour absoudre, mais encore pour lier; et on ne doit pas penser pour cela que le sacrement de pénitence soit un tribunal de colère ou de peine : ce que le concile ajoute, parce qu'on a vu, selon sa doctrine précédente, que ces peines que l'on subit avec une humble et sincère obéissance sont au fond un trésor de grâce et un gage de la divine miséricorde.
Le Concile de Trente ajoute encore (2] ; Que Dieu, par un témoignage admirable de son amour, veut que nous puissions le satisfaire par JésuS'-Christ, non-seulement par les peines que l'on s'impose à soi-^mime, et par celles que les prêtres nous ordonnent selon la mesure de nos péchés, mais encore par les fléaux temporels que sa justice nous envoie: ce qui est» pour les pécheurs pénitents, un dernier trait de miséricorde, puisqu'il change les sup- |)lices en remèdes.
PRIÈRES, AFFECTIONS KT RÉSOLUTIONS
Malheur à moi, mon Dieu, si je cherche dans le sacrement de pénitence un flatteur et un complice plutôt qu'un juge ! O mon Dieu, inspirez des paroles fortes à vos ministres, nlîD de confondre mon orgueil; inspirez-leur une sainte et invincible rigueur, de peur i|u'ils ne connivent à mon péché ; donnez-leur le zèle d'Elie, celui de saint Jean-Baptiste, celui de Jésus-Christ même ; qu'ils aient, à son exemple, le fouet è la main, pour cnasser tout ce qui profane la maison de Dieu, qui est mon Ame ; et mon corps même. Mou Sauveur, si Tyr et Sidon avaient su ce c^ue nous savons, elles auraient fait pénitence dans le sac et dans la cendre (3). Mais aussi avez-vous dit que Tyr et Sidon seront traitées plus doucement aue nous au jugement. Et vous n'avez pas seulement prononcé cette sentence contre les villes qui vous ont vu en personne, vous avez dit à vos disciples (k) : Qui vous regoit, roe reçoit ; qui vous méprise, me méprise : Si Ton ne vous reçoit pas dans une ville, allez dans une autre; mais je vous le dis en vérité, le traitement que recevront Soilome et Gomorrbe dans le jugement de Dieu sera plus supportable que celui de cette ville. Qu'y al-ii là è répondre? Rien, mon Dieu; je suis confondu 1 il faut se taire. Et comme disait Esdras (5) : Seigneur, vous êtes juste : nous sommes devant vous dans notre péché, et il n'y a pas moyen de soutenir votre face (6).
Bien aue ces pages de Tillustre évêàue de Heaux eipliquent parfaitement l'enseiçie* inent de Valise sur le dogme de la satisraction, nous devons répondre à quelques objections
(I) Seis. HT, cap. 8. (5) H Esd. %%, 15.
(ff) IM., ettp. 9. (6) Extrait des Médiiathns pour le temps 4n Jur
h) Maub. %u it f 22' ^i^^« — Bosbuet, Opuscutes.
(i)/M'X, i5et2i.
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faites par l'impiélé ou l'hérésie; et pour rendre plus saisissable leur futilité» nous adoptons le mode de réfutation court et précis suivi dans les écoles.
Obj. I. — Lisons-nous, dans le Nou\eau Testament, que nous devons joindre nos propres satisfactions è }a grande satisfaction de Jésus-Christ?
RÉp. — Oui; Jean, tilsde Zacharie, disait au peuple, qui venait en foule pour être baptisé par lui : Faites de dignes fruits de pénitence {Luc. m, 8). Les Niniiites. dit Jésus*Cbrist, s'élèveront y au jour du jugemefit, contre cette race et ta condamneront: parce qu'ils ont fait pé* pitence à la prédication de Jonas, et cependant il y a ici plus que Jonas (Matth, xii, &•!). Si vous ne fuites pénitence, vous périrez tous {Luc. xiii, 3). Celui qui ne prend pas sa croix et ne me suit pas n'est pas digne de moi {Matth. x , 38). Alors Jésus dit à ses disciples : Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il se renonce lui-même, porte sa croix et me *vit?f (Matth. XVI, 24).
Saint Paul recommande : Une grande patience dans les tnaux, dans les nécessités pressantes, dans les grandes afflictions, dans les travaux, dans les veilles, dans les jeûnes... {II Cor. VI, k et 5.) Moi, Paul, qui me réjouis maintenant dans les maux que je souffre pour vous, et qui accomplis dans ma chair ce qui reste à souffrir à Jésus- Christ {Col. I, 2'i.); cVst-à dire moi, Paul, qui me châtie moi-même en union aux tourmonts de la passion de mon divin Maitre. Nous sommes les héritiers de Dieu et les cohéritiers de Jésus-Christ, pourvu toutefois que nous souffrions avec lui, afin que nous soyons glorifiés avec lui (Itom. vni, 17) , c'est-à-dire pourvu (pie nous unissions nos œuvres salisfactoires a celles de Jésus-tlhrist, dont elles tirent tout leur mérite. Cfiix çutson^ d Jésus-Christ ont crucifié leur chair avec ses passions et ses désirs déréglés {Gai. v, 24). Inutile d'appuyer davantage sur ce point important.
Obj. II. — - Jésus-Christ nous ordonne de remettre les dettes de nos frères, comme il nous remet les nôtres : oserions-nous dire que nous remettons les dettes de nos frères, si, après les avoir remises, nous exigions pour elles une satisfaction?
RÉP. — Certainement : si nous devions 100,000 francs à un créancier, et qu'il n'exigeât de i;ous que 100 francs, nous pourrions dire qu'il nous a ren)is notre créance; ou, pour mieux faire comprendre ma [lensée, si un juge condamnait un criminel à mort, et que le roi lui fit grâce de cette peine capitale, à condition qu'il restât deux mois dans une prison du ro}aume, no serait-ce pas un véritable pardon, une grâce, une remise? De môme, quand nous pi'cijous, notis méritons la mort éternelle; celte mort éternelle, Jésus-Christ nous en exemj-te au tribunal de la j)énit« nce, en y lavant notre péché dans son sang; seulementeette peineéternelle,il la conîmue dans uneiégôrepeine temporelle, qui n'enmérile plus le nom si nous la comjKirons avec la peine éternelle que nous eussions dû subir sans la divine inter^ vention du Rédempteur : n'est-ce pas là un véritable pardon, un pardon digne de Jésus- Christ, elintiniment avantageux pour nous?
Obj. III. — Ce pardon ue serait-il pas encore plus digne de Jésus-Christ, et plus avantageux pour nous, si à la remise de la peine éternelle il joignait toujours celle de la peine temporelle?
RÉP. — Dans cette réserve des peines temporelles aue Jésus-Christ nous laisse quelquefois à subir, après nous avoir exemples, par l'absolution, des peines éternelles attachées au péché, qui n'aperçoit un conseil de miséricorde sur les hommes ? Si les peines temporelles nous étaient remises avec les peines éternelles, nous sentirions moins vivement l'énormité du péché, la peine et Tanimadversion qu'il encourt de la part de Dieu. Sans doute, les peines éternelles sont plus que suffisantes pour nous faire rentrer en nousmêmes : mais, pour quiconque a réfléciii sur la nature de l'homme, il est clair que les choses présentes frappent plus vivement que les choses de lavenir, que l'attrait du vice a plus d'empire sur nous que la crainte des cbAtiments de la vie future, et qu'après tout, l'espoir d'une absolution à l'heure de la mort sulHt pour nous tranquilliser, et nous faire croupir dans les voies fangeuses du vice. Si, au contrairCi au moment de commettre le ])éché , il nous vient à la mémoire qu outre les châtiments éternels qui l'attendent, ]1 nous attirera d'autres châtiments dès ce monde même, qu'un moment de plaisir sera suivi de bien des remords, des regrets et des larmes, cette seule pensée suiGra pour nous faire rentrer en nous-mêmes, nous insp rer plus de dégoût pour le péché, nous faire prendre des résolutions plus fortes pour l'éviter, et nous porter avec plus d'ardeur à fuir les occasions de le commettre. En réservant des peines temporelles au péché, il est donc incontestable que Jésus-Christ a laissé un frein de plus à nos inclinations vicieuses, une garantie de plus contre les rechutes, et qu'en agissant ainsi, il a certainement fait precvo de miséricorde et d'amourà notre égard. C'est ce que nous assure le concile de Trente : Il est certain que ces peines temporelles qu'on impose pour la satisfaction des péchés, en détournent beaucoup, retiennent les pénitents comme par une espèce de frein, et les obligent d'être à l'avenir plus vigilants. Elles servent, en outre, de remise à ce qui peut rester du péché, et détruisent, par la pratique des vertus contraires, les mauvaises habitudes contractées par une vie déréglée. Bossuet vient de développer ces passages.
Obj. IV. — Nous lisons. dans les saintes lettres que Dieu ne nous impute pas nos pé* cHés; c^u^il ne s'en souvient plus; que Tiniquité de l'impie ne lui nuira pas dès qu'il se convertira, que nos péchés deviendront blancs comme la neige; qu'il ne reste aucune condamnation dans ceux qui sont en Jésus-Christ : comment accorder toutes ces ex-
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pressio is avoc la n/^essité lie s ibir une peine lemporelle , après la rémission (ie nos
RÉF. —Rien de plus aisé. Dieu ne nous impute, point nos |)échés, il no s'en souvient plus quanl à la peine éternelle, qu'après notre conversion il ne nou^ fait pas subir; cette peine élernolle, encore une fois, il la change en une correction [)aternelIo et méritoire : qui s'en plaindra ? Plusieurs docteurs protestants soutiennent que cette peine n*est plus une peine, dès que c'est une correction; il me semble, au contraire, que c'est une correction, seulement parce que c'est une peine : ainsi. Dieu ue se souvient plus du péché l>ardonné, en ce sens qu'il n'exige plus la grande peine, la peine éternelle qui était due au péché. Quelle raison pourrions-nous donc avoir d'envisager l'obligation de satisfaire ainsi il Dieu, comme un reste de condamnation qui peut troubler la paix que nous avons recouvrée avec Dieu? Est-ce un malheur pour nous d'ôtre condaiimés à devenir des saints, à ressembler h Jésus-Christ souffrant, à mériter ainsi une augmenlalion de gloire et de bonheur dans le ciel ? Saint Paul no nous dit-il pas que Dieu a prédestiné ses élus à être conformes à Vimage de son Fils? (Rom. viii, 29.) Or comme Jésus-Christ a souffert pour nos péchés, ne devons-nous pas souffrir avec lui et comme lui?
Obj. V. — La grâce est plus puissante que le péché; or le péché cause et la coulpeet la peine, do'ic h plus forte raison la grâce doit-ello les faire disparaître.
Réf. — On distingue : Oui, si l'on ne tient compte que de la puissance de la grâce absolunient; non, si oi la considère relativement à la volonté divine et aux dispositions du pénitent. Dieu peut l'avoir, et il l'a réglé ainsi, comme l'enseigne le concile do Ti ente; et, d*auti-e part, les dispositions du cœur repentant sont rarement assez parfaites pour lui obteuir cette entière rémission de ses fautes.
Enfin nous aurons occasion de revenir sur quelc|ues autres objections déjà réfutées, et lirnes soit de l'impuissance de la satisfaction humaine , soit du prix inQni des satisfactions de Jésus-Christ. Et nous arrivons naturellement à une question qui doit aussi précéder nos considérations sur les indulgences et dont la solution doit fortifier, constater, par d'irrécusables faits, la vérité de renseignement catholique. Nous voulons dire : Quelle était la satisfaction selon rancienne discipline de V Eglise? matière du chapitre suivant.
CHAPITRE II
De la satisfaction selon renseignement et la discipline de VEglise.
L'Église n'a cessé d'imposer des pénitences aux pécheurs qui se confi^ssaient de leurs péchés après le baptême; et ces pénitences ont été et sont plus ou moins grandes selon la gravité dos péchés. Ce fait, duquel dépose toute l'histoire, montre jusqu'à la dernière évidence que TEglise a toujours distingué la coulpe de la neino; qu'elle a toujours cru, avec saint Chrysostome, que ce n'était pas assez d'arracher ta flèche du corps , qu*il fallait (le plus guérir la blessure faite dans le corps par la flèche ; et avec saint Augustin, quil y a dpux choses à considérer dans le sacrement de pénitence : la miséricorde^ qui remet les péchés et in peine éternelle qu'ils méritent: et tajustice, qui punit r homme par des peines temporaires. Nous puisons dans les Mœurs des chrétiens^ par Fleury, l'abrégé succinct de la croyance et fie la discipline de l'Eglise aux premiers siècles. Puisque les principales sources où l'autour a puisé sont indiquées au fur et à mesure de ses assertions : il sera aisé au lecteur de s*n5.surer de l'exactitude de coite démonstration sans réplique.
c Ceux qui , dit- il, avaient été vaincus dans la persécution, et qui avaient renoncé à la foi , même (tar faiblesse et la violence des tourments, étaient nommés en latin lapsi^'c'vsi- A-dire tombés : et on les excommuniait, s'ils ne faisaient pénitence publique. L'excom* fniinication consistait à les priver non-seulement des sacrements, mais encore de l'entrée «le l'église, et de tout commerce avec les fidèles (i). On ue mangeait point avec eux , on ne leur parlait point, et on les fuyait comme des gens frappés du mal contagieux. Aussi saint Paul ordonne d'éviter les mauvais chrétiens avec plus de soin que les païens mémos (S), dont il était impossible de se séparer entièrement sans sortir clu monde et de la vie. Ou traitait ainsi non-seulement les apostats c'est-à-dire ceux qui retournaient à l'idolâtrie, lOais les hérétiques, les schismatiques, et tous les pécheurs publics ; car il j^ a eu de mauvais chrétiens dans les meilleurs temps de TEglise (3). Samt Paul se plaint aux Corinthiens (k) de plusieurs qui n'avaient point fuit pénitence de leurs impudicités ; et aux Philippiens (5), de plusieurs qu'il appelle ennemis de Jésus-Christ; ceux-là étaient séparés (les fidèles (6). Il n'y avait guère que les prélats et les prêtres qui pussent converser avec eux, pour les exciter à se convertir, tant qu'ils y voyaient de Tespérance. Au reste, on ne laissait pas de prier pour eux. Voilà comme étaient traités ceux qui ne demandaient poîfii de pénitence.
« Quant à ceux qui la demandaient, on les recevait avec une grande charité, mais accompagiiée de discrétion. On leur faisait sentir que c'était une grâce qui ne devait pas i'accorder facilement ; on éprouvait auparavant, par quelque délai, si leur retour étail
M> Const. Apont, 5, c. 2. (4) Il Cor. xn.
h\ I Cor. V , 9. " (5) Phil. ni, 18.
(5) Crig. tu Cels. ; I. vu, m Hlatilt. ; irnr. 5R in Jer., (G) hlftist, Cler, Rom, àcim.9.
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sincère et solide. C'était h rérèque à imposer la pénitence pour les fiiutes mortelles. Il jugeait si le pécheur y devait être admis ; combien elle devait durer, si elle devait être secrète ou publiciue; s*il était à propos, pour TéliOcation de TËglise, qu*il fit même sa confession publiquement, car régulièrement elle ne devait être faite qu*au prêtre en secret. On n*admettait pas facilement les jeunes gens à la pénitence , à cause de la fragilité defAge, qui faisait craindre que leur conversion ne fût pas solide. On tenait aussi pour suspecte la conversion de cent qui attendaient Textrémité d*une maladie pour demander la pénitence ; et s*ils revenaient en santé, on les obligeait d'accomplir la pénitence canonique (1).
« Plusieurs faisaient pénitence publique, sans que Vnn sût en particulier pour quels péchés ils la faisaient; et plusieurs faisaient pénitence en secret » même pour les grands crimes (2) : comme les femmes mariées pour les adultères inconnus à leurs maris, et les autres dont la pénitence publique aurait trop causé de scandale, ou à qui la publication de leurs crimes aurait pu faire perdre la vie. Mais il était si ordinaire de voir des chrétiens jeûner, prier, veiller, coucher sur la terre, même par simple dévotion , qu'il n'y avait pas grand sujet de s'informer pourquoi ils en usaient ainsi (3). Le temps des pénitences était réglé suivant la qualité des péchés ; mais avec quelque diversité, selon l'usage des églises, ot selon les temps ; car les canons pénitenti^iuic les plus anciens sont d'ordinaire les plus f^évbres. Saint Basile marque deut ans pour le larcin, sept pour la fornication , onze pour le panure^ quinze pour l'adultère» vingt pour l'homicide, toute la vie pour l'apostasie (i).
9 Ceux à qui il était prescrit de faire ï)énitence publique Tenaient le premier jour du Carême se présentera la porte de Téglise, en habits pauvres, sales e4 déchirés; car tels étaient chez les anciens les habits de deuil, non-seulement chez les Juifs, comme j'ai fait voir ailleurs, mais chez les Grecs et les Romains, même h la fin du iv* siècle de l'Eglise. Etant entrés dans l'é^^Iise, ils recevaient de la main du prélat des cendres sur la tôte et des nilices poîir s'en couvrir, puis demeuraient prosternés, tandis crue le prélat, le clergé et tout le peuple faisaient pour eux des prières à genoux (5). Le prélat faisait une exhortation pour les avertir qu*il allait les chasser pour un temps de l'église, comme Dieu chassa Adam du Paradis pour son péché ; leur donnant courage, et les animant à travailler, dans l'espérance de la miséricorde de Dieu. Ensuite il les mettait en effet hors de l'église (6), dont les portes étaient aussitôt fermées devant eux. » Les pénitents demeuraient d'ordinaire enfermés et occupés à divers exercices laborieux. On les faisait jeûner tous les jours ou trèssouvent au pain et h l'eau, ou avec qiielqtic autre sorte d'abstinence, selon leurs péchés, selon leurs forces et leur ferveur; on \?s faisait prier longtemps, à genoux ou prosternés; veiller, coucher sur la terre, distribuer des aumônes selon leur pouvoir.
« Pendant la pénitence, ils s'abstenaient non-seulement des divertissements, mais encore des conversations, des affaires et de tout commerce, même avec les fidèles, sans grande nécessité. Ils no sortaient gue les jours de fête ou de station, auxquels ils venaient se préf^enter h la porte de l'église, ce qu'ils observaient pendant quelque temps. Ensuite on les faisait entrer pour entendre les lectures et les sermons, mais à la charge de sortir avant les prières. Puis, ils étaient admis à prier avec les fidèles ; mais prosternés, et enfin h prier debout comme les autres. On les distinguait encore d'une autre manière du reste des fidèles, en les plaçant dans l'église du côte gauche. Il y avait donc quatre ordres de pénitents : les pleurants, les auditeurs, les' prosternés, les consistante^ c'est-à-dire ceux qui priaient debout ; et tout le temps de la pénitence était distribué en ces quatre états. Nous les trouvons marqués dès le temps de saint Grégoire Thaumaturge, vers Van 960 (7).
«Par exemple, celui qui avait tué volontairement était quatre ans entre les pleurants ; c*est-è-dire qu'il se trouvait h la porte de l'église aux heures de la prière, et demeurait dehors, non pas sous le vestibule, mais dans la place, exposé aux injures de l'air. Il était revêtu d'un cilice, il levait de la cendre sur la tête, et se laissait croître le poil. En cet état, il priait les fidèles qui entraient dans l'église d*avoir pitié de lui, et de prier pour lui ; et, en effet, toute l'Eglise priait pour les pénitents, comme elle fait encore pendant le Carême. Les cinq années suivantes, il était an rang des auditeurs; il entrait à l'église pour entendre les instructions; mais il demeurait sous le vestibule avec les catéchumènes, et en sortait avant que les prières commençassent. De là il passait au troisième rang, et priait avec les fidèles, mais au même lieu, près de la porte, prosterné sur le pavé de l'église; et il sortait avec les catéchumènes. Après guMI avait été sept ans en cet état, il passait au dernier, oft il demeurait quatre ans, assistant aux prières des fidèles, et priant debout, comme eux ; mais sans qull lui fût permis d'offrir, m de communier. Enfin, les vingt ans
(I) Cpne. Etib. c. 33. Orig. Aom. 3, lu p<. 58. Soc., (5) Hier., ep. ad Fabtoi, Sazom., flist. c 16. Sa-
li»«r. T, c. 19. L^., episL f36, tù. 80. Cypr., ad, tram. Eceî. Aoin., lib. i, n. 16. Terlull., de Pœn ,
4»l.,p. 146. Ang., serm. SI, de temp, Coae. Aram. i, c,\\;de Pnd, c. 13. Chrysost. 6 CompuHct,^ p. 158.
c. 5; Carth. iv, c. 76, 78. (6) Ub. Sac, ibid.
(i) Aog.,cp. Il6,arf J/in.Prosp., de Viî.eom., v. 7. (7) Ambras, de Pœnit. t, c. 16. S. EHg., kam, 8.
S. liCO, eop, SO, 92, ad Rnêlie., c. 2. Cône, Àncyr. S. Ba$iL cap, 56. App. €d, ad €rff.
(3) Basil, ad Ampkiloc., c. 3, I. Thaum. 6, 1.
(4) ibid., can. 56, 5f(, 59, 61, 61, 75.
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Ue sa fénitence étant accoaiitlis, il était reçu à la participation aux choses saiate.s c*c5t-à* dire de ^'Eucharistie (i).
f Les quinze ans de 1 adultère se passaient de môme h proportion. 11 était quatre ans pieu* rani, cinq^ns auditeur» quatre ans prosterné, deux consistant, et l'on peut juger par la des autres sortes de pécheurs. Pendant tout le temps de la pénitence, Téveque visitait souvent les pénitents, oti leur envoj^ait quelque prêtre pour les examiner et les traiter diversement, mit«ni leurs dispositions, qu'il observait avec grand soin. Il excitait ou épouvantait les uns, il consolait les autres; il proportionnait les remèdes aux sujets et aux maladies, car les prélats regardaient la dispensalion de la pénitence comme une médecine spirituelle (S). Ils étaient persuadés que la guérison des Ames demande pour le moins autant de science, de conduite, de patience et d*application, que la guérison des corps, et que Ton ne peut détruire les habitudes vicieuses que par un long temps, et par un régime trèsexact. Us prenaient garde de ne pas désespérer les pécheurs par une dureté excessive, qui, les mettant au désespoir, leur donnât occasion de retourner au siècle et à la vie païenne(d). Mais d'ailleurs ils réprimaient leurs impatiences, sachant combien est nuisible une absolution prématurée; ils a*accordatent la réconciliation parfaite qu'aux larmes et au changement effectif des mœurs, jamais à l'impétuosité, et beaucoup moins aux menaces (&]. Il n'était pas facile d'intimider des prélats accoutumés à résister aux persécutions des païens. Leur maxime fondamentale était de travailler de tout leur pouvoir au salut des autres, mais de ne pas se perdre avec les incorrigibles (5). Le pénitent n avançait donc d'un degré ji Tautre ^ue par l'ordre du prélat. Le temps seul ne décidait pas de la pénitence ; mais on Tabrégeait, s'il y avait quelque raison particulière, comme la ferveur extraordinaire du péni* tent, une maladie mortelle, ou une persécution ; car en ces rencontres on avait grand soin de ue les pas laisser mourir sans sacrements. Cette dispense, qui abrégeait la péni* tence régulière, s'appelait indulgence; et, pendant les persécutions, on l'accordait souvent aux prières des confesseurs prisonniers, ou exilés (6). Si le pénitent mourait pendant le cours de sa pénitence, avant d'avoir reçu l'absolution, on ne laissait pas d'avoir bonne opmion de son salut, on priait pour lui, et on offrait pour lui le saint sacrifice.
c Quand l'évèque jugeait è propos de finir entièrement la pénitence, il le faisait d'ordinaire à la fin du Carême, afin que le pénitent recommençât à participer aux saints mystères h la fôte de PAques (7). Le jeudi saint, les pénitents se présentaient h la porte de l'église; le prélat, après avoir fait pour eux plusieurs prières, les faisait entrer à la sollicitation de Tarehidiacre, qui lui représentait que c'était un temps propre à la clémence, et qu'il était juste que l'Eglise reçût les brebis égarées, en même temps qu'elle augmentait son trou* f>eau par les nouveaux baptisés. Le prélat leur faisait une exhortation sur la miséricorde de Dieu, et le changement qu'ils devaient faire paraître dans leur vie, les obligeant (8) à lever la main, pour signe de cette promesse. Enun, se laissant fléchir aux prières de l'Eglise, et, persuadé de leur conversion, il leur donnait l'absolution solennelle. Alors ils se taisaient faire le poil, quittaient Jeurs habits de pénitents, et recommençaient à vivre comme les autres fidèles. Il y a eu sans doute beaucoup de diversité dans ces cérémonies extérieures, suivant les temps et les lieux; mais elles revenaient toujours & la même fin, et étaient d'un grand effet pour faire sentir l'énormité du péché et la difficulté de s'en relever, et tenir dans le devoir ceiix-mêmesqui avaient conservé l'innocence. Si rhomme^ dit S. Augustin (9), revenait promplement au bonheur de son premier iiat^ il regarderait comme un jeu la chute mortelle du péché,
« Si, pendant le cours de lu pénitence, le pénitent retombait dans un nouveau crime, il fallait la recommencer : si l'on voyait qu'il ne profitât point, et qu'il ne changeât point de vie, OD le laissait en même état, sans lui donner de sacrements; et si, après avoir reçu l'absolution, il retombait encore dans un péché capital, il n'y avait plus de sacrements pour lui ; caria pénitence publique ne s'accordait qu'une fois. On se contentait de prier pour lui, et de l'exhorter à se convertir, et à espérer en la miséricorde de Dieu qui n'a point de bornes (10). £n général on comptait peu la pénitence, si les rechutes étaient fréquentes. Il y avait des crimes dont la pénitence, quoique fidèlement observée, durait toute la vie, et aprèa lesquels on n'accordait la communion qu'à l'article de la mort (il). On ne recevait point A la pénitence des apostats qui attendaient pour la demander qu'ils se vissent en péril de mort; et, bien qu'on l'accordât aux autres pécheurs, on faisait toujours peu de eas de ces pénitences, dont la seule crainte des supplices éternels semblait être la cause (iS). Ceux qui avaient été mis une fois au rang des pénitents, quoiqu'ils eussent été absous et récoDciliés^ n'étaient plus capables de recevoir les ordres, ni d'êtie élevés à aucun ministère eccléaiastique ; et ai un prêtre ou un clerc commettait un péché qui méritât pénitence
(t) Anibros. de Pœn. 1, c. 6, 15, 51 ; c. 7, 10, I. (l)Ord. Rom. 10, n. I, 1. 1. Srfcr.tit. Rom, EtiL,
(2) S. Basil, ibid. 84, 85. Con$t, apo$L I. ii, 61, n. 55.
7, ete. ibid. 4t. Ciirvsosi. i Saeerd, hit. Membroi. (8) S. Elig., hom. 7, 8 et 11.
n^. LTii, ei 5. £pMi. 19. Greg. Naz., or, i, (9) Serm, 54, de diren.
(S) Qem. Rem., ef. 51. (10) S. Aog. ep. 54, ad Mac, g. 7. Pa$î, mun. iv,
3p,0éCer. n. 5.
e Petn. e/;. 0 cl 5. (Il) Cyp., ep. 57,'«rf Anton.
i4l Cjrpr., ep, aé Cet. n. S. CI. ii Strom., p. 85,
(5) AmlM'. ae Petn. e/;. 0 cl 5. (t i ) Cyp., ep. 57, ad .U
\9J Conc. Àurel. n, c, 24. Conc. Carih. iv, c. j9. (12) Conc. Aurcl. n, c. 22.
publique» il perdait non-seulement son rang* c'csl-à-dire qu'il était interdit pour toujours de ses fonctions, et réduit à Tétat des laïcs, maison ne lui imposait point d'autre pénitence, pour ne pas punir deux fois, et pour la révérence du sacrement d'Ordre (1).
« Si quelqu'un sVtonne de celte ancienne discipline , qu'il considère qu alors les péchés dignes de telles pénitences étaient rares parmi les chrétiens. Comme les gens d'honneur, bien élevés et bien établis dans le monde, ne font guère do ces crimes qui attirent la vengeance des lois et l'infamie du supplice, aussi n'arriva-t-il pas souvent (jue les chrétiens, si bien choisis et si bien instruits» commissent des adultères, des homicides, et d'antres péchés dignes de mort. Les païens eux-mêmes reconnaissaient que les chrétiens faisaient profession de renoncer aux voluptés criminelles. Le juge le reprochait à sainte Afre (2), et Origène (3) dit que ces vices ne se trouvent point chez les véritables chrétiens. Tertullien (k) soutient que les catholiques étaient aisés h distinguer des hérétiques par. la dilTérence des mœurs; et il reproche hardiment aux païens que les prisons n'étaient pleines que de païens comme eux, ou de chrétiens accusés seulement a être chrétiens. S'ils sont ^/cruf/s d aii/re cAosf, aj(}Ute4-il , ils ne sont plus chrétiens. L'innocence est pour nous une nécessité. Nous la connaissons parfaitement , l'ayant apprise de Dieu^ qui est un Maître par^ fait : et notés la gardons fidèlement^ comme commandée par ce Juge que ton ne peut mépriser,
« Il y avait des chrétiens qui, sans y être obligés, pratiquaient volontairement tous les exercices de la pénitence pour imiter les prophètes et saint Jean-Baptiste, pour s'exercer à la piété, comme dit saint Faul, en châtiant leur corps et le réduisant en servitude. Ou les appelait Ascètes, c'est*à-dire Ëxercitants. Ils s'enfermaient d'ordinaire dans des maisons où ils vivaient en grande retraite, gardant la continence, et ajoutant à la frugalité chrétienne des abstinences et des jeûnes extraordinaires. Ils pratiquaient la xérophagie ou nourriture sèche, et les jeûnes renforcés de deux ou trois jours de suite, ou plus longs encore. Ils s'exerçaient à porter le cilice, à marcher nu-pieds , à dormir sur la terre, à veiller une grande partie de la nuit, lire assidûment rÈcrituro sainte, et prier le plus continuellement qu'il était possible. Plusieurs de ces Ascètes ont été de grands évoques et des docteurs fameux (5). Origène (6) a mené la même vie, et l'a marquée comme un état distingué entre les chréliens. »
Une chose entre autres manquerait à cet apergu historique de Fleury si nous ne donnions ici un extrait des canons pénitentiaux. Autrefois les confesseurs étaient rigoureusement obligés d'en savoir exactement la teneur, surtout pour faire connaître aux pénitents le degré de leur culpabilité et leur inspirer par là plus d'horreur du péché en leur en Ut^noant une idée plus juste. Donc encore aujourd'hui dire aux pécheurs ce que devrait être leur pénitence si ces canons étaient dans toute leur vigueur, n'est-ce pas leur dire trèsexplicitement combien ils auraient tort de se croire entièrement acquittés après l'absolution, combien ils doivent s'efforcer de suppléer à ces pénitences par leurs satisfactions volontaires, ontin quel prix ils doivent attacher au gain des indulgences.
Cet extrait est tiré des instructions de saint Charles aux confesseurs, imprimées par ordi*e du clergé de France (7). Ces canons ne sont pas tous d*une égale antiuuité , ni d'un même pays. C'est pour cela qu'on y voit des péchés moindres punis plus sévèrement quvi d'autres nlus considérables.
Toutefois, observons qu'il y a sur ces canons et sur la manière dont ils ont été appliqués des controverses de fait et d'histoire sur lesquelles nous revenons dans les chapitres suivants.
Extrait abrégé des canons pénitentiaux.
Pour l'apostasie, dix ans de pénitence.
Pour avoir exercé l'art de deviner, sept ans de pénitence.
Pour avoir consulté les devins, ou avoir employé l'art magique h quoi que ce soit, cinq ans de pénitence.
Pour le paijure volontaire et délibéré, quarante jours au pain et à l'eau, et les sept années suivantes en pénitence.
Pour avoir porté les autres à faire un faux serment, pareille pénitence.
Pour avoir violé la foi et hommage qu'on a promise à son roi et seigneur, pénitence toute sa vie dans un monastère.
Pour avoir juré le nom de Dieu une fuis sans y penser, sept jours au pain et à l'eau; et quinze jours iK>ur la seconde et pour la troisième fois.
Pour avoir blasphémé publiquement contre Dieu, ou la sainte Vierge, ou quelque saint ; se tenir hors de la porte de l'église à genoux pendant toute la grand'messe de sept dimanches consécutifs, et le dernier de ces sept dimancties , y être sans manteau, sans souliers, et une corde au col, jeûner au pain et h l'eau les sept vendredis qui précèdent ces dinaanches, être privé pendant ce temps-là de l'entrée de l'église, et nourrir chacun de ces dt-
|l) Conc, Nie, can. 9, 10. Cohc. Cartk. iv, c 68. (6) In iVum., Iiom. 25.
Cttu apost. 2i. (7) On pcui voir dans le corps du Droii canoaiqve*
(t) Actu S, Afra\ à la lin du D.crel de Graiien, une liste pins ample
(3) Orig. in tnU., p. 5(io; de Prœscr, c. 4t, 42. de tous ces canons, avec la cji.ilioii des coocilead où
(4; Ap, c. 4, fi. ils sont tirés.
(5) Eus. llUt, I, 5.
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manches, si on le peut, un, ou deux, ou trois pauvres, sinon faire quelqu*aatre pénitenco pour suppléer à la nourriture de ces pauvres.
Pour avoir fait quelqu*œuvre servile un jour de dimanctie ou de fête, trois jours au pain et à l'eau.
Pour avoir voyagé un jour de dimanche sans nécessité, sept jours de pénitenee.
Pour avoir daînse devant la porte de l'église un dimanche ou un jour de fête, trois ans de pénitence.
Pour avoir parlé à Téglise pendant le service divin* dix jours au pain et à Teau.
Pour avoir célébré les fêtes de PAgues. de la Pentecôte et de Noël ailleurs qu'en la pa« roisse de son domicile, hors le cas d*infirmilé, dix jours au pain et à Teau.
Pour avoir violé le jeûne de Carême; autant de sept jours de jeAne qu*on a manqué de jours à jeûner.
Pour avoir violé le jeûne des Qnatre-Temps, Quarante jours au pain et k Teau. , Pour avoir donné quelque malédiction à son père ou à sa mère , quarante joura au pain . et à Teau.
Pour les avoir. injuriés, trois ans de pénitence.
Pour les avoir frappés, sept ans de pénitence.
Pour les avoir chassés , autant de temps de pénitence qu^on a persévéré dans cette impiété.
Pour s'être révolté contre son évoque, son pasteur, son père, toute la Tie en pénitence dans un monastère.
Pour s'être moqué des ordonnances ou des instructions de son évoque, et les avoir tournées en ridicule, au pain et à Teau pendant quarante jours.
Même pénitence pour ceux qui se sont moqués des justes remontrances de leur curé.
Pour avoir tué un prêtre, douze ans de pénitence.
Pour s'être procuré l'avortement après quarante jours de grossesse, trois ans de pénitence.
Pour avoir laissé mourir par sa négligence son enfant sans baptême, trois ans de pénitence, l'un desquels doit être ieûné au pain et à l'eau.
Pour avoir tué un homme de propos délibéré, pénitence toute la vie. Elle a été réduite ensuite à sept ans.
Pour avoir tué, dans un mouvement de colère, ou dans une batterie non préméditée» trois ans de pénitence.
Pour avoir fait un homicide à l'instigation ou par ordre de quelqu'un, quarante jours aa pain et à Teau, et ensuite sept ans de pénitence. Même pénitence pour celui par le conseil de qui l'homicide a été commis, et pour quiconque a participé à ce crime.
Pour avoir fait ce qu'on a pu pour tuer quelqu un sans avoir pu en venir à bout , mémo pénitence que si ou avait tué.
Pour avoir procuré la mort à quelqu'un par une accusation iiyuste, pénitence coiftme si on l'avait tué soi-même.
Pour avoir tué par accident un homme caché qu'on croyait être une bête, quarante jours au pain et h l'eau, et les cinq années suivantes en pénitence.
Pour avoir blessé quelqu'un, si la blessure est considérable, un an de pénitence et quarante jours au pain et à 1 eau.
Pour avoir frappé son prochain avec colère sans le blesser, trois jours au pain et à l'eau; et si c'est un clerc qui a fait la faute, dix-huit mois de pénitence.
Pour avoir vécu dans la haine contre son frère, jeûner au pain et à l'eau autant de temps qu'on en a laissé écouler sans se réconcilier.
Pour avoir volé les meubles ou le trésor de l'église; rendre ce qu'on a pris, jeûner trois quarantaines, et les sept années suivantes en pénitence.
Pour avoir volé des reliques, restituer, et jeûner ensuite sept quarantaines.
Pour avoir volé l'argent de l'église ou ce qui sert au ministère ecclésiastique; rendre au quadruple, et faire pénitence pendant sept ans.
Pour avoir mis le fou à une église, ou participé au crime de l'incendiaire, réparer le dommage, et quinze ans de pénitence.
Pour avoir violé les sépultures, sept ans de pénitence , et trois d'entre eux au pain et à Teau.
Pour avoir retenu quelque chose des oblations faites à l'église, quarante jours au pain et â l'eau.
Pour avoir refusé de payer la dlme, restituer au quadruple , et jeûner vingt jours au ]iain et i l'eau.
Pour avoir retenu quelque chose des biens d'un hOpital dont on était administrateur : restitution , et trois ans de pénitence.
Pour avoir fait un vol capital : si c'est un clerc, sept ans; si c'est un laïque, cinq ans di» l^éuitence, outre la restitution.
Pour avoir fait un vol la nuit avec effraction déportes : restitution et un an de pénilcnco aa pain et à l'eau; deux ans si on est hors d'état de restituer.
Pour avoir volé une fois ou doux des choses de peu de conséquence, un an de pénitence.
Pour avoir retenu le bien d'autrui qu'on a trouvé, pénilence comme si on l'avait voie.
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Four Ttisure» irois ans de pénitence, eotre les<|uel$ un an au pain et k Teau. Pour une simple fornicalion, trois ans de péuiience; si le crime est arrivé sauvent, augn>e«iter à proportion.
Ponr le crime d'une femme adultère, dix ans de pénitenee. Pour un mari qui consent à Tadultèro de sa femme, toute la vie en pénitence. PHur le crime u un homme non marié avec une femme, sept ans de pénitence. Pour le crime d*une Ulio ou d*une veuve avec un homme mari^, dix ans de péni-
lence.
PqÛc le crime d'un homme adultère, cinq ans de pénitence ; et augmenter à proportion si riiorame continue dans ce crime.
Pour iHi inceste ayec doux scaurs, toute la vie en pénitence,
Pour un inceste au second degré de parenté, toute la vie en pénitence.
Pour uîi autre inceste, quelques canons ont ordonné quinze ans de pénitence» d^aulrrs d^Hize, d'9Ulres dix, d*aulres sept.
Pour la bestialité, la sodomie et d'autres infamies semblables, quinze ans de péni-
tence.
Pour le crime de ceux ou descelles qui on prostituent d'autres, et qui perdent la jeunesse par cet infAme commerce, péuiience toute la vie.
Pour s'être fardée dans la vue de plaire aux hommes, trois ans de pénitence.
Pour le faux témoignage, sept ans de pénitence.
Pour le crime des faussaires, au pain et à l'eau toute la vie.
Pour avoir une fois vendue faux poids ou à fausse mesure, outre la restitutioa da <]ommage, vingt jours au nain et à leau.
Pour une niéJisance légère, trois jours de pénitoncf».
Pour la facilité à mé.lire, sept jours au pain et à l'eau*
Pour le murmure, les injures, la détraction, pénitence proportionnée au péché selon la prudence du confesseur.
Pour s'être masqué, les femmes en prenant l'habit d'un homme, et les hommes en prenant Thabit d'une femme, trois ans de pénitence.
Pour fivoir négligé de payer les legs pieux faits à TEglise, un an de pénitence.
Pour avoir ivégligé de visiter les malades et les prisonniers, dix jours de pénitence au [fu'iïï et à Feau.
Ceux qui élaient hors d'étal de jeûner, étaient obligés de suppléer au ieûne par des açinûfies proportionnées h leurs facultés, par des mortifications autres que les jeûnes, par des prières, par d*autres bonnes muvres, le tout au jugement du confesseur.
Pour ce qui nous resterait à dire sur la manière dont les canons péoitentiaux ont éliS ^di&erv^s dans l'Ëglise selon les temps, voir le chapitre V.
CHAPITRE IIU Sommaire de la doctrine catholique sur les indulgevices
Une &me est vivement pénétrée de la nécessité d'expier ses fautes pardonnéos quant à la peine éternelle au tribunal de la pénitence; elle lAche donc d'oifrir tous les jours à Dieu quelque tribut de satisfaction atin de diminuer la masse des dettes qu'elle a contractées, si elle ne peut les payer tout à fait. Que si on lui offre un moyen de suppléer à son insuflisanco «t d'obtenir une remise entière, avec quels sentiments de reconnaissance ne duit-elle pas la saisir et sehfller d'eu profiter? Or ce moyen c'est Yindulgence.
Toutefois, avant d'exposc^ article per article l'enseisnement de la foi sur cette importante matière, nous croyons non et utile d*en donner une idée sommaire et élevée. Et [iour cela, nous ne saurions produire des pages tout à la fois plus didactiques, qu'on nous passe ce terme peu théologique, et plus oratoires que celles qui composent le mandement justement célèbre que publia en ISW Mgr Bcrleaud, évèque de Tulle, à l'occasion de Texaftation de Pie IX sur le siège aposlolic|ue. L'illustre et savant prélat ayant embrassé synlhétiquement toute la doctrine de l'Eglise sur les indulgences, nous nous servTcms de sa ltitti*e pastorale comme d'une magnitlque et substantielle introduction aux questions qu'Hle ne fait et ne peut forcément que toucher et que nous devons développer et expliquer le plus qu'il nous sera possible.
c A peine anfiaru sur le grand tr(^ne où il va régner, le Souverain Pontife s'adresse au peuple des fidèles, afin que celui-ci, e'iliep.rennnt le puissant travail delà prière, attire sur sa tète le secours indispensable. Pour l'animer, il lui présente dos donations précieuses, les riehessesdo Timinortalité; d'une main magnifique, il ouvre les trésors et les dis* tribue.
« Ce que le Pontife nous donne est d'une rare valeur; vraimeni, le monarque des esprits inaugure d'une façon bien assortie à son titre, la royauté qui lui est échue. Nous vous montrerons tout h l'heure la susbtance des présents'otferls. Vous verrez que ce ne «ont i>ns des profusions vaines ni puériles.
« Pour vous rendre plus accessible le dogme des indulgences, nous croyons devoir remonter h (quelques principes.
« Dans i humanité prise par le Verbe, déjà tous les hommes sont comme unis à Dieu.
Les Pères et les théologiens insistent volontiers sur le caractère universel de la nature adoptée pour Tincarnation ; non pas quil soii permis de l'envisager comme une chose va-^ gxïQ sons laquelle les individus du genre seraient renfermés, abstraction menteuse, qui na pourrait servir de fondement. C'est bien une nature réelle et vivante que le Verbe a élevée jusqu'à lui ; mais douée de toutes les perfections du genre d'où elle est tirée, elle exprime une forme compréhensive des personnalités diverses. Par elle, la race humaine tout en* lière est ornée d*une parenté divine; nous sommes dans le Verbe, puisque Tun de nous lui est uni ; notre race compte Dieu parmi les siens, car il s'est fait chair. La nature hu-maine n'est nlus pour Dieu une étrangère; elle nourrit le légitime orgueil dos alliances. L'infidélité, le crime n'éleindront pas cette parenté glorieuse. Tous les hommes^ en effet» sans distinction d'hahilndes avilissantes et de facultés dégradées, ne sont-ils pas toujours des frères, à cause de l'unité naturelle dont ils font partie ? La famille humaine peut avoii* h pleurer ; ce devoir dits larmes suppose précisément l'étendue persistante de la raca ; on ne pleure que sur les siens. Si l'un d'entre nous est Dieu, nous sommes ses frères, et, par conséquent, de la famille de Dieu. Pourquoi le Verbe est-il allé prendre notre humanité, lui communiquant sa vie, si bien que désormais, jusque par delà les siècles, elle durera^ associée, adorée, divine. Le Verbe a pris l'homme ; il ne peut plus méconnaître les hom-^ mes. Dans une race, tout est commun : la honte se partage, le malheur est un potrimoine; la gloire, aussi l'illustration sont des héritages.
« Écoutez saint Hilaire commentant ces paroles de l'Evangile (1) : La cité hdiie iur la montagne ne peut pas se dérober à la vue. «Jésus-Christ appelle cité la chair qu'il a prise ; « parce que tout de même que la cité résulte de la variété et du nombre des habitants» ainsi « eo1ui,par la nature du corps qu'il adopta, est embrassée comme une aggrégatlon du genre « humain tout entier ; moyennant notre réunion en lui, il devient la cité animée, et nous,
• par la communion de sa chair, nous sommes les habitants de la cité. » Saint Ambroise (2) lire la môme doctrine du psaume où les anges, voynnl venir le Verbe incarné, chantent ce cantique : Elevez vos portes^ 6 princes l portes éternelles^ levez-vous. « Quoique les anges « sussent très-bien que Dieu n'avait pu retirer aucun accroissement do la chair, parce auo « toutes choses sont au-dessous de lui, cependant, vojant les trophées de la croix, le dur « sceptre sur les épaules du triomphateur, les dépouilles conquises, comme si les portes du « ciel par lesquelles il était sorti n'avaient plus assez d'amfueur pour le recevoir à son re-
« lour, ils cherchaient quelque voie plus large Kn clfet, ce n'était pas un homme seule-
« ment qui demandait à entrer : le inonde entier était inclus dans le Rédempteur de tous « les hommes. »
« Si vous voulez, N. T.-C. F., une autre preuve de cette vérité, vous la trouverez dans Tétude des causes de la résurrection à laquelle tous les individus de la rs^ce humaine , chrétiens et infidèles, justes et pécheurs, sont très-certainement destinés. Tous les hommes ressu selleront un jour, parce que Jésus-Christ est ressuscité. La mort venait d'Adam et dévastait sa descendance ; le Verbe fait chair a mis dans les racines de l'arbre humain tant de sucs puissants, que toutes ses branches seront fidèlement relevées. Voyez-vous la parenté obligée de Dieu avec nous tous, nos parts de grandeur, les résultats qui s^nsuivent? Ne vous troublez pas, pourtant, comme si ce que nous venons de dire attentait au dogmo* dos justices éiernelles. A Dieu ne plaise. Saint Cyrille, auquel nous empruntons Ces aperçus (3), se liAle d».' vous rassurer; et il maintient la glorification de notre race par l'incarualion du Verbe, et il laisse intacts les droits de la justice. « Quelqu'un me dira peut-èlrè : R'a- « percevez-vous pas l'abîme où vous vous jetez? Tous seront donc de la famille de Dieu, par «cela seul qu'ils sont hommes?... Nous re[)ondons ; En effet, le mode d'union est comitnin* « à tous, soit à ceux qui le connaissent, soit à ceux qui l'ignorent. Le Verbe s'est fait hoa)ine, « ne prétendant pas accorder une faveur à quelques particuliers à l'exclusion des autres; il « eut pitié de la nalure tombée tout entière. Mais ce mode d'union ne doil servir*© rien à
• ceux qui pèchent et se rebellent conire lui, pendant qu'à ceux qui l'aimenl une riche ré- «eumpensc sera décernée. Tout de même que le privilège de la résurrection appartient à « tous les hommes, à cause de la résurrection du Sauveur, qui arrache avec lui du sépulcre
• l'universalité de la nature, sans que ce privilège tourne au profit des amateurs de péché, « qui seront précipités dans les enfers; ainsi, nous pensons que le mode de l'union s'adresse*
• aux bons et aux méchants, et pourtant ne se réalise pas également en eux. Chez eeut qui « croient en Jésus-Christ, c'est une parenté véritable produisant les prérogativeiT qui lui tsont dues ; chez les autres, il y a crime très-grave d'ingratitude et aimpiété. »
« Suarez (^),avec l'école, aiVirme que dans l'inearnation, quoique la dignité qui en esff Ifif fruit s'arrête immédiatement à une nature individuelle, à savoir celle qui a été chèisie; cependant cette dignité n'est pas si particularisée, Qu'elle ne rejaillisse sur la nature tm«niaine tout entière. C'est pour cela que peut-être 1 apôtre saint Paul a dit que Dieu avait |irédestiné ce mystère à notre gloire. Saint Augustin n*assure-t-il pas que « par lui la na« ^ture humaine a été élevée si haut, qu*il n'y a plus pour elle d'ascension possible ? »
c Ajoutons un mot encore. Le fait de l'incarnation est un fait généralisateur ; l'ensemblor ectier des créatures en reyoit des décorations incomparables. Toutes les choses créées sont
(1) !n Mallh., can. 4. CS) In Joan., l. vi.
{i) De fide ad Cratian., 1. iv, c. 1. (i) De Incarn,, disp. 5, sec 5.
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f^suinées , en Quelque soHe, dans rhumanité ; en prenant la nature de Thomme, Dieu «est associé spécialement Tunivers ; la création, dans ses détails les plus lointains, est honorée de Tunion divine. Saint Jean Damascèue, cité par Suarez, s'exprime ainsi (!) : « La « douce volonté du Père a opéré le salut de Tunivers dans son Fris unique, et a hé forte- « nient toutes choses : Thomme, en effet, étant un petit monde dans lequel 4se nouent et • s'enlacent toutes les-essences, tant celles ouele regard découvre quecelles qui lui échappent,
réellement le miséricordieux vouloir du Maître souverain, du Créateur, du Monarque, a fait •<iue dans son Fils, Tunique, le consubstantiel, il se fit une union intime de la divinité et de « I humanité, et parla l'union de toutes les choses créées, et que, de celte sorte. Dieu fût « tout, en toutes choses. ■* Ces vues sont familières : il n*est aucun docteur traitant de Tincarnation, qui ne les propose. Saint Paul, le-docteur par excellence, les indique fréquemment dans sesËpUres. Nous «nous bornons à ^ous Jes avoir rappelées : elles auront servi d'introduction à ce que nous avons à vous dire.
« J)ieu ne s'est pas borné à poser un grand fait d'où devait sortir, par vcne de eonséquence, le dogme de la communion universelle. C'eût été beaucoup, nous l'avouons : co n'était pas assez pour son amour. 11 a donc surajouté d'autres faits d'une propriété plus intime* spécialement aptes à former et à cimenter l'union des hommes avec Ini. Ce ne sera >lus h cause de notre similitude seulement que nous serons li(^ bu Verbe incarné, et par ni h Dieu ; il va y avoir une construction divine dans laquelle nous entrerons comme membres. Des sutures merveilleuses nous attacheront rigoureusement à une grande vie.
« Les fidèles forment un corps immense, prolongé dans l'étendue du ciel, aux espaces de la terre^et dans ces lieux de purification que nous appelons le purgatoire. Une âme buluaine entrée par la foi dans ce corps, n'en est détachée désormais que par le fait de son vouloir lihré. Point ^ae cause étrangère assez forte pour rompre son lien, si elle n'y a pas coui^enti. Ni les variétés de ré(;ion, ni les successions de temps, ni le passage dans réternité, i'ien ne l'arrache h son glorieux chef. Qu'il vive donc le chrétien, triomphant, impérissable,
idein d'immortelles certitudes. Si le chrétien est le membre d'un corps doni le Dieulonime est le chef, et si à cause de cela il doit être fier, l'avantage de se voir associés 4ians cette ineffable composition tous les hommes qui l'auront voulu, lui est un motif de grande joie. Le voilà résolu le problème si beau de l'unité des hommes avec Dieu, et des hommes les uns avec Jes autres. Unité r^n plus seulement morale, simple accord des esprits et des volontés ; mais m\\\é substantielle, vie divinement humaine, sublime personiinl lié, créée selon toutes les lois de l'être vivant.
« L'humanité, unie au Verbe, possède la plénitude de la grâce ; son droit h cette plénitude lui vient et de l'union hypostatique et du titre de clief universel «tiu'elle est appelée à exercer. Les mérites de Jésus-Christ sont le motif de diffusion et d'application de la grâce, 1^ grâce est une participation à la vie divine. Les mérites de Jésus-Christ, ce sont les ciMivres libres et saintes que l'humanité, unie au Verbe, produisit; car il ne faut pas que, sons prétexte de glorification, cette humanité en soit réduite à n'être plus qu'une force «*i>olie, un outil mort.
« Ces notions nosées, il sera aisé de vous faire comprendre la constitution du corps de t'ICçlise. lésus-Cnrist, «n tant qu'homme, en est la tête vigoureuse ; son âme est le sanctuaire 4)ù la vie est déposée. Ainsi que dans le corps physique, la vie descend des hauteurs de la tête et circule jusqu'aux dernières régions ; dans le corps mystérieux de l'Eglise, c'est de Jésus, le Verbe incarné, chef précieux, que se précipite la vie. Mais dans les corps vulgaires, l'organisation est toute faite; les membres existent simultanément; la vie, retenue dans leurs limites, ne dépasse pas les frontières assignées par la nature. Dans le corps surnaturel de l'Eglise, il en va aulremeut : les membres n'apparaissent cjue par suite détadiée; en conséquence, le chef a des attributions énergiques, aucune barrière ne borne ses envahissements. Ceux qui doivent être ses membres sont dispersés dans le temps et l'espace ; il va les chercher, il les arrache, les emporte dans uhe conquête brillante. La sta* tare de l'homme parfait n*est pas blessée en ses proi>ortions par ces accroissements multiples. Ceux qu'il n'a pas encore subjugués ont beau se tenir dans leur sauvage indépen^ dance, il leur envoie hes provocations suaves et fortes. Que nul n'aille se croire affranchi des iuiluences souveraines de Jésus-Christ, la tête puissante. Son corps n'est pas achevé ; il convoite légitimement quiconque est apte à en devenir le membre. Ces masses d'infidèles inattentifs, tous ces troupeaux semés sur le globe, sont mystérieusement travaillés ; la vie ramassée dans Jésus se dirige de leur côté. Nous compterions difiicilement les élans, les commotioita invisibles, qui se succèdent au protit do ces âmes en apparence délaissées.
« L'union avec le Verbe procure aux actes de l'humanité un caractère divin et presque infini ; elle demeure libre pourtant, comme nous l'avons vu, et, à cause de cela, les produit niériloircmenl. L'humanité dans Jésus-Christ n'est pas un instrument inerte, simple lieu de passage pour l'activité du Verbe; c'est une natuie animée de ses volitions propres^ coopérant avec des libertés i des directions supérieures. Pareillement, les membres qui vont être aioutés au chef recevront la vie de lui sans doute, et pourtant ne les croyez pas un assemblage de pièces muettes, sans ressort ni activité personnelle. A la bonne heure,
(I) Oral. é€ 7ran%fig, ùom^
ue la vie leur soit conimuniqoée ; dirine comme elle l'est, il faut bien qu'elle leur arrive (]u deborsyelle ne jaillit pas de leur fonds humain. Mais une fois répandue en eux» elle ne s'y déploiera pas seule et fatalement. Chacun de ces membres est homme. Pour avoir obtenn Thonneur d*étre du corps de TEglise, il n*est pas bien que sa nature s'abaisse. Les raisons qui militent pour le maintien de la liberté humaine dans le chef ont une autorité analogue quand il s*agildes membres; et en eux et en lui, la prostration de cette belle force serait une détérioration véritable. Le membre humain de TEglise restera donc nosscsseur de son individualité et de sa liberté native. Portion du corps mystique de Jésus-CbrisI, il aura tous .es bénéfices d*une vie d*harmonie et d^ensemble ; homme toujours, il gardera la préro^ gative, mêlée de péril et de g<oire, de l'être responsable et libre. Ainsi, cet illustre copp» qu'on af)pelle TEglise se produira aux regards, divinement humain ; Dieu y verse sa g!/)rieuse vie; Tliumanité y fait 'éclater son énergie, sa valeur. L'humain, laissé à lui-môiire, n*aurait jamais gagné ce mode sublime d'existence ; Dieu dans sa miséricorde en fournît Télément, en assure la fermeté et la durée, sa sagesse a voulu qu^uneplàce y restât assi^* gnée à la liberté de la créature.
« C'est une loi du corps, que chacun des membres qui le composent' trouve son bien dans le bien général. Les membres $ont divers; ils ont des sites différents; leurs ai^tiludes et leurs destinations varient. L'œil voit, Toreille entend, le pied marche, le bras agit. Tous s*animant à la source commune de la vie, ils se passent fraternellement Tun à Taulre lès prérogatives dont la nature les investit. Be cette sorte, la variété subsiste dans l'unité; le nombre ne nuit pas à l'accord; et la vie, circulant comme un fleuve, n'est pas-gardée dans des réceptacles jaloux. Le pied voit par les miroirs de l'œir; Kœil, ce délicat org.ine, marche par le pied endurci ; le cœur agit par la main ; la mains^'embrase au foyer du oœur. Cha^ que membre reste dans son lien, remplit* sa tâche; et le corps, unité fkito av^c la muHi«plicilé, marche dans sa vigueur au terme marqué par la Providence:
« Saint Paul aimait à rendre sensible l'idée de î'Église par cette comparaison emrmnfée k l'ordre des corps physiques. Le grand apôtre déduisait de ces rapprochements les enseignements les plus beaux. Ainsi, rÈglise étant te corps mystérieux dont Jésus-Christ est U chef, dont les fidèles sont les membres, il s'ensuit aue les bénéGcos de- la^vie sV par-^ Mgent au profil de tous les incorporés. Laissez- vous seulement régir par M' grande loi de «e corps qui est la charité ; dès lors tout ce qu'il possède est à vous ; et vous ^ à votre tour, vdus lui apportez un contingent qui aide à h richesse des autres. C'est le devoir sublime ( u dévouement, confondu dans une merveilleuse combinaison avec lès recherches de Tintérél nersonnel. Saint Augustin a commenté éloquemment renseignement de l'Apôtre.
« Il est temns, N. T.-C. F., d'appliquer cette doctrine à la question des indulgences. De Verbe incarne a mérité pendant sa vie mortelle. De l'heure de sa conception^à celiè de sa mort, clôture ineffable, il a produit des actes libres, pleins d'honnêteté morale, inspirés par les motifs les plus dignes; beaucoup de ces actes s'accomplissaient à travers la souffrance; le Verbe incarné était an sublime pénitent qui n'avait pourtant pour lùi-méme aucua comptée régler avec les justices d'en haut. Tous ses mérites, dont un seul aurait sufH. pour sauver le-monde, forment le titre originel" de notre sal^t. Le Verbe incarné se posa chef d'un corps dont les fidèles seront les membres. Le fidèle, entré par la foi dans celte construction vii^nte, mérite è son tour; le membre prend les mœurs de la tête; il est tenu d'agir librement,, de réaliser des actes conformes aux idées élevées et saintes. La crainte de nr douleur ne doit pas Tarrêter, d'autant plus que lui n'a pas, comme son divin chef, le privilège de l'innocence, et qu'en se faisant pénitent, il accepte le rôle auquel sa condition de pécheur l'oblige. Il faut avouer, néanmoins, que, dans cet ordre d'actes, le fidèle, membre de Jésus-Christ, peut reculer, par délicatesse d'amour, les lignes que détermina la justice; il peut embrasser noblement plus de douleurs que le péché ne lui en a fait encourir. I.'eiemple du chef meurtri, sans motif tiré de sa faute, enflamme le cœur d'élite devenu s^en membre , et Ton conçoit très-bien qu'une ardente émulation saisisse certaines portions du nouveau corps.
« Nous avons hâte de dire que le mérite des membres tire sa valeur des mérites du chef. L'élément de la vie dans l'Eghse est un ; l'humain n'y apparaît qu'à la condition d*ètre élevé et soutenu par le divin. Ce ue sont pas deux vies séparées et distinctes qui se mêlent dans une rencontre^ deux ruisseaux formant le fleuve: c'est la vie divine s'immisçant dans l'humanilé libce, qu'il s'agisse de la tête ou des membres.
« Vous venez de voir, N. T.-C. F., que Jésus-Christ a multiplié les actes douloureux; son altitude habituelle fut celle d'une victime; it a souffert, il eit mort. C*est étrange, cela, au premier aspect ; car l'innocence n'a rien à démêler avec la- peine. Aussi bien, D'était-ce pas T^a dette qu il acquittait; il payait en flots de son sang la rançon du genre humain. Or,quoic|ue le genre humain soit beaucoup, il n'est pas tant toutefois que« pour le racheter, il faille qu'un Dieu épuise se» veines; une goutte y aurait suffi : moins qu'une goutte de ses veines, ufie larme de son œil. Ces excès de richesses surnaturelles, ce surcroît splendide de la Mission de Jésua-Christ, que deviendront-ils ? Est-ce pour rien qu'il a outrepassé toutes itfs bornes et mis dans le plateau des balances divines des prir si grands? Ce que nous disons des satisfactions du Verbe incarné (car satisfaction est le mot de la langue catholique «>nipluyé pour nommer ces précieuses clioses), nous pouvons le dire, dans une certame mi-&ure, des satisfactions des saints. Parmi les saint6| soit ceux du ciel, soit ceux de la
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ferre» îl en est beaucoup qui ont enduré et souffert par delà Tobligation qui les Atteignait. One nul fils de la raco bumaine, si vous en exceptez la très-sninte vierge Marie, mère de Pieu, ne soit libre d'engagements h la douleur h cause du péché, nous en convenons. Mais entin^Dieu est juste, et l*essence elle même des rapports nous assure que la peine est tou« joirs proportionnelle à la faute. Qui osera dire que les supplices do la radieuse époque des martyrs n'étaient que l'exacte application des peines oue ceux-ci avaient encourues? La violence des tourments était-elle donc une suite de rétat moral antérieur du glorieux .supplicié? Qui endurait plus dans ces combats avait donc été jadis plus coupable? Et combien dé vierges pures, de saints vieillards, de solitaires innocents, de fidèles en un mot de toute condition, chez lesquels la pratique des souffrances fut une tradition sainte, cultivée jion h cause de la nécessité, mais sous les dictées de l'amour ! Voudrait-on ciue cette pro* digalilé fût en pure perte? Il faut nécessairement qu'un pareil luxe de pénitences ait son motif quelque part. Ce qui, dans le'corps naturel, est surchargeant, devient un obstacle k la force, un empêchement è la beauté; dans le corps mj-stigue il en serait de même. Dieu n'a pas mis dans l'essence de son Eglise un inexplicable génie de la douleur.
« Ce qui cbooue les superficiels tient de (rès-près à la miséricorde. Il faut que vous sachiez que le péché renferme deux éléments constitu.lifs : l'un, l'effort par leouel le pécheur 56 détourne de Dieu ; Tautre, le mouvement illégitime qu'il fait vers la créature. Saint Thomas remarque qu'au premier correspond la perte de Dieu, la peine de damnation. Les damnés sont ceux qui n'auront jamais la vision intuitive, la gloire, la divine vie participée dans son éclat. Puisqu*ils se sont détournés librement du terme souverain, c*est justice qu'ils restent fixés dans leur chute. Si le péché n'était que le détournement de Dieu, sa peine s'arrêterait là : malheur immense, trop peu compris, malheur autrement l^rand aue celui venu des souffrances physiques ; et il est certain que le supplice éminent des eniers consiste dans la séparation irrémédiable des Ames. Mais le péché renferme un autre caractère : il est une conversion désordonnée vers la créature. Par ce mouvement. Je pécheur viola Tordre des rapports,, il tenta de créer à sa guise des relations que n'au* torisait pas la loi; le plan de la Providence fut troublé. Cette révolte, ce mouvement contre la règle, doivent être ramenés à Tordre, le législateur ne tolère pas les infractions, Télernelle loi demande à être vengée. Le pécheur s'est faussé lui-môme : ses facultés prirent un pli mauvais; pour l'effacer, Teffort contraire est indispensable. Vous avez la raison 4les labeurs difiiciles qui coosliluent la pénitence : voici les satisfactions* Mais prenez
farde, N. T.-C. F„ que chez le damné toutes les conditions de la satisfaction manquent ; cause de ses détours vicieux vers la créature, il souffre ; sa souffrance n'est ni libre ni aimée; elle l'envahit^ le malheureux, elle ne le purifie pas. Ses facultés ne trouvent que douleurs aux rapports cout)abies qu'elles formèrent, et pourtant elles ne se dégagent pas de Taltération; sans grâce, sans secours, le redressement leur est impossible. Aussi, la peine du damné est élernelle ; il souffrira toujours et ne satisfera jamais. L'éternité de la peine du sens est un corollaire de Tétemité de la peine du dam, comme tes appellent les théologiens.
« Le pécheur, pendant qu'il est encore en celte terre, peut, s'il le veut, heurter pieusement à la miséricorde. Dans ces ineffables rencontres, voilà ce qui arrive. Dieu, par les mérites de Jésus-Christ, remet la double peine élernelle, soit du dam, soit du sens. Le pécheur aidé de la grâce s'est retourné vers Dieu ; puisqu'il le cherche, puisau'il l'aime, évidemment il n'est plus séparé de lui ; par voie de conséquence, il est libéré de la peine éternelle du sens ; cette peine n'était éternelle qu'à cause de l'éternité de la sc^'paratiun. Le principe maudit aboli, les corollaires ne durent plus. Toutefois, remargucz-le bien , N. T.*C. F. : nonobstant ce replacement de Tâme vers Dieu, cette réconciliation octroyée, il reste toujours la violation de Tordre par le détour désordonné vers la créature; la loi des rapports n'en a pas moins été méconnue. Que ces faits ne soient plus jmputés à faute à 1 heureux pardonné, nous le voulons bien ; mais ils subsistent Uans leur difformité, il est tenu do les détruire.
« Ecoutez, N. T.-C, F., c'est ici qu'apparaît la douce doctrine des indulgences. Le péché, détruit par le pardon, persévère dans les suites néfastes qu'il enfanta. L'ordre est perverti, les rapports sont violés, la justice proteste, les êtres humains eux-mêmes réclament une rectitude, une droiture, une beauté qu'ils perdirent. Ces restitutions demandent du sacrifice et de Teffort; or toutes les âmes n'ont pas une vaillance égale; puis, beaucoup d'entre elles peuvent être emportées du théâtre des luttes libres avant l'achèvement de leur tâche; elles seraient inévitablement arrêtées aux lieux d'expiation, dans le purgatoire. Lh enchaînées par la souffrance, elles subiraient une épreuve proportionnée à Tétendue du mouvement désordonné qu'elles firent vers la créalure. L'heure du bonheur s'attarderait pour elles, un lien douloureux les tiendrait loin du ciel. Irons-nous rétracter ce gue nous avons enseigné, et faire fléchir devant les conditions efféminées les saintes sévérités du dogme? Ne craignez rien, N. T.-C. F. : notre Dieu est toujours cette miséricorde et cette vérité qui s'allient, cette justice et cette paix qui se donnent des emforassements. Sou- * venez-vous que l'Eglise est un corps. Avez-vous oublié la vie, les richesses de ce corps auguste ? La loi des corps vivants n*est-elle pas que tout soit commun entre les membres? I^s ravons de Tœil éclairent la main : l'industrie des mains ne s'appartient (las ; des somfuets de la tête à la plante des pieds, il y a communion et réciprocité. Or, dans le corps
(lo r£|}Use, la lèlc et beaucoup d'enfre les membres sont enrichis de salisfocUons sura* boodatites; cette opulence suffit, et par delà» aux détresses générales. Si h justice ot Tordre exigent des réparations de la part de quelqu'un, celui-ci n'existB pas solitaire et détaché. Il est partie intégrante d*un Yaste corps, sa gène particulière est suppléée par la richesse commune. Tout est à lui dans la communauté, selon des mesures équi* tables^
« Qae personne n'accuse de contradiction ce que nous venons do dire. La justice exigeait une peine ; cette peine doit être subie. Nous ne craignons pas d'avancer qu'elle Tesd par le coupable lui-même. Qu'importe la forme d'être sous laquelle il se présente, si c'es^ biea lui toujours 7 Empêchez donc qu'il n'entre dans la divine communion , parquez-le, bannissez-le de la vie. Jusque-là vous ne démontrez pas que ce n'est* pas lui que nous voyous apparaître dans l'unité, enrichi du fonds universel, soldant sa dette avec un trésor non usurpé. La prétention que nous combattons n'irait à rien moins qu'à nier la possibilité du corps mystique de l'Ëglise, q^u'à décréter fatalement la séquestration de l'homme.
« A présent que sous prétexte qu il est quitte envers la justice, le pécheur d'autrefois, s'endorme dans la mollesse et néglige les œuvres; il n'aurait pas d*excusp. S'il n'est plus obligé au travail au titre de justice, il y est tenu à d'autres titres non moins sacrés. L'âme chrétienne n'obéit pas seulement aux exigences des attributs rigoureux. Le motif de Tamour est beaucoup pour elle. Faut*il que l'homme soit dans la crainte pour se (^osacrer à dé nobles choses? Et quand il se met à l'œuvre par dévouement, est-il moins puii>samment inspiré? Le travail saint ne sera donc pas interrompu dans TËglise; l'atelier spirituel aura ses ouvriers pre.«^sés et anienls; le dogme des indulgences ne sera pas une prédication de
(caresse. Il restera ce qu'il est en effet» le dogme des douces conJescendances envers la ragilité humaine, l'octroi de la miséricorde, l'invitation la plus persuasive à la^pratique incessante de la perfection.
« Il est besoin d'entrer dans de nouveaux développements pour bien vous fixer sur la
!;rande question des indulgences. Les théologiens disent avec justesse que la tête agit sur e corps de deux manières: premièrement, par une influence intérieure, envoyant aux membres les plus reculés les principes vitaux, le mouvement, l'énergie; secondement, par une direction extérieure, gouvernant l'ensemble et le détail organique. Pendant que Notre- Seigneur était sur la tcre, il remplissait celte double fonction vis-ànvis dô son Eglise; il ranimait intérieurement de sa grâce et la dirigeait extérieurement; la direction par le dehors n'était pas limitée à une série d'actes gouvernementaux, elle embrassait aussi les dispeâsalions (le la grâce. Aujourd'hui, monté dons les cieux, il garde son rôle inoommunîmile de chef invisible ; être toujours la tête réelle de l'Eglise, c'est son droit et son de*voir. Lui seul possède la plénitude divine, nécessaire è Talimentation de son corps; lui seul est orné des mérites par lesquels cette plénitude est appliquée. Le membre iïun corps physique et naturel n'est pas plus régulièrement animé de son. principe vital que ne l'est le membre du corps spirituel de Jésus-Christ. Les mérites de celui*ci, semblables à dés fluides fertilisants et toujours agités, arrosent sans diseonliouer le système qui leur ap|)artiont, et y font germer une santé toute divine. Ses satisfactions, forces vives et sacrées, universel patrimoine, sont incessamment partagées (1). Néanmoins, fidèle à son plan du double chef, il n'a pas supprimé le mode de dispensation extérieure. Les éléments de ses mérites destinés à produire l'initiation surnaturelle et son progrès régulier et capital de ses satisfactions, sont tenus eu réserve pour être conférés par des procédés externes. £a quittant la terre, Jésus-€hirist se substitua donc un homme qui tiendrait sa place; il le munît d'assistance et de prérogatives. Ce vicaire illustre, ee vaste représentant fut chargé de réffir au dehors TËgl ise, corps de Jésus-Christ. Les sacrements, instruments saints et inaltérables, furent mis dans sa main pour qu'il propageât et répandit les mérites du Sauveur, il eul encore sous son domaine les divines satisiactioos, et recul la charge de les appliquer par des formules sensibles. Nous ne rappelons ici la fonction cle chef extérieur qu'en ce qui concerne la diffusion et le maintien du trésor surnaturel. Ce même chef a une autre attril>ulionbien grande, celle d'assurer dans l'Eglise l'unité de foi et de précepte. Hais ce n'est pas le lieu d'insister sur ce dernier point : nous nous arrêtons au premier (2).
(I) Distinguendum est inter thesaumro constanleiii e\ Chrisli merilis , vel sanclorum. El de priori diccoduiD esl, miiliis ;i)iis modis, seu pcr alla média dispensa ri prxler iiidulgenlias, nimiruin per sacramema, el per sacrilicia, et per alia eiiam opéra Addiiim. Uiide iiilerdum dispensalur hic thésaurus, ttl ad Cbrisium spécial, per boulines niinislros Cbrisii , ifilerdum vero immediale ab ipso Cbrislo : <|ooUes enim culpa, vel pœna remiuitur, vel aliquod graline beneflcium nobîs praesiaiur, ibesaurus inerilorum Chrisli nobîs applicalvr , seu dislribuilur ; cxMUlal attlem hoc saepe Ûeri iiilerius ei immediale ah ipiM» Cbrislo, aliqnando vero inlcrvenlu liomijium |H;r iniiiislerium sacrameniorum ^Suare£,(/^ InduUj., •lîH'-Sl, sect. 4).
Suarez ajoute qu*cn ce qui concerne les saiisfiiclions des sainls contenues dans le trésor, il ne lui parall ni impossible , ni conlratre à la raison , ni opposé à Taulorilé ou à la Iradiiion , que les lidélei s en puissent procurer une applicalion, sinon efficacemeiil par leur propre voloiué, au moins par voie d'impclralion, soil qu'ils prieol, soil que les saints, auleurs de ces satisCacLions,. prienl pour eux.
(i) Il ne faul pas confonJre dans le chef exléricur de TEglise le pouvoir par lequel il communique la l^ràcc et la rémission des fautes, el eelu! par lequel il exerce le gouvernement el la juridicUon. Celui-ci csl un pouvoir proprement dit, absolument comme rénergie îles causes secondes , quoique dérivée do Dieu, esL récite el pciocipalc dans son ordre, cens
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« Ne IronTez pas étrange la partition des titres dn Sauvear. D^abord, elle n'est pas absoluo M*a)les pas croire, en effet, que le corps de /Ëglise soit sarmonté de deux têtes; cela serait monstrueui et absurde. Le fidèle n*a pas deux chefs d'égale autorité : lun DieuhomiDc, el Taotre homme seulement* L*EgIise est bdle de régularité, divine par sa vie. J^^SHs-Cbrist donc, dans Tacceotion ' rigoureuse des termes, reste son chef unique; il ne partage avec qui que ce soit. Minis de là à conclure qu'après avoir retiré sa présence sensible il D*a mis personne en son Heu, laissant son corps aimé sans direction souveraine extérieure, il jr a loin. Le chef élu ne tire rien de son fonds, ne donne pas la vie; sa clian;e est toute ministérielle; il d spense des mérites et des trésors: il ne les crée pas. Le chef visible est un homme assisté ; le chef invisible est homme-Dieu. Celui-là meurt, celui-ci est immortel. Jésus-Christ suffira è son Eglise jusque dans Féternité; ses vicaires dans le temps auront été comptés par centaines; glorieuse multitude, lignée brillante mais prouvant par ses successions sans cesse reprises Tinfirmité de la simple créature.
« Or si vous demandez, N. T.-C. F. , pourquoi les choses furent réglées ainsi, il noas ^cra aisé de ré{)ondre. Ce qui en étonne quelques-uns n*est, après tout, que la perpétuité du mode complexe adopté par Jésus-Christ, lorsqu'il était au milieu de nous. Puisqu'il agissait simultanément, a l'intérieur par ses intloences, et au dehors par ses dispensations, il est tout naturel qu'il conserve dans son Eglise le procédé par lequel cllo commença d'exister. Les êtres durent conformément à leur constitution ; la suite n'est chez eux que i'é|Minouissement des traits primitifs.
« Nous voulons vous faire pénétrer plus avant dans ce mystère. Et pourquoi donc Jésus-Cbrist >ugea-t-il séant d'exercer lui-même son œuvre de chef d'un corps mystique, moitié invisibiement et moitié d'une façon extérieure? Ne voyez-vous pas, N. T.-C. F., qn*il y a là une raison profonde ? Ce corps devait être formé des individus de la race humaine; les foules éparses allaient accourir pour composer l'homme parfait. A l'esprit
?ui est en elles il faut une influence intime le pénétrant, l'assimilant, le transfigurant. oudriez-vous une collection confuse d'intelligences inanimées 7 Au nombre humain il est besoin d'un principe extérieur qui, dominant sa turbulence, loi donne la preuve sensible qu'au dedans de lui des réalités sont déposées, et non pas des rêves. Ainsi est créée une construction vraiment sociale et vraiment vivante.
« Que Jésus-Christ continue d'aninoer son divin corps, lui seul est la vie. Mais puisque le voilé retiré de la scène visible, qu'il délègue quelqu'un chargé de préserver ce même corps des dangers de Tilluminisme et de l'individualisme. L'illusion ne vaut pas Têtre, les folies ne sont pas la loi, la chimère ne rassasie pas. Les hérétiques qui refusent de reconnnaltre la constitution du corps de l'Eglise telle que Jésus-Christ la fonda vous sont une démonstration saisissante de cette vérité. Contents du chef invisible auquel its se prétendent unis, on sait leurs semblants de vie, leurs songes; faute de chef extérieur, tous ces pauvres membres se dessèchent; tant de tronçons gisant de ce et de là prouvent assez que la fonction de chef extérieur prof>agoant la vie est indispensable.
• Disons un dernier mot. Outre que l'idée d'un corps social composé d'Iiommes implique le dedaus et le dehors, le principe Intime et ses manifestations; outre que la Ifaaiiction de rinvisible est un stimulant plein de force pour le déveloiippement de la vie intérieure, on ne doit pas oublier (^u'en notre qualité de membres de Jcsus-Christ nous réclamons légitimement des participations déterminées à la grâce, ainsi que des fractions certaines de l'héritage des mérites sàtisfactoires de notre chef. C'est que nos besoins spirituels ont leur degré fixe, et que nos détresses sont calculables. Eh bien 1 N. T.-C. F., les sacrements contiennent une somme précise des mérites de Jésus-Christ. L'indulgence, k son tour, représente des fonctions non moins précises de ses satisfactions. Du côté de ces éléments divins, tout est donc exact, réel et complet ; le membre aspirant vers eux n'est pas déçu par un vain mirage ; si l'un reçoit moins et l'autre plus, ce n'est pas la faute des lois vitales; c'est que, semblable à un orsane afi'aibli, celui qui a perçu de moindres richesses se négligeait lâchement. Les défaillances viennent de lui: qu'il se les impute. Ce qu'on lui avait promis ne manquait pas de certitude. Dans l'hypothèse, au contraire, oil la dispensation serait simplement intérieure, les membres n'auraient rien d'arrêté ; il leur serait impossible de constater m les mécomptes viennent d'eux-mêmes ou doivent être attribués à l'imperfection des lois.
« Nous allons, N. T.-C. F., vous signaler les analogies et les diversités qui existent entre le sacrement et l'indulgence* Ce travail amènera du jour sur l'essence de cette dernière.
r Le sacrement est nécessaire, au moins en désir. En effet, la grâce qui élève l'homme k sa condition surnaturelle et le développe dans ce glorieux sens est déposée sous les voiles sacramentels. Le germe de la gloire, l'évolution de ce gerniR, son être nouveau, en un mot, est donc là. L'indulgence n'olfre pas les mêmes caractères. Simple remise de la peine
i wni revèmt de ce pouvoir sonl de vrais chefs mais comme instrument du chef invisible. Noirel'utile, la dirigeant et Li goavenuml. Qoant an Seigneur Jésus-Christ. Ces deux pouvoirs, égale-
INravoIr de oonlérer la grftce et de donner la remis- malt participés Pnn et Paiare, le sont conformément aion des fanies, il n'est qnlnslrunienial. Le ministre à la naiture îles olijets qu^ils eiabras^ent. ■e inexercé pas coame chef à proprement parler,
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iHiniMirefle par ra|)|iTica(ion dessalisfaclions cla Sauveur etd.'& snii>(s, elle suppose la grAce, elle no ta donne pas. On peut être mcnrh'C vivant <tc Jésus-Christ, et rester engagé a une jïcine tcnri'jorpne. Alors, ou le débiteuTt pénitent hAté, s'elForce de s'acquitter personnel» Jrmpnty ou attiédi et lent, il ajourne; mnis enfin ailleurs if se libérera. La foi nous ensoigne que» pour ce chrétien, il est deux é)}oques, sinon égaferaent propices, cerlaîneou^nt réservées Tune et l'autre i celle du temps présent et celle du purgatoire. Pendant que coulant les heures employées à la réparation, Tâme reste éloignée de son terme, la vision inCui* tive ; mais c*est un atlardement, ce n'estpas ta mort. La vie universelle persiste h travers cos lenteurs» dans le sein des expiations. [Tn jour, toute justice accomplie, cette vie aura soi efllorescence dans les cieux.
« Sst-ce à dire pour cela que la recherche des indulgences est chose indifférente ? D'abord, puisque Dieu daigne nous offrir la remise de la peine tem(>orello, c'est un dx^voir de fiHafe piéle d'accourir vers ses dons. Le don de Dieu n'est pas de sî mince valeur qu'on» fo puisse aisément négliger ; Dieu nVndure pas les dédains. Considérez ensuite, N. T.-C. F.,
3ao l'obligation h la peine temporelle est un empêchement h la gloire. Il ne sert de rien de ire qu'il nVst que temporaire ; c'est toujours un empêchement. Or, la gjoire, la vision inf critive, le paradis étant la fin vers laquelle nous avons à tendre plus rapides que la flècho k son but, t<Hit ce qui nous arrête, nous devons être pressés de le briser. Ktre lié luin de Dreu, c'est dur. Se rompent vite les chaînes, les anneaux appesantissant notre marche. Si nous avons dans le sacrement l'arme bénite qui tranche le plus odieux noeud diîs Ames^ U) péché qui les tiendrait séparées de Dieu Tétcrnité tout entière, est-ce une raisotkde n'avoir nal souci d*un autre instrument qui ruine nos dernières entraves?
« Que si quelqu'un répliquait qu'il y a plus de grandeur ii démolir soi-même les obstacles ; si l'on redoutait que ces larges octrois ne portassent atteinte h la splendeur morale de l'homme, il serait aisé de répondre en rappelant ce que nous avons dit plus haut : le chrétien, enrichi des satisfactions du corps^n'a désormais aucun oomi)te à régler avccréter» nelle justice. Mais Dieu n'est-il donc que justice? faut-il l'avoir offensé et lui devoir des réparations pour faire acte de noble et vaillent cœur? Les attributs de sainteté, de vérité, de beauté qui reluisent en lui, sont, nous le croyons, d'assez, éloquents appels èi toutes nos puissances. Nous ne sachions pas que les grands travailleurs spirituels doivent être des endettés au tribunal d'un créancier. La liberté et l'amour, eux aussi, avancent le progrès moral.
4 Du reste, il n*cst pas dœuvre accomplie par l'homme ici-bas qui n'entraîne sa fatigue. Celles qui semblent te plus dég^ées de la couleur de pénitence, ont cependant leuraiOiculté (}ui provoque Tetfort; dans cet effort saintement continué, il y a de quoi lialeter cl souffrir. Jamais le chrétien de cette terre ne sera complètement affranchi de la peine. Après cela, nous accorderons que l'ftme libérée par l'indulgence reste communément obligée à un ordre d'œuvres satisiactoires proprement dites. Quoiqu'elle soit réellement amnistiée, 5es facultés, faussées jadis, ont l>esoin de redressement : la pénitence lui est nécessaire. Enfin, presque toujours, le labeur, la peine lui sont imposée de droit naturel comme mesures préventives ou médicinaTes. Le passé est une profihétie de l'avenir. Ce chrétien a péché en d'autres jours ; les alarmes sont bonnes dans sou cœur, et rieii n*est propre comme les alarmes à multiplier tes garanties.
« Pour achever de dissiper tous les doutes, ajoutons que jamais les souverains pontifes n'accordent le bienfait de l'indulgence plénière, sans prescrire des pratiques qui sont le résumé du système entier de la satisfaction. La prière, le jeûnoy I aumooe, ternaire sacré, ainsi que parle saint Raymond de Pennafort, sont imposés comme moyens d'une nécessité absolue, et opposent leur vigueur aux violences du ternaire impie. Il y a trois concupiscences dans le cœur humain, pernicieuses facultés qui engendrent tout le mal; contre l'orgueil est décrétée la prière, qui abaisse l'esprit devant Dieu ; le jeûne est le dominateur de la chair encline aux molles julssances; et l'aumône gagne des victoires sur Tavarice acharnée h la richesse matérielle. Avant donc de s'approprier les généreuses satisfiictions incluses dans le trésor, il a fallu réaliser par des actes une profession de foi sur l'ensemble de la pénitence. Les dons de Dieu ne soit pas livrés sans discernement.
« Mais reprenons, N. T.-C. F., l'examen des rappoits et des lUfférences qui caractérisent l'indulgence et le sacrement. La participation au sacrement est de tous les temps et de tous les lieux. Après Jésus^hrist, la vie divine commence dans l'Église par le sacrement; elle n*aura pas désormais d'autre instrument de diffusion ou de perpétuité. Tout comme les liqueurs exquises s'épanchent sans retour quand le vase qui les contenait est mis en |)ièces, si le sacrement se rompait entre les mains du ministère, la vie surnaturelle ne serait p\uà abaissée k la portée de nos lèvres, faute de coupe façonnée de la main de Dieu. Et ce n'est pas assez qnue le sacrement persévère dans son intégrité : il doit être reçu dès 'l'origine, )usqu*è la un, par tous sans distinct! n, en quelqu'utal de civilisation ou d imperfection sociale qu'ils se trouvent. La vie divine n'est qu'en lui ; or, la vie divine absente un moment de la race humaine, ou participée médiocrement, que deviendrait cette race? Sans doute Tindulgence fut dispensée dans l'Église dès les premiers jours ; les ligues traditionnelles de cette pratique se montrent vivement aux regards non prévenus : il faut avouer néanmoins qu'il fut tait un moindre usage de l'indulgence dans les commcncemcnis. C est que l'indulgence u'est pas taut une nécessité des Ames, qu'un allégement octroyé i>ar la
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miséricorde. Dès lors, Tapplication en doit être ordonnée d'une manière intelligente. Aux ôpo'^lties primitives <iu christianisme, en face de ces gentils dégradés, et plus lard au milieu des barbares, il était d'une sage souveraineté de distribuer parcimonieusement de pareils trésors. Il fallait refaire la nature humaine, rassainir le flétr^i, dompter le rude. Les travflux pénitcnticls étaient un vaste procédé de restauration, auquel les hommes d'alors devaient s'employer personnellement. Comme cela, le sang, la chair, Tcsprif, les mœurs, tdut s*épurait, se fortifiait, se redressait. Et quand Thomme, repétri en quelque sorte, se produisit sous des aspects meilleurs, il fut possible de le relever de son long labeur des satisfactions, le conviant plus que jamais à des travaux entrepris par amour, dignes de son caractère éminemment surnaturalisé. En admettant que la liberté, aidée et soutenue parla grdce, a valu h Thumanité, dans TÉt^lise, une amélioration morale, nous sommes loin d'accepter ces niaises théories du progrès par le seul ressort de la nature, prèchées k grande voix de toutes parts.
« Le respect d? la perfection ne s'oppose donc nullement au gain des indurgences. La perfection, dit le grand théologien Suarez, ne consiste pas à payer une seconde fois une dcllo déjà payée ; pour une âme constituée en cet état d'affranchissement, elle se prend par.un
de rester empêché sur le chemin de Téternelle gloire.
« Et ne voyez-vous pas de plus, N. T.-C. F. , que la recherche des indulgences est tou« jours l'occasion des grandes œuvres do toute sorte ? Qu'est-ce qu'un Jubilé, sinon un événement d'une haute influence au profit de l'idéal le plus pur? On ne cueille les fruits de cette saison opime, qu*à la condition d'avoir rompu avec le péché ; nul n'est moissonneur qui no soit renouvelé jusr^ue dans le fond de son Ame. Les impurs, les violents, les hommes injustes, los mauvais riches, les pauvres haineux, n'ont pas de gerbe à prendre ici. Qui veut y faire la récolte doit commencer par être juste. Représentez-vous le moide entier épris d'enthousiasme pour l'indulgence plénière : vous seriez sûrs que la contrition a broyé le mal dans toutes les consciences, que d'innombrables serments de bien faire ont été proférés.
« Non-seulement les vertus morales refleurissent en ceux qui convoitent l'indulgence, la foi s'anime dans leur cœur de lumières plus vives. 11 est donc vrai que Jésus-Christ a uia- ^nifiquement racheté le monde ; que le péché est le pire des maux ; que ses joies sont perlides ; qu'une hostie divine les a expiées. Voilà, certes, N. T.-C. F., des croyances bien propres à fortifier l'ârao contre les infinies séductions dont cella terre fasciuatrice est l)Cupléo.
cLe sacrement ne renferme que les mérites et les satisfactions de Jésus-Christ. Les saints ne mettent rien du leur sous cet admirable signe. Comme c'est par lui que l'Ame est rcdîméo et constituée à l'état divin, il est clair que la simple créature ne peut a;>portor aucun élément h une cause d'où doivent venir des effets pareils. Dans le trésor des indulgences, les satisfactions des saints sont associées h celles du Sauveur. Il ne s*agit plus ici de donner la grâce ni la gloire : l'indulgence a seulement pour but d'acquitter par une peine temporelle la dette du péché pardonné. Certes, les satisfactions du Sauveur étaient plus que suflisantes; mais Dieu est juste, et sa providence ne doit laisser rien de ce qui est bon, sans lui décerner son prix. Si les mérites des saints ont eu leur couronne, si la gloire du ciel les compense surabondamment ; les satisfactions accomplies par eux par delà le nécessaire, que deviendront-elles ? Dieu devait-il avertir Thomme prodiguant sa fatigue cl lui dire : Arrête-toi ; ma créance est payée. Je ne saurais que te rendre pour les excédants de pénitences. Los saints, N. T.-C. F., n'étaient ni fanatiques ni aveuglés , ils savaient bien que le membre du corps mystiaue est lié à ses frères les autres membres, et qu'une sainte communion livre à l'indigent 1 abondance du riche. Par leurs satisfactions appliquées» ils achèvent, autant qu'il est en eux, leurs semblables incomplets. Le Dieu-Homme, qui a réalisé si bien l'achèvement de la race humaine, daigne sourire aux religieux labeurs de ses saints, s'essayant à coopérer avec lui dans la sphère à laquelle il leur est donné d'atteindre.
« Les mérites du Sauveur sont inépuisables. Les sacrements, pareils à des fontaines sans cesse jaillissantes, les versent à rapides flots; la source ne tant pas; dans l'éternité, elle sera féconde comme aux premiers jours de ses écoulements : l'indulgence sera proclamée jusqu'à la fin de l'épreuve. Mais après tous les ac(]uittements de la terre, les satisfactions dos saints épuisées auront cessé d'être. Celle partie du trésor aura trouvé son application adéquate et sa récompense. Quant aux satisfactions de Jésus - Christ, c'est pour elle un glorieux inconvénient qu'elles dépassent tous les termes : on devait s'y attendre. Dès là quo Dieu se porte dans l'humain de façon à lui être uni d'une union personnelle , cet humain no fera plus qu'infiniment, selon le rite de Dieu ; or, ainsi que les attributs divins ont des énergies incommensurables, que la Toute-Puissance, par exemple , ne sera jamais à bout lie voie ; qu'elle est apte à réaliser toujours plus qu'elle n'a réalisé, tant multipliées et riches que soient ses œuvres ; i^areillement les satisfactions du Verbe incarné , indéfecti- Ides, inaltérables, n'auront pas m(>mL* été entamées par les usages mafçnifigues qu'en aur.i fait r£glise. C'est l'essenco des œuvres de Dieu-Homme de revêtir inamissibkmcDt di.s
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proportions infinies. Ces salisfcictions désormais inapplicables, puisque toute peine (eiuporelleaura cessé, n'en auront pas moins l*?ur portée éloquente : elles seront comme un gran<i cri de l'amour 5 travers les âges éternels, re lisant que le péché est vaincu» que son audace le cède au Rédempteur; que tes hommes sont moins puissants à faire ie mal que Jésus- Christ à le réparer; que le mystère de riiicarnation est vraiment le clïef-d'œuvre de la sagesse et de la force uivine, puisque la crèche, les épines, la croix, le sang et ki mort qui j brillent, étaient des expiations surabondantes du péché diis mondes ajoutés les uns aux antres jusqu'à TinPini.
«Nous avons souvent employé lo terme de trésor de TEglise. L'hérésie demande iroMÎquement où est ce trc'isor. Nous pourrions lui demander à notre tour: Où est le trésor que comi)Osèrent les grands hommes dos sociétés lerrcslres? Où sont, par exemple, les mérites des humains, les travaux, les fatigues des citoyens illustres? Tout cela est-il donc perdu et mêlé avec leurs cendres? Tout cela vit immortel dans le souvenir des patries : elles S ardent un grand héritage, elles n'étreignent pas dus ombres. Eh bien l les mérites de ésus-Christ, ses satisfactions et celles des saints, impérissables trophées, res]:)lendissetit toujours. Tant de prodiges de grâce et de liberté ne sont pas évanouis : ils vivent dans le cœur de Dieu; ce cœur, nous le croyons, est une assez noble demeure; les richesses surnaturelles de l'Eglise y sont en sécurité (1).
« Il est une parole usuelle dans le langage catholique : les sacrements sont pour les âmes; c'est très-vrai. L'âme n'est jamais dessaisie de son aroit à la gloire ; elle revendique justement la grâce qui en est la ra:ine, pourvu nu'elle ne s'en soit pas rendue indigne par sa faute. A la dispensalion de l'indulgence aoivent concourir des raisons tirées d'ailleurs que de la condition des âmes. On conçoit cette diversité. Il n'}- a pas q<je les satisfactions du corps mystique pour racmiitteroent de la peine temporelle : d'autres moyens y peuvent ôtre employés. Le pouvoir établi n'ouvre donc le trésor que sur des motifs raisonnables, proportionnés à la valeur des difitributions qu'il va faire. Tous ces motifs sj doivent rapporter au bien général et spirituel dt; l'Eglise. »
Pins loin, lorsque nous traiterons des causes nécessaires pour rendre licite ou môme valide la distribution des in iul^ences, nous reproduirons la partie du mandement de Mgr lévéque de Tulle, où se trouvent ces considérations.
CHAPITftE IV.
Définition des indulgences.
« L'indulgence est la rémission de la peine temporelle qui reste due pour les péchés (ëctuels) déjà pardonnes quant à la coulpo et quant h la peine éternelle, acco dé;, hor-s le tribunal de la pénitence, par ceux % qui Jésus-Christ a laissé la dispensation du trésor spirituel de son Eglise. » {Rituel de Limoges^ r* partie, p. 205.)
Voici une autre définition de l'indulgence qui est proi)ro à en donner une idée exacte :
C'est la rémission de la peine temporelle qui reste h suoirau pécheur, après que son péché lui a été pardonné et la peine éternelle remise : rémission que l'Eglise accorde, hors lo tribunal de la pénitence, par Tapplication des mérites dont elle est dépositaire et dispensatrice. (Bourdaloue, Sermon sur le Jubilé, — Instr, prat. sur les Indulgences.)
Mgr Bouvier s'exprime ainsi :
« Le mot indulgence signide ordinairement, dans les saintes Ecritures et dans les auteurs ecclosiasiiques, rémission, condonalion, comme quand Isaie dit (ch. lx, vers. 1) : Prœdicare captims indulgentiam^ aimoncer aux captifs 1 indulgence et la liberté ; ou bien fcicilité, condescendance, comme quand saint Paul dit aux Corinthiens (/ Cor. yii, 6) : Hoc autem dico secundum indulgentiam^ non secundum imperium: a Je dis cela f par indulgence, « et non pour commander. »
« On donnait autrefois le nom d'indulgence à la rémission que les empereurs accordaient par bonté h certains criminels les jours de fêtes publiques. L'in lulgence dons l'usage de l'Eglise et des théologiens réunit ces deux sens, parce que c'est une rémission réelle que l'Eglise accorde, par condescendance, pour des œuvres faciles à remplir. On la déOnit ordinairement : La rémission de la peine temporelle due aux péchés actuels déjà remis quant à la coulpe^ faite hors le sacrement de pénitence^ par ceux qui ont le pouvoir de dis- i penser le trésor spirituel de VEglise.
« Nous disons : l** La rémission de la peine temporelle, parce que l'indulgence ne remet ja-» mM\a peine éiernéWe;^" due aux péchés actuels, parce que le baptôme s'administrant, d*après son institution, par forme de régénération, ne laisse aucune peine h subir; 3" déjà remis quant à la coulpe ; on ne peut, en effet, obtenir la rémission de la peine temporelle due au péché, tant que le péché lui-môme subsiste ; W* la sentence du prêtre, en remettani le pèche dans le tribunal ue la pénitence, remet aussi une partie de la peine temporelle» )>ropoitionnée aux dispositions du pénitent : l'indulgence est une rémission diirérentet c'est pour cela que nous disons qu'elle est une rémission faite hors le sacrement de péni^
(I) Ç»e%i Ctcment VI qui, d:ins sa biilfe UnIgcnHns, spirituel forme des sali^ractions de Jcsus-Chriï»t eb a devc au rang de dogme de foi Tcxislence du trésor des saiiiu.
n INTRODUCTION. 64
tence: i'' par eeax qui oni le pouvoir de dispenser ^ etc., car la concession de Tindulgenctf est un acte de juridiction : cet acte suppose donc une autorité légitime dans celui cpii Texerce ; 6** le trésor spirihiel de C Eglise ; ce trésor est la surabondance des satisfaclioDs do Jésus-Christ et des saints, restées sans application (Bouv. p. 10). »
Pour jeter to plus de clarté possible sur celte définition nous aioufons : Il faut considérer trois choses dans le péché mortel ; l' la coulpe du péché ; 2* la peine éternelte qui est due à ce péché, qaand il est mortel ; 3" la concupiscence qui reste après ce péché pour nous porter au mal, et que la théologie appelle pour cela le foyer du péché, fome»^ peccati. La coulpe est une tache odieuse que le péché imprime dans TArae, et cette tache est effacée par le sacrement de nénîlence, et par les larmes du nécheur contrit ; et celte âme, de difforme qu^clle était» devient par la grâce belle et agré.iWe aux yeux do Dieu . L» concupiscence qui, après le péché ongineU est une pente au ma>, ne nous est point Oléé par la gpâce qui nous justiiie : elle reste même dans les plus grands saints, pour servir,. comme ditsaini Augustin, à rendre leurs vertus plus glorieuses et plus méritoires par de fidèles combats; mais la peine, d^éternellc qu*elle ét.iit, est changée en des peines temporelle» que nous souffrirons un jour dans îe purgatoire, si dès celte vre nous n*avons soin de les expier par de dignes fruits de p'nitenc.; : et ce sont ces peines qui nous soat reiaises par )a vertu des indulgences. Cela ainsi exfiliqué :
Nous disons qu à la vérité le sacrement aurait bien par lui-mffmc la vertu de nous remettre ces peines temporelles,, si notre douleur était parfaite, comme fut autrefois celle dies liinivites, du sainl roi Ezécliias,. du publicain de TEvangile, de Madeleine pénitente, de saint Pierre qui pleura si amèrement son péché. Mais comme notre contrition n*est ordinairement qu*uue contrition imparfaite et laible, cette peine éternelle est seuleinont changée en des peines temporelles qui nous restent à expier ; les indulgences que rEgfise nous accorde consisteat k nous remettre hors le sacrement de la pénitence tous ces restes de nos anciens péchés.
Et qu*on ne confonde pas : les indulgences ne nous remettent pas les peines temporelksdues è nos péchés sans le sacrement de la pénitence et indépendamment de lui, mais seulement hors le sacrement de la pénitence, ce qui est bien ditrérent, c'est-à-dire après le sacrement, et ((uand la coulpe du péché a été remise pw l-^humble confession que le pécheur en a faite, et par fabsolulion qu*il en a reçue, la peine éternelle est changée en des peines tem|K>reIles, et ces peines temporelles sont encore remises par h vertu des saintes ludulgences. Ainsi ces indulgences supposent toujours le^sacrement, loin d*en dispenser: et cela expliqué de la sorte, comme ou le doit entendre, ne flatte en rien Timpénilence dos pécheurs.
EnQn, il faut remarquer que les induljgences ne sont pas données pour remettre les péchés, comme des personnes peu instruites pourraient se le Ogurer, mais seulement pour remettre ou en tout, ou en partie, tes peines temporelles qui restent après la rémi.ssi.)n des péchés dans le sacrement de la pénitence. La coulpe du péché ne peut être remise que par (a vertu do ce sacrement. Or le sacrement de la pénitence renferme et suppose nécessairement la contrition du cœur, la confession de la bouche et la satisfaction des bonnes œuvres. Ceux qui n*avant point de confesseur dans un péril évident de mort, ou qui no pouTant plus parler dans une maladie extrême, ne seraient pas en pouvoir de se confesser ; eeux-lh, dis-je, devraient avoir une contrition sincère dans le cœur, pour mériter le pardon de leurs fautes, avec le désir sincère de recevoir le sacrement de la pénitence par une confession humble, sitôt qu'ils en trouveraient Foccasion ; et c*est ce que TEgliseappelle le sacrement en désir, sacramenlum in volo^ parce que c'est le seul moyen que Jésus- Christ nous en ail donné.
Mais les peines temporelles n*ont pas besoin du sacrement, pour être remises à. ceux qui sont justUiés par la pénitence, comme on le suppose ; et, par conséquent, lesîndulgences peuvent se remettre hors le sacrement, après que les pécheurs contrits Tout reçu. La raison de cette différence est que la coulpe du péché étant une tache intérieure dans ]*âme, ne peut être remise et effacée que par une grâce intérieure et sanctifiante, qui opère un changement intérieurdanscelte âme, etquiuescdonneordinairement que dans le sacrement. Mais les peines temporelles n'étant qu'extérieures à Tâme peuvent être remises aussi par une grâce oui lui est extérieure, et qui consiste dans Tapplication favorable que TE* glise nous fait des mérites surabondants de Jésus-Christ, de la sainte Vierge et des saints, sans qu'il soit nécessaire qu'il se fasse en nous aucune augmentation de la grâce intérieure et sanctifiante. Nous l'expliquerons dans la suite plus amplement. Ainsi, quand les indulgences remettent les peines temporelles oui restent après ({ue la coulpe du péché a été remise, et que la peine, éternelle a été paraonnée, cela se fait à la vérité hors le sacrement de la pénitence, mais non pas sans lui ; et indépendamment de lui ; puisqu'au contraire cela suppose qu'on l'ait déjà reçu : et, par conséquent, les indulgences ne dispensent iHis les pécheurs de laire pénitence, loin de favoriser en rien le désir qu'ils auraient de no la point faire.
( Ce chapitre trouve un de ses complémcnis nécessaires dans le chapitre & qui suit, ol dans le chapitre 7 qui traite des effets de l'indulgence }.
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CUAPITIIË V.
Du pouvoir que possède V Eglise d'accorder des indulgences^ et de r exercice de ce pouvoir,
Poar prouTer cette vérUé ou ce fait important, nous allons , selon le conseil de théolo* giens graves, reproduire presque en entier l'excellent traité de Huzzarelli. Ce savant membre de la sacrée Pénilencerie montre d*abord que l'Eglise a toujours eu le pouvoir de / remettre, par les indulgences, la peine temporelle dans le for intérieur; et puis il examine si elle en a toujours usé. Sa dissertation renferme donc deux parties » i une dogmatique » l'autre historique.
I I",L'£gltse a toujours eu le pouvoir (Taccorder tes lodalgMiees.
Luther, dît ce Ihéologien éminenl, fut peut-être le premier qui exprima en fermes posi-i* tifs et soutint la proposition suivante sur les indulgences : Les indulgences^ pour ceux qin les gagnesU térîtabhmeni ^ ne remettent pas la peint due à la justice divine pour les péchés actuels. Cette proposition de Luther est la dix-neuvième parmi celles qui furent condamliées pai* Léon X (Bull. Exsurge^ Domine), et déclarées ou liérétiquc^s» ou fausses, ou scanihileuses, et réprouvées comme offensives des oreilles pieuses, et propres & séduire les simples fidèles.
Je trouve une autre proposition de Luther condamnée dans la bulle de Léon X, c'est la dii-septième, qui porte : Les trésors de V Eglise avec lesquels le Pape donne les indulgences t ne %ont pas les mérites de Jésus-Christ et des saints. Remarquez que la bulle de Léon X fut
catholiques.
Il nous faut prendre ces deux inropositions, et guidés par l'Evangile, par les Pères, par Hiistoire, aidés de tous les théologiens, nous examinerons si elles sont vraies ou fausses. le ne veux pas que nous fassions parler Jésus-Christ et TËglisc è notre manière. Jésus- Christ et l'Egiise ne sont-ils pas plus philosophes que nous? nont-ils pas dit (lar eux seuls la vérité 7 Je n« veux pas passer sous silence les faits les plus importants de Thistoii e, les Hidroits les plus décisifs des conciles, les paroles les plus instructives des Pères. Il iaut faire preuve de sincérité, quand on veut mériter la confiance absolue des lioinmes sans ITéjugés.
Je prends donc votre première proposition, je lui en oppose une autre directement contraire« et je dis : Les indulgences remettent non^-seulement la peine canonique ^ mais encore la peine temporelle due à la justice divine pour les péchés actuels.
Pourquoi, me dira-t-on, vous élevez-vous si fort contre cotte proposition? elle ne
nient qu'elles remettent la peine temporelle due à Dieu. C'en est assez pour anéantir en pratique parmi les Udèles l'usage salutaire des indulgences. En effet, dites-m^i, qui voudra
ait cette dette envers l'Eglise. Mais, direz-vous, le concile de Trente a renouvelé le précepte de la pénitence publique. (Scss. 24.) Je l'accorde; mais pour quels péchés? pour les péchés publics, c*est-di-dire pour ceux qui, excepté quelques circonstances particulières, sont soumis par le précepte non-seulement ecclésiastique, mais divin, et je dirais même naturel, à la pénitence publique pour réparer le scandale public. Pour les péchés cachés, le concile de Trente n'a pas enjoint et ne devait pas enjoindre la pénitence publique, mais seulement celle Que le prêtre iuipose dans le sacrement de confession. Et cette pénitence sacramentelle, a qui le chrétien la doit-il? à Dieu, oui; mais noi à l'Eglise, parce que l'Eglise no demande pas compte de ce qui se passe dans ce tribunal secret. Ainsi ordinairement le chrétien ne doit à l'Eglise aucune satisfaction publique; donc ordinairement les indulgences expliquées à votre manière sont inutiles aux chrétiens. Donc les chrétiens, d'après votre opinion, se dispenseront ordinairement de gagner les indulgences.
Vojez combien il est intéressant peur l'avantage des chrétiens et pour Tusage des indulgences, de maintenir la doctrine catholique, savoir, que les indulôcncis remettent aussi la peine temporelle au for intérieur, c est-à-dire devant Dieu. Venons-t^n aux preuves; ie leur donnerai tout le poids qu'elles méritent pour un catholique raisonnable, et rien de plus. Jo ue dirai pas que ce soit expressément de foi, puisque TEçlise ne la pas expressément défiai comme un dogme. Mais je dirai que c'est une proposition certaine et démontrùe , une proposition très-prochaine dé la foi, une proposition qu'un chrétien philosopoe ne peut rejeter sans scandale et sans entêtement.
Comment le prouverai-je? par l'Evangile interprété d'après la droite raison et une explication pratique de l'Eglise. Ecoutez : Un jour Jésus-Christ dit à saint Pierre, en présence des autres Apôtres : Je te donnerai les clefs du royaume des deux, et tout ce que tu lieras sur
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la irrre sera lii dans le ciel: et lotU ce que lu délieras sur la terre sera aussi délié dans le eût (Mntth. \vi, 19). Kaiso-inons nn instant sur ce passagn. Ici Jésus-Christ promet à saint Pierre? de lui donner les ciels du royaume des cieux. Est-ce vrai, ou non? vous ne pouvez lo nier. Mais je vous demande quclto est Tautorité d*un ministre auquel le prince contie les
piiuie, {larce qu en donnant les clefs à son ministre, il a mis tout le palais à sa disposition^ K il ne reste au prince que ranloiilé de ne pas approuver ce que le ministre pourrait faire À cet égard contre l(?s i*ègles de la justice et de la prudence. Mais qu ind le ministre n'oulre-passe puinl ces rtNgles, je dis qu'il ne dépen j presque plus du prince d*exclure du palais celui qui y a été introduit par son ministre , auquel il en a consigné les clefs sans réserve. Si le prince ne veut pas manquer à sa parole, il doit s'en rapporter à la conduite de son ministre prudent. N'est-ce }>as clair?
Très-bien : ce que je vais dire sera également clair : Jésus^hrist a promis de donner et a donné en etfet à sninl Pierre les clefs du roj'aume des cieux. Je demande quelle est l'au* torité donnée à saint Pierre avec les clef^? d'ouvrir et de fermer les portes du ciel, d'y iu- Iroduire ceux qui le méritent, d'en exclure les indignes; ce n'est pas assez : d'ouvrir plus tôt ou plus tard les portes du ciel à ceux qui s'y .présentent. Mais on ne peut entrer au ciel sans avoir |)nyé toute la peine due è la justice divine : do.c saint Pierre a reçu l'autorité de
s voîidr ^pendanl
réprimer vos désirs, parce que vous voudriez exceptiT ce uue Jésus-Christ n a pas excepté. Celui qui tient les clefs des [)ortes dti ciel a le pouvoir de les ouvrir plus tôt ou plus tard « si le l\()i du ciel lui-même ne se réserve pas expressément cette autorité. Saint Pierre a re^'u ces clefs, Jésus-Christ ne s'est réservé expressément aucun droit exclusif, donc saini Pierre a reçu celte puissance sans limites. Que pourrions-nous faire pour lui 6ter une puissance qui no vous platt pas? Voici ce qu'il vous faut faire : trouvez-moi un autre passage de TEvangilc où Jésus-Christ prescrive exi'iresséme'it celte limitation à saint PieiTe • ou bien montrez-moi queTti^^lise, par une décision ou jiar sa conduite, ait interprété la volonté de Jésus-Christ avec cette limitation*. Mais tant que vous n'v réussirez pas, je m*en tiendrai toujours à ce principe comnmn, qu'il faut plutôt étendre les privilèges que de les n'streindre, et que quand la loi ne distingue pas, nous ne devons pas non plus distinguer : A^i7*i7 excipitur, ubi distinguitur nihit fBern., de Consid.<, I. ii, c.8).
Passons h l'autre partie du texte : lout ce que tu lieras sur la terre sera amsi lié dans le n>/, et tout ce que tu délieras sur la terre sera aussi délié dans le cieL Le divin Législateur dit dune ou^il confère à saint Pierre Taulorité de lier et de délier. Et de quel lien parle-t*il? 1) parle d un lien universel qui s'étend à toutes choses : Tout ce que tu lieras sur la terre. En vertu de cette autorité universelle, saint Pierre et ses successeurs peuvent lier le péché en se le réservant, on refusant l'absolution sacraaienlelle et les autres sacrements è quiconque en est indigne, et la faute qu'ils ont liée sur In terre sera aussi liée devant Dieu. ils peuvent lier le coupable nar l'excommunication et les autres censures ecclésiastiques, et ce coupable demeurera lié dans le ciel ; il péchera et méritera la punition de la justice divine, s'il mé))rise ce lien. Ils peuvent lier les tidèles par de nouvelles lois, |)ar des préceptes positifs, par exemple pour des fêtes, des jeûnes, des dîmes , et les fidèles seront responsables de l'observance de ces lois non-seulement au tribunal de l'Eglise, mais encore à celui de Dieu. Ils peuvent les lier par la défense de certaines actions, et la transgression de ces défenses attirerait au chrétien la punition de la juslico divine. Ils peuvent enfin obliger les hommes à assujettir leur esprit à leurs définitions dogmatiques aur la foi, et Tesprit humain ainsi lié par Pierre sur la terre, sera aussi lié de Dieu dans lo ciel. En conséquence, ils peuvent lier les liommes devant Dieu quant h la coulpe et quant à la peine, et l'autorité du lien s'étend généralement aux personnes, aux actions et à la foi. Je ne vois donc pas comment vous avez pu limiter l'autorité du lien à la seule peine ecclésiastique et canonique. Vous n'avez eu eu cela d'autre motif que votre volonté.
L'autorité du déliement, dites-vous, est relative à celle du lien; mais l'autorité du lien
'Çurnent
semblable au vôtre quant à la forme, mais tout à fait contraire quant au sci^f et je dis : L'autorité du déliement donnée par Jésus-Christ à saint Pierre et à ses successeurs est relative à l'autorité du lien; mais l'autorité du lien, comme nous l'avons montré, est universelle quant aux choses et quant aux personnes des fidèles; donc l'autorité du déliement est aussi universelle.
Vous avez voulu arbitrairement limiter ce quodcunque au seul péché, et ensuite dire : Jésus-Christ a donné à l'Eglise l'autorité de lier tout péché par la peine temporelle du for intérieur, donc il lui o au^^si conféré lautorité d'absoudre tout péché de la peine tempo*
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retio du for extérieur, et rien de plus. Vraiment il est tout h fait arbitraire de limiter ce quodcunque au seul péché, puisque quodcunque par lui seul signifie toute chose^ et je ne vois pas quel droit vous avez de violer les règles do la grammaire pour former un texte h votre gré, contraire à l'interprétation commune des Pères et dos docteurs. Mais quand
danê U cielj et tout péché que tu déliertu êur la terre sera aussi délié dans le eie/, que s*ensuit-il? le voici : Que tout péché lié par Pierre, sur la terre, soit quant à la coulpe soit quant h la peine, n*est ni délié ni absous dans le ciel de coulno ni de peine. Ainsi, en vertu de raulorité du lien, le pécheur reste lié de la coulpe et de la dette de la peine duo \ Dieu, et de celle qu'il doit dans le for extérieur à l'Eglise; et si vous prétendiez limiter te lien è la seule dette envers l'Bglisc, ce serait absolument arbitraire, déraisonnable et fdux, parce que réellement le pécheur qui demeure lié par TE^Iise quant à la coulpe, demeure aussi, par conséquent, lié quant à la peine due à Dieu, qui ne la remet pas tant que Ia coulpe n'est pas remise. Donc tout péché qui sera absous sur la terre par Pierre de la coulpe et de la peine, sera aussi délié dans le ciel de la coulpe et de la peine. Ainsi l'exige le rapport entre le lien et le déliement, dont vous vous appuyez si fort. Enfin, quoique Vautorité du déliement soit relative à Tautorilé du lien, il n'y a pas do raison sufllsanté pour présumer que cette relation soit si précise et si exacte, que l'autorité du déliement ne puisse s'étendre è quelque chose qui ne soit pas assujetti h l'autorité du lien. En effet, quoique le Souverain Pontife ne puisse lier à Dieu par un vœu, par un serment, il
immédiate et directe; pour ne pas entrer dans une seconde question, je réponds qu'on ne doit pas supposer la comparaison et la relation parfaites dans toutes les parties et dans toutes les significations, et que la soutenir comme telle, est une supposition sans fondement. Il sora toujours vrai que même du côté de la peine du for intérieur, il y a une certaine relation entre Tautorilé du déliement et celle du lien. Je vous ai donc exposé, dès le commencement, mon sentiment précis, en disant, que l'autorité du lien et du déliement eat trèsuniverselle dans toutes les choses qui peuvent res|)ectivement leur être sujettes, et qu'en ronséquenee, il n'y a pas de raison suflisante pour exclure de l'autorité du déliement ie pouvoir d'absoudre le pécheur de la peine temj)orelle du for intérieur due à Dieu :Kihil cxcipitur^ ubi distinguitur nihil.
J'ai pris soin de rapporter et d'expliquer au long ce passage dos clefs données à Pierre , parce que vous l'avez entièrement omis. Vous saviez qu'il y avait dans saint Matthieu (xviii, 18] un autre texte analogue à celui que je vous ai cité, mais il semblait (]ue vous ignorassiez le texte des clefs. Cependant je trouve que c'est le passage qu'on doit le plus remarquer, è cause des raisons que j'ai indiquées, et des rap)>orts qu*il a avec l'autre que vous avez cité (Traité cité, n. 1, 2). Quels sont ces rapports? Je vais vous les montrer; mais auparavant voyons le texte.
Tous les disciples de Jésus-Christ étaient un jour autour de leur divin Maître. Il leur donna différentes instructions, et ensuite sadiessant à tous, et non plus à Pierre seul comme auparavant, il leur communiqua à tous la même puissance de lier et de délier qu'il avait f>éjà donnée à Pierre seul. En vérité^ je vous dis que tout ce que vous lierez sur la terre sera aussi lié dans le ciel, et tout ce que vous délierez sur la terre sera aussi délié dans le ciel (Matth. xviii, 18). Il est inutile de chercher ici le sens de ces paroles , c'est le môme que celui de l'autre nassage, parce que les paroles sont les mêmes, et qu'il n'y a pas de circonstances notables qui doivent en faire changer essentiellement l'interprétation donnée.
Mais savez-vous à quoi il faut plutôt réfléchir avec attention? je vous le dirai. Jésus-* Christ ne parlait assurément pas au hasard, ni pour passer le temps : vous devez en convenir. Mais pourquoi donc répète-t-il ici de nouveau les mêmes paroles qu'auparavant? Les disciples ne les avaient-ils pas entendues la première fois? Oui, ils les avaient entendues, mais comme dites à celui auquel Jésus-Christ les avait dites, savoir à saint Pierre seul. Tous les disciples étaient aussi présents la première foi^ (MaUh. xvi, 13], et Jésus- Christ ne parla pas è tous, mais il parla h Pierre seul, et promit à lui seul la puissance des clefs ; Tibi dabo claves. Les apôtres devaient donc conclure (|ue les clefs n'appartenaient qu'è Pierre et à ses successeurs, que lui seul avait la puissance de lier et de délier, parce que si leur Maître avait voulu la communiquera tous, tandis qu'ils étaient tous présents, il se serait adressé à tous, et aurait dit, non It6i, mais vobis; non ligaveris^ mais ligaveri" lis; non solveris, mais solveritis. Ce raisonnement des apôtres était très-juste et très-raisonnable, puisque Jésus-Christ ne devait pas manquer de mots pour exprimer ses sentiments en plusou en moins. On comprenait clairement qu'en cet endroit Jésus-Christ avait promis à Pierre de le créer chef de son Eglise, et de lui communiquer la plénitude de la puissance indépendamment des autres. Paroles qu'il lui tint anrèssa résurrection, quand il dit de nouveau à Pierre seul : Pais mes agneaux et mes brebis [joan. xxi, 15).
Or, Jésus-Christ qui voulait que Pierre fût le chef de son Eglise avec la puissance de li^r et de délier indépendamment des autres, voulait aussi communiquer cette autorité h ioniQ
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s0*\ Eglise iinie*au chef, ll'attend donc une autre occasion semblable, où tous les disciples étaient réunis à Pierre avec eux, et ii donne la môme puissance de lier et de délier à eu& fous unis è Pierre, c*est-ii-dire à toute TEglise unie à son chef : Qiéœcungue alligaverUii^ qumcunque sotveritis. Avez-Tous quelaue diiliculté sur cette interprélaltoo ? Voudriez-¥ous dire que dans les deux passages» par les mêmes paroles, Jésus-Christ a voulu commumquerla môme faculté à toute son Eglise réunie, sans avoir jamais employé de distinction })Our Pierre ? Vous montreriez que vous osez présenter sous un mauvais point de vue les discours de Jésus-ChrisU puisqu à dire vrai, sans cette différente intention, on ignore pouruuoi Jésus-ChrisL, en présence de tous les apôtres, parle une fois à un seul et une autre Kûs à tous, et on ne voit pas d*autre raison pour qu ii ait répété les mêmes paroles avec la différence du singulier en pluriel, si ce n'est qu'il voulait donner à ses paroles deux rapports ditlérents. Pour moi qui suis jaloux de l'honneur de mon Maître, ie ne puis admettre votre interprétation; Je veux m'en tenir à l'autre que je vois dans la pratique indiquée par l^Ëghse.
£n effet, vous pourrez comprendre par là ce que vous n'avez pas encore su com|irendre, c'est-à-dire comment le Pape seul, et tes seuls conciles généraux unis h lui, ont cru avoir la fàcvlté d'accorder l'indulgence plénière, à l'exclusion des pasteurs et des conciles particuliers. Que telle ail été la pratique de l'Eglise depuis qu elle accOi de l'imiulgence nlénière, vous ne pouvez le ni^r; et si elle a aussi été donnée dans quelque concile particulier, c'était parce que le Pape y présidait, et qu'il avait lui seul celte autorité. Et pourquoi doue le Pape seul, et los seuls conciles généraux unis au Pape? parce que Jésus-Cnrist en a accordé le plein pouvoir à Pierre seul ei à ses successeurs, et à la seule Eglise univer-* selle unie au Pape, et non aux pasteurs des Eglises particulières. Les pasteurs (uirticuliors participent, il est vrai, à cette juridiction, et ccst pour cela qu'ils peuvent accorder quelques jours et quelques années d'indulgences, mais la plénitude de la puissance réside dans le Pape seul, et dans le concile universel.
C'est, jif pense, ce que veut signifier le quatrième concile de Latran œcuménique, quand il modère quelques désordres relatifs aux indulgences. Le concile restreint le nombre des années et des jours d*indulgence que quelques prélats accordaient pour certaines œuvres pieuses ; mais à qui ? aux évoques qui les accordaient. Parle-t-il du Pape ? il en parle, mais eu distinguant sa puissance de celle des évoques, et en apportant son exem|)le pour modèle de la modération convenable : Cum romanus Pontifex qui pieniludincm obtinet poiesla" ti$^ hoc in iaUbus moderamen eomueverit observare{Conc. Lab.^ t. Xlll.) Puisque l'on dit du Pape, en le distinguant des autres évoques, qu'il a la plénitude de la puissance sur 1rs indulgences, en quoi consista cette distinction, sinon en ce (|ue le Pape peut accorder l'indulgence plénière, et les évoques seulement la partielle.
11 mo semble avoir maintenant solidement établi les fondements de la valeur de Tindulgcnce sur Tautorité de TEvangile, et avoir moniré que Tindulgence s'étend aussi è pardonnar la peine temporelle due à la justice divine, et c'est le point principal de notre controverse. Mais, vous, qu'en dites-vous ? il est impossible que vous en soyez content. Cepen«* dant je veux vous prouver que vous devez Têtre, si vous êtes catholique et un petit peu logicien. Mais |K>urquoi 7 oarce que vous en jetez vous-même les fondements; et qu'il ne vous manque que d'eu déduire les conséquences légitimes.
Je prends lanalyse que vous faites de votre doctrine sur les indulgences^ et je trouve dans cette analyse les semences de toute la doctrine que je vous ai présentée, et de riult^rprétation que j ai donnée de l'Evangile. Dans votre livre intitulé : Traité historique dùgmaiique critique des Indulgences (Pralo, 178^/, n. 151), je lis ; Analysons ce que nous avons dit j%Lsqu^ici pour isislruire les lecteurs chrétiens^ auxquels cet ouvrage est consacré. L'indulgence n'est donc quune rémission d'une partie de la pénitence due par précepte divin à la faute^ et établie et réglée dans sa forme par l'Eglise. Cette rémission se fait en vertu de Fautorité conférée par Jésus-Christ à V Eglise même; mais cette rémission ne peut être si grande^ quelle dispense entit'rement du précepte divin de la pénitence. Dieu a donné à (^Eglise la /oculté de la diminuer un peu^ et en conséquence de délier le pécheur de iobligation rigoureuse d'une partie de la pénitence^ mais il ne lui a jamais donné la faculté de l'en dispenser tout à fait.
ici vous Gxez deux points très-importants : le premier, que h [Pénitence dont l'Eglise dispense par les indulgences est une pénitence due par précepte divin à la faute et qui est
mon parti. Ecoutez bien
De quel précepte divin parlez-vous ici ? ce n'est sûrement pas du précepte divin de la |)éutlence en général, qui embrasse, selon le co icile do Trente (sess. 14, can. h), trois par* lies, savoir, la contrition, la coni'ession et la satisfaction; car Tbi^lise ne peut dispensiT de la pénitence en |;énéral, vu la sentence de Jésus-Christ : Si pœnstentiam non eomlts, om' sus similiter peribitis {Luc. sliii, 5). Vous voulez donc parler du précepte divin d'une partie de la pénitence, qui est la satisfaction; en un mot, vous voulez dire que TE^Iise peut relAellre une partie de la satisfaction due par précepte divin à la faute. Maintenant je vous demande : Que renferme ce préceiUe divm de satisfaire pour la faute commise? le voici :
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de faire pénitence de la faute commise en celte vie ou en Tautre, obligation qui reste au pécheur même après la contrition, la confession et Tabsolution, qui remet la peine éternelle, mais laisse une peine temporelle h payer en cette vie» ou en l'autre en purgatoire : Xeatus pœnœ temporcûis exsolvenaœ vel in hoc êœculo velin futur o inpurgatorio {Conc. Trid.^ sess. VI, cap. Â)). C*est là Tunique paKie du précepte divin de la pénitence dont rEglise peut accorder quelque dispense, puis(^ae vous devez sans doute convenir qu'elle ne peut di.spenser, ni entièrement, ni en partie, de la contrition et de la confession, parties essentielles de h pénitence.
Maintenant rappelons-nous tout ce qui a été dit, et formons-en un argument serré, L^Eglise, de votre aveu, peut dispenser d'une partie de la pénitence due à la faute far précepte divin: mais le précepte divin est de faire pénitence de la faute ou en cette vie ou on purgatoire. Je voudrais savoir ce oue vous pourriez répondre à cet argument ? Hais dès que vous raccordez, tout votre système croule; car alors il n'est donc plus vrai que l'Eglise
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doit à Dieu dans le for intérieur. Ainsi, même selon vous, celui qui gagne cette indulgeneo de l'Eglise, est délivré du moins en partie au tribunal de Dieu de la pénitence de cette vie, et en conséquence de celle du purgatoire. S'il n'était pas ainsi délivré, vous voyez qu'il serait bien ridicule que l'Eglise pût dispenser le nécheur d'une partie de la pénitence due par précepte divin A la faute^ et aue malgré cela le pécheur demeurât obligé dans le for intérieur à exécuter entièrement fa pénitence due par précepte divin. Ce serait une autorité contradictoire dans l'Eglise, parce que ce serait une autorité de dispenser et de ne pas dîspensertont ensemble.
La seconde proposition que vous avancez dans votre analyse, c*est que cette rémission se fait en vertu de rautorité conférée par Jésus-Christ à VEglise, N^oublioiis pas que la rémission mentionnée est, selon vous, la rémssion d'une partie de la pénitence due par précepte divin à la faute. Vous dites donc aue cette autorité de dispenser en partie de la penitent^f'. due par précepte divin, a été conférée par Jésus-Christ h VEglise. Ou le lisez-vous? Belle demande I Où f dans saint Matthieu, chapitre :xviii : Quœcunque alUgnveritis super terram erunt ligata et in cœlo, et quœcunque solveritis super terram erunt soluta et in cœlo (Voy. le Traité cité ^ n. 1, 2, 3). Très-bien: je n'ai rien à répliquer contre vous. Mais il faut maintenant que vous m'accordiez un autre point, et vous voudriez féviter, parce qu'il vous porte un coup mortel. Voici quel est ce point : le quœcunque solveritis de ce passage ne se rapporte pas seulement à ce qui est lié par FEglise, mais aussi à ce qui a été lié de Dieu. Je le prouve avec ce que vous avez vous-même mis dans mes mains. La peine dont l'Eglise peut lier, c'est la peine de précepte ecclésiastique, et en conséquence la faculté ex* primée par cet alligaveritîs ; c'est, selon vous, d'imposer au pécheur une peine ecclésiastique, qui le lie véritablement aussi devant Dieu. L'Eglise a donc l'autorité de délier de la peine ({u'elle-mème a imposée au pécheur, et le solveritis exprime cette autorité. C'est hien, mais ce n'est pas assez; car, selon vous, l'Eglise n'a pas seulement la faculté de dis*^ (yenser de la peine due par pur précepte ecclésiastique, mais aussi dd la \mne due par précepte divin. Donc le solveritis ne se rapporte pas seulement à ce qui est lié par précepte c'cclésiastique, mais aussi à ce ({ui est lié par précepte divin. Il faut donc que vous conveniez avec moi que le solveritis a une acception plus étendue que Migaveritis^ et vous commenceriez h paraître entêté si vous ne vouliez pas accepter les pactes de rallianco que je suis prêt à faire avec vous.
Il vous manque encore une petite chose pour vous soumettre à l'obéissance totale de mon fKirti raisonnable; et il faudra que vous me l'accordiez aussi. Nous avons vu que, m^me de votre aveu, l'autorité de délier, donnée parJésus-Christ à l'Eglise, n'est pas de (îélier seulement de la peine due par précepte ecclésiastique, mais aussi de la peine due par précepte divin; que cette autorité est exprimée dans le quœcunque solveritis du dixliuitième chapitre de saint Matthieu. Mais pourquoi voulez-vous ensuite soutenir que la faculté de l'Eglise ne s'étend pas à dispenser entièrement de cette peine, mais bien à en ùter au pécheur l'obligation d une partie? La faculté est exprimée aans le quœcunque solveritis. Le quœcunque solveritis n'exclut aucun péché, ni aucune peine. De quel droit voulez-vous donc exclure ou restreindre? Nihil excipitur ubi distinguitur nihil. C'est un mot de saint Bernard [de Consid,^ I. ii, c. 8) que je vous ai rapporté plus haut, qu'il a dit au sujet de l'autorité universelle donnée par Jésus-Christ à saint Pierre dans le célèbre pas- ^ge: Pasce oves meus; et ce mot, nous pouvons exactement l'appliquer au quœcunque solveritis que nous avons dans les mains. Allons, soyez un peu plus doux envers les pécheurs, puis<|ue Jésus-Christ vous en donne l'exemple. S'il leur prodigue toute sa miséricorde, eu donnant à l'Eglise une ample autorité pour leur avantage, ne soyez pas assez* cruel pour vouloir forger une interprétation sévère et S^ns fondement qui ûte h l'Eglise cette autorité ei AUX péiiiieots cet encouragement.
Mais je ne comprends pas comment vous pouvez trouver excessive la faculté de l'Eglise de remettre par l'indulgence la peine du for intérieur, puis(]ue vous lui en voulez donner une autre plus grande q[u'elle n'a pas eue et qu'elle n'a jamais exercée depuis tant de siècles qu'elle existe. Vous lui donnez la faculté de dispenser les pécheurs de la pratique des
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moyens nécessaires h U conrersion. Quello eiiravagante indulgonce est culle-U ! a4 elle jamais été inventée dans les siècles de la plus profonae ignorance ? Oiie fait doM i'iiubi/gence (Trailé ctt^, n. 24Ô) accordée à celui qui est encore en péché? Je réponds en peu de moisi Bile pardonne^ en veriude Vauiorièé de Jésus-Ckrist accordée à t Église^ une partie de la pénitence qu'on devtait faire^ pour obtenir de Dieu la grâce de la conversion, {^uy a4Al éà eefa d'absurde et t irrégulier 1
Je réponds en peu dé mots : Une srandé absurdité et une irréoularité exiraTagante. <}liànd l*Ë^isè &-(-eIIé reçu de Jésus-Cririst Tautorilé dé dispenser oe la pénitence nécessaire pour se convertir? Citez-moi un texie de TEvançile, une autorité d*un l^ère»d*«ii Concile, d^ub Papoi un exemple de Thistnire ecclésiastique, citez-le, si vous le pouvez, fji justiflcatlon du pécheur est gratuite, dit le concile de Trente (sess* ti, eap. 6}» parée que ni là ibi« ni les ôBui'rès qui là précèdent ne méritent de justice cette grAce.
Mais les œuVrés de pénitence qu*on fait avant lajustibcation sont une disposition nécessaire l^ui' robténir^ quoiqu'elles doivent être excitées et aidées par cette même grAce. Ces œuvres de f»éi^ilence sont surtout la haine et la détestation du péché. Ainsi, dil encore le condile de Trente (sess. vi4 cap. 6): Disfonwntur autem ad ipsam Justiliam^ dum excitaêi
diirihà gt(ttia et a^utt hioveniur àdversus peccata per odium tdtquod et éUteataêionêMf
Aoc èsi, pèt eùm pc^iteniiàm guam ante baptismum agi oportet. Ainsi, selon vous, l^lise « reçtl d^ïéSuS-Chrisl Tautonté de dispenser d'une partie délahaiiie et dé la détestation du péché, qui est là pénitence nécessaire pour se couveiti^. Qu*y a-t-il en cela d^absunJo et a*ir^égUlIer? Rien du tou(. Je m^étônne seulement que vous ayea découvert une tello autorité daùs TEVangile, et je serais très-curieux de savoir ùù, est consignée cette nouvelle doctrine, kyet la bonté de me donner encore un autre éctaircissemem. Cet(e pénitence* cette haine du péché, dont TE^lisè peut dispenser en partie, est-ce pour le ibr intérieur ou extérieur? Je Yeux dire : TEglise peut-elle dispenser de faire Tacte de contrition de boucbc •ou de cxÊûti Je voudrais qiie vous m'apprissiez jusqù*oi!l A'étend cette autorité. Mais, en attendant, ne voyez-vous paA qu'il vous faut, bon gré mal gfé, vous rendre sans délai à notre parti. Si vous accordez à TEglise l'autorité d'absoudre d'une paHie de ta pénitence nécessaire h la conversion pour le for intérieur, èomment pOuvez-vous trouver oe la ditticuUé A ce qu'elle absolve d une partie de la pénitence du for intérieur nécessaire après la ^nvèr^ioÉr?
Vous rét)oAdrèz quû tous n^avez pas Vôulii dire qiiè l'Eglise puisse dispenser le pécheur de lA pénlteAce du coéUf, mais seulement de la pénitence extérieure et des œuvres pénales éfù*o4i éic^ait Âkirè pour obtenir de Dieu la ardce de la conversion. Je (rôuve encore dans cette proposition uùe grande irrégularité. Vous nous donnez Sur les indulgences une doc* trinè nouvelle que persohOe n'a jamais imaginée. QuaOd l'Eglise a-t-elle exercé celte autorifè, ou quAnd a-t-ellô Chi TAvoirt Elle accorde les indulgences Au pécheur converti, et -c'e^t très-tlttle pour suppléer A la grande difficulté de SAtisfaire entièrement la peine lenipofôlle due A ses fauteA, et aussi pour encourager les autres pécheurs A se convertir. Ce* fietidanl, v6ds et Vos mattrèA, Accusez ces indulgences d'être une des principales causes du relAcnetiiebt de la disdpline. Hais né serait-de pas une source plus véritaole de relAcbcment et de faussé Confiance pour les péchêui*8. Ai Tj^li^e leA dispensait d'tma partie de la péniteHce quHls devraient faire pour obtenir de Dieu la éonverâionf Je voudrais bim ijue TOUS tn'appfls^iez où vOus avez lu que Jésus-Christ Ait accordé A TE^Iise oetlo auloHtd.
AhanddAnèA dond Luther, qui disait, comme nous l'avohs vu, que les trésors de tÊglise met leêâiMê le Pape donne les indulgences^ ne sont pas les mérites de Jésus-Ckrisi et des saints. Passez de lA sous les étendards de TEglise romaine, de saint Thomas, de saint B<h> haventtlriB, de tous les théologiens orthodoxes, et dites avec eux que les trésors de VEatise avec lesoueli le Pape donne léè indulge^es^ sont les mérites de Jfesus-Christ et des sanUs, Avec cela, faites Attention quô dette proposition sullit pour uii catholique, mais je ne la crois pas sûfQsAnte pour un philosophe. Le catholique dit assez, en déclarant qu'elles sontf le philosophe, en raisonhant, va plus loin, et dit qu'elles doivent être. Je voila le prouve.
Jésus-Christ a donné A saint Pierre et A l'Eglise le pouvoir de remettre ta peine temporelle do péché, même dans le for intérieur. Telle est la proposition que nous avonA prouvée jusqu'ici. Je dis que de cette pretnière proposition descend presque nécessairemeol la seconde. En eilfet, écoute! : il est bien Vrai que Jésus-Christ a donné à son Eglise te pou*
complète (S. TAdm., p. m, q. A6, art. 8 ad 3); mais nous savons aussi qu*eo réalité et Ion la loi ordinaire Dieu n'a pas voulu sauver l'homme sans uue satisfaction adéquate aux droits de sA justice offensée. Mous savons que d'est pour cela qu'il a envoyé sur là terre son divin Fi&, afln que par ses mérites et ses AAtisfactions d'une valeur infinie il devint une vraie propitiation pour nos péchés. Ainsi, tout pouvoir donné A l'Eglise, toute l^miesion du pénhé, ti^ Sa valeur et son efficacité dès mérites et des satisiSactiona de Jéaua-Cbriat ^. nom., p. m, q.4d,Art. 1,9 et A, et q.62,art.&.rénc. 7Vid.,sess, vi, c. 8, et sess. xir, e.t). Fersotine, parmi tes théologiens, ni parmi les datholiques, ne doute de cette Vérité; et veut
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Îui roulez être Tan el Taatre, tous ne pouvez me fAîre aucune difficulté sur ce^ point. Fais à présent, sur cette Térité j'établis un argument qui, diaprés ce que j*ai dit et que vous m^âfez accordé, me semble tout à fatt inexpugnable. Oi ne pardonne h riîotnme aucune peine sans une satisfaction entière à la justice divine. Mais les œuvres enjointes dans le^ indulgences ne sont pas ordinairement, par elles-mêmes, une satisfaction entière à la juslice divine. Donc, pour obtenir leur effet, elles ont besoin d'un trésor qui leur donne le complément, et ce trésor ne peut élre autre que celui des mérites et des satisfactions de Jésus^hrist. auxquelles on peut unir aussi celles des saints. Je p ose que c'est évident pour un théologien qui raisonne conséquemment à ses principes.
Donnons-lui encore un nouveau degré de force, par une réflexion très-juste du cartlnal Gaétan, que nous aurons occasion de rapporter au long. Pour obtenir la rémission des péchés « comme nous Tavons déjà dit, soit quant à la coul[)e, soit quant à la peine, dans le sacrement, il faut un trésor, comme par exemple celui des mérites de la passion de Jésus>Christ acceptés par la justice divine. Il faut donc, à plus forte raison, un semblable trésor pour obtenir la rémission de la seule peine temporelle par le moyen des indulgences. Cette conséquence devient par elle-même évidente, puisque tout persuatîe que Si la divine Proviilence a voulu que les peines de lésus-Ghrist fussent comptées pour remettre la peine des pécheurs qui se soumettent au poids des sacrements, elle aura voulu, h plus forte raison> que Ton comptât ces peines pour le pardon qu'on donne dans les indul^ genees; puisqu'il est beaucoup plus aisé de se soumettre aux obligations des indulgences, que de se soumettre aux obligations des sacrements. Il faut donc qu'il y ait un trésor l)0ur refHcacité des indiilgences comme pour celle des sacrements.
Mais d'après cela, la conséquence immédiate est que la faculté de dispenser pleinement «0 ti*ésor est dans les mains du chef de l'Eglise, et de l'Eglise unie à son chef. Voici un autre argumefA : lésus-Ghrist a donné à Pierre età TEglise le plein pouvoir de pardonner lapeine temporelle dans le for intérieur. Nous l'avons prouvé. La peine temporelle du for intérieur n'est pas remise par les indulgences sans rapplication des satisfactions de Jésus-Christ. Nous l'avons aussi prouvé. Donc Jésus-Christ doit avoir donné aussi à Pierre et à l'Eglise l'autorité d^apptiquer dans les indulgences ses satisfiictions. Je le prouve.
Si lésu»-Cfarist n'avait pas donné à Pierre et à TEglise l'autorité d'appliquer ses satisfactions, ît s'ensuivrait que dans les indulgences on pardonnerait au pécheur la peine, sans nm satisfaction adéquate à la justice divine. Mais c'est une absurdité, comme nous Tavqns moBlré, contraire h la loi ordinaira de la providence actuelle. Donc, pour éviter cette absurdité, il liiut nécessairement accorder que Jésus-Christ a donné à Pierre et à l'Eglise lô trésor de ses satisfactions, avec lesquelles on pût payer dans les indulgences tous les droits dus è la justice divine. Voyez-vous comment un philosophe enchaîne une vérité avec l'autre ; «t, sans ostentation, mais avec fermeté, emprisonne son adversaire 7
Il reste néanmoins encore un anneau à attacher à cette chaîne ; remarquez-le : car de tout ce que nous avons dit, il résulte aue l'indulgence est un acte de Juridiction par leguel et Ton paye et Ton absout. On paye à la justice divine tous ses droits avec les satisfactions de Jésus-Christ, dont le Pape et l'Eglise, unie au Pape, sont les dispensateurs universels. Et qtiand ces droits sont payés, on absout le coupable de la peine dans le for intérieur, en vertu de la puissance conférée par Jésus-Christ À Pierre et h l'Eglise : Quodcunque $ol^ r^rîrû, etc. Ainsi, Tindulgence devient tout ensembie un acte de justice et de miséricorde: de justice, par le payement adéquat qu'on fait h Dieu pour ses droits; de miséricorde, par Tapplication gratuite qu'on fait au pénitent des satisfactions de Jésus-Christ.
Tout l'ordre et la progression du pardon de la peine que Dieu accorde au pécheur est admirable dans cette série de choses ; je vais en peu de mots le mettre sous les ,yeux. Dieu pardonne d'abord la peine éternelle, en vertu des actes du pénitent unis è la satisfaction de Jésus-Christ, mais en se réservant contre le pécheur le crédit d*une longue et pleine pénitence temporelle. Dieu remet une partie de cette longue et pleine pénitence tempon Ho par la satisfaction sacramentelle et par l'absolution sacerdotaiCt en vertu de la puissance de Tordre accordée à tous les prêtres. Enfin, la partie qui reste est encore diminuée par les œuvres enjointes dans les indulgences, et les mérites de Jésus-Christ et des saints appliqués en veriQ de la pu ssance de juridiction accordée au Pape et è l'Eglise satisfont pour le reste. Tous les droits de Dieu sont saufs. La miséricorde divine y éclate. Le pénitent y porte le poids de ses péchés, mais proportionné à ses forces. Jésus-Christ voit employé de plusieurs manières le prix de son sang à Tavantage de Thomme, pour lequel il 1^ répandu. L'Eglise y exerce toute sa puissance pour le soulagement et le salut de ses enfants.
Mais vous dites : « Les mérites infinis de Jésus-Christ ( Traité hist. du indulg.^ n. 82 ) et la satisfaction abondante qu'il a offerte pour nos fautes, sont un trésor immense qu'il a donné à son Eglise, et en vertu duquel il lui a mérité la rénovation et la délivrance : c'est là un dogme Ms-certain. Les çrflces et les sacrements sont partie et effet de ce trésor, et c'est par sa vertu que fut conféré à l'Eglise le pouvoir de lier et de délier, et qu'il lui fut promis que la juste sentence qu'elle aurait proférée sur la terre serait confirmée dans le ciel... La seule satisfaction de Jésus-Christ est le trésor que dispense l'Eglise dans tous ses rites, ses |K>uvoirs et ses sacrements. »
Esl-il possible que vous n'aperceviez pas l'ambiguïté, l'inexactitude, l'obscurité de cette
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uiaiiiàre de {>arier ? Ifj mériiês infinis de Jésus^Christ et la satisfaetion abondanie t Quand on veut donner une doctrine pour le commun des ignorants, comme vous leiaites» il ne faut );as bire nattre de doute dans leur esprit. LHgnorant s*élonne donc que tous appeliez dans une mflme piirase les mérites de Jésus-Cbrist infinis^ et sa satisfaction seulement abondanie. Mais quoi! les satisfactions de Jésus-Christ ne sont-elles pas aussi d'une v^ileur iuGnic? Oui, sûrement. Pourquoi-donc cette op)»osition d^intini et d'abondant ? Du moins, du moins^ anpelez-la eurabondanie ; c*esi là undogme Irts-ceriain, Ubi autem abundavii -delictum^ super-aoundavit gratia (Rom. v, 20 ) ; et un peu plus iiaut : Non sicut delicium^ ita et donum ; si enim unius delicto muiti morlai sunt^ multo m agis graiia Deisi donum in gralia unius homnis Jesu Chrisii in plures abundavit (Ibid., 15).
. Les grâces et les sacrements sont partie H effet de ce trésor. Je ne comprends pas bien ce langage. Je sais que Jésus-Christ a institue les sept sacrements. (Conc, Trm., sess. vu, can. I, sess. xiiv» de sac. nuUr,) Je sais (^ue Jésus-Cnrist par sa passion nous a mérité la grâce qui se confère daus les sacrements (Conc. Trid., sess. vi, cap. 7 et cap. 16, et sess, xxiv, ae sac. matr.); que par sa rédemption il a mérité la justification de Timpie ( ibtd., sess. vi i;np. 6 ), et enfin, qu'il est la cause méritoire de la grâce, ayant satisfait pour nous à son divin Père sur la croit ( /ôtc/., sess. vi, cap. 7). Je sais que ces mérites de Jésus-Christ bien administrés dans les sacrements, s'appliquent à'ceux qui ont les dispositions nécessaires pour en recevoir le fruit (Ibid. , sess. v, dccr. de peccato origin ). Ainsi les mérites Ht les satisfactions de Jésus-Christ sont ap[>elés cause méritoire de lu grâce donnée dans les sacremenis, et l'on peut dire avec justesse que la grâce des sacrements est l'effet dea mérites de lésus-Christ. Mais ce sera toujours une manière de [xirler impropre, inexacte et indéfinie que d'appeler aussi les grâces et les sacrements partie du trésor des mérites et des satisfactions de Jésus-Christ; comme si les grâces et les sacrements étaient une portion du trésor qui se ti:ansmet dans l'âme du chrétien, en confondant par Jà toutes les idées justes que nous. avons de la grâce et des sacrements, ou du moins tous les termes propres a exposer avec clarté aux savants et aux ignorants les points les plus essentiels cie notre dogme.
Mais ce que vous ajoutez est bien pire : La seule satisfaction de Jésus-Christ est h trésor que l'Eglise dispense dans tous ses rites, ses pouvoirs ei ses sacrements. Vous avez dit un peu plus haut que les mérites et les satisiaciions de Jésus-Christ sont la cause méritoire de la faculté conférée à l'Eglise de lier et de délier. Mais comme vous n'admettez i:ttle puissance de lier et de délier que pour le for extérieur, et non pour Tintérieur, je ne 4)r»mprends pas maintenant comment vous dites que l'Ëglise dispense la satisfaction de Jésus-Christ dans tous ses pouvoirs. Pour parler plus exactement, vous deviez dire, non dans tous ses pouvoirs, mais dans l'exercice de tous ses pouvoirs.
Je voudrais encore que vous m'éclairassiez sur ce que je vais ajouter : quel besoin y Ji't-il que l'H^lise dispense le trésor de la satisfaction de Jésus-Chri^t en exerçant la jaeuUé de délier de la pénitence canonique, et en accordant Tindulgeuce, si cette indulgence n'est à vos yeux que purement extérieure et qu'un objet uniquement politique? J/application des satisfactions de Jésus-Christ se fait pour payer les dettes dues à la justice divine, qui ne peut recevoir de l'homme une compensation proportionnée, comme nous l'avons vu, sans le payement de ces satisfactions. Mais pour payer les dettes dues à la. justice ecclésiastique, il n'est s&rement pas besoin de l'apiilication de satisfactions qui aient une valeur infinie, et vous ne me prouverez iamais cette nécessité. D'ailleurs, il est bien convenable que les satisfactions de Jésus-Christ soient offertes à son divin Père, auquel il s'est lui-même immolé comme victime sur l'autel de la croix. Mais je n'ai jamais entendu dire que les satisfactions de Jésus-Christ se doivent offrir à l'Eglise, ou que Jésus-Christ ^oit mort pour satisfaire à la iustice ecclésiastique. Par quel motif donc dans voire système, accordez-vous à l'Eglise la dispensation du trésor daus l'exercice do ses facultés et spécialement pour les indulgences? Mais la vérité est que vous combattez ici contre vous-même. En etTet, si PEglise dispense le trésor des satisfactions de Jésus- Christ dans tous ses rites et ses. pouvoirs^ l'Eglise peut donc appliquer le trésor des satis* factions de Jésus-Christ à qui elle veut. Si elle peut rappliquer, elle peut donc donner h un chrétien la manière de payer ses dettes envers Dieu, et d'acquitter ainsi la peine temporelle qui lui est due; elle peut accorder l'indulgence, même pour le for intérieur. Enfin, je ne comprends plus rien : tantôt vous niez, tantôt vous accordez; vous établissez quelques propositions justes, et vous rejetez li^s conséquences qui en résultent nécessairement. •
Après avoir prouvé que le trésor de l'Eslise avec lequel le Pape donne les indulgences doit Atre le trésor des mérites et des satisfactions de Jesus-Cljrist ; a^rès avoir prouvé que raisonnablement vous devez vous-même v consentir, je passe k vous montrer comment il ca est effectivement ainsi. Et pour marcner avec ordre et avec clarté , j'établis ces deux propositions :.la première, qu'il y a dans l'Eglise un trésor composé des satisfactions de Jésus-Cbrist et des saints ; la seconde, que la faculté de dispenser pleinement ce trésor est daua les mains du chef de l'Egl.se et de l'Eglise unie à soi chef. En développant ces deux propositions, et après les avoir développées, je devrai nécessairement détruire quelques-unes de vos idées et réfuter vos objections. Commençons par la première, c'està-dire j)«r l'existence de ce trésor dans l'Eglise, par rapport aux satisfactions de Jésus*
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Christ. Personne n*ignorc ces deux vérités incontestables, savoir, que Jésus-Christ a pris la nature humaine, aun de racheter Thomme, et de satisfaire pour lui à son divin Père enparfaite justice; do plus, que toutes les peines souffertes par Jésus-Christ, è cause dé l'union h^postatique du Verbe, furent d*une valeur infinie, et en conséquence capables* de satisfaire pour les péchés, non-seulement de tout le monde, mais encore de mille autres mondes, s'ils existaient. Il est également certain que,quoique Jésus-Christ ait satisfait pour les péchés de tous les hommes, par un prix d'une valeur infinie ( Conc: IVid., soss. VI, cap. 3), néanmoins ses satisfactions ne sont pas appliquées à tous, parce que tous n'usent pas d^s moyens qui ont été institués par J5sus-Cnrist pour obtenir rapptication at le fruit de ses satisfactions. Ainsi il est clair oue, soit' par rapport à la valeur inûnie de SCS satisfactions qui ne peut jamais être épuisée, soit par rapport au nombre de celtbsdont rap()lication n'a pas été faite aux hommes rebelles, il reste à Jésus-Christ un trésor, pour ainsi dire, de satisfactions d'une valeur infinie, capables de racheter par elles seules un nouveau monde. Or, ce trésor de Jésus-Christ appartient aussi à l'Eglise; c'est ma seconde assertion. Je le prouve. Jésus-Christ, par rapport à 1 Eglise, aies trois qualités de Père, d'époux' et de chef» et d'après ces trois qualités, le trésor de Jésus-Christ est aussi le trésor de, l^glise. Comme père, il est en quelque sorte obligé d'amasser des richesses, non pour lui-même, mais pour ses enfants, parce que, dit saint Ptiul (1), ce ne sont pas les enrants qui doivent acc|uérir des trésors {)Our leurs pères, mais lespèrespour leurs enfants : Non cnim debent filn parentibus IhesaurizarCf sed parentes filiis (n Cor, xir, Ih ). Comme époux, il a aimé son Eglise, et s'est donné Jui-mème pour eire : viri^ diligUe uxores vestras^ sicut et Christus dilexit Ecdesiam^, et seipsum tradidit pro ea ( Eph. v, 25 ). Maintenant encore il la nourrit et la conserve : Nemo enim unqiuim camem 9udm odio habuit:, scd nutrit et fovet eami eicut et ChriHus Ecclesiam [Ephes. v, SO*^); et. en conséc[uence, à cause de la communication de biens qui existe entre l'époux et l'épouse qui s'aiment, ce qui est h Jésus-Christ est aussi à l'Eglise.Maistoutcela se vérifie bien davantage, en considérant Jésus- Christ comme chef' de l'Eglise, et TEglise comme corps de Jésus-Christ. Nous trouvons toutts cette comparaison dans saint Paul.
Le Père étemel, dit l'Apôtre, a donné son divin Fils pour chef de toute l'Eglise, et a fait que FEglise devînt corps de Jésus-Christ : Et ip$um dedit caput supra omnem Ecclesiam^ quœ est corpus ipsius ; et plenitudo ejus qui omnia in omnibus aaimpletur. {Eph, 1, 22, 23. ) Or, ce rapport de chef et démembre, cette union de plusieurs membres dans le corps de Jésus- Christ , fait, comme l'ajoute dans un autre lieu le m Ame apôtre , que la peine d'un membre est commune à tous les autres, et que la gloire d'un membre devient aussi la gloire de tous les autres. Et si quid patitur unum membrum^ compatiuntur omnia membra ; sive çloriatur unum membrum^ congaudent omnia membra. Vos autem estis corpus Christt^ et membra de membro (/ Cor. xii, 26, 27). Ainsi ce qui est au chef est aussi aux autres membres, parce que tous les membres forment un seul corns, quoiqu'ils soient en grand nombre : Sicut enim corpus unum est , et membra habet thutta ; omnta autem membra corporis eum sintmulta^ unum tamen corpus sunt : ita et Christus [ICor. xir, 12). En consé- '{uence,disMe, le trésor du chef, c'est-à-dire, de Jésus-Christ, devient aussi le trésor du corps, c'est-lkdire de TEgltse. On peut donc dire réellement que le trésor des satisfactions de Jésus-Christ est un trésor de TEglise, à cause de l'union de ce corps à ce chef.
Mais il faut maintenant ajouter aussi à ce trésor les satisfactions des saints. C'est là ce qui vous déplaît le plus, et cependant ie ne vois pas pourquoi. Tout dépend de Hier un iK)intqui, a mon avis, est incontestable. Le voici : dans toute œuvre pénale faite par rhomme ^ste, il jr a deux objets, l'un de mérite, l'autre de satisfaction ; de sorte que rhomme juste ^ en jeûnant, par exemple, pour ses péchés, satisfait réellement à la peine, et mérite une augmentation de gloire dans l'autre vie. Comment voulez-vou^ nier cette proposition? Voudriez- vous nier que toute œuvre pénale faite en état de grâce satisfasse à JOieu pour la peine temporelle? non, parce que vous ôteriez tout l'effet de la pénitence , et d'ailleurs le saint concile de Trente (sess. xiv, c. 8, 9, et can. 13) a expressément décidé qne, par les œuvres pénales, on obtient la rémission de la peine dans le for intérieur. Voulez-vous donc nier que cette œuvre pénale puisse en même temps être méritoire de la Tîe étemelle? Mais vous ne le pouvez, puisque toute bonne œuvre formée par la charité et exécutée volontairement mérite l'augmentation de la grâce et de la gloire. [Conc, Trid.f sess. ri, cap. 16, et can. 23, 26,32.) Or, l'œuvre pénale dont nous parlons, c'est une bonne œuvre, libre, qui a pour racine la charité. Pourauoi donc cette œuvre ne peut-elle fias être en même temps satisfactoire et méritoire? Quelie contradiction, quelle absurdité trouvez-vous dans cette société de mérite et de satisfaction ?
Nous en avons un exemple irrécusable dans J^sus-Christ , qui, selon le dogme de notre foi • par sa passion a satisfait pour nous et a mérité pour luirmême l'exaltation dans le royaume des cieux {Phil. ii, 9). Vous me direz : Jésus-Christ était Jésus-Christ, il était Fils de Dieu. Quelle comparaison y a-t-il entre lui et nous ? 11 ne peut y avoir de compa* raisoB entre lui et nous quant à la valeur des œuvres , qui furent d'un mérite et d'une. safcfsfacHofi infinie, parce aue ce sont les œuvres d'une personne divine, tandis que les nôtres ne peuvent avoir qu «né valeur finie et limitée , parce que ce sont des éeuvrcs pure-
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ment humaines. Hais petir qu'une œuvre soit touiè la fois mériloire-et salisfaotoire , if D*est pas nécessaire que le SMJet soil divin ,. parce que cela 'ne dépend que des différentes conditions de Fcduvre; cela n'importe que deux différents effets, et tout cela peut être combiné dans Tœuvre d^une personne humaine.
Il me semble que le concile de Trente fait encore allusion kcela-, quand il dil(sess. xir, cap. 8) : «n faut ajouter è cela que» tandis gu'en satisfaisant nous souffrons pour les péchés, nous devenons conforcties à Jésus-Christ api a satisfait pour nos péchés, de qui ùous avons toute notre suffisance» avant encore parla un gage certain gue si nous souffrons ajrec lui, nous serons glorifiés avec lui. » Or* Jésus^Christ par sa passion non-seulement s satisfait pour nos péchés , mais encore a mérité pour lui-môme l'exaltation dans les cieux. Nous méritons doue av^st, par nos satisbctions , le pardon de nos fautes et une augmentation de gloire. Et en effet, remarquez que le concile conclut que , si nous souffrons avec lui , nous serons glorifiés avec lui. Or, la gloire est réservée non è la satisfaction , mais au mérite de Vœuvre. Donc nos souffrances sont en même temps satisiactoires et xnéritoires.
J^ajonte encore que, met vena^ les bonnes œuvres méritoires sont toiyours ou presque toiûours unies à quelque satisfaction. (Suerez, de Socr., disp. 37, sect., n* 6.) £n effet, queHe estla t>ônn» œuvre qui ne soit pas uuié à quelque espèce de pénalité ? Comme toute bonne œuvre est par elle-même contraire aux passions, ainsi elle exige presque naturellemeut de la peine , aes combats et du travail , pour remporter la victoire. En conséquence, comma elle est méritoÎFe par sa bonté intrinsègue, elle devient satisfiictoire par la peine accideotelle qui s'y mêle dans l'exécution. Et if n'importe pas que J'homme vertueux n'/ éprouve quelquefSMs aucune répugnance ; parce que la diminution 4e la peine produite par la promptitude de la volonté ne diminue pas la satisfaction, qu'il laul estimer d'après la nature de l'acte même : autrement les plus vertueux seraient les moins propres k satisfaire» et Jésus-Christ l'aurait été moins que les autres.
Cette opinion me paraît non-seulement probable, comme quelques-uns rappellent, mais très-certame surtout à cause de Tappui du saint concile de Trente ; car le concue^après avoir dit qu'on satisfait à Bieu par les œuvres pénales, après en avoir cité les trois espèces, savoir le XeOoe, la pdère^et l'aumône, ajoute qu'on satisfait aussi par les autres aumres de piité'^ par Lesquelles i) & entendu une chose distinguée des CBUvres pénales, et enfin ce qu'où entend ordinairement par le nom d'œuvres pieuses, c'est-à-dire les bonnes oauvres : Siquis dimeriîvro peecaiis quoadpcmam iemporaUm minime Deo per Ckristi mérita satisfieri pemiê ab eo inflictis^ et patierUer ioleratù^vel a sacerdotêinjhmcliMjSedneque sj>onte stuceitis^ utiejunUs^ orationibuSf eteemosjptis^ vet atiis pietatis opertous.,.^ anatiiema sU. (Can. ii.]
Apirès avoir établi et consolidé ce fondement,Je m élève un peu pku haut et je dis i louXes les bonnes œuvres des saints, et particulièrement les œuvres pénales, ont eu ces différents rapports, «t doivent avoir obtenu ces deux différents effets, savoir la satisfaction,.
ilonnées à Dieu pour la peine temporelle due àleuns péchés.. A. quidonc et i quel effet ont été destinées leurs satisiaclions superflues?
Vous vous scandalisez de moi en m'enlendant dire que plusieurs saints ont satisfait pour la peine temporelle plus que leurs péchés ne Texigeaient, et moi je me scandalise de vous. Eu effet je sais très-bien que personne ne peut par soi-même satisfaice dignement pour la peine due k ses péchés; mais je sais aussi que les œuvres pénales d'Un homme juste satisfont saosdoute dignement et en toute justice à Dieu, soit à cause de la dignité de celui quiks liiiit,.soii à cause de la proportion dol'oBuvre, soit à cause dos satisfactions delésus^Christ d*où elles tirent leur valeur, et enfin parce que Dieu même a promis de les ac-
ûffértes nar lui k son Père^ et par lui sont acceptées de son Père» » (Cotic, Trid.^ sess. xi¥^ vhiK 8w.) aam qui ex nobis tanquam ex nobis nihilpoisumuâ^ eo eooperatUe qui nos confortai^ omsÛM possumus. Ita non habei homo unde glorieiur : sed omnis gloriotio nostra in thristo est^ in ùmo vivimus^ inquo moremur^in quo satisfiuimus^ faeienles firucêus dignos pmnitentim ; qui ex tllo vim habent^ ab iUo offeruOtur Patrie ei per ilbun acceptantur a Pâtre, Après vous avoir montré cette vérité i croire. J'y ajoute une autre vérité de fait, savoir que les saints ont vraiment fah de dignes fruits do j^nitenœ et ont pratiqué un grand nombre d'œuvres pieuses. 11 ont donc payé diamant et en toute justice à Dieu ce qu'ils lui devaient pour leurs Jàutes. Vais leurs Epuits de- pénitence^ Jeur^ œuvres de piété ont ordinairement surliasse leurs dettes. Donc, outre la dette payie à Dieu, il <f ur reste une somme Ue satire- *.îon nu ils peuvent donner aux autres. Je vais le prouver. .
La^toUe da peine temporelle pour iouXe £iute est devant Dieu une dette litniiée at finie. Oè mtme,lâ valeur dés pénitences jbI des œuvres pieuses unies aux mérites et ata saUalaetions de JésusChri6t,Bst aussi detantiDiea d'un eertain fdx déterminti. Cest a&ne véciK incontestable» sôit parce qu^ la pèin^ temporelle iTestquê temporelle, et par conséquent bornée k une certaine quantité, soit parce que le poids des mérites et des satîstactioiis àt
Jésus^Chrisl sufik pour élerer la voleur de nos oravre» «cilisfâciofres k toute la inesitre' iié«fteasaire pour payer k I^ieu nos dettes* Vais que 5*ea5uil-il de là ? il s'ensuit aue pçur Wut» faute il y a devant Dieu une p^ne temporelle fiîéet far êiemplOi éomW 2/ oo^oiDe 6». comme 10; et de même toute péoileDce et toute œtivre de piété a devant lui sa valeur d^ termiaée, par exemple, comme 9, comme 6, comme 10. Donc, si j'ai dans le for intérieur une dette de peine comme 2, et que je fasse une péuilence de la valeur de 6, il est évident quV près avoir payé ma dette de 9, il me reste une valeur de 4» dont je suis en qudoue çoftc e éaneitf au iribun«< de Dieu. Or je dis : Il est certain d*un edté que les fautes des saints ont ordinairement été très^petites ; leur dette devait donc être aussi très-petite, et aura été, pitf «semple, cpmme une dette de 10. Il est certain d'un autre odté que les pénitences ei les bonnes esuvites des saints ont ordinairement été très-nombreuses et très-ednâidéraÛea : donc le prix qu'ils ont payé pour leurs très-fietites fautes a été k proportion très-grâod, et «lira été,.par 4iiBmple,un pris, de 60, do 100, de 1000. Donc (voici la dernière eènsé^uénce), «f>rèt <Mie les saints ont eiipayé leur propre dette comme 10, il leur est resté, pour ainsi dire, k nur cr^t, tout te surplus, jusqu'à S0,k 100, k 1000. Maintenant isette doctrine est si évidente et ai f|iei}e k comprendre, qu'il dut être entêté pour vouloir y élever quelque doute.
Tout cela se vérifie surtout quand on parle des satisfisictiona de la très-eainte Vierge mèro de Dieu. Il est certain, il est môme de I6i (Cône. JWd«, sess« vf, can. M), que cette Vierke t 'ès-»privîlégiép, non-seulement n'a jamais commis aucun péché ^ravcmaia pas même le plus petit péché véniel. Elle n'a donc contracté on vers Dieu aucune dette de peiné temporelle. D'un autre cAté il est irês-eerlain que Marie, outre ses innombrables œuvres de pieté, a été martyre de douleur et d'affliction. Ainsi, par ses œuvres méritoires et par ses œuvres l^énalas, eue a amassé un grand trésor de sstisCactions propres k payer d.es dettes k la divine justice. Elle n'avait pas besoin de ces satisliK^tioQS. A, qui donc sont^elles restées t seraienteileii demeurées inutiles-?
Non, parce que dès que ce trésor existe) comme on ne peut le wer après les preuves que
fue , , les
chrétiens sont ses membres, Jésus-Christ en osi le chef, le Pape est son vicaire sur la 'terre. Ce qui est au corps est aux membres, et ce qui est aux raemores ost au corps. Y a-t-il des satisfactions superflues des maints, c'est^*dit*e, 4es membres ? donc elles r^estent au corps, c'est-k-dire, k TE^ise. De plus e ce qui est au corps est k la disposition du chef et du corps mèeae. Donc les satisfactions superflues des saints sont k Indisposition du. chef vl^le, qui est le Pope, et du corps même qui est l'Eglise. Tout ceift est «enchaîné^ tout est appuyé s«r des propositions déjk prouvées et incontestables pour un chrétien.
VEglitt eii un corps^ les jchrétimê toni sa nun^res : saint Paul: l^nseigoe positivement 1 Cor. &u,.12: Sicyi «ntm corpus unum e$î^ ei fntmèm habeimtdiu^ onmim autfmmenArm cor* poris eum sini mutta^ unum iamtn corpus suni : Ua et Chnitui,.,. Va autsm ( Ibid«, Tl) estis Corpus Chrisii si msÙAra de mesnhro. Et ailleurs (Jtom. xii, k, 5) e â<cu^.entni <n un^ sorpçrs mmUrn msmkrm habsmus, om$èia auiem menAra m^ eumdsm aeiwn htrifentr; Ua «luflc unum corpus lumuf tm Chrisio^ iinguli auiem mlUr alierius membra.
Jésus-Ckriit en e$i le eheff si le Fme est êon ficaire sur la terre. Jo confirme la première partie par l'autorité de l'Apôtre ((f^olose. i, 48) : Ei ipse est capui corporù Eeetssiss; 4a
so^nde est positivement «déttoie par le concile œcuménique ae Florence : DefUumus
ipsum poniijksm flomanum susce^sorem eess beaii Pstri prineipis apostolorutn ^ si.mmrssm Ckristi vicariumf ioiiusgue EccUsim gaput.
Ce qui est auxorpsjtet aux membres^ et ce qui est aiusc membres ai au corps. Wotis trouvons par1(0ut celle doctrine autorisée par saint Paul : Si quid paiiiur umtn msinbrum^ somppiifm* iur mnmia membra [i£or. x'i, 96). Sws §loriaiur unum msnérumf .eangaudssU oimua msm* bta. D'ailleurs, que nous propose k croire l'article delà communion des tafriù, sinon ia ptrticîpilion qu'ont tous les fidèles dans le$ biens de TEçlise ?
Les applieatious ot les cxmséquences qui suivent siont bien naturelles et bien légitimes; ei si <vous doutiez encore de la puissance du c^ef visible sur le corp^, c'est-k^re du Pape sur l*Eglise, lisez ^le reste dé la aéfinition du concile de Florence, qui décide de plus : Ipsi in bsoio Peiro jMUCMMb', regendi ei j^âbemandi usùversalem Eçctssi^m a Bo^no nosêro /au Ckrisio plenam poUsiaism iradUam esee. Mais ce qu'il faut encore que vous compreniez , c*àNit qnrun cb« qui a Ja pleine puissance de pattre, de régir ot de gouverner uà corps, a, en oonséqtience, le pouvoir de oiaposer des biens superflus des membres unis k se eorps. Le Pape est le chef ae l*£glise, st a &iir l'Eglise la pleune puissance de la paître, de la r^ir ei de la gouverner; 11 a. donc la puissance de dis|io6çr des satisfactions superflues dos saints qui sent membres de cette Eglise. Je voudrais bien voir une conséquence qui dèt étJtt aux yotix 4'un salholique plus claire que celle-lk.
Mais j'entends que vous me demandoz avec une espèce de mépris : A quoi servent ces satisfactions des saints? Celles de Jésus-Chiùst ne sufiisent dom pas? >&ttendez, le vais aussi vous ikire une demi^odeisemblaUe : A^quoi sert toui le &ang réfiapdu par UsostChrist pour le salui des booDuaes f Une sfMile goutte de ce sang fr^ciêut ne suHsait'^lle pas pour cf^tOsL^ Oui , cHe Sttfiisait ; mais si , par lU>énoUiéy il a voulu que neftre rédemptfon fût
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suraboDdante* qui peut le reprendre de sa générosité? Les satisfactions de Jé&us-Ghrisi* sont donc suffisantes et plus que suffisantes pour payer nos dettes de peine temporelle envers Dieu. Mais si les satisfactions des saints sonf aussi dans le trésor de l*£giise, quel inconvénient y a*t-il que TEelise les offre aussi h Dieu en paiement de nos dettes?
La doctrine de FEgUse catholique est donc (Suarez, de Pœniê,^ disp. L^ sect. 3, eonck 3, n. ih)^ que le trésor de rEglise^ comme composé des satisfactions des saints» n*est pas simplement nécessaire pour la concession des indulgences et pour leur plein effet ; que îe^ satisfactions de Jésus-Cbrist suffisent pour cela : mais puisque les satisfactions des saints se trouvent aussi dans le trésor^ c*e$t aussi en vertu de ces satisfactions qu'on accorde les indulgences et la rémission de la peine» afin qu'elles ne restent pas inutiles ; car c'est nonseulement très-honorable pour les saints,' mais encore très-glorieux pour Ié8ua-Ghrist>! duquel les satisfactions des saints tirent leur valeur. «
Maintenant» venez me faire des objections tant que vous voudrez. Vraiment, dites^vaus^ je n'ai pas encore' compris cette doctirine de la double valeur qu'ont toutes les bonnesactions faites en état de grftce (Traité ciH^ n. 88). Puisque vous ne l'avez pas comprise^ venez, je m'expliquerai par une parité encore plus intelligible et plus populaire. Voulez^vous donc voir comment un saint a pu, par une seule œuvre, et en même temps mériter pour lui et satisfaire fKmr les autres ? écoutez :
Un prince, à l'occasion d'une guerre ou autrement^ a contracté des deltes pour son Eta( envers une nation étrangère. H n'a pas dans son trésor de quoi les payer entièrement. Quefait-il ? il invite tous ses sujets ricbes à porter dans son trésor quelque somme d'argent selon leur pouvoir, pour payer ses dettes et celte de l'Etat. Le sujet qui le porte ne fait qu'un seul acte, celui de mettre son argent dans le trésor du prince. Cependant il est clair que par ce seul acte il contribue è payer les dettes du prince, et en même temps s'attire sa lavaur et sa protection. N'est-ce pas clair? En outre» plus un sujet y porte, plus il contribue à payer les dettes du prince, et plus il s'acquiert sa faveur, rnest-ce pasencore clair f raisons encore un pas. Plus le sujet met de promptitude et de bonne volonté 'k porter dans le trésor du prince, plus il se concilie la faveur et la reconnaissance du prince. La correspondance du prince envers le sujet ne diminue pas la valeur de son paiement,, ma's une plus grande somme déboursée par le sujet pix)voque unepkis grande bienveillance de la part du prince. N'est-ce pas trés-clair?
Mais il me semble que l'application doit aussi être fort ctalre. Faut-il que je vous la fasseausii ? Le prince est iesus-Christ gui a contracté volontairement des dettes pour nos péchés* envers la justice divine. 11 pourrait payer tout du sien, mais il désire que, pour remplir le précepte de la charité, les justes et les saints contribuent aussi au trésor de l'Eglise par quelques œuvres pénales, afin de satisfaire à ces dettes : Alter alierius onèra portait^ et sic admptebitis legemvetiram (Gai. vi, 2). Ce juste, ce saint qui a des pénitences plus qu'il n'en^ ar besoin, les met dans le trésorde FÉglise. 11 fait un seul acte, mais par ce seul acte, il contribue au payement des dettes envers la justice divine , et il se mérite en même temps la grâce de Jésus-Christ, à cause de son action cbaritable, bonne et conforme aux insinuations de son maître. N'est-ce pas clair? Plus il fait de pénitence au-dessus de son besoin,, plus il contribue au payement, et plus en môme temps il s'assure une placeplus honorable dans la cour de son maître, à cause de sa plus grande condescendance a ses insinuations. N'est-ce pas encore clair? Enfin,^ plus le juste et le saint met de promptitude^ et de bonne volonté i porter ses satisfactions au trésor de l'EgKse, plus cette bonne volonté lui concilie la bienveillance et la reconnaissance de son maitre ; et ni la plus grande bienveillance de Jésus-Christ envers lui, ni l'élévation de la place qu'il lui prépare en conséquence dans son royaume, ne diminue le prix de ses satisfacticms pénales, mais^ le plus, grand prix de ses pénitences satisfait davanta(^e pour les dettes de l'Eglise, et en môme temps lui obtient plus de gloire devant Jésus-Lbrist. Oh ! écoutez : Si vous ne l'avez pas encore comprise, cela veut dire ou que vous ne savez, ou que vous ne voulez pas la com-> prendre.
Mais je ne comprends pas, dites-vous, il n'y a pas de remède. Très-bien. Ecoutons donc voire doctrine. Oui, répondez-vous, je parlerai, et je parlerai ptuf naturellement (Ibid., n. 88) : Une bonne œuvre faite en état de grâce par celui qui avait péchés satisfait à Dieu pour la fautCr et ainsi mérite le ciel. Vné bonne œuvre faite par celui qui n'avait pas péché, ne satisfait pas à Dieu pour le péché, mais sert de mérite pour augmenter un nouveau degré de gloire dans le cieL II n'est donc pas vrai que toute bonne œuvre renferme la valeur de satisfaction. Satisfaction est un terme relatif qui suppose une dette. Mais ce n'est pas ici le lieu de discuter cette chose; il sufât de l'avoir indiquée. Vraiment, quand vous donnez une doctrine, vous parlez naturellement, mais naturellement mal.
Une bonne œuvre faite en état de grâce par celui qui avait péché, satisfait à Dieu pour lafaute, H ainsi mérite le ciel. Non,, ce n'est pas là ce qu'enseigne la doctrine chrétienne. La bonne œuvre faite en état de grâce suppose la faute déjà efiacée, parce que grâceet faute ne . peuvent demeurer ensemble. Donc la bonne œuvre faite en état de grâce ne satisfait pas à Dieu pour la faute, mais satisfait pour la peine temporelle restée eomme dette après la faute effacée. 11 n'est nas non plus vrai que la bonne œuvre mérite pour cela le ciel, c'est-àdire, i>fHir avoir satisfait à Dieu pour la faute. L'homme qui a fait la bonne œuvre en état de grâce avait déjà droit au ciel en vertu de l'état de grAce où il se trouvait^ ainsi il ne mé-
rite pas par elle îe ciel, mais raccroisseroent de gloire dans le ciel. De plus, il D^acgpierl pas iDème cet accroissement précisément h cause delà satisfaction en elle-même, mai&à cause de la racine de charité de laquelle provient celte bonne œuvre, et à cause de là prom[)li- Inde de volonté dont il l'accompagne. La pénalité qui se trouve dans la bonne œuvre, a de 88 oatare la valeur de satisfaire, mais non de mériter ; et c*est pour cela que nous disons que la satisfaction est un effet de la bonne œuvre, et que le mérite en est un autre, parce que dans la t>onne œuvre nous distinguons deux principes, savoir, la charité et la pénalité, qui produisent ces deux différents efiféts. Ainsi vous fiiites, c!e la satisfaction, Teffct immédiat de la bonne œuvre ; et du mérite, Teffet de la satisfaction même, ou l'effet de relY'ift. Jenejsaarais vous expliquer jusqu'où va cette confusion de principes et d'idées, tant elle est ténébreuse et extraordinaire.
Une banne œuvrt faite par celui qui n'avait pas péché, ne satisfait pas à Dieu pour le péché,.
catéchisme de vpus, parce qu'il se serait épargné tant de pénitences qu'il s'infligeait pour les autres, et que, selon vous, il a faites inutilement. Et le pis est que cet apôtre si bon se consolait beaucoup par le désir et l'espoir de satisfaire pour les autres. Voyez ce qu*il a prdo à ne pas savoir votre catéchisme. « Maintenant je me rc'gouis, écrit saint Paul aux Culossiens, dans les souffrances pour vous, et j'accomplis dans ma chair ce qui manque aux souflraDces de Jésus-Christ pour son corps, qui est 1 Église. » {Coloss. i, ^k.) Qui nunc g.audêo m passianibus pro vobis, et adimpleo ea quœ desunt passionum Christi in carne mea, prth C9fpor&eius, quod estEcclesia. Je me réjouis pour vousl Vous avez tort, saint ap6tre, car vos soudmices ne servent de rien aux Colossiens. Vous devez dire seulement : Je me ré- JQuispotw mot, parce qu'il n'y a que vous qui en proGtiez, en vous méritant un nouvcaii degré de gloire dans le ciel. Et pourquoi unissez-vous vos souffrances à celles de Jésus- Christ ? (Chrysost. in Ep. ad Coloss, c. i, hom. 4.) Pour son corps, c^est-à-dire, pourTEglise^ Doucement, doucement saint apôtre ; nous allons trop loin. Ce serait un blasphème, (Traité cité, D. 88, note p. 10.) Quelle comparaison en effet plus téméraire I Jésus-Christ, venu tout expris pour être le rédempteur, sur lequel son divin Père avait placé, selon les expressions de rÈcriture, iniquitatesomnium nostrura, et dont il est écrit : Peccala nostra ipse nortavit, avait bien unedette rigoureuse de satisfaction, après quil avait accepté l énorme poids de nos fautes, et s était présenté pour satisfaire pour elles,.., Mais auant auxhommes^je voudrais savoir comment,, quand et par qui ils ont été chargés des péchés des autres, ou s'ils peuvent eux-mêmes s*en charger^ en contractant une obligation rigoureuse de satisfaire pour eux. Je serais curietuxr itadmirer ces nouveaux rédempteurs, qui ont un juste titre de participer à la gloire réservée à lésus-Christ, Si vous faisiez imprimer une Bible en langue vulgaire pour réformer la latine^ je veux tout simplement que vous mettiez cette note au premier chapitre de TEpltre aux
venture, enfin tous, car vous n'en trouverez aucun d'un avis contraire.
Ne rougissez-vous pas encore du déraisonnement scandaleux dans lequel vous êtes tombé si naturellement? Croyez-vous pouvoir élever votre voix dans les cieux et reprendre ua apôtre inspiré par l'Esprit saint ? Mais, direz-vous, je ne savais pas que saint Paul fût d'un avis contraire. Mais taisez-vous donc, au nom de Dieu, étudiez, consultez, et ensuite, avec grande humilité, vous ouvrirez la bouche sur le dogme. Satisfaction est un terme relatif qui suppose une dette : je l'accorde ; une dette ou propre, ou d'autrui« Si saint Paul n'avait presque plus de dette propre, il pouvait donc satistaire pour les dettes d'autrui. Mais qui Cavait chargé des péchés des autres? l'esprit de charité conforme à la loi de Jésus-Christ , d'après laquelle il enseignait lui-même : Alter alterius onera portate; et sic adimplebitis^ UgemChfiêii (Gai, vi, 2). Saint Paul aura-t-il donc été un nouveau rédempteur? Non un nouveau rédempteur,, parce que Jésus-Christ avait souffert suffisamment pour tous, et saiut Paul, quoiqiae saint» n aurait pu par lui-même satisfaire dignement à la justice divine pour les péchés du monde ; mais un coopérateur, un ministre de Jésus-Christ : Cujus factus 9um egoPauluÊ minisler (Coloss. i, 23); et, d'après cette charge, il veut que ses afflictions soient à Jésus-Christ (Chrysost. in Ep, ad Coloss, c, i, hom. k) ; qu'elles lui soient approi^riées, et en conséquence à son corps, qui est l'Eglise. Comme, dit saint Chrysostomo, quand une armée se trouve en bataille, il y a un premier général qui la dirige, la défend et eipose sa vie pour elle ; mais s'il s'en va, survient un de ses capitaines qui en tient lieu^ et reçoit sur lui les autres coups portés par les ennemis jusqu'à la un de la bataille : de même Jésus^hrist, comme premier capitaine, a exposé sa propre vie, a versé tout son sang pour ses soldats qui forment l'Eglise; mais quand il est parti , sont survenus ses ministres, qui supportent è sa place les coups frappés par les ennemis, ils endurent les souffrances qu'il D avait pas éprouvées, ils les unissent a celles de leur capitaine, et quand les uns quittent » d'autres les remplacent pour défendre son a. mée jusqu'à la consommation des siècles.
Je n'ajouterai rien ici sur l'indulgence plénière. Elle n'est qu'une conséquence de Tautorité déjà établie dansTE^Iise. Si Ui Pape et l'Eglise ont l'autorité de remettre mie partie
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de la peina temporelle d«ns le for intérieur, ils ont aussi celle de la remettre entièreineiit quand ils usent sobrement et nrudcromeat de leurs feeulléç. Jésu&Ctorfst ne Ta |M8 res* treinte, il a dît précisément : Quœçunque sotveriiii tuper ttrramf erunt êoUda H in $&lu. Le trésor des satisfactions de Jesus-Ctirist avec lequel on fait le payement dû à la justioa dirinct est immense. Il ne peut donc être épuisé par le payement des plus grandes dettes. (MuzzarelHi YaU de» Indulg.) ^
Nous allons présenter quelques objections qui ne aont qu'implioilement réfutées dans les pages de MozzArelH.
fsont
touffe qui ne vient que des créatures ne devient-il pas superflu?
KÉF. -^ Non, il ne nous est pas superflu de joindre aut mérites infinis de léans-^ïrist ceux de la sainte Vierge et des saints» pour obtenir la rémissiiMi des peines tenMH^relles qui restent à expier après la mort. Il n*y a, à la vérité, que ^ésus-Christ hofame^au qui soit noire médiateur auprès de Dieu son Père» comme parie saint Paul {i) , si {wr les pa^ rôles de cet apdtre on entend un médiateur de puissance et d*aotorité, qui inârtte toat par lui-même. Mais les saints sont aussi nos médiateurs dans un autre sens* G^est^k^Hre médiateurs dlntercession, qui méritent d'être écoutés, pour Tunion intime qu'ils «ot «rae Jésus-Christy notre premier Médiateur.
Ils nous obtiennent, par voie de recommandation ^ de snppliaue, ce que Séso^^Glirist nous a mérité par son pouvoir d*exce1tence ; et loin que ce soit fui fa^re injure que d'aï* tendre quelque secours de leur protection, c'est sa gloire, an contraire, d*avotr mwAi Im saints dans la satisfaction surabondante qu'il a faite pour nous h son Père^ f tfieque ee n'est que par sa grâce qu*ils ont tant de crédit et de pouvoir auprès de D^eii. le rn'ei*plîque.
Cfe serait, k la vérité, parler improprement, de dire que les mérites de ia ealnte Tierae et des saints sont ajoutes à ceux du Sauveur, comme pour ea recevoir une plus grande abondance de satisfaction et de grâces ; puisqull est de foi que le Sauveur du monde a satisfait pleinement et parfaitement pour nos péchés. On ne peut rien ajouter à ee qui est infini. Mais, comme dit le pape Clément VI, les mérites de la mère de Bieu et des éles, depuis le premier jusqu'au dernier, semblent nous être d'an grand secours (3). Ce sont comme autant de puissants motifs pour engager la majesté de Dieu è nous pardonner, qiand l'Eglise les unit aux satisfactions de notre-Seigneur Jésus-Christ^
Dans toutes les bonnes œuvres, il faut considérer deux sortes de mérites : Kun qui est le mérite de la grflce sanctifiinte, et gui ne peut se communiquer ; Paulre qui est un mérite satisfactoire, et dont on peut faire part à ceux pour la conversion ou pour le soulagement desquels on fait cette bonne œuvre. Par exempte, je ne puis donnée h personne l| grâce qui me sanctifie, par le mérite d'une bonne action que ^*ai faite;: mais je puis lui appliqjuer tout ce qu'il y a de satisfactoire, de pénible et de mortifiant dans cette' action, pour que Dieu daigne lui donner des grâces de pénitence en vue du bien que ie pratique pour sa conversion. De même que si je ne puis i>as donnera un homme une énar«e,. une dignité qu'il n*a pas, je puis au moins acheter cette charge en son noc9, ou hiien faire «9 transport. Quand je ne puis le dispenser de payer ses dettes, je puis tpujoi^rs lea payer pour lui, et l'acquitter envers ses créanciers. C'est de cette façon que les sirïnts , en unis** aant leurs bonnes œuvres ^ux mérites infinisde Jésus^Gbrist^ peuvent satisfaire fe la justice divine pour nous.
De plus, }| n'y a point de bonne oauvre qui ne mérite sa récompense delà booté<le Dieu, comme il n*y,a point de crime qui reste sans châtiment. Or K^s saints ont Ijrit quantité de bonnes œuvres, qui n'ont point été récompensées sur la terre. Il est dono oo.nrenablç q^ pieu, par sa souveraine équité, en applique le mérite à ceux des fidèles qpi en ont Jiiesom, et en considération de ses anciens serviteurs. L'Eglise triomphante du Ciel ^ totùeurs unie à l'Eglise qui est encore militante sur la terre , pour lui faire part de ses mérites surabondants ; et c'est ce que le Symbole des Apôtres appelle la communion des saints : $anctopim communionem. Vo là ce qu'il faut penser de l'intorcession des saints, et comment il faut entendre la part qu'ont leurs mérites suralx)ndants dans le trésor spirituel de l'Eglise,
Owr- — Comment et dans quelle proportion concoure.nt les satisfactiorts des aaipts à celles de Jésus-Christ r
Rip. — Dieu seul Je sait. Ce qu'il y a de sûr, c'est que, comme les t>iens d'un liomme mourant sans héritiers appartiennent à TEtat, de môme la valeur satisfactoire des bonnes œuvres, que les saint)» n*ont pas appliquée à des personnes déterminées, devient la pro* priété de PEglise.
Obi. — - Mais eacorCj {[U*entendea;-TOus par surabondance 7 Lonyut, dit le Sauteur
(^t^UaasQSlJleiliator Di'j eijieiaiiiain,4ipiii0^bri- Dei j^enitricis, oitmiiiingiie elacteniin a ,|».riipo ii$- '* *** "" qiio ail " "
Ibcsauri comulitm . bcattc «k*iiti<r.
slus Jesos {/ Tfm. «, 5). que ail uUiiuiiiii , uicrîla udiniulcitliiiii prif^Mrr ri-
\fi) M ctijus rpiidcin "
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(tue. xyii ) « Pfius aurez fait taui ce qui vmts est prtêcrit^ dites : Ifau9 $0mmet des sérviteaarm tnutiks qut n'avam fuU que ce que Mue devione,
RÉr. ^ Autres soflt les œuvres de précepte^ autres celles de eoneeil on de surérog&lioDv Soos le rapport de ces dernières, les saints ont pu faire ce À quoi ils n*étaieot pas leous^ N*est-il vas certain que plusieurs saints se sont imposé des travaux» des morti&calions ^ua B'eiigeail pas la satisfaction divine, et qu'ils ont donc pu appliquer à d'autres ?
Bornons-nous à ajouter avec saini Thomas et le commun des tliéologieos : 1' que les indolgenees sont toujours et nécessairement puisées du trésor^ soit par moded^absolu** UoOf soil par mode de suffirage et de secours ; de sortv que ce trésor est en lui-môme cause nécessaire et concouraoi moralement par lui-même, per $e concurrens, à procurer cet effer. Cette vérité repose» comme nous l*avoDS dit, sur l'article du symbole Cammimion des Saints^ lequel do^me, compris dans le sens catholique, coupe court à touXes les difljcuUés ; car il signifie union, sociéié, communication de tous les membres sous un même chef, union par un seul et même esprit, liée par la charité qui fait que toutes les bonnes ceuvres des justes^ passées et pi^ésentes, sont propres à chacun, ei néanmoins riiyoiJli&sent sur iout le corps.
Sk* Suit-il lie ïk que les satisfactions ne sont dispensées que par les indulgences? Non» très-certainement. Celles de Jésus trouvent leur application dans les sacrements, selon les dispositions de chacun; nous disons de Jésus, car la rnsgeure partie des théologiens peitôe ivec Suarez que le trésor, sous le rapport des satisiSactions des saints» ne Arouve san appUr cation que dans riudulgenoe.
I IL OMMieat rSgllM, at {)6iDi de vue hisiorfqae, M-elte exereé teponfoir dVearder des MiAgcnces.
I^ Pape et FH^ise, continue le savant et pieux Muzxarelli, ont le pouvoir de remettre par
()arce
toujours eu rautorlie d^apj
Ce sont deux propositions ac cfroit aue nous avons prouvées au long dans la première par--
tie. Mais on demande maintenant : Le Pape et TEglise ont-ils toujours usé de ces pouvoirs T
Voilà deux propositions de fait que nous devons discuter dams cette seconde partie bisto-n
noue. Rappelons^nous toujours que nous sommes philosophes.
Dire : Le Pape ei V Eglise ^mê eu ces peuvoirs de Jésus-Christ^ donc ils en ont toujours fait «laye, c*est une manière de parler inconséquente. Dire : Le Pape et VEglise n'ont pas tou^ jours fait usage de celte auèoritt^ donc Us ne Vont pas reçue de Jésus-Christ 9 c*est une Auire manière de parler également déraisonnable. Le droit peut exister sans qu'on rexerce ; ainsi, ni Tune ni Tautre de ces propositions n'est fondée sur la vérité : ta première est propre à ceux qni sent catholiques, mais ne sont pas philosophes; la seconde l'est à ceux qui ne sont ni philosophes ni catholiques.
Que pense donc le catholique philosophe? Le TOici : Je suis certain que le Pape et. TEglise ont les facultés indiquées par les indulgences, comme je le vois dans la premièrepartie. Mais ont-ils toujours fait usage de ces facultés? Je l'ignore. Ils pouvaient en user,, et n'en pas user, sans préjudice de leur autorité, et ils en auront usé ou non, pnidemment,. selon le besoin et les circonstances. C'est ïk une question de fait. Voulons-nous doncexaminer le fiiit, ayons recours h rbistorre. <I'est là la source de rros recherches et de nos. découvertes. En attendant, je vis tranquille, parce que, soit que je trouve ou tion l'exercice continuel de cette autorité, ma première partie demeure toujours inébranlable ^ savoir^, que cette autorité a toujours été dans TEgltse.
Commençons donc h parcourir l'histoire dès les premiers siècles; eraminorts tous 1es; ttODoments, mais faisons-le sens prévention et toujours guidée par la vérité. Je Ti'avnnceraijamais comme certaine une proposition de Sait oui puisse m'être contestée par des catboitques, surtout si ce sont jftes docleurs très-accréartés parmi les théologiens. Tai toujours en vue que l'adversaire me dirait ^ Je m^en tiens à Suarez, et Suarez est cte mooi avis. Que peurrais-je lui répondre à cela ? comment pourrais-je le convaincre? Toutes mes. conséquences seraient assurément inconcluantes contre l'adversaire » si elles élai^t fou-* dées sur un fait non admis d'un docteur très^stimé.
Ces prémisses étaient nécessaires* soit. pour montrer notre sincérité, soit pour prévenir le scandale des esprits simples. Entrons maintenant dans l'histoire des indulgences. Nos. adversaires ( Traiêé cité en plusieurs endroits ) , dans cette histoire, tiennent la méthode suivante : ils montrent qu^il j eut anciennement certaines pénitences canoniques instituées, paries Pères» seulement pour donner une satisfaction publique au tribunal ecclésiastiqtiM).. Ces pénitences, tfisent-^ls, n'annulaient pas la peine temporelle due à Dieu, et quan(t l'Eglise remettait quelque chose tie ces pénitences, elle diminuait la dette civile et extérieure du pénitent, mew r "^ ' * " ^ .. 1.- ^. -•-^^-. »-._— •- •— :*^
enmiBOOs, et tous -verrez doctrine. Après avenir
c'est que las indulRences modernes ont été substituées aux anciennes pénitences canoniques, M, pMr paner {ilus exactement, que les indulgences sont ujoe «impie rémission des anôemies péDit«fices cunoniqtM. C^s éenx faits à la main, ils forment un anumcnt qui , m n'esft pas 4e la dernière évidence mtrthématiqrre , en 'approche cependant Beaucoup, h
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leor avis* Les tDduljgences modernes sont une condonation die Pancienne pénitence canonique; mais les anciennes pénitences canoniques ne remettaient pas la peine dans le for intérieur ; donc les indufgences ne remettent pa» non plus la p»)ine dans le for intérieur. Grâce à Dieu, ils ignoraient cette précision dialectique qui leur aurait attiré beaucoup plus de sectateurs.
Mais ce qu'ils n^ont pas (ait, je le fais moi-même , tant on est hardi quand on soutient la ▼érité. Eh bien donc, qne répondrons-nous à cet argument? nierons-nous la majeure? Non. Vous verrez à la fin que cette proposition est trop universelle, tt que les indulgences ne sont pas toujours une condonaCton de Tanclenne pénitence canonique; mais ne la craignons pas, accordons-la. Alors Tadversaîre ajoute: Mah le$ anciennes pénitences canoniques ne remettaient posta peine dans le for intérteur. Voilà le fait historique qui mérite la plus eiacle discussion, parce que c'est ae lui que dépend la sohîtion de cette question'. Il j a sur co fait deux opinions contraires, Tune et Tautre, h mon avis, mal fondées et certainement improbables. Les uns disent absolument qu'elles ne remettaient pas j les autres disent atisolument qu'elles remettaient. Je n'approuve m dans les uns ni dans les autres cette manière absolue de parier.
Voici comment je distingue : Il y avait deux sortes de pénitences canoniques, les unes publimies et solennelles pour tes délits publics, les autres particulières et sacramentelles pour les délits cachés. Avec les premières on paj'âit la peine du for intérieur ex opère operantis; avec les secondes on payait non-seulement ex opère operantis^ mais encore ex opère operato. On ne peut prouver que par aucune des deux on paj&t la peine du for intérieur, comme on le fait maintenant par les indulgences, c'est-à-dire par une rémission libérale de cette peine accordée par Tautorilé du Pape et de l'Eglise, par le payement à la justice divine des satisfactions de Jésus*Christ et des saints. Je devrai prouver tous ces faits l'histoire è la main, car il ne suffit pas de les affirmer pour prétendre les avoir prouvés.
Après avoir éclairci ces faits, je descendrai à Tépoque des indulgences modernes, je montrerai qu^ajanf été substituées aux pénitences canoniques, elles devaient produire les mêmes eifuts, quoique d'une autre manière, autrement elles seraient inutiles et pernicieuses; je montrerai que les papes et les conciles ont toujours entendu que par les indul- 5ences on remettait la peine temporelle, même dans le for intérieur, par les mérites de ésus-Christ et des saints; et je conclurai en prouvant que cette autorité des papes, des conciles, des théologiens, pendant tant de siècles, forme une décision presque dogmatique sur ce point. Je vous ai indiqué le plan de cette partie historique aGn que vous ne vous occupiez plus que d'examiner mes preuves.
Ainsi je pourrai enfin former aussi mon argument en ces termes : Les pénitences canoniques sacramentelles remettalHit la peine temporelle du for intérieur due à Dieu ; mais les indulgences ont été substituées aux pénitences canoniques sacramentelles : donc les indulgences remettent la peine temporelle du for intérieur due à Dieu. Vous verrez nos adversaires céder d'eux-mêmes et venir tous nécessairement à notre parti, parce que la majeure est une vérité enseignée par le saint concile de Trente, la mineure est un fait assuré ou supposé par eux-mêmes, et la conséquence est positivement comprise dans ces deux prémisses. Démontrons nos faits liisioriques.
II y avait donc anciennement dans TEglise deux espèces de pénitences canoniques. Les> pnes étaient des pénitences publiques, les autres des pénitences particulières. L'Eglise imposait les pénitences publiques pour des péchés très-graves, spécialement pour TidolA* trie, Thomicide et l'adultère, et pour leurs espèces publiques et manifestes. A ces péchés on en (youta par la suite quelques autres, mais avec des variations, selon les différents temps et les différentes Eglises. Je trouve surtout noté le péché de rapine et celui de fornication.
Les novateurs ont toujours cherché à obscurcir ce point d'histoire ; ils ont prétendu que toute espèce de péchés très-graves, publics et cachés, intérieurs et extérieurs étaient assujettis a la pénitence publique, pour exclure de cette manière la confession auriculaire, et rendre la pénitence lusupportaule aux pécheurs. Mais la pro{X)sition dans les termes où
I'e l'ai énoncée est si certaine et si démontrée, qu'on ne peut en douter sans être déterminé i nier les vérités les plus claires.
En effet comment pourrions-nous savoir que tous les péchés étaient, indistinctement soumis à la pénitence publique ? Par les anciens historiens, par les Pères qui en ont parlée par les conciles ({ui 1 ont prescrite. Hais ni les historiens, ni les Pères, ni les conciles» n'assignent la pénitence publique à tous les péchés indistinctement; ils l'assignent seulejpaent aux trois dont nous avons parlé, et à quelques autres crimes très-graves. Il n*y a donc aucune autorité qui appuie les prétentions malignes des novateurs.
Certainement Tertulllen , saint Cyprien et Origène, qui fleurirent dans le iir siècle, nlndiquent que ces trois péchés et leurs espèces manifestes. Lisez aussi attentivement les quinze canons de saint Pierre d'Alexandrie dans son sermon sur la pénitence, vous trouverez que tous regardent les malheureux qui étaient tombés dans 1 idolAtrie en temps de persécution. Remarquez les douze canons de saint Grégoire Thaumaturge : ils ont pour objet ceux qui dans Pcsclavage avaient mangé des mets présentés aux idoles^ ou qui. dans. Tincursiou des barbares avaient exercé la rapine sur les bren^ de leurs frèresr. Paraôurez
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enûn les 85 canons d«s lettres de saint Basile à Amphiloque, y verrez-vous d'autres péchés que tes trois que nous avons cités, et quelques autres crimes très-graves ?
Il est facile de se convaincre aussi de cela par rapport aux conciles. Les 81 eanons du concile d*Elvire y les 37 de celui d'Aocyre, les i^ àe celui de Néocésarée, tous conciles célébrés au commencement du iv* siècle, ne parlent que de ces trois péchés. Le premier concile de Tolède, célébré en (^^2, dit expressément au deuxième canon : «Nous a|)pe- Ions pénitent celui qui après le baptême, ou pour Tbomicide, oa pour d'autres péchés très-graves, faisant pénitence publique dans le cilice, est ensuite réconcilié au divin autel. »
Bien plus : non-seulement les Pères et les conciles ne parlent pas indistinctement de tous les péchés; mais ils séparent positivement ceux qui étaient soumis à la pénitence publique, et ceux qui ne Tétaient pas. Saint Basile, au canon 14>, dit que les usuriers peuvent être admis au sacerdoce, sans faire aucune mention de pénitence publique. « Celui qui reçoit les usures, s'il veut distribuer aux pauvres son gain iniuste, et ensuite renoncer à Tavarice, doit être admis au sacerdoce. » Dans un autre canon il dit qu'on ne doit pas condamner à la pénitence publique les femmes adultères, et il en donne la raison (Bas. ad Amphil.^ c. 3k) : « Nos nnc<}très ont défendu de faire connaître les femmes souillées d'adultère et qui confessent leur ôrime par esprit de religion, ou qui en sont d'ailleurs convaincues, afin que nous ne dovenioDS pas occasion de leur mort, mais ils leur ont commandé de $e tenir éloignées de la communion, jusqu'à ce que le temps de leur pénitence soit accompli. »
Saint Grégoire de Nysse remarque que les canons n'avaient porté aucune peine contre les avares (£p. ad Let,^ can. 6) : « L'autre espèce d'idolâtrie (car l'Apôlre appelle ainsi ] avarice), je ne sais comment elle a été laissée par les Pères sans aucune^eine médicinale. » Saint Léon distingue expressément quelques péchés qui devaient être expiés par la pénitence particulière, de ceux qui avaient besoin de la pénitence publique (£p. 92, cap. 17, éd. Yen. 1741). « Ceux qui ont seulement pris des repas avec des païens et mangé des chairs immolées, peuvent se purifier par les jeûnes et l'imposition des mains; ainsi, eu «'abstenant par la suite des choses offertes aux idoles, ils peuvent participer aux sacremenls de Jésus-Christ. Mais s'ils ont adoré les idoles, ou se sont souillés par de^ homicides et des fornications, il ne faut les admettre à la communion que par le moyen de la pénitence publique. »
Saint Augustin se plaignait è l'évèque Aurélius {Ep, ^} de ce que les intempérances et les lubricités commises sur les tombeaux des martyrs n'étaient pas punies par des peines publiques , comme les adultères et les fornications. Le même docteur distinguait entre l'adultère public et l'adultère caché des hommes, et voulut que le premier fût soumis h la l>éaitence publique, et le second è la particulière. (Au^;., serm. 195.)
Saint Pacieu |)arle encore plus expvessémeni {in Parœn. ad Pœn.f Bibl. Pati.fLlV): « Qu'on ne croie pas que je condamne à une loi indiscrète de pénitence toute l'espèce humaine, à cause des innombrables fautes dont personne n'est exempt. » Ensuite il expose les trois péchés d'idolâtrie, d'homicide etd'auuUère, qu'il faut expier (»ar la pénitence publique, et il «njoule : « Quant aux autres, il faut les guérir par de bonnes œuvres qui leur soient contraires. » De même le concile de Laodicée , au canon dix-septième, reçoit les hérétiques sans pénitence, avec la seule promesse de la foi et l'onction du chrême; le synode de Nicée admet les novatiensavec la seule imposition des mains , et consent h les conserver dans le grade qu'ils avaient avant de tomber dans l'hérésie.
Après avoir prouvé cet article, il me serait aussi facile de montrer qu'on ne soumettait pas à la pénitence publique non-seulement les fautes moins graves, mais encore les fautes très-graves, dès qu elles étaient cachées. Mais cela n'est pas nécessaire à mon but, et vous |)ouvez vous en assurer dans quelques auteurs exacts et véridiques, h l'exclusion d'autres moins versés dans la critique et moins impartiaux (Tournely, de sacr. Pœn.f qu. 8, art. 3, concl. 2; Antoine, de sacr. Pœn.^ cap. k^ art. 7, par. 8; Biner, part, iv Concil.^ saec. m, cap. 3, art.i, part. m).
Ce que nous devons chercher actuellement, c'est si la pénitence canonique publique remettait la peine temporelle, même dans le for intérieur, si l'Eglise n'accordait dès lors aucune indulgenco de cette sorte de peine, et si l'indulgence accordée par l'Eglise sur la terre obtenait aussi Tindulgence de Dieu dans le ciel. Quand nous aurons décidé ces trois points, nous aurons fait un grand pas pour la solution de notre principale question.
Je dis donc, sur le premier point, que par la pénitence publiaue on remettait la peine teai|)oreUe totale ou partielle même dans le for intérieur, mais 1 Eglise ne la remettait pas directement en vertu des clefs, non parce que l'Eglise ne pouvait le faire dès lors , mais parce que t'^ise ne voulait pas alors le faire. Faites attention à toutes mes expressions, parce qu'elles sont toutes nécessaires pour l'exactitude de ma proposition.
Reroettail-on donc par la pénitence publique la peine temporelle même dans le for intérieur? Oui, certainement, et il me semble que croire le contraire est une erreur déjà condamnée par l'Eglise. Mais comment la remettait-on? En vertu oe l'œuvre pénale du pénitent, en prescindant de l'usage des clefs ou dans le sacrement ou hors du sacrement, eûQn, diraient les théologiens, ex opère operantie.
En effet, je conviens, avec Suarez, que la pénitence publique solennelle, dont je parle principalement ici, n'était probablement pas une pénitence sacramentelle. Ce qui me dé*
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termine le plus k cette o|)ioioD, d'est Tetamen des Rites de It réniteuce s^ennelle et les expressions des Pères qui en parlent. L*iin et Vautre semble plutôt indiquer UM peine de séparation de TEglise ou d'excommunioatiofi, que cette peine du sacrement que les eonles» seurs imposent. Disons donci arec Suarez, que c'était une pénitence fixée ptr les prélats, par loi ecclésiostique, hors du sacrement de pénitence (Suarez in tert. part. D. ThoiBj^ de sacra. Pœn,, qu. 1^0, disp. ^9^ sect. 2, n. 7). El cette peine surimposait > non-seulement comme un remèae pour le pénitent, mais aussi comme une satisfaction publique qu'on Ae^ Tait au tribunal de l'Eglise, pjur réparer le scandale et effrayer les autres. Ecoutez saint Augustin : « C'est avec justice que ceux qui président k TEglise établissent les temps de p^^nitence, afin qu'on satisfasse aussi k l'Eglise. » (Aug. hom. de Pmn.) C'est, d'après ces deux
de l'Eglise. Mais on ne voit clairement dans aucun document de l'antiquité l'intention d'absoudre aussi le pécheur de la peine temporelle dans le for intérieur devant Dieuv
Lisez Tertullien, lisez surtout saint Cyprien et tous les autres Pères, qui insinuent» per-^ suadent et enjoignent cette ^orte de pénitence ; vous ne trouverez iamais indiqué le motif d'obtenir le pardon de Dieu de la peine temporelle du purgatoire. Le que vous Irouverek non-senlemenl indiqué, mais mille fois ré()été et inculqué, c'est la nécessité de cette i^éni» tence pour obtenir la rémission de la peine élemelle. Vous ne devez pas en élre surpris% parce que, en admettant que cette pénitence publique ne fût pas une pénitence sacramentelle, c était cependant une pénitence enjointe par le tribunal de l'Bglise, qui avait reçu de Jésus-Christ le pouvoir légitime de lier, c'était une pénitence propre k répiarcr le sc«indale du péché puMic, c'était enfin cette pénitence que Jésus*Christ prescrivait dans aau saint Evangil • : Si voué ne faites pénitence^ vous périrex tous également (Lne. xuf , 5). Aiineu eile devenait une pénitence de précepte, dont la satisfaction était d'une obligation très-grave, et sans laquelle le pécheur public ne pouvait être sauvé*
Je veux vous convaincre entièrement de ce point par quelçiues passages très^clairs des saints Pères. Tertoilien enseignait au (>énitent co qu'il devait répondre quand en Tint t^ rogeait sur le sac qu'il portait, sur le jeûne qu'il pratiquait IJ^oy. Horin , de aâm. aocA Pcmit.f I. m, cap. 12). « Vous devez dire : J'ai péché contre Dieu , et je risque de périr élenietlement : ainsi je paye maintenant la peine, je me mortifie, afin de me réconcilier A (-e Dieu que j'ai offensé en péchant. » Saint uyprien écrivait que ceux qui refusaient de faire pénitence publiquement pour les péchés nublics étaient comme contumaces et coupables de faute grave, séparés de l'espérance de la paix et de la communion de TEglise (Cypr. ad jIhIo»., ep. 52). Saint Ambroise, dans ses livres de la Pénitence, dit entre autres cboses
(1. 1 1 c. S, n. 22) : « Dieu attend nos gémissements, mais temporels , pour nous pardonner es étemels; il attend nos larmes pour réfiandro sa miséricorde. » Vous voyez donci^^ue les anciens Pères parlaient d'une pénitence qui imposait une obligation grave, d'une pénitence nécessaire pour éviter la peine étemelle : mais ils ne pariaient pas de la rémission de la peine du purgatoire.
Et pourquoi n'en parlaient-ils pas? Est-ce qu'ils ne la connaissaient pas f ils la connais* saient, mais ils n'en faisaient pas un usage aussi fréquent que nous, d'autant plus que celte vérité, quoique révélée, n'avait pas encore été profiosée comme dogme par l'Eglise. Tout cela prouve qu'il ne parait pas assez manifeste que l'Eglise, dans la réconciliation du péai* tent, entendit l'absoudre de la peine temporelle due k Dieu dans le for intérieur.
Si vous en voulez encore d'autres preuves, lisez la formule déprécaloire qu'on employait avant Tabsolution solennelle des pénitents k la cinquième férié m e^ena Dominin Le pn61at y priait Dieu de pardonner au pénitent la sentence de damnation étemelle dans le joor de son terrible jugement {Sacramentar. Gregar.f inter opéra S. Greg., éd. Vrn. 1773, t. X,
}i. 237) : Tu parée eonfUenii^ ut sic in hac mortalitate peëcata sua, te adjuvante^ defieaif qua^ iter in tremendi judicii die sentent iam damnationis œtemœ évadât ^ et nesciai quod ierrei im ienebrie^ quod stridet in flammis. Etienne V, pape, dans sa lettre k Astolphe qui avait tué sa femme, lui prescrit la forme de la pénitence publique qu'il devait faire pour le péché, et dit entre autres choses {Décret, ii, part., caus. 33, qu. 2, c. 8) : Observa euncta simptiei
Et eepenflant la peine temporelle était remise par le moyen de la pénitence publique. Vous me demanderez de Quelle manière. Non par l'Eglii^e, comme je I ai déjk dit, mais on vertu de l'ceovre même pénale, comme je vais le prouver. Aucun catholique ne niera (fan les muvres pénales accomplies spontar.éinent par l'homme juste satisfassent k Dieu pour to peine temporelle k proportion du nombre et de l'intention avec laquelle on les fait. Mais on prétendra peut-être qu on ne peut dire la même chose des pénitences canoniques, p«ro6
?ue, quoique ce fussent des osuvres pénales, elles n'étaient pas libres, mais nécessaires, tant enjointes au pécheur par précepte de l'Eglise.
Uais voudrait-on donc dire que les œuvres pénales de précepte ne sont pas en même temps des oeuvres satisfactoires devant Dieu? H faudrait donc aire aussi que les martjrrs méines avec tous leurs tourments ne diminueront en rien leurs peines pour Taotre vie»
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car quoiauc le marlyre leur tùi très-pénible et qu*ils le supportassent Irès-paliemmenr, c'était néaDRioins un précepte de le soulTrir, puis()u*il n'y avait pas d*autre manfère de d«clarer sa foi. Mais qui pourrait avancer une proposition si absurde? Or si les^tûaftyrs, par i(^ peines que leur infligeaient des tyrans violents, satisfaisaient à Dieu pour la peine temporelle* pourquoi les pénitents publics n*auront«ils pas pu satisfaire de fa même manière paf les peines que leur enseignait FEgltse, et qu^iîs accomplissaient ficfëlementT
Et en effet* si en accomplissant les commandements de Dieu on mérite la vie étertielle, comme Fa défini le concile de Trente (sess. vi, cap. 10 et 16)* pourquoi, en accomplis^nt les préceptes de.rÉglise, le pénitent ne doit-il pas mériter la remission de la peine temporelle? La satisfaction n'existe pas moins , quoique Tœuvre pénale soit de précei)(6* parce que le précepte n'ôte \ias la liberté ni la volontariété de l'action commandée. Quoique les pénitences canoniques fussent de précepte, le pénitent n*aurait-il pas pu transgresser le précepte et omettre la pénitence? Le pénitent n*aurait-il pas pu accomplir la pénitence, mais négli-
rieur?
Qu'on n'objecte pas que te p&Lenr, lié par les pénitences canoniques publiques et solen* nelles , n'obtenait Tabsolution ■-'- -^-— -- ^' » «-^ -• — -* *
Sisqa^ ieu pour
n'obtenait Tabsolution uu'après avoir rempli la mesure Tuée* et que demeurant la fin de sa pénitence lie par la faute , il ne pouvait par la pénitence satisfaire à ur la peine. En effet, il n*est pas assez prouvé que le délai de 1 absolution des (>énitents publics regardAl l'absolution sacramentelle du for intérieur, mais elle regardait plutôt Pabsolution duTor extérieur, ou la réconciliation publique avec TEglise, avant laquelle le pénitent n'était pas admis à la partie! Dation de 1 Eucharistie. Ainsi pensent des auteurs très-graves, entre autres Francolini {Veter. EccL severii. a calwn. vtfiaîc., disp. 11, n. 2), et cette opinion est, à dire vrai, plus conforme h Tesprit de bonté de l'Eglise. Mais quand on voudrait soutenir le liontraire, il faut remarquer que la faute est remise non-seulement par la coofessioi^ in re, mais aussi par la confession in toto avec la contrition parfaite. II s'ensuit que le p<$nitent public pouvait par la contrition parfaite rentrer en grAce avant l'atoolution sacramentelle qui lui était différée par une loi de TEçiiseï et non par sa faulo et par son choix, ei ainsi rentré en grâce, il pouvait par les péuiteuces canoniques payer la petne temporelle due k Dieu.
Ce qui importe le plus, c'est une décision dogmatique du saint concile de Trente, k la-^
Îuelle j'ai aéjk fait allusion quand j'ai dit que ce point me semblait décidé par l'Eglise. oicila décision tout au long; je Ai'en servirai encore bientôt dans un autre lieu. (Sess. lï, can, 13) : « Si Quelqu'un dit qu'on ne Satislait pas à Dieu pour les péchés* par rapport h la peine temporelle, par les mérites de Jésus - Christ , par les peines qu'il envoie, qu'où souffre avec palienoe, ou par celles qui sont enjointes par le prêtre, ni parcelles qu'on s'impose aponianément, comme les jeûnes, les prières, les aumônes* et les autres œuvres de (iMté,et qu'en conséc|uenoe la meilleure pénitence est seulement la nouvelle vie, qu'il soit aliathème. b 81 lespéniieAces canoniques avaient été des peines immédiatement enjointes de Dieu, vous voyez bien que la chose Serait décidée en termes exprès. Mais ne voyezvous pas qu'il n'y a presque aucune disparité entre les peines données de Dieu et celles données par l'Eglise, qui lient de Dieu sou autorité? Au contraire, il y a plus de liberté dans les pénitences canoniaues enjointes par TEglise que dans les peines envoyées de Dieu, telles que les infirmités, la pauvreté , ou autres semblables, parce que le pénitent peut r«yeter les premières, et l'homme ne peut en aucune manière échapper aux secondes, bt cependant par les secondes on satisfait k Dieu pour la peine temporelle, k cause de la patieoce avec laquelle on les souffre. On devait donc, à plus forte raison, satisfaire k Dieu par les pénitences publiques canoniques, humblement et librement accomplies.
i*ai assez prouvé ma proposition, savoir : que les pénitences publiques canoniques remettaient la peine temporelle même dans le for intérieur, en vertu de l'œuvre même pénale, quoiqu'elle fût enjointe par l'Eglise. Je vois qu'on trouvera peul-étre étonnant que j'aie pris tant de peine k prouver cette proposition ; mais on verra oar la suite que de ce point dépaiid l'éclaircissement de toute la question.
Avaat d'aller plus loio, je vous avertis que ce que j'ai dit jusqu'ici doit s'entendre des péfrifenees publiques canoniques, et spécialement dos solennelles, qui n'étaient pas sacramenfelles, mais qui étaient imposées par le prélat comme des peines civiles hors du sacrement, et immédiatement pour satisfaire k l'Eglise, et pour effrayer et corriger les autres. 11 V avait néanmoins encore des pénitences canoniques que le jprétré imposait dans le for sacramentel, même pour des péchés cachés, et qu'on accomplissait en public, comme on le voit par les anciens livres pénitentiaux, et comme le démontrent Morin(l.v,o. 0, 10 et suiv.), Noël Alexandre (diss. vi, in sœc. m, qu« i), et Gasp. Jueniu (Sacr., diss. 6, qu. 6, €.8). Il fioi an parler différemment, puisqu'éfant sacramentelles, elles remettaient la peine temporelle due k Dieu, même ear op«re ajin-ola, et en vertu du pouvoir des clefs. Je d^ clare encore que je ne veux pas entrer dans des questions de détail sur les rites et les variatîotis des ancienne^ pénitences ecclésiastiques. Cette matière a été traitée avec soin par piu^^ieurs auteurs graves ; tous pouvez en voir une indication dans la bibliographie choi*
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sie qui précède le premier tome de l'ouvrage de Fleury, intitulé : Discipline du peuple it ih'ett, enrichie d^additions de l^bbé Zaccaria, et dans ses notes, au chapitre 10 de la troisième
i;jrfaitemeDt uniformes dans tous les lieux, et qu'il y avait quelque différence de discipline dans les diSérentcs |irovinces.
Mais actuellement je dois chercher si I*Eglise accordait quelquefois Tindulgence de ci*s pénitences publiques canoniques. Je réponds avec assurance que oui. Mais comorenons bien le mot indulgence, en parlant de Tautiquité. Quand je dis que l'Eglise accorclait Pin* dulgence des pénitences publiques canoniques, je veux du*e que i'Egli:»c tantôt diminuait le nombre, tantôt abrégeait le temps de ces pénitences.
Nous en avons le premier exemple dès les temps apostoliques, et nous le montrons dans saint Paul. Le saint apôtre avait condamné un incestueux de Corinthe à la pénitence publique, il Tavait séparé des autres, pour sauver son Ame (ICor. y), et préserver les autres do cette dangereuse infection. Le jeune homme, rentré en lui-même, tit pénitence de son crime, et les Corinthiens intercédèrent auprès du saint pour qu'il lui accordAt quelque indulgence. Saint Paul jugea bon do les écouter, et remit le jeune homme en grâce» pour ne pas le porter au désespoir par une dureté excessive (// Cor. ii, 7). Et il faut remarquer que saint Paul exprime clairement ces trois choses : la première, qu'il a usé d'indulgence envers ce pénitent ; la seconde, qu'il l'a fait & la prière des Corinthiens ; la troisième, au'il a employé pour cela la puissance qu'il tenait de Jésus-Christ même (// Cor. ii, 10). rfam ei ego quoa donavt, si quid donavi^ propter vos in persona Christi. Voilà donc, dès lors, le temps de la pénitence abrégé par pure indulgence (1).
(1) Voici oe que dit Bossuet : un Corinthien avait coniraclé mariage avec la feuiine de son père : saint Paul reprend d une manière terrible TEslise de Co- Hnilie, qui avait smifferl cet incesle. Q«ot, dit-il (/ Cor. V, 2), uprèt cela voui êtes encore enflée d'or* guêil^ am liem de verser des pleurs, et de retroneker du milieu de vous celui qui a commis un tel crime l 11 s'en prend à toute TËglise de C<onnihe : le criuie de Fin* oestaieui esc doveuu le crime commun par la complaisance qu*on a eue pour le coupable. Salul Paul commence donc par faire voir aux Corinibiens la juste rigueur doni on dcvail avoir use envers ce pécheur en le retranchant de la communion ; et il njouie cette terrible parole {Ibid. , vers. 5-5) : Pour mol, quoiqu'absent de eorps, mais présent en esprit, fat porté ce jugement , comme présent , qui est aue mon esprit élaui uni à votre osêemHée au nom de NotrO" Seigneur Jésus-Chrisi , celui qui a comnûs ce crime soit par la puissance de Solre-Seigneur Jé»us-Christ livré à Saian pour mortifier sa chair, afin que son âme soit sauvée au jour de Notre-Seigneur désus-^hriit. Voilà toute la rigueur de TEglise , puisqu'on retranche de la communion le membre gâté, et outre cela qu'on lui lait èeutir une vengeance telle que pouvait être celle que Satan, à oui on le livre, exercerait sur lid, soit par quelque maladie, selon qu'on voit souvent dans TEcriuire qu'il y eu avait, dont le ilémoD était fauteur, soit par d*autres moyens dont il n'est jH (Question ici. Voilà donc la double rigueur de Ejflise : rexcoromunicalion et la peine sensible; lais néanmoins c'est une rigueur qui tend à la misé-
ricorde, puisque la chair n'est affligée qu'aliu de sauver TespriL
Telle fut la semence de saint Paul, qu'il prononça, oottiiie U dit lul-incnie, le cmur urré et avec beau^ coup de larmes {il Cor. ii, l). C'est ainsi qu'en doivent user les pasteurs de rEglise, lorsiiu'iL» sont contraints par la charité à se 8cr\'ir du pouvoir que Jésus-Christ leur a uiis en maiu pour humilier les liccheurs superbes. A cette sentence a|)ostolique, Pinoeslueux conçut un t> I regret de sou crime , et fut icllement ouuv do douleur, qu'on craignit qull no tombât dans le désespoir. Aassi l'Eglise de Corinthe adoucit la peine de œ pénitent; noo-aealement elle e4i abrégea le temps, mais encore elle en diminna le
avait usé {lbid.,vcrs. G). Et te saint apôtre attendri :
Cest assez^ dit-il (Ibid., vers. 5) , que le coupable ait subi la correction qui lui a été faite par plusieurs ; c'est-à-dire pur la multitude et uar l'Eglise assemblée. Après donc avoir ainsi raliflé l'indulgence que les pasteurs de l'Eglise avaient accordée devant totii le peuple, selon la coutume de oe temps , il ajoute : Loin diminrouver le pardon que vous avez accordé au coupable, je soukaile au contraire que vous U traities de plus en plus iwec indulgence et que vous U consoliez, de peur gu'i/ ne soit accablé par un excii de tristesse (/Ml/.). Tel est le pardon apostolique; voilà ceux qui sont jugés dignes par saint Paul de l'Indtdgence de l'Eglise. Ce sont ceux qu'on voit tellemeut pressés des douleurs de la pénitence, qull est à erafndi*e qu'ils n'y succombent; et c'est pourquoi saint Paul n'use plus envers ce pécheur d'aoouu reproche; il n'a plus que des paroles de oonsoUtion« de charité, de douceur. Ce que vous avez o/ceotéL dit-il, je raccorde ausù; et sij^use tuoi-méme sTinduL gence, c'est à cause de vous, en la personne de Jésus- Christ, afin que Satan ne nous trompe pas, ei nVmporte rien sur nous, car nous n'ignorons pas ses pensées, et nous savons qu'il se prévaut de tout (U Cor. 11,40,11).
Bossuei cite encore comme exemple d'indulgence, celle de l'apôtre et évangéliste saint Jean.
f Elle est célèbre daus Thistoire ccdôsiastique. Tout le monde connaît le jeune homme que saîiit Jean, en revenant de son exil de Patluuos, avait converti et ronllé à l'évéque qui lui donna le baptême, et ensuite, pour le mieux garder , le scean du Seigneur, c'est-à-dire , b conlTrmaiiou. Ce jeiitic homme, entraîné par les plaisirs et les mauvaises compagnies, se plongea peu à peu dans le disnrdre, Jusqu'à devenir eiiMn capitaine de voleurs. Le saint apétre revenu à Ëpliésn, fut assez longtemps sana retourner à la ville où 11 l'avait laissé, et y ayant été rappelé pour y régler les affaires de l'Eglise, il les commença |>ar redemander à l'évéque le ^acré dépôt qu'il lui avail confié. L'évéque lui 'répondit en soupirant que le jeune homme était mort; et le saiot^ qui savait bien quelle mort les Chrétiens déploraietil, apprit bientôt qoe cette mort n'euit aiUre cliose que le crime de son disciple. Après en avoir amére* ment déptoré la perte i et l'avoir re|»rochée .an bon évéqoe, itNit cassé qu'il était, car il avait prés de cent ans» il se fait mettre sur un cheval, et en cet état, il court après sa brebis perdue, il fut bientôt pris par les cempagnoos de ce vokor , car c*étai( ce
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Je ne voudrais parque vous me dissiez que la pénitcucc enjointe par saint Paul n'était pas une pénitence canonique. Je le sais, puisqu'alors ii n*y avait pas de canons. Mais c'était une pénitence publique, hors du sacrement, réglée par la même autorité oui a ensuite formé les canons pénitentiaux. Qu'importe donc que cette pénitence fût appelée canonique ou non? Le nom n'y fait rien, dès que la pénitence du jeune Corinthien était en substance de la même nature que la pénitence canonique des premiers temps.
Dès le II* siècle, on commença à accorder aux chrétiens pénitents qui s'étaient souillés d'idolÂtrie , l'indulgence par l'intercession des martyrs qui honoraient la foi de Jésus-Christ dans les prisons publiques. Nous en avons le témoignage de Tertullien dans soD livre adressé aux martyrs. 11 leur insinue d'abord de conserver dans la prison la paix et la corrcorde mutuelle, malgré tout l'enfer. D'autant plus, ajoute t-il, que ceux-mémes qui n'ont pu obtenir la paix de l'Eglise ont continué de la demander aux martyrs dans les prisons (Ter t. adMart.<, cl): Quam pacem quidam in Ecclesia non habenies^ a martyribus in carcere exorare consueverunt. El ideo eam etiam propttrca in vobis habere et fovere et custodirc dtbetis^utsiforteetaliisprœstarepossitis. On voitcfoncque dès lorslt^s chrétiens condamnés à la pénitence obtenaient par les prières des martvrs fa réconciliation avant le temps fixé.
Cette coutume prévalut beaucoup plus dans le m* siècle, jusque-là que les novatiens et les montanisles en prirent occasion d'accuser l'Eglise de condescendance excessive (1). Mais saint Cyprien régla prudemment cette affaire, de manière qu'on ne supprima ni l'indulgence ni la pénitence. Il établit d'abord que, lorsque quelqu'un serait empêché par une incommodité, ou en danger de mort, sans avoir accompli la pénitence, on userait envers lui d'indulgence, et on le réconcilierait à l'Eglise, en ayant égard aux lettres suppliantes envoyées par les martyrs en faveur de ces pénitents (S. Cvp., ep, 12). Le saint répèle la même chose dans les deux lettres suivantes. Son décret lut conflruié par un concile d'évêques en Afrique, et par un autre à Rome (Cyp., ep. 52), sous le pape Corneille, après la fin de la persécution.
Mais quand la tempête s'éleva de nouveau contre l'Eglise, le saint ordonna un second tempérament d'indulgence pour ceux qui étaient tombés, et le communiqua au pane saint Corueilie. Ce fut ()ue, pour préparer les chrétiens à soutenir la violence de la persécution, on accordât la paix et l'indulgence à tous ceux qui, depuis le jour de leur prévarication.
qoll voulait, et il les priait avec grande ardeur de le luener à leur chef. Le jeune homme n'eut pas plutôt reconnu saint Jean que , ne pouvant en soutenir la vue, il prit b fuite; mais Tapôtre le poursuivait en lui criant : f Mon fils, pourquoi me fuyez- vous? voire salut n*est pas désespéré, je rendrai compte pour vous il Dieu, et si! faut mourir pour vous comme JésDsClirist esi mort pour nous tous, je donnerai lauii kme pour la vôtre; arrélez-vous , croyez : Jé- &oft-Cbrist m*a envoyé à vous, i A ces roots le faroiiclie jeune homme demeure étonné ; ses yeux cuûeDi attachés à la terre. A Tinstant il jeta ses armes, et flt de grands cris, versant un torrent de larmes. Puis il embrassa le saint vieillard qui accourait à lui ; et, baptisé une seconde fois par les larmes qu*U répandait, il cachait sa main meurtrière ; n)ais Papôtre la voyant lavée par la pénitence , de tout le s9n| qu>Ue avait répandu, la baisa, et ramena son dttctple à réglise où, a^'ant demandé pour lui pardon à Dieo, et s'étant afflige avec lui par des jeûnes conii^ niiels, il n'eut point de cesse qu'il ne Tout rétabli dans TEglise, avant même que de partir de cette M\\i, tant les larmes de son pénitent, mêlées avec les siennes furent eflicaces. Ainsi il donna à toute TEglise par de belles marques un fameux exemple d*une ieconde régénération et de la prompie n^surrection d*ooe tae perdue. C'est ce qu'Ëbsèbe raconte dans Mil Histoire ecclésiastique (Lib. ni , o. 7), conmio tiré du livre de saint Clément d'Alexandrie : Quel tu le riche qui u sauve ? où nous le lisons encore au diap. 42. Telle fut Tindulgence de saint Jean, où il ne faut pas oublier qu elle fut accompagnée de jeûnes, comme c'a toujours été Tesprit de rLglise. i (I) Montan fut le chef de ces réformateurs inexonblés, qui, ne pouvaul demeurer dans les bornes il'oiie la^e uMNlératlon, portent tout à roitrémîié. Cet esprU ardent et impétueux , qui à und grande npaciié joignait un orgueil encore plus grand, préleiidail que tout était corrumpu bois de sa manière «!e vivre, et qu'il n'y avait de vraie religion que <hn les gens de son parti. 11 affectait surtout, comme ont fait tous les hérétiques, d*étre un grand
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jeûneur; et, à la faveur d'une haute réputation qn'il s'acquit parmi le peuple trop crédule, il s'érigea en prophète.
Le pape Zéphyrin soupçonna avec raison qu*il y avait de l'illusion dans cet exès de sévérité : et parce que les montanistes abusaient de celle de l'Eglise, 3ui jusqu'alors avait condamné les adultères scanaleux a une pénitence de toute la vie, il voulut sagement leur ôter ce prétexte spécieux : il reçut ces pécheurs à la réc4>nciliation, après qu*ils avaient commencé leur pénitence, et leur remit le reste des
{>eines (ju'ils auraient eu à subir selon la première oi, qui avant cela avait eu toute sa vigueur dans rficlise.
Cette doacenr révolta Monlan et tont son parti : ils ne ganlèrent plus de mesure, et se séparèrent des catholiques, qu'ils appelèrent am'maujc par dérision, c*esi-à-iiire des hommes tout charnels; comme si, en pardonnant aux adultères contrits, ils avaient autorisé et permis l'adultère. Voilà donc les montanisles hérétiques déclarés; et nos histoires saintes nous apprennent que depuis il n'y a eu que des hf^rétiques qui se soient avisés de condamner les indulgences.
Teriullien, que son a^énie ardent et austère porta il naturellement a la sévérité , ne tarda guère à se joindre à Thérétique Montan; et, oubliant ce qu'il avait si bien écrit en faveur des indulgences, ii se déchaîna k son tour contre cette prétendue faussât miséricorde que l'Eglise exerçuit envers les pécheurs convertis. Le dépit et la jalousie entrèrent dans les motifs de sa réronne. Tout rempli de lui-même et des grands services qu'il avait rendus au christianisme encore naissant, il s^ flatta d'être le seul capable de faire tête aux païens, et se plaignit hautement qu'on ne reconnaissait pas ce qu'il valait, qu'on n'avait aucun égard pour son mérite , et crut ne pouvoir mieux s'en venger qu'en accusimt ainsi l'Eglise de Rome d*un relâchement scandaleux. L'orgueil a toujours fait tout ce qu'il y a jamais eu d'hé' rétiqiies dans le inondt*.
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iravaieiit jamais cessé la péuileucet quoiqu'ils n'eu eussent pas encore accompli le leinps (Cypr., ep. 5fc).
Dans lo iv* siècle» nous avons, entre autres choses, la célèbre lettre de saint Basile è Amphiloque. Le saint, après y avoir prescrit différents temps de pénitence proportionnés à la variété des fautes, remet enfin toute TatTaire à la prudence du prélat, de manière qu*ii était libre d*abréger le temps de la pénitence selon la ferreur des pénitents (Bas. ad Amph.f can. 1k).
Ou connaît, dans le môme siècle, le deuxième canon du concile de Nicée, d*après lequel on peut dire que tous les autres conciles se réglèrent dans la suite. Dans ce concile, les Pères, après avoir ordonné que les pécheurs restent écoutaniê pendant trois ans, et dix ans protternéit remet aux prélats d'accélérer leur réconciliation, s'ils ont montré un vrai repentir. Les mêmes règlements furent faits par le concile d'Ancjre, can. 4, S, et par ceax de Néocésarée, de Laodicée et de Garthage.
Mais cette indulgence de TEglise obtenai(*elle aussi l'indulgence de la peine leroporetle dans le for intérieur ? Voilà la troisième demande gue nous devons éclairer pour cetio première époque des pénitences. Véritablement, je répète ce que j*ai dit : il ne conste pas assez par toute l'antiquité que l'Eglise ait voulu directement remettre, par les indulgences ou par l'absolution solennelle, la peine temporelle devant Dieu. Les expressions dénotent tomours la neine éternelle, mais jamais, que je sache, la peine temporelle. {Voy. Suarez, dePœn, qu. 20, dis. 59, sect. 2).En considération des satisfactions et des prières des martyrs, on accordait aux pénitents, avant le temps, la réconciliation ecclésiastique ; mais deranl Dieu ces satisfactions ne comptaient que par manière de suffrage et d'intercession (Foy. Prœlect. in i p. Sum. theoL S. Antonini, prœl. 3, n. 18). Enfin, si TEglise accordait Tindulgence extérieure, elle laissait à Dieu d accorder ou non l'intérieure, selon les dis]K)sitions du pénitent (S. Cypr., ep. 52).
Il est cependant vrai que, si l'indulgence de l'Eglise ne remettait pas par elle-même la peine temporelle dans le for intérieur, elle la supposait remise à cause de la ferveur extraordinaire du pénitent, qui suppléait à la longueur et au poids des œuvres pénales. Vous avez pu le remarquer dans les exemples dlndulgences que je vous ai cités, et il était certain dès lors que ce n'est pas le temps, mais la manière de la pénitence qui obtient de Dieu plus ou moins vite le pardon des péchés. C'est ce que dit saint Basile, après ses canons de pénitences publiques (Basil, ad Ampftî/., can. 81^).
Ainsi, conclut le savant Suarez (in m part.;D. Thom. de Pmn.^ qu, 90, disp. M, sect. 2, n. 10) : t Nous n'avons donc aucun fondement suffisant pour assurer que la rémission qu« faisaient alors les prélats fût de la même nature que cet usage des indulgences que nous cherchons maintenant, ou qu'elle procédât de la puissance de remettre librement les péchés auprès de Dieu, mais seulement les peines dues auprès de l'Eglise. » J'espère que l'autorité d'un tel théologien me justifiera auprès de ceux qui pourraient regarder cette opinion comme trop favorable aux adversaires, ayant toujours en vue d'unir Ta solidité à la niété, et la vérité à la religion.
Mais ce que je veux remarquer ici avec soin, c'est que, si l'Eglise n'entendait pas re^ mettre par son absolution la peine tenoporelle dans le for intérieur, il n'en était pas besoin. On ne donnait l'absolution ou la réconciliation que quand le pécheur avait déjà fait une pleine pénitence de ses péchés (Cyp., ep. 52), et en conséquence quand on pensait que toute la peine dans le for intérieur était déià pardonnée ex opère operantit. Si l'on abrégeait la pénitence, on n'entendait pas par là la remettre libéralement. Ou l'on supposait que le
Bicheur par la contrition en avait déià rempli la mesure (Cyp., ep. 52), ou on laissait à ieu d'eu exiger le payement entier du pécheur. L'Eglise voulait seulement ne pas nuire par un excès de sévérité, surtout à l'article de la mort, au pénitent qui, s'il guérissait, devait accomplir sa pénitence {Cône. Carth. iv, can. 76, 78; cône. Araus. t, can. 3). Cela posé, il n'était donc pas besoin que l'Eglise se servit de son autorité pour appliquer d*une manière pariiculière les satisfactions de Jésus-Christ et des saints; ce qui a lieu quand l'Eglise veut user de grâce et de libéralité, et non quand elle veut que la dette soit payée en toute rigueur de justice.
Passons maintenant à la seconde espèce de pénitences canoniquos, et renouyeloos sur elles les demandes que nous avons faites sur les premières. Outre les pénitences pubiiqiies solennelles pour les péchés publics plus graves, il y avait des pénitences pour les péchés moins grates et cachés; et comme il y avait des canons nénitentiaux pour les premières, on forma ensuite des canons pénitentiaux pour les secondes. Non-seulement il y avait une grande différence entre ces pénitences, (fans la solennité et la gravité, mais on y voit aussi une distinction très-remarquable. Nous avons vu que les pénitences publiques solennelles, ou n'étaient pas sacramenteileSy ou ({u'on ne peut prouver clairement au*eiles le fussent. Au contraire, les pénitences particulières prescrites par les canons pénitentiaux étaient certainement, sacramentelles, et en substance une partie intégrante da sacrement de pénitence.
On fixe ordinairement Torigine de ce second genre de canons pénitentiaux dans le vu* siècle, lorsque la pénitence publique solennelle tomba en désuétude avec la confession publique. Remarquez bien que je dis la publique solennelle, parce que la pénitence publique a toujours été pratiquée dans les siècles postérieurs, et nous eu avons des ins-
tructiODS de Nicolas, de Pic et d'Ëlienne, pApes (Decr. part, ii, caus. 33, qu. 2). Nous devons aussi coanattre l*aYertissement du concile de Trente sur ce point (sess. 24, cap. 8). Vovez aussi Thomassin {de Benef, part, i, 1. ii, c. 16). Ce fut donc larchevôque Théodore qui gouteroa l 'Eglise de Cantorbéry jusqu'à 690, qui compila un livre péoitential où il marqua un grand nombre de péchés, et assigna à chacun une pénitence proportionnée. Ce livre fut ensuite adopté de presque toutes les Eglises, et acquit tant de crédit, qu'au IX* siècle, au rapport de Reginon (L. i, p. 30), tous les confesseurs étaient obligés de l'avoir dans les mains (l)«
Mais il faut fair« ici une observation très-importante. Quoique la première collection de canons pénitentinux que nous ayons soit celle de l'archevêque Théodore, il y avait cepenttefit, avant Théodore, des pénitences particulières pour les péchés moins graves et cachés; car la oonfeasion auriculaire des péchés graves et cachés a toujours eu lieu ; il y a donc loqjours eu aussi ane pénitence sacramentelle pour ces péchés, puisque, outre que cette
I)éniteiice est une partie intégrante du sacrement do la confession, on ne peut imaginer que a sévérité de l'ancienne discipline laissât impuni un péché grave.
Que lit donc Théodore? ii ne fit autre chose aue de réunir dans ui\ écrit ce qui devait déjà être anciennement en usage, et y ajouter de lui-même ce qu'il crut plus utile pour les circonstances de son temps. Dans TOccident, où il vivait, précisément dans ce vu* siècle, la pénitence publique solennelle fut presque entièrement abolie avec les rites qui raccompagnaient. Ainsi |>robabiement Théodore réunit dans un seul livre toutes les pénitences publiques et particulières que les évêques et les confesseurs devaient par la suite prescrire aux pécheurs publics ou secrets.
Parla même source de ces pénitences, on distingue assez, commeje l'ai dit, qu'elles étaient pour la plupart sacramentelles. Mais on ne manque pas d'autorités qui déclarent expressément cette proposition. Dans le capitulaire de Tnéodutphe, on dit qu'une semaine avant le commeoceroent du Carême on fasse la confession au prêtre et on en reçoive la pénitence (C. SS). On voit que cette pénitence était unie à la confession, et par conséquent étcit sacramenteiie* Dans le second concile de Reims, en 818, can. 12, on ordonne aux curés d'écouter les confessions et dlmposer les pénitences selon les canons ; et au canon 16 : Epûcopi t4 preÀyieri examnmt qualiter eonfiieniibus peccata dijudieent^ et temmu oœniieiUiœ consU" iumU. Ainsi le curé devait savoir les canons et le pénitential, dit Charlemagne dans son capitulaire {Concii. Gal,^ t. II). Et pourguoi? sinon positivement pour enjoindre les pénitences canoniques, même pour les |>echés cachés au'on découvrait dans les confessions parlicalières {jet/ex les anciens Pénitentiaux ajoutes è Touvrage de Morin, édition da 1C51, p. 6-40). De même le sixième concile de Paris, en 829, can. 3&, dit : PreAyUri etiam imptriti soterti $tndio ab episcopiê iuis instruendi suni qualiter H prnniimtium peccaia dUereie inquireref eiâque congrtMm modum êecundum canonicam aucsoriiatem pcmilmiiœ noTtrini imponere. Saint Bouaventure dans son ConfessiontU (Cap. 3, partie i) présente aussi cette obligation des prêtres de savoir les canons pénitentiaux, comme un précepte ancien pour imposer les pénitences convenables. Reginon, comme nous l'avons dit, jpjrescrit à révèque de demander aux curés, en visitant son diocèse, s'ils ont imposé les [léoitences selon les canons pénitentiaux (Regin., 1. t) i Non eœ ecrde iuo^ $ed sieut im PomiitntiaB Mcriptum est. Il est donc assez prouvé, sans accumuler d'autres autorités, que les pénitences canoniques pratiquées spécialement dans les siècles du moyen âge, étaient des pénitences aacramentelles. Vous serez tout surpris de voir que je veux prouver ce que vousmême supposez comme très-certain {Traiié eiié^ n*' 146, 181, iSk) ; mais ayez encore un fieu de patience.
Maintenant il faut examiner si ces pénitences remettaient la peine temporelle dans le for iotérieur. Rappelons-nous encore que c'étaient des pénitences sacramentelles, et résolvons la question. Je dis donc d'abord qu'elles obtenaient le pardon de la peine, même clans le for intérieur. C'est expressément déclaré par le saint concile de Trente, et Topinion contraire est condamnée et foudroyée d'anathème (Sess. 14, can. 13| : Si guis dixerii pro peecaiiê quoad pmnam temporalem^ minime Deo per Ùhristi mérita êotisfieri pomû... a taeerdote injunciis,.^ anaihema sit.
Je dis, en second lieu, sur la manière, qu'elles obtenaient cette rémission, non-seulement ex opère operantis^ étant des œuvres de leur nature très-pénales, mais même ex opère operaio^ parce que c'étaient des œuvres enjointes dans le sacrement. Je le prouve.
A quelle tin emointron la pénitence ou la satisfaction sacramentelle 7 apprenons-le du saint concile de Trente. Ce n'est pas pour remettre la peine éternelle qu4 se remet avec la faute dans le sacrement ou le désir du sacrement, mais pour remettre la peine temporelle qui n'est pas toujours entièrement pardonnée dans le sacrement de pénitence {Conc. 2Vtd., sess. 6, e. 14). Or, si cette satisfaction n*avait, dit Suarez {de Sacr. Pœn,^ disp. 38, sess. 2, n* 1). aucun effet en vertu des clefs, la pénitence sacramentelle n'aurait pas plus d'efficacité que la non sacramentelle. En conséquence, à quoi bon l'enjoindre? par quelle raison, par quel motif Tappellerait-on, comme l'appelle le concile de Trente, partie du sacrenieni (Sess. 14, cap. 3) ?
(1) Voy. cliap. 3.
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D'ailleurs, la satisfaction étant une paille sacramentelle, il convient qu^elie ait unesfgriiflcation propre et sacramentelle, comme Tont toutes les parties du sacrement. D^un autre (!iMé, les signes sacramcntaux de la nouvelle loi sont efOcaces, c'est-à-dire opèrent ce qu'ils signifient. La satisfaction dans le sacrement signifie satisfaction de peine temporelle ; elle opère donc la rémission de la peine temporelle. Donc la pénitence canoniçiue sacramentelle non-seulement remettait la peine dans le for intérieur ex opère operaniis^ mais encore ex opère opérât o.
Mais en vertu de quoi la remettait-elle ? en vertu des mêmes mérites et satisfactions de Jésus-Christ, qui s^appliquaient d'une manière particulière dans le sacrement de pénitence, et à cause desquels les péchés sont pardonnes. Le saint concile de Trente le marque nxpressëment, quand il parle de la nécessité et du fruit de la satisfaction sacramentelle (Sess. 1^, c. 8) : Neque vero ita nostra est satUfactio hœe^ quam pro peeealit nostris exeoU vimus, ul non $it per Chriiium Jesum. Nam qui ex nobit tanquam ex nobiê nihil possumut, eo coopérante qui nos confortât, omnia possumus, lia non habet homo unde glorietur, sed omnis gloriatio nostra in Christo est, in quo vivimus, in quo meremtir, m 9110 satisfacimus, [iicientes fructus dignes pomitentiœ, qui ex illo vim habentj ab illo offeruniur Patrie et per illum acceptantur a Pâtre. Ne regardez comme iniftile aucune de ces réflexions, parce que vous verrez en son temps comment toutes concourent à une même fin.
}e dois vous présenter ici une note très-importante è ajouter à la première époque des pénitences canoniques publiques et solennelles. Plusieurs théologiens ont prétendu, dit Morin (de Adm. sacr. pœn.^L i, c. 10, n. 14, 15), que même les pénitences publiques et solennelles étaient sacramentelles, contre ce que nous prétendons plus probablement avec Suarez. En admettant comme vraie l'opinion de ces théologiens, qui ne nuirait en rien à nos vues, mais au contraire les seconderait très4)ieu, il en résulte ce que nous avons dit des pénitences canoniques secrètes, savoir : que même les pénitences publiques solennelles |)ayaient la peme du for intérieur, non-seulement ex opère operantis, mais aussi eœ opère operato. Retournons à notre question.
H y aurait ici ane autre demande è faire, savoir, combien de peine temporelle était remise au pénitent par la pénitence canonique sacramentelle. Je réponds qu on ne peut assigner précisément la quantité de peine temporelle pardonnée par la satisfaction sacramentelle ; car premièrement nous ne savons pas quelle peine Dieu a fixée pour chaque péché. Nous n'avons donc pas les termes pour fixer si la satisfaction est plus ou moms grande que la peine déterminée. Secondement, la quantité de la peine remise doit so mesurer sur les dispositions du pénitent et sur les satisfactions de Jésus-Christ appliquées dans le sacrement. Mais qui peut connaître l'intensité des unes et la quantité des autres, aux- (pielles correspond le fruit plus ou moins grand de la pénitence 1 {Yoy. Suarez, de P^m., disp. M, sect. 2, n*7, et sect. 5, n" 3.) Disons donc tout simplement que les hommes ne peuvent assigner la quantité de peine temporelle remise par la pénitence canonique sacramentelle.
Maintenant nous pouvons passer à l'autre point de nos recherches, savoir si l'on n'accordait anciennement aucune indulgence de la pénitence canonique sacramentelle. El je dis que certainement on accordait q[uelque indulgence ou rémission même anciennement de la dette fixée par les canons pénitentiaux. J'appelle premièrement rémission, cette indulgence qu'accordait chaçiue confesseur à son pénitent de la rigueur des canons, toutes les fois qu'il voyait en lui une ferveur extraordinaire par laquelle il pouvait prudemment juger que le pénitent suppléait par la pénitence au cœur à la pénitence du corps. Le prêtre non-seulement pouvait, mais même devait accorder cette indulgence ou rémission, pour distribuer à chacun la satisfaction convenable, qui ne résulte pas seulement des (lénitences corporelles, mais beaucoup plus de la contrition du cœur. Le sixième concile (le Paris, en 829, Tenjoint expressément (Can. k6) : Pœnitentia vero non in multitudine aniiorufii, sedpotius in contritione cordis etcorporis est œstimanda.
Ces instructions étaient conformes à ce qu'avait dit saint Augustin {Bom. de Pœn,) : Dans raction de la pénitence^ quand la faute commise a mérité qu*onfût séparé du corps de Jésus- Christ f il ne faut pas tant considérer la mesure du temos que celle de la douleur^ parce que Dieu ne méprise pas le ccsur contrit et humilié. Ainsi l'écrivait Innocent IV à Tévèque de Livone. {Décrétai.}, v, dePesn. et Remis. , tit. 38, cap. 8.) Cet avertissement était môme mis h la tête des canons pénitentiaux, pour diriger les confesseurs prudents (Koy. Can. pan. post., m part. DecrX Si vous voulez vous en convaincre davantage, lisez le Confessionnal di* saint fionaventure (Cap. 3, part, i), où il prouve quod omnes pomitentiœ arbitrariœ sunt^ et arbitrio pœnitentialis judicis nlinquendœ.
J*appelle, en second lieu, rachat, cette espèce d'indulgence qu*on inventa dès le iv* siècle dans le concile de Gangres, et qu'on pratic^ua dans les siècles du moyen âge, par laquelle on rachetait les pénitences canoniques par d'autres pénitences plus courtes et plus faciles, surtout par des aumônes. Elle dut sa naissance a la multiplicité des fautes, à la froideur des pénitents et à l'impossibilité d'accomplir toute la pénitence canonique. Tant que, par exemple, la fornication et Thomiciile étaient des cas extraorilinaices, une pénitence continuelle de sept ans et même plus n'était ni excessive, ni impraticable; mais quand ces péchés devinrent fréquents, si Von avait voulu s'en tenir à la rigueur de la pénitence canonique, il aurait fallu deux choses : la premi^ro^ qu*uno
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grande partie des cliréliens vécusseni en pénitence co&iiaucife, la* seconde (et c'était la plus difiicile), gue beaucoup atteignissent i âge de Noéou de Melchisédech pour avoir le temps de satisiaire è toute la pénitence canonique. Ajoutez que les hommes relâchés dans les vices, n'araient pas le courage de se livrer à une trop longue et trop dure pénitence. Il fallut donc que I Eglise, comme une tendre mère, se pliât à la faiblesse de ses enfant:», et leur accordât une pénitence plus douce ei plus courte. Ainsi ou ajouta aux Pénitentiaux ia manière de racheter les pénitences pour ceux qui ne pouvaient pas les accomplir avec la rigueur prescrite dans le Pénitenlial même.
Mais B*aurait-on pas pu abolir Tancien Pénitential, et en faire un nouveau plus doux ? On Taurait pu, mais les pasteurs pensèrent qu*il était bon de laisser dans sa force le souvenir des anciennes pénitences, pour qu'u fût un reproche continuel aux pénitenls froids de ces temps» et aussi afin que ceux qui le pourraient pratiquassent les pénitences selon Tancienne coutume. Du reste» quand vous lirez qu'on le fit pour attirer aux monastères de grandes aumônes, sachez que cela put arriver quelquefois par un effet de Tavidité humaine, qui souille les institutions les plus saintes» mais que ce ne put être le but do tant do pasteurs zélés et de pieux éclésiasliques qui approuvèrent et convalidèrentdans ces siècles cette espèce d'indulgence (Petr. Dam. VtL 55. Rodul, et Dom.^ c. 8, 10).
Allons plus loin. Ce genre d'indulgence, sous le nom de rémission et de rachat, obtenail'il aussi l'indulgence» dans le for intérieur» de la peine temporelle due à Dieu? Donnons une réponse qui ne puisse trouver aucune opposition raisonnable. Je dis donc que» par elle-même, eue ne diminuait pas la dette de la peine temporelle» mais elle la supposait diminuée.
Elle ne la diminuait pas par elle-même. En effet, qui accordait cette indulgence? le confesseur lui-même, selon les dispositions particulières du pénitent. Mais un simple prêtre» p^r l'autorité de remettre les uéchés dans le for de la pénitence» n'a certainement pas juridiction pour pardonner, sans la satisfaction due à la dette» de peine temporelle devant Dieu(Suarez ae Pœn.f dis. 4-9, sect. i»n. 12, et sect. 2» n. 6) ; et néanmoins il a un pouvoir particulier d'appliauer plus ou moins h son gré les satisiactions de Jésus-Christ au pénitent» et ainsi de le aécharger de la dette personnelle. Ainsi sous ce rapport cctlo indulgence ne remettait pas la peine temporelle.
Quelquefois aussi le pénitent même rachetait la peine canoniç^ue par les compensations indiquées dans le Pénitential, et le pénitent avait beaucoup moins le droit de s'absoudre lui-même devant Dieu de la peine temporelle. Ainsi, pour que cette indulgence eût valeur dans le for intérieur, il aurait fallu que l'Eglise môme, usant de sa juridiction hors du sacrement, l'eût accordée, comme elle raccorcle actuellement. Et c'est précisément ce dont il ne conste pas pour les temps dont nous parlons. Donc il ne conste pas que la rémission ou le rachat de ces siècles fût absolument la même indulgence dont nous avons joui dans les siècles postérieurs,
J*ai dit cependant qu'on supposait que cette indulgence diminuait la dette devant Dieu. £n effet» si nous parlons de la rémission employée par le prêtre, il l'accordait en vue de la contrition particulière du pénitent, et personne ne doute ((ue la plus grande intensité de douleur ne diminue aussi beaucoup la dette de la peine tem|)orello dans le for intérieur. Si nous parlons du rachat, il était employé par ceux qui ne pouvaient remplira la lettre la pénitence canonique. Que celui qui ne peut ieûner^ disaient ces Pénitentiaux, fa$$e telle et telle a^màfM. Or on ne peut nier que 1 impuissance physique el^ morale ne soit une excuse légitime au' tribunal de Dieu pour s'exempter d'une detttv quand le pénitent y supplée d'une autre manière de toutes ses forces. Cette indulgence supposait donc ordinairement diminuée la dette envers Dieu» à cause des circonstances particulières dans lesquelles se trouvait le pénitent. Encore une autre conséquence : àonv, il n'était pas besoin que l'Eglise appliquât au pénitent, hors du sacrement» le trésor des satisfactions de Jésus-Christ; le pénitent tâchait lui-même de satisfaire à sa dette» autant qu*il le pouvait» par la pénitence canonique sacramentelle.
Enfin remarquez» et rappelez-vous bien, pour ce que nous dirons par la suite, une ré- Qexion très-importante. Les pénitences publiques» solennelles et canoniques» comme nous i'avona dit» se donnaient et s'accomplissaient particulièrement pour donner une satisfaction publique à l'Eglise. Mais les pénitences secrètes canoniques sacramentelles, dont nous finissons de parler» ne se donnaient pas proprement pour satisfaire à TEglise, parce que rEglÎ6e ne demande pas de satisfaction publique pour des péchés cachés. Pourquoi donc les donnait-on ? pour la fin pour laquelle sont instituées les pénitences sacramentelles, e'est-è-dire» selon le concile oe Trente» pour servir de remède au pécheur» et pour payer ù Dieu la dette de peine temporelle qui reste au pénitent» après la rémission de la peine étemelle obtenue (tans le for sacramentel. En voilà assez sur le second genre de pénitences et d*indulgences que nous trouvons dans l'antiauité.
Entrons donc» pour ainsi dire, dans la troisième époque des indulgences» c'est-à-dire, de celles qui sont maintenant en usage dans l'Eglise. Voici sur celte époque ma proposLtion. Quand l'esprit de pénitence fut refroidi dans les fidèles et qu'ils n'accomplirent pltis les pénitences canoniques» la sainte Eglise, pnr un ^()in maternel, afin que les fidèles ne demeurassent (las accablés sous le poids de leurs dettes, comraen^ja à faire usage de celle autorité qu'elle n'avait presque jamais employée jusqu alors ; c est-à-dire cuninieuvit à
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retnetlre libéralement les pénitences canoniques, enjoignant en compensation quelque aiv tion pieuse» et satisfaisant au surplus a?ec le trésor des satisfactions de Jésus^brist et des saints. Telle est précisément la nature du trésor, qu'on ne doit l'employer que lorsque les nécessités extraordinaires et les circonstances particulières de Tétat le re* quièrent.
Cette opinion que ie tiens et qu'on doit regarder comme une conséquence légitime des faits que ]*ai rapportés et c^ue je rapporterai encore, est fort autorisée par le célèbre concile do Milan, tenu par rincom|}arable saint Charles Borromée. Bn puÛiant lejubili^ ?oici comment le cardinal s'exprime dans sa Lettre pastorale, consignée dans les actes du concile : (Acia EccUê. Mêdiol.f t. II, p. 031. Aetor. part, tu.)
m Ces moyens ( c'est-à-dire d'obtenir la rémission des péchés) sont les saints sacrements, et spécialement le baptême, que nous recevons au commencement, et ensuite la pénitence. A?ec cette âifléfence cependant que dans le baptême on donne la rémission
Elénière de tout péché et de toute peine, ce sacrement étant une représentation totale de i mort et de la résurrection de Jésus-Christ, où l'homme meurt entièrement à la rieille Tie, et renaît à une nouvelle vie spirituelle. Mais dans le sacrement de pénitence, quoique la rémission des fautes et des peines éternelles nous soit accordée» néanmoins après les fautes remises, il nous reste le nlus souvent la dette des peines temporelles, qui rend nécessaire la satisfaction, qui doit se faire par des œuvres pénales et afDictives contraires h la faute et au plaisir qu'on a pris au pécfié. C'est pourquoi anciennement» quand la piété chrétienne était plus fervente, on employait dans TEglise les longues et sévères pénitences des canons pénitentiaux pour satisfaire aux péchés, et parce qu il était très-méritoira et utile d'exercer les œuvres satisfactoires.
« Mais parce qu'il v en a peu qui s'efforcent de satisfaire et qui satisfassent dignement par des œuvres de pénitence aux fautes commises, notre très^léinent Rédempteur, par son immense charité, a pourvu h ce besoin, en laissant dans son Eghse un trésor spirituel tuestimable des mérites inOnis de sa mort et- passion, et de ceux de sa bienheureuse mère toujours vierge, Marie, et de tous les apôtres, martyrs et saints du paradis.
< De ce trésor et de ces richesses spirituelles, il a établi dispensateur universel le prince des apôtres, saint Pierre, et ses successeurs les pontifes romains, qu'il a laissé^ pour ses vicaires sur la terre, et leur a donné les clefs du royaume des deux et la pleine puissance de lier et de délier.
« Par cette divine puissance, ils ont toujours ouvert et ouvrent sans cesse ce grand trésor, en accordant pour des causes raisonnables, en différentes occasions, la rémission tantôt limitée, tantôt très -pleine, de toutes peines par lesquelles nous devrions satisfaire pour nos péchés, ou en cette vie ou en purgatoire.»
Vous voyez donc que ce n'est pas une singularité de penser ainsi; que les plus saints pasteurs et les plus sages théologiens ont pensé de même; que dans ce système les indulgences ne perdent rien d'^ leur valeur légitime. Très-bien, c'est là le plan. Mais comment me protivez-vous, dites-vous, que les conciles, les papes, les théologiens aient voulu remet Ire par les indulj^ences la peine temporelle dans le for intérieur, avec le trésor des satisfactions de Jésus-Christ et des saints? Je le prouve par les Mémoires qui nous restent de cette ancienne institution des indulgences.
Jo ne cherche pas des Mémoires incertains, je m'arrête h ceux qui sont incontestables. I^ premier document authentique que j'aie pu trouver jusqu'ici, c'est une indulgence partielle accordée par Pontius, archevêque d'Arles, h la dédicace de la basilique du monastère de Mont-Majour en 1006 , c'est-è-dire, au commencement du xi' siècle. Raml>ert abbé de ce monastère, ayant fait rétablir cette basilique, pensa, dit Mabillon, è l'enrichir du trésor céleste des indulgences : CœUsti indulgenitarum thesauro ; et si ces paroles étaient de l'écrivain même de cette ancienne relation, elles nous donneraient beaucoup h réQéchir et à examiner. Ce qu'il y a de certain, c'est que l'archevêque Ponlius condescendit aux instances de Rambert, et accorda l'indulgence en différentes manières aux différents pénitents. Celui qui était condamné à une plus grande pénitence, dit l'archevèquo (Mabil., Annal» Ben.^ I. liv, n. 26 ; an. 1016) : HiCf si ad dictam ecclesiam vtnerit in die <fedieaiionis aut temel in omio, et adjutorium dedtrii ad opéra eccUsiœ^ ex parle Domini noa- Iri Jetu Chrisli^ et ex nostra sii twsolulus de lerlia parle majorum peccatortêm^ unde Mmiienliam kubel êusceptam^ usque ad ip$um diem reverlenlis onnt.Et celui qui est tenu a une moindre pénitence : El si très dies de septimana sunt ei vetati per pmnilentiam^ unum red^ dimui et, etc. Et pour ceux qui se sont confessés de péchés plus légers et en ont eu la pénitence : AbsoMmus de medietate pmnilenliœ aeeeptm usque ad unnm annum. Tel cet le document. Faisons actuellement nos réflexions.
1* On ne peut douter que ce ne soit une indulgence, quoimi'on n'y trouve pas cette expression, parce que absolvimus de pesnitenlia équivaut h indulgenliam coneedimms,
8" Il faut croire au'avant le xi* siècle ces indulgences partielles étaient en usage, parce qu'un archevêque d Arles n'aurait pas imaginé d introduire une nouvelle pratique a son caprice, et sMl l'avait fait, les autres prélats s*y seraient opposés comme k une nouveauté dangereuse.
3* Cette tndul&ênce s'accorde de la part de Jésus-Christ et de la part du pasteur. Donc le pénitent est an^ous^de la pénitence due h FEgiiseei à J^sus-Chnsi.
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k* {je prélat, au coinmencumcnt du xi* siècle, pardonne dans Tindulgonce la peine due pour les péchés déjà confessés» et imposée par le prêtre : !llo$ qui de minoribus peccatis $unt canfessi^ ei debent pœnUentiam aeceptam... absoMmui. Donc dans Tlndulgence on remet la nëoitence sacramentelle. Mais la pénitence sacramentelle est une pénitence temporelle du for intérieur due à Dieu« Donc des le commencement du xi* siècle on prétendait remet*- (re par les indulgences la peine temporelle due pour les péchés aclueb à la justice difine.
Arançons, et h chaque pas renouvelez les mêmes réflexions.
PontiuSt évêque de Glandèves, en lOSQ» afec Tévêque Fronton , consacra Téglise de Sainte-Marie dans le comté de Sisteron. A cette occasion {An. Baud.^ 1. lyi, n. 65, an. 1039) : Fectruni abêotuiiafieÊ de omnU>u$ ptccatiê minimis ei majoribuif relaxando êcilieet pœnittniibus^ qui ad illam eccleêiam confoenirent , de tribuê diebus unum , ita ut si quia inira quaéragimia pcmiteniiœ dite mortuuM etsety censereiur abiohUus de omni peceaio quod prabjfUro confeesus eU, Absous de tout péché ? mais comment ? ce n'es! pas de la faute, parce qu^elle ne se remet pas par une absolution hors du sacremeut de pénitence. Donc c'est de la pénitence sacramentelle reçue du prêtre, auquel ils avaient confessé leurs péchés : De omm peceato yuod presbytero confesius est. Ce n'est pas assez : même de la pénitence poer les plus petits péchés : De omnibus peeeatis minimis. Mais celle-là est assurément ttue pénitence uniquement du for iuténeur. Donc ces évêques voulurent accorder iodulgence des peines du for intérieur. Cela peut-il être plus clair?
Nicolas II, en 1060, consacra quelques autels de l'abbaye de Farsa {An. Bened.^ 1. lxi, n. 82, an. 1060) : Quo fatto, inter mitsarum solemnia omnibus pœniteniibuê^ qui ibi oontmerani ei aderant^ remtssionem trium annorum feeit.
Alexandre 11, en 1070, accorda à Téglise do Lucques pour sa dédicace (Conat. Chron. lîjl. ad Catal. ponliY*., dissert. 17, n. 8 ) : t/it oeto dierum spaêio dedicaiionis memoria pera- Qereiur anms singuhs^ eoneessa indulgentia pomiientiœ.
Hais un des plus remarquables documents anciens est le suivant, qui doit avoir un grand {K>ids en cette matière. Nous avons une chronique manuscrite du monastère de Cava, dans laquelle on rapporte l'histoire de la dédicace faite par Urbain II de son église, en 109i (His$. iledie. éectes. Cavens.^ ex ms. Chronico Cavensi, apud Bolland., k Martii, n. 7, p. 336, éd. Antv., 1666, ad. an. 1098; Annal. Bened. 1. lxviii, an. iim}. Il faut y remarquer l'indulgence accordée l«r ce Pape en cette occasion : Ergo auiem illustrioft dit 1 antique écrivain, pon/t/lcû magm* fcentia fuU^ quo suni cmlestes opes divinaque mufiera terrenis aique humants iUusiriora. Eienim ad duesm Rogerium^ eœterosqueprœlatos ac principes^ universumauepopulum obortis lacrymis conversusj pontificia sumtnapotestaie utenSf Christique Domini uoerrimos ihesaurosproferens^ indulêii : ul quisquis divina ope in pœniteniiœ staiu existenSf sacrosanctas has œdes adierii anie diem consecrationis. et 'die tpao, hoc est quarto et quinto septembris^ necnon sacris diebus imnw Dominicœ et salutaris Passionis^ eam indulgentiam mereaturquam mereretur sipergerei ae rediret ad sanctum Jacobum Compostellanum. Cmteris vero anni diebus^ qui istue accesserit detoiionis eausa^ coniulit quatuor annorum ei tolidem quadragenàrum indulgentiam. Il faut taire ici deui réflexions, et vous les avez peut-être déjà faites : d'abord, l'expression employée par l'écrivain pour signifier le fondement des indulgences données par Urbain : Proferenê thristi Domini uberrimps thesauros. Voyez-vous ici le pape Urbain qui ouvre les très^abondants trésors de Jésus-Christ, c'est-à-dire ses satisfactions, pour donner les indulgences ? Mais la doctrine du trésor était donc déjà connue du temps de cet ancien écrivain, el TOUS ne la faites naître qu'au temps d'Alexandre d'Ales, c'est-à-dire, plus d'un siècle après. Secondement, le Pape accorde à l'Ëglise de Cava, pour sa dédicace, les mêmes indulgences uu'à Saint-Jacques de Compostelle. Donc avant 1092, il y avait des indulgences pour les peleriiis qui allaient au tombeau de saint Jacques et en revenaient. Vous (H>ttrriez mainienani demander quelles peines le pape Urbain veut-il remettre ici par les indulisences? Sont*ce les peines du for intérieur, ou seulement de Textérieur? Je réponds : h même qualité de peine qu'il voulut remettre par l'indulgence pléaière des croisades. Kxaminons^e : il est temps d'entrer dans le concile de Clermont, où fut accordée la première indulgence pténière.
Dans ee concile, tenu en lOOS, le même pape Urbain II accorda, pour la première fois^, rindulgence plénière à ceux qui prendraient la croix pour recouvrer la terre sainte. Il fout remarquer que ce concile était composé de 13 archevêques, Sâ5 évêques et 90 abbés. Le canon 32 porte : « Quiconque, par dévotion seulement, et non (lar des vues d'ambition et d'intérêt^ se portera à délivrer l'Eglise de Dieu de Jérusalem, qu'on lui compte ce voyage en payement de toute la pénitence. » Iter illud pro omni pœnitentia ei imputetur. El dans le discours que lo pape Urbain fit au concile, il dit {Conc. Lab.^ t. XII, p. 837): Nos auiem de misericordia Dei ei beati Peiri et Pauii aposiolorum atictoriêatê eonpsif fUte" UbuM eikristiatUs qui contra eos (les Sarrasins) armasusceperint^ et onussibi hufus pere^rina" tioniê ^ssumpserini, immensas pro suis delicits pœnitentias relaxamus. Qui autem %bi in vera pmniteniia decesserint , et peecatorum indulgentiam^ et frucium œtemœ mercedis se non dubiieni habituros. Mais ici, direz-vous, on ne fait pas mention de l'indulgence dans le for intérieur. Si vous voulez raisonner avec moi, vous verrez que c'est cette indulgence même que le concile et le pape Urbain ont principalement en vue.
Quelles pénitences remettent dans celte indulgence le concile et le pape Urbain? toutes :
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/Vo omni pamitenlia ; immensas pœnUentias. Donc Jes pénitences publiques et cachées, comme nous Tavons vu par Thistoire, étaient alors toutes sacramentelles. Mais 1 effet des pénitences sacramentelles est principalement de remettre la peine temporelle dans le for iiitëj*ieur. Donc le concile et le pape Urbain* en remettant ces pénitences, devaient aussi nécessairement entendre remettre la peine temporelle due dans le for intérieur. Je prouve celte conséquence. Si le concile et le pnpe Urbain ne Tentendaient pas ainsi, leur indulgence non-seulement était inutile, mais encore devenait pernicieuse; et de plus, au lieu a*êtrc un bienfait pour les fidèles, elle était pour eux un nouveau poids. Je le prouve. Elle était inutile. À quoi servait Tindulgence? à payer la peine du purgatoire? vous dites que non. \ satisfaire h TËglise? Mais il s'agissait pour la plupart de pénitences canoniques sacramentelles, non imposées par l'Eglise, pour lesquelles il n'était pas besoin de satisfaire à TEglise même, mais seulement à Dieu. Je demande donc encore à auoi servait cette indulgence? Elle était pernicieuse. Par cette indulgence et parle voyage a la terre sainte, le chrétien se croyant absous de toute autre pénitence, ne pensait plus à exécuter les pénitences canoniques qui lui avaient été enjointes ; il mourait dans la guerre de la terre sainte, et il portait dlans Tautre monde toute sa pénitence à payer en purgatoire. C*ost encore très-clair. Enfn , au lieu d'être un bienfait, je dis qu'elle était pour le pénitent un nouveau poids. S'il voulait obtenir de Dieu le pardon de la peine temporelle, il fallait, à votre avis, qu'il accomplit la pénitence canonique, et en attendant, pour cette indulgence de nom, il prenait sur ses épaules un nouveau poids, savoir, de passer à la terre sainte et de s'exposer à la mort et à tous les désagréments d'une telle guerre. Belle indulgence du concile de Clcrmont et du pape Urbain ! Mais voulez-vous rendre si ridicule et si monstrueuse une grâce accordée par un pape et par un concile de 328 pr^ats? non, je ne le crois pas. Convenez donc avec moi que nécessairement le concile et le Pape voulurent, par cette indulgence, remettre aux croisés même la peine temporelle due à Dieu dans le for intérieur. Ainsi l'indulgence est une grftce, autrement elle est inutile, pernicieuse et à charge. Je l'ai prouvé à l'évidence (1).
Et en effet telle était l'opinion des fidèles qui allaient à la terre sainte pour gagner l'indukence. Vous-même citez (n. 51) un passage de Léon Cassien, qui rapporte que les fidèles s'assuraient par ce moyen de satisfaire a Dieu pour la pénitence due : Certi ornnino ri^ditiy quidquid periculorum imcommodorumqtÂe subis$enij a Domino pctmtetUiœ loco swcipiendum.
Vous trouverez qu'avant Urbain, saint Grégoire VII persuada à Mathilde de prendre les armes contre l'excommunié Henri, et le lui enjoignit ; écoutez pourquoi : In remissionem pecccUorum. Or, qu'entendait le saint pontife par cette rémission des péchés qu'il accordait à Mathilde ? Ce n'était pas la rémission de la faute, parce qu'elle ne se pardonne pas sans la confession ou m re ou in voto. Ce n'était pas la rémission de la pénitence publique dans le for extérieur, parce que Mathilde n'avait pas commis des péchés publics qui l'obligeassent de satisfaire à l'Eglise. Il entendait donc nécessairement la rémission de la peine temporelle dans le for intérieur due aux péchés. Pascal II donna le même ordre et dans les mêmes termes à Robert, comte de Flandre, afin qu'il fit la guerre aux schismatiques de Liège, fauteurs de Henri ( Conc. Lab. t. XII }.
Mabillon rapporte, à l'année 1105, que l'abbé Grimoald, ayant élevé un autel à saint Clément, pape et martyr, l'évêque Gualter mit sous l'autel lu corps du saint pape, et en célébra la dédicace le xv des calendes de novembre (Anal. Bm.^ 1. lxx, n. 117, ad an. 1105). Qt^œ dies deinceps Jèstiva fuit^ et advenientibus induit a unius anni remissio de pœniieniia enmtfux/itim, et quadraginia dies de venialibus. Nous montrerons ailleurs ce que renferme la rémission des péchés véniels ; vous comprenez déjà que ce ne peut être qu'une peine du for intérieur.
De même, Goisfroid, abbé du monastère de Courlande, voulant rebfttir son monastère, obtint des évêques d'Angleterre une indulgence du tiers des pénitences pour tous ceux qui auraient contribué en quelque chose à cet édifice {Anal. Bened.^ I. lxx, n. 87, an. 1109).
Ecoutons maintenant un passage de la lettre de Gélase II , adressée aux chrétiens qui assiégeaient la ville de Saragosse en Espagne, pour en chasser les Sarrasins (Gel., ep,o; Concil. Lab. t. XII, p. 1243) : 5t quis vestrum^ accepta de peccatis suis pmnitentia^ in expeditione hac mortuus fuerit^ nos eum sanctorum meritis et totius Ecclesiœ calholicœ precious a suorum vincutis peccatorum absolvimus. Cœterum qui pro eodem Domini servitio veî laborant^ vel laboraverunt ^ etc., etc, pœnitentiarum suarum remissionem et indulgentiamconsequantur.
Ici Géiase absout d'abord les chrétiens qui mouraient dans cette sainte expéiition, des liens de leurs péchés. Mais de quels liens? de fautes ou de peines ? Ce n'est pas de fautes, parce (iue le pnpe Gélase ne pouvait absoudre sans confession les chrétiens d'Espagne. C'est donc dos liei absout
lia. Mais la pénitence sacramentelle est faite pour payer à Dieu la dette delà peine temporelle ; donc, le pape Gélase veut les absoudre de la aette de la peine contractée envers Dieu, autrement son absolution aurait été tout à fait inutile à ces chrétiens.
De plus, Gélase accorde aussi la rémission et rindulgence des pénitences à tous ceux*
(1) Voy. diap. Causes dts Indulgences.
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qui eonlribupraienl en quelque manière à cette guerre pour le service de Dieu. Mais do quelles pénitences ? n'est-ce que des publiques ? De toutes ; il n*en distingue aucune : Pœnîttniiarum siMrumremissionem eiinàuigentiam consequantur. C'étaient donc aussi des pénitences cachées. Or, celles-là n'étaient pas imposées pour satisfaire à l'Eglise, uiais h Dieu, Donc, Gélase accorde aussi Tindulgence de la peine du for intérieur due h Dieu.
Arez-vous remarqué sur quoi s'appuie le pape Gélase pour accorder l'indulgence ? par les prières de l'Eglise ? Oui, mais aussi par les mérites des saints, sanctorum merUis. Voilà donc déjà mentionnée et plus que mentionnée l'idée du trésor qu'on attribue à Alexandre (l'Aies, postérieur h Gélase II d'un bon siècle, puisque Gélase mourut en 1109, et Alexandre on 12^5. Mais c'est un Pape qui donne l'indulgence. Oui, un Pape, après les autres papes, et avec les autres papes qui l'ont suivi. Ensuite vous devez savoir que, d'après ce diplômev Pierre, évêuue de Sarragosse, publia l'indulgence au nom du Pape, et que Bernard, archevêque ae Tolède, et tous les évoques d'Espagne y souscrivirent (Conc. Lab.^ t. XII, p. 12&V).
Pardonnez-moi si je tous ai arrêté à l'examen des différentes expressions des papes au sujet des indulgences. Vous voyez mon motif. Maintenant nous ne nous arrêterons plus si souvent, parce que vous devrez faire par tous-mèmc de semblables réflexions. Eugène III, en écrivant à Louis, roi de France, pour les croisades, accorde une indulgence semblable h celle d'Urbain ; écoutez ses expressions ( Eug. III, ep. i ; ConciL Lab. t. XII, p. 1577 ) : Peccatorum remissianem et fibsolutianem^ juxta prœfati prœdecessoris (Urbani) nostri instUtUionem, omnipoientis Dei et beati Petti^ apostolorum principis, auctoritate nouis a Deo concessa^ lalem concedimtis^ ui qui tam sanetum iter dévote tncœperit^ et perfecerit^ sive ibidem mortuvs faerit^ de omnibus peccatis suie, de quibus corde contrito et humihalo confessionem suscepenl^ ohsotutiwMm obtineat , et sempitemœ retributionis fructum ab omnium remuneratore perci^ piat. Il n'est pas besoin ici de réflexions nouvelles, il me suflit que vous remarquiez toujours de nouveaux papes qui s'accordent dans l'exercice de la même autorité.
Je passe à une église particulière, pour ne pas confondre l'ordre des temps. L'archevêque de Rouen s*étant rendu, en 1156, à Argenteuil, avec d'autres évêques, pour y vénérer le saint habit de Jésus-Christ, ils remirent aux coupables des plus grandes fautes un an de pénitences enjointes, et aux coupables de plus légères la moitié de la pénitence {Syn. Rothom., 1. 1, p. 1V9]. Baronius [ad an. 1177 ) rapporte aussi d'Alexandre III, qu'ayant consacré le grand autel de l'église de Ferrare , à tous ceux qui, contrits et confessés, le visitaient : c Annam unum de crimiualibus et septimam partem venialium relaxasse. Hœc ex antiquis Ecciesiœ monumenlis. » Or, la pénitence des péchés véniels et légers n'était certainement pas publique, ni donnée pour satisfaire à l'Eglise, mais secrète et donnée pour éviter le purgatoire. Donc, en absolvant de cette pénitence, on voulait absoudre delà peine temporelle dans le for intérieur.
Le même Alexandre III confirma presque dans les mêmes termes les indulgences d'Urbain et d'Eugène (lour les croisades (Alex. III, ep. ; Coneil. Lab. t. XIII, p. 115 ). El il faut remarquer que ce Pape, dans le troisième concile oecuménique de Latran, avec l'approbation du même concile, accorda l'indulgence de deux ans pour ceux qui avaient pris les armes contre les hérétiques (Concil. Lab.j t. XIII, p. kSi). « Biennium de pœnitentia in-
{'uncta relaïamus, aut si lon^orem ibi moram habuerint, episcoporum discretioni, quibus lujus rei causa injuncta fuerit, committimus, ut ad eorum arbitrium, secundum modum laboris, major eis indulgentia tribuatur. » Ici le Pape, c'est-à-dire dans un concile œcuménique, contle aux évêques le pouvoir d'augmenter l'indulgence à proportion du travail des combattants. Donc les évêques, pour le faire, avaient besoin d'une commission spéciale do Pape. Donc ils ne pouvaient le faire par eux seuls. Et le concile œcuménique ne s'opposa-t-il pas à l'autorité du Pape? Non, un concile dirigé par l'Esprit- Saint ne s'y opposa l»a$. Mais ceux qui s'y opposent, par qui sont-ils dirigés ? Pensez-y un moment, la réponse est très-facile
Grégoire VIII, qui gouverna TEglise pendant peu de mois, en 1187, écrivit aussi à tous les fidèles pour l'expeclition de la terre sainte, et accorda les mêmes indulgences que ses prédécesseurs. J'ai réfléchi que dans sa lettre il accorde d'abord plenam criminum indulgeniiam (Greg. VIII, ep. i; Cône. Lab., t. XIII, p. eSk). Ensuite il ajoute : Sive autem supertirerintf sivemortui fuerint, de omnibus peccatis suis, de quibus rectam confessionem fecerint, impoiitœ satisfactionis relaxationem de omnipotentis Dei misericordia, apostolorum Pétri et Pauli auetoritate et nostra, se noverint habituros. De là je déduis, sans aucun doute, que le Pape a voulu accorder deux grâces distinctes, parce que, dans l'ordre et dans les expressions, il distingue deux sortes de rémissions. Il a accordé la rémission plénière des péchés, et l'iDdolgence plénière de la satisfaction sacramentelle imposée pour ces péchés : Plenam criminum indul^entiam; impositœ satisfactionis relaxationem. Mais qu'entendait-il par l'indulgence plénière des péchés? une indulg<>nce sans contrition et sans confession? Non; il ne pouvait l'entendre sans être dans l'erreur. Il a donc entendu, à mon avis, ôter toute rései-TO, même pontificale, aux péchés, de sorte que tout confesseur eût la pleine autorité d*absoudre les pénitents de toute faute. Cette réflexion est nécessaire pour expliquer les indulgences a culpa et a pmna qu*on trouve en quelques lieux, et ({ui ont embarrassé sans bujet quelques scliolastiques.
Allons plus loin. En 1215, Innocent III écrivit à tous les chrétiens pour les mêmes croi-
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sacios t et renouvela les indulgences do ses prédc'iCGSseurs» on y ajoutant ces paroles formelles {Cône. Lab,^ t* XUI, p. 906) : Cerli pariler et ifcurt, ifuod êi vere pœnitenies fwriiii^
royaiinie aes cieut eiaii accéJeree. Mais celte entrée ne pouvait être accélérée sans payer à Dieu toute la dette temporelle. Donc Innocent III prétendait çiue, par Tindulgence des croisades, les Gdèles payaient leurs dettes envers Dieu. Il accorde indulgence dans les mêmes termes (yxe les autres i^pes : Plenam $uort$m peccaiorum , de quibus veraciter corde fuerint contriti el ore confessi^ veniam indulgemu$; et in retributione fustorum salutis ceternœ pollicemur augmentum. Remarquez que pour la même œuvre pieuse, le Pane accorde l'indulgence de la satisfaction , et promet une plus grande gloire dans le ciel. Il semble qu'Innocent copiât ce sentiment dans saint Cyprien, qui promet au pénitent que, nec jam êolam Dei venitun merebitur^ sed et coronam (Cyp.* de Lapsit^ p. 45B, éd. Yen.)- Donc il croyait qu'une œuvre pieuse pouvait produire les deux différents effets de satisfaction et de mérite. Je ne dois pas omettre que l'indulgence plénière d'Innocent III fut publiée dans le quatrième concile de Latran œcuménique , et approuvée par le coucilo (Concil. Lab., t. Xlil, p. 1018).
Cette induli^nce de Latran fut ensuite renouvelée par Grégoire IX, pour le même effet des croisades, et avec les mêmes expressions (Grog. ep. 8; Concil. Lab. t. XIU, p. lUl). Ce fut ce Pape qui, lors de la canonisation de saint Dominique, accorda à ceux qui visiteraient son tombeau l'indulgence d'une année des pénitences imposées : Annum unum ié injuncta iibi pœnitentia misericorditer relaxamus [Èp. 1\ Concil. Lab., t. XIII, p. 11(0).
Je pourrais ici parler de l'indulgence de la Portiuncule, contre l'origine de laquelle vous Yous emportez si fort (Traité cité^ u. 1(9); mais cela ne servirait pas à mon but Quoiqu'oa ait pu dire do son origine, si vous avez quelque teinture de critique, vous devez conclure, avec les Bollandisles ( Tom. II Octob. Analect. de 5. Francise.^ part, jli, n. 87), que rindulgence de la Portiuncule existait dès le temps de saint François. C'est la conclusion que déduisent ces critiques très-érudits,a{)rès un examen long et sérieux de tous les documents (i).
Ce qui regarde mon but, c'est l'opinion qu'avait saint François que l'indulgence plénière que lui avait accordée Honorius délivrait tout à fait du purgatoire, et enverrait tout droit au ciel ceux qui lavaient obtenue. Pierre Zalfan, témoin oculaire el auriculaire, le déposa véridiquement en présence de personnes toutes dignes de foi. Ce témoignage fut ensuite légalement authentiqué par l'éveque d'Assise, et vous n'avez pas le privilège d'accuser personne de iiicnsoflge sans raisons solides. Les Bollandistes mêmes reconnaissent oe témoignage comme vrai et Gdèle, et vous n'avez pas non plus le privilège de déclarer ignorants les critiques les plus accrédités de notre siècle. Voici donc le témoignage de Pierre Zalfao (Bolland., t. Il Octob. Analect. 5. Francise.^ part, m, n. 58) : « Coram fratre Ângelo ministre, fratre Guidone, fratre Bartholo de Perusio, el aliis fratribus in loco portiunculœ» Petrus Zalfanus dixit : Quod inlerfuit consecrationi, scilicet ecclesiœ sanctœ Hariœ de Porliuncula, et audivit tune bealum Franciscum prœdicare populo coram septem episcopis, et habebat quamdam cedulam in manu, et dixit : Ego volo vos omnes mittere ad paradisum, et aniiuntio vobis indulgentiam, quam babeo ab ore summi Pontificis, et omnes vos qui veuistis bodie et qui venerint anuuatim taii die, bono corde et contrite, Iiabeaot indulgentiam fiuorum omnium peccaiorum. »II est bien étonnant que saint François voulût envoyer en paradis ceux qui ^gnaient Tindulgence plénière, et que vous vouliez les envoyer en pur- ^toîrel Pourquoi êtes-vous si cruel, vous qui n'êtes pas saint?
Il faut encore remarquer la bulle par laquelle Boniface VIII publia, pour Tan 1800, Tindulgence ulénière pour tous ceux qui auraient dévotement visité la i>asilique de Saint- Pierre, à llome. A(>rès les formules ordinaires aux autres papes, Boniface ajoute : Non toium plenam et largiorem, imo plenissimam omnium iuorum concedemui et concedimue veniam peccaiorum {Extrav. com., 1. v, de Pani$ et Remis. ^ cap. 1) (2). Que pouvait donc entendre Boniface par cette indulgence tris-pleine, sinon une indulgence universelle de toute peine dueè Dieu pour tout péché? Pourrait-on appeler indulgence tris-fleine de iouê U$ péchés l'indulgence par laquelle on pardonnerait seulement la peine exlérieure due, pour un petit nombre de pochés, au tribunal «le l'Eglise? Et la peine de tous les péchés graves, mais cachés? et la peine de tous les péchés véniels? c'est uniquement une peine du for intérieur. Et ne doit-elle pas être pardonnée dans une indulgence tris-pleine de tous les péché$t Réfléchissez encore ici que quand les pajpes et les conciles ont donné indulgences des péchés, ils n'ont pas entendu de la faute, mais de la peine dueaux péchés. Ainsi robserve en ce lieu la glose : Peccaiorum : id est pcsnarum pro peccatis ddfitarum. C'est dans ce sens qu'on emploie le mot peccato dans le second livre des Machabées (xii| 46} : Samcta el salulnu $st coaitatio pro defunctis exorare, ut a peccatis solvantur.
Entrons dans le xjv* siècle, et nous trouverons la célèbre bulle de Clément VI, pour l'indulgence du jubilé, en 1350. Là ce n'est plus par allusion ni passagèrement, mais expressément et formellement, qu'il enseigne la doctrine du trésor. En effet, après avoir prouvé an lon^ combien a été surabondante la rédemption du Fils unique de Dieu pour le genre humain, il ajoute (Extrav. com. 1. v. de Pan. et Aem., cap. S) : Qmmium ergo
(1) Yoy. l'article PoaTiu>cuLc. (t) Voy. rarUdc Sr.vTioifs pk Roae.
exmde utnec supervacua» inanis aui suptr/lua tanlœ effusionh miseratio rcddereiur, ikesaunm militanti Ecclesiœ acquisivit^ votens suis tkrsaurizare filiis plus pater^ ut sic sit infiniiuê thésaurus hominibus^ ^uo qui usi sunt^ Dei amicitiœ participes sunt effectif Quem qutdem tkeiourum non in terano repositunif non in agro absconditum^ sed per beatum Peîrum cœli rlavigerum^ ejusque suecessores^ suos in terris vicarios commisit fidelibus satubriter dispen* sandam^ et propriis et rationabilibus cousis^ nunc pro totalij nunc pro partiali remissions imnœ temporalis pro peccatis débites iam generaliter^ quam specialiter {prout cum Deo expe* dire eognoscerenij^vere pœnitentibus et confessis misericorditer applicandum. Ad cujus quidem thesauri cumulum^ beatœ Dei genitricis , omnium electorum a primo justo usque ad ultimum mérita adminiculum prœstare* noscuntur^ de cujus consumptione^ seu minutione non est Mquatenus formidandum^ tam propter infinita Christi (ut prœdictum est) mérita^ quam pro eo quod quanto plures ex sfus appXicaiione trahuniur adiustitiam^ tanto maois accrescii ipsorum cumulus meritorum. Je D*ai rien à remarquer actuellement sur cette ooctriney sinon que c'est la doctrine proposée par le Pape* qui, selon le concile de Florence, est le Docteur des docteurs : Doctoraoctorum; proposée, dis-je, comme certaine à tous tes fldèles, et qui n'a jamais été rétractée ni par un Pape ni par un concile, depuis plus de quatre siècles, mais qui a été au contraire approuvée ou tacitement, ou expressément, par les papes et les conciles postérieurs. Je dois cependant remarquer que Clément Yl entendait aussi que par Tapplication du trésor on remettait la peine temporelle due pour le péché, après en avoir enacé la faute par la confession; en conséquence, la peine temporelle due à Dieu : Nunc pro totali^ nunc pro partiali remissions pamœ temporaiis pro peccatis debitœ tam generatiteTf quam specialiter ^ vere pœnitentibus et confessis misericorditer applicandum.
Il n'est plus nécessaire ici de rap[)orter toutes les indulgences des Papes. Nos adversaires eux-mêmes conviennent que, depuis cotte époque, notre opinion sur la valeur des indul* gences et sur le trésor des mérites de Jésus-Gbrist et des Saints obtint du crédit et prélalut. Il faut cependant remarquer l'indulgence accordée par Martin Y, en 1<^18, à tous ceux qui étaient intervenus au concile général de Constance. Cette indulgence fut publiée dans la session 45, qui fut la dernière, et une des sessions reçues de toute l'Eglise : Absolutionemptenariam^ dit le Pape, semel in vita..., Similem concessionem facimus in mortis articula, A quoi le concile répondit : Placet, [ConciL Lab,^ t. XYf, p. 74d.)
Je ne veux pas non plus passer sous silence l'indulgence accordée par Pie II à ceux qui auraient combattu contre les Turcs, parce qu'il y parle clairement de rémission de toute l>éniteDce temporelle due h Dieu dans le for intérieur (ConciL Magn. Britan.^ vol. III, p. 592 ):Plenissimam omnium peccatorum suorum remissionem et veniam elargimur; ita ut pra tatisfaetione delictorum, et pœnarum^ quœ fuerant imponendoSf succédât labor itineris atquo militiœ; née saeerdos aliam pœnitentiam injungat confitentibus quiventuri sunt.
Maintenant, sans répéter davantage ce que nous avons dit dès le commencement, je vous rappelle la bulle de Léon X, par laquelle il condamne expressément les deux propositions de Luther sur les indulgences du for intérieur, et sur le trésor, conformes à vos Assertions, et tout à fait contraires aux nôtres. Remarquez que la bulle de Léon X fut reçue de toute l'Eglise catholique, et par conséquent approuvée de toute l'Eglise. Le même Pape écrivit au cardinal Gaétan, en lui exposant clairement la doctrine et la valeur intérieure des indulgences et celle du trésor (apud P. Theod. a Spiritu Sancto^^ de Indulg.^ paris 1, p. 96), et il lui signiGa que telle était )a doctrine do rEglise romaine que tous (lotvent tenir et prêcher, sous peine, pour les contrevenants, d'exeommunication de sen-< tenceportée. Sixte lY condamna aussi cette proposition de Pierre de Osroa (ConciL. t. XlXt col. 980) : Romanum pontificem purgatorii pœnam remittere non posss,. C'est encore une condamnation que doit se rappeler un catholique, comme vous vous appelez.
Passons donc au saint concile de Trente, que nos adversaires croient faroratde et non opposé à leur opiniou. Pour moi, je dis que le peu d'expressions employées par le concile sur les indulgences conQrment assez ce qu'ont dit les papes, les conciles, et ce que nous avons démontré jusqu'ici. Yous verrez maintenant combien était nécessaire la {>artie hi^^torique que nous avons prémise pour découvrir le vrai sentiment de ce concile, et poar remarquer la force de ses expressions.
Venez, auteur du Traité, examinons ensemble le saint concile de Trente^ qw suffit seul Traité cité ^ n. 1^1 ) pour authentiquer les enseignements de l Eglise représentée par lui. Voici son décret sur les indulgences : Cum potestas conferendi indulgentias a Christo Ecclesiœ foncessasit , atquehujusmodi potestate^ divinitus sibi tradita^ antiquissimis etiam temporibus iila usa fuerit , sacrosancta synodus indulgentiarum usum Christiano populo maxime salutarfm, et saerorum conciliorum auctoritate probatum in Ecclesia retinendum esse docet et prœcipii f eosque anathemate damnât qui aut inutiles esse asserunt^vel eas concedendi in Ecclesia potestatem esse negani (scss. 25 )• Faisons deux observations importantes sur ce décret.
L De quelles indulgences parle le concile? desquelles il dit qu'W/ea sont utiles eî salu*
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leoiporelle due è Dieu dans le for intérieur. C'est doiic de ces indulgences que le concile assure q^'tlles sont utiles^ qu'elles sont salutaires^ et qu'on doit les retenir. Je le demaïKk* encore : do quelles indulgences parle le concile? de celles qui étaient controversées do son temps parmi les hérétiques. Qui avait porté à examiner cet article* sinon Lutiier et ses disciples ? Mais Luther assurait contre la valeur des indulgences, qu'elles ne pouvaient
qu'elles sont salutaires^ quon doit les retenir. Autrement, contre qui est fait son décret? qui est condamné par le concile? Personne : puisque Xuther lui-même ne niait pas que par les indulgences on ne remit la peine canonique du for extérieur.
11. Le concile enseigne ici que Tusage des indulgences est très-salutaire au peuple chrétien ? Christiano populo maxime salutarem^ et en outre» le concile condamne et eicommunie ceux qui disent que les indulgences sont inutiles : Eosque anathemate damnât qui inutiles esse asserunt. Or, les indulgences entendues dans votre sens ne sont pas salutaires, mais pernicieuses. Donc te concile ne parle pas des indulgences expliquées dans votre sens, mais dnus le nôtre. Je prouve la mineure. Les indulgences, entendues dans votre sens, sont une pure condonation de la peine canonique dans le for extérieur; de sorte quavec dix mille indulgences, le pénitent conserve toute l'obligaliOB de satisfaire à la justice divine. Et voilà le filet tendu au pauvre pénitent. 11 travaille pour gagner Tindiilgeace, se croit absous de sa dette devant Dieu, passe à l'autre monde» et y trouve sa dette tout entière h payer en purgatoire. Donc les indulgences entendues dans votre sens ne sont pas salu* tnires ; donc ce ne sont pas celles dont parle le concile. Au contraire, les indulgences expliquées comme une rémission de peines dans le for intérieur sont utiles et salutaires. En ett'et, comme dit saint Charles Borromée dans la lettre pastorale citée : puisqu'il y en a peu qui s'efforcent de satisfaire et satisfassent dignement par les œuvres pénitmtielUi pour les fautes commises j peu paieraient dans cette vie la peine temporelle due à la justice divine. Ainsi c'est une institution très-utile et très-salutaire que celle des indulgences, par lesquelles on accorde la rémission des peines que nous devrions souffrir pour satisfaire pour nos péchés ou en cette vie ou en purgatoire.
Vous me faites une objection qui demande une réponse. {Traité cité^ n. 117. )«Lh concile dit donc que cette autorité de conférer les indulgences a été donnée à TE^Iise p«tr Jésus-Christ, et que TEglise en a usé dans les temps les plus anciens : Antiquissimis tem-poribus. Donc le concile ne reconnaît qu'une seule espèce d*indulgences , et cette espèce est celle dont l'Eglise a fait usage dans les premiers temps. Ce peu de mots exclut absolument toutes les nouveautés qui sont venues ensuite, qui n'ont en conséquence rien de commun avec la doctrine de l'Église. Or nous avons vu que, dans les temps très-ancieos, l'indulgence était une condonation charitable d'une partie de pénitence, faite en faveur de ceux qui avaient déjà rempli une grande partie de la pénitence canonique avec une ferveur exlraonlinaire... Donc le concile, quand il établit la doctrine de l'Eglise sur les indulgences, ne s arrête pas à ces nouveautés ajoutées, mais veut qu'on remonte à cette première indulgence très-simple. C'est donc la pure doctrine de l'Eglise sur cet article» c està-dire celle qu'on a eue aux temps apostoliques. »
Je commence par nier que cet antiquissimis temporibus veuille dire aux temps apostoliques. Le concile s'est abstenu, et tout exprès, des expressions définitives, et s*il avait voulu faire allusion aux temps apostoliques, c'est-à-dire à l'indulgence de saint Paul envers l'incestueux de Corinthe, il aurait dit clairement apostolorum temporibus^ comme il a fait ailleurs en parlant du sacrement de mariage {^sess. 2V). Je n'oserais pas même dire que le concile ait voulu indiauer les temps du concile deNicée, parce qu'il était facile de les fixer ; et cependant il ne l'a pas fait : et dans les citations apposées à ce décret et dédiées avec l'édition du concile au cardinal Morone, qui y eut tant de part (Venet. 1575), on ne trouve pas les canons des premiers conciles, mais bien les décrétâtes des pape^. On doit aussi être surpris que le célèbre cardinal Gaétan, qui fut un des premiers h s*opposer aux erreurs de Luther, en parlant de l'antiquité des indulgences sur lesquelles il a composé plusieurs traités, convienne aussi qu'il n*y a aucun monument certain sur leur origine. (Cajet. opucs.^ 1. 1, tr. 15, cap. i, éd. Lugd. 1562, p. 90.)
Si ps^r antiquissimis temporibus ils veulent entendre les temps du concile de Nicée, alors je dirai avec Suarez (de Sacr. Pmn.^ disp. k9, sect. 2, n. i et m ),que le concile de Trente n'a voulu prendre de là « au plus qu'une certaine conjecture pour les indulgences présentes, ou une raison probable fonaée a simili^ sur la puissance des clefs. En effet, comme les évèques remettaient les peines fixées par l'Eglise, quand ils le jugeaient expédient pour le bien des flmes, de même il est vraisemblable qu'ils remettaient aussi les ^»eine$ tixêos devant Dieu, ouand il convenait de le faire, puisque la puissance de lier et de délier par elle-même embrasse tout. En outre, parce que ces peines étant imposées non-seulement |)oiir satisfaire à l'Eglise, mais aussi pour compensation des fautes, il est vraisemblable qu'on ne remettait pas ces peines sans com|)enser par une autre voie la satisf iclion ou l«i rémission de la peine <levant Dieu. » Ainsi parle Suarez, en concluant toujours qu'on ne pout assigner aucun document certain dans ces premiers temps pour la riniiisbiun gratuii" de la peine temi)orelle du for intérieur.
Ii<j INTRODUCTION. I5C
Mon scDtiment est que par anliguissimig temporiàui le concile a voulu dire ab immemorabili, c'est-à-dire, depuis les temps les plus anciens, dont on ne peut assigner le commenrement. D'après l'histoire que j'ai écrite, il est très-certain ou*on peut avec grande raison et qu on doit le dire des incfulgences de la peine temporelle (lu for intérieur. Dès le commencement du xi* siècle, nous trouvons une indulgence de cette nature accordée par Tarcbevéque d*Arles. Mais si ces indulgences n'avaient pas été en usage beaucoup aupa* rayant, Tarchevi^que d'Arles aurait-il imaginé cette nouveauté ? Je trouve encore qu'en 868, les prélats de France (Mabillon, Annal, ffen.j 1. xxyviii» n. 7, an. 878 ),à l'occasion de la
Suerre avec les Normands, demandèrent au pape Jean, si ceux qui mouraient pour la éfense de l'Eglise dans cette guerre pouvaient obtenir indulgeniiam peccalorum. Le Pape leur répondit que oui, eosque apostoUca auclorilale absolvit. Mais de quoi ? ce n'était pas delà faute, parce que de Rome le Pape ne pouvait absoudre les soldats qui mouraient en France; c'était donc de la peine temporelle de leurs péchés. De plus les documents même apocryphes des Stations de Rome, des indulgences de Léon III h saint Suidbert, et autres sembuibles, auraient-ils obtenu foi anciennement, si on n'avait nas déjà connu l'usage des indulgences? A Rome on croyait q^u'il y avait de grandes incfulgences accordées à ceiii qui visitaient la basilic|ue de Saint-Pierre. D'anciens auteurs le rapportaient, dit Bonifaco. Mais ces auteurs l'avaient-ils inventé? non, ils citaient eux-mêmes l'opinion commune de leur temps. Et cette opinion, quand était-elle née ? on l'ignore. Et comment éta.it-^lle née ? comment s'était-elle répandue? comment la laissait-on se répandre, si ce genre d'indult^ence n'était pas connu des anciens? Voilà donc l'usage des indulgences présentes établi ab immemorabili^ ab antiquissimis Umporibus^ et on ne peut assigner le commencement de CCS temps. Voilà donc clairement expliqué cet aniiquissimii temporibus en faveur des indulgences de la peine temporelle dans le for intérieur, sans avoir besoin de remonter à cHU wemière inaulgence iris-simple de la pénitence canonique du for extérieur.
Si l'on devait regarder comme vraie l'opinion deMorin que j'ai indiquée ailleurs, savoir, que même la pénitence publique solennelle des premiers siècles était sacramentelle , elle favoriserait beaucoup notre cause. En effet, dans cette supposition, ces pénitences n'étaient pas seulement du lor extérieur, mais aussi du for intérieur ; c'étaient aussi des pénitences faites, selon le concile de Trente, à l'effet de payer le reste de la peine temporelle qui demeure au pécheur après Ta'osolution sacramentelle. Donc, quand l'Eglise remettait ces pénitences publiques solennelles, cette rémission embrassait tout ensemble la peine du lor extérieur et celle de l'intérieur. Autrement la rémission aurait été pernicieuse, à lause des raisons alléguées ci-dessus et souvent répétées. Ainsi, en supposant que antiquissimis temporibus se rapportât non-seulement aux premiers siècles, mais môme aux temps apostoliques, dans ce cas il serait très-vrai que dès les temps apostoliques l'Eglise usait de la faculté qu'elle avait reçue de Jésus-Cbnst d'accorder 1 indulgence même pour la peine temporelle due à Dieu. Je n'aurais pas de difficulté à accorder que les auciermes (léiiitences solennelles étaient aussi sacramentelles, si on me le prouvait clairement. Si je m'en suis tenu à l'opinion contraire, je l'ai fait parce que n'ayant pas de documents certains, elle m'a semblé la plus probable, et d'ailleurs je n'ai pas voulu embrasser une opinion trop favorable, que les adversaires pouvaient aisément me contester* Mais si ceJa >OQsfait plaisir, je veux bien admettre cette opinion si utile à ma cause et destructive de la f ôtre.
Vous voyez par tout cela qu'il est très-faux que le concile ne reconnaisse que l'indul t^ence de fa peine ecclésiastique. Ou le concile iiarle de l'indulgence en général, cl alors il en comprend les deux espèces, parce que toutes les deux descendent de la seule puissance des clefs; ou il a voulu parler d'une seule, et il est très-évident qu'il a voulu parler (le l'indulgence du for intérieur. Répétons-le : à quoi bon faire un décret si étendu en faîeurde Findulgence des peines ecclésiastiques, si personne alors ne contestait à l'Eglise
< elle autorité ? pourquoi supposer ces inepties dans un concile universel ?
fc vous ai satisfait en expliquant au long une seule phrase du concile ; je crois donc Avoir droit de vous interroger aussi, et de vous demander l'éclaircissement d'une autre l'iirase du concile au sujet des indulgences. Le concile dit (sess. 21, cap. 9j : Ut tandem cœlata hos ab ecclesia thesauroi non ad quigstum^ sed ad pietatem exerceri omnes intelligant. Ainsi le concile appelle les indulgences trésor céleste^ que i'Fglise dispense. Je voudrais (ioQc que vous m'expliquassiez comment on peut, dans votre senliment, appeler avec euctitude les indulgences un trésor céleste. Pensez-y, et en attendant je vais vous montrer totument nous pouvons appeler avec exactitude les indulgences un trésor céleste.
Ou'est-ce qui constitue la nature d'un trésor royal? c'est une réunion de toutes les richesses superflues du prince ; elles sont gardées par les plus fidèles ministres, et dispenses uniquement d'après les ordres du prince ; enlin on les réserve pour les besoins les lias pressants et les plus extraordinaires du royaume. Or, toutes ces choses conviennent I récisément au trésor des indulgences expliquées selon notre opinion. Remarquez-le bieij. 1^ est là que se réunissent les satisfactions surabondantes de Jésus-Christ et des saints ; ce w*'sor est conservé par les premiers pasteurs de l'Eglise, et ils ne le dispensent pas sans
< <jrUre du vicaire de Jésus4lhrist ; enfin l'Eglise se sert de ce trésor dans les plus pres- "^iiU besoins de ses sujets pour payer leurs dettes à la justice divine. Si le concile a em- )MO}é cette phrase dans notre sens, il n'y a pas de doute qu'il a parlé avec beaucoup
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d' exacliludc, il n'y a pas de doute qu'il a coufirmé en môme temps rancienne doctrine du trésor des indulgences.
Ecoutons maintenant comment vous expliquez cette plirase du trésor céleste dans YOlre opinion. Mais quoil je vous vois embarrasse, ou ne peut connaître où commence votre démonsiration. Et en effet, je ne sais comment vous pourriez en sortir; car, dans ros indulgences, aucun amas & richesses ; donc vous n'avez aucun trésor proprement dit. Vous n'avez qu'une faculté de remettre la peine canonique extérieure ; mais une ilMUilté n*est pas un trésor; mais condoner une peine n'est pas un trésor. Je cherche dans vos indulgences ce trésor céleste, el'je ne le trouve pas. De plus, quand il ^aurait un trésor, je ne vois guère comment vous pouvez rappeler céleste^ sinon dans une signification éloignée, parce que la faculté de condoner la peine canonique extérieure a été donnée à l'Eglise par autorité céleste; c'est-h-dire par Jésus-Christ. Pour nous, au contraire, nous l'appelons f^/esl« sous tous les rapports possibles : céleste ^ à cause de rautonté céleste qui l'a institué; céleste f h cause des mérites de Jésus-Christ et des saints qui y sont réunis ; céleste enfin à cause de la céleste valeur qu'il a de payer même la peine due dans le ciel, et d'ouvrir plus tôt les portes du ciel, voilà une manière exacte de parler ; voilà une parfaite conformité de mots a? ec les phrases employées pçr l'Eglise ; voilà une explication naturelle du concile, sans contorsions et sans violences. Maintenant je comprends pourquoi dans les qiiestions proposées sur les indulgences par Térôgue de Modène, et que vous citez avec le bon père Sarpi {Traité cité^ n. 116), on n'a fait aucune mention ni do la valeur, ni du for intérieur, ni du fondement du trésor. Ni l'évèque de Modène, ni le concile ne 1 )en$èrent que ces deux points pussent être mis en question. On suppose le trésor véritable, on doute seulement de la nécessité d'une partie, savoir, des mérites des saints. On regarde comme très-certaine la rémission des peines imposées par le confesseur, et par conséquent des peines du for intérieur; on doute seulement de la rémission des autres peines non jointes oans le sacrement. Je suis très-obligé au père Sarpi et à vous de cette notice, </ui, comme vous le voyez, est très-favorable à mon dessein ; et je m'étonne toujours plus que vous ayez pu croire le concile de Trente favorable ou indifférent pour vous.
Vous devriez savoir que le très-savant cardinal Stanislas Osio fut un des légats du Pape assistants au concile de Trente ; il était par conséquent obligé de savoir ce qu'entendait le concile par cette phrase du trésor céleste, et n'aurait nas publié une doctrine différente de celle du concile même. Ecoulez donc comme il s'explique sur cet article, dans un de ses ouvrages intitulé « Confessio catholicœfidei Christianœ^ ch. 48, de satisfactionet^Ex kac itaque superabundantia meritorum et sattsfactionum Christi et sanctorum rjus^ hoc est capitis et corporiSf pendei et constat indulgentiarum thésaurus; cujus dispensalio cum ad alios epi^ scopos^ ium ad summum ponti/icem prœcipue pertinet^ qui totius Ecclesiœ sub Qirtsio
cnpitecapui est^ cui Christus ipse pecutiariter tlaves regni cœlorum commisit Effectua
ergo $ive fructus indulgentiarun. hic est^ quod per eas t7/tus, quœ fU per opéra pœnitenticr^ et per sacerdotem alicui in sacramento pmnitentiœ tnjungitur et prœctpitury satisfactionis fU remissio sive condonaiio. Quoniam foero per injunctam satisfaetionem , quam vere pœnitens exsequiiurf solviiur et auferiur pana temporaiis , quœ peccaio, quod patratum est , ex jusHtia dtbetctr divina ; consequens est per indulgentias teluti saiisfaetorias pmnas ( tantum emim ralenif moéh^ digne ac reete adminislreniur et acquirentur) tantumdem remitti pœnœ iewuso^ ralis apudjustitiam divinam quantum apud eam ipsœ^ quas aliquis acetoil, valent inaul-gentiœ, » Pouvait-on exprimer plus clairement la doctrine du trésor et de la rémission de la peine temporelle du for intérieur en vertu des indulgences, oueue l'a fait ce célèbre légal du Pape, qui eut tant de part au concile de Trente, et qui devait connaître le sentiment des Pères de ce concile snr les indulgences ? Et si ces Pères n'avaient pas été du même avis, le cardinal Osio aurait-il osé publier cette doctrine au nom d'un synode i et dédier l'ouvrage qui la contient au Pape Grégoire Xlll , comme on le voit par l'édition de Venise, en 1373?
D'après le concile de Trente, il est inutile de rapporter d'autres explications des papes et des conciles sur la valeur des indulgences et du trésor. Vous trouverez toujours les mêmes phrases, la même doctrine, le même usage ; de sorie que nous pouvons assurer
aue« expressément ou implicitement, depuis plus de huit siècles, la doctrine dés pa^ie^et es conciles sur les indulgences a toujours été conforme à la nôtre. J'ajouterai seulement un fietit nombre d'autorités : Pie V condamna ce sentiment de Baïus et et de quelques docteurs de Loovain : Solius Christi satisfactionibus remitti pmnam temporalem^ sanctorum autem passionibus offerriDeo^ ut Deus tllorum intuitu appUcet nobis mérita Christi. Celte co'id^mmation fut ensuite confirmée et renouvelée par urégoire XIII (Bellarm., de /nif., t. I, cap h).
Vous avez déjà pu voir, dans le long passage que j'ai rapporté de la lettre pastorale de saint Charles Borromée, quel fut son sentiment et celui de son célèbre concile de Milan, conformément aux décrets du concile de Trente.
Benoit XIV a été un des derniers, et, de l'aveu commun, un des plus savants papes* Lisez sa soixante*et*unième constitution. En y amplifiant pour les évêques la faculté d'accorder ('indulgence plénièro fit articula mortis, il répète la doctrine de Clément VI, relativement au trésor. Voici ses paroles : Cum in Ecclenia immensus et inœstimabilis existât thésaurus spiritualis, ex infinitis constans satisfactionibus passionis H mortis Domini Jesu Chri$ti^
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AC prœterea ex mtrUis H satitfactionibus gloriota Virginis Geniiricis Dei Maria ^ omnium-
Îm tanctorum ei electoruttif cujus ihesauri dispensaliônem Salvator noster B. Petro aposlo^ arum frincipij ejusaue in perpetuum suceessoribus tradidit. De là je conclus avec raison que depuis Clément Vljus<)U*à nous, la doctrine du trésor a élé universellement adoptée
Rr les papes, qu*eHe n*a jamais été rejetée f)ar aucun concile, que plusieurs au contraire Dt enseignée, ou supposée, ou du moins indiquée.
Dans la même constitution vous trouverez , page StMO, la manière prescrite par le même Pape pour donner l'indulgence plénière m articula moriisy et dans les prières qu'on doit réciter sur le malade, vous verre/ : Per sacrosancta humanœ reparationis myslerin remitiat iSfi omnipotens Deus omnes prœsentis et futurœ vitœ paenas , paradisi portas aperiaty et ad gaudia gempitema per ducat» Voilà donc ce qui confirme encore la valeur des indulgences pour remettre toute peine temporelle due à Dieu, et elle est confirmée par un Pape qui en prescrit la pratique à tous les évêques pour l'avantage commun des âmes* Ainsi , depuis
cependant j'ajouterai encore à cette autorité celle des théologiens.
Auparavant, j'éclaircirai un article sur lequel vous et quelques scholastiques avez été emtMrrassés sans motif raisonnable. On demande : Les indulgences sont-elles une |)ure réffiission de la pénitence enjointe dans le for sacramentel, ou une amplu ondonation de toute peine temporelle due à Dieu? Avant que de dire ce qu^elles sont, j'établis ce qu'elles peuvent être, et je dis qu'elles peuvent être une ample condonation de toute peine temporelle due en toute manière à la justice divine. D'après les princi(>es établis dans la première partie, la réponse ne peut-être rejetée. Le pape et l'Eglise, en vertu de la puissance des cleiTs, ont juridiction hors du sacrement sur les peines du for intérieur. Ils peuvent donc les remettre toutes, et dans tous les cas, et de toutes les manières. De plus, s'ils peuvent eondooncr les peines dues à Dieu et fixées dans le tribunal de la pénitence par un juge légitime, tel que le confesseur, ils peuvent à plus forte raison remettre celles qui sont à in vérité dues h Dieu» mais non fixées à un autre tribunal juridique. D*aitleur$ le trésor des mérites infinis de Jésus-Christ peut satisfaire h toute dette de neinc temporelle contractée envers la justice divine. Donc le Pape et l'Eglise ont dans ce trésor de quoi compenser tout droit de la souveraine justice, acquis de quelque manière que ce soit sur les personnes de leurs sujets. D'après les principes déjà démontrés, on ne peut nier ces conséquences.
Or le Pape et l'Eglise, par les indulgences, absolvent-ils véritablement le pénitent de toute iieine temporelle, ou seulement de celle qui lui a été enjointe dans le for saiTamcntel? C est une question de fait, et pour la résoudre, il est clair qu'il faut s'en tenir è l'intention du Pape et de l'Eglise, qui accordent les indulgences. La solution est donc trèsfacile : il suffit d'eiaminer les expressions des indulgences, et de les expliquer selon Ic^s principes cemmuns. Ainsi lorsque l'induit exprime ouvertement l'indulgence de injunctÎM pmniteniiiêf deê péniteffices enjointes (Bellarm., delndutg^^ i. i, c. 7), il est clair que l'indul-
Seuce ne s'étend pas aux pénitences non enjointes, parce que, lorsque celui qui accorde istio^ue, nous devons aussi distinguer. Quand l'induit exprime ouvertement indulgence de tfijimclM, aut injungendisy seu atias quomodolibet debitis pœnitentits : des pénitences enjointes f ou à enjoindre^ ou dues de toute autre manière ^ il est clair que Tindulgenco embrasse toute espèce de peine temporelle, parce que, lorsque celui qui accorde étend In eoDcession, nous ne pouvons la restreindre. Quand 1 induit assigne une indulgence omnium pecealortifn, il est clair qu'elle comprend toute peine temporelle de tout péché, ou enjointe, ou h enjoindre, parce que, quand celui qui accorde ne distingue pas, nous ne devons pas distinguer. Enfin quand les expressions des indulgences sont douteuses et sujettes à plusieurs interprétations, il est clair qu'on doit les interpréter amplement, parce qu'on doit interpréter les privil^es dans le sons le plus favorable. Je le répète, la décision est si palpable, h cause des axiomes communs, que je suis surpris que quelques scholastiques aient empiové bien des pages à traiter une question dans laquelle la pcolixité ne peut servir qu'à obscurcir sa clarté naturelle. Ainsi chacun peut résoudre la question que l'on fait, si les indulgences présentes délivrent de toute peine, ou seulement de la peine enjointe. Il a*jr a pas de doute que d'abord les papes et les conciles n'entendirent nélivrer que de la peine eniointe; leurs expressions le montrent évidemment. Comme les indulgences furent tut>stiiuees aux pénitences canoniques, ainsi que nous l'avons montré dans la partie historique , alors la phrase ordinaire des induits était de injunctis peenitentiis. Ensuite on a oublié les pénitences canoniques, et les papes ont changé cette phrase et employé des expressions génériques et universelles. Donc présentement les indulgences absolvent de toute peine temporelle due à tout titre à la justice divine.
Venons-en maintenant à l'autorité des théologiens qui nous sont favorables. Il serait inutile que je rapportasse le sentiment d'Alexandre d' Aies et d'Albert le Grand. Vous ne doutez pas de leur opinion {Traité cité^ n. 73) ; mais seulement vous en abusez pour vous en motfuer. Vous dites qu'Alexandre commença h douter, et que les scholastiques sur sou doute urinèrent une thèse. Il me suffit de vous dire que le doute d'Alexandre ne tombait
Jias sur la valeur des indulgences dans le for intérieur; il sup(>osait même cette valeur Alex. Halens., ly part. Sum., qu. 23, mcmb. 3 et 6); mais il cherchait la source de cette
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c^mdonalion. Il trouvait aussi la source des indulgences, .savoir le trésor des satisfactioiode TEglise. Maïs comment fait le Pape {]our rappliquer? Voilà où commence le doule trAlexandre, * '^" j----. .1 j^:. *. ^^ »x:^„
ce doute
celui qui , , ^ .
doute était sur la manière d'exprimer Tapplication du trésor, voulant conserver inviatttble
cette formalité : Aut Deus punit^ atU homo.
Ce que vous devez remarquer, c'est qu'Alexandre et Albert étaient presque contemporains , tous deux chois de deux écoles alors fameuses ; et cependant tous les deux avaient ces idées sur la valeur des indulgences et sur le trésor. Etait-ce par hasard, ou d'après Ls leçons do leurs maîtres, qu'ils s'accordaient ? Vous pourrez le chercher, si vous le voulez; c'est peu important pour mon but.
Mais où laissons-nous saint Bernard, qui a précédé d'un siècle entier ces deux célèbres docteurs? Quoi ! saint Bernard a-t-il soutenu la doctrine du trésor? Je ne le dis pas, mais je dis seulement qu'il a clairement indiqué la valeur des indulgences pour le for intérieur. Lisez sa Uiire aux croisés pour l'expédition de la terre saÎTile : « Dieu est bon, dit le saint {ep. 363, n. k^ S), il veut être regardé comme débiteur, pour donner à ses guerriers la paie, l'ifidulgence des péchés et la gloire éternelle. Heureuse donc la génération qui existe dans un temps si riche en indulgences, dans cette année de paix avec le Seigneur et do vrai jubilé ! » Ici on ne peut avoir le moindre doute que le saint ne parle d'une autre indulgence que celle du for intérieur, puisqu'il parle d'une indulgence dfevant Dieu, et ne
qut VOUS aurez confessés avec un cœur eontrii. Ici le saint promet l'inJulgence de tous les péchés. Mais comment ? de la faute ou de la peine ? Ce n'est pas de la faute, parce qu'il veut qu'elle soit d'abord effacée par la confession ; c'est donc de la peine, et de cette peine qui reste après que la faute est effacée dans le sacrement, c'est-à-dire de la peine temporelle du for intérieur.
Voyez maintenant l'incomparable saint Thomas, que vous appelleriez avec compassion arabe, et que j'appellerai dévotement saint et docteur de l'Eglise. Il conGrme une bonne partie des raisons que j'ai présentées ailleurs en faveur des indulgences. Voici les sentiments de ce saint ( in isent. dist. 20, qu. 1, art. 3, quœstiunc. 2 ) : « Quelques-uns disent que les indulgences n'absolvent pas de la dette de peine qu'on mérite en purgatoire selon le jugement de Dieu, mais absolvent de l'obligation imposée par le prêtre au pénitent pour une peine quelconque, ou de celle h laquelle il est tenu par les statuts des canons. Mais cette opinion ne paraît pas vraie, d'abord parce qu'elle est expressément contraire au privilège donné à Pierre que ce qu'il remettrait sur la terre serait aussi remis dans le ciel: ainsi la rémission qui se fait quant au for de TËglise, vaut aussi quant au for de Dieu. D'ailleurs l'Eglise en donnant de telles indulgences causerait plutôt du tort que de l'utilité, parce qu'elle remettrait à des peines plus graves, c'est-à-dire à celles du purgatoire, en absolvant des pénitences enjointes. Et c'est pour cela qu'on doit dire qu'elles valent et quant au fur de TEglise, et quant au jugement de Dieu, en rémission de la peine restée après la contrition, la confession et l'absolution, soit enjointe ou non enjointe.
« La raison pour laquelle elles peuvent valoir, ajoute le saint {Sup.j m part., qu. 25, art. 1 ), c'est l'unité du corps mystique dniis laquelle plusieurs ont fait plus de pénitences que ne l'exigeait la mesure de leurs dettes, et ont souffert patiemment beaucoup de tribulations injustes, par lesquelles ils pouvaient expier beaucoup de peines si elles leur avaient été dues; et ces mérites sont en si grande quantité qu'ils excèdent toute la peine due h ceux qui vivent maintenant, et surtout à cause du mérite de Jésus-Christ, qui, quoiqu'il opère dans les sacrements, ne renferme pas néanmoins dans les sacrements son eflicacité, mais par son infinité excède Teflicacité dos sacrements. Or nous avons dit plus haut, que l'un peut satisfaire pour l'autre. Les saints, dans lesquels se trouvait la surabondance des œuvres de satisfaction, n'ont pas fait ces œuvres déterminémenl pour celui qui a besoin de rémission, autrement il obtiendrait le pardon sans aucune indulgence; mais ils les ont faites en commun pour toute l'Eglise, comme l'Apôtre dit qu'il accomplit ea quœ désuni passionum Christi m corpore suo pro Ecclesia, à laquelle il écrit ( Colos! i ). Ainsi ces mérites sont communs à toule l'Eglise. Or les choses qui appartiennent à toute la multitude sont distribuées è chacun de la multitude selon la volonté de celui qui préside à la multitude. Ainsi, de même que quelqu'un obtiendrait la rémission de la peine, si un autre avait satisl'ait pour lui, la inèmé chose arrive quand la satisfaction d'un autre lui est départie par celui qui en a le pouvoir. »
Saint Bonavciiture a été encore un autre docteur insigne de l'Eglise. Mais pour ne pas
ita ui major iaxeiur in minorem^ cujus residuum mérita Ecclesiœ salisfaciunt. Je veux seulement vous avertir qu'il dit aussi que les indulgences entendues de la seule peine du for extérieur ne seraient pas une grAce, mais une vraie tromperie : Si relaxant^ ita quod Deut
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non rflaxcl^ potius dcceptio quam relaxatio vera judicandà est : ci potiut crudelitaê quam nielas dicipottst^ dum minuendo hic pœnUenïiam in futur o ad graviora trahit iupplicia* Voilà comme il explique la grâce de vos indulgences.
Je passe à saint Antonin. Je ne veux pas accumuler rautorilé de tous les tliëologiens, mais seulement citer les plus célèbres et les plus savants. Vous observerez, en passant, que I opinion de ce saint était que, dans les premiers siècles, il n'y avait pas de mémoire cer* laine des indulgences actuelles (S. ÂntonîDM^i^^.f part, i, tit. 10, rap. 3, de Indulg.) : « De indulgentiis nihii expresse habemus in sacra Scriptura, quaravis ad hoc inducatur islud Apostoli {It Ct>r. li) :Si quid donavi propter vos in persona Christi^ nec etiam ex dictis antiquorum doctorum, secf modernorum. Dicitur tamen Gregorius imposuisse indu!-
Jentias septennes in stationibus Romœ. Et quia Ecclesia facit hoc, et servat, non est creendum quod erret. Sciendum autem quod non valent ad remissionem culpff» quam solus Deus remiltit auctoritative, sed valent ad remissionem pcensô debilœ pro peccatis, seu solationem quœ fit de thesauro Ecclesiœ. »
Selon mon sentiment, la doctrine du cardinal Gaétan est admirable, ei elle Test d^antant plus, que vous le comptez parmi vos partisans. Il établit, dites-vous, avec Solo ( Traité cité^ n. 120), que les indulgences ne sont autre chose qu'une rémission des peines eano* niques erqointes. Qu*^ a-t-il de faux dans votre assertion? ce mot autre chose ^ parce que le savant Gaétan soutient véritablement que les indulgences sont une substitution des nénilences enjointes, mais il prouve en même temp que c^est pi^cis(^ment pour cela qu'elles deviennent une rémission de la peine temporelle due à la justice divine. Son opinion est donc directement opposée à la votre. Mais comment donc le citez-vous en faveur de votre parti? parce que vous n'avez pas lu le cardinal Gaétan. Lisez-le donc maintenant, et re- «DArauez comment ce célèbre Dominicain touche tous les points doctrinaux que nous avons établis dans la première Partie» et pour Tindulgence du for intérieur, et pour Te fondement du trésor céleste :
« Quoniam certum est, omni hoc attestante Ecclesia, indulgontias succedere loco injuncta* rum poenitentiarum : consequens est quod idem est effectus indulgentiœ, qui erat futurus effectus injunctœ satisiactionis pœnitentialis. Constat autem ouod per injunclam satisfactionem pœnitentialem digne exsecutam soivitur pœna temporaiis pro actuaii peccato débita apud divinam justitiam (hoc enim universalis crédit Ecclesia}. I^itur per iudulgenliam Joco satisiactionis succedentem, si veraciter ac digne acquisila fucnt, solvetur quoque lantum de pœna temporali pro actuaii peccato débita apud divinam justitiam, quantum apud eamdem œquivalet induigentia acauisita. Et hœc ratio non egct ampliori conGrmatione : cum jam determinaium sit per Ecclesiam roiuatiam id, quod commuais doctorum opinio sentiebat : scilicet effectum indulgentiarum esse remissionem pœnae temporalis pro peccato artuali debitœ apud divinam justitiam : sed htnc sumenda est nécessitas quœsiti thesauri. Unde cousiderandum est quod remissio peccatorum, ut tota clamât Scriptura, effectus est l»assioais Cbristi : ita quod cuicunque remittitur peccatum, sive quoad culpam, sive quoad IMBoam, ex virtute |)assionis Christi remittitur. Credimus autem in higusmodi remissione, sicut et in universis viis Doraini, non solum misericordiam, sed et justitiam inveniri : misericordiam quidem in hoc quod miseriam peccatoris Christus computat quasi suam, justitiam vero in hoc, quod meritum ac passio Chrisli communicatur pcccaton, quasi peccator ipse pateretur : ut sic peccator debitum Beo solvat de suo, non per suipsum, sed per Cbristi comraunioncm acquisUo, ut patet in baptismo , in quo propterea tit plenaria pencatoruiu remissio, quia plenissime commoritur et conscpelitur Christo baptizatus. Ex quibus Ibrm<ilur talis ratio : Ad remissionem peccatorum, sive quoad culpam, sive quoad pœnam per sacrameola habendam, exigitur thésaurus aliquis, puta meritorum passionis Cbristi remanentium in divina acceptatîone; ergo a fortiori ad remissionem peccatorum quoad pœnam (antura per indulgentiam exigiiur aliquis simitia thésaurus. Antecedens patet discurrendo per sacramenta et Ecclesiœ doctrinam, quam diximus. Consequentia vero ex se satis evidens est, qaoniam omnis ratio exposcit, quod divina providentia si subjicientibus se sacramentis ordinavit, non remitti pœnam peccatorum nisi computando pœnam Christi pro bis, quibus remittitur, multo magis ordinavit, non remitti pœnas peccatorum per indulgentias nisi computando aliénas pœnas pro acquirentibus indulgentias : guandoquidcm submiltere se indulgentiis multo minus est quam submiltere se sacraraentis. Est igîtur ad ellicaciam indulgentiarum thésaurus aliquis necessarius, non minus quam ad edicaciain sacramcntoruin. m Ainsi parle le cardinal Gaétan. [Opusc. t. I, iract. 8, de Indulg. qu. i, éd. Lugd., 1562, p. 81.)
Dans la troisième question du même traité, il établit et prouve celte conclusion : Indul* gentiarum thésaurus^ satisfactionum et meritorum Christi et sanctorum thésaurus est. {Tract, 16, qu* 1.)
Ainsi tout ce que vous avez pris dans son quinzième traité sur les Indulgences n'est pas du tout en votre faveur» parce que, que l'indulgence soit une absolution de la pénitence enjointe dans le for sacramentel, non-seulement cela n*ôtepas la condonation du for intérieur, mais l'exige au contraire, selon le cardinal Gaétan, par une conséquence nécessaire et immédiate. Maintenant je vous prie de ne plus écrire sans lire. Ne voyez- vous nas que vous excitez Tindignation de vos lecteurs, et que du moins vous vous faites regarder avec compas*
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sîon comme un misérable 'Cd[>îste, qui a c^oasu onsomble des pièces de âifTorottles couleurs sans ordre et sansliarmontc.
Un autre célèbre Dominicain était Dam. Soto, que Charles V choisit pour son théologien au concile de Trente. Lisez dans son livre sur le k* des Sent, la dist. 21 ; vous y trouverez la définition des indulgences en ces termes r Relaxaiio pœnœ peccafo debitœ^ quœ eâstra Maaamentum fii. Ensuite il établit la doctrine du trésor, tout à fait conforme à notre opinion. Il éclaircit encore ces deux points à l'art, t et 2, qu. i. Enfin, art. f , qu. ii« il établit einressérocnt et prouve cette conclusion : Indulgentia^ si modo causa pla adsUf ianium taUt non solum in foro Ecclesiœ^ sed apud Deum^ quantum sonat.
Je n'ai pu lire qu'on ouvrage de Pierre Soto, et c'est précisément celui que vous n'avez pas lu. Vous savez que Pierre Soto fut choisi par le concile de Trentepour soutenir la doc-. trine des indulgences. Mais vous dites qu'il établit, avec Gaétan, que les indulgences ne sonlt qu*une rémission des peines canoniques enjointes. J'ai lu un ouvrage de cet illustre Dominicain, intitulé : Institutiones ehrislianœ. Au troisième livre il jparcourt tous les arlicfes du Symbcrfe des ApAtres, et en expliquant la Communion des samts , je trouve qu'il déclare trois choses sur les indulsences : la première, qu'il existe un trésor composé des satisfactions de Jésus-Christ et des saints; la seconde, que ce trésor est distrif>ué par l'Eglise par le moyen des indulgences; la troisième, que les ministres de l'Eglise oîit reçu le pouvoir de délier tout ce qui appaVtient h la dette des péchés, par ces paroles : Quidqmd sofveris sttper ierrBm « erit solutum et in eœliâ. Il s'ensuit évidemment que Soto veut aussi admettre la valeur des indulgences pour le for intérieur: premièrement, parce que le Iréior ne peut s'appNquer à d*autre effet qu'à celui-fi, comme nous l'avons montre, puisque, pour pardonner la seule peine ecclésiastique, il n'est aucun besoin de trésor; secondement, parce que si les ministres de l'Eglise ont le pouvoir de délier tout ce qui appartient k la dette des péchés, ils peuvent donc aussi absoudre de la peine temporelle due a Dieu, puisqu'elle ai>partient aussi à la dette. Mais il faut lire tout au long le passage cité pour connaître clairement son sentiment. Le voici :
Jusii porro uii ntembra viventia recipiunt a Spiritu sancto infiuxum^ vitam et illias augmenîum : ttc recipiunt quoque a sacrificiis^ salis factionibus^ et sacramentis etiam satisfaction nemprosuis debitts^ qmbus sunt obligati; idguejuœta dispensationem eorum^ quibus Chrisiut id dtspensandum commisit... Quemaamodum ergo sacramenta^ per quœ meriiorum et satisfàetionnm Chrisii participes fimus j tradidit suis ministris distriouenda non auferens sibiy eum vellet, fotestatem ea communicandi sine mimstris, vel sacramentis : ita et thesaurum Ecclesiœ, qui sattsfactiones et mérita sanctorum continet, tradidit illis dividendum^ habens etiam eum tpse Al monte nta, eum per se sine ministris voluerit tllum dispensare. Nec enim fas est creiert terbo illo : Quidquid soheris super terram^ erit solutum et in cœlis ; aliquid torum^ per que a reatibus peccatorum soM possumus^ non commissum fuisse ecclesiarum ministris. Est autem Atc, de quo loquimur^ thésaurus satisfactionum sanctorum valde ad hujusmodi absoltUionem conducens post Christi mérita. Hinc Paulus : Quœ desunt (ait) passionum Christif adUnpleo m came mea pro corpore ejus^ quod est Ecclesia, Quare merito Ècclesia^ quœ hujus thesauri constituta est distributrix^ illum ner indulaentias distribuit : quem non ipse Christus solum, sed reliqui etiam saneti^ singulart tamen Christi dono et gratia congregarunt... Hœc est erge perjecta Sanctorum communio (Pet. Soto, Instit. clirist,, I. m, cap. 16, éd. Aug. Vind. p. OO]*.
Si Sôto soutient Quelque part que les indulgences sont une rémission des peines canoniques enjointes, cela ne détruit pas, maïs au contraire prouve aussi h rémission pour le for intérieur, comme nous Tavons vu au long en parlant du célèbre cardinal Gaétan. C'est beaucoup gue jusqu'ici nous ne trouvions pas un seul théologien estimé en votre faveur, et je vous vois fort embarrassé par la perte que vous faites de tous ceux que vous croyiez de votre parti.
Il serait inutile que je vous citasse l'autorité de Bellarmin et de Suarez. Ce sont deux théologiens qui vous oonnent un coup mortel, et vous ne pouvez vous en garantir qu'en disant que c'étaient deux scholastiques ; mais être scbolastique, c'est être logicien. D'ailleurs, comment feriez-vous pour 6ter l'estime h ces deux srands hommes, tant que nous conserverons leurs précieux ouvrages? Or le premier établit expressément ces deux propositions iBell., de Inaulg.^ 1. i, c. 7) : Indulgentiœ libérant homines a realu pœnœ^ non solum coram kctesia^ sed etiam coram Dec. Et ailleurs (c. 3) : Satisfacliones Christo et sanctis superva^ cansœ applicari possunt aliiSf qui rei sunt luendœ pœnœ temporalis. Suarez prouve aussi premièrement (aeSacr.^ disp. 50, secl. 3, concl. 1 } : Per tndulgentias quœ sunt in usu £cclesiœ remitti pmnam peccatis debitam in foro Dei. Secondement (tftja., disp. 51, sect. 3, coDcl. S| : Thésaurus Ècclesiœ ut constans ex satisfactionibus Christi, ut sic, est simpticiter nectssarius ad valorem et efficaeiam indulgentiarum. Troisièmement (tôtd., concl. 3 ) : Tke^ saurus Ecclesiœ^ prout constans ex satisfactionibus sanctorum, non est simpticiter necesstsriut ut indulgentiœ eoncedaniur, suumque kabeant effectum : postquam tamen in kot ikemuro hujuswkêdi saiisfaetiones eiiam inf^entuniur^ ex iltis quoque fU indulgentiarum eonceêsio^ ae remissio.
Vous laites beaucoup do cas de l'autorité de Haldonat {Traité citét n. iSh) ; el comment n'en feriez-vous pas? Le célèbre Arnauld^ que vous appelez avec raison ffrassd{n. 123), parce que c'était un grand jansémstef eu faisait aussi grand cas. Mais je soutiens que Mai* donat n'était pas, au Tond, et ne pouvait être opposé k mon sentiment* Maldonat dit, comme
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TOUS le r2kpporle% : ïndidjfmliag n$e tantum relaxationa pamœ aut injunctœ in sacramenio fanUentiofj atU decretœ injure ecchsiastico, 11 accorde donc que les indulgences sont aussi une réttiissîofl de la f)ein« ei^fointe dans le saerement de la pénitence. Mais^ comm^ nous TavoDS ^i taul de fols» la pein& enjointe dans le sacrement oe pénitence est une peine du Yor intérteut. Donc, selon Maldonal» les indalgeoee? sont ane relaxaiioa de la peioe tempo^ relie due à la justice divine.
L'opiuioD de Haldonat diffère seulement de la mienne en ce qu*il dit que Tiodulgence ne s*étend pas aux peines à efûoindre, mats seulement aux peines enjointes ; et je soutiens t comme je l'afi preuve « qu'elles doivent s'étendre à toute peine temporelle , quand elles ne sont pas espresséroefkl le^reintes aux seules peines enjointes* Voilà toute la différence, et -elle ne roine que aur Tinteotion de celui qui accorde, et non sur sa puissance. En consé-^ queoce, le grand Amauld luinméme, si dans sa grandeur il était un peu logicien, en embrassaul Topinion de Maldonat, embrassait en substance la n6tre. Et vous» disciple du grand Arnauid, D*en ferez-^ous pas autant?
Oui, TOUS le ferez sans doute, quand Je veus aurai encore montré que ttois grands liomnies que vous estimes, savoir, Papebrocbf Bossuet et Horin, que vous présentez comme témoins irrécusables dans votre cause, sont totalement et expressément favorables k la nôtre. Ce sera une belle démoristration de fait, après laquelle vous ne pourrez plus échapper de mes mains.
Papebioch (Ttaité dté^ n. ISS] n'admet pas les indulgences de saint Sylvestre, de ^aint Gréçoiie, de Léon HI, et d'autres semblables. Très-bien; mats s^ensuit-il qu'il soit de votre sentiment? iion certainement. Lisez tonte sa réponse au Père Sébastien, tous verrez quM( Veut seulement prouver ^ue les indulgences actuelles sont différentes dans la manière et dans la forme des anciennes, et parmi les ancienoes il ne veut pas compter celles de saint Sylvestre ni de saint Léon. Du reste, quant &.la valeur pour le fbr intérieur, et au fondement <lu trésor, non-seulement il ne la nie pas, mais il le soutient expressément comme une opi- -nion conforme am sentiment commun de VEglise. Lisez-le. fPapeb., ApoL resp. ad txhib, error,^ art. ih ac 2, i). 43, Cd. Antv. 17S8, p. 450.) Quamti$ indulgeniia oiim pa$sim implotabatur^ H conctdebfilur oceasione talium {êcilicei canonicarum) pmmceniiarum^ cnm eadem indulgentiat <amen non tanium pœnas a tacerdote^ vel a canone injunciat^ êed fuascunque eiiam in purgaiorio êohendas veraciter remiîtai^ reciius ab alHs $ie de/iniri censeo : Indmgentia eH remissio peenœiemporalis quœ post remitûonem peccatorum luenda superesi, extra satramenium fada <tb M, qui êpiritualetn jurisdictionem kabH calestem Eeclestm thetaurum dispensandi. Hoc dffinitio^ uii conformis ett r,ommuni Ecdesiœ censuif iia a S. Thoma non modo asseritur^ ted solide eiiam prohatur. Ainsi votre Papebrocb, comme vous le voyez, est devenu Thomiste.
Passons à Mgr Bessuét. L^stimez-vous? Beaucoup; parce que ( Ttaiti eUt^ n. 38} « aveo sa douceur pénétrante et son éloqueuce admirable il nous donne de précieuses leçons su^ *cet article en plusieurs endroits de ses ouvrages immortels, n Cela posé , j'espère que vous écouterez volontiers soo Catéchisme; voici ce qu'il enseigne sur les indulgences (part. 6, leçon )^ : « Dtm. Qu'est*ce que la foi nous enseigne sur les indulgences? lUp. Que l'Eglise a reçu de Jésus^^brist le pouvoir de les accorder, et que Tusage en est trôs-salutaire au peuple chrétien, ùtm. Pouruuoi les indulgences doivent*elles être regardées comme 1ressalutaires 7 Rép, Parce qu'eues sont établies pour adoucir la rigueur des peines temporelles dues au péché. Dem. Faut-il savoir précisément comment cette rigueur est mitigée? Mép. Non« il suffit de croire qu'une bonne mère, comme TËgUse, ne donne rien à ses en-* fauts qui ne serve véritablement à les soulager en cette vie et bh l'autre. Dem. Quel est donc en un mot l'esprit de l'i^lise dans ta dispensatioo des indulgences ? £/p. D'aider les hommes de bonne volonté è satisfaire à 0ieo, et de supfJéer à leur faiblesse, n Jlemar-» que% bien qu'il ne éitpae : à satisfaire à l'Eglise, mais à Dieu. Comprenez-vous bien? à Dieu. ComlimLonê : < Dem. Sur quoi sont foudées les indulgences? Hép. Sur les satisfactions de Jésue-Christ et des saints. » Ainsif dan$ le CaUehitm» de BoHueiy de cet homme immortelf ttom troylVQm encore l'histoire du trésor. Malheureux que vous iteel le paseaae même fu€re«a citez (n. 28) prouve admirablement en notre faveur. Il y dit que quand FEgliee • remet aux pécheurs quelque chose de la peine qui leur est due, cela s'appelle indulgence. » Ei cette peine qu'on remet , quelle eet-eUet « C'est cette peine temporelle que DieUf en nous remettant le péché avec la peine éternella que nous avons méritéoi exige de noua pour nous tenir en devoir. » Telle est la peine doiat il parle dans tout ce passage. C'est donc la IMsioe du for intérieur, c'est donc la peine due à Dieu. Peut-on parler plus clairement?
Enfin c'est Ifor in qui voua a éclairé, et voua en faites tant de cas, que voui le eiiez k tout moment dans votre ouvrage. Mais vous ne nous avez pas dit ce qu^il pensa de la doctrine du trésor. Je vous l'apprendrai. Il dit donc que, d'aprèe Alexandre d Aies, Albert le Grand tt saint Thomas, tous les théologiens, excepté Maironis, ont enseigné que ce trésor est lé fondement des indulgences. Mais Morin remarque que les raisons de Maironis lui parais^ sent peu catholi^ueê: comprenez bien cette expression : peu catholiquei. Voici ses paroles (Morin., deAdmm.pœn.^ I. x, c. 21, n. 15) : Po$t istos schotaêticœ doclrinœ principee peeêe^ riores emnes hune hccleeiœ theeeturumnon modo conceseerunt^ êed eiiam indulgenitee faeiendœ ftÊuéamffÊJum aze ëecmrunif unnm si forte eompiae Frondée, èfairenis; ni rationee quibne
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a^t in thesaurum illum non mihi videntur saiis catholicœ. Disons donc dvcc Morin : Tous, ûmnes posteriores.
'ReoiArqucz bien que si Morin no parle pas de la valenr des indulgences pour le.for int(^ rieur, il aeTait néanmoins nécessairement tenir aussi celte opinion. N^dmeUait*il pas le trésor, comme nous l*aTons vu ? Hais à quoi sert le trésor, si on ne l'applique pas h payer les dettes contractées envers la justice dirine? Morin était un grand homme ;tl devait être bon logicien. Donc, en admettant la doctrine du trésor, il devait admettre la valeur du trésor pour le for intérieur. Ce raisonnement est sans réponse.
Après cette nistoire de faits, après cette suite d'autorités, je rassemble sous ui>seul point de vue tous les CIs que j*ai épars çà et là, et voici comment je raisonne : Jésus-Christ, en fondant TEglisc, a eu en vue tout ensemble le bien des Ames, et les droits de son divin Père. Ainsi il a voulu que les fidèles eussent le moyen de payer en cette vie la peine temporelle de leurs péchés, et que la justice divine fût rigottreuseroeut payée. Or, on pouvait obtenir ces deux tins de trois manières: premièrement, par les longues et afflictives œuvres pénates du pénitent qui payassent par elles-mêmes la peine temporelle ex opère operantit; seeondemont, par les pénitences sacramentelles, plus douces que les premières,qui la payassent, non-seulement ex opère opérande, mais aussi ex opère operato; troisièmement enCn, Eir les œuvres pieuses enjointes dans les indulgences, qui, unies aui satisfactions du même édempteur, su])pléas$ent au payement entier de la dette temporelle au tribunal de Dieu. La première manière était la plus rigoureuse, la see.ondeplus aouce, la troisième extrêmement libérale. Or, qu*a fait Jésus-Christ qui assiste son Eglise jusqu'à la fin des siècles? Il a voulu qu'elle employât ces trois manières, mais avec ordre, avec succession, et avec une providence adaptée à ces trois différents états. Ainsi dans les premiers temps où la charité était plus ardente, TEglisea employé le moyen de toute justice ; dans les temps du milieu, où la charité commençait à diminuer, elle a pratiqué le moyen plus doux ; dans les derniers temps, où la charité était presque entièrement refroidie, elle s*est presque lout à fait prévalue de sa libéralité. Mais, dans tous ces trois temps, les droits de la justice divine ont été saufs, parce que, lorsque la valeur des œuvres pénales du pénitent a manqué, TEglise y a suppléé graduellement par Tapplication désœuvrés pénales de Jésus-Christ. Ainsi, même dans Vhistoire des indulg[ences, je trouve ce nœud, ces rapports qui me font distinguer une sagesse divine, régulatrice de toute nrovidence humaine.
Ce raisonnement nie fortifie, parce qu*il me fait connaître que dans la seule religion catholique se trouve cette vraie et consolante dialectique qui sépare le philosophe du vulgaire. Mais au milieu de mon plaisir» ne croyez pas que je vous ouolie. Si mon raisonnement ne vous a pas encore convaincu, venez, je veux vous conduire dans une basilique vaste et majestueuse. Ne craignez pas. Levez les yeux au haut de la porte; vous, n'y verrez pas attachée Tafliche que vous haïssez : Indulgence plénière; mais cette autre : JEalise ciUhùliqui: j'espère que vous n*oseroz pas Tarracher, ni inviter les princes chrétiens à Ta renverser avec reur sceptre. Entrez dedans. Voyez-vous ce grand peuple, ce ne sont pas des Arabes; ce sont les papest les évêques, les théologiens, qui ont fleuri depuis huit siècles dans r&$iiso catholique. Les papes confèrent les indulgences pour le for intérieur, et dispensent a cet effet le trésor céleste. Les évêques, tantôt dispersés, tantôt réunis en conciles, acceptent et approuvent les inJulgences de cette forme. Tous les théologiens les plus célèbres et les plus samts soutiennent la même opinion sur la valeur des indulgences et sur leur fondement. Et vous, que dites-vous? Il faut ou vous accorder avec les papes, les pasteurs, les conciles, les théologiens de huit siècles, ou sortir de cette Église. Je vous donne cet avis, et il ofie parait bien juste ; car comment voulez-vous vivre dans une Eglise où tout le peuple, depuis iiuit siècles, est d'une opinion contraire à la vôtre? Cela ne convient pas du tout. Choisissez donc. Voulez-vous sortir de cette basilique? Sortez; vous trouverez hors de la porte Luther, Calvin, Kemnitius, qui vous donneront Taccolade, et vous diront: Soyez le bienvena, notre frère, vous qui avez aussi foulé aux pieds la bulle de Léon X, les sommes des Arabest Thomas, Bonaventure et Bellarmin. Voulez-vous rester dans la basilique? Hais, je le répète, comment voulez-vous vous élever contre les voix de cet immense peuple de pasteurs et de théologiens ? Est-il possible que vous vous persuadiez que, pendant huit siècles, TEglise universelle a erré eo pratique, ou souffert patiemment et approuvé une erreur si importante en matière de foi et de mœurs ? Est-il possible que le Saint-Esprit ait dicté à tant de papes une doctrine si pernicieuse, et qu'aucun évoque, aucun concile, pendant huit siècles, ne Tait réprouvée? Ou est Tassistance promise de Jésus-Christ à son Eglise, s*i1 permet que des erreurs de ce genre régnent pendant tant de siècles dans ses pasteurs, et s'il n'existe
,^^^^^^ ^«. 1^- 3x. ^ ce n'est des hérétiques, un Luther, un Car'- — ^ '
les théologiens ont erré sur ce point, les hé
enseigné la saine doctrine : les protestants
de regarder leur Eglise comme la véritable, et de mépriser la nôtre comme fausse. Voyezvou$cescojisékiuences,ouoe lesvoyez-vouspa8?Sivousne les voyez pas, retirez-vous dans un coin de l'Eglise pour apprendre les principes de la dialectique. Si vous les voyez, et que vous demeuriez ferme dans votre opinion, renoncez au titre de religieux, de prêtre, et déclarez-vous luthérien.
Vous prévoyiez cette intimation, et vous avez voulu la prévenir par une réponse encore pire. « Il est certain, dites-vous (Jr. ciîin, 109), qu*on jette quelquefois surceHaios points
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(iflrticuliers une telle obscurité, quUl semble que l'ancienne doctrine soit tout à Tait (xsrdue. l'nr exemple, l^ancien enseigoetnent de TEgiise qui condamne au feu éternel les enfants non baptisés, la nécessité de Tamour de Dieu. dans le sacrement de pénitence, la dépenilanee totale de Thomme de la grAce, malgré son libre arbitre, qui subsiste toujours, etd*au-
ines
ipe _ , ^ . . . . f •
Dieu sou domaine sur la créature pour le partager avec elle ; d*après l*innovation casuistique qui voulut remettre le pécheur dans la grâce de Dieu sans qu*il Taimât ; qui croit encore être hérétique en soutenant ces doctrines très-fausses? Ce sont toujours, il est vrai, âes erreurs très-graves; mais la multitude des partisans, et surtout le danger de rompre la charité et Tunton, danger que les Pères ont toujours tant craint, fait qu*oi souffre dans TEglise de telles erreurs, et qu*on attend le temps établi de Dieu pour recouvrer 1 ancienne lumière. Il en faut dire autant des indulgences. »
Mais c'est là ce qu'on appelle défendre une erreur par d'autres erreurs, et y ajouter le mensonge et la calomnie.
C'esit une erreur de dire qu'on ieite quelquefois sur certains points particuliers de tels obscurcissements^ qu'il semble que Ùancimne doctrine soit tout à fait perdue. Si c'était vrai, savez-vous ce qui seniil perdu ? rassistance promise de TEsprit-Saint à son Eglise. L*Eglise visible. et catholique serait perdue, et il ne resterait que l'Eglise invisible et luthérienne.
C'est une erreur de dire que l'Eglise ait anciennement condamné les enfants au fou éternel ;quel(][ues docteurs ont dit oui, et d'autres non. Les conciles, qui forment l'Eglise, Il ont jamais déclaré leur opinioani pour ni contre. (Bolgeni, État des enfants morts sans baptême. Macerata, 1787. ) Où est donc consigné cet ancien enseignement de l'Eglise?
Je voudrais aussi savoir où l'ancienne Eglise a déclaré la nécessité d'un acte exprès et formel d'amour parfait de Dieu dans le sacrement de pénitence ; si vous ne me le montrez pas, je dirai que c'est encore une de vos inventions.
C'est une calomonie, que l'opinion molinistique ait prétendu ùter à Dieu son domaine sur la créature pour le partager avec elle. Etudiez l'opinion molinistique ( Thés, theoL Diss, P. Daniel.)^ comprenez-la, et ensuite vous parlerez.
C'est encore une autre erreur que de dire que la multitude des partisans et le danger de rompre la charité et runion doivent faire souffrir des erreurs tris-graves dans l'Eglise. Si cette pratique était juste, on ne distinguerait jamais la vraie Eglise de la fausse. Les Pères ont ordinairement parlé de supporter les pécheurs, mais non les hérétiques. Si quelque erreur a été dissimulée, on l'a fait pour très-peu de temps, et on ne pouvait jamais le foire pendant huit siècles et plus.
C'est une autre erreur de conclure qu'on en doit dire autant des indulgences, La doctrine sur la valeur des indulgences et sur le fondement du trésor n'a pas été seulement soufferte i>ar l'Eglise; elle a été enseignée et pratiquée par les papes et dans les conciles pendant nuit siècli's; elle a été défendue et soutenue par tous les plus savants et les plus saints théologiens. Donc quand môme il serait vrai qu'on peut souffrir dans l'Eglise des erreurs trèsgraves, cela n'aurait aucune force pour les indulgences, qui n*ont pas été souffertes, mais qui ont été enseignées dans l'Eglise et par l'Eglise, d'une manière absolument contraire à votre doctrine (1).
Nous terminons la partie historique de ce chapitre en citant M. Audin {Bistoire de Luther) pour mettre le lecteur au courant ne cette fameuse question des indulgences qui fut en parlla le prétexte de la révolte de Luther.
« Albert, ai*chevèque de Mayence et évoque d'Halberstadl, devait au Pape Léon X ^5,000 tlialers, pour droit de pallium. Les écrivains réformés nous représentent ce prélat menant une vie fastueuse, ayant une cour brillante, et réduit, à cause de ses dépenses, à ne pouvoir payer ce qu'il devait au Saiiit-Siége. Il bllait s'acquitter : le Pape lui en donna le moyen. Léon X avait, en 151G, publié des indulgences qu'il permit de prêcher en Allemagne. Leur produit devait être employé à l'achèvement de réglise de Saint-Pierre, cette merveille de Bramante et de Michel-Ange, que son prédécesseur Jules 11 n'avait pu terminer. A son avènement à la tiare, Léon avait trouvé le trésor pontifical épuisé par les guerres de Jules U. Une nouvelle ttome, que la papauté voulait faire plus belle que m Rome païenne, commençait a sortir de terre. Parmi les ouvrages d'art destinés & effacer tout ce que l'antiquité nous avait légué, l'église de Saint-Pierre étalait aux regards un dôme qui semblait appartenir au ciel. La piété des fidèles allait terminer l'œuvre colossale. Jean-Angelo Arrcimbold, doyen d'Arcisate, et depuis archevô|ue de Milan, avait été chargé de prêcher en Allemagne. A Rome, la chancellerie avait coutume d'aliéner dans chaque Etat catholique le droit de publier et de distribuer les indulgences. Albert l'acheta et le rêve idit & Fuger d'Augsbourg, un de ces riches banquiers du moyen âge, qui faisaient argent de tout, et dont Luther, dans ses Tisch-Redem, a. flétri la vénalité. Albert exergait donc la charge de commissaire de la cour de Ronui pour toute l'Allemagne. Arcimbold gagna le Danemark et la Suède, où, dans quelques années, il recueillit d'abondantes aumôoes^dont le produit était lidèlrtflt'Ut versé dans le trésor pontifical.
<!} Opuscule de Muzzarelli, iiilitulë : \alcui des ludulgences*
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« AiteK clioisH pour prédicateur TelseU cpii avait eu iléJJi fa cooQi«x« d^Arcimbold^ ek jottffsatl de la réputation d'un oMeur éloquent. A entendre les historiens protestaols, c'était me imaginatian txialheureuse^ exaltée par les lectures des U^tvs ascétiques, sani saroif^Diprudraee^el toute remplie de fatuité. Fils d'un orfèvre de Leipzrgt il entra, en lUrr» dans Tordra des i>ominicai«$^ et «raît prêché avec sucoèai Zirikau. felcd piit les litres d'inquisiteur de la foi el de nance du Papo^
« Afaml de se mettre è l'œuvro, (« moine avait fait iinprinfter k Alayence une In$iru€iim $mr le$ 4e9oir$ iti prédieateurê dUndufgmceB. 11 choisit Leipzig pour débuter ; mais les. prinoes saions refusèrent de le recevoir, parce que cette Tille avait déjà été risitée par d'autres missionnaires, Tetzel jeta tes .veux sur rélectorat de Mayence, et parcourut sac« cessivement BNilberstadt, Anhalt et Brandebourg, accompagné d'un moine dominicain nomuié BarlhoJomée, et de deux scribes; car il Tendait nofl-seulement des indulgences, mais des dit^penses de mariage aux degrés prohibés, de iedne «t de carême. U aTait soin de se faire annoncer^ et il entrait dans les villes au son des cloches et de fai musique, banaières flottantes, et accompagné des divers ordres de moines et de religieuses , de macistrats et d'écoliers, et d'une foule d'hommes et de femmes, qui chantaient des cantiques. Il montait 9ur un char magnifique ; la bulle reposait sur un coussin de veloars. Le cortège prenait 1» oheminde l'église, traversant les rues toutes remplies d'une foule pieuse qui se pressait autour des frères quêteurs
«C'était un métier hontenx,dont toule Amo r«4îgieuse rougissait pourTetzei, et l'on «om« prend la colère de Luther contre ce vendeur de choses saintes, que Jésus aurait chassé du temple. On Ta peint au sortir de Tégiise aT«c8»rtho(omée et quelques servantes d*«uberge, faisant bonne dière el vidant de grands pots de bière que payaient les cédules papales. Tetzel était un Dominicain dont on a pu se moquer, mais qui ne ressemble guère à ces. moines au large abdomen, h la face avinée, dont Luther, dans ses petites lettres, a immortalisé la jglouloonerie. Il était maigre et avait une tête d*aDachorète. Quand, en 1518, Cari Hiltitz vint, au nom de Léon X, réprimander le moine, qui n'avait péché que par un excès d« zèle, et qui no put supporter le blAme du Pape, aucun reproche d'ivrognerie ou de crapule ae lui fut adressé. Ce au'on a pu MAmer en lui, c'est une exaltation imprudente dont un urètre plus habile se rat préservé. Luther n'a pas médit des mœurs de son en* nemî. il laUait i^u'elles fassent irréprochables.
« Comme on le voit, c'étaient des abus que les supérieurs firent cesser quand ils lescoiiiurent ; mais Luther en fut emporté hors de toutes bornes. Une autre cause futile vini encore déterminer Texplosion, Bans le dernier mois de 1517, Tetzel vini [n^êcher dans une
1»etite ville h huit lieues de Witlemberg. Tout le monde j courut, et les églises où nrèchaii «uther restèrent désertes^ C'est alors qu'il se détermina è prêcher son fameux discours •roBtre les indulgences.
a C'est 1& qu'il pose nettement des conclusions aussi antichrétiennes qu'antiraisonnables.
« Je dis atron ne peut pas prouver parTEcrilurv', que la justice divine exige du péché « d'autre pénitence ou satisfaction qu'un amendement du coMir ; et que nulle part eue ne « prescrit le concours de l'acte et de TcBuvre, ainsi au*il est écrit dans Ëzéchiel : Le Seigneur «i o'imputera pas le péché & qui se repent, ou qui fait le bien. »
c Et encore : « Que les âmes soient délivrées du purgatoire par la vertu de Tindulgence, ^ c'est ce que je ne sais pas,e'estceque jenecrois pas,hien que quelques noureaux docteurs «l'enseignent, mais ils ne peuvent le prouver; l'Eglise n'en dit rien. En bonne vérité, il « vaut mieux prier pour elles. »
cEt encore : « Ce^ue j'enseigne est certain ; c'est fondé sur l'Ecriture ; tu ne dois pas en * « douter. Laijsse les schoiastiques dans leur scholastique; ils ne sont pas capables, tous tant « qu'ils sont, de créer rien qui vaille. »
« Comme on le voit, le voilà mettant nettement son autorité h la place de l'Eglise, et iden tifiant sa volonté, sa science à TEcriture ; Tune eâ aussi infaillible que Taulre. Et c'est cependant ce que lui accordèrent tant de chrétiens qui comnjencèrent a le r^arder comme un saint, et h mettre son autorité au-dessus de celle du Pape» Ah! c'est que ndée même de riilglise^ s'était oLiseurcie dans ces esprits se disant encore chrétiens.
«Mai^ voici que la question se complique de disputes d'écoles contre les fuifs, contre Arîstf ie.
« Les beaux esprits des écoles prennent le parti de Platon, les moioe^ celui d'Ariatote ; et malhf nreiisemeut les pnemiers mettent les rieurs de leur côté. La presse venait d'être créée t nlla inonda l'AUemague de facéties contre les moines. Parmi ces Lictums, il faut citer les fameuses lettres 06#ctiroriMn virorumt qui firent tant de bruit. Un des principAUX auteur» était cet Hulten , qt.e Ton pourrait appeler le Voltaire ou le Montaigne de eette époque. »
M. Audin , pour montrer ensuite rhjpocrisie de Luther, dit : « Le sermon de Luther contre les indulgences ûit accueilli avec enthousiasme par tous les mécontents. Luther t*ependant conservait des scrupules ; aussi il a'adresse k son évêque qui lui envoie un prêtre» l^^quel lui conseille de arerder (e silence. Luther (1517) répond qu il est satisfait, q«*il se taira parce qu'il préfère Vobiiaance au don des miraeles. Mais il mentait; car le sermon et le» thèses parurent en même temps; il les fi! môme aflicher k la porte de Téglise par le portier du couvent. Ces thèses sont au nombre de 92, dans lesquelles sont mêlées à des censures
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utiles des erreurs détestables. En aUaquaol les abus, il $*ea {H^ead à (loroemëme, au Pape, i son pouvoir, t
Qae cela sufTise, ei que le leeteur» qui voudra savoir quelle bonne foi animait Lulher dans M résistance, lise ce que dit le même historien sur la comparution de rbérésiarque devant le légal du JPape{1518)9 sur sa bullt en réponse à celle de Léon X (1520).
GHAPll^E VI.
NaliH'e dei indulgences.
D'après ce que nous venons de dire dans le chapitre précédent, quelques mots suffiront sur celte nuestion, qui n*est même qu'une redite. C'est uniquement pour préciser renseignement inéologique h cet égard :
Art» i'% t'mdulgenee est une véritable absolution de la peine temporelle due au péché. Il est de foi <iue TE^iso a le pouvoir d*ACCordor des indulgences, et que les indulgences sont salutaires au peuple chrétien : de ^à il suit qa'en usant de ce pouvoir TEglise absout véritablement de la peine due au péché; car, ou elle absout de CPtte peine , en la remettant réellement devant Dieu^ ou ene permet seulement que l'on offre à])ieu uie prière ou une bonne œuvre potir obtenir la rémission de eette^peine. Dans ce dernier cas, a quoi se réduirait rindul^ioe, et que signifierait le pouvoir de l'accorder? Il est certain qiii) ce »'«st pas là ridée que Ton se fait de l*un et de l'autre dans renseignement théologique et dans Ja pratique de l'élise.
Les pontiles romains, dans leurs bulles d'indulgences , s*appuient sur la plénitude de [louvoirs» accordée & saint Pierre dont ils sont les successeurs ; ils se servent d'expressions qui annoncent une véil table rémission, ou absolution réelle de la peine due au péché. Quel- (;u«'fois même ils emploient les mots propres de r^miMion et d'a6ao/i«^ion, en accordant des iijdulgenceSf H cela aaa^ des actes publics, h la face de l'Eglise entière. Il est donc indubitable €\\x*àu moins Tind-ulgence accordée aux vivants est une sorte d absolution qui remet devant Ùmi, «en tout ou en partie, la peine temporelle due au péché.
Nous disons V indulgence accordée aux vivants, car les morts, nVtant plus sous la juridiction de l'Eglise, ne peuveol recevoir d'elle aucune absolution pro()rem€nt dite.
Mais on dit ; L'absolution suppose une connaissance de la cause ; or, le ministre des in- <iulgeiio<es presque jamais ne sait l'état d« la conscience de ceux qu'il absout.
On répond : L absolution par indulgence est accordée sans connattro les consciences, pour deux raisons : la première, c'est qu'il ne s'agit pas d'un jugement strict ou contentieux antre deux parties adverses, ou réparateur à l'égard de telle et telle personne ; c'est ^ur dos causes justes et générales que la rigueur de la loi est par bienveillance adoucie; donc il suffit de connaître généralement la cause commune à tous. La seconde, c'est que cette absolution «st eonditioQnelle,productive d'effets .seulement si les fidèles accomplissent les choses équivalentes, proportionnées en quelque sorte k Tindulgence.
Ou d t encore : Il s'ensuivrait que le Pape ne pourrait participer aux indulgences « puisque nul ne peut s'absoudre soi-même.
On répond : Mais si, il le peut; car l'indulgence est accordée à toute l'Eglise dont il est membre ; il ne porto pas une sentence en sa faveur , il use seulement d'un bienfait qu^eii vertu de sa JuridiiUion il accorde pour l'utilité de tous. Du reste, nous reviendrons sue cette question.
Abt. 2. Vindulgenee est une vraie solution ttCttprix équivalent à la peine due au péché. Tous tes docteurs catholiques enseignent cette proposition, et ils Tappuient sur plusieurs raisons. Rappelons^nous ce que vient dédire Muzzarelli.
1* Tertulnen, alors montaniste, se moqiie du pape Zéphirin, qui, % la recommandation des martyrs, accordait des indulgences aux lib^Uatiques repentants. N'est-ce pas assez^ s'écriaitil (1), qui'un martyr satisfasse pour ses propres fautes? Qui a pu , par sa mort^ en délivrer un auire de ta mor/, sinon le seul Fils de Dieu? En accordant des inJulgences, l'Eglise prétendait donc offrir à Dieu les satisfactions surabondantes des saints pour compeus^r la poine que méritaient les pécheurs.
2* Saint C/prien dit, dans sa lettre 12* (2), que ceux^ qui ont obtenu des lettres ék recommandation des martyrs^ peuvent étre^ par leurs mérites^ aidés devant Dieu et secourus dasu leurs fropres péchés. Ailleurs, traçant les rèsles que l'on devrait suivre dans Tapplication des Uidut^ences données en considération des martyrs, il prescrivait d'attendre la fm de la persécution ou la consommation du martyre (3), [xiar qu on fût plus assuré de la valeur des iSttvres de ceux qui avaient souscrit les lettres de recommandation. L'indulgence, dans To-
C'nion du saint docteur, était donc une vraie solution offerte à DieU| en compensation de peinedue au péché.
ir Les bulles des souverains pontifes , surtout depuis Clément VI^ font toutes mention des mérites de Jésus-Christ et des saints, appliqués }>ar le moyen d^^s indulgences : or« cette application est bien une vraie solution du prix qui est dd k\à justice de IHeu.
(1) Lift, tfe Pim/IHH/i, cap. 22. Suffidal roariyri lioeuruin adjuvarl :^ud Doniinum ia delirlis suis froçra del:cta ptirgssse. ^uîs alieiMiin mortem 3ua po»suiU. si... euro pace a uiarijribus suk» pramisua vivii, Bîsi solos Dei Filitis ? ad Doroiaum r/smiUaiUur.
(2) ^m ifbeUom a manyribus accepercnt, et auxi- (5) Lcli.2k
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h" F.Dfin, le trésor spirituel de l*EgHs&, dont nous avor^ prouvé l'existence» doit 4lre apl^icable aux Ames qui en sont dignes ; autrement il serait inutile.Cependant, quelle fin pourrions-nous ^ui assigner» autre que la solution de la peine due au péché? L'Eglise faitelleluème cette solution dans les sacrements, en brisant les liens de la peine éternelle: elle
EFFETS. BES IXI>ULGBNCES PAR RAPPORT AUX VIVANTS
Voici ce que dit ce savant prélat : « Selon Pierre de la Pallu et quelques autres théologiens» Tindulgence peut effacer le piché véniel. Selon le sentiment commun et le seul vrai , elle ne le peut pas. Elle ne peut même pas remettre la peine temporelle due à ce péché, tant qu'il n'est pas effacé lui-même par le sacrement de pénitence ou par un véritable repen^ tir ; car la rémission du péché véniel suppose un changement de volonté et l'effusion d'une grâce qui purifie. Or, l'indulgence no produit ni l'un ni l'autre de ces deux effets ; elle est seulement destinée à compenser les satisfactions qui sont dues à ta justice de Dieu. Les papes ne les accordent pas h une autre intention.
« Néanmoins, comme la pratique des œuvres surnaturelles, jointe à un véritable reçentir» suffit pour la rémission du péché véniel, on peut dire, dins un sens « que certaines induU gences remettent les péchés véniels, parce qu'elles font faire des œuvres pieuses qui excitenjt le pécheur au repentir de ses fautes (1).
« On exptique dans ce sens les bulles qui accordaient autrefois rémission et pardon du péchj& , quaoi k la peine et quant à la coulpe, si tant est qu'il ait existé des bulles ainsi conçues : les meilleurs auteurs l'assurent, d'autres soutiennent le contraire. Le mot péché, usité dans ces bulles , peut aussi s'entendre de la peine due au péché ; il a cette sienificalioadins plusieurs endroits de l'Ecriture, particulière:nent dans le second livre des Machabées, où on lit, chapitre xii, que Judas fit prier pour les morts , afin qu'ils fussent déKvfés de leurs péchés, ce qui ne peut s'entendre que de la peine due à leurs péchés. Peut-être aussi les souverains pontifes entendent-ils la rémission des péchés dans ce sens , qu'en occcHxlant une indulgence extraordinaire, le jubilé par exemple, ils donnent les plus amples pouvoirs d absoudre de toutes sortes de péchés et de censures.
r* Question. — Quelle est la valeur réelle de la peine que VindtUgence efface devant Dieu^
« L'indulgence plénière, si elle était gagnée et appliquée dans son étendue , effacerait toute 1^ peine due aux péchés que Ton a commis jusqu'à ce moment ; de sorte que si Ion mourait imcaédiatemept après favojr çagnée , on irait droit au ciel. Mais il est impossible de savoir quand une induli^ence plénière est gagnée dans ce degré de perfection. Il est plus difficile encore de savoir au lusle la valeur d'une indulgence partielle; car son effet dépend de la nature des dettes qu une personne a contractées envers la justice divine, des dispositions où. eHe est, du degré de piété et de ferveur qu'elle apporte dans l'accomplissement des œuvres prescrites ; or, tout cela pauvant variera i'inGai» nous ne pouvons rien assurer de positif (2).^
« 11 est d ailleurs certain qu'en accordant un nombre déterminé de jours, de semaines ou d*aQnées d*indulgences, le Pape ne [irétend pas abréger d'autant numériquement les peines
(t) Muccarelii est très-expliche à cel égard {Voir çhap. v).
(1) H est bien rare de gacner une Indulgence plr- Hfére dans toute sa plénitude, parce qu*il est rare «a*on y apporte des dispositions assez parfaites. A ne Uiui pas firrdre de vue, en effet, que rinduU geacd n*esl autre chose que la rémission de la peine due au péché, et que cette peine ne |^ut être remise iia*ao|ant qo^ le pcchié lui-méaie a de|jtéié pardonné. M suit de la que, pour gagner une indulgence plé* uière dans toute sa plénitude,, il faut non- seulement être en état de grâce, mais encore ayoïr oiMcnu U rémission de tous les péchés véniels que Ton a pu commettre : car ces péchés, qui sont bien loin d^èlre aussi légers devant Dieu nue nous nous Timaginons souvent, méritent aussi ues peines. Nous nie |iouvoos en obtenir b remisCt si nous n^avons pas lûncérement détesté ces péchés pour ea recevoir le lardon. Or, je le demande, trouve-t-OA aujourd'hui
beaucoup de olirétiens «pii étendent leur contrition Jusqu'aux plus petits péchés véniels T Ne nous laissons pas cependant décourager par b pensée de dispositions aussi parfaites, et surtout quelle ne nous empêche jamais d*essayer de gagner les indulgences que TEglise nous offre' ! Elle ne doii servir» an contraire, qu*à nous faire concevoir uaehiste itléc du péché véniel, à nous en inspirer une salutaire horreur et k nous engager à le détester sincèrement. Avec de telles dispositions, si nous ne gagnons pas encofv Tindulgence plénière dans toute sa pléniUide, nous pourrons espérer du moins la remise d'une portion coiisidéralile des peines dont nous sommes déUtours envers la justice divine, et Tincertitude où ncras sommes toujours d'avoir acipiis Tindulgence dans son entier ne fera que nous animer plus souvent à recourir à ces trésors iuapprcciahips de grika*s et dfi mjséricordei. {Note du traducteur du lUccoirT^l
(lu pargaloire. Son intention est de remettre la portion de h peine duc au péché cfu^auratt peroise la pénitence canonique fidèlement accomplie pendant co temps. Les Souverains Pontifes ajoutent souvent h un certain nombre d*années d*indul^ences un pareil nombre do quarantaines, pour indiquer que la rémission do l'a peine temporelle, qui correspondait à la pénitence canonique ordinaire, ils ajoutent la rémission de la peine correspondante à la. péniteDce spéciale du carême pendant les années déterminées.
c Quelle est la mesure de cette peine? Nous ne le savons pas. Quarante jours d'indulf;ence, bien gagnés, remettent-ils seulement quarante heures de souffrances dans rautrevie ? Nous Tignorons, et nous chercherions inutilement i le connaître. Les jugements do l>ieu sont un abime impénétrable ; nous devons les adorer et les craindre, sans nous mettre en peine de les comprendre. Nous savons que Tindulgence est un moyen de nous les rendre favorables, ou d'en diminuer la rigueur; cela suffit pour nous engager à y recourir. Peut-être des indulgences de longues années, des indulgences plénières réitérées et muliipliées ne nous délivreront-elles pas encore entièrement de la peine due à nos péchés ; n*iinporte, si nous sommes prudents, nous nous efforcerons do les gagner le plus souvent et le plus parfaitement que nous pourrons. N'obtinssions-nous qu'uie petite diminution à chaque fois, combien cette portion ne devrait- elle pas nous paraître précieuse , si nous na la considérions qu'avec les yeux de la foi (1). »
Nous complétons et nous fortifions les paroles de Tévèifue du Mans par ces pages de- Bossuet. Après avoir cité quelques décrets du saint concile de Trente, il dit :
« Tout ressent Tantiquite et la piété dans ces décrets du concile , et Ton ne peut assez aJmirer la sagesse de TEglise ni la pureté de sa doctrine.
« On voit, premièrement, que le saint concile ramène tout aux usages anciens et approuvés, dans TEglise et dans les conciles ; or, est-il vrai aue l'esprit des anciens conciles, et entre autres du concile de Nicée , est d'accorder l'indulgence a ceux qui récomnenseront par l;i ferveur ce qui sera relâché de l'austérité ; par conséquent il parait que^c est encore aujourd'hui l'intention de l'Eglise que les fidèles entrent dans cet esprit, et qu'ils aiment davantage, lorsqu'on leur remet davantage, selon que Jésus-Christ Ta prononcéde sa bouche.
« Secondement, le concile souhaite gu'on m'odère les indulgences , de peur d'énerver la discipline ecclésicutique : ei^ sans nous jeter dans des discussions qui regardent le soin des pasteurs, il n'y a rien de plus efficace pour prévenir ce funeste affaiblissement de la disci- |)line que de faire entrer les fidèles, par le moyen des indulgences , dans cet esprit de fer^ veur SI conf )rme à l'Evangile et a toute l'antiquité.
« Ce qu'il y a de plus remarquable dans le décret du concile , c*est que sans déterminer m (]uot consiste précisément Tutilité de Tindulgenue , il se contente de décider qu'elle est utile et salutaire. Co n'est point pour en rabaisser le prix qu'il en a parlé avec cette réserve^ comme les profanes et les hérétiques le pourraient soupçonner; à Dieu ne plaise 1 mais c'est, au contraire, qu'une des plus saintes préparations qu'on puisse apporter à rccevoiv Tiodulgence, c'est d'entrer dans cet esprit d humilité , et d'accepter les grâces de l'Eglise aimme elle les donne, sans rechercher trop avant ce qu'elle ne trouve pas à propos d'expliquer. Il y a dans cette réserve une retenue qui plaît à Dieu, qui honore son Eglise, qui
exerce f* '""' ** ^'"'' '' * * " ''''" ' ' *^~ ^'''^* '" '""' — '*'^"* '-•'-"'
théolog
ferme foi, avec le concile, qu'il ne se peut qu
si authentique et si solennelle.
« Je fiarlerai au Seigneur mon Dieu, quoique je ne sois que poudre et cendre, et, sans sonder son secret, j'oserai lui demander : Seigneur, qui avez parié dans les saints conciles , dans celui de Nicée, dans celui de Trente, comme dans toutes les autres assemblées de votre Eglise catholique, c'est en votre nom et par votre autorité que le premier a ncjmmé l'indulgence une humanité, unedouceur ; j'ai aussi entendu la doctrine du saint concile de Trente, concile des derniers temps; mais vous présidez par votre Esprit saint aux derniers ronime aux premiers temps de votre Eglise catholique, dans laquelle et avec laquelle vous avez promis d'être toujours.
« La doctrine de ce concile est que Tindulgence est très-utile et très-salutaire ; mais, 6 Seigneur 1 quelle serait cette humanité et cette douceur, si, en exemptant les fidèles des rigueurs de la justice de TEglise, ce n'était que pour les soumettre à de plus grandes rigueurs dans la vie future ?0 Dieu, j'ai appris de vos saints (2), que tous les supplices de c<»lte fie ne sont rien en comparaison de ceux que vous préparez dans le purgatoire aux âmes q[ui ne sont pas encore assez épurées pour entrer dans ce royaume éternel où rien de souillé ne trouve place. Mais d'ailleurs il est véritable, par la sainte et inviolable doctrine de votre Eglise catholique, qu'en subissant les travaux de la pénitence avec toutes les dispo^ sitious que vous demandez, on est ramené, comme par un second baptême, à la pureté de sa première régénération. Si l'on peut, par ces salutaires rigueurs, parvenir à un si heureux et si parfait renouvellement, ce serait mal récompenser la ferveur des pénitents que de leur épargner les peines qui les auraient si parfaitement régénérés, sans leur laisser IVspérance de venir, par leurs regrets et en profitant de Tindulgence, à un semblable état. Ainsi on ne peut douter raisonnablement que rindul^jcnce ne serve à nous décharger des
11) Mgr n<Hiv., patsim, (2) Aug. tft p*aL ixxvii.
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peines lie Tautre vie et du purgatoire. Que seri de nou$ oitjjeUer que les péoUences quW exige daos les indulgences et les jubilés sout trop légères pow fair« une raisonnable compensation des peines de Tautre vie, puisque iaot de graves auteurs* dont oo a vu» quelques-uns élevés à la chaire de saint Pierre, onX enseigné que les œuvnes pépilentielles qu'on donne, comme pour matière nécessaire à J^indulgenoe, quoique petites ta ellesniêmes, sont tellement rehausjsées par raccroissemeot de ferveur que rindulgence inspire AUX saints péuitents^ qu*a3Sociés au prix infim du sang d<i Jésus-Christ, et aux mérites des saints, par la grâce de Tindulgenee, elle peuvent être relevées jusqu'à produire une parfaite purification 7
s Dans qu«l degré faut^il que soit cette ferveur, pour produif e un si grand eflM, bous n*avons pas besoin de le savoirs il suflit à Thoinme, sans vouloir être plus savani ni plus 5age qu*il nefaut, d'allumer autant quMI peut dans son cœur celle sainte aideur,.etd*aiiafldonner Je reste à la divine miséricorde, qui sait la mesure qu'elle a donnée à ses bienfaits. Saint Jean dit (^ue la parfaite charité bannil la crainte {I Joa». iv, 8^. Cela est ccr< Inin, puisque! est prononce par un apôtre. Mais si l'oa voulait raisonner sur le «dosré où la charité atteint à cette pcriection, on se jetterait dans une curiosité noa^euTenient inutile, mais encore dangereuse. Qui sait aussi à quel d^ré doit être un acte d'amour pour unir l'Âme si parfaitement avec Jt^sus-Christ, au'il soitcapabledela transporter auciei, sans passerpar lepuigatolre? 11/ a pourtant undegré où celaest ; mais il n'est na^ nécessaire ciu'il nous soit connu. Il j a aussi dans l'exécution des œuvres pénales auxquelles on attache 1 indulgence» un degré de ferveur qui absorberait toutes les peines de la vie future. C'est ce degré de ferveur que ces mêmes docteurs ne permettent pas de déterminer: et, quoi qu*il en jsoit^ il est certain qu'on a toujours besoin d'indulgence; qu'elle a toujours sou uLiLilé; uu'en elle-mômc cUo est toujours efûcace, et qu'on ne peut attribuer le manqueraient oula diminution de son etTet qu'à sa propre indisposition et à sa propre langueur.
« Quiconque vou Ira donner un A^tTet encore plus grand h rindulgence, il le pourra, pourvu qu'il n'en fasse pas une occasion de rèlAcheJseol, mais qu'il soit toujours attentif» selon lie précepte tle l'Evangile, à aimer d'autant plus qu*il croira qu'on iui accorde uu grand jmrJou.
« Mon Sauveur, pontife éternel selon Voi^dre de Melclnsédech, toujours vivant dans le eicl afin d'intercéder pour nous, je viens i l'indulgence de votre Eglise qui est la vôtre, en toute humilité et simplicité, sans disputer ;$ur vos dons9et avec une ferme foi que cette indulgence m'est très-utile, très-nécessaire, et en même temps qu'elle est très-puissante et très-eOicace ; j'y viens avec le dessein d'accroitre en moi votre amour. 11 sera toujours véritable qu'un remettant davantage vous voulez qu'on aime davantage. C'est le canon fon> damental de la pénitence ; c'est la règle que vous avez prononcée de votre sainte et divine bouche dans votre Evangile* Vous en avez lire la confession de la bouche froide et dédaigneuse d'un pharisien, plus lépreux encore dans l'Ame que dans le corps; ce superbe ne voulait pas laisser approcher de vous les pécheurs humiliés et pénitents; mais moi» je fends la presse, je viens a vos pieds, et ne vous quitterai pas que vous ue m'ayez béni, que je n'entende de vous cette douce et inestimable parole : i^^usieur^ p^cA^j lui 9qiU remiif parce au'elle a beaucoup aimé: et encore: Celui à qui Vom pardonne plue aime plus iLuc. XII, S7}.
c Mais vous avez dit que si l'on vous aime, il faut garder vos coromandrnKHits, et les garder par amour. C'est par les œuvres et non point par les paroles, ni inéioe par les sentiinents que l'on moutre qu'on vous aime. Ainsijem'atlacfaeraiàvotreloi; je la trépasserai nuit « t jour dans ma pensée : en m'endormant, en me r(^veiliant, soit que jîe ^oti aanê nm mai- 3on^ ou que je marche dam le chemin (fieuS. vi, 7j : c'est-à-dire, {^oit que i'agisse« soit que jt? demeure en repos, je no la perdraijamais de vue : Elle m'accompagnera tmnêmesvoyagee: elle me gardera dan$ mon sommeil ; à mon réveil^ dis le point du jour^ je m'entretiendrai avec elle* fiomme disait SalojDon {Prov, vi, 22, 23), parc« que votre -commondemeni est un flambeau devant mes yeux: voire loi est une lumière qui me réjouit et me guide, et les çorrectioets que j'y reçois de votre bouche paternelle sont ma vie.
« Percez-moi le cœur des traits de votre divin amour : Brisez ce c(Bur endurci par une sincère et parXaile contrition : ôtez*iui ce qu'il a du sien» et créez en moi un frceur pur , un cœur nouveau, qui soit tout à vous^ afin que je dise, xmit et jour : Votre volonté soit faite ; cor c'est là Je vrai exercice de l'amour divin (1). »
11* OcBsnoiv. «^ Que faut-il penser des indulgences de dix^quinze^vingt^ mille ans et même
davantage ?
Mgr Bouvier répond : « i^'Un décret de la congrégation des Imlulgences, du 7 mars 1678, condamne, comme fausses ou apocryphes des indulgences de quatre^vitigt mille ans, copiées sur un vieux tableau qu'on disait être gardé dans l'église de Sainl-Jean-de4^atran.
« 9* Benoit XIV (2) dit qu'en général des indulgences accordées pour des milliers d'années
il) Boisuat, Méditations sur le Jubilé, jinprobakiles esse coooes&lonas indiilcenijaniaB mil*
2) PosMuam inulU erudilSone loto illo opère Icuoruiu anuonim ; eoaiie roagis quod Mserue eon-
^oiDonstravU (Thotnasius) qtnifiia moderallone usi cessiones picnimqiic ad va tenipora refenuiiar, qui-
fiint Bomanl PontiUces în indtrigrnlilH concedendis, bas maxime vi(;uii pr^inemorala nioderallo. (D€
qiias sci icet pauconim pleramqiie annoroni largiri Synodo diœcesana^ I. xiii, cap. 18, n. 8.) Voir iiou
siiilelianl, sapicnter concradU liicrcdHiiles ac plane siiiv.
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sont de pores fidtons, et ne doirent point être atlrilmées au Sâint-Siége. H reporte» au même endroit» le ti^moigQege du vénérable cairdinal Tomasi, béaliOé en 1803» savant trisdiftingiié^ qtii assure que les Pontifes romaios n'aceordent, pour Tordinaire, que des inéttigeoces JCxuk petit nambre d'années; il le loue de ce qu'il regaitle comme iocroyAbles cl loiJtà (ait improbables les indulgences de milliers d'annéet; (1).
« 3* ToBiciois ces indulgences pourraient être d'une mmndre étendue que Tindiul^nco plônière. Car, supposons d'une part un péché qui mérite d!x ans de péodteoce canonique, elderattlre,unhomiDe quû pendant trente on Quarante ans,aura,p(ir des adt» fréquents extérieurs et iftlérienrs, multiplié 9on péché au aeli du nocnfaire des cheveux de sa tête, selon lelaogaeeduPropliète« quelle serait la soflime des années de pénitenee canonique que ce péeheur aurait à faire pour s'SHMpjitter sux yeux de TEglise 1 Le total serait elGrayant.
c Cependant wn homme <|ul attralifeurni cette immense earrière, serait-iJ quille enrers ta justice de Dieu? Rien ne Je garantit, puisque nous ne connaissons point le rapi)ort qu'il y a entre les pénitenoes canoniques et la dimiBniion des peines do i^autre vie. Oependant BOUS tenons c|ii*une indulgence phéuière, parfaitement ga{^née, acquiiteroit cette dette tout entière. Ainsi, ponryn que les iudni^cnûes parlielies soiemtliien authentiques, nous nt> deneas pas les condamner sous prétexte qu'elles sont trop longues; autrement il faudrait» condamner aussi les indulgences plénières (â). »
Voici ce aue dit le P. Daniel sur la môme question :
c Quand I Eglise donne de ix cents ans^ ou milleans,toupiusd'ind<itgeiices, plusieurs quarantaines, il fautsayoir« pour comprendre Ja raison d'une iiareilie eonduite, qu anoionnement lesévCques imposaient dix années de pénitence, quelquefois plus,, pour certains péchés publics scandaleux : ils donnaient des pénitences de quarante jours au pain et & l'eau, pour d'autres pécliés moins considérables. Observons que Ton commençait les grandes pénitences, de sept ou dix ans par ces quarantaines d'un si rigoureux jeûne, pour y péparer les pécheurs; et cette quarantaine se nomma d'abord carentia^ ou carenna par corruption de langue, comme qui dirait privation ou manquement de nourriture; et de là est venu notre mot français de carême ^ c'est-à-dire jeûne et abstinence de quarante jours. Quand les évoques voyaient ces pénitents bien contrits, et qu'ils acceptaient avec autant de ferveur 4|ue d'humilité leurs pénitences, ils commençaient par leur remettre cette qunrantiiinc do jeûne, d'où est venue notre indulgence de quarante jours.
« Pour les indulgences de deux cents ans» de mille ans et autres pareilles, en voici l'oricine. Quiconque était tombé trente ou quarante fois, plus ou moins, dansées péchés enorraesy pour l'expiation desquels l'Eglise imposait dix ans de pénitence, était redevable à la justice divine et k l'Eglise de trente ou de quarante pénitences de dix années djacum%
(1) Il nous semble utile de prévenir Id tes fldêles «i*iU doîvenl, en général, se méfier de rauthenlicité oe orUines hifliflgeiwcw demiUe, dix mille, cent mille a>u que i*on Ironve indiquées dans eerlaios recueils, ftaas prétendre les condamner toutes comme apocryphes, nons nous conienierons d'insérer ici ce «ue dii à ce sujet Benoit XIV, dans son ouvrage du dywfe diacéêuia^ iiv« xni, eb. 18, n. 8, loin«ii faiuniob«erT«rqiiece qui est conienu ilans ce tivre Me iloii |»as être considéré comme des <1éc«sions du Cbef de I^Egtise. mai» •senlcmeni comme les o|iinioii» ifiio docteur particulier^ ain«î que ne Souv^rain^ Piitilîrc Tanuoncc lui même dans sa préface.
t On trouve, dil-il, des indulgences de milliers d années, que l'on dit avoir été accordées par les
SuuTeraina Pontifes <}epenilant Sotus, sent. 4,
dist. iO, qnaesl. i, ne craint pas d*adl8mi<fr que ce ne ■ont que des inventiona. Ëstiits, aeiU. 4, dist. 20, iie, dHposfltîveoienl que de telles conoessioas Mul (josces Ci iuvantées à pJai&ir, et que Ton no dott jiuUefoeut les aurjbuer ;iu Saint-Siège ; enfui, le véoérablc cardinal Tbomasius^ tome VTl de ses ouvrages, après avoir démontré avec beaucoup d*éniditiotB que Us Souverains Pontifes ont toujiHirsusc d*ane grande modération dans la coiieession des indal^eoces*. qu*ils avaient coutume de n*étendpeqn*à mu |etUDOiDbrcd*ajjiiées,eiuidut sagement que des coucvsMons «Tindulgeuces de mille ans sont incroyables et trnit à f:iit iiiiprobabûs; etceb, (faulanl plus que la pliip;indecessorteA de concessions se rapportent à des lt*nîp> oè oetle iMOdcralloa était te plus en vigueur. ••
%ii*it mm soii .permis d*ajonler qnecas ifidulfeiioes de plusieurs mille ans sont tout à fait pn>prios a déOMimer lob fidèles de s'appliquer à f ^er cetfes qui sont vraiment auUieniiques, et qui, ci ordinaire, ae dépassent pas nu petit nombre d*iinnces, ou mémo fec bornent à un ceriaio nombre de jours, ibas
tout Je rectiell doni nous publtcms Ici la irailucfion, les indulgences partielles les plus fortes, dont il soit question, sont de cent et de deux cents ans, et en- Gore on n*en trouve qu*un bien petit nombre de ce jgeore. (Note dn traducteur du uaccolta.)
liO Manuel de l>yon dit aussi : Doit-on croire facilement à toute sorte d^indutgences, et surtout à relies qu*on nobtie dans les mes et sur les places publiques ? Et il répond : Non ; il en est un grand nombre d*apocr]rpbes et de fausses, contre lesquelles 00 ne saurait assez se prémunir, suivant la reeominajiJatÎAn ^ae TE^ise elle-même nous en fait par rorg:iuc de ses SouYej:aiiisPojiiiles,el entre autres de Benoit XIV d;iiv5 sou ouvrage De iynodo dîœeesanu. Les iadnlgences, juir exemple, qui anuoneent les vîiigt, les cent mille ans et plus de pardon ;. celles qui «lélivrenl tant d*àme>s du purgatoire ; celtes qui, quoiqaetrès^endueStSont aitaebces, même pour les persunnes en bonne santé, à des pratiques 4rès-couries ei très-faciles; celles , à plus forte raison, qui préserveat de Ja foudre et du tonnerre, sont entièrement fausses et ne méritent aiiciuuî croyance. Il en C:>tde mémo de celles dites jusi}u*ici de saint Hubert, de sanile Geueviévc de Bniluiiit, du Satni-Stiaire, des cnux deCaravaca, de la mesuro du pied de la sainte Vierge; de celles qiron appuia sur les révélations de sainte Brigitte, de sainte Melcbtilde, de sainte Elisabelb ; de celles du pcti^ livre intitnté : La Ctef du Paradi% et ie Chemin dtk CiW, et semblables : louies ces indulgences sont eliimériqiies et ne peuvent tromper qne les simples*. •On doit prendre poiir règle générale de ne reconnaître d'autres indulgences que celles qui sont indi-^ quées dans des livres appriiuvés par los supérieurs, ecclésiastiques, ou qui sont proposées par une auluir rilé incontestable.
(i) Bouvier, p. 30.
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qui faisaient quatre cents nnsde pénilimce qu'ils auraient eus i souffrir, $*ils eussent «utaot vécu, et consequnnnient dont ils devaient expier le reste après leur mort dans le purgatoire, sinon pour la durée dos peines, au moins pour la rigueur. Ceux qui avaient commis. dix fois de ces péchés, pour lesquels on imposait quarante jours de pénilen6e« étaient redevables à la justice de Dieu de dix quaranlaines, et devaient jeâner. porter la haire, coucher sur la dure, selon les canons, respace de plus d*une année, c'est^à^Klire environ trois, cent quatre-vingt-dix jours.
« Cela ainsi expliqué, je dis, avec le savant cardinal Bellarmin, que quand Il^lisc accorde deux cents ans d*iudu]gences, et conséquemment indulgences non plénières, puisqu'elles sont limitées, quand elle donne dix quarantaines et autres semblables, c'est comme si elle disait : Je vous remets, par l'application des mérites surabondants de Jésus-Christ, toutes les austérités que vous mériteriez de pratiquer l'espace de deux cents ans, de mille ans ou plus, si vous aviez autant de temps à vivre sur la terre. Je vous remets tout ce que vous en mériteriez pendant dix quarantaines, qui montent k plus d'une année de pénitence.
< Celte Eglise, pour s'être relAchée de son ancienne sévérité par une charitable condesrendance, n a pas perdu le droit de revenir, quand il le faut, à ses anciens usages. C*e$t donc pour accélérer la béatitude de ses enfants, en achevant la pénitence qui doit les acquitter entièrement envers Dieu, que l'Eglise leur accorde de temps à autre la rémission des peines qu'ils devraient souffrir selon les anciens canons , et qui leur restent à expier après que leurs péchés sont remis par la pénitence. »
Iir Question. — Lindulgence exempte-i-elle de l'obligation de faire pénitence?
Nnllemenl , disent tous les théologiens : car 1" la jpénitence est commandée k tous les hommes sans exception ; 2" nous devons imiter Jésus-Christ et les saints, dont la vie a été une pénitence continuelle; 3" Tindulgeuce ne s'accorde que sous des conditions onéreuses, qui sont elles-mêmes, dans un sens, des œuvres de pénitence. L'indulgence est donc un moyen d'aider le pécheur dans les satisfactions qu'il doit k Dieu, en suppléant k son insuflisance, et non de le délivrer de celte obligation.
Un grand nombre d'hommes ont tellement multiplié leurs fautes, ou en ont fait de si énormes, que des siècles entiers de la plus austère pénitence ne les acquitteraient pas: Dieu leur commando de faire ce qu'ils peuvent, et l'Eglise va k leur secours, en leur présentant un moyen d'augmenter leurs satisfactions par la voie des indulgences. Les indol- S^ei!ces, ainsi entendues, sont inGniment précieuses ; mais elles n'dtent pas l'obligation de aire pénitenoe.
Comme c'est principalement sur ce point que Timpiété et l'hérésie ont calomnié l'Eglise, il importe de montrer que l'indulgence n'est point, ainsi qu'elles le répètent, une ^provocation au péché,.mais au contraire une excitation k la pratique des vertus. Ecoutons d abord les commentaires et les réflexions do Bossuet.
I"* Conriii^ATioit. — iBiliilgeuce de iésiii et premièremeDl envers celte qoi oignil tes pieds ( I )»
PuwaMj I « Noire-Seigneur en êoHit Luc^ c. tu, 41, 47.
« Considérez k ses pieds la sainte pécheresse, et voyez comme elle y reçoit en un instaal une entière rémission de ses péchés : c'est que sa ferveur et un amour ardent lui avaient fait souffrir tout d'uxi coup dans le cœur tout le martyre de la pénitence: vous le vo.\e£
Iiar s^is pleurs et par ses regrets; par la honte où elle s'expose, et par la bassesse de ses lurobles pposternements, Jésus lui remet beaucoup^ parce quelle a beaucoup aimé ; et il nous^ assure en même temps que recevant beaucoup par un grand amour, elle apprenait k aimer encore plus. De deux débiteurs^ demande Jésus, lequel est-ee qui aime le plue? Celui à gaî on remet cinq centi deniers^ ou celui à qui on en remet cinquante? celui k qui on rumel une plus grande dette, oucelui k qui on eu remet une moindre ? On lui répond : Ce$t celui à qui on donne le plus ; et Jésus dit : Vous avez bienJMgé. Ainsi cette pécheresse aimait d*autaol plus qu'elle attendait une plus grande grâce, et après Tavoir reçue, elle redoubla son amour. C'est Ik le vrai caractère et le propre effet de l'indulgence, a proportion qu'elle est grande, de préparer le cœur k la recevoir avec un plus srand amour, et d'être suivie encore d'un plus çrand amour après que la giâce est accordée. Jésus-Christ conOrrae l'un et l'autre: Deaucoupde péchés lui sontremis^ parce quelle a beaucoup aimé: voilk un grand amour, qui précède la grâce du pardon : Celui à qui on donne le plus, aime le plus : Voilk un plus grand amour, qui suit une plus grande rémission et une grâce plus abondante»
PMÉMBS, APFIcnOKS BT ftiSOUTTIOIIS.
I. — Sur b preuiière partie de h paraboîe
« Mon Sauveur, permettez-moi d*écouter encore une fois k vos pieds, avec la sainte pécheresse, l'instruction admirable que vous y donnez k Simon le pharisien pour la consolation de vos serviteurs.
« Simon, j*ai une chose k vous dire.— Maître, dites.— Un créancier avait deux débiteurs: « Tua lui devait cinq cents deniers, et l'autre cinquaute ; comme ils n'avaient {las de quoi • le payer» il h>ur remit la dette k tous deux, »
• Je m'arrête k cette parole, pour considérer premièrement que l'un devait cinq cents de-
(I) Vùif. plus bas le maDdcmcnt de Mgr Sibour sur la même sujet.
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niers, et Tautre ciiiqunnto : Ttin devait beaucoup, et Taulre pou; mais cependant ils étaient lûus deux également insolvables. Ainsi était tout le genre humain. Il y a de plus grands pécheurs les uns .que les autres : les uns doivent moins, les autres plus. Ceux qui doivent moins sont ceux qui pécbent dans leur ignorance, sans connaître Dieu : ils ont péché en Adam, et leurs péchés se sont accrus à mesure que la convoitise, dont ils avaient apporté le fond en naissant, s*est déclarée; ils périssent dans leur péché , et ils sont entièrement insolvables. Tels sont les Gentils, les Juifs et tous les inHdèles : les uns plus , les autres moins, selon les degrés de lumière qu'ils ont reçus; mais toussent dans Tigi^orance, parce qu'ils n'ont pas connu le Père céleste , ni Jésus-Christ qu'il a envoyé. Lorsque vous les appelez, mon Sauveur, à la grâce du saint baptême, vous leur remettez tout ce qu'ils doivent ; mais il y a de bien plus grands débiteurs , et ce sont ceux qui ont reçu de plus grandes grâces. Ceux qui ont été baptisés et illuminés, comme parle saint Paul (Heb. vi, 4, 5, 6)^ qui ont cru en TEvangile, qui ont reçu le Saint-Ësnrit, qui ont été lavés plusieurs fois dans le sacrement de pénitence, qui ont goûté le don céleste et les délices de votre table sacrée, et après cela ont péché et multiplié leurs iniquités par-dessus leur tôte : ceux-ci doivent cjaq cents deniers, au lieu que les autres n'en doivent que cinquante : cependant, d Seigneur, et grands et petits nécheurs, s'il y en a de petits, si l'on peut parler de cette sorte, nous sommes tous insolvables, et si vous ne nous libérez tous, nous périssons tous éga* l«ment.
H. ~ Sur la seconde partie de la parabole*
«Passons outre dans la lecture de cet évangile : Comme ils n'avalent point de quoi payer^ il leur remit la dette à tous de\ix: lequel des deux Totme le plus? Cest celui à qui on remet davantage. O mon Dieu, je suis du nombre des grands débiteurs , moi qui ai reçu tant de grâces, et qui suis coupable de tarit de i)échés ! Il faut donc que je vous aime davantage. Plus vous exercez envers moi vos miséricordes, plus il faut que je vous donne mon cœur; et dans une indulgence nlénière, si je n'ai, pour ainsi parler, un amour plénier, je ne ré* ponds pas aux desseins de votre bonté.
III. ^ ApplicaUon de la parabole
f Hon Sauveur, je n'attendrai pas à vous aimer que j'aie reçu la grâce et Tindulgence. L'attente de vos bontés m'attendrit le cœur. Tout le monde est étonné de cette admirable facilité avec laquelle vous vous laissez approcher d'une pécheresse. Elle touche vos pieds sacrés : elle pleure dessus aussi longtemps qu'il lui plaît ; elle les oint de ses parfums; elle les essuie de ses cheveux; elle les baise tant qu'elle veut: Elle n'a cessée aites-vous, de baiser mes pieds; le pharisien en murmure, et toute la compagnie en est surprise. Mais personne n'en est plus surpris qu'elle. Votre bonté, vos facilités, lui percefil le cœur : elle fond «n larmes : elle n'a pas la force de prononcer une parole : sos larmes, ses cheveux épars, ses parfums répandus, ses humbles et tendres baisers, parlent assez : plus son amour est vif, plus ses regrets sont amers; car qui ne sait que plus on vous aime, plus on regrette de vous avoir offensé? Si Tindulgence augmente Tamour, elle atigmente par conséquent la douleur. Ne parlons plus & cette sainte pécheresse de^ rigueurs et du martyre de la pénitence, son amour et sa douleur lui font tout sentir : elle souffre plus dans le cœur que les plus austères pénitents.
IV. — > L'amour péntlent comprend toutea les poinei aaUsbcloires.
« Donnez-moi, mon Sauveur, comme à cette sainte pécheresse, un cœur pénétré d'amour à la vue dé votre indulgence : je ramasserai avec elle, en un instant, toute l'action de la l>énitence, la confusion, la confiance, la réparation du mal, celle du scandale. Pénitents des premiers siècles, vous fondiez en larmes à l'entrée de l'église; notre pécheresse fond en larmes aux pieds de Jésus : vous baisiez les [neds des fidèles, elle baise ceux du Sauveur; et ce sont les pieds que les pénitents cherchent encore dans ceux de leurs frères. P<^niteDts des siècles passés, vous quittiez toutes les marques de la vanité ; voilà notre pérberesse qui répand tous ses parfums. Vous paraissiez les cheveux épars, négligés, couverts de cendre et de poussière; notre pécheresse n'estime les siens qu'à cause qu'elle en «issuie les pieds du Sauveur, et les lui consacre. Heureuse l'indulgence, si elle produit tout son effet, elle augmentera l'amour de Dieu ; ca> celui à qui on remet plus, doit plus aimer: SI elle augmente Tamour de Dieu, elle augmente la douleur de l'avoir offensé. Ahl que cette douleur est douce, puisque c'est l'amour qui l'excite; mais cependant qu'elle est vive, qu'elle est pénétrante, qu^elle est déchirante et perçante, si Tamourqui la fait naître est véritable] Mou Sauveur, que je coure donc à l'indulgence : mon extrême misère a be* soin de la plus grande ; mais que j'y coure comme à un mo.) en d'augmenter en mon »£ur votre saint amour, et par mon amour , la douleur d'avoir péché contre le ciel et «mire vous.
Autres exemples de V indulgence du Sauveur.
H* Co^sméRATiOR. — Le paralyUque.
• Je vois ce paralytique que quatre hommes portent à peine sur son grabat; ils ne savaient par où aborder Jésus qu'un grand peuple environnait. On ne pouvait entrer dans
la roaiscm où il s'était retiré : on découvre le toîl, el on descend ce pautre impotent, avec des cordes, aui pieds de lésus : ei Jé$ui vo^anê leur (oi, dit au paralytique (1) : Ifon fiU^ pfffitx eonfiance: vo$ péchés vous soni remis. Il ne lui impose point de piénilencei conleiA •le la foi avec laquelle il se &it |iorler k ses pieds.
in* CoHSioiiuTiOR, — Li fennie «AnKère.
• Jésus uVsl pas moins indulgent envers la femme adultère. « Pemme, personne ra « vousa condamnée? — Personne, Seigneur. — Je ne vous condamnerai pas non pl(is:allezi « et ne péchez plus (S), n II venait de la délivrer du aernicr supplice (car on allait la lapider); combien fut^elle touchée de cette grâce? Sa pénitence fut faite en un moment. Li douceur de Jésus-Christ lui inspira plus de confusion et de douleur que n'auraient fait les plus rigoureuses corrections, les plus longs jeûnes et les plus insupportables austérités. On ne passe point d*une si grande frayeur h une si graacfe pait sans Uùe extréfce
reconnaissance.
TV* Consid^rahon. ^ Saint rierrck
« Mais que dirons-nous de saint Pierre après qu^'ir eut renié Trois MsTMsus^ ié retournant de son câté^ le regarda (3). Quelle force dans ce regard t combien renJbrmaitHl de dont reproches! combien était-il puissant pour émouvoir son faible et infidèle disci|)ler Pierre aussi se ressouvint de la prédiction de Jésus^ etj se retirant^ it pleura amèrement, Nou^ voyons ici deux effets de sa pénitence : le premier est de se retirer de la maison qui lui avait été une occasion de péché ; il ne dit ptos comne auparavant à notre Seigneur : Pourifuoi dites-vous que je ne puis pas vous suivre? J^ exposerai ma vie pour vous (k)% Il confesse sa iaiblesse en se retirant de l'occasion du mal. Cest par oi!l il faut commencer, et c'est lo premier effet de la pénitence ; et le second, c*est que^ s*étant retiré^il pleura amiremeni. Admirons la douceur de Jésus après sa résurrection ; il reproche à Pierre, aussi bien qu*aui autres son incrédulité; mais il ne lui reproche plus ses reniements. C'était assez qu'it eùi pleuré, qu'il eût été attendri au seul regard de Jésus : ce bon Sauveur a oublié sa faute
V* CoRsiDiiiATioR. — Réflexiolif des saiola Pères wr tel ese«i|4et puAcédcaiik
« Je ne sais s'il est permis de penser que Jésus-Christ ait usé de quciqne réserve dans les rémissions qu'on vient de voir. Je ne puis croire que l'indulgence sortie de la propre bouche de ce grand pontife, de ce pontife tout-puissant, dont le sacerdoce est éCernei et in^ comparable, qui ne succède à personne, à qui personne ne succède; de ce pontife miséri^ cordieux et compatissant ; je ne puis croire, encore un coup, que son indulgence ail po n'avoir pas été très-parf^iite et sans aucune réserve de peine. Néanmoins te pontife tout^ puissant a pu faire ce qu*il a voulu; et, quoi qu'il en soit, je ne doute {>oint que ceux h q\n il a pardonné, sans leur imposer aucune peine, n'aient été dans la suite d'autant plu) rigoureux envers eux-mêmes pour mortifier leur corps et leur esprit, que le Sauvetrr les aura épargnés. Hais, de quelque manière qu'il faille entendre des indulgences dont l'effet a été si prompt, les saints Pères ne veulent pas qu'on les tire à conséquence; cat Jésus- Christ, aisent-ils, est le maître qui peut tout: les règles ordinaires auxquelles il a astreint ses ministres ne sont pas pour lui : il voit et met dans les coeurs des (fisposîtions me nul autre que lui, je ne dis pas, n'y peut mettre, mais n'y peut voir quand elles y sont. Ce qu<! nous apprennent ces exemples, c'est que Dieu peut tout d'un coup inspirer aur hommes la foi et la charité dans un si haut degré, qu'elle suffirait pour obtenir en un moment la totale rémission el de la coulpe et de la peine. Telle est l'indulgence de Jésus, que nul que lui ne peuldoDuer Ne laissons pas de recevoir celle qu'il donne par son Eglise, et servons-nous-en pour obtenir de Jésus-Christ, du moins un commencement de celte haute disposition de l'amour de Dieu, qui ferait en nous un parfait renouvellement.
Vl' GqiiiidAeaiiov. — ' L'indolgesco accordée m boa larroa. m T^e disons rien du bon larron : celui-là est à la croix avec Jésus-Cbrist^ et il selisfaiU quoiqu'on un moment, lorsqu'il dit au compagnon de son crime et de son suppKce, qui ne le fut pas de sa pénitence : « Vous ne craignez pes Dieu, quoique vous votts trouviet « condamné au même supplice? Encore pour nous, c'est avec justice, puisaue nous souf^ « frons la peine que nous avons méritée ; mais celui-ci n'a rien fait (5). » il (ut absous à l'instant par la bouche de Jésus-Christ, et le paradis lui fut promis dans le oiâme jour. Que Jésns pardoune aisément h ceux qui souOrent avec lui, et qui font un saerifioe iFolon* taire de leurs dmus, quoique forcés I
PatftMs, eic.
Sar rcieaiple do pwalj-Uqoe eide lafèinM adulUre.
« Qui ne serait touché de cette parole de TEvanirile : Jésus voyani leur foi (celle de eeiet qui descendirent le paralytique par le toit), il lui dit : Ait confiance, mon fihf les péchés $s soni remis {Oatih, i\, 9; Lue. v, 80). H pardonne au malade; mais il est expreseéneiit marqué que c'est à la considération, non-seuîement de sa foi, mais encore de ceHe des autres.
I) MaUh. IX, î; Marc. ii. 5; Lnc. v. t8. U) Joan. xhi, 37.
i)lo;in, VIII, 10, H. \s) Luc, xim, 40, iU
(3)Lac.sxii,ei, la
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< A quelque prix qiie c6 soit» fr mon Sauveur» je veut yous aborder pour obCeoir rotre in- (lolgence : si je ne puis entrer par la porte» je me ferai descendre psr le toit r je tenterai les voies les plus difiiciies, je ne vous aborderai pas seul, j'aurai avec moi des intercesseurs semblables à ceux qui descendirent ce paralytique aux pieds du Sauveur^ et dont la foi k loucha.
« Tous tes mfi(#, disait David» pnarani, au temps contetuAlty pour la rémfmion de tnùnpé^ €hé{PsaL XXXI, ^. irions donc les un» pour les autres; ee teraps convenable est le temps de rindnlgence et de la miséricorde, et c*est alors, plus que jamais» que les saints prieni ^K>ar les pécheurs. Ah I si je ne puis approcher moi^-môroe, je me ferai porter au Sauveur ptr mes frères et par les saints : peut-^tre qu'ayant égard à leur foi plutôt qu'à la mienne^ il me fera miséricorde.
« II faut s'attacher à la prière, au jeûne, aux aumônes, aux bonnes œuvres, et travailler sérieusement h fœuvre de son salut* 5 la durée permanente de sa conversion ; autrement on prend trop indifféremment la pénitence; on est de ces tièdes que Jésus-Christ vomit de sa bouche (1), et Tindulgence n*cst pas faite pour de tels états, selon le concile
<Jc Nicéc.
PaiàBES, etc.
On deinaHd«' k Dieu U ferveur ialérieure oit TEglfse veut nous porter par riadulgei;ce.
■ 0 Diea, 6tez de mon cœur cette nonchalance qui me fait prendre la pénitence indiffé^ remment : il faut avoir oublié s s péchés, ses ob'igations, son salut, vos jugements, vos miséricordes, vos grâces, pour fairer nonchalamment et avec mollesse et indifférence, une action aussi importante que eelle de la pénitence.
« Mon Sauveur, je tremble k cette terrible, menace de vomir les tièdes^ c'est^-à^lirc, ceux nui font lâchement votre œuvre. Mais quelle œ.uvre doit être faite moins lâchement que 1 œuvre de la pénitence, où il s'agit de réparer ses lâchetés et ses négligences passées?
f 0 mon IHeo Idans la pénitence il fiant vaincre safaiUesse et ses mauvaises habitudes : quelle action demande plus d'effort, plus de violence que celle-là ? N^est^ce pas ici l'occa* sicm où le royaume des cieux soutire violence, et doit être enlevé par force, afin que la rootubie de mal faire cède, comme dit saint Augustin, à la violence du repentir? Ui vioteniiœ pmniiendi cedtU eonsueiudo peccandi,
K Seigneur, pour éviter cette nonchalance, donnez-nous ce que votre Eglise, dans le con* die de Nicée, demandait aux pénitents : la crainte qui nous fait fuir les occasions du péché dans l'appréhension de notre faiblesse et de vos jugements ; les larmes qu'un tendre amour et une douleur pénétrante tirent des yeux ; une patience capab'e de tout porter, et des œuvres qui fessent voir une conversion véritable, sans quoi l'indulgence est une illu* Mon, et la conversion est imaginaire.
« 0 Seigneur, que l'indulgence roVxcite à aimer; qu*au lieu de me re^lâcber, elle mV uime; que je ne sois pas de ceux qui croient avoir tout fait, et s*ètre parfaitement conver* tis, pourvu Qu'ils entrent extérieurement dans Téglise, qu'ils fassent leurs stations, et qu'ils approcuent de la sainte table avec les autres, sans travailler sérieusement à la conversion de leur cœur. Délivrez-moi, Seigneur, de cette écorce trompeuse de dévotion : donnez-moi dans la pénitence une si srande ferveur, qu'elle me rende vraiment digne de I iadulgeoce; et faites que je profite tellement de Tindulgenee, qu'elle excite ma ferveur.
Vindulgence des siècles suivants^ et de l'Eglise â^à-préuM.
Vn* CofisnMcftAtro.'r. -« l.t dmetrlne fin eoaeifê dé Trente, daoi le décret rapporté d-dessoM. mflîil pour reDOuvêler,
diut la prttk|ue de II péaiieace et tf« riadulgence, raaciea esprit de PSglIse^
« Il ne s*agit pas ici de faire une histoire curieuse des indulgences, ui de marquer tous les degrés par lesquels on S'est relâché de l'ancienne rigueur des canons. Il n'est pas môme liesoin d'examiner si ces canons subsistent encore d'une certaine manière, et si rKglise y a quelque égard dans les indulgences, comme les docteurs le pensent communément, L&s indulgences plénières, opposées aux indulgences de sept ans, de quatorze ans, de vingt «ns, de vinj^t jours, de quarante jours, de soixante jours, de cent jours, et autres pareilles, ^»*ublent faire voir que les canons pénitentiaux ne sont pas entièrement oubliés, puisaue 'Eglise j regarde encore dans ces indulgences. Jtfais, en laissant ces questions à Vévxn^ , ^t pour ne méditer ici que ce qui sert à l'édification, le concile de Trente suffit pour nous bire voir que l'Eglise conserve le droit et l'intention d'exercer &es saintes rigueurs dans la l^^nitence; d'j donner dti pénitences convenables et proportionnie$; des pénitences qui iK>iis rendent conformes à Jésus-Christ crucifié, et satisfaisant pour nous à la justice de son père; des pénitences qui servent de fre\n à la licence, et qui soient non-seulement, P«r rapport fc nous, un remède des habitudes vicieuses, mais encore, par rapport à Dieu , une vengeance et un châtiment des péchés passés. Voilà l'abrégé et le précis des paroles do concHe de Trente, que nous avons rapportées de la session xir^ch. S et8« C'en est assez pour nous faire voir que Tintentioa de l'Eglise est toij^ours de conserver l'ancien droit qu'elle a d'exercer sévèrement sur les pénitents la justice que Diea s remise entre
[t) àpec. ni, l«. ^
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ses mains. Celle <Ioclrine Au concile contient en vertu toute Tàustérité des anciens canons: IVkiomn té des péchés que commettent les chrétiens n'est pas moins grande; leur ingrati*
craiiMlre que dans tes premiers siècles. L*Egiise appuie toutes ces raisons dans le concile de Trente, «tcc une force qui ne cède en rien à celle des Pères : la pénitence n*est an second ba|iléme qu'à ce prixv et, comme dit le concile, s*il u*est accompagné de grawUfltiun et de grande irataux^ ce ne sera point oe baptême laborieux qui nous ramène à notre pemière pureté et intégrité. Que si la vigueur de Tancien esprit du christianisme subsiste dans toute sa force» on a toujours le même besoin de la clémence et de Tindulgence de TEglise.
Que rindulgence nous doit porter à augmenter notre amourf non-seulev/ient envers Dieu, maii
encore envers le prochain^
If m* CoKSiDÙiiTioii. — * UftiBOQf $6 mesofe par ramonr de Dieu.
« II n*y a que deux préceptes oà se réduisent la loi et les prophètes : le premier e^t d'aimer Dieu de tout son cœur, et'le second, qui lui est semblable, d*aimer son prochain comme soi-même; le second est dérivé du premier, et c*est une des raisons pourquoi il est dit qu'il lui est semblable. Tout le monde est d'accord que plus on aime Dieu, plusoti aime le prochain. C'est donc assez d'avoir établi l'augmentatmn de l'amour divin dan^ l'indulgence, pour 7 établir en même temps celle de 1 amour fratomel. liais» pour nous rendre cette vérité plus claire» Jésus-Clirtst nous a proposé cette parabole.
LX* ComUBLktWH. — Parabole ds rot qui pardonna.
« Un rot avait fait compter ses serviteurs, et avait miséricordieusement relâché h Tun d'eut dix mille talents; mais, voyant que ce serviteur ingrat exerçait les dernières rigueurs envers un de ses compagnons, il lui parla en cetle sorte : Mauvais serviteur^ je vous ai remis toute votre dette f parce que vous m'en aviez prié: je n'ai rien exigé de vous^ et je me sm$ contenté de votre prière; ne fallait-il donc pas que vous eussiez pitié de votre consertitrur ^ comme f ai eupUié de vous? Si vous ne le faites^ mon indulgence n'aura en vous aucun effet; il faudra vous jeter pieds et poings liés entre Us mains des bourreaux^ gui exigeront de vous /a dette entière, sans en rien remettre (Matth. xyiii, 32, 93).
« Justice de mon Sauveur, je vous adore dans cette iiarole : c'est à nous tous» c*est h moi en particulier que vous l'adressez : Vous deviez avoir eu pitié de votre frèrcy eomsne foi eu pitié de vous; vous vous deviez sentir obligé à une compassion égale à celle que vous aviez éprouvée, et ne rien garder sur votre cœur de l'offense que vous aviez re^çue» comme, de mon c^té, je vous avais remis dans l'indulgence toute celle que vous m'aviez faite.
X' CoxsD&ATioii. — La boDié de Dieu eavert noua règle la ineaare de la oAire envers le prodiafn.
« Ne craignez points petit troupeau^ parce qu'il a plu à votre Père de vous éU}nntr son royaume : vendez tout ce que vous avez^ et donnez faumdne (Luc. xii, 32, 33). En mémoire de ia srande aumône que Dieu vous a faite en vous transportant des ténèbres à son admirable lumière, et en vous donnant son royaume par un effet si visible d'une dilection et d'une grâce si gratuite, faites l'aumône k vos frères : Vendez tout, et donnez l'aumône: vendez-vous vous-même au prochain, en vous faisant par la charité serviteur de tous : u'ajez rien à vous; possédez vos biens comme ne les (lossédant pas; ne croyez à vous véritablement que ce que vous aurez donné & ces omis qui vous recevront dans les tabernacles éternels, et ce que vous faites passera au ciel par leurs mains. Mettez votre cœur où vous avez votre trésor. Estimez- vous plus heureux de donner que de recevoir, selon la parole du Seigneur Jésus, dont saint Paul nous a ordonné de nous souvenir {Act. xx, 35).
iiSonqez à votre étemelle prédestination si pleine de miséricorde, et revitez-vous comme des élus de Dieu saints et bien-aimés, d'entrailles de compassion, de bénignité, d'humilité, de wodestie et de patience ; vous supportant les uns les autres, et pardonnant t'un à r autre tout ce qu'on aura contre son frère; comme Jésus-Chnst vous a donné, donnez de même [Col. m, 12, !3). Enfants de dilection et de grâce, aimez à faire plaisir : donnez, pardonnez, rendez à vos frères l'indulgence que Dieu vous accorde ; ne croyez perdus que les jours que vous passez sans donner, et regrettez jusqu'à l'innni , non-seulement d*avoir offensé un Dieu si bon, mais encore d'avoir contristé votre prochain dans lequel Dieu se tient offensé.
On rctoai wui les jeni de Dieu d'aimer plus que jamai» cl lui al la iirochaio après l'Uidiitgaiiea»
« Mon Dieu, faites-moi la grâce de parvenir k cetle ferveur que rotre Eglise attend de ses enfants dans la distributipn de ses indulgences.
« Mais , ô mon Dieu , mon Seigneur, qui ne vous louerait dans l'opération de rotre grâce? En même temps que tous attirez mon c<jnur à votre bonté infinie, vous m'ap-
prenez à répandre sur moa prochain le chaste et pur amour qui m'unit h vous : je ne nuis plus demeurer désuni d'avec aucun de mes frères, ni en froideur ou indiirér«nce avec
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ks plus petits. Qae ne puis-je» à Texemple de saint Paul, me donner moi-même à mes frères, qui sont vos enfants et les membres de votre Fils 1 Et, en effet, comme disait le disciple bien-aimé : Si je n'aime pas mon frère^ que jevoisy comment aimerai-je Dieu^ quejene vois pas? (/ Joan, ly, 20.) Attendrissez mon cœur sur les maux et sur les besoins temporels et spirituels de mes fhères. Heureux progrès du saint amour, qui de nos frères s'élève a Dieu, et de Dieu se répand encore avec une nouvelle douceur sur nos frères ! t Mon Dieu, je veux entrer dans cet esprit, qui est Tesprit de votre Evangile : je porterai les rigueurs de la pénitence, autant que ma faiblesse le pourra permettre. Si vos ministres, qui sont mes pères, trouvent à propos d'épargner mon infirmité, je tâcherai d'augmenter mon amour et ma douleur au dedans. Je ne ménagerai rien d*un côté, que je ne tâche de récompenser de Tautre. On ne peut jamais me tenir trop de rigueur, car il ny eo a point que je ne mérite» mais, quelle que soit celle qu'on me tiendra, je n'aurai toujours que trop besoin d'indulgence. Ainsi je profilerai de toute celle de votre Eglise, et toujours pleindu desseind'y augmenter monamour, aidé par votre grâce, je tâcherai d'arriver è ce bienheureux renouvellement où vous voulez me conduire. L'indulgence ne me peut étrequetrès-salutaire,puisqu*elleestégalement propreàapaiser votrecolère et à exciter mon amour. Très-puissante et très-efficace par elle-même, elle ne peut manquer son effet quo par ma langueur. O Jésus 1 6 époux céleste, dans l'extrême besoin oil ie suis, j'accepte en esprit de foi, d'humilité et de componction les indulgences de votre Eglise, dans le dessein de m'uiiir à vous plus parfaitement, et, s'il se peut, de ne rien laisser entre vous^l moi, pas même le moindre reste, ou du péché, ou de la peine» qui me puisse séparer de vous un seul moment I Car, ô mon Dieu, mon refuge et mon appui, je veux être à vous : je vous consacre mon cœur pour vous aimer de toutes mes forces (Ij. »
A Tappui de cette vérité : Vindulgence ne dispense pas de lapénitence^ si bien démontrée déjà par Bossuet, nous pourrions citer sans exception tous les rituels, tous les catéchismes , tous les sermons , toutes les lettres pastorales. Pas un orateur sacré qui n'ait iusisté sur ce point dans ses prédications. N'ayant donc que l'embarras du cboii , nous nous bornons a reproduire les deux documents suivants'. L un est l'instruction célèbre de Massillon, qui embrasse la question sous toutes ses faces ; l'autre est la lettre pastorale de Mgr Sibour, archevêque de Paris. L'uniformité de doctrine est patente dans ces pages écrites au xvi* siècle et en 1851.
INSTRUCTION SUR LE JUBILÉ
PœnHemini igiiur^ et converttrntm, nt deleantur peccata vestra*
Faites donc pénitence et convertissez -vons, aGnque vos péchés soient effacés (Acr. ui, 19).
< C'est ce quo saint Pierre, au sortir du cénacle , disait autrefois à une multitude de Juifs consternés et tous fondant en larmes, après leur avoir reproché le sang du Juste qu'ils venaient de répandre, et exposé toute l'énormité du crime dont ils s'étaient depuis peu rendus coupables. 11 vous reste encore une ressource, mes frères , leur disait le premier dispensateur des grAces de l'Eglise : vos iniquités ont comblé la mesure de vos pères ; vous avez reieté le don de Dieu ; vous vous êtes séparés comme des anathèmos de l'espérance d'Israël : mais le Seigneur vient de Jeter des regards de miséricorde sur vous; il va ré()andrc son esprit sur toute chair, sur ^s serviteurs comme sur ses ennemis; sur les Ames justes comme sur celles qui avaient opéré l'iniquité : le ciel va s'ouvrir sur la terre ; des prodiges de grâce et de miséricorde vont enfin sanctifier tout l'univers : Dabo prodigia in cœlo sursum^ et siana in terra deorsum. Profitez donc de ce temps de visite et ae propitiation : présentez des cœurs brisés de componction à l'indulgence et à la rémission que la bonté du Seigneur vous offre ; et ouvrez vos Ames, par les désolations d'une pénitence ^ilutaire* aux grAces abondantes dont nous allons être les dispensateurs et les ministres : Pœnitemini igiturf et converteminif ut deleantur peccata vestra.
n El voilà, mes frères, ce que nous vous disons aujourd'hui dans une circonstance presque toute pareille. Vous avez eu le malheur d'oublier Dieu , de violer sa loi sainte, et de «crucifier Jesus-Christ dans votre corps , en faisant servir vos membres à des passions injustes: mais voici un temps de salut et de réconciliation; toutes les grAces de l'Eglise Tiennent au-devant de vous : le don de Dieu, l'effusion de son esprit, va sanctifier toute chair; la rémission est offerte i tout pécheur ; l'Eglise, touchée de vos malheurs, ouvre ses trésors pour payer elle-même le prix de votre délivrance : entrez donc dans ses vues de miséricorde et de bonté sur vos Ames ; détestez les crimes qui vous ont rendu son indulgence nécessaire ; brisez vos cœurs par un repentir qui seul peut vous la rendre utile : ('lus elle parait se relAcher de sa sévérité, plus vous devez être touchés de vos misères, et i>e |ias faire de ses grAces mêmes le motif de votre paresse et de votre impénitence : i'ontttemini igitur^ etc.
< En etfet, les grAces que l'Eglise va répandre sur tous les fidèles dans ces jours de miséricorde ne sont accordées que pour suppléer à notre faiblesse, et non pas pour la ménager ; pour nous aider dans notre pénitencOi et non pas pour nous en décharger ; pour
(I; Bossiiet : UidH, iur le jubilé.
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récompenser noire rompoiiction, cl non pas pour raiïaiblir : elles sont donc, el je vous prie de le remarquer, elles sont les suppléments do la faiblesse , les secours de fa |>éui-* tODce, les récompenses de la componction. Développons ces vérités capitales.
Première réflexion.
« le dis, premièrement, qu^elles sont les suppléments de notre faiblesse : car c*est une vérité du salut, que |)ar le péché Thorame devient redevable à la justice divine, et quil ne peut plus se réconcilier avec elle qu*en subissant la peine due h son iniquité. 1! faut que tout péché soit puni, afln quMl soit pardonné ; mais comme toute la vie d'un pécheur qui a oublié son Dieu devrait être une pénitence continuelle; que toutes les créatures qui ont servi h ses passions devraient devenir les instruments do ses peines ; que tous les plaisirs
carrière longue el laborieuse, et de réparer par des satisfactions proportionnées réuormil^ et la durée de ses égarements : TEglise, toujours attentive à faciliter à ses enfants les voies du salut et de la vie éternelle, leur donne la main, pour ainsi dire, de peur que la rigueur du chemin ne décourage leur faiblesse. Elle offre à la justice de Dieu les trésors dout elh est déposiloire, et rachète b ce prix une partie des malédictions auxquelles le pécheur était condamné : elle reprend, sur la multitude surabondante des mérites de Jésus-Christ eldc ses saints, ce qui manque aux œuvres laborieuses du pénitent inHrme et impuissant; el devenant faible avec les faibles, pour les sauver tous, elle aime mieux suppléer h lafaiblesse du pécheur par son indulgence, que Taccabler ou le désespérer en ne relâchant rien de sa sévérité.
« Les grâces de TEglise, mes frères, ne sont donc que les suppléments de votre faiblesse. Si vos forces répondent à vos crimes ; si votre corps est cvij)al)le de pénitence , comme il a été capable de péché ; si vos membres peuvent servir à la justice, comme ils ont servi è riniquité; si vous avez de quoi payer un Dieu irrité, et que cependant vous dcnieurici lâchement dans l'inaction : désabusez-vous, mes frères , l'Eglise ne prétend pas vous décharger de vos dettes, ni accorder è votre mollesse des grâces qui ne sont destinées qu^ la ferveur, ni donnera votre abondance des ressources qui ne sont dues qu'à l'indigence et à la nécessité. Ses relaxations sont des aumônes saintes ; il faut être fervent, pauvre et dans le l>6Soin pour avoir droit d y participer : elles sont semblables à cette manne qui descendait du ciel; si vous venez la recevoir seulement pour en faire un amas qui mette à couvert votre paresse, et vous dispense du travail de tous les jours, elle se changera en infection et cil pourriture, et le présent du ciel deviendra pour vous une odeur de mort, et une punition plutôt qu'une grâce.
« Et quand je dis, mes frères, que notre faiblesse toute seule oblige TEglise de suppléer h nos satisfactions par l'abondance de ses grâces, je n'entends pas par faiblesse une mollesse criminelle qui nous rend impossible tout ce oui nous mortifie ; un découragement sensuel qui nous fait frémir au seul nom d'austérité el de souffrance ; une attention excessive sur nous-mêmes, qui fait que tout ce gui afQige la cupidité nuit à la santé ; une habitude d'amour-propre qui nous a rendu nécessaire tout ce qui nous est commode et agréable ; ce sont là des motifs de pénitence, et non pas d'indulgence et de relaxation. Je n'entends pas un vain égard au rang el à la naissance, qui nous persuade que nous pouvons retrancher des obligations du chrétien et du pécheur ce que nous accordons à celles de personnes publiiiues et élevées : comme si les devoirs de la condition étaient incompatibles avec ceux de ) Evangile, ou qu'une élévation qui a été si souvent elle-même l'occasiou de dos crimes pût nous dispenser d'une pénitence qu'elle-même nous impose.
« J'entends une impuissance véritable de soutenir le cours et la rigueur des peines conformes aux règles et à l'esprit de TEglise, et je dis qu'alors l'Eglise, touchée de notre état, de l'envie que nous aurions d'expier nous-mêmes nos crimes, si nos forces secondaient notre zèle, et comptant nos désirs pour des œuvres, se relâche de sa sévérité, et nous avance le bienfait de sa réconciliation et do ses grâces.
« Mais ne croyez pas, mes frères, qu'alors même TEglise prétende suppléer à tout. Elle entend que, si nous no pouvons pas offrir le prix entier de nos péuhés, nous on offrions du moins une partie; elle veut que nous tirions de notre faiblesse tout ce que nous pouvons, et que nous offrions selon nos forces et même au delà, pour ainsi dire ; son intention est que nous fassions tous nos efforts pour satisfaire à la justice divine, et une toute notre vie soit un souvenir continuel de nos iniquités et des réparations auxquelles nous sommes condamnés; que Coûtes nos démarches se sentent par quelque endroit de notre état do pénitents, et que tous nos plaisirs mêmes soient assaisonnés des amertumes de la pénitence.
« Car, quelle que puisse être notre faiblesse, si nous sommes sincèrement touchés et convertis, si l'esprit de Dieu a opéré dans nos cœurs la grâce de la com|)oiiction et du repentir; si Tborreur de nos crimes passés nous a fait entrer dans les sentiments de zèle et d'indignation contre nous-mêmes, qui sont toujours le premier fruit de la péniteme, ahl nous trouverons bien encore en nous de quoi offrir è Dieu des sacrifices et des expiations capables d'apaiser sa justice; quelle que puisse être notre faiblesse, nous ouious
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toujours des penchants h mortifier, des désirs à vaincre, des plaisirs h sacriPior, des humiliations à souffrir, des contradictions & supporter, des superlluités à retrancher; quelle que .xiisseétre notre faiblesse, nous serons encore assez forts pour refuser aut sens mille adoucissements inutiles, pour leur ménager mille amertumes, qui, sans diminuer les forces, affaiblissent la corruption, et pour faire de ses infirmités mômes la matière de sa pénitence. Hélas 1 on va si loin pour le monde, pour la fortune, pour les plaisirs; on tiro d une santé faible et ruinée tout ce qu'on peut et au deth ; on se fait violence , on ne s'é* coule point; on croit qu*à force de prendre sur soi, à la fin on accoutumera le corps à obéir et à nous suivre. Âh ! mes frères, ce n*est que pour le ciel que nous n'essayons rien, que nous mesurons nos forces, que nous exagérons notre faiblesse , et que tout ce qui nous coûte nous paratt impossible.
« Et ne dites pas gue les grâces de TEglise seraient donc inutiles, si de notre côté nous étions obligés de faire tous nos efforts pour expier nos crimes par les travaux de la péni* tence; car, mes frères, quels que puissent être nos efforts, quelque longue que soit notre Ix^'niteDee, quelque austères que soient nos satisfactions, ils ne seront jamais proportionnés à nos crimes : nos peines seront toujours moindres que nos péchés ; nous demeurerons loujours en deçà de ce que la iustice de Dieu exige de nous ; nous serons toujours, comme le serviteur de TEvangile, obligés de demander du temps, et chargés d'une infinité d.3 dettes auxquelles nous n*avons encore pu satisfaire.
« Car, hélas I mes frères, croyons-nous que des larmes de quelques jours, que quelques léj^ères macérations, que quelques jeûnes rares et commodes expient, effacent, abolissent devant Dieu des crimes qui ont mérité une éternité de supplices ? Croyons-nous que des flamnaes immortelles, qu un désespoir éternel, qu*un ver qui ne devait plus mourir, qu'une séparation de Dieu sans ressource, croyons-nous qu'une sentence si affreuse et si terrible
Sue nous avions méritée puisse se changer en quelques austf^rités d'un moment, et qu^ es dettes si immenses puissent s'acquitter avec une obole, pour ainsi dire? Ahl TEglise flulrofois elle-même, plus indulgente sans doute que le Dieu terrible , puisqu'elle n'était occupée qu*à l'apaiser, qu'à adoucir par les rigueurs canoniques la sentence du souverain Juge, et qu*elle ne punissait ses enfants que comme une mère ; l'Eglise elle-même, pour un seul crime, imposait autrefois de longues années de travaux et de pénitence : et quelle pénitence, mes frères ! des larmes abondantes, des jeûnes continuels, des humiliations publiques, des austérités étonnantes, des prières longues et fréquentes, la cendre et le cilicc, la séparation de l'autel, de la société des fidèles et de tous les plaisirs. Et quelles seront donc les peines que la justice divine exige ici-bas elle-même de l'ftme impure et criminelle, n la tendresse et la compassion d*une mère nous paraît si sévère ? quelle sera donc la sévérité d'un Dieu offensé lui-même? ^
« Je le répète donc, mes frères , quelle que puisse être votre pénitence, ah ! vous resterez toujours inuniment redevables à la justice divine : quelque zélé pénitent que vous puissiez être, vous avez donc besoin que TEglise supplée pour vous : il faut donc que ses ? races viennent au secours de votre faiblesse, et qu*clle offre h Dieu les mérites de Jésushrist et de ses saints, pour remplacer les défauts des vAtres. Donc, mes frères, en faisant même tous vos efforts pour satisfaire à la justice de Dieu, les grâces que l'Eglise vous accorde encore en ce temps vous seront infiniment utiles : vous y trouverez cette égalité de réparation à laquelle vous n'auriez iama s su vous-mêmes atteindre : vous y verrez remplie, par l'abondance des mérites qu elle vous applique, cette distance infinie que vos crimes avaient mise entre le Seigneur et vous, et que des siècles de pénitence, quand vous les auriez vécus, n'auraient pu remplir eux-mêmes.
« Aussi, mes frères, rien n'est plus opposé à l'esprit de la foi et de la saine doctrine
3ue cette fausse science qui se persuade que les grâces de TEglise, au fond, servent* à peu e chose : qu'elles nous laissent les mêmes obligations devant Dieu ; qu'elles ne rendent pas notre condition meilleure; et qu'un pécheur vraiment pénitent, quand même il n'y participerait pas, est tout aussi avancé aux yeux du Seigneur qu'un pécheur pénitent qui 7 participe : c*est une erreur que l'Eglise a frappée de ses anathemes; iniurieuse au sang de Jésus-Christ, et désespérante pour la faiblesse des HJèles. A la vérité, TEglise ne prétend pss nous dispenser de la pénitence, puisque l'Evangile nous déclare que sans la pénitence il n'y a («oint de salut ; et que l'ordre immuable de la justice divine, que le péché a troublé, ne peut être rétabli que par les peines qui lui sont dues ; mais rEgfise voyant , ou que notre faiblesse nous en interdit presque tous les exercices laborieux qu'elle imposait autrefois aux fidèles, ou que ceux même que notre faiblesse nous permet encore d'accoinpiir ne sauraient jamais répondre à la multitude et à l'énormité de nos crimes, elle y supplée par Tabonaance de ses trésors. Semblable à cet économe prudent et charitable, elle oous remet la moitié de la dette que nous n'étions pas en état d'acquiUer, et nous fait ^rire cinquante où nous en devions cent ; et c'est également s'éloigner de son esprit, et blasphémer le don de Dieu, que de regarder ses grâces, ou comme inutiles à la faiblesse, uu comme favorables à l'impénitence.
Deuxième réflexion.
• £o effet, j'ai dit, en second lieu, qu'elles sont les secours de la pénitence ; et voilà
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pourquoi, mes frères, ce temps Je propili.-ilion doit être un temps de consolation pourlei âmes pénifenles. Car une des plus grandes amertumes de la piété dans les Ames fidèles, r*est de voir, en repassant devant Dieu les égarements de leurs mœurs passées, que leurs passions avaient été vives, ferventes, conlinuelles ; qu'elles avaient poussé les plaisirs aussi loin que la corruption avait pu le souhaiter ; et que leur pénitence a été faible, languissante, imparfaite : ce souvenir les trouble et les alarme; la vue des jugements de Dieu, si inconnus et si terribles ; la sévérité de sa justice, si différente de la nôtre ; Texemple même de tant de s»ints pénitents, qui, après des mœurs bien moins criminelles que les nôtres, se sont cnicifiés tout vivants avec Jésus-Christ par les austérités les plus étonnantes; tout cela les jette dans la consternation et dans le découragement. On doute de la sûreté de son état; on croit que la pénitence passée n*a été qu'une illusion ; on perd la paii et la confiance, qui est tout le soutien et toute la consolation de la piété; et souvent de rabattement on passe à une dangereuse paresse.
« Or, TEglise, dans les grAces qu^elle accorde en ce temps à ses enfants , offre une res« source aux inquiétudes et aux doutes des Ames fiilèles et pénitentes, et prétend suppléer aux défauts de leur pénitence i car, qoelc^ue sincère qu'elle ait été, il est presque inîpossible qu'il ne s'y soit mêlé mille imperfections.
«Premièrement, du côté de la sévérité. Hélas 1 notre pénitence est toujours mMée de mille sensualités qui la souillent, qui nous en font perdre presque tout le mérite; et souvent, loin d'expier les mœurs passées par les violences et les retranchements de la piété, tout ce que nous y pouvons faire, c'est d'expier les relâchements et les affaiblisse* nients de la pieté même. L'Edise vient donc h notre secours : elle remplit les vides de notre pénitence ; elle couvre de la charité et du sang de Jésus-Christ la multitude de nos relâchements et de nos faiblesses ; et sans avoir égard aux défauts de nos satisfactions, elle veut bien en accepter l'imperfection, et fournir du sien ce qu*elle trouve de moins à nos peines.
« Secondement, du côté de la ferveur et de la vivacité. Oui, mes frères^ nos pénitences soMt accompagnées de tant de langueur et de dégoût; loin d'entrer avec une sainte fureur dans les intérêts de la justice de Dieu contre nous-mêmes; loin de nous^rmer d'une indignation de pénitence et de sévérité contre une chair qui a été la source et l'occasion de tfius nos crimes; loin de venger, avec une sainte complaisance, sur notre corps, les dom* mages qu'il a causés h notre Ame; loin de goûter, dans les larmes et dans les çémisseoieuts do Ta pénitence, cette sainte ivresse qu'on avait trouvée autrefois dans les plaisirs injustes; hélas! les plus légers sacrifices que nous faisous & Dieu nous coûtent tant; nous nous les disputons si longtemps h nous-mêmes; nous y portons tant de répugnance et d'éloignément; nous payons de si mauvaise grAce, si j'ose parler ainsi, que la manière languissante dont nous apaisons la justice de Dieu sur nos crimes passés devient souvent un nouveau iTime elle-même. Tout ce que nous faisons pour Dieu nôa3 lasse et nous dégoûte. Les plus jitôtes mêmes , dans te cours de leur pénitence, sentent si souvent leur cœur prendre les intérêts de la chair contre ceux de Tesprit; leur componction s'affaiblir, l'horreur des crimes passés s'elfaccr presque; le souvenir des bienfaits de Dieu ne réveiller plus quefai* hiement leur reconnaissance : rien n^st si commun qfue les langueurs et les affaiblisse^ inentsdo la foi dans les œuvres laborieuses de la piété. Les commencements de la pénitence sont vifs d'ordinaire; mais insensiblement ces mouvements de grAce s'affaiblissent; les objets des sens, qui nous environnent, émoussent la force de ces impressions de salut : nos misères passées nous trouvent moins sensibles; l'esprit même, naturellement incapable dn fixer longtemps son attention sur ce qui l'attriste et lui déplaît, s'en éloigne comme malgré nous, et alors, n'étant plus soutenus par une componction vive, par une reconnaissant* sensible, par les transports d'un cœur touché et à qui rien ne coûte, nous nous traînons dans les voies de la pénitence; nous murmurons, comme les Israélites, d'avoir à marcher si longtemps dans les voies arides et désagréables du désert ; nous nous plaignons de riusipidité du don de Dieu; nous regrettons peut-être en secret les viandes de l'Egypte.
Or, tous ces découragements secrets, tous ces affaiblissements invisibles de foi et de grAco, si inévitables h la piété même !a plus Qdèle, diminuent devant Dieu le prix et le mérite de notre IN'niitence. 11 rabat, des satisfactions que nous lui offrons, tout ce que nous rabattons nousmêmes delà ferveur etde l'amour aveclesquels nous lesdevrions offrir ;car il ne regarde pas les dons, il ne regarde qae le cœur; il ne nous tient compte qu'à demi des travaux dont nous re* tranchons le zèle de la pénitence, qui seule les lui rend agréables. Mais comme ces défauts sont presque inséparables de la nature faible et corrompue, le Seigneur, toi^oars riche en miséricorde, et qui no veut pas la perte de sa créature, mais son salut, a laissé à son Eglise des ressources et des remèaes contre les langueurs de la piété et de la pénitence même. Il veut qu'elle accepte l'imperfection de nos sacritices ; qu'elle ferme les yeux aux infidélités que nous y avons mêlées; qu'elle ait plus d'égard à la sincérité de nos intentions qu'à la médiocrité do nos œuvres, à la faiblesse de notre nature qu'à celle de notre foi, et qu'elle nous admette au nombre de ces pénitents heureux qui ont terminé la carrière qu'elle leur avait marquée; qu'elle nous rende la participation des autels et des mystères saints, dont nous nous étions privés iiar lios crimes ; qu'elle nous rétablisse dans tous les droits dont le péché nous avait fait déchoir, et qu'elle répande les mérites et les trésors dont elle est d4^po$itaire, et sur les souillures de nos crimes, et sur les langueurs nr.êmes de notre pénitence.
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• EuGn, une troisième sorte d'imperfection, que nous mêlons presque toujours h nos pénitences» se prend du côté de Tintention. Nous ne sommes pns, à la vérité, du nombre do (•PS hypocrites qui ne font leurs œuvres que pour s'attirer les regards et les louanges publiques; qui sonnent de la trompette pour ne pas perdre devant les hommes le mérite de /iMjrfertu; qui n^aiment de la (nété que la réputation et le spectacle, et qui ne sont que les pénitents du monde et de la vanité.
c Cependant, quelque sincères que puissent être d'ailleurs nos intentions, iî entre dans nos œuvres laborieuses de pénitence et de miséricorde tant de complaisances humaines ; nous n'agissons pas pour être vus des hommes, mais nous ne sommes pas fâchés que tes hommes nous voient agir; nous ne nous proposons pas les applaudissements publies comme la récompense de notre piété, mais nous ne trouvons pas mauvais qu'elle soîtapplirudir; nous ne voulons plaire qu'à Dieu seiil, mais nous ne laissons pas d'e compter pour beaucoup de plaire encore au monde; nos premiers regards sont pour le ciel,. mais hélas I quo nous en jetons encore sur la terre! que de retours intéressés sur nous-mêmes î que de préf^'rences secrètes des œuvres qui nous font admirer à ceMes qui ne feraient que nous purifier! que de recherches imperceptibles de notre propre gloire! que d'attentions cachées sur tes jugements humains! que de singularités de vertu, où nous ne trouvons rien de plus agréable que >a singularité elte-méme qui nous fait remarquer et qui nous distingue! Nous croyons souvent que c'est l'amour du Seigneur qui nous soutient dans In retraite, dans la séparation des plaisirs et des sociétés mondaines, dans le retranchement des parures et des indécences que le monde autorise; hélns! et c'est l'amour de nous-mêmes; et c'est un secret plaisir de n'être plus faits comme les autres, de réveiller laltentidn des hommes par il(*sœuvresnK»rquéeset singulières. Peut-être nous plairaient-elles moins, si tout lemondo suivait la môme voie que nous; peut-être les trouverions-nous dégoûtantes et insupportables, si rexen4>]e public nous les i^eidait nécessaires; si, la multitude choisissant les mêmes mœurs, nous nous trouvions confondus dans la foule; si nous ne pouvions plus nous (lire tout bas à nous-mêmes que nous nous interdisons des plaisirs que les autres se permettent sans scrupule, et si ce parallèle secret ne soutenait notre amour-propre, et no nou& dédommageait des amertumes de la piété.
« Hélas, mes frères! je le répèle, l'orgueil entre si imperceptiblement dans tout ce que uous faisons ; et nous nous retrouvons partout les mêmes. Or, ce )»eu de levain est capa-* Me d'aigrir et do corrompre toute la masse; ce fonds d'amour-propre, qui entre dans toutes nos justices , les souille et les flétrit. Le Dieu saint, qui pèse nos œuvres dans nolr^ cœuu inême, les trouve presque toujours infectées de ce venin secret, qui Leus ôtetune partie del*;ur poids et de leur valeur; il sépare rigoureusement ce que sa grflce y a mis de divin d'avec ce que nous y avons mêlé d humain nous-mêmes, l'ouvrage^de l'Esprit saint d'avec louvrage de l'homme, le fruit de la charité du fruit de la. cupidité-: et souvent, après cediscernement sévère , après que la paille est démêlée du bon grain , il ne reste presque jHiinl de froment d'un côté , tandis quB de L'autre s'élèvent de grands monceaux de paille, < e>t-à-dire une multitude d'œuvces destinées à être consumées par le feu; et sans doute,. n'II nous jugeait sans misériiCorde, nos justices mêmes iburûiraieat la manière de ootre coudamnation.
«Voilè, mes frères, les souillures que les grâces de l'Eglise purifient. Le. sang de Jésus- Oirïsi, répandu par sa lil)éralité sur nos œuvres de pénitence, les rend plus pures et plus l»rillantes : il gi^rilles restes de plaies que les remèdes même efScaces de la pénitence ordinaire avaient comme lais>ées encore à demi ouvertes : c'est un féu sacré qui dévore et qui C'insume tout ce qui s'était mêlé d'humain et d'étranger dans notre sacrifice; qui épure Tor <ie notre charité et de notre pénitence, et qui convertit en un métal précieux la boue même, <i('mis infirmités et do nos misères.
« Telle est l'utilité des grâces de l'Ëglise. Si vous êtes pécheur, elles vous soutiendront 'iaijs le cours de votre pénitence; si vous êtes pénitent, elles en répareront les défauts ; si Vous êtes juste, elles en augmenterout le mérite ; si vous êtes faible, elles seront le secours de votre faiblesse; si vous êtes fort, elles seront la sûreté de vos forces; si vous êtes découf'gé, elles seront le soutien et Ta consolation de v.os peines. Enfin, quoi que vous soyez^^ ^ous trouverez ici ou le secours de vos vertus,, ou la facilité d'expier vos crimes.
Troisième ré/fexiofu
• il est vrai qu*une douleur abondante toule seule de vos olKîuses, et la vivacité du repentir, obtiennent ces grâces piécieuses, et qu'elles sont les récompenses de la seule com-« ftooction : troisième réflexion. En etfet, VEgtise, autrefois, dans le cours de la longue péôiti^iice qu'elle imposait aux fidèles retombés depuis le baptême dans l'égarement de leurs l*reiDière$ mœurs, n'avait égard, eu leur remettant une partie des peines canoniques, dit ^int Cyprien, qu'à la grande douleur qu'ils faisaient paraître de leurs fautes. Ainsi, quand ^ie trouvait, dans le nombre des pénitents publics, certains pécheurs plus touchés que les autres de leurs chutes, plus fervents dans les exercices hhorieux de leur pénitence, plus i^oélrés de la crainte des jujçements de Dieu, plus humiliés de leur faiblesse, plus ardents |iiur le bienfait de la réconciliation, plus coutrtstés de leur état d'humiliation, de sépara-, tioo et d'anathème, alors l*Ëglisc, sur les traces de l'indulgoucc de l'Apôtre envers rinces-
tueux de Corinlhe« de peur qu*une tristesse trop profonde et trop abondante n'abatttt M ne décourageât ces pénitents brisés de coinponctioD, abrégeait leurs peines, se relAchait de sa «évéritét leur avançait la grAce de la paix et de la réconciliation , et récompensait les larmes et la vivacité de leur douleur en leur rendant la société des fidèles , la participation aux prières de leurs frères, la communion de Tautel et des sacrifices, et enfin tous ces droits dont la grâce du baptême les avait mis en possession.
ff C'était la distinction toute seule de leur douleur et de leur repentir qui leur attirait celte distinction de grâce et d^indulgence ; il fallait qu'en peu de jours ils eusseot rempli, par l'abondance de leur componction , les longues années que leur carrière devait durer; autrement! dit saint Cyprien, lorsque l'inconsidération des prêtres ou la trop grande facilité des martyrs accordait ces relaxations et ces grâces à des fidèles qui n'avaient pas donné ces grandes marques de repentir, leur réconciliation, dit ce Père, était une récoociliation fausse, dangereuse i ceux qui la donnaient, et inutile à ceux qui l'avaient reçue : Periculoia dantibus^ et nihil accipientibus profuiura (S. Ctpr.). C'était une grêle tombée sur un fruit pas encore mûr, et qui , loin d'avancer sa maturité i la reculait, ou l'eu rendait à jamais incapable,
« Or, quelles conséquences doit-on tirer de cette doctrine? La première» puisque les grâces que rÉ^ise répand en ce temps sur les fidèles ne sont que la récompense de la com- ])onctiou , les âmes qui ne portent au tribunal aucun sentiment de pénitence véritable ne doivent pas se flatter d'y participer; les âmes qui, après les horreurs d'une rie toute cri* roinelle, approchent des pieds des ministres sacrés avec un cœur sec, une conscience insensible, une volonté presque toute formée de revenir à leur vomissement, sont exclues de ce bienfait. Ce sont des cœurs endurcis, pour lesquels l'Eglise gémit; des enfants morts, qu'elle pleure, mais qui, loin d'entrer en société de ses grâces avec les autres fidèles, s'attirent une inaiédictioB d autant plus abondante qu'ils choisissent, pour profaner ses mystères et ses trésors, la circonstance où elle les répand avec plus de libéralité, et font de son indulgence même l^occasion de leur sacrilège et de leur ingratitude.
« Seconde conséquence : les âmes mondaines et sensuelles, qui ne paraisse?it empressées de tenir participer aux largesses de l'Ëglise que parce qu'elles les regardent comme des
pratiques extérieures auxquelles l'Ëglise semble attacher la parti cipation de ses grâces; qui n apportent au tribunal , pour toute douleur de leurs crimes, qu'une joie secrète d'y venir chercher le privilège qui les dispense de les pleurer et de les punir; des âmes si peu disposées à apaiser la justice de Dieu; si éloignées de l'esprit do I>énitenc0, qui seul peut attirer la grâce du pardon; si vides de foi et de charité; si indignes même de la grâce commune de la réconciliation, que viennent-elles chercher aux pieds des autels en ces jours saints? Ce sont là les asiles pieux des pénitents, et elles n'y portent
f)Our toute marque de pénitence qu'un désir charnel de s'en dispenser. C'est là Te lieu des armes et de la componction , et elles en font la ressource de la cupidité et de la paresse; c'est le prix accordé ou à la longueur du travail , ou au zèle qui voudrait encore le [)rolonger» et elles le regardent comme le signal du repos et l'abolition des œuvres laborieuses. Quelle illusion, mes frères! comme si des trésors qui ont pris leur source dans lesein'd*un Dieu mourant et crucifié pouvaient devenir eux-mêmes des titres de sensualité et de mollesse 1 comme si le fruit de la croix de Jésus-Cbrist ne devait être que l'anéantissement de la croix mêmel comme si le sans des martyrs et les larmes des îusies ne devaient demeurer en dépôt, entre les mains de I Eglise, que pour former des fidèles lâches et impénitents!
« Troisième conséquence : puisque l'Eglise ne prétend^ dans la dispensation de ses grâces, que récompenser la componction abondante des vrais pénitents; les âmes qui ne se vopentent que de bouche, qui, après toutes leurs promesses de changement, ont touiours vu leurs passions succéder et survivre à leur pénitence; qui n'ont jamais mis qu'un léger intervalle entre les sacrements et les rechutes ; qui ne portent pas à te pénitence une résolution sincère d'éloigner les occasions, de rompre les attachements funestes à l'innocence, d^ bannir les plaisirs incompatibles avec les devoirs, de fuir les liaisons et les sociétés qui servent d'attraitau vice, de prendre les mesures péniblespour vaincre leurs passions et expier leurs crimes; qui ne portent au tribunal que des propos vagues, des résolutions chance^ lantes, un cœur inconstant et irrésolu, plus déterminé par l'approche de la solennité à recourir au remède, que par la douleur de ses crimes ; ces âmes ne doivent rien prétendre aux largesses de l'Eguse : ce sont des animaux immondes revenus cent fois à leur romissementi dont elle déplore la destinée; mais qu'elle rejette de ses autels, et devant lesquels elle ne voudrait pas avilir les choses saintes.
« Enfin dernière conséquence : puisque c'est ici le prix des larmes abondantes» el d'une douleur nouvelle et singulière; ceux mêmes qui ne portent au tribunal qu'une horreur médiocre et fbrt commune de leurs crimes; qui ne sentent rien de vif, rien de nou^reau, rien de marqué; que les largesses abondantes de l'Eglise n'excitent point à des retours plus tendres sur les miséricordes du Seigneur, à des sentiments plus douloureux sur leur propre misère; qui ne sont pas plus réveillés par tout l'appareil touchant de ce temps dd
•grJce el de propîtiation ; qui ne laissent paraître dans leur repentir rien de singulier, rien (l'extraordinaire ; les pécheurs de ce caractère peut-être ne profanent pas le sacrement do la pénitence; mais doivent-ils prétendre aux grâces de surcroit que l'Eglise y accorde? ils reçoivent peut-être la rémission ordinaire attachée à la vertu de ce sacrement; mais que^ sais-je, s*iis reçoivent les relaxations singulières que TEglise y ajoute, puisque ces grâces et ces largesses ne sont destinées que pour consoler les grandes amertuuxcs de la pénitence, et pour en récompenser les larmes abondantes et la ferveur extraordinaire?
a Non, mes frères, si votre cœur n'est brisé d*une componction tendre et fervente; si la mesure de votre douleur ne répond à celle de vos crimes; si la vivacité de votre amour et de votre reconnaissance ne supplée au défaut des satisfactions que la faiblesse de la chair vous rend impossibles; si vos dispositions n*ont aucune proportion avec la grandeur du ))ienfait que l'Eglise vous accorde; si vous n*étes pas humilies et saintement indignés de Totre inGrmité et de votre impuissance; si vous ne vous reconnaissez pas commeindignes des grâces et de Tindulgence de l'Eglise; si vous ne sentez pas qu'eu égard aux abus presque continuels que vous ave/ faits de la grâce, vous êtes le pécheur le plus digne do sa sévérité et le moins on droit de prétendre à ses relaxations et à ses faveurs; si vous n'êtes pas résolu de faire, de votre côté, tous vos efforts pour apaiser la justice de Dieu; de lui sacrifier tout ce que vous pourrez prendre sur vous-même; de subir du joug de la pénitence tout ce que vos forces vous permettront d'en porter; en un mot» de plus consulter encore, dans vos satisfactions laborieuses, le zèle do la foi et de la pénitence, que ta. fai« blesse de la chair, l'Eglise vous exclut de ses grâces et de ses bienfaits. Ses ministres ont beau vouloir répandre sur vous ses grâces et ses faveurs, elles les rcprend,pour ainsi dire; et, désavouant en quelque sorte leur ministère» elle ne vous laisse pour partage que votre tiédeur et votre lâcheté.
« Voilà, mes frères, les dispositions» de foi et de pénitence où vous dev^ea entrer pour |tarticiper aux grâces de l'Eglise : et sans doute que vous y entrerez, mes frères, et que ce temps de propitiation sera pour vous un temps de salut; que les marques de repentir que vous portez au pied de Tautel ne seront pas inutiles; que cette terreur de pénitence qui paraît répandue sur vos visages annonce le changement de vos coHirs; que ce^ irapressions sensibles de crainte, d'espérance, de joie et de tristesse que l'appareil de ce saint temps fait sur vous, sont les préjugés heureux de l'abondance des grâces qui vont se réjiandre dans vos âmes.
• Conso!ez-vous donc, mes frères , puisque l'Eglise vous ouvre le sein de ses misérirordes; venez h l'autel avec confiance; et souffrez gue je vous adresse ici, en finissant, les mêmes })aroles qu'Esdras adressa autrefois aux Juifs assemblés dans le temple, après avoir excité en eux les sentiments de la plus vive pénitence, et les gémissements les plus touchants, en leur exposant les prévarications dont ils s'étaient rendus coupables, et promet-lant, pour consoler leur douleur, de leur rendre la participation de l'autel et des sacriOjoes^ Allez, mes frères , leur disait cet homme de Dieu touché de leur componction, et je vous le répète aujourd'hui dans une circonstance toute semblable; allez vous nourrir de cette viande divine gui renouvelle les âmes, et qui rend aux cœurs faibles et languissants leur force et leur vigueur : vous en avez été assez longtemps privés, ou par votre douleur, ou par vos crimes : allez vous enivrer de ce vin mystérieux, qui enfante les vierges, qui fait oublier le monde et toute sa vanité, qui renverse la raison mondaine, et substitue à sa place les nouvelles vues de la foi, oui excite de saints transports dans un cœur fidèle : ri'tournez à l'autel, dont vous avez été si longtemps séparés : allez vous réunira vos frères, et participer avec eux aux mystères saints; et rentrez dans tous les droits dont vous étiez déchus par vos crimes : Ite^ comedite pinguia^ et bibite mulswn (il Esdr. yiii, 10 et seq.).
• Dépouillez ces vêtements do deul et do tristesse : essuyez des larmes qui ont assez coulé : ce ne sont plus ici pour vous des jours d'affliction et d'amertume; c'est un jour d allégresse et de solennité; c'est le jour où toutes les srâces du ciel descendent pour vous ^ur la terre, et viennent encore purifier votre âme, et lui rendre sa première justice : El nodie conîristari^ quia sanctus dtes Dotnini est.
« N'oubliez jamais ce jour heureux : que la joie de rentrer en grâce avec le Dieu de vos pères vous tienne lieu de force et de courage; cjue les malheurs de votre vie mondaine tinis,que les inquiétudes et les misères de vos passions enfin terminées, que les remords aifrenx de la conscience apaisés; que les troubles de l'iniquité changés enfin en une paix Iraiiquiile, que les plaisirs du monde remplacés par la participation des mystères saints,, par le don de Dieu, parles consolations de la grâce; que cet état nouveau où vous allez *"ilrer console toutes les amertumes de votre pénitence passée : Gaudium etenim Domini t»t fortitudo vestra.
• Que les )oies des pécheurs vous deviennent insipides, que des crimes déjk pleures ne se [Tésenteni plus à tous que pour exciter encore vos larmes : cachez dans votre cœur^usc^ues ^ ia fin le trésor des erâces que vous aller recevoir, de peur que l'ennemi ne vous 1 enlevé ; jouissez longtemps du bienfait de votre réconciliation : portez devant Jésus-Christ au jour •l»* Mîs vengeances son sang que TEglise vous confie aujourd'hui, afin d'y porter le prix de V'»^ iniquités, l'abolition de vos dettes, le titre do votre immortalité et le droit do votre ic^t'uiptiuu éleruelle. »
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Voici maintenant un extrait du Mandement de Mgr Sibour, archevêque de Paris, à Toceasion du Jubilé et du Carême.
« Enfants bien-aimés et frères chéris, mettez tous vos soins, toute votre ambition, toole votre espérance h répondre à la voiide Dieu qui vous appelle, et à conquérir les bleus inappréciables auxquels il vous convie. Songez qu'il s*açit de votre salut, de votre éteroiié : et puisque nous avons tant d*ardeur pour les fausses richesses d*ici-bas, pour des trésors périssables et vains, incapables à tout jamais de nous rendre heureux, que ne devoosuous pas entreprendre pour les trésors et le bonheur du ciel 1
« Mais quelle est la voie que nous devons suivre, quelles sont les conditions que nous avons k remplir, pour gagner Tindulgence pléniôre qui nous est oiTerte, pour en recueillir ainsi, au profit de nos âmes, les salutaires effets 7
« Un des plus touchants et des plus admirables récits de TEvangile va vous rapprendre, nos très-chers frères, avec une éloquence bien supérieure è tout ce que la sagesse et le langage humain pourraient inventer.
« Vun de ces nommes, en qui le Sauveur du monde a repris souvent, avec son autorité divine, les vices d'intolérance et de dureté, d'orgueil et d'hypocrisie, un Pharisien en un mot, invita Jésus à manger chez lui. Jésus, le Sauveur de tous, accepte l'invitation : il veut, ce jour-là, entrer avec ses bénédictions dans la maison du riche, comme tant d*autres fois il se plaît k réjouir de sa présence la maison du pauvre. 11 se met donc à table avec le Pharisien.
« Or, voici tout h coup une personne trop malheureusement célèbre dans la ville, une femme de vie scandaleuse, qui entre dans la maison où était Jésus. Elle avait sans doute entendu Jean-Baptiste, sur les bords du Jourdain, s'écrier, en apercevant le Fils de Marie : Le voilà^ F Agneau de Dieu, celui aui aie le péché du monde! (Joan. i, 29.) Peut-être aussi avait-elle entendu cette autre parole de la bouche même du Sauveur : 0 vou$ tout, ut gémissez sous le poids du péché ou de la misère^ venez à mot, et je vous soulagerai MaUh. XI, 28.)
« Cette femme donc, accablée du poids de sa conscience et tourmentée de son ignominie, pressée surtout par le repentir, ayant su que Jésus était à table chez le Pharisien, j accourut. Elle porte un vase d'albâtre rempli d'une huile extraite des plus précieux parfums : symbole et de la divinité qu'elle venait a lorer dans Jésus, et de la grâce que Jésus allait répandre dans son cœur, en récompense de sa foi et de ses regrets.
« La voyez-vous, cette héroïque pénitente, elle n'a pas honte de recourir tout haut ï h miséricorde de Dieu, ni de pleurer publiquement ses péchés. L'amour de Dieu et de la vertu a pris la place, dans son flme, de l'amour du monde et des plaisirs. La grftce l'a déjà disposée aux nlus généreux sacrifices pour la réparation et l'expiation de ses fautes. Vous allez la voir, aans la ferveur de sa conversion, se livrer aux offices les j^lus touchants de la charité, à l'égard de l'humanité sainte du Fils de Dieu, préludant ainsi k ce que ce sentiment divin lui inspirera désormais pour les membres les plus humbles de sou corps mystique, nous voulons dire les pauvres, les malheureux.
« C'est pourquoi, selon l'admirable récit, où tout est véritable et symbolique en roême temps, elle se tient confuse, mais pleine d'espérance, derrière lui, k ses pieds. Dans la Téhémence de sa douleur, elle commence k les arroser de ses larmes. Puis, consacrant à l'exercice de la charité divine ce qu'elle a fait servir k de trop coupables vanités, elle les essuie avec ses cheveux. Enfin, elle baise ces pieds sacrés, elle y répand s^ parfums, le cœur rempli de plus en plus de ce nouvel amour qui, par son double regard k Dieu et à rhumanité, embrasse tous les devoirs de la vie.
« Jésus la contemple d'un œil plein de miséricorde et de douceur, sa bouche va s'ouvrir pour prononcer une sentence d'absolution et d'amour... Cependant le Dieu qui lit dans ie secret des Ames voit une pensée de contradiction dans le cœur du dur et incrédule Pbari* sien. Il se disait en lui-même : Si celui-ci était prophète^ certes il saurait quelle est cette femme qui le touche^ car elle est pécheresse.
« Jésus, cette fois, ne veut pas reprendre avec sévérité le Pharisien. S'il a été insensible k ce spectacle, peut-être ne le sera-t-il pas k ses divins enseigiiements. Il prend donc !a parole de c(*tte sorte : Simon^fai quelque chose à vous dire. — 0 ravissante douceur 1 Ene correction ainsi faite est bien digne du Dieu qui a voulu devenir notre frère pour nous instruire et nous remettre sur la route de nos destinées. — Et le Pharisien répona : Mailrtf dites.
« Alors Jésus lui propose cette parabole : Un créancier avait deux débiteun^ Fun detati 500 deniers d'or^ l'autre seulement cinquante. Comme ils n'avaient ni Pun ni t^autre de auoi poyerf le créancier leur fit remise de la somme à tous deux. Dites-moi donc lequel des deux l'otme le plus ? Simon répond et dit : Je pense que c'est celui à qui il a remis davantage.
« Le créancier, c'est Dieu, vous le comprenez, nos très-chers frères; les deux débiteurs sont seulement le Pharisien et Madeleine la pécheresse ; où plutôt, c'est nous tous qui sommes plus ou moins redevables k la justice divine, mais, hélas 1 tous également insolvables. Or, Dieu mesure sa miséricorde sur l'étendue de notre amour, manifesté par les œuvres, comme nous devons nous-mêmes mesurer notre reconnaissance sur la grandeur de sa miséricorde. Avant le pardon, plus nous aimerons et plus il nous sera remis; après le pardon, plus il nous aura été remis, et plus nous devrons aimer.
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« Ainsi rhôte de Jésus a parfaitement répondu au dirîn Maître.
« Vous avez bienjugét réplique le Sauveur du inonde. Puis, se tournant vers la femme, il dit à Simon : Comparez-vous maintenant avec cette femme^ l'objet de vos mépris^ et voyez combien elle m'aime plus que vous ne m'aimez. Je suis entré dans votre maison pour vous
na cessé d'embrasser mes pieds. Tous fCavez pas oint ma tête d'une huile de parfum^ comme on le pratique vis-^-vis a un hôte honorable^ tandis qu'elle vient d'arroser mes pieds des parfums tes plus riches et les plus doux. C'est pourquoi^ je vous le dis : beaucoup de péchés lui sont pardonnes^ parce qu'elle m'a beaucoup aimé. Cessez donc de vous préférer^ dans votre pensée à cette femme^ et n'estimez pas impure celle que ma yràce a déjà purifiée,
« Alors il ait à cette femme : vos péchés vous sont remis.
« Et ceux qui étaient à table avec lui commencèrent à dire entre eux : Qui est-il donc pour remettre aussi les péchés î
« Or, Jésus dit encore à la femme : Votre foi vous a sauvée ; allez en paix. [Lue. vu, 36 et suiv.)
« Voilà une indulgence plénière accordée par Jésus-Christ lui-même à la foi, au repentir et à l'amour : Remittuntur tibi peccata; et les fruits qui en naissent sont la paix du cœur, la joie de la conscience, la satisiaction de la passion vaincue, le bonheur de la vertu reconquise, et les espérances du ciel retrouvées : Vade in pace.
« Que la foi et le repentir vous conduisent ainsi aux pieds de Jésus, nos très-chers frères, et si vous voulez que beaucoup de péchés vous soient remis, aimez beaucoup ; aimez Dieu par-dessus toutes choses ; aimez vos frères comme vous-mêmes.
« Plus tard, si Dieu nous donne un peu de force et de loisir, nous vous ferons connaître en détail les devoirs qui découlent de cet amour pour lé chrétien, pour le citoyen, en développant, comme nous Tavons promis, à Toccasion de notre dernier Mandement, un autre décret du concile de Paris, qui rappelle et sanctionne toutes ces obligations de la vie chrétienne et sociale*
« £n attendant au*il nous sufllse, dans cette simple et courte instruction, de vous )o redire : C*est par 1 amour gue nous gagnerons le Jubilé ; c'est par l'amour que nous mériterons le pardon et la miséricorde ; c*esl par l'amour que nous désarmerons la justice divine, que nous attirerons les regards de l'éternelle bonté ; c'est par l'amour qiie nous toucherons le cœur de Dieu, que nous le porterons à nous traiter en père, à oublier nos fautes et nos ingratitudes, à nous combler de ses bénédictions et de ses grâces.
« Allumonsdoncennous la flamme divine de la charité. Qu'aucune autre affection illégitime ne vienne eu prendre la place. Elle puriGera nos mœurs de leurs souillures. Elle y brûlera, elle y consumera tout ce qu'il peut y avoir, non-seulement de vicieux, mais de trop humain et de terrestre. Elle transformera notre vie, en un mot, et eu fera une vie toute céleste.
« Quel admirable exemple de cette transformation n'a rez- vous pas vu dans la sainte pécheresse de l'Evangile ! Entrez donc dans ces dispositions. Rivalisez avec elle d'amour et de repentir. Alors rion ne vous coûtera, aucun sacritice ne vous paraîtra pénible. Tout, au contraire, vous deviendra doux et facile. C'est le miracle que produit toujours dans les ftmes cette fille du ciel, la divine charité.
« Qu'elle échauffe donc, qu'elle embrase tant soit peu nos Ames, et nous irons, sans hésitation et sans respect humain, à l'exemple de Madeleine, nous jeter aux pieds de Jésus- Christ, dans la personne de son ministre. Nous irons lui faire l'aveu de nos faiblesses et de nos remords ; nous irons déposer dans son sein paternel les inquiétudes, les troubles, les peines de notre conscience ; et nous y retrouverons la consolation, la paix et la joie du cœur.
« Nous viendrons nous nourrir, dans les temples sacrés, du pain de la divine parole qui nous y est distribué avec plus d'abondance et ue zèle dans ces jours bénis. Nous nous dis-
K oserons à la réception des sacrements, ces sources fécondes de la grAce et de la vie. ous observerons le plus Gdèiement possible les prescriptions de l'Eglise, notre mère. Nous nous associerons aux soufii*ances, à la passion de l'Homme-Dieu, de notre aimable et tendre Sauveur, afln qu'après avoir partagé son calice d'amertume; après avoir, comme lui, retrempé notre Ame dans la pénitence, le recueillement et la prière ; après nous être ensevelis à sa suite dans le tombeau et être morts à nous-mêmes, à notre orgueil, à nos convoitises, au péché et à la nature corrompue, nous en sortions avec lui régénérés et vivant d'une vie toute nouvelle, au grand jour de la résurrection et du triomphe. »
(Voir aussi ce que dit Bourdaloue, plus bas, chap. 11).
Nous ne répondrons qu'à une seule objection plus souvent présentée. Mais, dit-on, la première indulgence qui fut publiée solennellement dans le onzième siècle, n'a-t-elle pas été un évident relAchement de l'ancienne discipline, en flattant trop la sensualité des [»écbeurs, et leur donnant la confiance de pécher sans scrupule ?
KiF. —Pour voir que celte indulgence du onzième siècle ne fut pas Tcffet du relûcho-
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ment do TEglisc, il no faut c(Ue considérer la conduite que le Pane d'alors (1) tint dans toute la suite de cette alfairo. Les fidèles se figuraient alors qu ils avaient pleinement satisfait pour leurs péchés* dès qu'ils les avaient confessés, sans aucun changement dans leur manière do vivre. Le Pape, pour les désabuser, entreprit de rétablir les satisfactions anciennes pour chaque péché scandaleux, particulièrement pour le concubinage et pour la simonie. Voulant obvier à toutes les excuses que différents particuliers pourraient alléguer, il fit la loi générale, et n'en excepta pas les plus grands seigneurs, ni les pruices même.
Anselme, évoque de Luques, fut le premier condamné et déposé, pour avoir reçu Tinvestiture de son évôché des mains d'un prince qui était excommunié. Le prélat s'y soumit, et fit une pénitence aussi longue qu'elle fut exemplaire. Pour obéir au Pape, il entra dans un monastère où il prit l'habit de religieux en Tordre de Cluny ; et le Saint Père content de sa soumission, plus encore de sa ferveur dans une si rigoureuse pénitence, le rétablit dans son siège, en lui remettant tout ce qui lui restait de peines à expier. Telle fut \t I^remière indulgence de ce xi* siècle. Y a-t-il en cela la moindre apparence de reUclicment dans l'ancienne discipline, dont les hérétiques puissent se prévaloir? C'est cependant ce qu'ils nous objectent, et le reproche qu'ils nous font en citant l'indulgence du XI' siècle.
Un autre évêque de Bamberg fut déposé et relégué dans un monastère pour avoir obtenu son évèché par simonie, et n'y fut rétabli par les voies canoniques, qu'après avoir accompli la longue pénitence qui lui avait été imposée. Où est encore le reiflchement de l'ancienne discipline, que les protestants croient trouver dans l'indulgence de ce onzième siècle; puisaii'elle ne fut accordée à cet évêque, qu'après qu'il eut expié sa faute? Jamais la primitive Eglise eut-elle de plus grands exom()les d'une sainte sévérité? N'est-il pas évident que les indulgences que l'Eglise a toujours accordé;es depuis aux mêmes conditions, ne peuvent ni introduire ni autoriser aucun désordre qui favorise la lâcheté des pécheurs, pour éviter, & la faveur des indulgences, de satisfaire par eux-mêmes à la justice de Dieu?
La croisade où ce saint Pape prêcha lui-même la guerre sainte contre les infidèles, montre évidemment la persuasion où étaient alors les chrétiens, qu*il faut faire pénitence I>our obtenir par le moyen des indulgences le pardon de ses péchés ; puisque trois cent raille hommes s'y enrôlèrent, et que l'indulgence ne leur fut acccordée qu'à cette condition ; de sacrifier leurs biens, leur repos, leur personne, leur vio même au recouvrement de la terre sainte. Cela valait bien sans doute sept ou dix années de la [)lus sévère pénitence dans une vie d'ailleurs assez tranquille, sans sortir de chez soi et sans counr aucun risque.
Que les hérétiques et les libertins ne nous disent donc plus que les indulgences fomentent le relAchement des fidèles, en les autorisant à ne vouloir faire aucune nén'tencc. Tous les papes qui depuis en ont accordé jusqu'à nos jours, y ont toujours attactié la contrition du cœur, la confession des péchés, la réforuialion des mœurs, l'aumône, le jeûne, la prière et toutes les autres œuvres satisfactoires : et tout homme de bien sensé qui en jugera sans prévention, les regardera toujours, au contraire, comme le plus efficace moven de renouveler parmi les fidèles l'esprit de la pénitence. C'est donc se conformer à 1 ancienne discipline de l'Eglise, aue de relâcher aux pécheurs contrits une partie des pénitences qu'ils auraient mérité ae faire, en leur accordant des indulgences, et non pas en abolir la pratique (2).
IV* Question. — Vindulgence décharge-t-elle au moins de la pénitence imposée par le confesseur (3) ?
«Si le confesseur, dit Mgr Bouvier, avait imposé pour pénitence une chose déik prescrite par le droit naturel ou positif, comme de quitter une occasion prochaine Je
Séché, d'assister à la messe, de jeûner ou de garder l'abstinence un jour d'obligation, il est ors de doute que l'indulgence n'en pourrait exempter; il n'y a, sur ce point, aucune contestation. Si, au contraire, il s'agit d œuvres pieuses imposées arbitrairement au pénitent par le confesseur, comme un moyen de lui faire expier le passé, ou de le préserver do nouvelles rechutes, beaucoup de théologiens soutiennent que l'indulgence pléniëre, bien
, pénitence
appuyée sur les fautes passées, aussi bien que la pénitence vindicative, tellement que,
s il n y avait point eu de fautes commises, on ne pourrait strictement l'imposer comme
un moyen préservatif : l'obligation de l'une doit donc disparaître avec l'obligation de j autre*
« De bons auteurs, et en assez grand nombre (4), sont du sentiment contraire, principa-
(1) Cregoire VII, lllklelirand Aiit pape en 1073. (3) Voir ce que dit \ cei égard MiixiaMIi. cli. 5.
(2) Daniel, pag. 410, lll* vol. (l) CoUcl, p. 40. Le P. AlcxanJro, règle Ml.
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leineol pour ce qui regarde les pémlences médicinales : nous avouons que nous pensons couune eux» et nous ne croyons pas que, dans la pratique, on puisse jamais autoriser le pénitent à manquer de lui-même aux œuvres que lui a prescrites le confesseur, sous prétexte qa'iï a ga^ué ou qu*il va gagner une indulgence plénière. Car, l*" selon Tespritdn concile de Trente (l)etrenseignea>eDt des théologiens» les pénitences imposées par le confesseur doivent être pronres, autant que possible, i punir le pécheur et h le préserver de nouvelles rechutes : or, 1 indulgence ne saurait produire cet effet ;2'' très^souvent, Tindulgenco plénière se réduit à une indulgence partielle, ou parce que la cause n*était pas suflQsante, et tlavis errata comme parlent les théologiens, ou pisirce que les conditions prescrites ne sont point aussi bien remplies qu'elles devraient Tètre, ou par ces deux causes réunies, ou par r|iielque autre raison a nous inconnue ; on ne peut môme jamais se promettre sûrement que 1 on a obtenu ou que Ton obtiendra l'indulgence plénière dans toute son étendue : comment donc trouverait-on en elle un motif suffisant pour omettre la pénitence? Après tout, Topinion des théologiens que nous avons cités n*ést que probable, et la pénitence sacramentelle est de précepte divin ; quelle est Tâme soigneuse de son salut qui voudrait, sur de simples probabilités, omettre un précepte si formel ? Les plus sages confesseurs ne seraient pas sans inquiétude, s'ils voyaient leurs pénitents suivre une telle pratique. D*ailleurs, ta pénitence imposée au saint tribunal devient partie intégrante du sacrement ; elle doit donc être toujours accomplie, à moins qu'elle n'ait été changée ou modifiée par le confesseur lui-même, ou par un autre confesseur, suivant les principes de la saine théologie. » Liguori fLiv. 6, n. 519) pose la même question, et la résout en disant « qu'il ne peut plus y avoir ne doute à cet égard, puisque Benoit XIV, dans son Encyclique inier prœteritas^ taxe de relâchée^ (fimprydenle^ l'opuûon de ceux qui prétendent que le confesseur peut n'imposer aucune pénitence, et dit que seulement il peut l'infliger moindre. »
Y'OvESTiON.— Que/ est le sens de ces mots que l'on trouve dans certaines btflles d'indulgences ^ De pœnitentiis injunctis, auxquels on ajoute quelquefois^ et injungendis ?
«Nous répondons, dit encore Hsr Bouvier,!* qu'il s'agit peut-être de la rémission de la même peine que l'on effacerait par la pénitence imposée, ou par celle qui devrait être imposée, en suivant la rigueur des canons ; ST que ces expressions, au témoignage de Suarez et du P. Théodore du Saint-Esprit, ne se trouvent dans aucune bulle d'indulgences plénières ; cependant, dans le sentiment de nos adversaires, il n'y a que ces sortes d'indulgences gui puissent autoriser à omettre la pénitence imposée par le confesseur; 3* les souverains pontifes, voyant qu'on abusait de ces formules, les ont supprimées ; ils ne s'en servent jamais actuellement. Plusieurs recommandent, au contraire, d'imposer une pénitence salutaire, selon la nature et la gravité du péché, injunctaj pro modo culpcs^ salutari pmnitentia. On ne peut donc, en tout cas, tirer aucun avantage de ces anciennes formules en faveur de l'opinion que nous croyons devoir combattre. » On peut voir, sur tout cela. Collet, o* 39, et la Théologie de Rouen^ t. IX, p. 35i. Voir et lire plus haut le chapitre Y.
Ce volume étant destiné non-seulement aux prêtres mais encore aux simples fidèles, nous ne voulons pas insister davantage sur ces questions controversées et nous renvoyons au Cours complet de théologie de M. Migne^ ceux qui voudraient connaître à fond les sentiments des théologiens.
Après donc avoir fait attentivement observer que, pour ce qui regarde la pénitence sacramentelle, tous sans exception sont d'accord qii'il ett plus sûr de Vaccomnlir intégralementf soit comme remède, soit comme précaution pour 1 avenir, soit à titre de reconnaissance, d'édification, soit enfin parles seuls motifs d'obéissance et de foi chétienne, nous rapporterons les principales objections théologiques et les réponses de part et d'autre, en laissant juge le lecteur.
Ob4.— Les prêtres, disent ceux-ci, imposent la pénitence de droit divin dans le sacrement; ils ne connaissent dans ce for intérieur d'autre juge que Dieu. Donc, do droit dtvin, doit ôtre subie la pénitence, et l'Eglise ne peut en dispenser.
Rép. — Oui, répondent ceux-là, à moins que (en tant que satisfactoire), elle ne soit relâchée et compensée, ' ' ' . . ^. * _j î .-• j;..-
accepter des mains
tencedu prêtre, c
relie du péché : ainsi un riche pavant l'amende à laquelle est condamné un pauvre no
s*immiscc en rien dans l'arrêt qui la frappé.
Ow. — L'Eglise n'entend accorder Tindulgence qu'aux vrais repentants, vere pcsniteniibus ; or, on ne l'est pas si l'on ne veut faire de dignes fruits de pénitence et satisfaire h la
justice de Dieu.
Rip. — On est vraiment repentant lorsqu'on est dans l'intention d'accomplir tout ce qu'exige TEslise, interprète de la volonté de Dieu. En quoi la réception d'une indulgence répugne-t-elTe à cette intention T
Obj; — Les indulgences ne sont accordées, que sous la condition des pénitences saluiaires qui doivent être enjointes par les confesseurs : donc l'Eglise n'entend pas dispenser de 1»
nécessité de satisfiiire pour les péchés.
(I) Settioo &iv, cbap. &
Rftp. — Par ces pénitences, etc., les papes n'entendent pas évidemment ces satisfifctious qui, seules et sans te bénéOce de Undulgence qu'ils accordent, obtiendraient remise entière de la faute, car ils accorderaient et n^accorderaient pas de grâce. Cette formule, quand elle est employée, ne prouve qu*une chose, c'est qu^une partie de la dette est remise par la pénitence enjointe, et le reste par l'indulgence.
Obj. — H ne convient pas que tu demancies à un ami de payer pour toi lorsque tu ihîux payer toi-même. Dans un Etat bien ordonné le trésor public ne doit venir en aide qu auL vrais nécessiteux impuissants à ^e sufnr. Donc, etc.
Rfcp, — Il n'y a rien d'injuste et de honteux à supplier mon ami de payer, s'il le peut très-facilement, et si moi,ie ne 1^ peux qu'avec de grandes difficultés ; je ne luidemande^ pas à titre de justice, mais de grâce. A plus forte raison m'est-il permis de ne pas refuser fo secours qu'il daigne m'offrir. Telle est la condition de l'Eglise vis-à-vis de chacun de nous. Son trésor est intini, tandis que celui de l'Etat ne Test pas; celui-ci ne donnera que peu ua. rien aux pauvres si les riches l'épuisent.
ARTICLE U
EFFIGACrrÉ DE l'iNDULGENCB RELATIVEMENT AUX MOltTS.
11 se présente naturellement trois choses à examiner, savoir: si l'indulgence peut être appliquée aux morts; de quelle manière elle leur sert: et ce qu'il faut faire |K>ur la leur appliquer. Nous allons, en conséquence, diviser cet article en trois paragraphes.
§ I*'. — De Vapplication de l'indulgence aux morts.
Comment peut-on appliquer l'indulgence aux défunts, puisque n'étant plus en état de^ voyageurs, ils ne sont pluscanables de rien mériter? Nous répondons: Oui, Ton peut gagner les indulgences pour les fidèles défunts comme pour ceux qui vivent encore sur la terre, et l'Eglise peut leur appliquer les mérites surabondants de Jésus-Christ, de la sainte Vierge otdes saints ; mais avec celte différence, qu'elle applique aux vivants les indulgences |Mir manière d'absolution et de rémission de dettes, per modum absolutionis et remissioniê^ parce qu'ils sont encore' capables de contracter des engagements et de pécher, comme d'augmenter en grâce ; au lieu que l'Eglise n'applique les indulgences aux morts, oue par manière de soulagement, d'assistance et de suffrage, per modum sublevationis et suffragii. )»arce qu'ils peuvent au moins en ressentir encore les effets, par l'union qu'ils conservent toujours avec l'Eglise, et triomphante, et militante, dtnt ils ne cessent pas, pour être morts, d'ètrelesmembresetlesenfants. L'Egliseneleurapplique pas les mérites do Jésus-Christ et des saints, pour les faire croître en mérites et en grâces, puisqu'ils n'en sont plus capables; lUfiis pour abréger leurs peines. Et en effet, il est dit au second livre des Machabées, qui est reconnu pour un de nos livres canoniques, que c'm^ une pensée salutaire et sainte de prier pour les défunts, afin qu'ils soient délivrés de leurs péchés (i), c'est-à-dire des peines qui leur en restent : et ce fut dans cet esprit que le pieux Judas Machabée Gt offrir le sacrifice pour ceux de leurs frères qui étaient morts dans le combat. Telle est aussi la doctrine au concile de Florence, de saint Thomas, de saint Bonaventure, comme de tous les théologiens catholiques. Et voici la raison que saint Augustin en a donnée :
Les tidèles vivants ne sont avec les défunts qu'un même corps de religion, par le lien d'une môme foi et d'une môme charité : ils peuvent donc les aider par leurs prières, ()ar leurs aumônes, par leurs jeûnes, par toutes les œuvres satisfactoires qu'ils ofireiit à Dieu à leur intention; et ce n'est que pour cela, disait ce saint docteur, au'à l'autel nous faisons mémoire des morts ; parce c]ue Dieu, par un effet de sa miséricorde, leur trausfère le mérite de ces actions de charité que l'on fait pour leur soulagement, à cause qu'ils ne peuvent plus se soulager eux-mômes. Or si les fidèles, selon saint Augustin, peuvent pendnut leur vie faire part de leurs œuvres de piété aux âmes de leurs frères défunts, è combien
J»lus juste titre l'Eglise ne peut-elle pas leur appliquer les satisfactions surabondantes do ésu^hrist et des saints? C'est ce que nous appelons gagner les indulgences pour les morts ; et cela roule sur la vérité du purgatoire, décidée comme un dogme et comme un article de la foi dans les conciles de Florence et de Trente. Saint Paul l'avait déjà établie jiar ces paroles: Celui dont T ouvrage brûlera, c'est-à-dire dont les péchés seront punis après la mort, souffrira de la perte : toutefois il sera sauvé, mais en passant par le feu (2).
Mais, disent les héritiques, remettre les peines que les défunts endurent, après cette vie, c'est proprement les absoudre après leur mort; ce qui ne peut se faire, sans exercer sur eux une sorte de juridiction. Or il est constant que le pape, nou plus que toute l'Eglise ensemble, ne peut plus exercer sa juridiction sur les morts, puisqu'ils ne sont plus de son ressort, ne taisant plus partie de l'Eglise visible dont seulement le Pape est le chef, pour la gouverner visiblement : il ne peut donc leur appliquer ces indulgences pour soulager ou pour leur remettre les peines qu'ils endurent.
On répond : Le Pape et toute l'Eglise n'ont plus à la vérité de juridiction prochaine, directe et immédiate, qu'ils puissent exercer sur les âmes du purgatoire, pour les délivrer
(1) Sancla ei salubris est cogtUilio pro dcfunclis (i) Salvus crit, sic lameii quasi per igaem (/ C'oi'* exorare, ut a pcccalis» boivaiilur {U ilach. xu iU). m, \o).
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juridiquement; mais iU ont sur eux une juridiction éloignée, indirecte et médiate, en ce i|irayârU une entière dispeusation du trésor spirituel dont nous parlons, composé des s^itisfactions surabonduntes de Jésus-Christ et des saints, ils en appliquent une partie aut âmes des défunts. Ainsi, les fidèles vivants sont, à proprement parler, Tinstrumont dont TEglise se sert pour communiquer aux morts l'indulgence qu*ils ne sauraient plus gagner |iiir eux-mêmes ; et elle ne leur est appliquée que par le suffrage des vivants. Mgr Bouvier va nous présenter les mêmes rëdexions, ou faits, avec plus de certitude. « 1* L*Eglise accorde des indulgences applicables aux morts : donc elle croit que les morts peuvent être soulagés par ce moyen.
« S* Ce que TE^lise fait actuellement n'est point une innovation ; elle Ta tixii de tout temps. Elle le faisait au xiir siècle, comme l'atteste saint Thomas (1). On en trouve des «exemples dans le xii' et dans le ix' siècle. Baronius rapporte, année 878, une lettre do Jean VUl aux évéques de France, par laquelle il accordait une indulgence h ceux qui étaient morts dans une guerre entreprise pour le bien de la religion. Si jamais on n'avait ouï |)arlor d'une telle indulgence, ou si Ion n'eût pas été persuadé qu'elle pouvait avoir lieu, le pafte Taurait-il accordée? Dans le cas qu'il l'eût accordée, les évoques n'auraient-ils l*as aussitôt réclamé?
« 3* Sixte IV condamna, en 1(^78, la doctrine de Pierre d'Osma, qui soutenait que le Pape ne peut ni remettre les peines du purgatoire, ni di>pen$er dus canons de l'Eglise iniverselle. Une proposition de Luther, contradictoire do la nôtre, fut condamnée par l,éon X, en 1520. Ricci avait renouvelé l'erreur de Pierre d'Osraa et de Luther, dans son $,vno<ie de Pistoie, en soutenant que l'application de l'indulgence aux morts n'était qu'une chimère. La bulle Aucturem fidei (2) condamne cette proposition comme fausse, téméraire, offensant les oreilles pieuses, injurieuse aux souverains pontifes, à la pratique et aux sentiments de l'Eglise universelle.
« 4* Il est de foi qu'on peut offrir pour les morts le saint sacrifice de la messe, les prières, les aumônes et autres bonnes œuvres : or, l'indulgence, outre les œuvres pieuses qu'il faut faire pour la gagner, n'est que l'application des satisfactions de Jésus-Christ et des saints. Pourçiuoi ne pourrait-on pas la présenter à Dieu, à l'intention des morts auxquels on s'intéresse davantage et qui peuvent avoir besoin de soulagement ? Pourquoi une telle offrande no serait-elle pas propre à désarmer la justice de Dieu ? On n'en donne aucune raison. Concluons donc, en toute sûreté, que l'indulgence peut être appliquée aux morls. »
Obj. — Puisque l'Église romaine a tant à cœur les souffrances des flmes du purgatoire, pourquoi ne leur apiilicpe-t-elle pas une indulgence qui, chaque jour, les fasse toutes monter droit au ciel, au tur et à mesure qu'elles descendent soutfrir t Ne se rendelle pas coupable d'une cruauté indigne en en laissant souffrir une seule, ne fût-ce qu'un instant 7
Rêp. — Et pourquoi s'arrêter en si beau chemin ? Pourquoi Dieu lui-même ne les délivre-t-il pas? Ce qui équivaut, il est vrai, à ceci : Pourquoi celui qui, dans un état, a le droit de faire grâce, ne fait-il pas briser toutes les portes des prisons et .des basnes ? La réponse est toute simple : Le Pape, pas plus que les évéques, ne peuvent délivrer une âme du purgatoire sans des conditions, et la première c'est que la personne vivante gagne pleinement Tindulgeoce utile h cette Ame. Donc, faire la question ci-dessus, c'est deaianuer : Pourquoi le Pape ne forcc-t-il pas tous ceux qui veulent soulager les morts, ^ remiliir toutes les conditions exigées de Dieu? Pourquoi, ne leur donne-t-il pas une foi, une'cliarité parfaite? Ce qui n'est ni plus ni moins qu'une grosse absurdité.
L'Eglise agit sur ses enfants vivants d'une manière directe : elle leur pardonne, elle IcsabsouU elle les délivre, s'ils si^ rendent dignes do ces faveurs; mais elle n'agit sur les âmes du purgatoire qu'indirectement, par manière de suffrages; un chrétien au purgatoire a mwi dette à acquitter : TEglise ne lui donne pas directement de quoi se libérer, elle ne le peut pas; elle n'a pas juridiction, puissance sur lui; elle ne peut que lui transmettre ce »|ue ses frères de la terre auront économisé, amassé pour le délivrer. Donc si ces frères amassent peu ou f>oint du tout, elle aura peu, ou rien à lui transmettre de leur part. {Voir le paragraphe suivant.)
i IL — De quelle moniire V indulgence seri aux morts.
Pour les questions qui nous restent h examiner dans ce chapitre, nous citerons souvent Mgr Bouvier. Le savant et saint prélat s'expliquera aisément et nous pardonnera, nous eu avons l'assurance, ces larges emprunts, que nous n'avons pas voulu déguiser, ni menu.* prendre dans d'autres ouvrages qui ont fait do ses décisions une analyse décolorée, et moins concluante par conséquent. Nous répétons donc, une fois pour toutes, que sur certains points pratiques et plus controversés, nous le citons de loin en loin connue l'autoritr^ doctrinale la plus récente. Ce n'est pas seulement le théologien, le vicaire général parlant eu 1KS3, c'est un des princes de TEglise parlant à son diocèse en 1850. Li'guori (liv. 6, o. ysi et suiv.) peut être aussi consulté avec fruit.
« Les ûines des lidùlcs, détenues dans le purgatoire, quoique appartenant à l'Église, ne
(i; In i di«l., cap. 45, art. 3, q. 2. (2) N. 42.
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sont pins sous la juridiction ecclésiastique : lo Pape et les évoques ne peuvent donc, on vertu de leur autorité divine, les délier directement de leurs péchés ou de^la peine duo à leurs péchés. Par conséquent, ils ne peuvent faire que les indulgences leur soient appliquées per modum absolutioniSy conime aux vivants, mais seulement permodum golutioni» et $uffraqii; c^est-è-dire qu'en vertu de la concession faite par le Pape, le fidèle qui rempli! les conditions prescrites, offre à Dieu des satisfactions suffisantes, puisées dans le trésor infini de TEglisa, le prie d*y avoir égard dans sa miséricorde, et de remettre è TAme qu'il lui recommande la peine due à ses péchés.
« Mais Dieu accepte-t-il toujours le prix qui lui est offert, de sorte qu'une indulgence, appliquée aux morts, leur remette la peine due à leurs péchés, si elle est pléniëre :ou une portion correspondante ft l'indulgence, si elle est partielle?
« Lè-dessus les auteurs sont partagés : un grand nombre soutiennent raffirmative comme on peut le voir dans Ferraris (art. 3, n. 16) et dans Collet (pa^e 252).
« D'autres, aussi en grand nombre et très-estimables, parmi lesquels se trouvent Estius, Sylvius, Théodore du Saint-Esprit, le père Alexandre, Billuart, etc., prête» ient, an con* traire, que Dieu n'accepte les indulgences gagnées à l'intention des morts que par pure
spectatur appUcationis effectué^ intelligenddm esse tndutgêntiam cujus mensura divinœ tnûericordiœ beneplacUo et acceptationi respondei,
« Quoi qu'il en soit de celte discussion spéculative, on ne peut jamais être assuré d*avoir délivré une âme du purgatoire par le moyen do Tindul^ence, et cela pour plusieurs raisons: 1* parce que le premier sentiment n'est qu'une opinion plus probable, à là vérité, mais qui ne peut donner aucune certitude; 2" parce que, même (ians ce sentiment, il se trouve plusieurs raisons de douter si l'effet do l'indulgence a été produit tout entier; il peut arriver que la cause pour laquelle elle a été accordée ne soit pas suffisante, que celui qui veut la gagner n'ait pas les dispositions requises; que, par oubli, ignorance ou autrement, il omeite une ou plusieurs des conditions prescrites.
« De plus, comme l'indulgence ne remet point le péché, même véniel, quant à la coulpe, une âme qui aurait obtenu la rémission de toute la peine temporelle due h ses péchés pardonnes, ne serait pas pour cela délivrée du purgatoire; car elle pourrait avoir des fautes vénielles qui exigeraient encore de longues satisfactions.
« On peut donc regarder comme suspectes les indulgences qui promettent la parfaite délivrance d'une flme condamnée du purgatoire, et le savant Maldonat a eu raison de blâmer des inscriptions de cette nature que l'on a vues quelquefois sur des autels privilégiés.
« Au reste, si comme nous n'en pouvons douter, il existe des indulgences authentiques annoncées sous ce litre, elles se réduisent à une indulgence sufllsaute pour délivrer une flme du purgatoire, supposé qu^elle lui soit appliquée tout entière; par conséq^uunt, à une indulgence pléuière. Mais dès que nous ne pouvons savoir jusqu'à quel point l'application réelle de cette indulgence a lieu, notre observation demeure dans toute sa force.
« Ainsi un mort pour lequel on a souvent prié, fait des aumônes, célébré la sainte messe, gagné des indulgeices plénières, peut encore avoir besoin de noire assistance.»
1 111. — De ce qui est requis pour que Vindulgence soit appliquée aux morts.
« !• L'indulgence étant un acte de juridiction, dépend de la volonté du supérieur qui a le pouvoir de l'accorder. Dès lors, il faul, sous peine de nullité, ne pas aller au delà de ce que le supérieur a eu l'intention de faire. Ainsi, une indulgence accordée po r les vivants, n'est point applicable aux morts : c'est le seniimenl commun des théologiens. Pareillement, une indulgence accordée pour les morts, comme celle d'un autel privilégii^, ne peut être gagnée par les vivants pour eux-mêmes, ni leur être appliquée par un autre (1|. Si elle était déclarée applicable aux vivants et aux morts, on ne pourrait la gagner simultanément pour soi et pour un défunt. Cette confusion dans riatenlion ferait même que I indulgence ne serait appliquée ni h l'un ni à l'autre.
« 2* L'application de l'indulgence est un acte humain, qui suppose un choix libre : celui qui veul la gagner doit donc avoir dans Tespril une personne déterminée, et la recommander spécialement à Dieu. 11 pourrait, néanmoins, par des intentions secondaires, en avoir plusieurs en vue, et olfrir l'indulgence pour les unes au défaut des autres.
« Nous avons peine «^ croire qu'on puisse validement appliquer une indulgence accordée pour les morts, aux fidèles trépassés en eénéral, h ceux de lelie paroisse ou de telle famille, ni même aux âmes les plus abandonnées du purgaloire ; cette détermination parait hop vague. Toutefois, nous ne voudrions pas soutenir qu'une telle application fût sans vWi^U car on olfre bien ainsi le saint sacrifice de la messe. Il est au moins bien plus 5ûr d'avoir une intention précise. On pourrait sans diflicullé se proposer lo soulagement de l'Ante la plus abandonnée, de celui pour qui l'on est le plus obligé de prier, parce que Dieu les connaît, et qu'on les détermine suflisaminenl de celle manière.
(t) Ferraris, art. 3, n. 25 ci 2t.
« Pourrait-on remellre les indulgences que Ton gagne pour les morts entre les mains de I» sainte Vierge, la priant d'en faire rappliealion h qui elle voudra ? Nous ne connaissons aucune raison qui puisse autoriser ce mode d'application. » {Yoy. sur celle question»
ACTELS PBIVILÉGIÉS.)
r* Question.— FotiM'f être en état de grâce pour appliquer validement Vindulgence à un défunt?
• 1* L'état de grâce n'est point nécessaire pour que l'indulgence d'un aulet privilégié soit validement appliguée. La raison en est que cette indulgence n'entre point dans le prêtre, et ne dépend point de ses dispositions personnelles; elle est attachée à Toblation de i'aucçuste Victime.
• 2* §i le Pape, en accordant une indulgence pour les morts, prescrit la contrition et la confession, comme l'ont fait Innocent X, Alexandre VII et Innocent XI, l'état de grâce est requis: car une confession sacrilège ne remplirait pas les intentions du Pontife.
• 3* Communément les indulgences plénieres, applicables aux morts, ne se gagnent pas plus que celles qui ne sont applicables qu'aux vivants sans la confession et la communion, comme nous le dirons dans le chapitre suivant : donc l'état de grâce est ordinairement requis pour qu'une indulgence plénicre soit validement appliquée aux morts.
I V Mais s'il s'agit d'indulgences partielles, ou d'indulgences plénieres pour lesqueltcfs h confession et la communion ne sont pas prescrites, peut- on les gagner validement h l'intention des morts, étant soi-même hors d'état d'en profiter? Plusieurs théologiens lo nient : Collet {p. 253) est de cet avis, et ne donne cependant que des raisons de convenance. Le sentiment le plus commun, soutenu par Navarre, Suarez, Sylvius, Gobât, Lacroix, Bonacina, Billuart et une infinité d*autres, est que l'état de grâce n'est pas requis ; ces auteurs apportent pour raison que les œuvres présentes ne sont point la cause méritoire fieFindulgence, mais seulement des conditions pieuses dont l'accomplissement fournit à TEglise un motif suffisant pour l'accorder. Néanmoins, comme l'autre opinion est beaucoup )ilus sûre, les partisans même de la dernière conseillent de faire en état de grâce les œuvres auxquelles est attachée l'indulgence qu'on veut appliquer à un défunt (1). »
ir QtESTioN. — Peut-on appliquer l^indulgence à toutes sortes de morts ?
« 1* L'indulgence ne pouvant servir qu'aux âmes justes, il est certain qu'on ne doit pas essayer de la gagner pour ceux qui sont manifestement morts dans un état de réprobation; jMir exemple, dans l'acte même du péché, dans l'impiété avec obstination, dans le liberliuage sans vouloir se repentir. On ne pourrait pas davantaso chercher à rappliquer h (OUI qui sont morts dans l'infidélité, dans l'apostasie, dans le schisme ou dans l'hérésie formelle; les personnes dans cet état, n'étant point membres de l'Ëglise ou ayant cesse dT^tre en communion avec elle, ne peuvent participer à ses biens spirituels.
«2* Quant à ceux qui, sans appartenir au corps de l'Eglise, lui sont néanmoins unis par leurs dispositions intérieures, comme seraient cfe fervents catéchumènes qui meurent dans la foi et la charité, le sentiment commun est qu'où peut leur appliquer les indulgences. En cITct, on ofTre pour eux le saint sacrifice de la messe; on l'ofirirail même pour des infidèles qu'on présumerait être morts dans des dispositions saintes. Saint Ambroise le fit pour Terapereur Valentinien; Innocent 111 avertit l'évèque de Crémone de célébrer pour un lioinme rnort avant d'être baptisé. Pourquoi ne pourrait-on pas leur appliquer les indulgences aussi bien que le saint sacrifice de la messe ? (Ferraris, art. 2Ï, n*" 3 et 38.)
«3* Cajetan et quelques autres avec lui ont soutenu que l'indulgence applicable aux morts ne pouvait servir qu à ceux qui, pendant leur vie, ont mérité d'être secourus par ce moyen, en honorant les clefs de l'Eglise (2), en s'efforçant de soulager les morts, en tâchant <1e satisfaire pour eux-mênies à la justice ae Dieu : ce sentiment a été généralement rejeté. De graves auteurs cependant n'osent pas le regarder comme entièrement faux. .Tous conviennent que les âmes qui, pendant leur vie, n ont montré ni dévotion envers l'Eglise, ni I iété envers les morts, ni zèle pour acquitter leurs propres dettes, seront moins facilement >oulagées par l'application des indulgences. Il serait même' possible que, par un sévère jugement de Dieu, auelques-unes de ces âmes ne pussent nullement être soulagées dans certains cas parliculiers, et ne dussent sortir du lieu des supplices qu'après avoir payé jusqu'à la dernière obole (Matth. v, 26). De là, quel sujet de réflexions, de crainte et de irchiblenient pour nous !»(Mgr. Bouv.)
lit' QUESTION. — Lorsque Vapplication de l'indulgence est libre^ comme cela arrive souvent^ est-il plus avantageux de la gagner pour les morts que pour soi-même ?
«Au premier abord, il parait y avoir des raisons d'en douter,ou même de le nier : carunprineil>e reçu en morale est que la charité bien ordonnée commence par soi-même, et Jésus-Cnrist loue les vierges sages qui avaient refusé de partager leur huile avec les vierges folles, dans la crainte d'en manquer elles-mêmes. Toutefois, le sentiment contraire est le plus commun, et semble le mieux appuyé. Voici les principales raisons que l'on apporte en sa faveur:
« 1* On ne peut, il est vrai, sacrifier son salut pour sauver les autres; en cela la charité bien entendue commence par soi-même ; mais, hors ce cas d'extrême nécessité, il y a de la ^(''nérosité è préférer les intérêts du prochain aux siens propres. On n'j^ est pas toujours tcuu ; dans l'égalité, ou à peu près dans Tégalité de part et d'autre, il est bien [icrmis de son-»
(1) 1/abbc Gnitlois, p. 595, <lil à peu pics la même cliosc. (S) Fcrraris, art. 2, n. 58.
gor è soi (Fabord, et la charité ainsi réglée n'a rien de désordonné. Tel est le sens do l'axiome: Chariias btne ordinata incipitasemetipso. Mais celui qui, dans de pareilles conjonctures, s'oublie soi-inôine pour secourir son frère, fait un aclehéroiquedevantDieu et devant les hommes.
« 2* Nos intérêts bien entendus ne souffriront donc aucun préjudice réel de cette con-^ dnite; car, si nous perdons du côté de la peine qu'il nous faudra subir un jour, nous •cquérons, par ces actes de dévouement, des mérites qui nous élèveront en gloire daus la béatitude éternelle. Or, ce surcroît de bonheur dans le ciel remporte de beaucoup sur IV vantage qu'il y aurait d'être un peu moins longtemps dans le purgatoire.
« 3** Eu outre, les âmes dont nous aurohs accéléré la délivrance, ne nous oublieront pas dans le ciel; peut-être nous rendront-elles au centuple ce que nous leur aurons prôlé. Tout nous invite donc à avoir de la niété pour les morts, et à leur appliquer autant d*indulgences que nous le pourrons. (L*aDbé Guillois partage ce sentiment.)
«Il ne serait pas juste néanmoins de nous oublier totalement nous-mêmes, pour ne penser qu'aux morts. L'aumône, quand elle est faite sans discrétion, devient |:)rodigalité. Nous t»ourrions, partageant entre les morts et nous, gagner, tantôt à leur intention, et tantôt à la nôtre, les indulgences qui sont susceptibles de cette double application.
« Nous pourrions encore, par le moyen des intentions secondaires, nous appliquer directement ces indulgences, et vouloir que le fruit en fût reporté sur tel ou tel nîort, dans le cas oà nous n'en aurions pas besoin; mais, par ce procédé peu généreux, nous renouce-
divers mollis qui nous portent a estimer et a ga^jner les mauigences : t.6 premier, c est notre intérêt. Car enfin, les indulgences abrègent pour nous les peines du purgatoire, et quelquefois nous en délivrent entièrement. Or, qui pourrait ne point estimer et négliger
entretenu par la justice de Dieu elle-même, que ne ferait-on pas pour l'éviter, ou du moins, pour en diminuer la violence et la durée (2}1
Le second motif, c'est l'invitntion de l'Eglise. Cette tendre mère voit les besoins de ses enf .nts : elle leur présente les indulgences pour y subvenir ; elle leur en ouvre les trésors qu'elle leur al)andonne, pour ainsi dire; elle les presse d'y puiser, les assurant que l'usage des indulgences leur sera très-salutaire (3) ; n est-ce pas lui faire injure que de se rendre sourd à sa voix et do ne tenir aucun compte de ses pressantes invitations?...
n Voy, arl. CoxFnéaiF. des tri^passés, morts, elc. (S) Le feu du piirgaloire, selon les Pères de TEgliae, ne diffère poinl de celui de Tcnfer. Il .n été créé pour servir d*inslruiiieul à l.i vengeance divitic ; il a élé allumé par le souffle de la colère de Dieu. Il a la vertu de lourmcnler les esprits qui ne ««inl point revêtus de corps. A la vériiè, il n'est pas de foi que le feu dont il s'agit ici soit un feu réel et malériel ; mais c'est le sentiment le plus probable et le plus conforme à la tradition, c Le même feu, dit saint Tliomas, tourmente les damnés en enfer, et les justes en purgatoire; la moindre peine du purgatoire, ajoute-i-il, surpasse la plus grande peine qu'on puisse souffrir en celte vie. i Saint Augustin sVxprinie sur ce point de la manière suivante : c 11 est dit : i/ dera sauvé comme par le feu. Parce qu'il est dit : Il êcra sauvé, on méprise te feu. Il sera cependant pins insupportable que tout ce qu'on peut souffrir en celle vie. Vous savez combien les mécbants ont souflert et peuvent souffrir sur la terre, les hommes vertueux sont exposés au même son. Quels tourments les malfaiteurs ont-ils endurés, que les marlyrs n'aient pas souflerts pour Jésus-Cbrist, et quelle crnuparaison à faire eulre ces tourments et ceux dont nous parlons ! Vous voyez cependant que les honnnes f(»iu tout au moaile pour les éviter. A combien plus furie raison doivent-ils pratiquer ce que Dieu leur conHn«inde, pour échapper à ceux du pupijaloire ? i c Le feu du purgatoire, suivant le vénérable Uède, sera plus intolérable que tous les tourments de cette vie. i Ces parol's ne sont que la répétition de celles de saint Gésaire d'Arles : c Quelqu'un dira peut-être : Je me soucie peu du temps que je passerai en purgatoire, pcnirvu que je parvienne â U vie étemelle. Mais à Dieu ne plaise que Ton raisonne de la Siirle ! Tous les lonrnicnts de celte vie ne peuvent être comparés avec le feu du pui^ ituirc. Et qui s lit, «Tailleurs, combien il y res-
tera de jours, de mois, d'années ? On craindrait de mettre son doigt dans le feu : comment ne craindrait-on pas d^tre enseveli un temps considérable dans des flammes dévorantes ! i Ne croyons pas qu'il V ait dans la nature des peines suffisantes pour satisfaire la justice divine. Elle crée de nouveaux instruments qui nous font souffrir des lourments qu'il ne nous est pas possible de concevoir. Une àme, pour un péclié vcitiel, souffrira plus que no peut faire souffrir la complication des maladies les plus douloureuses; les lourments qu'elle endurera surpasseront les plus cruels supplices auxquels les malfaiteurs sont condamnés, toutes les tortures des martyrs prises en* semble. Voilà l'idée que les Pères de TËglise nous donnent du purgatoire.
Mais combien do ieii:ps les &mes re»teront-clles en purgatoire? C'est ce que nous ignorons. Delà vient que l'Egise approuve les anniversaires perpétuels pour les morts. Il y a des âmes qui seront peut-être en purgatoire jusqu'à la fin du momie. A la vérité il n*y aura plus d'ét il mitoyen entre le
Êa radis et l'enfer, après le jugement universel, mais >ien pourra à la fin du monde communiquer un tel degré aux tourments des âmes, qu'elles acquitterunt toutes leurs dettes en un moment. Car sa justice ne peut se relâcher de ses droits; cl il faudra que nous payions jusqu'à la dernière obole. Il lui inexorable dans la punition de Moïse son Adèle serviteur, dont la faute nous parait si légère. Il le fut à réganl de David dont la pénitence avait été si sincère. Nous savons enfin comment i! a traité son propre Fils, qui s'était fait notre caution; ci cepcndaui c'était le temps de la miséricorJe. Hjis, après la mon, il ne laissera plus agir que sa jusUce» et il b déploiera dans tonte sa rigueur (a).
(5) Concile île Trente, bcss. xxv.
(a) La ntàum du ctHhvlkkme,
«H INTIiODUCTieN. SOf
Qaand on stit que c*«s4 f>ar h» mépris des indulgences gue les hérétiques du seisHèioo siècle ont oomoiencé h se séparer de l*£glise, ne deTrait-on pas^ par son estime pouf ces oclmes indulgences el par son zèle à se les appliquer, témoigner k cette bonne oiAru sa fidâité et son attachement inviolables ?
Le troisième, c'est le désir qu'a Notre^Seigneur de nous en voir profiler. Elles sont le frait de son sang, de ses tourments et de sa mort. Cest un tendre père qui a amassé fi grands frais des trésors immenses pour ses enfants : verrait-il avec plaisir que e%\iirci n*en veulent point, qu'ils les négligent, qu'ils n'en tirent aucun avantage, ou même qu*ils en useot })our leur perte ?
Le quatrième et le plus excellent de tous, c'est le grand précepte de la charité. En pro- Gtaut des indulgences, on témoigne à Dieu l'amour qu'on a pour lui, on eierce la charilé envers soi-même, et oq se met en état de Texercer envers les autres* Les indulgences, on ctfet, ^ritient notre Ame des restes et des effets du péché, et acquittent nos dettes envet^s la justice de Dieu. Or, à mesure que notre âme se purifie des restes de ses péchés, elle s'unit davantage à son Dieu, elle se détache de plus en plus des choses de la terre, eîlt» augmente en ferveur, en amour, en zèle, en désir de la perfection et de ta céleste p/itrie : f)€Ut-on inieux témoigner à Dieu qu'on l'aime et qu'on veut être entièrement à lai t et peut-on, en même temps, mieux exercer la chanté envers soi*mème qu'en travaillant ainsi à se nurifier et à se rendre de plus en plus digne de toutes les faveurs que Dieu nous prépare? De plus, en acquittant nos dettes envers Dieu, nous rendons hommage à sa justice, nous honorons ce grand attribut de la Divinité, et, par un miracle bien consolant pour nous, nous faisons tourner cette justice inexorable eu une grande et très-grande miséricorde. Auparavant nos dettes envers Dieu et les restes de nos péchés arrêtaient les grâces da ciel; mais, cet obstacle levé, rien n*en empêche le cours; notre Ame les reçoit en atslundanee, et avec ce secours que ne fait-elle pas poujr la gloire de son Dieu, pour son saiui et celui de son prochain?... Quelle impression ne devrait pas faire un pareil motif sur l'esprit de tousJes chrétiens, mais spécialement sur ceux qui sont chargés du salut des autres?...
Enfin, on peut y ajouter la pratique des saints. On voit partout que les personnes vertueuses et soigneuses de leur salut estiment les indulgences et ont grand soin de se les appliquer. Les saints les ont recherchées jusqu'à la mort. Monûlsy disait saint Louis, foi lit' FraocCi à Ja lin de son testament, souvenez-vous de gagner (es indulgences de ta sainte Eglise.
Ainsi, tout nous fait un devoir de proGter des indulgences : Texemplodes saints, Tinvi-^ lation die TËglise, le désir ardent de Jésus-Christ, la charité soit envers Dieu, soit envers ie prochain, et enfin noire propre intérêt, il n'est pas nécessaire, du reMe, dHnsisier &ur lotts ces motifs ; chacun doit s'arrêter à celui qui le fruppe davantage, et têcher de s'en coQvaiacre. Nous remarquerons que les motifs purs et aesintéressés, comme de plaire è I>teu, de procurer sa gloire, de glorifier Kotre-Seigneur^ et semblables, facilitent extrême* toeot le gain des indulgences, et soutiennent le cœur bien plus fortement que les motifs moins parfaitst comme d'éviter les peines du purgatoire ; mais aussi ces derniers peuvent fure sur certaines Ames une impression plus vive et les conduire insensiblement k des coilfs plus relevés.
CHAPITRE VIIL Division des indulgmees
Lindulgence se divise en indulgence plénière et on indulgence partielle. L'induU geace pféniëre remet tonte la peine temporelle due au péché, en sorte que si quelqu'un la gagnait tout entière, et en recevait une application pariaite, il serait entièrement purifié ilevaat Dieu ; s'it mourait dans cet état, sa récompense dans le ciel ne serait point diffé* rét'^. L'indulgence plénière est quelquefois appelée dans les bulles des souverains pontifes plus plénière, ou-très plénière, non parce qu'elle est plus ou moins grande eneita-même, mais k cause des privilèges qui j sont annexés, comme la faculté pour le con£easetir d'absoudre des' cas réservée au Saint-Siège ou des censures, de diepenser 4le l'irrégularité, de commaer les vœux, etc.
Il j a encore l'indulgence en forme dtijiAilé, gui se réduit h une indulgence plénière ex«> traof^Beire, oo h Finâùlgeace du lubilé, moins les privilèges attachés au lubM^ (Ferraris, v*/fidtf/^., art. l.nMI).
^tmr gagner cette sorte d'indulgence, II jr a des conditions particnlièrps ; par eiemple, 'me eoBHtmnion obligée k un autre titre ne suffiraîl pas (Benott XiV, Inn, SS, s*?). On doit l>ien peser les termes de la concession.
LlBdalgenee pidnière, disons*nous, a pour effet de remettre toute la peine (emporeMo '*'"'" ' ^ ' • . . . . .- ,. Cepriidanl.
4ispoeitiens
pour obtenir l'entier effet d'une indulgernse plénière
;our sof-mème ou pour les fidèles trépassés, notre intérêt spirituel comme notre charité
^Hvars eee âmes souffirantos nous doivent porter k ne négliger aucune occasion 4e gagner
^e noureOes indulgences.
L^indulgence partielle est celle qui remet une partie plus ou moins notabV de la peine
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ta? INTRODUCTION. %\
IcmrKirctIc ilueoMX péchés déjh remis: ainsi, il y a des indulgeDccs do sept ans» de sf;4 »|uapaultiines, do soixante, de quarante, de trenlo jours.
Nous avons dit que ces diverses déterminations de temps ne sont pas directement rcla* !ives à la durée des peines du purgatoire.
Ce» indulgences, tant plénièros que partielles, sont temporairtê ou perpétuelle; locala, réelles ou personnelles.
L'indulgeRce temporaire est celle qui n'est accordée que pour un certain teuips après lequel on ne peut plus la gagner.
L'indulgence perpétuelle est celle dont la concession est sans limite dans sa durée, à moins d'une révocation expresse et formelte de la part de celui qui l'a accordée.
L'indulgence locale est celle qui est attachée à une église, une chapelie,un auteU on calvaire, etc.
L'indulgence réelle est celle que l'on applique aux crucifix, aux chapelets, aux médailles, aux statues des saints.
L'indulgence personnelle est celle qui est accordée h telles ou telles personnes en particulier, aux communautés, aux confréries, aux associations pieuses.
Il est important de distinguer les indulgences personnelles des indulgences locales, parce qu'il peut y avoir plusieurs indulgences personnelles dans un même lieu, par exemple, plusieurs confréries, pendant qu'il ne peut y avoir au'une seule indulgence locale» a moins que le bref du Pape qui accorde l'indulgence ne déroge exf>ressément à la rè^le générale, qui est que deux indulgences locales ne peuvent se réunir dans un mémeiieu. Ce qui n'empeclie pas qu'une indulgence locale ne puisse se réunir avec une ou plusieurs indulgences réelles ou personnelles. (Collet, ch. i, n* 9.)
EnQn, parmi les indulgences partielles et plénières, il en est ({ui sont accordées uniqurment ou pour les vivants, ou pour les trépassés; et d'autres qui sont accordées en faveur (jr^s vivants, mais qui sont applicables, par eux , au soulagement des âmes du purgatoire. (Kxtrait des divers Manuels aindulgences.)
CHAPITRE IX
Demande et reconnaissance des indulgences.
Il s'agit ici de détails pratiques que nul évèque, que nous sachions, n*a divulgnésj et l'autorité de Mgr Bouvier, d autre part, a le f)lns grand poids dans ces matières qu'il connaît si bien. Nous le citerons donc principalement.
§ I**. Demande des iodulgences.
« Pour obtenir des indulgences, il faut s'adresser directement au supérieur qui a le pou* Toir de les accorder, ou à ceux qui sont délégués par lui. Les évéques obtiennent assez facilement des induits apostoliques, qui leur confèrent, à cet égard, les pouvoirs plus ou moins éteiuius; alors c'est à eux naturellement que les prêtres de leurs di4M:èses doivent s'adresser.
« Hors le cas d'induks ou de rescrits particuliers accordés à révëque, si Ton veut avoir des indulgences plénières, eu même des indulgences parîielles qui dépassent quarante jours, c'est è Rome qu'il faut avoir recours. On fait une supplique b Sa Sainteté ; on Fen* voie à Rome, à quelqu'un qui veuille bien la présenter au prélat chargé de celte partie et en solliciter l'expéaition. Si on l'adressait directement au Pape, par la poste, peut-être recevrait-on une réponse, nous en avons vu des exemples; mais cj serait une incoz]venaDo<*^ qu'on ne doit pas se permettre.
m 11 serait dans Tordre que la supplique fût d'abord présentée h l'évêché; autrement il pourrait être fait des demandes inconsidérées, et des induisencos se>aient peut-être accordées è des personnes indignes de cette faveur ; toutefois cela n'est pas nécessaire. On pare aux inconvénients en exigeant que les pièces venues de Rome soient soumises au wit^ de l'ordinaire, avant d'être mises k exécution.
« Toute concession d'indulgence est essentiellement gratuite : le concile de Trente en a fait uu précepte (Sess. Si*, ch. 9}* Néanmoins, les soins, les embarras et le travail de ceux qui font l'expédition, les frais, les pas et les démarches de l'agent que l'on emploie, doivent être compensés : on ne peut raisonnablement exiger tout cela pour rien. Maintenant les frais d'expédition sont plus élevés qu'ils ne l'ont été par le passé.
« Le moyen le plus sûr de réussir dans la demande que 1 on fait est d'avoir h Rome un homme de confiance , qui se charge de toutes les démarches nécessaires.
« Les simples prêtres ne peuvent ^uère user de cette voie ; la plupart ne^ conneisseni personne dans cetlewille et ne sauraient à qui s'adresser. Comme les évêques ont tons un correspondant avec lequel ils ont des relations fréquentes pour les affaires de leurs diocèses, lo plus expédient est de se servir de la -voie de leur secrétariat, s'ils veulent / consentir* On tient compte du port des lettres et des frais d'expédition.
« Souvent on nous a demandé comment il fallait écrire au Pape, et quelle forme deraii avoir la supplique pour être convenable. Peut-être a-t-on fait aussi de semblables ques* tionsdans d'autres diocèses. Nous croyons ne pouvoir mieux satisfaire à toutes les do* mandes de cette nature, qu'en établissant ici un modèle de supplique que l'on n*ait , pour ainsi dire, qu'à copier. Ceux qui n'ont point besoin de ce secours voudront bi(*n pnt\luuucr mt menu dûail en faveur de ceux qui peuvont y avou* recours ulileineiu.
s i iMR^mVCTlONv 2C(l
■ Le français étant irès-connu à Rome» on pourrait écrire Bn celte langue. Toutefois, un ecclésiastique écrit bien plus convenablement en latin. Il doit le faire succinctement et très* rlairement^ énonçant sans ambiguïté ce qu'il demande» et exposant les vrais motifs sur . lesquels il se fonde; sans quoi les faveurs qu'il obtiendrait ne seraient d'aucune valeur. Les carési qui opt de grandes paroisses à gouverner» manquent rarement de bons motifs à alléguer; les vicaires et les autres prêtres ne peuvent apporter que des raisons personnelles*
c Pour ménager les frais de portion peut se servir de papier à lettre ordinaire ; on la plie en quatre» et on le met sous enveloppe. » (Extrait de oivers Manuels,)
IlOnàLB DB StrPLlOtJE kV TkVE IfOVR OntENtR DtS k!«DULGENCE8. BkATISSIHE PiTBil,
t Rector parochiœ vulço d{ct(B N., diœcesis..., in..., dd pedes Sanctitatis Vcslra) dévotis* siroe procumbens» humiliter exponit parochiartos suos erga beatissimam Virginem Maria^n *am pic esse alfectos. et probabile sibi Videri pietatem illorum magis ac magis augendam iToro, si quidam indiilgentijoe ipsis pfœbcrentur lucrandœ : quaproptera Beatitudine Vestra suppliciter efflngitat facultâlem nd très annos duraluram, bcnedicendi parvas cruccs. numismata. coronas precatorias» in honorem dictée B. V. Mariœ peractas» cum applicationa indulgenliarum sanclœ Brigitlœ nuncupatarum»
... . die... mensis anni 184... 8.
f La lettre S est pour désigner la place de la signature, qui se met tout simplement au bas de la supplique, sans âulre formalité.
« On pourrait motiver de la même manière la demande que Ton ferait d*une confrérie en l'honneur de la sainte Vierge ; si l'on demandait celle du Saint-Sacrement ou celle du Sacré-Cœur» il faudrait apporter des raisons conformes à l'objet de cette demande.
t Quelques personnes croient qu'on peut s'adresser» pour obtenir des indulgences» à la coigrégation établie à Rome dite des Indulgences» et, pour cela, écrire au cardinal préfet de cette congrégation. Collet lui-même donne ce conseil, page 392. C'est une erreur : la con*> grégatioD est chargée d'examiner et de résoudre les difHcuItés qui se présentent souvent touchant cette matière; mais elle n'a pas juridiction pour dispenser le trésor confié à PEglise. Aussi» toutes les fois que ces aécisions supposent un acte d'autorité, elle les pré^ sente k l'approbation du Sourerain Pontife avant de les publier. Un des prélats les plus iufloeuts ae la cour romaine nous le dit en 1825.
S II. ÂoUieDlIcIté d«f fQdiilaeAcct.
« Avant le concile de Trente» des prédicateurs parcouraient le monde» publiaient des in* dttlgeoces et faisaient des quêtes; ce qui causait du scandale et compromettait les chose.'^. saintes. Le concile» voulant mettre fin a ces abus» défendit ces sortes de quêtes d'une manière absolue, et statua que désormais les indulgences et autres grâces spirituelles ne ftourraieut être annoncées au peuple sans avoir été autorisées par les ordinaires des lieux, assistés de deux membres du chapitre (Sess. 23» De refor,f cap. 9).
• La condition de l'assistance de deux membres du chapitre n'a point été admise en France et n'est en usage dans aucun diocèse» à notre connaissance»
c Benott XIV {De Synod. diaces.^ I. 13» cap. 18, n. 3), traitant de l'authenticité des indul* genceSf cite les paroles suivantes des actes de l'Eglise de Milan», et les adopte comme règle à suivre : Omnes indulgentiœ episcopis tnspiciendœ et examinandœ iradaniur^ qui legiiimaà probabuntt reliquas nulla aucloritate roborcUas rHicient. [Voy, pag. suiv.» note 5.)
« On peut considérer trois choses dans une indulgence : sa vérité» son authenticité» et sa reconnaissance. Une indulgence est vraie quand elle a été véritablement accordée. Elle est authentique quand son existence est constatée par un acte revêtu de certaines conditions
Îue demande le deoil. Elle est reconnue quand l'évêque la déclare authentique et permet e lajpoblier.
« Ces trois choses sont fort distinctes. On comprend très^hien qu'une indulgence peut nroir été accordée» sans que son existence soit suffisamment c<>nstatée; qu'elle peut être bien authentique aux yeux de ceux qui en connaissent les litres, et ne pouvoir néanmoins être publiée» parce qu'elle n'a pas été reconnue et autorisée par l'ordinaire» comme le con* cile ae Trente et l'enseignement catholique l'exigent.
« Dne indulgence véritablement accordée» non expirée ni révoquée» mai^ non constatée» peiR-elle être gagnée devant Dieu par ceux qui remplissent les conditions auxquelles elle esistlecbée? Nous ne voyons aucune raison solide pour le nier.
« Pbt là même l'authenticité constate la validité de l'indulgence, mais ne la fiiit pas. D'où il résulte que des indulgences dont les titres sont perdus peuvent néanmoins êtrs gagnées» pourvu qu'elles existent réellement.
« Le reconnaissance et l'autorisation de l'évêque sont strictement requises pour qu'une indulgence puisse être légitimement annoncée au peuple : ce sont les termes ou concile de Trente et de Benott XIV» populo publicandoê si eonferatur indidgtniia qum populo nunikUur.
• liien ne démontre non plus que la validité dépende de cette reconnaissance.
« S'il s'agit d'une indulgence qui ne doit point être annoncée au peuple, comme la taculté personnelle d'appliquer Tindwlgence de l'autel privilégié une ou plusieurs fol< par
INTHODICTION.
BcMnaine, \a i^connaissance et l'approbation de révoque ne sont ^ nécessaires, à muiM<i quo le resi*rit ne le demande eiprcssémeût. La sacrée congrégation des lodulgenees Ta ainsi décidé dans une réponse h Péfôque de Valonee, en date da 5 février IttU. CcHa réponse et une autre du 91 août t8U, à TarchevAque de Roueu^ mettent dans la nème estéuorie la faculté de bénir des eroii , des ifiédaitles et des ehapetets. Ella exige qae,pottr le Chemin de la Croix, la fticullé soit présentée à Téirèaue,
' « Quand des prêtres veulent faire connaître aux fidèles qq*it« ont la faculté de bénir eer* tains objets avec application d'indulgences^ nous pensons qae leurs fMttltés. doivent être . visées par Tévéque; car c*est une sorte de publication : Tordre le demande et la coutume ost ainsi établie, du moins chez nous. Nous le répétons, ce visa n*cst pas sous peine de nullité. Ordinairement les brefs portant faculté de bénir les croix, médailles et coipelets, nyec 2^>plicatioii d*tndulgeaces, se servent du m&i privcaim. Dans ce cas Ton ne peut bire ia bénédiction en public.
« La réponse du 31 août 1842^, h Tarchevëaue de Rouen ^ déclare même formellement que lee indulgences locales* attachées à une église, à un autel, sont valides avant Tapprobalion de Tévôque» mais quM faut cependant attendre la publication de rordiuaire» après reconnaissance de Taulhenticité (1). »
Il en est de même des indulgences attachées à certaines pratiques. Pour gu^elleit
pportunité. On lit dans le Manuel des confréries deLimogei nu décret du concile de Trente, qui prescrit qu'à Tavenir les indulgences et autres Kfàcef spirituelles seront publiées par les ordinaires des lieux (2)^ et à la discipiine de l'jEglisu do France, qui ne permet pas la puUication des indulgences, et Texerciee des faculté^ obtenues de lEtome, avant que Tévêque du lieu en ait reconnu et certifié Taulbenticité (3), nos prédécesseurs ont « tres-étroitement défendu à tous prêtres séculiers et ré^ulier^, exempts et non exempts, de publier aucune indulgence sans leur permission par écrit {h}*:
n Nous renouvelons cette défense f et nous recommandons à tous ceux qui obliendraieni du Saint*Siége des concessions d'indul^^ences, do nous présenter les rescnts, aGn que noai les vérifions et en constations l'authenticité avant l'exécution. » M^ Bouvier dit aussi:
« L'évèque doit exiger qu*on présente à lui ou à son grand vicaire l'acte méioe de la concession, dûment signé et scellé, ou une copie coUalionnée sur 1 original, certifiée conforme par l'ordinaire du lieu ou son grand vicaire^ signée et scellée (5).
« Nous avons refusé plus d'une fois l'exercice» dans notre diocèse, de certaines facultés, uniquement parce qu'on ne nous représentait ni l'acte mémo de leur concession, ni uoe copie revéïue des caractères rccjuis d'authenticité. Quend on nous présente l'one on l'autre pièce, nous arons encore à juger s'il est opportun qu'on fesse usage dans le diocèse, ou dans telle partie du diocèse^ de la faculté accordée.
(I) Archîepiscopus Rotbomagensis, e\ responsis f acni* Cougregatiotiis die 28 Januarii, llennn quaerK :
\ . Ulruin iiidulgeniiSB lœalcs • ici est qu;€ rui^ dam loco, v. g., ecdesix aliari aligautur^ iiu(l:e suit et nuiiius valoris, ila ui (hiiira cdsiarcaiiir ûJeles Mlas lucrari , quandiu cas aoa permisit pubUc;iri Ulius loc4 episcepus ? — Sacra Congrégatio, auditia coa- Kdlioruin vêtis, respondit Negaim qiiead imllitatem ixidiilge.'itiaruiD ; exspectanda tamen erit publi4;atio ordinatii, postqiiam illas recegnoverît, ot sciant fidèles an siiit mdalgentVJDplenarùe vel partiales, et qux sini coadUioiies assigtiai» aé ittas acquircndas ; et hic est «eaauSMSpousioiils datas &ub die ^ lamia* rii l&4i, ni una parilcr Rotlioiiiagensi, pro indulgauttis èoealitma^ minîfiia vero geoeralitma, sea parionalitMis, ui inlVa diceiar.
%, I3trum iadulgeiui», privilégia, facullates persoualci, id est ((ux aticui parsofiae privatae couceduntur, V. g., indulgentia abcul concessa pro artîcnlo inoriis, iodaltuin persoiiale aitaris privile^iati , fiicfiHas benedioeiidi coronas R. Nariu: Virgmis eum appiicaiîoiie iaditlgemiaram, siui paiiitr outb et ntiàlius vakMTis, quandtu episcopua k>ci iHa non rec^ ffiovit etexiaculieni mandari itoo periuUit! — Sacra Cougra^tio respoudit ^eQfkihie,
5. tJtruiB induigealix qoas sumnii poiitifices onvuibJs toUtis orbis iiijeliuus concessere ia Ruilis seu rescriptis ^m imblicatis cl ab anctorlboa praliatisaiinis citât», suit imllie etnulKos valons, iu ut illas iitlel«s laeraH «aa valaant, nisiaatea a^ordînan'ia lo* rorum in sols rcspaclive dk^oeaibu» pnMuulgatae luerifli ? Sacra Congrégatio reapoodil Seftuive, ^ 4. t>triiiii supf f)>it.i iUiits promulgntio}u> aeeessî»
tnie, cpiscopos qnicanqiie possU lUas iodul^eiHîas de quibus in tertio dubio agilur, promalgniY in taa ili(Be<*5i, modo eas reperiat relatas apiid auatore^ fida digaos, t. g., Ferraris, y A in La iiB§cêlî€Î -^ Siicra Con^egaiio respondi l AÊkrnmiBe eK «opia tipositts, et in casa de que in Jicto daUê* — lia deciaraïuium putavit Sacra C4N\grefalio« die Si ^^ gusti 1814.
Ulniia qui obllnet diversas facilitâtes ab ADOStoKca Sede, sciKcet, aitaris privilegiaii persoiialis, erigeudi staitones Viae Crvcts, beiiedicendî cnioes, aa« misMiata, debeat oxbibere dklas raaoltaïas^itliflario^ etlamti natta nieotio facuaftii» coAcassioiiuai rescriptis? — Sacra Congrégatio respomlii è^firmâim qiioail VixCracisereetioiiaRi,i^«faiiva nalate^d alias lacultatesy nisi aliter diiiposiiuoi ia obtenlia coacessionibus. — Die 5 (ebruariî 1814. — * taUnlintn»^ {Correspondance de Rome^ 14 février tM*)
(^) Conrtf. Trid^^ aess. rxi, cap. 9.
(5) Collet,! ^p.89.—lt^iiWdefi6llof,«.I,p,f78.
(i) lUuiei da Limoges, p^ aari.^ p. !iilR.
(5) 11 na son pas iaaiite de citer le sage fÉgk* meaifait sur cette «niiérafar Vua des eatttllead« la proviace 4e Alil^a, qui mi ciiô par RriMiii XIV, dans son synode dioçcsaLo (L. xin, oap* 1^ o^ !() : fie edaninr sunanaria^ msi codetionaia, et êubsctt-
Çia itb Ordinano foci, seu ejus ^carUf^ BaUann 'ranêumjrth pdes ne ud^ibeatur^ uM Hat toUtfio iMtff. et eubêcriptit^ H ngUh munit» atinym Venv po/imai, eeu ^t «irari'î. OmiMs indsdfNUkt *m$e^ piê insfiiciendie et exammondee trarfMtfar, fut kfiiimes profmbttm^ feiiçuns nulU euctorUnle rvèeraio^ rejki^ntm
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t La reconnaissance el l'approbation de révéquft Joiveot-elles être données par écrit aTcc la signature et le sceau? Oui pour la régulante, el pour garantir la vérité de rindulgeoce contre les doutes qui pourraient s'élever à Tavenir. Mais ces formalitn^s ne sont
Eoint essentielles pour la validité : c'est une conséquence de ce que nous avons dit pluâ aut et de la réponse du 31 août IM^.
c La même réponse porte encore que Tes indulgences concédées au& fid^es du moodo eatler, par des bulles ou des rescfits publiés* et ci(és dans des ouvrases approuvés, peuveut être gagnées, si Ton remplit les conditions prescrites, et que les évèqiiee peuvent promulguer dans leurs diocèses lesinduigences^qui y sont exprimées, dès qu ils troaveoi CâS pièces rapportées par des auteurs dignes de foi, comme P4rrêri$ et La Maeeolto^
< Lorsqtie les titres d'anciennes indulgences locales ont été perdus, bien que la validité écs induigances subsiste toujours, supposé qu'elles aient été accordées à perpétuité et t'aient pas été révoquées, on doit se procurer de nouveaux titres réguliers, autrement il 0*7 aurait rien de certain pour l'avenir. Souvent il n^ a pas assez de certitude dès actuellôiDcnt pour qu'on puisse, sans nouveaux titres, autoriser l'annonce de ces indulgences ^ai fidèles.
c Grégoire XV et Cribain VilFréTOouèrent, en 1632 et 1631^ tous tes privilèges accordés l>ar leurs prédécesseurs aux ordres religfeux,.sans écrit. On dispute sur l'étendue de cette révocation, «\issi bien que sur la validité des ormdtà 4e t>îM voix ,qtti auraient été donnés ilopuis (i). On croit communément que les privilèges personnels accordés de la sorte, quo les facultés même non personnelles, données par TePape sans écrit, sont valides.
< Le Pape, pour rordinaire, ne signe point lui-même les rescrits ni les induits portant l'oncessioo d'indulgenees. Un cardinal ou un prélat atteste, sous sa signature et son sceaux «Il le sceau de la congrégation, que dans- telle audience 8a Sainteté a bien voulu accéder à lelle ou telle demande.
«C'est sur l'exhibition de ces écrits ou de copies aethenliques de ces écrits que les <^vèques reconnaissent et approuvent les Indulgences. Ils ne doivent permettre la pubhca^ tioo d'aucune dans leurs diocèses sans avoir préalablement exigé que celte condition soit accomplie.
c Lorsaue les évêques ont obtenu du Saint*-Siége la ihculté de donner des indul^ces^ oa d'établir des conf^éries dans les églises de leurs diocèses, ils ne doivent ie faire que ( Qrécrit,sous leur signature et leur sceau, et en relatant l'induit apostoliqueen vertu duquel il.^ agissent ; autrement, ces concessions, bien qu'elles pussent avoir quelque râleur en «Ues-mèmes , ne pourraient communément être admises, parce qu'elles ne porteraiefft (K)intles marques auxquelles^ on reconnaît l'authenticité.
c Nous ne prétendons pas soutenir que l'évéque ne puisse validement accorder une hidolçence sans écrit ; nous croyons au contraire qu'il le peut, s'il fait, de vive voix, men* ^00 de rindult en Tertu duquel il agit. Mais nous disons que, s'il n'y a pas d'écrit, îl n*y aura point de preuve à (^avenir de l'existence de l'indulgence.
« S'il l'accorde par écrit, mais sans faire mention de l'induit, l'écrit par lui-même ne prouvera rien ,. puisque Tëvêquo n'a point, comme propre h lui, le pouvoir dont il use.
« Ce n'est pas tout ^ dans ce ca$-Iè,. non-seulement l'existence de l'indulgence deviendra incertaine, mais sa validité même est douteuse. Il est, eu effet, de princi|>e à Rome quo Tévéaue qui agit en vertu d'un induit, doit en faire mention sous peine de nullité. Benoît XIV, dans sa Constit. Ad tua$ nnxnns^ du 8 août 1748, déclare nulles les dispenses 4e marlaRO accordées par un évêqpe, sans faire mention de la faculté apostolique en vertu «le laauefle il agissait. Nous croyons^gue le principe appliqué ici aux dispenses doit également rétro aux autres facultés apostoliques. La raison pisiralt en effet la même.
« Il suit de là que les indulgences accordées de vive voix, mais sans mention de l'induit, •ersient douteuses au même degré, quant à leur validité même.
« Lessrands vicaires ne peuvent ni accorder des indulgences, ni établir des coniréries iunom de l'évéque, ni être délégués à cette fin par IVvêaue, si l'hdult n'en tait pas mention expresse; car, sans une autorisation positive, un délégué ne peut, en déléguer uti. autre. L*évêque, n*étant que délégué, ne peut done subdélégner même un grand vicaire, sU n'en a obtenu la facnllé. Telle est l'opinion de^ docteurs et des prélats romains. Dansi^ cas où, par une Âspo^itton particulière, les- grands vicaires pourraient être délégués, ils devraient exprimer eette clause de rinduU dans l'acte de concession qu'ils dresseraient.
• Il y a lieu de croire que dans plusieurs diocèses on a suivi,.depuis la révolution, une pratique peu oonforme à Texaetitude prescrite. N-'est-il pas k craindre ^ par là même, que «les iadulgences proposées au peuple ne pussest être regardées comme non authentiques? cependant Clément V a défendu, sous peine d'excommunication, d'en publier d'indiserèfes (2). Celles dont il est ici question ue seraient-elles point dans ce cas 7 Elles sont au. laoiDs UDprudentes et peut-être nulles.
{Ml. Des Iwivlgeocas dusses oa apocryphes.
• Let inditfgencea fausses sont celles qui n*ont jamais été accordées, ou qui l'ont été p«ir «iike autorité incompétente, ou que l'on continue de publier et de meure en pratique après s re)h« oni été révoquées, ou après que le temps miip{ué pour leur durée est expiré.
Il) Firrari», au moi Orucula tkne rocfi. \,1) ClémcntiiHi, liv. v, Ut. vii« c |.
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« Les inJutgeDces apocryphes sont celles dont rauthenticitê ne peut éive canonîqueincnt cooitatée, selon les rèj^les que nous avons établies (chap. vi, art. m). Ainsi, il y a une dirféronoe réelle entre les unes et les autres, quoique dans la pratique on n'y en puisse guère mettre ; car il n*est pas plus permis de publier des indulgences apocryphes que des indulgences fausses. Cependant une persoune qui essayerait, dans un esprit droit, de pgncr oae indulgence purement apocryphe , ne serait pas condamnable ; il pourrait se faire qu'elle la gagoït, au lieu quil ne peut être permis de chercher à gagner une indulgence qu'on sait être fausse : ce serait un acte de superstition.
« Qu'il y ait eu des hommes assez impies pour supposer des indulgences ; que d'aulres plu:» ignorants qu'irréligieux, appuyés sur de faux documents, en aient introduit de non moins lausses, c'est ce qu'il est impossible de nier : il faut bien le reconnaître en gémissant. Cet abus devint si grand au xui* siècle, que le quatrième concile de Lalran, en 1215, et te concile de Vienne, en 1311, cherchèrent h le réprimer ou au moins à le diminuer. Le saint concile de Trente, en 1S62 (Sess. 21% ch. 9, de Refarmaiione)^ condamna l'usage de demander Taumône en publiant des indulgences, afm d'ôter tout prétexte déjuger qu'elles n'^laient pas données gratuitement. De là le gratis nbique qu'on met à Rome sur toutes les expéditions de ce genre. Par la même raison, le saint concile défendit de publier aucune indulgence dont le titre n'eût auparavant été reconnu léj^itime par l'évèque diocésain.
« Plusieurs souYeraius pontifes ont désavoué, condamné et révoqué des indulgences au'on attribuait à leurs prédécesseurs, ou qui avalent réellement été accordées par eux. S'ou5 allons donner quelques règles générales pour juger si une indulgence est fausse ou apocryphe ; nous ferons connaître ensuite celles des indulgences révoquées ou déclarées apocryphes, sur lesquelles il serait le plus aisé de se tromper.
1" Règle pour juger $i une indulgence est fausse ou apocryphe. — « 1" Toute indulgence dont on ne peut représenter le titre d une manière suffisante, selon ce que nous avons dit, doit être réputée fausse ou au moins apocryphe : nous en avons donne la raison.
« 2* uément VI, élevé sur la chaire de saint Pierre en 1342, est le premier qui ail employé le moi jubilé pour exprimer une indulgence plénière : d'oili l'on conclut, avec raison, que Jes indulgences pVénières en forme de J4ibilé, attribuées aux pontifes antérieurs h ce Pape, sont fausses ; par conséquent, si on avait usé autrefois de privilèges attachés à ces espèces d'indulffeaces, les actes de iuridiction eussent été nuls.
«3*CTément VU! ayant révoqué» par sa bulle QuœcunquCf du 7 décembre 160&, § 9, tous ks privilèges attaches par ses prédécesseurs aux indulgences données en forme de jubilé, »i Ton prétendait avoir des indulgences de cette nature qui remontassent au delà de 1601, elles seraient nuUes quant aux privilèges.
« V Le saint concUe de Trente, comme nous venons de le dire, statua, en 1562, que \vs indulgences s'accorderaient partout gratis; Pie V, en exécution de cette mesure» révoqua, par une constitution du 26 mars 1567, toutes les indulgences que prétendaient distribuer les religieux quêteurs. Depuis cette époque, aucune indulgence n'a été accordée sous la condition que L'on payerait, à ceux qui l'accorderaient ou la distribueraient, une somme quelconque; ainsi les indulgences qui porteraient ce caractère devraient, par le même, être r^etées comme nulles.
« 5* Les indulgences plénières attachées à la récitation d'un petit nombre do paroles on à nneœuvre qui, de quelque côté au'on l'envisage, est très-peu de chose, sont justement suspectes.do fausseté. Le Saint-Siège n'accorde pas des indulgences plénières à de si feibles conditions : ce n'est qu'à l'article de la mort qu'il les donne pour peu de chose, parce qu'il suppose l'impossibilité où est le malade de faire davantage; encore demande* t-it une grande élévation de sentiments de piété et de ferveur, qui compense le défaut d'œuvres extérieures.
« Ces règles se trouvent substantiellement dans le grand ouvrage du P. Théodore du Saint-EspriL 11 y en a plusieurs autres qui ne sont guère d'usage dans ces pays-ci et dont nous nous abstenons de parler.
« Théodore du SaintrEsprit, bien au fait de la matière des indulgences, et au courant de ce qui se pratique à Rome,. assure (part, u, cap. 4, S 2 et seq.) que, malgré toutes ses rc* cherches, il n'a pu trouver aucune indulgence partielle de plus de vingt ans. Celles dont il avait lui les titres, depuis le xiv* siècle jusqu'à son temps (1), répondaient aux canons l>én)tentiaux, el étaient depuis cinq jusqu'à vingt ans. Il ne répugne pas cependant, comme nous favons fait voir, qu il y en ait de plus longues, et ou ne pourrait, pour cette seule ranon, rejeter les indulgences partielles qui dépasseraient vingt ans« Mais en cela m^mo il y aurait motif. sufB^ant pour examiner soigneusement leurs titres, surtout quand elles iHiraissent. exorbitantes, comme celles de dix« vingt ou trente mille ans.i» (Voirie chapnr<« r^e/i^det indulgences.)
* ' es indulgences fam
l VU! et de Pie V,
.. . , ^. „. ^jstitution Romanus pontife^f .... «.» ».„. «www, ww..w^.»a..„ .^^ i^^u-
iiers, leur accorde un certain nombre d'indulgences; ensuite, M 19 et 90 de la même constitution, il abolit, révoque et supprime toutes les autres indulgences, grAces f*t pn-
ii) Vers le milieo «lo x>-;i;« iicc!c..
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vUéges qu'avaient oa prétenilnient avoir les religieux, de quelque ordre qu'ils ftassent. Ainsi, aucun religieux ne peut actuellement user d'un pouvoir quelconaue touchant les fodalgences, s*il ne Ta reçu de Rome, en forme authentique, et fait vériaer par TévAquc naos le diocèse duauel il doit en user.
t Un décret de la congrégation des Indulgences, sanctionné par Innocent XI le 7 mars lins, révoque plusieurs indulgences, et en déclare d'autres fausses, apocryphes ou nulle? , parce que le temps pour lequel elles avaient été accordées était expiré. La plupart te ces indulgences étant locales et étrangères à la France, il serait inutile d'en faire Tenum^ratioD ; on la trouve dans le décret même (1). Les plus connues ici sont les indulgences «lUicbées au chapelet de l'Immaculée Conception, en douie grains, h la mesure de li hauteur de Notre-Seigneur, è l'image ou à la mesure de la plaie de son cAté, à l'oraison
3u*on dit avoir été trouvée dans son sépulcre ; celles qui sont appuyées sur les révélations e sainte Brigitte, de sainte Mechtilde, de sainte Elisabeth, et de la bienheureuse Jeanne de la Croix, etc., etc.
€ La congrégation déclare toutes ces indulgences supposées, fausses ou apocryphes» défend de jamais les proposer au peuple, et ordonne que les livres ou feuilles volantes où il en serait fait mention soient abolis, à moins que ces prétendues indulgences n'en soient soigneusement effacées.
« Quelques-unes des indulgences comprises dans ce Décret ont été renouvelées depuis, et subsistent maintenant; mais le grand nombre ne Ta jamais été et ne le sera jamais,
« Il circule encore parmi le peuple de ces fausses indulgences , que les personnes pieuses et ignorantes s'efforcent de gagner , qu'elles recommandent et cherchent à pro^ nager. Nous avons vu une de ces bonnes Ames mettre tout son zèle à faire et à distribuer la vraie forme et grandeur de la plaie de l'épaule de Notre«Seigneur, avec une inscription lie trente mille ans d'indulgences accordées par £ugène III ; la forme et la grandeur de la plaie du côté de Notre-Sèigneur Jésus-Christ, avec promesse )K)ur ceux qui la regarderaient dévotement, disant un Pater et un Ave, d'èlre affranchis ce jour-là de tout péché mortel ; la mesure du pied de la sainte Vierge, avec promesse de cent ans d'indulgences accordées k tous ceux qui la baiseraient dévotement et diraient trois fois Âve, Maria^ etc.
• Ceux qui sont chargés de la conduite du peuple chrétien ne doivent-ils pas unir leurs 4*fforts pour abolir, partout où ils ont autorité, de semblables superstitions, qui prêtent au ridicule, nuisent à la vraie piété et déshonorent la religion ? Ces erreurs populaires sont moins communes qu'autrefois, mais elles le sont encore trop. Oa colporte et on vend publiquement des livrets qui en sont remplis, qui, du moins, énoncent une multitude d'indulgences fausses ou apocryphes^ Le moyen d'empêcher ces abus est de ne souffrir entre les mains des fidèles aucun livre de ce genre» s'il n*est approuvé par l'autorité ecclésiastique du lieu (S). »
CHAPITRE X
Durée des indulgences.
On peut consulter sur cette question Liguori , liv. vi, n* S34 et suiv., et les autres auteurs cités par Mgr Bouvier, que nous nous faisons un devoir de suivre pas è pas dans cette question, qui a donné lieu à beaucoup de controverses.
« Pontas (coa 7), et Gamache, cité par lui, dit le savant évêque du Mans, avaient prétendu qa*une indulgence accordée à perpétuité ne durait que vinst ans, ou tout au plus vingtcinq ans, parce qu'elle devait cesser, au plus tard, à la publication du prochain jubilé. Ils se fondaient sur une règle de la chancellerie romaine qu'ils croyaient bien entendre. Mais ils se trompaient manifestement ; leur opinion est universellement rejetée, et partout on fait usage ae bulles et de brefs qui ont bien plus de vingt ou vingt-cinq ans de date.
c On convient, 1* qu'une indulgence, accordée pour un temps déterminé, cesse à l'expiration même de ce temps, sans aucun acte positif du supérieur. Or, le temps doit se complût h fiartir de la date du rescrit ou du bref, et non du jour de sa publication, comme t|Oelques-uns l'ont cru. La congrégation des Indulgences la ainsi déclaré le 18 mai 1711 (3). 2* c|u une indulgence accordée à perpétuité^ ou dune manière indéfinie, dure jusqu'à ce au*elle soit positivement révoquée, selon la règle du droit pour les pouvoirs délégués : ikeei coneessum a principe bene^ium esse mansurum (Régula 16 in Sexto).
« Ainsi l'indulgence ne finit ni par la mort du supérieur, à moins que l'acte de concession ne rexprimêi directement ou indirectement, comme si elle eût été accordée pour tant qu'il le voudrait (&), ni par la cessation de la cause pour laquelle elle a été accordée. C*est h) sentiment commun des théologiens et des canonistes (Ferraris, au jnot Jndulgentitj art. 3, !»• 54).
• La révocation peut être faite par celui qui a accordé l'indulgence, par son successeur ou par son supérieur, avec cause ou sans cause, expressément ou implicitement, pourvu qu'on puisse connaître la volonté du supérieur; car une concession purement gratuite
(t) Ferraris, art. 4, n* 15 ; et Collet, p. iU. Saiiit-Siége, on pour Uni que le Saint-Siège voudra,
(i) Mgr Douvicr, panim. ne meuri p«is avc^c le Pape. Ferrnm^ au même tien»
"' *" .... - - .- {Voij, cliap. Conditions pour f,ngucr lc$ Indn^euf
ses, )
<o) Ferraris, au u>ol liululg,, :h'I. 5, ti« 4i.
ii) Une indulgence accordcc à la voloulô du
lis
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peut toujours 6tre rulidemont retirée, même s»ns aucune raison. Le supérieti^, {( «4t ttaî, « n'agirait pas an^c sagesse dans ce cas; il se rendrait coupable devant Bien r néanmeitis is gi^ce serait validement annulée.
« Faut-il que la révocation soit manifestée et puisse être connue de CéUl (][Wt jfmisseDt delà faculté déléguée, ou suffit-il qu^elle ait été publiée à Rome, selon la ft^rme ofdliinîre? Paseerini, Théodore du Saint-Esprit et piasieuif's autres Italiens pensent ou semblent pertser que. du moment où la révocation est fbite h Rome di^ns la forme act^outiimée, lin- -dalgencfe cesse partout. Mais le Sentiment le plus commun, lé mieux fondé, et, h botre avis, le seul raisonnable, est que la révocation faite à Rome h'a son effet datis les autres parties de la chrétienté qu'à mesure qu'elle a pu y Ôtre connue. Sans doute le. Pape pou^ rait vouloir, et vouloir efficacement, que le grAcè cessât de suite partout. Dès lors la ré- Tocation serait valide. Mais cbmrae une telle volonté serait déraisonnable, on nepeat la
• supposer dans le Vicaire de iésus-Obrist. Ferraris, tout Italien qu'il est, n'hésite pas h soutenir notre opinion (art. 4, 11, 2). Collet renseigne aussi comme beaucoup plus probable (page 190).
« L'indulgence persévère donc dans les provinces, non jusqu'à ce que la révocation j 9<rtt connue de nit, mais jusqu'à ce qu'elle ail pu moralement y être connue. Cependant il n'est pas nécessaire que l'acte de révocation soit envoyé dans les divers diocèses pour j être . publié ; jtihftis on ne Ta fait.
« Il est bon d'ajouter que, dans l'opinion improb^bie où Tindulgence cesserait partout ati .moment où elle est révoquée à Rome, on coiuvient que les privilèges qui y sont attachés •contintiient d'avoir leur effet dans les limites que nous Tenons d expliquer, c'est-à-dire jusqu'à ce que la révocation ait pu moralement être connue , parce que jusqu'alors il y a erreur commune, et que Terreur commune donne la juridiction. »
Cessation des indulgences réelles et locales.
« Lorsque le lieu ou Tobjet auquel une indulgence est attachée cesse d'être moralement, e'est-à-dire, selou I opinion commune des hommes , ce qu'il était auparavant, l'indulgem^e cesse aussi : par exemple, si une église est totalement détruite, ou convertie en lien profane, il n'y a plus d'indulgence ; si, au contraire, elle changeait de forme par réparations on augmentations successives, sans cesser d'être une église, ses indulgences continueraient de subsister. Plusieurs pensent (!) que, si elle était démolie et rebâtie dans le même emplaeement, elle ne perdrait pas encore ses indulgences, parce qu'elle serait toujours moralement la même église. Ce sentiment, n'étant point certein, ne peut être suivi dans la pfatique (2).
« Si une église quia été détruite vient à être rebêtie, même dans un autre lieu, mais sous le même titre, les confréries, qui existaient dans ta première existent aussi pour la seconde avec toutes leurs indulgences, sans qu'il soit besoin d'une nouveUe érection. Li sacrée congrégation des Indulgences le déciaa ainsi le 23 mars iSki (3). Nous avons reçu l'année dernière une réponse dans le même sens, relativement à un oratoire détruit et rebâti sous le même titre. Une ésliso appartenant autrefois à un ordre régulier, devenue depuis
• église {laroissiafe ou chapelle de communauté séculière, ne jouit plus des indulgences aoot elle était en possesion ; elle les a perdues par son changement de destination.^^A;re/ de fa congrég. des indulg, du 10 février 1818.)
ft De même, un chapelet indulgcncié conserve ses indulgences tant qu'il reste moralement chapelet. Quand bien môme, par la substitution d'une nouvelle croix et de noiiTeaux grains qui seraient perdus, il se trouverait successivement renouvelé en entier, comme il n'aurait jamais cessé d'être moralement chapelet, il serait toujours indulgencié [k). Si, au contraire, U est tellement brisé qu'il ne présente plus que des morceaux de chapelet, il n'estplus bénit, ni indulgencié. D'après Ferraris, r* Indul.f art. 1, n. 20, le Rituel de Beltey, 1. 1, &* édit., p. at9 et 280, citant Théodore du Saint-£sprit, un chapelet ne perd pas sa bénédiction et ses •indulgences, quand le cordon qui tient les perles se casse, quand on met une nouvelle chatne, quand la croix se brise, ou que quelques grains se perdent et sont remplacés par d'autres, parce que la matière est moralement la même. »
Indulgences accordées à une fête transférée.
PoiHas ao mot désigaation du
. ^ue la fête soit
transférée après Pâques, comme il arrive souvent cfaei nous, l'kidttlgeDce est plus proba-
{\) Ferraris, an mot Induigentia, art* f , ii* 9.
\%) Cavaneri, l. Ul, cap. U, décret. M.
(ù) Votf. ^tè art QiEMiN de là cboix, Cotifséric,
AtlTEL, ClIAPeLBT.
(I) Paniclias eoclesix loci tiilgo nnncopaii in Bommenhotfsn dicecesis Leodiensis in Belgio, expofiUsesiib (lie 18 Seplembrîs anni 1889 per rescri- |itHm 8. congregat. Indulgent, obtinuîsse cominapniciniionem In perpeiutim omnium mdulgeniiarnm q'.:il>ti$ gatidet arclitconfralernitas enb tilulo^ S. ^.
Rosarii de Urbe in favorem oonfraternilalis sab eodem tîtulo in sua parocliîali eedesia canooiee erccl» : euro vero dicta eedesia aie dettmcta et nova In alio loco erecla, suppKcal pio iranslalioae pncfatâe eoacesnionis.
Declaralh. In proposito du-bio : An translëta wsàsr Vuatt, transUtîœ eliam intelUgantur indul§entltef%t' si^owiïi A firmative. Die 23 mnnii ISII. (isarstf/^c Liège, {•' mars lBi5.)
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blemettt transférée aussi ; et ils èioulent cfiie tt\a est trèS'^ôôAireiiftble s maî$ deux ddoisîont de la cdûgrégation des Rites, citées par Ferrâris (art. 3, n* kS)^ Tuoe du 30 âotembre 1679» et lautrc du 10 juin 1690, portent, s&ns restriction, que l*iaaulgence n'est pfts transférée^ h moins que le bref de concession ne renferme positivement cette daoce. (^^ndant lierai (1), citant un décret des 11 février et 11 mars 1690, affirroe qae quand là réie de Vku^ ooDciation de la sainte Vierge est célébrée le lundi de la Quasioiodo, pouf le for ertérienr (lassi bien qae pour l'office du chœur, l'indulgence est transférée après ilndnlt du Cardinal Caprara du 9 avril 1802, et une explication donnée par lui-même le 9 octobre 18(Mk La solennité de certaines fêtes, savoir : de TËpiphanie» du Corps de Notre-Seigneur, de saint Pierre et saint Paul, du patron de chaque diocèse et de chacfue paroisse, est seute trftnsM-^ rre au dimanche suivant. Par conséquent l'indulgence ne Test pas, et ne peut être gagnée^ 5auf une concession spéciale, que le jour même de la fôte. Mais une concession du mém^ tardinaU adressée à Tévêquede Chambéry et citée dans le nouveau Rituel de fieliey,t. I, \K 276, porte les indulçences attachées à ces fêtes au jour de la solennité. La même faveur arait été accordée au aiocèse de Lyon par rescrit du 13 août 180S ; eUe Ta été aussi au tliocèse de Belley et au nôtre. Ces actes particuliers supposent que la translatiim de Tindolgeoce ne suit pas de droit la solennité.
t On lit, dans la Corre9peHdancê d$ Mornes p* 2^» n*du 4juillet 1850, è propos de l'établis* sèment de la fête du Précieux Sang, cette observation générale et qui conQrme ce qui {irécède :
< H est bonde remarquer que les indulgences concédées pour une fête particulière sont rc'?oquées dès que cette fête aevient universelle et se trouve fixée à un autre jour. Celtf r<)sulte du décret général rendu par la sacrée congrégation des Rites le 1? juillet' 1781. Plusieurs éfilises avaient obtenu la concession de quelques indulgences pour la fête du s^int Nom de Marie qui se célébrait le 17 septembre. Cette fête ayant été rendue universelle (i fixée au dimanche dan« Toctave de la Nativité, la sacrée congrégation déclara indutgentioi pariier cessarepro iUa die {Vî sepUmbrts) etpro translatione supplicandum tiseSanclis^ simo (Gardellini, 1. 111, p. 305).
< Deui décrets de la congrégation des Rites, rapportés par Gardellini, n. 42dî et ^(Oâ {^), semblent faire une exception pour les fêles patronales transférées au dimanche ; mais, dans i'exposé, il s'il gît de fêtes transférées quant à TofSce et à la solennité, de sorte que le jour où elles tombent on fait la férié, s'il n'y a pas une autre fête, et le dimanche où on les célèbre h perpétuité, devient le jour propre de la fête : Quia Dominica in quafestum etitper^ pttuofixum^ perinde habenda est ac si essti dies proprin. Ce sont les paroles mêmes de la Mcrée congréealion.
I En vertu d'un rescrit du 3 octobre 18M, les indulgences attachées aux fét«^ transférées peuvent dire gagnées, dans noire diocèse, soit le jour même de ia féiCi soit le dimanche de Il solennité. »
D'après ces diverses décisions, les prêtres et les fidèles doivent par eoûséqueoi s'en* quérir de ce qui est pratiqué à cet égard dans leur diocèse respectif.
CHAPITRE XI
Cûndiîionê néceê$airts pour gagner le$ ind^eineeîK
Le Manuel des Confréries^ par Mgr Tévêque de Limoges, dit succinctement : On ne peut prlicinèf aux indulgences qu*autant qu'on est membre de rEglises c*est*k«dire, qn^on pM f^tré uni êon sein par le bapiàne^ et qu'on n*en a pas été retremehé par reà^tommwnication (S) } il but en outre être en étai de ^àce (&), parce que TK^Iise^ qui» conformément à lV)rdre eta-« l>*i par DieUf ne remet pas la peine avant la laute (S) » ne les accorde qu'à ceux qui aont naiment pénitents et contrits : vere pœmtentibus ei eonirilie (6).
D après le sentiment commun des théologiens, il fout et il suftt d'être en état ite gMee ai moment où Ton accomplit la dernière des œuvres prescrites (7K
Comme une action a besoin d'Atre coordonnée k Tcffet qu'elle aoit produit-e, et que c'est jar Vinieniion que nos actes peuvent être rapportés aux indulgences^ tous les tMologiens M)«eignent que, pour profiter d^une indulgence y il font avoir rintention^ ûu moins générale^ et la gagner (8).
Laissant de côté la controverse qui existe entre les théologiens sur le degré d^inientiùn ^rcessaire^ nous nous bornerons i recoaMnander aux fidèles de former chaque matin Vintention et gagner^ pendant la journée, toutes les indulgences connms ou inconnues attachées aus <rt»«
(I) Tkmamnse ««mihim AtfmMi, I. i, a. 77. CI) Bîlhiarl, ut suara^ p. 81 . ^ FetrafH ^ «t^ra*
<S) T. Y, pw 157, «• li, et I. ¥1, p. 104, a- 5, et ^ S. UgaorK 1. vi, n* Sâi. 9.
h 107, item S* Voici comment Benotl XIV s'exprime aor er point ;
Q) Billoart, ut supra^ p» 81. -—Ferrâris, ut supra^ A [ructu indulgeulim minime excludendos illes esi-
)'t 2, n» il. siimavimus tfui non prœmUsa con(estione thilatiùnem
't) n>îd., /m/r. Prof., p. M. tncipiunt^dwrmnodo quando offus ullimnm perfckint^
o) Benoit XIV, de Sptodà, I. xtf f , cap. 18, n* 7. — in statu gratiœ sint. (Cotist. tnter prœtetuos.)
I '^nris, «I supra^ art. % a* tl. (8) Ferrâris, vt supra, — Billiiart, ut suprut p. 8*4»
(6> Hitueiâie Limoges, r« piirl., p. i07.^Billuart, Petes 8«. — S. Liguori, I. ti, n*»* 551, U. -* ikëirm
« npra, p. 8i. Prat., p. -25. — Rituel dc B<ilcv, 1. 1, p. ?7I.
^l^ LNTKODUCTION. %iA
^rcê quih devtont fairf.^ et en pariieulier ceUe$ qu'ils connaUrotU ; de renouveler de tempe m ttmDi^ durant le jour ^ cette intention^ et de la renouveler spécialement avant les aelions auxquellee ils sauront que des indulgences sont annexées (1).
Il est toujours bon et quelquefois nécessaire^ en faisant les œuTres auxquelles sont atla* chées des indulgences» de se proposer, d'une manière déterminée, la fin particulière qa*avait en vue celui qui a fait la concession, surtout s*il Ta manifestée et qu'on la connaisse. On doit au moins avoir soin de se proposer, d*une manière générale, toutes les fins qu*ii fiouvait avoir en vue.
Voici maintenant comment Mgr Bouvier» sur lequel le Manuel de Limoges s'appuie priaeipalement et d'une manière sommaire, explique ses décisions et les développe; il dit: « Deux conditions sont requises pour que le fruit de l'indulgence soit validement obtenu. Ces conditions se réduisent aux dispositions de la personne et aux œuvres prescrites,
ARTICLE
aiSPOSITlONà REQUISES DA9IS LA PERSONNE QUI VEUT G4GNER DES INDULGEItCCS.
. « Deux dispositions sont absolument nécessaires dans ceux qui veulent gagner les indulgences : Tétat de grAce et l'intention formelle.
{I. — De Vétat de grâce dans ceux qui veulent gagner Vindulgence,
• Nous avons dit ailleurs qu'il n'est pas toujours nécessaire d'être en état degrice pour appliquer l'indulgence aux morts : mais il en est autrement si on veut la gaj;ner pour soimême. Car, l'indulgence ne remettant jamais le reatum ou la coulpe du péché, ni mortel, ni véniel, mais seulement la peine temporelle, et cette peine ne pouvant être remise, tandis que le péché lui-même suosiste dans l'Ame, il s'ensuit qu'il faut être en état de gréca pour recevoir l'application d'une indulgence, soit plénière, soit partiefle, quelque petite qu'on la suppose.
« Les théologiens conviennent uuanimement qu*il n'est pas nécessaire de faire en état rie grAce tout ce qui est prescrit : mais il faut v être au moment oH Ton termine la dernière action; car c'est alors que l'elTet de l'indulgence est appliqué. Tar exemple, une indulgence est attachée à la visite de plusieurs éslises, il sufTira qu on se réconcilie avec Dieu avant de visiter la dernière. Tout ce qui précède pouvant être considéré comme une préparation k faire rentrer en grAce avec Dieu, lui sera par lA mémo agréable. Rien n'empècbe donc que ces premières actions ne puissent concourir à faire obtenir l'effet de rindulgeoce.
r*QuESTiOR. — Vaffection au picM véniel empéche-t^elle de gagner F indulgence?
« Elle n'empêche fias de gagner l'indulgence correspondante aux péchés mortels d^ji remis, ou même aux autres péchés véniels dont on a une véritable douleur ; il est certain, et tout le monde en convient, que l'affection à un ou à plusieurs péchés véniels n'empêclic f>a« que les autres, tant mortels que véniels, ne puissent être remis quant à la coulpe et quant è la peine : ainsi, point de diflicullé à cet égard. Mais alors l'indulgence ne sera pasplénière dans son application ; car les péchés véniels pour lesquels on conserve de l'afTecliofi ne sont point remis ; par conséquent, Tindulgence ne peut effacer la peine temporelle qui leur est due. (Collet, pag. 184. )
ir QuBSTio?!. — Celui 7»i, en accomplissant les œuvres prescrites pour l'indulgence^ a péché
véniellementf en perçoit-il néanmoins le fruit f
« Il faut examiner quelle est la nature de la faute dont il s'agit. Cette faute vénielle influe-t-elle sur l'action entière, de manière à en vicier ta substance? Dans ce cas elle empèdia Telfet de l'indulgence ; car une action substantiellement viciée est mauvaise, et ne peut répondre aux intentions qu'a eues le supérieur ecclésiastique en accordant l'indulgence. Ainsi, celui qui donnerait l'aumêne uniquement par vanité ne ferait pas un acte de charité; cependant c est un acte de charité que le Pape a prescrit, et non un acte de vanité. Collet (page 188 ) embrasse ce sentiment et le regarde avec raison comme le seul vrai.
< Si la faute vénielle n'infecte pas la substance de l'action, elle n'empêche point de çagner Tindulgence : tout le monde en convient. Par exemple, un homme, en jeûnant, en faisant l'aumône, en priant, se laisse aller à quelque mouvement de vanité ; if pèche sans doute, mais le mouvement vicieux de vanité auquel il s'est laissé aller n'est qu un accessoire de J acte principal, et n'en doit pas empêcher l'effet.
I II. — De l'intention nécessaire pour gagner l'indulgence.
« Pour gagner l'indulgence il faut un acte humain, et non un acte purement matériel, fût-il même pieux. Il est donc nécessaire d'avoir au moins l'intention qui constitue an acte misonoable et imputable à celui qui le fait ; il faut, de plus, selon le sentiment commun des auteurs, une intention réelle de gagner l'indulgence, [tarce que Tœuvre prescrite doit être dirigée vers la On que s'est proposée celui qui a concédé 1 indulgence. Mais il n'esl t)as nécessaire que cette intention soit actuelle : une intention virtuelle, c'e.<^t-&-dire une in- Ir.ition qui a été actuelle et qui persévère virtuellement dans une suite non interrompue <f actes provenant de celle fircmière intention, suffit. Ainsi, une personne forme le dc.«>ciM il»» gagner rind»»li;eîu:u plénière allacliéc h telle fêle; elle se confesse et prie d ms celle Hi*
il\ Itéêlr. Pral, iiir k$ Indtt'tj., p. ^yô, cl ttoUcaiL bTt5Tio.%.
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tention ; puis, quand îc moment de la communion esl venu, elle va à la sainte tabte, sans se sourenir de ce qu^elle s'était proposé en commençant ; elle gagne néanmoins Tin* dulgence.
« II j a bien encore une autre sorte d'intention, qu'on appelle habituelle ou interprétative; c'est celle qu'aurait un homme de gagner telle indulgence, s'il la connaissait et s il y pensait. Cette intention suffirait-elle pour l'indulgence? Beaucoup de théologieas disent que non, parce qu'elle n'influe point sur l'action ; d'autres soutiennent qu'elle serait suflBsantA. On peut voir ce que dit h ce sujet saint Liguori, liv. vi, n. 53%, ik. « ^L'effet de Tindulgence n lieu, dit ce savant et saint théologien, 1" quoiqu'on omette quelque chose dans l'œuvre reqaisev telle qu^une cérémonie dans un saint eiercicc ; si on mange un peu dans un jeûne, rœuTre est moralement entière; 2^ si vous faites exécuter Tœuvre par un autre, ainsi l'aniiiAoe ; 9* si vous ne donnez qu'une très-légère aumône, à moins que la bulle ne dise trèsfxpressément : proportionnée aux facultés de chacun ; 4" si l'on ne peut entrer dans l'église , dans le cimetière, à cause de la foule, et qu'on prie à la porte ; 5* si vous avez eu une m- TETiTioif nTBRPRÉTATivE, malgré l'opinion contraire de Suarez et de quelques autres ; 6* (quoique les œuvres soient eitigées d'ailleurs ainsi d'après un précepte de l'Eglise. »
loutefois, plusieurs sont d'un avis contraire. «Donc, comme dit Mgr Bouvier, il faut tâcher d'avoir au moins Tintcntion virtuelle. Celte intention pouvant, selon l'opinion commune, durer un jour entier sans être renouvelée, pourvu qu'elfe n'ait point éié révoquée par quelque acte opposé, c'est une pratique salutaire de former tous les matins la résoTution de gagner les indulgences qui seront attachées aux œuvres que l'on fera pendant la journée, et de les appliqiier à telle ou telle fin, à soi ou à un défunt. Par .cette détermination ou se conforme sufiisamment aux intentions ordinaires du supérieur ecclésiastique (1).
« Si cependant ce supérieur avait voulu qu'on se proposât une fin particulière ^ par exemple, qu'en priant, on demandât telle chose déterminée, l'intentiou générale de faire une oeuvre de piété ue suffirait pas : mais si l'on se proposait ce qu'il a eu en vue, sans savoir explicitement ce que c'est, il n'en faudrait pas davantage. Dieu le sait, et la volonté serait assez déterminée par là. De même, il n'est pas nécessaire de connaître positivemerH quelle est l'indulgence accordée pour telle pratique, ni même de savoir s'il y en a une; il suffit d*avoir l'iulentiqu de gagner cette indulgence, si elle a éié accordée, et telle qu'elle a été accordée. »
ARTICLE II
OEUVRES PRESCniTES POUR GACHER LES I.XDULGEXCES.
Le Manuet de Limoges analyse ainsi divers auteurs : « Comme, d'après le senlinient des docteurs, l'indulgence doit avoir une cause juste, l'Eglise, en les accordant, prescrit toujours des œuvres sans l accomplissement desquelles personne ne peut en profiter (2).
« Les fidèles auront soin de s'instruire des œuvres exigées pour chaque indulgence, de
« L'omission, même par ignorance et impuissance, des œuvres prescrites, ou d'une partie un peu nofoft/e, empêche de gagner l'indulgence (7).
9 11 est au moins prudent de s*abstenirde remplir cette condition par des œuvres qu'on accomplit pour remplir un précepte, lorsque >e rescrit ne le permet pas (8). On ne doit pas non plus substituer aux œuvres exigées des omtres équivalentes, à moins que le rescrit n'accorde la faculté de les faire comn)ucr, et que la commutation ne soit faite par la personne rutorisée (9).
« Les œuvres qui sont de règle dans les communautés peuvent être offertes en accomplissement de ce qui est prescrit.
« Le péché véniel, commis en remplissant îes conditions, n*emp6che de gagner l'indul-
(I) Vaf. art. Yrtehtio^.
(i) Ferraris, m supra , art. 2, n«* 33, 34 , 41. — Ati«W de Belley, 1. 1, p. 270 ei suiv. — - Insi. Ptaî.,
(3)'Fenraris, iM., art, i. n«> 41, 6. i II fauiruire Vs œuvres preKriles soi-même, sauf les aumônes, qu'on peot faire distribuer par d'aulres personnes (Aiiacf de Belleif, 1. 1, jf. 271, G*) >, qui ne soni alors employées que comme instrument. S. Ligiiori, 1. vi, »f53lT;n-554,14.)
(I) Rituel de Paris, p. 214, n* 170. — Kiiud Je Uiillgr, U I, p. 270, n- 619. — Ferraris, ut supra, «tt. 2, n* 41. — S. Lîguori, 1. vi, n« 534, 13, H.
(5) Billuart, «f supra, p. 81 et 82, Petet, i« et 2».
(6) HithêU de P:iris et de Dellry, dans les cndroitb ci-drs9U) iudjqucb.
(7) S. Ltoiori, h Ti, n- 334, 13, I. — RUud de Bclky, p. 271, 4».
(8) Ferraris, m supra, art. 2. n» 44. — /luir. Prat.^ p. 35. — BUuel de Bclley, 1. 1, p. 273. — Voir cependant S. Liguori, 1. vu n^* 534, 14, YL
Selon un sentiment qui parait fort probable, ep faisant une prière ou œuvre de précepte, on peut K;igner les indulgences qui y sont attachées, (/nifr. Prat., p. 34.)
(9) I Quand le pouvoir a été donné de changer les œuvres en d*aiitres, i7 n'est pas nécessaire que la coiiitnulation soil ftàie en confestion et par le confesseup ani entend la personne; mais elle peut être faite hora de la confession, et par tout prêtre appronré, fonnne le drdare Grégoire XIII. > (S. Liguoii, I. vi, n* 33^ i5.J
LMRÛOUGTION.
geoce partielle qu'autaot quUl vicie Tœuvre et la rend impropre à cancourir h ïa fin qiie le coneédaût avait en vue (1).
tèprea (t) jusqu^au coucher du soleil du jour même de \a fKte (3}, et, pour les fériés, depuis Uiioull jusquli minuit [&).
« Linduigence pléniere attachée à la visite d*uno église faite & certains jours ne peut ordinairement (5) être gagnée gu^une fois par jour (tS) : il en est de mémo de Hodul^n^ partielle accordée h ceux qui visiteront une église dans des jours déterminés (7) ; mais si une ind4ilgence partielle est attachée d'une manière indéterminée h la visite d une église ou k une autre bonne œuvre, elle peut être gagnée autant de fois que l'œuvre est réitérée^ <
Mgr l'èvéque du Mans examine ces diverses conditions.
« Le principe fondamental est qu'il faut se tenir strictement k l'acte de concession ; car, dans cette matière, tout dépend ae la volonté du supérieuri et» selon fe maxime du droit tanonique, f>€rba lantum valent quantum sonant,
c Celte observation générale suffit pour ce qui concerne les indulgences partielle^ ; mais comme certaines œuvres, ordinairement prescrites pour l'indulgence plenière, peuvent Causer quelque embarras dans la pratique, il est bon de les exposer ici en peu de mots, et d'éclaircir les difficultés qu'elles présentent. Ces œuvres sont» la confession, ta communlo» et des prières faites à Tinlention du souverain pontife. »
%L — l^e la eonfessitm presctite pont gagner rindidgentt pliniire^
Présentons d'abord cas réflexions du P. Daniel x »La f)rincipale diaposiliofi ost une vrair eonvarsiOB du cœur, par une douleur ttès-emère d'avoir péché» avec une résolution sintère es ne plus pécher è l'avenir. La grice de lésus-Chrîst n'est que pour les eœutsooatiils et humiliés. Quiconque n'est pas résolu de quitter son péché, tj^ui rainie entore et "vettt pécher toujours, est indigne d'une grflca que ce péché ravit à qQi<^oque 1a possède.
« La vraie conversion du cœur consiste à réformer ses mœurs et k changea entièrement lie conduite. Ceioi-lh seul est converti sincèrement et intérieurement char^, qui hait autant le péché qu*il en avait aimé les trompeuses douceurs ; et ce n*est pas haïr la péché, que d'en aimer toujours Iss occasions dangereuses. Fréquenter k son ordinaire les per* sonnes et les lieux dont les attraits séduisants sont comme autant d*amoFces «tu crimci c'est vouloir le commettre toujours et n'être pas converti.
« Pour mériter de gagner Tindulgence plénière, il faut donc être constamment résolu de
fratîquer toutes les vertus opposées à ses anciens désordres, et commencer par sa fidélité la grAce, au moment que 1 on en forme le généreux dessein. Un honune était dans l'habitude de parler mal du prochain, de médire d'un chacun en toute occasion ; maintenant il n'en parle ritablement plénière. C
rôle de jurement, il ne prononce le saint'nom dé Dieu que pour le gloriiiêr, pour le bénir et pour le sanctifier : c*est un homme bien converti. C'était un impudique, ua voluptueux; maintenant il est chaste et a rompu tous ses mauvais commerces : il est converti. G était un bomme abandonné à tous les excès de l'intempérance ; à présent tl est sobre, et jeûne même aouveut : c'est un homme tout nouveau. Enûo c'était un avare, un ravisseur du bien d'au- Irui, qui ne pensait qu'à s'enrichir par toute sorte de voies criminelles, esclave de sa propre pidité ; à présent c est un nomme désintéressé, équitable, tout occupé è r^rer, par de
eu
convenables restitutions, tout le tort qu'il a fait au monde ; en un mot, il est tout cha]îgér,6t mérite toutes les grâces que l'Eglise accorde aux vrais pénitents.Sans cela, au contraire, point d'indulgence plénière, pécheurs, point d'induizenoes à espérer pour vous.
« Le prophète Isaïe nous marque quel est le caractère d'une vraie convorsîott : LaTezvous, et soyez puriGés (/ro., i, 16) : Lavamini, et mundi estote. Voilà deux choses également nécessaires, être laté, et être purifié. Quelque pénitent qu'on croie être, on est lavé sans être purifié, dit saint Isidore, lorsqu'en pleurant le mal qu'on a fait oo ne le q^i^^ pas et qu on reprend incontinent le train de vie qui avait été le sujet de tant de larmes.
(1) Bittesin,!!! lapra, p. 8.— Pel^iS.— S. LîgnorI, Klimpfa, a»:»l, 11.
(% Pût tkeure Ae% premiètet ripm on entend rtieure o& foii a eouuidie de les mmnev dans le lieu; et s1l n*esl pas d^uiage de les clianicr <1ans le lîeif, vn ^ égard t h coatome du diocèse, de b ville voisine, ou II la coutume Générale.
En earéine, les ibéoioffienB flkenl à dh heures et '^niie llieure des premières vêpres. ( Ferrariè, vt f tip«, art. 3, h*« 48 et m\r., p. (» et iRL)
~) Par ewcher tf» «vfW/ on emotnl te temps oè
ipT
Il est déjà entièrement eaclié sons TliQTtxim, at eaiio' Tement couché. (Ferrarls, I6itf., n* 41.)
(4) Ferraris, ui «a^wn, n<»« 57, 41. L'auleur Je riiistr. Prat. g*écarte un peu de te sentiment, (f*^!;^
(5) Il parait qne findulgenee de la Portis^eBlt peiu eUne gaguée plusieurs fols duis le méaiê jour. ( Ferraris, m stpra, art. 5, D«* SO et ^.; li** ^ et seq.)
(6) l)i^crei de b ixingrégolion des Induk* ^ * mars l«78. fVcrrarIs, w mpta, an. 3, a* f!.)
(7; Ferrarls, ibitL
iti IXTRODCCTION.
Mais celui-là est lavé et purifié, qui, après avoir pleuré ses fautes, ne commet plus ce qa*i| $^n\i obligé do pleurer encore (1).
« Sa conversion , pour être sincère» suppose et le cbansement du corary et ramendemenc it la vie : le ehangemeni du cœur, pour l'intérieur de fàine qui n'est vue que de Dieu ; lamendement de la vie» pour la conduite extérieure qui parait aux yeux des hommes ; ■ et celte pénitence-là est la véritable» dit saint Augustin, par laquelle un homme esl telle- « meot converti » qu'il ne retourne plus à .ses anciâis désordres» et si bien repentant qu'il «ne reprenne point ce qu'il s'est senti obligé de quitter (2). » Voilà la principale dispo-^ silion nécessaire pour gagner Tindulgence plénière du jubilé. Les autres dispositions sont les moins principales» quoique nécessaires» parce que» pour des causes raisonnables» ellea se peuvent changer en d'autres œuvres de piété a l'arbitre d'un confesseur prudent» et qu*oo en est quelquefois légitimement dispensé ; au lieu que jamais on ne dispensera personne de se convertir sincèrement à Dieu » de détester sqs péchés de tout son cœur» lueoer une vie nouvelle à l'avenir. Un malade , par exemple» qui par la nature de son mal JU! pourrait se confesser verbalement et de vive voix » pourrait être absous par son con* fesseur, si dans un péril prochain de mort il donnait au moins des signes d'une vraie doubleur» et pourrait gagner i*indulgence à raison de .ses bonnes dis|M)sitions intérieures, XéleDlpas eo état d observer les jeûnes prescrits parla bulle» il peut aussi en être disjicnsé; et le confesseur a le nouvoir de les lui changer en d'autres bonnes œuvres» comme en aumônes proportionnées a ses facultés et à la grandeur de ses fautes. En casque le malade ne soit pas en pouvoir de faire des aumônes» le confesseur peut y suppléer en lui «loonant pour pénitence de souffrir avec une humble soumission les rigueurs de son mai. C'est bien jeûner» en effet» que de supporter patiemment les langueurs d'une longue maladie doBt on est accablé » et de les offrira Dieu en sacrifice d'expiation de ses péchés » )iour satisfaire à sa justice. J'en dis autant à proportion » des pauvres» qui» loin de pouvoir Uire l'aumône» auraient bes^iin qu'on la leur fit à eux-mêmes ; on peut les leur changer en d'autres oeuvres pieuses» comme en prières et autres pratiques semblables; et ce sera toujours de leur part une peaitence bien agréable à Dieu ^ si» par une humble soumission aux ordres de sa Providence , ils supportent en paix et sans murmures les incommoaités fia leur indigence . s'estimaut trop heureux de faire sa sainte volonté.
« Or il est bon 4e remarquer ici que la bulle» en prescrivant des œuvres satisfactoires» ne I retend point par-là ôter aux âmes ferventes la liberté d'en £Jouter d^autres de leur choiXt 'don leur dévotion; chacun peut suivre en cela les mouvements de sa piété» pourvu que ce &Q\i smis préjudice de ce que la bulle ordonne. Plus on en fera ». et mieux sera-t-on disposé à recevoir 1 effet de cette grande indulgence (3). »
Voici ee c^q dit Bourdaloue sur cette question capitale :
«Deux choses, chrétiens» sont indispensablement nécessaires pour avoir part à ]*fn^ dalgence du jubUé; être en état de srAce avec Dieu», voilà la disposition habituelle; et accomplir tes œuvres prescrites par Te vicaire de Jésus-Christ » voilà la disposition ao^ luelle. Mettons l'une et l'autre dans tout son jour, et donnez à ceci^ s'il tous plaît ^ une aUeiUJon particulière.
« Je dis d'abord qu'il laut ùire en état de grâce avec Dieu ; car Vindulgence» et surtonl Ta plus sijpjalée de toutes les indulgences» est une faveur qui ne s'accorde qu'aux JuiSles e( aiiiaïuis de Dieu. L'£glise invite les pécheurs convertis et réconciliés ; elle en exclut les eadurcis et les impénitents. Si vous êtes de ce nombre» ce n'est point pour vous qu'elle ouTre ses trésors. Tandis que vous vivez dans ce triste état » tandis que yQ\x$> êtes ennemi de Dieu et eafant de eolire» il n'y a point de jubilé pour vous.
^Dieu est le maître de ses dons» pour les répandre sur qui il veut et aux conditions qull veut; or sa première condition» pour profiter de celui-ci» est que vous so^ez revêtu <ie la grâce sanctitiante et du caractère de ses enfants bien-aimés.
• De là je tire trois conséquences que vous devez bien remarquer» parce qu'elles soisl cssemielies. Première conséquence: puisqu'il faut ôtre en état de gr&ce» il faut donc feooncer à tout péché ; car la grâce et le péché ne peuvent convenir.
« Renoncement atisolu» sincère» efficace » et tel qu'il doit être pour mettre le pécheur en dispo&ilion de trouver çrâce devant Dieu; sans cela rien de plus inutile» ou plutôt sans ''«la nulle indulgence. Dieu peut bien remettre le péché » sans en remettre toute la peine ; mais il ne remet jamais la peine du péché » tandis que le péché subsiste ; or il suosiste.
Uudis que le pécheur ny renonce pas, ou n'y a pas renoncé. « Seconde conséquence : puîsqu il faut renoncer à tout péché» il suffit donc
d'aroir la
^ituilae; car au moins ne la peut-M gagner par rapport à ce péché véniel» doot la tactie
(l)liTaMr, ei niuiidiis non est, <|ui plsagît ea (H) isu eai vara pcaniieBita. «(aando sic converti
^ SUsil, Dec éeseril, d post lacrymas, ea quae lur 4|uis, ul noa rcveruuir; sic pœnltet» ui n^
vvemi rfpeiit. Lavaiur, et miiudus est, t|ui et pra:- rRpeuu(D. Aug.» «rnn. 7, de tempon.)
{^ta plai^i, et flunda ilerom non comroittit (D. (5) Cenférenc^s de t^nkU V^E- ^tJO. w*., w. DemmmoLonû, cap. 6.)
nosl paseffocéc. Tel csl lonlrc do Dif^w plein d'équité; il ne se relâche do ses droiu, quont h ta peine du péché, qfà mesure et à proportion que nous en détestons i offense.
« Troisième conséquence : il faut donc Atre vraiment contrit et pénitent, car c'est en termes exprès ce que porte la bulle : Vere contritis ei pœnitentibus : mais indépendamment de la bulle « la chose est évidente par toutes les règles du bon sens et de la raison , beaucoup plus de la relieion et du droit divin. Or sur cela chacun doit s'éprouver soi-même, tMiUr reconnaître sMlest en état de prétendre à la grâce du jubilé ; et par là on doit faire le discernement de ceux qui le gagnent d'avec ceux qui ne le gagnent pas.
« En effet, on verra penaant ce saint temps un nombre infini de chrétiens qui, pour aroir part à rindulgence du jubilé , paraîtront touchés de contrition, en donneront des pratiques publiques, pratiqueront les œuvres de la pénitence jusqu'à certain point, assiégeront en foule les tribunaux, confesseront leurs pécués, se frapperont la poitrine, verseront même des larmes; mais dans cette foule et sous des dehors spécieux y aura-t-il beaucoup de vrais pénitents? Vous le savez, mon Dieu, vous à qui rien n'est caché, et qui pénétrez jusque dans le fond des cœurs ; vous savez si le nombre des vrais pénitents répondra à rabondance de vos miséricordes. Ce que je sais, c'est que vos miséricordes, quoique abondantes, sont, mAme dans ce temps de salut, limitées et uniquement réservées à ceui dont la contrition est sincère et solide; ce que je sais, c'est nue la fausse péniteocena doit espérer de vous dans aucun temps ni grice ni rémission ; les vrais pénitents, cesool ceux qui ne se contentent pas de pleurer le péché, mais qui en retranchent la cause, mais qui en quittent l'occasion , mais qui en réparent les pernicieux effets, mais qui en cherchent les remèdes, mais qui s'; assujettissent de bonne foi ; voilà les preuves d'une con* trition non suspecte, et voilà, sans en rien excepter, les dispositions aosolument requises pour l'indulgence dont je parle. Or combien peu s'acquitteront fidèlement « pleinement, exactement de tons ces devoirs, et par une suite nécessaire, combien seront trompés çt se tromperont eux-mêmes , dans la vaine confiance dont ils se laisseront flatter, d'avoir re^ 18 bienfait du Seigneur, et d'avoir pris pour cela toutes les mesures convenables 7
« De là même concluons encore, mes chers auditeurs, qu'il n'est donc pas vrai que l'indulçence, ni par conséquent le jubilé, anéantisse la pénitence , ainsi que les hérétiques nous lont reproché; car, bien loin d'anéantir la pénitence, le jubilé la suppose comme la première et la plus essentielle de toutes les conditions ; et l'on ne peut dire non plus que le jubilé soit un relâchement de la pénitence, puisque c'est au contraire le plus enga- ^e^nt et le plus pressant de tous les mojifs dont se sert l'Eglise pour exciter les pécheurs
ne )ren-
3re les voies de la pénitence, et de la parfaite pénitence, que d'envisager ce que l'Église me propose, et ce que Dieu me promet, si je suis assez heureux pour ^ entrer, savoir: l'entière rémission des peines dues à mes péchés, si je les déteste, si j'en détache mon cœur, en un mot , si ma pénitence a toutes les qualités qu'elle doit avoir pour me remettre 60 grflce avec mon Dieu? persuadé qu'une telle pénitence est le seul moj;en pour obtenir cette rémission, quels efforts ne fais-je pas et quelles victoires ne suis-je pas déterminé à remporter sur moi-même pour surmonter toutes les difficultés qui pourraient s'opposer h ma conversion. On dit : j'en serai quitte pour peu de chose, et if ne m'en coûtera que de faire ce qui est prescrit par la bulle ; ainsi parle une Ame peu éclairée, qui ne connaît pas la grAce de Dieu; ainsi pense une Ame mondaine, qui cherche à se consoler dans le désordre de sa vie tiède et lAche, qu'elle veut toujours soutenir. L'une et l'autre se font de l'indulgence un prétexte à leur impénitence ; mais d'où vient l'impénitence de l'aneet de l'autre? est-ce du jubilé même? non sans doute, mais de fausses conséquences qu'elles tirent l'une et l'autre de l'indulgence et du jubilé.
« En suivant les maximes catholiques, je n'ai garde de tomber en de pareilles erreurs; car, m'attachant à ces paroles qui en sont le solide préservatif: vere pmnitenlibus et contritU, je veux dire la Nécessité d'être vraiment contrit et pénitent, bien loin de croire que ]*ea serai quitte pour peu de chose, en faisant ce qui est ordonné, je comprends que, pour me disposer en faveur du jubilé, il n'y a point de violence que je ne doive me faire, point de passion que je oc doive sacrifier, point d'attacbe que je ne doive rompre, point de commerce dangereux que je ne doive m'interdire : pourquoi ? parce que tout cela est de l'essence d'une conversion véritable et chrétienne. £n suivant les maximes catholiques, comme je dois conôpter pour rien tout ce qui est d'ailleurs ordooné si Ton sépare cette vraie conversion : aussi puis-je, sans présomption, me promettre de la bonté de Dieu, que tout le reste, quoique peu de chose, ne laissera pas de lui être agréable, et de m'aidera apaiser sa justice, si cette vraie conversion en est le fondement. A quoi sert le jubilé, dit un chrétien lAche, si l'on n'en est pas moins obligé à faire pénitence? Et moi je réponds: il sert à m'acquîtter pleinement envers Dieu des dettes dont, malgré toute ma pénitence, je pourrais encore lui être redevable ; car par la mémo raison qu'après avoir fait toul ce qui m'est commandé, je dois toujours me regarder comme un serviteur inutile; aussi q*ioique exacte et quelque fervente que puisse être ma pénitence, je dois eocoro ma cod-* SiJérer comme un pécheur qui C!>t en reste avec Dieu, cl c'est alors c|uc l'indulgence raV^l
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(loiitablo, c*e$l alors que le jubilé supplée à mon impuissance, et met le comble k rut luslidcatJon.
mour ou de haine, ma seule ressource, dans celle affligeante incertitude, est de continuer toujours à faire pénitence, comme s'il n*v avait point eu pour moi d*indu)gence.
c C*est bien plutôt dans les principes des hérésiaraues et dans leurs dogmes scandaleux, que Ton découvre le relâchement visible, et même ! anéantissement total de la pénitence : carn*est-ce |)as la détruire et Tanéautir, aue de la faire consister, comme ils Tont prétendu, dans on simple acte de foi par où le pécoeur se croit justifié, et s^assure en^effet de Tétrc, saos en avoir d'autre témoignage aue celui qu'il s'en rend au fond du cœur ? N'est-ce pas anéantir la pénitence, que de la réduire par là k l'exercice le plus aisé et le plus commode, à uD exercice qui ne mortifie en rien, qui n'assujettit à rien, et qui ne coûte rien davantage ijue de se consoler dans la créance bien ou mal fondée que nos péchés nous seroot remis? N'est-ce pas anéantir la pénitence, que de la dépouiller, comme ont fait les tuteurs du schisme, de toutes les œuvres humiliantes, laborieuses et pénibles, en abolissant la confession, en supprimant toute l'austérité de la satisfaction, en décriant les macéralions du corps, en faisant cesser l'obligation du jeûne, en déchargeant le pécheur de loatcela, en lui rendant tout cela odieux, en n'exigeant autre chose de lui, sinon qu'il: croie, sans hésiter, que, malgré ses péchés, il est revêtu de la justice de Jésus-Christ, et ftarlà, lui accordant plus qu'il ne pourrait, selon nou^, espérer de I Indulgence et de la })éDilence jointes ensemble, puisque indépendamment de l'une et de l'autre, on Tassuro (|u il ne doit plus rien à la justice de Dieu ? Mais surtout n'est-ce pas anéantir la pénitence, et en renverser toutes les idées que l'Ecriture nous en donne, de dire, comme les hérésiari|ue$, que quand le pécheur est une fois justifié, il ne peut plus perdre la grâce; que quelque crime ensuite qu'il commette, ses crimes ne lui sont pas imputés ? La rémission ucs peines, que Dieu accorde par l'indulgence à un pécheur contrit et humilié, a-t-ello rien qui approche de ce relâchement, et fut-il jamais une indulgence, si je puis ainsi l«jler, plus monstrueuse que celle-là et plus chimérique? »
Après ces réflexions générales de Bourdaloue sur la pénitence et la confession, nous allons rapporter les décisions des théologiens sur quelques diincullés pratiques, et nous (ngngeons le lecteur à consulter aussi notre article sur le Jubilé.
^i la confession n'était point exigée comme condition essentielle de l'indulgence, elle ne sorait pas strictement nécessaire, même pour ceux qui sont coupables de péché mortel; car la contrition parfaite, jointe au vœu du sacrement de pénitence, justifie le pécheur, et le rend )iar là même susceptible de recevoir l'application de l'indulgence.
Néanmoios celle décision, admise par les théologiens, ue peut être d'une grande utilité dans la pratique, parce que le pécheur ne peut guère, sans présomption, compter sur l.i ceotrition parfaite, si, pouvant se confesser, il ne le fait pas. D'ailleurs, la confession est ordinairement prescrite.
On convient que la clause, riU c^niriiis et confessit (1), qui se trouve communément dans les bulles d'indulçences pléuières, exige la confession sacramentelle de tous ceux qui sont en état de péché mortel, quelque contrits qu'ils soient. S'ils étaient dans l'im-
Gssibilité de se confesser, ils ne pourraient gagner Tindulgence. La congrégation de» dalgences, consultée k ce sujet par Tévêque de Méiiapour, répondit, le 10 septembre 1729, que tes missionnaires étaient assujetiis à la rigueur de cette clause, comme les autres ; elle donna le conseil d'en demander la dispense. Ils la demandèrent efiectivement,et l'obtinrent comme l'atteste Benoit XI V, dans sa constitution Jnttr prœlerilos du 3 décembre ilVJ, |6. La même dispense fut aussi accordée, en 1734, aux PP. Capucins de France et d'Irlande, «(ui travaillaient dans les missions parmi les hérétiques (2j. (Mgr Bouvier.)
1" Question. — Ceux qui n'ont que deê fautes tinielles iont-iU également obligés^ en vertt$ de la précédente elause^ de se confesser pour obtenir l'indulgence^ et quand cette confession doit^tle $e faire t
Mgr BouTier s'exprime ainsi :
• Fresque tous les théologiens disaient autrefois que non, i>arce qu'ils étaient persuadéa qoe la confession n'était prescrite que comme mojeu d'obtenir la grâee sanctifiante. De là ils omcluaient qu'on n'avait besoin de se confesser ni la veille ni le jour de la ftte k laquelle était attachée l'indulgence que l'on voulait gagner, ni même de se confesser du tout, |K)unru qu'on n'eût pas jjéché morlellement depuis sa dernière confession. Navarre, Suarez, Booacioa, Collet, Ferraris et beaucoup dautres étaient de ce sentiment.
« Tous convenaient que si la confession était prescrite comme œuvre essentielle <i l'indulgence, elle devenait nécessaire même k ceux qui n'auraient que des fautes vénielles f se reprocher. Oa ne disputait donc que sur le véritable sens des paroles que noua avou$ citées, rite contritis et confessis.
{1} Voir arl. Jubilé. (2) Théodore du Saînl-Esprlt, v pari., cl|. 4,
iNTftai>ucTio:><.
« La congrégation des indulgences se prononça^ le 19 mai 17119, contre ropi&ion des théologiens, et décida que la confession était une condition essentielle de rindolgenoe; Clément Xllt approuva ce décret, et voulut qu*il eût partout force de loi.
« Cette décision contrisla beaucoup de personnes : nue foule de communautés d'hom*. mes et de femmes, des curés et des évoques, supplièrent humblement le Saint-Fère de la modifier.
« Clément Xni fit de nouveau examiner l'affaire ; la eooçrégation s*en occupa sérieusement, et fut d*avis que Sa Sainteté, sans toucher à ce qui avait été réglé, accordât an induit perpétuel propre à satisfaire les pieut fldèfes. Elle demandait que ceux qui sont iàïis Tusage de se confesser habituellement toutes les semaines, s*ils n*en sont légitimement empêchés, pussent gagner les indulgences [i) qui se rencontreraient, s^u$ être obligés de se confesser chaque fois, pourvu qu'ils eussent conservé l'état de grâce, en exceptant toutefois le jubile ordinaire et extraordinaire, pour lequel la confession continuerait d'être nécessaire.
< ie pieuT Pontife adopta Tavis de la congrégation, fit dresser son in^t dans ce sens, et te publia le 9 décembre t765 (2).
< ta congrégation des Indulgences a rendu un décret qui a été approuvé par Pie T|l, le 18 juin 18SS, portant que, pour ceux oui n'ont pas rhattitude de se confesser aussi souvent, la confession pourra se faire huit jours avant la fête où ils se proposent de gagner l'indulgence.
« Un rescrit de faudienoe de Pie Vif, du 1^ mars 1805, signé Capretra^ donnait aux fidèles du diocèse du Mans la faculté de gagner les indulgences plénieres qui se rencontreraient, en se confessant seulement deux fuis par mois, bis in mense, pourvu qu'ils fussent en état de grflce et remplissent les autres conditions requises. Ce rescrit était motivé sur le petit nombre des confesseurs, et n'annonçait aucune limite pour la durée.
«Dans les diocèses où l'on ne jouit pas du même avantage, les tidèlcs doivent se confesser habituellement toutes les semaines ou dans les huit iours qui précèdent ia fête à laquelle est attachée l'indulgence qu'ils veulent gagner. Il faut remarquer, d*après ce que nous avons dit ci-dessus touchant 1 intention, que la confession doit probabloiuent être faite avec quelque i;)tention de gagiier rindulgcncCi puisqu'elle est considérée maintenant comme une des œuvres prescrites. En outre, le ois in mense doit s'entendre de la confession habituelle de tous les quinze jours, et non de deux confessions, en passMt, au commencement et à la fin d'un mois. (Mgr Bouvier.)
ir QuvsTMK. — Celui qui se confesse quelques jours avant la fite pourrail-il ffaqner tine '-^-'■'^ence pleniire qui se rencontrerait dans cel intervalle^ outre l'mdulgence de la fiteî
. « Nous ne le pensions pas, et voici sur quoi nous nous fondîoBt : par le décreâdu 19 mai llBd, la «onfessiou est dédarée cooditioa essentielle de Tiodulgeoee. CléaKOi XUi a déro^ k eelte dispositioo, Hiais seulement en faveur de ceux qui se coofesseai toutes les aemaiaes. Pour les autres, la confession restait donc prescrite comme il avait élé décidé. Or le décret du 12 juin ili22, dont on peut voir l'analyse dans I'Iun de^ Meiifion. Ion.
XKXUI, pag. SOI ei atS^ et le texte dans le nouveau Kitu«i de Paris, pag. 914, permettait Uea, à la vérité, vu la rareté des confesseurs, de faire la confession sacnimeiileUe requise pour l'iedulgenoe pléaière aUaebée à une fête, un des jours de la semaioe qui précède le fête, imfra AaMamedem anie feêiivitaiem: mais ne disait nullemeiA que celle eonfessioB pourrait servir pour plusieurs indulgences*
V Bue iléetaioa du i& décembre 18^1 porte qu'oa peut gagner les indulgences qui se reDeoDtrenl dans nnlervallei et traoohe «oai la difficulté, (iimt de ImMeUgiut^iaœ. CXiVt
(ti faf. à l'art. JoeiU le Namtoneet de ^gr rarcDevequc de Paris.
(2) Summus Poniife& Qemens MI coneessil omeibee ClirUli Béelilms qel, îa f lec^oeeli peccaiorum eaefiMfieoe avivmi aMÛleales oxpiare, semçl sadiem in liebdOmada ad s^icmmenUim pœiiheniix accederc, nisi légitime iropedîanlar « coiisueverant, et nuHius letalia culpae a se post peractam ukiinam confessio- Naei emBoiiiaaB Mi cooscit sima, ui ouines, el taaaceniie iedelfwtîei ^«aciiei peasiiu, eUaip liqe Jg4m^ «Mifeà^iene, qpae oaelermiiiinîu^u pr«e» fjti OecreU defimûoiiciii «id eaa Incrandas necessaria easet« Niliîl umeo innovando circa Indulveniias Jdirilait taM onlinarfi qoam cxtraordinarii aThisque ad lestar labifari coeccasas pro qeibiis aaseqaendis •icec et alfa epara îeioneta, ifa ai 8««natenieftia ^^ssâmâèMtnfom ieeeiem coeiaaiiaia prosacripto partf^Mliir. {ÉÈfcrmm S. tmigfÊ§§U JtMgsmius fftffsiUss ëiei 9 deeemk. 1765. — Ferraris, ul supra, art. S, n* 47.)
La privdége accemK par le décret da 9 décembre 1763, ee faveur de ceux qui ont Thabitode de a*»pp'oclier au moins une fois par semaine thi sacre-'
ment de pénîlence, a été élendu k tons tes fidciia dans les lieux où, à cause de la rareté des con^seurs, ils ne peuvent se purifier souvent par la confession sacramentelle, île telle sorte que, dans cfs lieuK, la confesaioti prescrite ppur une indulgeocc qui n*esi pas accordée en forme de ^Gtlc, peut èirf faite Ttm des jours de b seraaiiye avant la fête («). c*esl-à-dire Vun des buii joars qui ta préeédaal (*)• La confession ainsi faite, hait jeem a«Ml la létc. auflit poor faice gagner les antres iiHtalfaeflls m se rencoatroBi dans cal Inurf ^ (c).
Jl a encore éié décidé que, dans te cas eè la eoafession est requise, il D*cst pas nécessaire poar acquérir Tindulgence de rece^ir Tabsololbn sHramenielie {d). [Hanuei de LîoMges.)
ta) ùéer t de la congrégation îles niakl|«M«s, ^ lî jain «8fl, tpproufé par le pape Pic Th.
tb) DécisilouOn la caugcégMIott eaa laMgfattScJ f.!î décembre Itfil.
(et iM.
{d) IM.
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M. 310.) Celte large* concession ne s'applique pas, nous le [»ens(ins du moins, au mbilé et aux indulgences en forme de jubilé, exceptées par Clément XIII, comme nous ravoos dit plus haut, et par Pie VII, dans le décret du 12 juin 1822, et que nous citons intégralement à cause de son importance.
DBCRETUM URBIS ET ORBIS
c CuiD non pauci ad hanc sacram congregationem Indulgenliis sacrisque Reliquiis prœposHam supplices libolli porrecti fuerint, prœserlim e Gallia, ob confessariorum inopiam, pro obtiaeoda facultate sacramentalem confessionem peragendi per plures dies ante eucharislicao) communionem ad indulgentias acquirendas prœscriptam ; necnon ut explicetur an ad eas lucrandas liccat sacra s^naxi refici in pervigilio diei festi , pro quo declarantur concessa ; eadem sacra congregatio habita in palatio'Quirinali, sub die 15 apriJis proxime prœteriti, auditis consultorum votis,. omnibusquc mature c\pensis, censuit licere ad prœfatum effectum eucharistiam sumere in pervigilio feslivilatis. Quod vero ad petitam exphcationem respondenduni censuit :
■ Firmo rémanente decreto 9 decembris 1763, pro iis Gdelibus qui ad confessionem saltem semel in hebdomada accedunt, pro cœteris autem Qdelibus ia locis in quibus ob inopiam confessariorum nequeunt fidèles fréquenter confessione sacramentali expiari ; poslulantibus communicetur dictum decretum, et facto verbo cum Sanctissimo extendatur ad omnes utriusque sexus Christi fidèles ; unde confessio peracta infra hebdomadam ante festivitatem sullragari possit ad indulgentiam lucrandam, expietis aliis conditionibus injunctis, etdumniodo nullius lethalis culp® post peractam confessionem commissœ conscii sint; nihil inno- Tando circa indulgentias ad lormam jubilœi concessas, ut in citato decreto 9 decembris 1768. « Facto^ue verbo cum Sanctissimo, in audientia habita per me infra scriptum secretariuui (ijelijunii 1822, Sanctitas Sua sacrœcongregationis votum approbavit ac publicari mandavit. c Datum Romœ ex secretaria «jusdem sacrœ congregalionis ladulgentiarum , die 12 juoii 18^. c Cardinalis Doru Pamphili , preefectus.
« Pro R. P. D. Bernardo Ugo , secretarius ,
« Petrus I Cauonicus Torraga, substitutus. »
(Rituel de Paris, 'iik.) « Per decretum congregationis Indulgentiarum dalum die 12 junii 1822, conceditur confessionem sacrémentalem peractam infra hebdomadam anle festivitatem sutfragari posse ad lucrandam indulgentiam.
c Quœritur : i* an verba infra hebdomadam significent dies octo tanlum quœ festivitatem iûjiDediate prœcedunt 7 aa vero hebdomadam illam tolam et integram quœ ante festum decurrit, ita ut, exempli gratia, confessio facta die Dominica sutfragetur ad lucrandam imiul-
Seatiam die sabbati hebdomadœ sequentis, in quam diem festum incideret, tametsi tune 13 ies inter confessionem et festivitatem intercessissent ?
« Qufleritur : 2* an confessio octava die ante festivitatem peracta suffragetur tantum ad unicam indulgentiam lucrandam 7 an vero , per hanc confessionem, aliœ etiam lucrifieri possint indulgeutiae, qu» infra prœdictum tempus occurrent , et ad quas lucrandas sacramentalis cooft'ssio caeteroquin requireretur. Sacra Gongrogatio Indulgentiis sacrisque Reliquiis pro^posita respondendum esse censuit :
< Ad primum : Affirmative ^ quoad primam partem ; Négative , quoad secundam « Ad Seeundum: Négative^ quoad primam partem ; Affirmative^ quoad secundam. « Datum Bomœ, die 15 decembris IS^il. « Card. Castracane, praefectus. »
[Ami de la Religion , t. CXIV, p. 310.)
Ul* QoBsnoii. — Dans ces confessions fréquentes^ est-il nécessaire de recevoir toujours l^abso^
luiion sacramentelle , pour avoir droit à rindulgence ?
« Il arrive encore quelquefois, dit Mgr Bouvier, par la miséricorde de Dieu, que des Ames privilégiées mènent une vie si réglée, si pure et si sainte, qu'au bout de quelques jours elles n*ont rien de précis à se reprocher, ou rien que le confesseur puisse regarder comme l^éché ; dans ce cas, faul-il, en rigueur, leur faire accuser des péchés de la vie passée, les eiciter k en concevoir une douleur actuelle et leur donner l'absolution? On le peut, sans lumn doute ; souvent même il est avantageux de le faire ; mais cette condition n*est point «^Mntielle. Nous renseignions comme probable dans nos précédentes éditions : une décision de la congrégation des Indulgences, du 15 décembre 1841, lève tout doute à cet égard. £iie porte expressément que quand la bulle ou le bref accordant une indulgence proscrit la confession comme condition, il n^est pas nécessaire que les pénitents reçoivent Tabsolution.» {àmid€laRelig.,ibid.)(i). • •. — - «
i II. — Communion requise pour gagner l'indulgence pléniire.
Avant d*entrer, avec les principaux théologiens, dans les difficultés pratiques sur ce sujet, nous allons montrer, avec le P. Daniel, la nécessité de la communion.
(I) Quaerilor an, cum in bulla vel lirevî qiio eonce- S. cong. lodulg. respondil : Négative. ^lor iodolj^ralia coofessio tanquam condilio«tA€ qua Daliun Rooiae die 15 decembris 1841
«••BraHcnbiUir necesse sil sacrameouUs absoluiio G. Castracane, ORcf.
^nlltalCilMla deUir ad lucraodam iodulgentiaiii. (Ami de la Reiig*f i. CXIV, p. 510.^
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« Quand il n*y «aurait point d*autre nécessité de cooioiunior que celle d'obéir i la bulle dn Saint Père, qui Tordonne expressément, cela seul sulfirail [lour conclare qu'il nya
IK)intd*indulgencc è espérer sans cela (1) ; mats ce n'est pas là la seule raison qui en proure a nécessité. Lorsque^ aurès avoir été alisous, on a encore le bonheur de communier à linlention de g^ner l*indulgence, on reçoit encore de nouveaux degrés de la ^âce sancti* fiante par remcace d*iin sacrement nouveau, dont les effets sont différents. ïa pénitence qui est un sacrement des morts, comme parie la théologie, rend, à la vérité, au lîiéehcurla vie spirituelle qu'il avait perdue par son |»éché : elle lui rond la santé de Tâme en guérissaot s^s plaies mortelles; et la peine éternelle, qu'il avait méritée, est changée eu des peines temporelles. Mais la sainte eucharistie, qui est un sacrement des vivants , perfectionne cette vie nouvelle que la pénitence nous a rendue , [)arce qu'elle lui donne ae nouveaux accroissements de grâce et de vertu. Plus celte vie spirituelle est parfaite par tous les degrés de sanctification que l'on reçoit en mangeant cette divine nourriture, et mieui eston disposé h recevoir des faveurs qui ne sont préparées qu'aux htwes saintes ; et comme elle est un pain de vie, elle forlilie la santé spirituelle de ceux qui ont le bonheur de le manger dignement. Un chrétien qui s'est, pour ainsi dire, engiaissé de cette viande cél<»slp, ne vit i>lus qu'en Jésus-Christ, comme dit saint Paul ((r«r/. n, 20), parce que Jésus-Christ vit en hii ; vivitvero in me Christus. Cela seul ne devrait-il pas en taire reconnaître Tim- )>oKance et In nécessité?
« En voici une autre preuve encore plus sensible. Dans l'indulgence plénière dont nous parlons, il ne s'agit plus du pardon des péchés, puisqu'elle suppose qu'ils sont déjà re< mis par le sacrement de la pénitence, et qu'il faut être en état do gr&ce pour la gagner; il s'agit d'y obtenir la rémission des peines temporelles qui restent à expier, après que la neine éternelle a été changée ; et c'est à quoi une communion fervente peut contribuer beaucoup par une grande augmentation de sainteté. Il e<it donc superflu de demander quel besoin Ion a de communier pour mériter une grâce qu'bn a déjà reçue, puisqu'on en reçoit encore de nouvelles et de plus abondantes. Le besoin en est grand. Un pécheur contrit, qui vient d*ôlre absous dans le sacrement de la pénitence, a bien la grâce de la réconciliation par la rémission de ses péchés quant h la coulpe ; mais il n'en a pas encore la rémission
que par la lidélité à accompli sous lesquelles l'indulgence nous est accordée. Voilà de quelle importance il est de s*j préparer f.ar une bonne communion. »
Abonlons maintenant les ditticultéssur cette matière. Voici ce que dit encore Mgr Bouvier:
« 1* On peut quelquefois gagner une indulgence plénière sans communier; par exeople, h l'article de la mort, quand on ne peut recevoir le saint viatique, eu faisant le chemin de la croix. La rais<m en est que la communion, pas plus que la confession, n'est prescrite j)Our ces indulgences.
« Ordinairement, cependant, les bulles, brefs ou rescrits portant concession d'indulgences plénières, mettent tout au long la clause Yere pœnilentei^ copfetsi et sacra communione refecti^ ou la supposent évidemment. Dans ces cas, on doit regarder la communion comme nécessaire.
c 2* La même communion peut-elle servir pour plusieurs indulgences à la fois! Saint Liguori semble le dire, I. vi, n. 53fc. Une décision du 19 mars 18V1 (2), confirmée et expliquée par une auti-e réponse de la même congrégation des Indulgences, du 1" mai l8Vi. 1 affirme expressément. Il en résulte qu'une contession et une communion particulières i>e sont requises que pour les indulgences en forme de jubilé ; que plusieurs autres induU
J;ences plénières peuvent être gagnées le même jour, pour soi ou pour les âmes des déunts, quand même la confession et la communion seraient prescrites pour chacune d*elles comme il arrive communément. Mais il faut satisfaire d'ailleurs aux conditions exigées, pour chaque indulgence, en réitérant même, s'il j a lieu, les œuvres qui sout susceptibles aêtre renouvelées Je même jour.
« 3* D*aprè8 le sentiiupiit commun et le plus probable, la communion doit être faite dans rintentioD, au moins virtueUe, de gagner l'indulgence, puisqu'elle est une des conditions requises aussi bien une la confession. De plus, elle doit êu e faite avec les dispositions fiécessairea pour qu'elle soit une action sainte ; car il serait absurde de dire qu'une communion sacrilège pût servir à gagner une indulgence.
« Pourrait-on faire la communion dans l'intention d*nbtenir quelque grftce pour une personne, et de gagrier une indulgence pour soi ou pour un défunt ? Nous le croyous; c«r, pour l'indulgence, la communion seule est prescrite, et non sa tin particulière. La sacrée
M) Il est ici question du Jubilé. Inter prœlerilo* et in Jnêtilutionibus err/eif as/iVis, il-
(2) Ûubivm. An Chrisli fidèles sccunduro canoncm deiur definiUini unain commuiiionem pro indulgenus
ornais utriusque sexus ne sacrameniuni eucharislia: in forma jiibilxt concessa et pro paschaii eiiam prx-
suscipienies tempore paschaii posbint pcr tiaiic sa* ccpio siillicere non posse.
cram coniinnnioiiein lucrari imfiilgciitiain plcuariain Mcspondil affirmative, ôùmmôdù indolgeniia lorri
ad i|aam lucrandain inter caetera pr«scribitur coni- facienda non su in forma Jubilasi pro qaa uotnin re^
munie, ea praeseriini de causa dubiial oralor de bac quhiiur pcculiaris confessio et commuoio. 19 oartii
f c, fuod a Bcnedicio papa XIV, in littcris cncycllcls i84l .
ra
congrégat'on des Indulgoncos a ilëcidé» le 1*' mai iSkk (i)i qu'un prêtre, qui célèbre pour un déiunt et lui applique Tindulgence de l*autel privilégié, peut néanmoins, le môme jour, («r h communion faite à celte messe, gagner pour lui ou pour les défunts une indulgenco pléuière pour laquelle la communion est prescrite.
c Le plus sûr, pour les fidèles qui ont des grâces particulières à demander dans leurs roromunions, et veulent néanmoins gagner des indulgences, sot pour eux, soit pour des défunts, est de se proposer d'abord de gagner Tindulgence qu'ils ont en vue, puis d'avoir autiint dMntentions secondaires qu'ils voudront.
fl k* Selon les règles ordinaires, il faut faire la communion le jour même de la fête k laquelle une indulgence est attachée. Mais Pie VII, parle décret du 12 juin 1822 déjh dlé, a permis de la faire la veille aussi bien que le jour mémo de la fête.
c 5* De nombreuses concessions portent indulgence plénière une fois par mois à ceux qui feront telle pratique, une fois par jour durant le mois, et choisiront, à leur volonté, ua jour pour communier, après s'être confessés. L'indulgence, dans ce cas, n'est réellen.ejiL P'^née qu'au moment o(i le dernier acte est terminé. 11 serait bon de finir par la commtn nion ; mais ce n'est pas nécessaire. Seulement il faut être en état de grâce à cj moment, ou bien on ne percevrait pas le fruit de l'indulgence.
■ Que faut-il entendre par un mois? Quand il s'agit de pratiques attachées h un mois déterminé, au mois de mai, par exemple, nul doute qu'il ne faille prendre ce mois usuel (cl qu'il est dans le calendrier. Mais lorsqu'il est dit simplement : celui qui fera telle ou toile chose pendant un mois, sans rien déterminer de plus, faut-il nécessairement prendre un mois usuel, comme janvier, février, etc., ou pourrail-oi se contenter d'un espace do (rente jours, pris partie dans un mois et partie dans l'autre?
i Le plus sûr est de bien commencer les pratiques du premier jour du mois, et de les continuer jusqu'au dernier, qu'il soit de 31 jours, de 30, de 20 ou de 88. Mais, dans l'autro hypothèse, ne gagnerait-on po nt l'indulgence? Nous serions porté à croire qu'on la gagnerait. Le décret du 13 juin 182S avait accordé qu'on pourrait faire la confession sacramentelle pour gagner l'indulgence attachée à une fête la semaine précédente, infrahebdomadam Mte fesiiviia$em. On demanda s'il fallait entendre la semaine entière [irécédant la semaine où se trouve la fête, de sorte qu'il aurait nu y avoir le tcm|)s compris depuis le dimanche jusqu'au samedi de la semaine suivante (S). La sacrée congrégation répondit, le 15 décemhre 18il, qu'on devait entendre par semaine huit jours seulement avant la fête {Ami de la Migion, t. CXIV, p. 310). Il semble qu'on peut inférer de là que, par un mois, désigné en bé'iéraU on peut entendre le nombre moyen des jours oui le composent.»
Vûicicequeditsurcesquestionslejlfanuf/dfttmo9fi(n.277j,quilesré$umeengrandepartie,
c La communion^ soit parce qu'elle est la pi us. excellente de toutes les œuvres, soit parce que, plus que toutes les autres, elle peut procurer la gloire do Dieu, le bien général de l'Eglise, le soulagement des âmes du purgatoire, et l'avancement spirituel de ceux qui la reçoivent, est exigée comme œuvre essentielle pour toutes les indulgences (3) autres que celles qoi sont attachées au Chemin de la Croix (b), ou qui sont accordées aux personnes uiOQniDtes, tu articulo morlis (5).
c Cette communion doit être faite avec toutes les dispositions nécessaires, et dans Tintent tion de gagner l'indulgence : on peut joindre à cette intention, qu'il est au moins prudent de se proposer toujours en première ligne, d'autres intentions s:econdaires.
« On doit communier te jour ou la veille de la fête (6). Mais si l'indulgence est attachée à ynjour de férie^ il faut communier le jour même.
• Lorsque plusieurs indulgences se rencontrent le même jour, et qu'on ne peut en transmettre aucune, quoiqu'il ne soit pas certain qu'on puisse en gagner plusieurs par une seule eommunion (7), il est bon néanmoins d'avoir l'intention de les gagner toutes et de lesappliquer, si on ena la faculté, aux âmes du purgatoire, k l'exception d*une qu'on peut réserver pour soi. »
(1) DuHum /I. An sacerdos qui missam célébrât, nempli graiia, pro deftiocto, eidemqoe applicat îfiliolgentiam plenariam aliaris privilegiaii , potest eoliera die, vi communioiiis in missae sacriKcio per- »cta% lucrari aliain iiidul{[eiiliam plenariam, vel sibî defiNiciis applicabilein, si ad banc lucrandani prae* itribilar sacra commanio?
DuHnm III. An sacerdos in bonorem B. Marisa Virgiiiis missam celebrans pro accepta eleemosyoa, poi&tl per sacrant comiiiiinionein in niîssse sacrificio pevacuni lucrari îndulgentiam vel sibi vel deruiiclis appliranJam, si ad liane lucrand..m praescribauir saen communio?
Sacra congregaiio Indiilgenliis sacrîsqne Ucliqulis pntposiia re^poiidil : ad 11, Affirmative; ad III, Affir^ ■uilire.
Ilatom Rnrnx, in Secretaria ejiisdem 8.icne confregalioois Indulgentiarum, die i maii Igii.
Cab. Gard. Ff.riiktti, praefectus, Jae, GaHo, secreiariiis.
{Journal de Liège, i. XI, p. 494.)
iS) Yoir ce que dit S. Lignori, art. Jubilé. 3) Instr. Pral.f p. 50.
4) La confession el la communion ne soni pas prescrites pour les indulgences du Chemin tic la Croix. Inst. Pra^, p. 50.
(5) Plusieurs indulgences peuvent être gagnées par les ndèles qui sont'îi Variicte de la mort, sans confession et communion.
(6) Décret de la congrégation des Indulgences du 13 juin 1822, cité.
(7) Ferraris dit que, par une seule confession et une seule communion, on peut gagner plusieui-s indulgences le même jour ; il cite a Tappùi de son seu'»' timent de graves et nombreuses autorités. Un des théologiens cités par lui va jusqu^à dire que tel est je sentiment commun des docteurs.-^ S. Lignori pro^ fes»e cette opinion. (L. vi, n** 554, 12.)
On peut voir sur cette question le Rituel de Bel'cy t. I, p. 274.
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j 111. — De$ priirei ordinairement requises pour gagner V indulgente pléniire.
Connue déjà nous i*avons dit, la concession d*indulgences plénîères exprime pour Ijortlinairela condition de prier avec piété, quipieoraverint. Souvent les fins pour lesquelles la prière doit être faite sont déterminées. Alors on doit se les proposer. C'est ordinairement Tunion entre les princes chrétiens, Texaltation de la sainte Eglise notre mère, l*eitirpation du schisme de Thérésie, et la conservation du Souverain Pontife. Si les fins ne sont pas ainsi déterminées, il suffit qu'on se propose simplement de prier dans les intentions de celui oui a accordé Tindulgence.
La traduction au BaccoUa dit h cet égard : « Les souverains ]V)ntifes exigent presque
des schismes et des hérésies , la paix et la concorde entre les princes chrétiens. Ou ajoute à ces intentions celle de prier pour N. S. P. le Pape.
« Quant aux prières que Ton doit dire, les souverains pontifes ne les déterminent pas ordinairement; mais Tusage est de réciter au moins cinq Pater et cinq Ave. Nous avous pensé que les personnes pieuses pourraient se servir avec fruit, les jours oik elles se pro- |K)sent de gagner quelgue indulgence plénière, de l'exercice de piëté suivant, où elles trouveront bien exprimées les diverses intentions pour lesquelles on doit prier.
ORAISON PRiPARATOIRE.
cDieu tout-puissant et éternel, fai la confiance que, par le sacrement de pénitence, mes « péchés m'ont été remis quant k la coulpe et à la damnation éternelle ; mais comme il me « reste encore k satisfaire votre justice par des peines temporelles, j'ai recours aux trésors « des satisfactions surabondantes de Notre-Seigneur Jésus-Christ, de la sainte Vierge et des « saints. Votre Eglise, qui en est la dispensatrice, me permet aujourd'hui de prendre, « dans cette mine inépuisable, de quoi subvenir k mon insuffisance. Daignez, A Dieu de mi- « séricorde, me faire p;irticipcr k cette précieuse indulgence que je sollicite (1). Je déteste « de nouveau mes péchés passés, et je prends ici, avec le secours de votre grAce, rengage* « ment de n'y plus retoûiber*
L — Prière à Dieu le Père^ pour V exaltation de la sainte Eglise.
« Souvenez-vous, 6 Père éternel, de votre Eglise gue vous avez possédée dès te commeo- « ment. Reconnaissez-la pour l'épousede Jésus-Christ, votre Fils unique,qui a versé tout son ir sang pour elle. Daignez, je vous en conjure, l'exalter, la'faire briller d'un tel éclat de saiv « teté,la combler d'une telle abondance de grAces,qu*c]le paraisse di^ne de son divin Epoui « et du prix de sa rançon. Faites que tous ses enfants vous reconnaissent par une foi vive, « TOUS invoquent avec une ferme espérance, et vous aiment d*un amour parfait. Pater.Avt.
IL — Prière à Dieu le Fils^ pour l'extirpation des hérésies.
m O Jésus, vraie lumière oui éclaire tout homme venant en ce monde, daignez, je vous « en supplie, dissiper les ténèbres du schisme et de Thérésie. Faites que tous suivent la « lumière de la vérité, et se hAtent de rentrer dans le sein de la véritable Eglise. 0 bon « Pasteur, ramenez au bercail les brebis égarées, afin qu'il n'y ait plus qu'un seul troupeau « et un soûl pasteur. Pater. Ave.
IIL — Prière au Saint-Esprit , pour la paix entre les princes chrétiens.
« O divin Esprit ! Esprit d'amour et de paix oui avez rassemblé tant et de si différentes •« nations dans l'unité de la foi I répandez sur les princes chrétiens et sur leurs ministres « Tabondance de vos grAces. Pénétrez leurs cœurs de cet esprit de charité que vous êtes venu « apporter k la terre. Faites qu'ils ne se laissent jamais entraîner par aucune passion, qu'ils « ne méditent jamais aucune entreprise contraire k votre gloire et k la concorde de votre « Eglise, mais qu'au contraire ils fassent tous leurs effortb pour conduire avec eux les peu- « pies qui leur sont confiés k la jouissance de la paix éternelle. Pater. Ave.
IV. — Prière à la sainte Trinité, pour la propagation de la foi.
« Trinité sainte. Père, Fils et Saint-Esprit, souvenez-vous que les Ames d<*s fidèles sont « Touvrage de vos mains, et que vous les avez créées k votre imago. Laissez fléchir voire « juste colère par les prières des saintes Ames et par celles de la sainte Eglise. Mettez un « terme à leur aveuglement, envoyez k ces peuples barbares des hommes vraiment aposto- « liques qui fassent tous leurs efforts pour propager parmi eux la foi catholique, et accor- « dez-leur enfin la grAce de vous connaître, de vous adorer et de vous aimer. Pater. Are.
V. — Prière pour N. S. Père le Pape
« O Dieu, pasteur et conducteur de tous les fidèles, jetez un regard de prédilection sur « votre serviteur N., que vous avez voulu donner pour chef k votre Eglise ; accordez-lui la « grAce de former k la vertu, par ses paroles et ses exemples, le troupeau que vous lui avat « confié, afin qu'il puisse parvenir avec lui k la vie éternelle : Par If.-S. J.*G. Ainsi soit-iU « Pater. Ave. »
(I) SI Ton se (jropose d*appUquer Tindiilgence aux désire appliquer, par manière de swilHyi aux âmes du purgatoire,ON ajttole ce qui suit : % Li que Je du purg;iioire, et partîçutièremQDt à...i
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1" QcisTiO!! . -^ Dans quel temps 'faut-il faire les prières pécessaires^ pour remplir la condù
lion prescrite de manière à gagner l'indulgence ?
Nous suivons encore ici Mgr Bouvier : « i*Les souverains pontifes se contentent de dire* qu'il faut prier avec piété, sans rien spécifier davantage. Cinq Pater et cinq i4i7« sont généralement regardés comme remplissant au fond la condition exigée. On peut faire toute autreprière équivalente : par exemple, dire les Litanies de la sainte Vierge, celles du samt nom dé Jésus, quelques psaumes, une ou deux dizaines du chapelet ou le chapelet tout entier. Si Tou a accoutumé de le réciter, on peut Toffrir en tout ou en partie à cette inten-tiOD, et cela suffit.
< Mais un quart d*heure ou une demi-heure de méditation ou d*oraison mentale ne suf* firait pas, parce que le mot prière^ selon son acception naturelle, emporte la récitation de formules vocales : ce parti est donc au moins le plus sûr ; il faut articuler, comme on e5t obligé de le faire dans la récitation du bréviaire» de manière à pouvoir s'entendre» s'il n*y avait point d'obstacles.
• Si des indulgences particulières sont attachées à ces prières vocales, pourrait-on les gagner tout en remplissant une condition reouise pour Tindulgence plénîère? nous ne le croyons pas. Suarez, de Lugo, Ferraris (art. 3, n. 28), et bien d'autres, sont de ce sentiment. Aussi Benoît XIV a-t-il décidé, comme nous le verrons plus loin, qu'on ne peut gagner Tindulgence en faisant une œuvre prescrite à un autre titre.
• On satisferait en récitant ces prières alternativement avec un autre ; car cette ma* nière de prier est autorisée dans l'Eglise : elle n'a rien que de louable, et la Raccolta (1)» d'ailleurs, le dit expressément, s'appuyant sur une déclaration de Pie VU, qui approuve un décret de la congrégation des Indulgences, du 29 février 1820.
■ On fait à Rome fa prière suivante, qui sert au moins à diriger l'intention dans les autres prières qu'on y ajoute. {Manuel de Lyon.)
PRl&RB.
« Mon Seigneur Jésus, pénétré de la plus vive douleur à la vue de mes péchés, j'offre > ces humbles prières pour votre honneur, votre gloire et l'avantage de votre Eglise. Sauc* « tifiez-les et donnez-leur du prix par votre grâce.
< Je désire me conformer entièrement à la pieuse intention du Pontife romain qui a
• accordé cette indulgence pour le b en des fidèles. Appuvé sur votre infinie bonté, j'ose « TOUS supplier d'extirper les hérésies de dessus la terre, (l'établir une paix solide et une
• Traie concorde entre los princes chrétiens, afin que les souverains et les sujets vous ser- « Tent tous avec pureté de cœur, amour réciproque et uniformité de saintes affections.
< Remplissez aussi notre très-saint père le Pape de votre esprit, défendez-le de toutes sor-
• tes d'embûches, et conservez-le. Daignez, mon aimable Sauveur, par les mérites de la.
• très-sainte Vierge, de tous les saints et saintes du paradis, me rendre parlicrpant dlh
• trésor dont vous avez enrichi votre Eglise, en versant pour elle votre sang précieux :
• accordez-nioi aujourd'hui le fruit de cette sainte indulgence.
« Faites, 6 mon Dieu 1 que les peines qui sont dues a mes péchés, et que je devrais
• souffrir eo cette vie ou en l'autre, me soient remises en vue de votre infinie miséri- » corde. Dès ce moment je forme une sincère résolution de mener, par votre secours, « une vie pénitente et mortifiée. Je veux aussi satisfaire k votre justice autant que je pour-
• rai, fuir le péché avec horreur, et le détester par-dessus tout, comoie le plus grand < (ietous les maux, parce qu'il offense un Dieu infiniment aimable, que j'aime et j'aime- « rai toujours par-dessus toutes choses. Ainsi soit-il. » {Yoy. l'art. IifTsifTion, etc.)
« 2* Selon Ferraris et plusieurs autres théologiens cités par lui (art. 3, n. 37), le temps», pour remplir les conditions prescrites ri gagner l'indulgence fixée k un jour déterminé^ ^rait, pour les fêles et dimanches, depuis llieure des premières vêpres, la veille, jusqu'au dernier crépuscule du jour de la fôte, et pour les fériés, depuis minuit jusqu'k tuiouit, selon la supputation civile.
• Suivant les mêmes auteurs, l'heure des premières vêpres est celle où. Ton a accou^ lamé de les sonner. S'il s'agissait d'un lieu ou on ne les ait jamais, on aurait égard k ce lui se fait dans le diocèse ou au moins dans les lieux voisins.
« Comme les premières vêpres se disent dans le carême avant le dîner et qu'on les M)Rne onJiijairem(*nt vers dix heures et demie, on pourrait faire dès ce moment les prièrt^ prescrites pour gagner Kindulgence du lendemain. (Ferraris^ art. 3, n. 38.)
« Cet enseignement est contesté et paraît maintenant fort douteux. La sacrée congrégation, consultée sur la question de savoir quelle est l'heure des premières vêpres, ré- {•ondit, le 12 novembre 1831 (2) : Consulantur theologi. Or, les théologiens ne sont pas tous d accord sur ce point. S. Liguori (I. iv, n. 175) soutient, avec beaucoup d'autres, que 1 heure des vêpres est celle qui suit none, c'est-k-dire le moment où le soleil passe le milieu de l'arc entre midi et le coucher, et que si l'on dit les vêpres plus tôt, en vertu de l*u$8ge, il n'en est pas moins vrai que leur heure propre, celle qui commence le jour ecr ctésiastique, reste toujours la même.
• D'après ce sentiment, qui paraît bien fondé, on ne pourrait commencer les œuvrer», fftscrites pour l'indulgence d'une fête^la veille, qu*k quatre heures en été, et k deux heuru&
(l)ediL de 1811, p. 2k (2) Gardcl., a* 45^.ad 45.
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en hiver, jamais plus tôt, m^me en carfime. G*est au mohs le plus sâr, sai.s aucun doute.
< Le dernier terme, pour accomplir les œuvres prescrftps, est la fin du jour ecclésiastique, ou le crépuscule du jour de la fête, comme on renseigne à Rome et comme h congrégation des Indulgences Ta décidé daos la réponse du 12 novembre 1831, rapiwrlée par Gardellini au numéro précité.
« Nous ne voyons aucun fondement à la distinction faite par Ferraris entre li^ dimanches ou fêtes et les fériés. Nous pensons, en conséquence, que Tindulgence est attachée au jour ecclésiastique, taut pour les fériés que nour les fôtes, et que la mèroe latitude« de rheure des premières vôpres au crépuscule clu lendemain, est donnée pour raccomplissement des œuvres. » {Mgr 'Boutier.)
U* Question. — Celui qûi^ par ignorance^ impossibilité ou inadvertance , maniiuerait à faire ces prières^ n'en ferait quune partie ou ne les ferait point dans le temps précis, mait un peu plus tôt ou un peu plus tara^ serait il pour cela privé du fruit de rindulgmcf?
« Dans le cas où Tomission serait si peu de chose qu'au jugement des hommes prudents elle dût n'être comptée pour rien, elle ne nuirait pas à Vindulgence : par exemple, on croit communément que Tomission d'un ou deux Avct Maria^ dans la récitation dti chapelet, n'empêcherait pas de gagner Tindulgnnce attachée à sa récitation intégrale ;(le même l'omission de quelques mots dans les prières qu'on fait pour obtenir une inUulgenco plénière ne paraît pas devoir y mettre obstacle, parce que la condition prescrite est véri^ tablement remplie de la manière que le supérieur est censé Tavoir voulu , et comme il a dû raisonnablement le vouloir. ^
« Si, au contraire, l'omission était grave par rapport à ce qui est prescrit, de quelque manière qu'elle arrivât, l'indulgence ne serait gagnée ni en totalité, ni en partie; carello dépend de la volonté du supérieur, et la volonté du supérieur est subordonnée aui conditions apposées par lui. » [Extrait de Liguori.)
m* Question. — Peut-on gagner plus d'une indulgence plénière dans le même jour T
• Si Ton était assez heureux pour obtenir l'application d'une indulgence plénière dans son entier, on n'en pourrait pas gagner une autre le même jour pour soi-même, à moins qu'on eût commis de nouvaus péchés, et qu'on en eût aussi obtenu le pardon : rien n'est plus clair. Mais comme cette application parfaite n*a presque Jamais lieu, an peut, saoj inconvénient! essayer de gagner plusieurs indulgences plénières dans le même jour, | lorsque les œuvres prescrites sont compatibles, comme dans la pratique du Chemin de la ' Croix, et en appliquer une h soi, par exemple : une à tel défunt, une à tel autre, etc., si ^■ elks sont applicables aux morts.
« Quant à l'indulgence partielle attachée à certaines œuvres déterminées, il n'y a aucune difficulté ; non-seulement on peut en gagner plusieurs dans le même jour, mais on peut naérne 4>btenir plusieurs fois colle qui est attachée à une pratique qu'on répète, à moins qu'il ne soit dit positivement, dans l'acte de concession, qu'on ne la gagnera qu'une fois dans un jour.» ;
IV* QuBSTioïi. — Peut-on gagner une indulgence attachée à une oeuvre qui est d* obligation t par exemple^ puiS'je gagner l'indulgence attachée aux Psaumes graduels^ à l'hymne Ytuu . Creator, e^c, en disant mon bréviaire^ pourvu que f en aie l'intention ? Un fidèle pourroil-tl gagner l'indulgence attachée à une pratique que son confesseur lui a donnée pour pénitencft ou à laquelle il s'est engagé par vœu ?
« Layman (1) et plusieurs autres théologiens répondent afBrmativement, et donnent pour raison que le Pape, en attachant des indulgences à ces pratiques, n'en détermine point U / fin; il ne demande que la substance de l'action ; donc, concluent-ils, on peut, par la même j œuvre, accomplir ce qu'il exige, et satisfaire à une obligation existante. .,
« Il n'y a nul doute qu'il n*en puisse être ainsi si le Pape le voulait et le déclarait expressé* ^ ment (2); mais lorsquil ne s'en est point expliqué, que faut-il penser? Le sentiment Id plus commun est que dans ce cas on ne gagne point l'indulgence. En effet, selon le sens naturel des bulles et brefs portant concession d'indulgence, les bonnes couvres sont prcs* (Tites comme les conditions onéreuses; or, dans la supj)osition qu'on fait, il n'y aurait ; rien d'onéreux sous le rapport de l'indulgence. Tout le monde convient qu'un hommo :' a qui son confesseur a impose pour pénitence do jeûner une fois, ne satisferait point à cette ;* obligation en ieûnant un jour où il est tenu de le faire par le précepte de l'Eglise ; comment se ^ persuader ou il on serait autrement du jeûne ou de la prière prescrite pour gagner Hn- ;dulgence? Le Souverain Pontife demande sans doute quelque chose, en prescrivant oei^ ronditions? Cependant que demanderait-il, ou à quoi se réduirait sa demande, si on satis> '^ faisait pleinement en ne faisant que ce qui est d'obligation à un autre titre? Le sentimen' de ceux qui prétendent qu'on peut gagner l'indulgence en faisant ces sortes de prières est donc douteux. Il doit être regardé comme faux s*il s'agit de jubilé. Benoit XIV le di: expressément dans sa 53* Institution, n* 7, et dans sa lettre encyclique Inler prœteri(9i^\ du 3 décembre 1749, § 53. Cependant, on peut bien se proposer comme intention secondaire de gagner, s'il y a lieu« les indulgences attachées h ces pratiques , parce que cette intention secondaire n'empêche point de satisfaire à l'obligation; et que, si la premièn opinion était vraie, on aurait double avantage. :j]
(I) Lib* V, tract. 7, cap. 5, u* 15. (t) Yoy» notre article JubiU. ""^
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« Bien plus, utie décisiou du 1" mai 18H porte aue la communion pascale peut servir pour gagner une indulgence non en forme de jubilé. Nous avons vu plus haut, au § de la Communion^ que la même communion peut servir pour plusieurs indulgences. Il n'y ar donc que le jubilé qui requière des œuvres certainement non obligées à un autre titre.
€ Quant aux œuvres qui ne sont que de règle dans les communautés, elles peuvent servie à gagner les indulgences, parce que la règle n*oblige pas sous peine de péctié. Un théoloiogien de Rome, distingué par ses connaissances, nous a répondu dans cesens^.
€ On en peut dire autant des prières que fait le prêtre sans y être obligé, du salut du saint-sacrement, des vêpres et autres parties de Tofuce divin, pour ceux qui n*y sont point obligés. Il suffit en disant ces prières, de s*unir à Tintentiou du souverain Pontife, dans Ui vue de gagner Tindulgence. » ( Mgr Bouvier. )
Y* Question. — Pourrait-on gagner les indulgences pour les vivants comme on peui en^
gagner pour les morts?
K L'Eglise peut en accorder qui soient applicables aux vivants, comme elle en accorde qai* sont applicables aux morts. Suarez prnse que les indulgences, dans ce cas, pourraient mémoêtre appliquées permoduma6«o/ii(iont>, parce que les fidèles vivants sont sujets del^glise^. 6tqoerEçlise peut exercer sur eux sa juridiclion, pourvu qu'ils n*y mettent point obstacle.
c L'Eglise na pas coutume, dit le cardinal de Lugo, d'accorder des indulgences appli<> cables aux vivants, h moins qu'ils ne les gagnent eux-mêmes, de peur de lavoriser leurparesse. Donc, pour l'ordinaire, on ne peut gagner des indulgences à l'intention de» vivants, comme on le fait souvent pour les morts. » [Mqr Bouvier.)
Le Manuel de Limoges fait cette observation è la fin de son chapitre sur les indulgences en générai. Voici, dit-il, un passage du Rituel de Belley^ qui renferme d'utiles conseils :
« Les ecclésiastiques et les personnes pieuses, qui ont souvent le bonheur de corn* munier, feraient bien de se dresser un petit calendrier des indulgences plénières qu*on a la possibilité de gagner presque sans rien ajouter à ses exercices de piété ordinaires... (1).
c L'intention ainsi tixée serait persévéran:e virtuellement... Et quand même on la perdrait de vue quelquefois, elle aurait son effet par suite de la première intention qu'on a eue, et qu'on aurait soin de renouveler tous les matins d'une manière générale... Il est à propos, et même souvent nécessaire, d'appliquer aCix Âmes du purgatoire les indulgences qu'on gagne : 1" parce qu'on ne peut en obtenir pour soi qu'une seule plénière, et qu'alors les autres n'auraient pas d'application ; 2" parce qu'il n'est pas douteux que si nous hAtons le tx)aheur de ces saintes Ames, elles prieront eflicacement pour nous (2). »
CHAPITRE XII
Conditions requises pour la concession des indulgences.
Deux conditions sont nécessaires pour que des indulgences soient validement accordées» 1* La Juridiction. 2* Une juste cause.
Art. I*' — De ceux qui peuvent accorder les indulgences.
Le pouvoir d'accorder, etc., dépend du pouvoir de la juridiction, non de celui de l'ordre. «En effet, dit la Théologie de Aouen, le pouvoir d'accorder, etc., est priocipalement établi sur ces proies que nous avons dites : c Tout ce que vous délierez, » etc., qiurcunque alligaveritis^ etc. Or, qui peut délier ou absoudre sans une juridiction réelle ? De plus, les indulgences agissent par voie de solution ; or, qui peut distribuer les biens communs d'un Etat sinon le magistrat?»
C'est ce C[ue dit absolument dans les mêmes termes Mgr Bouvier : « Le pouvoir d'accorder, etc., tient à la juridiction, non au caractère sacerdotal ou épiscopal. Car personne ne peut al)soudre ou délier qu'en vertu d'une juriiiiction réelle; de même personne no peut iiistribuer les biens communs, que le magistrat ou le prince à qui en est conUée l'administralion. Or, accorder des indulgences, c'est absoudre et d(/lier le pécheur; c'est en mémo temps prendre dans le trésor de l'Eglise de quoi satisfaire à la justice de Dieu. Celui qui accorde des indulgences doit donc avoir une véritable juridiction. »
La Théologie de Rouen ajoute ; L'ordre ne serait nécessaire qu'en tant que la concession serait quelque chose de sacramentel appartenant au for de la conscience; or il n'en est point ainsi, puisque l'indulgence ainsi que nous l'avons dit, n'absout même pas la faute vénielle; elle De coniûre pas la grâce ; elle appartient au for extérieur comme la dispense par rapportaux vœux... D'ailleurs, quoi de mieux établi par la pratique de l'Eglise? Est-ce qu'un évêque, ^lioique non consacré, un cardinal non prêtre, n accordent pas des indulgences? Donc^ etc.-
Nous résoudrons ces objections. Ou dit : Saint Paul assigne à tous les Corinthiens le pourvoir d'accorder l'indulgence à leur compatriote coupable d'inceste : ita ut doneUs... cm a/t« quid donastis : Donc, etc.
On répond : La sentence de TApêtre ne s'adresse pas à tous les Gdèles, mais à ceux-mé— mes qui avaient, d'après ses ordres, livré le coufableà Satan^ et c'étaient sans aucun doute io6 chefs de l'Eglise, chefs par la iuridiction, cnefs par le caractère épisoopal.
On insiste : Tous les martyrs n'étaient pas évêques; et cependant il parait certain qu& tous accordaient aux apostats repentants des libelles d'indulgence.
On répond : Cela confirme notre thèse, puisque nous voyous saint Cyprien reprocher cet
(t) Nous eu avons fait un article spéciaL V. Cale.ndei£r. (2). liituel de Bcllcy, i. Ul, p. 427.
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fibus aux martyrs, et leur enjoindre de remettre aux évoques, pour qu'ils les examinent, ces requêtes charitables.
Il suit de le, ajouterons-nous avec )a Théologie de /?oum, que le pouvoir d'accorder des indulgences appartient è ceux qui sont chargés de gouverner le peuple fidèle et de loi dispenser les biens spirituels de r£glise , c'est-à-dire au Pape et aux évoques, assemblés en concile ou séparés. Un concile général, auquel le Pape préside par lui-même ou par ses légats, ou qu'il approuve comme tel, peut accorder des indulgences pléoières ou partielles pour tous les fidèles.
Le Pape seul le peut également, puisqu'il a une juridiction universelle (1).
Les évéques peuvent-ils, de droit divin, dans leurs diocèses, ce que le Pape peut dans toute TEglise ? Beaucoup de théologiens le soutiennent, avouant cependant que ce |k>uvoir est subordonné au souverain Pontife et aux canons des conciles, qui peuvent le restreindre à volonté. D*autres, au contraire, avec saint Thomas {SuppL q. 26« art 3), disent que le trésor des indulgences étant un bien commun h toute TEglise, le Pape seul peut en user sans autres limites qu'une juste raison; que les évéques ne peuvent dépasser la quantité que le Pape leur a fixée. Ces deux opinions ne diffèrent peut-être pas autant dans le fond qu'elles le paraissent d'abord.
Quoi qu'il en soit, il est certain que le quatrième concile de Latran, assemblé en 1215, a statué, canon 62% que les évéques ne pourraient donner qu'un an d'indulgences le jour de la consécration d'une église, et hors de le, dans quelque circonstance que ce fût, quarante jours seulement.
Mgr Bouvier dit ceci : « Un assez grand nombre de théologiens pensent, contre plusieurs autres (2), que cette prohibition n'est que pour le for extérieur; parce que le concile de Latran ne parle que des indulgences publiques : d'après cela, un évéque, confessant son diocésain, pourrait lui appliquer dans le tribunal sacré plus de quarante jours, ou même plus d*uo an d'indulgences, s'il le jugeait expédient, tout en lui imposant une péniteme sacramentelle convenable. Ce sentiment nous avait d'abord paru assez fondé, mais en y rélléchissant, nous avons jugé autrement. Nous le croyons faux : 1** parce qu'il ne s'accorde guère avec le concile de Latran qui restreint le pouvoir des évéques touchant les indulgences, sans aucune distinction; 2" parce que cette indulgence, dans le for intérieur, se comprend diOicilement,. d'après la délinition que l'on donne de l'indulgence en général; 3* parce que si Vévêque peut accorder des indulgences de cette manière , nonobstant le canon du concile de Latran, son pouvoir ne sera point limité; il pourra le déléguer aui simples prêtres pour être exercé dans le for intérieur, et le recours k Rome deviendra inutile.
« Si plusieurs évéques sont réunis pour la consécration d'une église, ils ne peuvent tous ensemble accorder plus qu'un seul. Un concile provincial ou même national ne le pourrait pas davantage; car le concile de Latran ne dislingue pas entre les évéques séparés et les évéques réunis en conciles particuliers.
« Une indulgence attachée par l'évêque à une œuvre d'une manière indéfinie, pourra être gagnée jusqu'à sa révocation. Mais le successeur ne pourrait attaclier une autre iudulgence à la même œuvre, de sorte qu'en la faisant on çagnèt double indulgence.
« De ce que le pouvoir d'accorder des indulgences tient % la juridiciion, et non au caractère, suivent encore plusieurs autres conséquences : 1* il peut être exercé par délégation; car c'est un principe reconnu dans le droit civil et canonique, que celui qui a une autorité indépendante, peut la déléguer validement à un autre. Le Pa|>e pourrait déléguer même un laïque, s*il le voulait; mais les évéques ne peuvent déléguer qu'un ecclésiastique, car le droit canonique exige au moins un clerc. 2" Un évéque élu et canoniquement in>tilue, quoique non sacré, peut accorder des indulgences, par lui-même ou par un délégué. 3* Un évéque inpartibus tnfidelium^ ou purement titulaire, ou démissionnaire, ne peut ac-
à une cioix^ etc., les étrangers qui visiteraient ce lieu ou cet objet pourraient çigner Tin* dulgence aussi bien que les diocésains, selon le sentiment commun des théologiens.
It* miietAiii.0 AwAnfiA« nf\v\\n\rm*%Att rk^^iia» ^niMn Im AAA\A^^^ ..If..^^ X«.l!^^ ^^,»^_.l^— .A .^-^ .^.^Àtàam
'a statué (3), en se servant des propres paroles du 62' canon du concile de Latran. Par ia même raison, si les évéques étaient réunis pour faire une dédicace dans un diocèse dont
iége était accorder Leséu^
ques ou archevêques coadjuteurs, même avec le titre de future succession, no peuvent accorder d'indulgences, car ils n'ont aucune juridiction. 8** Les archevêques, les primais et les patriarches peuvent donner les mêmes indulgences que les évéques dans les diocèses
(I) Voir plus haut V» chapitre. .(-,) Décrétât, li!». v, lii. 58, cap. 14.
(i) CoUcl, 1. 1, p. 9V, cilit. de 17j9.
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dont ils sortt tttninircs, et, en outre, dans leurs provinces respectives, sans même être en cours de visites (1). Ils pourraient accorder des indulgences déjà accordées par Tévêque pour la même chose, et alors, en faisant cette chose, on gagnerait double indulgence {^er' raris^ au mot Indulg.^ art. 2, n* 18). 9* Les cardinaux, par une coutume qui a force de loi, accordent cent jours d'indulgence dans les églises dont ils sont titulaires, quand ils assis^ tent aai offices dans les fêtes solennelles. 10* Les légats a lalere^ les nonces et les simples légats peuvent accorder, dans les terres de leur juridiction, une indulgence de sept ans et sppt quarantaines à perpétuité, attachée k une église ou à une chapelle, et cent jours ou même davantage, mais moins d*uu an, pour une œuvre de piété quelconque {Ferraris^ au mot Legaius^ n*i6). Ils n'exercent pas cette faculté en France (2), a moins d*une délégation spéciale, comme Va eue, en 1801, le cardinal Caprara. 11* Sans une délégation spéciale de la part de Tévêque, il ne paraît pas que les vicaires généraux, quoique participant è la juridiction épiscopalp, puissent accorder des indulgences : c'est le sentiment d*un très-grand nombre de théologiens cités par Ferraris (verb. Indu!., art. 2, n* 29). C*en est assez pour que, dans la pratique, ils ne puissent se prévaloir de cette faculté. Les vicaires généraux capitulaires sont encore moins eu droit de la revendiquer. Les abbés, exempts ou non exempts (3), les provinciaux, visiteurs et généraux d'ordres, ne peuvent accorder aucune indulgence, à moins quMIs n'aient obtenu a cet effet un induit apostolique qui le leur permette : alors ils agissent comme délégués.
« Les simples prêtres, quels qu'ils soient, les curés, les archidiacres, les pénitenciers, ne {«ovent Don plus en donner aucune qu'en vertu d'une délégation spéciale. On excepte le i;rand pénitencier du Pape, oui, fiar sa place et sans nouvelle concession , peut accorder cent jours ; mais son lit fe n'étant que oe droit ecclésiastique, il n'agit aussi que comme délégué, i (Uar Bouvier.)
Le Pape et les évêques peuvent gagner eux-mêmes les indulgences qu'ils accordent aux fidèles, par les motifs que nous avons dits chap. 7.
Akt. 11. — Def eauteê pour lesqueilei on peut accorder dee indulgeneei»
Le pouvoir d'accorder des indulgences venant de Jésus-Christ, le Pape et les évêques n'en sont que les dépositaires, et non les maîtres , comme ils pourraient l'être d'une loi parement ecclésiastique. Si donc ils s'écartaient des règles de la prudence dans l'exeicice de ce pouvoir, s'ils agissaient sans cause raisonnable, ils abuseraient de leur autorité, pécheraient contre leur ministère , et Dieu ne ratifierait pas plus cette concession qu'il ne ratifie l'absolution sacramentelle donnée à un pénitent mal disposé, ou la dispense d'un vœu accordé sans cause lé^time.
La Théologie de Rouen dit à cet égard : c L'indulgence est considérée, ou comme absolution ou comme solution. Dans le premier cas, il faut un motif; car un ju^e ne peut changer le décret de son supérieur et résoudre les dettes contractées envers lui sans une cause juste et raisonnable ; c'est évident : sans cela le respect dû au supérieur et k ses lois serait anéanti. Dans le second cas, il faut mettre des bornes dans la libéralité, sinou on accorderait tant d'indulgences que nul n'aurait plus à craindre le purgatoire, et le pouvoir d'accorder l'indulgence tournerait à la destruction et non à l'augmentation de la piété. C'est ce que remarquait saint Cynrien dans son sermon De hpsis : «Vaine paix, disait-il, nuisible « ii ceux qui la donnent, nulle pour ceux qui la reçoivent : Irrita pax^ pemiciosa dantibus et • nikil aeeipientibus profutura. » >- Au iv* concile de Latran, Innocent II! disait : « Par des « indulgences accordées sans discernement et superflues, on fait mépriser les clefs sacrées de c l'Eglise : Per indiscretas et superfluas indutgentiae contemni claves Ecclesiœ. » Clément VI (Eitrav. Unigeniius) ordonne de ne dispenser le trésor de l'Eglise que pour de pieuses et raisonnables causes, piis rationabilibusque decausiê. Enfin le concile de Trente désire c|U*on limite la concession selon la coutume ancienne et approuvée dans l'Eglise : Moderaitonem juxta velerem et probatam in Eccleêia contuetudinem adhiberi cupit. Donc si le soulagement <ie ceux ft qui on les accorde é.ait une cause suffisante, il ne pourrait dans aucun cas s'en trouver de superflue. »
« Le pouvoir, dit Mgr Dcrtaud, évêque de Tulle, n'ouvre le trésor des indulgences que sor des motifs raisonnables, proportionnés è la distribution des dons qu'il va faire. Tous ces motifs se doivent rapporter au bien général et spirituel de l'Eglii^e. Quand les paf^es
TEglise. On serait deux fois injuste de leur reprocher un tel emploi des satisfactions sacrées. Bien plus, ils ont pu très-légitimement donner des indulgences pour la construction des églises, des hôpitaux, des ponts sur les fleuves. De ces œuvres de pierre résultait ul-
(I) Ibid., cap. 15 leurs salisfadîons et à l<Mirs mëriCcs, n'ont Jamais
(ii UémoUet du clergé, l. Vif, p. !4i9. ' ' '"" " '"^'^' " "
(5) Les leUrcs d'alliliatioii qu*uiil ac*coiitunié de
leurs sausiacuons e« a nMin» nicmc» , n unt jaindw été regardées comme <le vériuibles concessions d'indulgences, ni comme des acU« de juiîdiclion. 04»l
donner certains monasléres d'bommes ou de fem- une simple associalion de prières ci de iMHiues œo- &ic» aux personnes pieuses qui veulent avoir pari à vies spirituelle!».
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térieurrroent un grand bien des Urnes. Si la bnsiliauc esl Técolc de la Qioralilé et de la
CBrfection sociale, elle est bien niinux encore le lieu de la science qui fait les saints. 'hôpital, tel que Ta conçu le clirislianlsmot n'est pas un dispensaire : c'est la maison divine où sont étalées les souffrances du Verbe incarné. Pendant que le pauvre malade j prend avec la patience de Jésus-Christ de très-nobles orgueils, le chrétien de choix ambitionne d'y être admis pour panser les plaies de Dieu. A de telles émulations, les âmes profitent surnaturellement et beaucoup. Dans un hospice chrétien, il v a plus que des chairs guéries et des dévouements terrestres. Les ponts eux-mêmes, dont la destination parait si exclusivement temporelle, ont pu être bâtis aux instigations do l'Eglise; celle-ci, eu mettaiU son trésor à l'usage des maçons hardis, ne payait pas de sa monnaie divine un travail étranger. Sans doute, on lui doit des éloges pour avoir stimulé les peuples indifférents; bfkns elle, une énoquf^ faible et inculte n aurait pas su se tourner contre la fière nature et la vaincre. L'Eglise a ouvert une voie où les modernes se pavanent, oublieux et ingrats. Mais encore, elle avait en cela des buts meilleurs : elln voyait les Ames, en* glouties par les torrents, descendre sans bénédiction ni prières aux abtmes de l'éternité ; elle leur procurait donc des ealeries solides pour la traversée des grandes eaas, aCn qu'il leur restât le temps et le calme nécessaires aux préparations de l'infini avenir.
« Les souverains pontifes ont quelquefois proclamé des indulgences pour obtenir la cessation de la guerre, la fin de la famine et des fléaux, pour la prospérité des cm- )>ires, la paix entre les nations, l'éclat des lettres et des sciences, la conservation des grands hommes et des génies utiles à la patrie et à la religion. Certes, puisque toutes C9S choses peuvent être demandées à Dieu dans la prière, puisque les hommes ne sont
Iias criminels de désirer que leur séjour présent soit délivré du mal physique et embelli du bien temporel, comment l'Eglise agirait-elle mal en encourageant leurs vœux par Tapplication de l'indulgence? 11 est certain d'ailleurs que des vœux semblables de la part d*uue population chrétienne ne sont jamais tellement déprimés, qu'ils ne visent h un terme plus haut et plus saint. Au fond, que fait-elle donc autre chose que développer en eux l'esprit de prière, le respect k la Providence, l'attente d'une terre affranchie de transes et de douleurs? Un pareil but est certainement de l'ordre spirituel.
n Les causes ordinaires de la publication des indulgences sont la paix de l'Eglise, ses triomphes, sus épreuves, le besoin d'exciter les peuples à la pratique des devoirs reli* gieux, le recours à Dieu dans les calamités populaires.
« Les souverains nontifes, à leur avènement, proclament une indulgence plénière dans toute l'élenduo de I univers, afin «l'attirer sur eux la protection du ciel par la prière publique. Que nul ne dise que le motif est médiocre, et qu'il n'y a pas de proportion entre la cause et l'effet. Certes, si les destinées de l'Eglise sont la plus grande des choses, les souverains pontifes ne montrent pas de superbe eu occupant le monde spirituel de leur personne, ni ils ne dissipent vainement les sainis tréi^ors, eu les proposant comme l'indemnité des concours pieux (nfils sollicitent. Rappelez-vous, N. T.-C. F., les litres evcéllents du Souverain Pontife. Clief visible du corps mystique de Jésus-Christ, que lui manque-l-il ])Our être grand et précieux dans le cœur de tous les catholiques? Mais nous voulons vous dire avec plus de détails cette majesté spirituelle qui ne sera jamais ni trop connue, ni trop aimée. « Le Pape est le rocher établi fondement de l'Eglise de Dieu, la pierre solide « sur laquelle ont été posés tous les ordres sacrés de la main de l'Architecte sage, la bnsti « souveraine, la tête élevée de la chrétienté, le vrai Vicaire du Christ Noire-Seigneur en cet « univers, en vertu d'une succession réelle et légale, h) Pontife suprême auquel Jésus n a « pas donné en vain les clefs des hauteurs et des abîmes, et les troupeaux raisonnables « achetéi de son préineux sang (1), etc., etc. »
Ce Dictionnaire offrant, dans la plupart de ses articles, une démonstration suQisante de la piété, de la justice, de la convenance des causes qui ont porté TEglise à ouvrir le trésor sacré des indulgences pour telle ou telle œuvre, tel ou tel. objet, nous nous bornons à reu-
août 1840, dans des circonstances assurément bien mémorables.
« CoASTANTiBi Patuizzi, far la miséricorde de Vieu évéuue dWlbano, cardinal de la êainU Egliêt romaine^ archiprétre de la basilique patriarcale Libérienne^ vicaire général de noire seigneurie Pape Pie 1\, pour le diocèse de liome et de son district ^ juge ordinaire, etc.
« Le vaillant Judas Machabée, dès que les ennemis du peuple dt^ Dieu eurent été dcfails et mis en fuite, exalia par dos hymnes et des cantiques la divine nli^é^icorde qui avait daigné opérer tant de merveilles pour Israël, et il n'eut rien tant à cœur que de purilier «t de rétablir le sanctuaire. Asccndamus^ dit-il à ses frères, mundare sancta et renovare (/ Aiach. IV, 36), et rassemblant toutu l'armée, ils montère?)t b la montagne de Sion. Mais quelle fut leur douleur on voyant le lieu saint désert, l'autel profané, les portes brûl>''es, u*s cours dévastées et tout réduit en ruines I Le cœur brisé h ce S))eclacle, ils déchirèieit leurs vêtements, menèrent un grand deuil, et, couverts de cendre, ils se pro>teruèreut la l'aca
/l) Adam., archiiu. Caoïer. palriarc. Dabyl.
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conire lerre, poassanl dos cris iHTçaiUs Yors le cîel, afin (l'apniser ainsi la colôro du Seigneur, trop justement indigné de la profanation de son temple.
«Si Pâme de ce héros fut remplie d'une si grande amertume en voyant la destruction du temple matériel du Seii^neur, et s'il mit tous ses soins à purifier vl h relever le sanctuaire etTautel du sacrifice, avec combien plus de raison les fils de l'adoption, les fidèles chré^tiens doiveot-ils pleurer à chaudes larmes et être dans le deuil, en se rappelant que, pendant ces derniers mois, Tabomination de la désolation a été dans la Ci é sainte, dans cette terre tie promission choisie de Dieu pour centre et pour siège de la vérité, dans cette contrée comblée de tant de faveurs et de grâces singulières! Quels gémissements, quels cris ne devrons^nous pas pousser vers le ciel pour la profanation des templos spirituels du Seigneur, desimes rachetées du sang de TA^neau, devenues esclaves du péché et le réceptacle misérable de l'iniquité! Anisilafoi était véritablement vivante clans nos cœurs, si Ton appréciait à sa lumière le mal immense qui s'est fait dans Rome, où les péchés se sont multipliés sans mesure, où un si srand nombre de personnes ont bu I iniquité comme Peau, nous nous jetterions, comme le grand Machabée, la fecc contre terre, et, dans Tamertumede notre cœur, nous ne ferions que répéter au Seigneur de ne pas nous traiter comme Font mérité nos fautes, mais de donner place à sa miséricorde, de se laisser toucher par nos supplications, et d'éloigner de nous sa colère et sa juste vengeance!
«Mais, hélas! que le nombre est peu considérable dans Rome de ceux qui sont pénétrés de tels sentiments, et combien, au contraire, est grand le nombre de ceux (|ui considèrent d'uoœil indîiïérent les excès de toute sorte commis dans cette malheureuse ville? La propagation de tant de maximes contraires à la religion très-sainte ({ue nous professons» la déoravation des mœui*s, la violation des cloîtres des vierges sacrées, les proftinations et le pillage des églises, les persécutions contre les ministres du sanctuaire, les meurtres mêmes d un grand nombre de prêtres, ies injures vomies, et de vive voix et par écrit, contre le SouyeraiD Pontife, les blasphèmes exécrables proférés par tant de bouches, et enfin les sacrilèges contre tout ce quMI y a de plus saint dans nos temples. Ces excès, ces monstruosités, n'excitent pas parmi la- plus grande partie des Romains l'horreur qu'ils devraient ressentir; on oublie d'y voir les plus graves offenses contre la majesté de Dieu; on oublie que ces offenses sont de nature h attirer les plus terribles fléaux df« sa colère, si elle n'est ]ias apaisée par une satisfaction convenable, par les larmes» par les gémissements d'uu véritable repentir.
ff Nous à qui notre sacré ministère impose non-seulement le devoir de nous faire médiateurs auprès de Dieu pour les péchés du peuple, mais encore de mettre devant les jrcux de re peuple, selon la parole du prophète, ses scélératesses ; de représenter à la maison de Jflcob ses iniquités^ afin de le pousser ainsi à la pénitence, prosternés devant le trône du Très-Haut, le suppliant dans l'humilité de notre cœur de retenir sa colère et d'accorder un temps pour la pénitence k ceux qui se sont éloignés du adroit sentier, nous ne |H)uvons nous dispenser de répéter, par nos larmes encore plusque par nos paroles, nonseulement auxégarésimaisencore à tous ceux qui nesavent pas comprendre Tcnormité du mal commisparmi nous,de retournerau Seigneur sans aucun retard, de se convertir à lui par une sincère détesiation du péché, en commençant è désarmer par des prières et des sacrifia es sa justice trop longtemps et trop violeinmint provoquée.
« C'est pourquoi, après avoir rendu au Seigneur do publiques actions de grâces pour nous avoir, d'une manière si prodigieuse, préservés de la série incalculable de maux qui nous menaçaient de si près, nous croyons juste et raisonnable de vous inviter tous, ô Romains! i une solennelle et publique réparation des excès si graves commis dans cette cité, comme nous venons de le rappeler, afin de ne f>as mériter ce reproche de Dieu : NuUus est qui figat ptgniientiam super peccato suo^ dicens : quid feci {Jerem, viii, 6)?Ne nous excusons pas sous prétexte que nous n'avons pas participé à l'inicpnté d'autrui. Oh! Dieu, notre Père céleste, a été de toute manière outragé et offensé, et nous, parce que nous n'avons pas été les auleurs de ces outrases et de ces offenses, nous continuerions è demeurer spectateurs indifférents de l'injure abominable qui lui a été faite? La nature entière frémirait (l'indignation contre un tils qui se conduirait ainsi envers son père terrestre injustement offensé et outragé.
tNous ordonnons, en conséquence! que dans les quatorze éc^Hses ci-de&sous désignées, une pour chaque quartier, pendant les journées des 19, 20 et 21 courant, le très-saint Mcrement sera solennellement exposé vers les quatre heures de l'après-midi, et aue, jusqo'i six heures, un ou plusieurs prêtres y demeureront en adoration. Le son de la grande cloche annoncera la cérémonie; on récitera les actes des vertus théologales; on chantera Us litanies dos saints, le psaume Miserere, avec les ora.sonsaccoutumées, et on terminera |>ar la bénédiction du très-saint sacrement.
« A quiconque assistera à ce pieux exercice, est accordée l'indulgence de sept années et d'autant de quarantaines. A ceux qui y assisteront deux fois au moins, l'indulgence niénière applicable aux Ames du purgatoire, pourvu qu*ils se confessent et communient dans les huit jours.
« Si les prodiges opérés au milieu de nous par la droite dii Seigneur excitent notre reconnaissance et notre gratitude, ils doivent en même temps nous faire éprouver dans le plus iuiime de l'ime la plu^ vive doul'jur de voir que Ton répond par tant et tant de mal à
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rioflnie bonté de Dieu. Qa*il ne vous soit donc pas pénible» ô fidèles, d*a€COurir de nouveau au temple du Seigneur, et, en vous rappelant que ces sacrées voûtes retentissaient ces jours derniers de l'hym'ie de reconnaissance pour les miséricordes reçues, faitesles retentir maintenant des soupirs et des gémissements de la plus sincère contrition. Que de vos yeux, et plus encore de votre cœur, coulent des larmes amères au souvenir des péchés par lesquels a été offensé un Dieu si bon, oui préparait h cette ville des grâces et des faveurs, au moment môme où il ne voyait en elle que perversité et péché.
« La présente sera lue dans toutes les églises le jour de T Assomption de la très-saiole Marie, au moment où le concours des fidèles y est le plus grand.
« De notre résidence, le 12 août 18i9. C. Card. Vicaire. »
« On distingue ordinairement, dit Bellarmin {De Indulg.^ lib. i, cil), dans la cause d'une indulgence, la fin qui doit être agréable è Dieu, et une œuvre propre à atteindre cette Gn.
« 1* Il faut une fin aaréable à Dieu. Si lé Souverain Pontife, en accordant une indulgence, cherche à obtenir quelque chose de plus agréable à Dieu que raccomplissement de la pénitence qui doit être remise par Tindulgence, il est clair qu'il prend les intérêts de son maître; il peut être appelé prudent et fidèle dispensateur; autrement il dissiperait le ti^sor qui lui est confié.
« On ne pourrait se proposer uniquement pour fin la rémission de la peine due au çéché; ce serait ne point ofl'rir à Dieu de compensation, et agir sans cause : si une telle mdulgence était valide, il serait permis de remettre, sans autre motif, toute la peine temporelle due au péché, et dans tous les cas possibles; ce qui est absurde.
« On ne pourrait pas plus se proposer une fin purement temporelle, par exemple, d'obtenir de Tnrgont: car il est visible que Dieu n'y serait pour rien, et que Ton n'offrirait aucune satisfaction à sa justice pour les droits dont elle uevrait se relflcher. Aussi le saiut concile de Trente veut-il que ces grâces spirituelles soient non-seulement accordées gratuitement, mais encore de telle manière que le public soit convaincu que la considération des intérêts temporels n'y entre pour rien (Sess. xxi, ch, 9).
« Il serait p^^rmis de se proposer immédiatement une fin temporelle, mais qui se rapporterait è une fin spirituelle, comme d'obtenir la cessation d'un Qéau public ; car il est louable de le demander à Dieu, et bon, par conséquent, d'y porter le peuple, même en lui proposant des jndulgences à gagner.
« 2° Il (aut une œuvre propre à obtenir la fin qu'on se propose; car, quoique la fin soit bonne, si Ton ne prenait pas un moyen propre h l'obtenir, ce ne serait pas administrer sagement les biens spirituels de l'Eglise; par exemple, si l'on accordait de grandes indulgences à une personne, en lui demandant seulement la récitation d'une petite prière pour la conversion de l'univers, ou Taumône d'un franc pour la construction d'une église, ce ne serait point un moyen proportionné à la fin.
« Il n'est pas nécessaire néanmoins que l'œuvre prescrite soit aussi satisfactoire en ellemême que la pénitence qui doit être remise par l'indulgence, autrement, ce ne s^Tail plus une remise de peine, mais une commutation : il n'est même pas nécessaire qu'elle soit bien pénible; il sufilt qu'elle soit propre à obtenir la fin qu'on se propose. Par exemple, se prosterner devant le Souverain Pontife quand il donne sa bfmédiction solennellement, ou devant un évêquc qui est autorisé à donner la bénédiction papale, n'est sûrement pas une chose très-péuible en soi ; mais elle est propre à inspirer du respect pour le Siège aposto* lique, et de la vénération pour le Vicaire de Jésus-Christ : or, cette fin est grave aux yeux de la foi, et l'acte extérieur de vénération est propre à atteindre cette fin; on ne doit donc pas êire surpris que, pour cette action, simple en elle-même, on accorde de grandes indulgences.
« Quand l'indulgence est accordée ï tous les fidèles en général (1), à une classe entière ou à un grand nombre, il peut se faire que l'œuvre prescrite soit peu de chose dans chaque individu, relativement k la fin qu'on veut obtenir, et que néanmoins l'ensemble présente un moyen convenable; alors on ne peut pas dire que cette indulgence est accordée sans cause suffisante. Ainsi, qu'une personne dise cinq Paier et cinq Ave pour la conversion des infidèles, pour l'extirpation des hérésies, etc., c'est assurément très-peu de chose; mais qu'un grand nombre de personnes fassent la même prière, cette multitude de pçtiles prières répétées font un objet considérable, et la proportion entre la fin et le moyen ne paratt plus déraisonnable.
« Quelquefois même on ne demande point d*œuvre nouvelle, mais on accorde des indulgences pour des œuvres passées, afin de montrer l'estime au'en fait l'Ëglise, et de porter les fidèles k en pratiquer de semblables. C'est ainsi qu'on donnait autrefois des indulgences k la recommandation des martyrs et des confesseurs, sans rien exiger de ceux qui les recevaient, et que maintenant encore on en accorde de très-abondantes, k l'heure de la mort, aux fidèles qui ont fait quelque pratique de dévotion pendant leur vie, ou rendu quelque service k I Eglise.
< Au reste, cette proportion qu'on requiert, dans les indulgences, entre la fin et le^ moyens, ne doit pas se déterminer selon une précision mathémaliquei mais scion una estimation morale, dictée par la prudence.
(I) Koy. Tari. Jubilé.
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fl D>HIeurs, lorsqu'il s'agît d'une chose divisible, celui qui Accorde plus qu'il ne peut arronle au moins tout ce qu'il neul dans le môme genre. Si donc I<1 cause n'est réell(>ment pas proportionnée à I indulgence, il s'ensuivra qu'on ne la gagnera pas telle qu*elle f5l énoncée; mais, en remplissant exactement lès conditions prescrites, on gagnera an moins ce qui correspond à la cause. Ainsi, au lieu d'une indulgence plénière, ce ne sera qu'une indulgence partielle; une iudulgence de sept ans ne sera peut-^trc que de sept semaines ou do sept]Ours. Quelque petite qu'elle foitdans la réalité, nous y attacherions Je plus grand prix si nous la considérions d'après les principes de la foi.
«Nous ferons observer, pour la tranquillité des âmes timorées, que, dans le cas où le débot de cause rc*ndrait l'indulgence totalement nulle, les privilèges qui l'accompagnent, comme le pouvoir d'absoudre des cas réservés, de dispenser de l'irrégularité, de commuer les vœui, etc., sont néanmoins valides, de l'aveu de tous les théologiens; car la roncession de ces priyiléges ne dépendant que de la volonté du supérieur ecclésiastique, qu'elle soit donnée avec cause ou sans cause, elle n'en sera pas moins valide. Il en serait de même, à plus forte raison, si l'indulgence n'était que diminuée par défaut de cause suffisante. » [Mar Bouvier^ 52 et suiv.)
Avec saint Liguori (liv. vi, n* 532), nous ajouterons : Les théologiens, et enire autres le cardinal Bellarmin, pensent qu'il n'appartient pas aux fidèles d'examiner si Tindulffence CM juste dans sa cause, proportionnée ou non ; ils doivent simplement et avec confiance croire qu'elle est validement accordée.
Le Manuel de Limoges résume ainsi toutes ces considérations extraites, en partie, de Mgr Bouvier.
« Les/liif ordinaires des prières prescrites par Ips souverains pontifes sont : rexaltûtion et l<i prospérité de V Eglise^ notre mère; la propagation de la foi catholique parmi les infidèles; ^extirpation des schismes et des hérésies: la paix et la concorde entre les princes chrétiens: il convient de joindre k ces intentions celle de prier pour le Pape et pour les autres besoins dePEglise (1). Il suilit que la prière soit offerte d'une manière générale, selon les intentions du Pape qui a accordé Vxndulgence ; néanmoins, guand on se rappelle ces fins gé~ néraleSf et surtout les fins spéciales, qui sont quelquefois exprimées dans les bulles des rescriis, il est bon de se les proposer d'une manière déterminée. »
OBJECTIONS
Les hérétiques ont surtout calomnié la doctrine et l'usage de l'Eglise par rapport aux indulgences. Quelques réflexions tirées de Bergier «l de Mgr Wiseman suffiront pour en fflire lustico. Voici ce que dit le Dictionnaire théologique : < Nous convenons qu'il y a eu des abus dans les derniers siècles encore plus aue dans les premiers, et nous adoptons volontiers sur ce point une partie des réflexions ae M. l'abbé Fleur^.
« Pendant longtemps, dit-il, la multitude des indulgences et la facilité de les gagner devint « un obstacle au zèle des confesseurs éclairés. Il était difficile de persua<ler des jeûnes et « des disciplines à un pécbeur qui f>ouvait Jes racheter par une légère aumône ou
• fwir la visite d'une église: car les évéques du m* et du xiii* siècle accordaient des
< indulgences à toutes sortes d'œuvres pies, comme le bfttiment d'une église, l'entretien « d'un hôpital, enfin de tout ouvrage public, tel qu'un pont, une chaussée, le pavé du grand « chemin. Plusieurs indulgences jointes ensemble rachetaient la pénitence tout entière « Quoique le quatrième concile de Latran, tenu dans le xiii' siècle, appelle ces sorti. s
• d'indulgences indiscrètes, su^ erflues, capables de rendre méprisables les clefs de i l'Eglise el d'énerver la pénitence, cependant Guillaume de Paris, célèbre dans le même « siècle, soutenait qu'il revient plus d'honneur à Dieu et d'utilité aux Ames de la coiislruc- " lion d'une église que de tous les tourments et les œuvres pénales.
c Ces raisons, si elles étaient solides, auraient dû toucher les saints évéques des premiers > siècles, qui avaient établi les pénitences canoniques; mais ils portaient leurs vues plus « loin. Ils comprenaient que Dieu est infiniment plus honoré par la pureté des mœurs (]ue
< par la eoostniction el la décoration des églises, par le chant et par les cérémonies, qui ne
• sont que l'écorcede la religion, au lieu que l'Ame et l'essentiel du vrai culte est la vertu ; ' et comme la plupart des chrétiens ne sont pas assez heureux pour conserver leur inno* « cenee, ces sages pasteurs ne trouvèrent point de meilleur remède pour corriger les pé- « cheurs que de les engager, non h des aumônes, k des pèlerinages, à des visites d'église?, « à des cérémonies auxauelles le cœur n'a point de part, mais A se punir volontairement « eai-mémes par des jeûnes, par des veilles, par le silence, par le retranchement do tous " les plaisirs. Aussi les chrétiens n'ont jamais été plus corrompus que quand les pénitences
• canoniques perdirent leur vigueur, et que les indulgences prirent leur place. »
• En vain l'Eglise, dit ailleurs M. Fleury, laissait A la discrétion des évoques la faeuKé de
< remettre une partiedeJa pénitence canonique, suivant les circon^^^itoes et laiervaur du « pénitent; les indulgences, plus commodes, sapèrent toute pénitence. On vit avec surprise*
< sotts le pontifical d'Urbain II, qu'en faveur d'une seule bonne œuvre le fiécheur fut déchargé <de toutes les peines temporelles dont il pouvait être redevable A la justice divine. Il ne
< fallait pas moins qu'un concile nombreux, présidé par ce Pape en personne, pour auto-
(t) imtr. Prat.f p. 52. . •
« riser celle nouveauté. Ce concile, Icnu 5 Clermont Tan 1093, accorda une indul^cneo « plénière, une rémission complète de tous les péchés, h ceux qui prendraient les armes a pour le recouvrement de la terre sainte. Cette indulgence tenait lieu de solde aux « croisés, et quoiqu'elle ne donnât pas la nourriture corporelle, elle fût acceptée avec joie. « Les nobles, qui se senlaient la plupart chargés de crimes, entre autres du pillage des « églises el de roppression des pauvres, s*estimèrent heureux d'avoir rémissio'i pidnière « de tous leurs pécnés, et pour toute pénitence leur exercice ordinaire, oui était de faire « l.-i guerre. La noblesse entraîna non-seulement le petit peunle, dont la plus grande (tartie or étaient des serfs attachés à la terre et entièrement dépencfants de leurs seigneurs, mais « des ecclésiastiques el des moines, des évoques el des abbés. Chacun se persuada qui! « n'y avait qu*à marcher vers 1j terre sainte pour assurer son salut, etc.
« On sait quelle fut la conduite des croisés el le succès de leur entreprise. Dans la suile, « ces faveurs spirituelles furent distribuées à tous les guerriers qui se mirent en campagne « pour i)Oursuivre ceux que les pa[)es déclarèrent hérétiques. Pendant le long schisme. « qui s'éleva sous Urbain VI, les pontifes rivaux accordèrent des indulgences les uns coDlra « les autres. Alexandre VI s'en servit avec succès pour payer Tarmée qu'il destinait à la « conquête de la Homagne. Jules II, sous qui les beaux-arts commencèrent à prendre le « plus grand accroissement, avait désiré que Rome eût un temple qui surpassât Saintea Sophie de Constanlinople, et qui fût le plus beau de l'univers. Il eut le courage d^entre- « prendre ce qu'il ne pouvait jamais finir. Léon X suivit avec ardeur ce grand projet; il c prétexta une guerre contre les Turcs, et fit publier» dans toute la chrétienté, des indul^ « gences plénières pour ceux qui y contribueraient. Le malheur voulut que l'on dooaât « aux Dominicains le soin de prêcher ces indulgences en Allemagne. Les Augustins, qui « avaient élé longtemps possesseurs de cette Ibnclion, en furent jaloux, et ce polit intérêt « de moines, dans un coin de la Saxe, fil naître les hérésies de Luther et do Calvin. >
« Mais dans ces réflexions que vingt auteurs ont copiées, n'y a-t-il pas de l'excès T L'on suppose que les anciens évoques jugèrent les pénitences canoniques nécessaires pour coih server la pureté des mœurs; il est cependant certain qu'elles durent principalement leur origine aux clameurs des montanistcs et des novatiens. Quand on compare ce qu*a dit saiul Cyprien de la pénitence publique, avec le tableau qu'il a fait des mœurs des chrétiens au ni* siècle, on est réduit à douler si cette pénitence a contriboé beaucoup h la sainteté des mœurs. Aujourdhui les chrétiens orientaux sont encore aussi zélés partisans du j^ûncel des macérations qu'autrefois; il ne paraît pas que leurs mœurs soieqt beaucoup plus pures que celles des Occidentaux. La diflicullé et l'enicacité des œuvres satisfactoires csl relative et non absolue. Il y a tel homme qui aimerait mieux jeûner pendant une semaine que de faire un pèlerinage de trois jours; tel autre consentirait à passer une nuit en prières plutôt qu'à donner aux pauvres un écu par aumûne. Quelle mortification peut-on prescrire a des pécheurs dont la vie ordinaire est dure , pénible Jaborieuse, privée de tous lesplai* sirs 7 Aucune œuvre de pénitence n'est, par elle-même, un acte de vertu, un acte méritoire, mais seulement par l'intention et par le courage de celui qui la praHque; aucune uest donc, par elle-même, capable de purifier les mœurs; aucune n'est, en elle-même^ préférable à une autre.
« L'on dit que les chrétiens n'ont jamais été plus corrompus que quand les pénitences canoniques furent remplacées par les indulgences. Mais les indulgences excessives n'ont eu lieu qu en Occident, et après le schisme des Grecs ; elles n'ont donc pu remplacer la pénitence canonique, ni en Occident, oii elle ne fut jamais en usage ordinaire, ni en Orient, où les r>apes n'avaient plus d'autorité. La corruption des mœurs dans nos climats fut l'elTel de l'inondation des barbares. Ces guerriers farouches, toujours armés, n'étaient guère disposés à se soumettre aux canons pénilentiaux,
« L'on lyoute que les indulgences sapèrent toute pénitence; c'est une fausseté. Jamais les indulgences u ont autorisé un pécheur à refuser la pénitence que le confesseur lui imposait, à s'exempter d'une restitution ou d'une réparation qu'il pouvait faire ; jamais casuiste ne fut assez ignorant ou assez corrompu pour l'en dispenser. L'objet des indul*
plus docile à se soumettre aux pénitences qu'on lui impose; si, dans ies bas siècles, les confesseurs ont adouci les pénitences, c'a été par commisération. Dans ces temps malheureux, ils jugeaient que c'était une assez forte pénitence pour le peuple de supporter patiem* ment son esclavage et sa misère. On ne nous persuadera jamais que c'était une partie (le plaisir pour le peuple de quitter ses foyers pour aller combattre les infidèles au delà des mers.
« Il ne faut pas mettre sur le compte des papes les forfanteries des moines, les fripou* neries des quêteurs, Tesprit sordide que la mendicité a souvent introduit dans les prati*
Sues les plus saintes de la religion. Pour réprimer les abus, il no ^ul pas les attaquer par e mauvaises raisons ni par des observations fausses. » Voici maintenant la réfutation |)résentée par Mgr Wiseman :
« On objecte que les œuvres exigées pour acquérir des indulgences ne sont pas toujours des œuvres de prière, et que, souvent les indulgences n'ont été distribuées que poureoricfaif
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le clergé. Dans lo moyen A^je, l'Europe vil ses princes el ses nobles abandonner les douceurs de la patrie pour aller, dans des terres lointaines, reconquérir le sépulcre du Rédempteur. L'Eglise leur proposa des indulgences pour les animer ^ce {:;rand dessein. Les termes luèmesdont elle se servit montrèrent assez quelle avait en vue d*opérer la sanctification de ses enfants par une entreprise à la fois chrétienne et glorieuse. « Quiconque, dit le célèbre i t concile de Clermont» par un motif de dévotion, et non pour acquérir de Targent et de f rhonneur, partira pour Jérusalem aGn de délivrer TEglise de Dieu, que ce voyage lui « tienne liéU de toute pénitence. » Ceux qui partirent pour la terre sainte dans des vues fie cupidité et d'ambition, n*ont pas eu part au bénéfice de Tindulgence. Mais il y avait des hommes, €0mme un Godefroy et comme un saint Louis, que TEgti^e devait encourager do ses faveurs. Et qui dira que cette laborieuse entreprise peut être considérée comme un relâchement apporté à la pénilence antique? L*EgUse eut l'intelligence de la situation gt^^nérale à celle grande époque, quand elle appela cette race guerrière sous les armes. Elle craignait avec raison les progrès de la barbarie musulmane, et ce fut pour y arracher le monde qu*elle appela ses valeureux enfants à la conquête des lieux saints. En consi-» dérant la force de caractère, la patience, h courage avec lesquels les croisés supportèrent tous les maux qui peuvent affliger Thumanité, les tempêtes, la guerre, la famine, la peste, les trahisons; en voyant ces hommes tiéroïques braver pour l'amour du Sauveur du monde toutes ces fatigues, toutes ces épreuve^, tous ces maux, on ose à peine dire que ce soit une indulgence qui leur ait été accordée.
• !l y aura toujours des cœurs froids, qui, mesurant l'ardeur des autres b leur propre indifférence et rapportant les sentiments clés siècles éloignés aux idées modernes, ne comprendront point que le but qu'il s'agissait d'atteindre fût proportionné à la grâce qu'accordait l'Eglise, et pour lesquels la terre, qui fut arrosée du sang du Rédempteur, n'aura jamais rien de sacré. Dans la pensée de I Eglise, c'était une belle et chrétienne entreprise (]ue celle qui tendait è la délivrance du saint tombeau, et cela nous sufQt pour justifier les indulgences, dont certes, elle ne se montra pas trop prodigue envers tant de guerriers chrétiens.
c J'en Tiens maintenant k ceux qui prétendent <|ue le jubilé n'a pas é^é institué pour d*aQtre fin que pour remplir le trésor du Souverain Pontife? J'ai pu juger, par mes pro-* près yeux, cet esprit de spéculation dont on accuse Rome ; j'ai vu le vénérable papu Léon XII ouvrir et fermer le jubilé, et ce que je puis affirmer, c'est, qu'au lieu d'avoir recueilli des trésors, on avait épuisé les fonds des institutions de charité, et contracté dos dettes onéreuses pour fournir 1 hospitalité aux pèlerins qui encombraient toute la ville. Le seul avantage que Rome y ait gagné, c'est d'avoir acquis un trésor de bénédictions dans le ciel.
« 11 en a été ainsi de tous les jubilés passés» depuis le premier, qui eut lieu en Tan 1300.
« Quant aux abus qui se sont glissés dans la pratique des indulgences, surtout lorsqu'on en accordait k ceux qui contribuaient de leur fortune à des fondations pieuses, auxquelles des motifs humains se sont trop souvent môles, l'Eglise a toujours vu le mal et cherché le remède. Innocent II a sévèrement condamné ces abus , dans le concile de Latran, en 1139; Innocent IV, dans celui de Lyon, en 124i5; et Clément V, dans le concile de Vienne, en 1311; enfin, le concile de Trente les a tous réfurmés par un long décret.
« On aura beau déprécier les œuvres de piété auxauelles sont attachées les indulgences, le jeûne, l'aumône, la prière, n'en seront pas moins des actes méritoires et précieux devant le Seigneur. S'il faut purifier son Ame et se laver de tout^ souillure* s'il faut se rétablir dans la grâce du Très Saint pour recevoir Fetlet des indulgences, certes, elles ne servent pas d'encouragement au vice, mais d'aiguillon à la vertu. »
( Conférences de Mgr Wiseman. )
CHAPITRE PREMIER
Du nom^ dé Torigine^ du but et de rutilité des confréries,
L^ mot confrérie désigne une association de personnes unies par les liens d'une tendre cliîtriié et par la pratique des mêmes exercices de piété.
Les confréries dilTèrent des associations en ce que les premières ont pour objet direct la >3ociiiication des personnes qui en font partie, et que les secondes ont pour fia première quelque œuvre de charité pour le prochain, comme la propagation des bons livres, la ces^ ^tioQ de quelque scandale, l'affermissement des bonnes mœurs.
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Il V a aussi des archiconrréries « ainsi appelées h cause* des privilèges spiriluels plus élendfus dont elles jouissent* et de la faculté qu'elles ont de s'affilier d*autres confrérifs à qui elles communiquent leur titre , leurs grAces et leurs privilèges^ On les appelle aussi confréries mères.
Lorisque, dans les premiers siècles de TEglise, tous les chrétiens étaient frères, n'ayant qu'un cœur et qu'une âme, les confréries particulières eussent été, pour ainsi dire, sans objet; elles ne se sont établies que dans la suite des temps, lorsque la charité de plusieurs s'etant beaucoup refroidie, il a lallu chercher des moyens propres à la ranimer et k la foire revivre. {Manuel de Lyon.)
La première confrérie dont il est fait mention est celle du Confalon^ établie à Rome sous le pontiflcatde Clément IV, en 1267. Son but était de racheter les chrétiens faits captifs par les Sarrasins; elle portait un étendard appelé confalone^ gui lui a donné son nom. Sur cet étendard était l'image de la sainte Vierge, sous la protection de laquelle la confrérie s'était mise. Les confrères s'engageaient à se confesser et à communier au moins trois fois par an; Clément IV leur accorda cent jours d'indulgence à chaque fois qu'ils le feraient (1).
Mgr Tournefort, évoque de Limoges, dit dans l'Instruction pastorale placée en tôle de sod excellent Manuel des confréries : «Toutes les confréries tenclent directement ou indirectement à procurer la gloire de Dieu, de Jésus-Christ, de la sainte Vierge et des saints, le salut des hommes, et même le soulagement des âmes du purgatoire. Ecoutons sur ce point un de nos vénérables prédécesseurs :
« La Gn, dit-il, où doivent aboutir toutes les confréries, <ii le bien qui en doit résulter, « est, en premier lieu, l'honneur et la gloire de Dieu, le culte et la vénération des saints; « secondement, le salut et l'avancement spirituel des confrères; en troisième lieu, l'aide et « l'assistance mutuelle qu'ils se doivent rendre charitablement les uns aux autres, soit pour a le temporel ou pour le spirituel,soit en la vie ou en la mort, ou après qu'ils sont décé- « dés; quatrièmement, le bon exemple et Tédification du prochain, et euiin le secours et le « soulagement des pauvres et des personnes qui sont dans la misère (2). »
« Outre ces Uns générales, communes à toutes les confréries , les confréries de chaaue es|>èoo se proposent ordinairement une On particulière , également bonne et spirituelle,
Su'elles cherchent h atteindre par l'emploi de moyens convenables. Les unes ont été fonées pour faire honorer quelque attribut de Dieu, quelque mystère de Notre-Seigneur ou de la très-sainte Viei^e ; les autres pour faire exercer des œuvres de miséricorde spirituelle ou corporelle. On peut même en établir, comme cela a eu lieu, pour toutes sortes de bonnes œuvres.
« Dans les âges de foi, les hommes comprenaient Vulililé du principe d'associalion appliqué à Vordre spirituel^ et sentaient le besoin d'unir leurs efforts pour ofiéror les grandes choses qu'inspirait l'esprit religieux, et que les individus, abandonnés à leurs seules forces, n'eussent pas osé tenter : ils s'associaient donc pour les bonnes œuvres de tout genre,
Sour faire honorer Jésus»Christ (3|, satrès-sainte Mère (k) et ses saints ; pour faire cesser les lasphimes HS); pour s^ exciter à la perfection' chrétienne (6) et à la pratique des œuvres de piété et de charité (7h pour soulager les âmes du purgatoire (8); pour répandre Vinstruction religieuse dans les classes pauvres (9) ; pour racheter les captifs (10) ; pour secourir les pauvres (11) et les prisonniers (12) ; pour ensevelir les morts (13); pour facititer gratuitement aux
(1) Pleary (Itv. lxixih, à la fin) ^ le Dtciionnaire égTréeonx au mol Cottfa/on, une bulle de Sixte Y, du Si mars 1586, commençant par ces roots : Cum ^e- Milita mater ^ et plusieurs autres consiilutions qui se trouvent dans le Bullaire romain, parlent du Coiifa- Ion. Un concile de Nantes, dont on ignore Tcpoque, mais antérieur à 900, a un canon qui porte en titre : De quibusdam eonfratemitatibus , et dans lequel il est parlé d*associaUons,deconfrértf< {de con[rairii$)^ se proposant un objet religieux. Toutefois, il n'y est pas question d'indulgences , ni d'une organisation proprement diic, pareille à celle de nos confréries actuelles. Nous citons seulement ce nom comme reu* seignement liistorique iUiêt. EccL Turon» J. Maan, part. Il, pag. 50).
(2) Ordonnances synodales du diocèse de Limoges, édiu de 1703, inli, pag. 25. — Ce recueil, que nous citerons souvent , ne sera plus indiqué que par ces roots : Ord. sunod, de Umahes.
(5) Confréries du Très-Saint hacremoit.
(il Confréries du Scapulaire, du Rosaire, de Notre-Danie-Auiiliatrice, etc. — On peut voir aussi le Culte de la saime VkrgSf par Egroo, pag. 195 et Miiv.
(5) Actes de PEgllêe de VUan, p. 31.
(6) Tiers ordres de Saint-François et de Satnt- Dominique.
n\ Confrérie des Jardiniers.
(8) Plusieurs confréries, dont les membres portent le nom dMmîers, ont pour imt de twulager les àiues du nuraatoire.
^9) Confréries de la Doctrine Chrétienne.
(10) Deux ordres religieux, celui des TrimUnrtiH celui de Notre-Dame de Merci ^ furent fondés, i la fin du XII* siècle et au commencement dn xiii*, poar la rédemption des captifs. (Godescard, Vie de saiat Jean de Matha^ 8 février, et Vie de saint Pierre Nolasfiuef 31 janvier.) — Deux confréries furent insii* tuées dans le même but, sous les mémos dénoniinalions. (Inêtruetion sur les indula. et Conf., p. 356.)
(11) Beaucoup de villes possèdent desasaodaiions de charité, qui sVcupent de visiter les pauvres, de recueillir des aumônes, etc.
(12) Il eiiste également dans un grand nombre de viltes des associations fondées daus rintérét des prisonniers.
(13) Ce sont des confréries, connues sont le nom de Charitéê , nul , dantf le diocèse d*Evreux, sont ex clusivement cliargées de la sépulture dt& morts.
toyageurs le passage dm ritiêres (1); pour bâtir nos magnifiques ca(hédrales (2), cic*.
« Il soQiblerait, au premier nbord, qu*il suflUd'avnir indiqué la nature et la fln des confnTie."»; i)Our en faire comprendre Tulilité : ce()emlanl« comme les hérétiques et les philosophes» à force de déverser le ridicule sur ces pieuses associations* sont parvenus à les rendre un objet de mépris pour les sages du siècle» et & inspirer contre elles des préveutions à une foule de bons chrétiens , il est devenu en quelque sorte nécessaire d'en faire Tapoloj^ie.
« Pour avoir des idées saines sur une institution» ce n*est pas la chair et le sang qu'il faut consulter» ce Q*est pas le monde^ objet des anathèmes de Jésus-Christ^ qu'il faut interro* ger, mais l'Eglise catholique, Gdèle dépositaire et infaillible interprète de la doctrine du Sauveur » aux sentiments de laquelle tout chrétien véritable doit adhérer ; or, depuis l'établissement des confréries» l'Eglise n'a cessé de les favoriser. Presque tous les pontifes qui se sont succédé sur la chaire de Pierre les ont encouragées et leur ont accordé un grand nombre de grâces» indulgences et privilèges (3); plusieurs conciles en ont parlé comme de moyens propres à conserver et exciter l'amour de la piétés de la vie innocente et de la charité^ etc., et ont recommandé aux évèques d'en instituer dans toutes les paroisses» et de prendre un grand soin de celles qui seraient établies {k); les plus grands évoques se sont appliqués à les propager et à soigner celles qui existaient (5) ; les statuts de presque tous les diocèses s*en sont occupés (6) : on y lit quelles contribuent singulièrement au maintien de la foi et des bonnes maurs^ et qu'elles sont propres à ranimer la piété et à faire pratiquer les vertus chrétiennes^!), »
t 11 n'est pas même difficile d'entrevoir les raisons qui ont porté l'Eglise à accorder tant de faveurs aux confréries et à mettre tout en œuvre pour les propager. Quoi de plus utile» en eiïet» que ces pieyses associations destinées à suppléer la faiblesse individuelle, formées |K>ur étendre le règne de Dieu, faire honorer Jésus-Christ, sa Mère et ses saints ; pour porter les hommes qui les compo^e^t à mener une vie plus chrétieDne,à se livrer à la pratique des bonnes œuvres» et à leur faire trouver» dans de religieux exercices, dans l'exemple des confrères, dans d'utiles instructions» et dans les prescriptions de la règle» des préservatifs (Outre la légèreté de l'esprit» les inconstances du cœur et les scandales du monde» et des excitants continuels à la ferveur?
« Quoi même de plus propre à concourir à la réforme et à l'amélioraCion des paroisses que ces congrégations dont tous les membres doivent éviter les vices scandaleux^ donner j exemple de toutes les vertus» fréauenter les sacrements» et attirer, par leurs bonnes œuvres et leurs prières» les bénédictions de Dieu sur la paroisse entière?
■ N est-ce [mis le moyen de faire former dans tous les lieux un noyau de personnes Traiment pieuses» qui» par leurs prières» leurs vertus et leurs exemples, détourneront les châtiments de la colère divine» exciteront les pécheurs à se convertir» les lièdes à devenir fervents» contrebalanceront les scandales du monde, protesteront contre l'impiélo ^t rindifféreoce du siècle» et deviendront réellement la lumiire du monde^ et le sel de la terre?
• Mais c'est en étudiant l'histoire des confréries et de leurs œuvres qu'on sera infailliblement conduit à admirer et à apprécier à leur juste valeur ces associations» de formes el (le noms si divers» fondées par un mouvement spécial de l'esprit de Dieu» nées de siècle en siècle et toi^jours en rapport avec les besoins de l'époque qui les vit naître» qui ont pro-
(i) EiCi religieux de Sainl-Jacgues du Haut-Pas^ oa Maupas^ par abrévialiou de mauvais pas, avaient )*n» naissance vers le milieu du xu« siècle : la prinopsU fut de leur institut était de fadliter gratuite^ UmiM aux vopigeurs le passage des rivières^ de les rtusoir dons leurs kosoices et de les y nourrir, (//tslotrf de Paris, par Félibien, loni. il, p. 1 114. — Vie et M. Olier, loni. 1, p. 519.)
(2) Au xn« siècle , des confréries , coniposces fbotttuies et de femmes, de riches et de pauvres, <k nobles el de vilains, se formaient pour concourir i b eonstniclion des maeninques basiliques élevées m rhooneur de Marie, voici ce qu*on lit dans une leitre écrile» en 1145» par le supérieur d'un monastcre de Normandie :
« Qui a jamais ouï » qui a jamais vu des princes^ ^ Meigneurs^ des puissants dans le siècle, des ^m- ^farmes el des femmes délicatei, plier leur cou sous ^ J<Nig auquel ils se laissent attacher comme des ^^ de somme, pour charrier de founh fardeaux? ^ les renconire par milliers, traînant parfois une *ttle nacbine, tehemeni elle est pesante, et transf^Ttant à de grandes distances du froment, du >i«, 4e f huile, de la chaux, des pierres 0t autres ^sUriaux pour les ouvriers! Rien ne les an*éie, ni "^^a^, ni vaui, ni même les rivières; ils les Ira ver- ^leomme le peuple de Dieu. Hais la merveille est
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que ces troupes innombrables marchent sans désordre et sans bruit... Leurs voix ne se font entendra qu'au signal donné; alors ils chantent des cantiques ou implorent merci pour leurs péchés... Arrives à leur destination, les confrèret environnent réglîsc; ils se tiennent autour de leur char comme des soldats dans leur camp ; à la nuit tombante, on allume des cierges, on entonne la prière, on porte Toffrande sur les ruines sacrées, puis le prêtre, les clercs et le peuple fidèle s'en retournent avec grande édification, cbacun dans sou foyer, marchant avec ordre , en psalmodiant et en priant pour les malades aflligés. » (Egron, Le Culte de la tuinle Vierge, p. 201.)
(5) Pour se convaincre de cela, il suflit de consulter le Bu 11 .lire romain , on même simplement les ouvrages publiés sur les confréries, et indiuuant les indulgences qui leur ont été accordées par les papes.
(i) Actes de VEgliu de Milan, p. 15, n* < et suiv.; p. 31, w 9; p. 71, II* 5; p. 1% n' 25 ; p. 303» n« i ; p. 504, n«* t\ , 2i, 23.
(5) Saint Charles Borromcc, salut François de Sales.
(6) Actes de VEgliu de Milan, ut supra. — Const. Syuod. ée saint François de Sales. — Ord. synod,de Limoges, p. i2, 231. — Rituel de Bellev» tom. I, p. 141.
(7) Rituel de Belley, tom. I, p. 141.
duil lAfil de bien dans l'E^liso, et qui sont appelés à en produire encore beaucoup: ces eonfririti du Tris-Saint Sacrement et du Sacré-Cœur^ qui ont fait rendre de si grands honneurs à Jésus-Christ, et qui ont ranimé dans les cœurs Tamour envers c^ bon Sauveur et le désir d*iaiiler sa vie ; ces confréries du Rosaire^ qui donnèrent uti prodigieux accroisseineDl au culte de Marie» obtinrent par leurs prières de grands succès dans Tes guerres coiitre les Turcs, et opérèrent un merveilleux changement aans les mœurs ; ces tiers ordres de Saint'François et de Saint-Dominique^ qui ont répandu Tesprit de ces grands saints dans lo monde, où ils ont fait pratiquer les plus sublimes vertus religieuses; ces associations qui se formaient dans chaque profession, entre ceux qui Texerçaient, sous le patronage d*un saint, qui imprimaient un caractère religieux aux professions séculières, et substituaient Ja charité fraternelle aux rivalités et jalousies qui divisent ordinairement ceux qui suivent la même carrière ; ces confréries de noms divers^ qui instruisaient les ignorants, secouraient les pauvres, assistaient les prisonniers et soulageaient toutes les misères humaines; cette association de la Propagation de la foi^ qui appelle tous les chrétiens à participer au mérite de l*apostolat, qui alimente les missions dans tous les pays infidèles, et qui a pour buld*éleDdre le royaume do Jésus-Christ , et de répandre l(*s bienfaits de la rédemption sur Uni de peu|>les encore assis dans les ténèbres et à Tombre de la mort ; cette archieon" (rériê du tres-^aint et immaculé Cœur de Marie^ pour la conversion des pécheurs^ qui vient de réveiller la dévotion envers la Mère de Dieu et le zèle pour le salut des âmes, et qui a déjjkt été ^instrument de conversions si nombreuses et si inespérées; ces conférences de Saint'Vineent de PauU qui ont pour mission de conserver et d augmenter Tesprit chrétien dans la jeuuesse, et de ramener les hommes à Inobservation de la religion et a la pratique des œuvres de charité; ces sociétés de Saint-François-Xamer pour lamélioration nialérieile et flftoraledee ouvriers; celles de Sainte-Régis pour la légitimation des unions illicites. CorobieD de paroisses ont vu la foi renaître et la charité se ranimer dans leur sein par rétablis- •eoieola*ttne de ces associations? Le bien opéré de nos jours au milieu de Paris, dans la paroisse de Noire-Dame des Victoires^ par Varchiconfrérie du très-saint et immaculé Cœur de Morû, ne suflit-il pas pour nous donner une idée des fruiis ({u^elles ont dû produire dans les siècles passés, et de ceux, qu'elles peuvent produire encore dans le n6tre(!)?
« L état déplorable dans lequel sont tombées plusieurs anciennes confréries , qui ont perdu Teaprit qui les animait autrefois, n*autorise pas à contester Tutilité de ces associations et è déverser sur elles le sarcasme et le mépris. Les habitudes religieuses, qui se sont conservées dans les localités où elles existent, attestent, au contraire, TinOuence salutaire qu'elles ont exercée ; au lieu donc de se scandaliser d'un état de décadence qui tient à la eonditiondes choses humaines, on doit plutôt faire des vœux pour que ces corps malados puissent être guéris.
« Il n'existe aucune loi qui oblige les fidèles à se faire recevoir dans les confréries : néanmoins, à raison des avantages qu'elles procurent à ceux qui en font partie, les personnes zélées pour leur salut ont toujours mis beaucoup d'empressement à en devenir membres» et l'Eglise n'a cessé, par la voix de ses plus saints pontifes, d'inviter ses enfants i y entrer.
« Saint Charles, dans les Actes de VEglise de Milan ^ recommande aux pasteurs d'exciter, par de fréquentes exhortations, les tidèles à entrer dans les confréries et à en remplir les Jevoirs (2).
« Voici les conseils donnés par saint François de Sales aux personnes destinées à vivre dans le monde : « Entrez volontiers dans les confréries du lieu où vous ôtes, surtout dans « celles où vous pourrez trouver plus d'édification. Vous ferez en cela une chose fort « agréable à Dieu ; car^ bien que l Eglise ne commande pas les confréries , elle tes recom- « mande néanmoins ^ et, pour témoigner quel désir elle a qu*on sy enrOle, elle accorde « des indulgences et autres privilèges aux confréries (3). »
Ecoutons encore uji grand pontife du dernier siècle. Saint Lignori, qni joignait aux lumières communiquées par le Saint*Esprit les connaissances acquises par un long exercice du saint ministère, dit que « la pratique des missions lui a positivement démontré l'utilité des congrégations, et que, régulièrement parlant, il y a plus de péché dans un homme qui ne va point à la congrégation, que dans vingt qui la fi-éq.uentent (i). »
« On comprendra facilement les raisons qui ont po^'^é ces saints évèques à parler ainsi , si Ton considère que l'anSliation à une confrérie tious place ordinairement d'une manière spéciale sous la protection de Notre-Si^igneur, ou de la très^^inte Vierge, ou de quelque saint; nous fournit de nouvelles occasions d'entendre la parole de Dieu, qui éclaire Us yeuXf convertit les àmes^ réjouit les cœurs^ corrige les défauts, etc. ; nous met ea rapport avec les Ames les plus saintes, dont les exemples sont propres è nous édifier et à nous exciter à mieux faire; établit, entre nous et beaucoup d'Âmes riches devant Dieu» uae union do prièi*es et de bonnes œuvres, qui couvre notre oulUté^ i^^ute aa mérite de nos actes et rend nos prières plus puissantes ; nous fait trouver dans le règlement un secours contre la légèreté de notre esprit et les inconstances de notre ccdur, et un stimulant qui noue porte k
(I) Foy. ces divers articles. (5) IntroducL à la vie détoU^ "' P^*» ^4« ^^-
(i) Acies de PEffOu de MUan, p. 7i, n* 95. (4) Ctoires de Marier lom. H, p. m.
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des actions dont, sans cela, nous n'eussions peut-être jamais conçu I*i(lée; notrs facilite la fréquentation des sacrements , et nous donne droit à un grand nombre d*indulgences que Ton peut gagner à des conditions faciles.
c Si on réfléchit sérieusement sur tous ces avantages, on ne pourra manquer d'astre de ravis de saint François de Sales. Il conseillait aai personnes qui \e consultaient « d'entrer « dans toutes les confréries des lieux où elles se trouveraient, aBn de participer à toutes
f les bonnes œuvres qui s'y font Il disait encore qu^i/ y ataU tout à gagner et rien à
• perdre à y entrer^ et s'étonnait que si peu de personnes s y engageassent (1). »
« Joignant notre faible voix h celle des saints pontifes dont nous venons d'invoquer le témoignage, nous conjurons nos bien-aimés diocésains de ne pas négliger ce moyen de salut, et nous osons espérer qu'ils ne seront empêchés d'entrer dans Tes confréries ni par la chair et le sang^ qui ne peuvent posséder le royaume de Dieu ; ni par ces préjugés^ qui sont le produit de l'impiété et de i'inditTérence; ni par ce lâche respect humain qui , dans les temps qui viennent de s'écouler, a asservi tant d'âmes, mais dont les esprits élevés et les cœurs généreux commencent à s*affranchir; ni par la fausse crainte de s'imposer des obli^tioDs qu'un ne pourrait remplir, « car les statuts des confréries n'obligent pas sous « peine de péché mortel , ni véniel ; les pratiques y sont plutôt recommandées que corn- « mandées , et ce que l'on recommande aux confrénes n'est que de conseil et non de pré- ■ eepte (2). »
« 11 ne faut pas cependant induire de nos paroles qu'on doive inconsidérément se faire recevoir dans toutes les confréries : la prudence doit présider à cette démarche comme à tous les actes de la vie ; et il vaut mieux n'appartenir qu'à peu de confréries et en remplir tons les devoirs, que de faire partie de toutes en restant étranger à leur esprit et à leurs pratiques. Au lieu donc de se laisser aller à l'entraînement de la mode ou de l'habitude, CD doit, avant d'entrer dans une confrérie, prendre connaissance du règlement, examiner devant Dieu si Ton peut remplir au moins les dispositions essentielles, et prendre conseil d'un directeur sage et éclaipë
« Quoique les règlements des confréries n'imposent pas une obligation de conscience, il ne faut néanmoins aspirer h en faire partie qu'autant qu'on est résolu à les observer fidèlement (3) ; et, lorsqu'une fois on en est membre, il est bon de renouveler de temps en temps cette résolution : en agissant autrement, on se priverait de beaucoup de grâces et CD travaillerait à empêcher le succès d'une œuvre qui ne peut vivre et se développer que par le zèle et la régularité de ses membres, et par la fidèle observation des statuts.
< Comme les confréries ont spécialement pour fin de former dans le monde des chrétiens parfaits f qui puissent servir d'exemple au reste des fidèles fh), ceux qui les composent doivent, ainsi que le règlement le recommande (5), s'appliquer a mener une vie régulière^ édifiante et vraiment chrétienne^ et s'exciter chaque jour à tendre à la perfection et à faire des progrès dans la pratique des vertus (6).
• Ainsi, c'est pour former des chrétiens vraiment parfaits dans le sein des confréries, et pour exciter les personnes du monde à les imiter, que nous recommandons si vivement ces utiles sociétés. Nous espérons que notre voix paternelle sera entendue par nos bienèimé$ frères et enfants, et que nous aurons bientôt la consolation de voir, dans toutes les Mroisses de notre diocèse, des confréries dont les membres, animés du même esprit que les premiers chrétiens, n^auroni qu*un cmur et une d/ne, fréquenteront les sacrements, orneronl la doctrine de Jésus-Christ, et contribueront par leurs paroles, leurs exemples , leurs bonnes œuvres et leurs prières, à réveiller la foi, à remettre la piété en honneur, à rétablir l'usage fréquent des sacrements , à ranimer la charité pour le prochain et le zèle du salut des âmes , et à répandre la connaissance et Tamour de la vie parfaite selon les maximes de Jésus-Christ. »
Le Manuel de Lyon pose quatre questions sur les matières que Monseigneur de Limoges vient de traiter. Nous les citons, parce qu'elles résument tout.
r* Question. — Quel avantage retire-t-on des confréries?
Réponse. Les confréries précieux , tant par rapport
l'expérience nous le démontre chaque jour, ceux qui ^
tout se passe bien, sont en général plus exacts à remplir les devoirs du christianisme.
(I) Esprit de saint François de Sales, pari, xi» dùf. 8, lom. IV, p. 301.
(1) Esprit de satnt François de Sales, part, xi, diap. 6. toin. XY. — Rituel de Beliey, lom. 1» p. tu. If 357.
^3) L'ancien Wglement des confréries du Très- Samt-Sacreinent prescrit de n'admettre que ceux ^i, après msoirpris connaissance det règlements^ aU" font témoigné la volonté qu'ils ont de tes garder i^rt. 4).
(4) Le règlement de Mgr de la Martbonic inilique.
ao nombre des fins des confréries, le salut et ratant* cernent spirituel des confrères, et il dit gne les eon'^ frênes doivent avoir bonne renommée, afin de servir d^exempie au reite du peuple (art. i et 6).
[5) Article 25.
[ej Actes de fk^lie de Milan, p. 303.
règlement de 1807 dit que les memlires d*ono confrérie sont obligés de remplir avec pluê d* exactitude tes devoirs de la religion, et de mener une vie plus idi" fiante que le commun des chréJens (art. 2).
Les pnocipaux avantages des confréries se trouvent : 1. Dans la protection spé^le que Ifotre-seigneur et la sainte Vierge accordent à ceux qui se dévouent à leur service , dau5 une confrérie érigée à leur honneur ;
2. Dans le zèle d*un pasteur attentif, qui veille spécialement sur ceux qui en sont membres, et tâche de les détourner du péché et de les porter à la pratique de la vertu;
3. Dans les bons exemples dont on y est témoin. Peut-on voir des confrères mener une vie édifiante et sans reproche, fouler aux pieds tout respect humain» fréquenter les sacrements, sans se dire à soi-même : Pourquoi ne ferais-je pas ce que je rois faire à Umt d'autres?
k. Dans les prières en commun, qui ont une force tonte particulière auprès de Dieu : Jésus-Christ ayant promis de se trouver au milieu de deux ou trois personnes assemblées en son nom ;
5. Dans le mérite des bonnes œuvres de tous les associés : tous ayant part à touU'S les actions de piété, de religion et de pénitence de tous leurs confrères ;
6. Dans les nombreuses indulgences que Ton peut gagner, soit pendant la vie, soit i l'heure de la mort ;
7« Dans les devoirs qui y sont imposés; car ils tendent tous à notre sanctification.
11' Question. — Quelles doivent être les dispositions des fidèles à V égard des confréries ?
Réponse. Tout fidèle, qui est animé du véritable esprit du christianisme, a qd profocd respect pour toutes les associations et confréries approuvées par le Saiut-Siége ; il examine devant Dieu quelles sont celles qui pourraient lui être utiles pour le salut de sou âme ; il consulte pour cela son confesseur, et, après avoir reçu son avis , il prend le parti qu'il juge Je ftius convenable. S*il entre dans la confrérie , ce doit être avec le déâr d*en remplir tous les devoirs ; s*il n*y entre point , il ne peut pas pour cela blâmer ceux qui s*y engagent ; il doit prendre garde qu'il n en soit empêché lui-même par le respect humain, rinsouciaoce et le défaut de foi et de piété ; ce qui est très-commun et très-déplorable.
Ur Question.— Qufl/M sont les obligations que Fon contracte en entrant dans une canfrérief
Réponse. Les obligations générales sont : 1. D*en observer les règles et les statuts ; d'où il suit qu'on ne doit se faire inscrire dans aucune confrérie qu'autant qu'on en connaît les «règlements et qu'on est disposé à les pratiquer ;
2. De montrer partout du zèle et de Taifection pour la confrérie dont on est membre, Tienne scandalisant autant et n'étant aussi préjudiciable que Tindifférence des associes
pour leur confrérie ;
3. Le s*ap|)rochcr souvent des sacrements et de mener une vie régulière et édifiante ;
4. De se secourir mutuellement par des services spirituels et temporels, surtout dans le temps de maindie ou de quelque autre néccessité ;
5. De se trouver, autant que l'on peut, aux réunions qui sont prescrites, aux procèssions, aux exercices communs, aux oflices que l'on fait pour les confrères décédés, etc.
Mais on ne saunait trop recommander aux membres des différentes confréries d'apporter, dans leurs exercices communs, l'esprit de piété et de religion. Beaucoup de choses sy font malheureusement par routine : combien qui assistent aux processions, saluent le saint sacrement, baisent la croix machinalement et sans penser à rien, pendant qu'ils devraient s'occuper, dans ces différentes actions et semblables, de témoigner à Jésus- Christ leurs sentiments d'admiration, d'amour et de reconnaissance! C'est â un pasteur vigilant à remédier, autant qu'il peut, aux abus qui peuvent s'introduire dans les meilleures institutions.
IV* Question.— le« obligations des confréries sont-elles contractées sous peine de péché f
Réponse. Non : celui qui est entré dans une confrérie, et qui n'en remplit point les obligations, n'offense pas Dieu pr cela même; mais eu ne les observant pas : 1. Il se pri^e des grâces et privilèges attacnés à sa confrérie;
CHAPITRE IL
Du devoir des curés d'établir des confréries ^ et de la manière de les établir.
« I. Comme les confréries, dit Hgr l'évêque de Limoges, quand elles sont cultivées avec soin, contribuent puissamment à conserver la foi et les bonnes meeurs, à ranimer la pi<i<\ et à Caire fréquenter les sacrements et pratiquer les vertus chrétiennes , les conciles cnl
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re« (unmandi^ aii\ éviVjuPs d*cn kistituer (1), et les évéqucs ont souvent invité les curés ( I.Kvs sous leur juridiction h travailler à en établir (2).
« Pour oLi'/*ir à la voix des conciles et marcher sur la trace des plus saints évoques, nous othortons chaque curé h prendre les moyens d'établir quelques confréries dans sa paroisse, mI n*y en a pas encore, ou de ranimer celles qui peuvent y exister, si elles ea ont i»esnin.
« II. Les évéques ayant été établis par le Saint-Esprit pour gouverner VEglise (3), et les prt^tres, d*après les saints caiK>ns, ne pouvant rien faire sans leur volonté (k)^ il en résulte qu*aucune confrérie ne peut ôtro érigée, modifiée, supprimée ou agrégée à une autre, s^tis le consentement de l'évoque (5), qui a le droit, en vertu de son autorisé ordinaire, d'en instituer de tout genre dans toute retendue de son diocèse (6). ,
« m. Lorsqu'un curé se' propose d'ériger une confrérie, ou de ranimer une confrérie ancienne qui ne possède aucun titre, il doit« dans une supplique écrite, nous exposer ^'^n désir et les motifs qui Pont déterminé à faire choix de telle ou telle confrérie, et nous. «HMiiander un titre d'érect'on ; il joindra à la supplique la liste des personnes qui ofil pi^nitesté l'intention de faire partie de la confrérie nouvelle, ou qui font partie do
« IV. Comme, d'après la nature des choses et les dispositions du droit canonique^ chaque confrérie doit avoir un règlement donné ou approuvé par l'évèque, qui détermine son objet, sa Qn, les exercices de piété et de charité, le mode d'adminisf ration, etc. (7) , h i'eiempie de plusieurs de nos prédécesseurs et d'un ^rand nombre d'évèqucs étrangers , ot dans le but d'établir plus d'uniformité et de régularité dans les confréries, nous avons jii:;é h propos de publier un règlement qui reiiferme des dispositions générales applicables à toutes les confréries.
« V. L'évoque, par l'ordonnance d'éreclion, peut, d'après ce qui a été dit plus haut, donnera la confrérie une existence canonique; mais, pour lui communiquer les indulgences dont jouissent les confréries de même nature, il a besoin d'une délégation du Sour verain Pontife (8). Lorsqu'il jouit de cette faculté, son ordonnance doit faire mention d(» l'induit qui lui accorde ce pouvoir, ainsi que de la communication d'indulgences qullfait en vertu de cet induit (9).
c Nous croyons utile de faire observer r|ue les facultés accordées par le Pape aui évêyiies, à l'égard des confréries, sont restreintes aux indulgences, et qu'elles ne leur coni<'r<n)t pas le pouvoir d'établir une communion de bonnes œuvres et autres bieàs spirituels entre les nouvelles confréries et celles de même nom qui existent dans l'univers chrétien (10).
(I) Quo mnjor in cties nd chrislianx pîclatis stii* ilittiii prugressiis siKulcIiiini ; i<i curel eptscopus ni... (lisripUnalonini pœnilentiuiiiqiie sodaiilates, aliasque fjusiooili freqiieiiles insliluai. (Act. Ecc, Med.^ p. 303. n* 1.)
{i} c Nous exhorions tous les paslenrs a en établir tlans leurs paroisses, ou à ranimer celles qui qui evislent fiéjà, > (Rituel de Delley, l. 1, p. 141.)
Larchevéque d*Alby, par son mandement du ca* ivti:ede iS4l. insliuie plusieurs confréries dans chaque paroisse de son diocèse.
t3) Actes, XX, 28.
(4) Presbyleri et diaconi absque voluntale episcopi oibil pemgunt : 1 psi us enini fidei populus Do- Rùiii comniissus est et pro a ni ma bus ab ipso répètelar ratio. (Canon Apost,,, xxxviii.)
[Tt) c Aucune confrérie ou congrégallon d'hommes mi dt* femmes ne pourra être érigée, en quelque lieu q ie ce soil, dans retendue de notre diocèse, sans noire permission et approbation. » (Ord. synod, de Isimç^ps^ cbap. 7, p. ii.)
< Nous défendons à lous curés et supérieurs des iviaisons religieuses d'élablir ou de recevoir dans leurs églises aucune confrérie sans notre permis- »ton. » ilbid.. p. iSi.)
< Le curé ne doit pas introduin^ des pratiques ou ^ cércHioides nouvelles, ni rien établir de nouveau «Uns la paroisse, même sous prétexte d'une plus grande dévotion, s'il n*a Tagrément du prélat. D'où il e^ aiié de conclure qu'il ne doit pas ériger des confrénet$anê lapermiision de son évèque. t (Pastoral de itmogeê, r* part., traité ii, lit. ii, cbap. 5.)
Os dispositions soni conformes au droit universel àe l'Eglise, tel qu'il est réglé par les bulles des papes et Us camms des conciles. (Constit. de Clément VU!, (hutcmnqme. — Ferraris, v» Confrateruiiai, p. 4Gi. — CoBcJe de Bordeaux, de 1278. — Un concile de
Bourges de I5i8 porte : Item statuit quod confraternitatet non erigantur incomuito OrditMrio. )
(6) Actes de VEglite de Milan , p. 503 , n« 4. -* B.>!ivier, Traité des Indulgences^ î* édit., p. 279.
(7) Constit. Quœcunque, — Ferraris ul supra^ p. 463 et p. 48G, n»* 21 et 22. — Actes de VEglise de Milan, p* 71, n» 4, et p. 504, n* 6.
Les ordonnances synodales du diocèse ordonnent c que les règles et statuts des confréries soient portés par-devant i'évéque, pour être vus, examinés, corrigés et suppiccs, selon qu'il sera besoin... Elles dcfendeiil aux curés et chapelains de permettre aucune assemblée ou exercices îles confréries jusqu'à ce qu'ils aient vu les règles et staluts approuvés ei siguéspar Tévéquc.... Et enfin elles défendent à toutes personnes ecclésiastiques de souffrir aucunes confréries ou congrégations en leurs églises, si elles ne s'obligent à observer les règlements donnés par l'évoque, et si ell'*s nelcsobservent réellement et de fait, i (p. 22, 23, 30.)
(8) Le Saint-Siége accorde assez, facilement aux évéques cette faculté, que nous avons obtenue pour plusieurs confréries.
(9) La constitution Quœcunque de Ciémeui VUI prescrit des formaliiés |)Our la validité des agrégations et communications d'indulgences ; on a élevé des doutes sur le point de savoir si b's évéques, usant de Taulorité a eux déléguée par le Pape, sont astreints à ces formalités. La congrégaiion des Indulgences, consultée par nous sur ce point, a répondu, le 22 août 1842 : Nulla delerminala formula prœseripta est episcopis sodaittales erigentibus , sed tantum ordinitut regularibus juxta Clemeutis YllJ constitutionem, proindeque decretum solummodo epi^ scopi erigentis satis erit ad eanonicam erectionem,
(10) llécision de la congr<^alion des Indulgences» du 22 août 1842, rapportée ci-après. — Uouvier«» Traité des Indulgences*
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« Quand Tévéquo n'est pas iuvesii de pouvoirs émanés du Saint-Siège, et qu'il s*agit de confréries autres que celles du Saint Sacrement (1) et de la Doctrine chrétienne (2), il faut s'adresser ou au Souverain Pontire, pour obtenir des concessions particulières, ou aux archiconfrériee (3), pour obtenir des lettres d'agrégation qui mettent en communion de I>rières, bonnes œuvres et autres biens spirituels avec elles, et contiennent communicalion des indulgences qui leur ont été accordées. »
« Pour obtenir cette aj^régation, il faut envoyer au directeur de Tarchiconfrérie (4) une supplique à laquelle on joint une copie : 1" de l'ordonnance épisropale d'érection ; 3* du règlement approuvé par l'évèque, mentionnant au moins les exercices de piété ou les œuvres de charité à exercer par la nouvelle confrérie (5) ; 3* du consentement écrit de l'évoque à l'agrégation (6); W* et enfin la liste des personnes inscrites dans la confrérie.
« Le diplôme d'agrégation, avant d'être mis à exécution, doit être présenté à l'évèque, afin qu'il reconnaisse son authenticité et qu'il autorise à Texéruter (7).
« VI. Lorsqu'il est question de l'érection de confréries autres que celles du Saint Sacrement et de la Doctrine chrétienne f il faut examiner s'il n'existe pas de confréries de mémo espèce dans les paroisses gui ne sont pas à une lieuA de distance; car il a été souvent décidé par la congrégation des Rites que ptusieurs confréries de même nom et institut ne peuvtfit exister dans le même lieu; que la première érigée doit seule subsister^ et que les autres doivent être supprimées (8).
« Nous invitons même MM. les curés à vérifier si cette règle sur la distance a été observée dans les érections antérieures. Celui qui reconnaîtra avoir dans sa paroisse une confrérie qui ne soit pas è la distance prescrite d'une confrérie de même nom plus ancienne, aura soin ue nous avertir de suite de cette irrégularité , et de nous indiquer la confrérie qu'il désire voir substituer à celle gui n'est pas canonigue, ou les motifs qui s'opposent au changement, afin que nous puissions ou ériser en place une autre confrérie, ou solliciter du Saint-Siège une dispense, ou autoriser Ta continuation des exercices de la confrérie irrégulière, sous la condition que tous les membres se feront inscrire dans une des confréries de môme espèce canoniquement érisées.
« VIL Lorsqu'on aura reçu l'ordonnance épiscopale d'érection, et le diplôme d'agrégatiOQ,s*il est nécessaire, il faudra procéder à Tinstallat'On de la confrérie, et faire cette cérémonie avec toute la solennité et toute la pompu religieuse que comportera la localité.
« Le curé aura soin d'annoncer à tonte la paroisse , quel(]ue temps è l'avance , cette cérémonie; il s'appliquera k en faire comprendre l'importance , et il tâchera d'y préparer les aspirants par une retraite de trois jours (9), qui pourra être utile même aux autres
(t) Les conMries du Saint-Sacrement , ériffées canoniquement par Tévéque, jouissent de plein droit lies indulgences et grâces accordées ou à accorder h rarchiconfrérie de Minetva^ et de la communion de prières et bonnes œuvres qui résulte de Tagrégaiion, en vertu d*un décret de Ja congrégation des Indulgences du 16 février 1608, et de la oonsUtution «riunocent XI, Injuneti nobU, (Ferraris, «< supra^ p. 496, n* 45. — Rituel de Belley, tom. III, p. 450 et 435.)
La congrégation des Indulgences, consultée par nous sur ce point, a décidé dans ce sens le 22 août i8l2. (Voir fa déchion ci-aprèê.)
(2) Oès que, dans un diocèse, une confrérie de la IkK>uiDecliréiicnne estcrigéeet agrégée, toutes lesauires sont censées .igrégées. (Ferraris, ut supra^ p. 469, 11* 46. — nécision de la congrégation des Indulgences du 22 août i8i2, ci-après rapportée.)
(3) On appelle archiconfréries certaines confréries érigées ou approuvées par le Souverain Pontife, qui ont reçu de lui le pouvoir de b*a(Bller, ou agréger, d*autres confréries, et de leur communiquer les indulgences et grâces spirituelles dont elles jouissent. (Ferraris, v* Confraterniêas^ p. 462, n* 17 ; p. 47t. n«« 54 et 55.)
(4) Const. de Clément V11I, Quœeun^ue. ^ Ferraris, ut snpraf p. 462. — Bouvier, Traité des Indutgenceê, p. 274.
(5) Il ne sera pas nécessaire de Joindre à chaque supplique une copte entière du règlement ci*aprés,
\' m^is il suffira dVx traire les dispositions applicables à la nouvelle confrérie , faisant connaître son objet, sa fin, ses exercices de piété et ses œuvres de cbarité.
(6) Dans les demandes iTagrégatipn aux arclikonr
(fériés établies par le Saint-Siège, il suffira de citer 'article i« du règlement cs-apr»».
(1) Mandement du 17 mars 1807, ci-dessns cité. — Bouvier, Traité des ïnduig^^ p. 332. -^ Ferraris, ut supra,
(8) Const. Quœeunque de Clément ?in. » Décisions diverses. Ferraris, «i supra^ p. 468, n«* 34, 35, 56. — Benoit XIV, InsL 105, n* 86, t. X, p. 233.— Traité des Indulgences de Bouvier, p. 274, 279, 280 et 281.
Comme quelques doutes s^étaient élevés à Tégard des paroisses qui ne sont pas situées dans la même ville, nous avons consulté le Souverain Pontife powr Kivoir si cuM parockiœ non distant iusieem uns leuca, si tamen sunt in separatis oppidis coitstitMt(r^ poternnt erigi in ambobus eonfratermtaies eœdsm f
Voici la réponse de la sacree congrégution des Indulgences, qui est du 22 août 1842 : Afirmatiu, à ngatur de eonfruternitatibus SSmi Corporis Chritiù ^ de Doctrina christiana^ quœ prœter indulgeMias h»)u^ modi êûdaiiiatibuê a Haulo V eoneessas stii^sitfri quoque privilégia gaudent juxta S. kujus ecugregs' tioms Décréta , quod in singulis quoque parstcHi pesêint institut ; négative vero n agatur de confraursitê' tibus ÎH génère,
La même faveur a été accordée par le Pape Pie VII aux confréries du Sacré CcBur de Je»»- Christ, lorsque le nombre des àroes pieoaes panH réclamer ce privilège. (Instruct. sur tes luduléenm, 5« édit., p. 328. ^ Bouvier, Trmtédss Indulgeauh p. 531.) .
(9) Pour rinaogoratîoa des aonfrériêi du Safr« Cœur de Jésus, on reeaaimaD^e de préparer k* fldèles par une neiivaine, ou au uoiûs par troti jours île prières. (Bouvier, Trtnié du Iniuhe^'^'^ p. 334).
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fidèles. Mais il est surtout à désirer que, suivant l'intention des souverains iiontifes fl) ,. el les recommandations faites par les évéques qui ont publié des statuts de confréries (2) t. tous ceux qui se présenteront pour entrer dans la confrérie fassent ensemble la communion le jour de l'établissement.
c Pour donner filus d'éclat à la cérémonie, il conviendra que le curé invite un prêtre^ marquant par sa piété , ses talents ou sa position , à la présitler, et ses confrères voisins à y assister. Il aura soin défaire, ou de faire faire, par l'un des prêtres invités, une instmOf tion solide sur Tobjet, la fin et les avantages de la nouvelle confrérie, et il veillera à l'ob^ servation de tout ce qui est prescrit par l'art 9 du règlement ci-après. »
Voici entre autres choses ce que dit Mgr Bouvier, analysant la bulle de Gément VIII sur ces mêmes questions et souvent cité dans les notes.
Clément VIII régla en détail, par la constitution Quœcunque^ du 7 décembre 1604, ce qui concerne l'érection des confréries, et leur donne droit aux privilèges accordés par le Saint- Siège.
c II se plaint d'abord assez longuement des nombreux abus qui s'étaient glissés dans cett# partie ; puis il statue ce qui suit :
c 1* Nonobstant toute concession faite par ses prédécesseurs ou par lui-m^me, il veut
3ue les -supérieurs des ordres ou instituts religieux quelconques ne puissent établir plus 'une confrérie ou congrégation dans leurs églises ou dans toute autre église ; que pour cela même ils aient une autorisation de l'ordinaire du lieu, donnée par écrit , mentionnant les exercices de piété, ou les œuvres de charité chrétienne que se proposent les confrères. »
Mgr Bouvier constate ici les droits et les devoirs des évêques comme vient de le faire Monseigneur de Limoges, puis il dit : « Quand il s'agit d'une confrérie connue dans le monde entier, dès que l'évêque consent à ce qu'elle soit établie dans une église de son diocèse, il permet par là même que les indulgences attachées à l'archiconfrérie et communiauéf's par l'aftiliation légitime à cette confrérie particulière, soient annoncées aux confrères. L'authenticllé de ces indulgences étant publique, il ne leur faut pas d'autre promulgation, et nous ne sachons pas que nulle part on fasse autrement. »
« 2* Les ordres et instituts religieux , les archiconfréries et congrégations qui érigent ou s'adjoignent d'autres confréries ou associations, doivent suivre la formule déterminée, soit pour ériger une confrérie, soit pour en associer ou agréger une déjà existante, et ne pourront communiquer autrement les grAces et privilèges dont ils jouissent. (Ferraris, v* Conf.r art. 1, n» 16.)
« Paul y, par sa constitution Quœ salubriier^ du 23 décembre 1610, confirmant cette dis* position de Clément VIII , prescrivit , sous peine de nullité , d'observer toiyours la formule qu'il avait approuvée.
c S* Les confréries ou congrégations de la même espèce , c*est-ik-dire qui sont légitime* ment agrégées à un ordre ou institut religieux, à une archiconfrérie ou congrégation générale, peuvent seules participer aux privilèges, indulgences et grâces sf)éciales dont jouit la principale institution ; de sorte que les directeurs des associations particulières ont seuls le droit d'annoncer ces faveurs au peuple , après toutefois que l'ordinaire en a reconnu l'authenticité, et a permis qu'elles fussent publiées dans son diocèse.
• k* Les subsides donnés à titre d'aumône doivent être remis aux directeurs des confréries ; ils ne peuvent être pergus que selon la forme prescrite dans chaque lieu par l'évêque oiocésain , ni employés a autre chose au'à réparer et orner les églises des ordres ou instituts qui font l'agrégation, ou des confréries agrégées , ou à d'autres pieux usages , de telle manière que tout le monde puisse juger qu'on n*est mu dans celte association par aucune vue d'intérêt, mais uniquement par les motifs de la piété et de la charité chrétienne.
€ Il est défendu d'exposer, dans les églises ou les oratoires, des plats, des tables ou des^ troncs pour recueillir les offrandes des fidèles au nom des confréries.
« 5* Aucun prêtre , tant régulier que séculier, ne pourra entendre les confessions des membres des confréries, en vertu' des privilèges dont prétendraient jouir ces associations, s*il n'a été approuvé à Rome, par le vicaire de sa Sainteté pour la ville, et ailleurs, par l'Ordinaire du lieu.
c 6* Le même Pontife ordonna, par ladite constitution, que toutes les confréries ou congrégations existantes ,à quelque titre que ce fût, prissent de nouvelles lettres d'association aux ordres et instituts religieux, aux archiconfréries ou congrégations auxquelles elles apparienaient, selon la forme approuvée par lui , et cela dans unan, si elles étaient en Euroue,. et dans deux ans, si elles étaient hors d'Burope , sous peine d'anéantissement de tous les privilèges , grAces ou indulgences dont elles auraient joui.
(1) Les sooverains pontifes, en accordant une in- (2) U siilllni de dter saint François de Sales, dontt
dugence plèniére pour le îour de Tenlrée dans les les prescriptions ont été reproduites dans le Riiuel de-
cmifréries par eux approuvées, ont suflisamment ma- B^llej : i On les eshorten à faire une confession gé-
hifesié le désir de voir les fidèles s*aDprocber des sa- nérale, si leur directeur le juge à propos» et à commn-
mmento le jour oâ ils sont reçus dans une cotifré- nier le Jour de leur réceplion. (Conu. iunod.^ t. II,,
rîf^. I 11 j a toujours indulgence pléiilére le jour où cliap. 6, n^* 4, 5 ,.6. — HHud de fiellef, todi. I»
l'on se bit recevoir dans une confrérie , pourvu p. 140.) jM'on se confesse et qu*on communie. > {RitMel de Beliej, 1. 1, p. 146, note.)
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« 7* Les lettres d*associa(îous doivent être expédiées sans aucune rétribution, même offerte spontanément.
« 8* Si les supérieurs ou directeurs des confréries allaient contre cet article, ou contre quelqu'un de ceux que nous venons d'anal jser, les associations quMIs auraient faites seraient duIleSy les privilèges sans force, et eux-mêmes encourraient les plus grandes peines canoniques.
« Telle est en substance la bulle de Clément VIII. Elle est maintenant en vigueur, et sert de règle partout où le Souverain Pontife n'y déroge point par quelque induit particulier. Les évéques eux-mêmes , lorsqu'ils ont obtenu la faculté d ériger des confréries dans les églises ou chapelles de leur diocèse, doivent en suivre les dispositions ; car la délégatioa qu'ils reçoivent suppose toujours ce oui est de droit commun, à moins qu'elle ne porte avec elle une exception iormelle aux règles établies. Ils doivent donc avoir une formule pour chacune des confréries qui leur sont confiées , quoique aucune en particulier ne leur soit imposée sous peine de nullité, comme la congrégation des Indulgences l'a décidé le 18 doyembre 1842, en disant que la formule était prescrite seulement aux réguliers; et la faire expédier d'une manière authentiaue, quand ils accordent une érection, afin (jne cette pièce soit conservée dans les archives de la paroisse < omme titre de ladite confrérie. Mention ei-
{)resse doit être faite dans la formule de l'induit apostolique sur lequel repose Je droit de aire la concession dont il s'agit.
< Presque toutes les confréries ayant été confiées à des ordres relt^eux,les supérieurs respectifs accordent dans les églises particulières, en suivant les principes qu'a posés Clément VIII, les érections c[ui leur sont demandées , et communiquent les privilèges dont ils ««ont en possession. Ainsi l'érection toute seule ne suflitpas pour que les confrères puissent gagner les indulgences ; il faut, en outre , que l'agrégation ait eu lieu selon la forme près* crite, qui se trouve dans Ferraris. {Confr.., art. 1, n"* 17 et 18.)
« Les évéques peuvent sans délégation ériger dans leurs diocèses toutes sortes de confréries ; mais ces confréries ne jouiront des indulgences attachées aux archiconfréries que lorsau'elles auront reçu le diplôme de leur agrégation. Si , au contraire, les évéques font ces érections par délégation spéciale du Souverain Pontife, il ne faut rien de plus pour que h'S confrères aient droit à toutes les inJulgences. On a répondu dans ce sens à M. de la Mvre, évèque du Mans.
« D'après le § 3 de la bulle précitée, il ne peut y avoir dans un lieu qu'une confrérie de la môme espèce ; par conséquent, deux églises de la même ville ne pourraient avoir la confrérie du Rosaire ou celle du Scapulaire. Benoît XIV rapporte, dans le tome VI de ses œuvres, pag. 129, qu'une grave discussion s'éleva à Lisbonne entre les PP. Dominicains d'une part , et le curé de la Conception de l'autre, à l'occasion d'une confrérie du Rosaire Que le curé de la Conception avait obtenue pour son église en 1715 : doutant de la validité oc cette confrérie, à cause des dispositions de la bulle de Clément VIII, le curé voulut la faire confirmer par grâce spéciale du Saint-Siège ; la congrégation des InJulgences , après avoir entendu les raisons des Dominicains , décida que cette dernière confrérie serait supprimée, nonobstant toutes les raisons alléguées par le curé.
ff La congrégation des Rites avait décide la même chose, le 17 juillet 1640, dans de semblables contestations élevées à Forli et à Novare, entre les Franciscains do l'étroite observance et les Mineurs, au sujet de la confrérie de la Conception et de celle du Rosaire. (Ferraris, Confrat., art. 1, n* 84.)
« Pour ériger deux confréries de la même espèce dans deux églises différentes, on demande qu'il y ait trois milles de distance entre l'une et l'autre, c*est-à--dire une forte lieue. C'est ce que porte la formule d'érection approuvée par Clément VIII, et ce qu'ont décide ou supposé plusieurs papes dans leurs brefs et leurs décrets. (Ferraris, tfrtd., n* 17.)
« Sont exceptées de cette mesure générale :
« 1* Les confréries du Saint-Sacrement, qui, d'après une déclaration de la congrégation «les Indulgences, en date du 7 février 1607, approuvée par Paul V, peuvent être érigées dans toutes les églises paroissiales, quelque peu éloignées qu'elles soient les unes des autres, et quoique d'autres confréries y soient déjà établies. La congrégation des Evoques décida la même chose le 3 février 1610. (/6td., n" 29.)
« 2* La confrérie de la Doctrine chrétienne, qui, d'après une décision delà sacrée congrégation des IndulKences , en date du 3 février 1610, peut être aussi ériçée dans toutes les églises paroissiales. Innocent XI recommanda fortement, par sa lettre circulaire à tous le3 évéques, datée du 16 juin 1686, de la multiplier tant qu'ils pourraienL (N' 30.)
« 3* La confrérie du Sacré-Cœur, comme nous le dirons plus bas.
« 4* Les confréries légitimement érigées avant la publication de la bulle Quœcu$hque, Clé* ment VIII dit, sans reslriclion, que ces confréries peuvent être conQrmées, et la congrégation des Indulgences le décida de la sorte le 27 septembre 1607. (N" 31.)
« 6* L'existence d'une confrérie dans une t^glise n'empêche point Térf ction d'une autre confrérie, dont le litre n'est pas le môme, à plus forte raison, d'une confrérie toute dilierente: ainsi, on peut avoir dans la même église le Scapulaire, le Rosaire, le Sacré-Cœur, Motte-Dame Auxiliatrice, etc. (1). » (Extrait de Âf^r Bot vieb.)
(I) Sodalitaics caiioiiice creclx privilcgiis cl in Jul- fruuntur littilis, juxta conslituUoncm sanckr niemori^ gciuiis gaudent illorum Ordiuum ri^ulariuui c|uorum Ciciucnli^ YUI. lia bucerdotcs sod^dilati sanctt>Mnii
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CHAPITRE
Dû la direction des confréries et de la manière de les faire concourir au bien général des
paroisses.
« I. Tout D*est pas fait, dit encore Mgr Tévêque de Limoges, quand une confrérie est installée; si on ne veut. la voir languir et périr sans porter des fruits, il faut en prendre soin comme d*un enfant nouveau-ne.
« Ce devoir regarde surtout MM. les curés, auxquels, d'après les dispositions des sta» luts de ce diocèse (1) et de beaucoup d'autres (2), est attribuée principalement la direction des confréries» à moins qu'un autre ecclésiastique n'en soit spécialement chargé. AQnde leur en faciliter l'accomplissement, nous leur avons associé, pour le gouvernement de cbaaue confrérie, un conseil, choisi parmi les membres les plus zélés, et nommé par l'assemblée générale des confrères, suivant ce qui s'est toujours pratiqué dans ce diocèse et dans la plupart des autres (3).
« Ces conseils, qui sont établis dans le but d'intéresser tous les confrères à l'œuvre^ d'amener les personnes influentes à travailler à son succès, et de procurer des aides a MM. les curés, devront se garantir de l'esprit d'opposition, vivre dans une grande union avec leurs pasteurs respectifs, leur témoigner beaucoup de déférence et de soumission, et être toujours disposés à seconder leur zèle.
< Tous ceux qui participent au gouvernement des confréries doivent regarder comme la première de leurs obligations envers elles, celle de faire observer leurs règlements (4>) ; car ces pieuses associations, ainsi que les communautés religieuses, ne peuvent vivre et se conserver que par l'observation de leurs règles, et l'époque de leur décadence date tou* jours du moment où l'on s'est reiftché sur ce point.
< Le règlement renferme, au surplus, tout ce qui est nécessaire pour leur bonne direc^ (ion : il fixe les conditions d'admission et les causes d'exclusion, de manière à en bannir l'iodiiTérence religieuse, qui ne peut s'y introduire sans les rendre inutiles ou scanda-- Uuses (5) ; il atlacne une grande importance aux exercices religieux, qui sont destinés à
Rosarii adscripti gaatfent privilégie altaris eo modo quo presbyte^! ordinis Pracdicutoruin , qui in respCT lUvis eorum ecclesiis haheiU privilegialtim aliare iHfaix Marise Vicgini de Roàano dicaluin. Gum vero privilegium hoc sit taiilam locale, minime vero (HMNOiiule, seqiiilur quod ea ecclesia sodalitalîs Rosnrii iibi hoc attare non reperiuir, privilegio qiioque iiurh onmiiio careal, nisi lanien lu decrelo ereclio* nîs sodaiiialis fanjusmodi faciilias Iradila sit Ordina» ii<i .-tliiid alLire ad liuiic Gneui desîgiiandi. Die 7 junii 1842. Caiiëracersis.
{Correspondance de Rotne, 14 avril 1849.)
l 'em aliare in eadem ecclesia poleslne assignari u( altare proprium variîs sodidilalibus, vcrbi graU'a, viticiissiino Rosario, beatie M.iri;£ Yirgini de Nonle- 4.;iriiit*io, sacralissiuio Cordi Jesii, etc. ? R. Afirmalire in génère ei de consciisu uiiiuscujusqiie rectoris rts;ie€ti>as sodaiiialis ihi erecue; sed, ad prxcaven- «bs qii£siiones quae facile oriri soient, quoad funi iion<*s peragendas aut aliare cuslodtendum, magis rxped'ii , si neri potest, at quxltbet sodalilas suum kal>eat altare.
Dainin Romas , ex Secret aria congregalionls Indulgcnliarum, die i*J maii 1841.
Uanmibal Ginnasi, secreiaritts,
<l) On peut voir ci-après Tarlicle 2 du règlement çritcral «lonné par Mgr Raymond de ia Harlboniey l'ariiele 4 de Tanclen règlement pour les confréries «kl Trè»-Sainl-Sacremciii, et les articles 6 et 13 de celui publié par Mgr Dubouig, le 17 mars 1807.
(2) f Noas mettons toutes les confréries sous la drection et surveillance des pasteurs. Il est de droit premier recteur de rassociation. > {Rituel de Belley L I, p. 142 et 143.)
Les règlements publiés par Mgr rarchevéque «rxiliy, pour les confréries du Saint-Sacrement et du Ro»ire, portent aussi que le curé sera le directeur de cet confréries,
(3) AcUs de V Emilie de Milan, p. 29S, u« 13» et p 301, n* 20. — tonst, Synod, d«( saint François de îwlc», tît. II, c. VI, n- 2. — BciiôU XIV, ImL 105,
n* 132. — Rituel de Belley, p. 142, 143 et 148. — Règlemenls publiés par Mgr Parchevéque d'Alby pour les confréries du Saint-Sacrement et du Rosaire.
(4) Tous ceux qui ont publié des statuts pour los conrréries ont recommandé aux directeurs de tenir la main à Tobservation des rèçlemenis.
On peut consulter sur ce point les Actes de VEglits de Milan, p. 72, n» 25; Fart. 6 du chap. vu des sta* tuls de Mgr de la Marthonie; Tari. 8 de Tancien règlement pour les confréries du Très- Saint- Sacrement, etc.
C'est pour atteindre ce but que les statnis des confréries s*accordent à recommander de lire les règlements, chaque année, aux confrères, dans une assemblée générale. (Conil. Synod. de saint Fraiiçoli de Sales. — Rituel de Belley, t. 1, p. 148.)
(5) On ne recevra auxdites confréries aucune personne qui donne mauvais exemple, et ceux qui, y étant reçus, auraient commis quelque action scandaleuse, en seront aussitôt retranches, de peurqulls ne ternissent la bonne renommée de ces congrégations, qui doivent servir d'exemple an reste du peuple* (Art. 6 du règlement de Mgr de la Marthonie.)
L'article 4 de Tancien règlement des confréries du Très-Saint Sacrement porte aussi qu'on ne recevra que des personnes d'une vie irréprochable»
Le règlement de 1M07 dit aussi que les confrères sont obliaés de remplir avec plus d'exactitude les devoirs de ta religion, et de mener une vie plus édifiante que le commun des fidèles, et que chaque année on doit exclure ceux qui auront mené durant l'année une vie seandaleuu, et qui auront manqué de satisfaire au devoir pascal, (Art. 2, 20.)
IjCs statuts des autres diocèses renferment des dispositions analogues. (Actes de VEglise de Milan, ut supra, W** 7, 9 et 27. — Const. Synod. de saint François de Sales, lit. ii, ch. vi, u« 8. — Riuel de Belley, t. 1, p. 142, 143, 146.) — Saint François de Sales dit expressément qu'on n'y admet* tra que ceux et celles qui, depuis un certain temps, auront nuné une vie chrétienne et bien réglée. Sa maxime était ; Peu et bon.
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alimenter la piété et à faire crottre le zèle, sans cependant les multiplier à Teicès (1) ; il détermine les devoirs à remplir à Tégard des confrères défunts, de manière à conserTer dans ces religieuses sociétés la piété envers les morts et à la ranimer dans le monde, ob elle a prodigieusement diminue. Il indique les moyens de procurer des ressources pour pourvoir aux dépenses, et règle l'emploi des fonds; il entre enGn dans divers détails propres à diriger les moins expérimentes.
« II. A ces dispositions essentielles, en marchant toujours sur les traces de nos prédécesseurs et des autres évêques, nous avons cru devoir en joindre quelques autres, qui nous ont paru propres à faire concourir les confréries au bien général aes paroisses. Il nous semble, en effet, qu*il est facile d*en tirer parti, 1* pour remettre la piété en honneur, attirer les fidèles aux offices et à la fréquentation des sacrements, donner aux cérémonies du culte plus de pompe et de solennité, et faire prier pour la conversion des pécheurs; S* pour procurer Tiustruction chrétienne aux enfants et aux adultes ignorants; S* pour faire assister les malades à la mort; k* et pour faire secourir les pauvres.
ti 1* Comme la vie divine est donnée, perfectionnée et entre tenuepar les sacrements (2), et que c*est par eux, selon saint JeanChrysostome, que T^ise se forme et eubsiêie (3), les pasteurs des âmes doivent avoir un ardent désir d'amener leurs paroissiens à recourir^sou? eot à ces sources de salut.
€ Comme l'exemple des membres des confréries est très-propre k produire une utile et efficace impression, selon le vœu des souverains pontifes (4), conformément aux prescriptions des Conciles (5), à l'exemple de nos prédécesseurs (6) et des plus grands évèques ^7y, nous exhortons, nous prions, nous conjurons tous les confrères de s'approcher fréquemment des sacrements et de faire ensemble la communion au temps de Pâques et le iour de la fête p'ttronale de l'association ; nous recommandons aux directeurs des confréries de rappeler chaque année cette disposition du règlement aux confrères, et de ne rien négliger pour établir aans ces pieuses sociétés l'usage de la communion fréquente.
« L'assistance des confrères b toutes les cérémonies du culte nous paraît propre k les rendre plus imposantes, et pourra contribuer à attirer de nouveau les nommes aux offices de l'Eglise. Nous recommandons vivement k cette occasion de mettre tout en œuvre pour rendre, dans toutes les paroisses* les offices publics aussi solennels que le conaporte la localité, et pour rétablir partout l'usage des offices chaniés.
« Le chant, qui a pour but et pour effet d élever les âmes vers Dieu et d'exciter en elles de saintes affections et de pieux mouvements (8), a toujours été considéré comme un des
1)rincinaux éléments du culte public de l'Ëglise, et comme un puissant moven pour attirer es fidèles k ses solennités et exercer sur eux une action salutaire : aussi les plus grands pontifes n'ont pas dédaigné d*en régler l'usage (9). Le retranchement du chant enlève aux cérémonies de l'Eglise tout ce qu'elles ont de solennel ; c'est donc par un bien déplorable abus que, dans un assez grand nombre de paroisses de campagne, 1 usage en a été considérablement restreint et presque entièrement aboli. Il est cependant plus nécessaire peut-être dans les campagnes que dans les villes, et les habitants des paroisses rurales y tiennent au point qu'ils ne veulent pour leurs morts que des messes chantées»
€ Chaque confrérie (10) ne pourraitrclle pas fournir quelques hommes de bonne volonté qui ne dédaigneraient pas de prendre des legons de chant, et ae chanter ensuite les louanges do Dieu? Ne pourrait-on pas aussi, au moyen surtout des confréries de la sainte Vierge, for«
(1) Ces dispositions sont conformes à celles des aociens règleroenls (Art. I, 2 du règlement de H^r de la Marlfaonle. — Art. 3, 4 et divers autres du règlement du 17 mars 1807); et des règlements étrangers. (HUnel de Belley, p. 141 et suiv.)
(2) Saint Thomas, 5a, q. 65, arL i.
(5) Ecdesia et fitetconsîstit per sacramenta (S. Chrjfsost&me, — Voir aussi Cornélius a Lapide, m /aan., cap. x», 35.)
(4) N'est-ce pas pour amener tous les confrères à s*approcher des sacrements le jour de la fête du Patron, que les papes ont accorde pour ce jour-lâi, aux diverses confnîries, une Indulgence plënîére?
(5) Praescribat (epjscopus) diem certum , qifo in sifigulos annos illanim sodalîtatum homines qui in urbe sunt, uno looo omnes, qui in dioecesi omnes iiem suo quiqiie In oppido, locove în unum conve* nientes, primum coiitriti , et confessi, sacram eucharistiam sumanL (Acta Ecei. Med.^ p. 505, n* 2.)
(6) Les confrères se conlîesseront aux jours de fêtes solennelles, €f recevrofU ensemble la sainte eom^ munion anrès la messe, ei parliculièremeni le jour du saint iUuêaire de chaaue confrérie , auquel ils ont accoutumé de s^assembicr pour ensolcnniser la féie ; ils tàcberonl d'assister aux jfDccs divins et à la prédica-
tion qui se fera ledit jour. (Ont. Synod, de Limoges, p. Î7.) Ils seront assidus, autant qull se pourra* à fré-
Îjuenter les sacrements , non- seulement le jour de la été du prindpal patron de la eompaqme ou delà confrérie^ mais encore aux principales fûes de Vannée. Aucun confrère ne pourra être admis aux charge», s'il ne donne pas en cela le bon exemple. (R^lemcat du 17 mars 1H07. art 4.)
On exclura de la confrérie ceux qiii auront manqué de satisfaire au devoir pascal. (IM., arL 30.)
(7) Ceux qui auront la direction des ooafréries donneront leurs soins que tons les wtem^res fat les composent s'approchent^ s't/ se peut^ des smeranents le jour de leur fête titulaire. iConst. Synoà. de saiot François de S;iles. — Rituel de DeUe§t i* L P- 146.)
(8) Saint Thomas, 2-2, q. 91, art. i. ^ Salai Augustin, Conf.^ 1. ix, x. •
(9) Saint Ambroise, saint Grégoire k Grand, pape, etc.
(iO) Le règlement de la confrérie du Saint-Sacrement du diocèse de Bclley {Biiuel , I. 1, p. 151, n* 557) porte que i les associa seront chargés d*a9» sistcr les pasteurs dans les ofiices de la paroisse, en remplissant les fonctions de chantres, decéroliéraim, de thuriféraires, i etc.
uier partout des chœurs de caHtiques à Taide desquels il sérail facile d*introduiro parmi les fiu(*los Tusage si salutaire des chants religieux (1) ?
4 2* Mais le moyen le plus puissant et le plus eflicace d'opérer dans les paroisses un bien perinanent, c^e$t de procurer a tou$^ et spécialement aux enfants^ une instruction religieuse solide et étendue. Jésus-Christ a consacre les trois années de sa vie publigue à la prédication; les apAtres oui considéré la prédication comme leur œuvre principale (Ac/. vi«ï; i Cor. u l*7)t et saint Paul va jusqu*à dire qu*t7 a plu à Dieu de sauver le monde par la folie de la prédication (/ Cor. i, 21). Aussi tous les hommes, suscités par Dieu pour reformer les diocèses (2] ou h s (croisses (3K ont-ils apporté un grand soin a répandre la connaissance de la doctrine chrétienne I... Mais comme Vinslruction publique et commune n'est pas toujours suffisante, à raison des obstacles qui empêchent les enfants de venir au catéchisme avec assiduité et assez longtemps, on a, dans tous les temps, senti le besoin dV suppléer : c'est dans ce but que saint Charles avait établi deé catéchistes laïques dans tous les lieux de son diocèse, et aue FEglise a institué et recommandé, sous le nom de confrérie de la DoC" trine chrétienne (k)^ une pieuse association dont le but est d'instruire les ignorants des vérités religieuses nécessaires au salut.
« 3* L'Eglise redouble de charité envers les i)ersonnes dangereusement malades, car elle sait que le moment de la mort est l'instant décisif pour le salut ; c'est pourquoi elle oblige les pasteurs non-seulement à aller administrer les sacrements aux malades, mais encore k les visiter dès le commencement de la maladie et à continuer leurs visites pendant toute sa durée, afin de les soutenir, de les fortifier et de leur apprendre à sanctiGer les derniers moments de leur vie. Elle leur recommande même de porter leurs paroissiens à remplir ce devoir de charité (5).
c Si ces prescriptions admirables sont assez bien remplies dans les villes, où les pasteurs visitent fréquemment leurs proissiens malades et leur réitèrent de temps en temps Tabsolution et le saint viatiaae, il n'en est pas ainsi dans les campagnes, où Quelquefois les malades meurent avant d avoir vu M. le curé, qui, par négligence ou impiété, n'a pas été appelé, et où très-souvent ils ne le voient qu'au moment de la réception des derniers sncrements, et meurent ensuite sans avoir su tirer parti de leurs souffrances et dei mo^ ments si précieux qui terminent la vie, et peut-être même plus souvent qu'on ne pense, dans rétat de péché, soit à raison des vices qui ont invalidé la confessioti, soit à raison des cbutp.s qui l'ont suivie.
« Quoique les pasteurs ne doivent pas se dispenser de visiter eux-mêmes les malades et de les assister jusqu'à la mort* il est néanmoins fort utile qu'il y ait dans chaque paroisse,
(I) L'apêlre saint Paul recommandait souvent aux utUUa$... Jlœe dico non ut vos lantum laudelis^ ted ul
premiers cliréliens les cbanis pieux : Remplissez- filios et uxores doceatis lalia canlare eaniica^ non
V6IIJ, écrivail-il aux Epbésiens , du Saint-Esprit^ sotum in texendo^ aliote opère faciendOt sed maxime
roKs entretenant de psaumes, d*hymnes et de cantiques in mensa.,. Et il les invile à chanter, avec leurs eii-
^ritueU , ouhtamt et psalmodiani dans vos cœurs fants et leurs épouses , de pieux cantiques avant,
tu Seigneur» (Ephes. v, 18, 19, 20.) — Que la paix pendant et après le repas, etc. {Homil, in psal. xli.) ée Jésus^hrist, écrivail-il aux Colossiens, tressaille Quoi de plus propre que les saints cantiques à faire
àansvoscceurs*:; que laparole de Jésus-Christ habite en cesser les roauvais^-s chansons, à élever les âmes à
tous avec abondance en toute sagesse. Instruise^b^oous Dieu, à remplir les esprits et les cœurs de saintes
H ixkorteM'Wous tes uns et les autres par des psaumes^ pensée» et ae saintes affections , et à côhimunlquer
des hymnes et des eatoiques s/:trt/ice/s , chantant ▲ aux autres de pieux moiivemenis t DiEo dans vos cœurs, par sa arèce. (Coiou.^ ui, 16.) (2) U faut lire, dans la Vie de saint Charles Bor^
\j^% recommandations de rÀpôtre, d*aprés le té- romée (1. vni, chap. 6), le récit de tout ce quil fil moignage des Pères, mirent les chants religieux en pour répandre la doctrine chrétienne : il établit par- Itoiitieur jusque dans les campagnes. Saint Basile tout des eatédnstes séculiers, pour aider et similis apprend queleG/orJa Patri était alors chanté plécr les cures, et, quand il mourut, on comptait par les babilanls des campagnes : il rusticis etiam dans le diocèse de Ilifan 2,040 catéchistes, et 40,098 cêntari solitum. {Ub. de Spir, Sanct», c. 7 et 19.) enfants qui suivaient leurs leçons. V<Hci ce qtfécrivait saint Jérôme : In Christi tillula (3) C*e8t surtout par les catéchismes qne H. Olier fo(a rusticitas, et extra psalmos silentium est. Quocun* réforma la pliroisse de Sainl-Suiptce de Paris, et que f»< te verteriSt arator stivam tenens alléluia décantât, le bien s'y est conservé.
ndans messor psalmis u avocat , et curta attondens (4) Les souverains pontifes ne se sont pas bornés
fitem fatce tinitor, aliquid Davidicum camt. Hœesunt k accorder des Indulgences aux confréries de la Doc-
m frosinda earmina; hœ, ut vulgo dicitur, amatorim trine chrétienne, mais ils ont encore voulu qu*elles
uêiiones, hicpastorum sibilus, hœc arma culturœ. pussent être établies dans chaque paroisse, nonobs*
Us saints Pères, instruits par les traditions des tant la distance, et que, dès qu'une confrérie d*un
apAires et dirigés par PEsprlt de Dieu, recomman- diocèse 8t*rait agrégée, toutes les autres érigées ou à
liaient fréquemment Tusagie des chants pieux ; saint ériger seraient censées agt'égées. (Ferraris, y Con'
l<;rAme voulait ^u^on apprit aux enfants à faire frai., p. 469, n* 46. —Décision delà congr. des In-
rêvmner ratlelum dés qu ils commenceraient à bé- dul. du tt août 1843, ci-après rapportée.)
Eyer {Episi. ad Lœtam) , et saint Chrysostome ex- (5) Ne putent parochi se omnino oflicio sue satia-
ruûl les fidèles de toutes les classes, les cultiva- fecisse, si »grotis eucharistie et extrem» unctionit
mis, les oaulonniera, les tisserands, etc., à chanter sacramenta solum impenderint: sed eos praeierea
ées Maaines et d^autres pieux cantiques : Quoniam, adesse oportet morientibus , eos sanctis aomonitio-
(afstr, hoc §snus tleleeiaHonis est ai^mœ nostrm valde nlbus et piis precibus omni ratione Juvare, ul qnoJ
(«gnatfsm as familiare, ne dœmones laseiva et mère-' es superest vitae. In vera et catheliea a Adie possbit
t^iàa camica introducentes omnia evertant^ psalmos eiplcre. (Ciui. coneil. Burdiaalensis anni l5Ét -^
vtu coMstruxêtf ut ex re simul eaperetur voluptas et Brev* Lemot.f feria v, int. hebd. xix Pent,^
el même dans chaque village, des personnes pieuses qui .[)réparent les malades h la réception des sacreraenls, préviennent M. le curé de Texistence el de la marche de leurs maladies, apprennent aux malades h faire h Dieu le sacrifice de leur vie, h en sanctiGer les derniers instants par de fréquents actes des vertus chrétiennes, et les portent à demander M. le curé pour calmer les inquiétudes de conscience qu'ils peuvent avoir, soit au sujet de leur confession^ soit au sujet des fautes dans lesquelles ils sont load)és après lavoir faite.
« Les pasteurs, en instruisant les confrères chargés de visiter les malades de rohiet et de rimportance de leur mission, et de la manière de bien la remplir, remédieront àuue partie des maux dont nous venons de parler, et procureront à beaucoup de malades do grands secours et d'abondantes consolations (1).
« 4" Le Sauveur invite tous ses disciple^ à prendre soin des pauvres, qu'il constitue ses représentants : aussi tous les saints ont-ils eu un merveilleux amour pour eux. Les confréries doivent venir d*une manière spéciale au secours de leurs membres pauvres; mais, rx)ur les faire entrer dans Tesprif^du christianisme, il faut étendre leur action è tous les pauvres de la paroisse. Le pasteur, qui saura bien diriger leurs efforts, pourra, avec leur aide, diminuer les causés delà pauvreté, retirer bien des pauvres du sentier du vice, procurer du travail à ceux qui sont en état de travailler, et fournir aux autres tous les se* cours nécessaires (3).
« Dans les lieux où quelques-uns de ces actes de charité sont exercés par des associations de dames, ou par des conférences de Saint-Vincent-de-Paul , les coniréries nouvelles ne devront pas porter atteinte à leur possession ; mais ailleurs ce sera un moyen d'étendre le bien opéré par ces admirables associations, et de les suppléer.
<r IIL II nous paratt utile, avant de terminer ce chapitre, d'appeler Tattention de nos lecteurs sur un point important. Par suite de la pente au mal et aux plaisirs des sens qui est en nous, les fôtes religieuses des confréries sont souvent devenues Toccasion d'assemblées profanes, scandaleuses, qui ont fini par les dénaturer ou les détruire. Ce n'est donc pas sans raison que nos prédécesseurs ont fait plusieurs ordonnances pour défendre ces abus. Nous avons cru devoir renouveler toutes les prohibitions et défenses contenues dans ces ordonnances, et nous enjoignons à tous le^ directeurs de confréries de les faire rigoureusement exécuter, ji
CHAPITRE IV
Des règles spéciales pour ériger des confréries dans la situation présente de la France^ de celles qui regardent les directeurs des confréries. —Des confréries aans leurs rapports avec les . évéqueSf les curés et les autorités civiles (3).
Puisque les ordres religieux n'existent plus en France, on ne peut recourir actuellement à eux pour obtenir l'érection des confréries qu'ils accordaient autrefois, et qu'ils accordent encore partout où ils subsistent.
Le cardinal Caprara, légat a latere^ reçut en 1802, de la part des nouveaux archevêques et évoques qu'il venait d'instituer en France, un grand nombre de suppliques tendant è obtenir les privilèges ou une partie des privilèges dont jouissaient les ordres religieux, relativement aux confréries et aux indulgences. Cédant aux représentations qu'on lui faisait, le légat adressa une circulaire à tous les prélats français, datée du 25 mai 1802, par laquelle il leur accordait, au nom du Saint-Siège et eu vertu des pouvoirs
(I) On trouve des dispositions analogues dans le Uèglemeni de 1807, art. 13 , et dans le niiud de Belley, tom. 1, p. 145, n» 356 ; p. 147, n» 345.
Voici ce qu'on lit dans le Règlement des confréries des Pcnilenls et du Sainl-Sacremenl, inséré dans, le même Rituel, p. 152, n» 560 : i Parmi les pénitents ou les confrères du Saint-Sacrement , il y en aura toujours au moins quatre qui seront infirmiers, et dont la fonction sera d'aller visiter les bommes malades de la paroisse, nou-seuiement ceux qui seront de la confrérie, mais les autres également; ils les disposeront à recevoir les sacrements , iCur feront de pieuses lectures, les veilleront la nuit» leur donneront du secours, etc. C'est surtout le di« manche qu'ils se livreront à cette œuvre de charité. lis pourraient se distribuer les divers quartiers de la paroisse et y aller deux à deux. Dans les paroisses populeuses, il faudrait choisir huit infirmiers et même davantage. Les recteurs et antres qui sont co charge doivent donner l'exemple. Afin oue ces visites se fassent avec plus d'ordre et plus de Truii, le recteur devrait réunir ceux qui les font tuus les premiers dimanches du mois, pour se concerter avec eux sur ce qui s'est fait et sur ce qu'il y aurait encore à faire. »
On Ut dans le Règlement de la confrérie du Rosaire (lhid,j p. 155, n^"" 570, 372 et 375) : c Nous recommandons qu'il soit toujours choisi dans la confrérie du Rosaire de chaque paroisse au moins qitalre infirmières, qui seront chargées de visiter les pauvres et les malades de la paroisse , pour les consoler, pour les assister dans leurs besoins , pour les disposer à la réception^des sacrements, pour préparer tout ce qui est nécessaire dans la chambre des malades, lorsau'on leur donne le saint viatique ou l'exlréme-onction , etc. Les infirmières iront, autant que possible, deux à deux, et mettront à proGt le temps qu'il leur faudra pour se rendre dans les lieux éloignés , en faisant des conversations édifiantes et récitant le chapelet ou d'autres prières. Quoijju'elles apprennent que les pénitents et les confrères du Saint-Sacrement visitent les hommes malades, elles ne se dispenseront pas pour cela d'y aller de temps eu temps , surtout les jours ouvriers , les bommes étant moins libres ces jours-là. i
(2) Ceci est conforme aux règlements du diocèse de Belley, p. 143, n* 536, et p. 155, n< 370, cité plusbauu
(3) Tout ce chapitre est extrait de Mgr Bouvjer et du Manuel de Luooges.
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qu*il en avait reçus, la faculté (l*institucr dans les églises de leurs diocèses^ selon qu^ils le jugeraient ei^pédierU, les confréries de la Sainle-Trinité pour la rédemption des captifs, du Saint-Rosaire, de Notre-Dame du Mont-Carmel, de Notre-Dame des Douleurs et du Tiers-Onirede Saint-François, avec le pouvoir de bénir les couronnes, les rosaires et les Mcapulaires propres à chacune de ces confréries, et la faculté de déléguer ce pouvoir aux prêtres de leurs diocèses, spécialement à ceux qui ont charge d*âmes, le tout selon les furmes établies par le Saint-Siège, juxta format ab Apostolica Sede jatn Uatutas ; ce sont les propres paroles du cardinal. • ^ ,
Les évoques qui faisaient usage de ces facultés, sous peine de nullité, devaient donc :
1* lionner par écrit le diplôme d'érection, et y faire mention de l'induit apostolique en vertu duquel ils agissaient.
2* Prescrire la tenue d*un registre et Tinscription des confrères, pour les confréries où cette mesure est une condition demandée.
3' Ne pas faire établir la même confrérie dans deux églises du même lieu, ou qui ne seraient pas éloignées au moins d'une lieue Tune de l'autre. Si deux confréries de la Diôuie espèce avaient été érigées en contravention à cette règle, la première instituée jouirait seule des privilèges et des indulgences.
4^* Maintenir les statuts propres à chacune. Toutefois ils peuvent y faire les changements qu'ils jugeraient convenables, de manière néanmoins a ce que les. diverses confréries ne puissent être confondues les unes avec les autres: chacune doit retenir ses principaux caractères.
Est-il essentiel qu'elles aient un corps d'officiers composé d'un préfet, d'un secrétaire, d'un trésorier, d'assistants, de conseillers, etc., comme il se pratique à Rome? Dans nos (trécéJenles éditions nous tâchions de prouver, par différents arguments, que ce corps d'ofliciers ne tenait point aux conditions essentielles des confréries. £a 18^2, nous adresr sâmes une demande explicite à ce sujet. La congrégation des Indulgences nous répondit, le 18 novembre, même année, que l'élection des administrateurs était seulement pouf le bien des confréries, mais non pour la- validité des érections.
Dans notre supplique de 1842 nous demandions si l'évêque avait le droit de nommer le directeur de clia^:iue confrérie de sou diocèse, soit de celles qui existent déjà, soit de relies qu'il érigerait en vertu d'une faculté apostolique. La sacrée congrégation répondis Je 18 novembre Affirmative. Il n'y a donc plus de doute h ce sujet. Nous demandions si les directeurs ainsi nommés avaient par là même le pouvoir de bénir les rosaires avec (ipplit ation des indulgences, de bénir et de donner le scapulaire. La congrégation répondit Négative (1), à moins que dans les actes de concession il ne fût fait mention de ladite faculté à transmettre aux directeurs pour le temps où ils rempliraient ces fonctions.
D'une réponse de la même congrégation adressée à Mgr l'archevêque d'Auch, le 22 août 183^2 (2), il résulte, que le directeur d'une confrérie ne peut, qu'il soit empêché
(I) Beatissiiie Pater,
iiivariis GaUîarum diœcesibus, el spccialiter iu diœccsi Cenomanensi , perniultx exslani confratcriiiuies sancUssimi Rosarii, beaix Marix de Moule ùriiielo, sancUssimi Cordis Jesu, clc.
Divers» illae confr4lerniiales, ex speciali SancUe Sedift facoluie, ab episcopis, cum brevi formula, foeranl erecue : nomma confralmm et eonsororumr ui particubribiis registria înscribunlur, sed ad direciontm arcbiconfraiemitalîs non miuunlur, nec ad- ■iaislraiores pro unacfitaque fratemilate eligonuir.
Coiomanensis episcopu», omnes fidelium an x létales praecavere aut sedare volens, a BeaUludine veun bomUiter exposlulal :
1* An atiqua deierminata formula necessarta fueni, Mbpœna nulltiatis?
2* Au necessc ait, sob eadem pœna, ni adminiuiaiores eltganlur ?
la «iraque bypothesi , omnes fratemitates nunc effctx esseni nulta:?
S* An epîscopus designare possitdirectomm uni uscii|os(|ue eonfraiernitatis suae dioecesis, sive jam exiti<!»tis, ûfc ab ipso, el speciali apostolica facultate, erecte?
4* An direcior, ab epîscopo sic desif^natns, eo îpto rosaria, cum applicatione indulgenliarum, el iupubria benedicere ac imponere possit?
^aMe opiandum est ut clarae et faciles iradantur refais ctrca hoc punclum quotidianae praxis ?
Sacra congregatio RiUium sacrisque retiquiis prae- P^^ ad praefata dubia respondendum esse duxu, ut
Adprimiiiii.--iVé^aitr«, quia formula prxscribitur
tantum pro erectione sodalitatum a regularibus peragenda.
Ad secundum. — Négative, quia administratorum eleclio erit lanlum ad bonum soiialilatum regimcn, minime vero ad validitaiem ereclionisuecessaha.
Ad terlium. — Afirmative.
Ad quartum. — négative, nisi in bujusmodi conoessionibus facta sit nientio de facultate rectoribus pro tempore tradenda pro rosarlorum, coronarum seu scapulariorum lienedictione.
In quorum fldem Dalum Roman, ex Secretaria
saneia: eongregalionis Indulgenliarum, die 17 nu- ▼embris 1842.
C. Card. Gastracane, Prœfectus
H. SiNNASi, Secretariut.
(2) Quaerilur utrum parochus seu moderator confraieniilatis cujuscunque, sive légitime impeditus, siTC non, possit licite et valide sibi vlcarium vel alium presbjflerum quemcunque approbatum subrogare ad recipiendum fidèles coniraiernitaii adscribcndos?
2« Quseritur utrum vicarius vel alius presbyter, lia snbrogaïus pro una vice vel ad lempus, possint liabitus confratrom vel sororum, neenon coronas deprccatorias seu Rosaria benedicere, cum applicatione indulgenliarum, nou seciis ac ipsemct païucbiis, vel moderator legitimus cônfraternilaiis?
5« Quxritur utrum hxc omnia absque uUo fidelium conrratcrniiateadscribendorum seu ascriptoruui detrimento flcr| possint?
Sacra congregaiio Iridiilgentiarum sacrisque Reliquis praeposita, audilis consultorum volis, respondciidum esse censuit :
légilimement oh non, se substituer sou vicaire ou un autre prêtre quelconque pour admettre et inscrire de nouveaux confrères; que les bénédictions et admissions ainsi faites, seraient nulles. Cela ne doit pas s*entendre de la simple inscription des noms sur le registre, que le directeur neut faire par un autre, mais de radmissiun proprement dite, qui ne peut appartenir qu*à lui.
Une réponse du 17 juin 184^, adressée à révoque de Quimpcr, porte qu*en érigeaot «ne confrérie dans une église |[»aroissiaIe, Tévéque n*est pas censé en nommer le cui4 directeur, s'il ne s'est point expliquée ce sujet, à moins qu'il n*y eût point d*autre prêtre capat)le d'en être chargé. Dans ce dernier cas, le curé serait directeur par la nécessité même de la confrérie (l).
raient on se prétendraient exempts; de se faire rendre compte de leur gouvernement, de leur gestion et de l'acquit des charges qui leur sont imposées. (Congrégation des étéam 9t des régulière, m 1581 et 1582.)
2* ils peuvent toujours forcer les administrateurs des biens appartenant aux confr<irics è leur présenter les livres contenant Tactif et le passif de leurs comptes, au palais épiscopal, s'ils demeurent dans le lieu de la résidence de TéVêque (Congréaation du ConeiU, U 8 aoiû 1603), et à uo délégué par lui, lorsque ces associations sont éloignées de la ville épiscopale.
Cette disposition est conforme à ce que la loi civile a réglé à cet éçard : d'après le décret du 30 décembre 1809, art. 36, les biens des confréries sont administrés par la fabrique. Or, révêque peut touiours se faire rendre compte de l'élat de situation de la fabrique, au moins dans le cours de ses visites. {Même décret y art, 87.)
3*Lesévêques ont le droit d'exiger que les confréries q[ui portent un insigne particulier assistent aux processions ordinaires, à moins qu'elles n'aient une exemption très-spéciale. Cette exemption ne serait point admise en France.
4* L'évêque peut toujours assister, en personne ou par un délégué, aux assemblées des congrégations ou confréries, et à l'élection de Içurs ofGciers, même lorsque ces assemblées ont lieu dans les églises ou les oratoires des réguliers; mais il ne vole point.
5* Il a le droit d'interdire aux chapelains des confréries, comme aux aumôniers des communautés quelconques, de dire la messe les jours de dimanche et dé fêtes Qvant l'heure fixée pour la messe paroissiale, ou pendant la messe paroissiale.
6* Quoique l'évêque ait droit de veiller à l'administration des biens appartenant aui confréries ou eongréxations, il ne pourrait s'ingérer lui-même dans cette administration. {Décision de la congrégation des Evéaues ei des Réguliers^ du ik novembre 1603.)
7* U ne peut, de sa propre autorité, réunir deux ou plusieurs confréries dans une seule; la congrégation des Rites déclara nulle, le 24 janvier 1615, une réunion des confréries du saint nom de Dieu et du Saint-Sacrement, &ite dans l'église de Narni, par ordre du vicaire générai de Tévêque en cours de visite.
8* On ne peut empêcher les confréries d'assister aux sépultures, quand les droiis des curés ne sont point lésés. Les confrères de la Société de la Mort ont le droit de marcher
Ad Primum. — Négative^ nisi ia commissione ei fucta ab babeaie aucioriiatem delegand&« expresse cautum Bit uw vicariuSr sive aliua presbyiur , subfo* gari possit.
Aa Secundom. — Promsum in ffrimo, *
Ad Tertium. — Négative, deflcienlc in sacerdole adacribente seu benedicenie leglUina aucioritaie.
lo quoram fidem, datttm Ronue» ex Secreuria einsdem sacra conàrea^lloins Indulgentiarum, die tt auguiU 1842.
C. Card. Casteacame, Prmfecius
(Mmidement de Mgr rarckesique d'Auck^ du 20
(I) BBATISSm PATEEt
Ad pedes Sanctilatis Vestrae provolatas, episfcopus diœoesis Gorisopilentîs, in Gallîa, humiliter eipo- •tubt sohitionem infra scrîpuirum quaestioNum :
I* Quando episcopas, viruite ddegailonls aposlo- Kcje in ecdesia parochiali vel buccursali, erexil aliqnam sodalUatem, piiia beatae Harl» Virginis de Monte Carmelo, Rosarii, etc.* nec specialein rectorcm designavk , nunquiil praedicue ecdesiae pastor, hoc ipso et absque alla designaltone* institutae soda- Iluiis rector ccnsetur et haiSeri débet, îta at in iJlam admi Itère valeat et suos et aliorum parochianoa, eompleiis formaHtatîbu& Aliunde prescnptîs, specia* tim oeucdicere et impoucrc scapularia ?
8* Impedito pastore, Dimqiild cjua vicario conpetont supra numeralae facultaies?
5* Hoc accepte : ubi pla sodalicas alicubi erigitar Dominaiim designandum esse istîus soJaliutîs reciorem, potestne episcopus declarare recions monu^ ab ecciesis pastore quae sodalilate donatur in perpetuum fore obeiindum, et pastor pro lempore mitlurne, virtute bijus dedarationb* factillaiibQS in prima et seconda quaestione memoratis?
Sacra congregaiio Indulgentiis sacrtsque Reliquii» prasposita, ad pneCala dubîa respomMnduoi c^ duxu :
Ad Primum. — Negotiee, tittfto aolunmioda casa quod in illa ecclesta sea parœcia nuUiis aiiiis rsaci
3ui possit deslinari ; ei tune eo ipso qiioJ Epiicopa» H erigil sodalîtatem» tacite videtur rectoreni éisÀgnare ecclesla pastorem^ non soo jare manda,, sed sodaliiatis necessitate reciorem exigenlîs.
Adsecundum. — A(fitmaivûe, dunuDodovîcariossit de gremio sodalitatis.
Ad Tertinm. — Négative, nisi episeopos spéciales habeat facullates ; nam generice loquendo, quounnis flcri débet reclorîs aliorumque ofleuliom ele* ciio de eadem sodalilate.
Daturo Roma, ex Secretaria sacra coagregalionis Indulgentiarum, diel7junii 1842.
C. Gasteacanb, Ptesfectms
(Copie envoyée par Mgr Vétégue de Qmmper,)
dans les confois ki tôte couverte. Cette décision de la congrégation des Erèques et des Réguliers serait-elle admise en France? Il est permis d*en douter.
9^ Les confréries ou les congrégations légitimement établies n*ont pas besoin de TautorisatioD spéciale de Tévèque pour s^a^sembier et pour délibérer; seulement Tévêque peut s*y (rouTer en personne, ou s'y faire re()ré$enler par un homme de son choix.
Oôpeot voir sur tout cela dans Ferraris iConfrat. art. 3], de nombreuses citations.
Cet auteur rapporte une multitude de décisions des congrégations des Indulgences, des Rites, du concile de Trente, des Evéques et des Réguliers. Un grand nombre de ces décisions ne peuvent avoir maintenant aucune application.
Jlj a souvent eu autrefois de longs et pénibles démêlés entre les curés et les chapelains des confréries, qui invoquaient en leur faveur des privilèges opposés aux droits curiaux ou regardés comme tels. Pourôter le principe de ces fôcheuses contestations, la congreeaiioo des Evéques et des Régu'iers -déclare expressément, le 23 novembre 1691, que les privilèges particuliers des archiconfréries ne passaient point aux confréries qui leur étaient agrégées, mais seulement les indulgences et autres grâces purement spirituelles. D où il suit que les chapelains des confréries et les directeurs des congrégations ne peu* rent faire, dans leurs ehapelies ou oratoires, aucune des fonctions regardées comme curiales, ni exposition du Saint-Sacrement, ni processions extérieures, autres que celles q^ui sont ex|iriroées dans leurs statuts, sans une autorisation expresse de Tévèque; mais ils peuvent bénir les cierges, le jour de la PuriGcation, pour les confrères et consœurs^. (Mctiton de la congrégaiton des RUes^ du 10 ^décembre 1703.)
Sur les droits respectifs des curés et des chapelains de confréries, on peut consulter Ferraris (au mot Confraternitas^ art. 2), et m^ieux encore Benoît XIV {Instii, eccl. 105).
Il est indubitable que ces pieuses associations ne peuvent en aucune manière dépendre de fautorité civile, pour ce qui est des indulgences, des privilèges et autres grâces spirituelles, ni pour les prières, les offices et autres bonnes œuvres auxquelles les indulgences sont attachées; tout cela est uniauement du ressort de la puissance ecclésiastique.
Autrefois les biens des confréries étaient répntos ecclésiastiques; et, en cette qualité,
ancien
comme 'agissait d aliéner ces biens [»ar vente, échange ou autrement, il faudrait suivre les formalités
trescrites par les lois civiles actuelles, pour Taliénatioa des biens appartenant aux fariques.
CHAPITRE V
Devoirs des curés.
I. Les conciles ne se sont pas contentés de prescrire aux evéques dlnsiituer de nombrnufs confréries^ ils leur ont encore recommandé de prendre soin des confréries instituées^ four les maintenir dems la régularité^ et les exciter à avancer dans les vertus spirituelles (1)»
Mais comme les evéques ont besoin, pour l'accomplissement de ce d(;uble devoir, du erincours des pasteurs du second ordre, il faut reconnaître que ceux-ci sont également obligés de travailler à établir des confréries et à cultiver celles qui existent (2).
En rappelant k nos coopérateurs dans le ministère pastoral leurs devoirs envers les confréries, nous crojons qu*il ne sera pas inutile d'indiquer quelques règles propre à leur eo faciliter Taccomplissement (3).
II. Ayant parlé, plus haut, de rétablissement des confréries, nous nous bornerons à ajouter sur ce point quelques réflexions qui seront surtout utiles aux jeunes prêtres sans eipérience.
il y a deux excès à éviter : Si Ton ne peut assez blâmer lar coupable indifférence d'un nrétre qui remplit seulement les devoirs extérieurs ordinaires du saint ministère, laisse l«s choses suivre le train habituel, et ne s'occupe d'aucun des moyens propres à ranimer la foi; on ne doit pas approuver non plus ces prêtres inconsidérés, qui veulent réaliser tous les projets enfantés par leur imagination, et établir toutes les confréries dont ils étendent parler : à ceux-ci nous dirons : Oportet sapere ad sobrietatem.
Il est incontestable qu'il vaut mieux avoir un petit nombre de confréries bien soignées qa'un grand nombre de négligées : nous croyons même que, dans l'étatactuel, deux confréries Kuvent suffire pour répondre aux besoins de la plupart des paroisses, surtout des paroisses de campagne ij^)- Avec une confrérie du Tris^Saint-Sacremenlf ou du Sacré Cœur de JésuSf
(l) Qoa majw in dies ad clirisliaiKBpieialîs stu- <lf«iD proftressiis ait fidelium; id ciiret episcopus, ut mji diMîiplinaloruni pœnllenliuinque sodaliuies, II— ye cjnsmcdî fréquentes insliluni, tum instîiuus '^rifti pasioraU studio adjuvel, et ad conservandas lUsdisciplinae, ac pœnilenti» raiiones, et ad alias «^-lUfidasspirifinilium virlQlum progressiones. {Act, ktef. Ued.^ p. 305, ir f .)
i^ Pëstorai de saint Charles Borromée, p. 357.
(3) Jbid.
(A) Cette téficsion ne s'applique pas aux associations telles ciné U Propagation de la Foi, les Confé^ rences de Saini-Vincem-de-Paid , ic Rosaire vivant ^ etc., qui, n*ayant que fort peu d*eiercircs pii<> blics, peuveut être établies partout, et exister ahiiiiltanéinent avec tes deux confréries qiae nous dësirous ériger dans cfiaquc paroisse.
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et une confrérie de la Tris-Sainte Vierge^ bien organisées et bien dirigées, dont les membres s'appliqueraient aux œuvres qui seraient les plus utiles dans la localité, un curé aurait de puissants moyens pour opérer le bien.
Pour le choix* des confréries à éiablir, un prêtre doit moins consulter sa piété particulière qde les besoins do son troupeau : car une confrérie est une œuvre d*utilité générale, appelée à concourir à la sanctification de la paroisse entière. Au surplus, comme les curés doivent gouverner leurs paroisses dans la dépendance de révèaue, et ne rien faire d'extraordinaire sans son consentement (i) et même sans son conseil (2), dès qu^un ecclésiastique a conçu le projet de rétablissement* d'une confrérie, il doit nous en informer, et ne pas le réaliser avant d*avoir reçu nos avis.
Cette observation doit même s'étendre aux anciennes confréries qui peuvent avoir besoin de réforme : quoique nous ayons un vif désir de voir entreprendre une pareille œuvre, nous conseillons cependant, à raison des difficultés qu'elle peut occasionner, de ne pas la mettre à exécution avant de nous avoir préalablement informé de l'état des choses, ainsi que des moyens qu'on se propose d*employer et des chances de succès , et d'attendre nièoie notre réponse.
On ne doit pas négliger surtout de préparer les.Yoies à l'établissement et au renouvellement des confréries, par la prière et par des instructions développées qui en fassent connaître les avantages ; il faut en outre savoir saisir te moment opportun pour la réalisation du projet.
III. Lorsqu'une fois une confrérie est établie par l'autorité de l'évèque, il n'est pas permis à un curé de la supprimer ou de lui en substituer une autre sans son consentement. On doit même se défendre de cet amour du changement qui porte à négliger les œuvres anciennes pour en créer de nouvelles : c'est une dangereuse et bien funeste illusion ! Un prêtre doit continuer son prédécesseur, adopter et soigner les œuvres bonnes établies par lui, et ne pas songer à les remplacer par d*aulres plus conformes à ses goûts. Lnc conduite opposée est propre à scandaliser les tiJèles.
Mais c'est peu de chose d'avoir organisé une confrérie, si on ne lui donne pas des soins continuels : le zèle des fidèles ne tarde point à s'éteindre lorsqu'on ne travaille pas à l'entretenir et è le faire croître. C'est par un travail opiniâtie et persévérant que le vigneron et le laboureur obtiennent des fruits ; ce n'est de même qu'au moyen d'une culture longue et continuelle qu'on peut attendre des fruits de salut d'une confrérie.
Puisque, nonobstant la foi*mation du conseil, la direction de la confréiie appartient princi{)alement à l'ecclésiastique qui est placé & la tête, c'est aussi sur lui que tombe lobligation d'en prendre soin. Le succès est entre ses mains et sera proportionné à ses eflorls : il est véritablement, par rapport à elle, l'atde de Dieu^ le ministre de Jésus-Christ (i Cor. ni, 9; IV, 1), et il doit tenir pour certain que, s'il ne seconde pas l'action divine, l'œuvre périra.
IV. Comme Dieu seul peut donner l'accroissement, et qu'il subordonne souvent so grâces à la coopération de ses ministres, c'est un devoir pour les pasteurs de prier sans cesse pour les confréries qui leur sont confiées, et de recourir aux moyens propres à les faire réussir.
Les |)rincipaux moyens à employer pour cela sont : i' de procurer l'entière observalion des règlements ; 2* de faire aimer les exercices religieux et d'y attirer; 3'' de préparer des sujets capables et de ne laisser admettre que des personnes dignes d'en faire partie; i'dû s'attacher à former les confrères k la vie chrétienne, à leur en faire pratiquer les vertus et è leur inspirer l'esprit qui doit animer l'association.
1* Pour procurer Vobservation des règlements^ les ecclésiastiques directeurs des confréries doivent s'appliquer à les connaître et à se pénétrer du sens et de l'esprit de leurs disposition>, à les faire connaître aux confrères et è les leur expliquer. Renouvelant l'ordonnance d'un dd nos prédécesseurs, « nous enjoignons à tous curés et vicaires d'avoir par-devant eux les statuts et les règlements des confréries .érigées en leurs paroisses, et tenir la main à ce qu'ils soient exactement observés : comme aussi d'avertir et d'exhorter souvent les confrères a les garder, et de nous donner avis si l'on y contrevient.
«Et c'est afin que personne n'ignore les règles de la confrérie dont il est membre, qu'avec saint François de Sales, nous enjoignons encore de tenir chaque année une assemblée générale, à laquelle tous les confrères et sœurs seront exhortés d'assister, et dans laquelle on fera lecture des statuts de la confrérie ; et recommandons aux directeurs de saisir celte occasion pour inspirer à tous une nouvelle ferveur et pour corriger les abus s'il s'en est glissé ^3). »
Comme le bon gouvernement d*une confrérie est de nature à influer puissamment sur son succès, les prêtres placés à la tête des confréries sentiront la nécessité de tenir spécialement la main à l'observation des dispositions du règlement relatives à la nomination et au renouvellement des dignitaires et membres du conseil, aux assemblées du conseil) à la tenue des registres, à la reddition des comptes et à l'emploi des fonds, etc., etc.
2* Comme c'est au pied des autels que l'on s'unit pour prier ut que l'on vient réveiller
M) Sinevoluntaleepiscopi. {Can..4f»o«<.,can.>{^.) (5) Coiut. Synod. de saint François de Sales, [i) SineconsîHo cpiscopi. (Cour. Laod., eau. 57.1 loin. U, chap. vi, n« 2. — iiiluel de Itellfy, lom. U —Sine consciemia episcopi. (Coik, Arel. i, can. 19.) p. 148, u« ;>i9.
sa piété el puiser Tespril de 1 œuvre, il est fort important que les exei'ckes religieux de la confrérie soient fréquentés. Les directeurs ne négligeront aucun des moyens qui leur naraîtroDt propres à Us faire aimer; ils ciiercheronl à y attirer^ par ta décoration de la cnapeïle^ la pompe des cérémonies^ la beauté du chant et la solidité des instructions.
Il est sunout nécessaire de rappeler souvent aux confrères les dispositions du règlement vi nos recommandations relatives à la communion, et de les exhorter vivement à s'approcher fréquemment des sacrements.
11 faut avoir soin encore» au moins une fois par an, de parler des indulgences, et de rappeler aux membres de chaque confrérie celles dont ils peuvent profiter (1).
3* Pour préparer de bons membres^ les pasteurs doivent s'attachera élever chrétiennement les enfants des deux seies de leur paroisse dès TAge le plus tendre, et à cultiver» avec un soin spécial, ceux dans lesquels ils remarqueront des dispositions h la piété.
Ils sauront présenter, avec adresse, l'entrée dans les confréries comme une récompense de la bonne conduite t et profiter de réooque de la première communion et de celle de la confînnaUon , pour faire choix des plus dignes, qu'ils auront soin de recevoir avec solennité.
DsanI du droit que leur confère le règlement, qui porte qu'aucune admission ne pourra œotr lieu sans leur consentement^ ils seront attentifs à ne pas laisser admettre les personnes dont Texemple pourrait devenir funeste, et à faire exclure celles qui auront mérité cette peine.
V Comme une des fins des confréries est de porter les membres à vitre d'une manière
))lus chrétienne que le commun des fidèles , et qui puisse servir d'exemple au reste du peuple^ es pasteurs doivent s'appliquer à inspirer aux personnes qui composent ces sociétés une piété tendre et solide, à les former à la pratique des vertus chrétiennes ^ h leur Caire remplir tous les devoirs de leur état, en un mot, à les rendre parfaits en Jésus-Christ {Col, i, 28). Ils mettront à profit leur zèle pour faire exercer les bonnes œuvres dont il a été parlé dans le chapitre précédent, pour faire cesser les scandales, éteindre les procès, apaiser les inimitiés, etc. Ils tireront parti de leurs exemples pour montrer la beauté de la vie chrétienne et exciter à l'embrasser, pour ramener les fidèles à la pratique des bonnes œuvres, r>ur mettre en honneur la piété et la fréquentation des sacrements. Ils recourront enfin leurs prières pour attirer sur eux, sur leurs travaux et leurs paroisses, ces grâces et ces bénédictfons que Dieu est disposé à accontar à la prière d'un juste, qui est toute-puissante auprès de lui (2), et qu'il ne refuse jamais aux prières unies de toutes les Ames saintes d'une paroisse (3).
CHAPITRE VL Àdndssiou dans une confrérie
Que faut-H faire pour entrer dans une confrérie?
Réponse. Deux choses essentielles : la première, c'est de s'y faire recetoir par un prffire délégué à cette fin ; et la seconde, de se faire inscrire sur le catalogue de la confrérie. La première de ces formalités est indispensable; la seconde ne pourrait être omise sans rendre fort incertaine la validité de la réception.
Comme nous l'avons dit, l'admission dans une confrérie doit être gratuite. Le pape Paul V, dans sa bulle Qucecunque^ § 8, interdit tout moyen de recevoir de l'argent qui indiquerait ou supposerait quelque intérêt personnel dans ceux qui en sont chargés. Le produit dos otfrandes, des quêtes, des cotisations, à moins qu'il n'en soit autrement statué par l'évêque, doit être employé à l'entretien et à Toruement de la chapelle de la confrérie, laquelle ne saurait être trop bien entretenue et trop bien ornée.
FORMULE DE EÉCEPTIOi'V.
Au jour marqua après avoir faiê mscrire leurs noma^ceux qui doivent être reçus dans la confrérie se placent devant la table de la communion^ à genoux^ un cierge à la main ; le prêtre^ légitimement autorisé^ revêtu d'un surplis et d'une étole^ à genoux devant Vautel^ réciie le Veni, Creator, et VoraisonDenSf qui corda fideiiam; pnû, se tournant vers ceux quil reçoit^ il dit :
Auctoritate mihi concessa, ego te {vel vos) recipio et adscribo Confraternitali (sauctissimi Sacramenti, vc/ sacratissimi Cordis Domini uostn Jesu Chrislî, vel sanclissimi Rosarii in
(1) Les Aciei de rEjglise de Milan recoiomaiident spécialemeot ée publier chaque année les leUres aposiolîqiieaqui accerdenl les indulgences. (P. 305, 0- I.)
(2> Malumi •uim valet deprecatio jusli assidua.
(3) iiemm dico vobîs, quia si duo ex vobis ton- KMerint sufer terram , de omni re quacunmie pe- UeriBt, fiet illis a Paire quf in coelis est. [uaitL, ma. 19.)
Moltorum pièces faciUus exandiuntur... Mulii euim minimi, dnm congregantiir onantmes, fiant Biagni : et miàtornni preces impossibile est quod
DiCTio!i?r. DES Lni>ulgexces.
non impelrent illud scilîcet quod est impeirabilc. (Saint tkom. Ïa, ±te, (^. 83, art. 7 ffdZum.)
Oh! que nous voudrions pouvoir faire sentir l,i pukftsaneiB de la prière eomroune, et les heureux fruits qu*un pasteur peut obtenir par ce moyen !... Qu*on lise les écrits des Pères sur la prière, qu'on inédite sur la conflanee des saints daas la prière, et Ton comprendra cette pensée de saint Chrysostome» que, par la prière^ Vhomme détient auui puissani et plus puissant que Dieu même... Un paateur qui priera et fera prier avec les conditions nécessaires, opérera des pnraîgef.
INTRODLXTiOiN
honorem Deiparœ Virginis inslituti, vel servorum Beat® Mariœ Vir^inis, etc«), toque participera (vel Yosque participes) facio omnium gratiarum, indulgentiarum, privilt^orumi }>onorumqiie spirilualium ejusdem Confralernitatis. In nomine ralris« et Filii» et Spirilus sancti. Amen.
Ensuite on peui riciler h Te Deum
Voici ce que dit le Manuel de Cambrai :
MODE DE RÉCEPTION DANS TOUTE CONFRÉRIE, AUTRE QUE CELLE DU SCAPULAIRE
Les fidèles qui désirent entrer dans une confrérie^ doivent en (aire la demande à M. k directeur^ qui leur donnera connaissance des statuts, et fixera un jour pour leur aébnsim. Il les invitera en même temps à se préparer par la confession et la communion à gagner Pindulgence plénière^ attachée à la cérémonie de leur réception dans la confrérie.
Au jour fixéy M, le directeur, revêtu du rocket et d'une étole de la couleur convenable, $e rend à Vautel de la confrérie^ où, s' étant mis à genoux,' il récite ou chante, si la récejh tion est solennelle, avec les assistants, le Veni, Creator, les verset et oraison du Saint- Esprit.
Après Voraison, le prêtre se tourne vers les récipiendaires, qui doivent être à genoux^tenant un cierge à la main, et il leur adresse une courte exhortation sur les avantages et kt devoirs de la confrérie dans laquelle ils vont être admis.
L'exhortation finie, il dit les prières suivantes :
Ego auctorilate qua fungor et mihi concessa, admitto te (vel yos) in confraternilate f anctissimi sacramenti.
ISacratissimi Cordis D. N. JesuChristi.
Sanclissimi Rosarii.
Sanciissimi et immaculati Cordis Mariœ.
Stf6 titulo, a Bona Morte.
Sub titulo, a fidelibus defanclis, etc.
Et participera te {vel participes vos) facio omnium bonorum spirituafium a Summo Pon- <iflce concessorum; in nomine Patris àd, et Filii, et Spiritus sancti. ^ Amen. f Dominus Tobiscuro ^ Et cum spirita tuo.
t)RBMUS.
Suscipiat te {vel vos) Cbristus in numéro confratrum nostrorum etfidelium serTorum,et concédât tibi (i^e/ vobis) tempus bene vivendi ac gratiam perreuiendi ad œternam bœrediutero, et» sicut nos bodie fraterna charitas spiritualiter jungit in terris, ita sua divina misericordia nos conjungat in cœlis. Qui cum Pâtre et Spiritu sancto vivit et régnât Deus in sœcula sœculorum. § Amen.
Puis il bénit les nouveaux confrères, disant :
Benedictio Dei oipnipotenlis, Patris 9, et Filii» et Spiritus sancti, descendat super te {vel vos), et maneat sero|[)er. ^ Amen.
On termine la cérémonie par la récitation du Te Deum, ou le chant d'un cantique (Toctions de §râees. Enân, M. le directeur inscrit aussitôt les nouveaux confrères sur le registre de la confrérie^ et leur remet un billet de réception^ ainsi que des médailles et chapelets, iil en a à leur distribuer.
DANS UNE CONFRÉRIE
Mtêt^kàâMkâJkâJkMJkâi
CONFRÉRIE d
Le * . .du Mois d. . .
dans l'Église paroissiale de. . .
Membre de la Confrérie d. . .
a promis d'en ohurver les itatuts.
, a été reçu^
qnt
Le Directeur,
mêJkkêJkMkk^k^UJdkêikâd^AÊL^MÂM^
iPirnw^n^f^ipif^€^tnfw^rnrn^^w^^
DiCTlONNÀfRE DES INbULGËNGËS.
Procis-verbal de Vitablissement d^une confrérie
Vu le titre de délégation» en date du....» que nous a accordé, sur noire humble demande» Mgr Tarchevèque de Cambrai» pour rétablissement de la pieuse confrérie d.... dans Téglise ott chapelle d....; avec invitation de solliciter auprès du Saint-Siège, les indulgences or* dioaires à cette confrérie, ou son afQlialion à Tarchiconfrérie du môme titre établie à
(h bien : Vu le diplôme que, sur notre humble demande, a daigné nous accorder
Mgr Tarcbevèque de Cambrai, le.... du mois de 18.., à TefTet d'établir dans Téglise ou
chapelle d...., la pieuse confrérie d...., avec jouissance des privilèges et indulgences propres à cotte contrérie ou à Tarchiconfrérie du môme titre, en vertu d*un bref apostoliqaedu ;
Nous NN. avons fait, le...., l'inauguration solennelle de la confrérie d...., dans ladite église ou chapelle; une instruction analogue à la circonstance a été donnée par M....; lecture a été faite des statuts et pieuses obligations de la confrérie ; une nombreuse et édifiante réception de confrères et consœurs a eu lieu; leurs noms ont été inscrits par nous sur le registre ouvert à cette Gn, et il leur a été distribué des billets d'admission. La cérémonie s*est terminée par la bénédiction du très-saint sacrement, suivant Tautorisalion oue nous en avions obtenue de Mgr Tarchevôque.
Fait a.... les jours, mois et an ei-dessus, en présence de MM. NN., qui ont signé avec
nous le présent acte.
ASSOCIATIONS CATHOLIQUES
ACTES D^DOEATtON KT DE mAPARATlON AU TaSS-ftAINT SACRBIIETfT.
Foy. ce dernier mot.
ACTES DE foi,d'esp£ra5Gebt de charité.
Mon Dieu, je crois fermement tout ce que croit et enseigne la sainte Eglise, parce (jue c*e$t TOUS, ô mon Dieul qui Tavez révélé, et que vous êtes la vérité même.
Mon Dieu, j*espère, par les mérites infinis de iésns-Christ, mon Sauveur, que vous me donnerez votre ffrâce et votre secours en ce monde, et, si Jrobserve vos commandements» la vie éternelle dans Tautre, parce Se vous me l'avez promis, et que ôtps file h vos promesses.
Mon Dieu, je vous aime de tout mon cœur, f^rce que tous êtes infiniment aimable, et jaiuie mon prochain comme moi-même pour Tamour de vous.
HocLOBRCES accordées h perpétuité à tous
les fidèles qui réciteront avec dévotion et feront en même tempe de cœur les actes de foi, d'espérance et de charité :
1* Indulgence de sept ans et sept quarantaines pour chaque fois ;
2* Indulgence plénière une fois par mois pour ceux qui, tous les jours, pendant un mois, auront récité avec dévotion et fait en même temps de cœur les susdits actes, le jour, à leur choix, où, vraiment repentants, s*étanl confessés et ayant communié, ils prieront selon les intentions de TEglise;
3* Autre indulgence plénière à Tarticte de la mort, pour tous ceux qui feront alors ces mêmes actes avec dévotion et un cœur contrit, et, si cela est possible, après s*ètre confessés et avoir communié (1).
(1) Ces indulgences, accordées déjà par Benoll 1111 le ISjanvier 1728, ont été rf'noavelées et déclarée» perpétuelles par Benoit XlV, par le décret de b
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N. B. l" Ces indulgences sonl applicables aux Ames du purçaloire; 2* pour les gagner, il n'osl point nécessaire de s'astreindre à telle ou telle formule, ainsi que le déclare BeoQÎt XIV dans le décret que nous avons cité. Chacun peut employer la formule qui lui convient, pourvu qu elle exprime et explique clairement les motifs de chacune des trois vertus théologales.
ACTIONSdb grâces pour les privilèges DE Marie IVoy. Trinité).
ADORATION PERPETUELLE. [Yoy. Sacrement (saint).
AGONIE DB NOTRE-SEIGNEUR au jardin
DES OLIVIERS, OU CONFRÉRIE DEL*HeURE SAINTE.
La vénérable Marguerite-Marie Alacoque, si connue par sa dévotion au sacré Cœur de Jésus, eut une révélation dans laquelle Notre- Seigneurlui dit : « J'attends devons que vous passerez en oraison les nuits des jeudis, depuis onze heures jusqu'à minuit, pour partager avec moi les douleurs de mon agonie au jardin desOlivesetpourapaiser ma colère envers 1 es pécheurs. » C'est là ce qui a donné l'idée de l'Heure sainte, laquelle consiste à passer une heure de la nuit du jeudi au vendredi dans l'exercice de la prière mentale ou vocale, principalement pour honorer les douleurs du Cœur de Jésus dans son agonie au jardin des Oliviers.
Celte dévotion a été accueillie avec empressement par les âmes pieuses : les souverains poallfes l'ont howrée U^ leur apt>robation, et l'ont enrichie d'indulgeoces. >io VUI et Grégoire XVI, par (Jes l>refs ou rescrits duMdécerabre 1829,27 juillet 1831, 23 février 1832, accordent une indulgence plénière à tous les Tidèles qui feront l'Heure sainte, pourvu qu'ils se confessent, qu'ils communient le jeudi ou le vendredi, qu'ils prient à l'intention du Souverain Pontife, et qu'ils observent les règlements de l'association.
Or voici en substance ces règlements : 1* Irois personnes s'associent ensemble et conviennent de faire chacune à son tour l'Heure sainte, en sorte que chacune d'elles fasse cet exercice une fois dans trois . semaines. 2* Elles envoient leurs noms pour être écrits dans le registre du monastère de la Visitation de Paray-le*Monial. 3" Si un des trois associés ne peut faire l'Heure sainte, pour quelque raison légitime, il pourra y suppléer «n s'unissant d'esprit olde cœur aux souffrances de Nolre^eigneur dans son agonie. Si par la mort ou toute autre cause légitime il cesse d'être membre de l'associalion, Il faudra pourvoir à son rj'mplacemenl. k' On peut commencer Texercice de l'Heure sainte dès le coucher du soleil, et le faire ou à l'église ou partout ailleurs. 5* Les personnes qui vivent OB communauté dans un monastère, ou séminaire, ou tout autre établissement religieux, sont dispensées de s'associer avec d'autres : il leur suffit d'envoyer leurs noms à Parayle-MoniaU et de faire l'Heure sainte à l'heure
»acrée c<Higrësalioa des tndiilgeneei, da 3B jnnviin' i75a.
indiquée par leur supérieur. 6* Chaque associépeut gagner l'iridulgcnco plénière, nonseulement le jeudi qu'il fait à son tour l'Heure sainte, mais encore tous les autres jeudis qu'il aura la dévotion de faire ce soiol exercice. (Manuel de Lyon (1). |
SUJKT DE MéDITATIOIfS SUA l'aGORIK DI MOniE-SBIGNEUR jéSt'S^CHBlST,
Que de livres, de traités, de sermoos sur cette agonie digne do nos étemelles loéditations sur cette terre, comme elle est nour les élus l'objet d'un cantique sans fia d adoration, d'amour et do reconnaissance. Hais est-il des pages plus instructives, plus onc* tueuses que celles qu'a écrites à cet égard le pieux chancelier Gerson? Nous les reproduisons telles Qu'elles se trouvent dans un manuscrit trouvé naguère. Les âmes fidèles, loin d'être fatiguées ou distraites par ce vieux style, seront, au contraire, croyonsnous, pénétrées plus vivement par la simpli- j cité, la naïveté, le cœur qu'elles conlienneiit. |
LE CHANCELIER GERSON k SA SOBCR.
De h mort et passion de Nolre-Selgneur
Jhesucrist
{Us* inédit de la bibliothèque du roi.)
Très-chière seur en doulx Jhesu et espcciale amye, en accom|)lissant ce que requis plusieurs fois m'avez, i'ai coppié en françois cesttti petit traicté de la mort et passion de l<b)atre«Seigneur Jhesucrist. AfHn nue plus ddvûtement et profondément puîssies kelU) piteuse, crueulse, doloreuse et très angoisseuse passion contempler, pencer et en votre cuer fichier, pour en faire boucler et targe contre toute mauvaise temptacion, et pour acquérir la vertu de pacience contre toute adversité, persécucion et iribulacion. Car ainsi, comme dit saint Augustin, il nVst si dure chose ne si grant adversité et persécucion que on ne souffre voulentiers et de gré, se on a en son cuer parfaicte mémoire de la mort de Jhesucrist et de sa passion. Et saint Bernard dit qu'il n'est chose si propice ne convenable à curer les vices et les féchiez que souvent pensser es plaies de hesucrist. Et pour ce, ma seur et amye, ouvre ton cuer par vrave amour et dilection ' et le donne à ton doulx espoux Jhesu; lequel voulut faire ouvrir son cousté eu la croix pour loi donner te sien et pour ta rédemption. El icy lu le prieras dévotement cr. disant : O très doulx Jhesu je vous requicr et prie que tu vueilles escripre eu ddou cuer de ton précieulx sang tes playes, afiio que je l'ayme de vray amour sur toutes choses; la doleur afdn que toute peine et doleur^e preigne en gré pour l'amour de toy. Apre> saichiez, ma seur, se tu veulx contempler et toy délicter en la mort et passion de tou espoux il te faut abstenir de trop boire et trop mengier, mais seulement en praudre à sobriété et pou-r la nécessité du corps. Après
(1) Voyez un pelii livre Inlîlnlë : Viteure sainte, par le P. Debrosst,
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il te fault garder de trop parler cl de vaine inutile iococîon ; car qui veult la doleur de Jhesucrist sentir et contempler il ne se doit nasen ris et vaines logucions occuper. Après il te faut fouir et laissier toute délectacion charoelle et te fauit garder le plus que tu pourras de trop grant solitude temporelle. Car délectacion cbarnelte et consolacion tem- Itorelleet contemplacion de la mort de Jhésu lie pourroîeot estre ensemble, car elles sont du tout contraires. Après se tu veulx parfectement comtempier en ceste passion, il confient que par contem^ilacion tu te disposes aussj comme se te feusses présent Suand il fut cruciûé. C*est assavoir en regarant, en doutant el en parlant aussy comme setuveisses présentement ton doulx espoui Jhesu devant toy crucifféé, aftin que tu en ayes plus grant doleur et compassion et aue lu puisses avoir plus parfecte contemplacion de sa passion. Laquelle affm que plus l^èrement et parfaictement tu puisses retenir et avoir en ton cuer et en ta mémoire, je la diviseray en sept parties selon les sept œuvres de miséricorde de saincte Eglise : Complie-s Matines, Prime, Tierce, Mîdy et Nonne et Vespres, selon lesquelles il fut \mus ot tormenté moult griefment pour aous.
Complies.
Heure de compiles est ainsv appellée, enr communément k cette heure le jour est ac enmpiy, et aussy le bon Jhesu après qu'il cu3l accom{)ly ce qui avoit esté déooncié de luy par les pronhëtes et ce qui lui estoit ordonne de faire, ae par son père, et qu'il fust accompli sa saincte prédication, et aue le temps fut accomply qu'il devoit soulirir mort et passion. Il voult accomplir la pasque qui estoit ordonnée selon la loy, et rouit faire la cène avec ses disciples et mangier de l'aignel pasqual, le quel cène, ma seur, tu dois souvent et dévotement recolir et contempler ; car tu y trouveras parfecte humilité, vraye charité, doulce reffection et amoureuse prédicacion. Parfecte humilité, car anrès ce qu'ils eurent mangié iaignel pasqual le bénigne Jhesu se leva du table et dépoilla sa cate et va ceindre ung drap et vinl à saint Pierre, et anrès à tous les aultres appostres et à genoulx sans cbapperon, il leur lava moult humblement les (;iez, eC douicement les essuya; lesqueulx fUoieut bien hors : car ils estoient tous les f'iex uuds et avoient marché colle journée. o ma seur, quelle humilité 1 le Hoy des ro^rs, Seigneur des seigneurs, le Créateur di; toutes choses est àgenoulxsanschappcroo devant une pauvre créature et lui lave les piez ; celluy lequel adouroient et honnouroient les benotstz anges et toute la cour de paradis est incliné jusques h terre devant son disciple et varlet. 0 doulx. Jhesu d*oii te vient ceste humilité, et pourquoy te humilies tu si grandement ? L» response il Ibt à ses apf>ostres quant il leur cust lavé •«piez; sachiez, dit-il, pourquoy j'ay fait «•ty, certes p'Vmr vous donner exemple d'hu-
milité, ainsy comme moy qui suis vostre maistre et seisneur vous ay lavé les piez, vous devez l'ung l'autre vous laver les piez. Et celui qui est le plus grant se doit repputer le plus petit. Tu y trouveras aussy vraye charité; car aussy lava-t-i* les piez h Judas comme il fist es aultres. En nous démonstrant que nous devons, pour l'amour de luy, amer nos ennemis, et leur faire plaisir, amour et charité se mestier en ont et les servir el conforter. Tu y trouveras aussy doulce reffection, car après ce gu'il leur eust lavé les piez, il ordonna le saïut sacrement de l'autel et leur donna son précieulx corps en semblance de pain et son précieulx sang en semblance de vin : et leur dist bien doulcément : Tenez et beuvez et mangiez de cecy, car c'est vrayement mon propre corps et mon propre sang, lequel sera aiyourduy mis à mort et esnandu en la croix pour votre rédemption. Et pour ce toutefiois que vous recepvrez cestuy fait sacrement faictes en mémoire et remambrance de ma mort et passion. Et icy puis pensser son amour
auant il a voulu que nous le puissons prenre et recepvoir pour nostre salut et pour avoir de noz péchiez rémission. Car ainsy comme dient les docteurs, quiconque reçoit cestuy saint sacrement, dévotement et de vraye, pure et necle affection et saincte: il a de SiiS péchiez tant mortez que véniel/ rémission. Et pour ce, ma seur et amye, pensse bien de tout ton cuer à cesty bon et saint amy et te dispose h le recepvoir bien souvent el ayes en cestuy saint sacrement grant amour et dévocion. xVprès tu y trouveras grant amoureuse prédicacion, car après ce qu'il eust lavé les piez el administré son
[)récieulx corps, il leur dénonça comme 'ung d'eulx le devoit trahir, et comme il devoit souffrir mort et passion et ressusciter le tiers jour et comme tous le laisseroient; et aussi leur adnonça comme ils amnssenl l'ung l'autre ainsy comme il les avoit aimez. Et après leur va dire qu'il devait être livré aux Juifs, et leur dist allonsnous en d'icy, levez sus. El certes ma seur jcy dois-tu dire par contemplacion et demander à ton espoux : û mon très doulx espoux ou veux tu aler ; et il te respondra : je vueil aler è ma passion au lieu où je serai séparé de vous corporellement. Et ad oncques lui respondras en disant : ô mou doulx créateur je te prie et requier que tu ne veuilles faire que ne soies tousjours avec toi et à la vie et à la mort. Après cecy Jhesucrist se sépare d'avec ses disciples et va prier Dieu soi père en disant : Mon père je te prie que s'il est possible que la rédemption d*Umaing lignaigc se face sans moy souffrir si crueulse mort q.ui soit fait. Toulevois non mie ma voulento, mais la tienne soit faicte. Et icy le doulx Jhesu nous voulut enseignier la manière comme nous le devons nrier. Car premièrement nous devons lessicr les créatures et devons quérir lieu secret. Après nous devons agenoillier et h terre incliner et regarder droit devant vous non pas derrière. C'est aî>savoir que nous devôn:*
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avoir parfectement en notre pencé ce que prions et non pasdire de la boche une chose et une aultre pensser du cuer, et devons longuement orerfervement et en grant amertume'du cuer comme lui qui sua sang. O ma seur, pensse icy quelle doieur quelle angoisse et affection avoit ton doulx espoux quant en lieu d*eaue son précieulx corps mettoit hors de toutes pars goûtes de sang et si habondamment qui dégoutoit.jusques h terre. O doulx 1 Jhesu quelle sueur! quelle peine ne quel labour souffrez-vous 1 Et con* jiidère, comme te prie trois fois en toy en- ^eignanti que tu dois prier pour toy et pour tous tes amys et pour les mors et pour les vifs, et garde que comme il flst en toutes ses prières et oraisons tu mettes tousiours là voulenté de Dieu ton père devant. C'estè-dire que tu requierez que sa voulenté soit accomplie non mie la tienne; et saiches de vray se tu pries ainsy ton créateur, Tange ainsy comme il flst à luy t'aydera et viendra et te confortera et représentera ta prière devant Dieu. Après, regarde comment il eust petit déconfort de ses disciples ; car tous se prindreut à dormir et ne leur challoit de leur maistre ; et pour ce après ce qu*il eust prié Dieu son rère, il vint a eulx et les admoniicsta moull doulcement, en disant : et qu'est cecy et comment m'avez-vous si toust oublié? levez sus et veilliez et vous mettez en oraison afÙn que vous n'entrez en templacion, car saichiez que l'esprit est tout prest; mais ma chair est moull tormentée et malade. Et Icv tu diras è ton doulx espoux : O mon frcs doulx Dieu vous commandez que nous veillons et orons, mais saichiez que nonobstant que notre esprit et voulenté soit prompte ad ce faire, toutevois nostre misérable chair est toute malade et toute paresceuse et sompulante et si débile à toy prier; car elle ne peult souffrir que seulement nous soions avec toy par l'espace d'une heure en dévoie oroison et par vraye contemplacion. Et pour ce, nous te prions que de ce faire tu nous vueilles donner povoir et puissance.
Après, ma seur et amye, considère et regarde une grant multitude de gens et une très fervelle compaignie secrecle qui vient pour prandre ton doulx espoux et comment il va au devant d'eulx et ses disciples avec luy les queulx il confortoit. Ad oncques le faulx Judas s'aprocha de luv et luy dit : Dieu te gard maistre ! Et regarde la douleur de ton créateur; car il appelait celui qui le trahist son amy ; en disant : mon amy, pourquoi est-tu veuuz ? que demandez-tu ? Et regarde après comme il interroguabénignement cette faulce coropaignie et leur dit : Que querezvous? si vous me querez , vez me cv tout prest ; mais gardiez que vous ne toucFiiez à mes disciples. Ad oncques le prinrent et le lièrent moult cruellement de toutes pars. Après considère quelle douleur et angoisses eurent ses disciples quant il convint qu'ils fussent séparés de leur maistre et seigneur. O comment estoieot-ils tristes , désolez et plains de pleurs et de gémissemens. Quelles vv)i\ et quels soupirs donnoient-ils au dâ-
partement et disoient : A nostre bon maistre, 0 doulx père, ô nostre bénigne seigneur comme sommes-nous ainsy séparés de vous, comment nous en sommes-nous ainsy fouiz; hélas I que ferons-nous et où irons-nous? Et comment se tenoient-ils souvent en regardant comment leur seigneur estait liez et cruellement traictié. 0 quantesfois se giectoient-il souvent à terre en criant et souppirant. Après, ma seur et ma mye, consiuëre se ta dame sa douice mère y feust qu*elle eust fait. Or parle luy et luy dy en ton cuer : ô madame, peussez tu point ne songer comme ton doulx enffant est traictié. A madame tu auras demain cruelle journée. Hélas , que diras-tu, ne que feras-tu quant tu le verras si cruellement démener. O doulx Jhesu qui est le cuer si dur qui ne soit tout roronu de douleur et compassion, se il veult parfectement pensser comme vous très doulx aigpel pur et innocent allez entre les loups. Les
aueulx comme chiens enragiez vous moroient de toutes pars et vous mistrent une grande cheine à vostre doulx col et vous^ lièrent très-aprement vos mains tant que le sang en sailloit, etaussy ferant et frapant eo tirant et boutant très honsteusement etaogoisseusement vous admenèreot à Anne et dilecques à Cayphas là où les princes de la loy estoient assemblez et vous attendoient. Et icy peux-tu bien pensser comment il fut meschamment resceuz sans honneur, et comme ilz le firent seoir à terre comme vil garnison meurtrier et larron. Et icy te suffise quant à heure de compiles.
Matines.
Quant viendra à heure de Matines, après dormir que tu esveilleras; tu retourneras à pensser a la passion de ton doulx époulx et regarderas des yeulx du cuer comment il est tout seul entre ses ennemis assis e! lié, et do tous ses amys et disciples délessié et accom* paignié de très crueulses et mauvaises personnes. Et adoncques viendras è luy et lui diras : ô mon très non Jhesu comment estezvous assis à terre tant despiteableroent taot deshonsteusement et vilainement, où sont maintenant vos amys et disciples qui se van* toient si fort de ne vous point lessier?0 mon bien, ma singulière joye, mon conseil et mon espoulx, que feray-je ? ne que devieudraj-je quant je vous voy ainsy délinqué et desprisié. Et après retourne à Pierre et à Jehan qui sont là au deloiug et leur dy : Hélas I com* ment est nostre maistre et seigneur ainsy délessié et desprisié; et pensse quelle dou* leur ils a voient de lui en leurs cuers quant ils le regardoient ainsy traicter. Après regarde et considère les injures et villenies qu'ils disoient, et comme de luy se truffoient et fauicement devant le prince de la loy l'accusaient. Et regarde après la patience et t>énignité de luy. Car nul mot il ne respondoii: mais paciemmo.nt tout escoutait, et tant que mesme le prince de la loy en fut tant éwer* Veillé et luy va dire : noys-tu pas ce que ceulx cy disent contre toy? que ne repons-tu et que ne te excuse-tu? Auquel il ne resfioodU
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rien ; pourquoy ii iut tout courroucié et esbahy; et le va conjurer en disant et commandant de par le Dieu le vif tout puissant que se tu es filz de Dieu que tu le dies devant tous plainement. Adonc le douli Jhesu respondit : tu as dit vrai. Je le suis vrayment et saiches que encores me verres vous seoir à la dextre de Dieu mon père. Adoncques le prince de la loy fut moult doulant et va dessirer sa robe en disant : avez-vous ouy le erant blapheme qu'a dit cestuy mauvais nomme cy que vous ensemble il?Lesqueulr respondirenl tous ensemble qu'il esloit digtie de mort. Hal Dieu 1 quelle sentence, ne quel jugement I Car, pour dire vérité Jhesus est à mort condompné. Mais ce n'est pas mer- . veilles, car ceulx mesmes sont juges et parties. Et ici ma seur et amie, regarde bien des jeux de pitié comme toutes c*^lles mauvaises gens tantost vindrent à ton doulx esponix. Les ungs luy donnaient de très grans buffes en son saint visaige; les aultres lui baloient $ont doulx chef; les aultres son benoist cof; (es aultres luy crachoient nu visaige; les aultres le tiraient par ses cheveulx vénérables, et gectuient contre terre et lefrapoient et marcTioient moult aspzement de leurs pies; les aultres se galoient de luy, et lui mu^saient sa clerc face et luy bailloient de très grans collées en luy disant prophétize qui t'a féru? Et ainsy sans pitié, sans cora passion très viilénement traictoient ton Créateur, et ne. t'en esbahis pas; car ilz estaient très cnieulx et sans miséricorde et pour ce tout le mal qu'ilz luy povoient foire, ilz luy laisoient. Et aussy pour complaire aux princes de la loy qui estoient aussy crueulx comme eux. 0 ma douice seur que eusses-tu fait se tu eusses esté présente, quant on traictoit ainsy viilénement tondoulxespoulx? Ne te feusses tu mie gettée sur luy en disant auxfaulx juifz: ne veuilles pas ainsy tourmenter mon Créateur, véez me cy frappez moy, et le laissiez eu paix. Et adoncques te feusses agenoillée devant luy etieusses mis doulcement en ton giron, et eusses reçeu les ^ coups pour luy. Et ce que tu eusses fait pré-* sentement fay maintenant par cogitacion et contem{ilacion en luy disant : 0 mou doulx amy et |)ère, qu^est cecv que tu es ainsy crueulsement traictié et viilenié; n'es tu pas filz de Dieu! Que fait ton père qui ne tedeffant maintenant de ses mauvais enffans du dyable qui te font tant de maulx. Certes puis que ainsy est, je me serre à terre avec loy et te tiendray compaignie; car je voy bien qu'il n'y a personne qui t'ayme, mais sont tous tes ennemis morteiz. Après regarde comment Pierre est au feu, et comment il renioit son maistre trois fuis si honteusement; et considère la bénignité de Dieu qui le regarda de ses yeulx de miséricorde, et tantost Pierre t'en ala, et s'en repentit et ploura moult amèrement. Et considère la douleur qu'il eut au coer quant il considéra les biens et amour (|ue son maistre luy avait faitz , et comment 1 avait renié si faulcement, et après retorne à Dieu et dy : O doulx Jhesu benoist soient tes yeulx qui ainsy toust enflament la créa-
ture à ton amour et luy font congnoistresoii erreur. Je te prie qu'il te plaise de m'en regarder souvent, afin que je te puisse dueuer aymer et mesfaultescongnoistre et amender. Après considère et voy en ton cuer comment les princes de la loy et les juifz et leurs faulz ministres quant ilz eurent ainsy torment4, Jhesucrist, ilz s'en alèrent dormir et le laissèrent tout seul ainsy tormenté et très es* troictement lié et le mistrent en un anglol de la maison là où il souffroit moult de douleur et d*aflliction et de grant froidure, car il estoit en y ver et estoit nuyt. Et adonc ma seur tu l'en viendras à luy et teoffrerask ses piez doulant et gémissant, et ti*ès dévotement (u luy bayseras ses mains et ses piez et ses liens dont il est liez et luy diras : O mon doulx Jhesu, puisque ainsy est que je ne vous puis délivrer, au moins plaise vous de vous repouser ung petit en mon giron et enclinervostretestesurmes espaules. Et adonc dévotement tu te recommanderas à luy et moy aussy et tous tes amys les vifz et les mors. Et saiches de certain que tout ce que tu luy demanderas il le te octroyera. Et après luy diras : Ha sire! que diray je demain à vostre douice mère et ainsy tu luy tiendras compaignie jusques au matm. Et amsy finira heure de Matines
Primi.
Heure de Prime, ma sœur tu pensseras comment quant vint au matin les princes de la loy et les Juifz rassemblèrent et tindrent leur conseil comment ils feroient le doulx Jhesu morir. Adoncques le vindrent quérir les ministres et luy aistzent liève toy, liève Jhesu , que fais tu dors tu ou quoy viens t'en ; car les princes et les prestres de la loy sont au conseil et te actendent pour toy mener et livrer h Pylate pour toy faire morir. Et adoncques toy qui seras encores avec lui
f^ar contemplacion et ne l'auras point laissié, ui diras : Ha 1 Sire, hélas 1 que feroy je, car ilz vous veullent perdre et livrer à mort. Ha! Sire, que véez cy crueulses nouvelles et doloureuses rimeurs. Ha! Sire, quant vostre douice mère et tous vos amys orront telles terribles nouvelles que feray je? Iray je avec vous, ou se iray je aire à vostre mère qu'elle viengne a vous. Après cecy, tu considéreras comment il est admené au conseil et comme chacun se mouquoit de luy et le monslroieot au doy et luy disoient : Jhesu se lu es prophète comme tu dis pourquoy ne Tes tu gardé de nos mains et de ce qui t'est advenu, et moult d'aultres opprobes et injures. Et adoncques ainsy lié et vitupéré le menèrent ar la cité de Jérusalem cheulx Pylate pour e faire jugier à mort, et ainsy finira Prime.
Tierce,
Quant viendra leure de Tierce* ma soeur, tu penseras et considéreras comment la rimeur vient |)ar la cité de Jérusalem que Jhesu est tenu es prins et que on le veult faire crucifier. Et adoncques tous ses amys furent moult doulans et corroaciéz. Et pour augmenter ta dévocioo, tu pensseras corn*
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ment tu vioadras dénoncer ces nouvelles è sa mère; et comme tu viendras à son liostel ei en plourant et gémissant demanderas, est
{>oinl seans la mère de mon Seigneur Jhésu? ît quant tu seras devant elle : Ha! Madame, bal la mère de Jbesu; liai mon espérance, }e vous viens adnoncer dures nouvelles; certes , il me desplaist moult de les vous dire, mais amour my contraint et nécessité. Adoucques toute esbabie et doulente te dira : Qu*as tu , pourquoy pleures tu d^ le moj tantost et ne le me vueilles plus celler, et tu luy respondras : Ha I ma très douice dame, venez tantost à vostre doulx enffant, car certes on le lient prins et lié et le veullent iugier h mort ; venez tantost affin que vous le puissies trouver vif. Et tantost qu'elle ouyt ses nouvelles elle cheit à terre toute pasmée; et ne pouvoit parler ne ouvrir les^reulx, et perdit avec son sens et sa mémoire , et aussy tous ses amys qui estoient avec elle. O ma sœur, pensse bien qu'elle doleur elle avoit et en cette doleur on la mena par la cité de Jérusalem en plourant et gémissant, en disant : Hélas I pouvre mère, où es ton très saint enffant! O mon très doulx filz où es tu? où te troveroy je? Hélas! comme Tay je perdu pourquoy le mont emble les Juifs. Après pensse quelle douleur elle eut quand elle fut devant son filz ; elle le vit si tormenté et de tous ses amis' destitué elle cheoit à terre comme morte, et ses seurs qui estoient venues avecques elle. O ma sœur, arresto toy ung petit icy et pensse quelles douleurs avoienl le filz et la luère. 0 bon Jbesu, tousjours sa multiplient tes douleurs , et toy douice dame es toute raempiie de douleur et affliction. Après re* tourne au doulx Jhesucrist et regarde com* ment il est devant Pylate et comment les princes Taccusent faulcement en disant que c'estoit un très mauvais bomme plain de Tennemy, qui subornoit tout le peuple de Galilée et de Jérusalem , et qui deffendoit qu'on ne baillast le tribut à César et qu'il se disoit estre roy : desquelles choses il n*estoit riens. Et touttefois il ne respondit ' oncques riens à toutes ces choses en donnant signe de patience, et quant on dit mal de nous nous devons tout endurer pour l'amour de luy et ne devons dire mot. Après, considère comme il fut mené à Hérode et comme tout le monde aloit après lui et s'en trufToit. Et quant il fut devant Hérode, il le interroga de plusieurs choses ; mais le doulx Jbesu estoit là comme ung aignel doulx et débonnaire qui ne disoit mot. Adoncques Hérode fut moult doulant et luy tist vestir une robbe blanche en signe de fol et le renvoya à Pylate. Et ici ma seur tu dois pensser comment ton doulx espoulx Jhesu avoit ses tendres piez tous desrompus et mal menés, car il les avoit tous nudz et les faulx juifs le menoient moult durement et haslivement.
Quant il fut devant Pilate, pource qu'il re trouvoit en luy cause de mort il le voult délivrer, et pour ce qu'il estoit de coustume que à Pasques il leur délivroit ung prison* nier tel qu'ilz demandoient il leur dist lequel
voulez vous que je délivre ou Barrabas qui est ung larron meurtrier ou Jhesucrist au-
3uel n'a point cause de mort. Adoncques ils isrent haultement : Nous voulons avoir Barrabas, et voulons que Jhesu soit cruciflié. 0 faulx juizl aue vous estes aveugles de faire ung tel escnangel Adoncques fist Pylate le doulx Jhesu devestir tout nudetleOst lier à une colompne, et le fist tant batre de corgiez, que le sang luy coulait à terre de la teste jusques aux piez, et que la terre estoit autour de luy couverte de sang tant que tout son corps estoit plain de plaies. Et se lu veulx savoir le nombre , saiches qu'il fut révellé à une saincte personne, qu'il eut en son corps cinq mille quatre cens quatre vins et dix plaies, et se tu les veulx adourer, dy chacun jour quinze fois le Pater Noster et autant Ave Maria^ et au bot de l'an tu auras adouré toutes ses plaies. Hélas ! ma seur, pensses tu doncques comment son corps fut tout desrompu et destranchiél Après ilz luy mistrent une couronne de roiigmarin qui estoit toute plaine d'espinos poignans commo aguilles sur son benoist chief, et prindrenl ung baston, et frappoieot sus celle couronne, tant que les espines perçoient la chair et le test et entroient jusques au cervel, tant aue le sang et la cervelle desccndoient à Las et lui couvroient son cler et bel vîsaiue entant qu'il sembloit estre mézel. Et apr^s luy mistrent uug ceptre en la main , et par dérision et mocqucrie s'agenoilloient q^ vant luy en luy disant : Dieu te gard, roy des Juifz, maintenant semble tu bien estre roy ; car tu es très bien couronné et ordonné selon ton estât, et luy crachoientau v)saige,et luy donnoieiit de très grans collées par ses joues et sa teste. 0 ma seurf pensses bieQ icy les douleurs que avoit ton doulx espoulx, et regarde que luy qui estoit le plus bel et le plus plaisant qui oncques fut, estoit le plus lait et le plus deffiguré et hideulx à veoir que oncques fut homme ; car son doulx visaige estoit tout couvert de sang, de cervelle et de crachats ensemble, qui est très hideuse chose à regarder et moult abhomi' nable. Après, considère en quelle tristesst^ estoit sa benoiste mère quant elle le veoit ainsy villenement ordonne et defliguré. Certes, on ne le pourroit expliquer. O très araère mère ! je te prie que tu me faces sentir une partie de ta douleur, affin que je puisses pleurer et douloir avec toy. Aprè>, regarde comme en icelluv estât ainsv vitu-
E creusement ordonné, Pylate le fist admcnor ors devant tous et va dire: Regardez ccsiuy homme, en quel estât il est et comme il e^t très durement tormenté; laissiez-le aller, car s*il a de riens méprios, il a très bien porté la pénitence, et en est très griefment tormenté. Adoncques les faulx Juifz se prindrent à crier à haulte voix : Nenny, Dennjt hoste, hoste le et lefay cruciffier, ou aucunement nous te accuserons à César; car il i.;ut contre sa magesté en tant qu'il a dit qu'il estoit notre roy. Adoncques Pylate le cou* dempna h mort et le livra pour le cruciffier. Pensse quelle tristesse cust sa mère quant
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elle rouyi condempner à mort , et si cruelle cooime de la croix. Car si tu ^ pensses bien, lu ea auras grant coinpassiOD. £l cecy te suffira de l*beure de Tierce.
MIDY
Quant Tiendra à midy, tu pensseras comnieMt les fauli Juifz furent mou t joveui qaant ilz Teurent à leur voulenté. Et adonc* ques le priiidrent et le lièrent moult asprement et luy baillèrent la croix à porter. Hélas 1 il n*avoit pas besoing de tel fardel, car elle estoit grande et rude et moult pesant, et il estoit si tra?aillié et tormenté, que à grant peine se pouvoit il soutenir. O ma seur et amye» porte bien et considère bien en ton cuer ceste bonsteuse et piteuse procession. Regarde ton créateur, ton roy, ton douli espoulx» comment il ya mourir pour toy si honsteusementi et comme il porte sa croix. Regarde après, comme tout le monde va Après, et comme ilz se mocquent de luy ; Tung le frappoit, Tautre le boutoit, l'autre le liroit et les aultres luy gecloient la boe au visaige ; les aultres luy disoient de très grans villenies et injures. Et ainsy le tormentant, le menèrent jusques au mont de Calvaire. Regarde aussi sa doulente mère, qui vait après luy ouest portée desesamys, qui crie inuult baultemeut et piteusement, et se desrout et démène comme une personne moult désolée. Et aussy, ses amys, qui vont après plourans etgémissans si troubliez, que TuDg ne povoit conforter l'autre. Après, re« garde le doulx Jhesu, comme il retorne pi* leusemeoL devant eulx et les conforte en di« S3Dt: Mes amys, ne veuillez point plourer sur moy ne pour ma passion ; car c'est tout pour vostre grant utilité et pour vostre te^ ilcmption. Et adoncques luy dy : O bon Jhesu, je te prie que tu me bailles la croix, car elle te griefve trop. O vous 1 Juifz, je vous requier liumblement que vous ne estez celle cruix de dessus les espaules de mou Jhesu et la me baillez à porter pour luy ; car je le l'eray voulentiers. Ha ! madame Marie 1 que tu l'eusses voulentiers portée en lieu de ton cliier entrant I Après, considère quant ilz furent au mont de Calvaire, ils prindrent le doulx Jhesu, et le dévestirent tout nud deîaiit tout le monde. O ma seurl que grant douleur il souffrit au despoullier de sa dernière cocte;car tout sou corps estoit plain de j)laies, et celle cocte estoit prinse à sa cliair et à ses plaies : et quant ilz le dévestirtflt, iiz tirèrent si rudement, qu'ilz admelièrent la peau avec la cocte» et tant qu'il fui tout esGorchié, et que le sang lui saiiloit dt; toutes parts, et en iceluy estât le couchièreut sus la croix, et prindrent l'ung des doux, et iuj clouèrent l'une des mains dedans la croix. Après ils prindrent l'autre des mains et la Youldrent aussy clouer, mais elle no povoit advenir au pertuis qui estoit fait eu U croix pour la clouer; et qui tirent ils 7 Ils
E' [lurent une corde et luy altachièreul au s, €rt par la force de tirer, luy alongièretit le bras» et iireol venir la main jusques au pertuis. Laquelle douleur et angoisse tu
avois, doulx Jhesu I Après, ils prindrent ses deux piez ; mais pour ce qu'ilz avoient tiré ses bras, son corps estoit naulcié , et ne povoient advenir au pertuis ; adoiicques, ils prindrent cordes, et le lièrent aux piez, et tirèrent si fort, que le corps se rabbaissa arrière si, que les piez vindrent jusqu'au per* tuis, et prindrent ung clou et lui percièrent les piez l'ung sur l'autre et afdcbièrent à la croix. Et cei tes il fut tiré si fort et esteudu que, ainsy comme avoit dit le prophète, on luy povoit compter tous ses os, ses joinctures et ses nerfs, car iiz tandoient tous. O ma seurl regarde en quelle peine est ton Créateur, ainsy eslandu et de trois doux percié I certes on ne le pourroit expliquer. Et pour ce, penssez y par le mieulx que vous pourrez» et en ayez grant compassion. Après, considère comment et en quelle afilintion ostoit sa benoiste mère quant elle veoit son chier Glz ainsy tormenté, certes si grant» qu'elle estoit à terre comme morte et toute pasmée, et ne povoit dire mot. Toutes voies quant elle vit son filz ainsy tout nud, elle print son queuvre chief et lemist devantiuy. Adoncques les faulx Juifz prindrent la croix, et en cestuy estât le levèrent en hault et fut cruellement cruciffié. O quelle doleur l quel torment eust-ii adoncques, qui est celuy qui le peust pensser ; car il convint que ces trois gros doux quarrez le soustenissent du tout et luy desrompirent du tout les piez et les mains , et luy rompirent les uerfs et les voynes, et tant que le sang en saiiloit de son corps en si grant habondance, qu'il descendoit jusques à terre à grant ruisseaulx. Après, considère en quel torment estoit sa mère, car quant elle vit son filz en la croix, elle se leva et vint à la croix et hiy cuida touchier, mais pour ce qu'il estoit trop hault, elle n'y
f)Ovoit advenir. Adonc elle print à embracier a croix, et la baisier en tant que sou visaige estoit tout plain de sang; et puis se gectoii contre terre et se tournolt au sang ue son entrant, en tant qu'elle estoit toute ensan* gonnée. O quelle pitié 1 quelle doleur de veoir en tel estât le tilz et la mère en la tristesse où ils estoient et tous ses autres amys : certes» se tu y pensses biez, tu en auras grant compassion. Et cecy suffist pour l'heure de midy.
Nonne.
A heurede nonne, ma seur, tu te esleveras en contemplacioQ et regarderas des yeulx de contemplacion ton doulx espoulx tout nud en hault eslevé en la croix au froit et à la bise, car il estoit en vver. Et en pleurant considéreras en quelle douleur, en quelle affliction est celuy doulx aignel en la croix tichié ; et se tu considères bien, tu ne trou* veras sur luy membre qui ne soit tormenté : car son chièf est coronné d'espines qui l'ont percié jusques au cervel ; ses yeulx sont tous troublez; sa face est toute descoulou^ rée et plaine de sang de cervelle et de crachats ; sa bouche est |)alie et toute retracte ; ses f)iez et ses mains tous perciez de gros clous; son corps est estandu* en la cit)ix et
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ioutplain de plaies et escorchié.Etadoucques eu gémissant tu diras avec saint Bernard : O pitié» ô charité, 6 merveilleuse grAce et misération du Filz de Dieu qui pour nous souffrit telle mort et passion. O mon très douix Dieu, quelles louenges ne quelle retribucion te puis je faire de si grans bénéfices? Certes se toute la science et puissance des anges estoient en moy, et se tous mes membres estoient tomez en langues, je ne pourrois suffire à tojr rendre grAces et mercis. Après tu considéreras comme luy estant en cestuy torment il se piaignoitet disoit : ô vous tous qui passez icy regardez et considérez se vous veistes oncques telle douleur comme la mienne. O créature humaine» regardes les peines et les douleurs que j*ay et comme je meurs en grief torment pour tov. Mais je veoy bien aue tu n*y pensses guères et qui ne t*en chaut ; car je regarde que tu es coronnée de flours et de pierres précieulsesy et moy qui suis ton Dieu et ton créateur suis coronné d^espines. Tu as les jolis gans es mains et je les ay perciées de Çros doux ; tu as les précieulx vestemens et je suis tout nud en la croix au vent; tu dances avec les piez et je les ay de doux en la croix afiichioz ; tu en dansant as les bras estandus en signe de joie et je les ay estandus en la croix d'opprobre et de vitupéracion ; tu as le cousté fandu en signe de vanité et je Tay percié d*uue lance pour la grant utilité. Mais quoy, retorne toy è moi et je te recevray ; car je suis [dain aamour et de charité. Après, ma seur et amye, (u considéreras comment il n*y a homme qui le conforte ; mais tous se mocc|uont de luy : Tung lui disoit : Va qui cuidois destruire le temple de Dieu et au tiers jour le réediffier ; l'autre luy disoit : Regarde, il sauve les aultrès, et toutes voies il ne se peult sauver luy mesme; Taulre disoit : qu'est cecy ? tu as plusieurs fois dit que tu estois tilz de Dieu, s*il est doncques ainsy que tu soies fitz de Dieu, dy luy qu'il te délivre delà mort et desceus de la croix, et moult d'auitres reproches qu'ils luy disoient; mais le doulx Jbesu ne disoit mot. Après regarde comment les chevaliers déportent ses sains vestemens et le jouent aux dez et en faisoient leurs desrisions. Quand le douli Jhesu vit sa On approcher il fist son testameni; premièrement il commanda à Dieu le Père son esprit ; à saint Jehan sa mère ; il laissa h ses disciples persécution ; AU larron paradis; son corps aux Juifs, k tous chrostiens la croix. Après, ma seur, retorne les yeulx et regarde de cousté la croix et illec trouveras une très belle dame , très liénigne vierge et très sainte. C e^t assez la douice vierge Marie mère du crucidié toute doloureuse plourant et gémissant et moult piteuse se complaignant ; certes se tu y pcnssez bien, tu en auras pris d^aussy grant pitié et compassion comme de son filz. Quantes doleurs, quantes larmes, quantz soupirs, quelle peine elle souffroit ne quelle passion, quant elle veoit son doulx euffjnt ainsi crucil'né devant tous "*Ure les larrons et à mort livré. Certes on
ne ie pourroit exprimer, dire ne penssar. Et pour ce, dit saint Bernard, qui est cellay qui peult penss^r ne ymaginer la grant douleur que la mère de Dieu a voit quant elle penssoil de son Hlz, comme elle Tavoit conceu sans peschié ; comme moult doulceroent elle l'avoit alaicté ; comme moult déligemmeot elle l'avoit nourry et gardé et comme c'estoit toute sa joye, sa douleur et conso]acîon, son reffuge, son confort et son aide. Et loutn voies elle le veoit si cruellement luorir. 0 quelle douleur, car quant elle le veoit elle s escrioit et disoit : O pouvre misérable mère, que feras tu, que deviendras tu et où iras tu, avec qui ; 6 mon très doulx enffant, ne me vueilles point laissier apr^s toy, mais bj que je meure avec toy, car tu meurs roauvaisoment tout seul, et pour ce fay que ta très douice mère te tiengne compaignie, et puis disoit :0 mort misérable, ne me vueiltes point pardonner, mais vien et prcns la mène et la tue avec son filz. Et tu, mon doulx enffant, ma singulière joye, la vie de mou âme et mon soûlas, fay que je meure avec toy puisque je te engendray pour morir; et vous meschans Juifz et desloyaulx, puisaue ainsv est que vous avez mon Hlz cruciflié, vueillez aussy cruciffier la mère ou lafaicies morir de quelque autre mort affin qu elle meure avec son enffant. Hélas 1 moi doleu* te, pourquoi vivray je après mon filz; prenez moy et me cruciifiez tantost avec lui ; car c*est plus douice chose à moi de njorir que de vivre en telle douleur et misère. Hélas I mon enffant, tu m'estois père et espouii et tout mon bien : or suis-je orpheline de
f»ère et vefve d'espoulx et désolée de ma ignée, et par ainsy je pers tout. O mon chier enffant, que feray.je, oi^ irayje, qui me donnera aido, confort et secours 1 Au moins laisse moy aucun reffuge puisque tu ne veulx pas que je meure avec toy. Adoncques le doulx Jhesu ouvrit les yeulx et la regarda en pitié, luy dist de saint Jehan évangéliste : Femme, veez cy ton fils I e( h Jehan veez cy ta mère ! et non obstant que ce feust petite change toute voies lui fut ii aucun confort et certes vrayment fut il petit change ; car en lieu de Dieu elle eut homme, en lieu du maistre du ciel et de la terre, elle eut ung filz d'un pouvre pescheur ; en lieu du maistre elle eut le serviteur. Et certes cette douice mère fut tellement torraentée qu'elle fut martire et plus que martire, ne oncques martir ne souffrit tant de martire comme elle ; car elle fut tormentée d esprit et les aultres en corps. Ayes doncques, ma seur, compassion de' cette dolente mère, ploure et gémis avec elle pour la doleur ne son enfïunt ; après considère la miséricorde et U grant libéralité de ton créateur ; car h ung des larrons qui estoit crucifié avec lui ; voire que Tung avoit de grands injures et villenies, il ne luy donna [ms seulement ses peschiez, mes luy promist qu'il serait celluy jour mesme avec luy en paradis. Retome icy de dévot cuer à ton créateur et lay dy : O doulx Jhesu, je suis une mauvaise larron* nercsse, car j*ai emble le temps que tu m*«is
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donné et ne Tay pas emploie à faire bonnes (eurres comme je deusses ; et je suis murtrière voire de mon âme, par peschié d'aultraj ot par mauvais exemple et désordonnée contenance. Mais te prie dévotement que tu me pardonnes mes peschiez, et fav que quant mon ftmc partira du corps tu fuy vueilles donner paradis comme tu fais à celluy du larron. Après escoute de ton oreille de pitié comme le doulx Jhesu se complaint piteusement à Dieu son Père en disant h haulto Toii : Ha mon Dieu I mon Dieu mon Père, ponrquoy me laisses tualnsy sans secours et sans aide et ne fais nul semblant ne conte moy f Hélas ! ne suis je pas ton seul enffant voir par durablement ; pourquoy me seuffres tu araire tellesobprobres et afflictions : hélas I tuessi misericors aux aultres et à moy si cruel et sans compassion. Que ne seuffres tu que les anges ne viennent maintenant pour moy délivrer de cestuy torment. Adoncques, ma seur, tu luy respondras moult doulcement en esprit. Certes, mon seigneur et amy, ce n*est pas pour vous ne pour vostre fait ; mais est pour moy, pour mes peschiez et pour nostre rédemption ; car si vous estiés maintenant délivré, le salut de TUmaing lignaigne ne serait pas accomply ; mais je vous prie que le me vueillez pardonner et me donnez grAce de la recongnoistre et de vous en rendre grâces et mercis et de vous auicT de cuer entier et de brave dilection. A[>rès considère le doulx et bénigne Jhesu gui (jemandoit à boire et dit qu'il a soif. Adoncques luy tendirent à boire. Dieu 1 <)uel breuvage ! certes ce ne fut pas eaue claire ne y|H)cras. Mais, ma chiere seur et amye, retome toy du tout et te dispose en çraut pitié et compassion, en larmes et en pU'urs de regarder et considérer comme ton doulx espoulx est près de la mort et veult morir, et veoy comment il encline sa texte, car il ne la peult plus soustenir. Il f'rme et clos ses doulx yeulx, toute sa face 'ui palist, la bouche luy retraict, et ne luy «iemeure seulement que la langue de la- 'lueile il prie pour ceulx qui Tont cruciflié H fiour ses ennemis et dit à Dieu le Père : il' te prie, dit il, que tu leur vueilles par- >>nner les maulx qu'ils m'ont faits, et ma tiujri et passion ; car en vérité ils ne savent M* qu*iiz font. Et icy, ma seur, te dois dispo- *• r à Teiemple de ton Dieu et prandre tout •n gré ce que on te fait et que on te dit, et «/a\oir parfaite padence, et d'aymer ceulx «{ui mal te font et de prier pour eulx. Après le doulx Jbesu s'escria: Mon Dieu, mon l'ère, en tes mains je recommande mon esprit. Et adoncques il enclina son chicf et ^:ndtt son esprit. Et ici te dois prompter le ''''tsk terre en disant dévotement : Ha ! «-01I très doulx Dieu, je vous prie en l'honî.eur de vostre mort et passion que vous ^ vueillez donner mémoire de douleur et compassion de voire mort et passion ; et "^^i vueillez donner force et puissance que ^^ puisse tellement servir et faire les eu* *œs que quant mon âme partira du corps *wi5 la vueillez recepvoîr et racctre en cette
belle gloire de paradis. Après considère quel torment eut sa mère et tous ses amys quant ilz Tentendirent ainsy crier et si cruollt^ment morir et trespasser. El certes ils estoient en tel effet que Turig ne povoil conforter Taultre. Après considère la manière des faulx Juifz. Car il ne leur suiQsoit pas de ravoir si vill.iinement fait morir; mais après ce qu'il fut mort, ilz luy firent fendre el pereier le cousté d une lance jnsqucs au cuer. Et adoncques a grant abondance yssit de son corps sang et eau et aloit jusques à terre. Or, regarde maintenant, ma seur. Ion Dieu est en la croix mort pour toy. Et considère qu'il a encline son cbief pour toy baisier; les bras estandus pour toy embracier : les piez attachiez pour toy actendre ; le cousté fendu pour toy ouvrir et lesprières exaulcier; son corps aftichié pour le toy donner, el de toutes ses choses» tu luy rendras grâces et luy prieras de toy donner, Î^râce de les avoir tousjours en mémoire et e desservir de tout tou cuer et honnourer. Et icy finiras Nonne.
Vespres.
A heure de Yesnres tu considéreras comme Pylate te donna le corps de Jhesu à Joseph Abarimathia, comme on vient è la croix pour le desclouer et ester. Et icy considère comme sa dolente mère le receut piteusement, et
auant elle le veoit ainsy ordonné toutes ses ouleurs luy renouvelloient; car de l'abondance de ses larmes elle luy lavoit son visage, et tant plus le veoit tant plus se rcsconfortoit et moult piteusement disoit : O mon enffant 1 qu'est devenu la beauté de ton visaige, et sa grant clarté, et de ses yeulx et de sa bouche, tout est perdu; car tu es maintenant le plus deftiguré que oncques homme fut. Après, comme on prent son tilz pour l'ensevelir et comme les Maries portent la douice mère après; car elle estoit sy tormentée qu'elle ne povoit aller ne soy soustenir. Mais tousjours plouroit et gémissoit et crioit si piteusement. Car non pas seulement ses amys mais les Juifz mesmes et tous ceulx qui la regardoient en avoient
Î;rant pitié et compassion. Et quant ilz furent à où estoit le tombel pour le mettre, ilz l'oignirent de précieulx oignemens et le vouloient mettre uedans, mais sa douice mère ne le vouloit souffrir; ains se gectoit dessus luy et l'embraçoit et baisoit et crioit piteusement et leur disoit ainsy : Au moins nuis que ainsy est gueje ne puis avoir mon cnier enffant vif laissiez le moy avoir mort; car ce me sera aucun réconfort et consolacion. Toutes voies ilz luy osièrent et le mislrent au tombel. Mais, ma seur, pensse quelle douleur elle eust quant il fut mis au tombeau, et qu'elle l'eut de tout perdu. Certes je ne le pourroys exprimer et pensserque tu luy eusses voulentiers aidié et conforté se tu y eusses esté. Et icy finiront Vespres; et pBv conséquant toutes les heures de quoy je t'avois promis au commencement pour contempler du doulx Jhesu la mort et passion. Touteffois se tu ne puis a une fois ou en ui>S
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)our cecy pensser ei imaginer ; si le fay seon le temps et espace que tu auras et t*y disposez à Taide de Dieu. Le mieuli que tu pourras et quant tu seras en brave contemplacion et dévote oraison» souviengnetoy de inoy pouvre pécheur ea priant Dieu dévotement que je puisse soit plaisir et ma salvacion faire. Et que je puisse acquérir de paradis la parfaite ioie et sure habitacion : laquelle nous vucille donner et octroyer et h tous nos bons amis, ie doulx Jhesus pour le (mérite de sa mort et passion, qui cum Pâtre et Spiritu Sancio vivit et régnât per omnia sœcula sœculorum. Amcn.
AGONIE DE NOTRE -SEIGNEUR (Trois heures d' |. — Un pieux jésuite du Pérou, nommé Alphonse Messia, mort à Lima le k janvier 1732, pénétré des plus vifs sentiments d'amour et de tendresse envers Jésus- Christ, institua, pour sa propre dévotion» une pratique de prières et de méditations pendant les trois heures que cet adorable Sauveur fut dans les angoisses de la mort sur la croix. 11 la suivit presque seul la première année dans la ville do Lima; mais cette dévotion parut si naturelle, si bien ap-
|)rupriée au sujet, si conforme à la foi, que )ientôt elle devint publique. Elle fut adoptée dans toutes les églises de cette capitale, passa de là au Chili, à Quito, au Mexique, en Europe , et est maintenant en usage, pour les âmes ferventes, dans beaucoup d*églises, notamment à Rome, dans Téglise des Jésuites.
Indulgences accordées à perpétuité h tous les fidèles qui pratiquent la dévotion des trois heures d agonie de Notre- Seigneur Jésus-Christ, le vendredi saint et le dernier vendredi de chaque mois.
1' Indulgence plénière à tous les fidèles qtii, étant vraiment contrits, se seront cour tessés et auront communié le jeudi saint, ou qui seront dnns la ferme résolution d'ap^ ))rocbrr des sacrements pendant la semaine de Pâques, pourvu que, le jour de leur communion, ils prient selon les intentions de l*Eglise, et que, le vendredi saint, ils prati-
auent la dévotion des trois heures d^agonie. etto dévotion consiste h consacrer trois heures de suite de ( midi à trois heures ) i la méditation, selon sa propre capacité, sur les souffrances de Notre • Seigneur pendant les trois heures d'agonie sur la croix, ou sur les sept paroles qu'il dit pendant ce temps, ou la récitation de psaumes, hymnes et autres prières. Cet exercice peut se faire soit en public, soit en particulier; soit sous la direction d'un prêtre, soit avec lo secours d*un livre approuvé qui traite de ce sujet.
i^ Indulgence de deux cents jours, pour tous les autres vendredis do Tannée, pour tous les fidèles qui, ces jours-là, feront, pendant un certain espace de temps, des méditations ou des prières en l'honneur do Tagonie de Notre-Seigneur Jésus-Christ.
3* Indulgence plénière, le dernier vendredi de chaque mois, pour tous les fidèles qui, ayant médité et prié, connue il a été dit ci* Ucssus, les vendredis pivcétlcnls du niômc
mois, feront, ce jour-là, la dévotion des im% heures d'agonie de Notre - Seigneur Jésos- Christ, de la manière indiquée |X)ur le vendredi saint , pourvu qu'ils se soient confessés et aient communié le même jour, ou qu'ils le fassent dans le courant de là semaine suivante : dans les deux cas, ils doivent prier, le jour de leur communion, selon les intentious de l'Eglise (1).
N. B. Les indulgences plénières ci-dessus sont applicables aux âmes du purgatoire. Voy. aussi article Association de l'oevre
SAINTE
AGONISANTS ( Prières pour les ). Indil- GENCES accordées à perpétuité à tous los fidèles qui réciteront , avec dévotion et un cœur contrit, pour les agonisants, trois Pater en rhonneur de la passion et de l'agon-e de Notre-Seigncur Jésus-Christ, et trois Ate. Maria en l'honneur des excessives douleurs de la sainte Vierge (2).
1"* Indulgence de trois cents jours, uno fois par jour.
2" Indulgence plénière, une fois par mois, à tous ceux qui réciteront ces prières chaque jour pendant un mois, le jour, à leur choix, où s'étant confessés et ayant communié» ils prieront pour les intentions de l'Eglise (3).
i\r. B. Ces indulgences sont applicables aux âmes du purgatoire.
Voy, Confrérie de la bonne mort.
AGONISANT (Prière pour un). Voy. Deis, qui pro redempttone, etc.
AMENDE HONORABLE au Saint Sacrement. Voy. Adoration du saint sacbement.
ANGE GARDIEN (Oraison au saint), h- DULGENGBs accordées à perpétuité à tous les fidèles qui réciteront, avec dévotion et un cœur contrit, la courte prière suivante, dans quelque langue que ce soit, en l'honneur du saint ange gardien (4).
(1) Pie VII , motu proprio. Décret VrbU et orblt de la sacrée congrégation des Indulgences du It février 1815.
(2) C'est dans les derniers moments de h Tie qtie les âmes sont- souvent le plus exposées à se perda* pour toute l*étemité.* Aussi tous les chrétiens cluivent se faire un devoir de dilater les entrailles de leur cliariié pour leurs frères agonisants, ei de les aider, par leurs ferventes prières, à soutenir ce dernier et dangereux combat. C'est pour les exciter à remplir cette œuvre de miséricorde, que chacun do oioiis désirera un jour que Ton exerce à son égar.K que Pie VU y a attaché des indulgences. Il esi peit d*àmes pieuses qui ne consacrent tous les jours quelques prières spéciales à demander à Dieu pour ses frères cette victoire dans la lutte suprême, dit un pieux auteur.
(3| Pie Vil, décret, en date du 18 avril 1809, renriu par Vorgane du cardinal pro-vicaire, et qui se cou* serve dans la secrctairerie de Son Eroinence.
(4) Le Seigneur a daigné donner à chacun de nous un ange qu'il a chargé de ne nous perdre jamais de vue, de nous proléger, de nous garder, de nous di*frndre, de nous aî<ter et de nous porter, pour ain»i dire, dans ses mains, alin que, sons sa protection ti à luidc de se^ iii>ptriilioa!», nous puissions fiire h
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1' Indulgence de cent jours pour chaque fois.
2* Indulgence plénière une fois por mois |H)urtous ceux qui l*auront récitée une fois ihaque jour dans le cours du mois, le jour, à leur choix, où, s'étant confessés et ayant communié, ils prieront selon les intentions (IcrEglise, dan9 une église publique.
3* Indulgence plénière, en outre, le 2 oilobrc, fête dos saints Anges Gardiens, ()our ceux qui Tauroni récitée toute l'année, malin et soir, pourvu que ce jour-là, s*étant confessés et ayant communié, ils prient selon les intentions de TEgiise, dans une église publique,
k* Indulgence plénière, à Variicle de la mort, pour tous ceux qui, pendant leur vi(^, auront récité fréquemment cette prière (1).
A'. B, Toutes v^s indulgences sont applicables aux Ames du purgatoire (2).
PRIÈRE
Angele Dtiy qui eustôt es meiy me îibi rommmum pieiate #ti* ptma illumina, cus^ (odi, rege et gubema.
AnîCH,
Ange do Dieu, qui èles mon gardien et aux soins duquel j*ai été contiérar la bonté suprômcuaignez m*éclairer, me garder, me conduire et me gouverner. Ainsi soit-il.
Voy, Fart. Saint Michel.
ÂSGELUS el REGINA COELl. Saint Bonaventure» dit le traducteur du Hacfoltoy fut l« premier qui, dans le Chapitre général de l'ordre do Saint-François, tenu à Hise en 1262, ordonna à ses religieux d*exiiorter les fidèles à réciter, le soir, au son <ie la cloche, trois Ave Maria en l'honneur 'lu mystère de riiicarnation de notre Seigneur Jésus-Christ. Cette dévotion s'introduisit à Saintes, au commencement du xiy* mie. Elle fut un peu plus lard approuvée pr une bulle de Jean XXII, donnée à Avignon le 13 octobre 1318. Cette bulle accordait de plus quelques jours d*indulgences, |iOur réciter ainsi les trois Ave Maria, Le niéme pape renouvela celte concession le 7 lûai 13?!, et ordonna en môme temps au «ordinal-vicaire de faire sonner, le soir, à Kome, pour rappeler aux fidèles de réciter ^orsles trois Ave Maria, C*est à Benott XIII nue i*on doit les indulgences attachées tuaititenaot h la récitation de V Angélus. C'est )ussi ce pape qui, en 172b, ordonna qu'on
^ et ooQS assurer le paradis. Si noos devons
f Combles actions de grâces à Dieu pour ce bienfait
^fnlé, DOQS devons aussi à Fange qu'il a préposé à
"^ prde nn IribiU de respect, cramour et de con-
■>Me; nom devons nous rappeler souvent sa pré-
*>f« et implorer sans cesse son secours. Aussi ne
|>ttnitH» trop en^gcr les fiJèl ?s à répeter souvent
H ptikê priera qn^ils trouveront ici.
II.) ne VI, brefs du 2 octobre 1795, et du 20 sep
l'Ahfe 179$; et Pie VU, décret Vrbis et orbh de la
^f^ eaagrégition , des Indulgences, dn 15 mal ••il.
<1) DédMHiHM de Pie VU, dans le décret ciu^ plus
le sonnât le malin, h midi et le soir, afin que les fidèles honorassent ainsi trois jfois par jour le grand mvstère de rincarnation.
Selon le Manuel de Lyon, ce serait en l&CO, dans TËglise de Notre-Dame du Puy, sous TépiscopatdeJeande Bourbon, quecette dévotion aurait commencé. Le roi LouisXI, venu en pèlerinage au Puy, en 1&-75, aurait obtenu de Sixte IV, pour celte pieuse pratic|ue, des indulgences qu'il aurait fait publier dans tout le royaume ; de là cette pratique se serait répandue partout. Ainsi, (lit le P.Odo do Gissey, quoique la prière do VAngelus soit plus ancienne, puisque nous voyons que saint Bonaventure et le pape Jean XXll la faisaieitt réciter après Compiles, néanmoins de saluer ainsi Marie trois fois le jour, le matin, h midi et le soir, le premier lieu (que je sache) c'est le Puy, qui l'a pratif|ué à rimitation duRoi-Prophèle, qui s*exprime ainsi dans le psaume LV, 18: « Le soir, le » matin et à midi, j'élèverai mon cœur vers » Dieu: je lui exposerai mes besoins, et il » entendra ma voix. Vespere^ et mane^ ci weridie narrabo et annuuHabo , et exaudiel vocem meam.
Quoi qu'il en soitde cette controverse, tout le monde est d'accord que c'est h Benoit XIV que l'on doit ks indulgences attachées maintenant à la récitation de VAngelus.
Voici ce qu*on trouve dans le Baccolta:
Indulgences accordées à perpétuité à tous les fidèles qui, étant vraiment contrits^ récitent, au son de la cloche ^ VAngelus Domi^ fil, ou dans le temps pascal, le Èegina cœii,
l"* Indulgence de cent jours pour chaque fois.
3' Indulgence plénière une fois par mois pour ceux qui l'auront récité dans le cours du mois exactement une fois par jour, au son de la cloche, ou le matin, ou à midi, ouïe soir, le jour, à leurchoix» où, s*étant confessés et a^ant communié, ils prieront pour les intentions de l'Eglise (1).
iV. B, V VAngelus doit être toujours récité à aenoux, excepté le soir du samedi et toute la journée du dimanchet où l'on doit le dire debout (2).
2* Dans le temps pascal, c'est-i-dire, depuis le samedi saint à midi, jusqu'au samedi veille de la fôte de la Sainte-Trinité, également à midi, inclusivement, on doit, au lieu de VAngelus^ réciter, toujours debout^ le Regina cœli avec les verset et oraison que l'on trouvera plus bas. Cependant les
Personnes qui ne savent pas par cœur lo \egina cœli peuvent gagner les indulgences en continuant h dire VAngelus pendant le temps pascal, pourvu que pendant tout ce temps elles le récitent debout (3).
(1) Benott Xin, bref universel injuncta Aoèts, du 14 sepienibre i7i4.
ii) Benoit XIV, notiHcation du 20 avril iU% (5) Benoit XIV, dans la même notification. Benoît XIV ayant décidé que VAn§eiM se dirait debout toui le dimiituhe depuis les Vêpres du samedi, on doit le dire debout le samedi au soir et tout le dimanche ju$qn*au soir inclusivement. Mais doil-ofi
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3* Lorsque les religieux, religieuses et autres personnes qui vivent en communauté» n*ODt pu réciter VAngelui ou le Regina cœli au son de la cloche, parce qu'elles se trouvaient dans ce moment occupées à quelque exercice prescrit par leurs règles et constitutions, elles peuvent gagner également ]*indulgence, en le récitant immédiatement après que ledit exercice est terminé (1).
4* Quoique la récitation de VAngelus au son de la cloche soit une condition de rigueur, les fidèles qui se trouvent dans des endroits où Ton ne peut Fentendre en sont dispensés; dans ce cas, ils gagneront Tindulp;cnce en disant VAngelus ou le Regina cteli^ h peu près aux heures où Ton doit le sonner (2).
5* Les indulgences attachées à la récitation de YAngeïus ou du Regina cœli sont du petit nombre de celles que Ton peut gagner pendant Tannée sainte du jubilé de Rome (3).
Ave^ Maria^ etc.
f. Angélus Domini nuntiavit Mariœ^ et concepit de Spiritu Sancto,
Ave^ MariOf etc.
t. Ecce ancillaDotntnt, fiât mihi secuti" dum verbum tuum.
AvCf Mariât etc.
f. Et Verbum caro factum est^ et habita^ vit innobis.
L*Angedu Seigneur annonça à Marie qu'elle deviendrait la mère du Fils de Dieu, et elle conçut
[>dr l'opération de 'Esprit-Saint.
Je vous salue, Marie, etc.
Voici la servante du Seigneur, qu'il me soit t'ait selon votre parole.
Je vous salue, Marie, etc.
Et le Verbe s'est fait chair, et il a habité parmi nous.
dire delMut VAngelus le samedi à midi? Id, partage âb sentiments, provenant de la manière différente d>ntendre Theure des Vêpres du samedi. Les uns entendent Hieure à laqueUeon peut les dire; d'autres, riieure ^ laquelle on les dit communément; et d'anlres enfin, Tbeure de six heures, qui est riieore Ce Vêpres. Les premiers disent VAngelus debout le samedi à midi, parce qu'on peut dire Vêpres dès Theure de midi; les seconds le disent à genoux, patoe que communément on ne dît Véprea que vers les trois heures, et debout néanmoins pendant le carême où Ton dit Vêpres avant midi (a) ; enfin les derniers le disent toujours k genoux le samedi, à midi, et debout seulement le soir. Comme aucune de ces interprélations ne fait violence aux paroles de Benoit XIV, on peut bien présumer que rmtention de ce grand pape a élé qn aucune n'enipéchàt Tapplication des indulgences. Le troisième sentiment parait être celui delà congrégation des Indulgences, et c*est ce qui lui donne beaucoup de probabilité. Le premier parait être généralement suivi en France.
(Manuel de Lyon.)
(a) Ce second sentiment est e<slui de Mgr. Bouvier.
(i) Benoit XUI, rescrit de la sacrée congrégation des Indulgences, du 5 décembre i727.
{%) Pie VI, rescrit du i8 mars i78i.
(3)jBenolt Ull, bulle du iO janvier 1725. Benoit IIV, Clément XIV et Léon XII Font également déclaré dans les bulles sur la suspension des indulgences pendant i*annce sainte, que nous avons citées page 1S5.
Je vous salue, Marie, etc.
Quoique l'usage con.stant soit d'ajouter les verset et oraison qui suivent, cela n'est pas d'obligation pour gagner l'indulgence.
t. Ora pro nobis^ f. Sainte Mère de sancta Dei Genitrix ; Dieu , priez pour
1^. Ut digni effieia-* mur promissionibus Christt.
OREMUS
Gratiamtuam^ quœsumuSy Domine, mentibus nostris infunde :
ut qui, Angelo fiun-»
tiantCy ChristiFiliitui incarnationem cogno^ vimus,per passionem ejus et crucem ad resurrectionis alotiam perducamur. Fer eunpdem ChHstum Dominum nostrum,
^. Amen,
nous;
i^. Afin que nous soyons faits dignes des promesses de Jésus-Christ.
PRIONS
Seigneur, nous vous supplions de répandre votre grâce dans nos flmes; afin qu'ayant connu, par
f)ar la voix de l'Ange, 'incarnation de votre Fils Jésus-Christ, nous arrivions, parsa
fassion et sa crois, la gloire de sa résurrection. Par le même Jésus-Christ N.- S. t- Ainsi soit-il.
POUR LE TEMPS PASCAL
Regina cœli, lœtare^ alléluia;
Quia quem meruisti portare^ Alléluia^
Resurrexit ,^ sicut dixit. Alléluia*.
Reine du ciel, réjouissez-vous. Louez Dieu, puisque celui que vous avez eu le bonheur de porter dans votre sein.
Louez Dieu, est ressuscité comme il l'avait dit. Louez Dieu.
Priez le Seigneur pour nous. Louez Dieu.
f. Réjouissez-vous, Marie toujours Vierge. Louez Dieu.
t* Parce que le Seigneur est vraiffleot ressuscité. Louez Dieu.
PBI0H8.
0 Dieu, qui avez daigné réjouir Je monde par la résurrection de votre Fils Notre-Seigneur Jésus-Christ, faites, $*il vous plaît, que, par la protection de la Vierge Marie, sa mère, nous goûtions les joies inetTables de h vie éternelle. Par le môme Jésus-Christ NotreH-Seiçneur.
H. Ainsi soit-il.
(i) Benoit XI V n*ayanl point détermine le verset que Ton aurait k dire eo récitant le Regîma eœti, il «t naturel d*en conclure qu'au lieo du ventet Coude, nn peut dire celui qui est en usage dans les Hfitv où ron se trouve, {manuel de Lyon.)
Ora pro nobis Deum. Alléluia.
(1) h Gaude et lœtarCj Virgo Maria^ Alléluia.
^. Quia surrexit Dominus vere, Allc" luia.
OREMUS
Deus, qui perresur»
rectionem Tilii tm Domini nostri Jesu Christi mundum lœtificare dignatus es; prœsta, quessumus^ut^ per ejus genilricem Virginem Mariam^ perpétues capiamus gaudia vitœ. Per eumdem Christum Do* minum nostrum.
Â. Amen,
Si5
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Nous crojODS utile d^ajoutor une réponse du traducteur du Raccolia (édition de Lyon) à l'auleur d*ane prétendue traduction du même ouvrage, publiée à Besançon :
Une omission des conditions de rigueur à Paccoroplissenoent desquelles est attachée IHûdulgence est une erreur bien grave^ H. l'abbé *** en fait une, par rapport à l'indulgence partielle de cent jours attachée à la récitation de YAngelw.
l\ dit qu'elle est accordée à ceux qui^ pmdanl le cours de ce mots, l'auront riciié trois fois par jour^ au son de la cloche^ le matin^ à mtdt, et le soir après le coucher du soleil » chaque fois qu'on le dira avec des sentiments de pénitence.
voici ce qu'on trouve dans le recueil italien:
E rindulgenxa di giomi cento , ogni volta cfte, veramente pentitij reciteranno^ corne so-
Sra^ VAngelus ùominif etc., ce qui signifie : l rindulgeocedecent jours, chaque fois que, rraiment contrit» on récitera VAngelus comme ci-dessus.
Ici nous avons deux observations à faire :
1* L'indulsence partielle est pour chaque fois, et il n est nullement dit que pour la gagner il faille réciter VAngelus trois fois par jour, comme l'avance M. l'abbé ***. La récitation une fois par jour, nécessaire pour l'indulgence plénière du mois, n'est pas même exigée pour l'indulgence partielle, qui est accordée pour chaque fois, ogni volta.
â* Comme ci-dessus signifie que VAngelus doit être récité de la manière prescrite dans la phrase citée plus haut, c'est-à-dire, al segno délia campana et genuflessi, au son de .la cloche et â genoux.
Cette dernière condition ne se trouve pas dans la traduction : on y voit bien que VAnaelus doit être dit debout, le samedi soir et le dimanche ; mais en indiquant l'exception, H. l'abbé *^ a passé la règle sous silence, et cette seule omission sufiirait pour empè* cher de gagner les indulgences susdites.
ANNE (Prière en l'honneur de sainte}.
Voyez Maeie.
APOSTOLAT DE LA PRIÈRE. L'œuvre de l'apostolat de la prière, conçue par des prêtres pleins de zèle, prit naissance aux pieds de Notre-Dame du Puy, en 1846. Le
Fape Pie IX l'approuva l'année suivante, et enrichit de nombreuses indulgences par le bref Ad augendum, donné à Gaëte le 19 avril
L'apostolat de la prière a pour objet l'obet même de toutes les prières, de toutes es sollicitudes et de toutes les souffrances du Fils de Dieu, et du zèle de ses ministres : le salut des âmes, et pour fin, d'appeler tous les fidèles à s'associer pour le succès de cette œuvre éminente. Pour cela , on ne demande que des prières, assuré aue Ton est de tout obtenir par ce moyen, Jé- $us-Christ ayant tout promis à la prière. Quelle consolation pour toute Ame vraiment chrétienne ! En quelque lieu, en quelque situation qu'elle se trouve, sans sortir de là, elle peut concourir efQcacement è la conver-
sion des pécheurs, des hérétiques, des infidèles, au renouvellement de la foi et de la Ïnété dans les paroisses, à l'exaltation de 'Eglise. Pour cela, elle n'a qu'à prier. Le but de l'Apostolat de la prière est de faire autant d'apôtres qu'il y a de chrétiens capables de prier.
Loin de nuire aux autres associations pieuses, celle de l'Aposlolal de la prière les anime toutes. Elle s'adapte spécialement à la dévotion au Cœur adorable de Jésus où elle trouve sa vie, k celle du Cœur immaculé de Marie pour la conversion des pécheurs, dont elle partage la fin, et à celle du Rosaire vivant, dont elle imite Torganisation.
Les associés de l'Apostolat de la prière se divisent en sections de douze personnes en l'honneur des douze apôlres. Ils se réunissent chaque mois sous U présidence d'un zélateur ou d'une zélatrice. Chacun d'eux y tire un billet où il trouve un apôtre à honorer, une œuvre de zèle à recommander à Dieu, une pratique chrétienne à observer , des prières à faire. Pour plus amples explications, voyez l'opuscule intitulé Apostolat de la prière, 2* édit. Périsse.
L(.s indulgences sont : 1" deux indulgences plénières, chaque mois : l'une, le premier vendredi ou le premier dimanche du mois, et une autre un jour quelconque du mois, au choix de chaque associé, pourvu que l'on visite soi église paroissiale, ou l'église de la communauté à laquelle on appartient et que l'on y prie aux intentions du Souverain Pontife; 2* cent jours d'indulgences, chaque fois que l'on fait une œuvre quelconque à l'inlention de l'association.
Les œuvres prescrites sont :
Pour chaque mois, une communion à l'intention de 1 œuvre ;
Pour chaque semaine» l'assistance à une messe pour la même intention; celle du dimanche peut suflire à la rigueur
Pour cna<][ue jour, V Angélus ^ avec les aspirations suivantes :
« Cœur de Jésus, brûlant d'amour pour nous, embrasez notre eœur d'amour pour vous.
« 0 Marie conçue sans péché I priez pour nous, ^ui avons recours a vous.
« Saints apôlres, saints anges, tous les saints du ciel, protégez l'Eglise, intercédez pour nous. »
La prière de saint François Xavier est fortement recommandée, ainsi que le Pater, Ave, Credo, avec l'aspiration au saint Cœur :
a Cœur* aimable de Jésus, faites que je vous aime de plus. »
PRIÈRE DE SAINT FRANÇOIS XAVIER
0 Dieu éternel, créateur de toutes choses, souvenez-vou^ que les Ames des inCdèles, des hérétiques et des pécheurs, sont l'ouvrage de vos mains, et qu'elles sont faites h votre image et à votre ressemblance. Voilà cependant. Seigneur, qu'à la honte de votre nom, l'enfer se remplit de ces Ames I Souvenez-vous que Jésus-Christ» votre Fils, a
ARC
souOert pour leur saïut une mort trèscniello. Ne permettez nas, nous vous en conjurons, que votre aivin Fils soit plus longtemps Tobjet du mépris de ces infidèles et de ces ingrats. Laissez-vous iléchir par les prières de TEglise, la très-sainte épouse de votre Fils : souvenez-vous de votre mi* séricorde; oubliez leur idolAlrie et leur infidélité, et faites qu'ils connaissent et qu'ils aiment enQn celui que vous avez envoyé au monde pour être notre salut, notre vie, no« tre résurrection , par qui nous avons été délivrés de Tenfer, Jésus-Christ, Noire-Seigneur, à qui soit la gloire durant les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
(Manuel de Lyon.)
archiconfrérie de LMMMâCULÉE
CONCEPTION pour la propagation des bons livres, Voy, Bons livres.
ARCHICONFRERIE DE NOTRE-DAME D'ESPEKANCE, ou Association de prières et de bonnes œuvres pour le salut de la France, Elle est établie par un bref apostolique de S. S. Pie IX, en date du 8 août 18V9, dans la chapelle de Tlmmaculée Conception, k Saint-Brieuc. Sa fin est d'obtenir « le salut (Je la France, la conversion des pécheurs, la persévérance des justes, la bonne mort des associés. » — Chaque jour, à 7 heures <.*n été et à 8 en hiver, une messe est célé« brée sur Tautel de Notre-Dame d 'Espérance pour les associés et le salut de la France. — Chaque associé envoie, s'il le veut, chaque année, une aumône de 35 centimes.
La fête principale de l'association est la fête des douleurs de la Sainte-Vierge, le troisième dimanche de septembre et le vendredi de la Passion. A|)rès Marie, les autres ftatrons dont : saint Michel , les anges gardiens, saint Jean-Baptiste, saint Joseph, sainte Anne, saint Louis, sainte Geneviève. — Les associés récitent chaque jour, le matin le Salve fReaina avec les ff et, le soir, le 5t46 tuum. Le matin ils ajoutent : « Saints patrons de l'association, priez pour la France et pour nous. » Ceux qui ne savent pas ces prières ou qui ne peuvent pas les lire, les remplacent le matin par le Paier^ et le soir par lAve Maria.
Indulgence plénière : 1* le jour de la réception; 2" toutes les fêtes de la Sainte-Vierge et des patrons désignés plus haut ; 3* deux dimanches par mois au choix de l'associé ; fc* à l'article de la mort.
Indulgence de sept ans et de sept qua-» rantaineSf le dimanche du mois où l'on ne Çagne pas l'indulgence plénière ; — de cent ;ottrt, les autres jours de l'année; — de soixante jours pour chaque bonne œuvre, faite avec regret de ses fautes.
Pour gagner ces indulgences, il faut être inscrit sur le registre dé l'archiconfrérie à Saiflt - Brieuc ou d'une confrérie affiliée. Pour obtenir cette alliliation, il ftut avoir d'abord l'autorisation de Tévèque diocésain» et puis on écrire h M. le directeur de l'archiconfrérie à Saint-Brieuc (Côtes^du-Norijl).
(Mamtehïe Lyon.)
ARCHICONFRERIE DU SAINT ETI^IMA-
I>ICTlONNAir%E AUX 5«
CULË COEUR DE MARIE pour laconvertm des pécheurs. Voy. Coeur db Marib.
ARCHICONFUERIE pour l'observation du dimanches et fêtes. Canoniquement érigée dans l'église de Saint-Laurent, au Pay, par \xr\ bref de Sa Sainteté Pie IX, en date da 9juinl8ik8.
Le but de cette archiconfrérie est suffisamment indiqué par son titre. Son lootil est le bien de la société, toujours en péril dès que le dimanche n'est pas observé. Pour en faire partie il suflit de se faire inscrire dans le registre de l'archiconfrérie ou dans celui de toute confrérie qui lui est agrégée. Les associés s'engagent à assister le dimanche, à la messe, a s'abstenir ce jour-là de toute œuvre servile, et à ne pas permettre que ceux sur qui ils ont autorité travaillent ou manq^uent la messe
Les pnviléges de cette archiconfrérie sont:
En premier lieu, indulgence pléxièbb, moyennant la confession, la communion, U visite de l'église de l'association, et la prière à l'intention du Souverain Pontife :
1* Lejourde la réception;
S" Le troisième dimanche après Pâques, jour de la principale fête de rassociation;
3** Les quatre autres jours de réunion générale dans l'année, savoit : la iâte de la très-sainle Trinité, le premier dimanche àt juillet, le dimanche après la Toussaint, elle dimanche de la Quinquagésime ;
4** A Tarlicle de la mort.
En second lieu, autel pmvaÉGié pour toutes les messes célébrées à l'intention des confrères défunts, à quelque autel que ce soit de l'église de l'archiconfrérie) et des églises respectives des confréries canoniquement agrégées. [Voy. Blasphâmes.)
(Manuel de Lyon.)
ARTICLE DE LA MORT. Yoy. Prépaiu-
ASSOCIATION DU ROSAIRE VIVANT
Voy. Rosaire vivant.
AUTELS PRIVILÉGIÉS. Un autel privilégié est celui auquel le Souverain Pontife a attaché une indulgence plénière applicable h l'âme du purgatoire pour laquelle oo y célèbre te saint sacrifice de la messe.
Il est à regretter, dit l'abbé Guiiloii», k qui nous empruntons cette déflnition et la majeure partie de cet article, que parmi les quarante membres de l'Académie française il ne se trouve pas au moins un théologien, on ne lirait pas dans la dernière édition du Dictionnaire^ publié par ce corps savant, l'increvable définition qui suit : « L'autel privilégié est celui où il est permis de dire la messe des morts les jours ou on ne peot la célébrer aux autels qni ne sont pas prîfilégiés. > (IHct. ds VAcadémùfrmfai99, 6* édit., au mot Autel.) — Ce qui est plus incrorabls encore, c'est qu'on trouve la même définition dans un ouvrage religieux intitulé : Vocabulaire bcclksiastioub, ou dictionna^t raisonné des choses saintes H du dm^^rs reli^
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gieux : « On désigne dans I*£i$Use sous» le nom d^aulel privilégié un autel ou Ton peut dire la messe des morts les iours où Ton ne peut la dire aux autres autels » (1).
L*idée qu*il faut donc se faire a un autel pririiégié est que : le prêtre qui y dit la messe à Tintention d'une Ame du purgatoire gagne pour cette Ame une indulgence plé* uière en vertu d*un décret, d'un induit ou d*on rescrit.du Souverain Pontife.
L'origine des autels privilégiés ne parait pas remonter au delà du xi* siècle. Pascal 1*' qai occupa le Saint-Siège depuis 817 jus- [a'cn 824, ayant fait bâtir à Rome l'église e Sainte-Praxède, en privilégia un autel, celui de la chapelle de Saint-Zénon, où se conserve la colonne à laquelle Notre-Seigneur Jésus-Christ a été attaché et flagellé. On y avait placé une pierre pour perpétuer le souvenir de la faveur accordée par le Pape ; on y lisait ce qui suit : « Si l'on célèbre ou fait célébrer cinq messes pour l'Ame d'an ()arent ou d'un ami qui soit en purgatoire, ledit Pascal accorde à cette Ame une indulgence plénière par manière de suffrage 9 (2). C'est là le monument le plus ancien que l'on connaisse sur ce sujet.
Grégoire XIII, qui fut élu souverain ponlifele 15 mars 1572, accorda un autel pri- Tilêgié aux Carmes de Sienne : « Voire même, dit un auteur, quasi par toute l'Italie à quelque ville, et es villes plus grandes encore, plus d'un. »
Benoît XIII, par un Bref du 20 juillet 1724, accorda aux églises patriarcales, métropolitaines et cathédrales , qui ne jouissaient pas «jcore de cet avantage, un autel privilégié pour chaque jour et à perpétuité. L'évôvjue devait le désigner; la désignation faite , il n'était plus en son pouvoir de le changer. Tout prêtre, tant séculier que régulier, pou- Tail gagner l'indulgi^nce en disant à cet autel la messe de Requiem pour l'âme d'un fidèle trépassé.
Clément XIII, par un décret en date du 19 mai 1759, accorda k toutes les églises paroissiales du monde chrétien un autel pri- JilL-gié quotidien, pour le terme de sept ans, à condition toutefois que chaque évoque en ul la demande pour son diocèse respectif. A leipiration des sept années, il est enjoint aux évéques et aux vicaires capitulaires, si le siège est vacant, de demander la conQrjnaiion du privilège pour chaque paroisse du diocèse, pour un nouveau terme de sept >;»«. La désignation de l'autel qui sera privilégié, dans chaque église paroissiale, doit «re faite par l'évègue. La désignation faite, " n*a plus le droit de la changer; c'est du
(I) M. Tabbë GuilloU ne connaissnît pas sans doute ^ pns réoeoi de tous ces Diclioniiaires, le plus vohi- «*o«ii ei le plus cûûieux, celui de Besclierelle, qui « ml supérieur à tous les autres; il y aurait vu ''î?***^"^ la ménie grosse erreur.
J2i Qnîciinqne celebravcril, vel celebrari fecerit J|i»qttc missas pro anima pareniis vel ainici cxi- **«!* m par^atorio : dictus Pascbalius dat reinis- *^"|7 pteoariani per modum suffragti eidem aninue '*«. m CÊnonê mfW, lect. 57).
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moins ce qu'enseignent les meilleurs canonistes (1).
Enfin, le pape Pie VII, par un rescrit en date du 12 mai 1817, déclara privilégié pour ces jours-là, tous les autels de l'église où se fait l'exposition du saint sacrement pour les prières des quarante heures , en
guelque temps de l'année qu'elles aient lieu. 0 rescrit a été reconnu authentique par la coîigrégation des Indulgences (2).
Question. — Quelles sont les conditions rsguises pour un autel privilégié?
Réponse, — Ces conditions sont au nombre de trois : la première est qu'il n'y ait point dans la même église un autel déjà privilégié; la seconde, que l'on célèbre, dans Téglise à laquelle le privilège est accordé, un certain nombre de messes; la Imisièmo, enfin, que l'autel soit fixe.
ExPLicATio?!. — La première condition pour un autel privilégié est quil n'y ait point dans la même église un autel déjà privilégié. C'est ce qui résulte du Bref de Benoît XIII et du décret de Clément XIII, dont nous venons de parler, et cette clause se trouve encore exprimée dans les induits actuels (3). Cependant le Saint-Siège accorde quelquefois deux autels privilégiés pour uno môme église, lorsqu'il y a un grand nombre de prêtres qui y disent la messe chaque jour,
La seconde condition requise pour un autel privilégié est quon dise chaque jour, dans l'Eglise à laquelle le privilège est accordé, (ni certain nombre de messes. Cette clause se trouve dans le plus grand nombre des anciens rescrits. Paul V n'accorda le privilège à oerpétuité et pour tous les jours, qu'aux églises où l'on disait quarante messes par jour (k). Dans les églises où l'on di-
(1) C'est pour cette raison que Monseigneur de Limoges, par exemple, disait dans son Mandement de 1852 : Par un rescrit daté du 9 janvier dernier le Souverain Pontife c nous accorde la Tacultc de déclarer pr.viléffié pour chaque jour, pendant sept années, un seul autel dans cbacune des églises paroissiales et collégiales de notre diocèse, pour les messes qui y seront célébrées et appliquées à litre de suffrage aux fidèles défunts. >
Usant de cette faculté, nous déclarons auiel privilégié le maltre-autel de chaque église paroissiale, à moins qu'un autre autel n'ait été désigné précédemment, auquel cas nous itéclarons privilégié ce même autel.
(2) An autbeniicum sit rescriptum 12 maîi 1807, quo Pius VU conocssisse dicitur, ut oronia altaria ciijuslibei ecclesi» sint privilegiata lempore orationis 40 borarum, quocunque annî teuipore fiant et indulgentiae concess» applicari valeant fidetibus defunctis?
Resp. : AfirmaliveiS. Indul.cong., 28 juniî 1841.)
Si OumuiOflo ta'men in ipsa ecclesia nulluni altare simili induite jani decoratum existât. > Rescr. de 1846.
(^) Quel est le uns de la clame que Corn met ordimttremênt dans les brefs d^érection d'un autel privilégié : Duromodo in dicta ecclesia tôt roissae quotidiecelebrentur?
{• Sous Grégoire XIII on accordait, sans grande dillicollâ, les indulgences de Taulel privilégié. Sous Paul V 00 se montra beaucoup plus difficile : on n'accordait l'autel privilégié il perpétuité et pour tout les Jours, qu'à con litioo qu'il y aurait chaque jour
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sait sept messes« le privilège était limité à un jour par semaine; h doux, s^il y avait quatorze messes, et ainsi de suite. Sous Llùtocnt XI y ces principes furent mitigés ; on
quarante messes dins ccue même église; pour nii jour, à condilicin qiril y aurait sept messes ; pour deux jours, quatorze messes; et ainsi de suite. On d«mamiait un plus ^rand nombre de messes dans une église, à piopoiuun du uoniltre de jours privilégiés qu*on voulait obtenir pour chaque semaine. Telles sont encore sur celle matière les règles fénérales auxquelles il faudrait faire attention si i*on obtenait une concession sous la forii'e, et poihitpo» nendiê^ ou sous une autre forme équiTnlenie.
Ûuand on demande à Rome un autel privilégié pour telle ou telle église, il faut exprimer le nombre «!c prêtres qui y sont attachés, le faire allesier pur J*Ordinaii'e, coumie Ta décidé la congrégation des Indnlgenccs, le 29 Janvier ili% et supplier le Saiul- Père «!e ne poinl avoir c^gard à la clause accouiuniée : alors on ne se trouve point dans le doute sur la valeur de ce que Ton a obtenu.
Dans les Bn-fs que Ton accorde maintenant pour la France, lailiio clause est ordinairement omise, autant du moins que uous en pouvons juger par les brefs que nous avons vus, et par ceux que nous avons obtenus pour diverses églises. Dans les suppli* quosnons ne faisons plus mention de la susdite clause.
Clément Xllt accorda, le 18 septembre 1759, un nulel privilégié pour lous les jours, pendant sept ans, à la (lésignalion de Titrclievôque de 11 dines, dans toutes les églises paroissiales du diocèse, et en faveur de tout prêtre, tant séculier que it^guiier, sans aucun égard au nombre dea messes qut se diraient dans CCS églises. (Dens, t. VI, p. 480.)
Le même Pontile étendit cette faveur h toutes les églisi'S paroissiales, aussi pour sept ans , et enjoignit aux évéques, abbés et vicaires c:ipilulaires, de redemander au bout de sept ans la confirmation de ce Îrtvilé^e, pour sept autres années : le bref est du 9 mai l'259. (Ferraris, Atiari pritiieg,, n* 55.)
Une décision de la cong. des Indulg., du *ii sept. 1841, porte que Tévéque, qui a obtenu la fatuité de privilégier pour sept ans un autel dans toutes les i^glises paroissiales de son diocèse, conserve cette l'acuité iiidélittiment vis-à-vis des églises pour lesquelles il n'en a point fait usage. 11 ne Ta plus, au contraire, pour celles à qui il Pa une fois appliquée, et les sept ans de privilège comptent, pour chaque autel, il partir du jour où révéque Ta désigné.
Il ne parait pas qu'en France les évéques cherchent à jouir de ce privilège, et se mettent en peine irobserrer le précepte que pjralt faire Clément Xill. ^Mgr Ikiuvier.)
((UKSTio?! : Que fani-il penur di cette antre elatÊêe^ qui $e met ordinaiiement auui dans Ui bref$ d*indutgencei ; Voliimusauicmut si alias Chrisii lidelibus dictain ecclesiaui visiiautit^us aKqua alia Indulgentia perpétua vel ad teuipus noiiduin elapsirai duralura, Loncessa ftiertt, praesentes litterae null» sint? Un autel privilégié dans Mne égiiu ttndraitHl nulle la conceêiiom que Von obtiendrait d*une indulgence générale pour cette mime égliie^ $anê avoir fait tnention de ce privilège?
Sur la demande de Tarcbevéciue de CambraK préilécesseur de Fénelon, la congrégation des Indulgences examina celte question, et rendit, le i5 juin lU7d, an décret qulnnoceiit Xt approuva le ly mars de Tannée suivante, par lequel elle décidait que l'autel privilégié en faveur oes défunts n*etait point compris dans cette clause, non ulus que les liidiilgences étaUici dans la induio égliMs pour une classe ce personnes, pur exemple, pour une ou plusieurs coiilVéï'ies, pour un câiaptire, pour des religieux ou pour ceruius geurcs du bonne* uuvres quon y feliiii, ciHniue visiter le saint sacrement ptmdaiit les
ircxigea plus que cinif aiesses par jour, pour uD aulel privilé^^ié un jour par semaine. Cette clause est-elle encore de style 7 Il est permis d'en douter, |>uisqu*0D Voiiiel ordinairement dans les induits ; nous en connaissons plusieurs d*une dateassex récenle , qui ne requièrent nullement la condition dont il s'agit. Mais si elle était exprimée, il serait nécessaire que le nombre de messes fixé par TinduH fût dit réellement; ainsi Ta déclaré la sacrée congrégation du Concile (1). D'aiirès une outre déclaration de la môme congrégation, si les religieux ou les chanoines s absentent pour aller prêcher )e Carême ou rAvent, de sorte que la condition de rindull, qui exige un certain nombre de messes, ne soit ()as remplie, pendant tout ce temps les indulg nées sont suspendues. S*il ne s a^it que d'une absence ))assagère d*un jour ou deux, pourvu qu'elle oe se répète pas souvent, (fummoifo rarocofi/tn* gat^ les indulgences restent en vigueur. Los indulgences ne sont pas non plus suspendues, si c'est la maladie qui retient les religieux ou les prêtres séculiers (2).
Si Ton était pendant plusieurs mois sans célébrer è un autel privilégié le nombre des messes Gxé par Tindult, le privilège ne sérail pas perdu pour cela; il serait sculi'tiienlsus-
tendu pour le temps où Ton ne satisfait [las fa condition imposée (3).
La troisième condition pour un autel privilégié est que Tautel soit /ior^ à nioins que la demande du privilège n*ait été faite pour un aulel portatifs ou que» dans le rescritdu Saint-Siège, il ne soit dit expressément que le privilège est accordé |>our un autel poria* tif. Ainsi Ta décidé la sacrée congréoilion des Indulgences. Biais les mots autel fixe et autel portatif ne doivent pas être pris ici dans leur sens naturel, dans leur acception propre. Un autel (ixe, disent les liturgistes, est celui dont la pierre est intimement unie à la partie iufèrieurey de manière à ne pouvoir en être séparée ; et un autel portatif est celui dont la pierre, appelée fiterre sacrét, n'étant pas unie à la partie inférieure, peut être trausportée à volouté {k), La con^réga-
quarante heures, ou qui n*^ seraient accordées fw pour une fois seulement. Ainsi, il n*y a que l'indulgf nce proposée h tous les Udéles, qu*elle Mit perpétuelle, temporaire, pléniére ou partielle, qui «• trouve comprise dans les paroles qiae iioui avoife niées. Cette clause a donc ruroineat aoii applkatioo. — Ferraris, n. 7. (Mgr Bouvier.)
(1) Dubium. An necessaria oiiMiino sît singults tlie* bus celebratio inissaruni in iiiduUis Im^usmojI p(Sflnilaruni? — llesp. A/]irmalii« ; S. coug.. Il Mpt* ie94).
(2i S. cong., 30 jol. n06.
S. cong., die tO jun.ISîO.
(4) On^rniur: Si a Saixta Sciie indultum locale aiuris privilegiati concedainr, neque uUa facta sût nieatio» nec In supplici lil)e!lo, nec in rescripto de qualitJie aiiaris, situe tixutn sciliiet, vel (lorUtile; ju alurt censeri possir privileglatuni, eiiamsi sit portatile!
Kcsp. S. coii|^ Négative^ excepto casu iiiduiti alt^ ris privilegiati personalis, quo fnii poiest saoeriU» in quoeunqne nliari, sive locati sive portatlli, ock* Lraturus.
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lion dAs Indulgences» au contraire, dans la décision dont nous TencHis de parler, enlend par autel Qie, ainsi qu*elle Ta expliaiié depuis, non pas la pierre, la table de Tau* tel, mais le corps, Tensemble même de Tautel (1). Peu importe qu'elle soit unie è la partie infd^rieure de Tautel d'une manière fiie et stable, ou qu'elle ne le soit pas; si le corps de Tautel est fixe, l'induit est valide. Il en serait autrement si le corps de l'autel lui-même était mobile ; s'il s'agissait , par exemple , d'un de ces autels comme on en éière quelquefois au milieu de l'église pour le mois de Marie, pour la communion des enfants, pour la fête d'un saint, etc., ces au« tels ne sont pas fixes; ils peuvent êlre, et ils sont réellement transportés d'un lieu à un autre. Si la supplique ne spécifiait pas celle qualité, l'induit obtenu pour un semblable autel sérail nul (2),
In quorum fidem, etc. Datiim Roms, etc. 1841, ISdéc
(I) La Propagmide répondit dans le même sens, en 1843, à im vicaire apostolique de HoUaadie : t Pri- \ilegium altari eonceditar, non lapkK, qoî unus alleri pro necesstlate yel opportonitale saflici poierit. » jCapd. Fransonins, praef. & congreg.)
{±) Ugr Bouvier «Kl en nde : c Ex Leodîensî di«« ceû petiuir dedaraiio : An ludulgentia seu privilegNim aliaris a Sancta Sede concessiini sit la|Mdi consccrato, plerirmque portatiii, In quacimque ec« elesia , el riiicunqtie allari ûxo imposKo T »n vero delerminato allar» Axo, quod proinde, alio consecrato bpide împosUo, privilegiiim mmîme amiuerei. — Sacra congregatio rcspondil Négative quoad primam
Grteoi, AfirmaHve quoad seciiiMam ; videllcet privi- [iaiB de qoo supra dalam esi aiiari determîMto et m bonorem alieii)iis saneti specîaKier dicale. Ma ut Rrivilcgiino ipsuiii altari Axo exclusire înbaereat, nec
ad aiiiia allare eUi fixum transfercndam Die 27
•eplembris 1845. » {CorreipimdMïïee de Morne, U février 18*9.)
Pro£essor pnbKctis sacrorum eanonnm^ in Acade- Bûa caikolica Lovanieiisi, diœcesis MecMînietisrs, e% r^poDsiomlMis luijus so€rae conj^regalioms, sub di» 45 drcembris 4841, ad dubia ab ipso oralore propo* sHa iieniin qiiacriL ~ Qnid intellexil sacra congre- {latio per verra aiiare fxttm scu loaile ? — Quid per vocmii aliQre periaiite 7 Sacra congregatio respondit ad ffrimnm iolcllcxisse allare /ia»jii quidem, quod a luco dlmoveri non possii, sed non UaMsn cujiis superbr pan sivc ineusa sii ex Inlegro bpide, vel adeo Cilce coqiiiacla iM kipiê consccraUis amovert no» posûl..... Ifnn, mi secundum^ iiitellexisse allare ût didiur crtfM'cam, qnod eonatal untimi ex unico lapide tftu^ro, lani;e niagniUidinis ut calicls pedem cum paUma, satleni qaead majoreni partem, capere posait, ^dquoJ dt una in alivtn locimi transfert ur. Ita sacra ««agregaUo die 20 martii 1846. ICarreepondanee de Urne, tl février 1849.)
^ tM celle décision et de celle rapportée ci-dessas, il résilie que Taotel fixe» quand il s*agit du pnvi- H'ge, n^est point Fautel consacré, comme on Fentend uns le bttgage liturgique, mais un autel permanent et désigné sous au titre spécial. D*oà il semble qu*oa petit conclura, !• que si a pierre sacrée de cet autel ruii brisée ou enlevée, elle pourrait être remplacée ptf Mie antre sans que le privilège cess&t ; %• que si m autel avak été consacré, et que la Uble (Ai brisée OQ «iilevéet il ne serait pas nécessaire, comme noua k pensions et rariooa dit, quMl fùi consacra de nou- ^ean; 3f qa*un autel détruit et refait soiis son titre spêàal daaa b même église conserve son pt ivilëgi^,. siasi qu'il a éié décidé et que nous Tavons enseigné..
Question. -- Les mimes conditions sonielles requises pour un autel privilégié per^ sonnel f
Réponse, — Non.
KxpucATjoN. L'indulgence piénière, appliquable aux âaies du purgatoire» peut être attachée ou h Tautel môme, et c*est ce que sigoifiet dans la force du terme, le mot autel privilégié^ ou à la personne du prêtre, c*est ce qu*on appelle autel privilégié personnel (1\. Celui qui a reçu du Saint-Siège un |)areil privilège le porte avec lui quelque
Eart et a quelque auteJ qu'il célèbre, quand ien même ce serait un autel mobile et portatif, dans )e sens que nous venons de Texpliquer (3).
D. — Quelle est la portée de l'indulgence utte^' chée aux autels privilégiés 1
R. — C'est de délivrer les défunts d'une peine équivalente à l'indulgence concédée et acquise*
EXPLICATION. — C'est ce que dit, on termes formels, le Pape Léon X dans une lettre dogmatique qu'il adressa à Cajetan, son légat en Allemagne (3) ; et une réponse Ik Tévêque de Sainl-FIour, doù il suit que si l'indulgence est plènière, l'âme qui en reçoit l'application est délivrée do touie la peine (k). Les induits des autels privilégiés nous four* nissent une autorité non moins remarquable* Voici comment s'exprime Pie VI dans un Bref de concession du 30 août 1T79 : « Chaque iois qu'un prêtre, soit séculier, soit routier, célébrera 5 cet autel , nous accordons une indulgence, par voie de suffrage, h l'âme du fidèle Irépassé pour qui Je saint sacrifice sera offert , de manière que cette âme soit délivrée des peines du purgatoire. » — « Les «indulgences, dit saint Thomas, opèrent « tout ce qu'elles annoncent, pourvu qu'il y « aie autorité dans celui qui les accorde , et
(1) Plusieurs prélres missîonnaîres provîncl^nx» supérieurs d^ordre, directeurs de confréries on d'œnvres pieuses, ont obienu cette faveur insigne. Voir certains ariicles de ce Dictionnaire.
(2) Voir ci-dessus ki décision de la sacrée congre* gaUon, du i5 déc I84f . ^
(3) Oinnes tam vives guam defunctos qui veracitcr omiies indulgentîas tiujusmodi consecull fuerint a tanra temporal! pœna sccimdnm divînam justillam pro peccaiis surs débita Ilberari, f]nanu concessa et acquisitap. Indulgentiae aequrvalet. (DecretaKe Léonti Jf, apudCajetanum; Ferraris^ verbe Jndulgefh titt,)
(4) Episcopiis Sancti-Flori, in Gallia , eiposcit : uirom, per indulgeniiam altari privilegiato annexam. iiiltiUigenda sit indulgentia plenaria» aniniam stailm, liberans ab omnibus purgatorii pœnis? an vero lantum indulgentia quxaam secundum divinx misericordi» beiiephicitum applicanda ?
Sacra congregatio, volis coRsultonim audilis, respondit per indulgeniiam altari pnvilegtato airnexam, si spccieiur mens coiicedeniis et usus cia* vium polestaiis, inielligendam esse indulgeniiam plenarfam qu» animam staiim iiberet ab omnibus
Îwrgalorii pœnis; si vero spectctur appUcalioais tî* èctusv inielligendam esse mdulgentiani cujnemensura divin» miserioordi» beneplacito et acceplaUoni responilet.
lia satia congregaiio, die 28 Mii IM€l {Correspondance de Roms^ ti lévrier 1849.)
AUT
AUT
charité dans celui qui les reçoil (1). Or, ces deux conditions ne se trouvent-elles pas ici réunies? Mais le mémo saint docteur ajoute : « Pour que l'indulgence soit valide, du moins dans toute son étendue, il doit y avoir pro- |W)rtion entre elle et la cause pour laquelle elle est accordée (2); » or, quand peut-on ^tre assuré que celte proportion existe? D*un iiutre côté, il faut que coiui qui célèbre remplisse certaines conditions; or, guand peuton être certain que ces conditions ont été parfaitement remplies? Voilà pourquoi on offre plusieurs fois le saint sacrifice de la messe pour la même Ame, à un autel privilégié.
D. — Quelles sonl les conditions nécessaires pour gagner ^indulgence de l'auiel privilégié?
R. — Ces conditions sont : l'application de rindulgenceà un défunt en particulier; l'application de la messe à celui pour qui Ton désire gagner Tindulgence; la messe de Reùuiem aux jours ou les rubriques ne le détendent pas.
Explication. — La première condition requise pour que rinduigence de Tautel privilégié profite a un défunt, est l'application de rinduigence ; c'est-k-dire que le célébrant doit déterminer la personne à laquelle il veut que l'indulgence soit appliquée. Une détermination vogue ne suffirait pas : par exemple, il ne suffirait pas d*avoir Tintention d'appliquer l'indulgence aux fidèles trépassés en général , è ceux de telle paroisse ou de telle famille, aux Ames les plus abandonnées du purgatoire; il est nécessaire, ou du moins il est plus sûr de spécifier la personne pour laauelle on veut gagner l'inJulgence. Mais cest la spécifier suffisamment que de se proposer le soulagement de l'âme la plus abandonuée, de celle qui est le plus près de sa délivrance, de celle pour laquelle on est le plus obligé de prier (3).
La sexondo condition requise pour que l'indulgence de lautel (irivilégié profite à un défunt, est que le saint sacrifice lui soit appliqué. Les paroles dont se sert le Saint- Siège, lorsqu'il accorde quelque concession de ce genre, sont tellement claires, qu'il ne saurait y avoir le moindre doute à cet égard : « Nous accordons une indulgence, par voie de suffrage, à l'Ame du fidèle trépassé pour qui un prêtre célébrera la messe des morts audit autel (k). » Hais comme il est possible que cette Ame n'en ait pas besoin , ou qu'elle ne puisse pas lui être appliquée , il est bon d'avoir toujours une intention secondaire et conditionnelle pour un autre défunt.
(i) Tantum valent iiululgcnli:c quantum pnetlicanlur d«mmodo ex parie dautig sit aucloriiat ei ex parte reeipieniis cuarilas. (S. TkM,y in part.
MIM.,IIU«l!Sl. S5.)
(«) Et ex parte pieUs. {Ibid.)
(3) Cardinal de Lu^, de Saeramemît, n* 74. — Mgr. iiouvier.
(4) Uc q«anil«caaqMe saeerdos aliqnis mîs^m muneleruai pro anima «ujuHOMnqiit? flileMuni defnnctonim ad pnefaïuni altare cclcbrabil, anima ipsa de ihesauro Ecclesiae pcr roodvm luffrafii indulgeo-
coasequatur. (Pie V«)
La troisième condition re(]uise pour que rinduigence d<i Tautel privilégié profite à un défunt , est qu'on aise pour lui une messe de Requiem les iours où les nibriqu^i ne le défendent pas (l).
(I) BCATISSIHC pATEa,
Dlariuni Gallicum dictum VAmi de la Reli^ou, ordinaric de rébus et factis ecclcsiaslicb liene edoctum, retulerat in N« S504 (19 oclobris tgll) plura quaestta et responsiones sacne ctmgregaiîonis Indiilgentianiro, inler c|«i:e base legebanlur :
3* Utnim qui privilegiaro habet peraonale pro quatuor missis in hebiloiuadis singulis , debeai cimi parainentis colore nigro relebrarc dIelMis non iiupe* ditis, ut possit indulgentiam plenariam pro amniamii defiinctorum Incrari?
R. — Negaiive.
4* Utnim qui célébrât In aliari privîtcgîalo pro sinRulis^diebus, debeat seinner uti paranientis nigris dicbus non iropedttis, ut infiuigentiaio privikrgii cih:semiatur?
II. — Négative
ll;ec decisa ferebantur a sacra con||r«gatione Indulgenliarum dieli aprilis 1840, et signala HsnMbal GiNNASi, secrelarius.
Ex bis respoHsis quarum aullienlicilas nulli dabium faciebat, et quae magis congniebant desîderio ecclesiae volenlis missam, aiiantiiin Aeri potesi, couformari oflicio, iiecnon favebant tum unifomiitati orn.imeiitoruni in ecclesiîs, tum curîa sacristannii ; ei bis, inquani, statim rcforniaUc sunt doctrine H
{Praxis antea receplse , et sacerdotes passina per Gaiias putavcrunt se posse lucnri indulgentiam privilegii sivc personalis sive realis, diccndo niissam de die, etiam in diebus ubi, juxta rubricas, inittam de Requiem celebrari licerei.
Porro idem Diariuni nuperrime. N* 4080 (22 junii 1845) asseniit se rogaium fuisse ul insererei quodilim documentum quod dicilur daium RoiiiâP, ex secreiaria ejusdem sacne congregationis Indulgenliarvm, die %1 roaii 1845, et signaluin Jacobus Gallo, secretarius, ex- quo sequeretur ad quxsituni tertioiD, supra relatum, datam fuisse resiwnsionem onmino centra riani , id est aflirniativam : unde , qui privilégie personalî gaudent teneri vidcruntur, ul alias, ad dicendaiû missam de liequiem diebus nao impeditis.
Inde magna animarum anxielas, pertnriiaiio, necnon inurmur aliquod ortum est. Gui » loqniuut , de duobus assertis credendum erit? quare Ue no\o adduciiur régula difficilior?
Insuper, dictum documentum nullalenus emenda responsum ad quaesilum quartum , sûpra ; de eo on uino silct. Nunquid igitur sacerdos ulcns privitqp> persouali tenebitur recilare missam de netpiiem; utens vero priviie^io reali polerii dioere de die? MuUa ratio discrimmis apparet.
Quapropter, Genomanensis rpisoopai baec àithU et inoommoila pnccavere an lullere, quanUin fas est* cupieiis , a baucUtaie Vestra liamililer exposlolai :
t. An rêvera qusstiones superius relatx fueriHt proposit» congregationi ei ab ea resolutae?
An ambx fueriut resoiuke négatifs , «t crodi tum Tuerai
5. An vero prior affirmatkef poslerior negaiiHf ot ■nnc siispicari daretur?
4. An tandem subinde prodierît nova alla decislo iilramque vel alieruiram refoniiaiis?
Resp. QuoaJ dtibia proposiia sacne eongregaiioni Indulgentiarum die 11 aprilis 1810, ciini suis anibcnticis respousionibus ex originaiî desumpUs.
Primum, Ulrum saci*rdos salisfadal obligatioai œlelirandi missam pro defunclo, senrando rilum ^e* ris vel ciguscunque samli , etiamsi uoo ail semida pli'x aul duplex ?
AUT
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Les Brefs de concession Texigent positiveroea(, et plusieurs décrels.de b sacrée congr^tion des Indulgences en font une obligation expresse» non - seulement pour le prêtre qui célèbre à un autel privilégié, mais aussi pour celui qui a un autel priviié^ïé personnel. Si Ton dit une messe du jnur, parce que les rubrioues ne permettent pis de dire une messe de nequiem^ il est bon il\ijouter une oraison pour les morts» si les Blêmes rubriques ne s y opposant pas; mais cela n*e$t pas nécessaire, puisqu'il n'existe aucune bulle ni aucun décret qui en fassent uoe obligation (1).
Secandum, Utrum qui privHegîain habet personale pro qiiauior laissîs in li^bdonjadts singulis, debeat cuiD panmeniis colore iiigro celebrare cliebns non iffipeilitis, ut possît indulgent tam plcnariani pro aninabas derunclonim lucrari?
r^tMM. Ulrum qui célébrai in allari privile^îalo pro sii^ilis dieluis debeat seinper iiU paramenlis nigris, diebus iiou impedilis» ul indulgen liant |irivilegii 4<NisequaUir?
Eadem Sacra congregalio subeadem die rcspondil :
Ad primum. Affirmative.
Ad secondum, ÂffirmatijBe.
Ad leitium, Vi in lecundo,
lu quorum fidem daUini Ronue ex secretaria ejusdeoi sacrae congregalione Indutgenliarum.
Sig. G. Gard. Castbacane, praefecuis.
H. GiNNASi, secret ariuâ.
(Laco rgflli.)
lia reperilur in regeslis autographis asservalis in tecrelana sacra* coiigreg:iliouis Indulgenlianiin , rooi qno prxsens Cfipia coUala pleiie et ad verbunt coocordaL In quorum ûdeiii daium Rauiasex eadeui stHrrelaria sacnc congivgatioats indulgenliarum , (lie 10 seplerobris 1845.
Si^. A. arcbicpiscopus Primjtalu, subslîtuius.
fLorosIgilU.)
Nous avous reçu iious-méme celle réponse dit Mgr Bouvier.
Aussi bien nous trouvons dans VOrdo de Limoges m avis :
< Dans TAppendife sur tes indulgences, imprimé à lj soile de llnslruclion el du Règleinenl, donné par Mire prédécesseur pour les confréries , on lit a la ^ge âO, ou il esl question des conditions de Tindorgence attachée à un autel privilégié, c qull n^est « pEisnéoessaire que la messe soit de Requiem^ el dite • en noir, même les jours non empêchés par la ru-
< brîqae. • ^Décision de la congrégation des Indulc^nces, do il avril 1840, rapportée k la page 455.) Nous croirons devoir avenir que, par suite d*une
privilégie, il esl nécessaire de dire la tnéme prar U dêfuni du asQOiEM et en notr^ toutes les fois 9K h nibrûiue le permet. Geile décision ne fait que
léuUtr randénne discipline, ainsi qu*oo peut le voir
' , I. VI, di? Eueharuiiâ^ n* 358.
(bus la Théologie de S. Liguori
(I) Mgr Bouvier se pose et résout ainsi ces ques-
IMNIS :
£if-t/ méeeutAre que Pimeniion de la me$u soil p*nr celwà à qni on veut appliquer Pindulgence? — Il •e paraît pas qu*on en puisse douter ; car les Brefs de <^acc9noo portent ordinairement : Vt quandocunque Mrrrdof aliqmis mi$Mm defunetomm,,, pro anima tupueumque fidelium defunctorum^ ad ,prœfainm altef€ celebrnbii, anima rpia de thesauro Eccletiœ per 9^um mfraqii indulgentiam eon$equaiur; ita tel J^Mnat moêiri Je»u Ckriêii êufraganiihu» meritii, a nrfùtorH peenis liberetur» Pour qtron put séparer i uiàdfrBCc de Tiuieation de la messe, il faudrait
D. — Le prêtre qui célèbre la messe pour un défunt^ à un autel privilégié j et qui lui applique r indulgence plénière^ peut-il^ le même jour^ en vertu de ta communion quil [ait^ gagner une autre indulgence^ ou pour luimême^ ou pour les dtnes du purgatoire ?
R. — Oui, il le peut.
Explication!. - Le 19 mars iSil» la sacrée congrégation des Indulgences a déclaré que le prêtre, qui célèbre la messe pour un défunt, et qui lui appliciue Tindulgence plénière de Vautel privilégié, peut le mémo jour, en vertu de la communion qu'il fail
une dérogation positive à celte clause, qui ordrnairement est supposée, quand elle n*esi pas exprimée.
Faut' il que la mei$e $oil de Re«iuiciu, et par conséquent en noir? — Une décision du ti avril 1840, publiée par VAmi de la Religion, du 13 octobre 1841. portant que le prêtre, célébrant à un auicl privilégia pour tous les jours de Tannée, n était pas tenu, pour appliquer Tiodulgence du privilège, de se servir d^omemenls noirs, les jours non empêchés, et que celui qui a un privilège personnel pour un certain nombre de jours par semaine, n'est pas obligé de célébrer en noir les jours mêmes où il serait (lennis de le faire, avait mis une grande perturbation dans les esprits.
Sur un long exposé que nous fîmes à Grégoire XVI, la sacrée congrégation des Indulgences nous rép<indit, le 10 septembre 1845, el nous envoya le texte même de la décision du 11 avril 18i0, eniièrenieni opposée à ce qui avait été publié. Oo avait mis négaiive pour afirmalive, el changé la proposition en sens ctmlraire.
Conformément à une décision de b congrégation des Riies, île 1671, el à une foule de réponses données dans le même sens, la messe doit être de Requiem, toutes les fuis que la rubrique le permet. Sî, au contraire, la rubrique ne permet pas de dire une messe en noir, on peut appliquer Tindulgence du privilège de Tautel, en disant la messe du jour, pourvu que la messe de Requiem ne soit pas prescrite : alors, si elle ne pouvait être dite tel jour, elle serait remise à un autre jour.
La messe de Requiem esl prescrite pour la sépulture tous les jours, excepté les doubles de première classe, chômes parmi le peuple, et les trois derniers jours de la semaine sainte {Cong. des Rites, 5 juillet 1698 el 2 sept. 1741). La inéme congrégation a statué, par ses décrets des 25 mai , 26 juin el 1«' se|>tembre 1603, que la messe solennelle de troisième, septième et irentième jour, serait célébrée en noir. Par un décret du 5 août 1662, elle a réglé la même chose pour les anniversaires fondés par testament au Jour de la sépulture. Il résulte de là qu*on ne jouirait pas du privilège de rindulgence, si la messe solennelle n^était pas dite en noir ces jours-là.
Le troisième, le septième et le irentième jour se comptent à partir du jour de la sépulture et non du jour de la mort, suivant le senliinetii commun. L*an* niversaire, au contraire, se co!;ipte à partir du j(»iir de la mort, quand ce jour esl desiané dans Tacte do fondation. (Gavalieri, t. 111, cap. 4, n. 7; Gardel. t. III, p. 75 et 76 )
Si ces jours coïncident avec des offices qui ne per* mettent pas de dire une messe solennelle des morts» le corps non présent, on les remet ou on Tes anticipe au premier jour libre, diaprés des décisions de la congœgation des Rites du 25 mai 1603 el 22 décembre 1753. (Ferra ris, V. àlissir sacrif,, art. 14, n. 16 el 17; Cavalicri, I. Ht, c. 4, n. 5 et 6; Rombée, t. L p. 46, el t. V, p. Il, edil. anni 1858.) (Mgr Bouvier. — Yoy. la note prccédeulc).
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<]nns le saint sacrifice, gagner une autre in* ilulgence applicable à hii-mèroe on aat âmes <lu purgatoire, si la communion est requise uour la gagner (1].
p. — Est-on obligé de dire à un autel prtritigié les messes que Von a reçues à cette condition? et si on en a trop, comment foire f
R. — Nul doule qu'on ne doive dire b un autel privilégié les messes que Ton a reçues h cette condition; autrement on tromperait les personnes qui ont donné la rétribution è celte intention. On ne pourrait non plus dire un moindre nombre de messes, sous prétexte que Findulgence plénière doit ac-* quitter, envers la justice divine, le défunt pour lequel on a déjà plusieurs fois célébré sur Tautel privilégié.
Il ne serait pas davantage permis de recevoir une r^ftiibution plus forte à cause du priviléjje; ce serait une simonie qui a été jiroscrite par Clément XIII, le 19 mai 1761.
On doit (rendre garde d'accumuler les messes, de manière à ne pouvoir les acquitter selon rintention de ceux qui les demandent ; mais s*il arrive que , aune manière coupable ou non, on en ait plus qu'on n'en peux acquitter ou faire acquitter h Tautel privilégié, il ne reste d'autre moyen à prendre que de les faire acquitter au plus tôt à un autre autel certainement privilégié, ou bieu d*éerire à Rome, et d'obtenir le privi*lége personnel pour autant de fois que Ton a de messes en retard.
A Rome, on n'accorderait pas un second aulel ))rivilégié, parce qu'il n'est pas d'usage d'en accorder deux pour la même église, h moins qu'il ne soit question d'une de ces grandes églises où il y s un nombre prodigieux de prêtres (|ui y disent la messe chaque jour. (Mgr Bouvier.)
D, — A quoi serait tenu celui qui , ayant accepté une messe pour être dite a un autel privilégié^ l'aurait acquittée à un autel non privilégié?
R. — Les théologiens enseignent commu- Dément qu'il jr a péché mortel en soi, et plusieurs soutiennent que la messe doit être acquittée de nouveau h un autel privi* légié. Cavalieri ( 1. 111 cap. ih^ decrH H, n* <► ) croit que le prêtre a satisfait à la substance de Tobligation, et qu'il suffit, pour compléter ce que demande la justice, qu*il gagne, à l'intention du défunt, une indulgence plé* oière applicable aux morts sans célébrer de nouveau la messe à cette Gn.
D. — Pour appliquer validement Findul* gence plénière attachée à un autel privilégié^ ist'il nécessaire de se confesser habituellement toutes les semaines , ou de se confesser le jour ou dans les huit jours avant celui ou l'on
(1^ Dubium : Ansacerdos qui rnlssam célébrât ci( l^raiia, pro defuiiclo eîdemque applicat Indulgeo* tiam pleiiarîain allaris privilégia lî, posslt eadetn die, vi coinmiifiLonis in niîss» sacriflcio peracue, lucrari aiiaa iadulgentiani vçl sibi vel dcfuiicUs applicabikm, si ad haoclucrandain pnescrlbiiur, sacra cuminuiiîo. — Resp. AIRnnalive. (S, hidulg. coiig-, 19 iiiartil 18il, card. terrelli praefectus.)
veut faire V application de Vindulgence^ selyn ee qui a été dit au-delà confession ? FauîM, en outre f faire les prières orainairement pre^' erites pour les indulgences pléniiresl
R- — Nous ne le croyons pas; car si cette condition était de rigueur, les souverains pontifes n'auraient pas manqué de l'exprimer dans les Brefs de concession ou de renvoyer à ce qui a été dit ailleurs, en mettant la clause accoutumée positis vonmdiSf ou quelque chose d'équivalent. Or, on ne Toit rien de semblable nulle part.
Dans les matières d'indulgences, comme dans les dispenses, et en jgénéral dans ce
f|ui concerne le droit positif, les paroles vaent tout ce qu'elles signifient, et rien au dote, selon cet axiome de droit reçu partout : Verba tantum valent quantum sonant.
Au reste, l'autel privilégié est une grâce spéciale qui n'est jamais renfermée dans les concessions générales, et ne^se donne point par voie de communication , comme les antrès indulgences : ainsi un ordre religieux, légitimement associé à un autre , participera aux faveurs personnelles dont Jouit cet autre ordre, mais non aux indulgences directement accordées pour les morts, telles q^ue sont celles de l'autel privilégia. ( Ferraris, ibidem^ n* 3. 1 Aussi, quand les indul-
f;ences en gêné: al sont suspendues pendant e jubilé de l'année sainte, celles de l'autel privilégié ne sont point comprises dans la suspension.
Une clause très-ordinaire dans les Brefs d'autels privilégiés est la durée de sept ans. Ces sept ans se comptent à partir du jour de la date du Bref, et non du jour de sa réception. Il est arrivé plus d'une fois que, par faute d'attention, on continuait de regarder comme privilégié un autel qui avait cessé de l'être par Texpiration du temps fixé. C*e5t alors tromper les fidèles et commettre une injustice, qu*il faut réparer, alors même qu'il n'y aurait pas eu péché dans cet ouMt ou dans cette ignorance. (Mgr Bouvier.)
D. — JVy a-t'it pas un jour où tout prêtre^ en célébrant à un autel quelconque ^ peut gagner rindulgence plénière^ applicable aux âmes du purgatoire^ comme s'il célébrait à um autel privilégié?
R. —Oui, c*est le 2 novembre, oùi'oocélè* bre la commémoration de tous les fidèles tré* passés.
Explication. — Toutes les messes célébrées le 2 novembre, jour de la commémo* ration des morts, par tout prèlre, soit séculier, soii légnlier, sont nssimilées à celles 3u*on célèbre k un autel nrivilégié. Ainsi Ta écrété la sacrée congrégation des Indulgences, le 19 mai 1761, et son déerei a été approuvé et conQrmé par Clément XllI. Tous
purgatoire qu de même eltaque jour de Toctave.
O. ^ Un prêtre qui fait double dune son Bréviaire, et va dire la messe daas wu éalise où l'on faU semi-double ou au-dcseoeut uoit^
5fr
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*l, pour jouir du privilégt dt VauteU dire la mui en noir?
R. — Mérali , 1" partie^ art. 5, répond aflircnaUvemeoû et nous pensons qu'il a rai- $oo;c4r oadoit dire la messe en noir toutes ies Ibis que la rubrique le permet : or» il est (le principe que, pour la messe, on peut suJYre le rite de Téglise où l*on célèbre. On le doit même quand Toflice est publie. Ces dispositions se trouvent dans un discret do la congrégation des Rites, du 11 juin 1701, rapportée en entier par Ferraris. (V. îâii$œ tacrif., art. 12, 6.)
Gn décret de la même congrégation du 21 juillet 1751« règle que les messes d^une fôto simple ou de la férie, dites à un autel privi-* iégié où le saint sacrement est ex|>osét suflisent pour Tapplication de Tindulgence (Dens,i.yi, p. 481.) Les messesen noir devant la s^iot sacrement exposé, et à Téglise môme où il est esposé pour une cause publique, l>ar exemple, pour les quarante-heures, sont prohib.^es, comme nous le ferons voir vi\ parlent des quarante-heures.
D. — Quelle est ta durée du privilège d'un Qtttel?
R. — Elle est ordinairement de sept ans.
ExFucATio?!. — U jr a des autels privilégiés à perpétuité; mais, pour Tordinaire, le
L^usase veut qu*il soit placé au-dessus de l^auteT privilégié une tablette ou inscription portant écrits, en gros caractères, ces mois : itTEL PRiviLfeié; mais, bien certainement, Tabsence de cette tatdette n'entraînerait pas la nullité du privilège (Voy. plus haut ce i|ue dit M^r Tevêque de Limoges).
0. — L* indulgence de V autel priviligii cesset'tlle^ si r autel est réparé ou reconstruit?
R. — Non, parce qu'un autel réparé ou reconstruit, surtout si c'est dans la même place, est moralement le même que celui qui existait primitivement.
ExPLicA?ioN. — 1* Il est hors d^ doute, romme Ta déclaré plusieurs fois la congre*» nation des Indulgences» qu'un autel privi-r
(I) Episcopus T. acceperat Brève pro raciiUale mgendi seu àedarandi ad $$piennium proximun^ ■nuiD ikare privilegiaUim in 4|ualibet ecclesia su;e di<Kesi«. Sacra congregaUo ab eo interrogata dç iBierpreiaiioRe hiiîas Brevis, respondit : Vigore Hiicnruiii apofilolîcaruni in forma Brevis datarum sub aottolo Pittcaioris die 13 februarii 1838, episcopus «faior riicultaien oluinuit scmei per seipsum ja •lyalibel ex parochîalibus el collegialis ecclesiis suae *luBceiSs, ooum du» taxât a tiare ad septennium pro- ^innin privil«*gio aposiolico decoralum decJarare, iU al hoc faduias quoad episeopuni oraU)rera perr «^raterii «Mine du m in una<]naque ex pnefaiis cc-
l«vis onaw altare tali privile^io diiatum désignaverii; quoad vero aiiar^, simili imiulio decoralum ^'ii per safHefliniain proxiniuui incipienJum a die r'^tpêeiiTaa desigiiatioiM» uoiu8Cu)us(|U6 allaris, ac t^inde, alisolalo seplennio pro aitaribus désigna- ^ eiiainai io caeleris ecclesiis iioiiduui déclara veril, 'xarreiiiliiiD erii ad Aposlolicani Sedem pro ulium iHmUaiamproragatione* -^ ka sacra coiigregaiio <Ki*Mli»ibri$484l.
[LiTrts^fidance d^ Rome, li février iMft.)
légié perd son privilège iiar la destruction ou la ruine de l'église dans laquelle il se trouve, quand bien même cet autel continuerait à subsister, puisqu'il n'est plus permis d'y offrir le saint sacrifice. Mais rcvil-il ar la' reconstruction de l'église? Oui, si 'église est reconstruite sur le môme emplacement. Non, si elle est rétablie en un autra endroit (1).
2' C'est un principe, en fait d'indulgences réelles, que, quand l'objet cesse d'être moralement le même, il perd les indulgences qui y sont attachées. II s'ensuit que, si l'autel auquel le privilège est annexé vient à être détruit, le privilège est éteint. Mais si Tautel est reconstruit, le privilège prend-il une nou*velle vie, ou faut-il une nouvelle concession ? II f a ici plusieurs distinctions è faire. Si Io privilège a pour cause, pour principe, la consécration de l'autel pnr tel ou tel pontife, la destruclion de Tautel emporte rcitînclioi du privilège, cessante catua, cessât effectus\ Lorsque le privilège est annexé à l'autel h raison d'une image miraculeuse, par exemple, de la sainte Vierge, si l'autel périt avec riraage, le f)rivilégc périt également, el pour la même raison que dans !e cas précédent. Si, au contraire, le privilège est attaché à l'autel en l'honneur du saint ou du mystèro
(1) Episcopus Nanceiensis eiponît ^lod, anne i855, auare majus ecclesîœ ^roclualis B. privile« ^iauim in perpetuwn deckiraium fuii; cum ven» idem aliare marmoreum hodiecoiistrucium sit, %\\^ponllur quod privilegium peremplura sit ; supplica* lur bine pro opporUiiia declûr:vtione. — Sacra cungregatio respondit : Dummoilo aliare sit ilerum sub eodem titulo conslructum, non amislsse privilcgiiin» ab Apostolica Sede concessnm. — 24 aprills 1843. {Correspondance de liome^ Si février 4849.)
In Brevi aposiolico die 98 aprilis 4840 a 8edt> Apostolica coiict'sso archiepiscopo A. pro facuUale decorandi aiiaria privitcgio aposioliea în graliam> animarum dcfunclonun, lucc leguuliu* : Revocaiis in eis (ecclesiis parochialit>us el collegialis) privilégiatii aitaribus intuitu parochiœ, sive perpétua^ sive ad tempuSf jam eoncessis, tibi tii semel per leipsum in
Jualibel ex parochiaLbus et collegialis ecclesiis Akusmodi unum duntaxat aliare ad septennium desi" gnare valeas^ etc.... Unda quaerilur :
i. Ulrum vi veriiorura Revocaiis in eis,.. onmia 0 i.nino aitnia privilegiala in ciuibuslibel ecclosiÎ!^ privUegio sive perpétue» sive ail lempus. cxctdanl, et sic privala privUegîo remaneanl usquediim Arcbiepiscopus pnefalus de iiovo nllariu privllegi<j ;ipostolico decorare et designare virluieBrevis prxcitali dedignaïus fueiil? — Sacra congregatio respondit ad primum : Négative.
2. An vero, vi eonimdem- veriM)runi tevocutis^ in perpetuum prius allaria privilegiala cessent in ils lantum eectesits In quibus pniefaiiis arcliiepisoopu^ <lesignaverit aliare decorauiMi privilégie vjrmie ejusdem Brevis pra'citiiU? — Sacra Congregatio respondit : ^y}irmfiftDe, circa ea lamen altaria qu;e inluilu parœciie privilégie décora ta su ni.
3. Vtrum allaria privilegiala semper gaud«*ant privilégie aniea concesso, qtiamlÎH arcliiepiseopuft non fuerit usus facuUale denuo decorandi hujusaio«lf altaria privilégie aposiolico? — Sacra €Ongregalio> respondit ad tertium : Afirouitive. — lia die :^4 maii
(Correspondance de Rome, 14 mars 4849. — If an* dément de Mgr. V Archevêque dMNcA, ie jaiivicc idi4.)
ÂUT
AVE
nuqœl il est dédié, le privilège n*est pas éteint entièrement par la ruine de Tautel ; il revit» quand on le relèTe, soit qu'on le rétablisse au même endroit, soit ({u on le transporte dans une autre partie de TEglise, pourvu qu'il ne change point de titre, c'estè-dire pourvu qu'il reste dédié au même saint ou au même mystère; car alors l'autel est censé moralement le même. Ce que nous Tenons de dire est fondé sur un décret de la congrégation des Indulgences, en date du 30 août 181^7 (1).
Ainsi, que l'autel soit relevé dans le même endroit, ou dans un endroit différent, pourvu que ce soit dans la même église, il recouvre son privilège. Par conséquent, M. l'abbé Giraud (Manuelde Cambrai) ne s'est pas exprimé d'une manière exacte, lorsau'il a dit dans son Manuel des principales dévalions^ etc., page 61 : « Un autel privilégié réparé, reconstruit même, ne perd pas son indulgence, pourvu qu'il ne change ni de place ni de vocable. » D après ce qui vient a'être dit, le changement de place n'empêche point le privilège de revivre, pourvu que le titre ne soit pas changé.
3** Selon quelques auteurs, si l'autel n'était pas privilégié à raison du saint ou du mystère sous le vocable duquel il a été dédié, mais uniquement parce qu'il est le principal autel de l'église paroissiale , il pourrait être reconstruit et mis sous l'invocation d'un autre saint, sans perdre pour cela son privilège ; parce que, conservant sa qualité a autel principal ^ on peut dire que c'est encore le même qu'avant sa destruction. Ils ajoutent que, dans ce cas, il serait beaucoup plus prudent de recourir au Saint-Siège ; car en matière d*indulgences, la probabilité d'une opinion ne les fait point gagner, si l'opinion n'est pas vraie en elle-même.
V Si l'autel perd sa consécration, perd-il en même temps son privilège? Oui, sans aucun doute, si le privilège lui avait été accordé à cause de sa consécration par tel ou tel pontife. Hais il n'en est pas de même, selon de graves auteurs, si le privilège n'a pas eu pour motif une semblable consécration. A la vérité, s'il s'agit d'un autel fixe, le privilège sera perdu en ce sens que Tau* tel n'étant pas consacré, on ne pourra y dire la messe. Une nouvelle consécration est nécessaire à cette fin ; ou du moins, si l'on ne veut pas rétablir un autel fiie , il faudra, pour qu'on puisse y offrir le saint sacrifice, adapter à l'autel une pierre portative consacrée. La mutation de cette qualité de Tautel (de fixe en portatif) n'enlève pas le privilège, puisque ce n'est pas k cette qualité que le privilège est attache.
Kt pourquoi en serait-il autrement de l'autel fixe que de Tautel portatif? Or, d'après la
(1) Dubium I. Ulrum dirulo allari privilegrato , prÎTilegium non pereat, sed reaedific;ilo allari sub aodem litulo reviviscal? Resp. Affirmative. — Dubium II. Qnid si pnefaiuni allare non eodem sed iu diverse eccleslae loco dentio erîgalur, licet sub podeni litiili»? Rcsn. ut in primo. (St coiig. Indulg., 50 aug. 1847.)
réponse donnée par la Propagande, cet autel ne perd pas son privilège , puisqu'on en transporte la pierre ailleurs et qu*on en met une autre à la place. En attendant que cette nouvelle pierre soit placée, on ne
f)ourra y dire la messe , comme on ne peut a célébrer sur Taulel fixe qui a perdu sa consécration ; mais que, sur l'un et l'aulre, on mette une pierre portative consacrée, et dès ce moment, tout obstacle est levé : on peut célébrer , on gagne le privilège. D*où naîtrait la différence entre les deux cas? — Quoi qu'il en soit du sentiment que nous vepons d'exposer , on convient généralemcnl
3ue le privilège revivrait par la consécration el'autel, faite de nouveau. (Gttillois,pai«tm.} Que celui qui veut s'assurer de l'exactitude des isolutions diverses des questions posées dans cet article, et connaître quelques décisions que nous omettons ici, ait soin de consulter la Correspondance de Rome, pages 47, 103, 280 du 1" volume.
Autels privilégiés personnels. Yoy. Âi*
TELS PRIVILÉGIÉS
AVE JOSEPH. Voy. ce dernier mot.
AVE MARIA (Quarante). Indulgrncbs accordées à perpétuité à tous les fidèles oui, depuis le 29 novembre jusqu'au 23 décembre inclusivement, réciteront, at7er dévotion d un cœur contrit^ les prières suivantes avoc quarante Ave Maria (t).
.l*" Indulgence de 100 jours pour cbncitn des jours où l'on récitera ces prières, bio« qu*on ne les dise pas tous les jours du 29 novembre au 23 décembre.
2* Indulgence plènière pour ceux qui, sur ces 25 jours, auront récité ces prières au moins pendant vinst, le jour, h leurchoii, où, s'étant confesses et ayant communié, ils prieront pour les intentions de l'Eglise, doM une église publique (2).
iV. B. Cette indulgence plènière est applicable aux ftmes du purgatoire.
(1) dette dévotion doit son origine à sainte Calll^ rîne de Bologne, qui Ta constamment pratiquée. Elle a pour but de préparer dignement les fidèles, pendant le saint temps «le FAveni, à la naissance du Sauveur des hommes. Ceux qui la pratiquent pendant les vingt-cinq Jours de snile se trouvent avoir récité en tout mille Ave Èlar a.
Nous pensons faire plaisir aux Ames pieuses en joignant ici une courte notice sur sainte Catlierine de Bologne. Drs sa plus tendre enfance, elle doonA des signes de Téminente sainteté b laquelle die devait
Krvenir. A Vti^e de vingt ans elle prit, à Ferrait, labit des religieuses de Sainte-Claire. Apres y avoir donné, pendant de longues années, IVxemjple <W plus sublimes vertus, elle fut envoyée à Bokigni pour y fonder un nouveau couvent de son entre. Elle T termina ses jours à Page de quarante-neuf an&« en i463. Cette sainte avait une dévotion toute speciale h la sainte enfance de Notre -Seigneur, et Ion rapporte, dans sa vie, que, pendant une nuit de Nodi qu'elle avait passée tout entière dans réalise, la sainte Vierse lui apparut, et lui remit entreiesbras son divin Enfant. Son corps, que Ton vénère à Bologne, est merveilleusement conservé : il est assii sur un fauteuil, et conserve encore de la flexibilité. (Soie du traducteur du RmccoUa.) {i) Pie VII, rescrit de la sacrée congrégaiiOB dc$ Indulgences, du 14 novembre t&l5.
AirK
DES INDULGENCES
AVE
Prière que Fan doit réciter chaque jour. Prosternés à vos pieds avec le plus pro* fond respect , sainte Vierge Marie, mère de Dieu et avocate des péclteurs, nous vous supplions tiumblement, par les mérites du pré* deux sang que votre divin Fils a répandu pour nous misérables pécheurs, et par Tintercession de sainte Catherine (de Bologne), qui sur la terre fut votre bien-aimée servante, de nous obtenir la çrâce de pratiquer avec ferveur cotte sainte dévotion, et d'imiter vos vertus et cVlles de sainte Catherine, {)0ur rbonnetir et la gloire de votre Fils unique Jésus. Daigni z oublier nos fautes, et ne plus vous ressouvenir de notre horrible ingratitude. Recevez-nous dans les abtmes sans bornes de votre miséricorde ; et en vue de l'amour que vous portâtes autrefois à votre fidèle servante sainte Catherine , obteneznous la rémission de nos péchés, afln que nous puissions espérer toutes les grâces que nous désirons pour notre profit spirituel. Ainsi soit-il.
A Tiiuitation de sainteCatherine,nous continuerons (le premier jour il faut dire : nous commencerons; et le dernier: nous terminerons cette sainte dévotion en louant, etc.) è louer la sainte Mère de Dieu , en récitant quarante Ave Maria et autant de bénédictions, pour honorer le moment où elle mit au monde son divin Fils, et pour obtenir son assistance au moment de la mort et une véritable contrition de nos néchés ; afin ()u*après le temps de notre pèlerinage icibas, uous puissions avoir part aux joies éternelles.
Première dizaine.
En récitant dix fois Y Ave Maria^ et en bénissant autant de fois la sainte Vierge Marie, nous considérerons le mystère ineffable de rincarnation du Verbe, et l'éminente dignité à laquelle cette Vierge sainte a été él<'Vée, en étant choisie pour être la mère du Très- Haut.
(Ici l'on récitera dix Ave^ en disant après chaque Ave Maria) : Bénie soit, ù Marie, rheure où vous devîntes la mère de Jésus- Christ Fils de Dieu.
Seconde dizaine.
En récitant dix autres Ave Maria et en bénissant autant de fois la sainte Vierge Marie, nous méditerons l'humilité du Roi du ciel, qui choisit une vile étable (K>ur le lieu de sa naissance! et la joie que ressentit la sainte Vierge en voyant le Fils unique du Père éternel devenu le fruit de ses entrailles.
(Ici Ton récitera dix Ave^ en disant après chaque Ave Jlf aria) : Bénie soit, ô Marie, rheure où vous mites au monde Jésus-Christ le Fils de Dieu.
Troitiime dizaine.
Maintenant, en récitant ces dix AveMaria^ et en bénissant ausai dix fois la sainte Vierge Marie, nous contemplerons attentivement Texactitude de cette Vierge sainte II remplir vis-à-vis de son Fils roHice do Marthe et celui do MadeleiiiCi en le servant comme
son enfant et le c ntemplant comme son Rédempteur.
(Ici l'on récitera dix Ave^ en disant après chaque Ave Maria) : Bénie soit , ô Marie, l'heure où vous allaitâtes Jésus-Christ Fils de Dieu.
Quatrième dizaine.
Enfin , en récitant encore dix fois VAve Maria ^ et en bénissant autant de fois la sainte Vierge Marie , nous réfléchirons au profond respect avec lequel cette Viergo sainte serrait contre son cœur, baisait et adorait son Dieu et le nôtre, fait homme pour notre amour.
(ici Ton récitera dix Ave^ en disant après chaque Ave Maria) : Bénie soit , 6 Marie , l'heure où vous embrassiez Jésus-Christ Fils de Dieu.
On dira ensuite :
Bénissons Dieu de ce qu'à l'imitation de sainte Catherine, nous continuons (le premier jour on doit dire : nous avons commencé; le dernier : nous avons terminé) ce pieux exercice. Il ne nous reste plus qu'à prier la Reine des anges de vouloir bien, en récompense des mille Ave Maria que nous récitons en son honneur , et des mille bénédictions que I ous lui donnons (le dernier jour il faut dire : que nous avons récités, et que nous lui avons données), nous obtenir, en qualité de mère de Jésus naissant, deux seules bénédictions : l'une pendant la vie, qui nous fasse concevoir un véritable repentir de nos péchés; l'autre, à la mort, qui nous assure le salut éternel ; et pour cela,
3ue chacun de nous invoque Marie du fond u cœur, à l'imitation de sainte Catherine, en disant : De grâce, 6 notre Avocate, tournez vers nous vos regards miséricordieux, et, après cet exil, montrez-nous Jésus , le fruit béni de vos entrailles ; ô clémente, 6 charitable, ô douce Vierge Marie I
Après avoir dit les Litanies de la saifite Vierge, on terminera ainsi :
t. Daignez permettre que je vous loue.
Vierge sacrée.
Donnez-moi la force pour combattre vos ennemis
PRions.
O Dieu, qui avez voulu que votre Verbe, annoncé par Tange, s'incarnât dans le sein dd la bienheureuse Vierge Marie, exaucez nos prières et faites que nous, qui la croyons vraiment mère de Dieu, nous soyons aidés auprès de vous par son intercession.
Nous vous en supplions, Seigneur, purifiez nos consciences par votre visite, aun que lorsque Notre-Seigneur Jésus-Christ, votre Fils, viendra, accompagné de tous ses saints, il trouve en nous une demeure prête à le recevoir ; lui qui, étant Dieu, vit et rè^ne avec vous dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
Voici les réflexions que fait sur VAve Maria S. Alph. d(! Liuuori : puissent ces lignes (lorter les fidèles à aimer beaucoup celte puissante et douce i^rière !
làVE
LAVE MABIA.
IHGTIONNAIRE
AVE
La salutation angélir|ae est craotanl plus rigiéableà la sainte Vierge, qu^cile semble lui renouveler la joie qu'elle fui causa, loi*s-
aue range lui annonça qu'elle serait mère e Dieu ; cVst à cette Un que nous devons la saluer souvent par \ Ave Maria. Saluez-la par la salutation angélique^ dit Thomas à Kern* pis; elle entmd ce» accent$ avec un plaisir m- /Ini. (Serm. 21, ed nov.) La Mère de Dieu dit à sainte Mathilde qu'on ne saurait mieux la sfiluer que par VAve M<iria, Celui qui salue Marie serè aussi salué par elle. Saint Ber^ nnrd entendit un jour la sainte Vierge qui répondait à son salut : SaltU^ Bernard. Le salut de Marie, c'est quelque grâce par laquelle elle ré|>ond toujours à ceux qui la saluent : Elle nous salue ro/(?n/ifr«, dit saint Bonaventnrc, par qiwlffue faveur, si nous la saluons par TAve M^rin, (L'cxcell. de la Dé* voKon à Marie, parle P. Gallif'l.) Richard ajoute : Si quelqu'un s^odrrsse t) la Mère de Dieu, en lui disant : le vous salue, Mère de Dieu, Marie pourra-i-dle lui refuser une grâce ? Marie promU h sainte (jerlrude autant de secours à Theure de sa mort qu'elle lui avait dît d'Are Maria pendant sa vie. Le bienheureux Alanus assure qu'h la récitation de VAve Maria^ le a«l tressaille de joie, et que les démons, saisis de terreur, tremblent et l>rennent la fuite : Le ciel se réjouit , Satan fuit^ quand je dis : Ave, Maria. Thomias à kempis atteste qu'il a réellement vu fuir les démons h la récitation de VAve Maria. {Serm. 1 ed. nov.)
L'on doit dire VAve Maria : !• le matin et le soir, en se levani et en se couchant, en réciter trois la face contre terre ou au moins à genoux, y ajoutant relte courte oraison : par votre pure et immaculée conception, ô Mor rie l rendez mon corps pur et mon âme sainte; demander ensuite h Marie sa bénédiction, comme è notre Mère, à IVxemple de saint Stanislas, et nous mettre sous son manteau^ alin qu'elle nous préserve de pécher le jour ou la nuit suivante, et pour cela avoir au-
Çrès de son lit une belle image de ia sainte ierge. £• Dire V Angélus avec les troia Ave^ le matin, à midi, et le soir. Jean XXII fut le premier qui y attacha des indulgences ; le P. Grasset rapporte ainsi le fait qui y donna occasion (t. Il, tr. 6, prat. 2]: Un malfaiteur, condamne au feu, invoqua Marie la veille de l'Annonciation, au milieu des flammes; elles ne lui firent aucun mal et épargnèrent même ses vêtements. En dernier lieu, Benoit XUl accorda cent jours d'indulgence à celui qui le récite, et indulgence niénière, au bout du mois. Si on le récite après s'être confessé et avoir communié. Le P.Crasset dit aussi que Clément X accorde des indulgences à Quiconque ajoute, k la fin de chaque Ave Maria : beo gratias et Maries. (Loc. cit.) Alors chavint $*agenouillait au son de la cloche pour dire V Angélus; maintenant l*on en rougit 1... Siiint Charles Borromée n*avait pas honte de fle-ceiidredecheval ou de voiture pour le dire i gw'ooux dans la rue et souvent dans la boue.
L'on racome qu'un religieux jviressein» qui De s*agenoui!Iait pas au son de VAngelus^wïi la cloche sineiiner trois fois, et entendit ces paroles : « Quoi I tu ne fais pas ce que font même les créatures insensibles ? » Kemar* quez qu'au temps pascal il faut dire le Re-^ gina cmli au lieu de VAngelus^comiue l'a dé* claré Benoît XIV; après les Vôpres du samedi el tout le dimanche, VAngelus se dit debout, 3* Saluer la Mère de Dieu par VAve Maria, toutes les fois qu'on entend sonner Theure. Le B« AlphonseRodriguez saluait Marie è toutes les heures. Lorsqu'elles sonnaient, la nuit, sans qu*il les entendit, les anges le ré* veillaient pour qu*il n'omit pas cette pralique de dévotion, hf" fin entrant et en sortant, saluer la saiute Vierge (>ar un Ave Maria^ afia que, soit dans la maison , soit dehors, elle nous garde du péché, et chaque fois lui baiser les pieds, comme font les Pères Chartreux. 5" Révérer son image eu disant un Ave Maria toutes les fois que nous la rencontrons. Ceux qui en ont le moyen feraient bien de placer dans le mur extérieur de leur maison une belle image de Marie, aflu
Ju'ellû fût honorée par tous les passants. La évotion en a placé de très-bel ics dans les rues de Naples, et de plus belles encore dans celles de Rome. G*" La sainte Eglise ordonne de dire VAve Maria au commencement de toutes les heures canoniales de rodice, et de les terminer de même par VAve Maria. 11 sera donc très-bon d*uscr de cette sainte pratique au commencement et à la iin de nos actions. Je dis de toutes nos actions, soit spirituelles, comme Toraison, la confession, la communion , la lecture spirituelle, lorsqu'on assiste au sermon, etc. ; soit temporelles, comme d*étudier,dedonner des conseils, travailler, se mettre è table, au lit, etc«,^c.; heureuses les personnes dont tes actions sont renfermées entre deui Ave Maria. En s'é veillant, en s'endormant, h chaque tentation, diaque péril, chaque mouvement de colère ou toute autre émotion passionnée, il faut t(#ujours dire un Ave Maria. Faites cela, mon cher lecteur, et vous verrez le'grand fruit que vous en retirerez. 11 y a vingt jours d'indulgence à gagner chacfue fois que Toii récite VAve Maria. (Ap. Viv<-i, de Jud. { ult.) Le P. Auriemma rapporte {l. cit.) que la sainte Vierge promit une bonne mort à sainte Mathilde si elle récitait chaque jour trois Ate Maria en l'honneur de sa puissance, de sa sagesse et de sa bonté. Elle révéla aussi k la Dîenheureuse Jeanne deFrancequ'il lui était très-agréable que Ton récitât dix fois r.4re Maria en l'honneur de ses dix vertus, (^p* Maraccif pag. 25, qui rapporte beaucoup a*uidulgences attachées à. ces dix Ave. )
Ave Maria (Sept). Pie IX a accordé, le li décembre 18^7, à ceuxqui réciteront sept Ave Maria, et après chacun, Sancta Mater, istud iigas, Crueifixi fige plagas eordi meo valide. par concession de Pie VII, du l" décembre 1815, trois cents jours d'indulgence à chaque fois, et indulgence plénière au bout d un mois, aux mèajcs conditio is;ru)eell>u*t*
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indulgence applicable aux âmes du purgatoire.
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Voy. L*ariicle précédent , ei l'aitick R<k
SAIRE.
BÉNÉDICTION PAPALE. La bt^nédtction papale est une indulgence plénière que le Pape accorde à tous ceux qui, après s*<Mro confessées et avoir coram unie» assistent h la bénédiction solennelle que S. S. donne ellemême Ie6 joursoù elle oflicie pontifîcalpment, et qui sont ortiinaîrement : Noël, Pâques, rAscension, la Pentecôte, la fête de saint Pierre el TAssomption.
En vertu d^indults apostoliques, lesarcheréques et évéaues peuvent être autorisés à ilonner, deux fois l'année, dans leur métropole ou cathédrale, la bénédiction papale, «ivec une indulgence plénière en faveur de leurs fidèlesdiocésainsconfessés, communies ot présents à cette messe solennelle qui a liea après la messe pontiGcale, à PAques et à un autre jour à leur choix. Une décision imfortaiile à cet é^ard, et qui a été renou* veléeen avril 1851, sur une demande d'un irtpode Ln Rochelle, est celle-ci, qu'on tiouvc datis TUnivers du 13 mai 1831 :
■ Lorsque, le jour de Pâques, Tévèque a la permission de donner la bt''nédiction pa- |»alp, avec indulgence plénière pour les assistants qui ont reçu les sacrements de pénitence et d*euchanstSe, le Pape Grégoire XVI a déclaré que cette confession et cette communion sussent pour remplir le devoir pa<cal : Per confesiionem et communionem die Paschalis resurreclionis peractam^ ei indtUgmiiam plenariam Papali benediciioni ndnexam lucrarij ei gaiis prœcepio Paschaliê lieri. P (19 mars 1841.)
Les Tidèles sont invitas h prier pour VEglise, pour le S. Père et leur prélat respectif.
BLASPHÈME (Association pour Pexlirpatitin du). Tout missionnaire peut ériger rette utile association. Ceux qui se font inscrire s'engagent : 1* è ne jamais blasphélïior; a* s'ils ont quelque autorité, à en user |<Hir empêcher de le faire; 3* s'ils ne peu- 'eni pniaemmcnt Tempôcber, k dire, chaque fois qu'ils entendront blasphémer : Que le ^ainl nom de Dieu soit béni ; ou : Loué soil i^us-Christ; t* A dire chaque jour un Paier H un Avt pour la conversion de ceux qui blasphèment ; 5* chaque dimanche, è l'heure marquée par l'évêque, il sera dit k l'Eglise, i»ar un prêtre, cinq Paier et cinq Ave pour la mémo intention.
Pour ceux qui, étant inscrits, rempliront vos conditions, indulgence plénière une fois -e mois el à l'article de la mort : — de trois cents jours quand on récite les cinq Pater et Ate le dimanche; — de cent jours quand on fait les autres œuvres de piété prescrites.
Ces indulgences, accordées Ma Belgique, (e i" avril 1835, ont été étendues à la France, le 2 juin I8i3. {Manuet desintriue- «<aw de Lyen.) Pour comprendre l'exceltofice
et la nécessité d'une telle nsso^^ialion. voyez l'article Blaspbèub (Archicoufrérie pour la réparation du). Nous mettons sous le même titre une autre confrérie qui nous parait avoir absolument le même but. On trouve dans Mgr Bouvier, p. 287 :
« Par un bref du 8 août 18U, Grégoire XVI consentit à ce aue de pieuses associations ayant pour but l'extirpation des blasphèmes et des imprécations, formées avec l'autorisation des ordinaires, n'importe dans quel lieu, ublque tnf^i/tfffi^, jouissent do toutes les indulgences qui avaient été accordées, en 1840, à une association de c^tle nature établie à Rome.
« Ces indulgences sont : !<* indulgence plénière une fois par mois, le jour que les associés choisiront, pourvu que, s'étant confessés, ils communient et prient selon les intentions du Souverain Pontife; 2* indulgence plénière à Tarlicle de la mort, en invoquant le nom de Jésus, au moins de cxur, s'ils ne peuvent le faire de bouche; 3* cent jours d*indulgence |X)ur chaque bonne œuvre que feront les associés selon l'esprit de Tassociation.
« Le bref pontifical suppose que ces pieuses associations s*établisscnt dans les missions. Les religieux exercices d'une mission sont» en effet, très-propres à ces sortes d'établis* seraent; mais les indulgences étant concédées h ceux qui s'associent (K>ur l'extirpation des blasphèmes et des imprécations, il suûit que des associations de cette nature soient formées par l'évêque diocésain ou avec son consentement.
« C*est à lui de donner les statuts et règlements (]uo suivront les membres de cba-* que association.
« Nous avons approuvé, pour notre dio-» cèse, des statuts en sept articles; nous pouvons, s'il y a lieu, les modifier selon le besoin des localités, pourvu que le but et la sub-stance de l'association restent les m^ mes. » ^
BLASPHÈMES et de la vmLATiox dv piMANCBB (Association pour la réparation des ). Nous donneroni quelques développements à ce chapitre. Il y est question, en effet» de deux choses capitales. D'où vient le mépris de toute aulorité, mépris qui, se traduisant en faits, a mis plusieurs fuis en péril la société en Europe, sinon du mépris de Dieu même, législateur de toute société? El» d'autre fiart, qu'est le blasphème^ sinon l'expression la plus entière du mépris de
La profanation du dimanche n'entre-t-elle pas aussi pour une largo part dans drs désor* ares qui contristent et épouvantent ? Sur ce ))oint, on le sait, ont eu lieu des discussions dans toutes les tribuues, de pressantes ins-
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tAiH.es il» la part des paslcurs de I^Egliso, des ouvrages de toute espèce.
Nous diviserons donc de la sorte cet article : I I". Histoire de F Associai ion, S II. But et excellence de V Association, § III. PrUres et indulgences de l'Association.
I I''. -— Histoire de l'Association.
Cette association a pris naissance à Rome ; le souverain pontife Grégoire XVI, dans son xèle pour faire honorer le nom de Dieu, a bien touIu donner un Bref» en date du 8 août 18tô, par lequel il permet d'instituer de pieuses confréries pour Texlirpalion des blasphèmes et des imprécations, et il leur accorde les indulgences dont a été enrichie celle qui est établie pour la même lin h Rome, dans l'oratoire du Père Garavita» parrescrit du 8 août \8k3 (1).
Mgr révèque de Langres a érigé canoniquement l'associatiou réparatrice dans l'église paroissiale do Saint-Martin-de-Lanoue, à Saint-Dizier ; et un bref de Sa Sain^ teté Pie IX accorde le titre d'Archiconfrérie k ladite association.
Voici l'ordonnancé de ce vénérable prélat, promu depuis peu à l'évèché d'Arras.
« Pierre-Louis Parisis, par la miséricorde
*ivine et la grâce du Saint-Siège apostoli-
]uet évoque de Langres, à tous les fidèles
jue les présentes concernent» salut et béné-
iictioii dans le Seigneur.
« Notre bien-aimé frère en Jésus-Christ , Pierre Marche, curé de la paroisse de Lanoue, en notre diocèse, nous ayant exprimé ses vœux ar.lents, qui sont aussi ceux d'un
5rand nombre do tidèles, pour qu'il soit tabli dans Tantique église paroissiale dudit lieu, dédiée à saint Martin, une association réparatrice, dans le but très-louable de réparer les outrages faits à la Majesté divine par les blasphèmes et par la profanation des saints jours de dimanche, et de travailler, par tous les moyens» à l'extirpation de ces crimes;
« Nous, plein de confiance que cete pieuse institution contribuera, par la miséricorde du Seigneur» à la gloire de Dieu et au salut des âmes ;
« Etablissons, par les présentes» l'AssociatioD réparatrice dans la susdite église» et députons notre bien-aimé frère en Jésus- Christ Pierre Marche» pour procéder avec solennité à l'établissement de cette pieuse confrérie ;
« Voulons, en conséquence» que ladite association ou confrérie, ainsi érisée caiiouiquement, puisse jouir de toutes les indulgences et autres grâces s[)irituelles dont elle pourra être favorisée, soit en vertu de nos pouvoirs ordinaires, soit par la pleine autorité du Saint-Siège apostol que ;
« Accordons, par les présentes, aux confrères et aux consœurs» une indulgence de quarante jours : 1* à leur admission ; 2* en la fête de la très-sainte Trinité» fête princi-
Raie de la confrérie ; 3r en la fête du saint loin de Jésus» fête secondaire ; « Mandons et ordonnons (|ue les présenta) Vo9f, rarlivle précédent.
tes» devant servir de fondeincnt audit Institut, soient conservées dans les archives «k ladite église» et transcrites» avec les autres titres, sur le registre de la confrérie.
et Donné à Langres, sous notre soing,le sceau de nos armes et le contre-seing de notre secrétaire, en la vigile de la fêle d('s bienheureux apôtres saint Pierre et saint Paul, le 28 juin 18i^7.
« lit PiBBRB-Louis» évèque de Langres. »
Lettre de S. E, le cardinal FisauTTi,
Secrétaire d'Etat à Romej
à moiueignettr révèque de l^angres*
(traduit de TiUilien.)
ILLUSTRISSIME ET RÉVÉBBnDISSIME SBIGRBOi»
Noire Saint Père le Pape Pie IX, après vous avoir d<yà donné des preuves de sa pleine satisfaction en ce qui reganic rinsiituiion de rarcliioonfrérie érino dans votre diocèse, et qui a pour but de réparerles crimes du blasphème et de favoriser la iMnctificaiion des jours consacrés à Dieu, daigne y ajimter un nouveau témoignage de ses sentiments, e» permeitant que son nom auguste soit inscrit sur le registre des confrères associés pour cette œuvre sainte.
En faisant part à votre seigneurie illustriMime et révérendissime de cette marque de bienveiibuce souveraine, je vous prie de vouloir bien faire également inscrire mon nom sur le même catalogue, étant moi-même bien désireux d'appartenir à niM association qui doii, sans aucun doule, procurer de très-grands avantages à TEglisc et aux fitlétes.
C*est dans les sentiments de la considération la plus distinguée que je me dis.
De votre seigneurie illustrissime et révérendissime*
1^ serviteur, S. Caed. Feeretti.
A Rome^ le 20 novembre i847.
Bref de notre Saint^Pire le Pape fti fatenr de l'Association réparatrice.
Pie IX» Pape.
(Traduction.) Ad perpetuam rei mcmoriam*
Notre vénérable frAre Tévéque de Lancres nous a fait exposer qu*il existe en son diocèse» dans Téglise (laroissiale de Lanouc, dédiée h saint Martin» évéque» une pieuse association ou confrérie de prières» érigée ca« noniquement : cette association ayant peur objet de réparer» autant gue les associés le
Eourront, les outrages faits à Dieu par les lasphèmes et par la profanation des saints jours, et de réunir leurs efforts pour extirper ces vices » est désignée sous le nom de Ré-
PARATHICE.
Or, pour enflammer de plus en plus le zèle des fiuèles à Pétard d'une œuvre si louable et si pieuse , ledit évègue nous a demandé avec instance de vouloir bien enrichir cette association du trésor des indulgences.
Nous donc, toujours disposé» selon le devoir de notre charge, à faire ce qui peut contribuer à la gloire de Dieu et au salut des âmes, accédant k ces vœux » nous confiant en la miséricorde de Dieu tout-puissant » et en Tautorité des bienheureux ap^ très saint Pierre et saint Paul » accordons ï tous et à chacun des fidèles» qui par la suite entreront dans la pieuse association ou coi^ frérie Réparatrice ^ érigée canoniquenienl dans réglisc paroissiale de Saint-Martiu-dt>-
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Lanouo, au diocèse de Langres« indulgence pUniêre^ le jour de leur entrée dans ladite associatioa ou confrérie, pourvu que, vraiment pénitents et s*étant confessés, ils reçoivent le très-saint sacrement deTEucharislie; de plus, également indulgence plinière à tous les fidèles inscrits maintenant et qui seront inscrits par la suite des temps dans ladite association , pour chacun à l*article de la mort , pourvu que, vraiment pénitent , s*étant confessé et ayant communié, et si ces deui dernières conditions ne peuvent être remplies, pourvu que, au moins vraiment pénitent, il invoque avec piété, de bouche si possible, ou au moins de cœur, le saint nom de Jésus.
En outre, nous accordons miséricordieuseoient dans le Seigneur, chaque année, aux confrères de Tassociation , tant à ceux qui existent maintenant qu*è ceux qui Tiendront dans la suite, Yindulgence pléntère et rémis- Monde tous leuis pécliés, à gagner aux fêtes fie la très-sainte Trinité ; du saint nom de Jésus; de saint Michel, archange ; de saint l^iiis, roi de France ; de saint Martin , évéquo et confesseur: soit le jour de la fêle principale, soit un des sept jours qui suivent chaque fête immédiatement , et laissé pour chaque année au choix de chaque associé, qui pourra obtenir lesdites indulgences une fois seulement dans l'espace d'un jour de chaque octave, pourvu que, vraiment pénitents, s*étant confessés et nourris de la sainte communion, ils visitent ladite église paroissiale de Saint-Martin, auxdits jours, qui commencent dès les premières Vêpres, et qu'ils j^ prient pour la coucorde des princes chrétiens, Texlirpation des hérésies et l'exaltation de notre sainte mère l'Eglise.
Enfin, nous accordons, selon la forme accoutumée dans l'Eglise, aux susdits associés oa confrères, pour chaque œuvre pie de lassociation ou confrérie, cent jours (ftndulgenee ou rémission des peines canoniques qui leur auraient été imposées, ou qu'ils mériteraient de quelque manière que ce soit. Et ce, nonobstant toutes choses contraires, les présentes devant valoir à perpétuité.
Donné à Rome, à Sainte-Marie-Majeure, MUS l'anneau du Pêcheur, le 27 juillet 18^7, la seconde année de notre pontiticat.
Pour San Eminence le cardinal LambruscUni : Signé : A. PiccHioni, substitut.
Lieu t du sceau.
kir de notre Saint-Pire le pape, qui érige f Association Réparatrice en arcniconfrérie,
(Tradoctioo.)
PiB IX, Papb.
Ad perpeiuaiD rei oienioriam.
Dans la sollicitude constante de notre ministère apostolique pour le salut de tous les hommes, nous accueillons avec une bienveillance paternelle les associations pieuses où les fidèles mussent les efforts de leur zèle afin de foire glorifier le nom adorable ^e Dieu, et de procurer le salut des Ames.
Or, notre vt^nérable frère Pierre-Louis Pa- Risis, évêque de Langres, nous a fait exposer
2u*il existe en son diocèse, dans l'antique ^lise paroissiale de Lanoue, dédiée à saint Martin, évêque, une pieuse confrérie dite Réparatrice^ érigée canoniquement, et ainsi nommée parce qu'elle a pour but : 1" d? réparer les outrages faits a la Majesté divine par les blasphèmes et par la profanation des saints jours de dimanche ; â* de travailler de tous ses efforts à Texlirnation de ces crimes. £t, sur la demande qu'il nous a faite de vouloir bien enrichir cette nieuse association du titre et des privilèges d archiconfrérie, nous avons jugé bon et nous nous sommes empressés d accéder à ses vœux.
En conséquence, voulant étendre notre bienveillance particulière sur tous ceux en faveur de qui sont les présentes, les absolvant au besoin, et afin seulement que ces lettres ressortissent leur effet, et les décla'> rant absous de toute excommunication, suspense et interdit, ou toute autre censure, sentence et peine ecclésiastique, pour quelque cause que ce soit; de noire autorité apostolique, par ce présent Bref, nous établissons en archiconfrérie ladite pieuse association Réparatrice ; nous la dotons de ce titre et des privilèges qui y sont attachés; et nous donnons, par le présent induit, aux confrères et directeurs présents et à venir, le pouvoir d'agréger à la susdite confrérie toutes les autres associations du même titre déjà érigées, en dehors toutefois du lieu de Tarchiconfrérie, et en se conformant aux prescriptions du pape Clément VIII, noire prédécesseur d'heureuse mémoire, de telle sorte qu'ils puissent librement et licitement, de notreautoritéaposlolique,leur communiquer toutes les indulgences, rémissions de péchés et remises de pénitence, accordées {)ar le Saint-Siège apostolique à leur associalioQ devenue archiconfrérie.
Nous voulons que les présentes soient et demeurent stables , valides et efficaces ;
S|u'elles ressortissent et obtiennent leur efet plein et entier, avec leurs pleins privilèges en faveur de tous ceux qui, maintenant ou dans les temps futurs, y ont ou pourront y avoir droit ; que tous les juges ordinaires et même les auditeurs délégués .des causes du palais apostolique, dans leurs décisions et jugements, se conforment aux présentes pour les choses y contenues, de telle sorte que , s'il arrivait que, par ignorance ou sciemment , le contraire fût tenté par quelqu'un, de quelque autorité qu'il fût revêtu, son acte serait nul et de nul effet. Et ce, nonobstant les constitutions et ordonnances générales ou spéciales publiées, soit par le baint-Siége apostolique, soit par les conciles généraux, provinciaux ou synodaux ; nonobstant encore, en tant nue de besoin, les règles, coutumes et privilèges de ladite association, et aussi les lettres apostoliques qui pourraient être un obstacle auxdites faveurs, de quelque manière qu'elles aient été accordées , confirmées , , renouvelées ; toutes choses .qu'il faut tenir pour pleinement
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et âuflisammeni exprimées» de même que si elles étaient insérées mol à mot, et aux* queilos, F)ar la teneur de ce Bref, nous voulons, à Feffetdes présentes et pour celte fois seulement, déroger spécialement et ex|jressèment ; nonobstant, enQn, toute disposition contraire.
Donné à Rome, à Sainte-Marie -Majeure, sousKanneau du Pécheur, le 30 juillet i8V7, la seconde année de notre pontiticat.
Potsr Son Eninence le cardinal Lambrus"
Signé : A. PiccniONi^ Lieu t du sceau. Subsiitut.
Le Soiivcraîn-Ponlifc vient d'accorder de nouvelles el précit'iises fjveurs à V Archiconfrérie réparairice den blasphèmes et de la violation au dimanche. Un induit apostolique, du 18 août 1848, accorde à tous les associés qui porteront habituellement la croix de rarchioonfrèrie, une indulgence |.lénière le dernier diiiKiuclie de cbaque mois, en ajoutant aux conditttins ordinaires celle d'assister à Texercice de piéié qui aura lieu dans rêglise de la coiifréne en réparation des outrages à la Majesté divine. Ceux qui asslsicroQt avec les dispositions requises k ce pieux exercice gagneront de plus, chaque fols, u:ie indulgence de trois cents jours. Les indulgences du 18 août sont appTieables aux âmes du purgatoire.
Eu&u, par un second înduli du mi^me jour, le Sour veraiii Poiiiife accorde aux confrères mabUcs la CicuUé de gagner cesniéfues indulgences de rarchi> couTrérie, eu reuipUssant, au lieu de U visite de réglise, les ouvres prescrites à chacun par sou coafesseur; et de plus it accorde à ceux qui auront ua entpéchement Icgitiiue de visiter Téglise de la coufiém, bi faculté de gaçuer ces indulgences eu visitant régtise de leur paroisse.
DE L ASSOCIA
Inslructîon de Mgr Vévéque de Langres eur Fadoration due à Dieu , à roccasion de V Archiconfrérie répea'Qirice des blasphèmes el de la violation du dimanche, « Lors(]ue vous serez h Babjlone, disait aux Juifs le prophète Jérémie, vous verrez des dieux d*or, d'argent, de pierre ou de bois, que Von porte sur les épauhis el qui lont peur aux gentils; gardez-vous bien de partager ce culte abominable ou celle [>eur insensée. M^is quand vous verrez tout autour de vous la foule prosternée devant ces idoles, ditos du fond de vos cœurs : C*est vous seul. Seigneur, qu*il faut adorer (1). » Hélas I nos très-chers frères, celte sainte recommandation n*était pas i>tus nécessaire an peuple juif, ca|»tif à Babylone, quelle ne Test aujourd'hui aux enfants de Dieu, disfrersés parmi les enfants des hommes, et trop souvent soumis à leur dar>gereuse servitude.
Car, selon Tinterprétation de tous lesdoc- Ceiii*S9 Babyloue, c'^t la société des mé-
(t) Ingiessi iiaqiie in Bab^lonem..... videbitis deos aureos. et ai'geuteoSi, et fapideos, et lignées în luimeris porlari, esteutantes metuni geuiibus. Yidete ergo ne et mccus vos capiat in ipsis. Visa itaque turba de rciro et ab anie, adorantes, didte rn conlibes ^'e- •tris : Te eporlet adorari, Démine. {Bamek vt, f, i et tcq.)
chants qui dominent sur la terre (1); fiabylone, c*est Tempire du démon établi sur la confusion et le désordre (2) ; enGn, Babylooe, G*est le monde avec toutes ses erreurs et tous ses vices (3).
L'Eglise de Jésus-^lirist, ]a nouvelle l\-' rusalem, est mêlée à celle Btib^lone dcuvelle, dont les enfants ne sont pas moins idolâtres que ceux de la première. L*or, 1 a^ gent, la pierre, le bois, c'est-à-dire la matière, sous quoique forme qu'elle se présente, sont l'objet continuel de leur culte et de leur préférence sacrilège. Acciuérir des biens matériels, c'est Tunique objet de leats vœux; les perdre, c'est Tunique crainte qui les préocupe. C'est à ce culte de la matière, c'est au service exclusif de cette vaine idole, que tout est sacrifié, le repos et la santé, la nature et la grâce, la coascience el le salut, le temps et TéU^nité.
Vous êtes témoins de ces immenses scandales, N. T.-€. F.; ils vous environnent, et quelqut'fois ils vous assié^^ent ; leur contagion est d'autaut plus sédaisanle, que dune part ils trouvent plus facilement des sjrmpaihiesdans lesconcupisceneesdimtest re(U|)lie notre nature déchue, et que «le Tautre ils se présentent à nous sous les attraits doublement flatteors du blen-èlre pour cbiuuin, eL de la civilisation pour tous.
Mais, comme tous les biens de ee monde, en supposant» ce qui n'est vrai sous aucun rapport, que Toubh de*Dieu fût nécessaire pour se les procurer, ne peuvent jamais nous autoriser à délaisser les biens éternels; connue toujours U^ premier et le nias grand des crimes , c'est la uréférence uonru^e à la créature sur Tunique Créateur; plus les scandales abondent, p\ut nous devons protester contre eux, plus nous devons élever la voix et crier à ces innombrables mullituJes prosternées devant la matière: No'i, ce ne sont pas là des dieux, non c« n'est pas Ih qu'il faut fixer nos cœurs; ccsl vous. Dieu du ciel, c'est vous seul» Seigneur, qu'il £aut adorer. Te oportei adorari, Domine.
Tellessont bien vos co!\viclions»N.T.-C.F.« et nous savons môme que ces [)rolestalioui de notre zèle ne sufllrareni pas à votre foi, et nous ne faisons que seconder vos désirs, que nous prêter à vos instances, en venant vous proposer de nous réunir tous, pour,offrir à notre Dieu, à celui qui est tout i^h fois notre premier principe et notre fin dernière, le tribut commun d^une ré|Mrnitioa continueUe, pour les outrages et les délaissements par lesquels les booimes offensent aujourd'hui sa majesté iocomparabie et son infinie bonté.
(I) Et qu.'edam civiias qtt.ie B;iliylonîa dicitor : Civius ista onmiam perdooram ab Oriente us.}» a«l Ûccideutem; ipsa babel regouin lerreuunu ^AaainDs, XXVI, enarr. ii, fS.)
h) Ejus (Jérusalem) ndmica est civKas dialioli BaDjIoD, mix eonfusio interpretatur. (Id., tfeCtv. M« lib. xTii, 16.)
(3) Babviani» est mundus îsic. Babjrkm mim mM" pretatoff ènptsk. ^inpsk CIIV9 2L)
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I^ premier commîmdement par lequel Dieu nous cirdonn^ de Tadorcr, et de n'adorer que lui, est suivi de deux autres, qui n'en sont que Fe développement sulisiiintiel et pratique : Pun nous fait eonnnitre ce que l'adoration réprouve : cVst sm-loul le blasphème contre le nom du Seigneur (1][; laulre nous indique ce que Tadoration exige <i|)érialement, par ordre exprès de Dieu : f'fSl la sanctification d'un jour sur sepf, par la cessation des travaux matériels et par la pratique des œuvres de religion.
Eh bien, N. T.-C. F., ces deux comman- «loments dont inobservance attaque, dans sa substance même, Tadoration due à Dieu, ne sont-ils p^is hardiment, ouvertement, continuellement méconnus ou violés?
Rien est-il plus commun aigourd'hut, dans les discours et dans les écrits d'un grand nombre, que des paroles contre les ceuvres ou contre les perfections de Dieu, contre son Evangi'e et son Egfise, contre son culte et ses ministres, contre sa providence et sa vérité, contre s^s menaces et ses promesses éternelles, c'est-à-dire toujours, directement ou indirectement, contre son nom trois fois saint?
Et rien est-il plus rare, au contraire, surtout dans certaines contrées, que la vraie sanctification du dimanche? Au lieu d*un repos silencieux et saint, tel que le veut le jour du Seigneur, ne sont-ee pas trop souveut des travaux publics et bruyants, inutiles et profAni^s» scandaleux et continuels I Au lieu di^ Tassistance aux divins offices, et de la participation aux chants sacrés, n'estce pas trop souvent la désolation de la solitude dans le lieu saint, et les joies insensées de la foule dans tes lieux de débauche 1
Est-il possible aux Ames qui ont reçu le don inestimable de la foi d'être sans cesse témoins de ce double scandale, sans éprouver au moins quelque chose de ce zèle douloureux qui, selon la propre expression du Roi-Prophète, le faisait sécher à la vue des prévarications contre la loi du Seigneur» et des résistances à sa parole (3) ? Et peut-on ressentir les émotions de ce zèl ^ sacré sans désirer, avec une ardeur impatiente, et la diminution et la réparation de ces lamentables désordres 7
Iin*est pas un de vous, N. T.-C. F., qui ne puisse les diminuer, au moins pour certains cas particuliers, par son influence, et surtout il n'est pas un oe vous qui ne puisse
(1) Ce second précepte du Décalociie défend même tout osate itlidle de ce nom adorable : Mon assumei momiu Dei tui in vanum (Exod. xx, 7). Dans les litres sacrés destinés & rinterprétallon de ta loi, te Iriasphénie est forroeUemenl déclaré digne de mort : 0>t bltuphematêrit nomen Domini, morte moriatur : lajfitfih» opprimet gum omms muliitudo^ iive UU mit, $m peregrinui fuerit» Qui blasphernaverit no* nun flofiiîw, morte moriatur {Levit. xxiv, 16).
(S) Tat)escere me fecil zelus meus, quia obliti «mit verba tua hiimici toi. Yldi prxvaricantes et uba^ceban, aura eloqnia toa non custodierunt (P», cim, 135, 158).
les réparer, au moins devant Dieu , par ses prières.
Mais, pour que cette influence rf'édiflcation soit plus puissante sur la société chrétienne, il faut que Faction en soit unanime et simultanée ; pour que ces prières de ré-
Karation soient plus emcaces sur le cœur de ieu, il faut qu eUes soient réunies dans un môme concert, sous l'autorité de TEglise, épouse mystique de celui que le Père exauce touiours (i).
Viiilà donc le motif de T Association r/paratrice des blasphèmes et de la viotation du dimanche, que nous avons établie, que le Sainl-Siége a daigné doter des plus insignes faveurs par un Bref du 27 juillet dernier, et qu'enun il a bien voulu clécorer du tilro et des privilèges d^ABCHicoNFRéniE, par un second Bref du 30 du môme mois. Ce pou dîo mots suffirait, à la rigueur, pour vous en faire comprendre le but et sentir l'importance.
Mais votre piété attend do nous que nous vous exposions , au moins sommairement, ce qu'il j a de criminel dans les deux désordres nue nous désirons tous réprimer et réparer d un commun accord, cbacim selon les efforts de notre zèle, la nature de notre position et la portée de nos moyens.
I. Réparation des blaspliènies
Le nlus beau privilège intérieur de l'homme, c est la raison, dont la tiberté n'est que la conséquence, puisqu'on ne peut pas être libre de choisir sans avoir le discernement de son choix.
La plus belle manifestation extérieure de la raison, c'est la parole ; admirable faculté qui donne à l'instant môme, aux idées conçues dans les profondeurs invisibles de l'âme, une forme sensible et tellement exacte, que ces idées sont aussitôt connues de nos semblables aussi bien que nous les connaissons nous-mêmes.
Par cette double puissance, et de concevoir sa pensée, et de la produire, l'homme a l'honneur incomparable de ressembler fidèlement à Dieu, concevant et produisant de toute éternité son Verbe, qui est sa raison substantielle et son adorable Parole.
En donnant à lliomme tiré du néant une faculté dont le type appartient à ce qu'il y a de plus intime dans sa propre essence. Dieu a certainement voulu que l'homme en fit usage, souvent pour le culte, et toujours pour la Kloire de son Créateur. 11 a voulu que, seul témoin intelligent des merveilles, et seul objet principal des bienfaits de la nature et de Ja grâce, l'homme fût établi dans ce monde Torgane de tous les êtres créés, et qu'il se servit surtout de la parolo pour exprimer son admiration, sa reconnaissance et son amour envers le nom suradorable de l'unique et suprême Auteur de tout bien.
(1) Pater, graiias a^o tibi quoniam aodisii m$. Ego auiem sciebam quia semper me audis. {Jean* XI, 41, 42.)
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Aussi, c*est ce nom éternel qu'invoqué* rent tous les patriarches (1) ; c'est ce nom éternel qu'exaltèrent tous les pronhèles (2) ; c'est ce nom trois fois saint qu espérèrent tous les élus dans les deux Testaments (S); c*est ce nom, tout è la fois terrible et béni, qui fut annoncé à toutes les nations comme le premier objet de leur adoration et de leur amour (4).
Le Seigneur ne donne aux hommes que dix commandements, et Tuii des dix a pour obiet exclusif le respect dû à son nom; le Fils de Dieu n'enseigne à son Eglise qu'une formule de prière, et des sept demandes do cette prière dominicale, la première a pour but exclusif la sanctitication du nom du Seigneur; tant il est dans la volonté de Dieu que toute bouche humaine évite avec un saint effroi tout ce qui pourrait tant soit peu dérogera l'honneur dû à ce nom redoutable, et que toute langue le confesse et Texalte dans le temps et dans Téternité.
Maintenant, que fait le blasphémateur 7 II fait du don le plus excellent, le plus sublime et en quelque sorte le plus divin, 1 usage le plus sacrilège, le plus indigne, le plus inexcusable, le plus exécrable qui se puisse imaginer. Hélas I il n'est que trop facile de donner la preuve de ces quatre caractères.
1* Le blasphémateur se sert, pour insulter Dieu, du don merveilleux, que, seul dans la création, il a reçu pour le louer et pour le bénir : tandis que la parole lui a été accordée pour faire dans 1 ordre du temps et dans la limite des facultés humaines, ce que fait de toute éternité, dans les hauteurs mfinies de l'essence divine, ce Verbe engendré du Père, dont il est la splendeur précisément parce qu'il est sa Parole (5); le blasphémateur se sert de la parole pour attenter à la Majesté de Dieu, pour obscurcir sa gloire, pour dés!ionorer son nom. 11 profane ce nom adorable, il en fait l'expression de sa colèro et l'assaisonnement de ses criminels discours; il le souille, il l'avilit, il l'insulte : le blasphèjne est donc un horrible et mille fois détestable sacrilège.
2* Le blasphémateur s'attaque à Dieu luimême formellement, directement, person* neilcment. Le larcin, la calomnie, l'homicide sont aussi des offenses souvent très-graves contre Dieu; mais leur objet immédiat n'est que la fortune, la réputation, la vie de 1 homme* Dans le blasphème, au contraire, Tobjet immédiat^ si l'on peut dire la matière
(!) Et (Abrahan) invocavit ooiiien bel xterni. {Gen. XXI, 30.)
(3) Date nomini ejiis magniacentiam. {EccIL xx\ix, 20.) Psallam ooinuii Domiiii allis2iiini. iPi. xn, 6, 8, ûllbi paum.)
(5) Nos aiiteui in noroine Domine Dei noslri invocaliiinys. (P$. xix, 8.) In tioniijie ejns omoGs Rentes affenbont. {Mauk. xii, il.)
(*) f i«^bunl génies uomen taum. Domine. (Pi. Cl, 15.) Benedicat oranis caro nomini sancio eius. {Ps. cxuv, «1.) '
(5) I^Kiitus est nohis in Fillo, qni cuni sil spleiidiir gk>ri» cl «giini svbstantix ejas, cic. {Hebr.
du péché, c*est Dieu, c^est sa ualure, cest son essence, ce sont ses perfections inlinies. Le blasphème est donc, dans toute la ri-
Sueur des termes, un crime de lèse-majesté ivine (1).
3* Le blasphémateur n'a pas même, comme on peut l'avoir dans les autres |Tévaric..tions, l'excuse de la concupiscence, ni raltrait de l'intérêt personnel. Quelque honteuses que soient les jouissances du mal, hélas 1 il faut bien en tenir compte pour l'apitréciation des fautes humaines. Dans les enflures de l'orgueil, dans les représailles de la vengeance, dans les désordres de la chiir, le dérèglement s'explique par les viles satisfactions Îu'on y trouve ou qu'on espère y trouver, •ans les dunlicités du mensonge, dans les rivalités de l'ambition, dans les fraudes de la cupidité, l'injustice se fait accepter par les inconvénients qu'elle d^'^ourne et par les avantages matériels qu'elle procure ou qu'elle a pour but de procurer.
Ces avantages et ces satisfactions n'empêchent pas que ce ne soient toujours dos fautes et souvent même des crimes : toutefois, on comprend comment l'homme y est porté par des tentations violentes, issues de son penchant naturel pour les plaisirs et pour les biens de ce monde. Mais quel bien, même naturel et périssable, peut résulter du
(1) Du temps de Moïse, vivaient trois hommes pervers, Coré, Daiban et Abiron, qui, unis ii deiix cent cinquante autres Israélites, voulurent lever contre Moïse et Aaron Téteudard de la révolte. Ils joignirent au crime de rébellon des blasphèmes coatre Dieu. Moïse, d'après Tordre do Seigneur, ordonna à tout le peuple de se séparer dVux, et dit : < Vous allez savoir que je tiens ma tnission du Seigneur, et que je ne Tais rien de moi-même. Si l^^s coupables meurent d une mort ordinaire cl (|U*iU soient seulement frappés d'une plaie sembla! le à celle des autres hommes, le Seigneur ne m'a point envoyé; mais si la terre, ouvrant son sein, les englouUt. eux et tout ce qui leur appartient, de sorte quils descendent en enfer tout vivants, vous saiirrx
au*ils ont Masphémé le nom du Seigneur, i A \H\tit ioïse avait^it cessé de parler, que la terre se feiKtit sous leurs pieds, et les dévora, eux, leurs tentes et tout ce qui leur appartenait. Israël Tut rempli dWfroi. Tous prirent la fuite, dans la crainte que le même malheur ne leur arrivât. — Quoi de plus terrible que ce cbMîment!
Saint Louis ordonna qu*on perçât b langve aux bhspbémateurs. Un des bourgeois les plus considérables de Paris, avant blaspliémé le nom de Dieu, fut condamné k subir cette peine. — En 1517, Philips de Valois (It une ordonnance contre les blas- Shemateurs. La première fois le coupable devait tre mis au carcan pendant un mois, depuis le ma* tin jusqu'à midi, et il était libre à chacun de loi jeter des ordures au visage. La seconde fois, on le mettait encore au carcan, et on lui fen#lait la lèvre d'en bas avec un fer chaud. Pour b troisième foi«, on lut coupait entièrement la lèvre d^.î percée; b quatrième fois, b lèvre d'en haut ; et s*il retombait encore, on lui coupait b langue. — Le 30 juillet 1666, Louis XIV ordonna k peu près les niéaws peines contre les Uaspliémateurs, Après des amendes pécuniaires, b brûlure et l'amputation des lévreSf la huiUème fob on leur coupait b langue, pour les mettre dans rimpossibillté de retomber dans un crime si détestable. {Noie de rauteur du Dia.)
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blasphème? Quel plaisir même ignoble et «icnsuel, peut procurer le blasphème ? Evirlerament aucun» même dans l*ordre des choses les plus profanes et les plus inutiles : le blasphème ne peut produire ni avantages ni jouissances d*aucune sorte, ni pour Tesprit, ni pour le cœur, ni pour les sens, ni pour la fortune, ni pour la gloire, ni pour soimôme, ni pour les siens, ni pour rien au niondo.
Le blasphème, c^est donc le mal pour le mal : c^est donc un crime sans excuse.
ir Le blasphémateur ne recueillant aucun profit quelconque de son crime, et cependant Thommo n*agissant jamais sans motif, surtout dans des manifestations contre lesquelles réclament de grands deroirs et de grands intérêts, quel peut donc être le motif du blasphème 7 quel peut être dans le cœur de rhomme le sentiment qui le produit, le sentiment qui môme puisse l'expliquer ? Il n*v en a qu*un, N. T.-C. F.> et nous frémissons de le rlire : ce sentiment, c'est la haine de Dieu. Oui, la haine de Dieu, toujours au moins implicite, el quelquefois expresse. Ne dites pas i)ue c'est la colère qui vous emporte, car la culère n'est elle-même que le résultat des dispositions do rame , et la colère , exprimée par l'injure et l'imprécation, est précisément la manifestation de la haine (1). Cette haine |)eut bien n'être que passagère comme la parole qu'elle a produite^ mais elle n'en est l»as moins réelle. A part les mouvements tout à fait premiers , à part les moments de fiélire qui ne peuvent être coupables que dans leur cause, voici presque touiours ce qui se passe dans les colères, dont le blasphème est l'expression.
Ârant Témotion , ordinairement on ne pense pas k s'attaquer à Dieu ; mais^ aussilAt que l'Âme est sortie d'elle-même par une irriuiion violente, le démon s'en empare pour lut faire (larier son infernal langage. Alors, dans la confusion d'idées qui résulte (le cette obsession intérieure , on fait, au moins vaguement, remonter iusqu'à Dieu le «iépit dont les créatures sont roccasion. Dans liiupoissance de se venger à son gré sur des êtres souvent irraisonnables et insensibles, un s'en prend en Quelque sorte, et sans uvoir pourquoi, à 1 Auteur de toute chose, et im lui envoie, mêlées à son nom trois fois saint, des paroles de malédiction, de dédain ou de défi; de telle sorte que, même dans l'absence de toute pensée actuelle et directe u>Dire Dieu« il y a trop souvent de la haine de Dieu dans ces locutions abounnables ^uoilue peu précises, dans ces formules toujours Hlemiquea d'exécration qui épouvantent la U, et Gontristent si profondément toute flme chrétienne (9).
H) \n est appelittts vindklae (Clou. ap. S, Th. i- H 158, an. 1.)
ii} Le iléfaai de prédsioa étymologi<|tte oii gniinittiicale 4aM on Uaspbénie, ne détruit pas sa m^- ^«les Ion qa*îl est universeliemenl reconnu (pie la (^le doot on faitiifty est grandement injurieuse a Ditti. Ce a*est pas la gruMOiaîre ni l*étyinologie 1«i doQoetit aux mots leur sens précis, c'est Taevep*
DicnoTia. des l:«DtLGE!icES,
Ah 1 Nv T.-C. F., quel motif puissant pour combattre, pour extirper, pour réparer celte horrible habitude, chacun selon sa position , selon ses rapports et son degré d'influence ! La haine de Dieu I Qui peut en*
lion générale , et surtout racceplîan admise par les personnes les plus versées dans la matière. Or, il n*esl pas une personne craignant Dieu, qui n'éprouve an saisissement de douleur chrétienne en entendant la formule exécrable dont il s'agit ici.
Vouloir après cela iVxcuser par rexpllcation radicale des mots; noua dire, par exemple, que remploi du mot iacré n*a rien de répréliei»sible s parce que, même dans le lang:)ge de rEgiisc, on dit le sacré cœur de Jésus^ la sacrée congrétjalion des Rites, etc«, c*est révéler bien de Pirréflexion, et même bien de rignorance.
Toutes les fois que TEglisc el, k sa suiie^ les pieux fidèles se servent dn mot sacré , Ils y aUachent ui sens de profond respect, et de particulière bénédiction. Qui donc oserait dire que ceux ^ui remploielil dans leurs exécrations ont une intention semblable? Et, s*il$ ne Font pas, s'ils en ont une toute contraire, quelle assimilation peut-on établir entre le langage des uns, et celui des autres?
De plus, chacun sait ou doit savoir que le même mot peut avoir dans la même langue des sens tout diflër. nis, el quelquefois loutoppcMés : or, sans ré» péter ici que racceplion générale , qui est le premier interprète du langage, donne an mot sacrée en dehors des locutions religieuses, un sens injurieux, nous pouvons de plus invoquer la plus haute autorité humaine en celte matière, cdle qui est établie pour déterminer le sens de tous les mots de notre langue ; nous voulons parler de TAcadcmie française. Voici comment elle s'exprime 5 ce sujet dans son onvnige le plus officiel : < Sacré est quelquefois une cpiihi-ie ajoutée ^ des termes d^injure pour leur donner plus de force. Ce sens est du langage le plus bas, le plus grossier, et ne doit jamais être employé. Sacrer^ jurer, blasphémer, faire des Imprécations. • Après un pareil léinoignage, n'est-il pas évident que lorsque Ton accole ce mot ignoble à ce qu*il y a de plus saint au ciel et sur la terre, on profère une formule très-grièvement injurieuse contre Dieu ?
Oa a prétendu encore que Thorrible parole dont il s'agit n'était qu'un serment. Mais un serment ne s'emploie que pour appuyer une affirmation : or, comme jamais ou presque' jamais il ne s'Mnt d'affir* mation lorsqu*on use de ceue formule, il s'ensuit que cette interprétation est tout à fait illusoire.
Quant à savoir jusqu'à quel point peut être plus ou moins coupable , dans les cas particuliers, l'emploi des paroles blasphématoires, prononcées sans colère, sans vengeance , par simple habitude , quelquefois par plaisanterie ou par bravade, nous nous bornerons à dire en général que, quand on aime Dieu, on ne contracte pas de telles habitudes , et que, quand on les a contractées dans des jours coupables, on s'en corrige après sa conversion, d'autant plus facilement que, encore une fois, aucun plaisir, aucun intérêt ne s*^ rattachent. Que dirait- on d'un Alsqui aurait et qui conserverait l'Iiabitude de mêler à tous ses propos , une locution dont le sens explicite on même implicite serait dans l'opinion du grand nombre, équivalente à ces mots : maudit soit mom père ! La source de cette habitude ne semblerait-elle jpas tonjours être le sentiment le plus opposé à la piété Qliale?
Donc, sans rien décider sur les cas spéciaux, qui varient à l'inAnl, nous pouvons affirmer une rbahilude des formules regardées comme lUasphéroaioires* quand celte habitude n'est ni combattue, ni rétrac* tée, a trop souvent sa source plus ou moins éloignée dans le sentiment le plus directement opposé à l'a* mour de Dieu, c*est-à-dire dans la haine.
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tendre ce mol sans se senlir bouleversé jusqu'au fond de ses entrailles ?
Vous haïr» A mon Dieu 1 vous de gui vient tout ce qui aime et tout ce qui mérite d*être aimé, vous qui» inGniment plus que tout autre, êtes digne de tout amour, et j)ar vos Jieifections infinies, et par vos infinis bienails ; vous qui nous avez créés par amour, rachetés pai* amour, sanctifiés par amour, et qui , pour couronner tous vos dons , nous appelez à reposer éternellement dans les délices de voire amour I Vous haïr, 0 mon Dieu I et Tcxprimer par des paroles* oh I oui, c*est un crime, c'est un malheur, pour lequel il n'y aura jamais, ni assez d'horreui", ni assez de larmes, ni assez de réparations.
Et combien cette haine de Dieu est plus expresse et horrible encore, tjuand leblasphème ne s'eicuseni par la précipitation de la colère, ni par le tumulte des sentiments, ni par le vague des paroks ; gunnd, au contraire, il est exprimé de SttDg*froid, dans toute la réflexion d« Tesprit , dans toute Tintelligence et la précision des termes ; quand il s'altaque , tantôt h la vérité de Dieu, par les sarcasmes du doute et par la hardiesse des négations impies ; tantôt è la provideoce de Dieu, par la profession du fatalisme , et par le culte du hasard ; tantôt à la sainteté de Dieu, par la flétrissure de toutes les vertus, et par la déification de tous les vices ; tantôt, et le plus souvent, aux bienfaits de Dieu, par des termes formels de répulsion, de dédain, de mépris pour toutes ses grâces, pour sa doctrine, pour son culte, pour ses sacrements» pour ses récompenses, pour Dieu lui-même : (iui, N. T.-C. I?., pour le Dieu que nous «dorons, pour le Dieu unique en trois personnes, pour le Dieu de la crèche, pouf le Dieu de la croix, pour le Dieu de Tautel ; et quand ces blasphèmes ne sont pas seulement articulés, mais écrits, mais longuement élaborés dans des méditations coupables, mais imprimés et livrés de la sorte à la plus grande publicité possible, peut-on dire qu'ils lie sont pas 1 eipressiond'uD sefitimentbien intime et bien réel de haine contre le divin objet de tous nos mystères, et de toutes les adorations de notre culte 7
Et quand on considère que les écrits les plus chargés de ces blasphèmes de toute sorte sont aujourd'hui les plus recherchés et les plus lus; et auand on sait que celui qui lit un mauvais livre connu pour tel, que celui surtout qui le Ut par sympathie pour ce qu'il renferme de mauvais, participe aux sentiments pervers de son auteur, que penser d'une société qui se plaît, ou plutôt qui se porte avec fureur à la lecture des publica^ tiens où les attaques contre Dieu sont mises le plus en relief, s'il est vrai, comme nous l'avons dit, que le blairphème découle de la haine de Dieu ?
Que penser donc et du vieillard qui souilie de ses lectures les loisirs si précieux de ses derniers jours, et du jeune homme qui les donne eh aliment i ses passions dévorantes, et de la fille chrétienne qui s'y enivre de rêves désordonnés, et de taat de millions
de personnes de fout sexe et de tonte condition, qui les recherchent, qui les recoramandent, qui les savourent ; de toutes ces âmes intelligentes, surtout pour connatlre Dieu, aimantes, surtout pour aimer Dieu, et qui se nourrissent de blasphèmes contre Dieu, qui s'en nourrissent délibérément, persévéramment, avec une avidité, avec une délectation qui ne seraient explicables que dans le fond des enfers, dans ce séjour de réprobation éternelle, dont le plus grand supplice est d'êlre séparé de Dieu, et le plus grand malheur, de ne plus l'aimer?
Que ce soit là Tétat du monde actuel, surtout dans les po|^ulalions que Ton regarda comme les plus civilisées, c>st un bit Irop connu pour qu'il ait besoin de la moindre preuve ; que cet état effroyable tende h s'accroître, à se propager de plus en plus, même dans les hameaux les plus simples et les
fdus religieux jusqu'à ce jour, c^est ce (|ue e mouvement imprimé d'en haut à la société ne permet pas de méconnaître.
Que faut-il donc de plus, N. T.-C. F., pour faire sentir à tous ceux qui ont encore quel* que étincelle d^amour de Dieu dans le cœur, que jamais il ne fut plus urgent de s*entendre, de se réunir et de s'associer, pour re« pousser cet envahissement effroyaole d'outrages contre le ciel ?
D'autant plus que la prière, le plus puis* sant remède à ce mal désastreux, comme à tous les maux de la religion , la prière, et surtout la prière publique des jours saints, s'affaiblit précisément è mesure que le mal augmente.
Les hommages régulièrement rendus k Dieu par les peuples, ont du moins pour effet de diminuer les offenses envers lui, et par les compensations expiatoires qu'ils appor* tent, et par les dispositions habituelles qu'ils donnent aux Ames contre tout péché ; mais quand les hommages cessent dans le temps même où les insultes r^^oublent ; quand, selon Texpression de VEcriture, ces hommes qui, emportés par l'ivresse brûlante de leurs passions, blasphèment le nom de Celui qui tient entre ses mains leurs destinées, ne dou' nent jamais aucun signe de pénitence à la gloire de Dieu sans cesse outragée par eux (i); quand enfin on se trouve arrivé è ces jours ca* lamiteux, prédits par le Sauveur, oa lavo(\ de la charité s'éteint en même temps que les œuvres de l'iniquité surabofideut (2), alors le mal n est-il pas partout? alors le périi n'e&t-il pas extrême pour tous? alors ceux qui tiennent à la gloire de Dieu , ceux qui désirent le salut de leurs frères, ne doiventils pas se sentir animés, par tous les motif» possibles, du désir de repousser les outrages contre le Seigneur notre Dieu, et de ranimer le zèle pour son culle? C'est pour cela que,
(I) iEdtuaventntlMimines aestu mtignô, et I<kisp1rt^ miiverunt noiiicn l)ei liabentis fMtcsUiiem siiprr lta> plagji», iHH|iie egeruiii p^tiiteittiâm itl daretit tiU gluriam {Apoe* xvi, 0).
(i) Quèiiîam abuiKtavit iai<|iiilas,n*frt(tc§mcluiri-
tas iHuitoniiD (Hmtk. xxiv, 1i)«
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en chercbanl par celte association à réparer |i>s blasphèmes* on $*y propose aussi de favoriser ta saoctiOcstioQ des saints jours.
D. Sancltficatioa du Dimanche.
Tous les jours sont à Dieu; car, c'est lui seul qui a fait cette durée mystérieuse du temps qui nous emporte (1). Il a donc pu se réserver eiclusiveroent pour son service un jour sur sept, puisquUl eût pui sans aucun doute, se réserver de même tous les jours de notre vie. La loi du dimanche est donc» de la I art de Dieu, Texercice (Pun droit inconlesliible; la violer p<ir l'exercice des œuvres défendues ou par Tomission des pratiques commandées) c est donc une ir\justice grave (t)a]iiii$e sur le domaine inaliénable de DieUf c'est un larcin qui lui est fait dans ce qu*il »'est expressément et persodnellement réservé.
C*est de plus une aveugle ingratitude { Dieu u*a besoin de rien de la part de oui que ce soil ; infiniment heureux dans la plé^ oiUide parfaite de son être absolu , il n*a spécialement pas besoin pour lui-même de uos hommages. C'est nous qui avons essentiellement besoin de les lui rendre, parce que noire Ame ne peut vivre de la grAce dans le lem^is, et ne pourra mériter de vivre de la gloire dans réternité, que par nos rapports avec Dieu sur cette terre de passage.
ilais il y a, dans cette vie provisoire) tant de sujets de sollicitudes matérielles ; nuis il y a, dans le fond de notre nature déchue, tact de penchants à fixer exclusivement nos laines et nos affections sur les biens d*iciuas, aucy si tous les jours se fussent suc^ céJé oans des conditions semblables de devoirs purement généraux, nous eussions été bît'D exposés à perdre de vue le but unique du notre création, et les moyens de parvenir ^ notre fin dernière, la possession éternelle de Dieu.
C'est pour cela que notre divin Créateur, qui counaft notre faiblesse, oui sait de quelle ^r,^ile nous sommes formés (2), a voulu, par Qi'e loi toute spéciale, nous distraire, à cha* que septième jour, de nos occupations ter* rentres, et nous appliquer à la grande affaire de notre salut, atiu de procurer à la fois le repos nécessaire à nos corps, et la nourriture lins indispensable encore à nos Ames.
Violer ce précepte tout miséricordieux, en refousser l'observance comme un joug im- ("jriuo, c*esf donc offenser Dieu précisément •l^ns ses bienfaits, c*est méconnattre pour soi-même les intérêts les plus chers, c'est tn^aie rendre son propre salut comme im* |'Os»ii)le.
En effet, sans {varier de la laute grave qui r^lte â chaque fols de la violation notable ^u laiut repos, ou de Tomission des œuvres f^i^urcuseuienl prescrites le dimanche, n'est» ^ pas évideut que celui qui s'en rend habi-
(I) FccU et saeeoU..... 8<le inielligiinos aptaU aM neahTefto Dei (Nek. u % xi, 3).
9) 1^ eo^aovit Ogmantiim nosimni, recordattia ot fBMiaM puhis swiltift (Pi. eu, t, 14).
luelleroeDt coupable» ne pensa pas, ou un pense que très-superficiellement a son salut pendant ces saints jours? Or, s'il n'y [>ensu |ias alors, peut-on croire quMi s'en occupera sérieusement durant les autres jours do \X semaine 7 Mais alors il ne sVn occupera donc jamais I Et qu'est'^ce donc que ne s^occuper jamais de son salut éternel, sinon y renon« cer ? Qu^est-co donc que ne plus avéir de rapports avec Dieu^ même aux jours qui lui sont formellement destinés^ sinoa briser ces rapports? Et, qu'est-ce donc que cette rup* ture» sinon une réprobation anticipée, si^ non par avance le partage des damnés, qui ne sont tels que par Jour séparation d'avec fiieu?
Aussi, de l'omission habituelle des aaints* devoirs du dimanche, résulte nécessaire* ment la désuétude de toutes les pratiques et de tous les devoirs do la religion : il en résulte la cessation de toute lecture pieuse, de toute prière recueillie, de tout retour sé*riéux sur soi-même. Celui oui viole fréquem-^ ment, et sans scrupule, la loi sanctifiante du septième jour, ne prend plus le temps, et n'a plus le goût d'acquérir ou de conserver, la science des vérités du salut; il les oublie bientôt dans les préoccupations mondaines^ jusqu'à n'en plus conserver de traces. Cette ignorance complète des vérités divines « amène, sinon l'incrédulité formelle, au moins l'extinction de toute foi explicite, puisqu'on ne peut pas croire A ce qu'on no connait plus ; et alors cette seule vraie lu*^ roière» destinée à éclairer tout homme vc^ nant dans ce monde, étant éteinte, TAtaie s'enfonce dans les ténèbres de plus en plus
f>rofondes, où la conscience ne distingue plus e vrai du faux, ni le bien du mal, et finit par s'endormir tout à fait dans la mort.
GVst là ce qui explique i'état de tant de chrétiens autrefois instruits, et pour qui les vérités les plus élémentaire^ de notre sainte religion sont absolument inintelligibles, pour qui tout dogme est une pure opinion, toute morale un pur système, et toute vue de foi un non -sens» Etat affreux d'aveuglement d^esprit et d^endurcissement cie cœur $ état lamentable et comme désespéré!
Or> N. T.-C. F., quand cet état se généra^ lise; quand il devient la dis()Ositiou , non plus de quelques-uns^ mais du grand nom* bre ; non plus des individus, mais des mas* ses ; quand il est tellement passé dans les mœurs publiques d'un peuple, que généra-* lement il n'y cause plus ni inquiétudes ni surprise ; alors les douleurs paternelles du ministère di« âmes ne soot^^ellcs pas h leur comble? ne sont-ce pas les douieura du Sion, dont les rues pleuiaîeot parce que personne n'allait plus aux solennités du tem**. pie (1) ? ne sont-ce pas les douleurs de Ka^ chel, ne voulant pas être consolée parce que la moH lui a ravi ses enfants (S) ?
(1) Vis Sion luaeat eoanod boa sîol qui venlanl ad ioiMMNUliiii {TkHHA^ h-
^2) R^did pliinins filios sucs, et noluit consolari, quw BOR SMm ( JftfliA. Il, 48).
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Et nos doulonrs ici sont en effet d*autant plus inconsolables, N. T.-C. F., que ce genre de mal porte avec lui Timpossibilité du re« mëde. Quels que soient les égarements d'une âme, si elle conserve des relations, au moins extérieures, avec TEglise» on peut la rappeler au bien» puisqu'on est toujours à même de lui offrir le remède de la parole de Dieu» de cette parole qui éclaire(t) et qui guide (2), qui excite et qui soutient, qui effraye et uui encourage» qui éveille le remords dans les
Crofondeurs solitaires de l'Ame (3), et qui rise tous les obstacles à la sincère conversion du cœur [h).
Mais que faire avec des populations qui ne viennent plus et qui ne veulent plus venir, Bi entendre notre parole, ni voir nos cérémonies, ni recevoir en quoi que ce soit l'influence surnaturelle de notre saint ministère?
En vain le prêtre chargé d*un tel troupeau a, pendant de longues années, laborieusement acquis cette science de la morale chrétienne, aoù tous les doutes de la conscience reçoivent leur solution; quelque sûres que soient ses lumières, on ne le consulte pas : en vain» par la méditation et par l'éCuae, il se prépare cliaque semaine à distribuer dignement le pain sacré de l'enseignement ^vaneélique; quelque intéressantes, c{uelque satisiaisanles que soient ses instructions, on n'y vient pas; en vain il éfiuise les ressources de son zèle et les sacrifices de sa piété Kur orner la maison de Dieu, et pour j cé- »rer le culte avec la gravité, l'exactitude et la religieuse splendeur, qui sont è elles seules une prédication puissante ; quelque édifiants» quelque touchants que soient les offices qu'il dirige» on n'y assiste pas.
Dans une paroisse où l'on ne sanctifie plus le saint dimanche, le prêtre est donc comme un |>ère entouré de ses enfants exténués de besoins» auxquels il présente uue nourriture convenable, abondante, délicieuse, et qui s'en veulent pas ; ou comme un médecin » personnellement chargé d'une multitude de «lalades auxquels il offre des remèdes faciles» efficaces, infaillibles, et qui ne le regirdent pas, et qui meurent sous ses yenx I r» quand cette épreuve d'une attente toujtiurs déçue, d'une invitation toujours dédaignée» d'un travail toujours inutile» c'est-àdire d'un temple toujours désert, d'un oflice divin toujours délaissé; d'une prédication toujours sans auditeurs ; quand cette dure épreuve se réitèi*e durant toute une journée de chaque semaine, et quand elle se prolonge ainsi durant de longues années» alors le prêtre» quelque saint» savant et zélé qu*il puisse être par lui-même» qu'est-il pour cette terre malheureuse, sinon une nuée sans
(1) DeclanUo seriDOiiuin tuomin illuminât (P<. cxviu, 150).
(i) Cor bominis disponit vtam suam, sed Domiol est «rlaere gmsos cjus (Pm. xvi, 9).
(3) Vox Dominî concutientis desertum ;( P«. xxvm, 7).
(A) Vot Domiai coarringentit ceilros {Ibld,, S).
i^au » un soleil sans clarté, un sel sans saveur?
Aussi , non- seulement les intérêts éternels sont compromis dans de telles paroisses, mais les vrais intérêts même de la terre y sont sacrifiés ; car, sans la sanctifleafion du dimanche, point d'instruction religieuse; sans instruction religieuse, point de morale solide; sans morale solide, point de conscience ; sans conscience, point de liens sociaux, point de sécurité sociale, point de société.
Si donc maintenant Ton vous demande, N. T.-C. F., d'où vient cette corruption effroyable qui déborde aujourd'hui dans toutes les classes, répondez sans hésitation qu'elle vient originairement, qu'elle vient pnncipalement de ce que les dimanches ne sont pas sanctifiés.
En effet, si tous ces hommes qui ne reculent plus devant aucun crime caché dont ils (>euvent tirer profit, parce qu'ils n'ont plus a crainte de Cfelui qui seul voit dans le secret (1) ; si tous ces grands coupables, aussi effrayants par leur innombrable multitude que par leur complète perversité , sanctibaient» seulement par le repos prescrit et par la participation aux saints exercices, chaque jour de dimanche et de fête, qu'on en soit bien sûr» le plus f^rand nombre d'entre eux se conserveraient intègres; les autres n'iraient pas dans le mal aussi loin qu'ils s'y précipitent, et d'ailleurs » comme nous l'avons ait, il y aurait du moins pour toui quelque moyen de les en retirer.
Mais, sans la sanctification du dimanche, la corruption dont on se plaint est tout à la fois inévitable et sans remède. Elle doit même, par la nature des choses, aller toujours en croissant. Et ici ce ne sont pas seulement toutes les lois humaines et toutes les autorités de la terre qui se trouvent ineflicaces pour régénérer les peuples^ c'est TEglise elle-même, l'Eglise à qui» dans la personne de ses ministres» toute puissance fut donnée au ciel et sur la terre : oui, posée la violation habituelle des saintes lois du dimanche, l'Eglise elle-même est impuissante pour la réhabilitation des mœurs.
Et la raison de cette impuissance de TEglise, c'est qu'elle ne peut toujours agir sur les âmes, que selon les moyens établis par son divin Auteur; or» ces moyens» ce sont les actes de son ministère pastoral» et ces actes, comment les exercer sans la sanctitication du dimanche?
Vainement on réunirait dans une même paroisse les prêtres les plus saints, les oti> teurs les plus persuasifs, les pasteurs les plus intelligents et les plus zélés, que peuventils faire sur des peuples qui ne viennent pa.^ aux assemblées samtes» qui» tout le matu) de chaque dimanche» continuent leurs travaux profanes de la semaine» qui le soir commencent leurs orgies hebdomadaires,
(t) Oens xteme, qni absconditômm es cngnilor {Damel xviii, 4i). Ipse enim novil atm^oiidîta cvtdis (P<. xLm, ii, et alibr passini).
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poor les continuer peul-6(re le jour suivant; pui$,(|ui reviennent à leurs matériels labeurs sans aroir rafraîchi leurs flmes diins la moindre pensée morale* sans les avoir élevées à k moiodre considération surnaturelle « et qoi recommencent ainsi chaque semaine, et (]m poursuivent ainsi leur vie terrestre sans presque aucune interniption* depuis Tadolescence jusqu'au dernier déclin de Tflge? Comment veut-on que la religion, quel(|ne piii$«ant(» qu'elle soit par elle mémo, agisse furdetels peuples, dont elle ne peut jamais se faire ni voir ni entendre ? Et comment de i^ls peuples ne tomberaient-ils pas dans rAbâ(ardissement et le matérialisme le plus prossier? Comment ne seraient-ils pas rava* fi% par les passions les plus indomptables L't par la corruption la plus dissolvante?
Ainsi, N. T.-C F., il est donc bien vrai que la violation des saintes lois du dimanche ruine les intérêts les plus sacrés de la ne présente aussi bien que ceux de la vie fnlare; qu'elle est contraire en tout point au bonheur de Thomme tout autant qu*à la gioiredefi.'eu, puisau'il n'est pas de devoirs qu elle ne ftisse oublier, pas de débauches qu elle ne favorise, pas de dégradation humaine qu'elle ne rende possible.
Ce n est donc pas seulement aux pieux fidèles, c'est à tous les vrais amis de l'huma* nité que, sur ce point, nous faisons un appel empressé. Que tous ceux qui s'intéressent ^ la dignité de l'homme, à la moralité des familles, à la paix de la société, au salut de -a Frauce, se concertent et s'entendent pour faire observer et pour observer eux-mêmes t'* repos civilisateur et sanctifiant du septième iour. C'est surtout à l'observance d'un ('1 précepte que, indépendamment de la vie étemelle, est assuré, de la part de Dieu, le ^otuple en ce monde (1). Mais aussi, c'est •ohtre la violation d'un tel précepte que le ^'i^^neur réserve les trésors de sa colère dans ie temps et dans l'éternité (2).
(3) Pour nous, mon Dieu, nous ne pouvons [■«'nser à ce qui se passe'amourd'hui parmi '«s hommes, sans être çroiondément pénétrés de douleur et d'effroi.
V'eus nous ayez créés pour votre gloire, TOUS nous avez tous doués d'intelligence et J amour, afin de recevoir, par nos libres Aioratioos,l'bommaKede tout ce qui est sorti ' e vos maios; et voilà que la plupart ne vous f'Meïii aucun culte, et que beaucoup même '^ servent de la parole, image de votre Verbe «kernel, pour vous blasphémer.
tre vengeance ne tombe bientôt sur la France en proportion de vos miséricordes méconnues I
C'est pour cela que nous nous réunissons à vos pieds avec tous ceux qui vous aiment^ au ciel et sur la terre, afin de réparer autant qu'il est possible, et de réprimer selon nos moyens, ces prévarications innombrabJes et ces attentats sacrilèges.
Hélas I nous ne sommes nous-mêmes que des pécheurs; et, en offrant nos expiations
{)Our les péchés de votre peuple, nous avons )esoin de vous les offrir pour les nôtres (!)• Mais, malgré nos misères, parvotre particulière miséricorde, nous comprenons qu'à votre infinie Majesté appartient la buange et l'adoration, maintenant et toujours. Aussi» vous savez, vous qui voyez le fond de nos cœurs, que toute parole outrageante pour votre nom transperce notre âme d'une mdicible douleur, et que les profanations habituelles des jours qui vous sont réservés , l«i remplissent d'amertume. Oh 1 veuillez dono bien. Seigneur, recevoir avec îndulfçencc, sur ce double sujet de larmes, l'offrande expiatoire de notre profonde désolation.
Le blasphème, ô mon Dieu I c'est la profanation de ce qu'il y a de plus saint dans les hauteurs de votre sanctuaire inaccessible; c'est un attentat direct contre votre infinie Majesté; c'est un crime sans jouissance, sans excuse, sans autre motif que le mal, et qui ne peut s'expliguer que par la haine contre vous, 6 Dieu infiniment digne de tout amour! Pardon, Seigneur ! oh 1 pardon, mille fois pardon pour les blasphèmes 1 Que no puis-je les expier de mon sang ! c|ue ne puis-je les empêcher tous par le sacrifice de tout ce oue je possède et de tout ce que ie suis 1 Du mouis, c'est de toute la sincérité Je mon cœur que je vous promets de ne rien négliger pour en combattre l'horrible usage, et de ne jamais en entendre un seul sans vous en oiirii: aussitôt l'humble et douloureuse expiation.
Mais ce qui met le comble à notre alBiction^ Seigneur, c'est qu'en même temps çué les blasphèmes contre vous augmentent, 1 adora^ tion que l'on vous doit diminue. Hélas! bien
Elus qu'aux jours du prophète Ezéchiel , les ommes négligent et profanent vos sabbats, parce que leur cœur est errant parmi les idoles (2). Adorateurs passionnés de l'argent et du plaisir, ils n'ont plus ni temps pour votre culte, ni goût pour vos autels; ils prennent pour leur propre usage les jours que vous avez réservés a votre service; et,
Quel sujet de craindre que votre patience . pendant ces longues heures destinées h la
• " •^^ ' ' ■ • ' prière, ils délaissent votre maison, ils fuient
votre parole, ils dédaignent vos mystères et vos grâces pour se livrer aux travaux que vous leur défendez, et qu'ils ne suspendent que pour des divertissements souvent plu» criminels encore.
(1) Omnis ponUfex ex omnihos assompuis... débet quemadmoduin pro popnlo , lu ellam et pvo semet* ipso offcrre pro peccalis (Hebr. v, !, 5).
(2) SabbJia niea vîolaverunt, post idola »nm oor^ eorum gradicbatur (Euch, x«, 16).
Dételasse, 6 Dieu tout-puissant I et que vo-
(!) Centoplam aedpiet et vium aMmam posside-
(i) Vos addiUft iracondiam super Israël, violando «jtibaitaai (1/ Eêd. xui, 18). SabbaU mea violave* '^i vettementer : dixi ergo ut effunderem furorem eif^iQ super eoi in déserte et coiisumerem eos tuth. XX, 13).
'if Ia ùûée eeUe Instruction pourra servir d'à* (•^mile honorable en retranchant tes niots : Pwr noM, «^1 «*o aminiciiçaiit par ceux-ci : 0 iio^'v Dieu, nous tte pouTQii», etc.
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H4I«$1 Seigneur» aue deTieodrons-nous si cette effrayante prévarication continue et se propage? Pour un peuple qui ne sanctifie plus le dimanche, les travaui de vos prôlres $ont vains, el votre Eglise tout entière est impuissante : car le premier effet de ootto prévarication habituelle, c'est une ignorance coupable, qui ramène aux ténèbres du paganisme des âmes marquées par le baptême ilu sceau lumineux de vos enfants, ô mon fiieu I Alors, dans cette nuit éimisse, la foi sMteint, le remords s*émoussc% la conscience se paralyse au point de ne plus distinguer lé mal d*avecle bien; ol alors on no connaît plus d*aulre vertu que le succès, plus d'autre morale que Pintérôt propre, plus d*aulre Dieu que soi-même I O Seigneur! ils sont perdus, les peuples ui marchent ainsi loin de vous dans la voie e leur projire conseil; et comment n*y marcberaient-iis pas, ceux qui ne vous connaissent plus? et comment vous connaltraienl-iU, ceux qui ne sanctiflent plus vos l'ôtes et ne viennent plus dans vos temples ?
Ah 1 mon Dieu, puisque amsi tout dép^'nd avant tout de l'observance des saints ioucs, ei pour votre gloire et pour notre salut, et
Cour le bien intérieur des Ames, et pour le ien extérieur de la société, et pour l'Eglise notre mère, et pour la France noire patrie, bénissez donc cette association qui a pour but de ramener les peuples à la sanctilication complète du septième jour, telle €]ue vous l'avez proscrite. Recevez le désir sincère, et la résolution ferme où nous sommes tous de vous procurer, nar nous-mêmes et par tous ceux qui dépeiident de nous, l'obéissance et l'honneur qui vous sont dus, diins chacun de ces jours particulièrement saints et bénis.
Que le nom suradorable du Seigneur soit gloriGé dans tQus les siècles 1
Que le saint jour du Seigneur soit aanotiOé par tous les hommes I
Ainsi 80iT-if« \ Ai^isi soit-il 1
Bien que le mandement ci^dessus ne laisse rien à désirer, nous croyons bien faire en y joignant cette instruction de Mgr Tévèque tfe Fréjus sur le dimanche.
« Pauvres Ames de nos frères I nous ne pouvons pas vous abandonner aux illusions qui vous obsèdeut. 11 faut, il fout à tout prix que nous nous efforcions de rompre le nuage funeste qui vous empêche de reconoallre ce qui est la vérité, qui vous re* tient de faire ce qui est l'indispensable de-^ voir de toute créature humaine sur nui le flambeau du christianisme a lui. |«a voix de Dieu noua crie de ne [las vous laisser tran- (|uiiles sur les bords du précipice. Elle nous crie, elle nous somme de vous avertir, do vous solliciter, do vous presser sans relA* che, do joindre même les menaces aux plus vives exhortations du zèle, et de montrer sans hésitation aux consciences endormies, aux volonlés endurcies, les chAliments pro^ cbains et les peinas sans terme qui, les uns sous la main des hommes, les autres sous l'inévitable maiu du juge éternel, s'accuuiu^
lent, quoi qu*on en pense, sur la tête des transgresseurs obstinés.
« flélas 1 Messieurs et chers coopérateurs, ils n'en croiront toujours que ee qu'ils voudront bien ; et ils n*en feront également que ce qui leur plaira. Mais au moms nous au* rons nous-môme accompli sur ce point notre austère et (en ce moment) b'en triste mission. Fils de rhêmme^ disait le Seigneur à son prophète, J€ f ai placé comme seniinelU ei gardien dans la maison d'hraèi : tu rect* vras la parole de ma bot^hCf el tu rannonc»ras à tes frères en mon nom. Quand f aurai dit de rinfidêle^ de l'impie : il mourra d$ mort; si tu négliges de lui faire entendre ertu annonce pour guUl se convertisse et qu'il vivcj, l'impie^ rinfldêle mourra dans son iniquité^ et tu me rendras compte de son sang, compte de son âme sur la tienne. Mais ii tu VavertiSf et qu* il ne veuille pas te croire tt changer ses voies, il mourra^ lui, dans son péché; mais lot, Iti auras sauté ton âme, et tu ne seras pas responsable de la sienne {Exech. m, 17 seq.).
« Vous donc aussi, mes ohers coopéra* leurs, élevez la voix; ne craignes point. Honorez votre ministère en Tacoomplis* San t. Que la vigueur s'unisse à la charité ti à la sagesse dans vos discours et dans votre conduite. N'attaquez personne, plaignei ceux qui s'égarent ; respectea les homoes, mais non le péché. Ne pactises avec aucune erreur; ne soyez jamais de ces mercenaires qui fuient ou qui so taisent quand ils voient h loup venir ou le voleur s'introduire dans la bergerie^ pour dévorer et perdre (Joan. X, 12), comme parle Notre-^Seigncur Jésus-Christ dans TEvangile. Tant pis pour ceux que ce langage et cette conduite blés* seraient I Tant pis pour ceux oui oublicnl e( qui s'efforcent de fhire oublier aux autres que l'homme ne vit pas seulement de pain (Maith. iv, 4),maia que son Ame spirituelle, son Ame immorlelte a d'autres besoins que ceux du corps, et, qu'eu dehors et au*dessus du commeroeet de l'usage des denrées matérielles, il lui faut un comoierco d'adoration et de miséricorde, un échange do reconnaissance et de bienfaits, de soumission et de grAces avec l'Auteur de tous biecs, pour ses intérêts présents comme |)0ur so i
avenir éternel. Tant nisenlin pour ceux qm taxorontd'ambition,u'empiétement,d'intolé<
rance, 1^ sainte liberté de voire courajcc évangélique. Ce n'est | as à ces hommes, ou égarés ou faibles, que vous avez à rendre raison de votre ministère; et eux-niètaes rendront compte comme vous de leur corh duite à Dieu.
i{ Proclamons donc sans détour, et binons fetentir le plus haut possible ces lois de Ôieu; ces paroles qui ne passeront pa^ {Mare. xiii,31), tandisque tout le reste dis|>aratt en fumée : ces mots auxquels nulle pui!^ sance, nulle révolte, nulle révolution oe peut rien dter dans les siècles des iiM^^ ; ces mots, ces volontés de l'Etemel : ^«' riens-foi de sanctifier le sabbai, le jourdn Seigneur. Tu travailleras pendant êisj^^^^t
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mais It iepiiime est au Seigneur ion JHeu. En tejour^ (uneftras pas h travail ordinaire de Ifs maias^ fit <oi, ni ton /!/«• m ta Âlle^ ni ton serviteurfnitasemante^ ni ton chevah ni ton bëuf. ni ion àne , ni aucun de ceux qui vivent nmtoilExod. x5l,8 seq.; thut. v, 14). Sou* riViu lot,dille texte sacré, mémento^ souviens* rM-(/ejrard«r/eia66al. Moïse ne promulguepps une loi oouvelle : fiieu, par son organe, ne bit que rappeler, conGroier et corroborer le précepte antique* donné dès le premier jour au premier homme, et que Jésus- Christ, dans la suite des siècles, a couvert d*une dernière sanction pour tous les temps, en déclarant qu*il n'était pas venu four abolir lediealogue^maispour Vaccomphr [Matth.
V. 17). et en ajoutant ce trait suprême : Si TOUS voulez arriver à la vie étemelle, obser* vtx les commandements {Matlh. xix, 17), les oiramandements anciens, au'il se mit à réciter sur-le-champ dans les termes pri-
luitiis.
t 11 est cependant vrai, et personne ne rignore ; que, par l'autorité divine transmise aux apôtres, le dimanche fut substitué au sabbat, dès les premiers jours qui suivirent la mort et la résurrection de Jésus, précisé* meut en Thonneur de cette résurrection glorieuse du Sauveur, et à cause de celte es* pèce de création d*un ordre tout nouveau qui se consomma, quelques semaines plus tajil« par la descente du Saint-Esprit sur les flp<yires^ pour renouveler spirituellement la tace de laieireparrétablissement de TEglise et la tiréUicatioQ de TEvangile. Il est également vrai que celte loi divine de la sancttflcatioi) du qifiaanche admet, non dans son esprit, non dans son essence, mais dans son application générale ei pariicuJière, certains tempérdoieuts accidentels, certains rel&cbenvenis momentanés, que le Dieu de bon* té n'a point voulu refuser en toute rencontre à ses enfants. Jésus-Christ lui-même a si^alé ces cas d'indulgence exceptionnelle, et il reprochait à l'hypocrite sévérité des pharisiens de n'en vouloir reconnaître aucun. L'Eglise catholique fait le même reproche au rigorisme protestant, et elle déclare à ses disciples, que l'imminence ou seulement la crainte fondée d*un grave dommage dans leurs intérêts, même temporels, i plus forte raison des dangers spirituels ou des devoirs extraordinaires d'un ordre encore plus élevé, dont l'accomplissement se* rait ou tout à fait incompatible, ou extrêmement difficile à concilier avec l'ensemble des pratiques ordonnées pour la sanctification du dimanche, sont des raisons sufUsantes pour que l'on puisse, dans ces circonstances déterminées, ou se livrer au travail manuel, ou même n'assister quelquefois qu'en esprit au aaint sacrifice de la messe, sans y hte de corps.
c Hais où est ici, je le demande» la nécessité, pour des classes entières et nombreu** Sftif de ramener presque tous les dimanches une notable partie des travaux des autres jours de la semaine?
• Dans une contrée où le plus éclatant so-
leil ne cesse de briller sur les têtes pendant de grands mois que l'on est souvent tenté de trouver trop longs, où le ciel refuse» pour ainsi dire, (a nluie et les orages aut vœux qui les appellent, qu'elle nécessité j a-t-il que, durant ces mêmes mois de magni* fique été, les faux et la charrue, les bœufs et les chevaux, avec un nombreux cortège d'hommes, de femmes et d'enfants, soient le dimanche, dès le plus grand matin jusqu'au soir, dans les champs ou aur l'aire , pour ouvrir des sillons, amasser des gerbes, dépouiller l'olivier ou la vi^ne, fouler les blés ou le raisin, qu'aucune intempérie n'atteint ni ne menace? Qu'elle nécessité ou quelle raison de faire gémir, ou retentir, ou rouler, chaque dimanche, les bruyants instruments de tant de métiers divers, dans un pays où l'on trouve, de village en village, un si grand nombre d'hommes et de jeunes gens qui se contentent, en tout temps et en toute saison, d'un travail et si court et si léger, dans un pays où, grâce è la douceur du climat, à l'extrême division des propriétés, k l'extrême variété des producHons du sol, les besoins de la vie sont à la fois et si restreints et si faciles à satisfaire, pour la très-grande majorité des habitants ? Quelles raisons enfin» admissibles au tribunal de TEvan^le, conciliables avec ses prescriptions essentielles, d'ouvrir, le dimanche, non une fois ou deux dans l'année, mais chaque dimanche, des réunions de vendeurs et d'acheteurs, indigènes et forains; des marchés publics, en un mot, non-seulement Tobjet de consommation journalière ou de comestibles, nécessaires ou utiles pour l'usage des familles, et par cela même assez facilement permis ou tolérés, mais de toutes sortes de denrées et d'objets négociables, dont le transport, dont l'étalage, dont l'examen, la comparaison, la discussion, l'achat, la vente, la livraison mettent forcément, nécessairement» inévitablement la plupart des f personnes employées à ces opérations dans 'impossibilité matérielle et habituelle de remplir l'impérieux devoir que la religion» c'est-à-dire Dieu même, et non les prêtres» leur impose à toutes? Non, non; il n'y a point de raison, point de légitime excuse» pas même de prétexte recevable ; il n':^ a au rond d'une telle conduite que ce sentiment trop connu auquel Jésus-Christ a depuis si longtemns opposé cette foudroyante sentence : Que servirait à l'homme de gagner le monde entier^ s'il perdait $on âmet (Malth. XVI, 26).
« Qu une telle conduite soit tenue par les maîtres et les adeptes du philosophisme athée ou panthéiste et par les disciples incorrigibles de l'impiété voltairienne, il faut le déplorer; mais on le conçoit. Que les in»« tigateurs de9 troubles sociaux, que les nive* leurs» qui demandent TabollUon de toute loi sur la terre et nient Dieu dans le ciel » que ceux-là poussent les populations au mépris des préceptes divins» comme à la haine et au mépris de toute autorité quelconque, on s'en aflligc, on s'en effraye» on
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tremble pour Tavenir ; on ne samratC néan^ moins s'en étonner. Ces malheureux f6nt ienr métier; ils savent où ils tendent, et ils prennent les moyens les plus si^rs d*arriver h leurs fins. Mois comment des hommes lionnètes, des hommes probes, qui ont to.ut h perdre , rien k gagner au succès dos perturbateurs ; des horomesqui ont pris pour devise, avec les chefs de leurs divers partis, ces grands mois do propriété, de famille, de religion (oui, même de religion), comment ces mêmes hommes se trouvent-ils, en prinoipe si indifférents, en pratique si contraires à l'un des plus importants préceptes de la loi chrétienne, au seul commandement qui règle d*une manière précise les rapports d*a;Ioralion et de soumission directe île la société tout entière envers son éternel Auteur? ---Quoi donc! lorsque, il y a trois ans h peine, on nous disait de toutes ()arts, è la tribune, dans les livres, dans les journaux, dans les salons, partout et en toute circonstance : Sans vous, nous périssons ; il faut que la religion vienne à notre aide; il faut que le clergé s*eropare du peuple, le gagne et le dirige, ou nous sommes perdus! cola voulait-il dire seulement : Arrêtez le bras du peuple; domptez ses volontés, je ne sais par quels moyens; empêcbez-le a*eDvahir nos possessions : faites qu*il respecte nos personnes, nos biens et nos plaisirs : nous ne vous demandons que cela; sur tout le reste, nous pensons comme ceux qui 1 égarent, et nous continuerons de Fencourager par nos exemples à Toubli profond de <ios devoirs et des nôtres envers Timmortel souverain des siècles et des Ames ? Etait-ce eeia f
« Non; nous ne voulons pas le penser.
Mais nous ne voulons pas non plus , nous ne voulons pas surtout connivera de pareils desseins. Loin de nous un ministère tronqué, un ministère sans dignité et sans conscience, un ministère de servitude et de prévarication I La loi de Dieu est une et ne peut se scinder. Elle n*est pas pour un temps, elle est pour tous les temps; elle u*est pas pour le pauvre contre le riche; elle n^st pas pour le riche contre le pauvre: elle est pour Dieu et pour tous les hommes sans distinction. Pour Dieu ; afin de lui rap^ porter son droit universel sur tout ce qui respire et qui existe; pour l*bomme, afin de lui assurer la grâce et les bienfaits de Dieu, en retour de sa fidélité. Qui rejette un point de la loi évangéltque, l'ébranlé tout entière, <iit Tapôtre saint Jacques (Jac. ii, 10), et perd tout droit de Tinvoquer à son profit en quoi que ce soit. Ces vérités si simples, si manifestes, ne seront-elles jamais comprises et retenues T On s'écrie i Nous sommes des hommes d'ordre , et nous ne voulons pas de nouvelles révolutions. Nonl quand vous profanez ouvertement, publiquement le saint jour du dimanche , comme quand d'autres ailleurs, n'importe où, étalent les dérégie* ments de leur vie et promènent au grand air leur libertinage sans honte , vous sapez et ils sapent les fondements de Tédifice
social, vous lui retirez ou vous affaiblisses ensemble, quoique diversement, ses plus fernoes, ses plus indispensables appuis. Je ne te dis k personne en particulier, mais à tous en général, et au monde entier, s1l pouvait et s'if daignait éeouter cette parole de franche, austère, mais sâre et salutaire vérité : en agissant de cette manière, vous n'êtes pas, vous n'êtes ptus des hommes d'or< dre, mais de désordre. Vous donnez contre vous, à la révolte et aux. plus odieux excès, la plus ample matière et les plus spécieux ar^^uments. Vous faites précisément tout ce
3u'il faut pour que ces révolutions nouvelles, ont en effet vous ne voulez pas, viennent pourtant fondre sur vous et vous broyer, comme ce fléau de Dieu, comme cet Attila, de sombre et gigantesque mémoire , qu'une main divine , une force inconnue poussait instinctivement, disait-il, b la destruction du vieil empire romain. »
Voici maintenant les n'flexions frappantes que fait un journal de Paris h propos d*on mandement de Mgr. AGTre relatif au grand précepte de la loi chrtienne.
La Sanctification du Dimanche.
Les critiques araères auxquelles se sor t livrés les journaux voltairiens, à l'occasinn du discours de Mgr l'archevêque de Paris, nous fournissent Toccasion de faire connat* tre la profonde sagesse de la loi chrétienne de la célébration des dimanches et fêtes. Nous espérons démontrer, avec le texte H« cette loi sainte, avec l'enseignement de l'Eglise, que le précepte n'est pas une vieillerie surannée; que notre époaue, qui se dit pompeusement une ère d affrancnissemcnl et d émancipation , est bien loin de l'esprit de charité, de fraternité et de véritable égalité, qui est contenu dans les commandements de Dieu et de l'Eglise.
L'Eglise catholique promulgue la loi de la cél(^bration des dimanches et fêtes dans des termes que des esprits hautains peuvent dédaigner, mais que leur simplicité fait arriver à toutes les intelligences , et d'abord aui plus humbles. Nous citerons le texte de cette foi, dût cette simplicité même blesser quelques oreilles superbes; mais les hommes graves aimeront k la voir mise en lumière, et les esprits qui ne sont que prévenus laisseront peut-être tomber quelques préjuRés. Notre vieux langage français a marqué do son énergie ces deux commandements :
L«s dimançlies Ui créeras.
En servant Dieu deyotement* Les fêles lii sanciiQeras, Qui le sont de çooimandemeot.
A côté de cette simplicité, si convenable d'ailleurs à une loi faite pour tous, et qui doit d*abord se graver dans le cœur dw Tenfance, quel magnifique commentaire en donnent les Ecritures 1...
Souvenez-vous de sanctifier kj^our duSao* bat. Voue travaillerez durani $is jonrt • ft vous y ferez tout ce que vous aurez à fairf* Mais le septième jour est le jour du rep^^»
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tofUiocTé ou Seigneur votre Dieu ; vous ne ferez donc en ce jour aucun ouvrage^ ni tous^ ni roire fils, ni voire fille, ni votre serviteur^ ni votre servante^ ni vos bêles de service^ ni [étranger qui sera dans Venceinte de vos villes* [Exod, XX). On lit ailleurs {Deul. r) : Le septième jour est celui du Sabbat^ c^est-à-dire^ ie jour du repos du Seigneur votre Dieu. Vous ne ferez aucune osuvre serrile en ce jour- M, ftt vota, fit votre fils^ ni votre fille ^ ni votre serviteur^ ni votre servante, ni votre bœuf, ni votre âne, ni aucune de vos bétes, ni VétraU' ger ^i est au milieu de vous , afin que votre serviteur et votre servante se reposent comme vous |i) : Vt requiescat servus tuus^ et ancilla iua steul et tu.
Et eDCore : Souvenez-vous que vous avez tous-mêmes été esclaves en Egypte, et que le Seigneur votre Dieu vous en a tirés par sa main toute^puissante et en déployant la force de son bras. Cest pourquoi if vous a ordonné d'observer le jour du Sabbat; en vous rordonnant, il a voulu que votAs honorassiez son repos par le vôtre et par celui de vos esclaves, tn vous souvenant que vous avez été vous^ mimes esclaves.
Assurément on ne trouverait nulle part une leçon plus forte et plus frappante d'égalité que dans ces mots de la Vulgate, oui nous IKiraissent encore affaiblis par la traduction: Vt requiescat servus luusj et ancilla tua sicut et lu : ce qui est dire : apprenez qu'il y a dans la semaine un jour ou le môme droit est acquis au maître et au serviteur, le droit au repos du Seigneur; enseignement solennel et grave qui rappelle aux uns et aux autres leur commune origine et le souverain doiuaiue du Seigneur sur toutes ses créatures. Ce motif de la loi est encore expliqué adieurs.
Ayez grand soin éTobserver mon Sabbat, parce que c'est la marque que jai établie entre mot et vous, et qui doit passer après vous à vos enfants, afin que vous sachiez que c'est n^oi qui suis te Seigneur qui vous ai créés par ma puissance, et qui vous sanctifie par ma grâce et par mon esprit, [Exod. xxxi; Ezeck. XX. )
Cette origine de la loi primtive expliquée, il faut y faire voir l'œuvre de régénération de la loi chrétienne. En lrans{X)rtaot le jour du repos au jour de la résurection, rfeglise catholique est venue ajoutera la consécration du grand souvenir do la création, la consécration du bienfait de la rédemption. Ainsi, pour le chrétien, le jour >inctiné ran|>elle à la fois et la bénédiction du Dieu créateur, et la bénédiction du Dieu rédempteur. Le dimanche est le jour de la résurrection, c*est le jour de repos do son rédempteur, après s^s travaux et les souffrances du Calvaire , après la création nou* telle.
Sous cette influence* la loi chrétienne ft'em()reiDt du caractère (le grandeur et d*ex- [«nsive charité qui lui est propre. Ce n'est
(1) Nous nous soiiiiiies servi», pour ce passage cl k*» SMi^aitls, de la iradiiciiun du P. de Carrières.
plus seulement le repos qui est coromaDdë au chrétien ; l'Eglise catholique l'appelle au sacrifice, à la prière, au chant des psaumes, des hymnes et des cantiques ; elle lui fait aussi, dans le jour sanctifié du dimanche, de nobles loisirs, qui lui permettront de porter aux pauvres des aumônes, aux malades, aux afOigés. aux mourants des consolations pieuses. L'Eglise veut enfin que par ces œuvres de piété et de charité, Thomme s'élève, avec une Ame rafraîchie et reposée, à la con* teroplation do fiieu (1).
Ici on voit que la loi a reçu toute la perfection que Dieu lui a promise. Tout est résumé dans le précepte chrétien : élévation de rhomme è Dieu par la contemplation de ses infinies perfections, par la prière, par la méditation des sublimes vérités de la révélation, par l'accomplissement des devoirs de la charité.
Nous nous sommes étendus à dessein dans ces citations, pour mieux faire connaître la loi dont il s'agit maintenant d'apprécier les effets dans l'ordre social. Nous l'avons fait dans la pensée que, la plupart du temps, les lois de l'Eglise ne sont attaquées que faute d'être connues, et qu'il suiiit de les exposer aux cœurs droits, pour dissiper beaucoup d'erreurs et de préjugés.
A entendre les critiques, la loi qui prescrit le repos du dimanche est une loi aictée par les circonstances, qui fut bonne pour les temps de servage, pour adoucir les souffrances des serfs et leur permettre de supi>orter avec plus de patience leurs rudes labeurs : loi ue pure discipline et de circonstance, désormais inutile.
La loi du repos sabbatique chez les Juifs, la loi du repos du dimanche sous la loi chrétienne , ont une bien autre portée. Le méconnaître serait ne pas tenir compte des besoins réels de l'humanité, qui sont de tous les temps et de toutes les époques, surtout de la notre, qui a bien aussi des seifs et des travailleurs à soulager. £*ivisdgée sous lo point de vue d*utilité sociale et prati(pic, qui se laisse toujours voir è qui sait observer les lois de l'Eglise, la loi de la sanctiUcalion du dimanche n'assure pas seulement k l'homme, après six jours de travail, un repos nécessaire qui lui rendra pour le travail du lendemain urne nouvelle force et une vigou* reuse ardeur, dont l'élan compensera , et au delà, la perte d*un jour de travail; elle re« lève son cœur et son intelligence, en lui 1 appelant sa double nature, son âme qui, elle aussi, a besoin de nourriture et de pain, et en l'habituant à consacrer un jour au souvenir de Dieu » son créateur et son Père.
N*est-ce pas aussi une grande et belle loi que celle qui réunit dans le temple, à la même heure, au même sacrifice, au pied de
(I) Voyez la réponse du pa|>e Nicolas aux demandes des Bulgares, saint Grégoire le Grand, les couriles de Milan, de Kclins, île Bourges et le Calé* rliiMue du concile de Trente, cités a» Catéchisme de MonipelUcr, ciliiion in folio.
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la même chain; tons les habitanU de la cilé, égaux cette fois dans rac^mplissement d*ufi devoir aussi souverainement prescrit k Tun qu*kl autre, aux premiers magistrats comme aux plus humbles citoyens, au chef de famille comme à ses petits enftints? Puis lors* qu'entrant dans les profonds mystères d'àmeur et de grâce de la foi chn^tienne* nous verrons ces nommes de toutes conditions, de tout Age, participant aux mêmes joies, aux mômes ineffables consolations, ne seronsnous pas fondés à dire que la loi de la sanctUication des dimanches et fêtes est la plus haute manifestation de Tégalité des hommes devant Dieu, c'est-^-dire de la seule véritable égalité ?
Nefallait-il pas aussi donner à cet artisan, courbé pendant les six lonçs jours de la semaine sur son dur travail, le loisir et le temps nécessaire pour qu^ii accomplit les œuvres de charité et de piété pour lesquelles nous avons tous mission , parce qu*il n*est personne qui n*ait parfois un ami souffrant ou afDigé k consoler elè soutenir; parce qu'il y a touiours des pauvres h secourir, parce que le devoir de soulager les pauvres, de les consoler au moins, est un devoir pour tous, dont Taccomplissement élève rhomme et lui fait concevoir des pensées dignes de sa nature immortelle?
Veut-on enfin savoir pourquoi, du fond des ateliers, sortent quelquefois de sourdes rumeurs qui semblent annoncer la tempête, et 3ui font trembler la cité ? C*est qu'il y a là es hommes liés à un travail qui ne leur laisse ni trêve ni renos, qui leur crie sans cesse : Marche! marcne! C est que l'homme, è qui on laisse oublier Dieu et le soin de son âme, s'irrite et s'aigrit à la pensée d'un travail auquel les jours n'apportent d'autre Gn que celle de la lassitude et de l'épuisement des forces, ou de la ruine du maître causée par une production effrénée; c'est qu'à la vue de ce travail auquel s'enchaîne le travail» le désespoir descend au cœur, et fait concevoir la pensée de briser cette lourde chaîne comme le firent à Itome les esclaves, à qui il ne fut jamais dit de se reposer €omme leurs mattres. Mais que, dans ces noirs ateliers, dans ces fournaises ardentes, pénètre la pensée qu'il y a dans la semaine un jouroù Vborame redevient véritablement tiomme, où son front incliné pendant six iongues journées sur une noire poussière ou sur le fer ardent se relèvera noblement pour «s'incliner devant Dieu, pour demandera ce rère commun des hommes, leur libérateur et leur Sauveur, de bénir ce travail auquel est attachée l'existence d'une famille, et d'en adoucir les rigueurs, uhl croyez-le bien, la cité sera paisible, votre sommeil ne sera plus troublé par les hurlements du désespoir et de la faim, vous n'aurez plus à redouter les explosions du volcan. Mais vous devrez les redouter tant que vivra le mépris du jour du Seigneur, parce qu'un travail inspiré de ces funestes idées n'est pas accepté, mais subi comme une âpre nécessité, et que Ton attend avec une impatience à peine com-
primée le moment de s'en affranchir par tous les moyens. 11 n'est donc pas besoin de remonter h la féodalité ni aux temps de servage pour comprendre la loi de la célébration des fêtes et dimanches.
Elle est de tout temps et de toutes les époques, parce qu'elle assure la dignité do 1 homme, en lui rappelant son origine et sa fin, que le travail sans interruption et sans relâctie lui ferait oublier. Mais encore, jn ne sache pas que l'industrie de notre siècle, qui tient ses serfs attachés à la glèbe de ses ateliers et de ses usines, leur ait fait une condition si douce que l'on n'y ait désiré quelques adoucissements. Nous nous contenterons de citer en exemple la loi sur le travail des enfants dans les manufactures. Le titre seul de cette loi est j>our nous un sujet do douleur; nous voudrions ne pas ajouter, et de confusion. On .avait pensé jusqu'ici que Tenfance se défendait assez par son innocence et sa faibJesse, et que le travail de ces pauvres petites créatures serait sufllsamment réglementé par le bon sens et lliuroanitédes maîtres. Mais il nVn a pas été ainsi, une loi a été nécesi^aire. Nous remercions sincèrement les nobles orateurs qui ont fait entendre à celte occasion de courageuses réclamations. Nous voudrions oublier ceux qui ont repoussé le projet de loi au nom do la liberté. Mais il reste qu'à une époque oh une loi pareille fut, à raison, jugée indispensable, la loi qui prescrit la sanctification du dimanche n*a pas cessé d*être une loi d'humanité et de justice, dont Texécution peut blesser des combinaisons cupides et les spéculations de quelques grands hommes de comptoir, mais qui est essentiellement tutélaire et protectrice des pauvres et des travailleurs. 11 ne peut donc être indifférent que cette loi soit mise en oubli par ceux qui ont mission de la faire exécuter. Mgr Tarchevêque était dans son droit, disons plus, il accomplissait un devoir, lorsqu'il exprimait Tespoir devoir enfin la loi sur la célébration des dimanches et fêtes fidèlement observée. Ce vœu était celui d'un pasteur et d'un père. Mgr l'archevônue n'a fait d'ailleurs que continuer la tradition de ses illustres prédécesseurs, en réclamant l'exécutioa do la loi.
Le discours justement célèbre de H. de Montalembert à l'Assemblée législative doit aussi trouver ici une place. Le point de vue vaste et élevé sous lequel il envisage la
auestion est digne des méditations de tous eci est extrait du Moniteur ^ journal officiel : c Messieurs, cous venons soumettre h vos délibérations une mesure qui intéresse au plus haut point la dignité du peuple français , sa liberté morale et la véritable sécurité du corps social I
« Elle touche aux questions les plus éleyées qu'il soit donné aux individus ou aux assemblées de traiter ; elle entre à la fois dans le domaine de la conscience privée et de Tordre public, pour les garantir tontes deux et les concilier l'une avec l'autre». Emanée de la prudente et louable initiative
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d*iin <ie nQ$ plus vénérables collègues, elle a été Tobjet 4e outre examen approfondi , et c'est |kv?c conGanco que nous nous permetions de dire h TAsseoiblée qu^en Tadoplant elle honorera son mandat et rendra au pays ébranlé, à la société malade, un service signa'é.
« Vous n'attendez pas de nous, Messieurs, une démonstration prolongée de Tutililé ou de la l^îtimité du repos des dimanches et fôtes. Vous savez tous que le repos régulier, après le travail, est une nécessité, une loi sociale et politique, physique et morale, eu même temps qu*une eiigençe de Pbygiène et de rindustrie. Dans tous les (emps , dans tous les pays, dans toutes les classes, ce droit est acquis, ce besoin ressenti, ce repos réclamé. Nous-mêmes, nous législateurs, avec quelle joie no voyons-nous pas arriver la fin d'une semaine remplie de travaux, de luttes et d'ennuis 1 Chacun sait avec quel empressement nous nous hâtons, quand le dimanche arrive, d'interrompre ou de varier nos travaux purement intellectuels, avec quel scrupule nous nous abstenons de continuer en ce jour les discussions pendantes et les délibérations commencées. Si nous avons mille fois raison d'observer exacte* ment ce i^pos du dimanche, juste prix de nos labeurs et de nos fatigues, nous n'en sommes que plus obligés è rechercher les moyens de procurer ce môme bienfait à des millions de nos concitoyens plus laborieux et plus fatigués quf; nous.
« Il fhut nous hâter , car, chose étrange , ce bteofJBit si précieux, sanctionné par Texl»érience de soixante siècles, et dont la religion de tous les peuples a fait le plus strict des devoirs, ce bienfait est méconnu en France, comme il ne l'a été nulle part et jamais,
« S'il est encore un jour de récréation pour le riche, souvent le dimanche n'est plus jKiur le pauvre, pour l'ouvrier, qu'un jour de fatigue ou de désordre. Si, jusqu'à présent , le repos du dimanche est assez fidèlement observé dans une grande partie de nos cam« {»agnes, il est presque universellement violé dans les villes. Or, une triste expérience nous apprend que les relations de plus en plus fréquentes des campagnes avec les villes donnent une impulsion chaque jour plus puissante aux mauvais exemples et aux mau* valses doctrines dont les villes sont le foyer.
« Les contrées rurales finiront donc par être infectées ou entraînées. Elles peuvent encore être retenues. Hais il est temps de faire intervenir la majesté de la loi et les ef* forts de l'autorité , si nous ne voulons pas que la France soit la première entre les nations à donner au monde le spectacle d'un Vêjs où Ttipie des plus saintes obligations de ta nature et de la religion soit impunément foulée aux pieds, et où rien ne distiugue ostensiblement le jour du repos de la semaine du travail.
« Si nous avions du temps h perdre, nous nous étendrions avec vous sur le crime et la folie d'iMi pareil résulUit , au point de vue purement rationnel ou matériel. Nous vous
retracerions les origines de la périodicité septénaire du repos. Nous vous en montrerions l'antiquité, la conformité à toutes les lois de la nature et de l'histoire, aux conditions les mieux établies de la physiologie et de l'hygiène. Nous vous citerions, parmi les hommes les plus hostiles h la religion de nos pères et à la société que nous prétendons maintenir, des écrivains qui ont reconnu , proclamé, démontré la nécessité hygiénique, non-seulement du repos en général, mais du dimanche, avec sa périodicité, sa symétrie, son exacte proportion aux forces de l'homme.
« Mais nous croyons que la loi à laquelle il s'agit de rendre une nouvelle vie s appuie sur d'autres motifs , et nous les avouons sans détour. Nous n'aurons recours à aucun subterfuge. Nous venons vous demander simplement et franchement de restituer ce qui est dû à la majesté de Dieu et à la dignité du pauvre , toutes deux méconnues , toutes deux outragées par la profanation du dimanche. Nous ne prétendons pas vous recommander une mesure d'hygiène ou d'économie politique ; nous nous bornons à constater, en passant, que les résultats les plus accrédités de ces deux sciences n'ont lait, jusqu'à présent , que confirmer la justice et l'utilité au précepte divin, et nous vous proposons une loi destinée à rendre un public nommage à Dieu , et une indispensable garantie à la liberté des âmes et à la conscience de tous les chrétiens.
« Votre commission est convaincue qu'en agissant ainsi elle ne saurait blesser aucun sentiment digne d'être respecté, et que^ au contraire, eilo va au-devant des vœux et des convictions de l'immense majorité du peuple que nous sommes chargés de représenter,
« jglle ne craint point d'avoir à se défendre d'avoir pris au sérieux le sentiment qui a fait inscrire le nom de Dieu en tête de la Constitution actuelle du pays; elle y a vu un acte sincère de foi nationale ; elle se re-« fuse à voir dans cette invocation un mot vide de sens et une dérision sous le masque d'un hommage.
c Nous ne sommes plus dans ces temps où l'empire de l'opinion , l'état des partis et du pays, l'intérêt même de la religion pou-^ valent commander le silence, et excuseri chez les dépositaires de la puissance pu-i blique, une sorte d'indifférence extérieure pour la loi de Dieu et les intérêts de l'âme. Au lendemain des orages, on respire un air plus pur et plus sain, et la lumière, en ren paraissant, semble plus précieuse et plus éclatante. Des catastrophes imprévues et ter-* ribles, de trop légitimes appréhensions, ont éclairé bien des esprits et amené d'heurem retours.
« De ces leçons et de ces retours , il ressort, à ce qu'il nous semble, pour les peuples et pour leurs chefs, certaines vérités que le passé n'a jamais contestées , que l'ave* uir rendra de plus en plus évidentes, et quo nous allons rappeler, parce qu'elles ont servi de base à nos résolutiona.
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« Detotitos les illusions, selon nous, la plus insensée, la plus promptement et la plus cruellement punie, est celle de croire que Ton puisse faire respecter par une société l'ordre public et les droits de la propriété, lorsqu'on y laisse méconnaître l'ordre mpral et les droits de la religion. Oui , croire qu'on pourra demander au peuple d'obéir, en donnant soi-même l'exemple de la désobéissance au législateur suprême, c*est une erreur aussi insensée que criminelle, surtout Quand l'exemple de celte désobéissance a été donné par ceux-là même qui étaient les plus intéressés à maintenir le prestige et la force morale de l'dutorité. Il n'est donné à personne, pas plus aux peuples qu'aux rois, de violer impunément, même ici-bas, les lois éternelles que Dieu a données pour base à la société. Tel doit être le résultat acquis par notre douloureuse expérience du passé et le fond de nos préoccupations non moins douloureuses de l'avenir.
« Pour ^érir le mal qui nous ronge, il faut donc savoir allier une hygiène morale à l'emploi judicieux et énergique delà force. Vouloir préserver les biens matériels sans réhabiliter les intérêts moraux, dont le premier de tous est la religion, c'est travailler flans le vide, c'est se préparer à d'irréparables défaites, aux mécomptes les plus humiliants et les mieux mérites.
«Que ceux qui trouvent quel'ODn'ena point encore fait assez , qui appellent tout bouleversement un bienfait, et toute révolution un progrès, qui spéculent sur la ruine de la société actuelle, afln de construire sur cette ruine la réalisation de leurs chimères et le triomphe de leurs convoitises ; que ceux-là no s'inquiètent ni ne se plaignent de la démoralisation croissante du pays : nous le .savons et nous n'en sommes pas surpris. Mais que les hommes qui veulent sauver ce qui reste de la vieille société française; que les hommes restés fidèles aux traditions du foyer domestique ou éclairés par les formidables leçons dont nous avons tous à profiter, que ceux-là restent encore les yeux fermés et le cœur tranquille en présence de la grande maladie morale qui infecte toutes les classes de la population française : voilà ce qui ne jKîut se comprendre ni s'excuser. Pour guérir cette maladie, la force peut beaucoup, sans doute ; l'épée maniée par un bras loyal et intrépide est un sceptre que les nations sont trop facilement réduites à bénir ou à désirer.... Mais toute notre histoire est là |K)ur démontrer avec quelle facilité la force change de mains, et combien souvent l'épée a deux tranchants. La sagesse humaine, tonjours courte par quelque endroit , peut l'oublier. La religion ne 1 oublie pas et y pourvoit. La religion n'a jamais enseigné a contester ni à dédaigner la force ; elle a toujours cherché à l'épurer, à l'élever, à la faire durer, en la consacrant au bien. Mais, d*accord avec Texpénence du genre humain, elle proclame riiisnilisance de la répression purement matérielle et l'impuissance radicale de ce remède,
lorsqu'on essaye de l'appliquer à un mal dont Torigine est dans Tétat des flmes.
«De plus, elle indique la cause du mal en même temps que le vrai remèile.
« On se plaint partout que le secret du corn* mandement est perdu, que l'autorité n'existe plus, qu'elle a perdu toute force morale, toute sécurité, tout prestige; et cette plainte universelle n'est que trop fondée. On se demande avec surprise et avec effroi d'où sortent ces masses d'hommes sans foi ni loi qui apparaissent aux jours des discordes sociales, et, comme les hordes barbares d'il y a quinze siècles, menacent d'engloutir toute une civilisation.
« On a raison de s'en alarmer, mais on n*a pas le droit de s'en étonner. Elles sortent de ces abîmes où on a refoulé les populations en les forçant de travailler le dimanche, en les arrachant à tout ce que la religion avait si maternellement imaginé pour les instruire et les consoler en ce grand jour; en permettant que le sceau de l'ignorance soit imprimé sur leurs flmes par la main d'une insatiable cupidité. Elles sont affamées , parce qu'on les a privées de tout aliment moral. Elles sont sans foi , parce que des hommes riches et instruits ont travaillé pendant un siècle, avec une infatigable persévérance, à extirper ce trésor de leurs cœurs. Elles sont sans toi, parce que, trop souvent, en violant eux-mdmes la première des lois, leurs maîtres et leurs guides leur ont appris à n'en respecter aucune.
« Nous n'excusons pas le mal ; nous l'expliquons. D'autres coupables sont venus depuis, plus nombreux, plus audacieux, plus logiques. Leur audace même nous a servi à mesurer le mal et nous a quelquefois appris à unir noseff<)rts pour le comlîattre. Mais leur crime ne doit pas faire oublier celui de leurs précurseurs. Nos pères savaient et croyaient que la prière, le culte , le respect patent et ))ratique de Dieu étaient la seule base permanente et inébranlable du respect que la société revendique pour la loi humaine, pour les pouvoirs publics, pour la propriété individuelle. S «Ion la foi que nous professons comme eux, la société est un fait divin, comme la vie humaine : un fait que l'homme peut bien détruire, comme il peut détruire sa propre vie, mais dont il ne peut ni recom* mencer l'existence après l'avoir renversée, ni changer les conditions essentielles pen-
espnt aesacriuce ei i espn d'autorité, et que ces deux esprits ne peuvent dériver que de la foi. Il n'y a pas de religion sans culte, et il n'y a pas de culte sans dimanche ; car c'est en ce jour que, pour
tous les peuples chrétiens, se renouent et se fortiOentles liensde cette alliancede l'homme avec Dieu, qui constitue, en nom comme en fait, la religion. Le repos du septième jour est la base de cette alliance auguste : il en est le signe, le symbole et la condition fondamentale. La violation publique, générale I)crmaneale, ofiiciclle de cette condition e«t
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la ruine m^me du divin contrat. Elle équivaut à une profession publique d'athéisme, car eUe a pour conséquences nécessaires de supprimer la connaissance et la pratique de la religion. C'est un défi public jeté è Dieu.
t Dans le cas spécial de la France» c'est nous rendre l'objet du mépris des mabométans, auxquels nous faisons la guerre en Afrique, et le scandale des nations chrétiennes qui nous avoisinent en Europe, et qui n*ont pas encore été entraînées par notre exemple. C'est déclarer à la face du ciel et des hommes que nous avons substitué la religion du gain, le culte de l'argent et la divinité de la matière, à la vieille foi dcClovis et de Jeanne d*Arc. Il ne faut donc pas hésiter à placer au nremier rang de nos dangers et de nos fautes la profanation publi(^ue du dimanche. En la tolérant et en la pratiquant, nous avons déclaré la guerre à celle de toutes les institutions du [>as$é qui était la plus universelle, la mieux justiGée, la plus vénérable, la plus ancienne et la plus nopulaire. Si ancienne, qu'elle remonte à l'origine des temps, et (jumelle fut écrite, par le doigt de Dieu luiluème, dans le premier code que les hommes aient reçu. Si populaire, qu'à l'époque où la race humaine semblait divisée par les barrières infranchissables des castes et des races, elle stipulait expressément au profit de l'étranger, du pauvre, du prolétaire, de l'ouvrier et de l'esclave , le bienfait du repos hebdomadaire.
« Elle disait aux riches d'il y a quatre mille ans, ce que certains riches d'aujourd'hui ont trop souvent oublié : que le travailleur a un besoin impérieux de rafratchissemeni pour I*àine et pour le corps.
< Elle n'admettait aucune réserve, aucune exception à ce besoin de première nécessité, atin que les hommes de loisir pussent se rappeler qu'eux aussi avaient dû commencer par la dure servitude du travail et pouvaient y revenir.
t Elle avait survécu jusqu'à nos jours à toutes les vicissitudes du temps et à toutes les révolutions des empires. Tous les peuples avaient reconnu sa corrélation intime avec les plus chers intérêts de l'homme, avec tout ce qui constitue sa force et son honneur. Tous ^ avaient vu la sanction de la dignité humaine , du respect de l'homme pour Thomme et de l'homme pour lui-même. Tous vénéraient une institution qui servait à ennoblir l'iDielligence et à puritier l'Âme, en mettant un frein momentané , mais périodique, à la spéculation, à la cupidité, aux exigences insatiables de l'intérêt privé. Tous proclamaient à Tenvi la force, la sainteté de cette grande influence sociale. El nous voyons encore les deux nations les plus puissantes et les plus florissantes du monde, l'Angleterre et 1 Amérique du Nord , témoigner par leur prospérité du prix dont Dieu paye, même dans Tordre matériel, les peuples fidèles à la première de ses lois.
«En Franceiau contraire, dans toutes nos villes et dans une trop grande partie de nos campagneSt. le repos du dimanche est violé.
et le culte qui était la conséquence et 'a condition de ce repos, est abandonné ; l'Amo est privée de sa nourriture en même temp» que le corps de son repos; le pauvre, l'ou-* vrier sont livrés, sans défense, à l'influence chaque jour croissante du mensonge et du mal. Nous vivons dans un temps ou ce mal, semé d'abord par les maîtres ue la philosophie, de la littérature et de l'histoire, est désormais répandu, par refl*ort quotidien en mille mains infatigables, jusque dans les plus obscurs recoins de la société, dans un temps où les écrivains les plus populaires oui mis autant de soin à égarer et a dépraver le peuple, que l'on en mettait, dans d'autres siècles, à l'épurer et à le grandir. Et voici
Sue le contre-poids qu'opposait à la raison garée et aux passions émancipées le culte public, l'enseignement périodicfue et permanent do la vérité révélée, infaillible et traditionnelle, ce dernier et trop faible con* tre-poids a presque disparu d'entre nous t Par un raffinement odieux, on a imaginé, dans une foule de manufactures et de magasins, de faire durer le travail du dimanche précisément jusqu'à l'heure où les exercices obligaioires du culte ont cessé, de manière è assurer la liberté du mal après avoir annulé la liberté du bien. C'est ainsi que la profanation du dimanche est devenue la ruine de la santé morale et physique du peuple, en même temps que la ruine de la famille et du la liberté religieuse.
a En présence de ces maux, et sous l'empire de ces convictions, nous avons voulu vous proposer un remède quelconque, un< remècie qui est loin d'être proportionné au mal, mais le seul peut-être que puissent comporter l'état de nos mœurs et les principes de notre Constitution.
« On ne viendra pas sans doute nous opposer le grand principe de l'incompétence de l'Etat moderne en matière religieuse. Sans doute, TElat est incompétent pour définir les dogmes d'une religion, pour expliquer ou pour changer la discipline d'une Église; mais il ne V^si pas pour choisir ou pour reconnattrc la religion que la société professe ou réclame. Il est incompétent pour
(;ouverner la religion : il ne Test pas pour a protéger et la défendre. Loin de là, c'est un devoir strict pour l'Etat que de veiller à la protection eflicace du bien le plusprécieux des citoyens, c'est-à-dire de leur loi et de leur conscience. L'intervention de l'Etat au profit de la religion, quand elle se renferme dans les limites tracées par la nature même des deux pouvoirs, spirituel et temporel, est non-seulement licite et utile, mais nécessaire. Jl en est de la religion comme de la justice, comme de l'innocence, comme de U vérité : celui qui ne la défend pas la trahit ou l'opprime. L'Etat, qui assiste tranquillement a la ruine du principe fondamental do toute société, devient le complice de cette ruine avant d'en être la victime.
« L'inertie de la puissance humaine entre le bien et le mal donne toujours gain de cause nu mal; telle est la suite de l'infirmité
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originelle de notre nature. De la port de l*Etat, Tindifférence à Tégard delà religion, ce n*esl |)as la neutralité, c'est la guerre. Et, si ce n*était la guerre, ce serait une chimère et une impossibilité. On a beau dire que TEglise et TEtat, la religion et la société, peuvent rester à côté Tune de l'autre étrangères et non ennemies^ sans s*unir et sans se combattre: non, TÉglise et l'Etat sont unis comme 1 âme et le corps : ce sont deux forces distinctes, mais inséparables* Elles peuvent se combattre, se vaincre, se dominer réciproquement ; mais elles ne peuvent se disjoindre que par la transformation de Tune ou la destruction de Tautre.
« 11 n*y a pas dans Tbistoire un seul exemple durable et sérieux de cette neutralité, de celte indifférence absolue de TEtat. Ce n'est là qu'un de ces rêves tels que là fausse sagesse des modernes en a tant inventé. Cela pourrait être une vérité pour cet homme nbstrait, pour cette nature de convention qu'on nous prêche depuis un siècle, ce n'est qu'un mensonge pour l'homme vrai, tel que Dieu l'a fait et tel que la chute originelle Ta déformé.
« La liberté des cultes, conséquence forcée de notre histoire, de notre état social, et que personne n'attaque, s'opjX)se à ce qug l'Elat prôte sa force a rapplicalion de tous les (:réceptcs extérieurs des divers cultes que professent les Français, parce que ces cultes ne sont pas tous d'accord entre eux. Et, d*ail!eurs. la plupart de ces préceptes ne . sont pas Je nature à réclamer la protection du pouvoir temporeL Mais cette liberté ne saurait être blessée en rien par des prescriplioûs légales, au profitde ce repos hebdomadaire qui est une obligation de conscience prescrite |)ar tous les cultes en même temps.
« Tous les Français qui professent une religion quelconque croient (|ue Dieu , non pas le Dieu va^uo que rêve le rationalisme, niais le Dieu vivant que nos ancêtres spirituels et temporels adorent depuis six mille «ins, a révélé à Moïse l'institution de ce jour de repos. Les chrétiens de toutes les confessions l'ont Qxé au dimanche. Ce ne sont pas nos concitovens israélites qui pourraient s'opposer à la célébration de notre jour de repos, eux, beaucoup plus sévèrement fldèles que les chrétiens aux observances antiques 1:1e leur culte, et qui trouveront d'ailleurs dans notre j}roposition toutes les garanties auxquelles ils ont droit.
« Il V aura donc satisfaction pour tous, excepté peut-être pour ceux d'entre les Français qui ne proressent aucune religion. Nous savons qu'ils sont nombreux , et nous fie prétendons pas leur imposer une foi quelconque, mais nous prétendons les em- |!écher de nous imposer leur incrédulité.
« Nous allons jusqu'à reconnaître que la liberté religieuse, réclamée aujourd'hui par toutes les reli^ous (mais bien ditîérente du ce qu'entendaient par li ses premiers ap<^- (res), peut s'interpréter par 1 absence totale <h) religion, par la liberté de no croire en rien. Mais, cotte liberté de croire ce qu*on
veut ou de ne paà croire du tout obliseà certains sacrifices, li certaines abstentions envers la liberté des croyants. Autrement, la négation l'emporterait sur raffiroiation { les minorités écraseraient les majorités, et cette liberté du néant, réclamée et conquise par l'esprit moderne sous le nom de tolérance» aboutirait à l'oppression de toutes les consciences et à l'anéantissement de tous les 'cultes.
« Cette façon d'interpréter la liberté religieuse par la négation de toute obligation religieuse a déjà gravement compromis Téducntion ofllcieile. Il faut espérer qu'elle no consumera pas les derniers vestiges de toute vie supérieure dans notre orsanisatioo sociale ; il faut surtout essnyer de l'en empêcher»
« Nous avons le droit de répondre aui auteurs de ce genre d'objections : Vous êtes libres, dans votre vie privée, de violer les lois do tous les cultes connus : soit ; mais vous n'êtes pas libres, dans votre vie publique, de violer la foi d'autrui en outrageant les préceptes de son culte, en contraignaot directement ou indirectement voire sem* blable à faire ce que sa foi lui interdit, ou h s'abstenir de ce que cette foi lui commande^ Vous avez le doit d'exiger qu'on s*abstienno de vous imposer une ot)ligation. Mais vous devez à votre tour vous abstenir de gêner les obligations que la conscience impose à vos concitoyens.*
« Nous le répétons : la liberté de croire et d'agir conformément k sa fbi peut, selot nous, se concilier parfaitement avec la li" berté de ne pas croire; mais si Ton vient à bout de prouver ce que nous nions et de démontrer que les deux libertés a'exclurnt mutuellement et qu'il faut choisir, alors nous déclarons sans détour que le choit ne peut être douteux, aucune société qui veut vivre ne peut pas hésiter, et que la justice et la conscience ordonnent également do
f)référer la liberté du croyant à ia liberté de 'incrédule.
« Espérons donc que les adversaires, quels u'ils soient, d'une plus stricte observation u dimanche ne chercheront pins à invoquer la liberté des cultes, et reléguons dans un passé déjà loin de nous cette triste |)olémique soutenue [^r des hommes qui en« tendaient nar liberté des cultes, non seulement la liberté de n'en avoir aucun, mais surtout la faculté d'empêcher et d*cntraver tout culte extérieur, et qui no réclamaient au fond que la liberté du scandale et de I i* vrognerie aux dépens de la sainte et inriola* ble liberté delà conscience.
« C'est l'état actuel des choses qui est on attentat à la liberté des cultes; c'est la violation publi(|ue et permanente du dimanche qui outrage et opprime la conscience religieuse. Elle fait peser un joug odieux sur ta loule encore nombreuse des négociants, des entrepreneurs, des employés et surtout des ouvriers chrétiens. Elle force le oégncianl à transgresser la loi du dimanche, en ouvrant son magasin et eh y restant enfermé sous peine de perdre des pratiques que d'autres
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moins scrupuloox lui enlèveraient. Elle force les entrepreneurs è poursuivre leurs travaux, soos poioe de succomber à la concurrence (kîrasAole de leurs confrères. Elle y force surtout louvrier, qui voit sa place prise s'il refuse de continuer la tâche commencée.
« Oui, et il importe de le proclamert en ce temps où les ouvriers sont poursuivis par tant de faux amis et de coupables flatteurs, la profimation du dimanche est, surtout en ce qui touche à Touvrier, un attentat à la liberté, h Tégalité et à la dignité de riK>mme.
I Elle attente à sa liberté, car les exigences insensées de Tindustrie condamnent chaque dimanche, à Paris et ailleurs , des milliers d'ouvriers, sous peine d'être renvoyés des ateliers et chantier$,à se priver de ce repos si nécessaire à leur corps, à leur âme, si indispensable à ces jouissances de famille quMI n*est donné au pauvre de goûter à son aise qu'en ce jour consacré par la religion h son bonheur et à sa paix.
«Elle attente à Tégalité, la seule vraie, la seule durable, Tégalilé des hommes devant Dieu, dont le repos du dimanche était le litre le plus patent. Le dimanche rapprochait par le repos ceux qui, dans une civilisation comme la uôtre, ne peuvent plus Tétre par le travail ; à Tinverse de la sagesse moderne qui invente le travail en commun, comme un progrès, la sagesse divine a institué le repos en commun, comme un droit. Grâce à cette institution sublime, il y avait partout UD jour par semaine où le pauvre se sentait et se voyait Tégal du riche, investi du même loisir, et placé au pied des mômes autels. Il y avait un jour où, par ordre de Dieu, il cessait d'être assimiléà une machine qu'on fait fonctionner sans relâche, et où la ^\u\e Doblesse de T&me revendiquait le d.'oit d'échapper au joug des besoinsducorps. £t par une dérision que la postérité aura pf'ine à comprendre, on a choisi pour lui conférer la souveraineté politique le lemns où rhat)ttude invétérée de la profanation du dimanche lui Interdit le seul moyen d'assurer la droiture de son jugement et la souveraine dignité de son âme.
• Car c'est surtout la dignité du pauvre et de Touvricr gui est ainsi foulée aux pieds 1 Ce jour^ où il lui était non-seulement permis, mais enjoint de redresser son front pour ri'trouver Dieu et rafraîchir son âme, où la rdigion lui rappelait périodiquement qu'il était né pour l'immortalité, né pour régner ^or la nature et capable de mériter un bon* ^eur infini ; ce jour, symbole de la grandeur de son origine, de son ancien bonheur, de vm émancipation future; ce jour, enfin,desliné à lui verser chaque semaine dans l'âme «u nouveau principe de vie, ce jour a été refoulé dans la masse de ses jours, confondu avec la sérié ordinaire de ses labeurs et dei Ses ennuis, ou remplacé, comme nous le di« rons tout à l'heure, par la fête de Tinlempéraoee et de la prodigalité.
• On a altéré ainsi jusqu'à la nature même du travail : on l'a transformé en source d'ii^-^orancectdcdémoralisation. L'ouvrier, qu9
la contagion de l'exemple, la conirainie ma* térielle ou morale, condamnent h travailler sans observer lo repos prescrit par Dieu, alv-» dique, par cela même, tous les besoins mo-^ Taux, et se voit assimilée h une bête de somme ou h une machine. Dieu a imposé le travail' à tous les hommes, sans exception, comme' une épreuve et comme une expiation ; mais il n'a donné à personne le droit d'en faire un joug dégradant et oppresseur, un moyen d'affamer l'âme et d'abrutir la conscience. Tel est cependant le résultat infaillibledu travail^ quand il n'est pas rogulièremeat interrompu par un tepos qui profite aux enseignement» de la religion et aux joies de la famille.
a Ceci est surtout vrai de notre industrie manufacturière. Tandis que, d'une part, les porfectionnements chaque jour plus ingénieux des machines laissent une place de moins en moins grande à l'intelligence, h l'activité et à l'énergie personnelle de l'ou* vrier, de l'autre, en le tenant sans cesse enchaîné par l'appât du gain à ces mécanismes 2ui semblent destinés à le remplacer, on lui te le seul moyen de retremper son âme et de renouveler sa vie morale. On arrive ainsi, selon la très-juste expression d*un spirituel étranger, à remplir le monde de macliines qui ont presque des âmes et d'âmes qui ne sont plus que des machines.
« Le peuple, dont nous sommes h la fois les représentants elles législateurs, et dont nous avons à cœur avant tout de servir les intérêts et de soulager les souffrances, ce peuple est chaque jour assourdi par les prédications d'amis plus que doateux qui le troublent et l'égarent au lieu de le servir, et qui ont fait de [Instruction gratuite et obliga^ toire un des principaux articles de leur programme, lis nous reprochent, avec autant d'injustice que de violence, notre indifférence pour l'éducation du peuple. Savezvous. Messieurs, quel est le grand et le plus implacable ennemi de l'instruction du peuple? c'est le travail du dimanche. C'est ce travail sacrilège qui le condamne à J'igno* rance, qui lui interdit toute culture sérieuse et féconde de i'e^prit et du cœur. Lur ravir le repos des jours saints, c'est lui ra« vir la connaissance de ses droits et de ses devoirs, l'asservir aux seules exigences de la nature animale ; c'est lui dérober tout moyen de connaître la lumière qui peut le consoler en l'éclairant; c'est lui fermer l'accès des sanctuaires où l'homme a sans cesse besoin de retrouver la doctrine qui lui a|v prend & respecter la religion et tes mœurs^ Supprimer le dimanche, c'est donc, en fait, et pour la plupart des ouvriers, supprimer l'instruction, en rendant impossible le plu» important de tous les enseignements, le seul pcrmai.ent et le seul indispensable.
«Nous n'avons passculement en vue les laboureurs, les ouvriers des manufactures et tous ceux qui sont astreints au travail ma« nucl. Nous nous préoccupons également de l'intérêt des commerçants, des marchandSr de leurs commis et employés. Nous avon:^ acquis la certitude que la plupart des com^
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merçnnU, de cr^ui surtout qui dépendent d'eux, retireraient autant de profil que de satisfaction d'une mesure qui leur assurerait un jour de repos et de lil)erté, un Jour qui romprait Taccablante monotonie de leur vie; qui leur rendrait au moins une fois par semaine cette liberté qu*auli efoîs tous les marchands et leurs employés .se réservaient pendant leurs repas et pendant plusieurs he«resdujour,etqu ils sacrifient tous et toujours aux implacables exigences de la concurrence. «Pourpeu querous ayez porté vos investigations sur ce point, quel f*st celui d'entre vous qui n'ait recueilli les vives expressions du regret qu'éprouvent les fournisseurs, les marchands et leurs employés des deux sexes, de ne pouvoir, sous peine d'anéantir leur commerce ou de sacrifier leur emploi, faire autrement que leurs voisins? Interro-
5ez n'importe quel marchand du quartier ou c la ville où siège l'Assemblée, et vous leur entendrez dire à tous : et Oui, quand on a travaillé toute la semaine, on a grand besoin et grande envie d'un jour de repos et de récréation ; mais si nous fermions nos boutiques , nous ne pourrions résister à la concurrence de ceux qui ouvriraient les leurs. »
« De ih, Messieurs, les géuéreux essais qui O'U été tentés à la faveur du principe del'assnciation, pour échapper à cette odieuse concurrence illimitée. En 1838, les négociants en draperie de Montpellier; en 18W, les marchands de nouveautés de Nevers; en 1842, les principaux négociants de Toulouse; en janvier de celte année 1850,1a presqu'unanimitédesnéçociantsd'E(bcuf(220sur 225 domiciliés), ont signé des compromis pour faire rosser le travail etia vente le dimancho.
« D'autres villes et d'autres professions ont imité ces excellents exemples. On nous a cité le commerce de Marseille et de Besançon ; on nous a communiqué les conventions arrêtées par les notaires d'Alais, Uzès et Anduze, par ceux de Toulouse et d'Avignon, pour s'imposer mutuellement la clôture de leurs études et l'interdiction de dresser des actes les jours fériés.
■ Mais, tout en rendant un sincèrehommage h ces généreuses tentatives, tout en espérant qu'elles se reproduiront ailleurs, nous sommes contraints de reconnaître que la force de l'esprit d'association est encore trop peu développée en France pour qu'on puisse attendre on remède prompt et efficace de son application au mal qui nous dévore. C'est ce quont senti les cinq cent trente-quatre notables de Bordeaux, et les marchands d^AIais, appartenant aux deux cultes catholique et protestant , qui , les uns en 18â8 et les autres en tSVO, se sont adressés à l'autorité municipale pour obtenir d'elle la sévère application de la loi de 181 i, la clAlure des magasins et ateliers pendant les dimanches et fêtes.
« Ces faits serviraient, au besoin, de réponse à ceux qui, méconnaissant le droit, la foi, la liberté, la dignité de leurs semblables, insisteraient sur le maintien do la proCanation actuelle du dimanche, dans l'inléiét de l'industrie et du travail.
• Il est triste d'avotrè discuter contrede teN arguments. Si te Fils de Dieu a pu dire, résumant avec une brièveté sublime toutes les raisons du précepte divin : Le Sabbat eit faii vour Vhomme^ ei non rkommeponrUSabUt^ à coup sûr, nous avons le droit de dire à notre tour : L'industrie est faite pour l'homme et non l'homme pour l'industrie.
« D'ailleurs, contre cette prétention, les aiguments de l'expérience sont aussi norobreox qu'irréfragables. L'ignorance, et une ignorance inexcusable, peut seule défendre le travail dudimanoheaupointdevue industriel. Là où le dimanche n'est pas respecté, il est constant qu'on ne travaille pas davantage | peut-être y travaille*t^u moinsqû'autrelbis. Lè,aucoDtraîre, où le dimanche est respecté, Tiodusrie , le commerce, les manufactures, la navigation, ont atteint le plus haut degré de prospérité, et cette prospérité est toiqours croissante. Oui, partout où le dimanche est respecté, et dans la proportion même de ce respect, Dieu adonné au labeur de l'homme, même dans l'ordre matériel, la prospérité et la sécurité. Témoins l'Angleterre et les Etats-Unis, pays où la liberté religieuse était absolue, du moins jusqu'à ces derniers jours, mais où l'observation du dimanche est imposée & tous. Témoin citte ville de Londres, capitale et foyer du commerce maritime de l'univers, où le dimanche est resj)ecté avec la plus scrupuleuse exactitude, mais où deut millions et demi d'habitants sont maintenus dans l'ordre (il est bon de le rai^peler eu passant) par trois bataillons d*infantcrie et quelques escadrons de gardes h chera', tandis qu'il faut 50,000 hommes pour contenir Paris.
« Sans vouloir nous laisser aller aux réflexions que comporterait ce vaste sujet, il nous est impossible de ne pas constatêrqucle châtiment a suivi visiblement, et avec la plus ancienne des lois. On conteste avec fureur, et selon nous très à tort, que le bien-être des ouvriers soit plus grand qu^autrefois; mais admettons qu il y ait doute, ce qui est incontestable, c'est que leur mécontentement n*a jamais été plus grand. Ils peuvent être mieux vôtus et mieux nourris, mais ils sont certainement moins heureux, et ceux qui les emploient bien moins tranquilles. C'est depuis que le respect du dimanche a disparu dans les ateliers et dans les manufactures, sous le vain et faux prétexte d'encourager le travail, que nous entendons reteulir, comme un cri de haine et de guerre, le re-
[croche de l'exploitation de l'homme par 'homme. Plus les églises ont été désertées f)ar les ouvriers, et plus les manulactures eur ont |>aru semblables à des prisons.
« Hélas 1 nous avons appris à nos dépens quo la vieille sagesse de nos pères ne méritait pas tous les dédains dont on l'a accablée. Notre orgueil a reçu de trop cruelles leçons pour n'avoir pas tout proUt à s'incliner quelquefois devant l'autorité du passé. On s est longtemps moqué de la multiplicité des fêtes; on a poussé des gémissements hyiM)criti'% sur ce pauvre peuple condamné par la rcii-
loi
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giOD à se reposer malçré lui. Parmi les dangers de notre temps/ie ne pense pas qu'on eût à redouter celui d un trop grand nombre de fêtes. Sans doute, il a pu y avoir, là comme partout, de l'excès^ Dans des temps où le peuple ne . travaillait guère pour son propre compte, TËglise, avec une ch/inté toute maternellct cherchait à multiplier, autant que possible, ses heures de loisir et de.liberté. Plus tard et à mesure que le peuple, en s*émancipant, profitait plus exclusivement de son travail, il a pu se trouver gêné par ce qui avait été longtemps un bienbit incontesté. De là ces doféances qui se sont foit jour jusque dans nos auteurs du grand siècle. Mais Vexcès a disparu depuis longtemps avec le bienfait. Comme cela se prati(iue presque toujours en France, pour guérir ce |)etit mal on a tué le malade. De semblables appréhensions seraient aujourd*hui un ridicule anachronisme. L'expérience nous a appris à craindre d'autres dangers et à subir d'auires calamités. Dieu s*est joué de ces faux sages qui insultaient à son culte sous prétexte de faire honneur au travail, comme il s'est joué de ceux ({ui prêchaient la spoliation et la proscription des ordres religieux, de peur que le célibat ne peuplât le monde. Les Etats chancellent aujourdliui sous le poids des problèmes redoutables posés tantôt par l'excès de la |K)pulation, tantôt par l'excès de la production, résultat de l'abus du travail : et les contempteurs des f^tes et des couvents sont candamnés à choisir entre l'émigration des masses et les ateliers nationaux.
«Que pourrions-nous, du reste, ajouter sur c^ point à l'éloquente protestation qui a été formulée, il v a quelques mois, par notre savant et généreux collègue, M. Charles Dupin, au milieu des conseils-généraux du commerce^ de l'agriculture et des manufactures, et qu'ont sanctionnée les applaudissements unanimes des représentants les plus autorisés de ces trois grands intérêts du pays? Nous empruntons au Moniteur du 27 avril 18S0 ces nobles paroles, en nous y associant sans réserve :
« Considérées sous le point de vue Je plus étroit et le plus vulgaire, la régularité. Tuniformité des jours consacrés au repos sont ua bienfait pour le travail même.
« Voilà pourquoi on a soumis au domaine de la loi purement humaine la cessation de travail de certains jours périodiques, nous^'ulement lorsque le législateur obéissait 8UI principes communs à toutes lescroyances religieuses, n^ais quand il niait ces principes, comme au temps des décadii.
« C'est qu'en effet un repos périodique, ni trop éloigné, ni trop rapprocné, est nécessaire à 1 homme pour donner à sa force la plus grande énergie. Ce repos sert à compléter la réparation, trop souvent imparfaite, des Inertes accumulées par la continuité des jours de labeur.
« Pour nous, messieurs, dos raisons d*un oftlr* plus élevé nous font un devoir, nonseulement industriel et manufacturier, mais
Diirrtu:«?i. des iNDuuiENCKs,
encore politique, moral et religieux, des jours de repos établis à des intervalles réguliers. A ces jours est réservé l'accomplissement des TBAVAUx DR l'aub. L'bommage rendu en commun parle peuple au Créateur de l'univers; la fêle intérieure de la famille où i'absence du travail laisse la place et le loisir à la revue, passez-moi le mot, à la revue que le père et la mère font à la fois de l'enfance et du foyer domestique. Enfin, quand tous les devoirs sont accomplis, le plus beau spectacle que puisse offrir un peuple civilisé n'esl-il pas celui de toutes ces familles laborieuses, parées du fruit de leur travail , et parcourant avec une joie décente les lieux publics embellis par nos arts?
a Voilà la célébration de nos fêtes, de nos dimanches telle que les peuples chrétiens la conçoivent et la pratiquent, telle que la désirent toutes les familles honnêtes et pa * triotiques.
« Ce n'est pas ainsi que l'entendent le vice et la démoralisation. Travailler le dimanche, quand le repos en est. la règle, c'est afficher son indépendance; fouler aux pieds la loi commune, c'est faire de la liberté; traîner après soi sa femme et ses enfants, fdt-ce pour se promener, c'est appesantir sa chatne et se soumettre à la décence. Arrière ces passe* temps! l'oisiveté n'y perdra rien. Quand, au contraire, le lundi, les enfants et la femme seront retournés au travail, à l'école, à l'ap* prentissa^e, Tindépendant prendra l'essor. Puis il fuira le centre de la ville et le foyer du remords, puis il goûtera les grossiers plaisirs que chérit son égoïsme. Voilà la peinture trop fidèle de ces désordres hors barrière, qui concourent à la ruine, à la démoralisation d'un si çrand nombre de familles.
ce Applaudissons à la loi qui donnera les moyens de mettre un tern^ a ces désordres ; elle sera pour le peuple un-bienfsrit immense.
« Nous demandons que le travail ostensible soit formellement défendu les dimanches, et les fêles reconnues par la loi.
ff Nous demandons, et nous rougissons d'avoir à le demander, qu'il soit interdit au gouvernement d'insérer aucune clause dans ses contrats, pour permettre, pendant les jours fériés, l'exécution des travaux publics, quels qu'ils soient.
« Nous demandons que les chefs patents d'ateliers, d'usines et de manufactures, no puissent pas faire travailler le dimanche ; nous demandons qu*ils soient condamnés,
[)our chaque contravention, proportionnel-* ement au nombre de leurs ouvriers.
a Dans cet excellent résumé des argu* ments qui militent en faveur de Tobservation légale du dimanche, le courageux et intelligent orateur indique un point sur lequel il nous reste, messieurs, h fixer votre attention. Il est positif qu'on n'obtient point de l'ouvrier de travailler, à 1q longue, pendant toute la semaine. Tous les calculs des philosophes et des économistes pour lui montrer ce qu'il pourrait gagner en travail lant soixanto jours de plus par année ne pr<S«
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vaudronl point contre la nature; et d'ailleurs, Texpérience a prouvé que cette augmentation inopportune de travail, partout où elle a lieu, entraînait la baisse des salaires. L'ouvrier ne ga^ne pas plus en travaillant sept jours de suite, qu'il ne gagnait autrefois en ne travaillant que six jours, pour se reposer le septième. Aussi se reposet-il, mais comment? Le lundi, au lieu du dimanche; au cabaret, au lieu de réalise. C'est là un fait incontestable. A mesure que le dimanche a été profané par une aveugle cupidité, le lundi a été de plus en plus chômé. Le travail n'y a rien gagné : la société y a tout perdu. Ces hommes, si laborieux le dimanche, deviennent, le lundi, aussi oisifs qu' intempérants. S'ils se reposent, ils se reposent seuls, loin de leurs femmes, de leurs enfants, qui retournent, dès le lundi matin, à l'atelier de couture ou à l'école. Qu'on ne vienne pas nous dire
Sue le repos du lundi vaut autant que celui u dimanche; nous disons hardiment qu'il n'en est rien; que ce chômage du lundi, dérobé à toutes les solennités e.t à tous les enseignements de la religion, enlevé à la famille et à ses joies, exclusivement consacré à l'intempérance et au désordre, ne produit aucun des fruits salutaires de l'observation du dimanche. U est, au contraire, une cause de ruine pour le modeste patrimoine de l'ouvrier, pour son bonheur domestique, pour l'éducation de ses enfants, pour la santé de son &me et de son corps.
« Du moment où l'on reconnaît la nécessité du repos hebdomadaire, il n'y a aucun motif, aucun prétexte plausible pour le fixer au lundi, en foulant aux pieds l'autorité des lois, des mœurs et de la tradition du monde. Il est encore temps d'arrêter le mal : si les hommes des classes laborieuses en sont infectés, les femmes et les enfants n'en ont pas encore subi l'atteinte. Si, comme aous l'avons dit, dans un trop srand dombre d'ateliers de nos villes, la célébration du dimanche ne commence qu'après la clôture des olliees divins, et ne sert, en quelque sorte, que do vigile aux orgies du lundi, nos campagnes sont encore, pour la plupart, à l'abri de ce scandale. Alais il faut se hAter, si Ton ne veut pas donner çain de cause à la débauche, et propager indéfiniment l'empire du cabaret.
« Nous nommons, messieurs, les choses par leur nom. C'est, gr&ce surtout à la profanation du dimanche, que le cabaret tend à devenir le foyer intellectuel, politique et social de notre peuple. Le dernier recensement, opéré à l'occasion de la discussion de l'impôt sur les boissons, constate qu'il y avait iraiê cerU trente^ deux mille cabarets en France.
« On cite telle Tille , celle de Nevers, par exemple, qui n'en contenait que vingt en t789, et où l'on en compte aujourd'hui deux eeni quatre-vingt-troiêf sans compter les cafés. Vous savez , messieurs , avec quelle facilité, sous l'empire de nos mœurs
et de nos institutions actuelles, le cabaret se transforme en club, et comment, sous les yeux de l'autorité désarmée, ces clubs futurs servent dès à présent de cabinet de lecture pour ces journaux pervers qui irritent le peuple en le démoralisant. L'avenir dira s'il y a au monde une société capable de résister à un pareil régime. En attendant, nous préparons à nos contemporains et à nos descendants un état social où le cabaret remplacera l'église, où le comptoir de marchand de vin rendra impossible ou inefficace la caisse d'épargne et de secours.
« Vous le savez d'ailleurs, l'ouvrier laisse dans ces repaires non-seulement l'argent qu'il a gagné, mais la raison, l'intelligence et la vertu. 11 y laisse sa bonne conduite, la paix de son flme et celle de son foyer domestique. Il en sort envieux, menaçant, débauché, et prêt à devenir l'indomptabio ennemi d'une société & laquelle il viendru un jour demander compte du mal qu'elle lui a fait, en tolérant tm système qui le prive de tout ensei^ement moral et de toute consolation religieuse.
« En résumé, le repos hebdomadaire n'est point autant tombé en désuétude qu'on le crbit ; mais il est altéré et profané par la substitution du lundi au dimancne. L'ouvrier ne pouvant pas travailler toujours, et ne se reposant plus le dimanche à l'église, va se reposer le lundi au cabaret. Nous ne voulons ni ne pouvons le forcer de se reposer le dimanche à l'église. Nous ne pouvons ni ne voulons le contraindre à travailler le lundi, en lui fermant la porte du cabaret. Hais nous prétendons, autant que possible, lui assurer la liberté de «placer son repos au jour destiné par Dieu et par l'exemple de ses pères ; nous prétendons écarter les obstacles
3ui s'opposent à ce que l'homme soit libre e choisir entre le bien et le mal, et sou choix fait, d'accomplir le bien. Mais c'est trop insister sur des considérations qui soulèveront, nous aimons à le croire , peu do contradictions parmi vous, messieurs. Uuo Assemblée française..., une Assemblée chrétienne qui a déjà donné tant de preuves de son attachement à la loi de nos pères, u'a pas besoin qu'on lui démontre longueoaeut la sainteté, la nécessité de la loi du dimanche. Elle sait trop bien que cette loi est violée sans pudeur et sans rel&che. Elle ne voudra pas se laisser accuser de pusillanimité, ou d'une lamentable connivence avec les passions et les vices, qui préparent, par le désordre moral, la ruine de la société. Bile ne se laissera pas non plus arrêter par des théories téméraires ou coupables, qui, tout en luttant l'une contre l'autre, ont pour lien commun l'orgueil de se substituer à la loi expresse de Dieu et à la tradition du genre humain. Aux économistes qui invoquent la liberté du travail, nous demanderons des garanties pour la liberté du repos ; et aux socialistes, qui ont imagioé le droit au travail, nous opposerons la loi de Dieu, qui a créé le droit au repos. Nous donnerons aux classes laborieuses un gage de lia
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tendre et vigilante sympalliic qui doit nous animer pour elles. Nous travaillerons à leur éiéTatioD morale eu même temps qu'à leur soulagement matériel. Nous rendrons enfin ta force, le respect et Tappui des pouvoirs publics à l'observation de ce jour, que le monde ancien a nommé pendant tant de sièfles le jour du Seigneur, et que nous n^hésitons pas à nommer encore le jour do J)ieu et le jour du pauvre. »
Enfin, nous devons dire comment les lois envisagent la sanctification du dimanche, à Rome d'abord, et puis dans une république où se trouvent des cultes différents.
Voici comment cette matière est régie* mentée à Rome. Les dispositions législatives actuellement en vigueur dans la capitale du monde chrétien sont contenues dans un édit du cardinal vicaire, en date du 30 juin 18^7. Noos recevons de Rome une traduction de cette pièce, que nous mettons sous les yeux de nos lecteurs.
Edi$ sur la 8€mctifieation des fêtes.
Constantin Patrizi, du titre de saint Syl« vestre in Capite, cardinal prêtre de la sainte Eglise romaine, archiprôtre de la Basilique patriarcale libérienne , vicaire général de N. S. Père le Pape, juge ordinaire, etc.
Le précepte de la sanctification des fêles est, d'une part, un précepte naturel et divin, et dérive du grand principe — On doit ho-^ nsrer Dieu; — d'autre part , il est un précepte ecclésiastique et il détermine les jours de (êtes et la manière de les sanctifier. En conséquence du premier précepte, il est juste et convenable que les hommes honorent Dieo, non-seulement d'un culte intérieur, mais aussi d'un culte extérieur; il n'est pas moins juste et convenable qu'il y ait un cev* tain nombre de jours qui soient particulièrement consacrés nu Seigneur et qui soient sanctifiés par les hommes.
La sainte Eglise, assistée et conduite par Tesprit du Seigneur, après avoir déterminé ces jours , a établi que le modo positif de sanctifier les fêtes doit consister (rârticuliè** rement et précisément dans Tassistance» avec esprit de relision et de foi, an sacrifice non sanglant de là sainte messe ; et elle a en outre commandé que, dans les jours susdits, les fidèles aient à s'abstenir des œuvres sorviles; ce dernier commandement ayant pour Hd de leur rappeler l'obligation qui Feur est imposée de sanctifier les jours do fêles , de leur en fournir le temps, de leur indiquer la iianière d'honorer IHeu et de s'instruire des ievoirs de leur sainte religion. /
Or, venant maintenant à parler précisément de l'abstention des œuvres serviles, Notre Saint-Père le pape Pie JX, dans le désir Que ses bien^aimés Romains observent exactement les prescriptions de l'Eglise et que les fêtes soient sanctifiées, nous a commandé de renouveler les ordres déjà plusieurs fois publiés à cette fin.
Ct ici nous croyons utile de rappeler que 1^ sainte Eglise a toujours commandé de s'abstenir des œuvres servtles dans les jours Je fête : mais ce précepte, en ce qu*il a do
particulier, lui est propre, et c'est pourquoi comme elle est une mère pleine de tendresse en même temps qu'elle désire vivement que ses^ enfants l'accomplissent et évitent par ce moyen les châtiments dont Dieu menace les violateurs du jour qui lui est consacré, elle j)ermet, d'autre part, que, dans ces jours, on fasse quelques-unes des œuvres qui appartiennent à la classe des œuvres serviles, lorsqu'elles sont néessaires à la gloire de Dieu ou auT besoins de la vie. Après avoir donné ces éclaircissements en vertu de notre ministère, et pour ob<'nr aux ordres du Saint-Père, nous prescrivons ce qui suit :
1. Sont prohibées^ dans les jours de fêtés de précepte, les œuvres serviles, soit en ville soit à la campagne.
2. 11 est défendu de charger des bêtes de somme, des ch<irrettes ou des chariots , de les introduire dans la ville et de les faire circuler dans les rues, excepté pendant les temps et pour les choses qui seront indi-quées ci-après. Est également prohibé le transport des meubles ou autres objets non nécessaires.
3. 11 est défendu de tenir ouverts les magasins, les négoces ou boutiques de quelque espèce que ce soit, à l'exception de ceux dont la note est donnée ci-dessous, lesquels peuvent s'ouvrir pendant des heures déter^ minées.
&. Par l'article ci-dessus, on entend expressément interdire tout débit ou toute vente de quelque nature que ce soit nui se ferait les portes fermées, et l'on entencf aussi défendre aux tailleurs , tailleuses et autres artisans en général de travailler dans Tintée rieur de leurs maisons, déclarant toutes ces choses en contravention avec la loi.
5. 11 est également interdit de tenir des postes fixes, les jours de fêles, sur les places publiques ou dans les rues, pour la vente des objets qui n'appartiennent point à la classe des comestibles , comme livres, vaisselle, ferraille et autres objets, et de courir par la ville en criant la vente de choses non nécessaires aux usages de la vie.
Nous déclarons que les juifs ne sont point exemptés des dispositions ci-dessus, en tout ce qui leur est applicable.
Nous' déclarons aussi que les marchands ou débitants de vins, de bouteilles , de liqueurs, de ripa-grande et de ripetta, comme aussi les maîtres d'auberges situées hors des portes de la ville, dans un rayon de deux milles, doivent se conformer aux prescriptions ci-dessus et s'abstenir de donner à boire ou à manger les jours de fêtes pendant les heures interdites.
Les billards, jeux de boule et autres lieux de réunion devront se tenir fermés pendant les heures des ofllces divins qui seront indb quées ci-après.
Lorsque le cas se [présentera de devoir exécuter quelque travail dont le relard pourrait porter quelque préjudice, on aura re-* cours à nous, et si la demande nous parait légitime, nous l'accorderons gratuitement. Dans ie cas où il y aurait menace de périi
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imminent , on pourra prendre imniédialerocul et exécuter les mesures nécessaires , môme sans notre permission. Mais il incombera à celui qui les fera etécuter de justifier devant nous de la grave nécessité dans laquelle il s'est trouvé, dans le délai péremptoire de vingt-quatre heures, autrement il serait considéré comme coupable de contravention à la loi.
Choici permises et tolérées dans les jours de fêtes f excepté pendant les heures des Offices divins^ et même pendant ces heures , aans quelques cas particuliers^ comme on Vexpli-
Zuera plus bas.
es heures des offices divins sont, dans la matinée , de dix heures à midi ; et dans Taprès-midi, les deux heures .qui précèdent le coucher du soleil.
Pendant ces heures (à Texception des phar* maciens, des marchands de simples et des débitants de çlace), tous les négociants et artisans dont il est parlé ci-après sont strictement obligés d^observer le précepte, et do tenir leurs boutiques fermées avec les restrictions et les exceptions énoncées dans les cas particuliers.
Les maréchaux pourront ferrer ou médicamenter les chevaux et autres bêtes, et travailler peur Tobjet indiqué quand il y aura besoin de le faire.
Les barbiers pourront exercer leur profession.
Les repasseurs et les maréchaux pourront repasser et raccommoder les instruments de fer pour l'usage de la campagne.
Les iardiniers et les vignerons pourront recueillir Therbe et les fruits et arroser leur terrain, excepté pendant les heures des offices divins de la matinée.
Les débiteurs de comestibles et de boissons pourront tenir leurs boutiques ouvertes, vendre leurs denrées, les promener è cette fin par la ville, ou les tenir exposées dans des endroits déterminés, sur les places ou dans les rues.
Aux cafetiers seuls, il est permis de tenir leurs boutiques ouvertes une heure et demie avant midi, et, depuis le 1" mai jusqu'à la Qn d'octobre, de les rouvrir dans la soirée, une heure et demie avant le coucher du soleil.
Les traiteurs qui sont reconnus par nous comme tels peuvent donner à manger à toute heure, excepté pendant le temps de roillce divin du matin.
Les charbonniers pourront vendre le charbon, mais en détail seulement; la môme permission est donnée aux marchands de tabac.
Les fournisseurs des villageois pourront vendre leurs marchandises à l'usage des habitants de la campagne jusqu'à l'heure des offices divins de la matinée, et nullement pendant le reste du jour.
Est autorisé le transport des comestibles, soit à l'aide de chariots et de bêtes de charge, soit à force de bras et d'épaules.
Il en est do même du transport du vin des raves à la ville, depuis le 10 mai jusqu'à la lift d octobre, mais seulement dans les heu-
res de tolérance, c'est-à-dire excepté le tein|)« des oAices divins.
Est également permise rentrée du foin en ville, du 1" mai à la Qn de juin, et celle du grain, du 29 juin à la fin d'août.
Toute contravention aux prescriptions do cet édit sera punie d'une amende de 5 à 50 écus, selon les circonstances qui aggraveront le délit, ou par l'emprisonoement de un à deux mois.
La contravention est légalement établie quand, en présence de deux témoins assermentés, elle est personnellement signifiée au transgresseur.
Un quart de l'amende sera attribué à celui qui aura manifesté la contravention , et le reste sera employé conformément au resorit pontifical du 26 décembre 1841.
Afin que, à l'avenir, nul des transgrcsseurs ne puisse alléguer pour excuse que d'autres contrevenants, aussi coupables que lui, ont été ménagés à la faveur de certains cadeaux, nous avertissons qui que ce soit de ne donner aucune étrenne ni aucun cadeau aux agents de notre tribunal , en quelque circonstance ou quelque saison de Vannée que ce soit, et nous recommandons expressément à ces agents de ne.jamais rien rechercher ou accepter, sous peine de perdre immédiatement leur emploi.
Pour qu'on ne puisse alféguer l'ignoraDCo du présent édit, il en sera distribué gratis ^ par les soins des présidents de quartiers, uo exemplaire à tous les boutiquiers ou marchands seulement qui, pendaitt les jours de fête, peuvent à certaines heures, comme il est dit ci-dessus, débiter leurs denrées; ils devront le tenir toujours afiiché dans leu^ boutiques.
Secondez, ô chrétiens, les pieux désirs et les saintes volontés de Notre Saint-Père et souverain ; que nos fêtes soient sanctifiées; et que, sur ce point, Dieu soit honoré; quua vil intérêt ne nous fasse point oublier le devoir du culte que nous sommes obligés do lui rendre en ces jours ; que celui qui vieut dans notre ville puisse reconnaître aussitôt qu'il se trouve dans le centre de la chrétienté; que chacun puisse voir et comprendre que nous savons distinguer les temps, et que tout en profitant des permissions et des facilités accordées par la sainte Ëglise, nous savons et voulons scrupuleusement observer ses très-iusles commandements ; que ce ne soit pas la peurdu châtiment, mais la crainte salutaire de Dieu, la religion, la conscience qui nous fassent observer ces prescriptions. En agissant autrement, quand même nous
Earviendrions à éviter les punitions des ommes, nous encourrions les châtiments dont Dieu a menacé si souvent ceux qui n'honorent pas ses fêtes* Donné Ie30 juin 1847.
C, Cardinal^vicaire :
Joseph Tornâssi, Chanoine-secrétaire»
Voici, enfin, quelques extraits du Code pénal des Etats-Unis. Le recueil des lois de TEtat de New-York (Revised Statutes of AVtff- York, Albany, 183G, vol. 1, folio 675) porte:
BLA
DES INDULGENCES
DLA
^Oi
Art. 58. Tout acte de justice, procôs, jugement, mandat d^amener, est interdit le dimanche.
Aut. 59. Sont interdits à pareil jour la chasse, la pèche, les courses de cnevaux, toute espèce de «jeux (gaming et gambling et playing), les spectacles et toute espèce de Yovage, à moins que ce ne soit pour aller à régiise on en revenir.
Art. 60. Sont interdits à pareil jour le débit et la mise en vente de toutes espèces de marchandises et provisions, etc., à Texception du lait et avant neuf heures du malin, sous peine de saisie de la marchandise ex- [josée en vente.
Art. 61. Tout cabaret, taverne ou auberge devra être fermé le dimanche» sous peine damende.
Art. 62. Tout blasphème et jurement (profane stoearing) sera puni d'une amende.
R^mara uons en passant cet article du Code de New-York qui punit le blasphème d*une amende. Ce n*est pas le fer rouge de saint Louis; mais quand nos démocrates nous reprochent de revenir à la loi du sacrilège, il est bon de leur montrer qu'un pays répubii* caiu sait punir les profanateurs du saint nom de Dieu.
Nous recommandons, entre autres bons livres modernes qui traitent la question importante de la sanctiGcation du dimanche, le Traité de M. Tabbé Lecourtier et celui de M. Tabbé Gaume; ce dernier envisage la question sur toutes ses faces au point de vue social.
) 111. — Prières, Règlement et Indllgencbs de l*ass0ciat10n.
Prières.
1* Les Litanies du Saint Nom d«3 Jésus.
3* Sub iuum prœsidium.
3* Miierere.
4* Parce^ Domine (trois fois).
Et de plus les suivantes :
Prière devant la sainU Face.
Je vous adore, 6 Jésus, dans les humilialious de votre humanité sainte; j*adore et je bénis les Of)probres et les souifrances par lesquels votre amour pour nous vous a fait l»as»er aHn de racheter nos âmes. J'adore particulièrement votre face sacrée, déchirée dï*pines, trempée desang, souillée decrachats et méconnaissable par l'excès de la douleur.
Hélas 1 ces outrages abominables de Tingratitude humaine, se renouvellent encore tous les jours, car les insultes des soldats (Ju prétoire ne vous ont pas été plus sensibles, û mon Rédempteur, que ne vous le *ni)i aujourd'hui les injures, les blasjihè^ m"s, Viudiirérence et réloiguemont de ceux ^jue vous avez régénérés dans votre sang au ^<iinl Baptôu«e. Oh I c'est surtout la prévision de ces attentats nouveaux qui vous fit tomber en agonie au JnrJin des Olives : c'est Il certitude» q;ie vos mortelles angoisses seraient inutiles pour plusieurs, qui vous fit rejjousser d'une main, par répugnance, le cnîi'-'» ampr que vous receviez de l'autre par icM^n-itiou. Permettez donc , ô mon bo i
Maître , que j'unisse mes douleurs à vos douleurs, mes larmes à vos larmes, et, s'il le fallait, mon sang à votre sang, afin d'expier autant qu'il est en moi tous les crimes qui se commettent contre vous, surtout par les blasphèmes et la profanation des jours qui vous sont consacrés. Ainsi soil-il.
Prières à la très sainte Trinité, au saint Nom de JésxAs et aux Patrons de VArchiconfrérie,
O Dieu unique en trois personnes égales, ô Père, ô Fils, ô Saint-Esprit, être infiniment ^rand, infiniment saint, infiniment heureux, infiniment bon, seul créaleur et conservateur de tout, à vous la gloire et l'adoration, à vous la bénédiction et l'amour dans tous les siècles des siècles.
O Jésus, Fils unique du Père, Dieu fait homme pour notre salut éternel, nous vous adorons dans votre humanité, nous vous glorifions dans vos opprobres, nous vous demandons pour unique et suprême grâce de contempler dans la splendeur de sa gloire incomparable cette face divine qui a été ;souillee sur la terre par les outrages de la plus exécrable ingratitude.
S£|int Michel, céleste vainqueur des anges rebelles, vous qui sans cesse proclamez dans le ciel ces paroles glorieuses: « Qui est semblable à Dieu? » obtenez-nous la grâce de toujours fuir, déplorer et combattre tout ce qui offense le Nom trois fois saint du Seigneur, et de toujours aimer, rechercher et procurer ce qui le glorifie.
Saint MarliUy apôtre de la France, vous qui y avez. établi le culte du vrai Dieu sur les ruines des idoles abattues par vos tra« vaux apostoliques, aidez-nous à détruire les habitudes pernicieuses oui s'opposent encore à la perfection de son règne parmi nous.
Saint Louis, le plus saint de nos Rois, la gloire de l'Eglise et de la France, vous qui punissiez si sévèrement le crime des blasphémateurs, vous qui avez entrepris de si durs travaux pour la défense de l'Eglise, étendez votre protection sur notre chère patrie, afin que [)ar son obéissance à la loi de Dieu, elle mérite vraiment d'être appelée le royaume très-chrétien. Ainsi* soit-il.
ri. S. Père le Pape Pie IX accorde une Indulgence de 300 jours d ceux qui réciteront ^ avec tes dispositions requises, la prière suivante composée par Sa Sainteté:
Dieu très-clément, agenouillés humblement à vos pi'eds, nous vous offrons la douleur qui nous accable h la vue des péchés, ihs calamités et des désolations que produit la guerre. Dieu de paix, qui permettez la guerre dans le monde, afin que nous soupirions toujours davantage pour cette paix vé*ritable et éternelle qui se trouve seulement dans le Ciel, ah 1 portez un puissant secours à votre Vicaire sur la terre, de sorlequeles désirs pacifiques de son cœur paternel aient leur accomplissement ; donnez la paix à toute la terre, mais plus spécialement à l'Italie, inspirant à chacun des sentiments de douceur et de mansuétude, vous qui tenez dans vos mains les cœurs des princes et des peu«
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pies, et les dirigez comme il vous platt. Vous cfui ()résidezaux batailles et commandez à la victoire^ paciGez les flmes en mettant devant elles les intérôts de votre très-sainte Beliçion. Oh I qu*aux fureurs guerrières qui affligent et dévastent les Etats, succèdent le calme et le repos ; reconnaissant que vous seul donner des temps tranquilles, que les princes et les peuples tournés vers vous en aient le désir; reconnaissant que vous seul mettez fin aux discordes, qu'ils les aient en hor^ reur. Mais sur toutes choses, Seigneur toutpuissânt, faites régner la paix, ce précieux don céleste, au sein de votre Eglise $ que les péchés cessent, que les divisions de Thérésie et du schisme aient un terme ; que tous les ennemis de la vérité soient confondus, qu*ils rentrent tous et reposent en paix dans le sein de votre Eglise, notre tendre mère ; que Tunion la plus parfaite règne dans tous les cœurs, afin qu'après avoir glorifié d'une voix unanime votre saint nom sur la terre, nous allions tous ensemble, par les mérites de Jésus--Christ et par l'intercession de Marie très-sainte, chanter vos gloires pendant toute réternité dans le Ciel. Ainsi soit-il.
pieu tout-puissant et éternel, qui» en faisant professer la vraie foi à vos serviteurs » leur avez fait connaître la gloire de rélernelle Trinité, et adorer Tunité dans votre Majesté suprême : faites que, fortifiés par cette même loi , nous soyons à Tabri de tous maux : Par. . .
O Dieu , qui avez fait de votre Fils unique le Sauveur du genre humain , et l'avez fait appeler Jésus: faites, dans votre miséricorde» que celui dont nous vénérons le nom sur la terre, nous accorde le bonheur de le contempler dans le ciel : Lui qui vit . . .
0 Dieu I que le péché ofi'ense et que la pénitence fléchit > jetez un regard favorable sur votre peuple en prières, et détournez de dessus nous les châtiments que, pour nos
I^échéSf nous méritons de votre justice: *ar . * .
Ovation,
Seigneur mon Dieu, Concède nos famu-
faites, nous vous en conjurons, que vos serviteurs jouissent tomours de la santé de l'âme et du corps, ofin que par U glorieuse intercession de la bienheureuse Vierge Marie, ils soient délivrés des chagrins de ce monde, et goûtent les joies éternelles : Par Jésus-Christ
fos luoif quœsumus^ Domine DeuSf perpetua mentis et corporis sanitale gaudcre ; et , gloriosa beatœ Mariœ temper virginis intercessione , a prœsenti liberari tristitia et aterna perfrui lœtilia. PerChristumDo^ minum nostrum.
^ Amen.
Notre Seigneur.
Ainsi soit-iL
Pour jouir des faveurs de rarchiconfrérie, deux choses sont nécessaires : 1' être inscrit sur les registres de Lanoue ou sur les registres d'une confrérie canoniqucmenl aOlliée ; ûr ftiirc les œuvres à la pratique desquelles ^ont alliirhécscos faveurs et r|ue Ton troijvi'
expliquées dans le Règlement approuvé par Mgr l'évèque de Langres, le 25 août 1847.
Pour qu'une confrérie particulière soit canoniquement affiliée ou agrégée à l'archiconfrérie, il est nécessaire, 1* qu'elle soit érigée par ^autorité de l'évèque du Heu sous le même titre et dans le même but; 2* qu'elle ait un diplôme d'agrégation délivré par le directeur de l'archiconfrérie.
Il V a un règlement général approuvé par Mgr l'évèque de Langres # le 25 août 1847 Chaque association peut avoir, en outre son règlement particulier. Ces conditions remplies, toute association jouit des mômes faveurs que l'archiconfrérie de Lanoue.
Chaaue confrérie particulière doit être éloignée de la confrérie la plus rapprochée au moins de trois milles romains, c'est-à-dire d'une grande lieue , à moins que le Souverain Pontife ne modifie cette clause, comme on l'a fait pour nlusieurs autres confréries.
Chaque confrère sera inscrit sur le registre de la confrérie particulière dont il fait partie, laquelle devra être affiliée à Tarchiconfrérie, pour que les membres aient droit aux indulgences ; ou bien il devra être inscrit sur le registre même de l'archiconfrérie.
Il y a donc deux moyens de devenir membre de l'archiconfrérie réparatrice et d'acquérir droit aux indulgences : l'inscription sur le registre central , ou l'entrée dans une as^ sociation narticulière canoniquement érigée, et affiliée a l'archiconfrérie.
Tout fidèle peut se faire inscrire sur le re-
f;istre de l'arcniconfrérie , en écrivant ou en àisant écrire, en franchise, au directeur, qui est M. le curé de Saint-Martin de Lanoue, h Saint-Dizier, diocèse de Langres.
Les confréries particulières no peuven* être canoniquement érigées dans une église ou chapelle que par Tévêque du diocèse. Lorsqu une confrérie est érigée, le directeur nommé par l'évoque envoie copie de r«rle d'érection au directeur de Tarchiconfrérie, obtient l'affiliation, et par là même le droil aux indulgences est acquis pour tous ceui qui sont ou seront à l'avenir membres de cette confrérie particulière.
D'après les principes généraux, reconnus par la bulle de Clément VIII, l'évèque forme et modifie, comme il Tentend, selon sa prudence, le règlement de ces pieuses associations , pourvu qu'il ne change ni le titre ai la nature de l'archiconfrérie.
RfeGtEHBNTS.
Le but de cette Association est de ré|idrcr les offenses que font à Dieu les blasiihémiiteurs et les profanateurs des saints jours du dimanche.
Elle est consacrée à la très-saintc Trinité. Les patrons de celte association sont : snirt Michel, saint Louis et saint Martin, lou.^ trois protecteurs de la France.
La fête principale de l'association est (née nu premier dimanche après la Pentecôte ; d la iote secondaire, au deusièmc dimaichc aprrs rKpiphanio.
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Tous les fidèles, sans distinclion , peuvent faire partie de Tassociation.
Les associés prennent la résolution de ne jamais outrager la Majesté divine, soit par des blasphèmes, soit par des imprécations , de ne se livrer à aucun travail , ni le dimanche ni les jours de fête d'obligation.
Les maîtres , les chefs d'atelier, ceux qui ont quelque autorité sur les autres, empêcheront de tout leur pouvoir aue ceux qui leur sont soumis n'outragent le saint nom de Dieu, et ne profanent Tes saints jours du dimanche.
Lorsqu'il sera impossible aux associés d'empêcher les imprécations, ils diront : Que le saint nom de Dieu soit béni è jamais.
Les associés portent une croix qui leur rappelle leurs saintes résolutions.
Les associés disent tous les jours un Pater^ un Ave^ un Gloria Patrie et SU nomm Domini bentdicium^ en réparation des offenses que les blasphèmes fout à la Majesté
divine.
Indulgences.
1* IiMliiIgenre plénière le jour de l'entrée dans l'association.
S* Indulgence plénière à f article de la mort.
3* Indulgence plénière aux fêtes de la sainte Trinité, du saint Nom de Jésus, de saint Michel , de saint Louis , de saint Martin ou un des jours de l'octave.
Pour gagner ces indulgences, il faut rem-
lir les conditions ordinaires. A l'article de a mort, si Ton ne peut se confesser et communier, on gagnera l'indulgence, pourvu que, vraiment pénitent , on invoque avec piété, de bouche, s'il est possible, ou au moins de cœur, le saint Nom de Jésus. Le jour des fêtes indiquées y on ajoutera aux conditions ordinaires une visite à l'église de l'association.
h* Pour chaque œuvre pie de l'association, cent jours d'indulgences (1).
BONS LIVHES (Archiconfrérie de llmmaculée Conception |)0ur la Propagation dos).
§ I*'. — Excellence de l'oedvrb.
Nous citerons d'abord sur l'importance de cette oeuvre une partie du célèbre mandement de Mgr Tévêque de Rennes. Dès les premières lignes il prouve qu'il n'est point de danger plus çrand pour les chrétiens que celui des mauvaises lectures, dont le résultat presque nécessaire est de pervertir l'esprit et de gAter le cœur. Après avoir posé ce principe, le prélat parle sommairement des livres de philosophie et d'histoire, des romans et des pièces de théâtre, des journaux et feuilletons; et il dit :
« De tous temps, N. T. C. F., les romans présentèrent des dangers pour les mœurs. Saint Augustin nous raconte lui-même les ravages qu'avaient faits dans son Ame les ou* vrages les plus chastes d'ailleurs qu'avait produits en ce genre l'antiquité païenne. Housseau, l'auteur d'Héloïse, ne craignait pas de dire qu'une fille chaste ne pouvait
il) Voir Icï M;in<l(*niriil& et Brefs plus haut.
lire un roman sans cesser de l'être, et l'on sait qu'il inscrivit, peut-être comme un remords, en tête de son roman chéri : « Celle « qui, malgré ce titre, en osera lire une « seule page, est une fille perdue. » Aussi les moralistes comme les théologiens se sontils réunis pour reconnaître en cette matière une prohibition , non-seulement de droit ecctésiastique et divin, mais encore de droit naturel, contre le danger presque certain de séduction que présentent ces sortes d'ouvra^ ges. Et dans quel temps ce danger fut-il plus grand que d<ms le nôtre, où l'immoralité du roman semble toucher à son apogée, et où ce ne sont plus seulement àes récits tendres et licencieux que l'on offre à Timasination d'un imprudent lecteur, mais les fondements même des mœurs que l'on attaque, et la moralité de l'homme tout entier. Ahl que ceux qui ont goûté à ces sources empoisonnées viennent s'inscrire en faux contre ce témoignage et dire que nous exagérons. Et toutes ces infamies sont revêtues d'un style de feu auprès duquel sont froides même les pages d'Héloïse. Grand Dieu 1 quel ravage ne produisent pas dans les âmes des œuvres de cette nature ? Ah 1 taisons-les pour l'honneur de l'humanité ; mais aussi pour l'accomplissement de notre ministère, nommons l'adultère et le suicide.
€ Et les drames ? Qui a lu et vu sans frissonner ces productions d'un talent en délire, présentant toute la fois à l'esprit et au cœur les scènes les plus abominables de sang et d'impudicité , mettant dans la bouche de leurs héros les tirades les plus impies comme les plus sauvages contre la société et ses institutions les plus sacrées, faisant faire aux populations un cours d'empoisonnement, de suicides et d'assassinats, et apprenant aux démagogues à poignarder les rois. Hélas! trop de faits pourraient être apportés par nous à l'appui de ce que nous avançons ici, et naguère la répétition, non plus au théAtre, mais en réahté, d'un des drames les plus affreux de cette école de démoralisation, appelait sur les bancs d'une cour d'assises une jeunesse infortunée. Conducteurs des peuples, que vous êtes à plaindre d'être réduits à la nécessité de tolérer de pareils scandales 1 Mais l'Eglise ne saurait se taire, et que sa voix soit ou non écoulée, au moins elle remplit le devoir rigoureux qui lui est imposé, d avertir même ses enfants rebelles, à temps, à contre-temps et en toute patience.
« Signalons encore à votre attention, chrétiens fidèles, un dernier danger, qui menace tout à la fois vos es[)rits et vos cœurs ; nous voulons parler de celui que vous présente la presse dite périodi(iue, les journaux, et ici nous nous expliquerons franchement, sans passion, mais sans crainte.
« Nous sommes loin , N. T. C. F. , de méconnaître les services immenses que rend de nos jours à la religion et à la patrie la presse périodique restée Adèle à sa noble mission. Pour un peuple qui vit pour ainsi dire de journaux, t'e^t un apostolat plus
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utile peuMtrc que le nôtre mémey à part son caractère divin. Oui, grâces vous soient rendues devant Dieu et devant les hommes, chréliens courageux , Français vraiment dignes de ce nom, qui ne craignez pas, dans ces temps d*égoïsme, de sacrifier votre talent, votre repos, votre fortune peut-être, pour défendre des intérêts si chers. Vous vous êtes dit : Quand la guerre est sacrée, tous doivent être soldats ; et dans un siècle où la plume est l*instrument du combat, vous l'avez prise aussi, vous, cette arme redoutable pour défendre et votre Dieu et vos foyers. Honneur à vous, courage, persévérance, au nom de cette croyance impérissable qui vous soutient et ne saurait iamais faillir.
ff Mais , d'un autre côté , qui pourrait, N. T. C. F., raconter les maui incalculables que font à la religion et au pays tous ces journaux impies qui inondent la France? Il faudrait des discours entiers pour le dire. Que de calomnies répandues, que de haines excitées, que de mensonges propagés I Comme s'ils avaient reçu la mission ae tout détruire, ils propagent par toute la France le mépris de l'autorité, la déconsidération de ses dépositaires , la haine pour tout ce qui appartient à l'Eglise catholique, dont ils signalent les ministres au jour à venir de la fureur populaire. Naguère surtout, à l'occasion d'une questioa oil, dans l'intérêt seul des âmes, elle s'est crue obligée de faire entendre sa voix plaintive et de révéler les douleurs qui, depuis bien des années déjà, oppressaient son cœur de mère, qu'a fait une presse déloyale et haineuse? Bien loin de rendre justice à la pureté de ses intentions, h la modération dt^ sa requête, à la patience de sa conduite, elle a accumulé sur sa tête, avec une espèce de rage, les accusations les
f>lus injustes , les injures et les calomnies es plus grossières, et enfin, faute de meilleures raisons, essayé de déchaîner contre elle et ses enfants to*Jtes les mauvaises passions qui, dans des temps de douloureuse mémoire, firent fermer les temples et massacrer les prêtres. Et que d'&mes honnêtes, que de cœurs droits ont été séduits, que d'esprits faibles ont été entraînés , que d'hommes de bonne foi aveuglés, que de chrétiens même pervertis 1 tant est grande l'influence qu'un journal do chaque jour exerce sur son lecteur I tôt ou tard if en prend l'esprit et, pour ainsi dire, la forme ; c'est la goutte d'eau qui, retombant toujours, lii«it par creuser un ahlme.
« Mais oue dire du scandale infini que cause le leuilielon, le roman-feuilleton? Ahl nous avons nommé ici, N. T. C. F., une nouvelle invention de l'ennemi du salut des âmes, un instrument de mort inouï, inconnu jusqu'à nos jours. Poison doux autant qu actif, subtil autant que corrupteur, qui imprègne jusqu'à l'air qu'on respire, et
3ui sait s'insiuuer dans la demeure du père e famille honnête, jusqu'auprès de la mère chaste et chiéticnne, et dans le sanctuaire même de la jeune vierge, c Ahl du moins jusquici, dans noire
vieille Bretagne, dans notre pieux diocèse, nos mœurs pures et nos antiques usages avaient opposé aux immondes roiuans de l'école moderne une barrière inexpugnable. Quel père eût voulu voir Lélia dans les mains de sa femme, ou la Tour de Netk sous les yeux de sa fille?
« Mais le feuilleton a su renverser la barrière et pénétrer jusque dans le foyer de la famille chrétienne, hélas I et l'initier à ces aventures de scandale, à ces mystères d'iniquilé dont l'apôtre ne voulait pas qu'un cnrétien sût même le nom, et lui apprendre, avec le secret des tavernes , l'argot que Ton parle dans les bagnes. Littérature sans nom comme sans principes, destinée à porterie dernier coup et au bon goût et aux bonnes mœurs. Pères de famille qui nous lirez, souffrez que nous vous le demandions ici, n'avez-vous pas senti votre cœur se soulever de dégoût à la lecture déplus d'une orgie ignoble qui remplissait les feuilletons de vos journaux chéris ? En vérité, cette langue de la populace, toute souillée de blasphème, ces pages trempées de boue, ce spectacle do la crapule, dont nous détournons les regards quand nous la rencontrons sur notre passage, et qui vient s'étaler complaisammeot dans un journal destiné à pénétrer jusque sous les yeux de vos épouses et de vos enfants, est-ce là ce qui aoit désormais satisfaire aux goûts littéraires d'un peuple autrefois si renommé pour sa délicatesse, est-cv là surtout ce qui doit occuper des chrétiens, des disciples de Jésus crucifié? Non, le silence et le dédain ne seraient pas des chMi* ments suQisants pour de si tristes excès. Il faut que des voix indignées protestent au nom de la pudeur publique, comme nous le faisons nous-même aujourd'hui au nom de la religion outragée ; car si on laisse faire le roman-feuilleton, il perdra la France reii* gieuse, morale et littéraire, devant le monde entier, comme, hélas! il a déjà perdu tant d'Ames devant Dieu et devant ses anges. Disons donc, N. T. C. F., anathème aux romans-feuilletonsi anathème à ceux qui les composent. »
Quels remèdes apporter à de tels maui ? Une vigilance sévère et de continuelles prières de la part du pasteur et de son troupeau, répond l'éloquent prélat.
« Vous prierez les saints protecteurs de la France d intercéder pour elle auprès du Dieu des Charlemagne et des saint Louis; vous conjurerez surtout la très-sainte Viei^, à laquelle ce beau royaume fui toujours s[h^ cialement consacré, de ne pas permettre qu*il défaille jamais dans celte foi de ses pères qui le rendit autrefois si prospère, si glorieux même devant les autres peuples, et celte prière, espérons-le, sera exaucée; car Marie n'aima-t-elle pas toujours la Franco d'un amour de prédilection, la France, liile aînée de l'Eglise de son divin Fils ? »
Après ces paroles remarquables it convient de reproduire le Happori sur VOEutre des bons livres , par un directeur de biblio* Ihcque chrétienne.
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fl Depuis qu'il a été donné h Thomme de communiquer sa pensée par récriture, lès livres ont toujours eu une grande importance : jamais ils ne furent étrangers aux destinées de la morale et de la religion. Soit qu'ils aient été composés au profit de la venté, soit que les écrivains n'aient pas tenu compte de ses intérêts sacrés, à aucune époque, leur présence parmi les hommes ne put être indifférente à cette auguste fille du ciel : car ils ont une influence incalculab'e sur Tesprit et sur le cœur humains. Un litre se présente à l'intelligence avec mille chances de succès : la réputation do l'auteur, les charmes d'une brillante imagination, les artiGces du style, tout jus(]^u'au luxe typographique concourt à son triomphe. Un lecteur n'est pas toujours un juge compétent de l'ouvrage qu'il met sous ses yeux, le plus souvent il est forcé de se constituer son disciple soumis, et lorsqu'il est capable de découvrir la fausseté des principes de l'auteur qu'il adopte , il ne prend pas toujours la peine de la discuter ; il ua pas toujours non plus le courage de faire liire les préventions du cœur, trop habile d'ordinaire è duper l'esprit.
• La puissance d'un livre peut être comparée à celle d'un avocat, dont la parole éloquente et continuellement entendue s'adresse à des juges amis et nourrisant des sympathies secrètes pour la cause qu'il défend ; ou bien encore à celie d'un missionnaire zélé, avide de nouvelles conquêtes, et qui parle à un auditoire moitié vaincu. Du moment où le volume parvient à attirer l'attention, il a déjà remporté la victoire. Que ne peut-il pas pour le bien ou pour le mal. Scion qu'un bon ou un mauvais génie l'a d icté ?
< Le zèle sacerdotal put autrefois, avec le spcours d*un livre, rappeler tout un peuple aux principes de la vraie religion, h m purc'tédes mœurs qu'un long esclavage lui avait fait perdre, et le ramener au renouvellement de sa glorieuse alliance avec Dieu ; le philosophisme du xviii' siècle sut, avec ses innombrables productions et sa propagande impie, détruire la foi catholique dans les classes élevées de la société 1... Esdras et Voltaire ont surabondamment prouvé aux u(^nérations futures la double puissance de la lecture sur l'esprit humain.
I A toutes les époques, les hommes char* l^és divinement de conserver et de répandre la vérité dans le monde ont porté leur attention sur un pareil moyeu d'instruction »*t d'opposition h I erreur, de prospérité ou de ruine morale. Leur sollicitude a cet égard se fait remarquer dans l'Ancien comme dans le Nouveau Testament. Sous la loi écrite, la doctrine, la morale, l'histoire religieuse du peuple de Dieu furent déposées dans des livres. Lus pages sacrées devaient se trouver constamment entre les mains : il fallait les méditer et le jour et !a nuit (1). Salutaire
(t) Non reccilct vohintcn le^is ab ore tuo, scd BioJiutMrris iu eo dicbus cl nocubus.
lecture I utile méditation, qui entretenait dans les esprits la connaissance de la vérité, et contribuait à nourrir dans les cœurs l'amour de la morale divine (1).
« Le christianisme ne s'empressa pas moins de recourir aux livres pour favoriser la diffusion et la conservation de la bonne nouvelle. Son divin fondateur avait à peine quitté la terre que les évangélistes transmettaient par écrit à ses disciples et sa vie et sa doctrine. Les premiers chrétiens, en^ étudiant les dépôts de la révélation du Christ, puisaient avec la foi un courage énergique, supérieur aux épreuves des persécutions. Peu après, les actes des martyrs, les apologies et l'exégèse chrétienne, rassemblés oans des livres avidement recherchés, édifiaient une foule de religieux lecteurs , éclairaient et consolidaient leur croyance. Plus tard les Pères exposèrent et défendirent la vérité catholique, attaquée par les hérétiques et les philosophes. Les monuments précieux de leur ^énie, après avoir instruit les hautes intelligences des époques auxquelles ils appartiennent, sont devenus une des principales sources des études religieuses.
a Dans 1.1 suite des tempç, l'Eglise, afin de satisfaire aux besoins d'instruction des
f)euples chrétiens, a beaucoup fait pour es livres et pour les bibliothèques.
a Dès les premiers siècles, on voit, près de chaque église épiscopale, une bibliothèque, des lecteurs qui en ont la garde, et qui se font tuer plutôt que d'en livrer les clefs aux persécuteurs. Aux temps barbares, les archives des basiliques sauvèrent le dépôt des lettres. Chaque monastère eut son atelier de copistes; aucun emploi ne fut plus honoré. C'était d'eux ({ue Cassiodore avait dit : « Heureuse applica- « tion I étude digne de louanges I prôcher « aux hommes par le travail des mains, « porter en silence la' parole éternelle à « toute la terre 1 Du lieu étroit où un co- « piste est assis, il visite de nombreuses a provinces ; les peuples Técoulenl et doa viennent meilleurs (2). »
« Telle est l'estime qu'avant la découverte de rimnrimerie lËglise faisait des bons livres : elle les réunissait, elle les multipliait. Non-seulement les supérieurs ecclésiastiques félicitaient et honoraient les copistes, mais encore les souverains pontifes encourageaient les auteurs. « On ne saurait « trop écrire, disait Innocent IIL pourvu que « I on conserve la pureté de la foi ; il est bon « que la vérité soit envisagée sous plusieurs a points de vue, afin de la mieux connai- « tre (3). »
« S'il fut un temps où l'Eglise dût se préoccuper des livres avec un soin plus particulier, plus soucieux,, c'est celui <4ui est marqué dans l'histoire par l'invention de l'im-
(t) Tune diriges vîam luam et inlelliges cani.
(i) Ozanam, Correspondani, l. I.
(3) Cité par Hurler, Tableau des insliUtlions du
mvijcu âge.
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primerie, et qui a vu Jeur nombre et leur pctioD s'augmenter presque à l*inGrii. Les nvantages gue la nouvelle et précieuse dé- 0 1 verte offrait à la communication de la iM'ité, comme aussi les ressources qu'elle a,)(''Ortaii à rintroduclioo du mensonge» ne pouvaient trouver TEglise indifférente sur , un objet qui, dans tes siècles antérieurs, avait éveillé sa sollicitude. Plus la religion devait, par les livres, recevoir de secours et redouter les développements de Terreur, plus l*£glise vigilante, *active, intelligente dans la poursuite des intérêts du ciel, dut mettre à profit le côté favorable de la presse, et s'efforcer de paralyser ses dangers. L*histoire et |P5 monuments bibliograpbiques attestent qu'elle n'a pas manqué à ce aevoirde sa haute mission.
« Dès le XV* siècle, et peu après l'invention de la typographie, un concile général de Latran attribuait à la faveur de la grftce divine la découverte de cet art admirable ; il lejugeaitheureusementinventé pour la gloire
de Dieu, l'accroissement de la loi, et le pro* grès des sciences utiles; très-propre, par le ' grand nombre des livres qu'il met à la disposition de tout le monde, à former des érud ts, surtout des érudits catholiques, dont il aimait è voir l'Ëglise romaine abonder, parce qu'ils sont capablesde convertir etd'instruire. Il exprimait le vœu que l'imprimerie se perfectionnât et prospérât avec un bonheur toujours croissant. Mais le saint concile, qui pressentait avec tant de justesse tout le prix de la presse typographique, les biens immenses qu'elle promettait à la foi, prévenait la dégradation de Tintelligence en ne permettant pas que l'ivraie crût avec le bon grain, que te poison vînt se môler au remède.
« C'est pourquoi il plaça la direction de l'imprimerie sous la surveillance desévèques, et frappa de sesanathèmes les abus que l'on pouvait en faire. Lorsque l'Eglise, cette fille de la lumière incréée, prit, dans Tinti^rôt de la grande famille chrétienne, des mesures de répression contre la licence de la presse, elle n'eut d'autres vues que de prévenir les excès qui déshonorent, qui corrompent et qui tuent : car jamais les sciences, les lettres, les arts n'ont eu d'amis plus vrais et plus constants que l'Eglise. C'est elle qui a fondé les nombreuses bibliothèques qui donnent aujourd'hui un aliment aux esprits en Europe. La plupart de ces fondations, que les productions de chaque é|)oque postérieure sont venues çrossir, doivent leur origine, ou à l'inspiration ou aux libéralités de quelqu'un de ses membres. Tantôt un souverain pontife, tantôt un évèque, tantôt un simple prêtre, quelquefois uième un pieux et riche laïque, ont réalisé sur le sol catholi({ue les vœux de l'Eglise. A mesure que ces livres étaient recueillis et réunis en bibliothèques, l'autorité ecclésiastique, gardienne vigilante et infaillible de la doctrine et des mœurs, indiquait aux tidèles , signalait au monde chréiien les volumes qui, dans toutes les parties de l'univers, avaient été enfantés par des plumes rebelles à ses recummnndatioiii^.
et étaient indignes de paraître dans les collections bibliographiques chrétiennes. Elle traçait aussi les règles sûres qu'il faut suivre pour l'impression, la retouche et la publication des livres. Le concile de Trente restera dans le monde comme un monument de la sollicitude éclairée de l'Eglise, touchant la direction de la presse.
« Tant de zèle pour la diffusion des véritables lumières, tant de précautions contre les dangers qui l'accompagnent, devaient menacer à l'Eglise, ce semble, la consolation de voir les grands dépôts de la science et de la littérature se conserver intacts, purs de tout . mélange corrupteur. Le fleuve de la seine doctrine ne pouvait-il pas, sous l'influerice qui le protégeait, 'couler dans les bibliothèques sans recevoir les ruisseaux immondes 3ui altèrent sa pureté ? N'était-il pas possible 'écarter de ces foyers de lumière et de chaleur les flammes factices et les émanations glaciales des esprits ennemis 7 Sans doute cet heureux résultat devait être espéré et il eût été atteint, si Tautorité qui préside à la direction du monde catholique avait toujours pu comme autrefois assurer l'exécution matérielle de ses prudents conseils; si la puissance temporelle, continuant d'être sensible à ses intérêts les plus chers, avait toujours secondé Ja sagesse ecclésiusliquc.
iMais tel a été l'empire des circonstances, la nécessité des temps, que les changemenis survenus dans la politique et dans la société ont paralysé l'Eglise et ont fait perdre à ses sages mesures une partie de leur efUcacité. La presse, aujourdhui devenue indépen^ dante de sa tutelle salutaire, a rempli les arsenaux scientifiques d'armes forgées par les ennemis de la religion. C'est à peine si quelques monuments du génie catholique, dont la fécondité sans cesse renaissante enrichit le monde de nouveaux trésors, parviennent à figurer dans les rayons des bibliothèques publiques. Le chrétien, bien que pressé par le besoin d'une instruction religieuse plus approfondie, ne peut poursuivre le cours de ses précieuses études, parce qu'il n'a pas à sa disposition les moyens matériels analogues à ses désirs. Forcé d'étouffer soi amour pour la science, ou de mettre en péril sa foi en puisant celte science è des sources dangereuses, il renonce tristement à ses proiets. Ce n'est pas seulement un n^alheur pour le catholique ainsi froissé dans sa noble et légitime ambition de savoir, bien souvent c'est une perte pour les lettres religieuses et pour la société.
« L'indépendance presque absolue de la
Fresse dans les productions de l'esprit, tt oubli systématique du contrôle doux el bienfaisant de l'Eglise, fruit des nouvelles coustitiitions, n'ont pas seulement luoditiê la composition des bibliothè(|u*es scientifiques, ils ont encore agi sur la littérature a{>- ))clée légère. Une lacune déplorable se fait sentir dans les cabinets de lecture : l'élément l'ht étien en est exclu. Dans ces ruches où l« public chrétien vient chercher des délio^ l'uur »5on esjirit et des Ic^'ons-iour 5ou<œur,
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une muUilude d'abeiiies ont «ppporté les sucs délétères de ileurs empoisonaées.
« Est-il un auteur hétérodoxe ou immoral qui De leur ait payé son tribut, et qui n*ait j^s sa case dans leurs rayons? Chaque faiseur de religion a voulu» sous la forme attrayante du roman» y déposer son système religieux et philanthropique; chaque prétendu moraliste s*est cru autorisé à venir y dicter des principes et des règles de mceurs. L'histoire D*y parait qu*avec des falsifications et des travestissements déplorables. Les passions humaines y présentent, dans des pages de luxe, leurs perfides amorces. Quel mélange funeste daos ces dépôts formés par la S{>éculation ? On les juge avec indulgence en disant d'eux» sous le rapport moral, ce qu*uu poëte de Tântiquité disait de tout ouvrage, au point de vue littéraire : Il y a du bon, du médiocre, et du mauvais bien plus : Sunê bonoj sunt medioeria, sunt malaplura. Or, tous ces travaux qu'une activité inépuisable entasse chaque année, et que souvent la beauté de la forme rend plus dangereux encore, sont le seul pain intellectuel offert à Tavidité famélique de la grande majorité des personuesaui lisent.
c L'est ici l'occasion et le lieu de constater un fait, qui donne au mal que j'ai signalé tout à Theure une extrême gravité. La lecture est un besoin de notre époque, besoin pressant, besoin universel. On lit sous Thumble toit de chaume comme dans les salons* Depuis le savant et le littérateur, obligés par état dt) compulser des livres, jusqu au simple manœuvre qui, à Theure de ses repas, dérobe quelques instants pour parcourir le tolome dont sa curiosité s'est pourvue, tous les degrés de la hiérarchie sociale cèdent à ce penchant; Thabitaut des campagnes luimême n'y est pas étranger. Soi! que les pnigrès de la civilisation l'aient fait naître, soit que rinstruction primaire, plus généralement répandue, ait favorisé ses développements, sou que toute autre cause moins légitime Tait produit et le nourrisse, il existe. 11 ne s agit pas de savoir si ce goût pour la lecture,
Î|ue Ion remarque de nos jours, «si un bienait ou une calamité ; c'est un fait accompli. Toute opinion qu'on pourrait adopter sur son caractère moral n'y saurait rien changer. En vain tenterait-on de la comprimer, il triompherait de tous les efforts, il faut qu'il soit satisfait (1).
« La suite des temps a donc amené une double situation : d'une part, mouvement ues esprits vers les éludes sérieuses, habitude universelle de lecture; de l'autre, altércition des sources du savoir, devenues étrangères ou hostiles è la foi catholique, corruption des dépôts liltéi aires. Cet état de choses n*é- Hiappe pas k l'Eglise. Promptement avertie des nécessités morales de ses enfants, elle ^<iit qu'il y a sous ce point de vue beaucoup i faire dans l'intérêt des Ames. Son passé nous autorise à présumer qu'elle fera tout ce qu'il faut pour satisfaire, sans dommage
(I) Uaiiilnticiil ilc Mfçr IVvêq»ic dr Nancy, 18* t.
pour les consciences, Tinvincible attrait qui domine les esprits. Si je ne me trompe pas sur ses desseins, si j'ai bien compris ses intentions, manifestées par quelques actes, elle mettra, entre les mains de ceux« qu'elle veut préserver et instruire, des ouvrages qui les intéresseront sans les corrompre, qui les éclaireront sans les éblouir et les tromper, et bientôt sa sollicitude croissant avec le succès, elle parviendra à placer partout, dans le» grands centres de population comme dans les plus petites paroisses, des bibliothèques remplies des monuments de la science cl de la littérature catholiques. Son application et ses efforts seront désormais d'autant plus soutenus sur cet objet, que la pensée des bibliothèques paroissiales découle plus naturellement des fonctions du sacerdoce, et qu'elle est plus féconde en résultats utiles. Ces deux dernières assertions ne sauraien être contestées.
« En effet, c'est le prêtre qui enseigne aux fidèles la saine doctrine et qui leur trace des règles de conduite ; c'est lui qui est chargé, en vertu de sa mission, de développer les divins enseignements, de les proléger contre les influences ennemies.
Mais la religion tient aux lettres par toutes ses racines. Il n'est pas une science qui n'ait des aflinités avec les doctrines catholiques et ne doive s'harmoniser avec elles. Les explications et les applications morales se rencontrent partout, et sous mille formes, dans les diverses branches de la littérature. Or, si les rapports entre la religion et les lettres sont incontestables, n'«st-il pas du devoir du pasteur qui, par état, travaille au triomphe de la foi dans les esprits et dans les cœurs, de fournir ou au moins d'indiquer l'aliment destiné à développer l'intelligence, sans préjudice pour les mœurs, et au profit de ses principes religieux ? N'est-il pas naturel que le uocteur religieux ouvre au chrétien les sources oii doit s'étancher sa soif du savoir? Un pareil soin entre évidemment dans les attributions du prêtre : il est une extension légitime de son zèle pour le salut des hommes, une conséquence non forcée du droit d'enseignement confié au sacerdoce par le Sauveur Jésus.
-« L'union qui se trouve entre la culture scientifique et littéraire de Tintelligence et le maintien de la doctrine religieuse, justifie donc pleinement l'intérêt que l'Eglise porte à l'institution précieuse des bibliothèques paroissiales. Ainsi, par les soins de cette excellente mère, que le souflle de l'Es-
f)rit-Saint ne cesse d'inspirer, sera ménagé e double avantage de l'instruction et de la conservation de la foi : son ingénieuse cha^ rite offrira aux lecteurs chrétiens un tniin intellectuel aussi délicat que substantiel, i sa prévoyance oflicieuse écartera le poisoi dont le mélange corromprait toute la mas^c et tarirait la vie de Tâme.
' tf La pensée des bibliothèques chrétiennes est féconde en résultats utiles : elle a une ()ortée immense dont il importe de se pénétrer, si l'on veut Tesliinor ^cUiu sa valeur.
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Elle teod directement h introduire, ou plutôt h rappeler le principe chrétien dans la littén ture, spécialement dans la litléra ture légère. Cdtle branche des lettres françaises, depuis longtemps, ne reçoit ses inspirations gue du génie anti-catholique. Hétérodoxe et immorale de nos jours, plus encore que dans le siècle passe, presque tous ses auteurs sacriûcnt dans leurs compositions à Tcsprit dominant des cabinets de lecture. Parmi ces auteurs combien de plumes vénales se mettent au service de Tirréligion, dans la seule espérance d'un gain promis à leur cupidité ou à leur détresse ! Combien d'écrivains reli(^ieux au fond, qui, sans blesser radicalement l'orthodoxie ou la morale, ne donnent pourtant pas è leurs travaux un caractère suftisauHuent chrétien, dans le seul but de placer leurs livres avec plus de facilité 1
« La création de nombreuses bibliothèques chrétiennes, organisées avec intelligence , sulpsamment dotées, soutenues avec persévérance, aura poureffet certain de multiplier le nombre des bons livres, de favoriser les lionnes lectures et de donnera la littérature le cachet catholique dont elle aurait toujours dû être empreinte. Qui ne voit pas que l'alimentation de ces nombreux dé])ûts doit nécessairement occasionner des modifications notables dans la presse? Pour les nourrir, la vénalité se mettra au service de la foi. Que des espérances de lucre lui soient offertes dans le camp chrétien, il ne lui en coûtera pas plus de s'inspirer aux sources abondantes de ridée religieuse catholique, que de s'étudier à complaire aux passions monfllaines, en développant les fausses théories du rationalisme moderne, et les principes anti-moraux qui s'y rattachent. L'aveui^lo imprudence, la ciiminelle faiblesse des auteurs, incomplètement ou faussement chrétiens, n'ayant pas les mômes excuses, ne tardera pas à cesser. Les hommes de talent qui iusque-là avaient fait violence à leurs nobles instincts, se consacrant sans réserve à la défense de la religion et des bonnes mœurs, heiiroux do pouvoir concilier leur intérêt légitime avec ûas convictions qu'ils ne violentaient qu'à regret, aideront a la transformation hltéraire catholique qui doit se faire. Ainsi les auteurs, soit que leur conscience les y convie, soit qu'une spéculation intéressée les y porte, travailleront dans le sens et dans rintérôt de nos bibliothèaues. Le temps viendra oii la littérature légère catholique, cultivée par un grand nombre d'esprits distingués, luttera contre la littérature profane, trionïphera môme de celleci par la supériorité de son élément constitutif. Heureux triomphe qui laissera sans excuse les lecteurs chrétiens, s'ils ne sont pas Qdèlesà leurs principes, attirera doucement les indifférents, et ramènera au sein de la vérité plus d'un esprit égaré. On ne saurait prévoir toutes les conséquences favorables d'uD tel changement. L'espérance des hommes de bien peut, sans tro[)de téiiiérilé, y voir un des leviers puissants du inouve- L»icnt religieux i\u\ s'npùro.
a Ce n*est pas que je prétende, en parlant des destinées de la littérature catholique, que ses auteurs doivent donnera la doctrine une forme légère et romanesque. La sévérité et l'exactitude du dogme se prêtent difficile* ment à de telles allures. Le roman n'admel qu'avec peine, dans sa composition libre el capricieuse, ou l'exposition de la doctrine , ou les fondements de la foi. Des talents de
fremier ordre, seuls, pourraient prétenân* cette alliance, et ils sont fort rares. Mais la morale peut aisément revêtir cette forme; que dis-je, elle emprunte même à la souplesse des fictions des ressources qui lui permettent de porter ses leçons théoriauos et pratiques dans toutes les situations de l.i vie. Sous ce point de vue, la morale catholique offre aux romanciers un champ immense qui n'a point encore été exploité; c'est à peine si cette matière si abondante a été entamée. Le génie pourra, dès qu'il le voudra, creuser cette mine féconde, et doter la France de nouveaux trésors littéraires (1).
« Les conséquences que je tire de la création des bibliothèques chrétiennes, et l'otlt'l que je leur attribue ne sont point une exagération de mon esprit trompé par mes désirs; je crois même, dans l'expression de nus espérances, m'être renfermé dans les sifwWs, limites du vrai : un calcul mathématique peut aisément prouver la justesse de u)cs prévisions.
« Je l'ai déjà fait observer, un grand nombre d'auteurs seront gagnés à la cause c^tholique, et leur zèle sera vivement stinuilé, dès 1 instant où on leur montrera des lecteurs disposés à les lire, avides de leurs œuvres. La voix de l'intérêt, ou l'amour di3 la gloire, ne peut manquer de les attirer Que faut-il, en effet, pour que les écrivains divers, qui, par conscience ou parun luotit moins louable, auront donné h leurs travaux une direction religieuse orthodoxe, ne soient pas trompés dans leur attente; c'est-à-diie pour que leurs livres soient assurés d'un placement certain? Deux cents bibliuthiaues, dans toute la France, sufQsent pour e()uiser l'édition tout entière d'un bon ouvrage. Chacune de ces bibliothèques, élaul destinée à pourvoir de livres plusieurs succursales qu'elle aura formées, devra nécessairement faire l'acquisition de dix exemplaires au moins, ce qui, d'un seul coup, en absorbe deux mille, chiffre élevé d'une édition ordinaire; et, comme ces bibliothèi^ues mèces, soutenues par le zèle et les sacriliccs i\{is catholiques, dotées des aumônes des lecteurs et du produit des quêtes, enrichies des ressources provenant des nombreux dépùb, auront toutes quinze cents francs de revenu annuel, il n'en sera pas une qui ne imisse, après avoir prélevé les dépenses d'administration, consacrer mille francs à l'achat des livres, et introduire, tous les ans, dans sts rayons, quarante ouvrages nouveaux, du prix moyen de 2 fr. 50 c. Je suppose qu'un conseil théologique, résidant à Paris, sera
(I) liib'ioginphu' vrjhvUtjue.
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chargé d'approuver les ouvr/iges irréprochtv blés, et que toutes les bibliothèques s'empresseront d'acheter les ouvrages revêtus de cette approbation (1).
c Par le seuliailde l'œuvre des bons livres, en dehors des autres influences s'exerçtint dans le même but, la littérature s'enrichirait donc en peu d'années d'un nombre considérable de livres composés dans un esprit chrétien. Dès lors serait accomplie la transformation dont j'ai parlé tout à Theure, dès lors seraient réalisées les espérances conçues. « Que serait-ce, et quel surcroît de moyens puissants pour la cause catholique, si la pensée venait à nosseigneurs les évéques de créer, aux frais du clergé , une imprimerie h laquelle serait attaché le conseil théologique littéraire, déjà jugé indispensable pour le contrôle des ouvrages ? 11 y a cinq ou six ans, les évoques du I" concile provincial de Baltimore, c'est-à-dire les évoques de toutes les parties des Etats-Unis, prirent la résolution de fonder une irapririe, soutenue à frais communs, pour la propagation des livres religieux. Quelques mois après, rimprio^erie métropolitaine était en activité à Baltimore, et, aopuis lors, elle a rapidement étendu la sphère de son influence el l'utilité de ses travaux. Toute œuvre catliolique reconnue orthodoxe et édifiante fiar une commission théologique est aussitôt livrée à l'iniprimerie, et répandue dans chaque diocèse. Aucun bénéfice n'est atatièndu de la presse de Baltimore : le prix de revient sert de prix de vente, et établit un régulateur pour l'industrie particulière. I^s évéaues sont ainsi certains que les peuples catholiques auront à bon compte des livres catholiques, et qu'ils ne seront pas forcés d'aller chercher l'instruction ou les délassements de l'esprit dans les œuvres de rimpiété et de l'hérésie. Puisse l'exemple donné au monde catholique par Tépiscopat américain être un jour généralement suivi par les évéques de la chrétienté (2) ! ^ « Ce que )*ai dit jusqu'ici prouve que l'Eglise, en aucun temps, na cessé de porter une attention spéciale et soutenue «ur les livres. Elle a toujours pensé que leur influence est assez grande pour ruiner la foi et les mœurs, ou pour raviver les saines doctrines et faire refleurir la véritable morale. Sortant de la sphère des idées pour entrer dans celle des faits, elle a, autant qu'il a été en elle, mis la main à l'œuvre, et traduit ses principes en action. « Voità pourquoi, dans ces derniers temps, ei présence des ravages causés par l'impiété, TE^Iise de France a tenté quelques essais de Mbiiothèques catholiques publiques : plus de quarante diocèses, en ce moment, ont re* cours à ce moyen de régénération sociale. Plusieurs de ces nombreuses fondations diocésaines, qui s'augmentent tous les jours,
(I) La Bibliographie catholique ^ dont les jugements >i Mkrs inspirent toute confiniice au clergé , iroffrc- ('«"Ile pa» un moyen d^exécution.
{i) Vmvtn.
sont encore naissantes, et les autres sont loin d'avoir atteint le développement dont elles sont susceptibles; et cependant, bien qu'elles ne soient encore qu'à l'état d'essai, elles ont produit un bien considérable. L'œu« vre des bons livres en France constate chaque année, dans les rapports de ses directeurs, les faits les plus consolants pour la religion et pour la société, attribués à la lecture chrétienne. Sous ce point de vue, les avantages obtenus par elle échappent, pour la plupart, à l'œil de l'homme, Dieu seul pouvant les apprécier dans toute leur étendue. Il en est d'une autre sorte, et dont tout le monde peut être témoin : il suflit pour cela d'ouvrir les yeux. Qu'est-ce qui a donné à la presse religieuse le mouvement ascendant qu'on lui reconnaît de nos jours? A qui sont adressées les publications périodiques qui ont récemment enrichi les lettres chrétiennes? Où vont ces ouvrages apologétiques de la religion , et restaurateurs de la vérité historique religieuse, systématiquement calomniée et travestie? Quel est le motif déterminant qui porte un grand nombre d'auteurs à chercher, dans une approbation épiscopale, le passeport sans lequel leurs livres ne s*écouleraiout pas? Quelques mots répondent à toutes ces questions, et ces mots, on les devine facilement, sont ceux-ci : Bibliothèques catholiques^ lecteurs catholiques. Si les fruits heureux de l'institution encore naissante de l'œuvre des bons livres sont manifestes, ils peuvent être garants de reffet qu'elle produirait dans certaines conditions données. Qu'elle devienne un objet plus particulier du zèle des hommes de bien, qu'elle soit disposée sur une plus grande échelle, qu'elle atteigne son développement naturel et complet, alors on verra, sans aucun doute, les merveilles qu'elle est susceptible de produire. Toutes les intelligences chrétiennes viendront lui demander un abri contre le déluge des «mauvaises doctrines et de Timmoralité, et l'apostolat ecclésiastique trouvera dans cette œuvre, appelée par Gn^goire XVI la reine des œuvres, un des instruments les plus précieux qu'il puisse placer dans ses mains. »
Enfin, après avoir dit que la propagation des bons livres a été l'objet de l'attention spéciale de tous nos évoques, dans les conciles provinciaux qui viennent d'avoir lieu; que partout cette œuvre a été fondée ou considérablement développée, nous dirons un mot de l'Association en elle-même, de son origine et des indulgences qui y sont attachées.
§ II. — Fin de l'Association.
: La fin de l'Association des bons livres est: 1* de combattre, sous la puissante protection de Marie, l'irréligion et les fausses doctrines, en opposant aux productions impies ou hétérodoxes des livres d'une doctrine saine, et propres à instruire des vérités de la foi chrétienne et catholique; ^ de conserver les mœurs, en remplaçant des écrits obscènes et corrupteurs par des livres qui ne respirent
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que la morale la plus pure ; 3* de répandre 1 instruction, en ménageant aux familles et aux individus le moyen de faire, sans aucun frais, des lectures utiles et en môme temps variées et aijTéables ; k* de prévenir la distribution des mauvais livres, en établissant dnns les villes et dans les campaj;nes,des bibliothèques ou des dépôts de bons ouvrages, auxquels chacun puisse avoir recours gra* tuitenient; 5* d'arrêter le scandale des estampes, gravures et tableaux licencieux, en répandant des images pieuses et divers si* gnes religieux propres à ranimer la foi et la piété ; en un mot, d'être utile aux diverses classes de la société, en prenant tous les moyens qui peuvent contribuer au bien de la religion et des mœurs (1).
§ m. — Membres db l* Association.
Seront membres de l'Association, tous ceux qui seront admis par M. le directeur et portés au registre matricule de TAssocia^ tion, notamment les fondateurs et administrateurs de bibliothèques ou dépôts établis dans le but de TOEuvre, et dont les statuts auront reçu Tapprobation de l'évêque.
Seront regariles comme afliliés a TAssociation, tous ceux qui, sans être portés sur les listes, concourront au bien de TOËnvro, par leurs souscriptions, travaux, conseils, ou de toute autre manière analogue k son objet.
Les Associés, sachant que les bons exemples sont le grand moyea de soutenir la foi et de conserver les bonnes mœurs, mettent leur premier soin à se conserver dans la fidélité aux lois de Dieu et de TËglise.
Ils s'honorent de fréquenter les sacrements, d'observer et de faire observer dans leurs familles les abstinences et les jeûnes de précepte.
ils n'y souffrent aucun livre contre la foi, ni contre les mœurs; et pour se conformer aux intentions de notre Saint-Père le Pape, ils s^empressent de faire porter, soit & l'évêque, soit aux ecclésiastiques désignés par lui, tous les ouvrages de ce genre qui seraient mis à leur disposition.
Ils éloignent sévèrement de leurs maisons tout tableau, toute image, toute statue, qui blesserait les regards de la pudeur et de la modestie.
lis contribuent de tous leurs moyens è la [Tospérité de TOEuvre , en détruisant les préventions que l'erreur ou la mauvaise foi chercheraient à élever contre elle; en faisant connaître les avantages qu'elle procure ; en partageant les travaux qu'elle nécessite, pour avoir part également aux mérites qu'on peut y acquérir.
Persuadés que l'aumône spirituelle n'est pas moins agréable à Dieu que l'aumône temporelle, ils tâchent d'établir dans hs familles la pieuse pratique de la prière on
(t) n parait à Avignon une Rêvue deg Bib!iotbèque$ paroiêiiates ; nous engageons le lecteur à consuller ces numéros, où la question des bons et des mauvais iivrcs est envisagée sons tous les points de vue.
commun, des lectures religieuses, et surtout d'y faire revivre l'ancien usa^^e de faire ou faire faire le catéchisme aux enfants ei aux autres personnes de la maison. 11$ acliètent des bons livres à cet effet, chacun sdoa ses moyens.
I IV. — Origine, etc., iNDOLSEifCBS.
En 1820, une QEuvre de bons livres s'établit à Bordeaux, ayant pour objet la propagation des bons livres et la fondation de bibliothèques qui pussent offrir aux fidèles de5 lectures sûres et intéressantes, Mgr d Aviau, de vénérable mémoire, archevêque de celle ville, appréciant le bien immense qui pou* vait ressortir de cette excellente institutioo, et qu'elle produit en effet tous les jours, organisa l'Œuvre en pieuse Association en 1825. Grégoire XVI lui donna le titre d'arcbiconfrérie le 16 septembre 1831 , et lui permit de s'affilier des associations du même genre partout où elles existeraient, et de leur communiquer les faveurs spirituell^^s dont elle jouissait. Marie conçue sans péché est la patronne de l'Œuvre.
Les SS. PP. Léon XII et Pie VIII, par rescrits du 22 mai 182^, et des 24 septembre et 16 novembre 1830, ont accordé aux associés de cette OËuvre les indulgences sui* vantes :
Indulgence plénière : 1* le iour oi^ Ton entre dans l'Association; 2" a rarticle de la mort; 3* tous les seconds vendredis du mois, si Ton communie; et sept ans et sent quarantaines, si l'on assiste seulemouiàU messe.
Janvier. — Indulgence plénière le 27, saint Jean Cbrysostome, docteur; indulgence de sept ans et sept quarantaines, le U, s&iui Hilaire, docteur.
Février. — Indulgence plénière le 24, saint Mathias.
Mars. — Indulgence plénière le 25f An-
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patronale de l'Œuvre; sept ans et sept quarantaines le 7, saint Thomas d'Aquio, et le 12, saint Grégoire, pape et docteur.
Avril. — Indulgence de sept ans et sept quarantaines le 4, saint Isidore; le 11, saint Léon y et le 21, saint Anselme, docteurs.
Mai. — . Indulgence plénière le V% saint Philippe et saint Jacques, et le 2, saint Athanase, docteur; sept ans et sept quarantaines le 9» saint Grégoire de Naziauze, docteur.
Juin. — Indulgence plénière le 29, saint Pierre et saint Paul; sept ans et sept qua« rantaines le U, saint Basile, docteur; U 18,isaint Amand de Bordeaux; le 22, saïui Paulin.
Juillet. — Indulgence plénière le 25, saini Jacques; sept ans et sept quarantaines le U. saint Bonaventure, docteur.
Août, — Indulgence plénière le 24, sairl Barlhélemi,et le 28, saint Augustin, docteur; sept ans et sept quarantaines le 20, saïut Bernard, docteur.
Septembre, — Indulgence plAiière lo •21.
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saint Malthieu ; sept aDS et sept quarantaines le âO, saint Jérôme, docteur.
Octobre, — Indulgence plénière le 28 , saiot Simon et saint Jude; sept années et sept quarantaines 9 le 21 saint Seurin de Bordeaux.
Novembre. — Indulgence plénière le 30, saint André. ^
Décembre. Indulgence plénière le 7, saint Ambroise, docteur; le 21, saint Thomas ; le 27, saiot Jean Tévangéliste ; sept ans et sept quarantaines le 4, saint Pierre Chrydogue, docteur, et le 30, saint Delphin de Bordeaux.
Outre ces indulgences, le Saint-Père en a accordé de soixante jours, pour tous les actes de pi^téet de charité, tels que: récon* :iiier les ennemis, convertir les pécheurs, instruire les ignorants, accompagner les moris à la sépulture, prier pour les confrères défunts, etc.
Excepté celles qui sont fixées aux féies des 55. docteurs, toutes ces indulgences peuvent s'appliquer^ par voie de suffrage^ aux âmes du purgatoire. Pour gagner ces indulaences^ i/ faut être inscrit sur le registre de TAsso" rm/ion, se confesser^ communier et visiter Te- (jlise et Faut et où elle est établie^ y priant pour l'union des princes chrétiens, l extirpation des héréêies et V exaltation de notre mire k sainte Eglise.
DÉCilET DB SA SAIHTETé GRteOIRB XYI, DU 2 MARS 1836, EN FAVEUR DE CETTE OEUVRE.
D'après le vœu de S. E. le cardinal de Ch;;verus archevêque de Bordeaux > et sur
la prière des directeurs de TOBuvre des bons livres, N. S. P. Grégoire XVI, en conûrmanl les indulgences ci-dessus, a daigné :
1"* Dispenser de visiter Téglise où Tassociation est établie ceux des associés qui en seraient empêchés par quelque cause légitime, permettant de remplir dans toute église ou oratoire public les conditions prescrites pour gagner les indulgences.
2^ Permettre , en faveur des infirmes , que cette visite puisse être remplacée par toute œuvre pic, a la discrétion de leurs confesseurs.
3' Accorder trois cents jours d'indulgences à ceux qui favoriseront les progrès de TŒuvre ; et une indulgence de quarante jours, à ceux qui déféreraient à l'ordinaire les mauvais livres.
De plus, Sa Sainteté a accordé aux prêtres directeurs de TOËuvre lin autel privilégié , quatre fois la semaine , en faveur des associés défunts (1). (Manuel de Cambrai.)
Toutes ces gr&ces.sont accordées à perpétuité. Le Baint*Père s*exprime dans son rescrit, en termes les plus ilatleurs pour VŒuvre des bons livres , à laquelle ii. porte , dit-il, UN INTÉRÊT TOUT PARTICULIER. Co témoignage duguste et les nouvelles faveurs qui raccompagnent ne manqueront pas dVxciter le zèle de ceux qui coopèrent à cette précieuse institution (2),
Le même Pape accorda trois cents jours d*indulgence à ceux qui favoriseraient rœuvre de la propagation des bons livres, et quarante jours à ceux qui dénonceraient un mauvais livre à Tordinaire.
CALENDRIER PERPÉTUEL des indul-
r.e:^CES, indiquant celles que Ton peut gagner chaque semaine, chaque mois, chaque année, et dans les principales solennités (1). — Nous suirous le Raccolta^ édition de 183$.
CHAQUE SEMAINE
lodulgeDce de trois cents jours pour les prières à la sainte Vierge, pour chaque jour ôe la semaine.
Indulgence de cent jours pour les prières pour les âmes du purgatoire.
lodulgence plénière pour |a prière : Me îoirt, etc., après avoir communie.
(I) Oo uoRverala table générale des matières à la fia «kl volume. Noos n*indir|uons ici que les indulgences qui sont propres à certains jours. Ces indicaliAos étant nécessairement très -abrégées, il faut iToir loin de chercher, il la page marquée, (quelles MiU les conditions prescrites pour gagner les indulgences dont il est question ici. De plus, le lecteur ne Mil pas oublier, aue depuis 1SS5, un grand nombre ^'inàilgences ont été accordées et qui, par conséouent, « peavent être mentionnées dans ce calendrier ; ^9û celles de Parcliiconfrérie du Sacré-Cœur, de la Hé|»antion du Blasphème, de la Sainle-Enhiice,.eic.
LE DIMANCHE
Indulgence de trois cents jours pour réciter trois fois la prière : Saint, saint, saint, etc.
(1) Seul lelfanue/de Cambrai mentionne ce der* nier privilège accordé aux prêtres directeurs.
(2) Les Pères du dernier concile de Bordeaux disaient dans une lettre synodale collective, le 29 septombre 1831 :
< D'autres objets non moins importants rédament notre sollicitude.
c La lecture est devenue une sorte de besoin pour toutes les conditions , pour tous les âges : nous lui avons donné pleine satisractiou , eu étendant aux autres diocèses l*OEuvre des bons livres , depuis longtemps florissante à Bordeaux; œuvre enrichie de nombreuses indulgences, et si chère au cœur de nnimortel Pie IX, qu*il a daifçné plusieurs fois faire arriver jusqu'à nous les témoignages de la satisfac* tion qu'il en éprouve; œuvre incomparable, qui éublit une prédication permanente au foyer domestique; qui oppose un antidote au poisondes mauvais ouvrages par lesquels on travaille à vous perdre, et qui. prenant la place des discours inutiles ou dangereux, surtout pendant les longues soirées d hiver, votis récrée, vous instruit et vous édifie. Nous exhortons vivement les pasteurs des âmes à enrichir leurs paroisses de cette précieuse institution, et nous leur en facililerotis les moyens. »
CAL
DICTIONNAIIVE
CAL
4ii
Indulgence de sept ans et sept quarantai^ nés pour les sept Gloria Paîrù
Indulgence de sept ans et sept quarantaines, pour le Salve Regina et le Sub tuum.
Indulgence de sept ans et sept quarantaines pour assister à l'explication de l'Evangile.
Indulgence de cinq ans pour la sainte communion.
Indulgence de cinq ans pour les croix , chapelets» etc., bénits par le Pape.
CHAQUE MO
Le 1'' jeudi, indulgence plénière pour l'oral son Respice.
Deux ditnanches à volonté^ indulgence plénière pour les sept Gioria Patri,
Autre indulgence plénière pour le Salve Regina et le Sub iûum.
Le 25 du mois , indulgence plénière pour Texercicc de la sainte Enfance.
Le dernier vendredi^ indulgence plénière pour l'exercice des trois heures d'agonie.
Le dernier samedi , indulgence plénière pour l'exercice en l'honneur des douleurs de ilarie.'
^ Un des trois derniers jours du mots, indulgence plénière pour les prières et demandes.
Autre indulgence plénière pour l'oraison Dcus^ qui vro redemptione.
Un des aemiers jours à volonté^ indulgence plénière pour trois petites prières.
Autre indulgence plénière pour l'offrande du précieux san§.
N, B. Outre les indulgences ci-dessus, que Ton ne peut gagner qu'aux jours désignés , il est encore trente autres exercices de piété k la récitation iournalière desquels est attachée une indulgence plénière par mois , le jour au choix de chacun. Les personnes pieuses qui fréquentent les sacrements peuvent choisir, au commencement de chaque mois , ceux qu'elles se proposent de pratiquer chaque jour, et se préparer ainsi les moyens de gagner plusieurs indulgences plénières. On trouvera la liste des exercices
2ui iouissrnt de cet insigne privilège, à la n de ce calendrier.
CHAQUE ANNÉE
UN JOUR AU GBOIX DE CHâCLlf.
Indulgence plénière pour une heure ccn* sacrée*aux douleurs de Marie.
Indulgence plénière pour la récitntion journalière de l'oraison jaculatoire de résignation à la volonté de Dieu.
Indulgence plénière pour la récitation journalière du chapelet.
Indulgence plénière pour la récitation journalière du De profundis ^ le soir, etc.
Indulgence plénière f)Our ceux qui récitent dix fois par mois la couronne deTâmour de Dieu.
Indulgence filénièro pour ceux qui récitent dix fois par mois le Pange lingua^ ou le Tantum ergo.
Indulgence plénière pour^ceux qui récitent quatre fois p/ir semaine, soit la couronne de N. S., soit celle des sept Douleurs de la sainte Vierge.
Le jour de la fête principale du lieu que Ton habite , indulgence plénière pour ceux qui communient souvent.
JANVIER
N, B, Ce mois étant consacré & la sainte enfance de N.-S. Jésus-Christ , ce serait entrer dans l'esprit de l'Efflise , que de réciter souvent les prières en l'honneur des douze mystères de cette divine enfance.
Le !•' ou le 2* vendredi de ce mois commencent les treize vendredis de saint François de Paule.
Le 1". La Circoncision de iV.-S.-/. C. Indulgence plénière pour ceux qui récitent fréquemment les hymnes et psaumes en l'honneur du saint nom de Jésus.
Le 6. VEpiphanie. 1* Indulgeice piénère pour assister à l'explication de rEvangile. 2* Indulgence plénière pour les croix, chapelets, etc., bénits par le Pape.
Le second dimanche après l'Epiphanie^ fête du saint nom de Jésus. Indulgence plénière pour les hymnes et psaumes.
Le 18. La Chaire de saint Pierre à Rome, 1* Indulgence plénière pour la récitation journalière de la prière aux saints apAtrcs. 2* Indulgence plénière pour la récitation journalière du répons : Si vis patronum, etc.
Le 2^. Premier jour de la neuvauie avant la Purification :
Le 25. La Conversion de saint Paul, V !>* dulgence plénière pour la récitation journalière de la prière aux saints apôtres. d'Indulgence plénière pour la récitation journalière du répons : Pressi malorum pondère,
FÉVBIER.
N. B, Les Ames pieuses qui s'aflligcnt avec raison, dans ce mois, des désordres do carnaval, connaissent sans doute la touchante dévotion de consacrer ce temps h honorer les douleurs de Marie, pour la dé<lomma^er de l'oubli de tant de chrétiens ingrats. Ellt^
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trouveroDt des prières analogues à cette dévotion.
Le 2. La Purification de la Sainte Vierge. V Indulgence de dix ans pour la sainte communion. — 2* Indulgence plénière pour ceux qui ont fait la neuvaine. — 3^ Indulgence plénière pour les croix, chapelets, etc., bénits par le Pape. — V Indulgence plénière pour la récitation iournalière des litanies. — 5" Indulgence plénière pour la récitation journalière du Salve, etc.
Le 22. La chaire de saint Pierre à Antiocke. Indulgence plénière pour la récitation journalière de la prière aux sain f s Apôtres.
Le ih ou 25. Saint Mathias, apôtre, 1" Indulgence de dix ans pour la sainte communion. — 2* Indulgence plénière pour les croix, chapelets, etc., bénits parle Pape.
Lei semaines de la Septuaçésime, de la Sexagésimeet de la Quin^uagésxme (1), indulgence plénière pour visiter Téghse où le saint Sacrement est exposé.
Diverses indulgences pour des exercices <!c piété pendant les dix derniers jours du Carnaval.
MARS
JV. B. Ce mois est consacré à saint Joseph.
Pendant le Carême, on recommande les prières en Thonneur de la Passion de Notre- Seigneur Jésus-Chnst.
Tous les vendredis de ce mois. Indulgence plénière pour la couronne de N. S.
Vn de ces vendredis à volonté. Indulgence plénière pour ceux qui disent la couronne des cinq plaies, dix fois par mois.
Le 10. Premier jour de la neuvaine de Mint Joseph. Indulgence de trois cents jours, chaque jour, pour 1 exercice de piété.
Le 16. Premier jour de la neuvaine de TAnnonciation.
Le 19. Fête de Saint Joseph. !• Indulgence plénière pour l'exercice de piété. —2* Indulgence plénière pour les croix, chapelets, etc., bénits par le Pape.
Le 25. V Annonciation. Les mêmes indulgences que le 2 février.
Depuis le dimanche de la Passion jusqu'au Samedi Saint inclusivement. Indulgence de sept ans et sept quarantaines chaque jour jiour les prières en l'honneur des cinq plaies deN.-S. J.-C. Pareille indulgence ponr la couronne des cinq plaies de N. S. J. G.
Le Jeudi Saint. V Indulgence plénière [•our adorer N. S. dans le tombeau. 2* In- *J^[ii<*nce plénière pour consacrer une heure à honorer lu mémoire de Tiustilulion de la samie Eucharistie. — y Indulgonoe plénière pour la récitation journalière des prières pour être délivré des morts subites. -7 <^• Indulgence plénière pour ceux qui réçileol au moins dix fois par mois le Pange (lAffiM ou le Tantum ergo.
Le Vendredi saint. V Indulgence plénière pour les trois heures d'agonie. — 2* Indulgence plénière pour la récitation journalière
(1) L*aiiiear a pUcë les fêles mobiles dans les »ott où elles tombent le plus coromanëment.
DicnoN?r. des I^idulgences.
des prières pour être délivré des morts su bites. Depuis le Vendredi Saint à trois heu^ reSf jusqu'au Samedi Saint à dix heures du maiin. Indulgence plénière pour une heure ou une demi-heure d'oraison en l'honneur de Notre-Dame de Douleurs.
▲TRIL.
N. B. Les grands mystères dont l'Eglise célèbre la mémoire ordinairement en ce mois doivent nous porter à ranimer en nous la ferveur et l'amour de Dieu.
Le saint jour de Pâques. 1» Indulgence de dix ans pour la sainte communion. — 2^ Indulgence plénière pour assister à l'explication de TEvangile. — 3* Indulgence plénière pour ceux oui ont la pieuse coutume, soil d'assister à I explication de la doctrine chrétienne, soit d'instruire les autres. — fc» Indulgence plénière pour ceux qui auront récité, depuis le dimanche de la Passion jusau'au Samedi Saint, les prières en l'honneur es cinq plaies. — 6" indulgence plénière pour les croix, chapelets, etc., bénits par le Pape.
L.ejour de la communion pascale. Indulgence plénière pour ceux qui auront récité, depuis le dimanche de la Passion jusqu'au Samedi Saint, lu couronne des cinq plaies.
Le premier vendredi après PâqueSj premier jour de la neuvaine avant la fête oe la Protection de saint Joseph. Indulgence de trois cents jours, chaque jour, pour l'exercice de piété.
Le troisième dimanche après Pâques, fôte de la Protection de saint Joseph. 1* Indulgence plénière pour l'exercice de piété. — 2* Indulgence plénière pour les cinq psaumes en l'honneur de saint Joseph.
MAI
N. B. La piété des Gdèles ayant consacré* ce mois en l'honneur de Marie, on pourra choisir parmi les prières et- pratiques de piété qui sont aux articles Marie.
Tous les jours de ce mois. Indulgence do trois cents jours pour les exercices du mois de Marie.
Un des jours du mois à volonté. Indulgence plénière pour ceux qui feront ces exercices tous les jours.
Le 1". Saint Philippe et saint Jacques, apô^ très. Les indulgences comme au 24 février.
Le 3. L'Invention de la Croix. !• Indulgence plénière pour ceux qui récitent dix fois par mois les prières en l'honneur des cinq plaies. — 2* Pareille indulgence pour la couronne des cinq plaies. — 3" Indulgence plénière pour la récitation journalière des prières pour être délivré dts morts subites.
Le 5. 5fiîn/ Pie K, pape. Indulgence plénière pour l'hymne Belli tumultus.
Vers le milieu de ce mois commencent les six dimanches avant le 21 juin, fête de saint Louis de Gonzague. Indulgence plénière pour chacun de ces six dimanches.
Le jour de l'Ascension, Indulgence de dix ans pour la sainte communion.
Le saint jour de la Pentecôte. l'Indulgence
CAL
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Î)1énière pour assister h Teiplicatton de 'Evangile. — â* Indulgence plénière pour les croix, chapelets, etc. , bénits par le Pape. — 3* Indulgence de trois cents jours, ainsi gue tous les jours de Toctave pour le Veni Creator et le r fnt, $ancie Spiritiu.
JUIN
N, B, Une dévotion nouvelle a consacré ce mois au précieux s«ing de Notre-Seigneur Jésus-Christ (1).
La veille de la Fête-Dieu. Diverses indulgences {)Our jcôner ce jour-là ou assister aux premières Vêpres.
Le jour de la Fête-Dieu. 1* Diverses indulgences pour assister, ce jour là et pendant roctave, aux divers offices. — 2* Autres indulgences pour Toraison jaculatoire : Que le Irès-saint, etc. — 3* Indulgence plénière pour une heure d*exercice en l'honneur du saint Sacrement. — k" Indulgence plénière pour les croix, chapelets, etc., bénits parle Pape. — 5"* Indulgence plénière le jour de la Téie ou un jour de Toctave, pour ceux qui récitent dix fois par mois le Fange lingua ou le Tantum ergo.
Le jour de la fête du Sacré-Cœur. Indulgence plénière pour visiter une église où cette fête soit célébrée.
Le 21. Saint Louis de Gonxague. Indulgonce plénière jiour visiter une église où sa lèle soit célébrée.
Le 2^. Saint Jean-Baptiste. 1* Indulgence de dix ans pour la sainte communion. — 2" Indulgence plénière pour les croix, chapelets, etc., bénits par le Pape.
Le 29. Leê saints apôlres Pierre et PauL l'Indulgence plénière pour la récitation journalière de la prière aux saints Apôtres. — 2* Indulgence plénière pour assister à Texplication de TEvangile. -* 3* Indulgence plénière pour ceux qui ont la pieuse coutume soit d'assister à l'explication de la doctrine chrétienne, soit d'instruire les autres. — Les autres indulgences comme au 24 février.
Le 30. Commémoration de saint Paul. In* dulgence f)léuière pour la récitation journalière du répons : Pressi malorum.
JUILLET
AT. B. L'Eglise célèbre, le troisième dimanche (le ce mois, la fête de l'Adoration perpétuelle du saint Sacrement. Ce serait un motif |:our consacrer ce mois à honorer d'une manière particulière le saint Sacrement et le sacré Cœur de Jésus.
Le 25. Saint Jacaues le Majeur. Les indulgences comme au 21 février.
Le 26. Sainte Anne. Indulgence nlénière pour ceux qui disent une courte prière à la sainte Vierge et à sainte Anne dix fois par mois.
(I) On a iraduii de TitalieD plusieurs petits livres sur celle UNicbanledévotion,qui étail inconnueeu France; il» iont iuUlulés: Le mois éejmn ou du précieux sang.
(Soie du traducteur,)
kovr.
N. B. Ce mois étant consacré au saiFt Cœur de Marie , on pourrait réciter chaque jour la prière à ce saint Cœur.
Le 1", Saint Pierre aux Liens. Indulgence plénière pour la récitation journalière, soit de la prière aux saints Apôtres, soit du répons : Si vis patronum.
Le 6. Premier jour de la neuvaine de l'Assomption.
Le 15. L'Assomption. Indulgence plénière pour la récitation journalière de la prière au saint Cœur de Marie. — Les autres indulgences comme au 2 février.
Le Jour de la fête^du saint Cœur de Marie ^ pareille Indulgence plénière pour la prière à ce saint Cœur.
Le 2b. Saint Barthélémy^ apôtre. Les indulgences comme au'2ik février.
Le 30. Premier jour de la neuvaine de la Nativité.
8EPTBIIBRB.
N. B. Il serait bon de se préparer à la ffite des saints anges, en les honorant d*uoe manière particulière en ce mois. On pourrait dire tous les jours l'hymne |'e fp/eiufof , et choisir le 29 pour gagner l'indulgence plénière accordée à ceux qui récitent cette hymne tous les jours pondant un mois de suite.
Vers le commencement de ce mois tombe le premier des dix dimanches qui précèJenl la fêle de saint Stanislas Kotska (13 novembre) : il y a indulgence de sept ans et de sept quarantaines pour chacun de ces dimanches.
Le 8. La Nativité de la sainte Vierge. Toutes los indulgences comme aajourdeTAssomption.
Le dimanche dans V octave de la Nativité ^ fête du saint Nom de Marie. Indulgence plénière pour ceux qui récitent fréquemment les cinq psaumes en l'honneur de ce saint Nom.
Le ik. L'Exaltation de la sainte Croix. Les indulgences comme au 3 mai.
Le 21. Saint Matthieu, apôtre. Les indulgences comme au 2^ févi;ier.
OCTOBRE
N. B. L'Eglise célèbre , le 23 de ce mois . une fête particulière sous le titre de Jésus de Nazareth. C'est ce qui nous engage à re commander aux fidèles , pendant ce mois, les prières et pratiques de piété en Tbouneur de N. S. J. C.
Le 2. Les saints anges gardiens. Indulgence plénière pour ceux qui disent tous les jours, matin et soir, la prière Angele Dei, etc.
Le 8. Sainte Brigitte. Indulg. plén. pour le chnpelet de sainte Brigitte.
Le 23, Fêle de Jésus de Nazareth. Indulg nlén. pour les psaumes eu Tlionueur du s^iinl Nom de Jésus.
Le 28. Saint Simon et saint Jude, ap. Les indulgences comme au 2^ février.
ROVBIIBBE.
N. B. L*Eglis6 nous rappelle en ce mois
CAL
la pensée de la mort, à laquelle nous sommes tous condamnés, et celle des peines qu'ont à souffrir dans l'autre vie les âmes qui ont encore quelques souillures à expier. On recommande les prières pour la bonne mort et celles pour les Ames du purgatoire.
L« 1" FéU de Tous les Saints. 1* Indulg. plén. pour la récitation journalière du Salve R^ina^ etc. — â* Ind. plén. pour les croix, chapelets, etc., bénits par le Pape.
Le %. Premier jour de la neuvaine de Saint Shnittas. Ind. de cent jours pour chaque jour.
Le 13. Saini Stanislas Kotska. Indulg.
p]*^n. pour visiter une église où sa fête soit célébrée.
Le 29. Premier jour de la neuvaine de la Conception. Premier jour aussi de la dévotion des quarante Ave Maria. '
Le 30. Saint André, ap. Les indulg. comme au ^ février.
DÉCEMBRE
ti. B. On ne saurait recommander d'exercice plus propre au saint temps de TA vent qae celui des quarante Ave Maria, qui a coauneacë le 29 novembre.
le 4. La Conception, Les indulgences comme au â février.
Le 16. Premier jour de la neuvaine de Noël.
Le 21. Saint Thomas, ap. Les indulgences comme au 2fc février.
Le 2^. Veiile de Noël. Ind. de cent ans pour les premières Vêpres.
Le 25. Noël. 1* Diverses indulgences pour assister aux oîfices. — 2* Ind. plén. pour ceux <|ui ont fait la neuvaine. — 3* Ind. plén. pour 8s^isle^à Texplication de l'Evangile. — (►• Ind. l'i^n. pour ceux qui ont la pieuse coutume, ^>)t ({assister à I explication de la doctrine clin'*iienne,soitd*înstruireles autres.— 5* Ind. [>lén. pour les croix, chapelets , etc., bénits par le Pape.
Le 27. Saint Jean, apôtre. Les indulg.
comme au 2^ février.
Liste de trente pratiques de piété à chacune desquelles est attachée une indulgence plé^ ntêre par mois pour ceux qui y sont fidèles tous les jours du mois,
L Le Trisagium, Saint, Saint , Saint.
Faire chaque jour la méditation
30. Enseigner aux autres , ou ajiprendre soi-même à la faire.
Liste de huit indulgences plénières que Von peut gagner à Varticle de la mort (1).
1. Indulgence plénière pour ceux qui au* ront dit fréquemment, pendant la vie, l'oraison jaculatoire de résignation à la volonté de Dieu.
2. Indulgence plénière à la même condition, pour la prière au saint Cœur de Marie.
3. Indulgence plénière à la môme condi* tion pour la prière Angele Dei.
^k. Indulgence plénière pour ceux qui auront eu la pieuse coutume, soit d^invoquer souvent les Noms de Jésus et de Marie, soit de se saluer, etc.
5. Indulgence plénière pour ceux qui , pendant leur vie, auront dit, le matin, le Salve Regina, et, le soir, le Sub tuum^ etc.
6. Indulgence plénière pour ceux qui auront un chapelet de sainte Brigitte.
7. Pareille indulgence plénière pour ceux qui auront quelques croix, rosaires, chapelets, etc., bénits parle Pape, ou qui aient touché les lieux saints de Jérusalem.
M) S*il est un momcnl où Ton doive désirer avec arueur de gagner une indulgence plénière, c*est sans conlredit celui de la mort. Les Souverains Ponlifcs offreul à tous les fidèles ce bienfait inestimable, en attachant cette indulgence k la pratique fréauente, pendant la vie, de certains exercices de piété. Nous donnons ici la liste de ceux contenus dans cet ouvrage, qui jouisseut de ce précieux privilège. On ne saurait trop recommander aux lidèles de ne pas les négliger, et de se préparer :hnsi, par une sage prévoyance, pour rheure de la mort, des trésors dont, à cet instant terrible, ils sauront apprécier touie la valeur. {Note du iraducteur,)
CAN
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8. Indulgence plénièrc pour ceux qui nuroiil récité une fois la couronne de Nolrc- Seigneur dans le cours de leur dernière maladie.
CANTIQUES. — Remplissez-vous du Saint- Esprit^ instruisez-vous^ et vous animez les uns les autres par des psaumes y des hymnes et des cantiques spirituels^ chantant du fond de vos cœurs les louanges de Dieu avec un esprit de reconnaissance et d action de grâces (Eph. y, 19; Coloss, m, 16). — Quelque affligé que puisse être le juste à la vue des péchés qui se commettent dans le monde, et de Texil où il se voit réduit au milieu des pécheurs, il ne laisse pas d*avoir des moments d'innocents plaisirs, et d'une joie très-véritable , où, donnant Tessor à ses sentiments, il manifeste au dehors ce que la grâce opère dans son cœur. Il ne convient point aux amis de Dieu de partager avec les mondains les joies profanes et criminelles auxquelles ils s*abanilonnent, et de prostituer leurs sens aux plaisirs dangereux dont ils s'enivrent. Il ne leur en coûte même pas beaucou() pour faire ce sacritice au Seigneur, qu'ils ont pris pour leur partage ; accoutumés à converser avec les habitants du ciel, ils s'y plaisent beaucoup plus qu'avec ceux de la terre ; ils prennent les inclinations de ces bienheureux élus, brûlent des mêmes feux, se rendent propres leurs sentiments pour la beauté éternelle» et imitent iusqu'à leurs concerts.
La poésie sacrée étant d'un grand secours pour élever l'âme à Dieu, parce qu'on y emploie des expressions plus vives, plus tendres, p'us sublimes, et que l'harmonie des vers flatte plus agréablement l'oreille, elle cause aussi dans l'âme des mouvements plus vifs, plus ardents, plus dignes de celui dont on chante les merveilles et les grandeurs. Une expérience journalière apprend, d'ailleurs , quels avantages on retire des concerts spirituels et de l'usage des canti^ ques. Que de conversions opérées par ce moven I Que de pieuses affections excitées dans la volonté ! que de larmes pleines de douceur ne fait pas couler des yeux le chant des hymnes et des psaumes, ainsi que i'é- {trouvait saint Augustin ! que de personnes {Jongées dans la tristesse ont passé tout d'un coup à la joie la plus tranquille, en écoutant quelque air sacré I maisquel bien encore plus considérable ne porte pas partout le chant des cantiques, en bannissant les chansons profanes, si capables de souiller l'imagination, de pervertir l'esprit et de corrompre le cœur! N'cst-il donc pas bien juste que, l'ennemi du genre humain ayant détourné ce bel art de sa céleste origine, et s'en étant servi pour perdre les hommes en les amusant, les amis de Dieu se servent d*ua moyen à peu près semblable pour les sau* ver en les récréant. Combien ces chants sacrés ajoutent à la solennité des fêles chrétiennes! Quoi de plus propre à attirer les fidèles aux oflices divins, à intéresser pieusement leur attention, et à élever leurs âmes vers Dieu ? Mais surtout, quel exercice plus proGlable è la jeunesse, que celui qui lui
inspire le goût et lamour de la religion, et lui apprend à se réjouir dans le Seigneur, en célébrant ses perfections et ses bienfaits dans un saint concert avec les anges !
Cette pratiaue produira tous ses fruits d'édiGcation» si l'on a soin de D*y admettre que des personnes vertueuses, et de séparer les fidèles de l'un et de l'autre sexe, de manière' à ce qu'ils forment toujours deux chœurs distincts.
Le souverain pontife Pie VU a accorda.
en faveur du chant des cantiques (1), les indulgences oui suivent :
1" Une indulgence plénière perpétuelle, une fois par mois, au jour de la commuoion, pour ceux qui, dans le cours de ce mois auront encouragé le chant des cantiques, ou qui y auront assisté.
2"* Une indulgence partielle d*un an, pour tous ceux qui auront encourazé ce pieui exercice, et pour chaque fois qu ils TauroDl fait.
3* Une indulgence partielle de cent jours, chaque fois, à quiconque chantera des cantiques avec un cœur contrit.
(1) Les cantiques auxquels sont attachées ces indiilgences ont été déterminés par le S. P. Pie VU, et sont recueillis dans une édition de Rome, mef 1817, imprimerie BourKè. En quelque langue qv ce soit que Ton chante ces Cantiques, on peut ppn les susdites indul£;ences. — Mais, comme ils Dont pas encore été traduits en français, Mgr ^arclK\^ que de Cambrai, voulant entrer dans Tmleotloo «le TËglisc touchant cette dévotion, a, par conoessioo du 6 juillet i84i, attaché, pour son diocèse, av chant des Cantiques français et flamands, poono
ÎuMs soient approuvés, les indulgences suivante) ; « Indulgence de 30 jours, chaque fois, pour le» instituteurs qui enseignent à leurs élèves, et les inslitutiîces aux jeunes personnes, le chant des cantiques, les jours de dimanche et de fête; — 2* indulgence de (|uarante jours, chaque fois que Ton chinu avec piéie des Cantiques soit dans les réunions (iV socialions, soit à Téglise ou aux processious, avec Tagrément de Messieurs les curés.
(Èlanuel de Cambrai.)
Mais voici ce que dit à cet égard le traducteur àa RaccoUa^ dans ses Observations préliminair<« : 1^ traducteur de Tédition de Besançon rapporte les indulgences accordées par Pie Vil à ceux qui propa* f;ent le chant des Cantiques spirituels, dans qoelipie angue que ce soit, pourvu, dit-tl, qulU soient raut et ajfprouvés, et réunis dans un recueil iemblabU â celut que la pieuu Union a fait imprimer à Ram,
c Ces paroles doivent faire croire que tout TfOiti\ de Cantiques approuves jouit du privilège des initni* gences ; et cependant le texte italien dit po^ii^<^nient qu'elles ne sont accordées qiraux Cantiqno revus et approuvés, dont le recueil a été publie > Rome, en 1817, par le sieur Bouriiè : Ritedute t'i approvate, e riunite in una nuova edisions romsua 1817, fatla dall RouHiè.
< Ces cantiques peuvent, il est vrai, se chanter en quelque langue que ce soit, in qualunque iéimà este sieno, mais il faut toigours qu*ils soient b traduction exacte de ceux du sieur Bouriiè.
c C*est celte circonstance qui nous a dëlermiiiè a supprimer dans notre travail cette indulgence, ini»tile en France, puîs<iue ces Cantiques ne sont pa» traduits en français. On nous a même assore«a Rome, qu*lt raison du génie diflerent des deoi Uogués, ils en étaient peu susceptibles. Sans doute, li serait à souhaiter qu*une faveur du méine gcoiv fût
CAT
Ces indulgences sont applicables aux ftmes
du purgatoire.
(Ext. du Man. de Cambrai.) CARNAVAL (Exercices expiatoires des désordres du ). Le pape Pie Vll.exeila ainsi, le 9 décembre 1815, la piété à sanctifier les 10 derniers jours du carnaval.
Indulgences accordées à perpétuité à lou$ les fidèles qui assisteront aux exercices en l'bonneur de Notre-Dame de Douleurs, qui se feront, pendant les dix derniers jours du iamatMil^ dans quelque église, chapelle de couTcnt, de séminaire ou autres lieux pieux où roD ait la coutume de se réunir pour prier (1).
1* Indulgence de trois cents Jours pour chaque iour où Ton assistera à ces exercices.
t Incfulgeace plénière pour ceux qui auront assisté à ces exercices, au moins pendant cinq jours j pourvu qu'un des dix jours, à To)onté,s*étant confessés et ayant communié, ils prient selon les intentions de TEglise (2).
S.B. Ces indulgences sont applicables aux âmes du purgatoire.
CATECHISMES DE PEnsfevÉnANCE.Foy.PEBsctÉmcE et Catéchismes de Saint-Sulpice.
CtTÊCHlSME DE PERSÉVÉRA>CB POUR LES
miispERSo?«NES. Voy, Peuséyérancb.
CATECHISMES DE SALNT-SULPICE. L'in- Mitution des Catéchismes de Saint-Sulf)ice, à hris, est due au célèbre M. Ollier, nommé «•are de colle paroisse en 16W. On peut voir Ja «uite de ces Catéchismes, qui se sont maintenus jusqu*aujourd*hui et font encore beaucoufi de bien, dans un ouvrage imprimé en 1831, sous le titre de Histoire des Caté- ^smes de Saint-Sulpice.
Par diverses concessions des souverains poolifes, et notamment de Pie VIH, indulgence plénière; applicable aux défunts, est accordée à perpétuité, aux fidèles ci-dessous ^ési|;nés qui, vraiment repentants, se seront coQfessés» communieront dans Téglise de
Mtonice h nos Canltuaes français, el en parliculier 2 tVxcelleul rectieii de SaiiU-Sulpice ; mais tl fau- '^rait pour cela une nouvelle concession du Saiul-
U fait est qne les recueils ou Manuels que nous 3îm<i sous les yeux ne nienlionnent aucune indulgence pour les Cantîanes français.
{?iote de routeur du Dictionnaire,)
(H Le lemps du carnaval esl celui où Dieu esl le H^% offensé par les péchés des hommes, qui renou- ^Hlcnl les sooffrances de Jésus et les douleurs de Xarie ; c*est ce qui a fait dire à un auteur italien '^\>re, le P. MuizarelU : « Les vrais jours de la P'^ùon sont les jours du carnaval, i C'est aux âmes ^"f* à dédoDunager, par leur ferveur, Jésus et Mirîe des outrages qu*ils reçoivent dans ces jours. * y» parol«*s que nous avons citées, du P. Huzzal'i'U tout Urées de la préface d*un petit livre exccl- •^mqtii a été traduit en français, et qui est inlilulé : ^ ^«nunat sanctifié par le souvenir des douleun de
[i) Pie VD, rescrit de la secrétairerie des Mémoires,
<>|^<lcceiDbre 1815, confirmé à perpétuité par un
',^*^*1*' 1-1 sacrée congrégation des Lidulgcnccs, du Wl'»ml«it
DES INDULGENCES. CHA 434
Saint-Sulpice, à Paris, ou dans celle do leur paroisse, s*il y a un caléchisme uni à ceux de Saint-Sulpice, et y prieront selon les tins ordinaires :
1" Les jours de confirmation, à ceux qui assisteront à la cérémonie et y communieront.
2* Les jours de premières communions solennelles, à ceux qui y assisteront et communieront.
3** Aux enfants, aux aspirants, aux associés des catéchismes et à leucs parents qui participeront aux communions du mois, ou communieront Tun des huit jours qui suivront, dans les chapelles des Catéchismes de persévérance.
b* Aux mêmes aspirantes et associées qui, ayant assisté pendant un mois è toutes les réunions générales de leur Caléchisme, aux assemblées et aux messes particulières indiquées , communieront le dernier jour du mois, ou Tun des huit jours qui suivront, dans leur chapelle ou dans toute autre église paroissiale.
5"* Six jours, chaque année, aux associées qui auront instruit des filles ignorantes, los auront disposées à la communion et à la confirmation ; ces jours sont à leur choix.
6'' A la présidente des associées, un autre jour, chaque mois, è son choix, durant Tannée de sa présidence ; el aux sept autres dignitaires de Tassociation, durant leur charge, auatre jours par an, au choix de la présienle.
7** Au directeur des Catéchismes et aux catéchistes, deux indulgences, chaque mois^ à leur choix.
Il y a, en outre, une indulgence partielle, dont nous ne connaissons pas retendue , pour les enfants du Catéchisme qui arrivenl avant la fin de la prière par laquelle on commence, et ne sortent qu*après le signal donné.
Un ouvrage nouvellement imprimé, sur la méthode de faire les Catéchismes à Saint- Sulpicc, indique la manière d*y affilier hfs Catéchismes de persévérance établis ailleurs, et de participer à toutes les indulgences exprimées ci-dessu?î.
Ces sortes de catéchismes sont un des plus sûrs moyens de faire le bien.
Nota. Nous avons eu la faculté d*érigrr des Catéchismes de persévérance partout oii nous le jugerions convenable dans notrf^ diocèse. Ces pieuses associations, une fois établies avec des statuts ap^irouvés par nous et proportionnés aux besoins des localités, jouissent d*indulgences plénières et f)artiel* les qui ont été accordées, à notre demande, par un rescrit apostolique du 27 février 1837.
Notre faculté étant expirée, nous sommes obligé, nuand une paroisse, qui n'a pas encore de Catéchisme de persévérance, en veut un, d'écrire à Rome et d'obtenir des indulgences.
( Extrait en entier de Mgr Bouvier. )
CHAPELET APOSÏOLIOUK. Le Chapelut apostolique i st celui qui est bénit par iePapo ; il en bénit souvent à la fois un grand nom*
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bre qu'on lui présente el qui sont ensuite distribués à différentes personnes. Quelquefois aussi, voulant accorder une faveur particulière à quelqu'un, il lui fait don d*un Chapelet ou d*une couronne. Ce chapelet bénit et donné par le Pape, et qui est proprement .e chapelet apostolique^ se compose d'un Credo^ d*un Pnter^ de dix Ave Maria^ et d'un nutre Paier, On commence par un Credo sur la croix ou sur la médaille; on dit ensuite lin Pater sur le premier gros grain, dix Ave sur tes dix petits grains, et un nouveau Pater sur le second gros grain, précédé d'un Gloria Patri ou d'un Credo. Ce chapelet n'a par conséquent qu'une dixaine : on peut le repéter cinq ou six fois, el former ainsi un chapelet soit de saint Dominique, soit de sainte firisitte à sa dévotion (I).
Les indulgences attachées au Chapelet apostolique sont énoncées dans VElenchus ou Sommaire des indulgences, publié en 1846, par ordre du Souverain Pontife. Ce Chapelet participe des deux Chapelets de saint Dominique et de sainte Brigitte; il confère les indulgences accordées à l'un ou à l'autre, soit pour les prières à dire, soit pour l'ordre à suivre, etc. Ainsi s'exprime M. l'abhé de Snmbucy, qui, ay»nt longtemps n^sidé à Rome, doit être au courant de ce qui s'y pratique et de ce qu'on y enseigne. Voy, l'article : Chapelet bbigittain, ou in-
DtJLGENCIÉ.
Nous devons ici reproduire en entier VElenchus^ publié par ordre de Pie IX. Le, se trouvent détaillées les indulgences du Chapelet de cinq dizaines, bénit parle Pape, ou par un prêrre délégué à cet effet par Sa Sainteté, et qu'on appelle également Chapelet apostolique» Les mômes indulgences sont attachées aux croix, crucifix, médailles, etc.
Indulgence que Sa Sainteté le pape Pie IX accorde aux fidèles qui possèdent les couronnes, rosaires, croix, crucifix, statuettes ou médailles bénits par Sa Sainteté (2), et accomplissent les œuvres prescrites, comme suit:
1. Sa Sainteté avertit en premier lieu tous les fidèles de l'un et de 1 autre sexe, que, pour gagner les indulgences attachées par sa bénédiction apostolique è ces couronnes, rosaires, etc., il est nécessaire de les porter, ou de les avoir par devers soi.
2. £d second lieu, que les prières ou les oraisons indiquées comme conditions ré-
2uises pour gagner les indulgences doivent tre récitées lorsqu'on porte sur soi quelqu'un de ces rosaires, crucifix, etc., ou, si on ne les porte pas, elles doivent ôtres dites devant Tun de ces objets que l'on conserve ou dans sa propre chambre ou dans tout autre lieu décent de la maison.
En outre, Sa Sainteté n'admet pas à la
(1) L*abbc GuHlois, qui lire ces deuils du Manuel du Chapelet, dil qu'il ne connaii aucun autre auteur nui parle du Cliapélel apostolique composé seulement u*aiie dizaine.
(i) Ou par uD prêtre qui en a reçu le pouvoir s\^é' cial.
bénédiction les estampes ou peintures, ni lés croix, crucifix, statuettes, médailles qui sont de fer, d'étain, de plomb ou de toute autre matière facile à briser ou k consumer {\\
4. De nlus elle veut que les images représentent oes saints canonisés, ou inscrits au martyrologe romain.
5. Ces remarques étant faites, les indul^ gences que chacun peut gagner, et les œuvres à faire sont les suivantes :
6. Quiconque récitera, une fois par semaine, la couronne du Sauveur, ou de la sainte Vierge, ou le rosaire, ou le Chapelet, ou l'oflice canonial, ou l'office de la Vierge, on celui des morts, ou bien les sept psaumes de la pénitence ou les psaumes gradués, ou qui aura accoutumé d'enseigner la dootrioe chrétienne, ou de visiter les prisonniers ou les malades dans les hô^Mtaux, ou de secourir les pauvres, ou d'entendre la sainte messe, ou de la dire s'il est prêtre, gagnera uue indulgence plénière, aux iours de Noèl,d6 l'Epiphanie, de Pâques, de l'Ascension, de la Pentecôte, de la Sainte-Trinité, de la Fôle- Dieu, de la PuriMcalion, de l'Annonciation, de l'Assomption el de la Nativité de la sainte Vierge (2); à la Nativitédc saiut Jean-Baj'llsie, aux fôtes des saints apôtres Pierre, Paul, André, Jacques, Jean, Thomas, Phiippeet Jacques, Barthélemi, lifathieu , Simon et Jude, Mathias, de saint Joseph, époux de la sainte VH^r^^e, et de la Toussaint; pourtu
!|u'il soit vraiment contrit, qu'il se soit co> essé à un prêtre approuvé par l'Ordinaire, qu'il ait communié en l'un des jours ci-dessus marqués, et qu'il ait prié Dieu pour Teitirpation des hérésies et des schismes, pour la paix et la concorde entre les princes chrétiens, et les autres besoins de l'Église.
7. Celui oui fait les œuvres menlionné<s aux autres rôles de Notrc-Seigneur, ou de M sainte Vierge, gagnera, en chacun de ce? jours, une indulgence de sept ans el de seil quarantaines; s'il les fait un dimanche ou une fête de l'année, il gagne cent jours d'indulgence.
8. Quiconque est dans l'habitude de reciter, une fois par semaine, la couronne om le rosaire ou 1 office de la Vierge Marie, o;i les Vôpres ou un nocturne avec les lau«l»s, ou les sept psaumes de la pénitence, avK les litanies et les prières, ùignera le j(>ur qu'il le fera une inaulgence décent jouis.
9. Quiconque, à l'article de la mort, reco.nmandera dévotement son Ame' è Dieu, fi acceptera la mort avec calme et résignation* gagnera l'indulgence plénière, pourvu qu il soit contrit, confessé et qu'il ait communié;
(1) On peut bénir, dit Mgr Bout ier, avec »iiplic>tion d*indulgence des cliapelels et des ro^ires oc verre ou de cristal, pourvu que \es grains soient conh pactes et solides. Le rituel de Belley cite à Tappu» *^ celte distinction une décision de la sacrée congrtnrttion des Indulgences, !•• mars IWO. Le tcaJuci^ur du HaccoUa est du même seniimeot. ( Voy. art. no-
SAinKS.) , .
(2) Appelé aussi VAngevine, de ces deuï mo'^ • Anna genuit, ou bien parce qu'elle fut d'abord ccltbrêc en Anjou.
aiA
DES INDULGENCES
CUA
ou si cela n'a pas é(é possible, qu'au moins il in? oque avec repentir de bouche, ci s'il ne le peut, de cceur, le saint Nom de Jésus.
10. Quiconque, avant la célébration de la messe, ou de la communion, ou de la récitation de roffice canonial ou de la sainte Vierge, aura fait quelque préparation, gagnera, chaque fois, cinquante jours d*indulgence.
11. Celui qui visitera les prisonniers, ou les oanlades dans les hôpitaux, les assistant (Je quelques bonnes œuvres, ou qui eosei* goera le catéchisme à Téglise, ou dans sa maison à ses enfants, ou proches, ou dômes* li<]ues, gagnera, chaque fois, deui cents jours d'indulgence.
11 Celui qui, au son de la cloche d'une église, le matin, à midi, ou le soir, récitera la prière accoutumée. Angélus Domînt, ou s'il Tignore, dira un Paier et un Ave^ ou, bien au signal donné le soir de prier pour 1»^ morts (IJ, récitera le psaume Ve profon* dis, ou, s'il Tignore, un Pater et on Ate^ gagnera, chaque rois, une indulgence de cent )ûur$.
13. Celui qui, !e vendredi, pensera dévote- Hint ï la passion et mort de Notre-Seigneur Jé^Q$*Christ, et dira trois Paier et trois Ave^ pgiiera cent jours d'indulgence.
U. Celui qui, vraiment contrit de ses péchés et fermement résolu de s'amender, m Texamen de sa conscience et dira trois Pottr et trois Ate en l'honneur de la trèssainte Trinité, ou cinq Paier et cinq Ave en mémoire des cinq plaies de Jésus-Christ, gagnera pareillement une indulgence de cent juurs.
15. Celui qui priera dévotement pour les •gonisanis, ou au moins récitera pour eux un pQier et un Avet gagnera cinquante jours d'indulgence.
16. Toutes les indulgences ci-dessus men*tioonées, et chacune d'elles, ou peut, aux jours désignés, les gagner pour soi , ou les appliquer aux fidèles trépassés.
17.' Sa Sainteté déclare en outre que, par 5es roocessions, elle n'entend aucunement déroger aux indulgences que les souverains pootues ses prédécesseurs ont déjà accor» liées k quelques-unes des œuvres sus-mendonnées; mais elle veut qu'elle conservent toute leur force.
18. De plus. Sa Sainteté recommande que, dans la distribution et l'usage des couronnes, ^c, qui ont été bénites, on observe le décret d'Alexandre VU , d'heureuse mémoire, en dMe du 6 février 1657, savoir : que les indulgences attachées à ces objets ne peuvent se gagner que par la personne a laquelle ils ont été donnés ou distribués la première fois; que si l'un der ces objets vient ^étre perdu, on ne peut le remplacer pM* Que autre à sa volonté, nonobstant toute concession, tout privilège contraire; qu'ils ne peuvent être prêtés ni donnés même précairement, à l'eSét de communiquer les
. U) Ce sigoal se dwine, en Italie, à U première ^^n de la nuit, une heure prés VAngtiuë*
indulgences, sans perdre par là même les* dites indulgences; en outre, ces obiiets, après avoir reçu la bénédiction apostolique, ne peuvent plus être vendus, selon Te décret de la sacrée congrégation des Indulgences, du5jttml721.
19. Sa Sainteté confirme encore le décret du 19 août 1752, porté par Benoit XIV, d'heureuse mémoire, par lequel il est déclaré expressément que, par la vertu de ces crucitii, médailles, etc., aucun privilège n'est attaché aux messes soit dites à un autel où l'un de ces objets aurait été placé, soit célébrées par un prêtre qui en [porterait quelqu'une sur lui.
20. Défense est faite, en outre, à toute personne qui assiste un moribond, de lui donner avec un tel crucifix, médaille, etc., la bénédiction avec l'indulgence plénière à l'article de la mort, sans une faculté spéciale écrite, parce qu'il y a été suffisamment pourvu par le même Souverain Pontife, dans sa constitution Pia mater.
21. Enfin, conformément au d(?crol porté le 10 juin 1697, par Clément VIII, d'heureuse mémoire. Sa Sainteté veut et ordonne que le présent recueil d'indulgences soit, pour la plus grande commodité des fidèles, imprimé en latin et en italien.
Quelquefois le Souverain Pontife, en déléguant un prêtre pour bénir les chapelets, et y attacher les indulgences que nous venons d'énumérer, lui accorde en même temps la faculté d'y attacher les indulgences de sainte Brigitte; nous avons sous les yeux, dit l'abbé Guillois, des lettres apostoliques où cette faculté est formellement exprimée.
Voy. Chapelet brioittain.
CHAPELET Brigittai?!, Indi:lgbiicié, etc.
I. Du chapelet brigiituin
Indulgences accordées à tous les fidèles qui réciteront ou porteront sur eux le chapelet de sainte Brigitte (1).
1* Indulgence de cent jours pour le Credo .et pour chacun des Paier et des Ave que l'on récitera.
(1) U est essentiel de ne p.^s conibmire, comme on le fait généralenienl, le chapelel de »ainie Brigitte avec le chapelet ordinaire dont nous parlons plus loin. Le chapelel de sainte Brigitte est composé de six dizaines, ce qui fait en lout, y compris le Paier et les trois Ave de la croix, soixantetrois Ave Maria et sept Paier. H est ainsi nommé, parce que ce fut sainte Brigiue qui eu eut Tidée et qui le fit connaiue , d.ins le but d*ho]iorer les soixante-trois années que, d'après Topinion commune, la sainte Vierge passa sur la terre, ainsi que les sept douleurs et les sept allégresses. Cependant, quoique hs chapelet de sainte Brigitte soit coniposé de six dizaines, on peut (^gner égikleiHent les indulgences qui y sont attachées» soii eo n*en réciUut que cinq, soit en di^iant les quiuxe dizaines du resaire (Archives de la Secréiairerie de la Mcwe congrégation des Indulgences, terne VI, p. 1 U). On peut mettre aussi les in.luigences de sainte Brigitte aux chapelets qui n'ont que cinq diiaines. (Note du tradu£teîÊf dn Raecolia).
Epîscopus V. enUe postiiUi seqiieBtuim dubioruni solttiioaeia^— I. Vtnim eorona sAACise Brigitta^ dicta necessario constarc debeat sex decadibu» 7—
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2* Indulgence de sept ans et sept quarantaines, en sustles indulgences susdites de cent jours, pour ceux qui t en se serrant du chapelet de sainte Brigitte, diront le rosaire entier de quinze dizaines.
3* Si une personne dit le chapelet en commun avec d*autres, en se servant de celui de sainte Brigitte, chacune de ces personnes gagnera les mêmes indulgences que si elle récitait seule ce chapelet (1).
Ulnim in singulis decadibiis, prseter decem Ave Maria et Pater, dicendtis sil Credo?
Ralio diibliaiidl est quod, ex una parle, prima pars afflrmativa salis aperte innuatur in libro oui titulus : RaccoUa di oralione et pie opère per lequale êrtno étale concedute dai SS, PomificUe indulgenze^ éd. 7» p. 197 ; et qiiod, si non requiratiir, corona S. Brigittie nonnisi noniine diflert a simplici corona.
— Ex altéra vero parle, 1 * hsec opinio est omnino usqiie nunc salteni in Gailiis inaudita,el 2» ex eodem libro supra citato, ad lucrandas indiilgentins sufiicit reciiare quinqne décades sicut in simplici Rosario.
Sacra congregatio rospondit ad primum. Affirmative \ ad secunJuni, Affirmative, si reciU'tur stricte loquendo corona S. Brigiax nunciipata, de quaipsameCauctrix fuit, in memoriam, ut fertnr, sexaginta Irtura aonunim heata». Marîse Virginis; Négative autem , si cum pr.i;dicia corona recilentur quinqne Tel quindecim décades Rosarii seu simplicis et communis coron». Ex responsionibus vero palet realiler coronam S. Brigittae a simplici et commun! corona differre non tamen solo nomine « ut supra pulaturin dubiis; nam ipsa quinqne vel quindecim dccadibus, isla sex decadibus tanluni constare deb«?t; et si simplici coronx seu Rosario sxpe adnectantur indulgentiie S. Brigiiue nnncupatœ , hoc nonnisi Aposlolica dispensatione îndiilgetur. — Differt quia una in memoriam com- Donitur B. Mariae Virginis annoram, uliera mysteria Nativiiatis, Passionis et ^loriae Cbristi compleclilur.
— Differt pro indulgemiarum varieiale; coronam Kcilicet divse Brigittae quamplurium indulgemiarum Léo X, Ciemens XI sancUc mémorise concessione «lilanmu ac Benedictus XIV eas confinnavii et auxit pro recitantibus vel secum ipsam ferenlibus. Rosnrium vero sou simplex corona a felicis recordationis Bénédicte XIII nonnullis indulgentiis pro ejusdem recita tione solummodo donata est. — Differt eliam pro diversitate lienedictionts qua u traque decoratur. una nempe a superiore ordinis Sancti Salvatoris seu S. Brigîitae, altéra vero a Patribus ordinis Pracdica* torum est omnino benedicenda. Quod autem opinio Ltc, bierandi, scilicet, indulgentias S. Btigitlx cum sola recitatione quinqne decadum sit absolute, in Callia saliem, inaudita, satis supra dictum est in responsionibus qui* nonnullis aliis Galliarum diœcesibus superioribus annis, et praesertim 4826, 1858, ab bac sacra congregatione datT sunt. Ita eadeni sacra congregatio responsum dédit die 15 januarii 1839. (Correipondanee de Rome, \A avril 1819.)
Corona div» Brigiiue nuncupata rêvera constat sex decadiiius et in qualiliel décade recitatur Oratio Dominica, Angelica Salutatio decies repetiu, et Apostolonim Symbolum, et in fine aliud Pater nouer cum tribus aliis Angelicis Salulationibus. At vero, ex pluribus decretis asservatis in Aciis sacrae congregationis, indulgentiae S. BrigitUe lucrari possunt cum coronis etiam ordinariis sive quindecim, sive quinque tantum decadum, dummodo sint bencdict» ab habentibns facultatem, cum indulgentiis quoque sancla Brigittae nuncupatis.
Die 25 sepiembris 1841. Atrebatensis.
(Correipondanee de Rome, 14 avril 1819.
Voici cependant une décision contraire que ciio Mgr Bouvier:
V Indulgence plénière une fois par mois, pour tous ceux qui auront récité chaque jour du mois le chapelet de sainte Brigitte, au moins de cinq dizaines, le jour, à leur choix, où, s'étant confessés et ayant communié, ils prieront pour les intentions de TEglise, dant une éolisè publique.
5"* Outre celle indulgence, il en est encore accordé une autre, également plénière, une fois par an, à tous ceux qui récitent exactement tous les jours de Tannée le chapelet de sainte Brigitte, au moins de cinq dizames. Ils gagneront cette indulgence plénière le jour, a leur choix, où» s*élant confessés et ayant communié, ils prieront pour les besoins de l'Eglise.
6" Autre indulgence plénière le 8 octobre, fétc de sainte Brigitte, pour tous ceux qui auront récité, au moins une fois par semaine, le chapelet de sainte Brigitte, au moins de cinq dizaines, pourvu que ce jour-là ils visitent leur église paroissiale, ou toute autre église, et j prient pour les intentions de l'Eglise.
7" EnGn indulgence plénière, à l'article de la mort, pour tous ceux qui, ayant un de ces chapelets, recommanderont alors leur âme à Dieu, seront disposés à accepter la mort avec résignation et invoqueront ( après s'être confessés et avoir communié, si toutefois cela leur est possible,) le saint Nom de Jésus, de cœur, s'ils ne peuvent le faire de bouche.
8"* Indulgence de quarante jours pour tous les fidèles qui, portant sur eux un chnptlet de sainte Brigitte^ prieront, à genoux, au $on de la cloche qui annonce une agonie^ pour la personne agonisante.
9* Indulgence de vingt jours pour tous !< s fidèles oui, contrits de leurs péchés et ayant auprès a eux un chapelet de sainte Brigitte, feront l'examen de leur conscience et récileront ensuite trois Pater et trois Ave.
10*. Indulgence de cent jours pour tous les fidèles qui, portant sur eux un chapelet de sainte Jffri^i/fe, entendront lasainte messe, ou écouleront la parole de Dieu, ou accouh pagneront le saint Viatique, ou ramèneront un pécheur dans les voies du salut, ou enfin feront quelqu'autre œuvre pieuse que ce soiU
€ Parochus ecclesis curialis R., diœcesîs Briocensis, item reclor congregationîs B. Marif Vii^i"'» in minori seminario ejusdem diœcesis, sacram coi»gregationem Indulgentiarum démisse supplicant s^"quentia dubia declarare... i. An qnanclo posst'&^r coronse Doinini vel cruels cui applicatae suiit imlu'genlise Viae Grucis, preces prxscriptas récitât una cum aliis ^ui sibi non babent sive coronam, iÀst crucem tali privilégie ditalam, possira adslaniesci simul recitantes easdem indulgentias lucrari q^tu hicratur possessor coronae seu crucisT — RespontJctur Négative absque spécial! faculiate. lia declaraviC sacra Congregatio, die 29 roaii 1841. » {Correspondance de Rome , U avril 1849. Manuel du ut*. Scoputaire, p. 312, etc.)
» Dans le texte cité par la Correspondance de Romr, le mot Domini ne se trouve pas après coronae; "<*■* croyons que c'est une erreur; il est dans la déciao^ certifiée conforme par M. de Sambucy (p. 31i)« et dans d^autres ouvrages. Au reste, nous crûft*** par analogie, que cette réponu doit s"apf*tiq^i^ ^ à toute sorte de couronnes.
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en rhonneur de Notre-Seeneur Jésus-Christ, de la sainte Vierge ou de sainte Brigitte, pourvu qu'à chaque fois iU disent trois Pater et trois Ave (1).
N, B. t*. Toutes ces indulgences sont applicables aux âmes du purgatoire.
j: Pour les gagner, il faut mie les chapelets aient été induigenciés par les supérieurs des couvents de Tordre de Sainte-Brigitte, ou \^jiT tout autre prêtre qui eu ait reçu le pouvoir suéciai.
3* tes chapelets, une fois induigenciés, ne peuvent plus ni se vendre, ni se donner, ni se prêter, dans le but de communiquer les indulKences ; et si on le fait, les chapelets, cooformément aux décrets généraux de la sacrée congrégation des Indulgences, confirmés de nouveau par Benoit XIV, le 9 février J7W, perdent aussitôt celles qui y étaient attachées (2). Voy. Rosaire.
II. Des chapelets simplement induigenciés
Nous trouvons ces chapelets désignés sous le nom d'apostoliques^ dans un décret de la congrégation des Indulgences, du 29 février iîM. Nous ne parlons ici que des chapelets ordiuiresde cinq dizaines.
Pour connattre les indulgences qui y sont libellées, voy. Tart. Chapelet apostolique.
ill. Du chapelet ordinaire. Voy. cet article.
Nousy ajoutons quelques mots pourcommemer ce que dit VÈlenchus. Voy. cet article.
IV. Des crciXf des crucifix^ des couronnes tt des médaities, etc., bénits (3).
H) Léon X, balle du 10 juillel 1515; Clément XI, bulle De saluie Dominici gregi*^ du 22 septembre I7U; et Benoil XIV, bref du 15 janvier 1743.
(i) Cesl avec rcsrel que Ton voil des personnes pieuses qui ont la louable habitude de dire lous les jours le chapelet, se priver des indulgences qui sont auacbées ii ce saint exercice, en ne remplissant pas euclemeni les conditions prescrites, le plus souvent parce qu^elles ne les coiuiaissent pas. Il est éonc bon de leur faire remarquer que, d*aprés ce qui précède, il n'y a aucune indulgence pour la réciuUon du chapelet, soit Iorsqu*on se sert d*un chapelet non indutgencié, soit, s*il est permis de se aenir de celte expression vulgaire, lorsqu^on le dit wr ses doigta. Nous engageons ces personnes à se procurer un chapelet indulgencié, et, ^i cela leur est possible, on chapelet de sainte Brigiiu:. Ces derniers ont, comme il est aisé de le voir, de grands avantages sut les chapelets induigenciés ordmaires. Nous ferons otiserver, en outre , qu'avec les chapelets de sainte Bri|fitte, la considération des mystères <lo Rosaire, toujours excellente en elle-même, et (|ue Ton ne saurjît jamais trop recommander; n*est pis cependant exigée pour gagner les indulgences, uMinie elle Test quand on se sert des chapelets oréiiiairet. {Note du traducteur du Raecoiîa.)
(5) Quoique Tusage des Souverains Pontires, dit 1^ traducteur du RaecoUa, de bénir et de distribuer MX fi«lèles des objeu de piété en or, en argent ou de qoelqvè^utre métal, soit extrêmement ancien, et ^u« cm «oit de lii que vienne Tusage de la bénédic- ^Km ei dlstribolion des croix, rosaires, etc., il est c^ndWit certain qn*avant le xvi* siècle les p:ipes n'y alfacliaient fias d'indulgences. Soux Sixto-Qiiint «et usage commença. Nous voyons eu eflet dans la Constitution de ce nape Laudemus viros (!'' déc. 1587 ) , qu'il accordait de grandes indulgences h ceux qui posséderaient quelqu'une des uiêdailles
Il s*agit ici des couronnes en général, et par conséquent de celles m^me de Notre- Seigneur, comme le z^uppose la Raccolta. Il parait que les Indulgences peuvent être attachées h toutes.
Ellespeuvenls'appliquerà desimpies croix aussi bien qu'à des crucifix, puisque la Raccolta en lait deux objets distincts. Elle parle également de statuettes, qu'elle assimile aux médailles.
Dans les concessions ordinaires, il est fait mention seulement d'indulgencier les petits crucilix et les médailles pour la bonne mort et de brigitterleschapelets.il faut prendre garde de dépasser les termes du rescrit.
Les indulgences ne peuvent être attachées h une image de papier ou de carton, ni h une peinture sur toile, ni aux croix, crucifix, statuettes ou médailles de fer, de plomb, d*étain, ou de toute autre matière qui puisse facilement se briser ou se détruire (1)-
On ne peut représenter d'antre elfigie que celle d'un saint canonisé on du moins inscrit dans le Martyrologe romain, ainsi que l'avait réglé Benoit XIV, et que le porte 1 Elcnchus de Grégoire XVI, donné par la Raccolta.
Il n'est pas nécessaire, lorsqu'il s'agit d'un crucifix, que la croix soit de la même matière que le christ. Une réponse du 11 avril 18^0 décide que Tindulgence est att.ichée au christ môme, de sorte qu'il peut être transféré d'une croix sur une autre sans pr<f'Judicc de l'indulgence (Ami de la Religion. n'350V [2]).
Une autre décision porte que l'indulgence peut être attachée h un christ d'ivoire.
Dans le nouvel Elenchus, il n'est pas question de la matière des chapelets. Ou eu bé-
d*or sur lesquelles était gravée fimage de la croix, que Ton avait trouvées eu grand nombre dans les anciens murs de la basilique de Saint-Jean de Lairan, à la restauration de laquelle on travaillait alors. Ou devait, de plus, pour gagner ces indulgences, accomplir lidclenient les œuvn^s de pieté prescrite:»
par la Gonsl;tulion ci-dessus Ses successeurs,
considérant que c*était là un moyeu de rammer lu foi et d'étendre le culte que fou doit à la sainte Vierge et aux saints, appliquèrent les mêmes induU gemes non-seulement a toutes les médailles bénites par eux, mais encore aux rosaires, croix, crucilix et statues, qui auraient reçu leur bciiédiction ou cel.e de ceux à qui ils auraient accordé citle faculté. Ces indulgences, publiées de nouveau par Grégoire XVI, sont confirmées par cbaque pape nouvellement élu.
(1) Nous ferons observer, dit en note le même traducteur, que dans cette énuniération ne sont pas compris les rosaires et chapelets ; aussi Ton ne lait aucune difficulté, à Rome, d'îii«lulgcucicr ceux d'albàlre, de cristal et de composition , pourvu qu'ils offrent une certaine résistance.
(i) QuaTiiur ulrum indulgentia concessa cadai solum in christo ex ^ere, liguo V(4 alia qualibel materia facto, ita ut possit ex una cruc*^ in aliain tran»ferri, absque periculo amiliendi indulgcntiam i|H?t colla tam. — Resp. Afirmaiive. — Daiuui Ko ma;, die 11 aprilis1840.
G. Card. Gastracane, Prxfectus coiifcrcgationis Induigeutianini.
(Ami de la Religion^ t. Cl^l, p. 119. Journal Je Liège, t. Mil, p. 48(j.)
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nit tous les jours à Rome dont les grains sont d*a]bAtre, de composition, de nacre, de cristal, pourvu qu*i)s soient compactes et solides. Mais le fer est interdit ainsi aue i'élain, le plomb et les autres matières fragiles ou faciles à détruire. {Décret de la congrégation det Indulgences du V mars 1820.)
Celui qui aura, dans sa chambre ou dans un autre lieu décent de sa maison, une croix, iin cruciQx, etc.. bénits par un prêtre qui en a reçu le pouvoir du Souverain Pontife, et fera devant cet objet les œuvres que nous avons exposées plus haut, en parlant des chapelets, gagnera les mômes indulgences qui y sont énoncées. (Ferraris, Jndulg.f art. ti^, n- 23.)
Un bref de Benoît XIV, du 19 août 1752, confirmé par Pie VII, porte que les messes dites à un autel où se trouve placé un crucifix ou une médaille, qui a reçu la bénédiction pontiûcale, ou célébrées par un prôtre qui porte sur soi un crucifix ou une médaille ainsi bénits, n*ont aucun privilège particulier à raison de celte bénédiction.
Observations sur les croixy les crucifix^ les
médailles^ etc.
1* Pour que les différentes indulgences dont nous venons de parler puissent être gagnées, il faut qu^elles aient été attachées aux objets désignés par le Souverain Pontife lui-même, ou par ceux h qui il en a donné le pouvoir. Sans cette condition on ferait une bonne action en récitant les prières; mais on ne gagnerait pas les indulgences.
2" Cependant celui gui achète plusieurs de ces objets pour les faire bénir et les distribuer ensuite à différentes personnes, peut en retirer le prix qu*ils lui ont coûté ; car, en les distribuant ainsi, il est moins censé les vendre que faire une commission pour ceux è qui il les procure. Cette décision ne pourrait s'appliquer à un iparchand oui ferait indulgencier ses chapelets avant de les vendre, quand même il ne les vendrait que le prix ordinaire : car ce serait un moyen d'attirer les acheteurs, et il y aurait négoce de choses saintes.
3* Si quelqu'un prête son chapelet mdul-
f^encié, uniquement pour donner à un autre a faculté de le dire, a la vérité il n'y a point d'indulgence pour celui qui Ta emprunté ; mais on ne voit nulle part que le cha[)elet ait cessé d'être indulgencié pour celui à qui il appartient. Si, au contraire, on le prêtait pour communiquer ou faire gagner les indulgences à un autre, il ne serait plus indulgencié ni pour celui qui l'emprunte, ni pour celui qui le prête. Le mourant, en transmettant son chapelet, ne transmet pas l'indulgence (1).
(1) An ille qui habel rosarium S. Brlgittae illiid moriendo possit aUeri cedere in ordine ad ei commtinicandiis indulgenUas ? 2* Si iu , an ille tria roftaria recitare débet ut possit lucrari indiilgenlias?— Resp. ad I, Négative, juxta plurima décréta feiieralia. — Ad 11, Piegaihet pariler at supra. Sacra Indulgentiarum congregatio, die 51 jan. 4857. (JfffimW liai Miiti Scapulaire, par M. de Sambury, p. 511.)
4* Pour gagner les indulgences attachées aux chapelets brigittés, il faut toucher les grains à mesure ou'on récite les prières qui y correspondent. En est-il d^ même |X>ur1e$ chapelets simplement bénits 7 Nous ne le pensons pas : VElenchus cité n'en dit rien. Pour Ids pratiques et autres prières, il suffît d'avoir la couronne, la croix, le crucilix, la médaille bénite sur soi ou devant soi; |)Ourquoi pas également quand on récite le chapelet?
5* Pour avoir droit aux indulgences plénières, il faut réciter le chapelet au moins une fois par semaine, ou bien faire une des œuvres qui ont été marquées à l'article des chapelets simplement indulgenciés, comme assister à la messe, réciter rofiice divin, le petit office de la Vierge, les psaumes de U pénitence, enseigner la doctrine chrétienne, visiter les prisonniers ou les malades, assister les pauvres, etc.
6* Les chapelets perdent leur bénédiction et leur indulgence, dès qu'ils cessent d'être de vrais chapelets, c'est-à-dire, quand on brise ou qu'on perd une grande partie des grains ; mais ils ne la perdent pas par une seule rupture de la chaîne, ou la perte de quelques grains (1).
Ces dispositions, nécessaires pour gagner les indulgences attachées aux différents objets bénits à cet effet, sont tirées d'un recueil imprimé à Rome en 17&4, fondées sur le bref de BenoU XIV, du 9 février 1743, rapporté tout au long par Ferraris {Induig.^ art. 6, n. 23), et sur les Elenchi ou sommaires donnés depuis par les Souverains Pontifes.
En quoi les chapelets brigittains di/pireni-Us des chapelets simplement indulgenciésT
« Au moins deux différences existent entre
(1) Utrum corona deprecacoria in diiaa vd im paries divisa atque rupia ila oorome formam anisisse censeatur, ut induUttntias perdat ac nova benedictioue indigeat ? — ne$p, Doinmodo calcoU sev globuli in majore eorum parte pxrskvkrent , in* dulgenilas corona non amiail. {Hépamu dm 50 acii 1847.)
Mais quel sens précis doooer k ce moi : persem^ rent?
< Ces mots, dummodo calculi seu globuli in m*jore eurum parle persévèrent, signifient : Dmmmodo in majore eorum parle non pbrdantur, a^imporle que tous les grains aieul été défiles à la fois ou ^ne la majeure partie soit restée iniègre. C'est là on principe général de la sacrée congrcgaiion des In^ diligences, tant pour les chapelets que pour les croix des stations du Cbemin de la Croix , qu'ils restent indulgenciés aussi longtemps que la majeure partie n*est pas détruite ou perdue. Nous lefious ces obserrations d*un ecclésiastique qui, ayant eo connaissance de la réponse en questioa, 6*esl adres!»e au secrétaire-sulwtitut de la sacrée congrégalioo d» Indulgences, afin d'apprendre quelle étaii la significatton du mot persévèrent. Le secrétaire -sutn stitut a eu Tobligeance de lui répondre ce <)<ie mnm venons de rapporter. > (Art. de ta tietuê CatkoUqnê de Belgique, inséré dans les ÈÊélangu Tkéol., i« série, p. 153.)
Le texte français que nous avons cité a*est pas, comme oo le voit , une décision , mais une tnterprétation puisant son autorité dans celle de son Mitcur.'
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eux, dit Mgr Bouvier. 11 suffit d'examiner les faveurs accordées à Fun et à Tau- Ire : 1* dans le chapelet brigittain, il y a des indulgences attachées aux grains, et il n'y en a pas dans Tautre ; 2° les indulgences attachées aux chapelets brigiUains sont plus at>ondantes; car, outre les cent jours pour chaque grain, ces chapelets nrocurent encore presque les mêmes indulgences que les autres.
« Nous avions présumé que Tindulgence attachée aux grains du chapelet brigiltain se gagnait è mesure qu'on récitait les prières correspondantes à ces grains : une décision donnée par la congrég'ition des Indulgences* le 19 janvier 1833 , à M. Antonuc<;i, chargé d'affaires du Saint-Siège en Hollande, porte, 1* que pour avoir droit à ces indulgences, il faut méditer les mystères du rosaire, conformément au décret de la même congrégation du 12 août 1726, à moins que les personnes n*en soient empêchées par leur ignorance ou leur incapacité (1) ; 2"auelesQdèles ne gagnent les indulgences attacnées aux grains qu'au* tant qu'ils récitent le chapelet entier, d'au moins cinq dizaines. Il n'est cependant pas nécessaire qu'on le dise de suite ; on peut Itt partager, et, pourvu qu'en le reprenant, on renouvelle son intention, on gagnera Tindutgence en le finissant. »
« Pour gagner ces indulgences, observe la RaceoUa^ il y a deux conditions essentielles à remplir : la première, que les rosaires ou chapelets aient été indulgenciés par les religieux dominicains ou par tout autre prêtre qui en ait reçu le pouvoir ; la seconde, qu'en récitant le rosaire ou le chapelet, on réfléchisse à chaque dizaine aux mystèies que Ton trouvera plus bas rangés par ordre (2),
(i) Quaodo coronts B. Maris Yirginîs, de licenlia Sfdis apostolicae, appUcata fuit benedicUo cuiii indolgeiiUis sanciae Brigillae iiuncupalis, lideles illas coronas récitantes noo tenentur nieditare qiiiiiJeciin mysieria D. N. Jesu Cliristi ut indulgeniias percipere valeant. — 2. Non dalur etiain b:cc obiigaiio ai k^enedictio respiciat indulgeniias consueias quac cilaiitnr ut in Ehncho; sed dalur si coronae benedicsiulur euro indulgentiis pro recilalione Rosarli. — Qaando requiritur rocdilalio niysieriorum , 9ufflcit noedtUitio menlalis eodem leinpore quo recitantor Oralio Dointnicalis el Saluialiones Angelicae; pro personis idioiis suOicit lanium recitalio nosarii, alittque nijbteriorum medilalione, ex decrelo sacrs congrcgationis, ii apriiis 47^. — 1 jiinii 1859.— /nurtt Ivci. {Corr€if)ottaanu de Rome^ti février 1849.)
Le iraducieur du IlaecoUa dit : Celle décision, en ce qui est des indulgences allacliées aux chapelets Drigiités, srnible opposée à celle que nous avons rapportée. I^eul-étre , néanmoins, pourrailron les concilier, en disant que la méditation des mysiêret est reqnise lorsqu'il g*agit du chapelet ordinaire, qui, comme le Kosalre, dont il est une panie. a pour ol^et d*honorer les roysières de Nolre*Seigiieur et de la Irés-sainte Vierge; elle ne serait pas oéeessaîre pour gagner les indul*
rces du cliapetel de saiiiie Rrigitie propreuieut dit, six dizaines, ïeouel a été iiisliluc pour honorer, non direclenieiit les mystères, mais les années que la sainte Vierge est crue avoir passées sur la terre.
(2) Le même, décret de la sacrée cougrcgaliou des Indulgences du li août 17iO.
t Nous croyons devoir insistersurcettedernîère condition, qui est, en général, peu connue. Le grand mérite de la dévotion du saint rosaire consiste principalement dans cette union de l'oraison mentale et de la prière vocale. Benott XIII, qui a accordé ces indul* gences, ne dispense de la considération des mystères du rosaire, que les personnes qui,
far défaut d'intelligence, en seraient tout fait incapables. Pour ces personnes, mais pour ellei teulement , il sunit de réciter le rosaire ou le chapelet avec dévotion^ pour gagner les indulgences qui y sont attachées (1). »
La récitation du tercet est^lle néceesairt pour gagner les indulgences? demande l'abbé Guillois, el il répond : Cela dépend du genre de chapelet dont on se sert.
OndTonne le nom de tercet aux trois Ave^ Maria aue l'on récite avec la première dizaine. On enseigne généralement que si on récite le chapelet de saint Dominique , le tercet n'est pas de rigueur ; il en est de même du Credo et du Pater oui précèdent le tercet; du Yeni^Sancte, que Ton récite ordinairement avant le chapelet, et du Sub tuum^ par lequel on le termine. Mais quel est le fidèle tant soit peu fervent ç[ui voudrait manquer à aucune de ces prières ? Si on se sert du vrai chapelet brigiltain, lequel est de six dizaines , la récitation du tercet nous paraît de rigueur; sans cela le chapelet ne serait pas complet. Il faut, pour qu il le soit, qu'il y ait soiiante-trois At?e, Jfarta, par conséquent le tercet et les six dizaines, en l'honneur des soixante-trois années que Mario a passées sur la terre, avec sent PcUer et sept Credo^ en mémoire des sept aouieurs et des sept allégresses de Marie.
Est'-il nécessaire qu'il y ait au chanelet une croix et une ou plusieurs médaillesT demande le môme auteur, qui répond : Cela n'est nullement nécessaire.
On a coutume d'ajouter au chapelet une croix avec une ou plusieurs médailles; mais aucun de ces objets ne fait partie essentielle du chapelet, et s'ils viennent à se perdre, le chapelet ne perd pas pour cela ses indulgences. — Mais peut-on remplacer les gros grains par des médailles 7 Nous sommes^ porté à croire que noo, et nous regardons comme bien fondé le sentiment de M. Tabbé de Sambucy, qui pense que le chapelet tout entier doit se composer de grains ou globules.
D, Les prêtres qui ont obtenu de Rome la fa-culte de bénir les chapelets , les croix et les tnédailles^ et d'y attacher les mêmes indulgences que Sa Sainteté a coutume d'y aHaciieTf peuvent-ils par là même lesbrigiiterf
R. Il parait que des prêtres en assez grand nombre l'ont cru et le croient peut-être encore; car souvent nous en avons entendu s'exprimer de manière à faire juger qu'ils ne mettaient aucune différence entre les chapelets brigitlaius et les chapelets simplement
(I) Le même, constiUitioii Preiioêus, § 4 , du S6 mai ni7.
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indulgenciés. Cependaot, d'après nosobservalions précédentes, il ne faut pas les confondre les uns avec les autres. A moins d*avoir obtenu le pouvoir explicite de brigitter, comme on dit vulgairement, on ne peut y attacher
3ue les indulgences ordinaires, réellement istînctes des indulgences dites de sainte Brigitte. On ne doit pas tromper les fidèles en leur faisant regarder comme brigittés des chapelets qui ne sont uu*indulgenciés.
(Mgr. Bouvier.)
0. Celui qui a obtenu le pouvoir de bénir les ekapelelB sous les termes génériques usités à Home^ de Coronas deprecatorias, peut-il^ par là même^ bénir avec indulgence les rosaires et les couronnes de Notre-Seigneurf
R. Nous pensons qu'il le peut ; car tous ces objets sont désignés sous le terme général de couronnes, principalement quand on ajoute le mot deprecatoriœ^ aui le rend plus universel. Ensuite, dans le détail des indulgences accordées à la récitation de la couronne, les souverains pontifes, la congrégation des indulgences et les auteurs parlent indistinctement du rosaire, de la couronne de Notre-Seigneur et do celle de la sainte Vierge. (Ferraris, t. IV, p. 572.) Donc le pouvoir ae bénir l'une semble emporter le pouvoir de bénir les autres, et nous ne voyons pas quelle raison solide on pourrait opposer à ce sentiment.
Toutefois, il n'emporte pas le pouvoir de brigitteir, comme nous l'avons fait voir au sujet de la question précédente. Pareillement, le pouvoir de brigitter n'emporte pas le pouvoir de bénir les couronnes de Notre- Seigneur, ni probablement même d'indulgencier les couronnes de la sainte Vierge ; car ce serait agir dans un autre genre, et Verba tantum valent quantum sonant. Une décision de la congrégation des Indulgences en date du ^9 mai 18^1 porte que celui qui a reçu du Saint-Siège la faculté de bénir les couronnes déprécatoires, ne peut appliquer aux couronnes de Notre-Seigneur les indulgences qui leur sont particulières et dont nous parlons en leur lieu, s'il n'a obtenu un pouvoir spécial à cet effet. Il ne peut donc y attacher crue les indulgences communes, pour lesquelles il sulFit, selon nous, du pouvoir général dont il est ici question.
La bénédiction des couronnes de Notre- Seigneur a été réservée aux Camaldules ; celle des cinq plaies, aux Passionistes ; celle du rosaire, aux Dominicains ; celle des chapelets brigittains , aux religieux de Sainte- Brigitte. Mais la faculté peut en être communiquée à ceux qui la sollicitent soit de ces divers religieux, soit du Saint-Siège.
(Mgr Bouvier.)
D. Lorsaue Fon obtient de Rome la faculté d'attacher les indulgences à un nombre déter^ mtW, deux mt7/e, par exemple^ de croix, m/dailles et chapelets , peut-on en bénir deux mille de chaque espèce^ ou faut-il se borner à deux mille en tout f
R. Nous pensons que Ton ne peut en bénir que deux mille en tout, lorsque la faculté déléguée est exprimée de la sorte, parce
qu'on ne doit pas étendre le sens de ces termes au delà de leur signiQcation naturelle. Nous avons vu des rescrits qui portaient : tant de croix et de médailles, et le môme nombre de couronnes ; alors il n'y a point de difiiculté. Nous en avons vu d'autres qui étaient conçus dans la forme copulative, et portaient : ^tf mille cruces, numi«mata et coronas deprecatorias : certainement, les deux formes n'ont pas la même signitieation, et nous ne croyons pas qu'on soit autorisé à les prendre dans le même sens. Il faut donc, dans le dernier cas, prendre le parti le plus sûr, et se tenir, pour la totalité, au nombre^exprimé;
La sacrée congrégation des Indulgences a répondu dans ce sens, le 29 mai 18Vi (1) :
Au reste, il ne faut jamais manquer de lire attentivement les brefs ou rescnts portant concession de facultés de ce genre, en bien peser tous les mots, et ne pas aller au delà de ce qu'ils signifient dans leur accepliuu naturelle.
D. Peut-on brigitter des chapelets déjà indulgenciés f ou de la bénédiction desquels on doute?
R. Il nous paraît certain qu'on le peut; mais ceux à qui ces chapelets appartiennent, ou à oui on les destine, doivent dire les trois chapelets d'obligation , supposé que cetto condition soit essentielle. Nous avons entre les mains un rescrit qui porte : SS. Domimis noster Léo PP, Xll... concessit facuUatm benedicendi cruces , etc. , eisdem applicanâi omnes et singulas indulgentias a Sanctitate Sua concessas, ut in Elencho edito anno I82J, ac simul indulgentias sanctœ Brigittœ nuncuvotas. On peut donc réunir au même chapelet les diverses indulgences dont nous avons parlé.
D. Peut-on regarder comme une couronne déprécatoire un anneau orné de dix nœuds, a y attacher les indulgences qu'on pourrait attacher à un chapelet ?
R, Nous trouvant embarrassé pour résoudre cette question, dit Mgr Bouvier, nous écrivîmes , le 10 mai 183(i , au Souverain Pontife. Sa Sainteté nous lit répondre, le 23 juillet suivant, par le cardinal-préfet de la congrégation des Indulgences, que cette application ne peut avoir lieu. La lettre suppose que du moins il faudrait pour cela une concession spéciale. Cela parait , en effet, conforme aux principes tbéologiques sur la matière des indulgences. Le chapeletbague , dit l'abbé Guillois, ou anneau on)<^ de dix nœuds, fut inventé à la Qn du dernier siècle , dans le temps de la terreur; oo i^ regarda comme un moyen de pouvoir satisfaire sa piété , sans s'expoaer aux dang» rs que l'on aurait souvent courus , en récitaul
(I) Quxritur an hase verba, pro numéro mille 'm iiiduUis inlelligenda sini de milte cnicibus, mille crucinxis, raille 8.icri8 numismatitius, mille im^finilms, mille coronis precaloriis. — R. Ifegaihe, acd in toium. — Die 29 maii 1841.
{Manuel du $amt Scapulaire, par M. de Samburj, p. 5.1.)
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d*une manière ostensible le chapelet onlinaire. Le chapelet-bague n*a jamais élé approuvé par TEglise. L*usage en est innocent, sans doute; mais aucune indulgence ne saurait y être attachée. En 1836 , le Saint* Siège a répondu dans ce sens à Mgr l'évèque du Mans.
D. De quelle formule de prière doit-on se servir pour inaulgencier ou brigitter les croix f médailles ou chapelets?
R, Nulle formule déterminée n'est prescrite, môme en général. La sacrée congrégation des Indulgences, consultée sur ce point, répondit, le 11 avril 1840, qu'im simple signe «le croix donné avec la main suffisait (1). Le Pape ne bénit pas autrement les nombreux objets qu'on lui présente. Néanmoins, il est d*usage de prononcer des prières; si on ne le faisait pas , les Gdèles se persuaderaient (Uflicilement que leurs chapelets fussent bénits.
On peut se servir des formules qui sont
(1) Yîcarius generalis epi^copi B. implorai a sam coiigregalione resoluiionem dubiurum sequeiilittto :
I. Qui ohiinuit facuUaiem benedîcendi cnices, facra iiiiniisinala ei coronas precalorias eu m appliratiiMie iiKliiigoiUiarniii, poieslne ea facullale legiliiiit' mi coram ptiblico, verbi gratia, iii ecclesia vel oratorio corain fidelibtis inibi congregalis el res beiiedicenJas mana letienlibus, si in iudullo facullalis sit clan su la privalim.
S. Quando in induUo exislil clausula in forma Ecctesiœ consuêta , stiflicilne manu crucis signum efforinare super res benedicendas, absque pruiiuntialione verborum formul» beneiticUonis, et sine aspersione aquae benedicta^ ?
5. Si ulenduni formula verborum, ulrum sufliciât qu«cunque formula, dunimodo ab Ordin^rio appmbata , an oporteal adbibere Rilualis romani furiiiulam ?
4. Cuni in induUo facullalis band exstat clausula in forma Ecciesiœ consueta, sullicilne peragere manu kigtium cnicis super objecla benedicenda ?
Sacra congregalio Indulgenlîis sacrisque reliquiis pnrposila , ad pra^fala dubia respoiidendum esse c-en&uil ul infra : Ad piimum, Négative; ad secuniluin, Affirmaîive; ad lerlium, Hesponsum in 2»; ad qiiartuiii, HespoMum in 2°.
In quorum (idem : — Dalum Romae, ex secretaria Mcnc congregatiouis Indulgenliarum, die 7 januarii IS43.
(Extrait d^une copie certifiée conforme par Mgr Vé* tique de Saint-Brieuc, Une partie de ces dédiions sont rapportées par la Correspondance de Rome, du U avril 4849.)
Aorn. Communément, la clause pritatim se irouve dans les brefs de concession ; alors ceux qui les obtiennent ne peuvenl user de la faculié qui leur est accordée dans les églises ni dans les cliapclles, en présence des Adéles tenant à la main les ohjels à iMSuir, comme il arrive quand on le fait publiquement, par exemple, dans la chaire.
Quasritur a sacra congregaiione Indulgenliarum... Ulrura ad indulgenlias applicandas crucibus, rosarlis, etc., alius ri tus sil uecessarius praeterquam «jgnam crucia a sacerdoie qui banc faculiatem acCepèl faclum?
Sacra congre|;atio respondit, Négative. — 11 apri- Es ISiO. incerti loci in Gallia.
(Ami de la Religion, t. CXI, p. ii9. Mandement de Mgr Varchetéque d^Anch, 20 janvier 1814, Corresp, dt Rome, 14 avril 1849.)
dans le Rituel, pour les croix et les chapelets, et mieux encoredessuivantes, qui ont été composées exprès pour celte fin. On ne doit pas néglig;er la cérémonie de Teau bénite ni celle du cierge allumé.
Bénédiction pour les croix et les médailles
f. Adjutorium nostrum, etc.
^. Qui fecit cœlum et terram.
t. Domine, exaudi, etc.
t. Dominus vobiscum, etc.
OREUUS.
Omnipotens Deus, qui crucis signum pretioso Filii lui sanguine dedicasti, quique per eamdem crucem mundum redimere voluisli, et per virtulem ejusdem venerabilis Crucis humanum genus ab antiqui hostis chirographo liberasli, (e suppliciter exoramus ut digneris bas cruces (aut hœc numismate, vel banc crucem, aut hoc numisma) paterna pietaie benetdicere, et cœlestem eis virtulem et gratiam impertire, ut quicunque ea [vel eas aut illud) in passionis et crucis Unigeniti tui signum, ad lutelam corporis et animœ super se gestaverint , cœlestis gratiœ plenitudinem in eis munimon valeant tuœ Lenedictionis accipere. Quemadmodum virgam Aaron ad rcbellium pertidiam repellendam benedixisli, ita et hœc signa tua dexteraf benedic, et contra omnes diabolicas fraudes virtutem eis tuœdefensionis impendas, ulportantibus illa animœ pari 1er et corporis nrosperitatem conférant salutarem, et spirilualia in eis dona mulliplicent : Per euradem Christum Dominum nostrum. i^. Amen.
Il jette de Veau bénite en disant :
la nomine Patris 1 1 et Filii , et Spiritus sancti. ^. Amen.
Si la personne pour qui est la croix qu'on bénit est présente ^ on la lui donne en disant :
Accipe signum Crucis, in nomine Patris f » et Filii, et Spiritus snncli. £n figuram Crucis, passionis el mortis Jesu Cbrîsti, ad tui corporis et animœ defcnsionem, ut divinœ bonîtatis gratia, per virtutem sanciœ Crucis œternam bsatitudinem assequi uierearis : Per Christum Dominum nostrum. i). Amen.
Bénédiction pour les chapelets.
f. Adjutorium nostrum, etc.
^. Qui fecit cœlum et terram.
t. Domine, exaudi, etc.
%. Dominus vobiscum, etc.
Oremus.
Omnipotens et misericors Deus, qui propter eximiam charitatem tuam, qua dilexisti nos , Filium tuum Unigenitum Dominum nostrum lesum Christum de cœlis in terram descendere, et de beatissimœ virginis Mariœ dominœ nostrœ utero sacratissimo , Angelo nuntiante, carnem suscipere, et mortem subire , et tertia die gloriose a mortuis resurgere voluisti, ut nos eriperes de polestate tenebrarum ; obsecramus immensâm cle*^ mentiam tuam, ut bas Coronas {vel hanc ccronam) in honorem el laudem ejusdem geai*
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tricis Filii tui , ab Ecclcsia tua fideli dicatas ( vel dicatam ) bene t dicas et sancti t flces, eisque {vel eique) tantam infundas virtulem Spiritus sancli, ut quicunque harum quamlibet {vel hanc) secum porlaverit , atque in doiQO sua reverenier habuerit, et in ea ad te dévote oraverit, salubri et persévérante de- Yotione abundet, sitque consors et parliceps omnium gratiarum, privUegiorum et indulgentiarum quœ ejusdem Coronœ recitationi per sanctam Sedem aposlolicam concessa luernnt; ab orani ho4e visibili et invisihili semper et ubique, in hoc et in futuro sœculo liberetur, et in exitu suo ab ipsa beatissima virgine Maria Dei génitrice tibi pienus bonis operibus prœsentari mereatur : Per Christum Dominum nostrum. Amen.
Il jette de Veau bénite en disant *
In nomine Patris f^ et Filii, et Spiritus sancti. Amen.
Cette formule sert aussi pour bénir les rosaires » en changeant coronas en rosaria.
Comme ces matières sont pleines de difTw cultes pratiques , et qu*on ne peut s*éta}rer de trop d*autorités , nous allons reproduire maintenanr, malgré les répétitions nombreuses Qu'on va y trouver, quelques passages au Manuel approuvé par Mgr de Bonald.
DBS CROIX, MÉDAILLES, IMAGES ET OBJETS SEMBLABLES DE PIÉTÉ
Nous nous contenterons ici de dire qu'il n'est rien peut-être de plus pro[)re à exciter et à entretenir en nous une tendre piété envers Dieu, envers Notre-Seigneur, la sainte Vierge et les saints , que les croix , les médailles, les images, les statues et autres objets oui nous rappellent le souvenir de leurs mystères, de leurs perfections, de leurs vertus, de la gloire dont ils jouissent et de la Erotection qu'ils sont prôls à nous accorder, a croix, depuis que Notre-Seigneur y a été attaché et est mort sur elle pour la rédemption du monde, est devenue pour tous les vrais chrétiens l'objet de leurs hommases profonds et de leur sincère dévotion. Qui pourrait nous dire toutes les grâces qui ont été et sont tous les jours obtenues devant une croix, devant une image de Noire-Seigneur, de la sainte Vierge ou d'un saint 1 Une pratique assez ordinaire et bien avantageuse est, lorsqu'on prie chez soi , devant un crucifix ou une image qui représente quelque objet de piété. Une autre pratique non moins recommandable à un ci)rétien, qui doit tout h Jésus crucifié, est d'en porter toujours sur soi Timage, et de ne la quitte ni la nuit ni le jour. Uu chrétien a, dans son petit crucifix , un compagnon fidèle qui ne j'abandonne jamais. Les saints lui ont donné l'exemple de jeter souvent les yeux sur cet instrument adorable de son salut, de le baiser souvent, de recourir à lui dans les tentations, dans les maladies, et surtout aux approches de la mort. Quoique dans tous les temps on ait eu une grande dévotion aux saintes images et médailles , le Pape saint
Pie V paritt être le premier qui y ait attaché des indulgences (1).
DES INDCLQBNCE8 ATTACHÉES AUX GHàPBLR CROIX, MÉDAILLES, ETC.
Nous parlerons ici de trois sortes de c pelets : 1" des chapelets et médailles béi par le Pape ou par neux qui en ont reç pouvoir de Sa Sainteté; 2* des chapelet: rosaires ordinaires ou de saint Dominiq 3* des chapelets bri^itlains ou de sainte gitte.
I. Indulgences attachées aux chapelets ^ rosaires dailles bénites par Sa Sitinteté ou par ceux • elle en a accordé le pouvoir.
Ceux qui ont un chapelet , médailh autre objet bénit par le Pape ou par tout tre prôtre qui en a reçu de Sa Sainte! pouvoir, peuvent gagner les indulgences vantes :
Indulgence pléniire.
1" A Tarticle de la mort, si, étant coni et communié (et dans le cas qu'on ne pi ni se confesser ni communier, si, étant trit), on recommande son Âme à Dieu, on invoque, sinon de bouche, au moins ( son cœur, le saint nom de Jésus. (Il est de faire baiser au mourant la croix ou la daille h laquelle est attachée l'indulgen
2r Chaque année, aux fêtes suivantes, voir : de Noël , de l'Epiphanie , de Pftqi de l'Ascension, de la Pentecôte,'de la ir sainte Trinité, de la Fète«Dieu , de la Pi fication, de l'Annonciation, de TAssompti de la Nativité de saint lean-Bapti>te , des saints apôtres Pierre et Paul, André, Jacques, Jean, Thomas, Philippe et Jacques, Barihé- Jemi, Matthieu, Simon et Jude, Matthias; le jour de saint Joseph et le jour de la fête de tous les saints.
Voyez ce qui est dit plus haut col. ^36. Indulgence de plusieurs années :
1* En faisant ces mêmes choses, c'est-à-dire se confessant, communiant et priant Dieu, comme ci-dessus, aux autres fêtes de Notre- Seigneur et de la sainte Vierge, on gagnera chaque fois sept ans d'indulgence et autant de quarantaines.
2* Les faisant quelque dimanche ou autre fêle de l'année , cinq ans et autant de quarantaines.
S*" Les faisant tout autre jour de l'année, cent jours d'indulgence.
Indulgence de plusieurs jours :
1* De deux cents jours , en visitant les prisonniers ou les malades dans les bê}*!" taux, et en les soulageant par quelque œuvre de charité , ou en taisant le oatécliisme , à l'église ou à la maison , à ses enfants , è 6es parents ou à ses domestiques.
9* De cent jours :
(i) Guerra, Epitom. Consi, pêtu,, de IndulgentuSt p. iuO.
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En disant la couronDe« ou le rosaire^ ou
TnfR-^ de Notre-Dame ou des morts,* ou les
esy ou au moins un Nocturne avec les
es, et les sept psaumes avec les litanies
maints et les prières qui suivent;
En faisant rexamen de sa conscience
un vrai regret de ses péchés et un ferme
os de s*en corriger , et y ajoutant trois
r et trois Ave^ ou en récitant trois fois
Démes prières en l'honneur de la sainte
ité, ou cinq fois en Thonneur des cinq
?s de Notre-Seigneur Jésus-Chrîsl;
En disant VAngelus au son de la cloche,
9 Deprofundis quand on sonne pour les
^, ou, ne les sachant pas, un Pater et un
Eo pensant dévotement, le vendredi, à ort et passion de Notre-Seigneur Jésussty et disant trois Paier et trois iire, ta.
De cinquante jours :
Eo se préparant par la prière à dire la le messe, ou à recevoir la sainte cornion; ou à réciter l'olBce divin, ou celui 1 sainte Vierge ;
Eo récitant quelque prière, au moins un
r et un Ave^ pour les agonisants.
uie$ ces indulgences sont applicables
'éfunts. Elles ne dérogent pas aux au-
idulgences que les Souverains Pontifes
nt avoir d*ailleurs attachées aux mêmes
^uelleê sont les canditiom requises pour toutes ces indulgences ?
' Du cAté des chapelets ou médailles,
â. : 1. qu'ils soient bénits par le Pape
lui-même ou par un autre prêtre qui en ait reçu le pouvoir de Sa Sainteté; 2. qu'ils ne fiassent point è d'autres qu'à celui qui les a pris ou reçus pour son usage. Ainsi on ne peut ni les donner , ni les changer, ni les fir^ter pour faire gagner à d'autres les indulgences qui y sont attachées, ni les vendre sans leur faire perdre par là leur bénédiction ; 3. qu'ils soient de matière propre et solide, et non pas fragile et facfile à se détruire ; qu'ainsi les médailles ne soient pas de fer, ni d'étain , ni de plomb, ni de papier, etc., mais d'or, d'argent, de cuivre, ou d'autre pareil métal; h. que les croix et médailles ne rr*présentent nue des saints autorisés ou insérésdans leMartyrologe romain. — 2*'Ducôté de celui qui gagne les indulgences, il faut : t. qu'il soit en état de grâce; 2. qu'il ait la coutume, au moins une fois la semaine, d'entendre la messe, ou, s'il est prêtre, de la dire, ou de dire la couronne de Notre-Seigneur , ou de Notre - Dame , ou le rosaire , ou la troisième partie de celui-ci, c>st-à-dire le chapelet, ou l'ofQce divin, ou celui de la sainte Vierge, ou celui des morts, ou les psaumes pénitentiaux ou graduels, ou de faire le catéchisme, ou de visiter les prisonniers ou les malades des hôpitaux, ou d'assister les pauvres^ 3. qu'il norte sur lui les chapelets et petites médailles. Cependant ceci n'est pas de rigueur ; car on peut Krder dans sa chambre, ou dans un autre m décent de sa maison , les croix, crucifix
et images indulgenciés, pour faire'devant ces objets les prières ci-dessus-
II est à remarquer que, dans les crucifix, la bénédiction tombe sur le Christ, de manière qu'on peut le changer de croix, sans qu'il perde sa bénédiction. Ami de la religion, tom. CXIV, p. 309.
MÉDAILLE MIRACULEUSE DE l'iMMACULÉE
coKCEPTiorr.
La médaille dont nous parlons est celle
3ui représente, d'un côté, la sainte Vierge istribuant à pleines mains les grâces que son divin Fils nous a méritées, avec la prière ci-dessous; et, de l'autre côté, la lettre M, avec une petite croix et les saints cœurs de Jésus et de Marie. Elle parut, pour la première fois, en 1832, et fut frappée sur le modèle d'un tableau à deux faces qu*une pieuse novice d'une communauté de Paris assurait avoir vu, dans l'oraison, la première fois en 1830, et autres deux fois, l'année d'après. Elle avait entendu, en même temps, une voix qui disait : Ces rayons (qui {laraisscnt dans ces mains) sont le symbole des grâces que Marie obtient aux hommes.,. Il faut frapper une médaille sur ce modèle^ et les personnes qui la porteront indulgenciée^ et qui feront avec piété cette courte prière ., jouiront d'une protection toute spéciale de (a Mère de Dieu. Dans la troisième vision , la vuix ajouta que Marie n'était pas contente dn ce au'on négligeait ainsi de faire frapper la médaille.
L'empressement de beaucoup de fidèles h se procurer cette médaille, et les faveurs extraordinaires qu'ils reçoivent par son moven, semblent justifier suffisamment ces différentes visions.
La prière qui était autour du tableau , et
Ïu'il est recommandé de faire, est celle-ci : * Marie, conçue sans péché ! priez pour nous, qui avons recours à vous.
Les mdulgenoes attachées à cette médaille, lorsqu'elle est indulgenciée par un prêtre qui en a le pouvoir, sont celles que nous venons d'indiquer ci-dessus, col. 452.
Formule pour indulgencier les chapelets.
Il n'y a pas de formule prescrite pour cetle bénédiction. Le signe de la croix, fait, à cetle intention, par le prêtre qui a le pouvoir de les bénir, suffit, amsi que la congrégation des indulgences, consultée à ce sujet, l'a décidé le 11 avril iSkO(Voy. col.U9),et nulle autre cérémonie n'est nécessaire. 11 est cependant toujours mieux de suivre l'usage établi dans TE^lise, et de faire cette bénédiction avec une certaine solennité; par exemple, en surplis, en étole, avec un cierge allumé, et l'aspersion de l'eau bénite à la fin.
il. Adjulorium nostrum, etc.
Benedic -f • Domine lesu Christe, hanc coronam {ou has coronas) in honorem sanclissimœ Yirginis Mariœ institulam {ou inslitu* tas); etprœsta ut qui illam (ou illas) rêverenter nabuerit et dévote recitaverit (ou habuerint, etc.), per viscera misericordiœ tuœ ab omui malo liberari, et in exitu suo
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ab ipsa beatissima Virgine Maria tibi prœsentari mereatur {ou mereaiilur) et potiri possit (ou pessint) indulgeoliis (1) a sapcta sede coDcessis. In nomine Patris -f et Filii -f » et Spiritus -f saacti. Amen.
On voit que ces formules diffèrent de celles qui se trouvent à la col. 450.
Formule pour indutgencier les croix.
Sanclifica, Domine Jesu Chrisle, venerandum illud signum {ou veneranda ilia signa) Passionis tuœ, ut sit {ou sint) potestatibus tenebrarum in tcrrorera, fidelibus tuis insalutem; et prœsta qui illud {ou illa) reverenter servavcrit (ou sorvaverinl) potiri possit {ou possinl) inaulgentiis a sancta Sede concessis. In nomine Patris -f > et Filii +, et S{>iritus 4* sancli. Amen.
Si on bénit des médailles, au lieu de ve^ neranda illa signa Passionis tuœ, on dit venc'^ randa hœc numismata.
11. Indulgences accordées aux rosaires et chapelets or^ dinairest ou de saint Dominique.
Le pape Benoit XIII a accordé, le 13 avril 1726, a ceux gui réciteront avec un cœur contrit le rosaire composé de quinze dizaines, ou le chapelet composé decinq dizaines, cent jours d'indulgence pour chaque f*2tert et cent jours pour chaque Ave, Maria; e^: une indulgence plénière chaque année pour ceux qui, a^ant récité, tous les jours le chapelet, choisiront un jour pour se confesser, communier et prier, afin aobtenir ladite indulgence.
Pour gagner toutes ces indulgences, !• le rosaire ou chapelet doit être bénit pai^ un religieux de Saint-Dominiaue, ou par tout autre prêtre qui en a reçu le pouvoir; 2" celui 3ui le récite doit méditer sur les mystères e Notre-Seigneur , de la manière que nous ayons dit ci-dessus, col. H5, sans qu'il soit tenu cependant de les exprimer; cette condition est tellement de rigueur, qu'il ne gagnerait point les indulgences, quand même, en le récitant, il méditerait avec ferveur sur tout auire objet (2). il n'y a d'exception que pour ceux que le défaut d'instruction rend incapables de cette méditation, auxquels il suffit de réciter dévotement le rosaire pour gagner les indulgences. Du leste, cette méditation n'est pas nécessaire dans la récitation des chapelets dont nous avons parlé précédemment, ui dans la récitation de ceux de sainte Brigitte (même Manuel).
Ceux qui sont de la confrérie du saint Rosaire peuvent gagner beaucoup d'autres indulgences dont nous parlerons ci-après, à l'article de la confrérie du Rosaire.
lil. Instrwitions particulières sur les Indulgences accordées aux rosaires ou chapelets dits de sainte Brigitte. "
Ce chapelet, dit le même recueil, est ainsi appelé parce qu'il a toutes les indulgences attachées au chapelet qui doit son origine à cette sainte. Ayant six dizaines, il se trouve
. (1) Si PoD y atuche les indiilgencet de sainte Bri- B*^*J» on peiil fouler : Coronis mnctœ Brigittœ. (i) Ferraris, au mol Indulgentia^ ait. 6, u. 8.
com|)Osé, y compris les trois Ave^ Jtfario,de la croix, de soixante-troisilve, Jlfana,àrhooneur des soixante-trois années que, selon l'opinion commune, la Mère de Dieu passa sur la terre. On le dit aussi à rbonneur des sept allégresses et des sept douleurs de Marie. Quoiqu'il soit composé de six dizaines, on peut cependant attacher les indulgences de sainte Brigitte aux chapelets de cinq dizaines et aux rosaires.
Les chapelets de sainte Brigitte doivent être bénits par un prêtre de l'ordre du Sainte Sauveur^ ou de celui de sainte Brigitte, ou par tout autre prêtre qui en a reçu le pouvoir.
Les indulgences accordées à ces chapelets par Léon X et Clément XI ont été recouuues et approuvées, par la sacrée congrégation des Indulgences, ajoutées par Benoit XIV par un bref du 15 janvier 17W.
On peut comparer les numéros suiranls avec ceux des col. 438, 439.
1* Indulgence de cent jours pourleMo, ou Je crois en Dieu^ pour chaque Po^cr et chaque Ave^ Maria.
2° Indulgence de sept ans et de sept Quarantaines, en sus des indulgences susdiles de cent jours, pour ceux qui, se serrant du chapelet de sainte Brigitte, diroDt le rosaire entier de quinze dizaines.
3" Si la personne qui a le chapelet de sainte Brigitte le récite en commun avec d'autres, celles-ci gagnent les mêmes indulgences que si elles avaient ledit chapelet (Voy, col. 439)'
k" Indulgence plénière, une fois le mois, pour celui qui aura récité, chaque jour, le chapelet de sainte Brigitte, au moins decinq dizaines^ le jour du mois, qu'il choisira pour cela, où s'élant confessé et ayant communié, il priera dans une église, selon les intentions du Souverain Pontife.
5^ Même indulgence plénière aux mimes conditions que la léle de sainte Brigitte (8 octobre) pour ceux qui auront récité ce cliapelet, au moins une fois par semaine.
6* Indulgence plénière, à l'article de I3 mort, pour tous ceux qui ayant un de ces chapelets, recommanderont leur Ame à Dieu, seront disposés à accepter la mort avec résignation et invoqueront (après s'être confessés et avoir communié, si cela leur est {)0$' sible), le saint nom de Jésus, de coeur, s'ils ne le peuvent de bouche.
7* Indulgence de quarante jours pour celui qui, portant sur lui un chapelet de sainte Brigitte, priera, à genoux, pour une personne agonisante, au son de la cloche qui annonce son agonie.
8" Indulgence de vingt jours pour celm qui ayant chez soi ledit chapelet, et se rep« ntant (Je ses péchés, fera l'examen de sa conscience, et dira trois fois U Pater et VAtt.
9 Indulgence de cent jours pour quiconque portant sur lui le chapelet de sainte BrijoUCt entendra la sainte messe, ou écoutera déiotement la parole de Dieu, ou accompagnera le saint viatique, ou ramènera quelque p^ cheur dans la voie du salut, ou fera quelque
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œuvre pieuse en faveur de Notre Seigneur Jésus-Cnrist ou de la bienheureuse Vierge Marie, ou de sainte Brigitte, pourvu que chaque fois il récite trois Pater et trois .4t?e.
Toutes les indulgences susdites sont applicables aux âmes du purgatoire.
Pour gagner toutes et chacune de ces indulgences, les rosaires ou chapelets susdits doivent être auparavant bénits par les Pères de Tordre de Saint-Sauveur et de Sainte- Brigitte* ou par d'autres prôlres séculiers ou réguliers qui ont reçu ce pouvoir de N. S. Père le Pape; autrement on ne jouit d'aucune indulgence.
I. La sacrée congrégation des Indulgences
et saintes Reliques, renouvelant le décret du
26 novembre 1774, défend à tous en général,
et à chacun en particulier, de vendre les
chapelets ou rosaires , parce qu'ils sont bé*
Dits, ni de les prêter même sans déterminer
de temps. Si on le fait , c'est-à-dire , si on
les vend ou si on les prête pour faire gagner
les indulgences, ils perdent celles qui y
ëCa/ent attachées.
Nous remarquerons cependant : 1* que celai qui achète plusieurs chapelets pour les faire bénir et les distribuer ensuite à différentes personnes, peut en retirer le prix qu'il en a donné en les achetant, sans que ces chapelets perdent par là leurs indulgences; car en les distribuant ainsi, il est Dieu moins censé les vendre qu'avoir fait uae commission pour ceux à qui il les procure ; 2" qtfe si quelqu'un prête son chapelet indulgencié uniquement pour donner a un autre la facilité de le dire , à la vérité il n'y a point d'indulgence pour celui-ci ; mais on ne voit nulle part aue le chapelet cesse d'être indulgencié pour le premier. Si on le prêtait au contraire pour communiquer ou faire (gagner à d'autres les indulgences, le chapect ne serait plus indulgencié pour celui qui remprunte» ni pour celui qui le prête. Le Pa[>e s'est formellement expliqué là-dessus, et il a pu le vouloir ainsi, jBtin d'inspirer plus de respect pour les objets indulgenciés et d'engager tous les fidèles à se les proi^urer. On voit par là qu'on ne peut jamais gagner des indulgences en se servant du chapelet d'autrni.
II. Si l'on vient à perdre un chapelet indulgencié, on ne peut gagner les indulgences qu'autant qu'on le retrouve ou qu'on lui en substitue un autre aussi indulgencié. Nous taisons cette remarque , parce que quelqu'un avait cru mal à propos aue, quand une fois 3n avait reçu un chapelet indulgencié , on oagDait toujours Tindulgence, quel qne tùi le chapelet dont on se servit pour le dire.
IIL La rupture du cordon ne fait point perdre au chapelet son indulgence. 11 en est de uiêcae de la perte de quelques grains , poarvu qu'elle ne soit pas trop considérable ; car si on perdait ou brisait la moitié des
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crains du chapelet, le chapelet ne serait plus indulgencié; mais si l'on ne perd que quel* ques grains, on peut en substituer d'autres non bénits.
IV. Pour gagner les indulgences, il est nécessaire de porter sur soi le chapelet indulgencié, ou du moins de l'avoir près de soi dans un lieu décent; il n'est pas nécessaire de le tenir à la main quand on le récite; cependant on ne doit s'en dispenser que pour un motif raisonnable.
V. Celui qui reçoit un chapelet indulgencié commence par dire un chapelet pour l'Eglise, un autre pour le Pape et un autre pour celui qui Ta béni. Cependant celte pratique de aire trois chapelets est plutôt d'usage' qu'exigée à la rigueur ; du moins nous ne voyons rien qui en fasse un précepte,
VL Dans les chapelets de sainte BrigiUn on gagne les indulgences après chaque Pater et cnaque Ave. Dans les autres chapelets on gagne les indulgences seulement à la fin du chapolot.
VII. Les chapelets sont composés de grains. Les chapelets à bague ou anneaux d'or et d'argent ornés d*une dizaine de nœuds ne reçoivent pas les indulgences (Ami de la «e/f^ion, t. XXX, p. 379).
Voy, du reste les art. Cotiphérib du Rosaire, Rosaire et Chapelet.
CHAPELET DE NOTRE-SEIGNEUR lÉSUS-
CHRIST
Comme le devoir essentiel de tout homme sur la terre est de connaître Dieu, de l'aimer et de le servir» de même l'obligation essentielle de tout chrétien est de connaître Jésus- Christ, son adorable Sauveur, de l'aimer et de l'imiter. Cest en cela^ dit le Sauveur luimême dans l'Evangile, que consiste la vie étemelle (1) ; sans cela on ne peut être chrétien, l'on ne l'est que de nom. « La première de toutes les dévotions, dit saint Liguori (2), c'est d'aimer Jésus-Christ; c'est de penser souvent à l'amour que nous a porté et que nous porte cet adorable Rédempteur, On ne peut voir sans peine que des personnes qui pratiquent dilTérentes dévolions négligent celle-ci, et que beaucoup de prédicateurs et de confesseurs qui disent tant de choses parlent cependant fort peu de l'amour envers Jésus-Cnrist; tandis que cet amour doit être la principale et même l'unique dévotion d'un chrétien. Ainsi les prédicateurs et les confesseurs devraient uniquement chercher à exciter dans leurs auditeurs et leurs pf^nitents l'amour eriYers Jésus-Christ. Cette négligence est cause que les fidèles font peu de progrès dans la pratique des vertus, continuent à languir dans les mêmes défauts et retombent même souvent dans des fautes graves, parce qu'ils ne songent guère à acquérir I amour envers
(1) Haec est aaiem viu «tern». »l eogiiotca!ît.«»« quern misif li lesum Ghrisliini {Joan, xvii, 3).
(2) iVeurotac au Soeré-Cœury p. 1.
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Jésus-Christ, le plus solide lien qui unisse les Ames à Dieu. »
« Bienheureux donc celui gui sent ce que c'est qu*airoer Jésus (1) I » Mais, comme il est impossible de i*aimcr sans le connaître et en même temps de le connaître et de Taimer sans désirerde lui être semblable, « noire souveraine occupation doit ôtre de méditer la vie de Jésus (2) , » et de nous en rappeler souvent les difTérenls mystères. Les principales circonstances de la vie du Sauveur sont appelées Mystères^ h cause du trésor incom()Féhensible de grâces qu*elles renferment et du culte gui leur est dû.
Pour acguénr la connaissance de Notre- Scigncur, ait le Manuel de Lyon^ la Providence nous a ménagé un moyen à la fois bien eicellent et bien facile : c*est la méditation des Mystères dans la récitation du rosaire et du clhipelct.
La plupart se trouvent réunis dans un chapelet trop peu connu dans plusieurs diocèses de France, mais très-répandu en Italie et dans beaucoup d*autres lieux ; c'est le chapelet de Notre-Seigneur, institué en 1516
f^ar le bienheureux Michel de Florence, de *ordredes Camaldules. Plusieurs souverains Sontifes, entre autres Léon X, Grégoire XIII, ixte V, Clément X, Benoît YIII et Léon XII, Font favurisé d*un grand nombre d'indulgences.
IfiDUL6B?iCEs accordées à perpétuité à tous les fidèles qui récitent ou portent sur eux la couronne de Notre-Seigneur. Cette couronne ou chapelet, nommée couronne de Notre- Seigneur, parce qu'elle se dit en l'honneur de Notre-Scigneur Jésus-Christ, se compose de trente-trois Patrr^ en l'honneur des trentetrois années qu'il vécut sur la terre, et de cing Ave Maria ^ pour honorer ses cinq |)Iaies. On dit un Ave Maria avant chacune ' des trois dizaines de Pater ^ avant et après les trois derniers Pater, La couronne se termine en récitant, en l'honneur des saints apôtres qui le composèrent, le Credo qui contient, en résumé, l'histoire de la naissance , de la vie, de la mort et de la résur* leclion de Notre-Seigneur Jésus-Christ.
Celle couronne a élé instituée, par inspiration divine, vers l'an 1516, par le bienheureux Michel , religieux camaldule de Florence, qui, depuis, la récita tous les }ours pendant le reste de sa vie.
1* Indulgence de deux cents ans pour chaque fois qu'étant vraiment contrit et ^'étanl confessé , ou au moins ayant la ferme résolution de se confesser, on récitera cette couronne (3j.
2* Indulgence de cent cinquante ans pour tous ceux qui, s'étant confessés et ayant communié en portant sur eux une de ces couronnes, la reciteront les dimanche, lundis
fi) /mtlaltoti, liv. m, cli. 7.
li) Imitation, liv. i, cb. 1.
(5) J*ai coiisuhé pour savoir si la confession de tous les huit jours suffisait pour gagner celle indulgence : il m'a élé répondu affimiaiivement.
{Note du traducteur du Ràccolta.)
mercredi, vendredi, et les jours de fMcs chômées.
3° Indulgence plénière une fois le mois,
[>our tous les Gdèles qui auront récité tous es jours du mois la susdite couronne, le jour où, vraiment pénitents, s'étant confessés et ayant communié , ils prieront selon les intentions de l'Eglise.
k"* Indulgence plénière une fois par an, pour ceux oui auront la dévotion de la réciter régulièrement quatre fois par semaine, pourvu qu'un jour de l'année, d leur choix, ils se confessent, communient et prient selon les intentions de l'Kglise.
5* lndulg<^nce plénière et rémission de tous les péchés, à Varticle de la mort^ pour tous les fidèles qui, vraiment contrits et s'étant confessés, invoqueront alors le saint nom de Jésus, au moins de cœur s'ils ne peuvent le faire de bouche, pourvu que, pendant le cours de leur maladie, ils aient récitéune fois la couronne deNotre-Seisneor, dans rintention de gaçner cetle indulgeor» plénière ; et, s'ils guérissent, indulgence de deux cents ans , au lieu de l'indulgence plénière.
0" Indulgence plénière pour tous cens qui périront dans un combat contre les intidèies, pourvu que, pendant leur vie, ils aient eu la sainte coutume de réciter la couronne de Notre-Seigneur trois fois par senaaine, et qu'ils l'aient encore récitée le jour ou II veille de leur mort, étant vraiment repentants de leurs péchés, et en demandant par* don h Dieu.
7" Indulgence plénière pour chacun de»
vendredis de mars, pour tous les fidèles qui, ce jour-là, s'étant confessés et ayant communié, réciteront la susdite couronne (i).
8* Indulgence de vingt jours pour ceui oui , portant une de ces couronnes, feront 1 examen de conscience, et ensuite, contrits de leurs péchés, invoqueront le do0 adorable de Jésus, réciteront trois PaiertK trois Ave pour la prospérité de l'Eglise.
9* Indulgence de vingt ans pour ceux qnii ayant avec eux une de ces couronnes, feront l'examen de conscience , se confesseront et prieront , après la confession , selon les io* tentions ordinaires de l'Ëglise.
10'' Indulgence de dix ans toutes les fois que, portant avec soi une de ces couronne?» 1 on iera quelqu'œuvre de piété spiritaelle ou corporelle , soit en l'honneur cfe Notre- Seigneur Jésus-Christ, de la sainte Vierge ou de quelque saint, soit en faveur du prochain , pourvu que l'on récite en oolre trois Pater et trois Ave.
iV Enfin, indulgence de deux cents ans pour tous les fidèles qui, se trouvant hors de Rome, visiteront, les jours des stations de Rome (2) , après s'être confessés et avoir
(!) Les vendredis de mars sont sînsî prf^"Wj^ parce que Nolre-Seignenr Jésns-Cbriai tsx mort aa» ce mois. (Note du traducteur du RACCûitM
(î) 11 n*enire pas dans noire desseîA «Je pa* rj de l'origine des sialions qui se font Ji Rome, dj|ns «^ ëgli^s ilcsignces, pendanl le Carême cl Jans»*"^'^
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communié, une église publique quelconque, eCy prieront, en portant avec eux une couronne de jNotre-Seigneur, selon les intentions de TEglise.
Pareille indulgence dé deux cents ans , pour ceux qui seraient légitimement empêchés, de visiter l'église, pourvq qu'aj^ant satisfait aux autres conditions, ils récitent la couronne de Notre-Seigneur tout , entière, les sept psaumes de la péniteîice el les litanies des saints avec toutes les prières et oraisoHs qui les éuivenl (1).
li* De plus» tous ceux qui, ajAnt cette couronne, auront la sainte coutume de pratiquer une œuvre de piété dans quelque ordre religieux 9 seront participants de toutes les œuvre» pieuses qui se feront dans cet oi'dre, pourTU seulement qu'ils aient Tintentiôn d'y participer»
13" Il est enfin accordé è ceux qui, ayant celle couronne , réciteront , aprèfe avoir entendu la sainte messe , cinq Fà{er et cinq Ave^\e pardon de toutes les distractions qu'ils auront eues pendant le saint Sacrifice, pourvu cenendant que ces distractions n'aient point été volontaires ; et, s'il leur arrivait, h raison de quelque empêchement bien légitime » de ne pouvoir assister à là sainte messe, un dimanche ou jour de fête d'obligation, ils auront le même mérite que s'ils y avaient assisté , ien récitant de même cinq Pattr et cina Ave (2).
iV. B. Toutes îes Indulgences ci-dessus sont applicables aux Ames du purgatoire.
Pour les gagner, il est nécessaire que ieà couronnes aient été bénites par les religieux de Tordre des Camatdules, ou par les prêtres qui en ont reçu le pouvoir spécial. Une fois
temps de t*9nnéè, êi Hes indiilgéiices que les souverains |H)ntif)es y okU àUachées. Nous nous contenietwns dlndi<|uer ici les jours oà se fonl ces stations et qui sont tnaronés, fMir ordre du pape saint Grégoire le Grand, dans le Missel romain. Ces jours^ dans lesquels on pourra |;agner riudul^ence des deux c«ots ans» en remplissant les condiuoas indiquées ci-dessus, sont i
Le i*' janvier, tiie de la Ct'rcôncisdoh ; 1ë jour de rEoiplianie ; les trois dimanche^ de la Scpluiigésîine, de là Seiagésiihe et de la Qninqna^ésiine ; tous les joors do Carême; le saint jour de Piques et tous les jours de r(ktave, jusqa*au dimanche è& Quasitnodo indosivemènt; le Î5 avril, fête de saint Marc; les trois jours des Rogations ; celui de FAsicension ; U veille de la Pentecôte; le jour de cette fôte et tous les jo*/rs dans TOctave jusqn*au samedi inclusive* meul; les trois jours des Qualre-Tcmps de septembre, et les trois jours de ceux de TA vent ; tous les dimanches de TA vent; la veille de Nocl, le jour de la fête et les trois jonrs suivants. {Idem.)
^1) Les 6dèles de Rome peuvent g»gner eelie der- ■lere indulgence aux mêmes conditions, lorsquHs ioai légiiinemeAi empêchés de visiter Téglise de la statkMi.
(i)béQ9 X, balle du i8 février 1516; GrégCHfè XIII. bref da U feVrier 1575; Sixiê V, bref éQ 3ievrler 13S9; Oén^nt X, bref spécial De m- UUê Dominki grim$, du 20juUlet.i674 ; Benoit Xlll, décret de la sacrée congrégation des Indulgences, du
qu'elles sont bénites , où né peut plus ni les vendre, ni les prêter à d'autres mû$ te bût de leur commumquer les indulgences , et , si on le fait^ par cela seut , les courbnnëà per^ dent toutes les indulgences c^ui y 'étaient attachées (I). Enfin, Une condition éssëntieire pour gagner les indulgence^ attachée^ à l'a récitation de la couroniie , c'est dé réhébhir tout en la récitant , chacun selon sa propre capacité, aux divers mystères de la naissahce» de la vie , de là mort et de la réSurrectioa de N.-S. J.-C. Du reste> il n'esl hiiilèinént nécessaire de lire (es courtes rétl'eiions suivantes, que Ton n'ajoute ici que pour aider & la piéie de ceux qui voudront s'en servit*. (Voir un petit livre intitulé. ; tnà'pelei dis If. 5., iiùprimé i Paris en 18â3.}
Méthode pour réciter le chapelet de ffo&e^
Sei§nenr,
Après ayoïr fait un. acte de conlritioh) plu* tôt ue cœur que de bouche, on commence de cette manièrb :
t Au nom du Père, et du Fils, et du SainU Esprit. Ainsi soit-il.
L^archange Gabriel annonce à Marie qu'elle sera mère du Fils de Dieu. Avt^ Maria (2).
1. Le Fils de Dieu fait homme natt de la bienheureuse vierge Itfarie dans une étahle. Pàter noster.
2. Les anges célèbrent sa naissance. Pater. S. Les bergers, avéi*lis par les anges»
viennent l'adorer dans la crèche. Pàter.
4. Jésus est circoncis le huitième jobr» et nommé Jésus. Pàter.
5. Jésus est adoré par les mages ^ qui lui offrent de l'or, de la myrrhe et de Tencens. Pater.
%. Jésus est présenté ail tëtople el annoncé par saint Siméon comme le Sauveur du monde. Pater,
7. Jésus Tuit lA persécution d'Hërode , et est porlé en Egypie. Pater.
' 8. Jésus échappe aux fureurs d'Hérodë, el^ à sa place , les saints Innocentis sont lûis à mort. Pàtér.
9. Jésus est reporté à Nazareth, sk pAtrlé^ par saint Joseph et sa sainte mère. P&tèr.
iO. Jésus, à l'Age de douze ans i dispute dans le temple avec les docteurs dé la loi. Pater. Gloria Patri.
Si on dit le chapelet pour les défunts . on dit : Requiem œtemam aona eis , Domine , et lux perpétua luceai eis.
DBOXI&VB t>l2Al!rfc.
Jésus se soumet et obéit presque toute sa
Î\) Clément I, au bref cite plus haut. 9) Puis on se rapf|elle avant chaque Paier la ssance iie Jésus-Gnrist dans une crecbé, le can* ttqtiikdes anges, i*adoration «les bergers, la circoncision, ràdoraiîon des mages, la présentation au Tem{Me, la fuite en Egypte, le massacre des Innocents, lé retour de Jésus à NaJEareth et sa dlscus-
6 avril 1727. Léon tlL d&i>ît VrbU el orins de la
%skcrée congrëgalibn dés Indurgences , au il aoât ;^ sio»avec )es docteurs à Tige de douze ans.
i9U. (M§r Boutier.)
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vie h sa sainte mère et & saint Joseph. Ave , Maria fi).
1. Jésus, ftgé de trente ans, est baptisé par saint Jean dans le Jourdain. Pater.
2. Jésus jeûne pendant quarante jours dans le désert , et met en fuite le démon tentateur. Pater,
3. Jésus pratique lui-même sa loi sainte et l'annonce aux hommes. Pater.
4. Jésus choisit ses disciples, qui aussitôt quittent tout pour le suivre. Pater.
5. Jésus fait son premier miracle en changeant J'eau en vin. Pater.
6. Jésus guérit les malades , redresse les boiteui , donne la vue aui aveugles , Touïe aui sourds, la vie aux morts. Pater.
7. Jésus convertit les pécheurs et leur remet leurs péchés. Pater.
8. Jésus, persécuté par les Juifs, les reprend , non avec sévérité , mais avec dou* ceur. Pater.
9. Jésus se transfigure sur le Thabor, en présence dé Pierre , de Jacques et de Jean. Pater,
10. Jésus entre triomphant à Jérusalem , monté sur une ânesse ; il chasse les profanateurs du temple. Pater. Gloria Patrx.
Requiem «r^emam, etc.
troisiAmb DiZAine.
Jésus prend congé de sa très-sainte mère avant d aller à la mort pour notre salut. Ave^ Maria (2).
1. Jésus célèhre la dernière pâque avec ses apôtres et leur lave les pieds. Pater.
2. Jésus institue le sacrement adorable de nos autels et communie ses apôtres. Pater.
Jésus prie dans le Jardin des Oiivcs ; il
Îr tombe dans Tagonie ; un ange du ciel vient e fortiûer. Pater.
h. Jésus, trahi par Judas, est lié et traîné par les soldats comme un grand malfaiteur. Pater.
5. Jésus est accusé par de faux témoins ; on lui donne des soumets , on lui crache au visage , on lui fait toutes sortes d'outrages dans quatre tribunaux. Pater.
6. Jésus jette un regard de pitié sur saint Pierre et le convertit , tandis que Judas se pend de désespoir et se damne. Pater.
7. Jésus est dépouillé de ses habits, attaché à une colonne ^t cruellement flagellé. Pater.
(1) A la dcuiiéme dizaine on se rappelle son baptême à Tàge de trente ans, son jeûne dans le déstri, sa prédication de la vie éternelle, le choix de ses disciples, son premier miracle à Cana, la gucrison des inflrroes, des boiteux, des sourds, etc., la conversion des pécheurs et des péclieresses, le pardon qu*il leur accorde, sa douceur envers les Juifs qui K persécutent, sa transfiguration et son entrée triomphante à Jérusalem. iMgr Bouvier,)
(2) A la troisième dizaine on se rsippclie le lavement des pieds, Tinsiitution de rbncharistie, la tuetir de sang, la trahison de Judas, les faux témoisnages et autres thjures, Pierre touché du rcgardi de Ji^sus, Judas désespéré, la flagellation, le couronnement d*épinc8, la condamnation à mort, et le crucifiement. (.If gr Boutier.)
8. Jésus est couronné d*épines et montré au peuple qui crie : Crucifiez-le ! crucifiezle 1 Pater.
9. Jésus, condamné k mort, monte au Calvaire portant sa croix avec de très-grandes douleurs. Pater.
10. Jésus est crucifié entre deux larrons: après trois heures d*une pénible agonie, il meurt ; un soldat lui ouvre le côté ; on Tensevelit. Pater. Gloria Patri.
Requiem œtemam^ etc.
Jésus ressuscite le troisième jour; il visite en premier lieu sa très-sainte mère. Au , Maria.
1. Jésus apparaît à Marie-Magdeleine et aux autres samtes femmes. Pater.
2. Jésus apparaît à ses disciples, leur montre ses plaies sacrées , et les fait toucher à saint Thomas. Pater.
3. Jésus, le quarantième jour après sa résurrection, bénit sa mère et ses disciples, et monte au ciel. Pater.
Prions la sainte Vierge de nous obtenir que son fils nous bénisse maintenant et à 1 heure de notre mort. Ave , Maria. Gloria Patri.
Requiem eeternam^ etc.
Credo in Deum , ou, en français : Je crou en Dieu^ etc.
On peut y ajouter Tor^ison suivante:
OBAiaOIf.
O Dieu ! qui « pour la rédemption du monde, êtes né dans une crèche, avez été circoncis, persécuté par les Juifs, trahi dans un baiser par le perfide Judas , lié comme un innocent agneau, traîné ignominieusement devant Anne, Caïphe, Pilate et Hérode ; accusé par de faux témoins , flasellé , rassasié d*opprabres, couvert de crachats, couronné d*épiDes, frappé de verges, souflleté, insulté et outragé de toutes manières , enfin dépouillé de vos habits, crucifié entre deux voleurs, abreuvé de fiel et de vinaigre , percé par une lance; ô mon Sauveur 1 par tous ces tourments d'un mérite infini, par votre croix et votre mort, délivrez-moi (l) des peines de Tenfer, et daignez nous conduire au ciel, où vous arez introduit le larron pénitent crucifié avec vous
Sui vivez et régnez avec le Père et le Saiol* sprit dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il (2).
CHAPELET DES CAMALDULES. Voj.
Chapelet du précieux sang.
CHAPELET ou Couronnb des cinq PtiiES DB NoTRE-SEioNEua. Los plaics de Jésu5- Christ ont toujours été un objet de vénération , un motif attendrissant pour les Ames pieuses, et un sujet de larmes et de gémis* sements pour les pécheurs Vraiment pénitents.
Depuis longtemps on a établi une fête en
(1 ) Si on fait cette prière pour tm ofoniuni, w ék: Délivrez votre serutenr N., agonisant, des peinrt de Tenfer, et daignez le conduire ...
(S) Yoy. la même oraison en latin, art. dm,V^
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•eur honneur, et pour engager les fidèles plus efiicaeement k les considérer , à les méditer et h en tirer les leçons de pratique qui en découlent , Pie Vil approuva une pieuse dévotion instituée pour cette fin. Cette dévotion consiste à faire d*abord un acte de contrition, puis à adresser une courte et touchante prière à chacune des cinq plaies, avec un Pater ^ un Ave et le Gloria Patrie etc. • et cette strophe du Stabat : Sancta mater^ iêiud agqs^ etc. On les honore dans Tor* dre suivante celle du pied gauche la première, eelie du pied droit ensuite, celle de la main gauche, celle de la main droite, et enfin celle du côté (1).
IifDOLGENGss accordées à perpétuité à tous les fidèles ({ui réciteront, avec dévotion et le cœur contrit^ la couronne des cinq plaies de Notre-Seigneur Jésus-Christ, en réfléchissant à ces plaies sacrées.
1* Indulgence d*un an, pourja réciter une fois le jour.
2* Indulgence plénière, trois fois par an, pour ceux qui récitent cette couronne au moins dix fois chaque mois, savoir: le 3 mû, fête de llnvention de la Sainte Croix; le i^ septembre, fête de son Exaltation, et un des vendredis de mars à volonté, [;ourvu que, ces jours-là, étant vraiment pénitents el s*étant confessés, ils communient et prient selon les intentions de i*£gtise.
L*indulgence plénière, marquée pour les fèios de rinvention et de TExaltation, peut se gagner un des jours de Toctave à volonté, au lieu du jour môme de la fête.
3* Indulgence de sept ans et de sept quarantaines chaque jour, pour ceux qui réciteront cette couronne tous les jours, depuis le dimanche de la Passion jusqu'au samedi saint inclusivement.
W Indulgence plénière pour tous les fidèles qui auront récité ainsi la couronne, chaque jour, pendant les deux dernières semaines du Carême, le jour oCli, s'étant confessés, ils feront la communion pascale, pourvu que, le même jour, ils prient selon les intentions de TEglise (2).
If. B. Ces indulgences sont applicables aux Ames du purgatoire.
De plus, comme elles ont été accordées à la demande de la congrégation des Clercs déchaussés de la Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ, dits les Pasiionistes^ on ne peut les gagner, d*après la teneur du décret 'cité, qu'autant que les couronnes ont été indul-
(1) C^le couronne est composée de vingt-cinq p«iits grains, séparés de cinq en cinq par une médaille. Sur les cinq petits grains , on récite cinq Ctoria Pairi en Tbonneur des cinq plaies de Nôtre- Seigneur Jésus -Christ; et sur la médaille, on dit un A9€^ Maria en Tbonneur de Notre Dame des douleurs, eo sorte que b couronne entière se compose lie TÎogi-cinq Gloria Patri et de cinq Ate^ Maria» On la cominence par les cinq Gloria Patrie après ieéqnels on dit un Ave ,- Maria, et ainsi de suite. — ^oilà oe que prescrit seulement le traducteur du HàCCOLTâ dans une noie.
(1) Léon XII, décret Urbi$ et orbis de la sacrée «oiigrégation des Indulgences, du iO décembre 1823.
genciées parle Révérend Père général de cette congrégation, à Rome, ou par un autre prêtre de la même congrégation, qui en ait reçu de lui le pouvoir.
Enfin, ces couronnes, une fois indulgenciées, ne peuvent plus ni se vendre, ni se donner, ni se prêter à d*autres dans le but de leur faire gagner les indulgences, conformément aux décrets généraux de la sacrée congrégation des Indulgences, des 6 février 1657, 5 juin 179i, et 9 février 1820.
(Voy. le livre : Aspirations aux cinq plaies^ par le P. de Géramb.)
" t Au nom du Père, et du Fils, el du Saint- Esprit. Ainsi soit-il.
{On commence par un acte de contrition.)
Prosterné devant vous, ô Jésus cruciQé, aimable Rédempteur de mon âme I je me reproche amèrement de vous avoir cloué à la croix, de mes propres mains, toutes les fois que j'ai commis quelque péché mortel, et que par une énorme ingratitude, je vous ai grièvement offensé. O Dieu infiniment parfait et mon souverain bien, digne de toutes mes affections, à cause des bienfaits dont vous n*avez cessé de me combler I je ne puis point, misérable que je suis, faire, ainsi que je le voudrais, que mes péchés ne soient pas commis; mais du moins j*en ai uno douleur profonde; je les déteste parce qu'ils vous ont offensé, ô bonté infinie I A genoux, à vos pieds, je viens compatir h tout ce que vous souffrez pour moi, vous remercier, vous demander pardon de cœur encore plus que de bouche, et honorer, en esprit de pénitence, vos plaies sacrées.
A la plaie du pied gauche.
Je vous adore, très-sainte plaie du pied gauche de mon Jésus. O mon Sauveur! je compatis à la douleur inconcevable que vous
Îr avez endurée; je vous rends grâces de 'amour avec lequel ce pied divin m'a recherché dans la voie de la perdition, et s'est ensanglanté à travers les ronces et les précipices de mes péchés. J'offre au Père éternel la douleur et l'amour de votre très-sainte Humanité, en expiation de mes crimes, que je déteste avec une amère et très-sincere contrition. Pater ^ Ave. Gloria Patri.
Sainte Mère, imprimez profondément dans mon cœur les plaies de Jésus crucifié. Ainsi soit-il.
A la plaie du pied droit.
Je vous adore très-sainte plaie du pied droit de mon Jésus. O mon Sauveur! je compatis à la douleur très-cruelle que vous y avez endurée; je vous rends grAces de l'amour qui a permis que ce pied divin fût cloué avec effort et effusion de sang, pour
f>unir mes égarements et les coupables satisactions que j'ai accordées à mes passions déréglées. J'offre au Père éternel la douleur et l'amour de votre très-sainte Humanité, et je le prie de me ftire la grAce de pleurer amèrement mes péchés, et de persévérer dans le bien que j'ai commencé par votre
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secours, saos m'écarler jamais de Tobéi»sanco due à vos saints commandements.
Pakr, Am, Gtoria. Sainte Mère, etc.
A la ptaïc 4e la main gauche.
3e vous adore, très-sainte plaie de la main gauche de mon Jésus. O mon Sauveur I je compatis à l'extrême douleur que vous y avez endurée; je vous remercie d'y avoir suspendu avec tant d'amour les châtiments et la damnation éternelle que j'avais mérités Mnr mes péchés. J'offre au Père éternel la douleur et l'amour de votre très-sainte Humanité, et je le prie de m'accorder la grâce de proûter du peu de vie qui me reste pour faire de dignes fruits de pénitence et désarmer la justice divine que j'ai lapt de fois irritée contre moi.
Paêer, Ave^ Gloria. Sainte Mère, etc.
CRA
A la plaie de la main droHe.
Je vous ^dore, très-sainte plaie de la main droite de mon Jésus. O mon Sauveur! je compatis h la douleur extrême que vous y avez endurée; je vous rends grâces de tous les biens que cette divine main m'a faits avec tant d'amour, quoique j'y aie si mal correspondu. J'offre au Père éternel la douleur et l'amour de votre très-sainte Humanité; je le prie de changer mon cœur et mes affections, et de rendre loutes mes actions conformes I sa sainte volonté.
PateTj Ave^ Gloria. Sainte Mère, etc.
A la plaie du côté ouvert.
Je vous adore, très-sainte plaie du côté de mon Jésus. Je suis profondément allligé, 6 mon Sauveur ! de rinsulle sanglante qui vous y est faite; je vous rends grâces de Tamour que vous m'y témoignez; car c'est yotre amour qui a voulu que yotre côté fût percé et voire cœur ouvert pour pous donner votre sans jusqu'à la dernière goutte , et çncore del'eau pour rendre notre rédemption plus abondante. J'offre au Père éternel la résigha(iuQ avec laquelle vplre Humanité sainte a souffert cet outrage, et Tamour qu'elle nous porte, afin que votre très-aimable Cœur, toujours prêt à accueillir les plu^ grands pécheurs, reçoive pour toujours mon âme dans sa plaie sacrée. Ainsi $oil-il.
Pater^ Ave, Gloria. Sainle Mère, etc.
A Mûrief percée du glaive de douleur.
Sainte Yiergf^ Marie, Mèr<* de Pieu, martyre d'amour et de douleur à la vue des souffrances et des humiliations de Jésus 1 vous avei; concouru au bienfait do ma rédemption par vos afflictions sans nombre, et surtout par l'offrande que vous avez faite au Père éternel de son Fils unique, qui était aus3i le vôtre, comme d'un holocauste et d'une victime do propitiation pour mes péchés, lecompatisauidouleurs très-cruelles que vous avez endurées. Je vous rends g^râ* ce$ de l'amour presque infini qui vous priva du fruit de vos entrailles, Jésus, vrai Dieu et vrai homme, pour me sauver, mot, misé« rable pécbeur. Ah ! jamais on ui imploré
en vain votre intercession; eçoployei-la, je YOu$ p^ie, «uprès du Père et du Fils , ann que je me corrige efficacement de mes mauvaises habitude^ et de mes mauvaises tnclipatioq3; qu^ je ne sois pas assez malheureux q^e de crucifier, par de nouvèaui péchés, mon aimqb^e Rédempteur; que je persévère, au contraire, dan:$ sa grâce jusqu'au moment ce m^ mort.
Les trois prières QU méditations suivantes seront ici bien h leur plaow pour mieux hou» faire comprendre re^ccllonce de cette déyotion. La première est de Bos$uet, les deux autres sopt extraites du pieux ouvrage de Mgr Strambi de sainte mémoire.
Prière pour unir nos souffrances à celles de
Jésus^hrist.
Mon Dieu, je m'unis de tout mon cœur à votre saint Fils Jésus, qui, dans la sueur de son agonie, vous a présenté la prière de tous ses membres infirmes. O Dieu, vous l'avez livré h la tristesse , h Tennui^ h la frayeur; et le calice que vous lui avez donné à boire était si amer et si plein d'horreur, qu'il vous pria de le détourner de lui. En union avec sa sainte âme, je vous le dis, ô mon Dieu et mon père : Détournez de moi ce calice horrible ; toutefois que ^otre volonté soitfaite^etnonpasla mtenne. Jemôlece calice avec celui que votre Fils, notre Sauveur, a avalé par votre ordre. Il ne me fallait pas un moindre remède, ô mon Dieu; je le re-
?;ois de votre main avec une ferme foi que vous 'avez préparé pour mon salut,et pour me rendre semblable à Jësus-Christ, mon Sauveur.
Mais, ô Seigneur, qui avez promis de ne nous pas mettre à des épreuves qui passent nos forces, vous êtes Adèle et véritable ; je crois en votre parole, et vous prie, par votre Fi Is, de me donner de la force ou d'épargner ma faiblesse.
Jésus, mon Sauveur, nom de miséricorde et de grâce, je m*unis à la sainte prière du jardin, à vos sueurs, à votre agonie, à votre accablante tristesse, à l'agitation effroyable de vutre sainte âme, aux ennemis auxquels vous avez été livré, à la pesanteur de vos immenses douleurs, à votre délaissement, k voire abandon, au spectacle affreux que vous fit voir la justice de votre Père armé contre vous, aux coiiibats que vous avez livrés aux démons dans ces temps de vos délaissements ; et à la victoire que vous avez remportée sur ces noirs et malicieux ennemis, à votre anéantissement et aux profondeurs de vos humiliations, qui font fléchir le genou devant vous à toutes les créatures, dans le ciel« sur la terre et dans les enfers : en un root, je m'unis à votre croix, et à tout oe uue vous choisissez pour crucifier Thomme. Aytz pitié de tous les pécheurs, et de moi qui suis le premier de tous : consolez-moi, coDv'>rtissez-moi, anéantis$6z-moi, rendez^moi di* gne de porter votre livrée. Amêu.
L'effusion du sang précieux' dt Jésus-Christ dans son crucifiement.
1" PoisT. — Jésus, quoique tout ruisselant de sang, chargé de l'énorme fardeau de sa croix, et succombant sous ce poids, près*
CHA
DES INDLLGENCES.
CflA
que k cnague pas, de faiblesse et d'épuisement, avait pris le chemin du Calvaire où il était arrivé après le trajet le plus pénible que l*on puisse imaginer. La fureur des Juifs n*était pas encore épuisée; ils le saisissent brutalement, le dépouillent dé ses habits, et lui arrachent même sa tunique, violant ainsi les lois de la décence la plus ordinaire. Les coups innombrables et cruels que Jésus avait reçus dans sa douloureuse flagellation, avaient attaché et comme collé celte tunique sur sa peau ensanglantée; de sorte qu'en la lui arrachant, remarque dévotement snint Laurent Justinien, on provoqua une effusion de sang non moins abondante que dans les autres scènes lugubres de sa passion. C'est ici le lieu de te recueillir, 6 mon âme 1 Considère la douleur poignante de Jésus : quelle confusion ne dul-il pas éprouver, lui, la pureté mômcl en se voyant livré aux insultes, aux injures, aux aflTronts d*une soldatesque impure! Agneau treaiblant et timide, que ne dul-il pas souffrir des cruels traitements de ces loups furieux, altérés de ^on sang, et avides de l'attacher sur la croix 1 Ecoute maintenant de la bouche de saint Augustin les enseignements salutaires que Ji^sus veut te donner en consentant à être ainsi honteusement dépouillé. « Le Sauveur, dit ce saint docteur, veut par ces plaies et par ce sang nous arracher cette enveloppe corrompue que les vices ont formée et à la-
Ïuelle l'âme s*est si fortement attachée. 'est dans ce but qu'il nous présente continuellement ces plaies sacrées toutes couvertes de son sang, afin qu'en s'y réfugiant notre esprit et notre cœur s'y renouvellent, s'y dépouillent de leurs vices, y prennent enfin un vêtement plus pur. Ptr foramen^ » etc. Elles sont innombrables , ces chaînes vicieuses qui séduisent et maîtrisent notre cœur, qui altèrent sa pureté et ternissent son écfat : elles sont d'autant plus dangereuses qu'on a plus de peine à les démêler ! Mon Jésus I ne permettez pas que rien vous dispute mon cœur ; régnez-y seul et sans partage, et détachez-le de tout ce qui pour-' rait être un obstacle h son union avec votre sainteté infinie.
2' Point. — Jésus ainsi dépouillé au mépris de toutes les convenances, va de luimême se placer sur la croix, véritable lit de douleurs ; il v étend ses mains et ses pieds, que ces cruefs bourreaux percent impiloyaiitementavecd'énormes clous; le tiraillement forcé de sts membres délicats occasionne une dislocation complète des jointures; ses l>lessures se rouvrent avec une nouvelle violence, et il s'en échappe des torrents de sang. O mon âmel qui pourrait se représenter avec toute leur vivacité les souffrances qu'é-
{ trouva Jésus dans cette effusion de sang? jui pourrait nous dire ses inexprimables douleurs? La croix est élevée et plantée avec d'horribles secousses, et Dieu crucifié «st exposé à la vue d'une foule immense qui riiisttua et l'outrage encore par les plus sanglantes dérisions. Le soleu se couvre d'un crêpe de douleur ; toute la terre est envelop-
pée dans les plus épaisses ténèbres; les rochers se fendent, les tombeaux s*ouvrent ot vomissent leurs morts étonnés de retrouver la vie; le voile du temple se déchire, et pendant ce temps, Jésus offre son sang au Père éternel, et il le supplie par ce sang même de pardonner à ses bourreaux ; il efface avec ce sang la sentence écrite de notre éternelle condamnation; il apaise la justice de Dieu irritée contre les hommes, il consomme son sacrifice; sa mort et son sang deviennent le sceau qui confirme l'ancienne et la nouvelle alliance, et de ses plaies, comme d'autant do sources vives, dit saint Chrvsostome, découle ce sang précieux qui se répand sur toute la terre pour la purifier de ses souillures : Sanguis, etc. Qui donc ne voudrait participer aux bienfaits de ce sang divin? Qui ne désirerait porter dans son cœur en traits ineffaçables les stigmates sacrés de ses plaies? Qui ne se sentira tout embrasé d'amour pour Jésus crucifié qui nous invite amoureusement àaller puiser à ses sources intarissables les eaux salutaires de sa miséricorde infinie?
COLLOQUE
o mon divin Rédempteur, attaché à la croix pour mon salut ! si par mes péchés, je me suis autrefois ligué avec vos bourreaux, et si j'ai aidé à ouvrir vos plaies, à vous crucifier de nouveau, j'en éprouve un regret bien amer, et mon cœur se brise de douleur. Pardonnez-moi parce sang sacré qui découle de vos blessures. Je vous adore , 6 mon Sauveur, et j'unis mes adorations à celles que votre auguste Mère, que le disciple bienaimé, que toutes les saintes femmes qui avaient suivi vos traces sanglantes jusqu'au pied de la croix, ^ue le bon larron lui-même, converti en pénitent, vous offrirent sur le Calvaire. Vous avez dit que, lorsque vous seriez élevé de la terre, vous attireriez à vous toutes les créatures par l'effusion de votre précieux sang. Vous voilà suspendu maintenant sur votre croix au-dessus de la terre : resterai -je encore attaché sur ce monceau de boue? Ahl Seigneur, que votre nom soit aujourd'hui glorifié! La croix est Je théâtre de votre gloire : en vertu de ses mérites et avec les liens formés par votre sang, attirez-moi à vous, et puisque vous m'avez créé par un pur acte de votre miséricorde, et que vous ave^ été élevé sur une croix pour ma rédemption , faites, par les mérites de ce sang précieux, que l'amour vous a fait répandre pour moi, que je ne vive plus séparé de vous.
Ve/fusion du sang de Jésus dans Vouverture
df son sacré côté.
1" Point, — Jésus, après avoir remis son âme entre les mains de son Père céleste, avait rendu le dernier soupir. Soudain, uu soldat inhumain ouvre avec sa lance ce cœur divin qui avait toujours embrassé tous les hommes dans son amour, et il en jaillit un nouveau fleuve de sang mêlé avec de l'eau. « Jésus, dit saint Bernard, est blessé avec le fer de cette lance, aiguisé par une fureur
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barbare, lui qui avait déjà été blessé par les traits deTamour ; vulneralur lancea^ etc. (1). » Ce nouveau sang est un surcroît d'espérance ; soa divin cœur s'ouvre coinoie une arche de refuge pour les justes et pour les pécheurs. Tous sont invités à v chercher un asile, a Viens, ma colombe cnérie , dit Jésus en s'adressant à l'âme juste, viens le réfugier dans les fentes de ce rocher, c'est-àdire viens te jeter dans mes plaies sacrées et cache-toi surtout dans le fond de mon cœur; Ten/, columba mea ^ etc. » Et vous, ingrats, qui avez méconnu mes bienfaits et m'avez si indignement outragé par vos péchés, venez aussi dans mon cœur ; vous y trouverez un abri assuré contre les coups redoutaîjles de la vengeance divine que vous avez si justement provoquée, et vous vous jr purifierez en même temps de vos souillures : Petra refugium hertnaciis, O amour immense de Jésus ! O cœur infiniment aimable 1 comment se fait-il que vous n'éprouviez de la part des hommes qu'insensibilité, qu'abandon, qu'ingratitude, que mépris? Me voilà, leur dites-vous. Cependant, ù mon Sauveur, je vous donne tout mon s.ing, pourvu que vous me donniez en retour une seule goutte du sang de votre cœur, c'est-à-dire une larme, un acte de douleur de vous avoir offensé. Chrétiens, voilà sans doute un moyen bien facile de lui rendre sang pour sang : une larme pour une mer de sang 1 et pourtant il n'en est que trop parmi nous qui ont l'âme assez insensible pour la lui reiuser 1 presque personne ne se repent des outrages faits à la souveraine Majesté; au contraire, on voit malheureusement se renouveler chaque jour le scandale que le Seigneur déplorait avec tant d'amertume devant la bienheureuse Angèle de Foliçny : « Une foule de chrétiens, lui disait-i!, déchirent tous les jours mon corps, ils me percent chaque jour de mille plaies nouvelles , chaque jour ils répandent de nouveau mon sang. » Ne faut-il donc pas, 6 mon Jésus, nous écrier avec saint Bonaventure, que le cœur oui n'est pas amolli par votre sang, ni touché de compassion à ia vue de vos souffrances, est plus dur que les rochers? Nimis saxeum est y e:c.
2* PoiRT. —Pénètre, 6 mon âme, dans la profondeur des mystères qui sont cachés dans cette plaie d'amour, et dans le sang précieux qui en découle. Dieu ouvrit le corps d'Adam et de l'un de ses côtés il tira la substance dont il forma Eve, notre première mère, destinée à être la compagne du père des hommes, 6t du côté ouvert de Jésus se forme aussi l'Eglise, cette épouse chérie, qu'il acquit au prix de son sang; Noé trouva dans l'arche un refuge contre l'inondation universelle du déluge, et Jésus offre pareillement un a$ile assuré dans Tarche mystérieuse de son cœur ouvert à tous les hommes, pour les soustraire au glaive vengeur de la justice divine irritée contre eux, et afin que les traits enflammés de sa
(1) S, Bero., tetm, de Pa$s,
colère viennent s'éteindre dans cette mer de sang, formée par les effusions de son amour. Cette plaie sacrée et ce sang divin renferment un autre mystère non moins consolant. Ce rocher d'Horeb que Moïse, par l'ordre de Dieu, frappa dans le désert de sa verge miraculeuse, et dont il fit sortir des eaux pures et limpides comme le cristal, pour en désaltérer le peuple Israélite, n'est-il pas la figure significative du cœur de Jésus, ouvert d'un coup de lance, et transformé en une » source intarissable de miséricordes et de grâces ? Bibebant omnesy etc. (/ Cor, x, %,) « Oui, ajoute saint Ambroise, voilà la fontaine d'oti jaillit ce sang précieux, dont les (lois sont plus qu'abondants pour désaltérer la soif ardente de toutes les ftraes : Vmhra eratt etc. » O nlaie d'amour 1 ô sang adorable de vie éternelle 1
COLLOQUE
J'ai trouvé, ô mon doux Jésus! vous dirai-je avec votre dévot serviteur Bernard, j'ai trouvé votre aimable cœur blessé et ouvert pour moi, ce cœur du père le plus tendre, du pasteur le plus zélé, et le nceilieur qu'on puisse imaginer, ce cœur de l'ami le plus fidèle, du frère le plus rempli d'arailié
aue je puisse désirer. Permettez-moi dono e m'approcher de ce cœur infiniment aimable, afin que j'aille me purifier dans le sang bienfaisant qui en découle ; laissez-moi entrer dans cette arche que vous m'offrez comme un refuge et un asile , afîa que je puisse m'y trouvera l'abri du naufrage certain cù m'entraîneraient mes péchés; éteignez, crans ce sang que l'amour a fait couler de ce cœur, les traits enflammés que la divine justice pourrait vouloir lancer contre moi, coupable pécheur. Ahl c'est dans ce cœur que je veux me cacher et établir mon repos ; c'est là que je veux vivre et respirer désormais; c'est la que je veux mourir, plein de confiance que vous ne voudrez pas m'arracher violemment de votre cœur pour me précipiter dans les feux éternels.
Voy, les articles qui ont trait à la Pas* sion de Jésus-Christ.
CHAPELET DES Confrères de Notre- Dame AUXILIATRICE DE NaMUR. Vov, CCS mOlS.
CHAPELET DES MORTS. Nous n'avons trouvé nulle part d'indulgences attachées à cette pieuse pratique connue, croyons-nous, de toutes les âmes fidèles et en usase dans beaucoup de paroisses , surtout dans le Limousin. — Ce chapelet se récite ainsi en particulier : Requiem œtemam dona m, ûo* mine, et lux perpétua, etc., sur la croix ; puis le verset composé de trois Requiescant m pace, puis on récite cinq dizaines en disant au gros grain : Requiem œtemam^ etc , aui dix petits Requiescant, etc., à la fin un De Profundis et l'oraison Fideiium Deus, Quand on le récite solennellement à Téglise, on dit entre les dizaines : O Christe, Salmtor mundt, exaudi preces nostrasîoa une oraison jaculatoire de ce genre.
N'y aurait-il d'indulgences que ceHes gui sont attachées séparément à la prière requwn [Voy. Confrérie des Trépassés), à une orai-
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son jaculatoire quelconque, au De profundis surtout (Foy. même article}, c*esl-à-aire, la récitation de ces prières en forme de chapelet ne leur ajoute-t-elle aucune valeur? nous rignorons; toutefois nous avons dû mentionner cette pratique à laquelle sont peut-être attachés des privilèges que nous ne savons pas, et qui peuvent avoir été concédés par quelques rescrits particuliers.
Au moment où s'impriment ces lignes, M. Tarcbiprêtrede la cathédrale de Limoges nous dit qu*ayant demandé quelques indulgences pour cette dévotion, la sacrée congrégation lui a répondu : « Les fidèles ne peuvent que gagner les indulgences de la confrérie des trépassés. »
CHAPELET INDULGENCIÉ. Voy. Cdape-
LETS BR16ITTAITIS.
CHAPELET ORDINAIRE.Ce qu'on appelle vulgairement le chapelet ou la couronne de la sainte Vierge, est le tiers du rosaire, et se dit en récitant une fois le S)[mbole, puis le PateTj trois Ave^ et cinq dizaines, comme ci-dessus. Ce chapelet est le plus usité parmi le peuple et parmi les personnes de piété dans toutes les classes.
Si l'on se sert d'un chapelet non bénit, ou bénit par un prêtre qui n'ait point reçu de Rome le pouvoir de le faire, on ne gagnera aucune indulgence; on fera seulement une œuvre de piété très-bonne et très-louable. Si, au contraire, on a un chapelet bénit.par le Pape, ou par un prêtre qui en ait reçu de lui le pouvoir, on gagnera diverses indulgences, selon le ^enre de bénédiction, et selon l'espèce de bonnes œuvres que l'on fera. On connaît deux sortes de chapelets bénits avec Indulgences, ceux qu'on appelle BRiGiTTAiNs et ceux qu! sont simplement ixDULOBNGiés. (Voy. ces mots.)
Bénédiction des chapeteiê ordinaires.
t. Adjutorium nostrum» etc. f, Dominus, etc.
Omnipotcns et misericors Deus , qui proptereximiam charitatem tuam,qua dilexisti nos, Filium tuum unigenitum Dominum nostrum Jesum Christum, de cœlis in terram descendere , et de beat® virginis Mariœ dominœ nostrœ utero sanctissimo angelo nuntiante, carncm suscipere, crucemque et moriem subire, et tertia die gloriose a mortttis resurgere voluisti, ut nos eriperes de poteslate tenebrarum ; obsecramus immensam clementiam tuam, ut hœc si^a in honorem et laudem ejusdem Genitricis Filii tui bene t dicas , et sancti t fices , eisque tantam infundas virtutem Spiritus sancti, ut quicunque ea super se portaverint, atque attente ac dévote recitaverlni, per invocationem sancti nominis tui, corporis sanitatem et animœ tutelam percipiant. Per eumdem Dominum. ^. Amen.
Deînde aqua benedicta aspergii.
CHAPELET ou CouROTiïfB de l4 sainte Vierge. Voy, les art. Rosaire, Chapelets
iniGITTAITIS, INDUL6ENCIÉS , apostoliques',
ordinaires, DES Sept Douleurs.
CHAPELET ou Couronne de Notre-Dame DES SEPT Douleurs. La passion de Jésus et celle de Marie ne peuvent pas être séparées; on ne peut considérer Jésus sur la croix sans voir Marie au bas de la croix. C'est là qu'elle devient notre mère au milieu des plus cruelles douleurs. Un enfant de Marie pourrait-il oublier un si grand bienfait?... Le bienheureux Léonard de Port-Maurice, qui a eu tant de zèle pour le chemin de la croix, avait aussi une tendre dévotion aux douleurs du cœur de Marie; on lit dans ses résolutions : « Je porterai, jour et nuit, sur la poitrine, une croix ogiée de sept pointes, non-seulement pour soutfrir quelque chose, mais aussi pour qu'il y ait près de mon cœur un objet qui me rappelle sans cesse les douleurs de Marie ; si l'obéissance ne me le permet pas, j'y suppléerai par des actes intérieurs. » Mais voici une autorité plus imposante : Pie Vn, pendant sa captivité de Savonne et de Fontainebleau, ne cessait de recommander la dévotion envers Notre- Dame des sept Douleurs; il en indiquait la fête comme le jour de notre délivrance et de la sienne. Ce fut en effet, en 181^, le jour de la fête de la Compassion de la sainte Vierge qui rendit à leurs sujets et le chef et le fils aîné de l'Eglise. De retour à Rome, le Pape y rendit, le 18 septembre 181^, un décret
f>our ordonner qu'à l'avenir, outre la fête de a Compassion de la sainte Vierge, qui se célèbre partout le vendredi de la Passion, on célébrât solennellement dans toute l'Eglise la fête des sept Dv)uleurs de la sainte Vierge, le troisième dimanche de septembre.
Indulgences accordées à perpétuité à tous les fidèles qui réciteront ou porteront sur eux la couronne des sept Douleurs de la sainte Vierge (1).
Remaraue. Deux souverains pontifes, Benoit Xlll et Clément Xll , ont successivement accordé de grandes indulgences à la couronne des sept Douleurs. 11 est essentiel d'observer ici que , comme le bref de Benoît Xlll était perpétuel. Clément Xll, tout en accordant des indulgences plus considô-
(1) Vers Tannée 1233, sept hommes, aussi distingues par leur naissance que par leur piélé, et que rEglise honore sous le litre des sept bienheureux fondateurs, quittèrent la ville de Florence qu'ils habitaient, et se retirèrent dans une solitude aux environs de Sienne. C'est là que, par suite d*une révélation de la sainte Vierge, ils institnèrent Tordre des Servîtes de Marie, qui devaient s'adonner par* liculièrement à la médiialion des cruelles douleurs de celte leine des martyrs, et propager celte sainte dévotion parmi les peuples. La couronne des sept Douleurs, qu^ils composèrent, leur parut un des moyens les plus propres à remplir ce but. Aussi les Servîtes de Marie lirent tous leurs eflbrts pour la faire connaître, et les Souverains Pontifes ont daigné y attacher les plus grandes indulgences, afin d'engager les fidèles h la rt^citcr souvent. Ces couronnes sont composées en Thonneur des sept Douleurs principales de la sainte Vierge, de sept Pater et de sept fois sept Ave Maria. On ajoute, à la fin, trois autres Ave Maria, pour honorer les larmes que versa la saints Vierge.
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rableSi n*a pas supprimé pour cela celles concédées par son prédécesseur ; il les a « au contraire , positivement confirmées dans )a bulle piôme par laquelle il en accordait de nouvelles. En conséquence, nous donnons ici successivement les titres des indulgences accordées par ces deux papes. La couronne des sept Douleurs jouit tout à la fois des indulgences contenues dans ces deux listes.
Indulgences accordées à perpétuité par Benotl Xlll.
1* Indulgence de deux cents jours pour chaque Pater et pour chaque Ave de la couronne que Ton récitera dans une église de l'ordre des Servîtes de Marie,
2* Les vendredis, tous les jours du carême, le jour de la fêle des sept Douleurs, et les jours de TOctave de cette fêle, on jieut gagner Tindulçence ci-dessus, dans quelque lieu que ce soit,
3* Tous les autres jours, lorsqu'on récite la couronne Lors des églises des Servîtes , Tindulgence est seulement de cent jours pour chaque Pater et pour chaque Ave.
i* Indulgence de sept ans et sef)t quarantaines, en outre de celles qui précèdent^ pour ceux oui, seuls ou avec d^autres, auront récité la couronne entière.
N. B. Pour gagner les susdites indulgences il faut être vraiment contrit et s être confessé^ ou du moins avoir une ferme volonté de se confesser (1).
Indulgences accordées à perpétuité par Clément XII.
1* Indulgence plénière une fois le mois
f)Our tous les fidèles qui auront récité tous es jours du mois la susdite couronne , le jour où, s*étant confessés et ayant communié, ils prieront selon les intentions de TEglise.
2* Indulgence plénière une fois par an pour ceux qui récitent habituellement celte couronne quatre fois par semaine , pourvu qu*un jour de Tannée, à leur choix, ils se cotifessent, communient et récitent encore ce jour-là la couronne.
3* Indulgence de cent ans toutes les fois au*on récitera la couronne des sept Douleurs, étant vraiment contrit et s'étani confessé^ ou du moins ayant la ferme résolution de se con^ fesser,
kr Indulgence de cent cinquante ans pour tous les fidèles qui, s*étant confessés^ réciteront cette couronne les dimauchc, lundi, mercredi , vendredi et les jours des fêtes chômées.
5* Indulgence de deux cents ans pour tous les fidèles qui, étant vraiment contrits et s'étftnt confessés^ réciteront la couronne et prieront selon les intentions de (* Eglise (2).
(i) Benoit Xlll, bref universel et perpétuel Kedt'mptoriSf (lu î^ st^plemhre 17ii. La conressioii de rti.ique semaine suffit pour gagner les indulgences «inlessus et les suivantes, acconlées par Cléntenl XII, où la confession est exigée. (Soie du traducteur du
lUcCOLTA.)
(i) Cette dernière condition n*est pas exprimc^e dau9 Touvrage ilaiicD, quoiqu'elle le soit cependant
6* Indulgence de dix ans pour tous les fidèles qui réciteront fréquemment cette couronne, chaque fois que, en en portant une avec eux , ils feront quelqu*œuvre de piété spirituelle ou temporelle, soit en rhonneur de Notre-Seigneur Jésus-Christ, de la sainte Vierge ou de quelque saint, soit en faveur du prochain , ou qu*ils réciteront sept Pater et sept Ave en Thonneur des douleurs de Marie (1).
A". B. Toutes les indulgences ci-dessus, tant celles accordées par Benoît Xlll aue celles dues à Clément XII, sont applicables aux âmes du purgatoire.
Pour les gagner, il est nécessaire que les couronnes aient été bénites uar les supérieurs des maisons de Tordre des Servites de Marie, ou par d'autres prêtres du même ordre, qui en aient reçu le pouvoir spécial. Une fois qu*eiles sont bénites, on ne peut plus ni les vendre, ni les prêter à d autres, dans le but de leur communiquer 1( s indulgences; et si on le fait, par cela seul les couronnes perdent toutes les indulgences qui y étaient attachées (2).
Enûn, une condition essentielle pour gagner les indulgences accordées è cette couronne, c'est de réfléchir, tout en la récitant, aux sept principales douleurs de la sainte Vierge. Du reste, il n'est nullement nécessaire de s'astreindre aux formules que nous joignons ici pour aider à la piété des âmes pieuses.
MANIÈRE DE EÉCrTER LA COURO!l!IE.
Acte de contrition
O mon unique et très*aimable Seigneur, me voici en votre divine présence, tout confus à la vue des graves outrages que je vous ai faits; je vous en demande pardon de tout mon cœur, je m'en repens par amour pour TOUS, et, au souvenir de votre infinie bonté, je les déteste et je les abhorre plus que tous es autres maux. Je voudrais être mort mille
lois avant de vous avoir offensé; je suis résolu de perdre plutôt mille fois la vie, que de vous offenser de nouveau. O Jésus crucifié, je me propose fermement de purifier mon âme dans votre sang précieux par le moyen de la confession sacramentelle....; Et vous. Vierge compatissante. Mère de miséricorde et refuge des pécheurs, demandez [mur moi, en vertu de vos cruelles doijleurs, e pardon de mes péchés, après lequel je soupire, tandis qu'en priant selon les intentions (lu Souverain Pontife pour gagner les saintes indulgences attachées à votre couronne, ]^
formellement dans la bulle de Clément lH, aiosi mie je l'ai vérifié moi-même. (Note du traducteur du Raccolta.) .
(1) Clément XII, bulle Umgemti, du i% décembre 175i. Toutes les indulgences ci- dessus ont encore éic conOrmées, au moyen de décrets de la ,JJ5'^ congrégation des Indulgences, par benoît Xn* ^ IG janvier 1747, et par Clément Xlll, le 15 bm» 17G3.
(â) Benoit Xlll, bref du 26 septembre 1721.
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Animé de celle conSance, je médite la
Ïremière douleur de la bienheufeuse vierge, lère de Diea, lorsqu'elle préseota au temple son Fils unique Jésus/ et que le saint TieillarcJ Siméon, le prenant dans ses bras, lui dit : Un glaive de douleurs percera votre âme ; ce qui lui annonçait les souffrances et la mort de son Fils Jésus.
Da Pain et sept Ave Maria.
S. La sioconde douleur de la sainte Vierge fut Tobligation de fuir en Egypte, pour se soustraire à la persécution du cruel et impie Hérode qui cherchait son Fils bien-aimé, pour le faire mourir.
Un Pater et sept Ane Maria,
3. La troisième douleur de la sainte Vierge fut, lorsqu^au temps de Pâques, ayant été à Jérusalem avec son époux saint Joseph et son fils bien-aimé Jésus, elle perdit, a son retour, ce divip Fils, el en pleura la perte pendant trois jours.
Cn PaUr et sept Ave Maria.
k, La quatrième douleur de la sainte Yierga iut de rencontrer son aimable Fils Jésus portant une pesante croix sur ses é/iaiiies délicates, et montant au Calvaire liour j être crucifié.
do Paier et sept Ave Maria.
5. La cinquième douleur de la sainte Vierge fut de voir son divin Fils élevé sur la croix, tandis que le sang ruisselait de toutes les parties de son très-saint corps.
On Pater et sept Ave Maria.
6. La sixième douleur de la sainte Vierge fut de recevoir entre ses bras le corps, sans vie et i>ercé d^une lance, de son Fils bienaimé Jeitus, lorsqu'il fut détaché de la croix.
Do Paier et sept Ave Maria.
7. La septième et dernière douleur de la 5aiote vierge Marie, Tavocate spéciale de ses st^rviteurs et des malheureux pécheurs, fut de voir le corps de son divin Fils mis dans le tombeau.
Cn Paier et sept Ave Maria.
Ici* 1*00 récitera trois Ave Maria en Thonneur des larmes que répandit Marie pendant ses douleurs, pour obtenir par elle la grâce de pleurer nos péchés, et pour gagner les saintes indulgences ; puis Ton dira :
) Priez pour nous. Vierge très-aflligée ;
iî AGn que nous soyons faits dignes des f-roiuesses de JésuarChrist.
^BlOlfS.
Seigneur Jésus» nous implorons maintenant* et pour Theure de notre mort. Tintercession de la bienheureuse vierge Marie, votre mère, dont la sainte Ame a été transpercée, lors de votre passion» d'un glaive de doaleur. Ainsi soit-il.
Voici des réflexions sur le même sujet extraites de Liguori.
V* DOULBUR.
ta prophétie de saint Sitnéa^*
Dans cette vallée de larmes tout homme aait pour pleurer, et il doit souffrir les maux
qui lui arrivent chaque jour; mais combien la vie ne s»erait-elle pas plus malheureuse» si Ton savait d'avance les malheurs dont elle doit être- traversée. Sénèque disait qu'il serait trop malheureux, celui qui connaîtrait son avenir : // serait à plaindre, celui qui percerait dans Vovenir; son malheur seraii ai^-dessus de tous les malheurs (ep. 98). C'est par un effet de sa miséricorde que Dieu nous cache les croix qui nous attendent, afin que nous ne les souffrions qu'une fois. Il n'en a p^s agi ainsi envers sa sainte Mère; il voulait qu'elle fût la reine des douleurs et toute seml)lable è son Fils : elle eut sans cesse devant les yeux toutes les peines qui l'attendaient, en un mot, la mort et la pasision de Jésus, son Fils bien-aimé. Dès que saint Siméôn a reçu ce divin enfant dans ses bras, il prédit à Marie qu'il sera en butte à la contradiction et aux persécutions des hommes : Cet enfant sera un signe de contradiction ; et
3ue sou ftme serait percée d'un glaive de ouleur : Le glaive de la douleur transpercera votre âme (Luc. i). La sainte Vierge dit à sainte Mecthilde, qu'd ces paroles toute sa joie se changea en tristesse. Quoiqu'elle sût le sacritice que son Fils devait faire de sa vie pour le salut du monde, elle ne connut qu'alors la mort cruelle qui lui était réservée et les horreurs de sa passion, comme il a été révélé & sainte Thérèse. Elle sut qu'il souffrirait contradiction en tout : dans sa doctrine; il devait passer pour un blasphémateur en enseignant qu'il était le Fils de Dieu; l'impie Caiphe le déclara devant tout le peuple': Il a hlasphéméf il est digne de mori {Joan. IX, 22). Dans son origine, il était de race royale, et il fut méprisé comme un homme de rien : N'est-ce pas là le fils du charpentier (Matth. XIII, S5)? N'est-ce pas là le charpentier f fils de Marie IMatc. yi, 3)?I1 était la sagesse même, et il fut traité d'ignorant : Comment cet homme peut-il savoir quel-» Sue chose f lui qui n'a rien appris [Joan. xv) î e faux nrophète : Et ils le couvrirent d'un voile, ei lui frappaient le visage.... disant ; Prophétise-nous qui t'a frappé (Luc. xxii, 64) ; de fou: C'est un fou, pourquoi l'écoutex^ vous (Joan. x, 20j? de gourmand, d'ami des sens de mauvaise vie, de sorcier : C'est par le prince des démons au'il chasse les dé-' mons (Matth. ix, 34); d'hérétique et de pos« sédé : N'est-ce pas avec raison que nous di-» sons que vous êtes un Samaritain, un possédé du démon (Joan. viii, 48)? En un mol, Jésus passait pour un homme si scélérat, qu'il n'était pas besoin Ue faire son procès pour le condamner; les Juifs le dirent à Pilate ; Si ce n'était pas un malfaiteur, nous ne vous l aurions pas livré (Joan. viii, 48). Il souf-^ frit contradiction dans son âme, puisque lo Père éternel, pour satisfaire h sa justice di-» vine, refusa d'exaucer sa prière: MonPire^ s'il est possible, que ce calice s'éloione de moi sans que je le boive (Matth. xxvi, 39); et l'abandoniia à la crainte, à l'ennui, a la tristesse, tellement qu'il s'écria, dans son affliction : Mon âme est triste jusqu'à la mori {Matth^ xxvi, 38} ; et qu'il sua du sang, tant
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étaient grandes ses angoisses : contradiction et persécution dans son corps et dans sa vie ; tous ses membres sacrés, ses mains, ses pieds, sa face, sa tète, et tout son corps souffrit jusqu*è mourir de douleur sur un infâme bois, et d'une mort honteuse, après avoir versé tout son sang.
Lorsque le prophète Nathan eut annoncé à David, au milieu des dc^lices et des gran* deurs royales, que son fH$ mourrait (II Reg. xii), il ne prit aucun repos, il pleura, jeûna, dormit sur la terre. Marie reçut avec la plus parfaite tranquillité la prophétie de Siméon, et la supporta pendant trente-trois ans. Mais quelle ne devait pas être sa douleur en voyant cet aimable Fils, en écoutant ses pa* roies de vie, et en admirant toutes ses actions si pleines de sainteté! Abraham soutfrit cruellement pendant les trois jours qu*ii passa avec son cher Isaac, sachant qu'il allait 16 perdre. O Dieul ce ne fut pas pendant trois jours, mais pendant trente-trois ans,
3ue Marie souffrit une peine semblable, ue dis-je, une peine semblable? une peine d*autant plus grande qKie le Fils de Marie était plus aimable que le fils d^Abraham. La très-sainte Vierge révéla à sainte Brigitte (Lib. VI Aev., c. 9) que dans tout le temps qu'elle a passé sur la terre, elle n*a pas été uue heure sans avoir le cœur percé de cette douleur. Chaque fois^ lui disait-elle, que je regardais mon Fils, que je V enveloppais de ses langes^ que je voyais ses mains et ses pieds^ mon âme était abîmée comme d'une nouvelle douleur t parce que je pensais à son crucifiement (Lib. VI, c. 57). L'abbé Rupert conlemrte Marie disant h son Fils pendant qu'elle allaitait : Mon bien-aimé^ comme un faisceau de myrrhe t reposera sur mon cœur (Cant. i, 12). Ah ! mon Fils, je te serre dans mes bras, tu m'es si cher; mais plus tu m'es cher, plus tu es pour moi un bouquet de myrrhe et de douleur, lorsque je pense aux peines qui t'attendent! Marie voyait, dit saint Bernard, que la Force des saints devait être affaiblie» la Beauté du ciel obscurcie, le Maître du monde lié comme un criminel, le Créateur tout livide de meurtrissures, le souverain Juge mis en jugement, la Gloire du ciel méprisée, le Roi des rois couronné d'épines et traité comme un roi de théâtre.
Le P. Engelgrave dit (t. I, Ev. Luc. Dom. infr. oct. Nat.) qu'il fut révélé à sainte Brigitte que cette mère affligée, sachant tout ce que son Fils devait souffrir, pensait, en l'allaitant, au fiel et au vinaigre; en Tenvelopfiant de langes, aui cordes dont il devait être ié; en le portant, à la croii où il devait être attaché; et lorsqu*il dormait, à sa mort cruelle. Toutes les fois qu'elle le revêtait de sa tunique, elle pensait qu'un jour elle lui serait arrachée pour l'attacher h la croix ; quand elle voyait ses pieds et ses mains, elle pensait aux clous oui devaient les percer. Mes yeux, disait Marie à cette sainte, mes yeux se remplissaient de larmes, et mon cOsur était brisé de douleur (Lib. vi, c. 57, et L VII, C.7).
L'Évangile nous apprend que Jésus crois-
sait en grâce devant Dieu et devant ks hom' nies^ à mesure j/u'tï croissait en âge [Luc» ii, 52). 11 croissait en grflce et en sagpsse devant les hommes, c'est-à-dire qu'il h paraissait à leurs yeux; et devant Dieu, parce que toutes ses œuvres auraient pu accroître ses mérites, si, dès le principe, il n'eût reçu la plénitude des grâces en raison de l'union bypostatique. Mais si Jésus croissait dans l'estime et l'amour des autres, combien ne devait-il pas croître dans l'amour de Marie. Hélas ! avec cet amour croissait aussi la douleur de le perdre par la mort In plus cruelle; plus le temps de la passion de ce cher Fils approchait, plus le cœur de sa mère était percé de ce glaive prédit par Siméon. Comme range le révéla è sainte Brigitte en ces termes : Plus son divin Fils approchait de ta passion^ plus à chaoue instant le glaive de douleur approchait au cœur de cette Vierge (Fer. VI, lect. 2, cap. 16).
Ne nous niaiguons donc point si nous souffrons quelque peu, puisque Jésus notre roi et sa très-sainte Mère n'ont pas refusé de souffrir pour l'amour de nous des peines si atroces. Jésus crucifié apparut une fois à sœur Magdeleine Orsi , dominicaine, qui depuis long-temps souffrait uue grande tribulation, et l'engagea à se mettre sur la croix avec lui, avec cette peine qui l'aftligeait; Magdeleine répondit: «Seigneur, vous n'ayez souffert que trois heures sur la crois, mais voilà bien des années que je souffre cette croix.— Ah I malheureuse, que dis-tu, reprit le Sauveur, dès aue je fus conçu, je souffris sur la croix. i> Lors donc que nous avons quelque peine et que nous oousaflligeons, imaginohs-nous que Jésus et Marie nous disent de même.
PRIÈBE.
O ma mère ! j'ai donc ajouté autant de glaives à ceux qui ont percé votre cœur, que j'ai commis de péchés. O ma souveraine ! non ce n'est point vous qui devex porter la peine de tant de péchés ; vous êtes l'innocence même, je suis le coupable» c'est moi qui dois être puni. Mais puisque vous avez tant voulu souffrir pour moi, obtenez* moi par vos mérites une grande douleur de mes fautes, et la patience pour supporter les peines de la vie ^ui seront toujours bien légères en comparaison de celles quej'ai tant de fois méritées, en comparaison de l'enfer. Ainsi soit-il.
ir DOULEUR.
La fuite en Egypte.
Comme le cerf blessé d'une flèche porte
f>artout où il va le trait qui l'a blessé, ainsi a Mère de Dieu portait toujours avec elle la terrible prophétie de Siméon et l'idée de la passion douloureuse de son Fils bienaimé, comme nous l'avons vu dans la réflexion précédente. Hailgrino expliquant ce passage : Les cheveux dtvotre tête Moni comme la poupre d'un roi qui est ornée de palmes (Cap. f, V. 5 }, dit que cette chevelure pur-
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purine était In pensée conlinuellc de la passion du Sauveur qui lui faisait voir continuel lement comme présent le sang qui devait sortir de ses plaies: « Votre cœur, 6 Marie ! et vos pensées comme arrosées du sang de la passion du Seigneur, furent toujours affligées de môme que si vous eussiez vu couler son sang de ses blessures (In Cani. loc. cit.). Le Fils était donc celte flèche au cœur cie Marie ; plus il montrait d'à* mabilité, plus la plaie devenait sensible par ridée qu'il lui serait un jour enlevé par une mort si cruelle. — Venons maintenant à la deuxième douleur qui la perça lorsqu'elle fuit en Egypte avec Tentant Jésus, pour éviter la persécution d'Hérode.
Hérode ayant appris la naissance du Mes* sie, craignit sottement qu'il lui enlevât sa couronne. Aussi saint Fulgence dit-il en le lui reprochani : « Pourauoi vous troublezvous ainsi, 6 Hérode ! Ce roi qui nous est Dé, ne fient point subjuguer les rois en les combattant, mais plutôt les vaincre d'une manière tout admirable « par sa mort. » {Strm. 5, de Epiph.) Ce roi impie attendait le retour des mages pour savoir le lieu où leS&aveur était né, aQndelui ôler la vie; mais voyant qu'il avait été trompé par les mages, il ordonna de mettre à mort tous les eofants aux environs de Bethléem. Alors range apparut à Joseph pendant qu'il dormait, et lui dit : Prenez Venfant et sa mire^ H fuyez en Egypte [Matth. ii). Selon Gerson, saint Joseph se leva aussitôt, le dit à Marie» et prenant l'enfaut ils se mirent eçi chemin» comme il parait clairement d'après rÊvangile : Joseph se levant^ prit l'enfant et sa mère^ et se retira en Egypte. « 0 ciel ! dut dire alors Marie, il faut donc qu'il fuie les hommes, celui qui est venu pour les sauver (d.t Albert le Grand) I » Cette mère afdigée connut que la prophétie de Siméon commençait a s'accomplir : Cet enfant est un signe de contradiction, voyant qu'à peine né Ton cherchait h le faire mourir. Quelle («ine ne fut-ce pas pour son cœur de s'entendre intimer I ordre de partir avec son Fils pour un eiil si pénible :« « Fuyez de rotre patrie chez les étrangers ; du temple de Dieu au temple du démon? Quelle plus
teurs . tf O Dieu I quelle compassion de voir cette tendre Vierge fuir parle monde, ayant entre ses bras un enfant nouveau-né. Saint Bonaventure demande : « Comment faisaient-Ils pour vivre ? Où prenaicnt-ils leur repos? Comment se logeaient-ils? » {De vit. Christ.) Et quelle nourriture pouvaient-ils avoir, qu'un morceau de pain bien dur porté par s.iint Joseph ou reçu en aumône? Où, pouvaient-ils dormir? dans le chemin (spécialement pendant ces vingt milles de désert où il n'y avait ni maison ni auberge), sinon sur le sable ou sous quelaue arbre, exposés au serein, au péril des voleurs et des oôtes dont l'Egypte est remplie. Qui aurait pu rencontrer ces trois personnages les plus illustres du monde, sans les prendre pour trois mendiants, ou même pour des vagabonds ?
Selon BrocardetJansénius ils habitèrent en Egypte la terre de Maturce. Saint Anselme dit qu'ils ont habité la ville d'Hélionolis, autrefois Memphis, aujourd'hui le Caire.
Considérons ici combien leur pauvreté fut grande pendant sept ans qu'ils y demeurèrent , comme rafiirmeiit saint Antoine et saint Thomas. Ils étaient étrangers, inconnus, sans revenus, sans argent, sans parents ; à peine pouvaient-ils vivre de leur pauvre travail. « Pauvres comme ils étaient, dit saint Basile, il est sûr qu'ils durent travailler à la sueur de leur front, gagnant ainsi leur nécessaire. )> Landolphe de Saxe dit de plus (ceci soit dit pour la consolation des pauvres) que Marie était là dans une si *iNjxde pauvreté, que quelquefois elle nV vait pas un morceau de pain à donnera son Fils, lorsque, pressé par la faim, il venait lui en demander. (In Vita Christi, cap. 13.)
Saint Matthieu rapporte qu'après la mort d'Mérode, l'ange apparut de nouveau à saint Joseph et lui ordonna de retourner en Judée. Saint Bonaventure dit que ce retour d'Egypte dut ôtre encore plus pénible h la sainte Viergepnr la vue de ce que souffrait l'enfant Jésu^, âgé de sept ans environ, /rop grand pour être porté, trop petit pour marcher tout seul.
La vue de Jésus et de Marie voyageurs et fugitifs en ce monde, doit nous apprendre
grande tribulation que de voir un nouveau- à vivre en voyageurs sur la terre, sans nous
n»!' attaché au cou de sa pauvre mère forcée de fuir?»
OhacuD peut sentircombien Marie dut souffrir dans ce voyage ; le chemin était long. 1^5 auteurs qui en ont parlé disent avec Bdrrada (lib.x, c. 8), qu'il était de quarante oui les, de sorte que le voyage dut être de trente jours. De plus le cAemin était rude, plein de l>oi8, peu fréquenté, et ils ne le connaissaient pas. C'est ainsi que saint Bonaventure le décrit : C'était Thiver , il fallut marcher dans la boue, dans des chemins coupés, par le vent, la neige, la pluie. Marie n*avait alors que quinze ans, elle était délicate et nullement accoutumée à de pareils vovages. « Josph et Marie, ditsaintPierreChry- ««Jo^ue n'ont ni serviteur ni servante ; ils nj'.ïi tout à la fuis les maîtres et les servi-
attacher aui biens que le mt)ode nous offre, comme ceux qui sont sur le point de le quitter et d'aller dans l'étet niié : Nous n'avons point de demeure permanente, nous cherchons ta cité future [Hebr. xiii, 1^). Saint Augustin ajoute : Vous êtes voyageurs, vous voyez H voiapa^sfjs. Elle nous enseigne de plus à embrasser Ii*s croix, puisqu'on ne peut vivre sans croix' dans ce monde. La l>ienheureuse Véronique de Binasco, Augusline, fut transportée en esprit auprès de Marie dans ce voyage d'Egypte. Elle lui dit è la Qn du voyage : «< Tu vois, ma tille, avec combien de peines nous sommes arrivés ici ; sache donc <)u'on n'obtient jamais les grâces sans souffrir. » Pour moins sentir les peines de celte vie, il faut prendre avec soi Jésus et Marie : Prenez Venfant et sa mère* Toute
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peine est légère à celui qui porte dans son cœur ce divin Fils et cette sainte mère. Ainious-Ies dont, consolons Marie en accueillant son cher Fils dans nos cœurs ; il est encore aujourd'hui persécuté par les péchés des hommes.
PBifeRE.
Faut-il donc, 6 Marie 1 que votre fils persécuté par les hommes, jusqu'à mourir de lenr main, soit encore persécuté par les péchés de ces ingrats qui continuent à vous affliger, 6 mère de douleur 1 Et moi, ô mon Dieu 1 ne suis-je pas aussi un de ces misérables? Ah 1 tendre Mère, obtenez-moi des larmes pour pleurer une si grande ingratitude. Par les souffrances de votre voyage en Egypte, assistez-moi dans le voyage que je fais vers Télernité, afm que je puisse venir aimer avec vous mon Sauveur persécuté, dans le s^our des bienheureux. Ainsi solt-il.
m* DOIJLEUH.
Joseph et Marie perdent Jésus dans le temple.
L'apôtre sAint Jacques dit que la perPectiofk consiste dans la patience : La patience rend les œuvres parfaites^ afin que vous soyez intègres^ sans reproches et sans faillir en rie>i Ûac, I, k). Le Seigneur nous ayant donné Marie comme un exemple de perfection, il fallait qu*il l'accablât de peines, atin que nous puissions admirer et imiter sa patience héroïque. Parmi les plus grandes douleurs qu'éprouva la divine Mère, on peut compter celle d'avoir perdu son Fils dans le temple. L'aveugle-né sent peu la privation de la lumière du jour: mais pour celui qui en a joui, qu'il est dur de perdre la vue! De même ces âmes aveuglées par la fabge de cette vie, ces âmes qui ont à peine connu Dieu, ne sentent pas le malheur de l'avoir perdu; mais pour celui qui, éclairé de la lumière céleste, a été rendu digne de goûter, par l'amour, la douce présence du souverain bien, quelle douleur d'en ôtre privé I Et pour Marie, accoutumée à jouir continuellement de la douce présence de son Jésusv combien dut-il élre douloureux ce troisième glaive qui la perça, lorsque l'ayant perdu dans Jérusalem, elle en fut séparée pendant trois jours!
Saint Luc rapporte (ch. ii) que la bienheureuse Vierge ayant coutume d'aller tous le^ ans au temple lors de la fête de Pâques , avçc Jésus et Joseph son époux , y ayant été comme à l'ordinaire lorsque Jésus fut âgé de douze ans, il demeura dans Jérusalem. Elle ne s'en apergut pas d'abard, croyant qu'il était avec quelqu'un de sa connaissance. Arrivée à Nazareth, elle demanda s'il y était; mais ne l'ayant point trouvé, elle retourna aussitôt à Jérusalem pour le chercher^ et ne le trouva qu'après trois jours. Considérez maintenant quelle dut être l'inquiétude de cette mère affligée pendant trois jours qu'elle passa à le chercher, disant avec Tépousedes Cantiques : Ifavez-vous pas vu celui que mon cmur aime? Et elle ne pouvait en avoir
aucune nouvelle. Oh ! avec combien plus de tehdress^ nué Ruben cherchent Josoph dutelle dire : L enfant n'y est pas^ H moi oA irai-jtl je ne sais plus que faire pour le troUvei-; mais où irai-je sans mon trésor? Pleurant conlinn^ltëtnent pendant ces trois jours, elle répétait avec David : Mes larrhesnCorà serti ie pain ie jour et la nuit torsbwe Von me disait chaque jour: Où est Votrie Dieu? Pfelbarl dît avec raisoi) que Mafie ne dôtmit point prfi* danï ces nuits-là, qutlle les passait à pleurer et à prier Dieu de lui faire trbuver son cher Fils. Souvent elle invoquait Jésus, lui adressant ces paroles de l'épouse, que saint Ber-* nard appliqué h Marie : Indita miM ti6t, etc., etc. [Çant. 1^6]! « Mort fils, fais-moi savoir où tu es, à&fi quie je n'erre plus çb et là to cherchant vainement. »
Il y en a qui disent que cette douleur de Marie fut la plus grande de toutes les peines ■qu'elle éprouva pendant sa vie, et ce n'e^l pas sans raisori. l'*Dâh8 ses autres peines Marie avait Jésvis auprès d'elle ; elle souflHt lors de la prophétie de Siméon dans le lem* pie ; elle souffrit datis la fuite en Egypte, mails tobjburs avec Jésus. Cette fois elle souffre loin dé Jésus, sans savoir où il e$l (Psài. xtvii); Bélàs I disait-elle ert.plewrant, la lumière ab mes yeux , mon cher lésas n'est plus àvee moi; il vit loin de moi, etjo né sais en qliel lieu. Origène dit que cette douleur de la perte de Jésus fut plus sensible à Marie^ à cause de son amour pour lui, qu^ tout ce qu'elle eut à souffrir lors de sa mort et sa passion. <« Elle souffrit grandement, paire qu'elle aimait grandement : elle ressenlit plus fie douleur de la nertô de Jésus que jamais aucun rhartyr dé sa propre mort. ^ \Hom. inf. oct. Ep). Ahl que ces trois jours furent lohgs pour Marie! ils lui parurent trois siècles, jours amers dénués de toute consolation. Et qui pourrait me consoler, dit-elle avec Jérémic ; mon consoiateu^r est loin de moi ! c'est pour cela que mes yeux ne cessent de pleurer. (Thren. i, 16.) Kt elle ré|>élnil avec Tobié : Quelle fait pourrais-je recevoir, inaintenani que je suis aans l^s ténèbres, H que je ne vois plus la lumière d* ciel ? (Tob* VI, 11.)
2* Dans ses 'autres douleuhs, Ifarie en voyait la cause et la On^ c'est-à-dire le rédeiot)tion du mondo et la volonté d« Dieu ; mai^ dans celle-ci elle ignorait la cause de réloignement de son Fils : elle s'affligeait de voir Jésus loin d'elle; son humilité lui taisait croire qu'elle était indigne de l'avoir aupK*s d'elle, aeTassister suir la terre et de soigner un si grand trésor, t Elle était contristée par son humilité; pensant être entièrement iih digne de posséder un si précieux trésor. • Hélas 1 disait-elle en élle-mêitic» peut-être ne l'ai-je pas servi comme je le devais ? Ne serais-je pas coupable de quelque négligence pour laquelle il m'aurait cfuittée ? « ils le cherchaient , craignant qu'il ne les eM quittés, écrit Origene. » (Ap. Com. i l^P* tn Luc), il est certain qu'il n*y a pas de plus
{;rande peine pour l'âme qui aime Dieu que a crainte de l'avoir offensé. Ce fut la seule
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fois que Marie se plaignit à Jésus ; Tayant tmuvé, elle lui ait amoureusement : Màfn Fils^ pourquoi avez-vous agi ainsi avec nous? Votre père et moi nous vous cherchions tout désolés. {Luc. ii). Ce ne fut poirtl pour reprendre Jésus qu'elle lui dit ces paroles (blasphème horrible proféré par les hérétiques), mais pour lui découvrir la douleur que son éloignement avait causée à leur cœur. « Ce n'était point un reproche, mais une plainte amoureuse , dit Denis le Chartreux. » En un mot, cette douleur fut si grande que la bienheureuse fienvenuta désirant un jour que Marie le lui fît éprouver avec elle, la sainte Vierge lui apparut tenant Tenfant Jésus dans ses bras, et tandis que Benvenutâ Jouissait de la présence du divin enfant , elle disparut tout d*un coup. La peine qu'elle en éprouva fut si vive qu'elle recourut à Marie, la priant d'avoir pitié d'elle, et de ne point la faire mourir de douleur. Aa bout de trois jours, Marie lui apparut de nouveau, et lui dit : « Sache que ta douleur n'a été qu'une bien petite pârti'e de celle quej'éprouvai lorsque j'eus perdu mon Fils. » l^arch. diar. Si, ott.).
Cette douleur de Marie doit ranimer le courage de ces âmes désolées qui ont goûté la présence du Seigneur et en sont privées poar un temps. Elles pleurent, mais elles
pleurent avec tranquillité, comme Marie pleurait l'éloignement de son Fils. Qu'elles prennent courage et ne craignent point d'avoir perdu la erâce de Dieu. Le Seigneur dit à 5dîu(e Thérèse : Nul ne se perd sans le savoir, et nul ne se tronipe sans le vouloir. Si le Stiigneurse cache aux yeux de cette âme qui Taime, il ne quitte pas son cœur pour cela ; souvent jl se cache pour être cherché avec plus d'ardeur et plus d'amour. Pour trouver Jésus, ce n'est pas dans les délices et les plaisirs du monde qu'il faut le chercher, mais comme Marie, parmi les croix et les mortifications : Nous vous cherchons tout désolés^ dit-elle à Jésus. Apprenez de Marie à chercher Jésus , dit Origèue.
Nous ne devons rechercher d'autre bien en ce monde que Jésus. Job ne fut point malheureux lorsqu'il perdit ses dnfants , sa santé, sa fortune, lorsqu'il descendit du trône Sur un fumier, parce que Dieu était avec lut. c 11 avait perdu ce que Dieu lui avait donné; mais il possédait Dieu lui-même f2Mint Augustin}. » lln'jr a de vraiment malheureuses que les Ames qui ont perdu Dieu. Si Marie pleura l'éloignement de son Fils pendant trois jours, combien devraient-ils pleurer ces pécneurs qui ont perdu la grâce, c(*s pécheurs à qui le Seigneur dit : Vous nétes point mon peuple^ et je ne serai point totrt Dieu (Ose. i, 9). C'est le péché qui sépare l'Ame de Dieu : Vos péchés ont élevé un mur de séparation entre voustt votre Dieu {Isa. Li^t 2). Il s'ensuit que quand on posséderait tous les biens de là terre, si l'on a fierdn Dieu, il n'est plus sur la terre que vanité et affliction d esprit^ comme l'avoue Saloniou {Eccl. i, i^). Ce qu'il y a de plus cialheureux pour ces pauvres âmes, dit saint
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Augustin, c'est de voir qu'elles mettent plus d'intérêt à recouvrer lès biens terrestres que le souverain bien. « Onl-ollos perdu uli bœufîelles courent après : une brebis? elles n'ont pas de repos qu'elles ne l'aient retrouvée : une bête de somme? elles en perdent le sommeil. Mais si elles perdent Dieil, elles boivent, mangent et reposent comme si de rien n'était ! » (S. Augustin.)
PRI^E
OVierçesaintcI pourquoi VOUS affligez-vous en cherchant voire Fils? Vous ne savez pas où il est ? Et ne voyez-vous pas qu'il est dans votre cœur? Ne savez-vous pas qu'il se nourrit parmi les lis ? C'est vous quflui avez dit : Monbienaiméestà moi, et moi je suis' à lui: il se nourrit parmi les lis (Cmi. i, 16). Toute^ vos pensées, toutes vos affections si pures, si saintes, si pleines d'humilité, sont autant de lis qui enga.^ent le divin époux à venir habiter votre cœur. Ah 1 Marie, vous soupirez après Jésus, vous qui n'aimez que lui ; ah I soupirez pour moi et pour tant de pécheurs qui ne l'aimons pas et qui l'avons perdu par nos péchés.
IV* DOULEUR
Marie rencontre Jésus portant sa croix.
La Chananéenne dit i Jésus, en te priant de délivrer sa fille du démon qui la tourmentait : Ayez pitié de moi, de moi qui suis sa mère, plus que de ma fille : Miserere mei. Domine, fili David^ filia mea a dœmonê vexaiur {Matth. XV, 22). Et quelle mère aima jamais son fils comme Marie aima Jésus? 11 était son Fils unique; elle l'avait élevé avec tant de peines ce Fils aimable dont elle était si tendrement ain!iéé, ce Jésus qui était en môme temps son Fils et le Fils de Dieu, venu pour allumer sur la terre le feu de son divin amour, comme il le dit lui-même : Je suis venu apporter le feu sur ia terre ; et miest^e que je veux, sinon qu'il soit allumé? {Luc. xn, 59). Quelles fiammes ne dut-il pas allumer dans le cœur de sa sainte Mère, dans ce cœur si pur^ «i vide de toute atfection terrestre ! En un mot, la sainte Vierçe dit elle-môme à sainte Brigitte aue, par l'amour qu'ils se portaient, leurs deux cœurs n'en faisaient
Ïu'un : Unum erat cor meum et cor Filii met. ette double qualité de servante et de mère^ de fils et de Dieu, allumèrent dans le cœur de Marie un incendie composé de mille kicendies. Mais lors de la passion, cet incendie devint une merdedouleurs : «Toutes les douleurs du monde, » dit saint Bernardin, < quand elle seraient réunies, n'égale* raient jamais la douleur de la glorieuse vierge Marie. » (Tom. III, v. i5.) Quanta dilexit terurius, tanto est vulneraiaprofun^ dius^ dit saint Laurent Justinien. Elle ressentait d'autant plus de peine de voirsouf' frir son Fils, que son amour était plus grand ; quelle fut donc sa douleur, lorsqu'elle le rencontra portant sa croix au lieu dé soo supplice? (/est la it' douleur que nous allons considérer.
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La très-sainle Vierge r('îv61n h sainte Brigitte qu'aux approches du temps de la passion^ ses yeux étaient toujours pleins de larmes; pensant qu'elle était sur le point de perdre en ce njonde son Fils bien-aimé, et au une sueur froide parcourait tous ses membres^ lorsque la terreur de cet horrible spectacle qui approchait assaillait son esprit (Lib. i Rcv., c. 10). Le jour flxé étant arrivé, Jésus versa des larmes en quittant sa Mère pour aller à la mort. Saint Bonaventure contemplant ce que faisait Marie pendant cette affreuse nuit, lui adresse ces paroles : Vous la passiez sans fermer C œil; et tandis que les autres dormaient, seule vous veilliez. Le malin étant venu, les disciples de Jésus allaient vers celte Mère affligée lui porter l'un une nouvelle, Tautre une autre, mais toutes plus tristes les unes que les autres, selon ces paroles de Jérémie qui se vérifièrent alors : Elle fondit en larmes toute la nuit; et les larmes inondaient son visage; et personne d'entre ses nombreux amis ne la pouvait consoler (Thren. i, 12). On lui rapportait tour à tour les mauvais traitements frtiis à son Fils dans la maison de Caïphe, cl l<s méi)risd'Hérode. EnQn saint Jean arrive (je passe toute le reste pour en venir à mon sujet); il annonce à Marie que Pilate, ce juge inique, Ta condamné à mourir sur la croix, le dis ce juge inique, parce que, comme le remarque saint Léon, il condamne à la mort celui-là même qu'il vient de déclarer innocent. Ah ! Mère de douleur, lui dit saint Jean, l'arrêt do mort est porté contre votre Fils, il est déjà sorti portant sa croix pour aller au Calvaire (comme il le rapporte dans son Evangile, chap. xix, 7). Venez si vous voulez le voir et lui dire le dernier adieu, venez sur son passade.
Marie part avec saint Jean : au sang qu'elle vil dans le chemin, elle reconnut que son Fils y avait déjh passé, comme elle le révéla à sainte Brigitte : Je connaissais le chemin par où mon Fils avait passé à ses vestiges; car partotiU où il passait, la terre (n)paraissaîi teinte de sang. (Liv. iv, c. 77.) Saint Bonaventure dil que cette Mère affligée prit le chemin le plus court, el se mit au milieu d'une rue par où il devait passer, aûa de rencontrer son malheureux Fils. « La mère Irès-douloureuse alla au-devant de son pitoyable Fils, dit saint Bernard. Arrêt,ée en ce lieu, que de paroles ne dut-elle pas entendre injurieuses è son cher Fils, et peut-être à elle-même? Uélas ! quelle douleur ne fut pas pour elle la vue des clous, des marteaux, des cordes, funestes instruments de sa mort, que l'on portait devant lui. Quel glaive pour cette lenure mère que le son de la trompette qui publiait son jugement! Après avoir vu les inslrumenls de mort et les bourreaux, elle lève les yeux et voit , 6 Dieu ! quelle vue, un jeune homme couvert de sang el de plaies depuis la lêle jusqu'aux pieds , porlanl une couronne d'épines sur fa tête et deux grosses poutres sur les épaules 1 Elle le considère, à [>eine le reconnaît-elle : Ei vidimus eum, et non erat aspectus, ditelle avec Isaïe (isai. un). Les blessurcts.
les meurtrissures, le sang extrava^^!' lui i!onnait l'aspect d'un lépreux : Pulavimus tum quasi leprosum [Ibià.]. De sorle qu*on ne pouvait le reconnaître : Et quasi absconditut vultusejus et despectus; undenec reputavimui eum. {ibid.) Le cœur de Marie le reconnut bien, mais de quels sentiments de crainte el d'amour ne fut-il pas agité, dit saint Pierre d'Alcantara dans ses méditations. D'unc6t^ elle désirait le voir : de l'autre, elle redoutait la vue d'un objet si digne de compassion. L'on voit dans les révélations de sainte Brigilte que Jésus, ôtant de ses yeux un caillot de sang qui l'empêchait de voir, regarda sa mère, et Marie regarda son Fils, Oh 1 regards de douleur I comme deux flèches acérées ils percèrent ces deux cœurs pleins d'amour. Lorsque Marguerite, fille de Thomas Morus, rencontra dans la rue son père marchant à la mort, elle ne put que lui dire deux fois: 0 mon père! ô mon pirel et elle tomba évanouie à ses pieds. Marie ne s'évanouit pas à la vue de son Fils montant au Calvaire, parce qu'il ne convenait pas à la grandeur de Marie de perdre un seul instant l'usage de la raison, comme dit Suarez. Elle ne mourut pas, parce que Dieu la réservait h de plus grandes peines, mais elle eut une douleur capable de lui donner mille fois la mort.
PRltRC.
Mère affligée, par les mérites de la douleur que vous éprouvâtes en vovanl Jésus conduit à la mort, obtenez -moi la grâce de porter avec patience les croix que Dieu m en* voie. Heureux si je puis vous accompagner avec ma croix jusqu'à la morll Jésus et vous,avez porté une croix si pesante, et moi pécheur qui ai mérité l'enfer, je refuserais de porter la mienne ? Ah 1 Vierge immaculée, j'espère que vous m'accorderez votre secours, pour souffrir mes croix avec i»a* lience. Ainsi soit-il.
V' DOULEUR
La mort de Jésus.
Nous avons ici à considérer un nouveau genre de martyre, une mère condamnée à voir son Fils bien-aimé Tobjnl de toutes ses affections, immolé sous ses yeux, quoique innocent, avec la plus horrible barbarie. Or sa mère se tenait au pied de ta croix. C'est tout ce qu'on peut dire du martyre de Marie* dit saint Jean; vovez-la près de la croii. les yeux sur son Fils moribond, el puis (>eQ' sez s*îl y eut jamais douleur pareille à la sienne. Arrêtons-nous donc sur le Calvaire pour considérer ce cinquième glaive, la mort de Jésus, qui perça le cœur de Marie.
Arrivés sur le Calvaire, les bourreaux se jetèrent sur le divin Hédempteur épuisé (Je fatigue, lui arrachèrent ses vêtements <'t clouèrent à la croix ses mains el ses pieds sacrés, avec des clous érnoussés, non pointus, mais aigus, dit saint Bernard (Serm. ^ de Pfl«.).Pour le faire souÇ'rir davantage, »N élevèrent la croix, la llxèrenl el le laissérciil
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mourir. Les bourreaux Tabandonnent , Marie oe le quiHe point. Elle s'approche liaraiilage pour recevo r sou dernier soupir. Je ne reêiais point séparée de mon Fihj et je me tenaû le plus proche de sa croix (comme la révélé la bienheureuse Vierge à sainte Brigitte, iiv. i, c. 6). Mais pourquoi, Vierge divine, aller au Calvaire voir mourir votre Fils ? (lit saint Bonaventure. 0 ma Reine 1 [iourquoi êtos-voas allée au Calvaire ? Pourquoi n*avez-vous pas été retenue par la honte et Thorreur d'un tel crime ? La pudeur devait vous retenir, car i>on opprobre élait aussi le vôtre. L'horreur d'un tel crime devait au moins vous retenir, voir un Dieu cruciiié par ses propres créatures ? Mais , répond le même saint, « votre cœur ne considérait pas l'horreur, mais la douleur. »Ah! \otre cœur alors ne pensait point à ses peines, mais aux douleurs et ë la mort de votre cher Fils. C'est pourquoi vous voulûtes rester auurès de lui pour compatir au moius à SCS douleurs. « Ah l Mère vraiment mère, » dit Tabbé Guillaume, « mère ahnanle, que Vedroi même de la mort ne nut séparer de bou Fils bien-aimé! ISerm. 4, de Ass.) 0 Dieu! et quel spectacle doulouieux n'était* ce pas de voir ce Fils agonisant sur la croix, et sous la croix cette mère qui soutTrait toutes les peines de son Fils 1 Voici comme Sfarîe raconte à sainte Brigitte, dans une révélation, l'état déplorable de Jésus, lorsqd'elle'lo vit sur la croix près de mourir : « Mon cher Jésus était sur la croix accablé de douleur et agonisant, les yeux enfoncés, moitié morts, moitié éteints; les lèvres pendantes, la bouche ouverte, les joues flétries et collées aux dents, les m&choires tiraillées, le uez cflilé, le visage triste. Sa tôte pendait »arsa poitrine, ses cheveux étaient noirs de sang, son ventre collé à ses reins, ses bras et sqs jambes raides, le reste du corps tout couvert de plaies et de sang. » (Lib. i Jlep., c. 10, et lib. iv, c. 70.)
Toutes les souffrances du corps de Jésus étaient autant de souffrances pour le cœur de îiarie^ dit saini Jérôme (Ap. Baldi., tom. 1, p. fc, 9). Ou voyait alors sur le Calvaire deux autels où se consommaient deux grands sacrifices; Tuu dans le corps de Jésus, et l'autre dans le cœur de Marie , dit saint Jean Cbrysostome. L'idée de saint Bonaventure me semble encore plus juste; il n'y voit uu'uu seul autel, la croix , sur laquelle avec I Agneau div;n l'on immole aussi la sainte Mère. C'est no lirquoi ce saint lui adresse ces }>atoles : « 0 Marie, o^ ètes-vous? prés de la croix? Non, vous êtes sur la croix cruciûéo avec votrecherFils» (Ap. Bald. l cit,^ p. tô2]. Et saîut Augustin dit : « La croix et les clous du Fils furent aussi la croix et les clous de la mère. La mère était crucitiée avec Jé- Mis-Chrbt crucifié. Ce que les clous faisaient dans le corps de Jésus, l'amour le taisait au3di dans le cœur de Marie, » dit saint Bernard; de sorte qu'en même temps que « le Fils sacrifiait son corps , la mère sacrifiait sou âme, » comme 1 écrit saint Bernardin tom. 1, serm. 31).
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Les mères redoutent la vue d'un fils moribond, elles la fuient; mais si quelque mère est obligée d'assister un fils qui meurt , elle tâche de lui procurer tous les soulagements possibles ; elle arrange son lit, lui donne des rafraîchissements; la pauvre mère console *aiusi sa douleur. Ah! Mère la plus aflli^ée de toutes les mères 1 O Marie! il vous est imposé d'assister à la mort de Jésus; mais il ne vous est pas donné de louvoirhii apporter aucun soulagement. Marie entend ces paroles de son Fils : J'ai soif; mais il ne lui est pas permis de lui donner un peu d'eau pour étaucher sa soif. £lle ne put que lui dire : Mon Fils y je n'ai que l^eau de mes larmes ^ dit saint Vincent Ferrier (ap. Bald., p. tô6). Elle voyait son Fils sur ce lit do douleur pendu à trois crochets de fer; elle aurait voulu l'embrasser pour lui donner un instant de consolation; elle aurait voulu au moins qu'ilexpirât dans ses bras, mais cela ne se pouvait : Elle voulait l'embrasser^ mais ses bras déployés retombaient inutilement sur sa poitrine (Saint Bernard., ap. Bald., p. 463). Elle voyait son propre Fils chercher dans ci'tle mer d'ailliction quelqu'un pour le consoler, comme le prophète l'avait prédit : J'ai foulé seul le pressoir.... J'ai regardé autour de moi, et je n'ai point trouvé de secours; j'ai cherché , et personne ne s'est présenté pour ni aider {isai. lxiii). Mais parmi les hommes, qui aurait pu le consoler? ils étaient tous ses ennemis ! Même sur la croix, il y en avait de tous côtés qui lui disaient des injures et se moquaient de lui. Ceuxaui passaient b'as^ phémaient remuant la tête (Matth. xxvii). Les uns lui disaient en face : 5i' tu es le Fils de DieUy descends de la croix. D'autres : Il a sauvé les autres^ et il ne saurait se sauver lui* même? D'autres enfin : S'il est le roi d'Israël^ (fuil descende maintenant de la croix (Malth. ibid.). La sainte Vierge dit de plus à sainte Brigitte {Rev. 1. iv, c. 27): J'en entendis qui disaient : C'est un imposteur ^ c'est un larron^ il n'en est pas qui ait ptus mérité la mort que lui. Toutes ces paroles étaient pour moi autant de glaives de douleur. Ce qui accrut encore la douleur de Marie et sa compassion pour Jésus fut de l'entendre se plaindre sur la croix de ce que son Père lanandonnait : Mon Dieu^ mon Uieu^ pourquoi m'avex-vous abandonné? (Matth. xxvii, 2G.) paroles qui no sortirent jamais de son esprit tout le reste de sa vie. (Rev. 1. cit.). Ainsi , cette Mère affligée voyait son Jésus tourmenté de toutes manières, et ne (:ouvait lui donner aucune consolation ; sa présence était (K>ur son Fils un surcroît de douleur. Cette pensée lui perçait le cceur. La même peine, dit saint Bernard, qui frappait le cœur de Marie rebondissait contre celui de Jésus, et le remplissait d'amoriume: L'amertume qui inon^ dait la tnire rejaillissait sur le Fils (Hom. in Ev. Stabat.). Jésus sur la croix souU'rait plus des douleurs de sa Mère que des siennes par lacompassion qu'il lui inspirait: J'étais là debout voyant mon Fils, et lui me voyait, et il soulfrait plus de mes douleurs que des siennes. Telh s sont les paroles que sami
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Bernard met dans Ja bouclie de Marie (A p. Sinise. Cons. 28). 11 dit aussi qu'elle vivait en mourant sans pouvoir mourir : « La mère était au pied de la croix ; elle i^tait sans voix; elle vivait mourante, elle mourait vivante. Elle ne pouvait pas mourir , parce que vivante elle était morte. i> (De Lamtnt. virg.) Passino écrit que Jésus-Cnrist partant un jour à la bienheureuse Baptiste Varano de Camerino, lui diWuela vue de rafflictiun de sa Mère au pied de la croix le toucha tellement u il mourut sans consolation. Aussi ayant ait éprouver à cette sainte la force de cette douleur» elle s'écria: C'est assez. Seigneur, c*est assez; ne me parlez plus de vos peines, je n*en puis plus.
« L'on était saisi d*étonnement, dit Simon de Cassia, de voir cette Mère garder le silence sans se plaindre au milieu de tant de douleurs; mais si la bouche de Marie se taisait» son cœur ne se taisait pas; il offrait la vie de son Fils à la justice divine pour le salut de tous les hommes; par le mérite de ses douleurs, elle coopéra à nous faire renaître à la vie de la grâce. Nous sommes donc les fils de sa douleur. »
« Le Christ voulut, dit Lansperse, qu'elle fût là présente pour coopérer à 1 œuvre de notre rédemption, elle qu'il avait résolu de nous donner pour Mère. En effet, il fallait qu'elle- nous enfantât au pied de la croix » (Uom» U, de Pass. Dom.). Et s'il y eut quelque soulagement dans celte mer d'amertume (c'est-à-dire le cœur de Marie), ce fut de j)enser que par ses souffrances elle contribuait à notre salut éternel.
vr DOULEUR.
Du coup de tance et de la descente du corps de Jésus de la croix.
O vous tous qui passez par le chemin ! faites attention^ et voyez sHl est une douleur comme ma douleur. (Thren. 1, 12.) Ames dévotes, écoutez ce que vous dit cette Mère affligée: a Filles bien-aimées, ne cherchez pas à me consoler; non, mon cœur n'est plus capable de recevoir aucune consolation sur la terre depuis que mon Jésus l'a quittée. Si vous voulez me croire, jetez les yeux sur moi, et voyez s'il fut jamais douleur pareille à la mienne. Jésus, mon Fils bien-aimé, l'objet de toutes mes affections, m'a été enlevé avec tant de cruauté I » Ah! ma Mère, puisque vous ne voulez point de consolation, et que TOUS êtes si avide de souffrances, elles n'ont pas fini à la mort de votre Fils; vous serez encore aujourd'hui blessée d'un autre glaive, une lance cruelle percera son côté, et lorsqu'on l'aura descendu de la croix, vous le recevrez dans vos bras ! — Considérons aujourd'hui la sixième douleur qui affligea celte pauvre Mère. Jusqu'à présent elles sont venues Tune après l'autre, aujourd'hui elles viennent l'assaillir toutes à la fuis. Il saflit d'annoncer à une mère la mort de son fils pour qu'elle sente bientôt se rallumer tout l'amour qu'elle avait [)Our lui. Pour alléger ta douleur des mères, quelquefois on
leur rappelle les chagrins queleurontcausés leurs enfants ; mais si je voulais user de ce moyen pour vous consoler, ô ma Reine !
être votre douleur? Montrez-la-nous vousmême, ô Marie 1 telle que vous l'avez éprouvée. Un pieux auteur dit que la première pensée de cette bonne mère fut d'accompagner l'âme sainte de son Fils, et de la présenter au Père éteruel. « Je vous présente, ô mon Dieul l'âme imranculée de votre Fils, qui est aussi le mien; elle vous a obéi jusqu'à la mort; recevez-la entre vos bras: votre justice est satisfaite, votre volonté accomplie; le grand sacrifice est consommé à votre gloire éternelle. »Et puis, revenant au corps e son Fils, à ses membres iTÎvés de vie: <i P plaies, dit-elle, plaies amoureuses, je vous adore et me félicite avec vous! c'est par votre moyen que le salut a été donné au monde. Vous resterez ouvertes sur lecorpsde monFilspourôtrelerefugedeceuxqui recour* ront à vous. Oh I qiie de pécheurs recevront par vous le pardon de leurs péchés, et s'enflammeront d amour pour le souverain bien ! •
Afin que rien ne troublât la joie du jour suivant, samedi pascal, les Juifs ne voulaient pas que le corps de Jésus restât sur la croix, mais comme ou ne devait pas ôter les condamnés de la croix au'ils ne fussent morts, on vint leur rompre les jambes.
Marie pleurait la mort de son Fils, elle rit des gens armés qui s'avançaient contre son Jésus. A cette vue elle frémit d'horreur, et leur dit: « Ah] mon Fils est mort, ne l'outnv gez plus I cessez de me tourmenter, moi sa pauvre mère. » Elle les pria de ne point lui briser les jambes (Saitit Bonaventurej. Mais en disant ces mots, ô Dieul un soldat plonge avec impétuosité sa lance dans le côté de Jésus : Ifn des soldais lai ouvrit le côté de sa lanccy et tout à coup il en sortit du sang H de l'eau (Joan. 19). Au choc de la lance la croix trembla, el le cœur de Jésus fut divisé comme il a été révélé à sainte Brigitte: te fui au point que les deux parties se séparirefit (Rev. liv. 3, chap.21);il en sortit du sang et de l'eau, il n*y restait que quelquesgoutttd de sang, et le Sauveur voulut encore les répandre, pour nous montrer qu'il n'avait plus de sang à nous donner. Ce coup de lance fut un outrage à Jésus, mais la douleur in fut pour Marie, a Le Christ partagea, dit le dévot Lansberg, la souffrance de cette blessure, en sorte qu'il en eut l'outrage, et sa mère la douleur. » Les SS. Pères disent que celte douleur fut le glaive prédit par Siméon : glaive non de fer, mais de douleur, qui perça son âme sainte dans le cœur de Jésus où elle h.ibitait toujours. Voici ce qu'eu dit saint Bernard: La lance qui ouvrit le côté de Jésus per^a Tâme de la sainte Vierge, qui ne pouvait jamais en être arrachée (De lament. Yirg-h et la sainte Vierge dit en révélation à sauite Br igitte : Lorsque Von retirait la lance^ te dard apparut rouge du sang de mon Fils. Il ^^ semblait alors que mon cœur était percé lots-
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que feuM vu percé celui de mon Fils si chéri. L*aiige dit h sainte Brigitte (|ue les douleurs de Marie furent telles que, si elle n'en mourut point alors^ ce fut un grand miracle. Mais dans ses autres afflictions Jésus compatissait à sa douleur; dans celle-ci, elle n'avait plus son Fils pour la consoler.
Marie,craignantqu*onnefltencored*autres outrages àson cher Fils, pria Joseph d'Arimathied'obtenirdePilate le corps de Jésus, aûu qu'au moins après sa mort elle pût le garder et le préserver des outrages. Joseph alla trouver Pilate, lui exposa la douleur et le désir de celte Mère affligée, et saint Anselme dit que ce fut la pitié que lui inspira Marie qui le loucha et le porta è lui accorder le corps du Sauveur. Voilà qu'ils descendent Jésus de la croix; 6 Vierge sainte I vous Tavez donné au inonde avec tant d'amour ce Fils chéri, vous l'avez donné pour notre salut. Le monde vous le rend; mais ô Dieu 1 comment me le reods-tu? lui dit Marie; mon Fils était rose et blanc, tu me le rends noir et livide; tu me le rends rouge des plaies que tu lui as faites, non de sa couleur naturelle; il était beau, il est difforme : son aspect inspirait l'amour, il n'inspire plus que de l'horreur. « Oh I que de glaives percèrent l'Ame de cette mère 1 » dfC saint Bonaventure, lorsqu'on lui présenta son Fils descendu de la croix. Considérez donc quelle peine éprouverait toute mère à qui l'on présenterait le corps mort de son fils I 11 fut révélé à sainte Brigitte que, pour descendre Jésus de la croix, les disciples, ap* pliquèrent trois échelles à la croix; ils déclouèrent d^abord les mains, puis les pieds, et les clous furent remis à Marie, comme Métaphraste le rapporte. L'un d'eux prit en* suite le corps de Jésus en dessus; l'autre le soutint en dessous, et ils le descendirent de la croix. Bernardin de Buste considère cette îlùre atlligée soulevée sur la pointe des pieds, les liras étendus pour recevoir son cher Fils ;. elle l'embrasse, puis s assied au pied de la croix ; elle voit sa bouche ouverte, ses 3 eux otocurcis; elle regarde sa chair lacérée, ses os découverts ; elle ôte sa couronne, et voit le déchirement fait par les épines h cette lèle sacrée, ses pieds et ses mains percés d'outre CD outre, et s'écrie : Ah I mon Fils, où vous a réduit votre amour pour les hommes ? quel mal leur avez-vous fait pour qu'ils vous aient traité de la sorte ? O vous qui étiez mon pere^ mon frirez mon époux^ mes délices^ ma gloire et mon tout ! lui fait dire Bernardin de Buste : mon Fils, regarde mou afilictiop, jette les yeux sur ta mère ; console-moi ; mais tu n'es plus, tu ne me regarde plus ! O cruelles épines, d clous 1 ô lance impitoyable I comment avez-vous pu tourmenter ainsi votre Créateur? disait-elle en se tournant vers ces instruments barbares. Mais quels clous, quelles épines 1 Ah t pécheur, s écriait-elle, c'est vous qui avez ainsi maltraité mon Fils !
Ainsi disait alors Marie; elle se plaignait de nous, mais que dirait-elle auiourd'hui, si elle pouvait éprouver de Ja douleur? Quelle IHîine n'éprouverait-elle pas en voyant que les hommes continuent à déchirer et à cru-
cilier Jésus ;)^ leurs péchés, même apiès sa mort? Ne toi#mciUons donc plus cette Mère afiligéc, et si par le passé nos péchés ont été pour elle un sujet de douleur, faisons maintenant cequ'elle nous dit : Revenez, pécheurs, revenez au cœur blessé de mon Jésus ; repentez-vous, il vous accueillera ; revenez au cœur deJésus,prévaricateurs{Isa. xlvi, 8.) ; « de Jésus allez i^ Jésus, du juge au Rédempteur, du tribunal à la croix, » continue labbé Guerric. Marie révéla à sainte Brigitte qu'elle avait fermé les yeux à Jésus lorsqu'on lui avait remis son corps, mais qu'elle ne put lui fermer les' bras ; àésus voulut nous faire entendre |Kir là que ses bras seraient toujours ouverts jtourrecevoir les pécheurs repentaats.Omond^', dit Marie,voi<à Ion temps ^ le temps de ceux quiaiment (Ez. xvi, 8.);à |)résent uue mon Fils est mort pour te sauver, ce n est plus un temps de crainte, mais d'amour; c'est le temps d'aimer celui qui pour te montrer son amour a voulu tant souffrir pour toi. a Le cœur du Christ a été blessé, afin de nous faire voir par une blessure visible la blessure invisible de son amour. » {Serm. de Pass. Dom. saint Bernard.) « Si donc, continue Marie avec ridiot, mon Fils a voulu que son côté fût ouvert pour te donner son cœur [son trop grand amour lui ouvrit pour toi le flanc pour te montrer son cœur), il est juste, 6 homme ! que tu lui donnes le tien ; » et si vous voulez entrer sans obstacle .dans le cœur de Jésus, enfants de Marie, allez-y avec votre Mère, elle vous obtiendra cetle grûce: Fils de Marie, entre avec elle dans le secret du cœur de Jésus: en voici un bel exemple.
rhlilHE.
O Vierge de douleur, grande par vos vertus, grande par vos douleurs, qui naissent les unes et les autres de ce grand incendie d'amour de Dieu, allumé dans votre cœur, qui ne sait aimer que lui ; ah I bonne Mère, ayez pitié de moi qui n'ai pas encore aimé Dieu et l'ai tact offensé.
vu* nOLLEt'R.
Marie au tombeau de Jésus.
Marie serrait dans ses bras le corps de son Fils, elle était absorbée dans son affliction. Lessaintsdisciples,craignantnu'elle n'expirât de douleur, se mirent bientôt a lui ôler Jésus pour l'ensevelir. Ils le tirèrent de ses bras avec une respectueuse violence, l'erabou-* mèrent avec îles aromates, l'enveloppèrent du linceul qu'ils avaient préparé, sur lequel le Seigneur voulut bien laisser au monde l'empreinle de son corps, comme on le voit encore h Turin. Le triste cortège se met en route, les disciples portent le divin corps sur leurs épaules, les anges du ciel l'accompagnent, les saintes femmes le suivent, et avec elles la Mère ailligée suit aus<:i son Fils au sépulcre. Arrivés au lieu destiné, ohl que Marie serait descendue de bon cœur dans le sépu'ore pour s'y ensevelir toute vive avec son cher Fils! OA/ comme ;> me serais ensevelie vivante avec mon Fils, si c'eût été sa ro-
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hnté, dit-elle à sainte Brigitte (Liv. i Hev,) Mais comme ce irétait pas la volonté de Dieu, elle se contenta d'accompagner jusau au sépulcre le corps sacré du Sauveur. Baronius dit qu*OD y déposa les clous et la couronne d*épines. Puis, élevant la pierre du sépulcre pour en fermer rentrée, ilsdurentdireà Marie: Allons, bonne et tendre Mère, résignez-vous I ii faut fermer le sépulcre; regardez-le pour la dernière fois, dites adieu à ce cher Fils. « Je ne te verrai donc plus, 6 mon cher Fils, dut dire alors la malheureuse Mère, je ne te verrai plus ! reçois donc pour la dernière fois le dernier adieu de ta pauvre mère; reçois aussi mon cœur : il rest« avec toi dans le sépulcre. » La Vierge soufiaita fortement d'enfermer son âme avec le corps de Jésus-Christ^ dans son^ombeau,ditsaintFulgence. Marie dit ellemême à sainte Brigitte : Je puis bien vraiment dire quà la sépulture de mon Fils^ il y eut comme deux cœurs ensevelis en un seul sépulcre. {Rev. lib. II, ch. 21.)
Enfin ils prennent h pierre, et renferment dans le saint sépulcre le corps de Jésus, K:rand trésor, qu aucun trésor ne surpasse ni sur la terre ni dans le ciel. Faisons ici une digression. Marie laisse son cœur dans le sépulcre avec Jésus, parce que Jésus est son seul trésor : Là où est votre trésor^ là aussi est votre cœur [Luc. xii.) Et notre cœur, où est-il enseveli? peut-être dans les créatures , dans la fao^e? pourquoi ne Tost-il pas en Jésus, qui, quoiqu'au ciel, a voulu rester vivant (uiriui nous dans le saint sacrement de Tautel, uniquement pour ^ posséder nos cœurs? Mais revenons à Marie; saint Bonavcnture veut qu'avant de quitter le sépulcre, elle ait béni cette pierre sacrée en disant : Toi qui renfermes aujourd'hui celui que j'ai porté neuf mois dans mon sein, je le bénis et te porte envie. Garde mon Fils, c'est tout mon Lien, tout mon amour. Puis, levant les yeuxau ciel :Pèreéternel,dit-elle,je vous recommande votre Fils qui est aussi le mien. Ayant ainsi fait son dernier adieu à Jésus et au sépulcre» elle retourna dans sa maison. Cette pauvre mère était si triste, que, dit saint Bernard, « plusieurs étaient comme malgré eux forcés de pleurer en la voyant; que tous ceux qui la rencontraient versaient des larmes : Tous ceux qui la rencontraient pleuraient. » 11 ajoute que los disciples et les saiutes femmes « pleuraient sur elle plutôt que sur le Seigneur. »
Saint Bonavcnture veut que ses sœurs l'aient voilée d'un manteau de deuil : « Les sœurs de Marie la voilèrent comme une veuve, lui couvrant presque tout le visage.» 11 dit aussi que, passant à son retour auprès de la croix encore toute mouillée du sançde Jésus, elle fut la première à l'adorer. O sainte croix, dit-elle alors, je te baise et l'adore, tu n'es plus un bois infâme. Elle voit les clous, les épines, les chairs de son Fils en lambeaux, ces plaies profondes, ces os décharnés, celte bouche ouverte, ces yeux éteints. Ah 1 quelle nuit de douleur ne fut pas celle-ci pour Marie l Elle disait au disciple bien^aimé : AU ! Jean^ où est donc votre MnUrr'f à Ma^do-
Icine : Où est ton bien-aiméfô Dieu! qui nous ia ravi? Elle pleurait, et tous ceux qui étaient av( c elle pleuraient aussi. Et toi, t mon âme, tu ne pleures pas! tourne-toi vers Marie et dis-lui avec saint Bonaventurc: « Laissez-moi pleurer, ô ma divine maîtresse! vous êtes innocente, c'est moi qui suis le coupable. » Prie-là au moins de t'admellreà pleurer avec elle : Faites aue je pleure otec vousl L'amour cause ses pleurs ; que la douleur de tes péchés cause les tiens.
PRIÈRE
Mère afilij^^e I je ne veux pas vous laisser pleurer seule : non, je veux mêler mes larmes aux vôtres. Je vous demande aujourd'hui la grâce d'une tendre dévotion à la passion de Jésus et h la vôtre, aQn que tous les jours qui me restent à vivre soient employés, ô ma Mère! à pleurer vos douleurs et celles de notre Rédempteur. J'espère qu'à l'heure de ma mort ces douleurs me donneront confiance et force pour ne pas me désespérer à la vue de tant de péchés que j'ai commis contre mon Dieu; elles m'obtiendront le pardon, la persévérance et le paradis, oix j'espère me réjouir avec vous , et chanter la miséricorde inûnie de mon Dieu pendant toute l'éternité. C'est mon espérance. Ainsi soit-il. Amen, amen.
(Toy. art. Compassion de la sai^ite Viebge, et Douleurs de la sainte Vikuge.)
CHAPELET ou Couroxmb du précielx Sang. Voy. Sang.
CHEMIN DE LA CROIX
S l'\ — Origine de l'exercice du Chemin de
la Croix.
Dos voyageursqucleurpiété(l), dit Léonard de Porl-Maurice, attira sans interruption dans la terre sainte, dès les premiers siècles du christianisme jusqu'à nos jours, assurent que la dévotion nu Fia Crucis ou Chemin de la Croix, reuionte h la naissance de l'Eglise. 1 s sont nombreux, ils sont recommandables. Une sage critique ne les dément point (2).
(1) Le iO uoâl 1822 Mgr rarclievéque de Bonleaui a obtenu |>nur le Via crucis^ ou Méthode pratique du Chemin de ia Croix, diaprés Fonvrage du bienheureux Léonard de Porl-Maurice, 1^ indulgences allackèes au pelil livrcl de Pierre Bombelli approuvé par U sacrée congtégaiioii. Cel excelleiil ouvrage esl rccomman Je par nos seigneurs les archevêques de Piris, de Bordeaux, de Rouen, etc.
(2) < Il est certain, dit M. de Cbateaiibriand, qne les souvenirs religieux ne se perdeni pas aus^i f-KÎleineiit que les souvenirs purement histori<iUi*<». parce qu'ils sont livrés à lotit un peuple qui l«^ transmet niacliinalement à ses (ils; et si la moindre iic\iation devient une hérésie, ii est probable que Umi ce qui touche à la religion se conservera d'âge c/h âge avec uue rigotireu^e exactitude.
Les voyageurs do la terre sainte ont été en eCTot puissanimt*nt aides dans leurs observations par i>» traditions sûres, dont rien, pour ainsi ilire, n*a interrompu le fil. Qu'on rentarqne bien t*alieitlion fl<* la divine Providence : Pendant les 240 ans eiivinni qui s'écouLTent depuis rincemiie du Temple jnsq'** la coavorsion du grand CoiisL.ntin, IV^Lmt do Ji.a-
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Ed offety plusieurs monuments se réunissent aux conjectures les mieux fondées, pour attribuer l'origine de celte dévotion à ceux
nlem fui gouvernée par des patriarches, parTeniis I3 plupart a une vieillesse, très-avancée. Ainsi s;)lni Narcisse, qui vint au monde sur h fin du pren:ior siècle, el qui mourut &gé de i20 ans, Tan 216 de noire ère, avait vécti avec saint Si méon, cousin de Jôsus-Gbrist, et comme lui crucifié par ordre <ie Trajan, à Page de 120 ans, Tan 106. Saint Narcisse arait clioisi lui-même pour son successeur saint Alexandre de Flaviade, qui fut martyrisé extrêmeneni vieux, en 251, après avoir formé à Jérusalem uoe bildiolbèque considérable, composée des écrits et des lettres des plus illustres personnages (n), bc saint Alexandre à saint Macnire, élu en 31 4, et 800S lequel on retrouva la vraie croix, il ne s'est pas écoulé un si grand nombre d'années que les eooteinporains du premier n'uicnt pu être aussi les coatemporains du second.
Cette remarque reçoit une nouvelle importance dfs paroles de saint Cyrille, pilriarclie de la môme Tille, en S5I ; il assure que, dans les premiers temps, 00 avait toujours Tattention de cboisir des Hébreux ptHir remplir ce siège, et que les quinze premiers raiaient été.
c Voici, disait alors le même patriarche à ceux qa*il préparait au baptême; voici les témoins qui rendront votre cmivictioii inébranlable : c'est le prétoire de Pilule que la puissance du Christ, attaché à la croix, a changé en solitude : c'est celte émiiience sacrée du Golgolha, qtii présente encore aujourd'hui à vos regards les rocb *i'S brisés à la mort deiésus-Clirist; c^esice sétHilcre voisin où le corps frit déposé; c'&ït ceue pierre roulée à l'entrée du i>épulcre, el qui, justpi'à ce jour, est deuieurée en face du monument. Celte pierre est un témoin irrécusable contre les Juifs : car tUe a vu le Sauveur, et elle atteste sa résurrection, pwisiprrlle est restée, jusqu'à ce moment, au lieu niéiue où l'ange la laissa.
« L'ouverture du rocher, dit- il encore, indique ipi'il y avait un caveau à rentrée du sépulcre; et re caveau était taille du même roc, comme on le pRiliqiie encore dans ces coiilrées, à rentrée de tons les monuments. On ne peut point l'apercevoir maintenant, parce qu'il a éui détruit, pour y placer ces ornements et ceUe maguiliccnce royale dont TOUS voyez aujourd'hui le saint sépulcre décoré.
c Prés du rocher où Jésus-Christ Tut crucifié, ^■jouie Iril, il y avait un jardin ; et quoique ces lieux s^iicnt aujourd'hui enrichis de celte magnificence qui n'iipliartient qu'aux plus grands rois, ce n'en était p;<s moins un jardin anciennement; il en reste encore assez d'indications et de vesiigc^s pour s'en asMirer. Et ce temple où nous sommes (l'église du Calvaire) ne jiorte pas le nom d'église comme les autres; ni:iis il est ;tpi>o!é Marltjrion (témoignage), comme le Prophète l'avait prétlil (b),
« Selon une traduction respectable, dit Adrichomc (r), la sainte Vier,e, qui avait suivi jus<|irau (lilvaire les traces sanglantis de son Fils, et qui les rcMi encore en quittant le sépulcre, a parcouru la première, par dévotion, le Chemin de la Croix, après IVcensiou de Jésus-Christ; les chréliciis s'y rendaient en foule à sou exemple; et c'est de là que •cniit venu le pieux usage d'y aller avec la croix, en procession solennelle. Pen(!ant tout le temps qp'elle vécut, dit s:»iiit An.Iré de Crète, elle parcourait sans cesse les lieux où son Fils avait prononcé •{oelque parole, ceux qu'il avait consacres parquelqiie
la) Od., S octobre.
tft)t>H , rat. 15«*l It pa^^im. Is. xix, ÎO,
'u fiii'êauruii.rnc tan. la:.
qtii avoicnt le plus aimé Jésus, el Jésus crucifié; à ceux qui avaient le mieux connu son amour pour les hommes, c*est-à-direè ses apôtres, èsesdisciples, auxsatntes femmesqui ravaient vu victimedesonamourpourDieu, victime de son amour pour nous. Le Sauveur du mondeD*étaitplus«iu milieu d'eux, réjouissant et embrasant leurs cœurs d'une seule parole; et leurs cœurs, pleins de souvenirs, les ramenaient sans cesse aux lieux qui avaient été les dépositaires de ses derniers soupirs, et qui, rougis de son sang, semblaient encore attester sa présence.
Le chef des apôtres, qui aima Jésus d'un amour si ardent ; le disciple vierge, favorisé de la dilection particulière d'un si bon maître; tous ceux qu'il avait admis h l'intimité de sa conâance, y revenaient, dit-on, chaque jour, à l'exemple de la reine des vierges, la plus privilégiée et la plus généreuse des mères.
Convertis par les apôtres, la plupart des nouveaux chrétiens étaient sur le point do retourner dans leur patrie. De JéiMisalem , où, pour la dernière fois, les avait appelés un culte expirant, ils allaient se réfiandre dans l'univers, et apporter partout les premières étincelles de la foi ; mais, avant de s'éloigner, ne voulurent-ils pas suivre leurs maîtres sur le Chemin de ta Croix^ el contempler, eux aussi, à loisir, les lieux témoins de tant de souffrances? N'allèr<'nt-ils pas y pleurer et y méditer sur les souffrances de )*Homme-Dieu ! Quel meilleur moyen de retracer ces prodiges d'amour, que de voir de leurs yeux, de toucher de leurs mains, les rochers, les édifices, le sol que le Christ, mis à mort par son peuple, avait consacrés par son sang I
Anlioche, Corinthe, Rome, Alexandrie [Àcl., XI, 19, 20, 22, 26; xviii, 2, 2i; XXVIII, 16,25, 26), apprirent bientôt la mort, les vertus, les bienfaits, la morale du nouveau Législateur que Dieu avait envoyé aux hommes. Combien, dans ces villes savantes et superbes, ne dut-il pas se trouv( r de pcr-
action, aussi bien que les lieux où il avait été chargé de liens et cloué à la croix, où il était ressuscite et où il monta aux cieux (d) ; elle les mouill.iil «le ses larmes, et y appliquait a\ec ardeur ses lèvres virginales (e) ; cl en méditant rréquiMiiment sur les plaies de ce Fils divin, elle les visitait sans inlcrruplion (/*). I
Il paraîtrait n ême que cette Vierge sainte ne voulut jamais s'éloigner de ces lieux, et qu'elle fixa son tombeau près decesvestigeftsichers et si vénéra!)les; du moins, l'opinion des Pères qui pensent qu'elle mourut à Jérusalem, est la plus probable. On y montra son st'pulcre à saint Guillel»aud; en 740, il était ville, et fcituc dans la vallée de Josapliat, an p ed du mont des Oliviers. IVnIc le place dans le môme lieu, ainsi qu'Adamnam. Parmi les Grecs, saint André de Crète, qui florissail dans les vu et viii* siècles, dit que la sainte Vierge vivait à Jérusalem sur le mont Sfon, el qu'elle y mournt. Saint Germain, patriarcbo (le Constanlinople, assure la môme chose (9).
(d) De Dtrnii'o'te Dtiptmr, '
ie) Ofil., de AàhUtn'.ttoie.
(f) Leu X, £(iiii. c. 10. an. VMl.
{Q) Cod., 15 aoAL Svl. snr iàsêoinpiiot.
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sonnes qiri, semblables è Tapôtre donU'hésitfltion a donné à notre' foi le plus inébranlable motif de sécurilé^ désirèrent porter un œil scrutateur, une main méfiante sur le théâtre de tant de mystères ! Ces étrangers, peu crédules, allèrent y chercher les chrétiens qui en avaient été'ies témoins, et pres- (|ue les instruments ; le plus souvent, sans cloute, ils les retrouvaient aux lieux mêmes qu*interrogeait leur curiosité, et combien de fois, subjugués par les plus puissants motifs de conviction, ne durent-ils pas faire éclater des transports d'admiration et des sentiments de foi I Ils voyaient dans ces lieux des malades dont les infirmités avaient disparu à la voix de Jésus ; ils voyaient des aveugles et des sourds-muets, auxquels un seul de ses mots avait accordé la vue ou la parole ; des morts que sa bonté avait rendus à la vie. Avec quelle ardente reconnaissance ceux-ci devaient se plaire à répéter mille et mille fois tout ce qu'ils savaient d'un bienfaiteur aussi cher 1 Avec quelle âme profondément émue ils se hâtaient de conduire ces étrangers dans tous les endroits sanctifiés par les incroyables souffrances du Fils de Dieu !
Parvenus sur le chemin qu'avait parcouru le Sauveur fiéchissant sous le poids de la croix , Voilè, disaient les chrétiens de Jérusalem, voilà la cour où. Jésus-Christ fut abreuvé d'insultes et couvert d'opprobres; c'est de cette arcade peu éloignée, que le juçe des Romains le présenta, à peine reconnaissable sous les emblèmes d'une royauté dérisoire, aux enfants d'Israël, en disant : Voilà VHomme, Et voilà le tribunal du Lithostrotos où Pilate prononça sa condamnation (1). Ici sont les marches que Jésus teignit de son sang, à plusieurs reprises ; et, tout auprès, la place où il fut chargé de la croix (2). Plus loin se remarquaient facilement, mais à différentes distances, les trois endroits que Jésus avait sanctifiés par l'attouchement de son corps, en succombant trois fois sous l'instrument de son supplice. Quel ne devait pas être l'attendrissement et des uns et des autres, en s*arrôtant au passage o'ù le rencontra sa mère, lorsqu'elle allait partager ses douleurs ! Et lorsqu'ils revoyaient eux-mêmes cette mère si tendre, combien de fois leurs larmes vinrent s'y mêler aux siennes, et arroser cette terre sacrée I Souvent il leur arrivait de converser avec Simon leCyréoéen, précisément sur la même place de Jérusalem, où, cédant à la violence des soldats, cet homme. fut contraint de prendre la croix et de la porter à la suite de Jésus (3) ; qui pouvait mieux que ce Cyrénéen suivre les pas de l'Agneau céleste et indiquer les vestiges du sang divin? Avançant toujours, ils entraient dans la maison de cette femme aui ne sera connue de la postérité que par le nom de Véronique; nom qui fut la récompense de sa géné.euse compas-*
(l)/oan. XIX, 13. 1'* sUlion du Ckemh de la Croix.
(i) Joan. XIX, 17. 2* siaiion.
'3) Luc, xxui, 26. 5* suiioti.
S'on : elle leur montrait la place où lésus s'offrit à sa vue tout souillé de poussière et de sang; elle déployait à leurs yeux le voile dont elle essuya le visage du Sauveur, et sur lequel, pour prix de son dévouement, s'imprima cette image adorable. En sortant de cette maison, plus d'une fois ils rencontrèrent, à l'entrée de la rue qui monte au Calvaire, quelques-unes de ces filles d'Israël qui avaient pleuré, d'abord si douloureusement sur le sort de Jésus, et ensuite si amèrement sur leur destinée et sur celle de leurs enfants ; car c'était là que Jésus-Christ leur avait adressé de bien mémorables paroles : elles y répétaient cet oracle et ajoutaient ainsi à sa vérité et à son énergie (1). Le monticule du Calvaire où Jésus fût dépouillé.: la pierre qui lui servit de siège lorsqu'on lui présenta du vin mêlé de fiel, pendant qu'on préparait la croix (2) ; celle sur laquelle on étendit son corps, pour clouer ses pieds et ses mains (3); le trou du rocher dans lequel cette croix fut plantée (4) ; le sépulcre taillé dans le roc vii, oui renferma ce corps divin (5), fixaient tour a tour les regards des pèlerins ; et c'est encore Ih qu'ils écoutaient, avec un redoublement d'attention, le centurion même ou les bourreaux, qui , vaincus par les nrodiges de la mort de Jésus-Christ, avaient nautement confessé sa divinité.
La dévotion ne tarda pas à attirer de toutes parts, à Jérusalem, de nouveaux pèlerins, dont le témoignage, sans cesse renaissant, sans cesse confirmé, commençait à établir les traditiotis, et à leur donner les caractères de la plus haute certitude.
Les guerres des Romains, les dissensions des Juifs, la destruction de Jérusalem, les profanations de*s empereurs, purent à peine interrompre ou détourner le concours et les adorations des chrétiens. Ils repassèrent le Jourdain après la ruine de la malheureuse Jérusalem, et vinrent habiter au milieu do ses débris. On y vit bientôt refleurir l'Eglise (6), et Dieu s'en déclara visiblement le protecteur. II la glorifia par tant de prodiges, qu'un grand nombre de Juifs embrassèrent le christianisme. Les choses restèrent en ret état jusqu'aux dernières annét^s d'Adrien (7). Alors , à la vérité , ils furent réduits à présenter, de loin et en secret, leurs hommages aux lieux sacrés; mais ils ne les oubliaient ni ne les abandonnaient pas; la divine Providence veillait h ce que la mémoire s*en conservât fidèlement. Les patriarches de Jérusalem se transmettaient facilement les traditions principales; et les souvenirs les plus importants de la terre sainte v-
(1) Luc. XXIII, 28. 8« station.
Muuh. XXVII. 54; Marc, xv, 23. I0< station. Joan. XIX, 18. li*slalion.
Marc. XV, 25; Luc, 23, 33; Joan. xix, 18. i2« staiioii.
(5) Mailh. xxvii, 59, 60; Marc, xv, 46; Luc. \xiti, 55; Joan. xix, 38, 39, 40, 41, 42. 13' et 14' sutions.
(6) Epiph., de Pond, et Men$. c. 15; Euseb., Dem^ i. ut, c. 5.
(7) Gollesc, 8 février.
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^6s honteuses statues et 'e, paganisme les avait 'X, trouvée après des 'gnalée par un mira- ' dans les mé(aux uperbe basilique einte, le rocher vaire, et la cioix et les audition. Une des co- \ ^ 't opéré
- L. -=2:, M pro-
=. ^ Sien-
\ '^ 'ïys
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id véri-
.^ins, d'ailleurs
.oiiis, servaient encore
o ^)nnces et les rois les visi-
,^ur lour, et les docteurs de TEglise
^^^tent eux-mêmes du soin de les dé-
jjar^9> ^^ s3it qae saint Jérôme, qui en a
crire; ^^^ec beaucoup d'exactitude, y passa la
parlé a'^-'^I^ande partie de sa vie, et tinit par y
plus ^^>^'
fflouri^ ^ieux saints, tombés au pouvoir d'une
U^ ^^ sacrilège, virent les peuples de TEu-
\itf\^^^'arrner pour les reconquérir. Pendant
Tov<s ^5e-vingt-dix ans que les chrétiens en
^^^^^t les maîtres, ils n'éparmèrenl rien
'"^^^ honorer, comme ils le méritaient, ces
^^^lumenls qui avaient coûté si cher à leur
fo? . Depuis qu'ils les ont perdus, la Provi-
jgj^-^ce y conserva toujours des gardiens fidè-
/e^» gardiens d'autant plus véridiques, que
Icsurs croyances sont dififérentes et leurs
^^jijijnions divisées. La chaîne des pèle-
^^g de toutes les nations n'y fut jamais in-
""^ jppue. De nombreux ouvrages ont trans-
^^F gy 0)onde chrétien ces monuments avec
™^^-litude, tels que le temps les avait res-
^^^lés au moment où écrivaient leurs au-
f^%s; en sorte qu'avec ces secours multi-
^UéSf on pourrait assigner , avec précision,
P'^aque guerre ses ravages, à chaque siècle
tes ruines, è chaque année ses dépérisse-
ffieoiSf et pour ainsi dire, à chaque jour ses
dégradations.
pe tous les monuments que la terre sainte offre à notre vénération, aucun ne présente plus de caractères d'authenticité que celui dont il est ici question, sous le nom de Via CrucU* Ce mot veut dire Chemin de la Croix* On l'appelle encore Via dolorosa. c'est-àdire, Voie douloureuse. Le nom seul indique
la nature de ce monument , ou plutôt de cette réunion de monuments.
Ce chemin sacré comprend tout l'espace que l'on fit parcourir h Jésus-Christ, avec sa croix, depuis l'instant où il la reçut sur ses épaules adorables , jusqu'au moment où , l'ayant déposée sur le Calvaire pour s'y laisser attacher, il y trouva la mort. Cet espace ne comprenait, dans l'origine, crue douze stations ou douze pauses, auxquelles s'arrêtaient les fidèles; elles sont aujourd'hui au nombre de quatorze, parce qu'on y a ajouté celles de la descente de croix et du saint sépulcre.
Chacune de ces stations devint l'objet d'une dévotion particulière, parce que chacune eut sa chapelle à part; mais nul chrétien n'aurait voulu quitter Jérusalem, avant d'avoir suivi, d'abord en procession solennelle, puis en silence, le Chemin de la Crotj? tout entier. L'idée vint à plusieurs personnes pieuses de se dédommager de la privation ou elles allaient être réduites, en quittant les saints lieux : elles essayèrent d'élever dans leur atriedes représentations exactes de ce Che-
n de la Croix^ où elles avaient si souvent é les traces de l'Homme-Dieu. D'autres s efTorcèrent d'offrir aux Gdèles d'outre-mer l'image d'une dévotion si propre à exciter la reconnaissance envers Dieu, et à appeler le repentir dans tous les cœurs. Bientôt on vit dans la chrétienté s'élever des Via Crucis : à ViIvorde,à Malines, à Louvain, en Portugal, en Espagne, en Italie, en France, on construisit de petiteschdpelles,en formede calvaires, dont les sculptures, les dimensions, la situation, les distances, retraçaient, avec autant de fidélité çiue le permettaient les lieux, le véritable Via Crucxt de la terre sainte ; on les appelle aussi Via Crucis ou Calvaires. Dans cette vue, plusieurs voyageurs examinèrent par la suite, et décrivirent avec une exactitude plus scrupuleuse encore, le Via Crucis du mont Calvaire, ou Golgotha.
§ II. — Objet et excellence de cette dé*
VOTION.
{'• Partie. — Considération sur la passion*
Le mercredi (1), Jésus-Christ ne voulut conserver auprès de lui que ses disciples. Vous savez, leur dit-il, que la fête de Pâque arrive dans deux jours; le Fils de l'homme va être trahi, et il sera crucifié. En ce moment, en effet, les princes des prêtres, les scribes et les anciens dix peuple étaient rassemblés dans ie palais du grand prêtre Caïphe; ils délibéraient sur les moyens dont ils pourraient se servir pour s'emparer de Jésus et le mettre à mort ; et ils ne voulaient point que ce fût au jour de la fête, de crainte que le peuple ne se soulevât contre eux.
Judas Iscariote, que, depuis <iuelques jours, Satan poussait a trahir son divin maître, ayant appris l'objet de leurs délibéra* tions, alla les trouver sur-le-cbamp« et leur fit cette proposition : Que voulez-vous mo
(1) Mercredi saiiit
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ftonner et fe vous le livrerai? Transportés de joie, ils lui promirent trente pièces d*argent qu*il accepta. Depuis ce moment, il se mit à chercher une occasion favorable pour le leur livrer à Tinsu de la multitude.
Le premier jour des Azvmes (1) arriva. Il fallait remplir te devoir d^immoler Tagneaa pascal à Jérusalem. Jésos-Christ y envoya saint Pierre et saint Jean préparer tout ce qu'il fallait pour célébrer la PAque. Il s'y rendit lui-même, sur le soir, avec les autres apôtres, à l'heure fixée par la loi. Le, il leur découvrit avec quelle ardeur il avait désiré manger avec eux cette dernière P&fjue; et il leur révéla toutes les angoisses qui allaient déchirer son Ame, jusqu'à ce que son sacrifice fût consommé.
Lorsqu'ils eurent achevé de manger cet agneau pascal, Jésus-Christ laissa la table un instant, pourdonnèr à ses apôtres, à ce dernier moment de sa vie, une leçon admirrble d'humilité et de charité, en leur lavant les pieds, sans excepter aucun d'eux; puis il reprit sa place, institua le sacrement de l'eucharistie, avec des paroles pleines de mnjesié et de tendresse; et, après qu'il les eut établis les premiers prêtres de la nouvelle alliance, il leur ordonna de renouveler souvent celle adorable consécration en mémoire de lui. Ensuite il leur prédit, jen termes exprès, qu'un d'entre eux allait le livrera ses ennemis.
Surpris de cette déclaration, les apôtres demandaient avec inquiétude quel était le coupable. Est-ce moi. Seigneur? disaient-ils. Saint Pierre, pour s'en assurer, engagea,, par un signe, saint Jean, qui reposait sur la poitrine de Jésus, à le lui demander plus distinctement; saint Jean en reçut celte réponse : C'est celui auquel je vais présenter un morceau de pain trempé. Judas Iscariote eut la témérité de dire en ce moment : Estce moi, Seigneur? Oui, vous l'avez dit, répondit Jésus, à voix basse, sans doute; et aussitôt, trempant un morceau de pain, il le lui donna, en disant : HAtez-vous de faire ce que vous avez à faire ; paroles que les autres ne comprirent pas, parce qu'ils n'avaient pas entendu les précédentes.
A peine Judas eut-il reçu le morceau de pain, qu'il sortit. La nuit était déjà avancée. C'est maintenant, dit Jésus, oue le Fils de l'homme .est glorifié , et que Dieu est glorifié en lui. Ils récitèrent une prière d'actions degrAces , et se levèrent tous de lable, pour se disf»os(T à diriger leurs pas vers la montagne des Oliviers. Jrsus dit alors à saint Pierre que Satan avait demandé A les exercer par les plus rudes épreuves; mais, ajouta-t-il, j'ai prié pour vous spécialement, afin que vou5 soyez toujours inlaillible dans votre foi; après votre repentir, ayez soin de lorlilier celle de vos frères. 11 prédit à sts apôtres, que, dans la nuit même, il deviendrait pour eux tous une occasion de scandale ; saint Pierre prolestant que jamais il ne se scandaliserait au sujet de sou maître :
(iUeudi saint, i4 mare.
Vous m'aurez déjà renié trois fois, dit Jésus, avant que le coq ait chanté deux fois, celle même nuit. Saint Pierre revint h l'assuivr plus vivement encore qu'il ne le renierait point, lors même qu'il faudrait mourir a?ec lui ; tous les apôlres lui firent les mêmes protestations, Jésus-Christ n'insi>ta plus; il se contenta de rappeler à leur souvenir, que jamais rien ne leur avait manqué lorsquH les avait envoyés prêcher l'Evangile; et il commença cet admirable discours, auquel on a donné le nom de Sermon de la Cène,
Que votre cœur ne se trouble pas, leur dit-il, vous mettez votre confiance en Dieu : établissez-la aussi en moi. Si je m'éloigne, c'est pour vous préparer une place dans la maison de mon Père. Il leur promit de leur envoj'er le Saint-Esprit pour les consoler; et leur laissa l'assurance d'èlredansla lais de Dieu, en attendant l'arrivée de ce divm consolaleur. Avant de terminer ses derniers adioux, Parlons, dit-il; et, afin que le monde sache que j'aime mon Père, et qtie j'eiécule ses ordres, levez-vous, sortons d'ici.
En marchant vers la montagne, il leur parla de l'abondance d'un cœur plein de l'affection la plus tendre : Aimez-vous les mi les autres comme je vous aime; et peut-on aimer ses amis plus tendrement qu'en sacrifiarjt sa vie pour eux? C'est vous qui ôles n.es amis. Il leurrépéla plusieurs foislesDiêuies|i.v rôles, et toujours avec les épanchemenls d'un cœurpleind amour. Il leur prédit eiicorcquHs seraient continuellement persécutés parles hommes, mais qu'ils seraient fortifiés par le secours du Saint-Esprit. 11 les laisi^a dans la ferme confiance qu'ils étaient aïinéi de son Père , et qu'ils en obliendraient tout ce qu'ils lui demanderaient en son nom. Les voynnl un peu consolés de ces lémoignngt's si expressifs d'attachement et de tendresse, il termina ainsi : Voici l'heure où vous allez éire tous dispersés; vous me laisserez seul, H cependant je ne serai pas setil ; parce que nion Père Sii.a avec moi.
11 él( va les yeux vers le ciel, en aclu'vanl ces mots, et il adressa à Dieu une prière sublime ; il s'y abandonne à tout ce que Tamour divin lui inspire de plus ardent et de plus énergique pour en obtenir !a sanriiilcalion de ses apôtres et celle des élus. 0 mou Père I disait-il , glorifiez votre Fils, et volic Fils fera votre gloire. Ceux que je vousollic ici m'ont reconnu pour votre Fils; je voii> prie pour eux; ils étaient à vous, et v(»us miî les avez donnés. 0 Père sa:nl 1 je vous en conjure par voire nom a.oralile, couse! vez-les avec le même soin que je les conservais moi-même, et qu'ils soii^nt unis de ta même union qui nous unit. Je vous l'rie encore pour tous ceux nui croiront vu nioi par leur ministère : qu'ils ne soient lousi">semble qu'un seul et même cœur, CMnime vous et moi , ô mon Père, nous ne soni j^^ qu'un ; et le monde, è ces traits, reconnaiirn que vous les aimez du même amour <|"e vous avez pour moi ; oui , cet amour se kpandra sur eux, el nous serons tous réunis clans le wètf.çt amour.
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Ce furent ses dernières paroles. Après un adieu aussi louchant, il garda le silence. Ses apôtres attendris ne Tinterrogèrent plus. Abîmés dans leurs réflexions, ils suivaient en silence le Maître qu*ils allaient perdre, le cœur serré par la tristesse de la mort.
Préparation à la mort , et agonie.
L*auguste sacrifice do la Rédemption du genre humain allait enfin s'accomplir; mais
au'il devait en coûter de soufl'rances et de ouleurs à THomme-Dieu qui se dévouait ToIoDiairement au supplice le plus cruel et le plus humiliant 1
Jésus, ayant achevé sa prière, traversa le torrent de Cédron ; il gravit , comme à Tordinaire, la montagne des Oliviers, et s'arrêta dans le jardin aun hameau appelé Guthsemani. Ses disciples y entrèrent aussi. Judas, qui se préparait à le trahir, connaissait ce jardin, parce que Jésus y était allé très-souvent avec eux. Jésus dit aux apôtres : Asseyez-vous ici : je vais m*éloigncr un peu pour prier; priez aussi vous-roôraes pour vous fortifier contre les attaques de la tentation. 11 s'éloigna avec saint Pierre et les deux fr^r^s saint Jacques et saint Jean; et lorsqu'il fut seul avec eux , il se laissa aller à la crainte, à l'affliction, à Taccablement et à la tridtesse. Il leur dit alors : Mon âme est triste jusqu'à la mort ; demeurez auprès de moi et veillez aven moi. Avançant quelques pas, il s*éloigna d'eux seulement de la distance d'un jet de pierre, et se mit à genoux. lion Pèrel disait-il en priant, transporlez, je vous prie, ce calice loin de moi; mais je vous prie aussi que ce ne soit point ma volonté qui se fasse; que ce Sitii uniquement la vôtre. Comme il prononçait ces paroles, un ange envoyé de Dieu lui apparut f)our ranimer ses forces, il se prosterna alors la face contre terre, et continua de prier; quoiqu*il fût en proie à toutes les soutTrances de fa- (Eonie, il priait avec un redoublement d*ardeur pour que cette heure s'éloignât de lui, si c'était possible. Il répétait : Mon Pèrel mon Père 1 si c'est possible, que ce calire disparaisse; oui, tout vous est possible, éloignez-le ; mais pourvu ciue votre volonté s'accomplisse, et non pas la mienne. Pend int qu il priait ainsi , une sueur semblable à des gouttes d* sang découlait de son corps jusqu'à terre.
Après sa prière, il se rapprocha de ses apôtres; la tristesse les avait plongés dans un pi-ofond assoupissement. Pourquoi dormezvous? leur dit-il : levez-vous el priez, pour ne pas donner des armes à la tentation. Il dit a saint Pierre, en particulier : Simon, irous dormez ! ainsi, vous n'avez pas môme pu veiller une heure avec moi 1 veillez et {iriez (>our que la tentation ne vous surprenne point : l'esprit est prompt, à la vérité, mais la chair est faible, il s'éloigna une seconde fois. Il alla prier, eu répétant les mêmes paroles : Mon Père I mou Père ! si ce calice ne peut disparaître sans que je le boive, que votre volonté soit faite. Il revint, cl trouva ses apôtres eucore endormis; leurs
yeux élaiont apposnîilîs ; ils ne savaient que répondre. Jésus les laissa efïcore 5 la môme place; il s'éloigna de nouveau, et pria pour la troisième fois, en employant toujours les mômes expressions. Knfin il se rapprocha deux pour la troisième fois, el leur dit : Dormez et reposez donc maintenant. C'en est fait, l'heure est ariivée; le Fi's de l'honiine va ôlre livré entnj les mains des pécheurs: levez-vous, ninrciîo'is; celui qui doit me trahir est près de nous.
Trahison de Judas.
Jésus parlait encore : tout à coup parati Judas Iscariote, l'un des douze apôtres ;.il avait à ses ordres une cohorte entière, et des gardes que les pontifes el les Pharisiens, les anciens et les docteurs avaient envoyés avec des torches , des lanternes , des bâtons, des glaives et toutes sortes d'armes. Le traître se présente donc avec celte suite nombreuse , après ôlre convenu avec elle d'un certain salut pour signe de ralliement : Je saluerai par le baiser, leur avait-il dit, celui que je me suis engagé à vous livrer; emparez-vousen sur-le-champ, et veillez-le de près en le conduisant au grand prôtre.
En arrivant, il se plaça à leur tôle. Aussitôt il s'appcûcha de Jésus. Maître 1 lui dit-il, je vous salue, et il lui donna le baiser. Mon amil dit Jésus, dans quel dessein venez-vous ici? Judas 1 est-ce ainsi que vous trahissez le Fils de l'homme parun baiser? Et, connaissant
{)arfaitement bien tous les maux qui allaient ondresursa personne, il s'avança vers cette troupe, et dit à ceux qui la composaient : Qui cherchez-vous? Jésus de Nazareth , s'écrièrent-ils tout d'une voix ; Judas était rentré alors dans leurs rangs. C'est moi, ré-
f)ondit Jésus. A ce mol, c'est mol, ils recuèrenl tous, et furent renversés parterre. 11 leur réitéra la môrne question : Qui cherchezvous? el ils répondirent encore : Jésus de Nazareth. Je vous ai déjà dit que c'était moi, répondit Jésus; si c'est donc moi que vous cherchez, laissez aller ceux qui sont avec moi. Et c'est ainsi que s'aceom()lit l'oracle qu'il avait prononcé lui-môme : Je n'ai perdu aucun de ceux que vous m'avez donnés. Alors les soldats et les gardes se rapprochèrent et se saisirent de la personne de Jésus-Christ. Ceux qui étaient auprès de l'Homme-Dieu, prévoyant bien tout ce qui allait suivre, lui dirent : Seigneur, ne pouvons-nous pas nous servir de nos armes? Et Simon Pierre, sans attendre la réponse, portant la main à son épée, en frappa un serviteur du prince des prêtres, appelé Malchus, et lui coupa l'oreille droite. Tenez- vous-en là, dit Jésus, et sur-le-champ il toucha l'oreille, et guérit la blessure. Puis il dit k Pierre : Kemcltez votre glaive dans le fourreau ; car tous ceux qui auront lait usage d'un glaive, mourront frappés par le glaive. Ne boirai-je donc pas le calice que mon Père m'a envové ? Croyez-vous donc que ie ne puisse pas le prier? Et doutez-vous qu il ne fit sur-le-champ paraître auprès de moi j)lus de douze légions d'anges? Mais puis-
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qu'il fnul que tout ceci arrive, comment l'^s Kcril'iross'accomplirnîenl-elles? Jésus-Christ dit ensuite aux princes des prôlres, aux magistrats du teinple et aux anciens qui étaient présents : Vous êtes venus avec aes bAtois et des glaives, pour me prendre, comme un malfaiteur; je préchais tous les jours dans le temple auprès de vous, et vous ne vous êtes point empan^s de moi; mais voici quelle est votre heure : voil^ quolle est la puissance des ténèbres. El c'est ainsi aue les prophéties s'avançaient»vers leur pariait accomplissement; en effet, ses disciples Tabandonnèrent alors, et prirent la fuite. Un seul jeune homme le suivit encore, le corps recouvert d'un simple linceul : ces gens l'arrôtèrent; mais le jeune homme laissa tomber le linceul, et leur échappa- Il* Partie. — Réflexions vtr les stations,
CtttUlV DR LA CAPTIVITÉ OU
Chemin qu*a parcouru Jésus chargé de chaînes. Première slation. — Le tribun romain et sa cohorte, et les gardes des Juifs, vo vaut Jésus-Christ en leur puissance, l'enchaînèrent et le conduisirent en premier lieu chez Anne, beau-père de Caïphe, grand prêtre cette année-là» le même qui avait donné aux Juifs ce conseil : II vous est avantageux qu'un seul homme meure pour sauver tout le peuple.
Deuxième station. — Anne l'envoya enchaîné à son gendre. Ce pontife interrogea donc Jésus sur sh doctrine et sur ses disciples. Voici quelle fut la réponse de Jésus- Christ : J'ai parlé publiquement à tout le monde. J'ai toujours prêché dans le temple et dans les synagogues. C'est là aue tous les Juifs se réunissent. Jamais je n ai parlé en secret. Pourquoi m'interrogez-vous ?Interrogez ceux qui ont entendu ce que j'ai dit; ceux-là savent bien ce que j'ai enseigné. A ces mots un des gardes présents lui donna un soufflet, en lui disant : Est-ce ainsi aue vous répondez au grand prêtre? Jésus lui répondit : Si j'ai mat parlé, faites connaître ce que j'ai dit de mal ; et si j'ai bien parlé, pourquoi me frappez-vous?
Cependant Pierre avait suivi Jésus de loin dans la compagnie d'un autre disciple, qui était connu du grand prêtre; celui-ci était entré dans la grande cour du palais, mais Pierre était demeuré au dehors. Le disciple qui était connu du grand prêtre revint donc sur ses pas ; il parla à la portière, et fit entrer Pierre, qui se tint alors dans la partie la plus reculée de la cour. La nuit était froide ; on avait allumé» au milieu de cette cour, un grand feu, autour duquel tout le monde se chauffait. Pierre s'en approcha. La portière
2ui était au service du grand prêtre, j vint gaiement. Ayant aperçu Pierre à la clarté du feu, elle disait : Cet homme était avec celui qu'on vient d'amener; elle le fixa attentivement» s'approcha de lui, et lui dit : N'êtes-vous pas, vous aussi, un des disciples de cet homme ? Oui, lui dit-elle, après l'avoir considéré plus attentivement encore : Vous étiez bien avec Jésus de Nazareth eu Galilée;
mais il le nia en ces termes, en pp^scnce de totit le monde : Non, femme, je ne le connais point, je ne comprends rien \ ce que vous dites. Les serviteurs et les gard»'$ continuèrent à se chauffer; mais Pierre s'éloigna du feu, il sortit de la cour, et léchant du coq se fit entendre aussitôt.
Dans le. même moment, les membres du conseil provoquaient de faux témoignages contre Jésus; ils ne réussissaient point dans leurs efforts, quoique plusieurs faux t(f*moins se fussent déjà présentés. On entendait bien sortir de leurs bouches de fausses dépnsitions, mais elles ne s'accordaient point. A la fin, on introduisit deux faux témoins, et voici quelles furent leurs déclarations mensongères : Nous l'avons entendu dire, afBnni Yun : J'ai le pouvoir de détruire le temple de Dieu et de le reconstruire en trois jours; il a dit, assura l'autre : Je renverserai ce temple fait de la main des hommes; et, daos l'espace de trois jours, j'en élèverai un autre qui ne sera pas leur ouvrage. Ainsi leurs ti^ moignages n'étaient point d'accord. Le grand prêtre, se levant de son siège, au milieu da conseil, interrogea Jésus, et lui dit : Ne répondrez-vous rien aux accusations que portent ces témoins contre vous? Jésus cootiuaa à garder le silence.
Le grand prêtre reprit donc son intem)satoire, et lui dit : Etes-vous le Christ, le nlsdu Dieu des bénédictions? Je vous adjure, au nom du Dieu vivant, de nous déclarer si vous êtes réellement le Christ, fils de Dieu ? Jésus lui répondit : Vous venez de le dire; oui, je le suis. Et j'ajoute, do plus, que bientôt vous verroz le Fils de l'horonie assis à la droite du Dieu de majesté; vous le verrez s'avancer, porté sur les nuées do ciel. A ces mots, le prince des prêtres déchira ses vêtements, en s'écriant : Il a blasphémé I Que nous faut-il de plus? Vous venez d'entendre ses blasphèmes : quel est votre avis ? 11 a mérité la mort, répondirentils à l'euvi; quel besoin avons-nous maintenant de recourir à des témoins 7 Nous l'avons convaincu par ses propres paroles. Ils prononcèrent tous son arrêt de mort.
Pierre, qui jusque-là s'était tenu en dehors de la porte, était sur le point de rentrer dans Ja cour, lorsqu'une autre servante l'aperçut. Elle dit à ceux qui se trouvaient là : Cet homme était aussi avec Jésus de Nazareth, et son sentiment fut confirmé par un des spectateurs, qui ajouta : Oui, c'est la vérité, vous êtes un de ses disciples; et les autres reprirent alors tout d'une voix ; N'étieivous pas au nombre de ses disciples? Pierre le nia avec serment : Non, leur répondit-il» je ne connais point cet homme.
A ce moment, les soldats qui gardaieut Jésus, lui crachèrent au visage; ils le frap* paient en se moquant de lui; ils couvrirent sa face d'un voile, et la mirent en sanç» à force de coups; ils le souffletaient^ puis 1 in* terrogeaienl en ces termes : Christ, prophé^ tise-nous; révèle-nous quel est celui qui t'a frappé. Et ils vomissaient contre lui uo<) infinité de blasphèmes semblables.
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Il y avait environ une heure que Jésus- Christ était Fobjel de ces outrages, lorsau^un iït^s gens du grand prêtre, parent de Matchus qui avait eu Foreille coupée, vint asu^urer formellement que Pierre était avec Jésus ; d'ailleurs , ajouta-t-il , il est Galiléen ; et il rinterpella brusquement : Ne vous ai-je pas vu Avoc lui dans le jardin ? O homme 1 ré- ]>ondit Pierre , je ne sais ce que vous dites. Ceux qui étaient là se rapprochèrent pour combattre cette dénégation ; vous êtes certainement de ces gens-là , lui dirent-ils , car vous êtes Galiléen, et votre accent vous trahit trop évidemment pour le nier. Pierre le nia néanmoins avec emportement et en proférant des anathèmes ; il leur protesta avec serment, qu'il ne connaissaitpointcet homme. Mais il n'avait pas achevé , qu'il entendit elianter le coq pour la deuxième fois. Alors Jésus-Christ tournant la tète, Qxa ses regards sur lui ; et Pierre se rappela aussitôt ce que lui avait prédit son maître: Avant que vous ;>yez entendu deux fois le chant du coq , vous me renierez trois fois. Il s'éloigna de ces lieux, et alla f^leurer amèrement.
Aussitôt que le jour parut, les anciens du
Eeuple , les princes des prêtres et les Séries firent comparaître devant eui Jésus en Blein conseil, et l'interrogèrent à leur tour : dtes-nous si vous êtes le Christ. Jésus leur répondit : Si je l'affirme, vous ne me croirez point ; si je vous interroge, vous ne me répondrez pas ; vous n'êtes pas, non plus, disposés à me rendre la liberté ; écoutez néanmoins l'assurance que ie vous donne : dès ce moment, le Fils de l'homme va prendre sa place à la droite de la Majesté de Dieu. Ils reprirent alors tous ensemble : Vous êtes donc le Fils de Dieu. Oui, répondit-il, vous le dites ; je le suis en effet. Il a mérité la mort , s'écrièrent-ils encore. Tous les membres du conseil, sans exception , se réunirent encore au commencement de la matinée; et après être entrés en délibération pour envoyer Jésus au supplice, ils le tirent charger de chaînes.
TVotfi^e stcUion. — Les princes des prêtres, les Scribes et les anciens, conduisirent Jésus, de la maison de Caïphe au prétoire des Romains. Là , ils le livrèrent entre les mains du gouverneur Ponce-Pilate ; mais ils ne voulurent point entrer au prétoire , de crainte de contracter quelque souillure , parce qu'ils se proposaient de manger la pâque.
Pilate vint donc au-devant d'eux , et leur dit : Quelle accusation formez-vous contre cet homme f Si ce n'était pas un malfaiteur, répondirent-ils, nous ne l'eussions point traduit à votre tribunal. Prenez-le vous-mêmes, dit le gouverneur, et lugez-le d'après vos lois. Nous n'avons pas le pouvoir d envoyer
[Personne au supplice ; paroles par lesquelles es Juifs accomplissaient eux-mêmes les prédictions de Jésus^hrist , qui avait annoncé le genre de mort qu'il devait souffrir. Et surle-champ ils développèrent leur accusation eu «BS termes : Nous avons surpris cethomme, au moment où il soulevait toute la nation ,
en empêchant de payer le tribut à César, et en assurant qu'il était lui-même le roi attendu 80US le nom de Christ.
Le gouverneur rentra dans le prétoire, et fit venir Jésus en sa présence : £tes-vous le roi des Juifs? lui dit-il. Jésus répondit : Est-ce (le voire propre mouvement que vous me faites celle question ? ou bien quelqu'un vous la-t-ilsuggérée? Suis-jedonc Juii? repartit Pilate : C'est rotre nation, ce sont vos prêtres qui vous ont rais entre mes mains ;
3u'avez-vous fait? Mon royaume n'est pas e ce monde, reprit alors Jésus ; si mon royaume était de ce monde, mes sujets combattraient sans doute pour me retirer d'entre les mains des Juifs ; mais pour le moment , mon royaume n'est point ici. Ces paroles engagèrent Pilate à lui dire : Vous êtes donc roi ? Je suis effectivement roi , répondit Jésus , ainsi que vous venez de le dire. Je suis même né pour être roi, et puisque je doi& rendre témoignage à la vérité, c'est pour régner que je suis venu au monde, et toute personne qui appartient à la vérité comprend bien ce que je vous dis. Qu'est-ce
3ue la vérité? dit Pilate, qui , sans attendre 'explication , s'avança de nouveau vers les Juifs : Je ne trouve rien de criminel en cet homme, leur dit-il. Alors ils accusèrent Jésus d'une multitude de crimes , et Jésus gardait le silence. Pilate le lui reprocha : Comment I vous ne répondez rien I n'entendez-vous pas quelles accusations on porte contre vous ? elles sont bien graves et bien nombreuses 1 Jésus ne répondit rien, ce qui surpriUextrèmement le gouverneur. Mais les Juifs en tiraient avantage pour élever la voix avec plus de fureur. Il soulève, s'écriaient-ils, le peu* pie de la Judée , par ses prédications , après avoir soulevé celai de la Galilée. Pilate, à ce mot de Galilée, demanda si cet homme était Galiléen. Dès qu'il en eut acquis la certitude, voyant que Jésus était sous la juridiction d'Hérode , il s'empressa de le renvoyer à ce prince, qui se trouvait alors à Jérusalem.
Quatrième station. — Hérode ne put dissimuler sa joie à la vue de Jésus ; il désirait ardemment le voir depuis longtemps , parce qu'il en avait entendu raconter beaucoup de. faits merveilleux ; il s'attendait à être témoin de quelque proiige. 11 fit, en conséquence » subir à Jésus un très-long interrogatoire; mais il n'en rqut aucune réponse. Cependant les princes des prêtres étaient là , et Taccusaient sais relâche. Ce silence rendit Jésus l'objet du mépris d'Hérode et de toutesa cour ; il fut revêtu, par les ordres du roi,, d'une robe blaiche, en signe de dérision, et renvoyé ensuie à Ponce-Pilate. Cette déférence réciproqie opéra une réconciliation entre Hérode et Pilate, qu'on avait vus jusque-là ennemi) l'un de Tautre.
Cependant «udas, apprenant que Jésus ^ qu'il avait trah , venait d'être condamné k mort par le conseil , céda aux remords qui déchiraient sa conscience; il alla reporter les trente pièces d'argent aux princes des prêtres et au: anciens, en s'accusant ainsi de son crime ,J'ai péché en vous livrant lu
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f:iiig mnocenl.Quft nous imporlo, lui r.'pondirent-ils; c*est vous oui en rendrez comple. Il jeta les pièces sur le pavé du temple, disparut, et alla se pendre de désespoir. Son corps creva par le milieu, et toutes ses entrailles se réjiandirent. Les princes dos prêtres avaient ramassé les trente pièces d'argent ; ils délibéreront sur l'emploi auquel ils los destineraient. Nous ne pouvons , observaient-ils , les verser dans le trésor sacré , {»uisque c'est le prix du san^ ; achetons-en e champ d'un potier pour y ensevelir les étrangers ; et le champ qu'ils achetèrent reçut par ce motif, et conserve encore le nom de Haceldama , c'est-à-dire le champ du sang. Celle circonstance accomplit un ornolo des prophètes : ils ont recueilli les trente pièces d'argent; voilà la valeur de celui qui a été mis à prix , de celui que les enfants d'Israël ont ncis à mort pour de l'argent ; ils les ont ensuite données pour le champ d'un potier, conformément à l'arrôt qu'a porté le Si?i^neur contre moi.
Cinquième station, — Dès que Pilate vit qu'Hérode lui renvoyait le jngomenl de Jésus, il convoqua les princes dos prôlrcs , los magistrats et tout le peuple juif. Lorsqu'ils furent rassemblés, il leur dit : Vous m'avez amené cet homme, comme s'il excitait dos soulèvenienis parmi le peuple ; vous voyez que je l'ai inturro.^é en votre présence, et je n'ai trouvé en lui aucun fondement aux griefs dont vous l'accusez, Hérode n'eîi a point trouvé non plus , car je vous ai renvoyés h ce prince , et il ne l'a point traité comme un homme qui mérite la mort. Je vais donc le faire frapper de verges , et jo le mettrai en liberté. Il parlait ainsi , pour se conformer à l'usage ({u'obscrvait , chaque année, le gouverneur romiin , au temps de la fêle de PAque; il accoixlait aux Juifs la délivrance do celui des prisrinniers qu'ils désignaient ; et Pilalo en tenait alors dans los chaînes, un, que ses crimes avaiei:t rendu filmeux ; il se nommait fiarabbas ; c'était un insigne voleur; il était détenu avec les séditieux , parce qu'il avait tué un homme au milieu d'une sédition.
Tout le peuple se trouvant réuni, avait demandé au gouverneur la grâce d'usage.
Pilate se hâta donc de les interpeller à son tour : Je ne vois rien de criminel en cet homme; mais, puisque je dds, selon la coutume, voiis accorder la délivance d'un prisonnier, lequel voulez-vous des deux? B:irabbas, ou Jésus surnommé e Christ ? Voulez-vous que ce soit le roi dîs Juifs ? car il savait fort bien que c'était pcT un ell'ut de la jalousie des princes des pritros que Jésus avait été mis entre ses mairs.
Comme il leur parlait ainsidu haut de son tribunal, sa femme lui envoyi dire : Ne vous inèlez point de ce qui ooncfrno cet homme juste; car, cette nuit, j'ai éé extrêmement tourmentée en songe à son sjjet.
Cependant les princes de.* prêtres et les anciens excitaient le peuple à demander la délivranro de Barabbis, et ;a mort de Jé- Sii6. Lv cjouverneur avant toic réitéré ^a
question : Ducinel des deux demandez-voius la liberté? Cette immense multitude ne Gt entendre qu'un cri : Otez cet homme de noire vue, et relâchez Barabbas.
Pilate, avant néanmoins ardemment à cœur de mettre Jésus en liberté, leur dit encore : Que voulez-vous donc crue je fasse du roi des Juifs qu'on appelle t)hrist ? Ils recommencèrent tous à crier : Crucifiez -le, cfurifiez-le. Il leur adressa la parole une troisième fois : Quel mal a-t-il donc fait? Je ne trouve en lui rien qui mérite la mort ; je lui ferai donc infliger une correction hurailiantp, el je le mettrai ensuite en liberté. Mais ils poussèrent des cris plus furieux encore, demandant, au miiieu des [>lus violentes ci.imeurs, qu'il fût crucifié; et leurs cris relf^ntissaient au loin avec une force incrovahle.
Alors le gouverneur fit subir à Jésus !c suppLce de la flagellation. Les soldats nn mains s'en emparèrent ensuite, le conduisirent dans le pr^^toiro, et rassemblèrent a >• tour de lui tonte la cohorte, ils le dépouillèrent de ses vêtements, et le revôtireni d'un manteau de pourpre ; ils tressèrent (les épines, en formèrent une couronne qu'ils enfoncèrent sur sa tète; et ils placèrent uu roseau dans sa main droite; ils ventiient ensuite au-devant de lui, et, fléchissant un genou par dérision, ils le saluaient en disant : Je vous salue, roi df's Juifs. Ils lui donnaient des soufllets, meurtrissaient sa tète à coups de roseau, le couvraient de crachats, et puis ils l'adoraient en ployanties deux genoux par terre.
Pilate vint encore au-devant des Juifs, et leur dit : Eh bien 1 je vous l'amène hors du prétoire, afin que vous sachiez bien que je ne trouve rien de criminel en lui. Enménifi temps, il otfrit à leur vue Jésus couronné d'épines et couvert do la pourpre, et ne leur ditcfue ces deux mots : Voila l'homme. Mais les prêtres et leurs valets redoublèrent leurs cris : Crucifiez-le, crucifiez-le. Prenez le vous-mêmes, leur dit Pilate , et le cruciliez; pour moi, je ne découvre en lui riendecou- [lable. Nous avons une loi, crièrent-ils alors, et selon cette loi, il faut qu'il meure, parce qu'il s'est donné pour le Fils de Dieu. A cei mots, les anxiétés de Pilate redoublèrent.
11 fit rentrer Jésus dans le prétoire, et lui dit : D'oii êtes-vous? Jésus ne fit aucune réponse. Vous ne me répondez pas I ajout» P-late : ne savez-vous pas que j'ai le pouvoir de vous crucifier, et le pouvoir de vousnnltre en liberté ? Jésus répondit alors : Vous n'auriez sur moi aucun pouvoir, s'il r»»* vous avait été donné de plus haul;ausdi, celui qui m'a livré en votre puissance, estil plus coupable que vous. Pilate, surpris «e celle réponse, fil quelque tentative p»>ur le renvoyer en liberté; mais les Juifs rintiinidèrenl en criant : Si vous le délivrez, vous n'êtes point ami de César; tout homme qui se dit roi, est en révolte ouverte contre César.
Sixième station. — Dès que Pilate eut ; ntendu ces paroles, avant toujours é^ard à\ti veille de la lôtc de Pique, il lit conduire Je-
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>>iN horstlu préloire, vers la siiième hcurcy lians un lieu appelé Lithoslrotos, et en iié- 1)1 eu Gabbathj; il y lit placer son tribunal ; et de là il dit nu!L Juifs : Voici votre roi; m lis ils repoussèrent ces paroles par cos ctis barbares : Otez cet homme, ôlez cet hoinnic, crucifiez-le î — Crucifierai-je voire roi ? leur dil Pilate. — Non, nous n'avons d'autre roi que César. Le gouverneur voyant que rien ne lui réussissait, et que le tumulte allait toujours croissant , lit verser de Teau sur ses mains, et les lava en présence de tout le (>euple, en pronoi)çant cette imurécation : J.3 suis innocent du sang de cet nomme jusle ; c*est vous qui en répo'idrcz. Le peuple cria tout d'onc voix : Ou<* Sun san^ retomljo sur nous etsurnos rnfanls !
CUEUIN DE L\ CHOIX, UU
Chetuin qu'a parcouru Jésus chargé de la croix.
Première station, — Le gouverneur, voulant enfin dcmner satisfaction à ce peiij)lo,.. ordonna qu'on fit droit à sa demande. 11 mit en liberté Thomme sanguinaire et séditieux uu^ils réclamaient; etcrimme Jésus avait déj.i subi la flagellatioTi, il le leur livra pour le douer à la croix. Los Juifs s'en saisirent sur-le-champ. Après Tavoir accablé de railleries piquantes, ils lui ôtèrent le manteau de pourpre, et lui tirent reprendre ses vùleroents.
2*, 3', H V stations, — Ensuite ils le conduisirent au supplice, chargé de sa croix; tt Jésus s'avança, en la portant sur ses épaules, vers le lieu quViu appelle Calvaire, et en hébreu Gol^^otha.
o*. 6' et V stations, — Pendant que les Juifs ly conduisaient, ils rencontrèrent un habitant de Cyrène, appelé Simon, qui venait des cami)agnes voisines : ils le chargèrent aussi de la croix et le contraignirent à la porter, h la suite de Jésus.
8* et 9* statiofis. — Cependant Jésus-Christ était suivi d'un peu;>le immense. On entendait uue foule de femmes pleureretgémir sur sou sort. Jésus leur dit, en fixant ses regards sur elles : Filles de Jérusalem! ne pleurez (K>int sur moi ; mais pleurez sur vous-mêmes et sur vos enfants, car des jours s*ap- / rochent, oii Ton dira : Heureuses les fernuirs stériles 1 heureusf'S les entrailles qui i]ui n'ont point porté d'enfanls ! heureuses i.*s luaiuelIi'S qui n'en ont point allaité ! Les iioinmes diront alors aux montagnes : Tom- Uf-L sur nous; et aux collines: £crase/iiii.isl Car si l'on traite ainsi le bois vert, <piel traitement r. serve-t-on au bois sec?
10' station. — Les soldats eo iduisaient, avi.-c Jésus, deuxmaltaileurs ausupplice.On a* ri va ainsi au Got^otha. Lh on présefita à Jévu^-Christ du vin inixtionné avec de la myrr»:o, où l'on avait détrempé du tiel. Lorsqtril Tout goûté, il refusa d'en boire.
iV station. — On Tattacha ensuite à la vr\}.\ ; et Ton crucitia les deux voleurs avec lui, l'un à sa droite et fautre à sa gauche;
Jésus était au milieu. Ainsi s*aceoiuplissait ce passage de^ l'Ëcriture: Il a été mis au nombre des crfminels. Mou Père, disait Jésus, pardonnez-leur ; car ils ne savent pas ce qu'ils font.
Piliite voulut écrire lui-même le texte de la sentence; il y avait indi<pié le motif de a condamnation. Cet écrit, placé au haut de la croix, au-dessus de la tête de Jésus, était ainsi conçu : cblli-ci est jésus de Nazareth, ROI DES JUIFS.
Une foule de Juifs en prirent lecture , parce que le lieu du crucifiement n'était pas éloigné de la ville ; (faillours, on avait transcrit ces mots e i trois langues; en caractèiH)s grecs, en caractères latins, et en caractères hébraïques. Les prêtres des Juifs se hâièrentde venir dire 5 Pilate : N'érri vez donc pas : Hoi des Juifs, mais écrivez qu*il a dit : Je suis le roi des Juifs. Mais ils ne reçurent du gouverneur que celte réponse : Ce que j'ai écrit, j'ai voulu l'écrire.
12" Station. — Lorsque les soldats eurent crucifié Jésus Christ, ils prirent ses vêtements, en firent quatre lots, un pour chaque soldait et le sort en décida entre eux. lis avaient aussi pris sa tunique; mais comme elle était sans couture et d'un seul tissu, ils dirent : Ne la partageons point, mais lirons au sort à qui elle appartiendra. El voici ce que dit un passage de l'Ecriture : Ils se sont partagé mes vêtements, et ils ont jeté ma robe au sort. Les soldats accomplirent cet oracle à la lettre, et ne s'occupèrent plus ensuite qu'à veiller auprès de la croix.
Les Juifs qui passaient par là proféraient des blasphèmes contre Jésus, en branlant la tête; ils disaient: Le voilà donc celui qui détruit le temple de Dieu, et qui le reconstruit en trois jours ! Sauve-toi donc toimême, et si tu es le Fils de Dieu, descends de la croix. Le peuple s'arrêtait aussi à le considérer et se motiuait de lui. Les docteurs et les anciens se joignaient aux princes des prêtres, pour faire entendre des railleries plus amères : Il a sauvé les autres, et il ne peut pas se sauver lui-même ! S'il est le roi d'Israël, qu'il descende en ce moment de la croix, et nous croirons en lui; s'il est leChiist envoyé de Dieu,* qu'il se délivre lui-même ; il mel sa confiance en Dieu : que Dieu le délivre donc maintenant s'il le veut; car ne disdit-il pas? Je suis le Fils de Dieu. Les soldats s'a})prochaient à leur tour, et faisaient ente'idre leurs sarcasmes grossiers ; ils lui présentaient du vinaigre. Si tu es le roi des Juifs, ajoutaient-ils, détache-toi de la croix.
Un des voleurs crucifi/s avec lui, proférait les mêmes blasphèmes : Si tu es le Christ, disait-il, sauve-toi donc toi-même et sauvenous aussi; mais l'autre voleur reprenait ce scélérat avec indignation : Comment 1 lui disait-il, ni toi non plus, qui subis le même supplice, tu ne crains pas les jugements de Dieu I pour nous, c'est avec justice que nous avons été condamnés, nous n'avons que ce que méritent nos crimes; mais lui, il n'a
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fhil aucun mal. Seigneur, disait-il à Jésus, souvenez-vous de moi lorsoue vous serez arrivé dans votre royaume. Oui, je vous lassure, répondit Jésus, vous serez aujourd'hui avec moi dans le Paradis.
Cependant, prèsde la croix de Jésus se trouvaient sa mère, Marie de Cléophas et Marie Hagdeleine. Jésus, apercevant a ses pieds le disciple quMi aimait, dit à sa mère : Femme 1 voua votre fils; ensuite il dit au disciple : Voilà votre mère. Dès ce moment le disciple la regarda comme sa mère.
Vers la sixième heure, des ténèbres se répandirent sur toute la surface de la terre; le soleil demeura obscurci jusqu'à la neuvième. Alors, Jésus-Christ cria d'une voix forte : Eli ! Eli 1 lamma sabachtani? c'est-àdire. Mon Dieu! Mon Dieu 1 pourquoi m'avcz-vous abandonné ? Il appelle Elie, dirent ceux qui entendirent cette exclamation.
Mais Jésus, sachant que son sacrifice était consommé, dit encore pour accomplir parfaitement les Ecritures : J'ai soif. Il y avait auprès de la croix un vase plein de vinaigre. Un des soldats accourut aussitôt; il prit une éponge, l'imbiba de vinaigre, Tentoura d'hjssope, la mit au bout d'un roseau, et la présenta à Jésus : Attendons, disait-il, voyons si Elie viendra le délivrer ; examinons bien, disaient les autres, si Elie viendra l'arracher de la croix. Jésus prit le vinaigre, et dit : Tout est consommé. Mon Père ! s'écria-t-il encore à haute voix, je remets mon flme entre vos mains. Puis, inclinant la tête, il expira.
Tout à coup , le voile du temple se déchira par le milieu, depuis le haut jusqu'au bas ; la terre trembla ; les rochers se brisèrent ; les tombeaux s'ouvrirent, et les corps d'un grand nombre de saints personnages plongés dans le sommeil de la mort se ranimèrent.
A la vue de ces prodiges, le centurion de
(;arde auprès de la croix, qui avait entendu a voix éclatante de Jésus expirant , ne put s'empêcher de rendre gloire à Dieu : C'était certainement un homme juste, dit-il; oui, c'était véritablement le Fils de Dieu. Ceux
?ui étaieiift préposés avec lui à la garde de ésus furent aussi saisis d'une grande crainte ; ils avouaient également que Jésus-Christ était le Fils de Dieu. Les peuples, que ces événements merveilleux avaient remplis de stupeur, s'éloignaient en frappant leur poitrine. Mais quelques-uns de ceux qui avaient été admis dans i intimité de Jésus demeurèrent un pou à l'écart, ainsi que les femmes qui le servaient eu Galilée, et qui l'avaient suivi à Jérusalem. Il y en avait un bien grand nombre, parmi lesquelles on distinguait Mari e-Magdeleine, Marie, mère de Jacques le klineur, la mère de Joseph, et Salomé, mère des enfants de Zébédée.
Comme le jour où il fallait préparer la Pftque approchait, les Juifs craignirent que les trois corps ne demeurassent exposés sur la croix pendant le jour du sabbat, et c'était J<* sabbat le plus solennel de toute l'année ; ils se rendirent aui>rès de Pilate pour le prier
de faire rompre les jambes à ceux qui avaient été crucifiés, et do faire enlever leurs corps. Les soldats, en exécution de cet ordre, ruuinirent les jambes des deux voleurs ; mais, lorsqu'ils se furent approchés de Jésus, ils s'aperçurent qu'il était déjà mort, ils ne brisèrent donc point sesjambes ; mais l'un d'entre eux lui perça le flanc d'un coup de lance, et aussitôt on vit jaillir par cette ouverture du sang et de Teau. Toutes ces circonstances accomplissaient les oracles des prophètes : Vous ne briserez pas un seul de ses os : ils verront quel est celui qu'ils ont percé.
Vers le soir, on vit arriver au Calvaire un homme riche appelé Joseph : c'était un illustre sénateur, fdein de probité et de droiture; il était dArimathie, ville de Judée, et n'avait nris aucune part aux complots et aux crimes aes ennemis de Jésus ; mais il élevait ses espérances jusqu'au royaume de Dieu« paixe qu'il était un des disciples de Jésus- Christ, disciple secret, toutefois, parla crainte des Juifs. Comme il était déjà tard, il se (»réseiita au prétoire avec une noble assurance, et demanda au gouverneur le corps de Jésus. Pilate, surpris que Jésus eût déjà rendu le dernier soupir, manda le ceniurion, et sur l'assurance qu'il en reçut que la mon était bien réelle, il donna ordre de délivrer le corps à Joseph d'Arimathie, qui retourna sur-le-champ au Calvaire, après avoir achettï un linceul , dont personne ne s'était eocorf servi. Nicodème, qui était venu trouver Jôsus pendant la nuit, dès ses premières prédications, s'était déjà rendu au même endroit, avec un mélange de myrrhe et d V loès, du poids d'environ cent livres.
13* station, — Ces deux princes Juifs descendirent de la croix le corps de Jésus-Christ, l'enveloppèrent dans le linceul et le couvrirent entièrement d'aromates, au moyeu de plusieurs linges et bandelettes, coiiune font les Juifs, quand ils ensevelissent Its morts.
IV station, — Près du lieu où Jésus fut crucifié, il y avait un jardin à l'extrémité duquel on avait pratiqué tout récemment un sépulcre; aucun corps n'v avait encore étc déposé : c'était Joseph d Arimathie qui l'avait fait creuser pour lui dans le roc. La proximité du lieu, la solennité du jour qui s*a^>frochait, l'heure avancée, les déterminèrent y placer le corps de Jésus, il fit rouler à l'ouverture un énorme bloc do pierre; puis il se retira au moment précis où le sabUii commençait. Les femmes qui étaient venut*» de la Galilée, à la suite de Jésus-Chrl^t , avaient suivi ceux qui transportaient le corpN et elles étaient demeurées constamment auprès du sépulcre, jusquà ce qu'on l'y eût dt^ posé; elles examinèrent avec soin la sittMtion des lieux, et elles allère;)t préi>arer d**s aromates et des parfums ; mais, d'après U loi, elles se tinrent en repos durant tout le le jour du sabb.it.
Cependant le jour même du sabltat, le^ princes des prêtres et les pharisiens se pré sentèrenl au prétoire de Pilate. Seignt^ur • lui dirent- ils, nous nous sommes raj^peic
CRE
DES INDULGENCES
CHE
aue» lorsque ce séducteur vivait eucore, il liisoit : Je ressusciterai trois jours après ma mort ; faites donc garder le sé|»uicre ju$qu*au troisième jour, de crainte que ses disciples ne surviennent, n'enlèvent le corps, et ne disent au peuple : Il est ressuscité d^entre les morts; la seconde erreur serait ainsi plus dangereuse que la première. Vous avez une cohorte à vos ordres, leur dit Pilate ; allez, gardez-le comme vous Tentendez. Ils sV*rendirent en toute hâte, fermèrent avec soin le sépulcre , apposèrent leurs sceaux sur la pierre, et placèrent à l'entrée une forte ganle.
Voici des méditations des mêmes sujets sous une autre forme :
l>€ la marche de Jé$ut4^hriit pendant ta pauion,
€ Les premiers chrétiens , observe judicieusemeut Tabbé Binos, agirent comme si riiistoire ne devait jamais être écrite : ils divisèrent en deux partiels la longue chaîne de faits qui commence au pied de la montagne des Oliviers , se poursuit le lou^ du monl Sîon, revient se prolonger à travers Jérusalem, et remonte jusqu'au Golgotha ; ils af>pelèrent la première partie, Voie de ta Capiitilé^ et la deuxième. Voie de la Croix. Tous les événements, qui se passèrent dans Tune et l'autre de ces deux voies , furent marqués par des colonnes profondément enfoncées dans la terre, ou par des autels et des chapelles. Ces attestations muettes parlaient assez pour la vérité. La maison du gouverneur romain est le centre commun oh ces deux voies viennent aboutir (IJ.»
« La Voie de la Captivité est ainsi appelée, dit Adrichome , parce qu'elle renferme le long espace que parcourut Notre-Seigneur, lorsque, son heure étant venue de délivrer le genre humain, il se laissa enchaîner par les Juifs, qui le donnèrent en spectacle à presque toute la ville de Jérusalem. »
« Pendant trente ans, dit cet auteur , je n*ai pas laissé s*écouler un jour sans observer avec une attention minutieuse et sans nesurer avec une précision géométrique tous les lieux que j ai parcourus, et sur les-
Ïuels j*ai bien souvent répandu mes sueurs, e o ai rien é|>argné, ni études, ni veilles, ni travaux , ni dépenses pour mériter une conûauce entière ; et ce n'est qu'après être plusieurs fois revenu avec une patience opiuiâtre sur le théâtre de tant de douleurs, (pie Tai enQn réussi à obtenir un heureux résultai. J'y ai mis aussi une rigoureuse exactitude , atin que chaque chrétien puisse fncilement, parlout o(i il le voudra, imiter la Voie de la Captivité et la Voie Douloureuse^ h la ville ou à la campagne, dans l'enceinte de sa maison ou dans l'étendue de son jardin« soit en y ménageant beaucoup de circuits, soit en revenant souvent sur ses pas. il fiourrait même retracer ces deux voies, à Taide de 1 imagination seule, lorsqu'il serait à Tégiise, et méditer ainsi avec t>oaucoup
(1) Voyage, par Vllalie, en Vutc$lme^ 1. II.
d'affection ot de dévotion sur la Passion de Jésus-Christ. »
be la Voie de la Captivité.
Première station. — A l'extrémité du jardin di's Olives, vers le sud-est, on remarque la place où Jésus-Christ fut trahi par le baiser de Judas. Le traître y vint avec des armes pour empêcher toute défense; il y vint avec des torches et des flambeaux, quoique la lune brillât de toute sa clarté, parce qu'il savait bien que la grotte était profonde et obscure. Que de précautions ! que de combinaisons I que de moyens de succès froidement médités, et soigneusement préparés I Combien un cœur perfide est prévoyant qiiand il veut un c>ime I
On remarque tout près de Ih, la place où Jésus-Chiist se présenta à ses ennemis, et où il les renversa de ce seul mot : C'est moi. Dieu était alors caché sous la chair de l'homme, dit saint Augustin : Jésus-Christ, par l'éclat céleste de sa voix, par l'air de majesté divine répandu sur sa personne, renversant les gardes émus , montrait au genre humain combien il était différent des autres hommes, et nous apprenait qu*en se laissant arrêter, il ne cédait qu'à la ferme dé-* termination qu'il venait de prendre, d'obéir è la volonté de son Père.
Jésus-Christ n'était pas éloigné de la grotte de l'Agonie, lorsaue les satellites du grand prêtre portèrent les mains sur lui et l'attachèrent étroitement. L'endroit où il fut ainsi lié, a six ou sept pas de longueur et n'en a qu'un de largeur; il est fermé des deux côtés par un mur. Les soluals entraînèrent Jésus au bruit des armes , et en poussant de grands cris, lui firent repasser le torrent de Lédron, marchèrent pendant quelque temps au pied du mont Sion , passèrent au-devant du lieu des séances du conseil, et se dirigèrent vers la maison d'Anne ou Ananus^ancien pontife, et beau-père de Caïphe.
Deuxième station. — La maison d'Anne , renfermée dans l'enceinte des murailles, est située sur la pente du mont Sion. On y avait bâti une église , et l'on y voit une lampe constamment allumée.
Troisième station. — En sortant de chez Anne, on fit arriver Jésus-Christ, par des détours et des circuits, au palais de Caïphe, qui est hors des murs. La salle où le Sauveur fut interrogé et exposé à toutes sortes d'insultes, est assez bien conservée ; on y entre par un
J)etit guichet fort bas, fermé d'une porte de èr. Au-devant est la cour où saint Pierre renia trois fois son adorable maître; elle a vingt-cinq pas de longueur et huit de largeur ; h gauche, dans une petite église assez jolie, dédiée à saint Pierre , et sur un [>etit autel de trois pieds de hauteur, on laisse une lampe brûler continuellement. Le devant de cet autel est formé d'une partie de lajgrosse
tnerre queJosoph d'Arimathie avait fait rouer à l'entrée du sépulcre; elle a cinq pieds et demi de longueur, trois pieds deux pouces de largeur, et neuf pouces et demi d'é-
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I>ais5eur, et, selou d'autres, deux pieds et demi.
Quatrième station. — Lo vendredi matin, on (if sortir Jésus du f)<ilais de Cnïplie. Le grand prôlre et tout le conseil des Juifs, non contents de le conlier à la garde d'une forte escorte, Tncc 'm;»a^nèrent eux-mêmes jusqu'au palais de Pihite; ils repassèrent au pied du mont Sion, entrèrent dans la ville parla |»orte Ster furlinie, ou du Fumier, et arrivèrent au prétoire, après avoir côloy/î le temple dans toute sa longueur. De ce palais qu'Hérode le Grand avait bâti dans la partie basse de la ville, à la racine du mont Moria, on découvre le vaste em))lacemeut du temple, donl il n'est séparé que par nie fietile rue. Ce n*est [»lus aujourd'hui qu'une ruine.
A l'entrée du prétoire, ouverte sur la grande rue qui traverse Jérusalem de l'est à Fouesl, est un escalier composé de onze marches en (lierre de tai lie. Ce ^ marches sont d'un côté engagées dans le mur du palais, et de l'autre reposent sur un mur d'appui, en forme de rampe. Le sol de la rue a été considérablement exhaussé par les ruines et les décombres depuis le temps où Pilale occupait le prétoire ; car cet escalier re«nplace celui qui y était anciennement, et qui avait vingt-nuit marches ; celui-ci a été transporté à Rome on entier, et y est vénéré sous le nom de la Scala santa,
Lors(]u'on est parvenu au haut de l'escalier, on entre dans une cour de dix-hutt à vingt pas en carré ; et sur la droite comme icent deux grandes et longues voûtes qui conduisent à la g-derie alors uppelée Xys(us.
Cinhuiime station. — Pilate renvoya h Hérode Jésus et ses accusateurs. Ilsavàncèient dans la grande rue vers l'occident, puis, tournant sur la droite, marchèrent vers le nord, par une petite ruelle, au fond de laquelle était le palais du tétrarque. De superbes ruines dotment encore une haute idée de cet éditlce. C'est dans une des salles de ce palais, et à Texlrémité opposée à la porte principale, que Jésus -Christ, après avoir été l'objet di^s mépris d'Uérode et de sa cour, fut revêtu d'une robe blanche assez brillante.
Sixième station. — Les accusateurs de Jésus-Christ, contraints de reprendre le chemin du prétoire, sortirent du palais d'Uérode, par une des portes de derrière ; ce qui allongea leur roule. Pilate ût alors crueilement déchirer Jésus avec des verges ou des lanières de cuir. On croit, d'après une anoienne tradition, que, pour subir cet humiliant supplice, Jésus -Christ descendit la Scala santa , traversa la rue , à peu près jusqu'à dix pas en arrière, et qu'il fut conduit dans une salle basse, de sept à huit pas eu carré. Cette salle, d<int la voûte est assez haute, est fort bien bâtie. On y avait construit une église, et Ion y voit encore des restes de chapelle et de colonnes avec des corniches de marbre.
Ce fut aussi dans une salle au rez-dechaussée du prétoire, qui est également bien
conservée, que les soldats jetèrent sur les épaules ensanglantées de Jésus une espèce de manteau de pourpre; qu'ils enfoncèrciit dans sa tète une couronne hérissée dY'pines; qu'ils placèrent dans ses mains un roseau fragile, en l'accablant des railleries les plus piquantes et des outrages les plus amers. Pendant qu'il recevait ces insultes, il était soutenu par un tronçon de colonne, que l'on conserve dans une chapelle de l'église du Saint-Sépulcre, connue, ainsi que la ooloone, sous le nom iïlmpropère^ c'est-à-dire dts AllVonts.
Le gouverneur des Romains , voyant Vhomme des douleurs couvert de ces ornements de sang, crut attendrir le peuple juif, en lui montraat sa victime dans un état si digne de pitié; il fit monter Jésus sur la galerie appelée par les Romains Xystus, et qui na plus d'autre nom que celui deTarcade de l'£'cce Homo^ parce qu'en le présentant aux regards des Juifs, Pilate ne prononça que ces deux mots latins; ils siguiiieni: Voilà VBomme,
Celte arcade spacieuse communique aa prétoire par sa partie supérieure. Elle est appuyée sur les deux côtés de la rue qui passe au-dessous, et qui monte au Calvaire, par des massifs de pilastres en [lierres do taille, enclavés dans les murs des maisous, à droite et à gauche ; ce qui a réduit ta rue, beaucoup'plus large autrefois, à quinze p eds de largeur comme l'arcade. Il parait que celle-ci faisait autrefois partie d'un portique beaucoup plus vaste qu'on avait construit sur la voie publique, pour servir de proruenadi% aux habitants de Jérusalem. Du temps d'Adrichome, on y lisait ces mots : Tolu. TOLLE. cRUCiFiG. : 16 tômps avait enlevé le reste.
Elle sert de support à une salerie haute, de la largeur de huit à dix pieds, fermant du côté de l'orient par un mur plein, à la réserve de quelaues petites fenêtres. Dans le mur opposé s ouvre une large fenêtre, qui plus tard fut divisée par une petite colonue de marbre; le cintre est tombé en ruines t^t il n en reste plus que les deux appuis latéraux en pierres de taille. Cette galerie, deuviron vingt pieds de haut , était autrefois couverte, mais aujourd'hui elle luena e ruine faute d'entretien. C'est de la Iai:'; fenôtre» entre les colonnes latérales, q^^i seules supportaient alors lo cintre, «d^ appui intermédiaire , que Pilale préseoii rriomme-Dieu.
Pilate, pour prononcer son jugement, îii conduire Jésus-Christ hors du prétoire îj lieu appelé Lithostrotos ou (iabbaltiA, t:iM* nonce sur laquelle on avait établi son iJ'bunal.
De la Voie de la Croix.
« Je sortis à midi, dit M. de Cliatea^briand, pour suivre la Voie douloureuse, m célèbre dans toutes les relations des i* '^ rins. Nous parcourûmes les stations y^^ c^u'au sommet du Calvaire. Où trouver ur'» 1 antiquité rien d'aussi touchant, rir^»!'^"*"'
?al
CIIE
DES INDULGENCES
CflE
merfeilloux que les dernières scènes de I Eran^le ? C est Thistoire la plus pathéti-
ue ; histoire qui non-seuieroent fait couler
es larmes par sa beauté, mais dont ]es conséquences y appliquées à Tunivers, ont change la face de U terre. »
«On peut, dit Quaresme, diviser cette voie en deux parties , depuis que la porte Judiciaire a été murée par les Turcs. Les ()èlunns, arrivés à cette porte, sont obligés lie se détourner un peu, pour aller retrouver en dehors les pas du Rédempteur. Ainsi la première partie serait dans Tenceinte de la ville, depuis le Litbostrotos à la porte Judiciaire, et la deuxième au dehors, delà porte Judiciaire au Calvaire. Toute cette rue est très-irrégulière. »
Des quatorze stations dont se compose la voie de la croix, dix sont mentionnées ou indiquées par les évangélistes ; les quatre autres sont garanties par une tradition immémoriale, très-respectable.
Première station. — Le Lilhostrotos , où Jésus-Christ fut condamné à mort, devait être une dépendance du prétoire; car il était entre rescalier du palais et Tarcade de VEcce Ù^mo » c*est-àHdire à peu près au-dessous de la galerie de communication. C'est une cour élevée et pavée de différentes sortes de pierres, à vingt-cinq pas à peu près de cet escalier. Du haut de ce tribunal , situé en plein air, Pilate montra Jésus-Christ à la multitude assemblée, en lui disant : Voilà votre roi. II se lava les mains, en leur présence, en prononçant ces autres paroies : Je suis innocent du sang de cet homme Juste ; c^est vous seuls qui en répondrez: il délivra Barabbas, et signa Tarrèt de mort, pendant que tout le peuple, animé par les pontifes , criait dans le délire : Que son sang retombe sur nous et sur nos enfants (Joan. xix, 13; Matih. xxyii,26^; Marc, xv, 15; Lw:. xxiii, 2&j!
Quoique cette cour, connue aussi sous le nom de Gàbbatha^ forme une petite éminence, elle est néanmoins située dans la partie la plus basse de Jérusalem : le Calvaire è 1 ouest, Acra au midi, le mont Moria à Test, et Bézétha au nord, viennent y terminer leur pente par quatre rues qui se croisent ; en sorte que ce tribunal formait comme le centre de quatre amphithéâtres très-prolongés, au milieu desquels il s*élevait luimême en perspective.
Le jugement y fut prononcé vers l'heure de midi. Les pontifes étaient au pied et en face du tribunal ; tout le peuple était autour. Quel spéciale imposant 1 mais quelle injustice solennelle! Si le disciple ne doit pas être plus que le mattre, faut-il s*étouner que ceux qui portent son nom, soient universel* lement poursuivis des mêmes haines et des mômes clameurs, soient solennellement vie* iimes des mêmes craintes et des mêmes erreurs politiques 7
Deuxième station. — Les Juifs , aussitôt oprès la sentence, entraînèrent Jésus-Christ au delà du Lilhostrotos ; après l'avoir accablé de railleries piquantes, ils lui ôtèrent le manteau de pourpre, lui firent reprendre ses
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vêtements, et le chargeront de la croix [Joan. XIX, 16 ; Marc.^ xv, 20). La couronne d*épines dut être alors retirée de dessus sa tête et replacée ensuite*
Troisième station, — Jésus, portant la croix sur ses épaules déchirées et couvertes de sang, s'avança vers le Calvaire {Joan. xix, 17), aux yeux de toute la ville , et passa sous Tarcade de VEcce Homo ; il arriva h un endroit appelé Courue,. où, selon la tradition, il succomba pour la première fois sous le poids de Tinstrument de son supplice. L'exécuteur romain pressait souvent la mar-» che du patient avec un bâton armé d'aiguillons. Une grosse colonne de neuf pieds de haut marquait autrefois cette place ; elle est aujourd'hui renversée.
Quatrième station. — Jésus-Christ , après s'être relevé, avait à peine fait quelques pas, qu'il rencontra la sainte Vierge,
« On me montra à gauche, dit M. de Cha* teaubriand, les ruines d'une église, consacrée autrefois à Notre-Dame-des-Douleurs. Ce fut dans cet endroit aue Marie, repoussée d'à-* bord par les garaes, rencontra son Fils chargé de la croix. Ce fait n'est point rapporte dans les £vangiles; mais il est cru généralement sur l'autorité de saint Boniface et de saint Anselme. Saint Boniface dit que la sainte Vierge ne put prononcer un seul mot : Nec verbum dicerepotuit. Saint Anselme assure que Jésus-Christ la salua par ces mots : Salve^ Mater; je vous salue, m^ Mère. Comme on retrouve Marie au pied do la croix ( Joan. xix, 25 ) , ce récit des Pères n'a rien que de probable. La foi ne s'oppose point à ces traditions; elles montrent à quel
I)oint la merveilleuse et sublime histoire de a Passion s'est gravée dans la mémoire des hommes. Dix-huit siècles écoulés, des persécutions sans fin, des révolutions éternelles n'ont pu effacer ou cacher la trace d'uno mère qui vient pleurer sur son fils. »
« Nous répéterons avec saint Ambroise, dit Benoit XIV, que la sainte Vierge fut en proie à la douleur la plus cruelle, quoiau*elle connût parfaitement la volonté du Père éternel. Son cœur était déchiré, mais son esprit se résignait à cette volonté sacrée ; et, lorsqu'elle arriva au pied de la croix, elle ne laissa paraître aucun indice d'un abattement indigne de la mère de l'Homme* Dieu. Et nous adresserons è tous les chrétiens les admirables paroles de l'évêaue de Castorie : Contemplez de plus en plus la grande Ame de Marie au milieu des plus amères douleurs; vous ne verrez en elle ni pâmoison ni faiblesse ; vous n'entendrez |K>int de cris et de sanglots : ell» est triste, et n'est point abattue ; l'amour maternel souffre, mais il soulTre avec dignité; les entrailles d'une mère sont déchirées, mais ses traits sont calmes et paisibles; son cœur virginal est douloureusement affecté des blessures d'un tiis qu'elle aime avec tendresse; mais son esprit, tranquille etsoumis, adore à la fois la jtislice 0% la miséricorde divine , dont les dccrcts , empreints d'uiic haute sagesse, avaient destiné les douleurs
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de colui qu'elle porla dans son sein à racheter l'univers et à sanctifier les hommes. »
Cinquième station, — Au bout de la rue, on trouve une place où trois rues aboutissent. C'est celle où les Juifs, apercevant Simon de Cyrène, qui arrivait des campagnes voisines par la porte de Damas, le contraignirent de porter la croix à la suite do Jésus-Christ (lue. xxiii , 26). La tradition donne un grand poids à laccord dos quatre textes évangéliques, pour dire, avec une certaine assurance, que le Sauveur porta, sans interruption, sa croix jusqu'au Golgolha, d'abord seul, et ensuite aidé de Simon (JUatth. xxvii, 31 ; Marc, xv, 21 ; Luc. 3LXIII, 26; Joan. xix, 17).
Sixième station. — 11 y aurait, selon M. de Chateaubriand et d'autres écrivains recommandables, quelque différence- dans le gisement de cette station et des deux suivantes :
« Ici, dit-il, après la rencontre de Simon de Cyrène, le chemin qui se dirigeait est et ouest, fait un coude, et tourne vers le midi..., ensuite on tourne à droite, et Ton reprend la direction du couchant. A l'entrée de cette rue qui monte au Calvaire, le Christ rencontra les saintes feiumesqui pleuraient. A cent dix pas de là, on montre remplacement de la maison de la Véronique. Après avoir fait cent pas, on trouve la porte Judiciaire. De la p.orle Judiciaire au haut du Calvaire, il y a deux cents pas. »
Quelque imposante que soit cette autorité, il eùl été imprudent de faire un changement aussi notable dans une dévotion établie telle qu elle est depuis plusieurs siècles, qui est conforme à la description d'auteurs plus anciens et aussi exacts, et qui est munie de tant d'indulgences et de grâces pontiQcales. M. Druon ne fournit là-dessus aucune lumière, ni dans son plan si parfait de Jérusalem, ni dans ses notes si pleines de justesse et de science. Voici l'ordre qui a toujours été observé.
En rpiittant le carrefour où le Cyrénéen fut chargé de la croix, on tourne à gauche au midi, puis on remonte la grande rue, en se dirigeant vers l'ouest; et l'on se trouve entre la maison de la Véroni^ que, à gauche, et le lieu où cette pieuse femme essuya la face adorable de Jésus- Christ. Sa maison est petite et assez mal bAiie; on y entre par une porte basse et étroite, élevée sur trois marches de pierre.
Septième station. — Jésus-Christ s'avançant, arriva à la porte Judiciaire, où il tomba une deuxième fois. Cette porte, d'une haute antiquité, se voit encore avec quelques pans de muraille; elle est au pied du Calvaire. Les Turcs l'ont murée, à partir du bas jusqu'à la moitié de sa hauteur, parce qu'ils prétendent que les chrétiens passeront par là, lorsqu'ils reprendront Jérusalem. Les pèlerins, en attendant, passent à gauche, par une autre porte attenante et plus petite
Huitième station. — On continua la marche par un chemin diilicile et pierreux. L'on
Earvint à une pointe qui le divisait en deux ranches, et 1 on reprit à gauche le chemin du couchant. C'est à l'entrée de cette rue, qui monte droit au Calvaire, que le Christ, suivi d'un peuple immense, se retourna vers les femmes qui s'affligeaient de sa mort en versant des larmes, et qu'il leur dit : Filles de Jérusalem 1 ne pleurez pas sur moi, mais pleurez sur vous-mêmes et sur vos enfants; car voici des jours qui s'approchent où l'on dira : Heureuses les femmes stériles ! heureuses celles qui n'ont point conçu I heureuses celles qui n'ont point allaité 1 Les hommes diront alors aux montagnes : Tombez sur nous; et aux collines. Ecrasez-nous. Puisqu'on traite ainsi le bois vert, que réserve-t-on donc au bois sec ? [Luc. xiiii, 27, 28, 29.) On avait construit dans ce lieu une église, dont il n'existe plus aucune trace.
iVeuvtVmes^alton.— Poursuivant la roule, on parvint enRn à l'endroit où la pente du Calvaire est plus rapide. La marche devint plus pénible; et Jésus-Christ tomba pour la troisième fois. Les places des trois chutes ont été soigneusement remarquées et indiquées par deux colonnes et une entaille pratiquée daus la muraille.
Dixième station. — Remarque. Cette station se trouve aujourd'hui, ainsi aue les quatre dernières, enclavée dans l'église du Saint- Sépulcre, paice qu'on a donné à cette vaste basilique toute l'étendue nécessaire pour renfermer le Calvaire, le Saint-Sépulcre, le lieu de Tlnvention do la Croix et plusieurs autres lieux saints.
Le Calvaire ou Golgotha, auque] nul des Evangélistes ne donne le nom de montagne, est un petit monticule pierreux, au revers du mont Gion, et sépare du mont Sien par un vallon étroit et d'une médiocre profondeur, qui forme un petit ruisseau , en face et à quinze stades de la montagne des Oliviers: la pierre en est blanche et assez molle. 11 est censé faire partie de la montagne de Moria, où, selon la tradition, Melchisédech et Abraham offrirent leurs sacrifices à peu près deux mille ans avant Jésus-Christ : le premier, celui du pain et du vin ; et le second, celui de son fils Isaac.
Ce monticule, dépouillé de verdure, a quelques traits de ressemblance avec une tète chauve; et c'est de là, dit-on, qu'il emprunte ses noms de Golgotha et de Calvaire, qui, l'un et l'autre, signifient crâne. Il est peu probable qu'il les doive aux crânes des criminels suppliciés en ce lieu, puisaue la loi des Juifs ordonnait de dérobera la vue les restes des cadavres dans le jour même; ou à la tète d'Adam, que Seth, après le déluge, aurait enfouie sur cette montagne, puisque cette fable ne repose sur rien de solide. Il faut se borner à dire que c'était le lieu destiné aux exécutions criminelles. Son exposition élevée et très-rapprochée de la ville en avait déterminé le choix. En bcB de Jérusalem, on avait ménagé, pour la commodité du peuple, une grande place ou large chemin, assez fréquenté, selon l'Evan-
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g'Irt : Les passants blasphémaient : Prœtiréunies blasphemabanl (MaUh. xx vii,39 ; Marc, XT, 29).
Pour rendre le Calvaire propre à la construction d*une église, les chrétiens enlevèrenlt aven une immense quantité tie décombres et d*immoudice$, toute la terre qui était au-dessus.
On laissa intacte celle où Jésus*Christ fut attaché è la croix; le terrain n*eu fut uni qii*autant qu'il le fallait pour le paver en marbre; il est encore exhaussé aujourd'hui de vingt degrés au-dessus.du rez-de-chaussée de l'église, en sorte qu'il forme comme une chapelle haute. Le Saint-Sépulcre, oui était autrefois une voûte souterraine taillée dans le roc, s'élève maintenant au-dessus du sol, le rocher ayant été coupé tout autour : ce rocher très-saillant était adossé à la pente méridionale, un peu à Torienl du Calvaire, et l'entrée du Sépulcre s'ouvrait un peu i'ia-dcssus du vallon qui sépare le calvaire du mont Sion.
« Je me rendis à pied, dit M. de Chateaubriand, à Téglisequi renferme le tombeau de Jésus-Christ, à celte église, la plus vénérable de la terre, soit que l'on pense en philosophe ou en chrétien. Elleestiort irrégulière; car /'on s*est assujetti aux lieux qu*elle devait renfermer. Elle est è peu près faite en croix, ayant soixante-dix pas de largeur et cent vingt de longueur, saus y comprendre la descente de l'invention de fa croix. »
c L'église du Saint-Sépulcre, composée de plusieurs églises, bfltie sur un terrain inégal, éclairée par une multitude de lampes, est singulièrement mvstérieuse; il y règne une obscurité favorable à la piété et au recueillement de l'âme. Les prètr'es chrétiens dos dilférentes communions habitent les diffé* rentes parties de l'édiGce. Du haut des arcades, où ils s'élèvent comme des colombes, du fond des chapelles et des souterrains, ils font entendre leurs cantiques à toutes les heures du jour et de la nuit Vous ne savez d*où parlent ces concerts, vous respirez l'odeur de l'encens sans apercevoir la main qui le brûle; seulement vous voyez passer, 6*eDfoDcer derrière les colonnes, se perdre dans l'ombre du temple, le pontife qui va célébrer les plus redoutables mystères aux lieux mêmes où ils se sont accomplis. »
C'est dans l'enceinte de cette église qu*ont été renfermées les cinq dernières stations. A dix-huit pas de la place consacrée par la troisième ctiute de Jésus-Christ on trou- \e dans Téglise une chapelle de cinq pieds lie longueur sur trois ae largeur; elle a été élevée pour honorer la place où il fut dépouillé par les soldats , avant d'élre attaché h la croix. C'est là qu'après lui avoir présenté du vin , mêlé de myrrhe et de tiel, ils partagèrent ses vêtements; le sort décida de sa tunique {Matth. xxvii, 34 ; Marc, xv, 24; Luc, xxiii, 34 ; Joan, xix, 24) eu faveur de Tun d'entre eux; elle était sans couture, et probablement de laine ; on en avait revêtu Jésus après la tlagellation qui avait déchiré son cor[)S ; et lorsqu*on
Tôla, toutes les blessures durent se rouvrir avec des douleurs d'autant plus cruelles, que la forme de ce vêtement opposait plu2i de difliculté aux bourreaux. La couronne d'épine, ôtée de rechef, rouvrit pour la se^ conde fois les blessures de la têle.
XJn peu en avant et à l'opposite, est une autre petite chapelle voûtée, désignée par le nom de la prison de Notre-Seigneur ; sa longueur est de sept pieds, sa largeur de six. La tradition nous a transmis que Jésus^ Christ y fut détenu pendant qu'on creusait le trou de la croix. Ce lieu est fort obscur i on y descend par trois marches. Tout près, sur deux colonnes, repose un autel remarquable par deux enfoncements sur le pavés les deux pieds du Sauveur y furent, dit-on, g/^nés comme dans des ceps.
£n sortant de la chapelle du dépouillement, on renconire, à gauche, un grand escalier; et non loin, une très-petite chapelle de quatre pas de long, et de deux et demi de large, défendue par des barreaux en bois; deux colonnes y soutiennent un petit autel. On aperçoit au-dessous une colonne de marbre gris, parsemé de taches noires; elle a deux pieds de hauteur et un de diamètre. C'est la colonne de Vlmpropère qui a donpé son nom à la chapelle.
Onzième station, — A dix pas de la chapelle de l'Impropère, à douze pas do cellu du dépouillement, on arrive à un petit degré fort étroit, dont les marches sont de bois au commencement et de pierre à la fin { il y en a vingt en tout ; et l'on se déchausse ordinairement pour les monter; elles conduisent au Calvaire, Ce lieu, autrefois si ignominieux, ayant été sanctifié par le sang de Jésus-Christ, devint l'objet de la vénération des chrétiens. La cliapelle, séparée en deux parties par une arcade, est revêtue et pavée de marbre blanc. Jésus-Christ fut al-« taché à la croix dans la portion qui regarde le septentrion {Marc, xv, 25; Luc, xxiii, 33; Joan. XIX, 18). On a placé sur le pavé une espèce de .rosace de diverses couleurs, pour marquer le lieu que le Sauveur rougit de son sang, lorsque les clous percèrent ses pieds et ses mains. Il y a toujours là trentedeux lampes ardentes.
Douzième station. — La croix fut plantée dans la portion de la chapelle du Calvaire, que l'arcade de division laisse au midi UUarc. XV, 25; Luc. xxui, 33 ; Joan. xix, 18). Jésus-Christ, selon la tradition, avait la faca vers l'occident, et Jérusalem derrière lui. Les deux malfaiteurs furent crucifiés près de lui ; le bon larron au septentrion , à droite, et à quatre pieds et demi de distance ; le mauvais larron, à six pieds, à gauche, au midi. Les trois croix n'étaient point sur un alignement horizontal ; elles formaie.nt comme un triangle dont celle de Jésus-Christ était le sommet, en sorte qu'il pouvait apercevoir les deux larrons sans peine. Le der* nier de ces scélérats couronnant une vie cri* roinelle par une mort impie, outrageait le Seigneur de ses blasphèmes ; peu sensible aux reproches et à Tindignation du boa
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larron» il se joignait à la populace, À la soldatesque et même aux princes des pr(^tres, aux scribes et aux anciens, qui ne rougissaient pas de proférer de concert des injures et des sarcasmes contre rUomme-Dieu, dont ils avouaient les miracles {Matlh. xxvii» 39 ; Marc. XV, 29 ; Lue. xxiii, 35).
Les événements qui se pressent dans cette station la rendent la plus remarquable de toutes : la barbarie de ces sanglantes insultes ; la longanimité des sept paroles divines; le soleil qui perd sa lumière ; le vinaigre qui étancne la soif; les jambes des larrons iirisées ; les os de Jésus intacts en vertu des oracles éternels ; la constance de la sainte Vierge ; le dévouement de saint Jean, y tixeiit tour à tour la douleur, Tattendrissement et Tadmiration des chrétiens. Mais bientôt le Rédempteur expire. Le voile déchiré ; la terre ébranlée ; les rochers brisés; les sépulcres ouverts ; le cœur divin largement percé par la lance romaine ; l'eau et Je sang jaillissant ensemble, et allant sanctifier la terre des bourreaux ; les Romains surpris; Rs Juifs épouvantés ; tous publient è la fois la puissance suprême de celui que Tenfer et la mort croyaient avoir vaincu : tandis que les disciples fidèles et les femmes pieuses, muets et ravis, contemplent de loin ceite scène de prodiges (itfallA. xxvii, 35 h 57 ; Marc, xv, 24 è 42; Luc. xxiii, 33 à 50; Joan. xix, 18 à 38). On a élevé une chapelle à la place qu^occupaient la sainte Viere^e et suint Jean.
Ou voit encore le trou de la croix. Il est creusé dans le roc, à la profrmdeur d*un pied et demi, sans y comprendre la terre qui devait se trouver au-dessus lorsqu'on le creusait. II a bien le diamètre de la tête d'un homme; ce qui pourrait servir à indiquer celui de la croix. Sa place se distingue sur le pavé du temple par un carré long de mosaïque en marbre, d'environ sept pieds. Une platine, d'abord en argent, ensuite en cuivre, avait été fixée sur la circonlérence du trou, avec celte inscription :
/itc, Deuêj rex noiter anle sœcuia, Ofteratui est salutcm in medio terrœ.
Ici, Dieu, noire roi de toute élernilé, A opéré noire salul au centre de la terre.
Le trou était revêtu intérieurement de laines d'or et d'argent. Ou a élevé un autel Srec, à la droite et à la gauche duquel sont eux autres autels. Deux petits piliers en marbre indiquent les croix des deux larrons.
Entre la croix de Jésus-Christ et celle du mauvais larron, on remarque, et toujours avec un nouvel étonnemeiit, le rocher qui se lendit au moment de la mort de THomme- Dieu : la fente , large d'environ un pied, est en zig-zag et avive arête, dans une dire( lion opposée à celle des veines de la pierre; elle descend à une profondeur inconnue, car on la retrouve dans la chapelle inférieure des tombeaux, à laauelfe ce rocher sert d'appui. On a, è dessein, laissé, dans la chnpelle haute,cetiu place découvertCi au milieu du pavé,
afin d*y rendre la fente visible aux fidèles, mais en la garnissant d'un treillage en lil de fer qui empêche d'v mettre le pied. Cinquante lampes ardentes y brûlent coutinuellement.
Treizième station. — A vingt pas du troa de la croix, et justement h rentrée de Tégiise, on voit la pierre de l'onction sur b-
Îiuelie le corps de Notre-Seigneur fut parumé de myrrhe et d'aloès, avant que d être mis dans le sépulcre. Quelques-uns disent qu'elle est du même rocher du mont Calvaire ; et les autres tiennent qu'elle fut apportée dans ce lieu par Joseph et Nicodème, et qu'elle tire sur le vert. Quoi qu'il en soit, à cause de l'indiscrétion de quelques pèlerins qui la rompaient. Ion a été contraint de la couvrir de marbre blanc ; elle est ornée dans son pourtour de petite.s pierres rapportées de marbre blanc et roux ; et comme elle n'est élevée de terre que d'environ six pouces, on Ta entourée d'un petit balustre de fer, de peur qu'on ne marchât dessus. Elle a huit pieds moins trois pouces de lonz, et deux pieds moins un pouce de large. Huit lampes brûlent continuellement au-dessus de cette pierre ; et Ton voit encore à chacune de ses extrémités trois gros cierges de plusieurs pieds de haut. '
Plus loin, sur Je devant d'un escalier, on aperçoit une pierre ronde de marbre blanc, qui indique la place où était assise la sainte Vierge pendant qu'on embaumait le coqis de son (ils. Cette mère auguste laissa s'ac-
Juitter de ce pieux devoir les deux Juifs islingués qui ne craignirent pas de s'ex()0ser et aux refus du gouverneur païen et à l'indignaiion des pontifes juifs. Joseph «l^Arimathie était arrivé en toute hftte au Calvaire, avec une toile toute neuve, pour envelopper le corps sacré ; et Nicodème avait apporté la composition d'aromates. Ils enlevèrent le corps de la croix, l'enveloppèrent de la toile, appelée Sindon par l'Evangile; et après l'avoir recouvert d'aromates, le rattachèrent fortement avec des bandelettes, selon l'usage des Juifs (Matih. xxvii, 57; Marc. XV, k3; Luc. xiliii, 50; Joan. xix, 38).
Quatorzième station. — Les deux princes juifs déposèrent le corps dans un sépulcre que Joseph d'Arimathie avait fait récemment creuser pour lui dans le roc, et qui n'avait encore servi è personne. Une pierre énorme, roulée à l'entrée, en ferma 1 ouverture en présence des femmes de Galilée, qui avaient assislé à Tembaumeiuent, et qui, ayant suivi le corps avec attention, avaient eu grand soin d'examiner où on le déposait (Matih. XX vil, 60; Marc, xv, 46; Luc. xxin, 5&;/oaii. XIX, 41). C'était aussi dans le jardin de Joseph d*Ârimathie, qui se trouvait à une certaine distance; car ce saint sépulcre e>t à cent pieds de la pierre de l'onction. 11 est placé justement au milieu du plus grand des trois dômes qui couvrent l'église; c'est comme un petit cabinet creusé et pratiqué dans une roche vive, à la pointe du ciseau.
Avantlesembellissements de sainte Hélène, le sépulcre, suivant la coutume des Juifs,
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élnit composé de ileui caveaux creusés riaus le même roc ; Tuii au devant servait de vestibule, et disparut par ordre de Constantin, pour faire place à un édifice plus riche; l'autre était intérieur, et existe encore. C'est celui dont- on parle. On a pratiqué.è l'orient une entrée très-basse, en forme de cintre, contre laquelle avait été appuyée la pierre ('norme qui fermait le sépulcre. Du temps de Bède, on voyait encore au dedans les traces des ferrements qui avaient servi à la sceller; mais à Texterieur, les murs étaient recouverts de marbrejusqu'au faite; et le fatte, garni de lames d'or, était surmonté d'une croix d'or.
La pierre de l'entrée avait été rompue, et formait deux morceaux, dont le plus petit, poli au ciseau, eu forme d'autel carré, était demeuré en avant du sépulcre. Le plus grand, également poli par la main de l'ouvrier, avait été déposé dans la partie orientale, et formait aussi un autel quadrangulaire qu'on avait recouvert de nappes et de lin- V^es (1) ; depuis il a été transporté dans la mai- M>n de Caïphe. Le rocher ou le sépulcre a été creusé, et la pierre qui en bouchait l'entrée, sont également parsemés de veines rouges et blanches (2|.
Le dedans du sépulcre est presque carré» avant cinq pieds onze pouces de long et cinq pieds dix pouces de large. La hauteur est de huit pieds un pouce. La surface intérieure est revêtue de marbre, et tondue d'une riche étoffe de soie, couleur d'azur» rhamarrée de larges 'fleurs. En creusant le f^yr^ on laissa une table solide de la même |)ierre qui contient la moitié du sépulcre, puisqu'elle a toute sa longueur et la moitié de sa largeur, c'est-à-dire cinq pieds onze l»ouces sur deux pieds quatre pouces et dnmi. Ce fut sur cette table que le corps de Noire-Seigneur fut mis, ayant la tête vers roccidentetlospiedsà l'orient. Elle est constamment jonchée do fleurs et inondée d'eau rose. Il y a continuellement quarante-quatre lampes qui brûlent dans ce saint lieu; elles sont de diverses formes et de diverses grandeurs, suspendues à des hauteurs inégales ; la plupart sont d'argent, richement bosselées,et quelques-unes sont en or. On a été obligé de l»ercer la voûte de trois trous pour en faire exhaler la fumée. Le dehors est garni de tables de marbre blanc, recouvertes d'une magnifique tenture de damas cramoisi, à raies d'or. Le P. Boniface , gardien de Jérusalem , «levena depuis évêque de Stagno, ôta, eu 1553, une vieille table de marbre qui couvrait le Saint-Sépulcre, et que les pèlerins avaient dégradée pouren avoir les morceaux ; fiuis il le lit richement couvrir et environner de tables de marbre blanc, pour qu'il ser%lt d'autel. Les religieux catholiques y ctMèbrent la messe.
« Les lecteurs chrétiens demanderont peutéirc^ dit un célèbre pèteriu, quels furent les st'Utiments que j*éprouvai en entrant
(t) jMiïit€,Deur,Ba»iL, n» 5;Cyril., Cat. xiv, 9. I -2} Àdaïun. apiiil Mabill.
dans ce sépulcre redoutable ; je ne puis réellement le dire : tant de choses se présentèrent è la fois à mon esprit, que je ne m'arrêtai à aucune idée particulière. Je restai près d'une demi-heure à genoux devant la petite chambre du Saint-Sépulcre, les regards attachés sur la pierre, sans pouvoir les en arracher. L'un des deux religieux qui m'y conduisaient demeurait prosterné auprès de moi, le front sur le marbre; l'autre, l'Evangile à la main, me lisait è la lueur des lampes, les passages relatifs au saint tombeau. Entre chaque verset, il récitait une pri(*re : »
(1) Domine^ Jesu Christe^ qui in hora dici vespertina^ de eruce dêpositus, in brachiis dulcissimœ Matris tuœ reclinatus fuisti^ horaque uUitnOj in hoc sacratissimo monumento^ corpus tuum exanime conlulisli^ etc.
« Tout ce que je puis assurer, c'est qu'à la vue de ce sépulcre triomphant, je ne sentis que ma faiblesse ; et quand mon guide s'écria avec saint Paul : Uoi est^ mors, Victoria tua? vbi esty mors, stimulus tuus? 0 mort i où est ta victoire 7 ô mort I où est ton aiguillon ? je prêtai l'oreille, comme si la mort allait répondre qu'elle était vaincue et enchaînée dans ce monument (2). »
On voit au Mont-Valérien près Paris, une chapelle dite du Saint-Sépulcre : cette imitation exacte de l'intérieur du tombeau de Jérusalem est un don fait par le roi régnant à l'église du Calvaire : elle a été construite sur le modèle du sépulcre de Jésus-Christ, avec une attention mmutieuse, sous les yiMix de monseigneur Forbin de Janson, et sous la direction de feu M. Prévôt, propriétaire du Panoranm de Jérusalem ; ils avaient ensemble visité les saints lieux avec l'œil de la science et de la piété (L).
L'église du Saint-Sépulcre renferme des religieux de sept nations différentes.
Les Latins ou Romains qui sont des Pères Cordeliers, autrement Pères de la Terre Sainte : ils possèdent le tombeau de Jésus- Christ, la chapelle où le Seigneur fut attaché h la croix, l'église souterraine de Tlnvention, la pierre de TOnction, et la chapelle dite de l'Apparition.
Les Grecs ont le chœur de l'église, où ils ofiicient.
Les Abyssins tiennent lachnpelle de Tlmpropère.
Les Cophtes, ou Chrétiens d'Egypte, ont un petit oratoire près du Saint-Sépulcre.
Les Arméniens conservent la cnapelle où les vêtements de l'Homme -Dieu furent joués et partagés.
Les Ne^toriens ou Jacobitcs, venus de la Chaldée ou de Syrie, sont maîtres d'une petite chapelle près du lieu où Jésus-Christ s'offrit aux yeux de la Madeleine, sous la forme d'un jardinier.
(1) c Seigneur Jésus, qui, ayant élc descendu de la croix, àt l*lieure du soir, :ivcz été reçu dans les bras de voire tendre Mère, et avez reposé volnt; corps prive de la vie, dans ce tombeau sacnS à U deniiérc heure, etc. •
(i) De Cliïitcaubiiaud.
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Los Géorgienssont en possession du trou oh la croii fut plantée, et de la prison de Notre-Seigneur.
Les protestants, dit un auteur de cette communion (1), ne sont point représentés au tombeau de Jésus-Christ.
Ilh P4RT1E. — néflexions sur la Croix.
Les souverains pontifes ont déclaré plus d*une fois que Textension des privilèges du Via Crucis était en leurs mains un moyen puissant et facile pour faire acquérir aux fldèlcs de TuniVers chrétien 1 habitude de méditer sur la Passion de Jésus-Christ, et pour les aider à recueillir les fruits abondants de vie et de salut que Tâme goûte dans ces méditations. Il n*.y a rien, disent-ils après saint Augustin, d'aussi propre à purifier îiotre cœur, et à Tentlammer de Tamour divin, que la méditation assidue faite au pied de la croix {BenoU XIY).
il semble, en effet, que, de toutes les pra* tiques qui peuvent nous faire atteindre ce but, la dévotion au Fta Crucis est la ))lus efticace; il semble aussi que c*est la moins difficile : les lectures, les prières, le chant des hymnes et des cantiques, la vue dos chapelles ou des tableaux, la présence des croix ou des instruments de la Passion ; le concours des fidèles réunis par les mômes sentiments, pour pleurer les mêmes douleurs; tout doit alors remuer Tâme puissamment et la disposer à la méditation de la croix, sans beaucoup d'efforts. C'est ce qu'éprouvent les chrétiens de Jérusalem : ils visitent le Chemin de la Croix tous les jours de la semaine sainte, et tous les vendredis de Tannée*; ils en parcourent les stations, pieds nus, pendant que les religieux Franciscains ou Pères de la Terre Sainte leur suggèrent quelques réflexions sur les souffrances do THomme-Dieu; les pèlerins les suivent : leur recueillement profond indique les sentiments qui remplissent leurs âmes : et à rhumililé de leurs adorations, è la componction de leurs gémissements, on voit qu'ils partagent les humiliatiojis et les douleurs de celui qui les racheta^ au prix d'un sang divin , versé au milieu des plus cruels supplices (2).
Tels sont les modèles que nous devons nous proposer avant de commencer les exercices du Chemin de la Croix. A la vérité, nous n'aurons pas, comme eux, le bonheur do baiser de nos lèvres les traces du Sauveur Jôsus; mais ne pourrions-nous pas, sans ce secours, nous représenter vivemont ses souffrances è chaque station? Faudrait-il donc des efforts bien prolongés à un chrétien pécheur, mais repentant, pour se rappeler que c*est à cause de lui que Jésus voulut épuiser, jusqu'à la lie, la coupe amère des opprobres et des tourments? Et pourrait -il refuser quelque abaissement à celui qui s'ost abaissé si fort? Aussi a-t-on vusouventdes évoques
(I) Lord Jollif, Leiires sur la Palestine, 18i0. (3) Qiiarcs. , Elucid, Terrœ sanctœ, iiv. iv, pori'gr. 6.
s*emparer eux-mêmes de la croix de passion, dont on se sert pour le Fia Cructs^ et la porter pieds nus pendant les stations. Plu* sieurs cardinaux, encore aujourd'hui, se glorifient do cacher quelquefois l'éclat de la pourpre romaine sous rombrage de l'arbre de la croix ; et le Souverain Pontife lui-même se plaît, à certaines fêtes solennelles, à rehausser la majesté de la tiare de la majesté de la croix (J).
Après de pareils exemples, serait-il néces* saire de dire qu'il faut s'avancer vers le Chemin de la Croix avec une humilité profonde, avec tous les épanchements de la re* connaissance la plus tendre et de l'amour le plus ardent? Quel est le ooeur qui ne serait pas ému en voyant le roi des cieux se traîner sur le chemin du plus ignominieux supplice, chargé du bois sur lequel il va expier toutes les fautes du genre humain? Quel cœur ne s'attendrirait pas en voyant la reine des anges, mère de I Homme-Dieu, arroser de ses larmes les traces du sang de son fils bien-aimé, et l'accompagner à la mort? Que si le chrétien s'attriste de demeurer encore froid et glacé à la vue de ces grandes douleurs, il ne tiendra qu'à lui de voir bientôt cette dureté de cœur disparaître et céder aux ardeurs d'un feu tout céleste. Quel moment favorable pour demander, quelle heureuse circonstance pour obtenir de la reine des cœurs une légère part aux affections de douleur et d'amour qui remplissaient son âme divine sur la voie douloureuse!
Favorisés de cette grâce, nous nous élancerons dans cette voie royale, sur les traces de l'innombrable foule dé saints qui nous y ont précédés ; et y avançant avec une pa* tience invincible, nous apercevrons bientôt, au bout de cette carrière de combats, Jésus auteur et consommateur de notre foi; nous l'y verrons, pour guider nos pas, renoncer aux joies que son Père lui offre, et choisir les douleurs, malgré la flétrissure de la croix (Hehr. xii, 1) , et nos regards découvrant celte gloire ineflable , ce triomphe éclatant dont Jésus, pour prix de ce choix (Philipp. Il, 9), jouit dans l'immensité de l'univers, un profond sentiment de conviction s'élèvera du fond de nos cœurs, et nous fera redire que ce mot de croix, si éiraoge et si insensé à ceux qui se perdent, est la sagesse et la force de Dieu même pour ceux qui se sauvent, c'est-à-dire pour nous ( I Cor. I, 18).
Non, il ne faut pas de longues études m de rares talents pour méditer sur les merveilles delà rédemption, lorsfiu'on se trouve engagé sur le Chemin de la Croix. L*Anie la plus simple, en élevant ses yeux vers Jésus,
(I) Le 5 mai I8i7, jour de ilnvenlion de la sainte croix, le Sainl-Pcre assista à une procession d*(me confrérie pariiculicre. Sa Sainlcté voulut porirr elle-même la croix qui est la bantitére de la ciuirn'* rie. Elle était accompagnée de d<*nx cardinaux et des prélats de sa maison. Sa S:iiiileié porta la croit jusqu'à réglise de SainlCIémcnt, et la reprit ensuit' avant d'entrer dans la basilique de Sahite-Croix-cniorusalcm. {.\mi delà IleligioHf n. I,35(>.)
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el les ramenant sur elle-même, s*enfoncera bientôt dans les profondeurs de ce mystère. Cette âme, si elle est pécheresse, y trouvera les plus fermes motifs de confiance, de solides consolations et de vives lumières; si^ elle est juste, elle y puisera sans cesse une* force invincible, et y découvrira une gloire supérieure à toutes les gloires de la terre.
Lu croix est notre confiance, — Il est facile au pécheur de se convaincre que rien n'est plus efticace pour guérir les plaies de la conscience, que la méditation assidue de la croix (saint Bernard), Ecrasé sous le poids de ses fautes, qu'il lente un léger effort; Qu'il essaye de se traîner sur le Chemin de la rroix^ et déjà il éprouvera un léger allégement à son fardeau. Lorsqu'il est effrayé du nombre et de l'énormité de ses crimes, que la pensée de la croix puisse se frayer un accès dans son âme ; et déjà son âme s'ouvrira à respoir d'être délivrée. Que, tout livide des blessures empoisonnées dont l'a couvert le monstre infernal de l'abîme, il ait le temps d'apercevoir la croix, à l'instant il recouvrera une nouvelle vie, et il reparaîtra tressaillant de joie et brillant de jeunesse {Ps. xLii, k). Un pécheur, en abordant la croix, pourrait-il fermer son cœur à la con- Gance? Est-il donc un pécheur, auquel Die i mourant sur la croix refuserait le pardon? Vn ()écheur oserait-il, à la vue de la croix, s*écrier que son péché est trop grand pour Aire pardonné {Gen, iv, 13)? Quel est donc le péché que le sang divin découlant de la croix n'aurait pas la vertu d'effacer? Mais aussi qui pourra demeurer pécheur en demeurant au pied de la croix ? Une âme droite el généreuse ne concevra-t-elle pas du péché une horreur invincible, lorsqu'elle réfléchira sérieusement que, pour expier ses crimes, le Fils de Dieu a voulu mourir sur la croix, au milieu des tourments, et quels tourments? Celte pensée a de quoi effrayer l'imagination la plus froide.
Oui, le cœur le plus dur parviendra à s'araollir en touchant Tarbre de )a croix. 11 faudra bien qu'il se laisse émouvoir aux prodiges incompréhensibles de Tamour de son Dieu. En voyant Jésus succomber sous le fardeau de la croix, se relever néanmoins et se traîner jusqu'au sommet du Calvaire; en le voyant lixé sur la croix, le corps en lambeaux el couvert de sang, lorsqu'il pouvait si bien, comme autrefois, se dérober à la fureur des hommes, l'âme la plus rebelle sera Taincue, le pécheur le plus indocile sera confondu. Entraîné par son émotion, le cœur altendri et les yeux humides de larmes, il loujbera au piecf de la croix en s'écriant aussi : Il m'a aimé !.... et il m'a r.imé jusqu'à se livrer à la moit pour moi (1) 1... Est-ce donc ainsi que vous aimez, ô mon Dieu? Je
M) Chrîslns dilciil nos el Irailidll scincUpsiim pro Dobis olilalioiiein el hosliam Deo, in odorciii suavi-
l»l\ê(Eph. 5, 2). — Jésus Chrislus Princcps lie-
gum Icrrae dileiil nos el lavil nos a pccc;ilis noslrîs .n san^iinc siio, el fccil nos ft'gnuui ci saicrdolci iKx l^alri suo. (Àpoc. t, ^iel G.)
croyais trouver un juge irrité !.... El vous me prévenez de l'amour le plus cher !.... El vous me pardonnez de l'amour le plus tendre I Vous le savez, vous seul, ô Jésus 1
combien de fois le pécheur, en repassant ses jours anciens dans ramerturoe de son cœur ( Ps. Lxxvi, 6 ; Is. xxviii, 13 ), a été obligé, pour calmer ses agitations, d'accourir au pied de votre croix 1 Lorsqu'abusé par un moment d'erreur, il a eu le malheur de perdre en un instant vos grâces el vos dons; vous le savez , ce n'est qu'eu se réfugiant bien vite auprès de voire croix qu'il a apaisé le remords qui déchirait son âme : et il sait, ce pécheur, combien il fut étonné de vous retrouver à la croix, toujours bon, toujours doux, toujours riche eu miséricordes et en faveurs célestes ; il sait quelles larmes amè-
res et douces ont inondé son cœur Avec
quels tressaillements indéfinissables n'at-il pas alors promis d'éviter, jusqu'à la plus légère occasion du péché (1 Thés, v, 22)1 Ah I il sait bien que jamais il n'eût rencontré ailleurs un père aussi bon, un ami aussi plein d'amour (1).
(1) Là (dans un asile pieux consacré par rEglisc), ie perdais le souvenir de mes peines, je me réconciliais avec la vie et avec moi ; j'oubliais les injures que Ton m*avnit faites; je souffrais paliemmenl ce que Dieu perniei ; je déplorais mes erreurs cl celles de mes semblables; je n'avais plus d'ennemis; je semais que Dieu m'avail pardonné à moi-même ; il nrélail si doux de pardonner, d'avoir quelque sacrifice à offrir à celui qui s'élail liii-nièmc immolé pour moi ! Mais comment s'opéra celle révolu lion soudaine de mes pensées? Naguère encore je me sentais iravaîllé de mes passions, mécontent des autres, à charge h moi-même...; el loul à coup, mon deuil est ciiangé en joie, une lumière pure a dissipé l'épaisseur de mns ténèbres, el mes ennuis sont passés ! C'est la vue de la croix resplendissante qui a opéré en moi ce prodige. Je vopis devant elle les fidèles
Î^roslernés, le soleil allait finir sa carrière cl in'ofrail l'image de ma fin; un aiilre soleil se levait sur mon âme, un soleil qui ne se couche jamais ! Vous le dirai-je? un soir, suriour, que je priais daiis Qn monastère de Naples( celui des Céleslins), mon âme abattue el languissante se ranima aui accords d'iuie musique céleste et des canUqucs sacres. Une illusion ravissante fit cesser mes inquiétutles et me laissa dans un saisissement de suiprise et de bonheur, dont je ressens encore les profimdcs atlt'inles. Comme j'élevais mon cœur el mes yeux pour adorer celui dont la majesté remplissait la solitude du Temple, je vis, ou je crus voir chacune des épines, qui rormaieat une couronne saiiglanic sur le front de rilomme-Dicu, se chancer en une étoile, en un astre étincclant de clartés éblouissaiiies, dont je ne pus soutenir réclal. En même temps, il me sembla que j'entendais une voii d'amour et iîù miséricorde qui me parlait de pardon; qui me disait que toutes mes offenses élaieut mises en oubli ; que le fardeau énorme de mes péchés tombait de dessus mon ànie, allait s'abîmer, se perdre à jamais sous cette croiz au pied de laquelle je m'étais agenouille. (De Joux, Lettres iur rilatic, t. I, p. 81.)
Que vous dirai-je de ce symliole touchant du Rédempteur, dont nous baisons l'image à notre dernière heure, hnage de celui qui sut mourir, el qui nous apprit à remeure notre esprit entre les mains de notre Père ccleslc, afin que notre chair repose avec cs|>érancc dans le cercueil?
Le Crucifix , ce dernier confident de l'âme qui
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La croix est notre consolation. — Le pécheur, ainsi encouragé, n'hésitera plus h revenir fréquemment auprès de Tami, qui du haut de sa croix vient de rattacher pour toujours à son cœur ; et chaque fois il |)uisera dans ce cœur des consolations mille fois nlus douces encore et plus abondantes. Que! est l'homme qui n'a pas éprouvé de ces chagrins cruels qu*on s'efforce de renfermer au fond de rame ; de ces peines qu'on craint de laisser percer au dehors, parce qu'on craint do n'être compris de personne? De quels désirs alors on désire un ami qui sache s'insinuer dans les replis du cœur, qui recueille en silence la larme qui tombe, et qui nous montre ses 3'cux humides de pleurs ! un ami qui ait connu le délaissement ! un ami dont laf* fliction ait rendu le cœur sensible à l'aflliction des autres 1 Où est Tami comparable à Jésus sur la croix? Qui mieux que lui a connu le secret, a épuisé l'amertume des soutfrances? Qui plus que lui s'est vu dans le délaissement universel ? Il a attendu longtemps un ami qui vint partager ses maux et sa tristesse, et personne n'a paru ; il regardait sans cesse autour de lui pour découvrir un ami généreux et recevoir de sa bouche les consolations de l'amitié, si douces h la mort, et aucun ne s'est présenté (Ps^ Lxviii, 25 ). Mais lui, il nous attend toujours sur la croix, pour nous y consoler : il y étend les bras pour nous y recevoir ; toujours sa tête se penche vers nous, laissant tomber des ref^ards pleins d'amour pour appeler notre conliance ; toujours il nous y offre son cœur o'iverl, pour nous y réserver un délicieui asile; toujours il nous y montre ses pieds attachés })Our se prêter à nos empressements, v.i ne se dérober jamais à nos recherches ; il nous y livre son corps adorable et son sang divin, afin que nous y chérissions toujours le gage de notre pardon et le prii de notre rédem|)tion (S, Aug., de Yirg,), Il est sur la croix à nous attendre, dans ces moments où tout nous abandonne ( Is. xxx, 18 ) ; il nous
8*er.vole; ce no!)le cinhléme d*un Diea qui nous a nimcs au pcniit de soutîrir pour nous la plus ignominieuse el la plus cruelle morl, combien de fois, placé près du cœur du clirélien lidèle, il Ta soutenu dans la lenlalion! que de larmes de reconnaissance, de repentir el d*amour ont clé répandues sur le Crucifix! Avec quelle ineffaldc consolation, plus d'une fille éplurée, le retirant des doigts glacés de celle dont il'e reçut le jour, a presse de ses lèvres tremblantes ce gnge de regret, d^amour et de foi, tiède encore uu dernier soupir de sa mère expirante !
Ab ! qu*il vous accompagne sans cesse, ce signe l'onsolateur de votre Rédemption, 6 vous qui adorez Dieu! aimei à le suspenilre sur votre sein, comme un talisiiian sublime, ttont Taspect seul vous défendra k Pbeure de la séiiuciion, et jusqu^à ce que votre cœur ail cessé de battre; il passera alors de vos mains inanimées dans celle de vos enfants : cet béritage funèbre vous retracera à leur ménmire; les ' iileurs, qui, tant de fuis, aunmt coulé des yeux paternels sur le bois de la croix^ se méleront*aux larmes que vos lils et vos fdles doivent répandre à leur lour : rien ne pourra rompre ces invincibles liens ; Vos âmes dès lurs ne cesseiont de s*uinier et de s*enlendre jusqu^au jour bienheureux qui vou:> réunira (M., ibid. 1. 1,1. XV, p. \n).
Y attend, lorsque les amis les plus chors, lorsque les plus ardents protecteurs se déclarent contre nous ; il nous f attend, lorsque notre âme désolée ne voit autour d*ello que peines et que douleurs, que silence et que solitude; il nous y attend au milieu de ces pertes cruelles, dont le poids terrasse l'âme la plus magnanime. Avec quelle bonté il iious soutiendra alors sur le pied de la croix 1 Les larmes dont nous baignerons ce bois précieux seront pleines de suavité, parce que Jésus cruciQé les mêlera avec les siennes, et que de son sanç adorable il en adoucira l'amertume. Réfugiés au pied de cette croix, comme dans un port à Tabrides tourmentes, nous ne voudrons plus en sortir, pour ne pluâ nous exposer à de nouvelles tenanfr» tes (E).
La croix est notre lumière. — A mesure que le pécheur fixe plus attentivement Tin^ strument sacré du salut, il est surpris de la vive clarté qui se répand autour de lui : le monde perd tous ses charmes, et la religion déploie ses célestes attraits ; il ne voit plus dans la croix ni scandale ni folie ; il y admire la sagesse la plus relevée et la plus sublime prudence; et il n*hésite pas à répéter, avec une noble assurance* qu'il ne veut désor^ mais savoir autre chose que Jésus, et Jésus crucifié ; science infiniment supérieure è la science humaine, la plus haute él la plus persuasive ( / Cor, ii, * ).
11 est certain que la Sagesse éternelle, aui a distribué aux mortels les talents et tes dons de la nature, avec autant de variété que de profusion, n'a pas quitté leséjourde la gloire, pour les plonger dans Taveuglement et dans Terreur. Elle n*est pas descendue sur la terre pour faire ses délices de la contemplation muette de leurs égarements et de leurs systèmes. Elle a dû se proposer un motif digne d'elle. Comme les rois de la terre» elle aura voulu sans doute semer les bienfaits sur ses pas (Act. x, 38), et verser les grâces à pleines mains. Eh bien 1 si, dans les dons célestes, elle eût trouvé quelque chose de plus avantageux que la science de la croiXy et de plus excellent que Tart d*ai' mer les souiTrances, croit-on qu'elle eût balancé un seul instant à l'accorder aux hom* mes? non, sans doute. Mais le Fils de Dieu, en s*abaissant jusau*à l'humanité et toutes ses misères, a vouiu si bien nous convaincre qu'il n'y avait pas de science supérieure ^ celle de la croix, qu'il annonce sans détour que c'est le le signe seul auquel il reconnaîtra ses disciples {Matth. x, 38). Il ne leur offre, pour être heureux, que la croix, et la croix portée chaque jour à sa suite, sur le chemin qui mène au Calvaire (Luc. ix, 23)*
Qij'on médite sérieusement ces instruc* lions, et l'on pensera, pour peu qu'on ail le jugement droit, cju'elles doivent renfermer une science profonde et une sagesse merveilleuse ; qu'on prolonge la méditation, et l'on ne tardera pas k en acquérir la certitude.
Chacun de nous, en interrogeant les événements de sa vie, eu promenant ses regards
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sur l^s hororoes qui ronvironoent, et de là les prolongeant sur l'univers entier, n'y verra qu'un enchaînement perpétuel de mi* $ère$ et de peines. Ce n'est pas seulement Je disciple de la croit qui est en butte à mille maux, mais tout mortel doit s'y attendre, quels que soient d'ailleurs sa situation ou son Age, sa croyance ou sa conduite.
Partout où les hommes vivront ensemble, ropf>osition des iiUérôts, la diversité des esprits, la multiplicité des besoins, l'exigence des passions, l'enchaînement des calamités, j'âpreté des maladies, l'approche et les avantcoureurs delà mort, seront toujours, comme par le passé, une source féconde d'afflictions et de douleurs : nul ne peut se flatter de les défier toutes. Quelle admirable leçon reçoivent donc les hommes lorsau'ils apprennent le secret de retirer de ces inévitables souffrances un bonheur sans mesure comme sans Qn 1 nn bonheur dont les plus heureux mortels ne peuvent pas même concevoir une légère idée 1
Allez où vous voudrez^ leur dit la Croix, cherchez tout ce qui fait l'objet de vos désirs ; disposez^ arrangez tout à votre gré : vous ne trouverez jamais autre chose^ sinon qu'il faut touffrir^ ou de bon cœur ou malgré vous. Moulez dans les ranos supérieurs: descendez dans tes conditions les plus basses ; jetez les yeux au loin^ ramenez-les auprès de vous: partout la croix s'offrira à vos yeux. Ne vous flattez donc pas d'échapper à une destinée que nul homme na encore évitéct et ne croyez pas quil y ait pour vous d'autre voie sur fa terre que la voie royale de la croix. A la vérité^ il nesl pas dans la nature de l'homme de l'ai-mer; mais c'est précisément en cela que la tcience de la croix vous est utile^ puisque c'est de Jésus en croix que vous en recevrez la arâce et te courage (Imit. ii, 12). La vue de la croix de votre Dieu vous animera à por^
trr la vôtre. La vôtre I Eh! quelle est
bien plus légère que la sienne l Encore se joint'il à TOUS pouK en soulever lé poids. Ceit là son ioug ; il s'y attache avec vous pour vous le faire trouver et plus léger et plus doux (S. Aug.). Combien d'âmes avouent qu'elles trouvent ainsi leur croix délicieuse t La croix nous apprend encore que s'il a fallu, pour apaiser Dieu, un sacrifice aussi redoutable due celui de Tauguste victime qu'elle offre à nos regards, c'est dans l'intinie grièvelé de nos péchés qu'il faut aller en chercher la cause; que si le Juste par excellence a cru que la croix seule pouvait expier le péché, le pécheur, chargé a'une vie cou-
t^able, ne peut se refuser à une expiation )i<'n faible, alors même que la croix en serait l'instrument. Car quel est celui qui, mesurant d'une main ferme ses fautes avec ses Freines, trouvera celles-ci trop lourdes et trop accablantes ? Dans le moment où il souffre, sans doute il pourra, par un premier mouvement, s'écrier que ses souffrances sont cruelles ; mais jetons les yeux sur la croix, et ce que nous souffrons nous paraîtra bien peu de chose: quelles paroles dures ! quels traitements inhumains ! quels
supplices barbares vinrent y assaillir notre Maître! Celui qui eut la tête couronnée d'é-
fnnes, et la tête couverte d'un voile ; dont es oreilles furent rassasiées de blasphèmes, et la bouche, de fiel et de vinaigre; dont le visage fut souillé de crachats et de sang; celui qui laissa charger ses épaules d'une croix, et percer son cœur d'une lance, tordre ses membres et déchirer son corps, clouer ses pieds et clouer ses mains ; le Uoi des rois enfin, qui, des pieds h la tète, souf* frit do longues et cruelles douleurs (S. Grég., pape, Epist.)t nous criera, si nous nous plaignons de nos maux, que la croix n'est point un lit de délices; et la plainte viendra expirer sur nos lèvres.
C'est à la croix que nous devrons aussi le secret de perfectionner nos vertus. En effet, oii Jésus nous prêche-t-il d'une voix plus persuasive l'amour de nos frères? Est-ce au jour où il nous recommande de faire du bien h. nos ennemis {Luc. vi, 33, 35), ou bien dans ce moment où, expirant sur la croix, il donne à ceux qui l'outragent les té* moignages de l'amour le plus généreux? Où Jésus nous enseigne-t-il plus éloquemment à devenir fiatients et doux? Est-ce quand il nous dit: Conservez avec soin vos âmes dans la patience [Luc. xxi,19) : ou bien, lorsqu'il souffre avec mansuétude les tourments les plus barbares et les railleries les plus amères ? Dans quelle circonstance grave-t-il eu traits ineffaçables l'humilité dans le fond de nos cœurs? Est-ce en nous disant: Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur {Matth. xi, 29); ou en se présentant à nos yeux attendris, non comme un homme, mais comme l'opprobre de lespèce humaine, mais anéanti sous la forme du plus vil des esclaves? A quel moment inculque-t-il mieux l'obéissance d^ns nos cœurs ? n'est-ce pas lorsc^rie, semblable à l'agneau, qui ne pousse pas un bêlement, il obéit jusqu'à la mort, et suit ses bourreaux fa la croix? Oui, c'est sur la croix, nu, dépouillé, privé de tout, qu'il nous éclaire, plus parfaitement que jamais, sur la vanité des biens du monde et sur la folie qu'il v a d'y placer son bonheur. Oui, à la faveur ae la lumière divine qui rejaillit de la croix, l'Âme voit avec la plus vive clarté tout ce qui l'intéresse ; elle aperçoit distinctement les sentiers qu'elle doit suivre et les pièges qui la menacent. Souvent elle y acquiert la connaissance des choses surnaturelles avec une évidence si parfaite, que rien ne saurait l'affaiblir.Quana elle est avancée dans cette voie, la croix dont elle s'approche éclaire son intelligence d'une science sublime. Si, mille fois plus incertaine, après avoir reçu les conseils des hommes, qu'avant de les avoir réclamés, elle court à la croix, elle y admire, avec une reconnaissance muette de ravissement, l'abondance des lumières qui jaillissent autour d'elle; et la détermination qu'elle demande se trace rapidement en traits de feu. Aussi saint Augustin, dédaignant toute son érudition profane, s'enrichissait d*une science céleste et pleine d'unctiou auprès de la croix; saint Thomas
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e( saint Bonaventure, en demeurant à ses piciJs,devenaient plus savants qu*en étudiant tous les ouvrages des hommes; saint Jean de la Croix, saint Vincent Ferrler, saint Ignace, sainte Thérèse, y trouv/iient la solution à tous leurs doutes, la réponse à toutes leurs dillicultés, et les inspirations les plus puissantes pour se perfectionner darij la vertu, ou pour réussir dans les œuvres qu'ils projetaient pour la gloire de Dieu.
La Croix est notre force,— En méditant sur la croix, le cœur s^échaufTe, s'enflamme et s'embrase par degrés ; il y trouve sans cesse de nouveaux aliments à son admiration et à son amour; Thumble fidèle ne peut plus cacher le feu qni le brûle; obligé de donner un Hbre passage à ses ardeurs, sa langue révèle et sa bouche publie et les sentiments qu'il éprouve et les mystères qu*il découvre {Ps. ixxviii, k): dans la croix seule il rencontre une défense toujours prête, il puise une force toujours croissante, une vertu secrète et si puissante, qu'en s'y attachant invinciblement, il devient supérieur à toutes les puissances de Tenfer. Rien ne peut plus avoir prise sur son éme, ni les désirs des passions les plus fougueuses, ni les amorces séduisantes de la volupté; en présence de la croix , le péché a perdu son auJace, et la chair a perdu son attrait. (Oros., Ep. adRom.^ 1. V.) Aussi, pourquoi l'Eglise, avant d'ouvrir nos yeux h la lumière , imprime-l-elle déjà sur nos membres fragiles le signe de la croix, à plusieurs reprises? C'est qu'il n'y a point de rempart plus inexpugnable contrôles armées de l'enfer. Pourquoi, au moment oCi nous essayons des pas mal assurés dans le chemin de la vertu, vient-elle marquer notre front, notre bouche, notre poitrine, du signe de la croix? C'est qu'il n'y a point d'appui plus ferme dans les sentiers les plus glissants, de défense plus sûre contre les écueilsetles pièges qui menacent l'innocence. Pourquoi, dans toutes nos jetions, à la vue des plus redoutables dangers , veut-elle que notre première pensée, que notre premier mouvement, soit de figurer sur nous la croix de Jésus-Christ? C'est qu'elle nous crie, comme au premier des empereurs romains : Vous vaincrez par ce signe. Satan, à la vue de ce Çlaive oui le perça d'un coup mortel (Chrys. tH 3fai/A., h. 5V), frémit de rage : il fuit et nous laisse en repos. C'est avec la croix que les saints rendaient l'enfer impuissant et la nature obéissante; jamais ils n exercèrent le pouvoirdes miracles qu'en implorant la vertu de la croix. Forts de ce secours divin, ils éloignaient les maladies, ils enchaînaient les éléments, ils maîtrisaient les démons, ils étonnaient les bourreaux, ils calmaient les tourments, ils épouvantaient la mort; et ils contraignaient les intidèles à confesser la puissance,^ proclamer la supériorité du Dieu qui attachait h la croix une si haute vertu (C>Til., Cat. XIII, 40).
Celle vertu lui aurait-elle été enlevée aujourd'hui ? Ah I si la croix nous paraît frappée de stérilité, il ne fcuil en accuser que le dépéiisscminl de nuire foi. Notre rais ju, si
fort perfectionnée, appelle puérilité la dévotion a la croix; et petitesse d'esprit, la con« fiance d'une Ame sainte qui a recours à de pareilles armes. Qu'elle accuse donc de puérilité ces saints et savants personnages qui opposaient avec tant de succès le signe de la croix aux attaques du prince des ténèbres et des puissances de l'air: qu'elle regarde comme une petitesse d'esprit la noble assurance du çrand saint Âthanase, lorsqu'il défiait les plus fiers idolâtres de ne pas reconnaître la vertu de la croix au milieu des divinations et des oracles, dont le prestige s'évanouissait à l'instant; qu'elle appelle donc petitesse d'esprit l'énergique confiance de saint Cyrille, lorsqu'il pressait par ces mots les incrédules de son siècle : • Considérez les démons, et, si vous n'en croyez pas à mes paroles , crovez-en à leurs terreurs : voyez comme ils frémissent au nom de notre Christ qui a été crucifié {Cat. xiii, 3);» Qu'elle a|H pelle donc petitesse d'esprit la mâle intrépidité de saint Grégoire de Nazianze : « Armé de la croix, dit-il, je .ne crains plus rien, et je dis au démon : Fuis loin de moi, perfide, si lu ne veux pas que ie te renverse avec cette croix, devant laquelle tremble tout Ion empire (Crég., Carm. 22h » qu'elle appelle donc petitesse d'esprit la sainte hardiesse du vénérable Hilarion, lorsque, d'un signe de croix , il fixait sur un sable mobile Us vagues qui menaçaient. d'engloutir les montagnes; Qu'elle appelle donc petitesse d'esprit, le génie puissant de saint Grégoire le Thaumaturge, lorsqu'il déplaçait d'énormes rochers sans autre levier que la croix; que notre raison appelle petitesse d'esprit la magnanimité de saint Martin, lorsqu il n'opposait d'autre défense que la croix aux fureurs des païens et aux traits des Barbares; qu'elle appelle encore petitesse d'esprit le dévouement de saint François Xavier, lorsque, armé d'une simple croix , il repoussait dans les antres de leurs montagnes, les hordes de sauvages qui s'élançaient sur les chrétientés naissantes; que notre raison appelle puériles les Antoine et les Pacôme, qui, d'un signe de croix, dissipaient les spectres et les fantômes infernaux; qu'elle les appelle donc puérils, tous ces grands hommes, environné» des hommages de quinze siècles : saint Chrvsosiome, saint Basile, saint Augustin, saint Jérôme; quels noms! et quels hommes! Ce sont eux néanmoins qui nousdisent :En combattant contre les ennemis de la foi, voulezvous triompher promptement? armez- vous du glaive de la croix. Voulez-*vous voir se briser en un clin d'œil tous les emportements de la colère? couvrez-vous du bouclier de la croix.{Cyril., Cat. iv et xiii.) O vous! qui chérissez la plus aimable et la plus délicate des vertus, frémissez-vous d'une attaque aussi violente que soudaine? réfugiezvous sous le rempart de la croix. N'ayez rien de plus familier que le souvenirde la crois** marquez-en votre front, ornez-en vos lèvres, imprimez-la sur votre cœur, et ne rougi'^seï pouit des symboles honorables de votre salui; car ce sont eux qui vous donneut la vie, et
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qtii vous conservent Texislence {Chrys. in ifatih.f h. 6k), En rompant votre pain, enremplissant votre coupe, en vous livrant au som* lueil, en sortant de votre couche , en vous metfant en marche, en traversant les fleuves, CD ptircourant les mers , en séjournant dans les régions infidèles, munissez-vous du signe de la croix, et jamais vous n'aurez à redouter ni les terreurs de la nuit, ni les traits lancés en plein jour, ni l'activité cruelle de ce lion rugissant, qui, pour vous dévorer, guette sans cesse un instant do négligence ou de lassitude (Ephr.) Que le signe de Jésus-Christ enfin soit toujours dans vos cœurs et sur vos lôvres; que ces caractères distinctifs du chrétien vous fassent reconnaître au bain comme à table, dans les promenades ainsi que dans les voyages, au milieu de la joie aussi bien que dans la douleur. (Gaudent., ser, 8.) Ils joignaient Texemple au précepte. A cliacuD (le leurs pas, lorsqu'ils s'éloignaient df? leurs demeures, et lorsqu'ils y rentraient, lorsqu'ils passaient leurs vêtements, et lorsqu'ils rattachaient leurs chaussures, avant de I uriûcr leurs mains et de prendre leurs relias , au moment d'arranger leurs foyers et d'allumer leurs lampes ; en un mot , dans toutes leurs actions, dans tous leurs entretiens, ils commençaient par former sur eux le signe de la croix. Ils en couvraient leurs maisons, eo décoraient leurs murailles, en ornaient leurs portiques, regardant la croix comme la principale défense de leurs corps aussi bien que ae leurs âmes {Paulin), S'ils i^taient surpris par quelques moments de langueur, ils y recouraient avec plus d'empressement encore.
Lacroix de Jésus, notre Maître, s'écriaientils, était |:our nous un souverain remède. Lorsque notre vertu s'affaiblissait, nous ne nous laissions aller ni au trouble ni au découragement ; si nous ne retrouvions plus en nous aucun reste de vigueur, nous entrions sans obstacle dans le cœur de Notre Sauveur, si largement ouvert par le fer de la lance; nous nous abreuvions à longs traits du miel ({Ut en découlait (Bern. in Cant. '22); et à 1 instant nous goûtions combien le Seigneur est doux à ceux qui Taiment {Pi. xxxiii, 8); nous ressentions avec quelle bienveillance il exécute la volonté de ceux qui le craignent {PiaL GXLiv, 20); nous éprouvions les aimables témoignages de sa bonté envers (f'ux qui le recherchent d'un cœur pur P»aL Lxxu, 1); et, réfugiés dans la plaie de son cœur, à l'ombre de ses bras étendus sur la croix, nous y trouvions notre force, notre Mlut; nous y trouvions une protection assurée, et si puissante, que , bien loin d'avoir aucune appréhension de toutes les armées dcl'enfir, frémissant contre nous, leur fureur et leurs vaines attaques redoublaient notre espérance {P$al. xxvi, 6) (1).
(\) Entre les milliers d^exemplcs que riiistoire de ITj^tse nous roiimîl de la vertu de la croix, en voici Utils ou quatre qui se prcsenienl.
Hnranl Tépouvaiikible tremblement de terre de Tau ?.05, la mer avait franchi les côtes de la DaiiLJiic. bUc se prccipilait avec fureur dans riiilêricur
La Croix est noire aloire, — Si nous |.»arvenons à faire delà méditation de la croix l'hcbitude favorite de notre âme, la croix y fera
des terres. La ville d'Epidaure allait être englonlîe. Les habitanls effrayés accourent à la cellule de saint Uilarion, Ten arrachent, le transportent sur le théâtre de la dévastation, et fopposent à Hmpétuosilé des eaux. Le saint fait troi$ croix sur le sable, et étend les bras vers la mer : les flots s'arrêtent en mngis^nt, se gonflent, s'élèvent comiiie des montagnes, et redescendent paisiblement dans leurs abi-^ mes. (Godesc, il octobre.)
Saint Porphyre de Gaze« d*un signe de croix, rendit muette une femme manichéenne qui voulait débiter ses pernicieuses erreurs. Saint Nil avait été tourmenté par les plus cruelles tentations; il les surmonta toutes, en n'employant que le signe de la croix {Ide Theod, /if/., n» 3 ). L'on a encore aujourd'hui des exemples continuels de l'eflicacité de ce signe, contre les pensées qui fatiguent les âmes pures, surtout quand elles y ajoutent ces mots ; Gloire au Père; gloire au Fils; gloire au Saint-Esprit par la sainte Vierge; l'on en a vu, après cinq ou six jours de tidélité a celle prali((ue, recouvrer une iranquiliité pcnlue depuis plus de trente ans.
Saint Martin, qui, depuis longtemps, désirait aban^ donner le métier des armes, refusa, la veille d'une bataille, de prendre part à une distribution de largesses faites aui siddats ; il demanda à ne plus S(;rvir que sous les étendards de Jésus-Christ. On attribua cette demande à la crainte de la bataille qui allait su livrer, t Si l'on m'accuse de lâcheté, s'ccria-l-ii, je ni'ofl're à paraître, sans armes, sans bouclier, à la tôte de l'armée, et sans autre défense que celle du nom de Jésus-Christ et du signe de la croix , je me précipiterai au milieu des escadrons ennemis les plus épais. » L.es barbares demandèrent la pai.\, pendant U nuit; mais le saint prouva plus tard que ce n'était point une vaine bravade.
Il venait d'abattre un temple d'idoles, et il se metlait en devoir de renverser encore un vieux pin qui était au-devant. L«s païens n'jr consentirent qu'après lieaucoup de résistance, et à condition que saint Martin demeurerait au-dessous de l'arbre, à la place qu'ils lui choisiraient, et pendant qu'il» abattraient l'arbre eux-mêmes. Le saint évéque se laisse lier . et le voilà bientôt étendu du côte où l'arbre ébranle commençait déjà à s'incliner. Le dernier coup de hache se donne : le pin se précipite de tout son
tioidsavec un craqi emeiit hornble; saint Martin fuit e signe de la croix : un vent impétueux s'élève; l'arbre se redresse, et tombe avec Iracas en arrière, forçant tous les spectateurs de fuir avec rapidité, pour n'être pas victimes ile sa chute.
Vers l'an 630, une inondation de la Seine ravageait la ville de Rouen. Saint IVoinain, son évéque, eiait à la cour de Dagobert. 11 vole au secours de son troupeau. Il se met en prières, marche vers les vagues, la croix à la main. Le fleuve s'arréle, recule devant lui, et ne tarde pas à rentrer dans son lit ordinaire.
Saint François Xavier prêchait TEvangile dans le royaume de Travancor. Les Badages, peuple sauvage et voleur, y firent une incursion. Le saint prend un crucifix et va à leur rencontre, suivi d'une petite troupe de chrétiens. Il commande, de la part de Dieu, à ces barbares, et leur ordonne de rétrograder à l'instant. Les chefs et les soldats, remplis de terreur, se retirent aussitôt en désordre, et abandonnent pour toujours la contrée. (God, 3 décemb.)
Mahomet 11 avait pris Constantinople d'assaut le 26 mai 1453. Regardant comme très-facile la conquête de l'empire d'Occident, il se croyait déjà maître de toute la chrétienté; et dans Te^poir d'ar* l)orer bientôt le Croissant sur les nnirs de Vienne et de Rome, il s*avan^*a dans la Hongrie, à b têi4
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germer des senlimenls sublimes jusqu'à Théroïsme; nous découvrant tous ses titres de gloire, elle fera jaillir de nos cœurs ce cri d'admiration : A Dieu ne plaise que je me
florifie d'une autre gloire que de la croix de 6sus-Christ {Gai. vi, 14] î Elle renferifie une gloire bien supérieure a toute la gloire humaine : tous les mystères du Verbe incarné, sans doule, sont des mystères de gloire ; mais la crnix est la gloire des gloires (Ephr- et CyhlL); et la gloire de la croix est la gloire des chrétiens.
N avons-nous pas été rachetés d'un bien grand prix (1)? Ce prix c'est la croix. N'avons-tous pas été échangés contre une rançon magnihque ? Cette rançon c'est la croix : la croix toute couverte du sang du Fils de. Dieu. C'est la croix qui devient l'espérance et la joie des mortels ; c'est elle qui donne aux rois leur magnanimité, aux grands leur élévation, aux riches leurs vertus, aux savants leur sagesse, aux ignorants leur science , aux pauvres leurs richesses ; la croix olTre aux orphelins une mère tendre , aux enfants une garde Odèle, aux jeunes gons une puissante protectrice, aux hommes mûrs une invincible armure, aux vieillards une brillante couronne; c'est la croix qui a inspiré les pro|)hètes, c'est la croix qui a éclairé les
de son armée. Il mit le siège devant Belgrade, le 3 juin 1456. Le roi Ladislas prit la fiiile et laissa Vienne sans défense. Tout était perdu sans la résol^Uon du brave Huniade (Jean Corvin), Vaivode de Transylvanie et gouverneur de Hongrie. Il rassembla promptement des troupes, et pria saint Jean de Capistran de presser la marche des guerriers que ses prédications avaient enflammes.
Cependant les vaisseaux des Turcs couvraient le DanubtN Une construction nouvelle les rendait propres à la navigation du fleuve ; et ils étaient montés par de vieilles troupes habituées à vaincre. Huniade, sur des vaisseaux plus légers, repoussa les infidèles Jusqu'au delà d*unc petite ville située au confluent du Danube et de la Save. Les Turcs reviennent à la charge, résolus de reprendre la ville. Uepousscs avec de grandes pertes, ils ne reculaient point ; ils avançaient opiniâtrement, passant sur les corps de leurs propres soldats étendus à leurs pieds. Un acharnement aussi féroce leur rendait l'avantage; tout était désespéré; déjà les chrétiens prenaient la fuite. Saint Jean s*élance, la croix à la main, et criant : Victoire! Jésus! victoire! Les chrétiens élecirisés, fondant împ<*tueusement sur les infidèles, les précipitent en foule du haut des remparts, et en font un horrible carnage. En vain Mahomet veut rallier ses troupes ; elles fuient de tontes parts. Blessé luimême, il lève honteusement le siège, et laisse an pouvoir d*Huniade son artillerie et ses bagages ; et toute Parmée conressa que le succès de celle journée éUiit dû à la croix. (God., 25 octobre,)
i Si to maître que je sers est si puissant, disait sainte Thérèse, et si les démons sont sos esclaves, comme la foi m'en assure, quel mal peuvent-ils me faire, à moi, qui suis la servante de ce Maître Souverain? El quand j'aurais à combattre tout Penfcr ensemble, que pourrais je redouter de ses elfoits? Je prenais sur cela une croix en main, et il me semblait alors que Dieu fortifiait singulièrement mon courage, i
(1) Empli cnim eslis pretio magno (/ Cor. vi, iO). — Non corruplibilibus auro vel argento rcdemptt estis.... scd prctios«) sanguine A.!;ni ijnasi i;nniacu- Litj et incoutamiuali (/ Peir, i, 18, lOJ.
apôtres, c'est la croix qui a fortifié les martyrs, c'est la croix qui a enseijcné les docteurs, c'est la croix qui a embelli les vierges; c'est la croix qui est le fondement de l'Eglise et la défense de l'univers (fi'pAr.); mais c'est aussi la croix qui pulvérise le monde, ses honneurs ses fêtes.
qui p lésirs,
honneurs, ses désirs, ses biens, ses joies el
Soufflons sur la fumée qui couvre les honneurs de la terre, nous apercevrons leyr néant hideux. La gloire humaine, mise à nu , ne nous laissera voir que du vide. La nature se gloriGe de l'origine des aïeux, d^a l'illustration des amis, et Ta grâce nous présente la croix, toute brillante de la gloire du Verbe divin. Celui qui repose éternellement dans la m^esté du Très-Haut, celui qui règne sur les rois, et de qui relèvent tous l«s empires ; c'est à la croix qu'il veut devoir la gloire éclatante dont il jouit au haut dos cieux, les hommages qui courbent toute la terre à ses pieds, et la puissance dont il maîtrise les enrers (Philip, ii, 9) ; c'est de la croii qu'il veut recevoir son sceptre et sa couronne de gloire {Hebr. ii , 9} ; c'est avec la croix qu'il a arraché aux princes de lenfcr la sentence de notre condamnation ; c\'si sur le bois de la croix qu'il a invinciblement scellé cette sentence, et ce n'est qu*aprè« l'avoir plongée dans le sang découlant uc la croix, pour l'anéantir à jamais, qu'il a triomphé plus glorieusement des ces puissances infernales, et qu'il les a enchaînées et traînées à son char de victoire (1).
Le sang le plus illustre eût-il coulé dans nos veines, notre origine n'en était pas moins dégradée sous la fange de l'iniquité, lorsque le Fils de Dieu est monté sur la croix; et sans la croix ne serait-elle pas encore infec* tée de ce bourbier impur ? Notre Ame, cachée sous l'opulence et fe faste des potentats, n'en était pas moins défigurée par le crime : elle n'en était pas moins un oojet d'horreur aux yeux de Dieu, avant que )a croix fût rougie du sang de l'Agneau divin : sans la croix, qui aurait rappelé sur elle les regards de l'Eternel? Une prévarication funeste nous courbait à jamais sous la plus dure servitude, et la croix, en nous rendant la liberté des enfants de Dieu, nous ouvre une félicité sans bornes. Demandons aux livres sacrés quels sont les insignes glorieux auxquels nous reconnaîtrons fange de la paix, le prince du siècle futur, le fort par excellence : ils nous montreront la croix sur ses épaules royales. Interrogeons-les sur ce signe éclatant qui doit distinguer des autres peuples le peuple de l'acquisition, la nation sainte ; ils élèvent la croix au milieu des airs.Voulons-nousdécouvrirquelestco glaive
vainqueur dont s'est armé le S.ûgneur de^ seigneurs, pour terrasser le serpent infernal? la croix étincelle encore à nos regards. Quel
(1) (Christus) delens qaod adversus nos erat cliirographum decrelt qiioJ erat contra Hum nobis , et ipsutti tulit de luediu, afligens lUutI cnicî ; et e)k^pO' liaiis priiicipatus et potcstatcs, IradtiMi conflikuilcr, palatii iriuiiipliaiis illus in scmctipso (Co/oi«. ii| 14, lo).
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nuic\ est plus majestueux que la crok, où a été immolée la plus noble victime qui ait jamais réjoui le cœur de l'Eternel 1 Quelle prérogative bni/ante pour la croix que d'être à jamais imbibée au sang de cet Agneau, qui, par son ininiolalion, mérita de recevoir sans mesure, et la vertu et la divinité, et la sagesse et la force, et l'honneur et la gloire, et les bénédictions et les adorations de toutes les créatures {Apoc. v, 12) IQuel triomphe pour elle d'avoir soumis le mondé, d'avoir confondu lasiigosse des sages, subjugué la fierté des empereurs et donné la victoire aux rois I La baroarie et la politesse, les nations savantes et les hordes grossières, les villes superstitieuses et les cités impies, sont toutes venues former le trophée de la croix de Jésus (Cyril., Ca/. xni,40) : trophée admirable ! où viennent se réunir encore l'idolâtrie renversée, les hérésies expirantes, les schismes anéantis, Ivs passions se brisant en foule contre elle, ot l'impie frémissant d'impuissance è ses ))ieds I Au-dessus de leurs débris et de toutes leurs fureurs , la croix s'élève avec autant de dignité que de grâce ; sans s'émouvoir des ruines et des secousses, elle plane $ur les cités du monde ; elle décore leurs plus somptueux édiûces; et dans l'orgueil de leur science, de leur opulence et de leur pouvoir, c*est cependant à la croix que le courage et le génie, aue le mérite et les talents vont demander leur récompense la plus brillante et la distinction qu'ils ambitionnent le plus. Cest ainsi que la croix, forgant les hommages des plus superbes dédains, atteste à tous ks siècles qu'elle traverse avec majesté, que celui qui, le premier en fit sa gloire, en a su rr.'ndre le triomphe aussi immortel aue luim^me ; triooiphe mille fois plus glorieux encore, lorsqu'au milieu des airs, dans les mains du Fils de l'homme, plus éblouissante ((ue le soleil, plus brillante que les pierreries et les diamants, effaçant les pompes les l'Ius magnifiques des plus grands rois, elle jettera par son éclat répouvante et l'effroi dans le cœur des insensés qui l'auront méprisée ou méconnue ( Chrys. de Cruce) ! Et uouSf enorgueillis de sa gloire» à sa vue tressaillant d'allégresse, faisant retentir de DOS acclamations l'immensité des airs, nous •dorerous^ ce Seigneur et ce Roi qui y fut attaché pour notre salut; nous adorerons Dieu le Père qui l'envoya parmi nous ; et ^ous rendrons d'aussi solennels hommages à iTspril-Sainlqui les unit l(Cyril.,Ca^xIIl, ^1). Venons donc tous, enfants de l'Eglise, vendus rendre hommage à la croix, nous tous •i'ii avons été rachetés par le sang précieux d'un Maître pleiu d'innocence ; méditons uns cesse sur la croix, gage de son amour ; ouvrons notre cœur, écoutons le langage de •a croix : c'est pour nous qu'a voulu souffrir ■ -lui qui ne devait pas connaître la plus leurre dnuleur ; c'est pour nous qu'il a reçu Vit d affronts humiliants, celui r]ui était ^•wé au-dessus des plus hauts dominateurs; tWi pour nous qu'il a été accablé d'insultes «viières, celui dont la sagesse, la grAce et la mérité embellissaient les paroles ; c'est pour
nous que fut déchirée par des verges cruelles cette chair virginale et sacrée ; c'est pour nous sauver, c'est pour nous rendre neureux que ce Dieu, si riche en miséricordes, a été cloué et immolé sur la croix. Mêlons à ces pensées nos gémissements et nos sou-
Î)irs ; revenons pleurer sans cesse au pied de a croix : revenons souvent la mouiller de nos larmes. (Ephr,)
A l'exemple du Cyrénéen , soulevons la croix malgré nos répugnances; suivons Jésus, en la portant avec lui dans la voie des douleurs; ses entretiens et ses regards rempliront notre âme de consolations délicieuses. A l'exemple de la Véronique , sortons de nos demeures, avançons-nous avec courage au-devant du divin Rédempteur, tout meurtri de sa croix ; offrons-lui queUiue légère réparation de tant de mépris et cl'insultes; et nous aurons le bonheur de contempler sans fin ses traits adorables. A l'exemple de la plus affligée et de la plus généreuse des mères, ne craignons pas de monter avec lui au Calvaire; ne craignons pas de l'accompagner jusqu'au pied de la croix ; et nous entendrons de sa bouche des paroles pleines d'amour et de dilection. A l'exemple des filles dlsraêl, gémissons et versons des larmes ;et si Jésus les fait couler plus abondamment encore, il reviendra soudain nous consoler de sa présence, et nous réjouir des plus aimables prévenances de sa bonté. A l'exemple de Joseph d'Arimathie, emparons-nous de son corps, descendons-le de la croix, essuyons ses plaies sacrées, et chaque jour de notre vie, nous aurons le bonheur de recevoir sa chair divine, et de nous délecter de l'adorable breuvage de son sang. A l'exemple de Nicodème , employons nos richesses à couvrir de parfums le corps de Jésus ; et tous les dons de la grAce, tou3 les trésors de la
Sloire seront sans mesure offerts aux désirs e notre Ame, et toutes les délices de l'Eternité deviendront notre héritage (Gr/y. Naz.).
Tels sont les avantages qui naissent en foule de Teiercice fréquent du Chemin de la Croix^ et les sentiments que cette dévotion fait germei dans les cœurs. On peut invoquer là-dessus le témoignage de l'expérience. Depuis le petit nombre d'années que celte dévotion a commencé à faire en France des progrès rapides, on n'a pas lardé à en connaître et à en apprécier les bienfaits. Plusieurs fidèles ont assuré qu'ils n'avaient pas de moyens plus efficaces pour briser les efforts des passions les plus violentes, ou pour se garantir de dangers imminents. Des directeurs habiles et expérimentés ont reconnu que c'était le meilleur préservatif contre les rechutes de l'âme.
Voici ce que disait à ce sujet, il y a cinc[ cents ans, un docteur dont la vertu était aussi éminente que le savoir était profond : 11 fut révélé è un saint personnage, dit-il,
2ue celui qui s'exercerait à la dévotion du rhemin de la Croix, en méditant sur la Passion, y trouverait une préparation efficace pour sortir de Tétai du péché ; la confiance de résister aux tentations les plus
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opiniâtres, la fermelé dans la praliaue des bonnes œuvres, une augmentation des grâces divines , l'assistance continuelle de Dieu, la perfection de ses vertus et la sanctifica-tion de son flme ; une espérance fondëe d'obtenir les secours célestes , et la confiance d^ètre fortifié par Jésus-Christ, à sa dernière heure, contre les horreurs de la mort.
Le bienheureux Léonard de Port-Maurice avait observé que la dévotion au Chemin de la CroiXj fidèlement pratiquée dans les campagnes, produisait parmi les peuples des elt'ets sensibles et des avantages multipliés. On ne tardait pas à remarquer dans ces paroisses un changement frappant : les jours consacrés au Seigneurétaient beaucoup mieux et plus généralement sanctifiés; les églises étaient plus fréquentées, et les instructions écoulées avec plus de recueillement et d'inliVôl. On recherchait les sacrements avec plus d*ardeur, et Ton s'en approchait avec plus de piété; la jeunesse s'éloignait insensiblement des réunions et des fêles ; elle oubliait les jours et les lieux de rassemblements lointains, si pernicieux à sa candeur et à son innocence ; les pieuses associations s'accroissaient ; une émulation sainte remplaçait Tavidité pour le luxe; on courait avec ardeur aux bonnes œuvres. Plus d'oisiveté ni de dissipation ; les haines afi'atblies et extirpées, les dissensions et les inimitiés calmées avaient banni de ces paroisses les querelles et les procès ; la concorde, la joie, rharmonie, régnaient dans ces paisibles contrées. L'on était parvenu à en éloigner presque entièrement l'odieuse servilu<ie du pécné mortel.
a Un curé, distingué par son mérite, disait le bienheureux mort en 1751 , écrivait
Jfu'ayant, plusieurs fois, suivi le Chemin de u Croix avec ses paroissiens, pour obtenir la pluie pendant de longues et désolantes sécheresses, ils avaient toujours été exaucés. U assurait que plusieurs de ses cour frères avaient été favorisés de la même grâce, en recourant au même moyen. Ohl combien cette dévotion est excellente 1 ajoutaient d'autres pasteurs des âmes, que leurs évÔQues avaient engagés à établir cette dévotion aans leurs paroisses et à la pratiquer solennellement, suivis de leurs peuf»les; combien cette dévotion est excelente ! quels biens ne procure-t-elle pas ! que de gémissements ! que de larmes ! quels admirables fruits de pénitence et de conversion n*en recueillons-nous pas I »
a 0 resi)e3tables prélals 1 s'écriait le saint missionnaire, voulez-vous bannir du milieu de vos peuples les vices qui les dominent, établissez le saint exercice du Chemin de la Croix ^ et vous verrez bientôt l'heureux succès de votre zèle. Vénérables évoques I dignes curés I et vous tous, ministres de Jésus-Christ 1 permettez-moi de me jeter à vos pieds, en vous suppliant de ne rien négliger pour établir le Chemin sacré de la Croix. Je vous conjure, dans les entrailles de Jesus-Christ, a'ouvrir aux fidèles un trésor, où ils trouveront fe principe de leur con-
version , d'abondants moyens de persévérance, d'immenses richesses pour acquitter leurs dettes et celles des âmes du purgatoire, enfin une source intarissable de grâces, de mérites et de bénédictions célestes. »
§ IIL — Erection et Exercice du Chemii!
DE Croix.
Voici ce que dit le B. Léonard de Port- Maurice.
Les exercices du Via Crucis ne formèrent pas d'abord un corps de prières et de cérémonies, telles Qu'on les connaît aujourd'hui. Chaque fidèle, uans l'origine, suivait ce chemin sacré, unic^uement guidé par les affections oui s'élevaient de son cœur; dans la suite, tes Pères de la terre. sainte tracèrent quelques règles pour méditer à chaque station.
Ces religieux ont toujours porté à cetle dévotion le plus puissant intérêt: dans les pays de l'Europe où ils établissaient le Via C/uciSf ils choisissaient des positions assez favorables ou des églises assez vastes, pour donner à chaque station sa chapelle particulière. Cette chapelle était ornée de sculptures, de bas-reliefs, ou au moins de tableaux d'une grande dimension. Mais aujourd'hui l'on se contente en bien des églises de quel-
3ues gravures d'une exécution si mesquine, 'un modèle si exigu, qu'on peut regarder le but des Souverains Pontifes comme è pu près manqué, pour ne rien dire de plus. Comment les fidèles méditeront -ils plus facilement sur la Passion auprès de ces représentations invisibles? Que, dans quelques communautés pauvres, dans quelques oratoires privés, des personnes pieuses s'en servent, le local semble l'excuser : leur habitude d'oraison peut les justifier. Mais dans les églises paroissiales, où afflue un grand concours de peuple, où l'on désire ajjpeler et former indistinctement tous les fidèles , même les plus simples, à la méditation des souffrances de Jésus-Christ, ne devrait-on pas offrir à leurs regards des objets plus capables de les fixer? On sait qu'à l'égard du plus grand nombre, il faut frapper virement les sens pour émouvoir puissamment le coBur.
Plusieurs curés, lorsqu'ils ont voulu établir le Chemin de la Croix, ont annoncé leur projet dès longtemps à l'avance ; ils excitaient les désirs de leurs paroissiens par tous les motifs que leur suggéraient leur zèle et leur dévotion à la croix, sûrs que des cœurs bien préparés en apprécieraient mieux et en accueilleraient plus avidemeiit tous les avantages. Ce zèle, digne d'éloges, ue saurait être assez pro^)osé pour exetn.ltî- Il serait donc bien digne d'un pasteur, selon le cœur de Dieu, de rendre l'établissement du Via Crucis aussi solennel et aussi imposant que le permettront les localités. Puisque les Souverains Pontifes n'ont pas dédaigné de régler eux-mêmes renserablc des cérémonies, l'ordre des processons, d'indiquer les sujets des tableaux, de ix)ur-
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roir ï la décence des stations et des chapelles, de recommander le recueillement et la iDodesiie aux fidèles (1), les curés répon* (Iraient à une sollicitude aussi attentive, en veillant scrupuleusement à ce que ces intentions fussent exécutées ; les lieux les plus favorables, soit à rétablissement des chapelles, soit au placement des tableaux, seraient choisis d'avance ; des personnes douées d*une voix assez juste, pour conduire et soutenir le chant des hymnes et dos cantiques, seraient réunies avec soin ; on formerait à une marche grave et recueillie les vingt-huit enfants ou jeunes gensqui, revêtus d'aubes, s*il était possible, seraient chargés de porter les quatorze croix et les quatorze tableaux ; une grande croix, chargée de tous les instruments de la Passion, serait conCée à l'un des fidèles, le plus digne par sa piété, et s'il se peut, par son rang, d un honneur que plusieurs évoques, en Italie, se réservent a eux-mêmes : quelques-uns des hommes mûrs, les plus capables de se faire respecter, veilleraient au maintien du bon ordre et de la tranquillité, contre les empressements de la foule ; enfin le curé fixerait pour cette cérémonie Tun des jours où se réunissent la presque totalité des paroissiens. Il est impossible que le Fia Crucis ne produise pas dans tous les cœurs des impressions profondes.
ÉReCTlOM DO CHEIII!« DE LA CROIX.
On lit dans le Manuel de Cambrai :
Au jour déterminé pour cette cérémonie^ on dispose près du maître-autel^ du calé de /TpUre, tes quatorze tableaux des Stations et lf$ croix, plus une grande croix portant les insignes de la Passion^ ou du moins une croix processionnelle.
Le prêtre^ nommément délégué pour fair la cérémonie^ se revêt du rochet^ aune étole tt dune chape violette^ et se rend de la «atristie à Vauttl^ précédé du porte-ciroix et de ses deux acolytes portant des flambeaux allumés, des chantres, du clergé et de deux assistants, dont l'un porte le bénitier et l'autre Cencensoir, Arrivés devant la première marche de Coutel^ ils font tous ensemble ta génuflexion; puis, ils vont en bon ordre prendre place sur des sièges disposés dans te chœur, près de (d balustrade, pour entendre l'instruction ^ui se fait ordinairement en cette circonstance tt à ce moment.
L'instruction finie, rofficiant, accompagné d: ses assistants, va au pied de l autel, ou il tntonne V hymne Veni, Creator, qui est chantée en entier^ avec le verset et les oraisons qut suivent :
t. Ëmitte Spiritum tuum et creabuntur.
^. El renovabis faciem tcrrœ.
OREMUS
Deus, qui corda fidelium Sancli Spiritus iflusiratioue docuisti , da nobis in eodem ^pirilu recta sapere, et de ejus semjier consulatione gaudere.
0) Edit. du card. PicO; art. 3 et 5.
Défende, quœsumus, Domine, boata Maria semper Virgine intercedenle, istam ab omiii adversitate familiam, et toto corde titn prostratam, ab hoslium propitius tuere clementer insidiis.
Actiones nostras, quœsumus. Domine, aspirando prœveni, etaujuvando prosequere» ut cuncla noslra oratio et opcratio a te semper incipiat, et per te cœpla ûniatur. Per Dominum, etc. i). Amen.
L'officiant monte en ce moment à rautel, se place du côté de l'Epitre, et procède aux bénédictions des tableaux et aes croix. Commençant par celle des tableaux, il dit :
Qui fecit cœlum et torram
t. Dominus vobiscum.
^. Et cumspiritu tuu.
OREULS.
Omnipotens sempiterne Deus, qui sanctorum tuorum Imagines scuipi et pingi non reprobas, ut quoties illas oculis corporis intuemur, toties eorum actus et sanclitatem ad imitandum, mémorise oculis meditemur; bas, quœsumus, imagines in honorem et inemoriam Unigeniti Filii tui Domini noslri Jesu Christi adaptatas, benefdicere et sanctifficare digueris : et praesta ulquicunque coram illis Unigenitum Filium tuuin suppliciter colère et honorare studucrit, ilhus meritis et obtentu , a te gratiam in prœsenti et œternam gloriam obtineat in futuro. Per eumdem Christum Dominum, etc.
i). Amen.
// asperge les tableaux, en prononçant ces paroles :
Sanctificentur istœ Imagines , in nomine Pat tris, et Fi f lii, et Spiritus f Sancli , ut oranles inclinantesque se propterDeum ante istas Imagines, inveuiant sanilatem corporis et animœ. i^. Amen.
Il encense ensuite les tableaux.
Aussitôt après, V officiant fait la bénédiction des croix.
t. Adjutorium nostrum in nomine Domini
f^' Qui fecit cœlum et lerraui.
t. Dominus vobiscum.
1^. Et cum spiritu tuo.
Benedictf Dom'ne, hœc signa Crucis tua) per quem eripuisti mundum a potcstatedœinonum, et superasti Passione tua suggestorem peccati, qui gaudebat in prœvaricationo primi hominis per vetiti ligni sumptionem, qui cum Pâtre et Spiritu Sancto vivis et régnas, Deus. 1^. Amen.
Rogamus te. Domine» ut digneris benef dicere hœc signa Crucis Filii tui, ut sint remédia salutaria gencri humano, ut sint soliditas fidei, bonorum operum profectus, et redemptio aniroarum ; sint solamen et protectio, ac tutela contra saeva jacula inimicorum. Per eumdem Christum Dominum no* strum. ^. Amen.
H asperge les croiXf et dit en même temps .
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Saiictificcnlnr i.sla Criicis signa, in nomine Patlris , et Fiflii i el Spirilus t Sancti , ut oranles inclinanlesc|ue se propler Deurn ante islas CruceSy inveniant sanitatem corporis et auimœ. ^. Amen.
Puis il encense Us croix.
Les deux bénédictions faites , on distribue les tableaux el les croix a quatorze personnes pieuses, que l'on a dû chotsir pour cela , et qui doivent être vêtues de blanc^ s*il se peut.
Pendant ce temps s'oraanise la procession qu'il est d'usage de faire, dans cette cérémonie, hors de Véglise. L officiant porte le reliquaire de la paroisse (1). Les personnes, chargées du pieux fardeau des tableaux et des croix ^ se rangent en nombre égal sur deux lignes, immédiatement avant l officiant ; les chantres et les membres du clergé s'avancent, précédés de la croix processionnelle, et chantent l'hymne Vexilla Régis.
Arrivé au lieu où la procession doit faire station, l'officiant chante le verset et l'oraison de l'hymne, entonne le psaume Ex^iirgal Deus, qui est continué par le clergé et les chantres, et la procession se dirige en même temps vers l'église. Lorsqu'elle est rentrée dans le lieu saint, l'officiant commence l'exercice du Chemin de la Croix, en entonnant à genoux , au pied de l'autel, la strophe :
0 crux, ave, spes unica !
Mundi sains et ^loria :
Auge piis jasliliam, Ueisque doua veniaiii«
Le peuple.
Vive Jésus î vive sa croix I Oh ! qtril est jusie que je r&iroc, Piiisqiren expirant sur ce bois, Il nous aima plus que lui-inénie!
Disons donc ions à haute voix :
Vive Jésus! vive sa croix!
Il fait ensuite, restant à genoux, et découvert, la prière préparatoire qui suit :
O Jésus, notre aimable Sauveur , nous voici humblement prosternés à vos pieds , afin d*implorer votre divine miséricorde pour uous et pour les Ames des Ddèles qui sont morts. Daignez nous appliquer à tous les mérites infinies de votre sainte Passion, que nous allons méditer. Faites que, dans cette voie de soupirs et de larmes où nous en« trons, nos cœurs soient tellement contrits et repentants, que nous embrassions avec joie toutes les contradictions, les sotiffrances et les humiliations de cette vie.
£t vous, ô divine Marie 1 qui la première nous avez enseigné à faire le Chemin de la Croix, obtenez de Tadorable Trinité qu*elle daigne accepter, en réparation de tant d'injures qui lui sont faites, les airections de douleur et d'amour dont flisprit vivificateur nous favorisera pendant ce saint exercice.
Afirès la prière préparatoire devant le maître-autel, les personnes qui portent les labloaiix et les croix se rangent par ordre et précèdent le prôlre, de manière que le ta-
(1) Si Ton pem se prociirer une relique de la vraie croix, il sci-a fort à propos de la porter à cette procession.
hicau qui doit être placé le premier, soit le plus proche de roHiciant.
En se rendant à la première station, on chante : 0 Crux, ave, puis, lo couplet de cantique oui se trouve ordinairement dans les methoaes de cette dévotion, et loa hit ainsi à chaque station.
Le premier tableau, qui représente Nolrc- SeiKneur condamné à mort, se place du côté de TEvangile, ainsi que les six tableaux suivants. Les sept autres se placent du celé de l'Ëpttre, de manière à ce qu'ils soient, s'il est possible, vis-à-vis les uns des autres.
L'officiant, ayant placé le premier tableau, se met à genoux devant ce tableau, ainsi que tonte râssislance, et faisant une incliDalion profonde, il chante le t* Adoramus te, Christe, etc.
Le clergé et les chantres répondent: Quia per sanctam Crucem, etc.
Alors un ecclésiastique lit du haut de la chaire le premier sujet de méditation, donné dans les Méthodes du Chemin de la Croix.
Cette pieuse lecture achevée, roificianl récite alternativement avec ses assistants cl les fidèles : un Pater, un Ave , un Gloria et les f f. Miserere, etc., Fidelium anima, etc.
Puis, tous se lèvent. L'officiant, les personnes qui portent les tableaux, le clergé, les chantres, le porte-croix et ses aeolytes passent à la deuxième station, et ainsi de suite» jusqu*à la quatorzième.
Lorsque toutes les stations sont placées roflBciant revient avec ses assistants se mettre à genoux devant le mattre-autel , où il chante les > t- et Oraisons qui suivent:
^.Adoramus te,Christe,etbeDedicimustibi.
1^, Quia per sanctam Crucem luam redemisti munuum.
j. Ora pro nobis, Virgo dolorosissima.
^. Ut digni efficiamur promissioaibus Christ i.
h Signasti, Domine, servum luamFranciscum.
^. Signis redemptionis nostrœ.
y. Oremus pro PontiQce nostro N.
^. Dominus conservet euna et vivificet eum, et beatum faciat eum in terra, et non tradat eum in animam inimicorum ejus.
t. Oremus pro fidelibus defunciis.
1^. Requiem œternam dooa eis, Domiof) et lux perpétua luceat eis.
OREMUS
Respicc, quœsumus, Domine, super banc familiam tuam, proqua Dominus nosierJ*^ sus Cbristus non dubitavit manibus tiadi nocentium, et Crucis subire tormentum.
Domine Jesu Cbriste, Fi)i Dei vivi , qui hora sexta, pro redemptione mundi, Cruc:^ Patibulum ascendisii, et sanguinem tuum pretiosum in remissionem peccatorum dch strorum fudisti; tehumiliterdeprecamur, i>l post obitum nostrum , januam paraaisi lcj gaudentes introire concédas.
Interveniat pro nobis, quaesjimus, Domine Jesu Christe, nunc et in hora nioriii nostrœ, apud luara clemcnliani, Bcata Virv Varia Mater tua , cujus sacralissimam aui
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mam, in hora tun Passionis, dtrforis gladios pertran$irit«
Domine Jesu Chrîsle , qui t refrigescenle Tnnndo , ad ioflammaQduni corda uostra toi amoris igné » in came beatisaimi Francisci » Passionis tu» sacra stigroata reaovasti : cou* cède propilius » ul qua meritis et precibus , Crueem jugiter feramus y et digoos fruetiia pœnitcntiie faciamus.
Ooinipotena sempiterae DeuSf miserere famulo tuo Pontifici nostro N. , et dirige eum secundum tuam ciementiam in Tiam salutis œterniB , ut » te douante , tibi placita cupiat, et tota yirtute perliciat.
Deus ymUB largitor, et faumanaa salotis amator, qussumus clemeotiam tuam , ul nostrœ Congregationis fratres» propinquos et beoefactores gui ex hoc aœeulo transie* runt, beata Maria semper virgine interoe* dente, cum omnibus sanctistuis» ad per»
petu» beatitndinis consorlium peryenire concédas. Per Dominum nostrum Jesum Christum, etc. ^. Amen.
Les chantres entonnent trois fois^ à lurnle fBoix et posément : Parce» Domine t parce populo tuo.
Le ehmur répond chaque fois : No in «ternum irascaris nobis*
Les chantraf sur te même ton : Pie Jesu» Domipe , dona eis requiem*
Les assistants : Sempiternam.
Le premier chanire aemanék la bénédicêiofn à haute voix : Jubé » Domne » benedicere.
Vofficiant se lève et dit : Benedicat nos Do« minus noster Jésus Cfaristus, <iui pro nobis flagellatus est» Crueem portavit et fuit cru-> cifixos. i|. Amen.
Vofficiant monte ensuite à Vautelf où il reçoit la croix processionnelle dj$ premier de ses assistants t et^ la tenant en main» t7 demie la bénédiction sans rien dire, en formant un grand signe de croix sur le peuple » comme ton fait pour la bénédiction au tris-saint sacrements
On termine la cérémonie par le chant du Te Deum , suivi du t« Benedicamus, et de rOraison : Deus, cujus miserioordiie.
Immédiatement après ^ le clergé rentre dam ta sacristie t et Von rédige aussitôt le procès* verbal de férection du Chemin de la Croix ^ lequel est signé par Vofficiant et par tous les prêtres qui ont assisté a la cérémonie.
ProtèS'Verbal éVéreetion du Chemin de la
Croix.
Vu le titre d*autorisa(ion h nous accordée par Mgr Tarcherèane do Cambrai , sous la date du..., à Tenet d*ériger dans Téglise eu chapelle d... les stations du Chemin de la Croix , avec application des indulgences ordinaires k cette dévotion , en vertu d'an induit apostolique du... ; Vu la permission que nous a donnée à cet effet, par écrit, M. le curé de cette église ou le supérieur de cette ehapelle, le... du mois de..., 18.. (1).
(I] SI M. te curé ou le supérieur fatl lui-même la cérémonie dans son enlise ; il meniionne ici sa demande écrite en auionsaïkm auprès de rOrdinaîre, aifiêi quo la date de cet écrit.
DiCTIONIf. DES IHPULfiBNCES*
Nous N. N. avons procédé , avec les cérémonies accoutUHiées, ë la bénédiction des croix et tableaux , que nous avons placés dans la^ dite église ou chapelle, selon Tordre des stations, en présence de MM. N. N. , qui ont signé avec nous le présent procès-veroal.
Fait À... , le... 18«. , jour même de la cérémonie.
Cet acte est inséré dofw le mBGiSTBB dit de Paroisse ou las annales paroissiatt s. Si Vérectian a été faite sans solennité^ comme cela arrive quelquefois^ il est à propos de V exprimer dans Vaett. Dans tous tes cas, il faut eonserver le bref du Souverain Pontife et le diplôme accordé par Mgr Varchevéque^ afin as les présenter tors des visites pastorales.
Les formalités à observer pour ériger, dans une église ou oratoire, leCberoin de ta Croii, dit le Manuel de Lyon, sont celles-ci :
Avant de Tériger, il faut avoir obtenu trois permissions : celle du Pai^e qui donne à Tévêque , à un missionnaire ou tout autre prêtre» le pouvoir de rériger ou de le faire ériger ; celle de Tévèquc, qui doit être don* née j>ar écrit, signée par lui ou jpar son grand-vicaire, et munie du sceau épisoopal ; celle enfln du curé ou du supérieur de Fé-
rise, qui doit encore être donnée |iar écrit , moins qu*il ne soit lui-même autorisé h laire la cérémonie.
Nous observerons ici qu*il en est de mémo
Kur les indulgences et autres privilèges que n obtient de Rome pour certaines églises ou oratoires. Avant de les publier, il est né* eessaire d'en avoir obtenu de Tévêque Tau- .lorisation par écrit et munie de son sceau.
D. Le chemin de la Croix perd-il et sa bé* nédiction et ses indulgences : V par ta substitution de nouvelles croix aux anciennes; irpar leur déplacement ? •
R. i* La réponse ï la première partie de eette question dépend du nombre de croix qui sont remplacées. Si on n'en remplact* pas la moitié, de manière qu'il en reste plus d'anciennes qu'on n'en met de nouvelles, le Chemin de la Croix conserve sa bénédiction et &0S indulgences , au lieu qu'il les perd st on en remplace la moitié eu le plus grand nombre. Amsi l'a décidé, le f^ août 18^2, la sacrée congrégation dns Indulgences, laquelle fait observer que dans le Chemin de la Croix , ce sont 1^ croix seules qui sont bénies, et non pas les tableaux.
2" Quant au déplacement des croix et das tableaux, il peut avoir lieu de deux manières, ou pour les remettre è la même placct ou pour leur en donner une nouvelle. La sacrée congrégation a encore décidé, le 22 août 1842, que même ce dernier déplacement ne nuit point h la bénédiction et aux privilèges du Chemin do la Croix, pourvu qu'il se fasse dans la même église ou le mémo oratoire (1). Cependant, dans le cas où les croix et les tableaux seraient restés longtemps et des années entières sans être replacés , il conviendrait d'eu feire une nouvelle bénédiction solennelle, atin de ranimer
(I) Ami de la Religion, t. XC, p. 563.
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la piélë des fidèles pour un exercice que l>bscnce des croix leur avait fait oublier depuis longtemps.
D. En quel lieu ei en fuet temps peui^on faire le Chemin de la Croix ?
R. Le lieu le plus convenable est Téglise, la chapelle I Toratoire où il est solenoelleinent érigé. On peut l'y faire en publie et avec d'autres personnes, ou seul et en particulier. Les infirmes, les malades, lesjprisonniers, et en général ceux qui sont dans une véritable impossibilité de se rendre dans le lieu où il est érigé , sont autorisés , par un bref do Clément XIV, du 6 janvier 177a, è faire le Chemin de la Croix dfiDS leur chambre ou tout autre lieu qui leur est pins commode , pourvu outils récitent quatorze Pater eiAte pendant les quatorze stations, et à la fin, cinq Pater ^ Ave et Gloria Patri, pour honorer les cinq plaies de Notre*Seigneur, ei UD sixième PateTf Ave et Gloria Patri |)Our lo Souverain Pontife , et que pendant ce temps ils tiennent à la main un crucifix indulgencié à cette fin par un prêtre qui a reçu le pouvoir de Tindulgencier. Ce cruci* tix ne peut pas être vendu ni prêté à d*autres pour leur £iiire gagner les indulgences ; il ne peut même servir pour cet effet à celui qui la reçu , qu'autant que eelui-ci a des raisons légitimes de ne pas aller dans le lieu où il est solennellement érigé , ainsi que nous Tavons déjà remarqué (1).
Quant au temps, on peut faire le Chemin de la Croix à toute heure ; le matin ou le soir, et plusieurs fois par jour. 11 n'est point nécessaire de communier; il suffit, pour* gagner les indulgences pour soi| d'être en état de grâce et de faire les antres œuvres prescrites,
$ IV. — Indulgences du Cbbuin de la Croix.
Le premier exemple authentique que Ton connaisse d*une indulgence pléniôre, publiquement accordée , a eu lieu à Poccasioni de la terre sainte (2). Le pape Urbain II, présidant en personne le concile de Clermout en Auvergne, accorda, en 1095, la rémission entière de la peine temporelle, due au péché, en faveur cfe ceux qui , par des vues de religion, s'étant croisés pour la délivrance des lieux saints, mourraient chrétiennement pendant le cours de Texpédition.
Sous le pontificat de Jean XXII , les religieux Franciscains s'étant chargés de la Î;arde des sainl3 lieux, en 19S3, en vertu de eurs conventions avec Robert le Sage, roi de Sicile et de Jérusalem, établirent, les
f premiers, les stations du Via Crucis dans *onlre où oo les suit aujourd'hui. Les Sou-
(t) QaelQiies livres de piété Tont une oblicaiion de dire, à la an da Cbemin de b Croix six Paitr^ Ave ei Gloria Fairi^ à rintenlion do Pape, pour gagner tes indulgences; mais cette obligation n*exi$te réeHeneni Aie pour les personnes qui ne font pas le Qieaûn drla Croix dans Téglise où il esi soleniielteineni érigé.
(2) lliaoire de CEglia gaL, lom. Vlil, liv. ixii, a, l«W5.
veraïQs Pontifes n*ont cessé depuis celtf^ époque d'accorder de riches IndulaeDces h cette dévotion ; en y comprenant Léon XU, si cher au peuple chrétien , on compte jusqu'à yingt-six Papes qui l'ont favorisée de grAces abondantes.
Les guerres , les hérésies et les malheurs des temps, croissant do plus en plus, ils s'empressèrent de donner de nouveaux témoignages de cette bonté qui fut toujours l'apanage de leur autorité apostolique » en venant au secours des fidèles qu*effrajaieDl les difiicultés d'un pèlerinage où se multipliaient les dangers et les avanies : ils étendirent aux Via Crucis t construits en Europe, les privilèges , dont iusque-là celui de Jerosalem avait seul été en possession. Mais, comme e^était aux religieux Franciscains que cette dévotion avait dû son éclat et les hommages universels des fidèles (ij, ils o*a(taohèrent les indulgences qu'aux seuls Yia Crucis élevés dans les églises de ces Pères. Ces religieux, et les personnes affiliées à leur ordre, pouvaient seuls les gagner, en vertu d'une bulle d'Innocent XI, du 5 septembro 1686. Innocent XII déclara que, dans cette concession, élaientcomprises, non-seutement les indulgences du Via Crucis^ mais encore toutes colles qui sont attachées à tous les autres lieux du pèlerinage de la terre sainte; et, par sa bulle Ad ea per quctf du 2& décembre 1693, et par une seconde du 37 juillet IfiM, il accorda plusieurs indulgences aux personnes soumises à l'obéissance ou à k direction du général des Franciscains, et i tous les membres des confréries ou congrégations établies dans leurs églises » en j mettant pour condition expresse , qu*elles feraient un ijuati d'heure de méditalioa pendant l'exercke du Via Crucis. Il ordonna
2ue les Via Crucis seraient érigés dans les glises de cet ordre, sous la direction et avec la permission du général ; il engagea les évoques à prononcer des peines sévères contre ceux qui contesteraient ces diiers privilèges.
Benoît XIII, par son Bref Inter plurim, du 8 mars 1726, étendit k tous les fidèles, sans distinction, la faculté de gagner les indulgences du Via Crucis: et Clément XIL par son Bref Exponi nobis^ du 16 janvier 1731, accordé à la demande de Violante de Bavière* grande duchesse douairière de Toscane, Youlant trancher tes difticultés élevées au sujet du Bref précédent » déclara que tes indulgences pourraient être appliquées dans toutes les églises, oratoires, monastères i hôpitaux et autres iieuiç de dévotion , indépendants de l'ordre des Franciseaios, poarvu que les Via Crucis y eussent été érigés dans les formes accoutumées , et avec k délégation du général de Tordre»
Benoît XIV, par le Bref Cum. §smia, da 30 août 1741, ordonna que rétablissement en serait demandé par le curé de la paroisse, ou le supérieur de ta communauté dans la-
(I) Ch.ipUre générai des Fraaeiscaies. 1618, ftU-
tulU.
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quelle serait élevé un Via Crucis^ et qu*on aurait le consentemeot exprès de IMvéque du diocèse ; il engagea tous les fidèles à pratiquer cette dévotion. II permit d*ériger des Via Crucis en différents lieux de la même paroisse, si la distance ou les mauvais chemins rendaient trop difiieile à une partie des paroissiens Taccès de ceux qui y étaient déjà établis ; il leva cette restriction le 10 mai ilkSL ; il autorisa cette dévotion dans toutes les églises et chapelles dépendantes de ces églises; il émitlo vœu de voir dans chaque paroisse un Fia Crucis pour les hommes, et un pour les femmes ; un hors de l'église i^our les beaux jours , et un au dedans pour la maiivoise sirison; il exhorta les curés à en établir un grand nombre dans l'étendue de leurs paroisses « eu y mettant toujours pour condition que les mêmes religieux Franciscains érigeraient les Via Crucist La congrégation des Indulgences, par un décret du 30 juillet i7U, approuvé par le môme Pape le 3 août suivant, décida que le consentement de Tévèque diocésain serait donné par écrit.
Clément XIV, pour étendre de plus en
f»1us cette dévotion en faveur des fidèles que a maladie, un voyage, ou tout autre motif légitime , tel que la captivité ou le séjour dans un pays infidèle, empêcheraient de visiter les stations établies, leur permit, fe 26 janvier 1773, de gagner toutes les indulgences du Via Crucis j en tenant à la main un crucifix bénit ad hoCt spécialement par un prêtre muni d'une délégation du général des Franciscains. Pie VI, par les morues motifs, accorda la permission d'établir le Fia Crucis^ non-seulement dans les oratoires domestiques, mais encore dans l'intérieur des appartements , afin qu'il y devînt la eorisolatioa de ceux qui, retenus chez eux par des occunations continuelles» mettent tout leur bonheur à méditer sur la passion de Msus-Chrîst. Il attacha au recueil intitulé : Mettodê pralieo de Paul Pellegrini , tous les privilèges du Via Crucis ^ en faveur des personnes qui s'en serviraient pour vaquer chez elles à ce pieux exercice. Pic VU, par un bref du 8 janvier 180^, voulut que le livret réunit les gravures des quatorze stations de Pierre BombeUi , et que cltaquo exemplaire contint le décret concédant cette grâce , revêtu de la signature du général ou du vicaire général des Frafciscains , dits Cordfi] iers
On Bvucequelemème pape Pie Vlladaigné faire, le 28 juin 1813, pendant sa glorieuse captivité à Fontainebleau , en faveur de Touvrage actuel, en considération des prêtrs et des fidèles de France. Ils désespéraient de voir s'étendre la dévotion au Chemin de la Crêix, depuis que le calvaire du Mont- Valérien, près Paris, avait été abattu et haché par morceaux. On a vu encore que ce vénérable Pontife a daigné, en 182*2, apposer le sceau de Tauthenticité à la confirmation de cette grâce. Léoti XU, par un rescrit du 16 novembre 1831^, a attaché celui de la validité aux Via Crucis qui, jusqu'à cette date,
avaient été érigés en France, d'une manière irrégulièrp, par le défaut de consentement écrit , soit de Vévêque diocésain , soit du supérieur de l'église où le Via Crucis avait été établi. 11 recommanda, pour l'avenir, d'obtenir un nouveau consenlement écrit pour chaque érection nouvelle^ et déclara qu'il ne suffisait pas d*en avoir un général pour tout un diocèse (1).
Au défaut des religieux Franciscains , presque tous les missionnaires en Franco obtiennent de Sa Sainteté les pouvoirs nécessaires pour ériger les Via Crucis; mais le nombre des établissements est déterminé dans la permission ; lorsqu'il est absorbé, ils doivent adresser de nouvelles suppliques au Saint- Père.
Les indulgences dont on vient do parler sont les plus riches que les Souverains Pontifes aient jamais accordées à aucun exercice de piété : d'après plusieurs déclarations de la congrégation du concile de Trente, celle entre autres du 16 juillet 1794, la concession d'Innocent XI renferme non-seulement les indulgences spéciales du Via Crucis^ mais encore toutes les indulgences plénières et partielles de tous les lieux saints de la Palestine, sans exception ; et, suivant la même congrégation, le Saint-Sépulcre, le Mont Calvaire, le Mont Thabor, la maison de la très-sainte Vierge, Nazareth, Bethléem, et autres lieux, sont favorisés d'indulgences plénières. On peut donc concevoir l'esprirance de les ^gner toutes, en suivant les quatorze stations avec les conditions requises. Et c'est, sans doute, ce qu'a entendu un savant auteur de nos jours, souvent cité dans cet ouvrage, quand il dit que faire le Chemin de la Croix^ c'était parcourir quatorze stations, marquées tant dans la ville que hors la ville de Jérusalem. Car les pèlerins gui ont le bonheur de parvenir encore aujourd'hui dans la terre sainte, ne croiraient foint avoir gagné les indulgences attachées la voie des dernières douleurs, s*ils se contentaient de visiter indifféremment quatorze stations, depuis le lieu où l'archange Gabriel salua la très-sainte Vierge jusqu*au saint sépulcre, et s'ils négligeaient les quatorze stations du Via Crucis^ telles qu'elles sont décrites ici.
Le cardinal Pico , préfet de la conjfrégation des Indulgences et des saintes Reliques, défendit, le 3 avril 1731, aux prédicateurs, catéchistes et autres, de publier en chaire ou par toute autre voie, et d'indiquer encore moins par des inscriptions mises dans les chapelles ou au-dessus des tableaux, l'indulgence attachée aux unes et aux autres. Quoiqu'elles aient été à peu près toutes recueillies do divers ouvrages, on les omet dans celui-ci, pour se conformer à cette défense.
Benoit AllI a déclaré formellement quVti ouvrant avec tant de largesse aux fidèles les trésors immenses de TEgtise, les vicaires de Jésus-Christ avaient en vue le soulagement des âmes du purgatoire, et que c'était c/5
(1) Am dé la Reiîgion, n> lODi.
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motif qui rengngcait à imiter leur exemple. Kt ce motif seul ne suflirail-il pr^s pour ramoner fréquemment les Ames pieuses sur le ChemindelaCroix^ puisque, selon Topinion de |)Iusieurs graves théologienSf chaque ûdèle, ne pouvant gagner pour lui-même qu'une ^ indulgence plénière» peut appliquer toutes les autres à ces Ames souffrantes 7
Au nombre de ceux qui» dans ces derniers temps, ont le mieux répondu à la sollicitude des Souverains Pontifes, en propageant la dévotion au Chemin de la Croix j on doit distinguer surtout deux saints personnages, dont rSglise romaine a déjà préconisé les vertus : le bienheureux Benoit-Joseph Labre, Français, et le bienheureux Léonard de Port-Maurice, Italien. L'un par ses «xem-
Sles, Vautre par ses instructions, n'ont cessé e donner aux fidèles la plus haute idée de cette dévotion. Le premier passait les jours et les nuits, à Rome, à méditer» le livre à la main, et à la lueur des lampes, sur la passion île Jésus-€hrist, dans le Colisée , ou les nuatorze stations sont établies avec magnificence ; il y fixa sa demeure ordinaire, et il ^*y mettait a couvert des injures du temps , dans une caverne obscure, ancienne retraite des bêtes destinées à dévorer les martyrs.
Dans les dernières années de sa Tîe, une infirmité grave, occasionnée par Pextrême humidité de ce séjour, le contrai^it d'abandonner cette retraite sacrée ; mais sa dévo* tion pour le Chemin de la Croix ne se ralentit point. Il visitait encore le Calvaire fort souvent, ainsi que les églises où se pratiquait ce pieux exercice, ce qui dura jusqu^A sa mort, puisque, peu de temps auparavant, il acheta un nouvel exemplaire de louvrage sur le Chemin de la Croix,
Le bienheureux Léonard, célèbre missionnaire, a laissé plusieurs écrits sur le Via Crucis; il ne cessait de ranimer ou d*inspirer cette dévotion dans tous les lieux où il prêchait. On peut dire qu'ils sont morts, tous les deux, dans Texercice de cette sainte pratique.
On ne peut se dispenser ici d'un tribut d'éloges envers les seize i>rôtres français qui ont eu, les premiers, la pensée d'apporter dans leur patrie un aussi riche trésor de bénédictions et de grAces. Parlant de Rome, dans cet instant de repos où se calma un peu la tourmente révolutionnaire, pleins du désir de rallumer en France le flambeau de la foi, et d*y régénérer les mœurs, ils regardèrent comme un des meilleurs moyens d'atteindre ce double but, d'y prêcher le Fia Crucis: ilsobtinrent de Pie yi,lclG juin 1797, pour eux et douze prêtres, au choix de chacun d'eux, tous les pouvoirs nécessaires pour établir le Chemin de la Croix. Les attaques contre la religion ayant redoublé, leur vœu ne put être alors accompli. Cette satisfaction émit réservée plus tard A l'iliustre prélat, qui a relevé W Calvaire sur le Mont Valérien. Lorsqu'il n'était encore çiue missionnaire de France, il s'est servi de Tascendant aue lui donnaient partout son zèle et sa piété, pour répandre dans la plupart des
diocèses la connaissance et la pratique Ua Chemin de ta croix,
DES CONDITIONS A BEMPLIB.
Première condition, — Le Via Crucit, en auelque lieu qu'on l'établisse, doit avoir été érigé par un prêtre spécialement muni des pouvoirs de Sa Sainteté.
Deuxième eondiiion, — A défaut d'un Ck^ ftitn de la Croix, érigé dans les formes, oii peut se servir d'une croix spécialement bé< nile è cet effet. On la transporte avec soi, d'un lieu quelconque à un autre, poor mar-
aier les stations , où l'on fixe ses yeux sur le. On en fait autant du livre indulgendé; mais il faut bien remarquer qu'un prêtre, par cela seul ou'il a tous les pouvoirs nécessaires pour rétablissement du Via Cnietf , n'a pas ceux de bénir les livres ni les croii isolées : ce dernier privilé^ veut des termes exprès et positifs. Les livres ne sont pas soumis A la bénédiction, mais k l'insertion du bref en tête du volume.
Troisième condition, — Quelque rapprochées que soient les stations, ilTaut absolument se mettre A genoux devant chacane d'elles. Oo se lève après un moment de méditation, puis on va se remettre A geoonx à Ja suivante, et ainsi de station en station, jusqu'A la dernière. Le seul motif qui pourrait en dispenser, serait l'impossibilité physique : dans oe cas seul, la personne gagnerait les indulgences en demeurant a la même place. Quoiqu'il soit bien de conserver une distance eonvenable entre les diverses stations, il n'y a nulle oblipliou d'observer le nombre des pas de Jésus- Christ.
Quatrième condition. — A l'égard des prières, on en voit plusieurs dans les ouvrages 3ui traitentdecettedévotion(i). A l'exception es six Pater f Ave et Gloria^ que Ton dit à la fin, aucune n'est prescrite pour gagner les indulgences Les Souverains Pontifes n'exigent autre chose que la méditation sur la passion. « Il n'est point nécessaire, dit le cardinal Pico {art. 6], de réciter six Pater et six Ave A chaque station, comme quelquesuns ont voulu le sunposer, mais bien de méditer, et encore brièvement sur la passion du Sauveur. C'est tout ce qui est requis
four gagner les indulgences. Conformément l'ijsage introduit, on pQurra réciter, devant chaque croix, un Pattr et un Ate, et faire un acte de conR*ition. » Cet acte remplace la méditation pour les fidèles qui sont incapables de méditer.
Cinquième condition, — Les personnes qui ne savent ni lire, ni méditer, pourront satisfaire A toutes les conditions eiigées, en récitant, A chaque station, un Pater, un Art et un Gloria Patri, dans l'intention des Souverains Pontifes qui ont accordé ou oonflrme ces indulgences ; par conséquent, en totâi,
(I) Comme rcxercioe du Clnmiiii de te Croîi se Irouve dans tout les livres de piéié, noos avons cru devoir fomeUre ici ; il est mèoie bon, obtenre le traducteur du HaccoUa, de varier quelquefois-
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viagt PateTf vingt Ave et vingt Gloria Patrie 60 pensant, si i*on peut, è la passion de Jesos-Cbrisl. Ainsi, selon les expressions da luême cardinal, il suffit de dire que toute personne qui, pendant ce saint exercice, méditera sur la Passion, gagnera, par la concession des Souverains Pontifes, les mêmes indulgences qu'elle aurait gagnées, si elle avait visité en personne le Fta Crucîs de Jérusalem (1).
Sixième condition. — Quoiqu*il ne soit point nécessaire, pour gagner ces indulgences, de participer aux sacrements de Pénitence et d*Eucnaristie, le jour où l'on suit le Chemin de la CroiXy il faut néanmoins être en état de grâce. Cependant les chrétiens ,
3ui ne seraient pas dans cet heureux état ne evraient point s'interdire cette dévotion, car il est certain qu'ils en recueilleraient même alors de très-grands avantages. On a vu des pécheurs se rendre au rta Crucis avec le désir de se convertir, et en revenir convertis en effet.
Septième condition. — Les fidèles qui n'ont pas la facilité de disposer de leur temps pour paiGOurirde suite, au même moment, les quatorze stations, peuvent les partager en deux ou plusieurs fois. Pourvu qu ils les aient toutes jiarcourues dans le même jour, ils auront droit k toutes les indulgences, aussi bien qne s'ils les eussent suivies sans interruption. On connaît des prêtres, surchargés de travaux, qui les divisent en deux parties : la méditation des sept premières leur sert de préparation au très**saiut sacrifice; la méditation des sept dernières forme leur action de ^Aces.
Rien ne s'oppose à ce que les Ames pieuses
?ui 60 ont le loisir, suivent le Chemin de la roix deux ou plusieurs fois par jour : elles en recueilleront chaque fois les mêmes avantages.
En un mot : 1* Être en état de RrAce; 2* méditer sur la passion; 3* se mettre a genoux et se relever à chaque station ; kr les |>arcourir toutes, dans le même jour; 5* réciter k la fin six Paier.Aveei Glana (2) : voilà ce qui est prescrit pour gagner les indulgences
(I) Il D*y a point de prières parliculières pour le Via Crueiê ; les Sonveraiiis Potilîfes exigent seules ment qu*eu le faisant on médius, chacun selon sa capadlé, snr les souffrances et la mort de Notre- Setgneor Jésas-Cbrist.
'Il suit de Ui, ainsi que Va déclaré ta sacrée congrégation des Indulgences» que Tusage de réciter à cbaqtie station le verset Adoramus le, Chriêie, etc., le Pmter^ Five, le Gloria Patri, le verset MUerere moêiri^ etc., et le FideitHm atdmœ, etc., n'est qu'une pieose ei louable coutume introtluite par des per- BOBncspiciues dans rexercice du Chemin de la Croix, cc qtae, par conséquent, ces prières na sont nulle* ment d'obligation.
Il est encore d*usage de réciter, à la fin des quatorze stations, six Paier^Ave eiGloria, selon les in ten- UoDS de rEalise ; quoitju^il soit à désirer que ce pieux usage sol»iste, on doit cependant faire observer ici «Me les Souverains Pontires, en ordonnant, dans les
ta Croix, d'cm]Uoyer quelques iiibtunls : 1* à se ren-
du Via CruciSf lor$qu*il a été établi avec les formalités requises par les Souveraius Pontifes, ou qu'on se sert dons les cas prévus et indiqués d une croix bénite, ou du livre auquel ils ont attaché les mêmes indulgences. Le cardinal Galeffi a observé en 1821, qu*il n'était point convenable de se servir de croix,
[tour faire le Chemin de la Croix en particuier. « Les stations sont établies en beaucoup d'églises; et si elles ne le sont pas, il est aisé de les y ériger canoniquement. Les croix ne doivent servir qu'aux malades et aux infirmes; encore faut-il qu'elles soient bénites par un prôtre qui en ait obtenu le pouvoir spécial (lu pape. » Il ajoute :
« Celui qui croit avoir des motifs légitimes de faire les stations en particulier, doit donc avoir à cet effet une croix bénite par le Souverain Pontife, ou un rescrit qui donne ce pouvoir à tel prêtre. Mais, pour lo dire en passant, les raisons que Ton allègue, pour se dispenser des dévotions publiques, se réduisent dans le fond a une seule : on yeut se distinguer, on craint de se confondre avec la multitude, comme si les surprenantes humiliations d'un Dieu ne devaient pas inspirer d'autres pensées; que l'orgueil pût se glisser jusque dans un acte de piété, et en méditant sur les prodigieux anaissements d'un Dieu Sauveur. »
Il n'est pas hors de propos d'observer ici qu'il est en France très-peu de villes et même de villages où le fta Crueiê ne soit pas érigé.
La supplique présentée pour cet ouvrage demandait le privilège en faveur des malades, des infirmes et autres personnes qu*un obstacle involontaire et grave empêche dt3 se rendre à l'église; pour celles qui habitent des lieux où le Fta Crticts n'est pas ériçé, et pour celles qui, dans les grandes villes ou dans les campagnes, ne peuvent visiter leCAemtn de la Croix^ k raison de la distance, des mauvais chemins ou des mauvais temps. (Extrait du Via Crucis.)
Nous complétons ces détails en citant aussi Mgr. Bouvier; il dit : « Aucun prêtre ne peut établir le Chemin de la Croix, quelque part que ce soit, s'il n'y est spécialement autorisé par le Saint-Siège.
c Les missionnaires obtiennent assez ai« sèment cette faculté, mais pour un nombre d'érections déterminé, et ordinairement assez peu considérable. Ils ne peuvent en user que selon les conditions établies par Benoit XIV, il leur faut donc toujours la demande du curé ou du supérieur de la communauté, et l'autorisation do l'évêque. Il parait nécessaire que Tautorisation de l'évêque soit donnée parécrit ; mais il n*en est pas ainsi de la demande du curé ou du supérieur;
dre compte à soi-même de la manière dont on a fait cet exercice; 2* à prendre quelque bonne résolution pour Ta venir; Z» à faire, selon Pexpression de saint François de Sales, un bouquet spirituel d*une ou de deux pensées dont on a été toucbé, et qu*on aura soin de se rappeler de temps en temps dans la journée. (ir<inae/ de Lyon.)
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" f&itu de vive voix, elle suffit, suivoni une réponse de la congrégation des Indulgences du 97 janvier 1838 (i).
ff Une autre décision de la roéme date porte que si Térection d'un Chemin de la Croix a été irrégulière parce que Tautorisalion de l'évoque n'a pas été donnée par écrit, Tévêque peut, même après un long temps, suppléer a ce défaut, en donnant un acte •d'institution ou de confirmation; par conséquenl, il n*cst point nécessaire de procéder h une érection nouvelle, pourvu que la fait de la première soit bien constant, l'effet de la première était seulement suspendu.
« Le procès-verbal de l'érection , signé par le curé ou supérieur, et par lo prêtre légitimement autorisé à faire l'érection , el déposé dans les archives de la fabrique, doit faire mention expresse du rescrit pontifical, de. l'autorisation do Tévèque ou du grand vicaire agissant en son nom, aussi bien aue de la date de l'un et de l'autre. Sans la réu« nion de ces circonstances, l'existence du Chemin de la Croix dans une église ne serait |K)int appuyée sur des preuves authentiques; nvec le temps, elle deviendrait incertaine, et l'on ne pourrait plus compter sur les indulgences qui y sont attachées. Cependant, si Ton omet de dresser procès-verbal le jour de l'érection, ou si l'on vient plus tard à le fferdre, l'érection n'est point par là même frappée de nullité, comme la sacrée congréga*' tion l'a décidé le 26 janvier 1831. Tant qu'il
(I) Quidam vicarius generalls seqaentîa dubia proponll.
Primum. Détecta niiUîlate alienjus erectionis sialiomim Viœ Crucin, obderecUim exsecuiionis oondilîonnn in aposialieo rescripto vd de jure pretcri* (iiorum, estne necesse, htifiisiiMMli nulUiale saaata, licnun bcnedicere cnices et pîcUs labellas jaw au« lea lienediclas?
Secundum. PeUtiones pro faujusmodi ereclioDÎbus perine debent eui de jure in icripth, êub pœna nvdlU iatiê eonceiriomt ; tel êuficit quod factœ iint ore tenus t
Tenium. Si Inijusmorti erectio nulia detegalar ob omtasionem docuinenii iiiscripUstalisconcessioniseï KCGUlx exsecalionts, puCerline htijusiiiodi defecUis in |iosleruin,atqiieeilam posllongitro lempus^suppleri ?
Quartum, Esinc tcmpus deierininalum, et quale, pro confeciione docttmenli secutae ereciionis siatioiium Vis Cnicis, vigore aposlolici induUi ?
Ex sacra congre^ationis ludulgenliissacnsquelieliqiiils pnrposiu, sic respondelur :
Ad prlmum, Dummodo nallitas non cndat saper rnices aniea benedicias, minime necessarium est, alia nvliiuie sanaia, iterum croces benediocre.
Ad êeeundum. Quanuiiam in scriptis ac de con* sensu Ordinariî ei loci paironl opuiuda sit peliUo, umen, si ore leiius, sub pœua nuililaUs, Negtahe.
Ad tertium. Siippleaiur documenli defeclui per noYas lilteras insUlulioiiis seu conûrroatlonis ab Ordlnario oonficiendas, dammodo constet aliuiide de secuta ereciloiie.
Ad^Mrtmm : Négative, Sed expedit ul quam pii« tnnm oonadator doaimenlnm jiisia aposiolicam conitissionein, nedobta in posienira onaninr.
Dainm Rom», in sécrétant cjusdem sacra; con» grefatîonis Indulgontiarum, die 37 januarii 1938.
II. ri!<>'AM , sccrclarius. ( ùe Vnrchetéché de
a certitude qu'elle a été faite avec toutes es conditions requises, on peut dresser le procès*- verbal ; mais on comprend sans peine qu'il est à désirer qu'il soit fait le plus promptement possible.
« Une réponse de la congrégation desindul* gences, du S2 août 1836, accordée k la demande de M. Dubois, supérieur des missionnaires diocésains de Cou tances, confirmée par une autre réponse de la même congregation, adressée le 22 août 18^2, à Mgr I arche véque d'Aucb, veut que le prêtre dûment autorisé à Caire Térection, puisse, quand il a béni les croix et les tableaux, monter en chaire et faire placer ces objets par un autre prêtre aux lieux qui leur sont destinés, tandis qu'il explique au peuple le sqjet de chaque station (1).
« Bien plus, la sacrée congrégation, interrogée An benedictione iabellarum el erucium peracta a sacerdoie légitime delegato^ aller quicunque tabulas collocare poteit priWtm, $ine cœremoniiSf et etiam in alto temp^re^ répondit le 32 août 1842, AFnniiATJVB.
« Une décision authentique de la sacrée congrégation des Indulgences, du 7 mai 1836, adressée k Hgri'évôque de Saint-Flour, porte que les indulgences attachées au Chemin de la Croix subsistent, quoique les croix aient été enlevées en totalité ou en partie pour blanchir ou réparer les murs où elles étaient attachées, et ensuite remises dans leurs places respectives , lors même que toutes les croix auraient ainsi disparu pen« dant un mois. Un temps plus long ne nuirait
(i)Qnœritur : i* An qui babci facultatem erîgeiiui Yiam Cruâi^ benedictione labularom el erocîum prius fada, teneainr ipse tabulas conoeaic et slalioncs percurrere, ut valida sit erectio?
2* An benedictione tabulamm et cmciom tacfa a sacerdoie légitime delegaio, aller q«lciiM|»e Ubebi collocare possit privaUm, sittecsereinooiîs,et ciion alio lenipore?
3* An quando in priorum tabulanim locam alix * aubstituunliir, nova exquiraïur facullas illas beoedicendt et Viam Crucis erigendi?
4* An mutaUo tabularum et crucinm de loco ia locom in eadem ecdesîa secum importât anntbilationem indiilgentianim Viae Cnicis anuesaniin?
Sacra oongregatio IndnlgenUîs sacrisqoe Rdioaiii pneposila, praffiiiitlens quod, in erectione Vis Cm* cis, benedicendx tantum sinl Cruoes, minime v^re tabula* sea picturse, ad pne£ila dsbia aie respoiH dendnm esse stniuit :
Ad prinuim, Négative ; — ad secundum, Afxme* live; — ad tertiuin, Négative^ donunodo sobsiitouo non sit majoris partis cracinm (a). <— Ad quartasM Négative^ quando fit in eadem ecclesla.
In quorum fldero, etc. Datmn Ronae, ex tocreurta ejusdem aacne congregatîonis Indulgoalianim, «bc 22 Augusli 1842.
Card. CasTtacAHB, pntCatos.
[Manâemeta de Mgr Varehetéqwe d*Aukf du 23 mars 1848.)
(a) l\ faoi obserter qoe dans la répnnse, il a'eac 1^ meoUon que di:s crmi ; lar coaséquent, on |rtwrr«il rfc>«' Rer tous les tibiraux, saiit vue nouvrll^ béit4i«ftii«> pourvu que la iMa)etir«f panie Ucs croix rt^ri^ la «léw*
(Jfilc de Ugr rorrAi'sérM tf*Jw*0
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pas dAvantage à la validité des indulgences (1).
« Celte décision porte en outre que si, dans )a première érection, les croit et tableaux avaient été placés sans ordre symétrique» on pourrait les déplacer pour les arranger convenablement autour ae Téglise, sans pr^udice pour la validité des indulgences» lesquelles ne cessent que pereunie materia. {Ami de U Religion, t. XC!; p. 262 et 289.)
«Il n*est pas nécessaire d*avoir des images; on peut se contenter de simples croix pour désigner les stations, lesauelles doivent nécessairement être au nombre de quatorze au moins.
« Dans sa réponse du 22 août 18^2 è Mgr Tarchevéque d*Auch, la sacrée congrégation des Indulgences donne comme préambule :
Quod in erectione Viœ Crucis benedicendœ ianlum sinl cruceSf minime vero tàbulœ seu pieturœ. D*où il résulte : 1** que les tableaux ue sont point de nécessité pour les indulgences; r* qu^ils peuvent être changés et remplacés par d*autres, sans préjudice de la validité des indulgences; 3" que les indulgences subsistent tant que les croix res* tent moralement les mêmes et sont placées dans le même lieu. Si une ou deux croix venaient à disparaître, il suffirait de leur en Substituer d^aulres, comme Ton remplace quelques grains d*un chapelet indulgencié sans qu*il perde sen indulgences; c*est ce que signiQent ces paroles de la réponse h M^r Tarchevêque d Aueh : Dummodo tubstttutio non $ii major \$ partie crucium.
a Les petits livres dont on se sert pour la cérémonie de Térection d*un Chemin de. la Croix disent ordinairement que le premier tableau et la première croix doivent être placés ilu côté ue TEvangiie. Le 13 septembre 1837, la cungrégatiou des Indulgences répou-
(1) Beatisbiub Patek,
1* EpifMSôpos SatMftl Flerf m Gallla petit vlnim tndiilgentls on» tucrantur \m ooDlemplaiiane suilio* niim Vim Crmeiê, cessent si cruccs vel tabufae tellaiH fur pra HNroriiiii dealtiatione, pro iisdem piclURi exumandis. aliave «Je causa, qnanivis deiade et cni^ ces et tahiMie suis loeîs rcsliiiianlur?
2<» Quîd si non onines , sed nonnullx lantum snpradidis de cansis araoveaniiir? Quid si omnes rriices cnin tabulis per mcnsem cifciler amovean'litr, ut sa^pissiine contingtt pro murorum dealba*tione?
3* Quid si la prima erectione cruces et tabnl» ita inier se adtereant ut nuUus exstet symetricus onio? Poteruntne intra ejnsdem ecelesiae ambiliim contrecure de loco ad locum, ut aeqiie dislcuuir, quin iiidulgentiae amittantnr; et nuibus in casibus uova crectio canonîea requiratiir?
Es teeretaria eaerœ congregaliûnulndulgentlarnmf dk il manH 1856.
Qnoad proposiia dnliia respondetiir :
Àé primum : Non amittent indulgentiam.
Ad eecwidmn : Gaodent ÎAdulgentlis, non obstantibat, etc.
Ad Uriium : Affirmative, et non cessant i»du||^n- Uae niai pereunle maleria.
(Concordai cum orîgitialL)
San Flori, 7 niaii 1856.
FoiiiLHAUs, caiionicus seerctarius.
dit qu'il n*était uas indispensable que Ton commençât par te côté de TEvangile; que telle était cependant la pratique générale, appuyée sur de pieuses raisons de convc* uance (1).
« Quelquefois les personnages dans les tableaux sont tellement disposés qu*il faut èommencer par le côté de TEpîtrey sans quoi Jésus-Christ semblerait, dans la représentation de sa marche vers le Calvaire, aller à reculons; ce qui serait un contre-sens choquant.
« De grandes irrégularités avaient été com« mises en France touchant les érections du Chemin de la Groii : des prôtres» munis do rescrits de Rome, avaient cru pouvoir en faire usage sans y être autorisés par révoque. Le cardinal GalefB, informé de cet abus, et alQiffé de voir tant d'érections entachées de nullité, sollicita du Souverain Pontife un rescrit de grAce qui réparAt ces omissions de formalités essentielles (2).
« Sur sa demande, Léon aII voulut bien, par son rescrit du 16 novembre 182^» rendre valides les érections du Chemin de la Croix
Îui avaient été faites irrégulièrement on rance jusqu'à ce jour, mais en recommandant de se tenir exactement à Tavenir au décret de la congrégation, sanctionné par Benoit XIV.
« Les érections qui auraient été faitos irré>gulièrement depuis cette époaue sont nulles. Pour celles qui avaient été laites antérieurement, on a dû dresser un procès-verbal et y mentionner en vertu de quoi rérectio.i a été légitimée; autrement la validité des indulgences ne pourrait être constatée. »
CINQ PAT£R et AVE chaque vendredi.
Indukence décent jours pour tous les fidèles qui, le vendredi, à trois heures du soir» réciteront à genoux cinq Paier et Ave^ eu Thonneur de Pagonie et de la mort de notre divin Rédempteurt dans les intentions du Souverain Pontifie, et pour la conversion de» pécheurs. En accordant celle indulgence dans son bref Àd Posstonû» en date au 23
(1) Projxwito dobio respondetut : An indiflbrens ait ut incipiant stationes Vim Crude a cornu £pistolae, et desinaiit in cornu £vangeUî, an vice versa t — R. Non est de necessiiate praecepU ut ad acquireiidas indulgenlias incîpîenduin sit exerciiium vke Cruds a cornu Evangclli ; hxc lainen est coiisueludo atc praiift generalis, qu;e plis est innixa congruentia; ralionibus. — Ex secreiaria sacrx congregaiîonis lndulgenli«rum,.dle 43 mariii 1837. (ionnial hUtorique de Liège, t. XII, p. 170.)
(2) Ex secretaria sacr» congregationls Indulfeiitîarum de die 13 martii 1837 propusiio dubio respondetur : An loco <|uatuordecim crucium possint adhîberi quatuordecim icônes vei labulae depicue repraasentanles mjsterîa cujusHl)et slationis? — R. Négative. Possunl ubi commode fieri potesl, ail S. pontifex Renedictus 1111, retineri quatuordecim icônes vel tabol» deptct« stationes repnesenlanies Via: Crocis; sed quatuordecim cruces prius benedietas supra quamlibet Iconem vet tabulam depictam suiii Gollocaiidas et retinend». Non euim beneiiicuntur icônes, sed cruces ad acquirendas indulgentUs eidcni exercilio annexas. (Journal historique de Uége^ t. Xil, p. 1700
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décembre ITW, le pape Benoit XIV exprime l'ardent désir de voir cette pratique s'établir dans tout le monde catholique au son do la cloche. La sacrée congrégation des Indul-
fences a fait publier de nouveau le Bref Ad ^asiionisj ei à conflrmé Tindulgence qui y est contenue» par un d(^cret Vrbit et orbUy daté du 2i septembre 1838.
Comme le Pater est une des prières les plus riches en indulgences, nous en mettons ici une excellente paraphrase, afin qu*on le récite plus dévotement. Pour I'Ave maria Voy. ce mot.
Q^and U eui achevé êa prière,
un de $eê diiCÎpUê lui dit : Seigneur, appreneirmut à prier comme Jean Ta apprii à sei diuiplet.
Et il leur dit : Quand vous prierez, dîtes : Père, que votre nom ioit sanc-tifié, que votre règne arrive^ etc.
nOTBE PÊAB QUI AtES AUX CIEUX.
Quel être pouri*a s'égaler à vous, ô mon Dieu? Quelle est Tinteiligence céleste qui
Courra vous être comparée f Les cieux publient vos louanges» et la terre est saisie d'étonnement h la vue des merveilles que vous avez créées. ' Elles sont telles, que la langue humaine est impuissante à les racon* ter, et que le génie le plus profond et le plus iraste est comme anéanti en leur présence I
Et, t>ouvait-il en être autrement quand labeautéde vos ouvrages devait répondre à Texcellence de votre nature? Incompréhen* sible, ioHtti, tout-puissant, incirconscrit par essence, vous deviez nécessairement jeter comme uu reflet de vos perfections sur les choses auxquelles vous donniez Texistencc; plus je les examine, Seigneur, et plus ma raison se perd k les admirer.
Que d*autres s'étonnent, 6 mon Dieu, en TOUS voyant balancer dans vos mains le Qr* mament et ces autres cieux que votre apôtre Ttt jadis dans son ravissement extatique; qu'ils demeurent anéantis en présence de ce pouvoir souverain qui vous fait lancer un monde dans l'espace, avec la môme facilité que le vent chasse devant lui les feuilles jaunies de l'automne ; qu'ils crient au prodige en vous voyant nourrir avec la môme abondance l'aigle qui plane dans la nue, et la fourmi qui accuse notre paresse; pour moi, Sei^eur, je me bornerai à contempler les prodiges de votre miséricorde; elle seule devance tout, accompagne tout, et s'élève au-dessus de tout.
C'est elle qui, de toute éternité, prédestina votre Fils unique à se revêtir d'une enveloppe mortelle, à se voiler de notre faible nature, et h nous élever à la dignité de ses frères par adoption. — Mystère ineffable d'un Dieu fait homme, soyez toujours pour moi un objet de vi^nération et de louanges 1.*. Dans rétonnemeut que lui causait la bonté dont TOUS aviez use envers lui. Seigneur, le roi David s'écriait sans cesse : Qui euis-je, mon Dieu, et qu'y a^t-il dans ma tnaiecn qui puisse attirer vos regards?
Vous l'aviez dfonc comblé de grands
biens, ce serviteur fidèle; vous lui aviez donc fîtit une large part de bonheur pour qa*il exhalflt sa reconnaissance en des transports si multipliés et si vifs ? — Non, certes, cl, si je les compare aux dons que j*ai reçus de votre miséricorde, les dons que célébrait ce grand roi ne peuvent être comptés pour rien. En effet, vous ne lui aviez donné qu'un royaume périssable, et vous m'avez donné une éternité de gloire; vous lui donniez le titre de serviteur, et moi vous m'avez appelé non-seulement votre fils, mais encore vous avez daigné me dire : Tu es un Dieu,
Puis, Seigneur, pour me bien prouver que ces titres si honorables et si beaux ne sont pas purement honorifiques, et pour me rassurer, en quelque sorte, sur leur authenticité, vous n'avez pas reculé devant leur inscription au testament que m'a laissé votre amour, et vous m'y faites lire en caractères ineffaçables : Pfe vous choisissez pas de pire sur la terre: votre véritable Pire est dans h ciel.
Oui vraiment, c'est là qu'il réside et c'est là que je me plais à le contempler; c'est de là qu'il épanche sur moi ses trésors de bien* faisance et de miséricorde 1*
Qu'elle est belle, cette miséricorde qui, pour augmenter notre confiance, 6 mon Dieu, vous porta à nous enseigner vous-même la manière dont nous devons vous prier : Notre Pire qui êtes eiux cieux, nous apprites-vous à vous direl et, dans ce peu de mots, se révèle à notre Ame tout un monde de consolations, tout un abime de confiance»
Oui, Seigneur, tout ce que vous ordonnez, tout ce que vous promettez dans les saintes Ecritures se trouve renfermé dans ce mot Pire, et le titre do fils qu'il vous platt de me donner, m'impose l'obligation d'une obéissance et d'un abandon sans réserve à votre aimable volonté. Vous aimer, vous bénir, vous adorer sans cesse, voilà qu'elle doit être mon occupation la plus chère; peines, plaisirs, espérances , regrets , je dois tout déposer dans le sein de votre amour. Adi^Q, Platon; adieu, Sénècjue; adieu, vous tons philosophes de rantic[uité« dont la morale austère ne me donna jamais que des consolations bien imparfaites et bien tristes I Dans ce seul mot de Pire que Dieu ma révélé, je vois plus de douceur et plus de charmes que n'en renferment vos savants écrits ; ce mot seul peut nourrir mes sentiments en encourageant ma faiblesse I
Mais pourquoi ce mot notre,
adorable Sauveur ? Pourquoi , dans celte belle oraison dominicale, trouvé-je tomours ridée d'une communauté de biens ? — Vou^ l'avez ainsi voulu. Seigneur, pour prouvi^r à tous les hommes que votre paternité n*€st pas un don particulier, mais une faveur générale; vous l'avez ainsi voulu, pour donner à votre Eglise militante un cenlre commun où pussent se réunir ses affections et ses seutiments de gratitude. Dans ces deux mot5,
Î^cre et frires, dépendants et iusénarabUa *un de TautrCi se trouvent rassoiubiês pour
an
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noQSy 0 mon Dieu, toat ce qai se rapporte & la divinité et à rhomme : justice, vérité, concorde, passé, présent, avenir, loi, prophètes, espérance, tout est là I
Non-seulement ils m'enseignent. Seigneur, ce que je dois savoir, ce que je dois faire, ce que je dois aimer; mais ils m'aplanissent aussi le cbemin de la nénitence, en ouvrant devant moi le temple au bonheur, que mes égarements pouvaient me fermer sans retour. Mes frères répandus dans tout Tunivers prient pour la rémission de mes fautes, pour mon repos, pour mon salut, et cet holocauste de prières, à qui Tolfrent-ils f —A notre pire.
Aussi, mon Dieu, ne perdrai-je jamais courage, quelle que soil la multiplicité de mes écarts, quel que puisse être le nombre de mes péchés, parce que je suis assuré de trouver toujours ouverts, pour me recevoir, les bras de votre miséricorde. Source de toute consolation, ainsi que vous appelle l'Apôtre, non-seulement vous ne rejetez pas le pécheur lorsqu'il revient à vous ; mais, semblable à la colombe, qui, à la vue d'un danger qui menace son nourrisson essayant pour la première fois la force de ses ailes, le pousse a^ec inquiétude vers le nid qui le vit éclore, vous dirig«*z incessamment tous les hommes vers le sanctuaire de votre gricet
Et, pour TOUS chercher. Seigneur, ilsn'onl pas besoin de prendre dans leurs mains un llarobeau qui éclaire leur route, car vous êtes vous-même la lumière qui se réfléchit sur les pas de tout homme qui voyage dans ce bas monde : qu*il le veuille ou non. Téclat en rayonne à ses yeux. Au milieu de ses découragements el de ses lanceurs, elle vient poindre à ses regards et lui découvrir, dans le sentier pénilHeoù il marche, les traces profondes que le pied de son Sauveur y a laissées : « Patience et résignation ! » tels sont les mots eucoura(^eants qu'elle lui fait apercevoir tracés au milieu des épines qui le couvrent.
QUI ÊTES AUX GIEUl.
Le ciel e$t ma demeure^ dites-^ous^ à mon ^iftt / e'esî là que doivent tendre vos peméeêf t'tti vers ee point que doivent se diriger vos entêtions et vos désirs,
—Oui, c'est là qtt*est mon héritage, c*est là qu'est placé mon trésor ; c'est vers cette cité permanente que je dois, pauvre pèlerin, tourner incessamment la vue.
^ Pourquoi donc , Seigneur, n'imité-je pas Texilé, qui, se dirigeant vers la terre natale, après une longue et cruelle absence, jette bien vite aux bords du chemin toute espèce de (ardeau qui pourrait entraver sa marche? Pourquoi mon cœur ne se dépouille-t-il pas de tous les soucis et de toutes les préoccu- {talions qui l'empêchent de s'élever vers vous ? — Qui êtes aux deux ! Mais ces mots fortifient mon es(K)ir et rendent mon absence tranquille ; car, si vous, mon père, êtes en l'ussession du royaume céleste, moi, qui ^ui» votre iils, je dois bieu espérer d'aller
vous Y rejoindre un jour. Là o& réside le-
Ïière, là aussi doivent résider les enfants, dit a raison commune ; et , quand rEcrif ure ajoute que « les aigles se réunissent à l'en- « droit r.ù se trouve le corps, » u'a-t-elle pas voulu m'expliquer, par un sens allégorique, 6 mon Dieu, cette possession du royaume céleste après laquelle je soupire.
Insensés, qui recherchez la gloire et les honneurs» pourquoi vous épuisez- vous en désirs stériles, et vous attachez-vous à ta poursuite d'une fumée légère, d'un brin de paille que le vent promène dans les airs ? Plus favonsé que vous, aujourd'hui, moi, je n'ai qu'à lever les yeux au ciel, et, par un simple élan d*amour, j'y trouve des jouissances indici* blés I Assis a la droite du Très-Haut, les bien« heureux qui, comme moi, marchèrent courbés sous lo poids des amertumes, m'enseignent le sacrifice de soi-même^ et en apprenant à leur école à vivre pour le Seigneur, et à mourir dans son amour, j'apprends aussi le moyen de ne faire plier à aucune loi de ce monde ni la justice ni la vérité.
— Quand pourrai-je, 6 mon Dieu , m'élevaut sur ies ailes de l'aigle, laisser bieu loin derrière moi toutes les petitesses de la terre qui , trop longtemps , attachèrent un cœur auquel vous aviez fait des destins si beaux et si tranquilles 1 Hélas 1 quand autour de moi j*euvisa^e mes douleurs et mes sacrilices; quand je vois tant d'autels renversés, tant de ruines et tant de débris, oh ! alors je me rappelle avec eifroi que j'oubliai mon hé-* rilage céleste pour sacriûer à des idoles L*. Et cependant, Seigneur, au lieu d'une maîn vençeresse que je devais, comme l'impie Baltnazar autrefois, apercevoir sur les murs du templo élevé par moi aux vauités de ce monde, je ne vis toujours qu'une main indulgente et protectrice qui s*étendait pour me recevoir 1
Soutenu |iar elle, 6 mon Dieu, quelles nécessités pourrais -je craindre, à quels dangers pourrais-je être exposé? Si mes ennemis se lèvent contre moi, vous me mettrez'à l'abri sous vos ailes; si l'injustice me ravit mes biens, vous accourrez à mon secours ; si je marche à travers les ténèbres et dans l'ombre de la mort, vous me servirez de guide ; vous serez ma caution, si de faux témoig-iages viennent à s'élever contre moi : en un mot, vous setez en tout, partout et à jamais ma consolation et mon appui, parce que, dites*vous, vous ne voulez pas rendre stérile V alliance que vous avez faite avec moi; maiSf essuyant les pleurs qui coulent de mes yeuXf vous voulez me faire asseoir sur votre trône dans le cteL
QUE VOTBE NOM SOIT SANCTIFIÉ
Des victimes, des sacrifices, des holocaustes, ne doivent pas être l'otfrande par laquelle je puis vous honorer, ô mou Dieu; depuis longtemps votre prophète m'a dit que vous n'avez aucun besoin des choses qui m'appartiennent. La pureté du cœur, le renoncement au monde, le détachement des choses do la terre, voilà les sacrifices digues
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de vous, et c^est là, Seigneur» ce que je viens TOUS prier de me donner vous-inôme, afin que je puis:$e glorifier ici^bas voire nom auguste et trois K>is saint.
N*est-<3e pas à moi (}u*il appartient, en effet, d'assurer son triomphe et sa gloire? N'est-ce pas moi qui dois, plus que tout autre, inviter toutes lus créatures a le louer, à le bénir?
Oui, Seigneur, il me faut, à l'exemple des saints, propager en tous lieux la connais* aance de votre nom sacr<^, désirer par-dessus tout son triomphe, et préférer à tout sa sanctiUcation et son honneur.
Appelé par le banlâme au bonheur de le connaître, de le glorifier et de rinvo(]^uer dans mes peines, je dois entrer, pour amsi dire, en possession de ma dignité, et, à Texem* pie des grands de la terre, quon investit d*une chaire éminente, m*instruire de ce qu'il faut faire et de ce qu il faut éviter. Publier vos louanges au milieu de toutes les nationsi redire en tout temps et partout que vous avez fait pour moi de bien grandes cnoses, annoncer à tous Jésus, et Jésus crucifié, voilà, je crois, Seigneur, par où il faut que je commence.
Et certes, en agissant ainsi, îe travaillerai pour mon compte, puisque, selon le livre de la Saçeeee^ « la gloire du père étant aussi la « gloire du fils, » il est évident que plus je chercherai à établir votre empire, plus je gagnerai de prières et de suffrages pour mon lionheur.
— Sans doute, mon Dieu, vous n*avez ancun besoin des hommages de Thomme ; à son défaut, les êtres sans raison ne formentt-iis pas un assez beau concert de louanges pour honorer votre majesté souveraine? L'alouette aux champs, le rossignol sous la feuillée , le lion uans l'immensité des déserts, réléphant au fond des forêts, les énormes cétacés dans les gouffres de Tabime, toutes les créatures, en un mot, célèbrent » avec assez d'énergie, votre gloire et votre puissance.
Néanmoins 9 Seigneur, vous voulez que rhomme abaisse devant vous sa raison superbe, vous reconnaisse pour dominateur souverain, et s'échappe, pour vous adorer, à ces frêles liens que le monde, hélas 1 lui impose.
Volonté de mon Dieu, soyez accomplie, et que le nom du vrai Dieu, du Dieu vivant, du Dieu vengeur, du Dieu terrible, soit à jamais glorifié sur la terre I
Que voire nom $oil sanctifié I doit être on tout temps et partout le seul cri que je veuille faire entendre, le seul désir que je me plaise à exprimer.
QCE VOTRE RÈGRB IRRIVE.
Vous le savezy Seigneur, bien des maîtres se disputent la possession de mon &me ; elle est en proie à uien des tentations, à bien des dangers 1 La sagesse a beau parier par votre bouche, la voix de la nature se montre tougours la plus forte ; et comme, malheureu^emcnti elle s'accorde avec hi voix do
mon faible cœur, je crains de succomber, si vous n'étendez sur moi votre main protectrice. Ici, c'est le démon qui me sollicite, ou le monde qui déploie à mes jeux ses séductions et SQS pompes ; ïit c^est la volupté qui m'attire, ou l'orgueil qui m'appelle pour me soustraire à votre sainte loi 1
Levez-vous, mon Dieu, venez vite ï mon aide, ou je suis perdu ; dissipez au souffle de votre haleine cette myriaae de tjraos : qu'ils fuient loin de votre domaine ; que votre loi seule soit la règle de ma conduite; que votre parole me dirige, et que je oe trouve mon bonheur et ma gloire qu'à vous aimer sans partage, et k souffrir pour l'amour de vous I
Conduisez-moi, Seigneur, par votre providence, réglez-moi par votre justice, inspirez-moi par votre exemple, enrichissez-moi de vos bienfaits, et ne me ch&tiez que dans votre miséricorde. Emparez-vous tellement de mon cœur, de mon entendement et de ma volonté, que le démon, la chair et mon caprice ne puissent plus y trouver place. Trop longtemps, 6 mon Dieu I ces divinités étrangères ont exercé sur moi leur tjraonique empire; honteux de mon abaissement et de mon servage, je reviens à vous; je vou» appelle , grand Dieu l Que voire règne m'orrivel
Donnez-moi votre grAce, Seigneur, pour que désormais je ne pense qu'à lui et ne cherche que lui seul ; qu'il soit ma première pensée à mon réveil , et qu'au moment de me livrer au repos, ce soit la dernière idée que je caresse encore. Vous êtes, mon Dieu, la bonté par essence, l'amabilité par nature; à vous seul peut convenir le titre d'épooi de mon &me. Régnez donc seul sur elle, réglez seul ses sentiments et sa volonté ; que tout en elle vous appartienne 1
Que voire règne arrivel Maïs • Seigneur» c'est à cela seul que doivent raisounabiemeot se rapporter mes désirs ; c'est à consolider ce règne que doivent tendre mes efforts. 0 Jérusalem céleste, mère- patrie t quand me sera-t-il donné de vous voir reproduite sur la terre 1 Quand respirerai-je sous un ciel où ne se fiissent entendre ni les plaintes de la douleur, ni les cris de la discorde, ni les imprécations de la colère, ni les murmures des factions I Comme le ceri soupire après les sources d'eau vive pour étancher la soif qui le dévore, ainsi mon âme, 6 mon Dieu, soupire après l'établissement de votre règne.
Qu'il arrive, qu'il soit aimé; telle est mon ambition, telle est ma volonlé la plus forte; au prix do mon repos, au péril môme de ma vie, je voudrais apprendre à toutes les créa* tures à le connaître et à l'aimer I
Certes, il ne serait pas convenable, A mon Dieu, que différente fût ma pensée \ car, que n'avez-vous pas fait pour gagner, pour captiver mon Ame? — Ahl croyez-le bien, la dette de reconnaissance que vos bienfrits ont amassée dans mon cœur est immense comme votre niisériconle, immense comme votre bonté ; difficilement. Seigneur, votre
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clémence aurait pu s*eiercer en faveur d'un être qui en sentit mieux le prix et qui Tad* mirât darantage.
Que votre régne arrive^ 6 doux Jésus, voilà eequeje ne puis cesser de demander; main* tenant que je connais, par mon expérience, combien votre joug est léger et combien vous êtes riche en miséricordes et en grâces. — Poutre intenté^ feus longtempêj héiae! Vambiîieuse folie de demander à la lerre des titux sans nuages et des bonkeurs sans dé" plaisir, comme si la voix de tous les siècles ne m*avait pas af^ris qu*à vous seul est réser? ée la puissance de calmer les orages et d*apaiser les tempêtes !... Mais vous me re« tirâtes de mon égarement, mon Dieu ; la voix de vos serviteurs et celle de vos ministres vint me redire que vous êtes doux et humble de cœur; qu*en vous seul résident le contentement et la joie, et, en m'apprenant à étouffer, par la pénitence, les murmures d'une âme coupable,ils me dirent parauels moyens je pouvais ici-bas concourir à I*étab!issement de votre règne.
Qu'il vienne, Seigneur, qu'il arrive I C'est là mon désir, c'est là le premier de mes vœux; le bonheur que j^avais laissé s*altérer loin de lui, je le retrouve, dans toute sa fratcheur, depuis que je suis revenu m'abriter à Tombre do vos ailes.
QUB TOTRB VOLONTÉ SOrT FAITE.
Vous avez fait tout ce que vous avez voulu, 6 mon Dieu« et cependant il est au inonde un être vicieux qu*une inclination perverse porte à lutter contre votre volonté suprême. — Cet être vicieux, c'est Thom* lue!...
Mal k propos, Seigneur, car votre loi n'a rien que de bien doux et de bien aimable : diiïéreote des institutions de la terre, elle n entntne ni le dégoût, ni lennui.
L'amour du prochain et la prière, l'hor^ reur du mal, l'enthousiasme du beau, voilà ce qu'elle prescrit, ce qu'elle ordonne ; puis elle adoucit la vie pour ceux qui savent 6tre GdèU*s.
Un do vos glorieux martyrs, 6 mon Dieu, traça jadis à I Eglise militante les règles qu'il f^ut suivre pour accomplir votre volonté, et, c'est en son nom que je vous demande cette humilité, cette retenue, r.ette miséricorde et cette pudeur qu'il recommandait avant tout.
Dans les choses qui se rapportent à ma croyance, ic vous prierai. Seigneur, de me donner la lermeté qui fait affroitter le péril, le courage qui fait combattre et la patience qui ravit la couronne.
--Ohl que votre volonté s'accomplisse en moi-même et par ma coopération; que tout ce que vous avez arrêté pour moi de toute éternité , soit pour le bonheur, soit |K>ur rinfortune, ait son exécution pleine et entière ; je m'efforcerai d'être malheureux avec résignation, et je saurai être heureux avec sagesse, alia de ne pas |)ordre, par ma <iéMibéi:»5ancc ou par ma vauilé, le Irésjr
de mérites que vous voudrez amasser sur ma têt^.
Ne permettez pas, mon Dieu, que ie cherche k découvrir ce qui peut m'être honorable ou ignominieux, inutile ou proGtable, avantageux ou incommode, afOi^eant ou gracieux, triste ou agréable; mais, faites qu'en tout temps et en toute occasion je cherche l'accompUssomeni de votre volonté sainte.
Oui, Seigneur, quand môme je serais livré aux plus cruels supplices , quand même je verrais mon corps réduit en esclavage et servant de jouet aux plus intraitables bourreaux, je devrais m estimer plus heureux que si j'étais inondé de délices, pourvu toutefois que de mes angoisses et de mes tortures il résultât un avantage pour votre gloire. Souffrir pour vous est une belle destinée, mon Dieu; et qu'ils me semblent heureux et sages, ceux qui, sachant que la véritable gloire de l'homme consiste à faire la volonté de Dieu, reçoivent de votre maii le calice d'amertume que vous préparez à vos élus! •
Ce ne sont pas mes ennemis qui m'ont ap-^ pauiTt, disait le prophète-roi, au milieu de ses tribulations et de ses douleurs, e^est Dieu qui m'a repris ce qu'il montait donné dans sa miséricorde ; que sa volonté s'accom" plisse !
Ce n'est pas Seméi qui me charge d'injures^ c'est Dieu qui veut exercer ma patience en éprouvant ma fidélité, disait encore David, tan jis qu*un impie insultait à ses malheurs. Et, à la vue d'un si bol exemple, mon Dieui je reste presque sans courage 1
Oui, sans courage, adorable maître, parce
3ue, pour arriver à ce point de perfection, 'oubli de moi-même, d*aboégalion, de renoncement parfait, je sens que mes forces sont insufifisantcs I
.... Augmentez-les, mon Dieu, je vous lo demande au nom de votre gloire; réchauffez, par votre assistance, ce co9ur qui demeura t>ï longtemps stérile et glacé, et que le dé6ir de faire votre volonté, d'accomplir votre loi sainte, soit toujours le premier sentiment qui y domine 1
DONNEZ- KOUS AUJOCRD'uL'I NOTRE filN DB CHAQUE JOtR.
Quel homme, pour peu qu'il ait entendu votre voix et qu il connaisse votre langage, ne comprendra i)as vite, d mon Dieu, que, seul, vous avez pu dicter cette touchante prière : Notre Père 1 Sans parler de sou admirable simplicité et de son universalité f>révovante, il suffit d'examiner l'ordre dans equel sont exposées les demandes qu'elle renferme, pour ne pas hésiter un moment à vous en proclamer l'auteur.
Quel est, en effet. Seigneur, le plus pressant désir d'un enfant bien né 7 N est-ce pas de voir honorer le nom de Têtre aimé qui lui donna la vie ? — Ce désir est clairement exprimé par ces mots : Que votre nom soit sanctifié 1¥à puis, comme la passion dominante d'un tils aimant et soumis est de voir,
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eo tout ot partout, respecter la volonté de son père, vous ajoutez : Que votre règne qT" rive^ fue votre volonté soit faite !
Enhn, mon Dieu, comme il est d*usage qu'un enfant ne demande gu'à son père le pain qui soutient son existence; comme»
difficilement, il trouverait une autre main
3ui le lui donn&t avec autant d'abondance et e régularité, vous mettez dans sa bouche une prière que sa simplicité même rend belle : Donnez-nous aujourd'hui notre pain de chaque jour !
Ouï, de chaque jour ^ car, que deviendrait notre âme, à vous refusiez cette nourriture saluiaire? à quelle extrémité ne nous trouverions-nous pas réduits? — 11 est en nous, vous le savez, Seigneur, deux organisations distinctes, l'une corporelle et terrestre, Tautre spirituelle et divine. A Tune le pain matériel, les aliments grossiers et les appétits de la terre; mais à l'autre, mon Dieu, donnez et donnez sans mesure celle manne dont vous rassasiez vos élus, ce vin dont vous enivrez les vierges 1 C'est pour avoir négligé de vous le demander tous les jours, que mon Ame est -tombée en défaillance; cest pour avoir été indifférent, oue je me vois si languissant et si malade. Pain des an^es» forlifiez-moi 1 C'est vous seul que je désire ; vous seul pouvez ranimer ma vigueur. Pain des angles, ne me quittez pas, amour des chérubins, sagesse éternelle, lumière du monde, miséricorde infinie l
Adieu sans regrets comme sans retour»
aliments perfides et empoisonnés de la terre, voluptés qui , trop longtemps, avez enivré mon cœur ! Le roi du ciel m'a introduit dans ses celliers, le véritable Melchisédech m'a présenté le pain et le vin qui font les délices des rois ; désormais, ce sera ma nourriture, ce seront là mes plus chères délices.
Faites, mon Dieu, qu'en le savourant, ce pain céleste, je m'abime tout en vous et me transforme si bien, qu'il ne reste pas en moi la plus petite étincelle d'un feu qui vous soit étranger. Faites que, soutenu par vous, et éclairé par votre lumière, je m'entoure ici-bas d'intelligences sublimes pour m'en* trelenir avec elles de votre amour infini et de vos ineffables miséricordes. — Car, telle est la puissance de votre religion. Seigneur, que, pour l'imagination, elle est comme un sens déplus qui donne de Tespace à l'existence et la rend plus heureuse et plus noble. Dans la fleur qui se courbe, se flétrit et renaît tous les ans, elle nous montre l'image de TAme humaine qui se renouvelle aussi, quand elle le veut fermement, et pourvu qu'elle ne soit pas épanouie aux plaisirs du monde jusqu'à se laisser dessécher, ou jusqu'à se bnser et se rompre. Dans le vent qui murmure, elle nous montre comme une voix du temps qui nous rappelle que l'éternité s'approche ; enfin , mon Dieu , elle se mélo à tous les défaits de la vie et toujours accompagnée de grAce. d'amour, d'es))érance et de joie.
Que pour celle religion admirable je sois au moitia toujours prOl à tout souffrir et à
tout faire. Seigneur I Où pourrais*je trouver comme là des sujets de consolation et de tendresse ?
U fallait qu*elle fût bien grande, 0
mon Dieu ! celle que vous éprouviez pour l'homme , que vous lui ayiez fait un commandement exprès de vous demander cbague jour sa nourriture, sans lui permellre d'attendre au lendemain. — Quoi! pas ao moment de délai, pas le moindre ioterTalle dans ses sollicitations, dans ses prières l — Cette espèce d'impatience, jalouse d'èlre invoquée par lui, s'explique, Seigneur, pur tout ce que son salut vous a coûté de travaux et ae peines. Exigez, exigez encore, et ne nous abandonnez jamais; donnez-nous la plénitude de vos grAces.
— Et moi, en retour de cet immense bienfait , je chercherai à remplir mon cœur dV mour pour vous et de haine pour moimôme. Hélas 1 quand viendra l'heureux joar oîïf dégagée des éléments cantraires qui combattent ses destinées élues , mon Ame s'élèvera vers vous, foyer de grandeur, centre de lumière et d'éternelle bonté?
ET PARDONNBZ-NOUS NOS OFFSffSES.
Malgré l'invitation pressante gue vous me faites de m'asseoir a votre taole, 6 moa Dieu ! malgré le désir gue j'éprouve de me rassasier du pain quotidien que vous teoex à ma disposition, je crains de me montrer en votre" sainte présence !... Le souvenir de l'impie Aman vient arrêter mes pas; je sais
Si'il trouva la mort dans la fête même qu'Esc er avait préparée pour lui. Votre dessein, j'en ai la certitude, n'est pas de me faire pé> rir; mais la connaissance de mes fautes et mes remords élèvent dans mon cœur une voix trop puissante : il ftiut que je m'arrête... J ai beau me dire que votre grâce, toujours prête à seconder la volonté de rhomme et à prévenir les besoins de toutes les créatures , ne me fera pas défaut, si je l'appelle avec ardeur : ta mémoire de vos
S races méprisées, la conscience de mon in* ignité, et peut-être un reste d'attachement pour le monde, que je ne puis guère définir, tout me jette dans le découragement. — Je serais presque tenté de m'écrier : Bioifnex^ voue de mot, mon Dieu f parce que je suis un grand coupable!
Que mes anxiétés sont grandes, et que ma
volonté est faible! Toujours cherchant,
choisissant, prenant, rejetant et choisissant encore, je me démène, je me fatigue ; mes incertitudes et ma volonté même , tout me tourmente, tout me lasse.
Venez à mon aide. Seigneur! mon coeur contrit et brisé vous invoque; il sent btea que, pour apaiser son trouble, il lui faut le ciel et l'éternité.
Venez , mon Dieu ! donnez-moi la remis* sion de mes fautes; pardonnez-moi mes offenses, comme ie pardonne aux autres hommes le mal qu ils peuvent m'avoir fait. Le pardon des injures , je le sais, vous a pat u tellement nécessaire , que vous n'avez pa^ balancé ù en faire U!i comma*idcmcul , d
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r*est peut-être parce auo ce oommandeaient est un des plus pénibles à notre nature que '*ose me faire » k vos yeui » uo mérite de 'accomplir.
PardonnezHDoi, Seigneur, pardonnez-nioi ; contre le ciel et contre vous j*ai multiplié mes offenses* j'ai abusé de vos dons, de vos bienfaits et de vos er&ces : je ne mérite plus le titre d*enfant de Dieu. Cette patience, cette longanimité dont vous avez fait pour moi un usage si ^atuit et si long; ces avertissements salutaires que j*ai reçus par vos inspirations saintes ou par Tor^ane de vos serviteurs; j^ai tout méprisé, j*ai négligé de tout comprendre. Ces épreuves salutaires auiquelles vous me soumettiez pour me cornger, pour me confirmer dans le bien, je n'ai point voulu me les expliquer; et, au lieu de chercher le calme et le repos h Tomfare de vos tabernacles , j*ai été comme Toiseau des tempêtes , qui ne peut vivre sans les flots agités et les oroges !...
Vous le savez. Seigneur, fai été sur la terre sans songer aux générations nombreuses dont je foulais la cendre, et sans penser à celles qui doivent vivre encore après moi. «Venez, couronnons-nous de roses avant qu^elles se fanent, » disais-je à tout venant, en cherchant à Tentratner; et, comme les filles de Sion , dont votre prophète observa jadis les égarements impurs, quand ses yeux , ravis en extase , parcouraient les noires prévarications de TidolAtre luda, je m'entourais de luxe, de parfums et (fenivrantes mélodies , sans songrr que la tombe était là béante pour me recevoir!... Oui, mon Dieu , je me retournais dans tous les sens pour t&cher d*unir ensemble le crime et le re|>os ; et lorsque je trouvais que mon propre jugement se révoltait contre cette impossibilité , je soulevais mes passions contre ma raison, espérant, mais en vain, d'imposer silence à ma conscience accusait icc. Par tous les moyens possibles, je cherchais à me rendre lavorable le jugement qu'elle portait contre moi , toutes les illusions , tous les stratagèmes que je jugeais propres à me séduire moi-même, je les emjiloyais avec persévérance ; je ne voulais ni m'assujettir aux règles du devoir, ni subir Tamertume des remords!...
A combien d*écueils ne me suis-je pas brisé, Seigneur! et quelle aurait été ma nn, je le demande, si votre main protectrice b*était venue pour me relever? Je courais avec tant de passion , avec tant d'imprévoyance et de délire; je vous fuyais, mon Dieu , je vous fuyais ; et, quoique je me rap* pelasse vos invitations touchantes, quoique voire voix enivrante et douce vibrât sans cesse à mon oreille, je m*éloignais toujours pourtant 1
— Pardonnez-moi, Seigneur, panionnezipoi, je vous le demande à deux genoux. Celte prière que vous avez enseignée vousmême au pécheur qui se repent et qui pleure, voyez , je la répète avec transports : Notre Pire^ qui éies aux cieux^ pardonntz^moi mes
... Clémence admirable de mon Dieu! nous vous offensons, nous blasphémons votre nom adorable , et vous dîtps : Yenejt à moi. Vous nous offrez la réconciliation et la paix, lorsque c*est nous qui avons déclaré la guerre 1 — Ah I ce n*est pas ainsi que vous avez traité ces millions d'esprits célestes, qu'une seule faute a privés uu ciel, et que leur révolte a chassés pour toujours des splendeurs immortelles. Tout le temps que vous serez Dieu, ils subiront leur peme, et cependant ils n'ont failli qu'une fois!
Mais aussi, quel médiateur n'avons-nous pas eu près de vous!, ..C'est lui qui, pendant trente-trois ans d'une viedesacritices, amassa sur nos têtes ces trésors de miséricorde et de grâce qui ont assuré notre salut; à nous, mon Dieu , ses mérites infinis, sa satisfaction, son immolation et sa gloire! à vous et k lui reconnaissance et honneur dans l'éternité I
Des aspirations tendres, et cependant mêlées de tristesse , vers les biens infinis que vous nous réservez et gue la possession n'épuise pas, — voilà , Seigneur, quelles seront désormais mes occupations et mes jouissances... Que votre miséricorde me soutienne, que votre bonté me protège, afin que désormais rien ne me fasse perdre, je vous prie, Tétat de paix et de bonheur où je suis, par Tespérance d'avoir eu toutes mes offenses pardonnéesl
COMVS NOUS LES PARDONNONS
Heureuses fautes! heureuses dettes que nous pouvons invoquer comme un témoignage favorable à notre cause! heureuses offenses que celles qui sont commises envers nous I
En les pardonnant. Seigneur, nous nous faisons un trésor de gloire , nous amassons des mérites à vos yeux. Qu'importe, après cela, que le monde nous déchire, qu'il em«
Ciète sur nos biens ou qu'il attaque notre onneur. En nous montrant indulgents pour nos frères, nous sommes assurés dVibtenir de vous srAce et pardon; dans cet échange d'indulgence , n y a-t-il pas tout à gagner pour nous ?
Qu'est-ce , en effet , mon Dieu» que la rémission accordée par nous au prochain, si nous la comparons à celle que nous sollicitons de votre majesté souveraine? — Les trésors que nous recevons sont immenses en proportion de ce que nous donnons : c'est le verre d'eau froide payé d'une éternité de gloire; c'est l'asile d une nuit donné à l'indigent, et récompensé d'une félicité sans bornes.
Eh quoi 1 je vous ai offensé. Seigneur, vous qui êtes la source intarissable de tout bien ; vous, le mettre du ciel et de la terre ; vous, le créateur des intelligences célestes et l'arbitre souverain de l'univers, et vous daignez me pardonner si je consens à faire grâce à mon frère I En vérité, mon Dieu, le bonheur des saints pourrait quelquefois nous sembler rois par vous à un trop bas prix 1
Oui, mon Sauveur, et mon maître et
mon roi, je pardonne tout, je fais grêce à tout
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ie monde ; et si, en pardonnant, je sens de la Iristesse, c'est parce que j'éprouve que votre religion adorable est impuissante sur les souvenirs! Eteignez, mon Dieu, je vous
[>rie, tous ceui qu'a Iaiss(^s dans mon cœur a longue injustice des hommes, qu'ils ne viennent pas se poser sans cesse entre mon dévouementetmonamour;qu'ils s'effacent de ma mémoire comme un pli s'efface dans Tonde, comme un nom écrit sur le sable s'efface au souffle du vent, et du haut de cette croix oi^ vous avez fait grAce h vos enne-* mis, laissez tomber sur moi quelque chose de voire ineffable douceur !
ET NE KOUS INDUISEZ PAS EN TENTATION
Quel profit rclirerais-je, en effet, do ma pénitence et de votre miséricorde, A mon Dieu , si je ne vous demandais pas la grâce de ne plus pécher, ou si je m'exposais encore è contracter île nouvelles souillures! — Si vous permettez que la tentation me vienne, pour humilier mon orgueil (car, du reste, vous ne tentez personne, Seigneur ), faites au moins, je vous en conjure, que ma foi de« meure ferme et inviolable, que ma patience ne s'altère pas, et que je conserve toujours ma belle couronne de justice. Vous le savez, mon Dieu, ma faiblesse, mon insuffisance et ma fragilicé sont telles, qu'il m'est impossi-> Me de ne pas tomber si je ne suis soutenu
I)ar votre grAce ; et comment persévérer dans e bien sans une protection toute spéciale do YOtre bonté T Vos prophètes me Tont appris, et je suis bien convaincu de cette v^nté : A ioui tit donnée la gràee^ tnais la ptr$4virance n'en pa$ tm don fait à touê* Ici, le monde me provoque ; là, le plaisir me sollicite ; plus loin, la volupté m'entraîne ; f>artout, les jeux bruyants et la turbulente joie se disputent mes sens ; partout le démon s'agite pour me perdre, et partout l'oubli de voire loi I
Que deviendrai-je. Seigneur, si, au milieu detantdedésirsdéréglés, de tant de séductions et de troubles, vous me refusez votre misé^ ricorde, votre appui ?... Sans doute, vous m'&vês anpris que, pour accomplir sa desti-* née sur la terre, il faut que l'homme sache supporter le bonheur comme l'infortune^ la iouisaance oomme la douleur, l'estime comme le mépris, la tendresse comme Tindifféreoce ; mais cette science, cette perfection, dis-je, à qui puis^je la demander, si ce n'est à vous f
Songez, mon Dieu, que tous épuisez icibas la facultéde mes désirs parlamulliplidté, la magnificence et l'immensitâ de vos dons ; celle de mon amour par l'océan de délices, par les extases dans lesquelles vous piongei mon Ame ; songez enfin que, dans la dou-> leur mâmey je trouve un sentiment d'indki-* biebien4tre, en pensant que je vous ai pour
témoin de ma lutte et de mes pleurs Vous
le vojez, votre assistance m est nécessaire I
Et, je vous le demande. Seigneur, et je crie vers vous comme le nourrisson de la co« lombe ou de Tbirondelie : je lève mes jeut vers les montagnes d'où doit me venir un appui; éclairez mon entendement; dirigez mes pas, je vous prie.
Hélas 1 quand pourrai-je arriver sur ces collines éternelles où m^abriteront votre bonté vigilante, votre consolante pitié, votre miséricorde sans bornes I
Mon IMeu, faîtes que je meure è toutes mes passions et à moi-même, afin que je ne vive plus que pour vous ; devenez mon uni* que Dien, sovez toute mon espérance, afin que, comme l'épouse des Cantiques, je me serre si bien près de vous, que (e milan ou U vautourne puisse pas me détorer*
MAIS DÉLIYREZ-NOCS DU MAL.
C'est une condition d'inquiétude et de ma* laise que vous avez imposée à rhomme en relevant au-dessus des créatures animées, d mon Dieu ; et, cependant ces maux qui l'en* vironnent, ces faiblesses et ces oiisàres qui ont leur source dans la corruption de son origine, tout cela lui a été donné pour exercer son courage et pour enrichir sa couronne, par le mérite d'avoir combattu. S'il n'avait lamais connu la corruption, il jouirait (le la vérité et de la félicité avec assurance, saus doute; mais il n'aurait aucune idée de la vertu» surtout du ravissant esi)oir 1
Grâces vous soient donc rendues,. Soigneur, pour les épreuves que vous nous en* voyez ici-bas I Quel qu'en soit le nombre, quelle qu'en soit la rigueur» elles ne peuvent être malbeureusesque tout autant qu'elles nous éloignent de la pratique de vos saintes lois.
De ce genre» vous le savez, mon Dieu, sont la faim, la soif, les maladies, les troubles de l'esprit, surtout les ruses du démon, qui nous séduisent et nous perdent ; c'est contre ces calamités que je viens vous de* mander votre assistance I Délivrez-moi de ces images importunes do mes crimes, que Tesprit tentateur présente sans cesse à moû imagination pour me décourager, en les accompagnant d'une ombre de désespoir; délivrez-moi de ces préoccupations de rÂoie, qui me détourneat de l'accomplissement de votre volonté I
Qui pourrait me secourir, Seigneur, qui pourrait me consoler si vous me refusiez votre assistance?... L'expérience m'a montra ![u'il n'y a point d'attachement solide parmi es hommes, et que l'humanité ue vaut que lorsque la religion la remue.
Venez, mon Dieu, venez, mon âme inquiète vous appelle I Venez , hâtez-vous de lui dire : Je suis ta consolation et ton saluti
COKCLUSIOir.
le les ai prononcées, mon Dieu, ces supplications admirables que votre divin Fils a enseignées aui hommes ; et, en vous priant de m'accorder les grâces et les dons qu'elles expriment, je tous demande instamment de ne regarder que les mérites de notre adorable modèle, celui qui est notre avocat, notre médiateur près de vous, et, psr lui seul, nous pouvons avoir accès auprès de rotre majesté sainte : tout ce qu'il a souffert, il fa laissé pour notre jostifieation et pour l'acquit do notre dette !
Refuseriez-vous, ô mon roi, de si graa^
ON
DES INDIJLCENCES.
COEU
ei de &i nobles sacrifices f — Non, vous ne )e Iioa?eï pas ; lui seul peut être auprès de vous noire ipédialeur, notre patron, notre refuge l — Riche de ses mérites» purifié par son sang adorable, je viens tous demancfer, en môme temps, justice et miséricorde pour mes offenses ; d'avance, je suis rassuré sur le succès de ma demande... .
— Pardonnet-moi, Seigneur, pardonnezmoi, si je me présente avec tant de hardiesse aux pieds de votre majesté souveraine ; mais je me suis laissé entraîner par la recommandation que vous nous faites si souvent vous-même, et que vos ministres nous répètent après vous : Denumdez^ et votM rece» vreXf noua est-il dit
Reconnaissez ces expressions, 6 mon
Dieu t et, à Texemple de votre serviteur Da~ vid, qui jadis se laissa toucher aux prières d'une simple femme, auandil reconnut qu'elle était envoyée par Joao, montrez-vous sensible aux vœux que je vous exprime, par ordre de mon Sauveur et maître.
Certes, je serais bien à plaindre si je n'étais soutenu par lui I Sans cesse emporté ▼ers le ciel par mon imagination et par mes désirs, je me trouve attaché à la terre par mes passions, par mes caprices ; mon cerveau rêve des prodiges , et mon corps reste dans nnaction ; mon coeur, souvent, par ses désirs, embrasse tout un monde xle nonnes œuvres; et ma main reste froide, immobile et comme paralysée 1
Oht quel mystère que Thomme, grand Dieu I Miséricorde et pitié pour lui, je vous prie ! — Miséricorde pour moi, surtout, qui, toujours prêt à fiotter à tout vent de doctrine, réitère sans honte et sans remords les mêmes promesses, toujours vaines; les mômes résolutions, toujours abandonnées I
Parlez, Seigneur : d*où me vient cet
instinct de bonheur qui me tourmente, et eelte inquiétude de cœnr que rien ne peut calmer?... D*où me vient ce besoin d'alfection qui me consume ?... A quel objet sV dressent ces aspirations de mon cœur, et ce sentiment de faiblesse indicible oui demande, qui sollicite un appui?... Quelle est cette avidité fiévreuse qui me fait rechercher les chagrins et les douleurs i>oignantes, plutôt que d'être inoccupé ? Pourquoi rien n'apaiset-il cette soif inexplicable que j'éprouve?... Pourquoi le besoin de pleurer se fait-il sentir à tout moment et en tout lieu? Pourquoi la terre est-elle trop petite pour mes désirs et pour mes rêves de tendresse ?... Pourquoi, malgré les leçons sévères de l'eipérience, me laissé-je toujours aller à la conûance, kTabandon?...
— Ah I vous l'avez ordonné, mon Dieu : il faut que Tbomme soit à lui-même son propre bourreau , jusqu'au moment où il se I attache sincèrement à vous, qui êtes sa coi>< solaltOB et sa joie.
— Ce moment viendra-t-il bientôt |>our moi ? pourrai-je en&n voir briser les liens
qui retiennent ma volonté captive ?
Voyez, mon Dieu, je vous présente votre Fiiscomme médiateur et comme victime !
Et vous, mon adorable Sauveur, qui
m'avez élevé, par votre grâce, à la dignili de chrétien, vous, qui m'avez fait votre co* héritier, votre frère, plaidez ma cause, je vous en copjure, et ne permettez pas qu'une Ame que vous avez ainsi rachetée soit un moment de plus l'esclave de ses passions et du vice 1 — Eitrait du livre : CQnsolaiiQns ei Krgrei9 (1).
CINQ PLAIES. Voy. Cdapelet des cixq Plaies.
COEUR DE JÉSUS (Amende honorable au Sacré).
^ NN. SS. PP, Pie VI et Pie VU ont accordé quarante jours d'indulgence pour la récitation de la prière suivante :
«Cœur adorable de Jésus, présent sur cet autel, Cœur le plus noble, Je plus pur, le plus saint et le plus aimable, prosternés devant vous en qualité de pécheurs pénitents, nous venons réclamer votre amour, et vous faire, aux yeux du ciel et de la terre, l'amende honorable la plus humble et la plus
solennelle.
« Mous avons vu, ô mon Sauveur et mon Dieu 1 les outrages horribles et Innombrables que l'enfer ne cesse de vous susciter dans le Sacrement de votre amour. Toute la malice des hommes et des démons s'est éj)uisée contre votre divine midesté : oubli, froideur» irrévérences, ingratitude, profanations, abominations, sacrilèges, tout a été employé contre vous, surtout pendant la plus impio des révolutions ; et, ce que nous ne devrions, dire qu'avec des larmes amères, toutes ces indignités n'ont pas encore été expiées. Nous-mêmes, hélas 1 nous-mêmes, ne sommes-nous pas coupables au moins de négligence à les réparer ?
«Ce sont ces excès,6 mon aimable Rédempteur ! qui nous amènent à vos pieds, et qui nous excitent à crier mille et mille fois: Pardon, mon Dieu i pardon de tant d'horreurs I Vous avez pardonné à vos bourreaux sur la croix, pardonnez à vos profanateurs sur l'autel. Écoutez votre Cœur, et voua oublierez nos crimes. Cœur sacré, vous nous voyez les genoux en terre, U confusion sur le visage, les larmes aux yeux, le regret dans l'Âme. Seriez^vous insensible à notre douleur? Ahl pour la rendre efficace, que ne pouvons-nous laver de tout notre sang tous les lieux où vous avez été si indignement traité, et où votre amour trouve en* oore tant d'ingratitude 1
« Venez, du moins, 6 vous, ministres du Trd^Hautl venez, peuple de Dieu; venez et pleurons ensenvbfe au pied du saint autel sur les douleurs et les plaies du Cœur de Jésus. Poussons nos criset nos gémissements jusqu'au Ciel, et ne nous consolons jamais,
Earce que le Cœur du Sauveur d^lsraët a été lessé à mort par ceux qui étaient obligés de l'aimer souveMinemeni, ei que leurs
(1) Dans rexceîlente collection de h Hbrafrîc de Lefart de Lille, on trouve un petit ouvrage iniîlulô le Paîer qiron lira également avec fruîL
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crimes se reproduisent sans cesse contre Tadorable Eucharistie. O bonté incompréhensible du C(Bur de Jésus 1 6 malice inconeeTsble du cœur do rhomm»! Fallait-il, 6 mon aimable Sauteur 1 vous renfermer dans ce Sacrement pour y être ainsi Irrité I Esprits angéliquest qui êtes ici présents pour faire fa cour à ce divin Cœur, au Cœur de votre Roi* redoublez vos ardeurs, et daignez nous y associer 1 Essayons de le dédommager de tous les outrages que lui font tant d'impies» tant d*héréliqueSy tant de lAches cbrédeis. Faisons en sorte, s*il est possible, aue dé« sormais personne au monae ne le déshonore, et qu*au contraire I*univers entier se réu* nisse h l'honorer, à Tadorer et & Taimer. Puissent le ciel et la terre s'accorder en* semble pour dire incessamment : Loué soit àJamaiSf béni ei adoré le Cœur de Jéeus au Tris'Saini Sacremeni de VAuUl t C^est la grâce, 6 tout aimable Cœur, que nous vous demandons, au nom de tous nos associés» tant absents que présents. Daignez bénir la résolution, qiie nous prenons en votre présence, de ne rien oublier pour vous faire honorer et aimer par toutes les voies possibles, surtout dans cet adorable Sacrement où vous êtes aussi réellement présent que nous le Jommes nous-mêmes aans ce saint lieu. Agréez, ô Jésus! agréez nos gémisse* ments et nos vœux, et faites-nous la grAce de vivre, de mourir en vous et pour vous seul. Ainsi soit-il. »
Voici une seconde formule d*amende honorable suivie des litanies, bien propres à compléter celle ci*dessus.
«O cœur adorable de mon Sauveuretdemon Dieu, pénétré que je suis d'une vive douleur à la vue des outrages que vous avez reçus, et que vous recevez encore tous les jours dans le Sacrement de votre amour, me voici prosterné au pieds de vos autels pour vous en faire amende honorable ; que ne puis-je, par mes hommages et mes respects t réparer votre lionneur méprisé i que ne puis-je effacer, de mes larmes et de mon sang, tant d'irré* vérences, de profanations et ue sacrilèges, qui ou tragent votre grandeur infinie 1 Oh 1 que ma vie serait bien employée, si je pouvais la donner poor un si digne siget I Pardon** ftcz^moi, divin Sauveur, toutes les infidélités^ les ingratitudes ec les indignités dont je me suis rendu coupable moi-même envers votre souveraine majesté. Souvenez-vous que votre CoBur adorable, portant le poids de mes péchés dans les ^ours de sa vie mortelle, en a été oflUgé jusqu'à ia mort , et ne (lermettez pas que vos souffrances et votre saog me soient inutiles. Anéantissez en moi mon cour criminel, et m'en donnez un seleo le vôtre; ua cœur contrit et humilié, un oœur pur, un cœur qui brûle sans relAche des sacrées flammes de votre amour. De ma part, je faia une ferme résolution de réparer diDs iâ suite, par ma modestie dans vos églises, par mon assiduité à vous v visiter, par ma dévotion et ma ferveur a vous y r4;cevoir sous les voiles eucharistiques, les irrévérences et les sacrilèges que vous y
avez essuyés, et que je dé|>lore ici dans Tamertume de mon cœur. Mais pour vous ren* dre mes respects et mes aaorations plus agréables, je les unis à celles que vous rendent dans nos temples ces esprits bienheu* reui qui sont loi^ours prosternés au pied de vos sacrés tabernacles. Exaucez les vœux, 6 mon Dieu, et.agréei les hommaxes de cette créature qui revient à vous dans le dessein de n'aimer plus que vous, pour né* ri ter de vons aimer à jamais.
LIT&lfIBS DU tkCMk COBVR DB JÉSUS.
Kyrie, eleison.
Christe, eleison.
Kjnîe, eleison.
Christe» audi nos^
Christe, exaudi nos.
Pater de eœlis Deus, miserere nobis.
Fili,Redemptor muodi» Deus, miserere nobis.
Spirttus Sancte, Deus, miserere nobis.
Sancta Trinitas, nnus Deus, miserere no* bis.
Cor Jesu , miserere nobis.
Cor Jesu, in sinu matris virginis formatum, miserere nobis.
Cor Jesu, Verbo Dei substantialiler unitum, miserere nobis.
Cor Jesu, Divinitatis sanctuariumt mise« rere nobis.
Cor Jesu, sanctissimœ Trinitatis tabernaculum miserereno-
bis.
Cor Jesu, sanctitatis templum, miserere nobis.
Cor Jesu, fons omnium gratiarum, miserere nobis.
Cor Jesu, mitissimum et humillimum, miserere nobis.
Cor Jesu, foroax amo* ri$:, miserere oobis#
Cor Josu, origo con*
Seigneurvay ez pitié de nous.
Jésus-Christ, ayez pitié de nous.
Sei^eur,ayezpitiéde nous.
Jésus-Christ, éoouteznous.
Jésus-Christ, exauceznous.
Père céleste, qui ètps Dieu, ayez pilié|.dc nous.
Fils, Rédempteur du monde , qui ètos Dieu, ayez pitié de nous.
Esprit-^int, qui êtes Dieu, ayez pilié de nous.
Trinité 5ainte,quièles un seul Dieu, a^ez pitié de nous.
Cœur de Jésus, ajez pitié de nous.
Cœur do Jésus, formé dans le sein d'une mère vierge, ayez pitié de nous.
Cœur de Jésus, uni bypostaliquement au Vert>e éternel, ayez pitié de nous.
Cœur de Jésus, sanctuairedelaDivioité, ayez pitié de nous.
Cœur de Jésus, ta* bernacle de la Kxk^ sainte Tiiiiité, ayez pitié de nous*
Cœur de Jésus, tenplo de la sainteté, ajiz pitié de nous.
Cœur de Jésus,source de toutes les grâces, ayez pitié de nous.
Cœur de Jésus, pleio de douceur et a bumilité, ayez pitié de
nous»
CcMzr de Jésus, fournaise d'amour, ayez
pitié de nous.
Cœurde Jésus sourca
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tritionis, miserere
Dobis.
Cor Je$u, saçienliffi
IhesauruSyiniserere
nobis.
Cor lesu, boniUtis
oceanuSy miserere
nobis.
Cor Jesuy misericor-
diœ thronus, miserere nobis.
Cor Jesu, virtutum
omnium exemplar,
miserere nobis.
Cor lesu, domus Dei, et porta cœli, mise* rére nobis.
Cor lesu» thésaurus Dunquam deficiens^ miserere nobis.
Cor lesu, de cujus plenitudine nos omnes accepimus» miserere nobis.
Cor Jesu, dires in omnesquiinvocanttey miserere nobis.
Cor Jesa, pax et reconcitialio nostra, miserere nobis.
Cor Xcsu, hostîa tî« ▼ens, sancta, Deo placens, miserere nobis.
Cor Jesuy propitialio pro peceatis nostris, miserere nobis.
Cor Jesu, fons aquœ salienlis in vilam a^ernam, miserere oobis.
Cor Jesu , puteus aquarumviventiumi miserere nobis.
Cor Jesu, in horto aniiatum, miserere nobis.
Cor Jesu, sudore san* guineodebiiitatum, miserere nobis.
Cor Jesu, saturatum opprobriis, miserere nobis.
Cor Jesu, attritum propter scelera uosira» miserere nobis.
Cor Jesu, usque ad mortem crucis obe-
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de contrition, ayez pitié de nous.
Cœur de Jésus, trésor de sagesse, ayez pitié de nous.
Cœur de Jésus, océan de bonté, ayez pitié de nous.
Cœur de Jésus^ trône de miséricorde,ayez pitié de nous»
Cœur de Jésus, modèle parfait de toutes les vertus, ayez pitié de nous.
Cœur de Jésus, qui êtes la maison de Dieu et la porte du ciel , ayez pitié de nous.
Cœur de Jésus, trésor qui ne s*épuise jamais, ayez pitié de nous.
Cœur de Jésus, de la plénitude duquel nous avons tout reçu, ayez pitié de nous.
Cœur de Jésus, riche et libéral envers ceux qui vous invoquent, ayez pitié de nous.
Cœur de Jésus, notre paix et notre réconciliation, ayez pitié de nous.
Cœur de Jésus, hostie virante, sainte et agréable à Dieu, ayez pitié de nous.
Cœur de Jésus, victime de propitiation, ayez pitié de npus.
Cœurde Jésus fontaine d*eau qui rejaillit - jusqu'à la vie éternelle, ayez pitié de nous.
Cœur de Jésus, source d*eau vive, ayez pitié de nous.
Cœurde Jésus, accablé de tristesse dans le jardin des Oliviers, ayez pitié de nous.
Cœur de Jésus, affaibli par la sueur de sang, ayez pitiéde nous.
CœurdeJésus,rassasié d'opprobres , ayez pitié de nous.
CœurdeJésus,brisé de douleur pour nospéchés, ayez pitié de nous.
Cœu r de Jésus ,qu ia vez été obéissant jus-
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diens faetum, miserere nobis.
Cor Jesu, lanoea perforatum, miserere nobis.
Cor Jesu, in cruoe sanguine exhaustuni» miacrere nobis.
Cor Jesu, refugiura peccalorum, miserere nobis.
Cor Jesu, fortitudo justorum, miserere nobis.
Cor Jesu, consolalio afflictorum , miserere nobis.
6or Jesu , robur tentaiorum, miserere nobis.
Cor Jesu, terror dœmonum , miserere nobis.
Cor Jesu, perseverantia bonorum, miserere nobis.
Cor Jesu« spes morientium, miserere nobis.
Cor Jesu, gaudium beatorum, miserere nobis.
Cor Jesu, rex et centrum omnium cordium, miserere nobis.
Ab omni peccato, libéra nos, Jesu.
A duritia cordis, libéra nos, Jesu.
A morte perpétua libéra nos, Jesu.
Agnus Dei, qui tollis peccatamundi, parce nobis, Jesu.
Agnus Dei, qui tollis peccata mundi, exaudi nos, Jesu.
Agnus Dei, qui tollis peccata mundi, miserere nobis, Jesu.
Jesu, audi nos.
Jesu, etaudi nos.
X. Jesu mitis et humilis corde
^. Fac cor nostrum secundum cor tuum.
qu'à la mort de la croix, ayez pitiéde nous.
Cœur de Jésus, qui avez été percédlune lance, ayez pitié de nous.
Cœur de Jésus, qui avez été épuisé de sang sur la croix, ayez pitié de nous.
Cœur de Jésus, refuge des péchours, ayez pitié de nous.
Cœur de Jésus, laforce d6sjustes,ayez pitié de nous.
Cœurde Jésus , la consolation des affligés, ayez pitié de nous.
Cœurde Jésu8,soutien de ceu xqui sont tentés, ayez pitié de nous.
Cœur de Jéous, la terreur des démons,
% ayez pitié de nous.
Cœur de Jésus, qui donnez la persévérance aux bons, ayez pitié de nous,
Cœurde Jésus, Tespérancedes mourants, ayez pitié de nous.
Cœur de Jésus,qui faites la joie des bierllieureux, ayez pitié de nous.
Cœur de Jésus, le roi et le centre de tous les cœurs, ayez pitié de nous.
De tout péché, délivrez-nous, Jésus.
De Tendurcissement du cœur, délivreznous, Jésus.
De la mort éternelle, délivrez-nous, Jésus.
Agneau de Dieu, qui ûtez les péchés du monde, doux Jésus, pardonnez-nous.
Agneau de Dieu, qui ôtez les péchés du monde, doux Jésus, exaucez-nous.
Agneau de Dieu, qui ôtez les péchés du monde, doux Jésus, ayez pitiéde nous.
Jésus, écoutez-nous.
Jésus, exaucez-nous.
. t* Jésus, doux et
humble de cœur.
Rendez notrfe
cœur conforme au
vôtre.
GOEU
Oremu»,
DoHiNB Jesu, qui iueffabiles divitias de (hesauro Cordis tui sacratissimi profers et jugiter largiris hominibus ; concède propiiius, ut •jusdem divini Cordis affectibus et virtutibus coofor* mes effecti, ipsius erga nos amori mutuo atnore respondere, et irqurias ei in Sacramento sut amoris illatas dignis obsequiis coropensare Taleamus; Qui vivis et re^as cum Deo Pâtre in unitate SpiritusSancti Deus; per omuia sœcula scsculoruiu.
Amen.
f. Domine, exaudi, etc.
H. Bonedicamus Domino» etc.
Oraîfo».
Seionbur Jésus, qui puisez dans le trésor de votre sacré CcBur lesrichesses ineffabi es que vous répandez sans cesse avec abon* dancesurles hommes, accordez-nous, par un effet de votre miséricorde, une si parfiiite conformité d'affections et de Tertusavec ce Cœur adorable, que nous puissions répondre à son amour pour nous par un amour réciproque, et réparer, par de dignes hommages, les injure^ qu*il a reçues dans te Sacrement do son amour; vous, 6 Dieu, qui vivez et régnez avec Dieu voire Père en Tunilé du Saint Esprit; dans tous les siècles des siècles.
Ainsi soit-il.
(Foy. Confrérie du Sacré-Coeur de Jésus).
COEDR DE JÉSUS (Aspiration au sacré).
Indulgence à perpétuité à tout fidèle qui récitera avec dévotion les pieuses aspirations suivantes (Pie VU, 18 oct. 1815: rescrit conservé dans les archives de l'archiconfrérie du Précieux Sang), cent jours d'indui-
fence une fois jpar jour, applicables aux mes du purgatoire.
ASPIRATIONS
Vive, vive Jésus, cette divine hosUe Qui pour nous répandit tout son sang sur la croix . C'est dans ce sang si pur que nous eûmes la vie ; Pour bénir sa bonté, réunissons nos voix : Que ce sang précieux soit loué d*àge en âge, Cest lut qui de ce inonde acquitta la rançon. C'est lui qui de notre âme est le divin breuvage,
' Le bain sacré, la guérison.
Oui le sang de Jésus comble notre espérance £t du Père étemel apaise le courroux.
Le sang du jeune Abel, au ciel, criait vengeance, Mais celui oc Jésus cria grâce pour nous.
Le ciel s'émeat Jojeax, reiifer vaincu rugiu Cbantoos donc, de concert du fond de notre cœur. Gloire soit à Jamais au sang du Rédempteur.
(Yoy. les articles : Pr^ieux sanq).
Le Manuel de Limoges va nous fournir en grande partie les pages de cet article. Avant de parler des fins et des avantages de la confréne, il examine ce qu'est la dévotion au sacré Cœur (3).
(i) Ces asdratkms en vers italiens ont été traduilas le pkis âdélemenl possible, afln de ne pas faire l^rdielesiiidolfences qui y sont attachées. miccoUa.
^ 0t) Pour acquérir dea noiiooa exactes snr la dév^ tum au sacré Cceur de Jéstts, on peut consulter, !• une
DE LA DÉVOTfO?! kV SACRÉ CiRUR DR J(.SIS.
' Quoique la dévotion au sacré Cœur soit distincte delà dévotion au saint sacrement (1), et de toutes les autres dévotions qui oui
Ïour ohiot direct et immédiat riiumanilé do ésus-Ciirist, elle a cependant des rapports intimes avec toutes ; elle en est pour aiusi dire le com()lémont ; et elle est très-propre à les perfectionner, en ce qu'elle nous découvre les dispositions intérieures du Sauveur dans toutes les circonstances de sa vie et Taccomplissement de ses divers mystères, et nous excite à travailler h les acquérir.
Pour apprécier rexcellence de cette diyotion, et des confréries établies pour la faire pratiquer, il est nécessaire de connaître son origine, son objet, s^ fins, ses pratiques et les motifs qui root fait établir.
1. Origine. — Le culte du CcBur de Jésus, considéré quant à s^ substance, n*est pas nouveau ; car, depuis Torigiiiedu christianisme, en honorant Thumaaité du Sauveur, on a toujours honoré implicitement toutes les parties dont elle se compose (3).
Dans tous les temps le Cœur du Sauveur a même été l'oliget dun culie spécial prM de la part des hommes les plus eminents eo sainteté et les plus éclairés dans les voies spirituelles: ils ont parlé admirablement de ce divin cœur, et ils ont vivement exhorté les fldèles à l'honorer (3).
Mais le ctUte distinct et public que TEglise rend actuellement au Cœur sacré de Jésus- Christ ne remonte pas au delà de la secoodc moitié du dix-septième siècle , et il a été établi dans le monde chrétien par Fimpulsion du Saint-Esprit^ avec ^approbation dn souverains pontife^ et des évéques, à l'occasion d'une révélation privée faite à unegrsMdt servante de Dieu {k).
Dissertation de Mgr Bouvier, Insérée dans le Couk complet de Théologie, t. Vill, p. 477 ; 2" une Di»e^ lation du P. Perronne, insérée au même endroit, p. iiSi; 5* un ouvrase'du P. Galliflet, jésoiie, iniilulé : De Cexcellence de la désoîion au Cœwadorsbli ù J^stis-6*Artil,9 vol. ïnAîi ; 4*OD0ovnigeqtti fait partie de la Bibtiolhique dt| i^mtitarfsie, publiée à Qermont, intitulé VEsprit ei la pratiaue de la déftêMS au sacré Cœur de Jéêus^ un vol. in-ii ; 9* «m DisiriMîion iur les règles qu'on doit oburver pour perUf d écrire avec exactitude tur la dévotion et le cuUiiu au sacré Cesur de Jétus-Christ^ par lluizareUi ; 6* ^ \ie de ta vénérable mère Marcuerite Marie, par Uff Languet, et le Recneii dtséerilsAe la véoéfslae mère Mareaeriie Marie, 2 vol. in-i2.
(1) P. Gali'dret, 1 1, p. ei.-^EsprU et Pr«iM«e,p.30.
(2) < La dévotion ou le culte da Sacré Gttar s'est as un culte nouveau, parce qu*M u toiqours véaeM scorps Klorieux deJésus^tien conaéqueoee UOsr*
qui en est une partie; car en honorant le loat,(ia honore les parties qui le composent. Ce D*est dois pas un culte nouveau, mais un culte distinct t^u on n'avait pas pratiqué par le passé d*uiie manière se» particulière qu'aujoiurdliui. t (Muswrelfi, Opoigi" aur les motifs de la dévotioiian saMsré Cmar de w; rie, p. 8. ^ L*£:sprîi et Pratique^ etc. p^ St el ^-^
ie,p. a. ^ iTËêpru et Fratwue^ etc. p^ as ai m^-i Ç) P. Galliffet, t. I, p. !, 219 el suiv., et t. 0,
u 217. — Esprit et Pratiqué^ etc., p. 59 et ssiv. (4) Les hisioriens qui ont écrit la vie de la btes-
heareuse Marguerite liarie, refigieuse dans le m*
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DES INDOLGGMCES.
COEU
Quoique TEglise D*8it pas encore porté un jQgemenk formel sur cetle réyélation, si Ton eiaioine sérieusemeDt toutes les circon»lances qui l*ODt précédée, accompagoée ou
n%aèfù et la tisltation de Paray le Moniat (diocèse d'Âutiin), rMûoteni qtt*elle fut hooorée par Notre-St^fiwor de diverses vîmoim, dans lesquelles 11 lui manifesta les inefnhlH HckeUêê de ton dwin CiBur^ qui wifemi dn trHan dé aràeeê Êufiêanieê pour lirer tou ie$ hommee de Pabtme de perdition; Vexeèt de iM mour, qui Ta porté peadani sa Tîe mortelle à souffrir et à mourir pour la rédemption du monde, et quï le porte actuellement à laisser déborder les flammes d'amour dont son cœur est rempli et quil ne peut ploa contenir; la coupable ingraiiiude des hoaimes, qui ne réM»ndeai à tant d^amour que par leur iadiflereiioe et leurs oitlra|;es; et le détir qu*i! a «le fake boaofer son c«ur, siirlont par on colle ée réparation, et d*éublir une fêle en rbooneor de ee (*ttar. etc. Il lui il aussi connaUre que ceUe dëvo* lioo était le dernier eibrt de son amour ei le moyen le plus propre pour toodier les c<Bors insensibles des hommes el les engager à rairocr, et qu^il répanàrth ses grâces sur ceux qui TembrasseraienU iMi" moire de la Hère Marie-Margoerite. — P. GatlilTei, t. U, p. 134, i37, 138, 473 ; t. 1, p. 9 et soir., et p. ÎSO.'^Etprii ei Pratique, p. 57. — Nouveeu Manuel à tuio^ iee confrériet du trèê-êaiui et immaculé Coiur de Marie, p. il 5. — Vie de la vénérable Mère Mar^ çuerite-Marie ^ |iaf Mgr J.-J. Laoguet, 1. fv d suiv.) Comme TEglise ne s est pas encore prononcée sor relie rérélaiîon, nous ne la citons que comme un fait hisieriqiie digne de créance.
Et Toîei comment cette pieuse serrante de Dieu, dooc Notre -Seignesr s*est servi poor établir cetle dévotion, raconte son origine :
I Une fois, éUnt devant le saint Sacrement... mon MHiveraîn Bfaltre me fit reposer longtemps snr sa divine poitrine, où il me découvrit les merveilles de son amour et les secrets inexplicables de son sacré Gttar, qo*ll ro*avalt tenus cachés jusau*alors. 11 m*oavrit, pour la première fois, ce divin Cœur d^une manière si réelle et si sensible, qu1l ne me laissa aoeon lieo de douter de la vérité de cette grâce, malgré la crainte que î*ai toujours de me tromper en Uxii oc ooe je dis sur ces matières. Voici comme il me semUe que la chose se passa; Jésus me dit : Non divin Cœur est si rempli d*amoar pour les bom* mes, et povr toi en particulier, que ne pouvant plus contenir en lui-même les flammes de son ardente cbariié, il ^ui qtril les répande par ton moyen, et qo*U le maniCesie à eux pour les enrichir des trésors
3B*U renieme. le te découvre le prix du ces trésors : s comiensenl les grâces de saoctiAcaUon et de nlot uéœssaires pour les tirer de Tablme do perdi« tioQ. Je Tni choisie, nonobstant ton indignité et ton ignorance, pour raccompllssement de ce |rand des* Win, slin qo*ll paraisse mieux que tout soit fait pour ■oi. » (P» GaififfiBt, 1. 11, p. !S4.) <
OsM one autre drconsunce, c Jésus-Christ son doux Malue se présenta à elle tout éclatant de gloire, avec sea ctn^ plaies hriUaiites comme cinq soleils : de cette bumaniié, dit-elle, soruient des flammes de toot#!s parts, mais surtout de son adorable poitrine qid resaeiiil>lait k one fournaise, laqueUe s*étant ouverte nae ééeouvrit soir tout aimable Cœur, qui était Is vive sooree de ces flammes, tl me flt connaître en même temps les merveilles inexplicables de son pur amour, ei Josqo*à quel excès il avait porté cet amour enTers les hommes. H se plaignit de leur ingratitude, ei dit que ee lut one peine de la Passion pins sensible que ses autres souffrances. S*ils usaient de rrlour à naon écard, tout ce quefai Mt pour eux :«ff»ltffuii pett de ehese k mon amour ; mais Ils n^ooi aaoi que de la froideur, et Ils ne répondent à emprusueneoia que par des rebuts. Toi, du
suivie, il est diflictfo do ne pas reconnaître
aa'elie est véritable (1), et qu'elle a été un es moyens dont Dieu s'est servi pour rétablissement de la dévotion da sacré Cœur de
moins, donne-moi celte consolation de suppléer à leur ingratitude autant que tu le pourras, i (P. Gailiffet, t. n, p. 1S7.)
Notre- Seigneur lai recommanda, entre autres choses, de le recevoir dans la communion tous les premiers vendredis de chaque mois; et toutes les nuits dn Jeudi an vendredi, entre onze heures et minuit, de faire une heure d'adoration pour partiel-
Sîr à la tristesse qu'il vouhH ressentir au jardin dû lives. (P. Galljflel, t. U, p. 13S.) Notre' Seigneur, après avoir préparé par degrés ceUe sainte GUe k raccomplisseraent de ses desseins loi manifesta enfin la résolution qu'il avait arrêtée d'établir la dévotion à son sacré Cœur, ainsi qu'elle le rapporte en ces termes : < Etant one fois devant le Saint-Sucrement, un Jonr de son octave, je reçus de mon Dteo des grâces excessives de son amour. Me sentant touchée du^ désir de quelque retour, et de hii rendre aindur pour amour, il me dit : To ne m*en |^ux rendre un plus grand, qu'en faisant ce que ]*ai déjà tant de fois demandé. Alors, me découvrant son divin cœur : Voîlà ce coeur qui a tant aimé les hommes, qu'il n'a rien épargné, jusqu'à s'épuiser et se consommer pour leur témoigner son amour ; et pour reconnaissance, je ne reçois, de la plupart, que des ingratitudes, par leurs irrévérences et leurs sacrilèges, et par les froideurs et les mépris qu'ils ont pour moi dans ce sacrement d'amour. Mais ce qui m*est encore plus sensible, c'est que ce sont des cœurs qui me sont consacrés qui en usent ainsi ; c'est pour cela que je te demande que le premier vendredi d'après l'octave du Sainl-Sacrement soit dédié h une fête particulière pour honorer mon Cœur, en communiant ce jour^là, et en lui fiîsant répara^' tion d'honneur jiar une amende honorable, poor réparer les indignités qu'il a reçues pendant le teinpi qu'il a été exposé sur les autels. Je te promets aussi
2ue mon Cœur se dilatera, pour répandre avec abonance les influences de son divin amoar sor ceux qui lui rendront cet honneur, et qui prouveront qn'ili lui sont rendus. •(iétd.,t II, p. 173.)
Une autre fois, Notre-Seigneur lut Ot ainsi connaître les motifs qui le portaient à vouloir manifester les richesses de son sacré Cœur, dont il avait réservé la dévotion à ces derniers temps, comme le seul moyen de ranimer la charité, si refroidie dans les cœurs do grand nombre : c Un jour de saint Jean rËvaBgéliste,dit^elle, après avoir reçu de mon divin Sauveur une grâoe à peu prés semblable à ceUe que reçut le soir de hi cène le disciple bien-aimé, ce divi.i Cœur me fut représenté comme dans un trdne tout de feu et de (brames, rayonnant de tous côtés, phis brillant que le soleil, et transparent comme un cristal. La plaie qu'il reçut sur la croix y paraissait visiblement. D y avait une couronne d*épines autour de ce sacré Cœur, et une crois au-dessus. Mon divin Sauveur me At connaître que ces Instruments de la passion signittaient que l'amour immense qu'il a eu pour les honmiea avait été lu source de toutes les sooinranoes et de toutes les humiliations, qu'il a voulu souffrir pour nous ; que dès le premier instant de son incarnation, tous ces tourments et ces m^ris hil avaient été présenu, et aue ce fut dés ce premier moment que la crois fut pour ainsi dire pbintée dans son sacré Cœur, que accepta dès lors, pour nous témoigner son amour, touios les humilîatiODS, la pauvieté, les douleurs que su sacrée humanité devait souffrir pendant le cours de sa vie mortelle, et les outrages auxquels l'amour devait l'exposer
m P. GaUiSfit, t I, p. M. — Etprio ei PrêHque, p. 55, et suiv.
CCEU
Jéius, On ne doit cependant pas la regarder comme la base de cette déTOtioD, qui est appuyée sur l'autorité de l'Eglise, et qui n a d'autre fondement que la doctrine catboli* que sur l'humanité du Sauveur et le culte qui lui est dû.
Cette dévotion, établie d'abord dans plu* sieurs communautés religieuses , et adoptée par quelques évéques , se répandit assez prom{>tement dans diverses contrées (1). La cessation de la pesle de Marseille, qui lui fut avec raison attnbuée (3), contribua puissamment à accélérer sa propagation (3|. Alors elle fut embrassée par la plupart des évoques de France, et de là elle passa dans les contrées les plus éloignées avec un succès et une rapidité qui ne peuvent être que l'effet de l'action divine {h).
L'assemblée générale du clergé de France lui donna, dans sa séance du 17 juillet 1765, une éclatante approbation en arrêtant, sur la demande de la vertueuse reine Marie Lecksinska, que cette dévotion serait établie dans tous les diocèses dont les évoques étaient présents, et que les autres évéques du royaume seraient nriés d'en faire autant (5).
Ce fut dans le cours de la môme année 1765, que le Saint-Siège qui procède toujours avec une sage lenteur, et qui ne se prononce qu'après de longues informations et un sérieux examen^ accorda enfin k cette dévotion une approbation qui avait été plusieurs fois inutuemeni sollicitée par des évoques et des
Jusqu'à la fln des siècles sar nos aatels, dans le irès^^uii ei irès-augaste Sacrement. U me fit connaître, ensuite, que le grand désir qu'il avait d'être parfaiiemeut ainié des hommes, lui avait fait former le dessein de leur manifester son cœur, leur accordant tous les trésors d'amour, de miséricorde, de grâce, de sanctiûcaiion et de salut (|u'il contient, afin que tous ceux qui voudraient lui rendre et lui procurer tout l'amour et tout l'honneur qu'il leur serait possible, fussent enrichis avec profusion de ces divins trésors , dont ce sacré Cœur est la source, m'assurant qu'il prenait nu plaisir singulier d'être honoré sous la ligure de ce cœur de chair, dont il voulait que l'image fût exposée en public, afin aîoutal-il, de toucher, par cet objet, le cœur insensible des hommes, me promettant qu'il répandrait avec abondance dans le cœur de tous ceux qui l'honoreraient, les dons dont il est plein, et que partout où cette Image serait eiposée, pour y être singulièrement honorée, il y attirerait toutes sortes de bénédictions; qu'au resie cette dévotion élait comme un dernier effort de son amour, qui voulait favoriser les chrétiens en ces derniers siècles, leur proposant un objet et un moyen en même temps si propres, pour les engager amoureusement à l'aimer et à l'aimer solidement. > (i6td., 1. 1, p. 230.)
(1) P. GaUiffet, 1. 1, p. 13, 17 et suiv., p. itô; — t. IL p. 212 et suiv.
(2) P. GaUiffet, 1. 1, p. 22, et t. Il, p. 217. — Etffril et Pratique, p. 76. — Catéchisme de penioé' ranee^ U Vlli, p. 306 et suiv.
(3) P. GaUiffet, 1 1, p. 22, et t. II, p. 235 et suiv. — Etprit et Pratique^ p. 79.
J4) P. GaUiffet, L I, p. 20 et suiv. ; t. II, p. 287 et Vm et surtout p. 334.— E«|mi et Pratiqué, p. 74 et suiv.
(5) P. GaUiffet, t. H, p. 271 et suiv. L'étabUsiement de cette dévotion el dp la fête, dans beaucoup de diocèses, est antérieur à cette déclaration.
souverains (1). Le 26 janvier 1765, la con-
Srégation des Rites , « sachant que le culle u Cœur de Jésus est réoandu dans presque toutes les parties de 1 univers catnoliqoe avec Tapprobation des évoques, et qu*il a été favorisé d*un très - grand nombre de Brefs d'indulgences accordés par le Saint-Siégc apostolique à une multitude presqu*ioDombrable de confréries érigées canoniquemeot sous le titre de Cœur de Jésue^ dans le but de contribuer à l'accroissement de cette dévotion, crut devoir déférer à la demande faite par la plupart des évoques de Pologne, et par l'archiconfrérie de Rome , d'un office et d'une messe propres pour la fSte de ce divin Cœur. » Cette décision reçut l'approbation du souverain pontife Clément Xlil, le 6 février suivant (2).
Le même Pape, après avoir permis, paron induit du 2^ mai de la même année, au clergé séculier de la ville de Rome de réciter TofTice et la messe du sacré Cœur de Jésus le vendredi après l'octave du saint sacrement, ordonna, le 6 août suivant, que cet office avec la messe seraient récités de prmcepto^ dans toute la ville de Rome, par le clergé sécolier et régulier (3).
11 ne faut pas croire cependant que le culte du sacré Cœur de Jésus se soit établi saas contradiction : dès le commencemeut, il sus* cita une opposition violente (&}, et il eut pour principaux adversaires les jansénistes, qoi mirent tout en œuvre pour le faire rejeter, et qui parvinrent à faire consigner leurs erreurs sur ce point, comme sur beaucoup d'autres, dans les actesdu trop fameux synode de Pistoie. Mais la sagesse divine sut di^jouer leurs efforts et les faire servir à raccoiuplissèment de ses desseins. Pie VI, dans sabolle Auctorem fidei^ du 28 août 17M, condamoi la doctrine du svnode de Pistoie < en Unt
Îu'elle rejette la dévotion au $acré Cœur dt ésus (telle qu'elle est approuvée parle Saint- Siège), entre les dévolions qu'elle qualifie de nouvelles, d'erronées, ou au moins de dangereuses, comme fausse^ téméraire fpemicitiuff offensive des oretUes pieuses^ et injurieute as siège apostolique ; et en tant qu'elle impote aux adorateurs du Cœur de Jésus de ae pas faire attention que la chair sacrée de Jésus- Christ, ou une partie quelconque de cette chair, ou l'humanité tout entière, considérée comme sé()arée de la divinité (cum sepanUiou autprœcisione a diviniiate)^ ne peut être lobjet du culte de latrie, comme captieuse et ia* jurieuse aux fidèles adorateurs du euUe os Cœur de Jésus (5). »
(!) Benoit XIY , de CaMnis.^ l. iv, part, u, €. $1. n« 19. — P. GaUiffet, t. D, p. 264 ei saiv.
(2) P. GaUiffet, t 0, p. 269.
(3) P. GaUiffet, t. U, p. 273 et 274.
(4) Ou peut voir le Mémoire de U bieobeift«e Margueriie-Marie, et sa Via par Mgr Langoec ei k* autres ouTrages indiqués.
(5) Tolci le passage de la buUa Àactmm féa : c Lxji. Docirina aiua devotiODeni erga sacrjU^iw*" Cor Jesu rejedt mter deToUones qiias impui vd«t novas, erroneas aut saltem perîciuosas; iaicll^^ de bac devotiime, qualis est ab aposiotica se4r p'^
GGEI)
DES INDULGENCES
CGEU
Comme celte bulle a été reçue dans toute rEfflise, H D*est plus permis de douter de la iégilimilé de cette dévotion» et encore moins de la combattre.
Depuis Tapprobation qu'ils ont donnée à la dévotion ou cœur de Jésus» les pontifes romains n*ont cessé de la favoriser et de tra* vailler è son accroissement. Ils n'ont pas encore , è la vérité « élevé la fête du Sacré Cœur au rang de celles qui sont obligatoires dans TEglise universelle; mais ils ont permis de la célébrer dans tous les lieui qui en ont fait la demande ; ils ont même voulu qu'elle pût être célébrée au jour fixé par YOrdinaîre de chaque lieu (1); et ils ont accordé de nombreuses indulgences en faveur des confréries érigées en Thonneur du Sacré Cœur, et même en faveur des fidèles gui, sans eo faire partie, se livreraient à certaines pratiques en son honneur.
il. Objets— Selon Tusage universel qui a été suivi par tes écrivains sacrés, le mot cœur a une double signification : dans son sens naturel, il signifie la partie du corps appelée cœur: dans le sens figuré ou métaphorique» il signifie la volonié avec toutes ses affections» et spécialement Vamour^ qui en est la principale (2). D'après cela on peut dire».
bau ; falsa, temeraria, perniciosa, lùanim aurium offeosîva, in aposloUcam sedem injuriosa.
I Lsin. Iteaa in ea quod cuiiores Cordis Jesu hoc eiiain Domine arg|iii»quod non adverlani sanclissinam eamem Chrisii, aul ejua parlem aliqiiam, aut etiam bomaoilalem toiam, cuiu scparaiione aut pne* ciskme a difiuilaie, adorari non posse cultu lairiae ; quasi fiddes cor Jean adorareni euro separatione, vd pneciaioM a divînilale, duin iUud adorant, ut est Cor Jean, Cor nempe personae Verbi, cui inseparabi- Hier unitnro est, ad euin modiim, qiio exsangue cor- |His Chriati, in triduo inorlis, sine separatione aut pia^risione a diviniiaie, adorabile fuit in sepuiebro, cApUoaa, io fidèles Cordis Christi cuiiores iiyurîosa.»
(i) On peut voir cî-après la déclaration de la congrégation des Indulgences du «^ juin 1840. — Bouvier, M êmtra, p. 4481 et 1482; et Traité des Indulgences, article de la Confrérie du Sacré Cœur, n» 4, p. 351.
(2) < Le root cœur a deux principales et diffëren- (es ftiimificaiions ; car on s'en sert pour exprimer noa-ieulement le cœur matériel de riiomme, roais aussi b voiomiét Vai^pélU utmiif de l'âme hummne^ Inn êfeaiomê^ ei $pécialemeni ramoicr... U 8*emploie dans un aeos propre pour signifier le cœur de dmr ei matériel ^ et, oana un aens symbolique et aielaphorioiie, pour exprimer la volonté et romoar. > (Mouarelli, Oomcule sur les motifs de la dévotion an Conir de Marie, p. 16.)
« Le Cetur de JéêUê-Christ se prend dans le sens pfopre et naUirel, et alors il signifie $on cœur de cknr^ eepeodant toojoors considéré comme uni à MM hamanilé et à la personne du Verbe. Le coaar de JéMs-Clirist se prend aussi dans un sens symbolique et néiaphonque, et alors il signifie m volonié et M» amour. > (/6id., Dévotion due au Sacré Cœur de Jésus, p. 14, et p. U et soiv.)
< Quaml on propcMe pour objet de dévotion le lacfé Cœur^ oo n'entend pas seulement par le mot cœur le eemr matériel et sffm6o/tj^0, mais aussi le tamr e^ritmal tf mMtJ^, c'est-à-dire la volonté^ Va» rtour et lee auiree eaiaiee affeetiom. Ainsi tout cet emeinble de cœur roaiériel, de volonté et d^aflTection <^ n^fermé sous la dénomination du eacré Cœur, > CM., Dévotion au Cœur de Marie, p. 87.)
d*une manière générale, que la dévotion au sacré Cœur de Jésue embrasse tout ce qui est exprimé par Te mot cœur employé dans sa double acception. Mais,, pour parfer d*une manière plus précise, on doit dire, avec les auteurs les phis exacts * que la dévotion au sacré Cœur de Jésus a un double objet, I un nuUériel et sensible, et l'autre spirituel (1). L'objet matériel et sensible c*est le cœur ae chair de Jésus-Christ (2), du Verbe fait chair^
du Fils de Dieu fait homme^ considéré comme vivant, immortel, et dés lors comme insépara-blemerU uni à Vhumanité entière et à la divinité du Sauveur (3). L'objet spirituel, c'est l'amour de Jésus-Christ envers Dieu et les hommes, rcprésenté et rendu sensible par le symbole du cœur (fc).
(1) f Dans toutes les dévotions ou fêtes qui reprdent rbumiinîlé sainte de Jlésus-Christ, iF y v toiJK jours un double objet : Fnn sensil)le et corporel, Taulre invisible et spirituel, qui sont nnis ensemble, et qu*on bonore indivisibleiiicnt , Tubjet spirituel communiquant sa dignité à Tobjpt corporel.. Biais Tobjet corporel et sensible a cela de propre qu*it donne son nom à la dévotion et à la fête... La dévotion au sacré Cœur de Jésus, comme koiiles les autres> a deux objets unis ensemble qu'on honore indivisibleroent : Ton sensible et corporel ; l'autre invisible et spirilnel. Vobjel sensible, c^est ion divin CiBur.,,; Tobjet spirituel et principal, c'est Vanlour immense dont ce Sacré Cœur ett embroêé,.,, et les autres mystères que renferme et que représente ce cœur adorable. • (P. Galliflet, t. L p. 44 et 48.)
On peut consulter aussi Mgr Bouvier, tt6f iupra, p. 1478. — Muziarelli, ubi supra, — On peut voir aussi dans le t. U du P. Galliffet, p. 278, un passage remarquable d'un ouvrage de Mgr de Furnel, cvéque de Lo'Jéve.
(2) Il est incontestable, d'après la bulle Auctorem /fdet cr-desstts citée, d'après les diverses liturgies a|>proovées par l'Eglise, et d'après le sentiment des théologiens, que le cube rendu au sacré Cœur de Jésus n'est pas seulement relatif au Cceur spirituel, mais qu'il embrasse aussi le Cceur matériel^ le Ceeur de chair de Jésus-Christ. (Mgr Bouvier, ubi supra^
Î. 1478 et 1482. — P. Perrone, ubi supra, p. 1486. 490 et 1491. — P. Galliflet, ubi supra, et p. 64 et suiv. — Muzzan!elli, Dévotion au sacré Cœur de Jésus. p. 21, 35, et les passages cités à ki note 1 delà
ne 96. — Mandeme::t de l'afcbevéque de Lyon du scembre 1718. — P. GalliOet, t. II, p. 244.)
(3) La bulle Auctorem fidsi condamne la doctrine qui impute auK fidèles d'adorer le Cœur de Jésus,. considéré comme séparé de la diviniié, cum séparatione aut prœdsione a divinitate, et elle déclare que les fidèles adorent le Cœur de Jésus comme Cœur de la personne du Verbe, ut est Cor Jesu, Cor nempe personœ Verbi, elc. (Voy. col. sulv.)
Tous les tbéol^iens s'expriment dans le même sens : le P. Galliflet dit expressément que c le sacré Cœur de Jésus-Christ ne doit pas èire regardé, dans cette dévotion, séparément oies choses spiri* tuelles et divines, à quoi il est indissolublement lié. On doit,, au contraire, le considérer uni intimement à Pâme et à la personne de Jésus-Christ, plein de vie, de sentiment et de reconnaissance, i (T. I, p, SU» Muzzarelli, ubi supra, p. 14, 21 et 22;' et Motifs de dévotion au Cceur de Marie, p. 8 et 89. — Mgr Bou- | vier, p. 1478. — P. Perrone, p. 149.)
(4^ La dévotion au sacré Cœur de Jésus ne s'ar- ' réte pas au cœur de ckair; elle ne s'adresse même au cceur de chair qu'afin de nous élever au cœur spi* rituel, La congrégation des Rites, dans sa déclaration du 26 janvier 17C5, dit que, < par îa concession
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On ne peut douter que Tintenlion de 1^ glise o'ail été d'unir el de proposer a la vénération des fidèles te charité deJetus- Christ et son cœur de chair qui en est le symbole, puisque les offices approuvés par TEglise romaine indiquent ce double otn jet (1) : il paraît néanmoins que la charité de Jésus-Christ est le principal -objet de ce culte, et que l'Eglise a surtout en vue, au ïnoyen du symbole du cœur, de porter les pdeles à penser avec dtfvotion et ferveur à Immense charité du Sauveur, en un mot, de faire honorer cette charité sous le symbole du cœur (2).
Tout en confessant que la dévotion au sacréCœurde Jésus a plus spécialement pour objet le cour de chair et te charité du Sauveur, il ne faut pas oublier néanmoins que, d'après l'observation ci-dessus faite, elle embrasse encore la volonté de rUomme-Dieu, ses saintes affections, ses dispositions intérieures, ses vertus, les grâces dont il a été rempli, en un mot, tout ce qui est exprimé par le mot cœurprisdans son double sens (3).
d« cet office et de colle messe, on ne fait autre chose que Goniribuer à raecroissemeni d*uiie dévotion déjà établie, et rappeler êymboliquewuiU aux fidèles le souvenir de est amour divin par lequel le Fils unique de Dieu s*esl revêtu de la nature buniaine, et s'est foit obéissant jusqu'à la mort, pour^ apprendre aux hommes, par son exemple, à être doux et humble de cœur. I (P. Gailiflét, t. Il, p. 269.)
YoicI ceqtron Ht dans la ti« leçon de Toffice romain approuvé par Clément XIII : c Afin que, sous le symbole du Très-Saint-Cœur de Jésus, les fidèles sê rappellent avec plus de dévotion el de ferveur la charité de Jésus-Christ souffrant et mourant pour la rétlemptîon du genre humain, instituant en mémoire de sa mort le sacrement de son corps et de son sang, et pour qu'ils en recueillent les fruits avec plus d'abondance... à la demande de quelques églises, Clément XJil a permis de célébrer la fête de ce même Trés-Sainl^ur. » (Brev. Roman., et P. Gailiffet t. Il, p. «74. — Brev. Lemovie., lect. n, Off. SS. Cordis Jésus.)
Vold aussi im passage remarquable de la lettre de Pie VI à Ricci , évéque de Pisloie : Sancta seâes modum jam turtis el quiestiombus imposuit, satisque deelaravU quo substanlia illius devotionis ab omni ceru superslitiosa malerialUale immunis rêvera spectetf ut tu s}fmboliea eordis imagine, immensam charilalemeffusumqueamoremdivimRedemptoris nosiri meditemur atque vtneremur. ( Cité par Mgr Bouvier, ubi supra, p. 1479.)
Les théologiens s'expriment dans le même sens. (Mgr Bouvier, iiW supra, p. 1479. — Muzzarelli, Dévotion au Cœur de Jésus, p. i4, f9 et suiv., et p. 34 et suiv. — P. Galliffet, 1. 1, p. 48 et suiv., p. ii et suiv., p. 88 et suiv.)
(i) Ou peut consulter les autorites indiquées dans la noie 2 de la col. .^7, et Muzzarelli , Dévotion au sacré Cceur de Jésus, p. 54 et suiv.
(2) On peut voir les autorités citées à la uote i do la col. 587 , et le passage du P. Galliffet cité plu$ haut :
S. sedes salis deelaraml quo substanlia illius devotionis, ab omnt cerie su^rstitiosa materialitate immunis , rêvera sptctet , ul m symboliea cordis imagine immensam charitatem effusumque amorem divint Bedempioris nosiri, meditemur atque veneremur. (Ex. epist. rii VI ad Riccium.^
(5) Ecoutons encore le P. Galliffet : i H faut d'abord considérer ce coeur comme uni intimement et
Quoique, dans Feiercico de cette dévolioQ, nous adressions nos hommages et nos prières au Cœur de Jésus-Christ (1), et que notre attention se porte principalement et presque uniquement sur cedirinCœur(2], ioiDd*eidure par Ih de notre culte la divinité et U reste de rhumanité du Sauveur, nous n'adorons, au contraire, le cœur qu'à raison de son union avec la personne du Verbe, et nous entendons honorer en même temps sa divinité et son hutnanité, en un mot, Jésus-Christ tout entier (3), mais Jésus-Christ, considéré comme
Indissolublement à Tàme et à la personne de JéM»- Ghrist, élevé par cette union à un étal tout divio, plein de vie, de sentiment el d'intelligence.
c On doit le considérer, en second lieu, comine le plus noble et le principal organe des affeeiioos sensibles de Jésus-Christ, de son amour, de son iè!e, de son obéissance, de ses désirs, de ses douleurs, de ses joies, de ses tristesses.
c On doit le considérer» en troisième lien, comme le centre de toutes les souffrances intérieures qie notre salut lui a coûtées, et de plus comme bleûé cruellemedt par le coup de lance quUl reçut sor h croix.
c Enfin on doit le considérer comme sanctifié par les dons les plus précieux du Sainte-Esprit, cl par rinfusion de tous fes trésors de grftce dont il est capable.
c Tout cela appariient réelleiiient à oe €<B»r divin... Tout cela entre dans la dévotion au Cosiir de Jésus. G*est ce Cœur ainsi disposé, ainsi embrasé, ainsi affligé, ainsi blessé, ({ui est le vrai objet de hi dévotion que nous exprimons. Qiron envisage donc ce composé admirable qui résulte du Gceurde Jésus, de Tàme et de h divinité qui lui sont unies, des dons et des grâces qu*il renferme, des vertus et des ainy tions dont il est le principe et le siéce, des douleurs intérieures dont il est le centre, de la plaie qu*il reçut sur la croix : voilà V objet complet qn*on prt>pose à radoratioji et à Pamour des fidèles. > ( tom. I, poff. 6a.)
(i) c On peut adresser à ce Coeur divin des pnèrei, des actes, des affections, des louanges, en wi mot, tout ce qu*on peut adresser à ki personne même; pui8qu*en 6ffet la personne unie à ce Coenr les reçoit
trés-réellement. i (P. Galljflfet, 1. 1, p. 5f. -^Muizarelli, Dév^ 48 et suiv.)
zarelli. Dévotion au sacré Cœur
p. 51 , p. i5t el
surtout p.
{%) c La dévoUon au sacré Cœiif se propose «"^ quement le CoMir adorable de Jésus-Christ, sans au cune relation au reste de son sacré eorps. » (?• fisJ* liffet, 1. 1, p. 02. -* Muzzarelli, Dévotion au Cm» de Jésus, p. 15. — P. Perrone, uki smpsm, p. îW et U88.
(3) On peut voir la bulle Auctorem ftdai, {sseage cHdessus cité dans la note de la page 94. — P. Perrone , ubi supra, p. 1488. — lluziarelli, «M supra, pag. i4
c Les honneurs qn*on rend à œ Coeur adorable ne se terminent pas précisément et uoiquemMU sa cœur matériel ; mais ils se lerminem en mium UM|m et inditisiblement à rame el à la personne mmmèœ Cœur. Comme les honneurs qu'on rend à mi bonne vivant ne se terminent pas préetsémeiit à Pàitoe •au corps, m^s aux ilenx ensemble, faisant ujs esn* posé qu*on honore sans division. • (P. GalUflA, t i P 51.)
£<emo unquaro reperieuir pius cultor Confis Jen» qui dum Cor Jesu adorât ut est Cor Jem, in m sén rationis cuku non intendat personan Ghristi, aiqac Ideo divinilatem ejus tolainque sacrosaoctam Wsmnitalem comprchciulcre. (Card. GerdiL, lom. %VI pag. 347.)
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MMWl Dieu H le$ hommes^ el, pur amùur
four eux, souffranif mowrani et itutUtêani Ewsluifieiie*
Ce simpie et eourt exposé de Tobjet de la dén)lion «a sacré Cœur suffit pour démontrer la UgOimité et la tainteté de cette dëvottou, et pour la mettre k Tabri des fttta(}t]es doût elle à été Tobjet. C'est, en effet, un ptoint de la doctrine catnoiique qtfà raison de Tu- Dion étroite et ùiditeoluble qui existe entre la personne du Verbe et Yhumanité du Sau^ «fur, natif devons adorer d'une seule et même (MÈoration la dimnité et rhumanité de JésuS'^ Ckristh) ; mais comme Tunion s'est opérée avec iTiumanité entière et avec chaque partie, n'en résulle-t-il pas que chaque partie de rhumanité du Chnst, son Ame , sa chair, soQ saog, les membres de son corps, ont droit au même culte (2) ?
D'apris cela n est-il pas évident qu'il a toujours été permis de rendre au sacré Cmur de Jésus uD culte privé, et (m'il est actuellement
Rrmîs de lui rendre le culte public que Jglise a approuvé, après des marques non équivoques de la volonté divine (3)?
Il résulte encore des principes qu'on vient d^établir qu'on peut, ainsi que ront fait de muds saints, honorer d'un culte privé les diverses parties de l'humanité du èauveur, et leur aaresser des prières (k) ; mais on ne doit pas leur rendre un culte public jusqu'à ce que l'Eglise Tait permis, ce qu'elle ne fait pas ordinairement sans une manifestation spéciale de la volonté divine (5).
Mais nou* ne devons pas oublier de faire reinarquer que les motifs qui déterminent à rendre un cuite spécial au Cœur de Jésus no s'appliquent pas aux autres parties de son
. _ qu'il est la partie la plus ,_
cellente au corps; 2" parce qu'il participe aux
sentiment commun des hommes , et la ma* Dièrede parier de l'Ecriture, il est le symbole
(1) Si qoi§ in doabus naturis adorari dicit Chrittoin (tx quo dus adoraïkmes inlroducuntur) aed MMi ttm aëoraUone Deuni verbum incamatiim cum pro^a îpsHia came adorai, aicut ab inilio Dei Ec* deitie indilum est, anaUiema ait (v* conciL aener,)
S. Tboaias ui, q. i5, art. I et aaiv. -7 lluzzanUî, liât tuprëf p. i5 et suif.
(^ Quare aimpliciter dieendum est camein et aaïaam Cbristi, aicut et membre corporis ejug adoraiida esae adoratîone latriae, qu» quidam eis debe- Uir rataone bypoataais verbi Dei a qaa et in qua suaiMtaiitar. (Sylviua îd ni, p., q. 35, art. %; P. Per- Me, uki sm^a, pag. 4486, 1492 el U95. — MuzuielU, «H sm^TQ, p! 25.)
(l) Esprit €t PrMiqus^ p. 166 et aaiT« r '
^) On Ut dans les OEuvrea de saint Bernard une pnère adressée aux pieds, aux mains, k la poitrine, as «Mr de Jétua- Christ.
On eomait h prière de saint Ignace, insérée à la ia du Bréviaire romain : < ilnima Chritlif saticUfica ni; corpus CArûlt, salva mSf etc. 1 Hoiurelli, M suprot p. 15, p, 4S el suiv. (5) Btpnt et Prodqw, p. iO&.
de T amour t et que sous ce symbole on vénère Vimmmss tharité qui a porté le Fils de Dieu à se faire homme, à souffrir, à mourir et h établir le sacreœeotderEucharislie; 4* parce qu'il est Tobjet le plus propre à toucher les coeurs des hommes, h exciter en eux des sen^' limeots d*amour et de conflance envers le Saureur, et à leur fournir un modèle de toutes les vertus (1).
m. Fini.— Cette dévotion peut être con^ sidérée par rapport à Jésus'Christf à Dieu ei aux hommes.
1. Considérée par rapport à Jésus-Christ ^ son but est, 1* de porter les fidèles à méditer sur Tamour que leur » témoigné le Sauveur en souffrant, mourant et instituant le sacrement de TEucharistie (2>; 2" de lui faire ren« dre des actions de çr&ces proportionnées à d'aussi grands bienfaits (8) ; 3* de faire naître, ranimer et augmenter dans les ceeurs Tamour qui lui est dû (h) ; b* enfin de faire réparer les injures commises envers le très-saint sacrement de TEucharistie, par de fréquentes et ferventes amendes honorables^ et surtout par la nratiaue constante des vertus oppo* secs à 1 incrédulité, à Tindifférence, aux irré- Yérences dans le lieu saint, et aux sacrilèges qui l'outragent et affligent si vivement son très-saint Cœur (5).
(1) P. Perrone, ubi supra, p. 1485 et 1487. — P. GaUiffet, 1. 1, p. 70 et suiv. — Nouveau Manuel pour les conf, du Cœur de Marie^ p. 25 et suiv.
(S) Quam charitatero Cbristi paiienUa, et pro generis humani redempUone morientis, atque in ail» mortis comniemoralionem institueniis Sacramentum oorporis et sanguiois sui, ut fidèles aub aanctiasimi
oordis symbole devolius ac fcrventius recelant
Clereens XIU P. M. cjusdem SS. cordis festum ^uibusdam pelentibus Ecclesiis oelebrare permialt. (Lect. ni, Moct. 2 Brsv. Rom,) On peut consulter aussi les leçons des Bréviaires de Limoges et de Paris, et le décrétée la congrégation des Rites, de l7G5,ciiéàlapage93.
Le pape Pie Vf, dans sa lettre à Ricci, évéque de Pistoie, dit que le Satut-Siége a assea déclaré que substantia iuius devotioms,.. rêvera spectett ut in sifmMiea cordis iwuifpnef immensam ehariiatem sffu* sumque amorem divim Redemptoris nostri meditemur mqae venetemur,
[3) Mgr Bouvier, ut supra^ p. 4180*
[4) Dans sa lettre à levèque de Pisloie, ci-dessus Citée, Pie VI exprime que la fin de la dévotion au sacré Cœur est (|ue les fidèles soient excités à aimer Jésus-Chrisl, qui nous a tant aimés, ad redaman» dum Chrislum nosiri tam amanlem.
Il est dit aussi, dans la deuxième leçon de TolBce du sacré Cœur, du Bréviaire de Limoges, que les évéques présenta à rassemblée générale de 1766, proposèrent réiablissemenl de la lete du sacré Cœur 4laus ce but : ttl fidèles revocata îmmensœ Christi cha» ritatis memoria^ vehemeniiusexcitentur.^.adredaman' dum ardentius cor sacratissimum.
On peut voir le P. Galliffet, 1. 1, p. 115, où il dit que i*amoar ^wicr Jésus-Christ est Is fruit propre de cette dévotion. Voir aussi p. 230.
[5) Les évéques présents k rassemblée générale de 1765 proposèrent encore la fête du Sacré Cœur comme un moyen d*exciler les fidèles à réparer les injures faites au très-doux Sauveur^ dans PaugusU sacrement deCEuckaristie. (Brev. Leniov., wt supra.)
Il est dit aussi, dans la leçon du Bréviaire de Paris, que le culte do sacré Cœur a été établi pour cette fin : ad reparandas akundantius injurias in hoe
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' 2. Comme c*est par Jé$u$-4Jhristf*avec lui €t m lui que tout hcwneur et gloire sont rendiu à Dieu (1), et que ht anget V adorent (2), la déYotion dont nous parions a pour but, à l^égard de Dieu, de nous porter a nous unir souvent au Cœur de Jésus ainsi qu'à tous les devoirs de religion et d'amour qu'il rend à la sainte Trinité ; à présenter à Dieu les hommages de ce divin Cœur, pour suppléer à notre impuissance, et à faire effort pour nous rendre propres tous ses sentiments el dispositions envers Dieu, et pour les faire passer dans nos cœurs (3).
* 3. La dévotion au eacri Cœur^ envisagée par rapport aux hommes^ a pour fin de nous exciter, Vh recourir à la méditation du Sauveur, qui, par amours nom a mérité les grâces du salut ^ et, par amour ^ nous les dispense: 2" h nous approcher du Cœur de Jésusj fournaise d'amour (i), pour embraser nos cœurs de ce feu divin (S) ; 3*" è venir souvent puiser dans
suœ bonitaiit infinitœ monumento Chritto Salvaton Ulatas.
Toici ce qii*on lit dans le Mandement donné par Tarchevèque de Lvon, le 5 décembre 1718, pour rétablissement de la dévotion du sacré Cœur : c Gomme c^est dans h mjslère adorable de TEucharistiQ que le Sauveur donne les marques les plus sensibles de son amour, et que c*esl aussi dans ce mystère qu*ii est le plus souvent outragé, ia fin principale de cette dévotion e$t de faire réparation iotennelle à ce divin Ceeur de tous les ontrage$ que lui font tant d'hommes ingrau à $es bontéi, > (P. Galliffel, t. If, p. 244.)
On lit dans le récit de la révélation faite à la bienheureuse Marruerile-Marie, que Notre-Seigneurhii fit connaître qu*â raison des outrages qu*il reçoit dans le sacrement de l^ucharistie, il voulait « que le premier vendredi d'après Tociave du Saint- Sacrement frtt dédié à une lete pour honorer son cœur, en communiant ce jour-là, et en lui faiêant réparation d^ honneur par une amende honorable pour réparer les indignités qu'il a reçues pendant mCïl a été exposé sur Vavtel. * (P. Galliflet, t. Il, p. 475. — Nouveau Manuel à Vusage des confréries du Cœur de Marie^ p. 117.
(1) Fer ipsum, cnm ipso et In ipso est libi Deo Patri, in nnitate Spiritus Sancti , omnis bonor ei glorta. {Ordin. Miuœ.)
(2) Per quem majestalem tuam adorant angeli» {Prœf, eom. Missœ,)
(5) II est bon de lire sur ce point une lettre de la vénérable mère Aiarie de Tincarnatlon, dans laquelle elle raconte comment elle apprit cette pratique, et comment elle Tobservait :
t C'est par le Ceeur de mon Jésus^ dit-elle à Dieu, que je m'approche de vous. Par ce divin Cœur^ je vous adore pour tous ceux qui ne vous adorent pas; je vous aime pour tous ceux qui ne vous aiment pas ; je vous reconnais pour tons les aveugk» votontaires qni, par mépris, ne vous connaissent pas. Je veux, par ce divin Cœur^ satisfaire aux devoirs de tous les mortels, le fois en esprit le tour du monde, j^ur chercher toutes les âmes rachetées du sang précieux de mon divin Epoux, je les embrasse pour vous les présenter par lui, et par lui je vous demande leur conversion. • (P. GaHiffet, 1. 1, p. 227. — Nouveau Manuel des confréries du Cœur de Marie, p. 59. — On peut lire aussi, dans les t. I, p. 220 du P. Galliffet les maximes de Louis Blosins.)
(i) Gor Jesu foniax anioris. ( Litanies du sacré Cœur de Jésus.)
(5) Finis dcvotionîs erga SS. Gor Jesu est... conla nostra divinis flammis accendere. (Mgr Uouvier, ubi supra^ p. 1480.) Ecoutons saint Bernardin de Sienne : lu cruce ostendU cor suum esse fornaceui ardentis-
cette source de touies les grâces (1), aOn de participer ayec plus d'abondance au fruits de la rédemption f2); 4* à tendre âuneunion habituelle avec le Cœur de Jésus^ afin d*y kakiter (S) comme dans un lieu de refuge oùdoos
simse charilatis ad inflammandam ei incendendnm orbem universum. (De Pauion. Dom, serm, 51. — Esprit et Prat., p. 42.)
On lit aussi dans le récit de la révélation faite k la bienheureuse Marguerite-Marie, que Noire-Sd« gneur lui ût connaître c que son cœur éuit si rmpli d'amour pour les hommes, que ne pouvant plus contenir en lui-même les flammes de son anienie charité, il fallait qu'il les répandit > (P. GaUiifei, t.D, p. 154) ; 4 an'il loi promit que son cœur se dilaierait pour repaadre avec abondance les influences de son divin amour sur ceux qui l'honoreront et le feroot honorer. > (Ibid,, p. 175, et 1. 1, p. 230); c et qu'il ajouta que cette d^otion éiait un moyen très-propre pour les engager amoureuument à rakner^ et à faimir solidement. > (Ibid.^ 1. 1, p. 250.— On peut aussi voirie Nouveau Manuel pour les coufrénes du Cœw de Marie^p. 116 et suiv.)
(1) Gor Jestt fons omniom graiiarum (IMan, *t supra,) On peut consulter sur cela le P. GalUlTet, 1. 1, p. 76, p. 120 et p. 274.
(2) Il est dit dans la leçon de rofiice approuvé par Glement XllI, citée plus haut, que la fête est éubiie afln que les fidèles perçoivent avec plus d^âbondenet les fruits de la charité de Jésus-Christ^ ijusdeoMiiie fructus uberias percipiant.
Il est dit aussi dans les leçons insérées dans les Bréviaires de Limoges et de Paris, aus le but de k fête est d'exciter plus vivement les fidèles à recueillir de plus grands fruits de la rédemption, ut fidèles».. vehemenlius excitenlur... ad majores redeinpiionis fructus percipiendos.
On lit encore dans le récit de la révélation feile à la bienheureuse Marguerite-Marie, que Notre-Seignenrlnl fit connaître i que son cœur renfemiait des trésors de grâces de sanctification et de salut siiflisantt pour tirer tous les hommes de raltlme de perdiiioa i (P. Galliffet, t. II, p. 154); c qu'il avait formé le dessein de manifester aux hommes son cueur, et de leur accorder tous les trésors d*amour, de miséricorde, de grâces, de sanctification et de saint quH contient, afin que tous ceux qui voudraient kii rendre el lui procurer tout Tamour et Phonnear qp*il leur serait possible, fussent enrichis avec pro^usioa de ces divins trésors dont ce sacré Gœur est la source, i (P. GaiUflet, 1. I, p. 230. et le l>IouTeaa Manuel, ut supra.)
On peut en outre consulter le P. Galliflet, L I, p. 114 et suiv., p. liO et suiv. — Esprit et Pratique, p. 40, 45, 125, et p. 132 et suiv.
(5) Les phis grands saints, saint Bernard, saint Bonaventure, samt François de Sales, etc., aTtient la pieuse habitude de demeurer dans le Cœur de Jésus, et ils ont recommandé beaucoup cette sainte praiiqne.
Ad hoc vulneratum est cor tuum ut in illo habiîsn possimun.,, ne totum trahe in èor tuum, etc. Saint Bernard, anquel ce passage est emprunté, ajosM que c'est dans ce cœur qu'il veut prier et adorer, qu'il sera exaucé, etc. (Sermon sur la Passion, Brcr. Paris, 2 Noct., lect. m. — Esprit et Pratique, p. M.)
I Saint Bonaventure veut se faire une tenie dans le sacré côté de Jésus-Christ, afin de parler à soa cœur... 0 dmantissima vulnera Domim nohtri if»
Christi ! Quanta credis ammam frui duUedmeqsa per illa foramina conjun^tur eordi Christi! Cerl*
. Que le Seigneur est bon, dit saint François de Sales, que son cœur est aimable! Demeurons li d.ins ce saint domicile ; que ce cœur vive lotijours dar^
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serons k Fabri de toutes les attaques de nos eDiiemiSy comnie dans une école ae vertus où nous nous instruirons des maximes de l'esprit du cbristianismet comme dans un ianc" tuaire de eainieié où nous nous dépouillerons du vieil honune et nous revéliroM de rhomme nouveau^ et comme dtms un lieu de délicei^ où nous goûterons une paix inaltérable et d*ioeSSibles consolations (i); 5* à perfectionner nos actest en les faisant en union avec le Cœur de Jésus, et dans les mêmes intentions (2); 6* enfin à contempler et k méditer sans cesse tous les sentiments, dispositions el inclinations de ce divin Cœur, afin de les faire passer dans nos cœurs, de nous élever i une parfaite conformité de cœur avec Jésus* Christ, et de devenir des hommes véritablement parfaits en JésushChrist (3).
IV. Pratiques. — Le ewte intérieur dû au Cœur de Jésus consiste principalement dans une application constante et habituelle è IVtudier par la méditation, è nous unir à lui pour honorer Dieu et sanctifier nos actions, H è Yimiter pour devenir des chrétiens véritables et parfaits ; et dans un exercice continuel de foi, d'adoration, de confiance, d'amour, d'actions de grâces, de louanges, de compassion, de réparation, d'offrande, etc.({^).
Les actes principaux du culte extérieur à rendre au sacré Cœur de Jésus sont de lire
noi cœurs. > {EpiL 64 du Hv. iv. — Et\ml et Pratique^ p. 45.)
On peut voir de nombreuses ciuiions dans !'ou-< nage intiUilë Etprit ei Pratique^ p. 59 et sulv. , et dans le P. Galliffet, p. il9 et suiv.
Cette pratique est fondée, selon les maîtres de la ▼te spirituelle, sur ces paroles du livre des Caniiques (II, 13, 14) : Yenei^ ma colombe^ dont lei irotu de la pierre et dans Vouverture de la muraille, que les Pères et interprètes entendent des plaies de Jésus-Christ. {Etpnl et Pratique, p. 50.)
(1) C*est d'après le témoignage des àmcs les plus saintes que les maîtres de la vie spirituelle nous apprennent qiie nous trouverons dans le cœur de Jésus un lieu de refuge, un asile, une école de vertus , un tanctuaire de êointeté, et un lieu de repos où Von goûte «« prix inaltérable et d'ineffables délices. (P. Galliffet, L 1, p. tm et siiiv., p. 234 et sulv. — Esprit et Pratique, p, 39, chap. Â en entier.)
(2) < Comme il n*j a rien dans tout Tunivers de
fins agréable au Père éternel que le cœur de son ils, e*esi ane pratique excellente, révélée plugîeurs fois de Dieu même... de se servir de ce cœur adora* Me pour perfectionner nos actions, en offrant au Père étemel les dis^îtions Infiniment saintes de ee cœur divin. Ainsi, soit qu'on agisse, soit qu'on souffre, soit qu'on' prie, il faut tout faire en union de ee sacré cœur. C'est par lui qu'on adore Dieu, qu'on le loue, qu'on l'aime, qu'on le remercie, qu'on s'offre & lui, qu'on lui demande panlon de ses péchés, etc. > (P. Gatliffet, 1. 1, p. 2il, 218, 219, 221, 223, 236, ^40, 246, etc. •— Esprit et Pratique, p. 39, cbap. 4.)
(5) DitciCe a me quia mitis sam et hiimilis corde {Maith, XI, 29). — Hoc enim sentite in vobis, quod et in Chrislolesu (Philip, ii, 5). — Qui autem adhxret Domino, nnus spiritus est (/ Cor. vi, 17). — Utnihibeamos oronem bominem perfeciam in Gbris:o Jesii {Coloss. i, 28).
(I) P. GalliOët, 1. 1. p. 114, 207 et suiv. — Esprif et Pratique, p. 156. — f<louveau Manuel pour les ecnfr. dmCteurde Marie, p. 68.
les ouvrages coraposés pour le faire connaître; de lui adresser des prières et oraisons jaculatoires ; de lui faire des amendes honorables, d'assister au saintsacrifice de la messe» de communier ; de visiter le saint sacrement et de l'accompagner quand on le porte aux malades ; d'orner les églises; de vénérer ses images; de célébrer sa fêle; de l'honorer d'une manière spéciale, tous les vendredis, et particulièrement le premier vendredi de chaque mois; de lui rendre quelques hommages chaque jour, et spécialement è neuf heures du matin, à midi et h trois heures du soir ; d'entrer dans les confréries érigées en son honneur ; de faire, tous les matins et tous les soirs, à Dieu, par le Cœur de Jésus, l'offrandedetoutson6tre,deto us SCS actes, ctc.(l).
C'est en dirigeant son intention vers le Cœur de Jésus que l'on fait tourner ces pratiques, et môme les bonnes œuvres de tous genres, è son honneur; et c'est en les faisant en esprit d'amende honorable , qu'on offre à Jésus, présent dans TEucharislie, le culte de réparation dont on a parlé plus haut.
Nous devons, en terminant cet article, admirer, dans l'établissement de la dévotion au sacré Cœur de Jésus^ une nouvelle manifestation de la bonté de Dieu et de son action providentielle sur le monde. Pour mettre le culte de l'Eglise catholique plus en rapport avec les besoins des hommes, la Sagesse dt* Yinc a su ménager pour chaque siècle quelques pratiques nouvelles de dévotion, destinées à captiver l'attention, à ranimer la foi, à réchauffer la charité et à paralyser les vices (2) : c'est ainsi qu'ont été établies suc* cessivement, et h des éponques diverses, les fêtes de la Croix, du Saint-Sacrement, des Cinq-Plaies, etc. , les fêtes de la très-sainte Vierge, la fête de tous les Saints et les fêtes particulières de divers saints, etc. Si l'on se rappelle tout ce qui a été dit {)lus haut, on ne peut douter que la dévotion au sacré Cœur de Jésus ne soit un des principaux moyens réservés par la Providence a ces derniers siècles, pour combattre l'incrédulité, l'impiété et 1 indiférence, et ramener les hommes à la foi et à l'amour de Jésus-Christ et è l'observation de sa loi {S).
i) Voir lesautoriiés citées à la noie précédente.
2) Mnzzarelii, Dévotion au Ceeur de Marie, p. 12.
(5) c Dieu voyant, surtout dans ces derniers temps, rhomnne se perdre en cherchant les ol^ets sensibles, pour lesquels beaucoup ont renoncé même il la foi des objets surnaturels, indivisibles et éternels, il a voulu, par Tobjet du sacré Cœur de Jésus et de celui de Marie, réveiller en nous Famour et h reconnaissance. Le P. Pinamonti écrivait, il y a un sièi'le, dans Tintroduction du Livre du sacré Cœur de Marie : Qui sait si , comme le Seigneur fit comprendre à sainie Gertrude (Vie, liv. iv, c. Z)quil avait réurvé à ces derniers temps la dévotion à son dhnn Cteur^ Arm d'excitbr a dnb nouvelle febveur Lk TiiDEoa DBS CHBÉTIENS..., il n'a pos de même réservé à notre siècle la dévotion au sacré Ceeur de Mane, pour ranimer notre froideur et nous faire des grâces innotnbrables, etc. i (MuzzareUi, Dévotion am Coeur de Marie, p. li.)
On lit dans la Vie de la bienheureuse Marguerite- Marie qu'il lui fut rcvclë t que la dévotîoo au m-
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C*esl pour entrer dans les desseins de cette adorable Providence, et pour attirer sur notre diocèse les bénédictions attachées k cette dé* Totion, que nousarons consacré, le 80 juil« \et dernier, notre personne et tout le trou-
Seau qui nous est confié au dit in Cœur de ésus. Mais cette consécration serait vaine si elle n'avait pour résultat de procurer l'établissement de la dévotion du sacré Cœur dans toutes les paroisses. C'est pourquoi nous etigageons et prions nos cbers coopérateurs dans l'exercice des fonctions ^storales d'instruire solidement leurs paroissiens de tout ce qui regarde celte dévotion, et de faire tous leurs efforts pour les amener à la pratiquer ; et nous conjurons tous les fidèles de l'embrasser avec ferveur fl). Qui sait si ce n'est pas cette excellente dévotion qui est appelée a mettre un terme aux progrès de Tincrédulité, de l'irrélÎKion et de l'indifférence, qui ont fait tant dfe rof I dans ces contrées évangélisées par saint Martial, et sanctifiées par la présence d'un si grand nombre de saints (2) ? {Manuel de Limoges.)
cré Cœur de Jésus ëiait comme un dernier effort de son anionr qui voulait favoriser les chrétiens en ces derniers siècles, leur proposant un objet et un moyen si propres pour les engager anioureiiseinent ii Taimer, et à Taimer solideuienU i (P. GailiOet, tenu 1,
(1) La révélation dont on a plusieurs fois parie
renferme de grandes promesses eu faveur de ceux qui propageront la dévotion du sacré Cœur et de ceu\ qui rcmbrasseront. (P. Galliffet, t. I, p. 230, ctt. n, p. f73.)
(2) Ëcoutons la pieuse fille qui a reçu de si vives fnmiéres sur la dévotion au sacré Gcour : c Que ne puis-je raconter, dilr«lle dans une de ses lettres, tout re que je sais de cette aimable dévotion au sacré Cœur de icsus, et découvrir à toute la terre les trésors de grâces que Jésus-Christ renferme dans ce Cœur adorable, et qu*il a dessein de répandre avec prurusion sur tous ceux qui la pratiqueront?... Je* sns-Chrlst nfa fali connaître qu'il voulait établir partout celle solide dévotion, et par elle se faire on nombre infini de serviteurs fidèles, de parfaits amis, eld*enfanls parfaitement reconnaissants. Les iré* ■ors de bénéitictions et de grftces qne ce sacré Cœur renferme sont infinis ; je ne sache pas quMl y ait nul eiercice de dévotion dans la vie spirituelle, qui soit plus propre pour élever en peu de temps une &me à la plus hante perfection, et pour lui faire gioûter les véritables douceurs qu'on trouve au service de Jésus-Christ ; oui, je le dis avec assurance, si Ton savait combien eetle dévoUon est agréable à lésos-Christ, il n'est pas un chrétien, pour peu d'amour qu'il ait pour cet ahnable Sauveur, qui ne la pratiquât d'abord. Faites en sorte, surtout, que les personnes religieuses l'embrassent, car elles en re* lireront tant de secours qu'il ne faudrait point d'au* tre moyen pour rétablir la première ferveur et ta
,phis exacte replanté dans les communautés les moins bien réglées, et pour porter au comble de la perfeciimi ceHes qui vivent dans hi plus grande réguhiriie.
c Mon divin Sauveur m'a foit entendre que cea& qui travaillent au salut des âmes aaroni l'an de tou* ciier les cœurs les plus endurcis, et travaillenmi avfrc un succès merveilleux, s'ils sont pénétrés eux« mêmes d'une tendre dévotion à son divin Coeur.
< Pour les personnes séculières , elles treoverom, par le moyen de cette aimable dévotion, tous les secours nécessaires à leur élat, c'est-à-dire U paix
DBS CONFEÉAIBS DU SAGBB-GOBUA DB lisUS.
Les confréries du Saeré^aur deJé$ui sont aussi anciennes que le culte public qui est rendu à ce divin Coeur ; c'est par elles que ce culte a commencé à s'établir^ et c'est à elles qu'il faut attribuer en partie ses pro*
f;rès. Elles se sont multipliées dans toutes es parties de l'univers avec une grande rapidité', et partout elles ont produit des fruits prodigieux, dit le môme Manuel (1).
Combles ces confréries ont le même objet, les mêmes Ans et les mêmes pratiques que la dévotion elle-mêmet et que leur eicelleDce ne peut dès lors être révoquée en doute, les hommes apostoliques ont toujours apporté un grand zèle k procurer leur établissement, les évêques n'ont cessé de les recommander, et les souverains pontifes les ont enrichies de nombreuses indulgences (2).
Dans les grandes paroisses, une confrérie du sacré Cœur et une du saint sacrement peuvent exister simultanément sans inconvénients; mais dans les i;)etites paroisses, où il serait à craindre qu'elles ne se nuisissent mutuellement, il sera bon d'opter entre l'une ou l'autre: comme elles ont beaucoup de rapports, elles peuvent se suppléer, et c est dans ce but que le règlement des confréries du Sacré-Cœur prescrit la plupart des exercices en usage dans les confréries du Saint-Sacrement (3).
Lorsqu'un pasteur aura obtenu notre consentement pour l'érection d'une confrérie du sacré Cœur, il se conformera à tout ce qui a été dit dans le chapitre relatif à l'établissement des confréries ; il préparera les fidèles à cette importante cérémonie par une neuvaine, ou au moins par trois jours de prières, et il fera en sorte qu'il v ait ce jour-là un sermon en Tbonneur du sacré Cœur. Ce même jour, tous les prêtres de la paroisse feront roDice et diront les messes du Sacré- Cœur, è moins que le privilège du jour ou le degré supéneur de la fête n'y mettent obstacle (4).
dans leurs familles, le soulagement dans leurs travaux, les béoédiciions du ciel dans toutes lears fiitreprises, la consolaUon dans leurs misènst; et c'e&i proprement dans ce sacré Cceiir qu'elles trouveroot an lieu de refuge pendant toute leur vie, ei princtpaiement ii l'heure de la mort. Ah 1 qu'U aai doux de mourir après avoir eu une constaole tiévotion au sacré Cœur de celui qui doit nous juger! Eattn il est visible qu'il n'est personne au monde qui ne ressenift toute sorte de secours du ciel, s'il avait pour Jésus-Clirist un amour reconnaissant, Id qu*e$l celui qu'on lui témolane par la dévotion k son sacn; Cœur. > (Lettre de h vétiérable mère Jf «rfnorila- Jf •- Héf, P. Galliffet, u U, p. SO.'^.)
(1) P. GaUiffet, t. il, p. S87 et sulv. — Imêtfueiiom sur Ui Imdnlgençeê et ie$ ontfriHee^ u. 336.
(2) Voir les autorités indiquées à la «Me préc^ dente.
(5) On doit dès lors, pour son esplicalioB* recoortr à tout ce qui a été dit a l'art. Confririêë em fémireL
(4) Mgr Bouvier, TrêMi éet im^ailfraccs, p. V^ On doit regarder comme joure empêchée cens oè Toh célèbre, dans le diocèse, une (ite eeiemmtUê mnjeuie
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Lursçiue la ootifrërie du Sacré^Conir est uue fi>is établie dans une paroisse, le d)rec* teur, è l'aide de ce qui a été dit dans le paragraphe précédent, et en recourant aux bons oufrages sur cette matière, doit s'attacher î instruire solidement les confrères de tout ce oui concerne cette dé?otion, à leur en faire eonrasser les pratiques, et h les faire entrer dans son esprit. Avec le secours de cette confrérie, on s'efforcera de ranimer Tamour enfers Jésus-Christ, d'attirer les Bdèles aux Tépres, surtout les jours de bénédiction, et de remettre en honneur tous les exercices établis pour faire honorer le très-saint sacrement.
Dans les paroisses qui ne pourront aspirer au bonheur d'avoir une de ces confréries, les pasteurs porteront les fidèles k se procurer les avantages qui y sont attachés, en se faisant inscrire sur les registres de Tune des pins voisines. Dans tous les cas, ils n'oublieront pas, ainsi qu'on Ta fait observer plus haut, qu'on peut obtenir l'agrégation des confréries du Saint-Sacrement h l'archilonfrérie du Sacré-Cœur de Rome. MgrTévêqoedeHeaux résume ainsi les principaux jN-ifilé^s dont divers brefs ou rescrits ont enrichi cette confrérie.
l' Elle pourrait avoir plusieurs confréries dans le même lieu, si le nombre des Ames pieuses paraissait le demander, nonobstant la disposition de la bulle Quœcunque.
2* Les confréries particulières pourraient s'uoir à une confrérie d'un autre titre, déjà agrégée à une arehiconfrérie, et participer ainsi à ses biens spirituels {Rescriis du 23 fmril ei du 22 mai 1805).
3* Dans l'inauguration d'une de ces confréries, on pourrait faire, une fois seulement, ToOice du àacré-Cœur, avec les messes solennelles et privées, le jour que l'on voudrait, pourvu que ce ne ittt ni un dimanche de première ou de seconde classe, ni une fête de l'un ou do l'autre de ces deux degrés, ni une lérie ou une vigile privilégiée, et toujours avec l'agrément de Vévêque diocésain. {Décret de la congrégation des RiteSt du 15 awT/1805).
i*La fête annuelle du Sacré-Cœur, qui est filée au premier vendredi après l'octave de la Fête-Dieu , pourrait être transférée, avec l'indulgence piénière et le droit de dire toutes les messes propres de la fètc, à tout autre jour de l'année, du consentement tou- Wf>is de l'Ordinaire du lieu. (Reterit du T imilUt 1815).
5' Elle pourrait s'agréger toutes les confréries du Sacré-Cœur, légitimement érigées dans quelque partie du monde que ce fût. (Reserttdu M juillet et du 12 décembre 181fc.) Cette dévotion s'éteudit avec taut de rapidité, et la congrégation des Prêtres de .Soint- Paul j mit tant de zèle que, depuis 1803
tm d*un rite iupéritur^ ou uéme une fête iolennelle «iwure de Notre-Seigneur, les dmanche* fmvUégiét, " 'rt [éne$ majeure* privUégléeê. (Voir la lahie indiquiiit \c% degrés des oOiccs, Brémaire de Limoge*^
jusqu'en 1822, il y avait déji dix-neuf cent soixante-deux confréries agrégées. Combien n'en a-t»on pas agrégé depuis ce temps-là 1 et quel nomore prodigieux d'&mes ferventes compose cette grande famille I Ces âmes sont séparées par la distance des lieux, mais elles sont toutes réunies par les liens d'un amour commun dans le Cœur de Jésus (1).
Etablîsiement de la confrérie du Sacré-Cœur et admisiion de tes membres.
Un curé, qui désire avoir la confrérie du Sacré-Cœur dans son éçlise , doit d'abord obtenir le consentement de son évêque, par écrit : il l'enverra au secrétaire de l'arcniconfrérie, à Rome, avec sa supplique motivée. Lorsqu'il aura reçu le diplûme d'érection ou d'agrégation, il le présentera au même prélat, qui en constatera Tauthenticité, permettra d'en faire usaçe, et nommera le directeur de cotte nouvelle institution. Co lui-ci procédera à l'exécution du diplôme, de la manière suivante:
1** II déterminera un jour, de concert avec son évêque, pour procéder à l'inauguration de cette confrérie : on s'y préparera par une neuvainc ou au moins pisir trois jours de prière, et il fera en sorte que la solennité soit accompagnée d*un discours en l'honiieur du sacré Cœur.
2* Ce jour-là tous les prêtres de la paroisse feront l'office du Sacré-Cœur, tant en particulier qu'en public.
3* Ce même jour, on lira publiquement le diplôme d'association : les nouveaux confrères communieront. Ensuite on donnera A chacun une image du sacré Cœur et le certificat de son admission, •
Voici qu'elle est substantiellement la forme de ce certificat, tel qu'on le donne à Rome,
(I) A peine l^lîse avaît-clle ouvert ses trésors en faveur des confrères du Cœur de Jésus, que bieniôl des milliers de confréries de ce divin Cœur s*éri^èrent sur tous les points de la catboncité, et produisirent partout les fruits les plus abondants de salut. Le ciel, dstts sa niséricorde, avait réservé à l*Egtise, pour ces jours d*impiété et dlndilTérence, ce puissant boncher, celte dévotion la plus douce, la plus aimable sans contredit de loiiies tes dévotions, et la nlu» propre en même temps à inspirer de tendres et généreux sentiments envers Nutre-Seigncur. {Manuel de Cambrai.)
La dévotion an sacré Cœur de Jésns, qui a pris naissance en France, s*esl répondue dans tonte rËgiise, et a produit partout des fruits abondants. Le pieux Louis XVI avait compris tonte son excellence et tous les avantages qu^eile pouvait procurer à la France, et c'est ce qui le porta, durant sa captivité, à faire le vœu de consacrer, tro's mois après sa délivrance, son royaume et sa famille, au sacré Cœur de Jésus, et de renouveler tous les ans cette consécration. (F. GaltifTel, t. Il, p. ^2.) Faisons des vœux ardents pour que ceUe solenndie promesse reçoive son accomplissement! C*est peut-être le seul moyen
de sahit ponr la France ! Si nous airaous le Coeur
de Jésus, désirons an moins que ce diocèse lui soit consacré soleuneUement !.- Ne serait-ce pas la con« dition du renouvellement de la foi dans ces oonUées. fécondées par les travaux de notre gloricHi a|K)ti-e saint Martial, et de tant d^autres saints. {Manuel de Limoges^.)
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ot tel qu'il contient de le donner ailleurs, quoique rien ne paraisse exiger qu*il soit ainsi conçu, ni même donné sous peine de nullité.
Moi pour la plus grande
gloire de Jésus mort en croix, et de son divin Cœur brûlant d^amour dans la sainte Eucharistie, et en même temps pour réparer les outrages qu'il reçoit dans cet auguste sacrement, je m'associe, de mon plein gré, aux fidèles reçus dans cette pieuse coniraternité : je désire participer aux indulgences dont elle est enrichie et aux bonnes œuvres qui s'y pratiquent, tant pour Texpiation de mes propres péchés que pour le soulagement des Ames qui souffrent dans le purgatoire.
0 doux Jésus 1 renfermez dans votre Cœur sacré tous les membres de cette association : faites que, gardant fidèlement les préceptes de votre loi, et remplissant les devoirs propres de leur état, ils soient de plus en plus embrasés du feu de votre divin amour.
Reçu à I
Cette formule, signée au bas par le directeur de la confrérie, et portant en tète le nom du confrère, et au bas sa signature s*il sait signer, lui reste entre les mains comme titre de son admission et comme monument de sa consécration au divin Cœur de Jésus.
Lorsqu'un évoque jouit de la faculté d'ériger cette confrérie , c'est à lui que doivent naturellement s'adresser les prêtres de son diocèse, qui veulent obtenir cette faveur. L'érection étant faite canoniquement par lui conformément h ses pouvoirs délégués, les confrères pourront gagner les indulgences dont nous allons parler plus bas; mais ils ne participeront aux biens spirituels des autres confréries de l'univers gue lorsqu'ils auront été légitimement associés h l'archiconfrérie de Rome.
Chacune de ces confréries particulières doit avoir un registre, tenu par le directeur ou par un secrétaire, sur lequel tous les confrères soient inscrits, selon Tordre de leur admission.
Indulgences cUtachés à la confrérie du Sacré^
Cœur.
Ces indulgences sont ou nlénières ou partielles, dit encore le Manuel de Limoges.
A ceux qui sont membres d'une confrérie du Sacré-Cœur de Jésui^ ériKée par TEvéque et açrégée à l'archiconfrérie qui existe à Rome dans l'église de Sainte-Marie in Capella^ ou érigée en vertu d'une délégation du Sainl-Siége , avec communication des mêmes indulgentes, et qui récitent habituellementchaquejour ixn Pater ^na Ave et un Credo f avec cetle aspiration : 0 cor Jetu dutcûf imum, foc te magie ac magie diligam. « 0 doux cœur de mon Jésus, iaitesque je vous aime toujours de plus en plus, » s'ils remplissent les conditions ordinaires ainsi que celles qui vont être indiquées :
1. PÎéniire^ !• le jour de l'entrée dans la confrérie; 2* le jour où Ton célèbre la fèto
du Sacré-Cœur de Jésus , par ordre ou du consentement de l'évêque, ou le dimaocbe suivant; 3" le premier vendredi ou le premier dimanche de chaque mois ; b* un jour de chaque mois au choix des confrères; 6" ua autre jour de chaque mois au choix des confrères qui auront récité trois Gloria Patri h la très-sainte Trinité , tous les jours , le matin, dans le cours de la journée et le soir en actions de grAces des privilèges accordés h la très-sainte Vierge; 6'' et à l'article de la mort, pourvu qu'ils invoquent le saint uom de Jésus, au moins de cœur, s'ils ne peuvent le faire de bouche (1).
H. Pléniére^ dite êtationnelle^ les jours l*de Noël, ^ du Jeudi-Saint, 3" de PAques, V de l'Ascension, 5" de Tlmmaculée Conception, 6" de La Nativité, T de l'Annonciation, 8* de la Purification, 9" et de l'Assomption de la très-sainte Vierge ; 10* de la Toussaint ; 11* de la Commémoration des morts, 12" des fêtes de saint Joseph, 13* de saint Pierre et de saint Paul, li* de saint Jean l'Evangéliste, 15* de saint Grégoire le Grand, 12 mars.
lU. Plénière^ les 6 vendredis ou les 6 dimanches qui précèdent immédiatement la fête du Sacré-Cœur, et un jour dans l'octave, quand on se prépare à la fête par une neavaine.
IV. Plénière^ le jour ou les jours que Tott aura choisis pour passer une heure en prières vocales ou mentales.
V. Partielles, 1* de 7 ans et de 7 quarantaines les quatre dimanches qui precèdeoL immédiatement la fête du Sacré-Cœur; 2" da 300 jours pour ceux des confrères qui récitent trois Gloria Patri (2) à la très-sainte Trinité, le matin, è midi et le soir, en action de grAces des privilèges accordés A la trèssainte Vierge, ou de 100 jours pour chaque fois; 3* et de 60 jours pour chaque œuvre pie que l'on fait dans la journée.
VL Partielles^ dites stationnelles^ V de 30 ans et de 30 quarantaines les trois jours après Noël, les jours de la Circoncision, de r£piphanie, les dimanches de la Septuagésime, Sexasésime et Quinquagésime , le vendredi et le samedi saints, chaque jour de Toctavo de PAques à dater du lundi, le jour de saint Marc, les trois jours des Rogations, chaque jour de l'octave de la Pentecôte; 2* de 25 ans et de 25 quarantaines le dimanche des Rameaux; 3* de 15 ans et de IS quarantaines le troisième dimanche de TAvent, la veille de Noël, le iour de Noël à la messe de Minuit et A celle de l'Aurore, le jour des Cendres, le quatrième dimanche do Carême ; hr de l'O ans et de 10 quarantaines
(1) On recommande aux dirccieurs des ooofrértes de l'aire chaque semaine, ou au moins tous les mois, un exercice public en Plionneur àw Sacré-Cœor, aoquel les conrrères seront invités d*assisier; » prélres de la congrégation de Saint-Paul en Ibnl nn tous les dimanches dans leur église de Sainte-Marie ad pineam; niais cet exercice n'est aiiconeiiK»* prescrit comme condition essentielle aux indaiieoces promises. {y oie de Mgr Boutter.)
(2) Voyez, ponr les œuvres on prières coointtiidces, les articles spéciaux.
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le premier, le seconde! le gaatrième dimanche de TA vent t tous les jours de carême autres que ceux dont il a déjà été fait mention, la veille de la Pentecôte, les jours des Quatre-Temps ; 5** de 7 ans et de 7 quarantaines les jours de la Visitation et de la Présentation de la très -sainte Vierge, et les jours de fêtes d'apôtres non mentionnées ci-dessus.
VIL Partielles^ de 7 ans et de 7 quarantaines tous les jours de la neuvaine qui précèdent la fête dfu Sacré-Cœur.
Pour gagner les indulgences plénières et pariielleSf dites stationnellei^ mentionnées dans les n*^' II et VI, il faut visiter la chapelle de la confrérie sur les registres de laquelle on est inscrit, ou, si on en est empêché, pratiquer à la place une œuvre de piété prescrite non comme pénitence sacranoeotelle, mais comme condition de Findulgeace, par le confesseur qui peut, une fois pour toutes, déterminer cette œuvre pour toutes les fois que le pénitent sera empêché. Pour celles indiquées dans les n<** 111 et VII, il suffit de visiter une église ou chapelle oii se célèbre la fête du Sacré-Cœur de Jésus, ou, si on ne peut, de faire également une œuvre pieuse prescrite par le confesseur.
Pour gagner Tindulçence plenière du o* IV, il fout, en sus ofes deux premières conditions ci -dessus indiquées comme communes à toutes ce^ indulgences, 1* avoir fait inscrire sur le registre de la confrérie le jour ou les jours où Ton se propose de faire cet exercice ; 2* le jour ou les {ours choisis se confesser, si on n'a pas Thalilude de le faire toutes les semaines ; 3* communier; <h* visiter une éj^lise et y prier selon Tintention du Souveram Pontife
Kur les évêques, les prêtres, les pécheurs, ( associés a cette dévotion et les Ames du purgatoire ; 5* passer, en prières vocales ou meoiales, une lieure ou de suite, ou même séparément, s*il y avait quelque motif d*inlerroropre; 6* faire pendant la journée quelque élévation auCœur de Jésus; 7* et renouveler les promesses du baptême, celles de U cléricature et autres qu'on peut avoir faites h Dieu«
Les fidèles qui habitent un pays où il n*y M pas de confrérie du Cœur de Jésus établie, ou oui sont légitimement empêchés de sW agréger, peuvent ^gner toutes ces indui- Sences eu accomplissant les œuvres prescrites.
Déf. PibVII,7 mars 1801; 20
mars 1802 ; 15 novembre 1802; 12 et 15 juillet 1803 ;2 avril 1805; 5 juillet 1805; k mars 1806; 10 septembre 1814; 15 mai 1816.— Léon XII, 18 février 1826, 21 mai 1828. — GftteoiBB XVI, 20 juin 1834.
Quelles sont les pratiques plus habituelles des associés au Sacré-Cœur de Jésu^, demande le Manuel de Lyon? Il répond : Chaque jotêf, deux élévations de cœur, à neuf
heures du malin et à quatre heures du soir.
t Cœur aimable de Jésus I faites que je vous aime de plus en plus : » ou, Ocor Jegu dulciêsimuml fae te tnagii ac magis ditigam.
Ou bien encore :
« 0 divin Cœur de Jésus! je vous adore, je vous aime, je vous invoque avec tous mes associés, pour tous les moments do ma vie, et surtout pour celui de ma mort!... Cœur de Marie, uni au Cœur de Jésus, obtenezmoi un cœur pur comme le vôtre. »
Chaque mots^ consacrer le premier vendredi ou le premier dimanche à honorer particulièrement le sacré Cœur de Jésus; se mettre en état de communier ce jour-là ; ou, si on ne peut avoir ce bonheur, entendre au moins la messe, y communier spirituellement, et tâcher de trouver dans la journée quelques instants pour faire Tacte de consécration, ou l'amende honorable, ou Toffrande que Ton trouve dans ce recueil, ou dans d'autres livres.
Chaque année ^ célébrer avec ferveur la fête du Sacré-Cœur de Jésus, le vendredi après l'octave du Saint-Sacrement, et choisir un jour dans Tannée pour passer une heure en prières devant le saint sacrement ou dans son oratoire, et faire les autres œuvres recommandées ci-dessus pour l'indulgence du culte perpétuel.
CCMBDR DE JESUS (Consécration au Sacré-). Pie VII, par rescrit du 9 juin 1807, et du 26 septembre 1817, a accordé à perpétuité une indulgence de cent jours aux fidèles qui feront avec un cœur contrit l'offrande suivante devant l'image du Sacré-Cœur.
Oraison.
« Moi N., voulant , 6 mon aimable Jésus , vous témoigner ma reconnaissance et réparer mes infidélités, je vous donne mon cœur, je me consacre entièrement à vous, et je me propose, moyennant votre secours, de ne plus jamais pécher. »
Il accorda aussi une indulgence plenière une fois le mois, le jour qu'on voudra, aux conditions ordinaires pour ceux qui auraient suivi cette pratique tous les jours du mois.
L'une et l'auti^ indulgence sont applicables aux ftmes du purçatoire. On peut y joindre une prière dans Te genre de celle-ci.
Acte de consécration au Sacré-Cmur de Jésus
Cœur adorable de mon aimable Jésus , siège de toutes les vertus, source inépuisable de grÂces ; Cœur divin qui brûlez d'amour pour les hommes , quoique vous ne trouviez dans le cœur de ces mêmes hommes que dureté, qu'oubli, qu'ingratitude et que mépris ; Cœur plein de Donté, toujours touche de nos misères, toujours pressé du désir de nous faire part de vos trésors, et de vous donner vous-même tout à nous ; vous aimez, et vous n'êtes point aimé ; on ne répond h votre amour et k vos bienfaits que par l'indifférence et l'insensibilité la plus criminelle, et souvent par les outrages les plus cruels et les plus sacrilèges insultes. Pénétré de douleur de tant d ingratitudes , et désirant les
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réparer autant qu'il ni*est possible , je tous om*e mon cœur avec tous les mouvements dont il est capable. H est vrai que ce coour infldèle, si pauvre des dons du ciel, est bien indigne de vous* èlre présenté; mais vous pouvez, 6 divin Cœur, te puriQer, Tembraser de votre amour et le rendre digne de vous. Ne me refusez pas cette grâce, et faites que ce cœur soit désormais tout à vous. Je ne veux plus vivre que pour vous, et pour cela je me donne tout entier à vous ; je proteste très-sincèrement, ce me semble, que je désire m'oublier moi-même , et me regarder comme une victime qui vous est entièrement dévouée. Je vous consacre ma personne et m.i vie , mes pensées , mes actions , mes travaux et mes souffrances. Purifiez , divin Jésus, et consommez mon sacrifice par les sacrées flammes de votre amour; apprenezmoi le parfait oubli de moi-môme, afin que je ne m'occupe plus que de vous ; et puisque je ne ferai rien désormais qui ne soit à vous, faites en sorte que tout ce que je ferai soit digne de vous; enseignez-moi surtout ce quej*ai à faire pour parvenir à la pureté de votre amour ; mais donnoz-Ie-moi avant toutes choses , cet amour pur, tendre et ardent pour vous ; donnez-moi cette profonde humilité et cette douceur inaltéraoie, sans les^ quelles on ne saurait vous plaire , et faitesmoi accomplir parfaitement toutes vos saintes volontés pendant le temps et dorant toute rélernité.
Ainsi soit-iL
GOEUKDB JESUS (Couronne du Sicai-), Dn décret de la ooiigrégatiofi des Indulgences, du 20 mars 181S,etttarcscrit de Pie Vil, du 26 septembre 1817 , accordent à perpétuité K tons les fidèles qui , étant au moins contrits de cc^r, réciteront dans ifttel(|ue langue que ce soit, pourvu que la tradoctiofi soit fidère, la petite couronne suivante, avec les prières qui j sont joiMes , une indul-
fence de trois cents jours chaque fois , et indulgence plénière à ceux qui Tauront récitée au moins une fois par iuur, durant un mois , k condition de se confesser, de communier et de prier aux fins aecoutomées^ un jour dudit mois, h leur choix. Ces indulgences sont applicables aux âmes du purgatoire. La couronne dont il s'agit est composée de daq fois le Paier avec chaeun cinq C/oria Patri » un verset et une oraison , de ki manière suivante :
« f. Deus,iu adiiutorium meum, etc.
« I. O mon aimable Jésus I en méditant swr la bonté de votre Cœur, en vojanf sa piété et sa douceur envers les pécheurs , ie sens le mien tressaillir de joie et rempli de Tespoir (Tètre bien accueilH par vous. Hélas ! que de péchés j*ai commis ImaismaiiiteDaiil» comme Pierre repentant et Magdeieine pé»nitentCt je les pleure et les déteste , parce qu'ils vous offensent, ô souverafin bien t Accordez-m'en un pardon général, et, par votre ]hh\ Cœur foites que je meure plutôt que de jamais vous offenser, oo que je oe vive que pour vous aimer. »
On dit ici nn Paier et cinq Gloria^ en
l'honneur des cinq plaies et du divin Cœur de Jésus, puis cette aspiration :
c O doux Cœur de Jésus ! faites que je vous aime toujours de plus en plus.
« II. Je bénis, A mon Jésus t votre Cœa'* très-humble , et je vous ronds grâces de me l'avoir donné pour modèle : non-seuleraeot vous m'excitez fortement è l'imiter, mais par lui vous me montrez et vous m'aplanissez ta voie de vos grandes humiliations. J'ai été tout à la fois un ingrat et un insensé. Pardonnez-moi mes égarements. Je ne veux plus être esclave de l'orgueil ni de la vauité. mais vous sui vre au travers dos humiliations, avec un cœur humble , et obtenir la paii et le salut : soutenez-moi et je bénirai votre Cœur dans l'éternité. »
Un Paier^ cinq Gloria : O doux Cœur, etc.
« III. J'admire, ô Jésus ! votre Cœor trèspatient, et ie vous remercie des merveilleui exemples d'invincible douceur dans les souffrances, que vous nous avez laissés : je suis affligé à la vue de mon extrême déiicatessr,
S[ui ne peut souffrir la moindre peine. Ah ! ésus , répandez dans mon cœur la ferveur et un amour constant pour les tribulations , les croix , la mortification et la pénitence; afin que, vous suivant sur le Calvaire, je mérite de vous*étre uni dans les délices et la gloire du paradis. »
Da Pater^ cinq Gloria : O doux Cœur, etc.
« IV. En voyant l'infinie douceur de votre Cœur, ô mon Jésus I j'ai horreur du mien, qui est si différent du vôtre. Hélas I una ombre, un geste, une parole qui iD*est contraire suflit pour ra'affliger et me troubler. Fardoancz«moi, je vous prie, mes trans|K)rts, et donnez-moi la grâce d'imiter, dans quelque situation que je me trouve, votre inaltérable mansuéti^ê , et de jouir ainsi de la paix éternelle. »
Un Paier f cinq Gloria : O doux Cœur, etc.
« V. Que l'on comble votre Cœurgénéreui. victorieux de la mort et de l'eofer, de toutes sortes de louanges ; il les mérite toutes, ô mon Jésus l Pour moi , je suis plus qve jamaiscoufus devoir le mien si pusillanimet qu'un vain discours ou le plus petit objet 1 effraie ; mais il n'en sera plus ainsi : acco^ dez-moi la force de combattre et de vaincre sur )a terre , afin que , tout triompbsDt , je sois plein de joie avec vous dans le ciel. >
Dn JPo/er, cinq Gloria : O doux Cœur, etc.
Tournons-nous vers Marie , en nous consacrant au cœur de son Fils , et pleins de confiance dans son cœur maternel , disons^ lui :
< Par les ferventes prières de votre trèsdoux Cœur, obtcoei-moi , 6 Hârie, Mère de Dieu et ma mère, là vraie et constante dévotion au sacré Cœur de Jésus, votre Fils : faites qu'y étant renfermé avec mes pensées et mes affections, je ne songe qu^ remplir lues devoirs et à me maintenir dans la paix iot^ rietire , jusqu'au mouieut oà il me budn pacaltre devant lui. »
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^CorJeso»flagrans amore nostri ;
H. Inflamma cor nostrum amore tui.
OEBVDS*
Illo nos igné» quœ* suraus, Domine» Spi^ ritus sanctus ioilammet , quem Dominas noster Jésus Christus e penetralibus Cordis sui misii in lerram »
et voluit vehemenler accendi; Qui tecum Yifit et régnât in unitate qosdeta, etc.
f. Cœur de Jésus , brûlant d*amour pour nous;
Embrasez nos cœurs du feu de votre amour
Fiions*
Nous vous en supplions. Seigneur» que le Saint-Esprit nous enflamme ae ce feu
3U6 N.-S. J.-G. a tiré u profond de son Cœur pour rapporter sur la terre , et qu*il désire avec ardeur y voir brûler : lui qui, étant Dieui vit et rè-
Se avec Dieu le re, en Funité du même Saint-Esprit »
dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
On trouve plusieurs autres couronnes de Sacré-Cœur dans les petits livres oui traitent de cet objet ; nous ne pouvons les rap- {lorler toutes , et d'ailleurs nous ne voulons citer que ce qui est parfaitement authentique.
COEUR DE JESUS (Culte perpétuel du SiCRÉ-}. Par décret de la secrétairerie dos Indulgences, du 18 février 1826» Sa Sainteté le pape Léon XII a daigné accorder à per-
Sétuité aux associés à Ta Pieuie Union du aeré-Cœur de Jésus , ériçée canoniguement à Rome, dans Téglise ae Sainte-lnarie ad Fineam , dite m Capella , l'indulgence plénière» applicable aussi aux ftmes du purgatoire par la voie de suOn^age, chaque fois qu ils pratiqueront le pieux exercice au Culte perpéîutl du Sacré-Cœur de Jésus , suivant le mode indiqué ci-après.
£>ef jours qu'un associé veut consacrer d*une manière spéciale au très-saint Cœur de Jésus, il devra :
t. Recevoir dans un véritable esprit de péuitence les saints sacrements de la confession et de la communion.
5. Visiter une église ou un oratoire public, et V prier, pendant quelque temps , r pour le souverain Pontife romain et pour tout le clergé; 8* pour Texaltation de la sainte Eglise catholique ; 3* pour l'extirpation de rbérésie; 4' pour la conversion des pécheurs ; 5* pour la paix et la concorde entre tous les pnnces chrétiens ; 6* pour tous les associés à ce pieux exercice, et pour les âmes du purgatoire.
3. Renouveler k Jésus les promesses du saint baptême, et les autres promesses» s'il en aCut.
!►. Faire au moins une heure d*orai$on vocale ou mentale dans le temps qui peut hii être le plus'commode, soit de jour, soit de nuit.
S. Et aOn que ce culte soit un (eu perpé-
tuel qui ne cesse jamats de brûler sur Foutel fl), l'associé aura soin de faire souvent quelque oraison jaculatoire à l'honneur du très-saint Cœur oe Jésus f^). Pour pouvoir gagner cette indulgence du Cultb pcspétubl, t/ est nécessaire detre déjà reçu associé à VMnion du Sacré-Cœur de Jésns,^lafrHe, comme il est dit ci-dessus , dans l'église de Sainte- Marie ad Pineam, à Rome , et dirigée par les prêtres dit de Saint-Paul ^apôtre, qui associent aussi au Culte PsapèruBL.
Les fidèles sont engagés à dire la prière suivante :
Pour la conservation de la Foi en France,
Par les mérites innombrables de votre très-saint Cœur, 6 Marie , Mère de Dieu et notte mère, obtenez-nous la grftce d'avoir une véritable et solide dévotion au sacré Cœur de Jésus votre Fils, de le prier avec ferveur, et d'en être exaucé.
O Cœur sacré et adorable de Jésus I vous voyez les maux qui déchirent notre malheureuse patrie : Tirréligion et la dépravation des mœurs sont portées à leur comble ; la foi et la charité s'alTaiblissent au point de faire appréhender l'entière destruction de notre sainte religion. Vivement pénétrés de cette crainte , nous voici prosternés devant votre Cœur sacré , pour y déposer les aifections de nos Ames affligées. Nous appelons à notre secours le tendre Cœur de Marie, Taugusle jprotectrice et la mère de tous les Français. Oue son crédit auprès de votre cœur adorable nous obtienne la conservation du précieux trésor de la foi et la conversion sincère de tous tes Français.
Ah I ne permettez pas que votre héritage tombe dans l'opprobre ! Protégez visiblement la France et ceux qui la gouvernent; protégez principalement N; faites-le triompher de ses ennemis, enflammez son zèle pour la gloire de la religion et la réformation des mœurs. Accordez-nous de saints ministres, qui, animés de votre esprit, travaillentavec un zèle éclairé h la sanctincation des âmes. Animez de plus en plus ceux qui se consacrent aux missions intérieures dans notre misérable patrie , et ceux qui se livrent à de semblables travaux pour la conversion des infidèles. Ranimez aussi le zèle et le courage de ceux qui se sont dévoués h l'éducation de la jeunesse , afin qu'élevée dans l'innocence et dans la pratique des vertos chrétiennes, elle devienne la consolation de l'Eglise et le soutien de l'Etat, et que nous puissions tous , par ces moyens, parvenir h la jouissance du bonheur éternel. Ainsi soit-il.
O Jésus, par votre Cœur sacré , ayez pitié de nous.
O Marie, par votre Coour très-saint , priez pour nous.
(Extrait du livre intitulé : Mois d'août.)
CUBDR DE JESUS (Fête du Sacmb-).
Pie VU accorda, par un rescrit du 12 février
(i) IgDîs perpelQUS, qui nuoquann defidet la allari. {Lent. VI, iS.) (2) foy. Tari. Co»rUaiK au SAUT-CoBva.
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1808» k ceux qui feront une neuvaine préparatoire à la Tète du Sacré-Cœur, trois cents jours d*indulgence pour chaque jour, et indulgence plénière le jour de la fête ou un jour dans roctave, (1) pour ceux qui« ayant fait la neuvaine et s étant confessés, communieront et prieront selon les intentions du SouYerain Pontife : l'une et Tautre indulgence applicable aux âmes du purgatoire.
Mêmes indulgences et aux mêmes conditions pour ceux qui feraient les neuvaines dans un autre temps de Tannée par décret de Pie VU, de 13 mars 1809 et 13 janvier
Pour cette neuvaine, on peut tirer de pieuses méditations de la Perfection chrétienne de Rodriguez, du P.Galliffet ou de Huzzarelli. {RaccoUa de 18M, p. 236 etsuiv.) Par rescrit du 7 juillet 1815, Pie Vil accorda une indulgence plénière applicable aux défunts, à tous ceux qui, s*étant confessés et ayant communié, visiteront une église ou un oratoire pubfic le jour où la fête du Sacré-Cœur y sera célébrée, et y prieront aux fins accoutumées.
COEUR DE JESUS (Prières au Sacré-). Indulgences accordées à perpétuité à tous les fidèles qui réciteront, avec dévotion^ les prières suivantes au sacré Cœur de Jésus, avec trois iPoler, Ave et Gloria,
V Indulgence de trois cents jours » une fois par jour.
2* Indulgence plénière, une fois par mois, pour ceux qui les auront récitées tous les jours du mois, le jour, à leur choix, ou, s*étant confessés et ayant communié , ils prieront pour les besoins de TEglise (2).
N. B. Ces indulgences sont applicables aui Ames du purgatoire.
PRIÈRES EN L*H0NNEUR DU SACRi-COBUR.
Le Verbe s'est fait chair ^ et il a habité parmi
nous.
Verbe éternel , fait homme pour notre amour, prosternés humblement à vos pieds, nous vous adorons avec le plus profond respect, et, pour réparer notre ingratitude passée, pour un si grand bienfait , nous nous unissons à tous ceux qui vous aiment , et nous vous offrons nos plus humbles et nos* plus aflectueuses actions de gr&ces. Touchés de l'excès d'humilité , de bonté et de douceur que nous découvrons dans votre divin Cœur, nous vous supplions de nous accorder le secours de votre grftce pour imiter ces vertus qui vous sont si chères.
Pater ^ Ave^ Gloria.
Il a été crucifié pour nous , a souffert sous Ponce PitatCf et a été enseveli.
O Jésus, notre aimable Rédempteur, prosternés humblement à vos pieds , nous vous
(1) Voir pour cet art. CoNrEÉKiE du SACii-CoEus M Jésus : soîi 4|u*elle se célèbre le vendredi après Toctavedu jeudi de la Féie-Dieu, soit qu'elle ait été reuvoyée à tout autre jour par revécue diocésaÎD.
^v«.. «.. (iVole du Raccolta.)
(S) Pie VU, rescrit du 12 février i8U8.
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adorons avec le plus profond respect, et pour vous donner une preuve du regret que nous éprouvons de notre insensibilité aui outrages et aux tourments que votre Cœur plein d*amour vous engagea à souffrir pour notre salut dans votre douloureuse passion et è votre mort, nous nous unissons à tous ceux qui vous aiment , pour vous remercier de toute notre Ame. Nous admirons la patience infinie et la générosité de votre divin Cœur et nous vous supplions de remplir les nôtres de cet esprit ue mortiticalion chrétienne qui nous fera accepter courageuse* ment les souffrances , et mettre désormais dans votre croix notre plus grande consolation et toute notre gloire.
Pater, Ave, Gloria.
Vous nous avez préparé un pain du ciel q\d renferme toutes sortes de délices.
O Jésus, brûlant d*amour pour nous, prosternés humblement à vos pieds sacrés, nous vous adorons avec le plus profond respect, et, pour vous dédommager des outrages que votre divin Cœur reçoit tous les jours dans le très-saint sacrement de Taulel, nous nous unissons à tous ceux qui vous aiment et oui sont les plus reconnaissants de vos bienfaits. Nous aimons dans votre divin Cœur ce feu incompréhensible d'amour dont il est enflammé pour votre Père éternel, et nous vous supnlions d*embraser les nôtres d'une ardente charité envers vous et envers noire prochain.
Pater, Ave, Gloria.
Enfin, ô très aimable Jésus, nous vous supplions, par la douceur de votre divin Cœur, de convertir les |>écheurs, de consoler les affligés, de secourir les agonisants, et de soulager les saintes Ames du purgatoire. Unissez nos cœurs par le lien de la paix et de la charité; délivrez-nous de la mort imprévue, et accordez-nous-en une sainte et tranquille.
t. Cœur de Jésus, brûlant d'amour pour nous,
Embrasez nos cœurs d'amour pour vous
paioNs.
Faites, nous vous en supplions, 6 Dieu tout-puissant, aue comme, en nous glori* fiant dans le très-saint Cœur de votre Fils bien-aimé, nous avons honoré de nouveau les principaux bienfaits de sa charité en nous, nous puissions nous réjouir éealemeat et de les avoir reçus, et du fruit qu'ilsauroot opéré en nous : par le même N.-S. J.-C. qui vit et règne, etc. Ainsi soit-il.
O divin Cœur de mon Jésus ! je vous adore avec toutes les puissances de mon Ame, je vous les consacre pour toujours ainsi que toutes mes pensées, mes paroles, mes actions et tout moi-même. Je voudrais que mes actes d'adoration, d'amour et de louanges, fussent, autant que cela est possible, semblables i ceux que vous rendez au Père éternel. So)'ez, je vous en supplie, le réparateur de mes fautes, le prolecteur de ma viei mon refuge
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et mon asile à l'heure de ma mort. Accordez-moi (je vous en conjure par les offlictioDs et les amertumes dans lesquelles vous avez été plongé par amour pour moi pendant tout le cours de vot-re vie mortelle), accordez-moi une vraie contrition de mes fléchés, le mépris des choses de la terre, un désir ardent de la gloire éternelle, uneçrande contiaoce dans vos mérites intinis, et Ta persévérance finale dans voire grAce.
0 Cœur de Jésus, qui êtes tout amour, je vous offre ces humbles prières pour moi et pour tous ceux qui s'unissent a moi pour vous adorer ; daignez les recevoir dans votre iuGnie bonté, et les exaucer surtout pour celui d'entre nous qui terminera le premier sa vie mortelle. Cœur très-dout de mon Sauveur, répandez dans son Ame, au milieu de son agonie, vos consolations intérieures ; recevez-le dans vos sacrées plaies, purifiez-le de toute souillure dans cette fournaise dV mour , et daignez l'admettre dans votre gloire, pour qu il y devienne auprès de vous rintercesseur de tous ceux qui demeureront encore sur cette terre d'exil.
Cœur très-saint de mon aimable Jésus, tant que je rcai)irerai, je veux à chaque moment renouveler ces actes d'adoration et ces prières, et vous les offrir pouruioi, misérable pécheur, et pour tous ceux qui se sont associés pour vous adorer. Je vous recommande, 6 mon Jésus I la sainte Eglise, votre é[»ouse bien-aimée et notre véritable mère, fes Ames justes, les pauvres pécheurs, les RlOigés, les agonisants et tous tes hommes ; ne permettez pas que le sang q[ui a été retendu pour eux leur devienne inutile; daignez, enfin, recevoir ces prières pour le M)ulagement des Ames du purgatoire, et en IMirticulier de celles qui ont eu nendant leur vie la sainte dévotion de vous adorer.
Cœur très-aimable de Marie, qui êtes, («armi les cœurs de toutes les créatures, le plus pur, le plus embrasé d'amour pour celui de Jésus et le plus rempli de miséricorde fionr nous, pauvres pécheurs, obtenez-nous du Cœur de Jésus, notre Rédempteur, les grâces qoe nous vous demandons. Mère de miséricorde, un seul élan, un seul mouvement de TOtre Cœur enfiammé vers celui de votre dirin Fils, peut nous procurer une entière consolation ; accordez- nous donc cette grâce, et ce divin Cœur de Jésus, mû par l'amour filial qu'il eut et qu'il aura toujours p*mr TOUS, ne manquera certainement pas de nous exaucer. Ainsi soit-il.
(Voy. l'art. CoimiaiB du sAcaÉ-toaua db
JÉSIS). .
Cl^UR DE JÉSUS (Prières devant une image du sacréj. Pie YI a accordé, le 2 janvier 1799, sept ans et sept quarantaines d'indulgences applicables aux défunts, h tous ceux qui avec un cœur contrit iraient prier devant une image du sacré Cœur , exposée à la vénération publique, n'importe en quel lieu. {BaeeoUa^ p. 906 «1 208.)
COBUE DE MARIB pour la convbrsion wms ràcBwoMê (Archtconfrérie du saint et iiniDaculé).
DlCTlOBiN. DBS IffDULOKNCBS
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Précis historique de Vorigineet du développe^ mmt de la dévotion au très- saint et tmiiMi-' culé Cœur de Marier
Comme Marie n'a cessé, depuis la fonda-' tion de TEglise, d*ètre l'objet de la vénération des fidèles, et « que Thonneur rendu directement et immédiatement à sa per-* sonne s'étend à toutes ses parties » (Muzzarelli, p. 85), on peut donc uire, « strictement parlant, que le culte du sacré Cœur de Marie n'est pas un culte nouveau, parce qu'on a toujours vénéré le corps glorieux de Marie* et en conséquence le cœur, qui en est une partie ; car en honorant le tout, on honore les parties qui le composent. » (Muzzarelli« p. 8.)
Le culte du Cœur de Marie n'est donc pas un culte nouveau, mais simplement un culte distinct, dit le Manuel de Limoges, dont nous analysons dans cet article les pages principa'< les. En effet, avant le xvii' siècle, le Cœur de Marie n'avait pas été l'objet d'un culte spécial et distinct. Ce fut vers le milieu de ce siècle (le xviii*) que la dévotion au sacré Cœur de Marie, qui fut le signe pré* curseur de celle du sacré Cœur de Jésusi commença à s'établir en France. Elle eut
«our principaux propagateurs Marie des allées, fille d'une éminente vertu^ et le P. Eudes, fondateur de la congrégation des Sudistes. Ce saint prôtre mit un çrand zèle à établir la fête du Sacré Cœur de Marie {Ami de /aJte/tyton, t.XXIl,p. 337), qui, dès Tannée 16fc8, avait déjà été approuvée par 56 archevêques ou évèaues de France« Le 2 juin 16w, le cardinal de Vendôme, légat a laitré du Saint-Siège , approuva la dévotion elle* même ; et le pape Clément X autorisa, en I67i, ce zélé missionnaire à établir, dans les chapelles de sa congrégation des confréries en l'honneur des sacrés Cœurs de Jésus et de Marie, et il lui accorda 6 bulles d'indulgences pour ces associations. Mais c*est principalement depuis l'établissement do la dévotion au sacré Cœur de Jésus que les progrès de la dévotion au Cœur de Marie ont été bien plus considérables; car elle s'est répandue avec celle du Cœur de Jésus, dans la plupart des . provinces du monde cbré-^ tien. (P. Galliffet. t. 1, p. 273.) Outre un nombre considérable de confrénes établies en l'honneur de ces deux Ccbuts ensemble, on trouve qu'en Tannée 1743, dans tout le monde catholique, 9k associations avaient été ériçées en rhonneur du très-saint Gcaur de Marie, et comblées d'indulgences par les souverains |M>ntifes : et ce que nous remarquons avec joie, c'est que, sur ce nombre, notre B;jlise de France, dans laquelle les dévotions aux sacrés Cceurs de Jésus et de Marie ont pris naissance , en possédait 53.
Kanud de Parchicanfrérit^ p. 171 et suiv.) funeste révolution de 1789, en détruisaol toutes ces confréries, porta un coup funeste à la dévotion elle-mteae, qui est restée long* temps sans reprendre, chez nous, soii aaeien éclai^ nonobstant Tapprobation doÉnée au
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culte du sacré Cœur de Mario, sur la demande de princes, cardinaux, érôques, etc., par le pape Pie VU, qui, par un décret de la con-
(;régation des Rites, du 31 août 1805, accorda a grAce de Textension de la fête du trèssaint Cœur de Marie, etc. (Muzzarefli, p. 12). Mais la Protidence diTiue, qui veille d*uDe manière spéciale sur la France, et qui, selon la pensée d*un grand pape , a toiyours un miracle en réserve pour elle dans les trésors de sa miséricorde, vient; sous nos yeux, de ressusciter celte dévotion, et de lui donner une extension qu^elle n*avait jamais eue ; en voici l'occasion :
La paroisse de Notre-Dame-des-Victoires, dite des Petitê-Pèreif située au centre de Paris, centre elle-même du commerce et des affaires, entourée de théâtres et de lieux de
plaisirs , avait vu s'éteindre dans son
sein presque tout sentiment de religion. Son église était déserte, même aux jours des plus grandes solennités; les sacrements, les bra« tiques religieuses, étaient abandonnés. Pour concevoir une faible idée de la grandeur du mal, il fautécouter le pieux pasteur lui--m6me,
2ui exbale ainsi ses plaintes : « La paroisse tait tombée dans le plus affreux état d'inififférence irréligieuse et même d'irréligion formelle. Il serait au-dessus de nos forces de tracer cet effrayant tableau. Placé à la tête de cette paroisse en 1832, isolé au milieu d'elle, presque seul dans notre église, jprivé par les préjugés, suite des haines politiques et anti-religieuses, de toute relation avec nos paroissiens, nous conviendrons que nous ne
f)ouvions nous faire une juste idée de la probndeur du mal. Nous en voyions assez pour flétrir notre cœur de toutes les étreintes
du découragement et de la douleur Nous
dirons tout en révélant, que depuis le 1'' janvier jusqu'au 31 décembre 1835, et déjà on croyait remarquer quelque amélioration dans une paroisse dont on peut porter la population de 26,000 è 27,000 Ames , 720 flosties ont été consommées. »
Dans les premiers jours de décembre 1836, une pieuse pensée fut inspirée à ce pasteur désolé, mais plein de zèle et de eonûance, celle de consacrer sa paroisse au très-saint Cmur de Marier pour obtenir, par sa protection, la grâce de la conversion aes pécheurs..,. Les pieux exercices de l'association commencent le 11 décembre 1836 ; son registre est ouvert le 12 janvier 1837, et cette année 1837 ouvre une source de grAces, de conversions, qui ne s'interrompent point. Depuis cette époque, la paroisse à totalement changé de face. L*église est fréquentée, les saints offices sont suivis : les étrangers sont frappés du maintien religieux, de resprit de piété et de recueillement des assistants.
1 Les saerements sont fréquentés... Pendant rbeureuse année 1837, les communions ont consommé 9,5S0 hosties... Dans Tannée 183S le nombre des communionSf depuis le 1" janvier jusqu'au premier décembre , a dépassé le chiffre de 11,000. »
On voit aujourd'hui des familles entières, qui avaieot oublié, abandonné leurs devoirs,
oui depuisDombre d'années n'étaient entrées oans les temples du Seiçneur, oo les voit, père, mère et enfants, rivaliser entre eux dans Taccomplissement de tous ces devoirs, de tous les actes de la piété chrétienne. Cn grand nombre déjeunes gens brisent le joug des passions... Des sexagénaires, des septuagénaires, hommes, femmes ; d'autres de M, de 50, de 30 ans, qui n'ont reçu aucune instruction religieuse, ni praticpié aucun acte de religion, viennent, l'esprit fali^é
^r fous les systèmes, le cœur glacé... avec simplicité, la docilité des petits enfants, écouter les instructions chrétiennes...
« Dn caractère universel et qui ne manque à aucune de ces conversions, c'est une piété vive, tendre et éclairée envers Marie.
« Ce n'est pas seulement dans le ressort de la paroisse de Notre-Dame-des-Victoires queces grâces de conversion sont prodiguées; c est dans tout Paris , c^est dans toute te France , c'est dans plusieurs royaumes de l'Europe , c'est en Amérique (1).
« C'est surtout à l'exercice de prières offert, au nom de l'archiconfrérie, au saint Cœur de Marie, pour obtenir la conversion des pécheurs, qui a lieu tous les jours de dimanches et fêtes, è sept heures du soir, que se donnent les sisnos de piété les plus touchants... Pendant I instruction, plusieurs prêtres sont dans leurs confessionnaux, et il arrive presque tous les jours que des bommes
Î|ue la curiosité a fait entrer dans Vëglise, rappés du spectacle dont ils sont témoins, touchés de l'instruction, sont subitement inspirés de la grâce, et s'approchent du tribunal de la pénitence avant de sortir deTéglise, ou viennent se confesser dans la semaine. »
Le 11 décembre 1836, jour de l'établissement de cette confrérie, la sainte Vierge accorda un signe non équivoque de la protection qu'elle voulait accorder è celte œuvre. Pendant le salut, le pasteur, ^genoux devant le saint sacrement, sent son cœur tressaillir de joie aux cris de repentir et dV mour qu'il entend ; il lève ses jeux baignés de larmes vers l'image de Marie» et lui dit : « Oh 1 ma bonne Mère, vous les entendez, ces cris d'amour et de conflance ; vous le^ sauverez, ces pauvres pécheurs qui vous appellent leur refuçe. O Marie ! adoptez cette pieuse association, donnez-m'en pour signe la conversion de M... J'irai dewaia chez lui en votre nom. » C'était un vieillard, attachée la philosophie du dernier siècle, qui, depuis sa jeunesse, ne pratiquait au< cune religion, cnez lequel ce pasteur n avait
(1) Cesl dans le BUaoel de rafcbicoaTrérte Qu'û faut lire le récit des nombreuses ec adioiniiki conversious obtenues par les prières des associés. On verra que Marie a fait éclater sa poissaBce en faveur des pécheurs de tous les genres. Des vieillards aveuglés par la dâmuetie et riflipîeié;^ jeunes gens égarés par Torguetl ec leoffs passîoas; des hommes de loos les rangs : uvUitsires, a«ocaU, médecins; des femmesmàme endarcies diSslcsi'>U une actrice, etc., ont reaseaii les elleu «le sa bonu, noiis engageons à lire ces récits si touchanls (f . tt» p. «00, et Préface^ p. xu).
cm}
DES INDULGENCES
pu encore aroir accès, quoiqu'il se fât pré* sente dii fois è sa porte. La visite du lendemain fut couronnée d un plein succès ; le vieillard commença ce jour-là même sa confession; et tous les jours qui s'écoulèrent, depuis ce moment, jusqu'au 10 avril, époque de sa mort, furent consacrés à la foi, à la confiance, au repentir, k l'amour et & la sou mission à la volonté de Dieu.
Lés desseins providentiels do Dieu, sur cette œuvre, qui ont été manifestés d'une manière non douteuse par l'extension
Î|u'elle a prise en si peu de temps, et par les ruits de salut qu'elle a produits, ont été confirmés par les concessions faites en sa laveur par le Vicaire de Jésus-Christ. « Divine miséricorde, protection toute*paissante de Marie, s^écrie à ce sujet le pieux pasteur, vous animiez le cœur, vous dirigiez la volontédu successeur de saint Pierre, quand... au lieu de se borner à accorder les indulgences qu'on lui demandait... en vertu du Pouvoir divin dont il a seul le dépôt et usage universel, il érigea proprio fnolu cetle Detile association en arcniconfrérie^ et concéda k ses directeurs le pouvoir de lui «gréger, par toute la terre, les associations qui se formeraient à son instar. » (Préface^ p. IV, et Manuel^ p. 180.)
Ce n'a pas été en vain que le chef de l'Eglise a touIu donner à cette œuvre un caractère d'universalité (1). Le succès a dépassé
(1) Bref du Souverain Pontife^ CUiMKÊ XVI, pope 9 pour en perpétuer le touvénir^
Placé sur la chaire Bubliine du Prince des Apôtres, sans aocon inérito de notre pari, mats par une vue lecréte de la divine Providence, et resseniant par celle raison une vive aoUicitude pour loul le troupeaiidn Seigneur, nous afonscouluroe d*accueitlir avec nue bienveillance toute spéciale les prières pieuses de ces bomnies dont les euorts lendent principaleioeot à ce que les fidèles de Jésus-Cbrist, foodi^ et aIRerinis de plus en |)Ius dans la fol, et entaminés de Tamour de la piété et de la réligi<in, Beuenl toute leur élude à marcher dans les voies éi Seiniear* et observer ses commandements avec uae religieuse exactitude.
Notre cœ«r paternel a ressenti la Joie la plus vive, bnque ttovs avons appris par notre cber fils Cbarle»- Eleoiiore Dufricbe-Iicsgencltes, prêtre, curé de régliM Notre Dame des-Victoires, vulgairement les Ptiits-Péres, à Paris, en France, que par rautorité de notre vénérable frère Tarchevéqne de Paris, on avait inatiliié dans cette même église paroissiale une Mgn^iion en rhonneor dn trâ-satnt et immaculé ijatut de Marie, pour la conversion des pécheurs, avec des sislols et des règles approuvés, comme ou r^iftom, par notre vénérable frère le même arche- ««qne, ei ^oe rinstiiution de celle congrégation avjit ptodMil avec abondance de |[rands biens pour le nlot spiriioel des fidèles de Jésus-Christ. C*est
Karquol noire cber fils, le même prêtre , Charles* éonore Dufriehe-Desgenettes, curé de Téglise mentimmëe, iio«a a instamment supplié de vouloir bien drcorrr eelie cofigrégatîon du titre et des droits d*aicbi€iNifférie, et de renricliir de qnielques iudul* fpacea, aia qne la jpiélë des fidèles de Jesus-Cbrist i'acci^ de joar en |our.
Pour mm»9 qui n*avoos rien de plus ii cœur que de poorvotr, autant qn*il est en nous, au salut élerod des IMèka de Jésm-Chrisi et k la propagation du
toutes les espérances, surtout depuis le jour où le zélé directeur de rarcliiconfrérie , pressé par de pieux confrères , se décida h laire imprimer un manuel à Tusage dos membres de cette œuvre, dans lequel il racontait les grâces et les faveurs dont Marie récompensait les vœux de ses enfants.
culie de la Vierge, Mère de Dicn, qui, en sa qualité de reine, debout à la droite de Dieu, revêtue d'or et parée de ses divers ornements, voit toujours exaucer ses prières, cl est là, la défense toujours assurée de TEglise catholique et notre plus ferme espérance, nous avons cru devoir accéder de tout notre cœur au désir qui nous était exprimé.
Cest pourquoi, afin d'honorer celle congrégation autant qu'il nous est possible dans le Seigneur, voulant donner à tons u*ux en faveur desquels nous délivrons les présentes,, un témoignage spécial de notre bienveillance, les absolvant à cet eflfel seulement, et les tenant pour absous de toute sentence quelconque d'excommunication et d'interdit, et de toutes autres censures ecclésiastiques, sentences et peinos portées de quelque manière et pour quelque cause que ce soit, et qu'ils auraient pu encourir, de notre autorité apostolique nous devrons à perpétuité, p:rr les présentes, du titre d'archiconfrérie, la congre-
Sation en 1 honneur du très saint et immaculé Cœur e la bienheureuse Vierge Marie, pour la conversion des pécheurs, déjà canoniqnement instituée dans réglise paroissiale de Notre Dame -des -Victoires, vulgaîrement les Petits -Pères, à Paris, en Frame, avec des statuts et des règlements approuvés, comme on l'assure, ou à approuver par noire vénérable frère l'archevêque de Paris. Nous lui accordons donc et lui octroyons tous et chacun des droits, privilèges, honneurs et induits, sous quelque nom qu'on les désigne, dont les autres archiconfréries usent et jouissent d'après la coutume, et dont elles peuvent ou pourront user et jouir.
En oulre, de notre même autorité apostolique, nous concédons et octroyons miséricordieosement dans le Seigneur, à chacun des confrères et coitsœors de ladite archiconfrcrie qui , étant vérilablement rontrits, se seront <*onfessés et auront reçu la sainte communion, le jour où ils seront admis dans ladite confiérie, l'indulgence plénière et la rémission de leurs péchés.
Nous leur accordons de même one indulgence plénière toutes les fuis qu'à l'article de la mort, étant vraiment contrits et s'ctant confessés, ils auront reçu la sainte communion, ou que, n'ayant pu le fniro, ils auront invoqué de bouche ou au moins de cœur le très-saint nom de Jésus.
Nous accordons encore une indulgence plénière aux mêmes confrères et consœurs qui, ayant reçu le sacrement de Pénitence, s'approcheront de la sainte taUe le dimanche de cbaoue année qui précède immédiatement celui de la Sepluagésime , ainsi qu'aux fêtes de la Circoncision de Noire-Seigneur et de la Purification, de l'Annonciation, de la Nativité, de l'Assompiion, de la Conception et ih: la Compassion de la bienheureuse Vierge Marie, de la Conversion de saint Paul, apélre, et de saûite Maric- Maadeleine.
Noos accordons de même une indulgence plénière à chacun des confrères et des consœurs de kidiie archiconfrérie qui auront pieasement récité Ioum les jours la SaluiaUon angélique pour la conversion des pécheurs. Ils pourront ^gner cette indulgence le jour anniversaire de leur baptême, pourvu qu*ils se soient approchés des sacrements de Pénitence et d'Eucharistie.
De plus, nous remettons auxdits confrères et consœurs, selon la forme usitée dans l'Eglise, et à tous les fidèles qui assisteront avec dévotioii aux meaaee
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En eiïèl, un exemplaire de ce livre pénétra bientôt dans les séminaires de Saint-Sulpice è Paris et b Issj. Et ces deux maisons deviennent comme deux foyers de zèle et d*amour où s'allume un feu qui bientôt embra* sera la France et se propagera jusqu'aux extrémités du monde. De tous les élèves de ces maisons dont elle connaît la tendre piélé pour elle, Marie iaii autant de missionnai-
qui se célèbrent tous les samedis en Thonneur du irès-sainl Cœur de la bienheureuse Vierge Marie, dans Toraloire ou dans Véglise de ladite arcbiconfrérie, ei qui y pricronl pour la conversion des pécheurs, nous leur remettons cinq cents jours des peines qui letfr sont iniposées, ou dont ils sont redevalilcs de quelque manière que ce soit.
Enfin, de notre même autorité, nous donnons à perpétuité, aux directeurs de ladite archiconfrérle, le pouvoir d*y recevoir ou agréger librement et licitement tiiutes les autres congrégations du même nom et érigées pour la même fin, quelque part que ce soit liors notre ville, eo conservant toutefois la forme prescrite par la constitution de Clément VIII, dlieureuse mémoire, notre prédécesseur, et de les faire entrer en communication de toutes les indulgences, rémissions de péché, relaxations de peines déjà mentionnées et de chacune d'elles en particulier.
Nous concédons et octroyons toutes ces grâces, en décrétant que les présentes lettres sont et demeureront toujoui*s valables, vaUdes et efficaces, qu*elles doivent obtenir leur plein et entier eflet, qu*elles doivent être en tout et partout complélemeut adoptées et soutenues, et qu'amsi, relativement à ce qui précède, tous les juges ordinaires, délégués ou auditeurs du palais apostolique, nonces du Sié|;e apostolique ou cardinaux de la sainte Eglise romaine, et mêmes légats a latere^ doivent juger et définir selon la teneur des présentes ; toute permission et tout pouvoir de juser et d*inierpréter autrement leur étant enlevé et a chacun d'eux en particulier, et déclarant cassé et de nulle valeur tout ce qui pourrait être attenté au contraire, sciemment ou par ignorance, par qui gue ce soit jouissant de quelque autorité que ce puisse être. Le tout, nonobstant fes constitiitionset les sanctions apostoliques, et toutes les fois qu'il en sera besoin, nonobstant les statuts et coutumes de la susdite congrégation, établis même par serment ou confirmation apostolique, ou par tout autre principe d'autorité, et enfin nonobstant tout ce qui pourrait être contraire aux pr^ntes.
Gk>nné à Home, à SaintrPierre, sous Panneau du pêcheur, le xxiv avril m. d. cccxxxvui, de notre pontificat l'an huitième. E. caed. de GREGORIO.
Place du êceau de r anneau du pêcheur.
Nous voulons qne ladite confrérie et ses membres puissent, suivant la susdite constitution du pape Clément VIII, d'heureuse mémoire, user, profiter et jouir de toutes ees indulgences et grâces spirituelles décrites plus baot en détaH, ordonnant que Pon ajoute à ces présentes la «lême foi que l'on ajouterait aux lettres originales elles-mêmes, si elles âaieui produites et montrées. C'est en foi el témoignage de toutes et chacune de ces choses, que neus avons ordonné que les présentes fussent rédigées, signées et expédiées par le sous- directeur de notre archicoufrérie, de laquelle nous y avons fait apposer le sceau.
Donné à nris, dans le lieu ordinaire de notre arcbicMifrérie, 4e 4 décembre 4839, neuviénie année du pontificat de Grégoire XVI.
DOFEIcnC-Dc&GBNtTTES,
Curé de Nolre-Dame-det^Vicioêret^ Directeur de PArcbloonfrérie.
Ignace Haltcr, Prêtre et $ou$'directeur.
res, autant d*apAtres de la dévotion à son très-saint et très-immaculé Cœur, et k lacoiK version des pécheurs, lis propaseot le manuel dans presque tous les diocèses de la France, dans la catholique Irlande, au Canada, dans les Etats-Unis. Ils raccompagnent de lettres brûlantes de zèle et d'amour pour Marie, dans lesquelles ils le commentent et Texpliquent. Leurs sages directeurs virent avec une sainte joie ces essais du zèle de leurs fervents élèves ; bientôt leur voix puissante et vénérée vient lui donner sa sanction. A partir de cet instant, la France commence à se dévouer au très-saint et immaculé Cœur de Marie ; Tarchiconfrérie marche à pas de géant à la glorieuse deslioée que le Vicaire de Jésus-Christ lui a faitp. Le succès va toujours croissant. Non-seulement l'association compte des milliers de membres unis de cœur, de vœux et de prières dans toutes les parties du monde, mais elle voit tous les jours s*élever, pour les marnes fins, sur divers points du globe , diverses congrégations semblables, qui s'unissenii elle , et auxquelles elle commuoiaue te grâces et privilèges qu'elle tient de la iilKralité du Père commun des tidèles.
La confrérie qui vient d*ètre établie dans l'église cathédrale de Limoges, par onlonnance épiscopale du 29 novembre 1839,
Kant sollicité cette faveur, a obleDU.tie . le directeur de Tarchiconfrérie, un diplôme d'agrégation, par suite duquel elle se trouve unie de prières avec cette copfrérie-mère, et est rendue participante de toutes les grâces, indulgences accordées par le Bref de N. S. P. le pape Gr^oire XYle» date du 24 avril 1838, et nous avons eu li consolation d'apprendre que le jour même où on procédait a Tinstallation de cette confrérie, 15 confréries semblables s'élevaient sur d'autres points de l'Eglise. Au mois de janvier 1840, on en comptait déjà cent quatre-vingt-sept, et de nouvelles allaient encore se former. {Manuel de Limoges.)
CBIPITRB II.
Etat actuel de Varchiconfrérie du Saint Cffitr de Marie pour la conversion de» picheuft.
Trop de bien se fait et est attendu de cpi'e pieuse archiconfrérle pour que nous ne disions pas où elle eu est au moment actuel- Nous puisons ces renseignements dans on pieux journal de février 1852. On a, dii*ii« souvent signalé les heureux symptômes qui semblent promettre une ère nouvelle de triomphe el de çloire h la reliçion; naais » parfois un zèle, louable au fond, l'a fait atec quelque exagération, d'un autre côté, peu^ être, on ne remarque pas assez, on n'appf^ cie pas toute la portée de certains faits qui méritent pourtant la plus sérieuse attention. Nous vouions parler surtout de la tendance
3ui se manifeste depuis plusieurs «nom ans l'univers chrétien, et en France sortoo|i à environner de plus d'honneur et d'éclat it culte de la Hère de Dieu et de tous les ui't> qui attestent comme un r^^veil subit et universel de la dévotion envers la sainte Vier^^e.
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La4lévotion envers Marie a quelque chose do si affectueux et de si simple» ae si profoodéffleot catholique, il y a dans cet empressement k se venir prosterner devant Tautel d*iine pauvre fille a*Adam, dont la vie est pleine de mystères et tire tout son éclat des plus humbles vertus, de la foi, de la pauvreté, de la chasteté, de Tobéissance, de la vie cachée, des douleurs intimes et maternelles, da sacrifice incessant de l'esprit et du oœur ; il y a là, disons-nous, une telle réaction contre Torgueil prodigieui de no- Ire siècle, contre les prétentions de là science et de la philosophie contemporaines auxquelles échappent à peine les esprits les plus chrétiens et les plus purs, contre les idées, les directions de l'état général de la société, que nous ne saurions y voir un résultat humain.
Puis, rhistoire atteste que le culte et la dévotion de la sainte Vierge ont toujours été récompensés par des bienfaits d'un ordre spécial. Pour développer cette idée comme il convient, il faudrait énumérer toutes les victoires gagnées par les nations chrétiennes sur les ennemis de la foi, tous les grands triomphes de TEglise sur les schismes el les hérésies ; les fléaux , les pestes, toutes les calamités dont les peuples ont attribué la délivrance à celle qu'ils se sont accordés à invoquer sous le nom de Reine du ciel el de la terre; il faudrait compter toutes les tiasiliques élevées en son honneur, les consécrations des villes et des royaumes» les pèlerioaçes, les chapelles cachées au fond des solitudes, et jusau'aux €x voie qui couvrent les murs de tant a humbles oratoires, sublimes trophées, dignes du peuple qui les offre et de la souveraine qui les reçoit. 11 faudrait demander son témoignage à chaque pa^^e de l'histoire et à chacun de ces saints personnages dont Je génie a honoré l'Eglise autant que leurs vertus, quelques-uns de ces élans de vénération et d'amour par lesauels ils ne cessent d'exalter la puissance, la grandeur, la bonté, la clémence de la Mère duSauveur des hommes. A ne considérer les choses que sous un |)Oint de rue général, il ne serait pas difficile de montrer que les grands mouvements progressifs de l'esprit religieux ont coïncidé presque toujours avec quelque nouvelle manifestation de la piété envers Marie.
C'est ainsi que 1 expansion du christianisme qui eut lieu au v' siècle, son introduction dans les lois et les formes sociales, le renouvellement des sociétés, la prépantion d*un monde nouveau, au mojren de Tapipel merveilleux des Barbares, suivirent de près le concile œcuménique d*Ephèse» où l'Eglise assemblée offrit à Marie r hommage le plus solennel qu'elle eût encore reçu, en lui confirmant tout d*une voix le titre de Mère de Dieu, aux transports ananimes du monde chrétien, dont la joie et les Iraosports des Ephésiens ne furent que l'organe fidèle et la plus touchante mat)}fe«tatton.
Plus tard, au moyen â^^e, quand la société
chrétienne se développe sur les plus vastes proportions qu'elle ait encore revêtues, nonj trouvons un accord s{)ontané et universel, un entraînement irrésistible, et comme un redoublement d'amour pour la Vierge Marie. La terre s'étonne des temples qu'on élève en son honneur, les drapeaux des rois portent son image, elle brille au fond des palais comme au toit des chaumières, les arts la prennent pour type du beau, des ordres religieux se vouent & son service , il se forme comme une armée innombrable de volontaires de tout âge et de tout sexe, (jui s'engagent spécialement au culte de Marie ; le Rosaire (i)^ le Seapulaire^ deviennent les armes et l'habit de cette nouvelle milice ; et, afin d'ouvrir une voie plus large à ce prodigieux élan , la France voit s'établir dans son sein le culte de Marie conçue sam péchij que l'Eglise consacre et que la chrétienté reçoit avec enthousiasme. Ne semble-t-il pas qu'il ne peut y avoir do triomphe complet pour le Christ si sa Mère ne le partage avec lui? ou bien encore que les triomphes de la Mère sont le gage assuré que le règne de son Fils bien-aimé est proche ?
Or, voilà ce qui fait aujourd'hui notre joie et notre espérance. 11 est impossible, en effet, de ne pas s'apercevoir que la dévotion à la Hère de Dieu s'est tout à coup réchauffée aux cœurs des chrétiens fidèles , d'où elle a nris un essor qui s'étend avec une rapidité toujours croissante. Nous ne pouvons dire tout ce qui s*est fait à cet égard, mais notre assertion n'en est pas moins incontestable, et chacun peut la vérifier de ses yeux. Remarquons en outre que les principales manifestations de ces pieux sentiments ont pris un caractère éminemment populaire, et que toujours (signe certain des œuvres divines) l'étendue des résultats a été eu raison inverse de la faiblesse des moyens.
Ainsi» pour ne rappeler que deux faits bien connus, il a sum qu'une faible femme conçût la pensée d'une association de prières courtes et d'un usage commun pour qu*au bout de peu d'années on vtt s'élever de tous les points de la terre où le christianisme a pénétré, un concert immense de prières, et comme une multitude de couronnes vivantes formées de vœui , de supplications , d'hommages unis et entrelacés, qui montent à chaque heure sans interruption vers le trône de la Mère de Dieu.
Ailleurs, une pauvre religieuse obéit à rinspiration de faire représenter une image
Ju'elle a vue plutôt des yeux de Tâme que e ceux du corps, et bientôt on ne peut satisfaire à l'empressement de tous ceux qui demandent la Médaille miraculeuse. Elle est portée jusqu'aux extrémités du monde ha-
(I) Le Rosaire fui la plus redoutable des arme^ que Dieu remit entre les mains de saint Dominique, pour vaincre la terrible conjuration de toutes les sectes qui, sous le nom de manickéens, taudoiê, altigeoiSf cathares^ patarins, roNliVri, toiiereaux^ etc*, 8'ctjicnt ligues contre TEglise et la société.
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lïité : et des hommes qui n'ont jamais fléclii le genou devant Jésus, q^ui ne croient pas en lui, ont foi en la miséricordieuse protection de sa Mère. Le soldat la suspend sur sa poitrine, car elle préserve des balles ennemies ; les princes Ty placent aussi , car
elle sauve de la fureur des assassins.
L'objet dont nous voulons entretenir au-
' jourd'hui nos lecteurs n'est pas moins digne
d'admiration dans son origine et dans les
circonstances qui ont accompagné son dé*
veloppement.
Aujourd'hui, dernier dimanche après l'Epiphanie, l'église Nolre-Dame-des-Vicloires, a Paris, et un très-grand nombre d'autres églises sur tous les points du monde, célèbrent la ftte annuelle de VArehiconfrérie du irêi'saini et immaculé Cœur de Marie, pour la eonveriian des pêcheurs. Nous ne voulons
{)as laisser passer ce jour sans parler à nos ecteurs de celle institution déjà célèbre par les circonstances de son établissement, par son accroissement prodigieux, et plus encore par les grAces extraordinaires dont la très-sainte Vierge se plaît à la favoriser.
On sait que Tarchiconfrérie a pris naissance le 3 septembre 183G. Les statuts dressés furent soumis k Mgr l'iirchevôque de Paris, qui les approuva aussitôt, et oui permit de commencer les exercices dès le lendemain 11 décembre. Le 16 du même mois, il donna une ordonnance pour l'érection ca« nonique de l'association.
Veut-on savoir quels furent les premiers effets de cette institution? Le vénérable curé de NotrerDame-des-Victoires va nous l'apprendre, en comparant l'état actuel de sa paroisse à l'état que Dieu lui a fait depuis rérection de l'archiconfrérie.
Ici l'auteur donne sur l'œuvre naissante quelques détails que nous avons reproduits dans les pages précédentes, puis il ajoute :
Le Bref donné à Rome est daté du 24 avril
C'est de cette époque que datent les succès prodigieux de la nouvelle association. Le récit de M. Desgeneltes n'offre plus qu'une suite de conversions obtenues par les voies les plus diverses et les plus extraordinaires. On sait combien ces pages du Memutl sont attachantes ; on n'a pas oublié toutes ces histoires de pécheurs obstinés, de vieillards, de moribonds, de femmes perdues, déjeunes gens, d^époux coupables, d'hommes désespérés* ramenés au repentir et h la vertu. Pour e<i donner une idée, il faudrait dépouiller Tétonoante correspondance qui arrive à M. le curé de Notre-i)ame<4ies* victoires de tous les points de la France et du monde, correspondance dont il n*a pu insérer que quelques fragments dans le Manuel et dans le Bulletin de rArchiconfirérie.
11 7 », ce nous semble, dans tout cela , quelque chose de plus qu'ordinaire, et sans ciicrdicr è pénétrer teinerairement les des-
seins de Dieu, on peut y voir un germe d'espérance et d'avenir.
Pour nous, plus nous considérons celte œuvre, et plus nous sommes frappés de ce qu'elle offre de singulier et de sarprenaol ; car tout était fait pour en rendre le succès extrêmement difficile, sinon impossible. Son nom, d'abord. Une orcAicon/'r^e/... combien d'hommes, de jeunes gens surtout, eussent osé, il y a vingt ans , s inscrire sur un catalogue d'archiconfrérie ? combien eussent prononcé ce nom sans sourire, et peut-être sans colère?— Le titre du saint dgwr é/t Marie.., dont le culte a été, comme celui da sacré Cmut de Jésus ^ et [)Our les roéoies raisons, en butte aux détractioos de tous ceux qui n'aiment ni ne comprennent )e catholicisme et de beaucoup.de ceux qui l'aiment sans le comprendre. — Enfin le lien choisi... pauvre église, autel désert, situé e( comme perdu au centre des affaires, des pompes et des voluptés de Paris.
Montez au fatte de ce temple modeste i Notre-Dame-des-Victoires, dont lès niur$<W vront bien s'élargir et les voûtes s'éleviroi jour, regardez les principaux monnmeiis qui vous entourent : devant vos yeux, i quelques pas seulement, une statue quoi peut oien considérer comme la gloriGcaiion de ce que la puissance et la grandeur ont jamais offert de plus fastueux : la gloire de Louis XIY sous le laurier et le mantesu de$ Césars. Derrière vous, la Bibliothêçui, le plus vaste dépôt existant des connaissances humaines, immense trésor des productioos de l'esprit de l'homme, qui a aussi son faste ci son orgueil. — A vos côtés, d'une part, m lieu unique peut-étre sous le ciel, réuiâion de toutes les jouissances matérielles, vrai Palais-Royal an luxe et du sensualisme; — de l'autre, la Bourse, temple de la grande idole du jour, dont les portiques ne peuveul suffire à la foule des adorateurs... Eh bien, c'est Ik, au milieu de ces quatre sanctuaires, j'allais dire de ces quatre métropoles de la gloire, de la science , du plaisir et de l'argent, que Marie a placé son autel ; Uati^ 3ui aime tant les chapelles bâties au fond es vfillées ou sur les montagnes, d'où m seule entend les vœux des supplianb; aujourd'hui, c'est parmi le tumulte et lebrviit c'est au milieu du camp des Philistios qu'elle a voulu dresser sa tente. Or, nous le croyons, ce n'est pas sans maelque profond dessein que ce champ de bataille a été choisi ; ce n'est pas en vain que Tfauioble et douce Vierge, qui est aussi la G%kTi^^ MÈRE DB BiRu, la très-haute souverain** «lu ciel et de la terre, a daigné bonorefi dai!> ces derniers temps, d'une prédilection toute spéciale et prendre pour centre des opéra* tions de sa merveilleuse intercession, ^^^ église longtemps délaissée, uneégHse qu'un roi zélé pour son culte lui dédia en f^ moire de signalés bienfaits, sous l'on àr* plus beaux litres que les hommes aitot donné h leur Reine, et dont le nom seul H un cri de irioiwphe : Notre-Dame-des-U^^
toitesî
EU
GHAPITHE III.
DLS INDULGENCES.
Moiifê de la dévotion au tris-saint et immar enléCœur de Marie.
Pour bien expliquer la nature de la dévo« lion au Cœur de Harie^ et eo faire sentir Texcelieuce, il est nécessaire d'exposer les motifs qui ont porté à rendre un culte spécial au Cœur de liarie, plutôt qu'à toute autre partie de son corps.
H est certain, d*abord» aue l'excellence communiquée à la personne ae Marie, par lés grâces et privilèges dont elle a été gratifiée, et surtout parla maternité divine, s'est étendue à son sacré corps et à toutes ses parties, et les a rendus diçnes de participer à tous les honneurs qui lui sont dus. Nous pourrions» dàs lorSf prendre pour objet do notre culte chaque partie de ce très*saint corps, dont plusieurs auteurs nous ont laissé de pieux éloges. (P. Eudes, Cusur admirable, etc., 1. 1, 1. 1, chap. 3, p. 15 et suiv.) Mais entre tous les organes dont il se compose, le cœur a un droit spécial k nos hommages.
N'est-ce pas un sentiment universel que le cœur est la partie la plus noble du corps? L'usage reçu chez tous les peuples de conserver, avec un respect particulier, les cœurs de leurs grands hommes, fondés sur cette {>ersuasion que le cœur influe d'une manière (particulière sur les grandes vertus, les actions héroïques, les nobles sentiments, ne renferme-t-il pas un témoignage irrécusable en laveur de la pré-excellence du cœur ? (P. GêVïtteU ibid., p. 73 et 80.)
La pratique de l'Eglise, de considérer le cœur des saints comme la relique la plus précieuse (P. Galliffet, t6td., p. 75), ne vientelle pas établir une nouvelle présomption en faveur de la dévotion au Cœur de Marie, et si elle ne la justifie pas complètement, elle suffit aa moins pour faire soupçonner qu'il doit y avoir dans le Cœur de Marie, considéré sous le double rapport dout nous avons parlé, des propriétés ou qualités qui le rendent digne d*un culte spécial.
Dieu» en ne demandant à l'homme, dans la sainte Ecriture, que le don de son cœur. Mon FiUf dantUM-mot votre caury n'aurait-il pas eu en rue de nous faire entendre que comme le précepte de la charité est le plus grand de tous les commandements et l'abrégé de tous les autres, de même le cœur est ce qu'il j a de plus excellent dans l'homme et le sommaire de tout ce que l'homme renferme de boo ; si Dieu, qui voit le fond des choses, n'eût pas vu dans le cœur une supériorité d'excellence, il n'eût pas sollicité un pareil don.
Essayons de découvrir la raison de ces prérogatives du cœur.
Deux choses ont concouru à la prodigieuse élévatioB de Marie, oui est le fondement du ses droits à notre culte, les ordce^ dont Dieu Va favorisée, les mérites airelle a acguis à l'aide de ces ffr4ces par les actes samts et vertueux qu'efle a pratiqués pendant sa vie. Or, comme dans l'homme c'est le cœur qui est le réceptacle des grâces et l'o^m/ prtncipal des vertus; on peut>dès maintenant^ con-
clure sans hésitcff aue le Cœur de Marie, pris dans la double acception dont nous avons parlé au chap. IV, mérite un culte particulier à raison des grflces immenses dont il a été rempli et des éminentes vertus auxquelles il a eu la principale part.
On ne peut donc douter d abord que les grâces de Dieu ne soient reçues dans le cœur spirituel^ puisque la saipte Ecriture nous a))prend que la charité, qui est le don par excellence, a été répandue dans nos cœurs par le Saint-Esprit qui nous a été donné (P. Galiffet, ibid,, p. 76 et suiv., et p. 120), mais il parait également certain, par dos témoignages irrécusables , que les grftces eilraordinaires, dont Dieu favorise les saints en cette vie, sont reçues d'une manière toute particulière dans le cœur matériel; c'est l<i que le Saint-Esprit habite sensiblement, et que Jésus-Christ fait sentir sa présence d'une manière spéciale, (/frîd., p. 271^, n** 6.) Quels droits, sous ce rapport, n'a pas à nos hommages le cœur de Mario, puisqu'il est le sanctuaire par excellence du Saint-Esprit, et qu'il a été sanctifié d*une manière extraordinaire
Kr les opérations de ce divin Esprit et par nfusion de ses grâces et de ses dons les plus excellents.
On sera, en second lieu, contraint d'avouer que le Cœur de Marie, pris dans la double acception dont nous avons parlé , a été la principale cause de ses mérites. Le cœur spi^ rituel, en effet n'est autre chose que la volonté avec ses .saintes affections; or n'esl-il pas certain que la volonté est la cause efficiente de la bonté ou de la malice de nos actions (Muzzarelli, t6id.,p. 16), et que la sainteté d'unepersonneest lefruitde l'amour et des saintes affections qu'elle produit? Mais, comme à raison de l'étroite union qui existe entre Tâme et le corps, les organes du corps concourent à la production des actes de la vie spiriti^lle, il faut reconnaître, d'après le sentiment universel, que le cœur, qui est l'organe des affections sensibles de 1 Ame, coopère, à sa manière, à la production de l'amour, et que c'est par lui que l'amour spirituel est rendu sensible. (P. Gallif., p. 53.) Et n'est-ce pas à raison de cette partici-
{>ation du cœur a l'amour et à toutes les afèctioHS sensibles de l'âme, que toutes les nations du monde l'ont regardé comme le siège, le principe et le symbole le plus naturel de l'amour, comme le gage le plus tendre au'on puisse laisser de son amour? La liais(m u cœur et de l'amour leur a paru si étroite que de ces deux choses ils n'en ont fait - qu'une... confondant sous un seul et môme nom le cœur et Vamour, rien n'étant si ordinaire que de se servir du mot cœur nour exprimer Vamour. (P. Galliffet, p. 55.) Mais sous ce second rapport, quels hommages ne sont pas dus non-seulement au cœur spirituel de Marie, principe de tant de saintes affeotions, mais encore k son cœur matériel qui les a rendues sensibles! (Ibid., p. 53.)
N'est-ce pas un fait inconstestable et bien di^ne d'être l'objet des méditations des âmes saintes que cette participation du cœur aux
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grâces cxlpaordinaipes et aui saintes affections ? C*e8t le cœur, dit un çieui auteur que nous avons déià soarent cité, qui ressent spécialement les douceurs des divines consolations; il en est pénétré, inondé, enivré : c*est au cœur, que se font sentir les douleurs» les tristesses, les angoisses et les autres peines intérieures si communes dans la vie spirituelle. C'est du cœur que partent les gémissements et les soupirs. La contri* ' lion, quand elle est vive, perce le cœur, déchire le cœur, et le réduit souvent à Textrémité. C'est le cœur qui , dans les accès de IV mour divin, brûle, languit, reçoit des im-
I>ressions ineffables. £n un mot, soit que 'âme jouisse des douceurs célestes dans les sacrées communications du divin époux, soit que dans les épreuves surnaturelles elle soit purifiée par mille sortes de travaux intérieurs; le cœur souffre toutes ces impressions l'une après l'autre, d'une manière si réelle, si sensible, si vive, si extraordinaire, que, suivant le témoignage des âmes saintes
3 ni en ont l'expérience, n n'est pas possible e douter que tout cela passe phvsionomiquement dans le cœur. — De plus, il est constant, par les témoignages et I expérience des saints, que le cœur est le lieu où le Saint- Esprit habite sensiblement, et oâ Jésus-Christ fait sentir sa présence à ses épouses d'une pianière spéciale. C'est là qu'il demeure comme sur son trône, et comme dans son iardin de délices ; ce sont leurs expressions. Tout cela est si certain par l'expérience des limes pures et élevées à l'union divine, qu'il n'est personne un peu instruit dans ces matières, qui puisse le révoquer en doute. (P. Galiffet, t6i'd., p. 76 etsuiv.j
Enfin n'est-ce pas un sentiment universel parmi les hommes, dicté par la nature, et confirmé par le langage même du Saint-Esprit, que le cœur a une liaison intime et très-reelle avec les vertus de l'âme, et qu'il est ennobli, perfectionné d'une manière spéciale par ces mêmes vertus. Nous voyons en effet Que dans le langage de l'Ecriture comme dans Je langage ordinaire des hommes, toutes les vertus propres de l'âme sont attribuées pu cœur. L'Ecriture ne nous dit-elle pas que l'on croit par le cœur (ad Rom.), que c est
{»ar le cœur que l'on est doux et humble ; que a pureté a sa source dans le cœur, cor tmmaeulatum (Psal.)? Ne dit-on pas également dans le langage commun, tin grand cœur^ un cœur libéral f généreux f un cœur patient^ un cœur pur ^ etp.TcNous voyons de plus que comme on mesure l'excellenee des âmes par l'excellence des 5er:us cpil leur sont propres, onfaitde même e Texcellence des cœurs. Les vertus en font le prii et le mérite, et à proportion que ces vertus sont plus parfaites dans quelqu'un, son cœur en devient plus précieux dans l'estime commune des hommes. » De là les honneurs rendus aux cœurs des grands hoinmes pprès leur mort. La seule raison à donner de cela, c'est que les affections de Tâme se communiauant au cœur, et le cœur contri- }>uant réellement à la production de ces méfpçs affections, il ^t très-conforme à la na-
ture des choses que le cœur participe arec proportion aux honneurs que l'ânie roéritu par l'exercice de ces mômes vertus.
Quels honneurs, d'après cela, ne m<frile pas le Cœur de Marie, source et siège de (ouïes les verttu pratiquées dans le degré le plas héroïque!...
Si nous voulons considérer ta destination et les propriétés du cœur, considéré comme simple organe, nous découvrirons facilement des qualités Quiledistin^ent desautres parliesdu corps et rélèvent bien au-dessus d*etles. Ce n'est pas sans raison que l'on s'acconlek considérer le cœur comme la partie princi* pale du corps, et comme l'organe le plus essentiel à la vie : n'est-ce pas lui en effet qui, par son action sur le sans, contribuée répandre dans tout le corps la chaleur, le mouvement et la vie? et n'influe-t-il pas dès lors sur tous les mouvements et opérations de la personne? Quand le cœur de Marie n'aurait fait que concourir à entretenir la vie de Marie, c'est-à-dire de la plus noble, de la plus belle, de la plus divine de toutes les vies après celle de l'Homme-Dieu (P. Galliffet, p. 274}» est-ce qu'il ne serait pas digne de notre vénération ? Mais en contribuant à entretenir cette vie, n'a-t-il pas encore concouru à l'entretien de celle de cet Homme-Dieu qui, comme tous les enfants, ne vivait que de la vie de sa très-sainte Hère, pendant qu'il était renfermé dans son seiuT
La conséquence à tirer de ce qu*on vient de dire sur les rapports qui ont eiisté entre le Cœur de Marie et le$ grâcee et méritée qui ont sanctifié cette femme bénie entre touta les femmeij n'est-elle pas que le cœur, quia participé aux affections méritantes on déméritantes de l'âme, et qui j a participé de telle sorte, que, selon le langage reçu, on peut lui attribuer le bien ou le mal^ qui est dans l'homme (P. Galliffet, p. 52 et suiv.], doit avoir part, dans 1q même degré, k la récompense de l'âme et au culte qu'elle a ménié par ces saintes affections, et n'est-ce pas pour cette raison que les corps des saiots deviennent l'objet du culte de l'Eglise après leur mort, et qu'ils seront admis, après le jugement dernier, à là participation de ta gloire et du bonheur des âmes ? « La personne de l'homme, disent les saints Pères, ayant agi non-seulement avec l'âme, niais aussi avec la chair, il est juste et convenable qu'elle reçoive la récompense ou la peine, la gloire ou l'infamie, non-seulement dans son âme, mais aussi dans sa chair, c'est-àdire dans les deux substances qui ont participé h ses actions Voilà donc la raison
pour laquelle la très-sainte Vierge mérite un culte spécial et distinct dans son sacré Cœur : c'eet parce que la personne de Marie s exercé ses affections et ses seniimenis tris-no' blesj non-seulement formellement par la ro* lontéf mais aussi maiériellement par le asur: parce nu*entrc toutes les parties du con** vir^innl de Marie, c'est son cœur quia participé plus sensiblement à sa manière^ «mt sentiments et aux affections intérieures et s^ ritoires de sa volonté...^ parce qu'entre w
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cœor et TAnie de M<irie, il y a eu une communication et correspondance réciproque et sensible de saints mouTeinents et de saintes impressions. » (Muzzarelli, p. 32, Sk.) Ko un mot, c'est par les actes et affections de sa Tolonté, dont ce Cœur a été l'organe, que Marie a accumulé tant de mérites ; il est donc juste que ce qui doit en être la récompense rejaillisse principalement sur Tun et sur l'autre.
Ne conçoit-on pas actuellement combien il est convenable et m6mî3 juste d'honorer un cœur qui a été « Torgane le plus noble de l'âme la plus grande et la plus sainte qui fut jamais, dans ses opérations sensibles, les plus admirables, et gui a été Tinstrument principal de la gloire que Dieu reçoit des affections sensibles de la sainte Viei^e, et singulièrement de son amour, dont un
$etd acte est plus agréable à Dieu aue tout ee
Si part du reste des créatures» » (P. Gallif* ;,»td., p. 27fc.)
Il est évident par tous ces endroits, qu*il n'est rien parmi les choses corporelles, ni dans le ciel, ni sur la terre, après le Cœur de lésas, de comparable en excellence au Corar de Marie ; rien de plus saint, rien de plus précieux, rien de plus noble, rien de plus grand, rien de plus aimable, rien de plus agréable à Dieu. Si on vient ensuite à considérerceCœuradmirable par rapportaux hommes, k qui on le présente pour objet de leur dévotion , où trouvera-t-on jamais un objet plus aimable, plus tendre, plus touchant, que ce Cœur virginal ? puisque c'est le Cœur de notre divine maîtresse, ae notre bonne mère, de notre avocate, de notre consolatrice, de noire refuge; la source et le siège de la charité, de la compassion, de la miséricorde, de la teudresse de la sainte Vierge pour nous ; Je centre des douleurs immenses que cette divine Mère a souffertes à l'occasion de notre rédemption ; enfin le modèle sur lequel nous devons former nos cœurs, modèle d'humilité, de pureté, de douceur, de charité, d'amour et de toutes les autres vertus. (P. Gailiffet , p. 2T4.)
Noua ne pouvons mieux terminer ce chapitre qu'en citant un passage bien remarquable, par lequel le saint homme qui fut suscité pour établir celte dévotion termine un écril sur cette matière: «Donc, dit-il, quand nous honorons le Cœur sacré de la Mère de Dieu, nous honorons le cœur le plus admirable après celui de son Fils, le plus parfait, le plus aimé de Dieu, le plus orné de toutes les vertus, le plus rempli de grtees et d'amour de tous les cœurs; le cœar le plus tendre pour les pauvres pécheurs, le plus doux, le plus compatissant, le plus miséricordieux, le plus charitable, le plus bienfaisant, le plus aimable ; enQn rotriet, après Jésus, le plus charmant du ciel eC de la terre. C'est doue avec grande rai- MID que nous devons faire de ce sacréXœur le plus tendre objet de nos dévotions,' et lui rendre tout le culte et tout le respect que son excellence particulière, et les biens que nous avons reçus de lui, exii$cut de noire
reconnaissance et de notre amour. Toutes les fèfcs Qu'on célébrait dans l'Ancien et qu'on célèbre dans le Nouveau Testament, ont été établies pour honorer quelque bienfait reçu de Dieu ; quelle fête doit-on donc célébrer du sacré Cœur de Notre-Dame, d'où toutes les grâces que Jésus-Christ a faites et fera jamais aux hommes, ont tiré leur origine? Si l'Eglise célèbre une fête en l'honneur des liens de saint Pierre; si elle célèbre les fêtes d'une sf:ule action de quelques saints, comme la conversion de saint Paul, du supplice de sainl Jean devant la Porte Latine ; avec combien plus de raison doit-on célébrer la fête du sacré Cœur de Notre-Dame, qui a été la source d'une infinité d'actions si sublimes et si héroïques ; d'un Cœur qui a été transpercé du glaive de douleur, qui a été le tabernacle du Saint des saints ; et qui, par le présent qu*il a fait aux hommes d'un Sauveur, en consentant au mystère de l'Incarnation, a été le principe ae toute la sainteté du ciel etde la terre.» (P. Eudes cité par le P. Galliffet , p. 875.) Hais les fonctions exercées par le cœur ne se bornent pas au corps , thomme étant une intelligence servie par des organes. « L'union de l'âme et du corps met entre l'un et l'autre une dépendance mutuelle. L'ftme dépend des organes du corps qui lui servent comme d'inslruments, et dont chacun a sa fonction particulière pour la production des actes qui lui sont propres ; les yeux sont l'organe do la vue, les oreilles de Touïe, » (P. ualliffet, 1. 1, p. 53|, et le cœur, selon saint Thomas, qui suit en cela Topinion d'Aristote,6St le premier organe du sentiment. « L'ftme est à la vérité la principale cause des affections, mais le cœur n y est pas étranger, il y coopère et en reçoit des impressions Ires-vives : saint Thomas dit expressément que Vamour spirituel est rendu sensible par le cœur^ et ^ue le cœur coopère^ à sa manière f à la production de Famour, » D'après cette doctrine, fondée sur le sentiment des philosophes et sur la nature de l'union de l'âme et du corps, « il faut donc reconnaître quel'organe principal des atfeclions sensibles, et surtout de l'amour, est le cœur.... Cette vérité est confirmée par l'expérience de tous les hommes... Quiconque a un cœur et a aimé quelque chose un peu vivement, n'a besoin que de son propre sentiment pour se convaincre de la réalité des impressions que l'amour fait sur le cœur. »
CHAPITBE IV.
Saintes affections du Cœur de Marie^ sources de sa sainteté f et fondement du <ulte qu*on lui rend.
Après avoir parlé des motifs généraux qui sont le fondement de la dévotion au très-samt et immaculé Cœur de Marie, afin de oon* vaincre de plus en plus qu'aucun objet créé ne mérite autant nos hommages, nous allons considérer en particulier quelques-unes des saintes affections de l'âme très*sainte de Marie, auxquelles a participé son sacré Cœur.
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Maïs le Cœur de Marie a un litre plus spi^ctal h notre amour, à notre reconnaissanee, h notre conflance, à raison delà part qu*ii a eue à notre rédemption^ de Tamour qu*il nous a porté et des souffrances qu'il a endurées pour nous : n'est-ce pas ce Cœur (lui, par amour pour les hommesi ne cessait de soupirer après la venue du Sauveur^ dont il contribua à h4ter rarénement par l'ardeur de ses désirs ? N'est-ce pas ce Cœur qui ne cesse sur la terre de prier pour les hommes, et qui ne discontinue pas dans le ciel de prier pour eux ? N'est-ce pas ce Cœur qui consentit k immoler son Fils sur la croix pour le salut des hommes, se résignant alors à se laisser percer pour chacun de nous par ce glaite de douleur qui lui avait été prédit ? N est-ce pas ce Cœur qu4, transformé pour nous au pied de la croix en un cœur de Mère, a été rempli pour chacun Je nous des sentiments de la Mère la plus tendre ? N'est-ce pas ce Cœur qui |K>rte Marie k prendre de chaque homme les soins d'une bonne Mère, et à veiller sur chacun de nous avec la même sollicitude que si nous étions son fils unique ?
il fut donné à sainte Mathilde, dit à ce sujet le P. Eudes, de saluer le sacré Cœur de a bienheureuse Vierge comme celui d'entre tous les saints cœurs, qui, après le Cœur adorable de Jésus, nous a été le plus uliie et le plus avantageux en toutes manières, mais spécialement en sept choses :
Premièrement, dans les plus grands désirs dont il a été enOammé beaucoup plus que tous les ccBurs des saiuts patriarches et des saints prophètes, au regard de llncarnation du Fils de Dieu.
Secondement, dans son amour très-ardent «t dans son humilité très-profonde, qui ont élevé cette divine Vierge à la diguité de Mère de Dieu.
Troisièmement, dans la piété, douceur et tendresse dont ce Cœur virginal était rempli, pendant que cette sacrée Vierge allaitait et nourrissait ce divin Enfant Jésus.
Quatrièmement, dans la soigneuse et fidèle conservation qu'il a faite des paroles et des mystères du Sauveur.
Cinquièmement, dans sa patience admirable a souffrir les extrêmes douleurs dont il a été pénétré dans la Passion du Rédempteur.
Sixièmement, dans l'amour et dans le zèle qui le portait à prier incessamment pour l'Eglise naissante.
En septième lieu , dans l'ardeur inconcefiable avec laquelle il présente sans cesse, 4aas le cirl, nos désirs et nos prières à la (rès-sainte Trinité. {Cœur admirable de la Mire de Dieu, t. II, p. 69.)
Marie, par un privilège unirjue, en con* fkiératioo de la maternité divine, ajant été préservée du péché originel et exempte de eette funeste concupiscence qui faisait gémir saint Paul lui-même, n'énrouva jamais la plus petite affection opposée à la volonté divine ; « il ne sortit dès lors jamais de son Ame aucune action désordonnée, même indé-
libérée, qui causât dans son cœur très-pur des mouvements déréglés ; jamais son cœur ne fut troublé d'sKitations, d'impressions qui vinssent du bouleversement des passions.
Or, une pureté semblri>le, on ne la trouTen certainement pas dans le cœur d'aucune autre pure créature. Quand il n'y aurait pas autre chose à admirer dans le tœur de Marie que cette singulière pureté, ce privilège suffirait pour exciter notre vénération envers lui.» (Muzzarelli, p. 37.) Et l'amour que Marie éprouvait pour cette pureté et qui prenait chaque jour de nouveaux aocroissements, produisait dans Sà sainte ftme une haine inconsolable des plus petites fautes. Ahl « si Quelques saintsontêprouvédes transports si affectueux pour la pureté, une si grande horreur du péché, ou'ils se sont évanouis è la seule crainte ae commettre une faute, qu'aura donc été le Ceeur de Mor m, qui e$t la reine de$ eainiêf » (/6td.) Ahl puisse-t-elle allumer dans le cœur de tous ses enfants un ardent amour pour celte vertu, et leur inspirer un efiicace désir de la pratiquer l
. Mais en honorant le Cœur de Marie, nous honorons principalement l'amour dont tUe était embrasée et dont son Cœur est à la foi!> l'organe et le symbole ; car, comme le dit l'auteur de l'Imitation, il n'est rien de meii leur que Famour au ciel et sur la terre, (imttaiion, I. 3, ch. 5, v. 3.) C est en effet la charité qui est la plus excellente des vei^ tus ( / Cor. xui, 13 ) , qui est la source de tous nos mérites (/oîd.), qui est la lin (/ Tim. I, 6), et la plénitude de la loi (Rom. XIII, 10), et sur laquelle les plus grandes connaissances, les actions les plus héroïques ne sont d'aucune valeur. (/ Cor. XIII, 3.) Mais si l'amour est quelque chose de si précieux qu'on doive le regarder comme la source de tous les mérites ; s'il est même incontestable que le degré de sainteté se mesure sur le degré de Tamoar,
fue penser de la force, de la grandeur, de intensité de cet amour par lequel Marie a gagné le cœur de Dieu, a mérité d'être bénie entre toutes les femmes, el choisie pour être mère de Dieu, a hâté la renae du Sauveur, et a surpassé en sainteté tous les au* très saints ensemble ? Mais n'j aurait-il pas témérité à chercher à se faire une idée de l'immense incendie d'amour qui embrasait toute l'âme de la sainte Vierge» qui surpasse toutes nos censées et qui échappe aux réflexions de Vesprit humain 7 C'est ce qui a fait dire au P. Sauret, avec les autres théologiens, qu'ti est vraisemblable que la sainte Vierge a plus aimé Dieu que ious /es amtm saints ensemble. D'après cela, il sera facile de penser, autant qu'on le peut, quelle fut la grandeur et l'intensité de Tanaour qui |ié* nétra et embrasa le cœur phjsique el matériel de Marie. Plus Tamour qui enflamme l'âme est grand, ^fus Tellet qu*en éprouva le cœur est véhément.
L'amour de Marie pour Dieu fui sop^* rieur k celui de tous les saints ensemble l'effet sensible qu'en resseulil le cœur Uat
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donc être de sa nature plus grand que celuf du*en éprouvèrent tous les sainls ensemble. En conséquence, sî Tamour divin put émouvoir si vivement le cœur d'un saint Philippe de Néri, qu'une de ses côtes s'élargit pour donner place à son impétuosité ; si un saint François Xavier, sentant, par la même raison, son sein si brûlant, qu'il était obligé d*ouTrir ses habits devant sa poitrine ; si un saint Stanislas Kostka devait la rafraîchir avec des linges trempés dans l'eau : si une sainte Thérèse mourut percée d'un trait damoor qu'un séraphin fixa dans son cœur, il laot conclure qu'on ne peut expliquer ni concevoir la céleste et amoureuse ardeur qui embrasa continuellement le Cœur de la très -sainte Vierge, supérieure à tous les saints ensembledans l'intensité etla grandeur de son amour pour Dieu, et il est vraisemblable que Marie mourut enfin d'amour, comme le dît Suarez. Si elle a pu soutenir, pendant si longtemps, dans son cœur, une violence si excessive d'amour, sans y succomber, il faut l'attribuer k un prodige surnaturel!... Voilà un nouveau motif pour lequel le Cœur de Marie mérite un culte distinct et singulier, de préférence au cœur de tous les autres saints. On honore le cœur d'un saint François de Sales, d'un saint Charles Borroffiée, d'une sainte Thérèse, parce que hur$ caufM furent embrasés de ramour de Dieu. Hais si onpouvait trouver un cœur qui égalAt en amour pour Dieu les cœurs de ces trois saints ensemble, ce cœur ne serait-il pas bien Ténérable? Si c'était un cœur dont on ût dire qu'il aimait Dieu autant que tous es saints, qui dans leur solitude ne s'occupaient Qu'à penser h Dieu et k l'aimer, ce cœur mériterait assurément un culte sinsu-
gulier et distingué. Or que devra-i-on aire u Cœur de la sainte Vierge^ qui aima Dieu plus que tous les saints ensemble de l'Ancien et du Nouveau Testament ? (Muzzarrelli, p. kk et 8uiv.)
Ne peut-on pas ajouter que ce Cœur n'a été formé que pour brûler ainsi sans cesse des flammes les plus pures et les plus ardentes de l'amour divin, que c'est la fonction dirine pour laquelle il a été créé? Dès le premier moment de sa formation il fut embrasé de ce feu divin jusqu'à sa mort, sans an moment d'interruption ; et il en brûlera de même durant toute l'éternité. U Ciudrait comprend^re quelle est l'excellence de Tamour divin, ponr comftrendre en mêmet.*mp8 quelle doit être rexcellence d'un cœur dont la fonction perpétuelle est de recevoir les impressions de cet amour, et d'en produire des actes dont un seul honore plus Diea que l'amour de toutes les autres créatures ensemble. C'est de là principalement qu'on doit juger de la complaisance infinie du Père Eternel pour ce sacré Cœur, puisque rien, après l'amour de son Fils, ne peut être à ses yeux plus agréable que cet amour de sa Fille privilégiée. (P. Galliffet, t. I^ p. Ik.)
Si nous considérons en particulier les qualités de l'amour de Marie pour Jésus,
nous découvrirons de nouveaux motifs de la dévotion que nous rendons à son très* saint Cœur. Or, l'amour de la Mère de notre Rédempteur était infini en quelque façon; car le Père Eternel l'ayant choisie pour l'associer avec lui à sa divine paternité, et pour la rendre^ mère du même fils dont il est père, t7 lui a communiqué aussi V'amour inconcevable quil a pour ce filSf et un amouf conforme à la dignitéinâniede sa divine maternité.Oh\a\xe\ doit être 1 amour d'une telle mère au regara d'un tel fils ! C'est une mère qui tient lieu de père et de mère au regard de son fils, et qui har conséquent porte dans son cœur Famour ae père et de mire au regard de lui. C'est une mère qui aime tant son fils, que quand l'amour de tous les pères et de toutes les mères qui ont été , sont et seront, se trouverait ramassédans le cœur d'une seule mère, à peine serait-ce une étincelle de la trèsardente fo.urnaise d'amour qui brûle dans le cœur de la Hère du Sauveur pour son très-cher Fils, etc. [Le Cœur admirable de la Mire de Dieu^ par le P. Elides, t. I, p. 321. — On peut voir sur ce point Bossuet.) En un mot, l'amour naturel de Marie pour son Fils surpassa celui des autres mères, « parce qu'ayant conçu de la vertu du Très- Haut, elle seule a fourni toute la matière dont la sainte chair du Sauveur a été formée », et a ressenti dès lors seule Tamour que les pères et mères ensemble portent à leurs enfants. Mais cet amour de Marie pour son Fils fut perfectionné par la grâce u une manière pour ainsi dire infinie . Le Père Eternel, qui l'avait associée à sà divine fécondité, acheva son ouvrage, en faisant couler dans son sein quelques étincelles de cet amour infini qu ila(>our son Fils bien-aimé. « Voilà, ajoute Bossuet, dont ce qui précède est tiré en substance, d'où vient l'a* mourde Marie; amour qui passe toute la nature : amour tendre, amour unissant, parce qu'il nattdu principe de l'unité même; amour qui fait une entière communication entre Jésus - Christ et la sainte Vierge, comme il yenaune très-parfaite entre Jésus- Christ et son Père. » (Bossuet.— Sermen sur la confession^ etc. — Fotr aussi saint François de Sales, Traité de T amour de Dieu. I. vii^ chap. 13.) N'est-ce pas ici une prérogative qui distingue le Cœur de Marie de tous les( cœurs des autres saints, et lui donne uii; droit de prééminence tout à ftit singulier^
Îui le rend digne d'une vénération spéciale?' n des grands, avantages de cette dévolioq est de nous présenter leCœurde Mariecommo. un modèle d'amour envers Jésus, et de noua, exciter à recourir à elle fionr obtenir cet amour si nécessaire. C'est elle, dit sain( Bernard, qui a reçu dans toute sa personne la grande et suave blessure d'amour; mais je me trouverais heureux si quelquefois j'é-> tais frappé au moins de Textrémilé de ce glaive. Ah 1 qui m'accordera d'être ainsi
blesséel vaincu 1 (Muzzarelli, p. 53.)
Et cet indicible amour de Marie pour son Fils a été la source d*une autre prérogative fpii confère à son cœur de nouveaux droits.
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h nos hommages : c'est la croyauce de I*E-
S lise, qui invoque Marie sous le titre de \eine des Martyrs^ que cette sainte Mère a vraiment souffert pour Jésus-Christ plus que tous les martyrs ; et que le cœur de chair de Marie participe au cruel martyre qui transperça son Ame d*un glaive de douleur. Les saints Pères» écho fidèle de la tradition de r^glise sur ce point, enchérissent les uns sur les autres dans la description qu'ils font des douleurs de Marie ; l'un d'eux va jusqu'à dire « que les douleurs extrêmes que la Mère du Sauveur a souffertes en son cœur au temps de sa passion, ont été si excessi* ves, que si elles avaient été partagées entre toutes les créatures capables de souffrir, elles seraient toutes mortes en un Instant. « (S. Bernardin, Serm. 61, art. 3, c. 2.)
N'est«il pas facile de concevoir « que la douce mère qui aimait plus que les autres fût aussi la plus transpercée de la blessure de douleur? La douleur du Fils fut une épée tranchante • qui traversa le cœur de la mère, d'autant plus que le cœur de la mère était uni à son Fils, d'une union si parfaite, que rien ne pouvait frapper l'un sans frapper l'autre aussi vivement. » (Saint François de Sales, Traité de Vamour de Dieu^ 1. yii , ch. 13.) Aussi tous les saints docteurs,etàla suite saint Anselme, nous apprennent « que la t>ieQheureuse Vierge aurait succombé pendant la passion de son Fils, à l'excès do sa douleur, si elle n'avait été préservée par lui (Saint Anselme, De eœcel. — Vovex Muzzareili, p. 57).« Il fut en effet révélé à sainte Brigitte « que la bienheureuse Vierge serait morte de douleur en la passion de son Fils, si elle n'avait été conservée par un miracle. Je le dis hardiment, lui dit la très * sainte Vierge, que la douleur de mon Fils était ma doiUeur parce que mon Cœur était son Cœur. » {Lib. I, Revel.^ cap. 35. — P. Eudes. 1. 1, p. 322.) Saint Bernard, saint Bonaventure et tous les autres docteurs tiennent le même langage, et disent unanimement que Marie souffrait dans son cœur tout ce que Jésus souffrait dans son corps. (Muzzarelli, p. 59.)
Mais, s'il est incontestable, d'après la pratique et la croyance de l'Eglise, que la partie des corps des martvrs qui ont enduro les tourments est digne aun culte spécial après leur mort : et s'il est vraisemblable, d*après l'enseignement des docteurs, que cette même partie recevra dans le ciel, après la résurrection générale, une glorification partielle et distincte, ({ui augmentera la joie dans les Ames des bienheureux , ne doit-on pas en conclure qu'il est très-vraisemblable que le Cœur martyrisé de Marie jouit dans le ciel d'une gloire toute particulière et distinguée de la gloire des autres membres, et qu'il est, dès lors, très-juste que Marie reçoive aussi sur la terre, pour ce martyre, un nonneur particulier dans son sacré Cœur, où elle a souffert la douleur qui lui a mérité cette gloire spéciale dans le ciel 7 (Muzzarelli, p. 69, 70 et suiv.. p. 62.)
Ainsi on considérant le Cœur de Marie comme victime de l'amour et de la douleur,
tous ceux qui lui sont dévoués doivent s'oc* cuperk la consoler autant qu*ils peuvent, et à l'accompagner dans le souvenir de ses souffrances. On doit penser (jue, comme par le péché on reproduit l'occasion du cruciue* ment de Jésus, de même on renouvelle aussi Toccasion du martyre du Cœur de Marie On doit s*encourager a souffrir par Teiempie de Marie, et dans l'espoir de participer à cette gloire spéciale réservée aux souffrances. (/6td., p. 6, 3.)
Le Cœur de Marie a peut être un droit plus strict dans un sens a notre amour et à nos respects, à raison de Tamour dont il a brûlé pour nous, et de la part qu'il a eue à notre rédemption. Pour comprendre cette assertion, il est nécessaire d'avoir des idées nettes des rap(>orts qui existent entre Harie et nous, ainsi que du fondement et de la grandeur de l'amour qu'elle nous porte.
Nous n'avons rien de mieux à faire que de copier Bossuet, qiii a parlé de cela d'une manière admirable : « C'est avec beaucoup de sujet, dit ce grand docteur, aue nous réclamons dans nos oraisons la trèsheureuse Marie pour la Mère commune dt tous les fidèles. Nous avons reçu cette tradition de nos pères : ils nous ont appris que le genre humain ayant été précipité dans une mort éternelle par un homme et par une femme. Dieu avait prédestiné une nouvelle Eve aussi bien quun nouvel Adam, aGnd« nous faire renaître. Et de cette doctrine i\ me serait aisé de conclure que comme ia première Eve est la mère de tous les mortels, ainsi la seconde^ qui est la très-sainte Vierge, doit être estimée la mire de tous les fidêitt. Sans examiner tous les titres par lesquels la sainte Vierge est appelée è bon droit la Mire des chrétiens^ je tâcherai seul<*meut de vous faire voir qu'eue est mère par le sentiment ; je veux dire qu'elle a pour nous me tendresse véritMement maternelle. » (Bossuet, Sermon sur la Compasion.)
C'est aux pieds de la croix, c'est en conseutnnt, par amour pour les hommes, à la mort de son Fils, qui était la condition de leur rédemption , en l'offrant elle-même , et en Timmolant de ses mains , dans un certain sens, pour notre salut, que Marie a réellement concouru à notre régénération ^ et est devenue notre mère : aussi c'est dans ce moment, d'après le sentiment unanime des docteurs, que Jésus-Christ Va donnée pour mère à tous les fidèles, dans la personne de saint Jean, et lui a donné, dans ce mèoie saint Jean, tous les fidèles pour enfants.
Mais comme Dieu, en appelant à un état, ne manque jamais de donner toutes les qualités nécessaires pour bien en remplir les obligations, on peut hardiment affirmer qu'eo députant Marie pour être la mère de tous tes hommes, il a mis dans son cœur la qualit^ de l'amour maternel, et a fait ce cœur aussi grand que devait l'avoir celle qui devenait la mère universelle. (Muzzarelli, p. 66.)
De plus , k raison de l'étroite union <\^^ existe entre Jésus-^Christ et tous les chrétie'is qui sont ses images, ses membres ; qui sort U
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chair de sa chair et les o$ de ses o$ {Ephes,^ tf 80)» qui ne font qu'un avec lui. « Marie nous regarde comme autant de Jésus*Christ sur la terre; Tamour gu*elie a pour son Fils est la mesure de celui qu'elle a pour nous : et partant, ne craignez point de rappeler vo« Ire mère, elle a au souverain degré toute la tendresse que cette qualité demanàe. » (Bossu et, ibid.)
Le Cœur de Marie mérite tout notre amour, noo«-seulement h cause de cette tendresse de mère qu'elle a pour nous, mais encore à raison des grandes douleurs que lui a causées notre enfantement à la vie de la grAce, et aussi à raison du chagrin et des angoisses que nous lui causons lorsque nous nous laissons aller au péché. S'il est incontestable qu'il n'y a pas de plus grande peine pour une mère que de se voir oubliée, négligée, outragée même par ses enfants, et que do voir ces mêmes enfants courir à leur perte et s'eiposer à la mort et à une mort éternelle, que n^auraît pas ressenti le Cœur de Marie, en se voyant si indignement traité par les hérétiques, et en voyant tant d'Ames se précipiter dans les abîmes de l'enfer? On lit que les saints pleuraient amèrement la perte des Ames d'autrui, qu'ils s'offraient à Dieu en holocauste de pénitence, (K>ur les préserver du malheur éternel; que n'aura pas souffert le Cœur de Marie à cause de la perte de ses enfants I que n'aura-t-elle pas fait, combien n'aura-t^elle pas intercédé pour eux auprès du Père céleste 1... Ne serait-ce ftas un excès d'ingratitude et d'insensibilité, si une mère, accablée de douleur de la mort infime d'un de ses enfants, ne trouvait pas dans ceux qui lui restent la compassion et la consolation que demande son cœur plongé dans l'amertume ? Ne sera-ce donc pas un devoir de justice et de reconnaissance de vénérer* de remercier Marie pour les afflictions excessives de cmur qu^elle a voulu supporter pour noiM, parce quelle était devenue notre mère? (Huzzarelli, tbïd., p. 68.)
Tout ce qu'on vient de dire ne suffit-il pas pour faire comprendre que le cœur (jui a participé plus qu'aucun autre organe à toutes ces saintes et sanctifiantes affections doit avoir une participation plus grande aux honneurs qui en sont la récompense ?
CHAPITRE V
De Voùjetf de la fin et de rescellcnce de Var^ chiconfrérie du très-saint et immaculé Caur de MariCf des confréries qui lui sont unies,
La confrérie se pronose d'honorer principalement le CcBur de Marie^ parce que, d'après ce qu*on a dit plus haut, c'est la partie !a plus excellente de la personne de Marier celle qui a le plus contribué à la gloire de Dieu, à la grande sainteté et à la prodigieuse exaltation de Marie» celle par laquetle marie nous a tatU aiméSf a enduré pour nous de si grandes dou^ teurs , el o eu une si grande part à noire r^ demption: celle da$is laqueltk elle ressent une $i grande compassion pour les pauvres pé^ cheursy et parce qu'ennn il n*e$t pas d'objet
dont la vue soit plus propre à toucher nos cœurs et à dissiper leur froideur.
Notre culte, d'ailleurs, ainsi qu'on Ta observé, ne s'arrête pas au Cœur de Marie, il s'étend à toute la personne ; s'il s'adresse directement au cœur, c'est parce que la contemplation de ce très-saint Cœur, en nous découvrant cpielques-unes de ses perfections, augmente nécessairement en nous les sentiments de respect, de confiance, d'amour et de reconnaissance qui doivent nous animer pour cette auguste Vierge , sentiments qui constituent la substance de toute dévotion envers Marie. Le P. Galliffet, dans un petit ouvrage intitulé VExcellence et la pratique de la dévotion à la sainte Vierge^ qui est un des meilleurs de tant d*ouvrages composés en l'honneur de Marie, fait consister toute la dévotion à la sainte Vierge dans trois acles ou sentiments principaux :
« Ces trois sentiments essentiels sont, 1* un sentiment de respect, do vénération, d'hommage, de soumission proportionné à sa dignité de mère de Dieu ; 2" un sentiment de confiance proportionné à son pouvoir et à sa bonté, qui nous fasse recourir à elle dans nos besoins, comme à notre secours et à notre refuge ; 3" un sentiment d'amour tendre et filial, qui réponde à ses perfections et à sa qualité de mère, à ses bontés et à ses bienfaits.
< Voilà ce qu'on doit appeler l'essentiel de la dévotion è la sainte Vierge : et c'est de là que naissent infailliblement tous les autres sentiments ou affections qui doivent perfectionner cette dévotion.
« Ces trois sentiments de respect, de confiance et d'amour, fout donc l'essence de cette dévotion ; en sorte que tout ce qui n'est pas cela, ou qui ne part pas de là, ou qui ne va pas là, doit être regardé comme lui étant étranger. Quiconaue manquera de ces sentiments vrais et sincères, manquera certainement de dévotion à Marie ; au contraire, quiconqne aura cette dévotion sera tout pénétré d'admiration sur ces grandeurs, d'affection, de confiance et d'amour envers elle , d'un désir ardent de se consacrer à son service et de mériter sa protection : le pécheur même le plus coupable concevra l'espérance de sa conversion par l'intercession de cette divine Médiatrice. ■
En ajoutant un quatrième sentiment, celui de larfcofifiaieeoiice, nous n'avons pas détruit la doctrine du pieux auteur, nous n'avons fait que la développer, car il a reufermé ce sentiment dans celui de l'amour ; sentiments qui doivent surtout animer les dévols au très-saint Cœur de Marie, sentiments aue, d'après la recommandation des statuts (art. 4), ils doivent sans cesse ranimer et faire croître entre eux.
Quoiqu'on puisse avoir la dévotion à Marie sans l'imiter, il faut néanmoins reconnaître « que l'imitation des vertus de Marie est . le plus bel ornement de la dévotion qu'on a pour elle, que lorsque cette dévotion est bien parfaite, elle produit cette imitation : afin de se rendre par là plus conforme à elle, {^lus
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Agréable k ses yeux, et mériter ainsi de plus en plus sa protection et ses faveurs; et que dès lors celle imitation doit être Teffet et le fruit de cette dévotion ji (P. Galliffet, ExceU tence de la dévotion à la Mainte Vierge, 1" partie, cbap. i ), puisqu'il résulte de là que le plus grand honneur que Ton puisse rendre au Cmiir de Marie, est de le prendre pour modèle.
Les associés s'appliqueront à former leur cœur sur celui de Marie, et à se*pénétrer de tous les sentiments qui ranimaient k Tégard de Dieu, k Tégard des hommes et de toutes les créatures et à l'égard de lui-même. Ils seront aussi remplis d*un ardent amour pour cette tendre mère, et ils se livreront à tous les élans d'un saint zèle pour propager son ealte et étendre sa dévotion par tous les moyens en leur pouvofr.
Dieu étant la fin de Thomme et de toutes ses actions, toute dévotion doit aboutir à lui : le culte de Marie, comme celui rendu aux autres saints, se rapporte en effet seulement k Dieu, auteur et principe de leur sainteté. L'Eglise ne rend tant d'hommages k Marie que parce qu'elle est le chef-d'œuvre des œuvres deDieu après Notre^igneur Jésus-Christ, et parce moyen elle loue indirectement le Créateur k qui elle entend en attribuer toute la gloire pc*emière.
C'est pour faire entrer les associés dans cette intention que le règlement de la con^ frérie les avertit de ne fias séjparer celle du culte de Marie de celui de Dieu, et il leur indique un excellent moyen de suppléer k leur impuissance et k leur pauvreté envers ce grand Dieu ; c'est d'avoir soin d'unir leurs actes, sentiments et actions, k ceux du trèssaint cœur de Marie, afin que, présentés par lui , ils soient reçus favorablement, et que couverts par ses mérites, ils acquièrent une valeur qu ils n'avaient pas en eux-mômes.
Toute dévotion doit également embrasser l'humanité de Notre-Seigneur, pour qui et par mi touieê choses ont été créées (Cofoss. i, 16), k qui tout a été soumis (Heb. ii, 7, 8), au nom duquel tout genou doit fléchir au ciel, sur la terre et dans les enfers (Philip. II, 10), et en Thonneur duquel doit être chanté éternellement par toutes les créatures cet admirable cantique : « Bénédiction, honneur, gloire et puissance dans les siècles des siècles, k celui qui est assis sur ce trône 61 k l'ilgneau ( Apocal. iv, 13). » Là dévotion au Cœur de Marie doit donc tendre aussi è la doire de Jésus-Christ, mais elle s'adresse spécialement au Cœur de Jésus, type et modèle du Gcênar de Marie, qui ne mérite les hommages qui lui sont rendus qu'k raison de sa parfaite ressemblance avec le Cœur de son Fils, duquel sont découlées en lui ces immenses srices qui l'ont sanctifiée et pour ainsi dire divinisée.
Ainsi, les associés uniront le culte du CoMir de Jésus k celui de Marie; et il sera tiKile de leur en faire sentir la raison . Toute la grandeur de Marie vient de ses rap|)Orts avec Jésus-Christ ; son culte est une extension du culte rendu k son divin Fils ;
et il faut dès lors aller chercher dans la di'*votion au Cœur de Jésus la source, les motifs et les caractères do la dévotion au Cœur de Marie, qui, d'après les auteurs, a été It coo* séquence naturelle de la première. La dévotion au sacré Cœur de Jésus une fois éla» blie dans l'Eglise, c'était une suite naturelle, dans l'ordre de la Providence, que la déro* tion au Cœur de Marie s'établit aussi (P. Gai* liffet, 1. 1, p. 3S0|. Cette conséquence natt de Funion inséparable que la sagesse dtmiie a mise entre Jésus et Marier et de Vamour tni* mmse de Jésus pour sa Mère chérie, qui a porté ce Fils adorable k lui donner une grande ressemblance avec lui«mème, èlui faire part de ses biens et de ses honneurs , autant qu'ils peuvent être communioués à une pure créature. En conséquence, l'Eglise a coutume d'unir la Mère k son divin Fils dans les fêtes qu'elle célèbre en son honneur; et il n'y a pas de fête établie dans TK* glise en l'honneur de Jésus, qu'il ne sVa trouve presqne toujours ,une semblable en l'honneur de Marie. Ce qui montre ({ue la dévotion et la fête du Cœur de Marie était comme une conséquence naturelle de la dévotion et de la fête du Cœur de Jésus (Muz* zarelii, iètd., p. li).
C'est pour faire entrer les associés dans ces dispositions que le règlement leur prescrit de ne pas perdre de vue le sacré Cœur de Jésus dans les hommages qu'ils rendent k celui de sa sainte Mère , et d avoir l'intention de l'honorer par tous les actes.
D'après ce qui précède , il est facile de comprendre que la confrérie se propose d'à* borcl d'honorer par un culte filial de vénération, d'amour et de dévouement, le très* saint et immaculé Cœur de Marie , Mère de Jésus notre divin Sauveur; de rendre ce culte, en unissant tous noi actes de religion, toutes nos bonnes œuvres, nos prières, notre patience, notre soumission k la volonté divine dans les peines, les adversités, les contradictions de la vie, en unissant tous ces actes aux mérites précieux du saint Co^r de Marie , en nous proposant de rendre avec lui et par lui k l'adorable Trinité et au divin Cœur de Jésus, tous les hommages d'adoration, d'amour, de fidélité, d*obéissance et de dévouement qu'ils ont droit d'attendre da nous. Si vous aimez Marie, si vousvouk*! l'honorer, attachez-vous k l'imiter, dit saint Bernard. Pratiquez, chacun selon votre était les vertus dont elle vous a donné de si adADi* râbles exemples (Manuel de farckieonfrérisi p. 137).
Mais ce but n*e$t pas le seul aue se propose la confrérie, elle a une double fin : elle ne sépare pas de l'intention d'honorer le Cœur de Marie, celle de demander la con* version des pécheurs, par la médiation dere Cœur tout - puissant auprès de Dieu, q^^ prend en lui plus de complaisance que dius ceux de toutes les autres pauvres créatures ensemble. II est impossible de concevoir an but plus noble, puisque c'est celui pour lequel Dieu a tout ordonné depuis la rJiuf^ de l'homme; plus glorieux k Dieu, puisquii
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s'agit de Iranslormer des créatures ingrates, devenues ses ennemies, en des enfants bien aimés {Ephe$. i, 5) qui le loueront pendant toute réternilé ; plus cher au Cœur de Jésus , qui rfest venu sur la terre que pour sauver ce qui était perdu [Matth. ivin, 11), c*est-è-dire convertir les pécheurs (/ Tim. 1, 15) ; plus agréable au Cœur de Marie, qui étant la Mère universelle de tous les hommes, et ressentant pour chacun un amour de mère, éprouve dans son Cœur une peine indicible à fa vue de ce grand nombre d'enfants qui marchent aveuglément sur le bord de rétemel abîme dans lequel ils peuvent tomber d*on moment à l'autre; plus nécessaire enfin i la société et à ses aveugles membres : le mal en effet n'est-il pas à son comble ? Dieu o'est-il pas ignoré, oublié, outragé par le grand nombre î L'incrédulité n'est-elle pas devenue le caractère dominant de Ta^ostasie des sociétés modernes, comme I idolâtrie fut celle des sociétés anciennes ? D'é* paisses ténèbres ne règnent-elles pas dans les esprits, comme une affreuse corruption dans les cœurs T Tous les liens sociaux, tous les Viens de famille, ne sont-ils pas presque entièrement et généralement brisés? Faut-il aller chercher ailleurs la cause des terribles ë?énements arrivés depuis un demi-siècle, et des agitations continuelles auxquelles nous sommes en proie ? Kl si Dieu, au lieu de venir à notre secours, laisse les choses suivre leur mouvement naturel, ne doit-on pas s'attendre à des maux plus grands encore? Si notre foi n'est pas entièrement morte ; s'il j a encore une étincelle de charité dans nos cœurs; pouvons-nous voir avec indifférence et insensibilité celui que nous appelons notre Père, indignement oublié et outragé, et ceux qui sont réellement nos frères et que nous devons aimer comme tels, courir aveuglément à leur perle ? Non , « il est dans la vie des saints qui éprouvèrent, même extérieurement , tant de peines des offenses fûtes à Dieu par les hommes, quHls en souffraient des évanouissements, et qu'ils auraient voulu, par leurs austérités, dédommager, autant qu'ils pouvaient » la Majesté divine des outrages qu'elle recevait des pécheurs , qu'ils pleuraient amèrement la
B^rte des Ames d'autrui, qu'ils s'offraient à ieu en holocauste de pénitence, pour les préaerver du malheur éternel (Muzzarelli, p. M et 68). » Ne devons-nous pas nous efforcer d'entrer dans ces seniimenls que Marie ressentit plus vivement et plus amèrement que tous les autres saints ensemble? C'est oans ce but que les nouvelles confréries érigées en l'honneur du cœur de Marie ne se bornent pas comme autrefois k honorer ei invoquer ce très-saint Cœur» mais à ak>uter à ces vœux « celui de la conversion des pécheurs qu'elles espèrent de la cléloeoce divine, par les mérites et la puissance du très-saint et immaculé Cœur de U^rie.--Jésus' Christ, jiii saint Paul, est m^i pour tous les hommes: il est le Rédempteur^ U Sauveur de tous les hommes ; t7 a éti crucifié pour que le rigne du péché soit dé*
truit ennous, et que désormais nous ne soyons plus asservis au péché. — Et la confrérie » s'unissant à ces divins sentiments, ne fait aucune distinction entre les pécheurs ; e//e les comprend tous dans les vcsuss de sa charite ( Manuel de Varchiconfrérie, p< 181 ]• » Ainsi, pour avoir une idée exacte du but total de la confrérie, disons qu'en honorant le Cœar de Marie elle se proposée de demander et obtenir de la divine miséricorde, par la protection de Marie, en employant la médiation de son très-saint Cœur, la conversion de tous les pécheurs qui sont sur la terre, afin que le mystère de l'amour infini de Dieu
Eour les nommes, que saint Paul exprime si ien par ces paroles: — Dieu veui que tous les hommes soient sauvés, — s'accomplisse dans tout son effet. Nous prions de bien se pénétrer de cette pensée, de ce sentiment, afin de concevoir toute la grandeur, toute la sainteté de la mission que la bonté divine daigne confier à notre charité ; et pour y parvenir, il suffira de se rappeler ces vérités de foi : Jésus-Christ s'est fait homme pour réconcilier le genre humain avec Dieu; il est venu parmi les hommes pour leur apprendre les vérités du salut; il a enduré toutes sortes d'outrages, de tortures ; il a répandu son divin sang; il a souffert la mort la plus cruelle, la plus ignominieuse, pour racheter et expier les péchés des hommes , les arracher pour toujours à l'esclavage du péché, i-t leur mériter toutes les grâces pour vivre saintement et acquérir le bonheur éternel. Quel but se propose la confrérie ? Concourir avec Jésus-Cnrist, et par les mérites de Jésus-Christ, à la plus grande gloire de Dieu, en demandant la sanctification des âmes par la conversion des pécheurs ; voilà le but que
se propose la confrérie La gloire de
Dieu par la cessation, la diminution du péché I Ëxiste-t-il, peut-il exister un mit
plus noble, plus glorieux de nos pensées, de nos devoirs ? Y a-t-il un objet plus digne de notre zèle ? La seule pensée de la conversion des pécheurs ne rappelle-t-elle pas à nos espnts tous les maux du genre humain dont le péché est le principe et la cause , les maux personnels aux pécheurs pendant le temps, et cette affreuse éternité de malheurs infinis à laquelle ils ne peuvent échapper s'ils ne se convertissent. Si de ces considérations générales nous passons à celles qui, dans la masse des pécheurs, intéressent ceux qui nous touchent plus ou moins prochainement, ne nous sera-t-il pas impossible de ne pas répandre de nos cœurs les vœux ardents de la compassion et de la charité chrétienne? » [Manuel de l'archiconfrérie, p. 187, et suiv.)
Mais tes associés de la confrérie du sacré cÔBur de Marie, en se proposant les fins sublimes et touchantes dont on vient de par-* 1er, ne doivent pas perdre de vue leur propre sanctification, oui ne doit jamais être séparée des autres uns : Dieu a tout ordonné, de manière que chacun de nous doit, en toutes circonstances, et par toutes ses actions, travailler à sa propre sanctification : Mac est
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volufUas Dei êonciifieatio vtstra ( / Thm. ly, 3)* Jésus-Christ nous recommande en effet de chercher à reproduire en nous la perfection de Dieu même: Estote perfecit sicui Pater vean perfeciui têt (Maiih. v, hS). Et le Saint-Esprit nous avertit, par le prophète royaly que nous devons avancer sans cesse de vertus en vertus ilbunt de virtute invirtu^ (fm(Pf a/. Liixiii.S). Si nous comprenons bien I*esprit de la dévotion au sacré Cœur de Marie« nous reconnaîtrons facilement combien elle peut inOuer sur notre progrès spirituel. Nous avons en effet fait observer que la meilleure manière d*honorer le Cœur de Marie élait de Timiter ; or» peut-on chercher à imiter le cœur le plus parfait, le plus saint
2ui ait jamais existé, après celui de Jésusbrist, sans prendre le chemin de la plus haute perfection? Peut-on contempler ce cœur si amoureux de la pureté, si ennemi de tout péché, sans concevoir de Taffeclion |K>ur cette aimable vertu, et participer à son liorreurdes moindres péchés ?
Si le souvenir de nos péchés nous remplit de confusion et nous jette dans le désespoir, un seul regard sur ce cœur si bon et si compatissant, ne sufllt-il pas pour dissiper toutes nos craintes ?
Mais ce cœur que Ton nous représente ordinairement comme enveloppé de flammes, pour signifier Tamour dont il était embrasé et entièrement consumé, et percé d'un glaive, l>our figurer les témoignages que Marie a donnés de son amour à Dieu et aux hommes, a une merveilleuse vertu pour réchauffer nos pauvres cœurs et les porter à aimer un peu ce Dieu que Marie a tant aimé, à aimer nos frères que Marie a aimés comme ses enfants, et à souffrir pour Dieu et pour nos frères, pour qui Marie a enduré un si cruel martyre, plus douloureux mille fois qu*uD martyre réel.
Si un des effets de la dévotion au Cœur de Marie est de nous porter à la charité et à la patience, il faut en conclure qu'elle est une voie assurée pour conduire à la perfection; car le grand commandement, dans lequel se résume toute la loi, n'est-il pas d'aimer Dieu et le prochain? {Matth. xxu, 37, kO.) Et selon saint Paul, qui n'a fait qu'expliquer et développer la doctrine de son Maître, la charité est la plénitude de la loi {Rom. xiii, 10), le lien de la perfection {Coloee. m, 14), et « la fin des commandements^ c'est la charité^ qui naît d*un cœur pur, d'une bonne conscience et d'une foi sincère. » (/ Tim. i, S.) Aussi, tous les maîtres de la vie spirituelle reconnaissent que la perfection consiste dans l'intensité de la charité, et que Ton avance dans la perfection k mesure que Ton croit en charité. Venons réchauffer nos cœurs si froids auprès du Cœur tout brûlant de Marie, parce qu elle est toute de feu pour aimer Dieu, elle communique sà flamme à ceux qui l'aiment elle-même et oui l'approchent, et les rend ainsi semblables à elle; en conséquence, sainte Catherine de Sienne lui donna le nom de porte-feu du divin amour. Si donc nous désirons brûler è notre tour de cette
heureuse flamme, tâchons sans cesse de nous unir à notre Mère, et par nos prières et par nos affections. 0ht Reine de l'amour, la plus aimable, la plus aimée, la plus aimante de toutes les créatures; ohl ma Mère, qui brftlez toujours et tout entière d*amour pour Dieu, daignez m*en communiquer une étin* celle. {S.Ligixor'uGloires de Marie, t.Il,p. 244.) En perdant l'innocence, l'homme perdit la félicité; la souffrance devint son partage et la voie du ciel : c'est par ses souffrances et sa mort que le Christ nous a rachetés: Oportuit pati Chrislum [Luc. xxiv, 26], c'est par leurs souffrances, unies à celles de lé* sus -Christ, vivifiées par celles de Jésas- Christ , que les prédestinés conquerront le ciel Udatth. XI, 12). C'est pour cela que ce bon Maître ne cesse de nous inviter \ porler notre croix ii sa suite [Matth. xvi,24], et que saint Paul, après avoir dit dans une de ses épltres, que tous les prédestinés doivent être conformes à Jésus-Christ [Rom. vni, 29), ajoute, dans une autre, que nous régnerons avec Jésus-Christ, si nous souffrons avec lui [Rom. VIII, 17). Marie, loin d'être exemptée de cette loi commune, l'a au contraire subie dans toute sa rigueur. « Toute sa vie fut un continuel exercice de patience, elle vécut toujours dans les peines ; sa seule compas^ siou aux tourments du Rédempteur suOii pour la rendre martyre de patience (S. Li«
Suori, tbtd.,p. 26ii^).» Un regard sur le Cœur e Marie, percé d'un glaive, ne suflira-t-il pas pour nous faire sentir la nécessité et le
frix de la patience, et pour nous encourager pratiquer cette excellente vertu. Si nous desirons être enfants de Marie, nous devons chercher à imiter sa patience. Quel excel^ lent moyen de nous enrichir de mérites en cette vie, et de gloire dans Tautre, que de souffrir patiemment les peines qui nous arrivent! Gomme on entoure la rigne d'épines pour la conserver, ainsi, Dieu entoure ses $e^ viteurs de tribulations, pour qu'ils ne s'alla* chent point à la terre. La patience nous Karaolit du péché et de la terre. La patience tait Iss saints. Saint Jean vit tous les saints avec des palmes, signes du martyre, à la main, ce qui signifie que les adultesqui se sauvent doittnt être martyrs ou de sang ou de patience. Obt quel fruit portera dans le ciel chaque peine soufferte pourDieul... Lorsque nous sommes accablés par la croix, recourons à Marie* Ohl ma très-douce maîtresse! Innocente, vous souffrîtes avec tant de patience, et moi, cou* pable, qui ai mérité l'enfer, je refuserais de souffrir! (S. Liguori, t6td., p. 265.)
Comme le cœur étend sa coopération aoi actes de toutes les vertus, et que Marie a eu toutes les vertus dans un degré héroïque, a excellé dans toutes, et nous a été donnée pour modèle dans chacune d^elles (lèié,, p. 231), la dévotion h son très-saint Cœur sera donc un puissant excitant pour nous porter à l'imiter dans la pratique de toutes les vertus, et spécialement Ue celles qoi nous sont le plus nécessaires dans la posi* tion où nous nous trouvons. Travaillons, surtout è son exemple, à faire chaque jour
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de nouveaui progrès lians ia perfection, f Marie, non-seulement ne ternit jamais la divine gr/lee, mais elle ne la tint jamais oigire ; elle ne fit aucune action qui ne fût méritoire, ne dit aucune parole, n eut aucune pensée, et ne respira même pas sans avoir pour objet U plus grande gloire de Dieu; en un mot, elle ne se refroidit jamais, n arrêta pas un seul instant sa course vers Dieu, ne perdit rien par sa négligence; en sorte qu*elle correspondit toujours à la grâce de toutes ses forces^ et aima Dieu autant qa*elle put l'aimer. » (/6id., p. 160.)
C*est en s*appliquant ainsi chaque jour à $e justifier et à se sanctifier de plus en plus {Àpoc. XXII, 11} que l'on ravit le cœur de Dieu y et que Ton rend sa médiation puissante pour les pauvres pécheurs. Dieu ne sait rien reAiser à ses amis, k ses tendres enfants. L'histoire des saints atteste qu*il ne sait rien refuser à ses véritables amis, et que les saints sont tout-puissants sur son cœur. Encore une fois, travaillons à le devenir.
CHAFITBB VI.
Protiquef et exereiee$ de la dévotion au sacré
cœur de Marie,
c Toole dévotion est composée de deux sortes d*exercices : les uns intérieurs, qui sont eeux de Tesprit ; les autres extérieurs, où le corps et les sens ont part, r (P Galiiffet, t. 1, p. 207. Ce qui suit est tiré^ quant à ta substancCf de ce qu'il dit des pratiques de dévotion au Cœur de Jésus.) Les intérieurs roDsistent dans les actes de Tentendement, de la mémoire et de la volonté, et les extérieurs, dans toutes les pratiques pieuses qui tombent sous les seus.
I l«r. — Du culte intérieur do sacré cœur de
Marie*
Cmniae pour honorer et aimer un objet il faut le connaître, les membres de la confrérie auront soin de lire attentive$nent tout ce qui précède, ainsi que les autres bons ouvrages qui traitent de cette dévotion; et s'ils joignent h ces lectures la méditation et la prière, ils acquerront quelques connaissances de l'excellence, de la dignité, de la sainteté, des grandeurs, des vertus, des prérogalires, de Tamour, des souffrances du sacré cœur de Marie, des grâces dont il est la source, et enfin de tout ce qui le rend, après le eœur de lésus, le plus digne objet des complaisances du Père Etemel, et de la vénération et de Tamour des hommes.
La connaissance des perfections du oœur de Marie ne pourra manquer de produire des sentiments en rapport avec ces perfections dans les cœurs aes associés qui saisiront toutes les occasions de donner k Marie das témoignages de leur vénération, de leur conflaoce, de leur amour, de leur reconnaissance, de leur zèle pour sa gloire, de leur désir de Timiier dans ses vertus et son amour pour Dieu et les hommes, et de compatir à toutes ses douleurs.
associés joindront & ces sentiments un
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souvenir fréauent et familier da es ccaur admirable, qui le leur rende présent dans leurs actions, leur fiisse réitérer souvent les boiv neurs qu'il mérite et les actes qui lui plai* sent, et les porte à s'en servir pour parfeo tiooner leurs osavres. Car, oomme aprè^ H^ sus-Christ il n'y a rien dans tout runivers de plus agréable au Père Eternel que le ecmir de Marie, c'est une pratique excellente de se servir de cet admirable G<Bur pour perifetionner nos actions, en offrant à Dif a les dispositions saintes de ce sacré cœur, Aioaû soit qu'on agisse, soit qu'on souffre, soit qu*on prie, il faut tout faire en union avec ce saint coaur. C'est par lui qu'on adore Dieu, qu'on le loue, qu^on Taime, qu'on le remercie, qu'on s'offre à lui, qu'on lui demande pardon de ses péchés, etc.
8i on recourt en même temps explicitement, ou même implicitement , au cciur de Jésus, il est impossible de concevoir une pratiçîue pieuse plus excellente et plus utile. Voici un extrait d'une lettre de la vénérable mère Marie de l'Incarnation (f), qui nous a paru propre à édifier et è former à la pratique de cette dévotion, qui est si proure h sanctifier les Ames, è les porter à une naute perfection, et à attirer beaucoup de grAces de conversions sur les pécheurs.
« Vous me demandez que je vous fasse part de quelques-unes de mes prati<]ues de dévotion... Je vous dirai, en simplicité, que j'en ai une que Dieu m'a inspirée... C'est au $urador<U>le cœur de Jésus,
« Il y a près de trente ans que je la pratique, et voici le motif qui me la fit embrasser. Un soir que je traitais, dans notre cellule, avec le Père Eternel, pour la conversion des Ames, et souhaitant avec un ardent désir
aue le royaume de Jésus-Christ fût accompli, me semblait que le Père Eternel ne m'exauçait point, et qu'il ne me regardait fms de son œil de miséricorde, comme il avait coutume, ce qui m'affligeait beaucoup ; mais en ee moment une voix intérieure me dit : Demande-moi par le cœur de mon Fils, c'est par lui que je t'exaucerai. Cette divine touche eut son effet, et tout mon intérieur se trouva dans une communication très-intime avec c^t adorable cœur ; en sorte aue je ne pouvais plus parler au Père Eternel gue par lui. Cela m'arriva sur les huit à neuf heures du soir, et depuis environ cette heure-là, c'est par cette pratique que j'achève mes dévotions du jour, et ri ne me souvient point d'y avoir manqué, si ce n'est par impuissance de maladie, ou pour n*avoir pas été libre en mon action intérieure. Voici h peu près comme je m'y comporte, lorsque Je suis libre, en parlant au Père Eternel : C est par ie
(i) Cetie incomparable reUgiense, appelée avec raison la Thérèse de la Franoe, alla fonder, dan» le Canada, avec des travaui qui passent les forcn liuroaines, un eouveni de son ordre, pour la conversion et rhisirociion des fennuas saavnges. Sa via fui piaille de RAarvaillas par las vertus héroiqiK^f qu^alle pralioua, a& par les éooÊ aornatarels doiii elle iot coeiblée. — JugemmU porté par U P. GuU lifst^ p. 39BS-
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cœur de mon Jésus, ma voie, ma vérité ot ma vie, que je m'approche de vous, 6 Père Etemel. Par ce divin c<eur, je vous adore pour tous ceux qui ne vous adorent pas; je TOUS aime pour tous ceux qui ne vous aiment pas; je vous reconnais pour tous Jes aveugles volontaires qui, par mépris, ne vous c;onnaissent pas. Je veux, par ce divin coeur, satisfaire aux devoirs de tous les mortels. Je fais en esprit le tour du monde, pour chercher toutes les flmes rachetées du sang pré- ^ienx de mon divin époux. Je les embrasse pour vous les présenter par lui, et par lui je vous demande leur conversion. Eh quoil Père Eternel I vouiez- vous bien soutTrir (|u*olles ne connaissent pas mon Jésus, et qu^elles ne vivent pas pour celui qui est mort pour tous! Vous voyez, 6 divin Père, qu'elles ne vivent pas encore. Ahl faites qu'elles vivent par ce divin cœur (C'est ainsi que je fais mention particulière de cette nouvelle Eglise). Sur ce divin cœur je vous
présente N votre petit serviteur, et N...,
votre petite servante. Je vous demande, au nom de mon époux , que vous les remplissiez de son esprit, et qu'ils soient éternelle* ment avec vous, sous les auspices de ce divin et sacré cœur, etc. Puis je m'adresse au sacré Verbe incamé, lui disant : Vous savez, mon bien-aimé, tout ce que je veux dire à votre Père par votre divin cœur, par votre sainte Ame.
c Je vous le dis en le lui disant, parce que vous êtes dans votre Père, et que votre Père est en vous ; faites donc tout cela avec lui. Je vous présente toutes ces &mes : faites qu'elles soient la même chose avec vous, etc. Voilà l'exercice du sacré cœur de Jésus* Envisageant ensuite ce que je dois au sacré Verbe incarné, je lui dis : O mon divin époux, que vous rondrai-je pour l'excès de votre charité en mon endroit ? C'est par votre divine n)ère que je vous veux rendre mes actions de grAces. Je vous présente son sacré cœur, comme je présente Je vôtre è votre Père : je vous aime par ce sacré cœur, qui vous a tant aimé; je vous offre ces sacrées mamelles qui vous ont allaité, et ce sein virginal qui vous a porté; je vous l'offre, dis-je, en actions de grâces de tous vos bienfaits sur moi, tant de grAce que de nature : je vous l'offre pour l^mendement de ma vie, et pour la sanctification de mon Ame; je vous le préisente afin qu'il vous plaise de me donner la grâce de la persévérance finale dans votre service et dans votre amour. Je vous rends grAces, mon divin époux, de ce qu'il vous a plu choisir cette très-sainte vierge pour votre mère, de ce que vous avez voulu être enfermé neuf mois dans son sacré sein, et de ce qu'il vous a plu nous la donner pour mère. J*adore le moment de votre incarnation en elle, et tous les luomenis de votre vie vojagère sur la U'rre. Je vous en rends grâces, et de ce que vous vous êtes voulu faire , non-soulement uotre vie exemplaire, mais encore notre vie méritoire dans tous vos travaux et dans Teffusionde votre sang précieux.- Je ne veux
ni vie ni mouvement que par votre vie. Purifiez doTJc ma vie impure et iraparfaile, m la pureté et la perfection de voire vie divine, et par la sainte vie de votre divine mère, h me tourne ensuite vers la sainte Vierge, et lui dis tout ce que l'amour peut suggérer, toujours d.ins le même esprit et Oans Ib même sens que ci-dessus . Je ferme par là ma retraite du soir. » ( P. Galliiret, t \. p. 227.)
§ 2. — Du colle exlërietir du sacré coeur de
Marie.
Le culte extérieur du cœur de Marie consiste dans toutes les pratiques qui tombent sous les sens et qui ont pour but de l'honorer, telles que prières, neuvaines, pèlerinages, etc. Il i)e sera question ici que de celles particulières à la confrérie, et de quelques autres plus générales.
Les associés recevront , au moment de leur admission dans la confrérie, s'ils oe l'ont déjà, la médaille dite miracultuse ( c'est la seule qui soit admise comme le signe de larchiconfrérie [Manuel, 3* édil, p. 406 ]f et des confréries qui lui sont unies \, et ils la porteront toujours sur eux en l'hooneur du saint cœur de Marie et comme le signe distincLif des confrères ; ils sont imités à réciter souvent de cœur la prière gravée sur cette médaille, à Texemple des dévols au cœur de Jésus, qui bouorent spécialement ce Uivin cœur, à neuf heures, à midi et h trois heures, instants de la condamnalion. du crucifiement el de la mort de Jésus. Les membres de la confrérie feront bien de co> tracter l'habitude de rendre quelque hoaimage au cœur de Marie à ces mômes heures : on peut se recueillir en lui, s'unir ii lui, compatir à ses soulfraoces, lui adresser des actes de confiance, d'amour, des invocations.
La première action des associés, eussilùl qu^ils seront habillés, doit être de se mettre à genoux et d'offrir, ainsi que le prescrit l'article 1" du règlement, toutes leurs actions, pensées, afi'ectious, etc., de la journe*^, par le cœur de Marie , en uniou avec o' sacré cœur è Dieu, dans JUntention d'bonorer la très-s.iinte Trinité, les sacrés cœur) de Jésus et de Marie, et a*obtenir, jiar le^ mérites de ces saints cœurs, la coDverdii'U des pécheurs.
Cet exercice, dont le but est de remetlA continuellement sous les veux des coafrènb la fin de l'association, de leur faire prendre les moyens de l'atteindre, et de les iain* bien entrer dans Tesprit de la dévotion aa cœur de Marie, est de nature h influer eflicacement sur la sanctificaiion de la jourovo entière : ce n'est autre chose que la praiique recommandée vivement par saint rrat}çois de Sales , sous le tit-te d'exercice ^^ matin.
Outre l'oraison mentale et la prière Yoc.%^>t\ il y a d'autres temps ^l d'autres maoiorc^ de prier; et le premier exercice de tous v>v celui du malin, qui doit servir d'uue |*re| àration générale à toute la coaduitc vie U
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journée : Toici la méthode de le bien faire :
1* Adorez Dieu avec une profonde vénération, remerciez-le de vous avoir conservé pendant la nuit ; et si votre conscience vous reproche quelque chose depuis votre examen du. soir, demandez-lui-en pardon.
2* Considérez que le jour présent vous est donné pour mériter 1 éternité bienheureuse, et faites un ferme propos de remployer tout entier à cette intention.
dr Prévoyez les affaires dont votre prudence doit s'occuper ce jour-là, les occasions que vous y aurez de glorifier Dieu, et les tentations que la colère ou la vanité, ou quelque autre passion, pourrait vous y faire naître. Après celte inspection, préparez-vous, par UB6 sainte résolution, à bien profiter de tous les moyens que vous aurez de servir Dieti, et d'avancer votre perfection ; au contraire, armez-vous de toute la fermeté de votre esprit pour éviter, ou pour combatte et vaincre tout ce qui y fera quelque obstacle. Mais cette simple résolution ne suffit pas, il faut la soutenir par la préparation des moyens que vous pouvez avoir de Texécttler ; par exemple , si je prévois que je doive traiter de quelque affaire avec une personne que la colère enflamme aisément, non-seulement je me préoautionnerai du mieux aue je pourrai pour ne pas Toffenser, mais, ann de prévenir son humeur, je préparerai les manières de parler les plus oouces et les plus honnêtes; ou bien, pour la contenir, j engagerai quelques personnes à s'y trouver avec moi. Si je prévoyais que j*aieà visiter quelques malades, je disposerai l'heure, toutes les circonstances, les manières les plus utiles de les consoler, et les secours que je pourrai leur donner.
k* Reconnaissez devant Dieu, avec humilité, Timpuissance où vous êtes de rien faire ^e tout cela, soit pour pratiquer le bien, soit pour éviter le mal, et, comme si vous teniez votre cœur en vos mains, offrez-le avec toutes vos bonnes résolutions h sa divine majesté, la suppliant de le prendre sous 5a protection, et de le fortifier dans son service. Dites-lui : O Seigneur 1 voilà ce pauvre et misérable cœur, à qui votre bonté a fait prendre aujourd'hui tant de bonnes résolutions; mais, hélas 1 il est trop faible et trop inconstant pour faire le bien qu'il désire, h motus (jue vous ne lui donniez votre sainte bénédiction : c*est à cette intention ijue ie vous la demaude , 6 Père des misëricordes 1 par les mérites de la passion de votre Fils, a la gloire duquel je consacre cette journée et le reste de ma vie. Ajoutez à cette courte prière l'invocation de la sainte Vierge, de votre bon ange et des saints, afin
Iu'ils vous aident de toute leur protection, u reste, cet exercice que vous devez foire le matin, avant de sortir de ie chambre, si cela se peut, doit être vif et ardent, afin que la bénédiction de Dieu, que vous y aurez obtenue, se répande sur toute la journée ; mais je vous prie, Pfailolhée, de ne l'omettre jamais.
Il faut que Toffrande h Dieu de toutes les
actions de la journée soit l'aile, non par hùUw tude, machinalement et de bouche, mats avec attention, du fond du cœur, avec foi, amour* ferveur, et en pensant à ce qu'on dit. 11 faut ensuite s'efforcer d'entretenir en soi ces dispositions pendant toute la journée, et réitérer cette offrande réellement, et au moins de cœur, avant les principales actions.
Voici une formule de prières que l'on peut employer pour faire cette offrande :
Je vous âalutj dès k commencement de ce jour^ Maricy pleine de gràce^ le Seigneur est avec vous; vous êtes bénie entre toutes les femmes ; et Jésus le fruit de vos efUraiiles est béni. Je vous offre , ô ma très^sainte mère^ toutes mes pensées^ toutes mes affections^ toutes Us prières^ les aumônes^ les actes de piétés de charité^ de mortification que je ferai pen^ dant le cours de cette journée. Oblenez^moi la grâce de les faire toutes avec la pureté d'intention^ le désir de plaire à Dieu qui peuvent seuls attirer sur moi sa bénédiction. Je les consacre à votre tris-saint et immaculé cœur^ en vous priant de les enrichir de ses mérites^ de me permettre d'adorer avec lui et par lui la três-sainte Trinité^ le divin ceeur de Jésusy et d'employer par lui et avec lui la grâce de tna conversion et de celle de tous les pécheurs, 0 Marier ma bonne mère , gardez* moi de tout péché pendant ce jour. Sainte Mairie^ mire de Dieu^ priez pour nousj pau^ vres pécheurs^ maintenant et à l'heure de notre mort. Ainsi soit-il.
On doit réciter, dans les mêmes sentiments, et avec les mêmes intentions, une fois chaque jour, V Ave, Maria et les deux invocations : ifarte, refuge des pécheurs , etc. 0 Marie conçue sans péché, etc., prescrits ou commandés par l'article 5 du règlement. Ou fera bien, si on ne veut pas l'oublier, d'avoir une heure déterminée pour la récitation de cette prière. Cette prière devra être animée et vivifiée par les sentiments du cœur, car sans cela la prière est morte et sans fruits*
Comme les samedis sont des jours spécialement consacrés par l'Eglise a la sainte Vierge, les associés devront sanctifier ces jours par quelques bonnes œuvres faites en l'honneur du cœur de Marie, daus les mêmes intentions. Ceux qui ne pourraient pas assister tous les jours à la sainte messe feront bien d'y assister ces jours^là : ceux qui ne diraient pas habituellement le chapelet sont invités à le réciter ces jours-là.
A l'instar de saint François de Sales et des saints les plus illustres des derniers sièclés, toutes les personnes pieuses regardent comme un devoir de ne pas laisser passer un seul jour sans réciter le chapelet.
Ce serait encore une sainte pratique d'aller visiter la chapelle de la confrérie, ou même toute autre chapelle dédiée à la sainte Vierge, et d'v prier quelque temps.
A l'exemple de beaucoup de personnes pieuses qui ne laissent pas passer une semaine sans faire un jeûne en l'honneur do Marie, les associés qui ne se sentiraient pas le courage de les imiter pourront faire, d^ius
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le même bul^ quelques morUflcalions ou pé« uttences.
Un eœur aniiné par lâ cliarité est logénieni à inventer mille petites pratiques de roorUficatians, qvi, sans nuire a la satité, et sans fournir aliment à rorgueil, font acqué* rir lie Tempire sur les penchants déréglés de la nature, et satisfaire k la justice de Dieu : ainsi, ce sera tantôt une parure inutile que l'ou rtirancbera, tantôt une parole non nécessaire que l'ôû omettra t tantôt un petit retranchement sur la nourriture que Ton fera, etc.
La premier samedi de cliaque mois étant plus particulièrement destiné à honorer le cœur de la sainte Vierge, les associés devront faire tous leurs efforts pour assister k la messe, qui se dira dans la chapelle de la confrérie, avec exposition du saint sacrement, pour U conversion des pécheurs. Les exercices publics sont les liens des confrères; la prospérité et le succès de la nouvelle confrérie dépendent^dès lors» du zèle avec lequel on y prendra part. L'expérience démontre que la négligence qui en détourne les confrères est mortelle pour les confré* ries*
Nous désirons vivement que cette confrérie n*ait pas le sort de beaucoup d'autres , qui, accueillies avec ardeur, ont été bientôt abandonnées : la persévérance et la constance des confrères peuvent seules assurer son succès et réaliser le bien qu'on peut en attendre.
Les associés devront également faire tous leurs efforts pour assister aux messes qui seront dites, avec exposition du saint Sacrement, les jours de fête indiqués par Fart. 13 tlu règlement , ainsi qu'aux exercices qui auront lieu un dimanche soir de chaque moia^ et dans les autres jours qu'on indiquera.
C'est par cette assistance que Ton contribuera i rendre plus eflicaces les prières adressées k Dieu pour la conversion des pécheurs, et que l'on proGtera des instructions qui accompagneront chaque exercice.
Comriie l'oraison est l'ftme de la vie chrétienne et le chemin de la [perfection, afin de former les confrères k ce pieux exercice, on tftcliera de réaliser le vœu émis k la fin de YétrU 13 du règlement.
Les associés devront avoir une haute idée de ces réunions, et y assister avec beaucoup de dévotion; ils doivent y venir avec Tintention et l'espoir de faire une sainte vio^ lertcek Dien^ et d'obtenir» par la puissante méditation du cœur de sa Fille bien-aimée, les grâces si imporiautes qu'ils sollicitent. Pour se convaincre de toute la puissance et de toute refiîcacnté de prières ainsi faites en commun et présentées k Dieu par Mario, il suffira de se rappeler cette étonnante et consolante promesse de noire bon Maître : « Je TOUS dis encore me si deux d'entre vous suMissttiT ensemble sur la terre , quelque
CHOSE qu'ils DEMâltDEltT, ELLE LBUE SSaA AG-
c «aDÊE par mon Père, qui est dans les cieux. c. jr, en quelque lieu que se trouvent deux ou t 'ois personnels assemblées en mou nom, ss
m'y TEOUTE AU MILIEU d'bllbs [Matth.xnu 19, 20).
Les fêtes de la confrérie sont : la fête du très-saint et immaculé cœur de Marie, ftle patronale ; la fête du sacré cœur de Jésus, considérée comme la seconde fête de l'Associalion. Les autres fttes sont : la Circoocision, rimmaculée Conception , la Purification, l'Annonciation, la Compassion, l'Assomption, la Nativité de la sai&te Vierge, la Conversion de saint Paul et de sainte Marie- Madeleine.
11 y a indulgence plénière pour toutes ces fêtes, k Texception de la seconde, qui a été ajoutée aux autres, parce qu'où ne croit pas qu'il soit possible de séparer la dévotion du cœur de Marie de celle au cœur de lésus ; et comme il est vraisemblable que tous les confrères sont, ou membres d'une des confréries existantes du cœur de Jésus, ou s'empresseront de s'y açréger, ils participe* ront ce jour^k aux indulgences accordées aux membres de ces confréries.
Tous les chrétiens véritablement dignes de ce nom célèbrent avec dévotion tooles les fêtes de Marie, s'y préparent par le jeQoe, la prière et d'autres mortiGcatioos : les membres de la confrérie devront se faire ud devoir de ne pas rester étrangers k ces saintes pratiques, et ils profiteront de ccsfôtrs pour se remettre sous les yeux la Qn de l'Association et les engagements qu'ils ont pris, lis apporteront surtout une dévotion |Nirticulière k la célébration de la fête du 1res- $aint et immaculé ccmr de Marie , qui a été fixée au demierdimanche après r£piphame« c'est-k-dire k celui qui précède iminédialement la Septuagésime. Oh 1 qu*il serait k désirer que la veille fût un jour de jeûne pour tous les associés, que tous s'approchassent, ce jour, des sacrements, que tous renouvelassent leur consécration au cœur de Maria, et assistassent aux exercices religieux célébrés ce jour-lk dans la chapelle de la confrérie.
Les confrères devront en ce jour remercier beaucoup Marie de tout l'annour qu'elle nous a porté , de tout ce qu'elle a souffert |>our nous, de la manifestation qu'elle nous a bii** de toutes les prérogatives de son très-siint cœur, de l'établissement de la dévotion kce saint cœur et de toutes les. grâces obtenues par les mérites de cet adoiirable cœur. U> redoubleront d'ardeur ce jour-là pour fain* violence k Marie et la contraiodre* |uir leur importuoité, k leur faire obtenir toutes le> grkces demandées jusqu*k ce jour.
On croit encore devoir reconamander , comme propre k beaucoup honorer le cœur de Marie, la pieuse pratique de réciter trois fois par jour, le malin, k midi, et le soir, chaque l'ois, trois Gloria Pairie etc-t pour remercier la sainte Trinité de tous les prifiléges accordés k Marie. Les Souverains Pov tifes ont attaché à cette récitation une indulgence de 100 jours pour chaque îbis et une indulgence plénière pour chaque mois, i)our ceux qui ne laisseront pas {jasser un jour mu mois sacs les dire.
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Nous croyons ne pouvoir mieux terminer cet article qu'en faisant connaître la méthode iodiquée par un pieux dévot au cœur do Marie, pour joindre la dévotion du Rosaire à celle de son saint cœur , que l'on peut aussi honorer en récitant le Rosaire : « Enfin, dit-il, pour la pratique de cette dévotion, je ne ferai que proposer la pratique la plus analogue è l'objet de la dévotion même; elle ri*est pas nouvelle , elle est fort on usage dnns le christianisme : c'est la récitation du Rosaire. »
Le Rosaire ne consiste uas seulement à réciter YOraisan dominicale et la Salutation nn^élique^ mais principalement à méditer les quinze mystères de Jésus-Christ et de la sainte Vierge.
On voit par là le rapport qui se trouve entre la dévotion au sacré cœur de Marie et la pratique du Rosaire.
Les mystères du Rosaire regardent la joie, la douleur et la gloire de Marie.
La joie et la douleur étant des affections deTappélit sensitif, réglées par la volonté, «i dont les effets se communiquent sensiblement au cœur, il est évident qu'elles entrent dans l'objet de la dévotion au sacré eœur de Marie.
Ainsi, en considérant les mystères du Rosaire on considère les mystères cachés dans ce sacré cœur; et en outre, celui qui est bien instruit et fondé dans la dévotion au cœur de Marie trouve dans ces mystères un aliment plus sensible et plus profitable. La récitation du Rosaire est donc la pratique la plus analogue h cette dévotion : et ce ne sera pas un petit avantage si la dévotion au cœur de Marie entretient et étend une pratique révélée par la sainte Vierge au glorieux patriarcne saint Dominique, autorisée et enrichie d'indulgences par les papes, et fortiûée par une Providence extraordinaire depuis six siècles, dans les cœurs des fidèles , avec une constance qui a triomphé de la volubilité de Tesprit humain (Muzzarelli, t6îd., p. 90). [Extrait du MànuEL de Limoge$.)
CHAPiTHE ni.
Conditioni de Vatsociaiian à la confrérie.
V Diaprés le bref du Souverain Pontife, les curés de Notre-Dame-des-Victoires sont a perpétuité directeurs de l'archiconfrérie. C'est donc h eux qu'on doit s'adresser si l'on veut s'unir immédiatement à l'archiconfrérie, ou bîeu établir des confréries particulières.
2r Une confrérie particulière doit avoir le même titre que l'archiconfrérie, ejusdem noiiufuj, et le môme but, ejuidem institulij qui est d'honorer spécialement le très-saint et imaiaculé cœur de Marie, pour obtenir, par sa médiation, la conversion des pécheurs.
3* Il dut qu'elle soit érigée canoniquemeot par l'évèque diocésain, et ait des statuts approuvés par lui.
k' Chaque association doit avoir un registre sur lequel seront inscrits tous ses membres.
5* Pour obtenir l'union à l'archiconfrérie, tl faut envoyer au curé de Notre-Dame-des-
Victoires un exemplaire des statuts appr<juvés, et demander que la confrérie en Thonneur du saint et immaculé cœur de Marie, établie dans l'église paroissiale de N., oa dans la chapelle de la communauté de N., soit régulièrement agrégée à son archiconfrérie. La lettre doit être faite au nom du curé ou du supérieur, et signée par lui.
M. le curé de Notre-Dame-des-Victoîres demande, en outre, que celui qui écrit mette son nom de baptême, et qu'il donne un extrait des noms déjà inscrits sur le registre de la nouvelle confrérie, afin que ces noms soient insérés dans le registre de 4'areMeonfrérie. Quand la confrérie sera une fois associée, il ne sera pas nécessaire d'envoyer les noms des nouveaux associés.
En échange, M. le curé de Notre-Danedes-Victoires envoie une lettre d'agrégation qu'il recommande d'afficher dans la chapelle
e la sainte Vierge.
6* Quant aux statuts, il n'est pas nécessait^ qu'ils soient les mêmes que ceux de Tarciiiconfrérie; l'essentiel est ou 'on ait le même but et la même dévotion. Mais il jbut quel-
?|ue acte public qui serve de lien h U oon^ rérie, comme la récitation des litauies, du Miserere^ tous les dimanches ou au moins de temps en temps. Cet exercice est suivi du Pater ei de Y Ave pour la conversion des pécheurs.
Pratiquée des membres de la e^mfrérie.
V Celui qui veut participer aux avantages de l'archiconfrérie doit être inscrit sur lu registre de la confrérie à laquelle il s'unit.
z* Il doit réciter chaque jnur un A«e, ifarta, aux fins de l'archiconfrérie. Cet Are, Maria^ est-il nécessaire pour qu'on ait droit aux indulgences? Nous ne voyons pas sur quoi cette nécessité serait fondée.
3"* On désire qu'il assiste aux exercices , et qu*il communie aux fêtes de la confrérie ; mais cela n*est pas nécessaire.
W* Le jour de son admission, il reçoit une médaille indulgenciée, vulgairement appelée médaille miraculeuse. On l'engage à la porter toi^ours sur lui, et à réciter la prière qui est gravée dessus. Cette condition ne nous parait pas non plus tenir à l'essenoe de la con* frérie.
CHAPITRE VllI
Indulgences particulières aux confréries du Très-Saint et Immaculé Cœur de Marie pour la conversion des pécheurs.
À ceux qui sont membres d'une confrérie du Très-Saint et Immaculé Cœur 4e Uarie pour la conversion des pécheurs^ canoniauement érigée par Tévèque, et agrégée à l'archiconfrérie établie à Paris dans 1 église de Notre-Dame-des-Victoires, s'ils remplissent les conditions ordinaires, ainsi que celles qui vont être indiquées :
Pléniàref 1* le jour de leur entrée dans la eoofrérie ; 3* le jour de la ftte du Très^Saint et Immaculé Cœur de Marie, uni est fixée au Dimanche qui précède immédiatement la Scptuagésimc ; 3* le jour de la Circoncision
CUEU
DiCTIOi\.NAmE
COilU
Cd»
de N. S ;i'' les jours do rimmaculée Conception, delà Purification, de TAnnonciation, de la Compassion, de TAssomption, de la Nativité de la très-sainte Vierge; Sr les jours de la Conversion de saint Paul (25 janvier) ai de la fête de sainte Marie-Magdcleine (22 juillet) ; 6** le jour anniversaire de leur f)aptôn>e, s*ils ont récité pieusement tous les jours de l'année la Salutation angélique; 7* deux fois par mois si les jours qu'ils cnoisiront ils visitent une église ou oratoire public, et y prient quelque temps seton les intentions de Sa Sainteté (1); 8" à l'article de la mort, si, vraiment pénitents et s'étant confes-
(1) Ces deox indulgences pour chaque mois foiU accordées par un rescrit du 4 février 1841 , ainsi conçu :
Ex audientia Sanctiistmi,
Sanctissimns dominiis noster Gregorius PP. XVI aodalibus, de quibus in precibus, indulgenliam plcnariam, fldelibus quoque defunctis applicabilem, bis in mense, dnobiis nenipe ciijuslibet menslsdiebus, unîuscujusque arbitrio ebgendis, qnihns vere pœnilentes et confessl sanctîssimum eucharisties sacraroentum suropserini, niK^non aliqnam ecclesîam seu publicum oratorinm visilaverint, ibique per aliquod lemporis spaiium juxu mentem Sancliuiis Su» oravcrini, bénigne concessit.
Insuper indulsll, ni ipsi sodales hnjusmodi indulto in casibus etiam pbysic» infirmiuilîs, dummodo lamen rite, ul supra, disposiii fuerini, ac alla pra opéra, a confessario injungenda fidelilcr peregerint, gaudere possini et valeanU
Pransenlibus in perpelnum valiluris absque ulla brevis expeditione. Daium Romsc t\ secreuria sacne congregalionis Indulgenliarum, die 4 Februarii
Hic ii^Uum iacrœ congregalionis.
. C. CARD. Càstragans, Pnef.
A. Can. Prinmalli, subslilulus.
Dans le but d'établir plus d'union enlre les asso* ciés, et de les porler à faire choix des mêmes jours pour communier el prier, M. le directeur de Tarchieonfrérie de Paris a invilé les associés à Taire choix des Jours suivanu pour oagner ces indulgences :
f Janvier, Le jour de i Epiplianie, ou le dimanche où on en célèbre la fêle, el le 18 janvier, fête de la Chaire de saini Pierre à Rome. — Février. Le premier et le dernier dimanche. — Mare. Le denxié me dimanche de mars et le jour de saint Joseph. Si P&ques tombe dans ces mois, supprimer le deuxième dimanche du mois, et attacher tindulgence au jour de Pâques. — Avril. I^ premier dimanche et le 24 avril, si Pâqties ne tombe pas dans ce mois, car alors il faudrait transporter I indulgence du premier dimanche au jour de Pâques. — Mai. L'Ascension et h Peniecdte, el dans les années où Tune el Tautre de ces fêtes ne tombent pas dans cfe mois, y suppléer par le premier et le troisième dimanche du mois. — Jvin. La fête t'e saint Pierre el saint Paul, et le jour du Saint Sacrement, si la fête tombe dans oe mois, sinon le jour de Miiiit Jean- Baptiste. — Juillet. La Visitation, et le 26, fête de sainte Anne, mère de la sainte Vierge. — Août. Le 6, la Transfl* guratiou de Notrc-Seignenr, cl le 22, Octave de rAssomplion. — Septembre. Le 15, Octave delà Nali\ilé ; le 20, fête oe saint Michel et des Saints Anges. — Octobre. Le 2, fête des saints Anges Gardiens, el le quatrième dimanche, fêle patronale de Notre-Dame des- Victoires. — Novembre. La Toussaint, et le 21, fêle de la Présentation. — J)écembre. Le 15, Ui'ta\e delà fête de Tlmmaculde Concrplion, ti Le S4 ut jn.ir lie Nocl. »
séSf ils reçoivent le saint viatique, ou, s'ilsne le peuvent, invoquent de bouche, ou au moins de cœur, le Très-Saint Nom de Jésus.
Partielle de 50 jours^ s^ils assistent dévotcment aux Messes qui se célèbrent chaque samedi, en l'honneur du Très-Saint Cœur de Marie, dans l'oratoire ou églisede la confrérie. Cette indulgence est étendue à tous les fldèlcs.
Les deux indulgences mentionnées av n* 7, accordées pour chaque mois, sont applicables aux dërunts,et peuvent être gagnées par les associés malades, pourvu que, bien disposés, ils accomplissent fidèlement les autres œuvres pieuses à enjoindre par le confesseur*
Gbégoirb XYI, 2& arril 1838; 4 fé* vrier 1841.
Par un Bref du 21 novembre 18U, le Souverain Pontife Grégoire XVI a, en outre, accorde cinq cents jours d'indulgence en laveur de tous les fidèles qui» au moms cootri^ assisteront dévotement à un office duûEor de Marils, dans une église où est ciooûqueroent érigée la confrérie du Très-Swrt et Immaculé Cœur de Marie, pour la conversion dfes pécheurs (Annaleâ de rarAkv^ fririe, 6* bulletin, p. WO).
De plus, certains diocèses ont obtenu quelques faveurs spéciales;, ainsi le diocèse de Limoges ; voici deux rescrits adressés ï soo évoque :
a* EX AUDIBNTIA SAKCTISSHfl.
Sanctissimue dominus noster Gregorius Vf; XVI omnibus sodalibus piœ confratemitttt^ siêb titulo Sanctissimi et Immacùlati Cordis B. M. V. in cathedraliy de qua in freeibw.Etclesia, canonice erectœ plenariam tndulgeiUie» fidelibus quoque defunctis appUcabifem p<r duodecim vices in anno acquirendam^ duoitcim nempe cujuslibet anni dtebtii, per VJ' scopum oratorem semel tantum designanait, incipiendam primis vesperis usqueadiptorum dierum solis occasum^ #t, vers pcsnite^^ et confessi^ sanctissimum eucharistiœ sacr^ mentum sumpserinl^ nec non dictam ecclesia» visitaverintj ibique per aliquod temporis tf^ tium^juxta mentem Sanctitatiê Suœ ofoteri*^ peramanter, in perpetuum est impertitus. fr^ senti valituro , sertatis tamen servandisju^ constitutionem S. M. Clem. PP. YJII, «f datum Romœ apud S. Petrum^ die T Décembre 1604, quœ incipit QuiECUNQUB a sbdb afosto- LicA non obstantibus quibuscunque aliif ^ contrarium facientibus. Datum Roma es y cong. Indul.f die 27 Junii 18W. ^^
C. GABi». CastracarBi Ptci
BX AUDIENTIA SAKCTISSIMI.
Ad hwnillimas preees octualiM episcopil^ movicensis sanctissimus dominu» noster Gregorius PP. XVI annuens ut omnes et sing^f missœ quœ pro quibusvis sodalibus def^^ piœconfraternitatissub titulo Sanctissimf^ Immacuîati Cordis B. M. K. in caffffdiui
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ipsius epiicopi eetlesia canonice erectœ^ ad quodlibtl dktœ ecclesiœ altare perpetuit futuris temporibus ceUbrabuntur eodem gaudeani privilegio ac si in altari privilégiai o eelebratœ fuerint^ cUmenter induisit, Prœsenti valituro sertatis tamen servandis juxta constitution nem 5. M. Clem. PP, VIII sub datum Romœ apudS. Pttrumy dieT Decembris 16M, quœin-
cipit QUiECfJNQUE A SEDE APOSTOLIC4 VOH ob-
stantibus quibuscunque aliis in contrarium fan'entibus.Datum Romœ ex SS. cong, Indul.^ f/tf 27 /unit 1840.
CiRD. ClSTRACANE, Praf.
Vidirous ut nublicentur:
LemoviciSy die 26 JaDuarii 18U.
t Paospbr, episeopus Lemovicensis.
COECR DE MARIE (Prières au sacré).
On trouve dans le Manuel de Lyon : « Le cirur de Jésus et celui de Marie sont inséparables; on ne peut adorer le cœur du Fils sans honorer celui de la Mère, ni ipyoquer et aimer Tun sans ainaer el invoquer Tautre. On peut même dire que la voie la plus sûre pour arriver au cœur adorable de Jésus» «•'«si d*aimer et d'imiter le cœur de Marie. Void qnciqnes prières que Ton pourra faire en son honneur, outre celles qui sont pro-
Sres à rarchiconfrérie du Très-àainl Cœur de farie, dont il est fait mention plus haut. »
Ceux qui récitent dévotement la prière, arec les élévations qui suivent, gagnent, une fois chaque jour, soixante jours d'indulcence; et s'ils sont fidèles à la réciter tous les jours, une indulgence pléniôre, les fêles (Je la Nativité de la sainte Vierge , de son Assomption, de son cœur sacré, en se coniVssant, communiant, visitant une église où il y a un autel dédié à la sainte Vierge, pour y "prier à l'intention du Souverain Pontife, et à Tarticle de la mort. Ces indulgences 5ont applicables aux défunts {Pie VII, 1817, I». 167)-
« O cœur de Marie , mère de Dieu el la nôtre; cœur infiniment aimable, objet des complaisances de l'adorable Trinité, digne de toute la vénération et de toute l'affection des anges et dos hommes; cœur le plus semblable à celui de Jésus , dont vous êtes la plus parfaite image; cœur plein de bonté et toujours prêt à vous attendrir sur nos misères, daignez briser la glace de nos cœurs, et faites que toutes leurs affections se portent vers celui de Jésus-Christ; établissez en eux l'amour de vos vertus; enHammez-les de ce bienheureux feu dont vous brûlez rontinuellemeot. Souvenez-vous de la sainte Eglise , veillez sur elle , |)rolégez-1a , soyez toujours son plus doux asile et sa puissante protection contre toutes les attaques de ses ennemis. Souvenez-vous aussi de nous; ^ojez notre voie pour aller à Jésus, et le canal pour nous transmettre les grâces dont nous avons besoin pour être sauvés ; soyez notre ressource dans nos besoins» notre consolation dans nos afilictions, notre soutif*n dans les tentations , notre refuge dans 1'*$ persécutions, notre force dans les périls; t Jis surtout dans le dernier moment de notre
vie , à rheure de notre mort, h ce moment formidable où l'enfer se déchaînera contre nous pour nous enlever notre âme, à cet instant terrible d'où dépend notre éternité ; ahl oui, alors, 6 très-pieuse Vierge, faitesnous sentir la tendresse de votre cœur maternel et la force de votre pouvoir auprès de celui do Jésus , en nous ouvrant, dans cette source même de la miséricorde, un refuge assuré où nous puissions nous réunir pour le bénir avec vous dans le ciel pendant tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il. 9
Elévaiiou de cœur aux sacrés cœurs de Jésus
et de Marie.
c Que le très-divin cœur de Jésus el lo très-immaculé cœur de Marie soient connus, loués , bénis, aimés , servis et glorifiés par tous les hommes et dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il. »
Autre élévation,
ff Je veux que mon cœur ne soit désormais que dans les cœurs de Jésus et de Marie, ou que les cœurs de Jésus et de Marie soient dans le mien , afin qu'ils lui communiquent leurs mouvements , et qu'il ne s'agite, qu'il ne se meuve que conformément è l'impression (ju'il recevra de ces divins cœurs. Ainsi soit-il. »
Ave, admirabiie cor Jesu ; te laudamus, le benedicimus , te glorificamus , tibi grattas agimus , tibi cor nostrum offerimus , donamus et consecramus; accipe et posside illud totum, purifica, illumina et sanctifica, ut in ipso vivas et règnes in perpetuum. AiAen«
Jesu mitis et humilis corde, fac cor nostrum secundum cor tuum.
L'ouvrage intitulé Mois d'Août contient ces prières suivantes , qu'il recommande. Nous ne savons s'il croit que des indulgences ^' soient attachées, comnie elles le sont positivement aux précédentes.
c Sainte Vierge Marie, mère de Dieu, martyre d'amour et de douleur, par la vue des souffrances et des humiliations de Jésus! vous AYei concouru au bienfait de ma rédemption par vos actions sans nombre, et surtout par l'offrande que vous avez faite au Père éternel de son Fils unique , qui était aussi le vôtre , comme d*un holocauste et d'une victime de propitiation pour mes péchés. Je compatis aux douleurs très-cruelles que vous avez endurées. Je vous rends grâces de l'amour presque infini qui vous priva du fruit de vos entrailles , Jésus , Trai Dieu et vrai homme, pour me sauver, moi,^ misérable pécheuri Ah 1 on n'a jamais imploré eu vain votre intercession ; employez-la, je vous prie, auprès dû Père et du Fils, afin que je me corrige sérieusement de mes mauvaises habitudes et de mes mauvaises inclinations. Que je ne sois pas si malheureux que du crucifier par de nouveaux péchés mon aimable Rédempteur; que je persévère, au contraire , dans sa grâce , jusqu'au moment de ma mort, et que j'obtienne la vie éternelle , par les mérites de sa doulourcufo
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passion et de sa mort sur la croii. Ainsi soit-il. »
Trois Attf Maria.
Elctarthm &t eoeur aux sacrés Gttiirs d« Jésus
et de Marie.
c Que ie Irès^ifin cœur de Jésus et le très-ioMiiêGttlé cœur de Marie soient connus, loués, béais, aimés , servis et glorifiés par tous les hommes et dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il. »
Autre élévation.
« Je veu que moo cœur ne soit désormais que dans les coours de Jésus et de Marie, ou que les cœurs de Jésus et de Marie soient dans le mien, afin qu*ils lui communiquent leurs mouvements, et qu'il ne s'agite, qu^I ne se meuve que conformément à 1 impression qu'il recevra de ces divins cœurs. Ainsi soit-il. »
COMMUNION. T^. l'article suivant.
COMMUNIONS, tous les fidèles qui se confesseront, communieront les jours de fête et prieront dans les intentions ordinaires, pourront gagner cinq ans à chaque fois. S'ils ont coutume de communier une fois par mois et aux fêtes solennelles de Notre-Seigneur , de la sainte Vierge, des saints apôtres et de saint Jean-Baptiste, ils gagneront dix ans chacun de ces jours-là ; indulgence plénière, une fois par an, pour ceux gui sont dans Fusage de communier aux jours indiqués plus haut, le jour où l'on céléorera la fête principale du lieu où ils se trouveront, pourvu que, ce jour-là, s'étant confessés et ayant communié, ils prient selon les intentions de l'Eglise. {Yoy. art. Con-
FSSSXON.]
COMPASSION DB LA SAINTE VIERGE
2 EXERCICES DE LA). Tojf. PlSSIOS DB NOTBE- EiQNECR Jésus-Christ.
CONCEPTION ( Oraison jaculatoire eu l'honneur de l'Immaculée). Pie VI accorda, le 21 novembre 1793 , cent jours d^indulgence à tous ceux qui diraient avec dévotion el d'un cœur contrit l'oraison suivante : « In conceplione tua, virgo Maria, immaculala fuisli; ora pro nobis Patrem cujus Filium Jesum de Spiritu sancto conceptum peperisti. »
Ou bien cette autre : « Bénie soit la sainte et immaculée conception de la bienheureuse vierge Marie. »
Comme cette sainte cro.v ance dans l'immaeulëe conception de Marie a été plus particulièrement de nos jours recommandée, préehée et encouragée par l'Eglise, nous devons dire les motifs qui doivent porter l'âme chrétienne à proférer souvent et avec foi la pieuse oraison jaculatoire ci*dessus. Nous citons quelques pases excellentes du Catéchisme de M. l'abbe Guillois.
D. Les Pères de TEglise sont-ils favorables au sentiment de ceux qui croient que Marie a été conçue sans péché 7 — R. iTn grand nombre de Pères ont parlé de Marie •a des termes qui ne pe^m^tlent pas de dou-
ter qu'ils étaient persuadés de son immaculée conception.
Explication. — Nous n'avons plus, malheureusement, la suite des discours prononcés par les apôtres et par les premiers Pères ; ou ils n'ont pas été écrits, ou, s'ils ont été écrits, ils ont péri au milieu des premières persécutions. Mais, dans ce qui a survécu au ravage des temps, nous trouvons plusieurs preuves de la croyance à l'immaculée conception de Marie.
On a découvert récemment les Actes du martyre de saint André. Dans un discours qu'il adresse au proconsul ^ée, il donne à la Vierge )a qualification d'immaculée f ou sans tache ; il Ja compare « à cette terre dont le premier homme fut formé, terre non maudite encore, et, par conséquent, n*avant pas regu la malédiction, punition de la uute originelle (IJ. »
Origène, qui touche de si près aux temps apostoliques, Tappelle « formée daus la grAce, pleine de grice et n'avant pas été atteinte ou souffle pestilentiel ne Satan (3). »
Au IV* siècle, saint Amphiloque oomaie U Vierge som tache et sans péché f^).
Saint Epiphane dit < qu'elle est au-dessus de tous, Dieu seul excepté; plus belle mr sa nature que les chéruoins, que les séraphins. Que toute rarmée céleste, brebis sans tacne qui mit au monde TAgoeau- Christ (4). »
Saint Jérôme dit que si, par sa nature, Marie peut être appelée une nuée, « ce fut, comme dit l'Ecriture , une nuée de jour, qui ne fut jamais dans les ténèbres, mab toujours dans la lumière (5). »
Saint Augustin, tout en défendant contre Pelage le dogme du péché originel, s^écrie, avec son énergie ordinaire : « Exceptons seulement la sainte Vierge Marie ; lorsqu'il s'agit du péché, je ne veux pas, à cause de l'honneur dû à Notre-Seigneur, qu'il soit en aucune manière question d'elle ; car elle a eu plus de grâce qu'il n'en fallait pour vaincre complètement le péché (6). »
(1) £t propterea, quod ei immaculaU terra tus fneral priirais bomo, iieccsse erat iil ex immaciila la vir{;iue nascerclur perfectiis hoino, qiio Filhit Dei, qui aute condiderat lioininein, vilain œlemam qiiam perdiderant homines, repararel. (Voir le Colendrier de CEglUe de Conêtantinople de Uorclli, au 30 novembre.)
(2) Uuia vero angélus novo sermone Mariain saintavU, qoem In omni ScripUira invenire non potiii, el de boe paaca dicenda sont ; id enim qiiod ail Ak, gratta pfena, ubi in Scripluris alibi lenerim non reeordor; sed neqae ad vlrum isiiusniMi seruio c»i Salve f gratta plena. Soli Mariae haec ialuuuio ser^*»lur. {ifomitia 4 in Lucam.)
(3) Sine macula el sine peccalo. {Serm. 4 in S, Dé* param.)
(4) Solo Deo excepto, ctinclis snperior exsiiiH; naUira Ibmosîor est ipsis cberabkn, seraphim ei onini exerdta angelonun.... Ovis immaeiikiu, qos fieperil agnoni Gbri«Uim. {De Uméibns Ywgiwh.)
ijS) Sur Je psauiae lxxvu : Et dedmxit eoB m wmbe àiei.
(6) Excepta itaqoe sancta Virgine Haria, de qua» propter bonorem uoroiai» nuttam prorsus, cun de
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Saint Ephrem proclame la Vierge « sans tache, sans souillure, sans corruption, mais complètement pudique, tout à fait étrangère à toute souillure, à tout défaut, TEpouse de Dieu, notre maltresse (1). »
Au V siècle, saint Cyrille dit très-ouverte* ment que tous les hommes, « excepté ce* lui qui est né de la Vierge, excepté cette Vierge sacrée, naissent avec le péché originel (2). »
Au YV siècle, saint Fulgence assure « que Fange, en appelant Marie pleine de grâcet a voulu faire entendre que Tantique sen* tence de la première colère était absolument détruite à son égard (3). »
Au Yii* siècle, saint lldefonse proclame u*il est constant que Marie a été exempte u péché originel {i). »
Au Tin* siècle, saint Jean Damascène ob** serve « oue le serpent n*eut point d*accès dans ce Paradis, et qu'elle ne fut point atteinte par sa morsure (6). »
Au X* siècle , saint Pierre Damien nous apprend « que la chair de la Vierge, bien que replie d*Adam, n*a pourtant point la souillure d*Adam (6). » < C*est que, aioute saint Anselme, au xi* siècle, sa pureté était telle, qu'on lia peut en imaginer une plus grande après celle de Dieu (7). »
Au xm* siècle, saint Bonaventure dit en propres termes « que Marie, notre mère, fut )>)eine de grftce en sa sanctiBcation , de grâce préseryatrice contre la tache du péché onginel (8). » Peut-on désirer quelque chose de plus positif que tous ces témoignages ?
D. Comment l'Eglise s'est-elle expliquée relativement à l'immaculée conception de Marie ? — R. L'Eglise a fait voir, dans une foule de circonstances, combien la croyance k l'immaculée conception de Marie lui est agréable.
Explication. — L'Eglise n'a encore rien
peccaiis aigitnr, haberi volo qnaeslionem ; unde enim Mrimiis quod ei plus gratis colbium fuerit ad vincentliim ornai ex parle peccatiim. (De nalura ei ^roita, cap. 3G, U X» col. 207, édlt. de Migne.;
(!) InimaculaU et intemerata, incorrupla et pror* ws pudica, atmie ab omnl sonle et labc peccali aliem&stina , J>ei S[K)nsa et Domina nostra. {Oral, de iancta Ùei Cenit.)
(i) Omnes hommes, excepto illo, qui de vtrgine oatu» est, ei sacralissîma etiam virgine, ex qua Deus lioroo proditi in nundum» excepta, cuin peccato origioali nasciiuur. {In Etang, /«on., i, Tt, cap. 15. Opéra , Ba»ileâe, 1566.)
[7u Serm. de taudibiu Mariœ.
<i^ Connut eam ab originali pecoato fuisse immunem. (Dispui. de virg. Maria.)
(5) Ad hune paradisum serpens adilum non babutt. {Otatio ée Nat. B. M. V.)
(6; Car» Tii^inis ex Adam enmpta, maculas Ada» ooa admisit. (Orat. It, de aat. Mariœ.)
(7) Decttîtul rirgo, quam Deas unigenitoFilio sao praeparaTÎI iu malreni, capuritate nileret, qua major Mb Deo fiequil intdligi. (De coneeptu tirginalu cap. 18.)
(«) IkNMM Mflra folt pleoa graiia in sua sanrtiiicatiooe , gratta Milicet prosserrativa contra f^diutem cyriginalis cnlp». ( Serm. Il debeata VirpneA
décidé sur cette question*; mais elle a fait voir, dans toutes les occasions, combien elle
f»enche pour l'opinion affirmative. D^abord, es Souverains Pontifes autorisèrent une fête en l'honneur de TlmmaculéeConception de Marie, et cette fête fut célébrée à Rome, devant les cardinaux, au temps de Nicolas III, qui monta sur la chaire de saint Pierre en 1S77. Les enfants de saint François se distinguèrent, parmi les ordres religieux, par leur ardeur et leur zèle pour le culte de Marie conçue sans péché. Les Dominicains seuls refusèrent d'embrasser l'opinion générale, et l'un de ces religieux, Jean de Monteron, ayant osé soutenir dans ses thèses que Marie avait contracté le péché originel, fut condamné par la Sorbonne. En n76.
Sixte IV (1), non-seulement accorda les indulgences à ceux qui professent cette dévotion, mais il prescrivit en son honneur la messe et Tofiice, avec cette oraison : « Dieu, qui, par Y Immaculée Conception de la Vierge^ avez préparé à votre Fils une habitation convenable, faites, nous vous supplions, que, de même que par la prévision de la mort de ce Fils, vous Tavez préservée de toute ta-ehe^ vous nous aC/Cordiez par son intercession d'arriver jusqu'à vous après nous être puriQés (2). »
En 1616, Paul Y défendit que personne, dans les prédications, leçons, conférences et autres actes publics quelconques, eût la hardiesse d*afnrmer que la très-sainte Viergo a été conçue dans le péché originel (3).
Grégoire XV, en 1622, renouvela le décret de Paul V, et retendit aux écrits et colloques privés ; ce qui est, en effet, condamner au silence l'opinion contraire (4].
Enfin, en 1661, Alexandre vil renouvela les constitutions de ses prédécesseurs en faveur de rimmaculée Conception de Marie (5). Toutes ces autorités ne permettent plus de doute. Aussi, il ne faut pas s*étonner si les conciles ont parlé dans le même sens, et s'ils ont été sur le point de déclarer de foi une opinion aussi universelle. Dès 1439, le concile de Bêle, dans sa trentesixième session, avait, en termes très-exprès, défini que Marie avait été conçue sans tache, et détendu à qui que ce soit de soutenir le contraire. Mais cette session ne fut pas approuvée par le Souverain Pontife, non
Ïms dans ce sens qu'il regardât comme fausse a doctrine dont il s'agit, mais parce que le concile avait cessé d'être légitime.
Le concile de Trente, sans vouloir, pour des raisons de paix, trancher la question, après avoir formellement établi, dans un de
(I) Voir sa Gonsl. Cwm pmcelsa^ dans les Ezlra' vag. commun.
(i) Deus qui per iroroaculauro Virginia concepti(^ nem digimm Filio t«o babitaculura prsparasti, coqoede, quaesumus,ut sicaiex awrle ejasuem Filii sul^ pra:vit»a, eam ab omoi labe pneservasti, iU no» qooqoe mandos ejus tnlerceaaione, ad te pervemr# eoneeifais.
(3) Coosi. Régi paeUU.
{i) Dans sa const. SanciiêMmuu.
(5) Dans sa const. SoiUàtudo.
L'immz€u\i9 Conce pUon est un dogme de TEgiUe depsis le 3i décembre 1854, Jour auquel U a été défiak
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SOS décrets^ le do.:;mc de la transmission du ])éché originel à touto la descendance d*Adam, ajoute la clause très-importante que voici : « CependaiU, le saint concile déclare que, dans ce drcrct, sou intention n'est point de comprendre la bienheureuse et immaculée Vierge Marie , mère de Dieu ; mais qu'il entend qu'à ce sujet les constitulions du pape Sixte IV, d'heureuse mémoire, soient observées sous les peines qui y sont portées et qu'il renouvelle (1). » Il est impossible d'établir d'une manière plus solide, plus convaincante, la preuve que c'est la pensée, la croyance de TËglise» que Marie a été conçue sans péché.
Depuis une dizame d'années, plus de guatre cents évêques, ou supérieurs réguliers, ont sollicité et obtenu du Saint-Siège la faveur d'ajouter aux litanies de la mère de Dieu ces paroles : Regina^ sine labe origi- NALi GONGEPTA, 01'a pvo Hobitj « Reine>conçue sans la tache du péché originel, priez pour nous ; » et à In préface de la messe De beata : et te m congeptione iMMACULATii Beatœ Ma^ riœ Yirginis collaudarey etc. Cet empressen\entdes Eglises les plus célèbres, à honorer rimmaculée Conception de Marie, a un sens théologique, dit le P. Perrone, qu'il est essentiel de constater. Il en résulte, en effet, que r£glise universelle, a approuvé le culte de Marie conçue sans péché: l'Eglise en^ejgnante^ par son autorité souveraine; TEglise enseignée, par une croyance générale qui repose sur VinfaHlibilité passive que l'Esprit saint a promise au corps mystique de Jésus- Christ (2).
D. Les preuves que vous venez de donner sont-elles les seules qui établissent l'Immaculée Conception de Marie ?— R. Il y enabien d'autres» tirées de la bonté de Dieu, de sa sainteté, de sa puissance et des faveurs qu'il accorde chaque jour aux fidèles qui honorent Marie conçue sans péché,
ExpLicATioif. — A toutes les preuves que nous venons de donner, nous pouvons ajouter les raisons suivantes : l' Il n'est pas possible qu'il V ait eu un temps où Dieu n'ait pas aimé celle qui devait être la mère du Rédempteur ; et serait-il possiblequ'il eût voulu livrer au démon, ne fût-ce qu'un moment, ce temple sacré, qu'il destinait à son Fils bienaimé ? — 2* Il est certain, il est indubitable c^ue Dieu a pu préserver Marie du péché ori<i^inel; or, qui oseradire qu'il ne l'a pas voulu ? qui osera dire qu'il ne l'a pas fait, ou bien qu'il n'était pas convenable que ce Dieu de toute pureté et de toute sainteté se choisit et se formât une mère toute sainte, toute pure, et entièrement étrangère au péché î — o^La persuasion générale où sont tous les fidèles que Dieu a préservé Marie de la tache
(1) Déclarai taroen baec ipsa sancta synodas noa esse suœ hiieniionis comprehendere in hoc décréta, ubi de f>eccaib originali agilur, beaiam et immaculaiam virgiiiem Mariam Dei ^enîiriceoi ; sed ohser- Taodas esse consiituliones fclicis rccordaiionis Sixti papae IV, subpœiiis in ejus consUlulionîbus conlenlis, «]nas innovât. (Ses$. v.)
(3) P. Perrone , de Jmmaeulato B. M. V. parlu.
originelle n'est-elle pas confirmée tous les jours par le ciel lui-mèrae? Corameat, en effet, expliquer autrement tant de grâces, soit spirituelles, soit temporelles, obtenues par l'invocation do Marie conçue sans péché? Qui, par exemple, dans les tentations cooire Id chasteté, a jamais prononcé en vain ces paroles : O Marie I conçue sans péchi^ pritz pour nous qui avons recours à vousf
D. La croyance à l'Immaculée Conception de Marie n'est-elle point appuyée sur quelques miracles? — R. Oui, cette croyance est appuyée sur plusieurs miracles.
£xPLiGATioN. — La vérité de cette opinion n'est-elle pas prouvée aussi, dit le car* dinal Lambruscbini, par la vision prodigieuse et la ra()ide propagation delà médaille miraculeuse si connue, à l'effigie de Mam conçue sans péché^ révélée à Paris, daos l'année 1830, a une jeune et simple flllequi, par humilité, a voulu cacher son nom; médaille que les pieux Qdèles portent coam une source permanente de grâces de (out genre, qu'ils ne cessent d'obtenir par ïintn* cession de la Mère de Dieu, vénérée, tit^ rée et invoquée sous ce titre qui lui est À cher ? Et la célèbre conversion opérée à Rome, au commencement de Tannée 18^3, de l'israélile Ratisbonne,leaueI, pour avoir cédé aux pressantes prières aun de ses amis qui le détermina à |K)rter la médaille miraculeuse, fut frappé publiquement dans l'église de Saint-André, délie frotte^ d'une subite appi* rition de Mario qui éclaira son esprit; en sorte que, d'ennemi acharné même du nom chrétien, qu'il éiait jusqu'alors, il devint aussitôt un catholique très-fervent.
Dieu n'emploie les prodiges que pour inanifesler la vérité, et tout doit nous porter! croire qu'il n'en a opéré tant et de si extraor* dinaires en faveur de la médaille si renommée ^ voir l'article Médailles, Cboix), qutûn d autoriser davantage et de rendre ooi* vcrselle la croyance à rimmaculée Conception de Marie ( Voir l'article Nbutai!is des fêtes de Marie). On peut lire, sur la Conception Immaculée, l'excellente Dissertatioo de Mjir Parisis, ancien évoque de Langres, actuellement d'Arras ( Yoy. article Necvahes A Marie ).
Nous nous serions bornés à reproduire ces pages substantielles de M. rabbé Guillois. si, au moment même où nous terminioas ie Dictionnaire, on ne nous arait pas remis an document de la plus grande importance. Assurément les considérations si graves qu il contient sont propres h mettre souvent sur les lèvres de toute âme pieuse cette orais<^^i jaculatoire sur rimmaculée Conceptioa <ic Marie. Ces nages ^ont TcBUTre de la com* pagnie de Jésus qui est à Rome : notre travail serait incomplet, si nous omettions une pareille preuve de l'excellence de cei(^ indulgence.
Convenances sociales d'une définition dùgmêtique sur rimmaculée Concepiion de ta o* ^' Marie.
Personne n'ignore que, depuis trois siê-
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des, c'est-à-dire depuis rapparilion du proleslanlisme, la guerre de Salan contre J'Eglise a pris des proportions gigantesques. Le invstère d'iniquité va se déroulant et se nianiïeslant d'une manière toujours plus universelle et plus active, préparant ainsi la voie à Thomnie de péché, qui devra se révéler k la fin des temps. De celle grande hérésie est né le rnlionalisme, d'abord ihéologi- (pie, ensuite théologique et philosophique^ puis ihéologique, philosophique et politique^ pnfm théologique, philosophique, politique et social. L'hérésie de Luther, le pnilosophisnie du siècle passé, la révolution française et le socialisme moderne sont les quatre âges, les quatre époaues d'un même système, qui D*a reçu de ctiacune d'elles aucune idée neuve, mais un développement ultérieur, où Ton retrouvait tous les caractères des précé- (linles. Ce rationalisme, appliuuant le panthéisme idéal, sur lequel il se ronde, à tout ce qui concerne spéculativement et pratiquement Thomme religieux et social, rorme \m vaste système d'erreurs gui eavahil et corrompt religion, morale, sciences, liltéralure, arts, politique, famille, tout enfin, et menace d'arracher de ses fondements toute la sociélé humaine, pour la reconstruire suivant ses utopies et lui donner une nouvelle organisation humanitaire. Comme renfort flcnf et laborieux d'un tel système théorique d'impiété, est survenue la nombreuse phalange des sectes modernes, qui, par toute espèce de moyens, s'appliquent à le réaliser, et qui forment comme un sacerdoce, un apostolat, une hiérarchie, diamétralement opposés au sacerdoce, à l'apostolat, à la hiérarchie de l'Eglise catholique. Les sociétés secrètes, quoique exclusivement politiques en apparence, ont toutes leur tendance anti-catnolique plus ou moins explicite : elle n'est «luIre que celle qui a été signalée ci-dessus, puisque les sectes elles-mêmes sont des insiruments aveugles entre les mains des principaux meneurs; et ceux-ci peut-être ont leur point de mire sur la religion bien plus que sur la politique.
Le principe fondamental de ce rationalisme aux mille formes est la déification de la raison humaine, élevée d'abord au-dessus du dogme, ensuite au-dessus de la vérilé, et entin identifiée avec Dieu; avec Dieu, qui, assimilé au grand tout, est montré subsistant principalement et se révélant Cfimme personne dans l'humanité entière, les individus d« l'espèce humaine n'en étant que des par • rrlles ou des manifestations finies et passagères. La conséquence inévitable de ce monstrueux système, ou plutôt son fondenu-ril logique nécessaire, est la négalion absolue du péché originel, qui, dans son concept (^Iholiqne, est nié comme une purofablf , ou transformé en simple mylhe. Suivant ce système, l'homme est eicenipt de corruption, il est parfait, il est saint de sa nnturc: par conséquent il ne peut se Irouwt*r en lui nniurellement rien que de pur* de «^lînt Pi de parfait. Si présentement il afv , araîl aiiséiabJc <5t déjjradé, il faut TaUri-
buer au vice des loi^ sociales et religieuses qui le corrompent, auxquelles on doit faire la guerre, pour en affranchir l'humanité, ol la reconstruire dans un état parfait, d'après une nouvelle morale, une nouvelle science, une nouvelle Eglise, une nouvelle association universelle «ie tous les peuples. De \h vient que l'on parle si fréquemment de futures destinées de Inhumanité, d*hommes de l'avenir, 6*émancipation et même de rédemption nouvelle. Si ces formes de langage ne se prenaient pas dans racce(>tion que nous avons indiquée ci-dessus, elles seraient tout à fait vides de sens. Tous les instincts do l'homme, quels qu'ils soient, sont bons et divins ; et, par suite, \\ faut le dégager do toute entrave matérielle et morale, qui en empêche le développement et la libre satisfnclion. De là résulte l'entière émancipation de la chair, la liberté de la femme, l'anéantissement de la propriélé et de toute relation domestique. L'homme est complètement indépendant : la seule humanité est essentiellement souveraine, et ainsi la volonté de l'humanilé^est la seule loi qu'il faille reconnaître en ce monde : sa souveraineté est le seul pouvoir légitime; toute autre que cellelà est une usurpation et une tyrannie dont les peuples doivent à tout prix s'émanciper. Notre dernière destinée, notre suprême béatitude ne se trouve qu'ici-bas, et l'on y doit arriver par un progrès indéfini et fatal. Comme il n'est besoin de racheter l'homme d aucune faute, te Christ ne fut qu'un philosophe humanitaire, n'ayant qu'une mission civilisatrice et terrestre; on lui a ensuite at-^ tribué les prérogatives et les caractères du Dieu-Humanité (c'est ainsi qu'ils interprètent le nom de Dieu-Hqmme nu Homme- Dieu], pour en former un idéal parfait; son histoire, par conséquent, n'est qu'un assemblage de mythes. Tel est Tabrégé, tels sont les principaux dogmes de cette sagesse diabolique d où découlent les applications les plus impies et les plus fierverses; pour s'en convaincre, il suffit de lire les écrits impies enfantés par le transcendantulisme allemand et par V éclectisme français (i).
A côté de cet abominable système surgit une espèce de semi-rationalisme: c'est celui di' quelques faux cathoHques modernes , pour la plupart Italiens (de bonne ou de mauvaise foi, nous ne le recherchons pas). S<tns se faire les sectateurs ou les promoteurs des aberrations du premier système „ i s ont bien des points de contact avec lui et
(1) Les bornes circonscrites que nous nous sommes huposécs dans cet écrit ne nous permeltent pas de ciler les auteur<i, et bien moins encore les long»
Ras&ages qui mettraient en relief tout ce système lais quiconque s'est un peu familiarisé avec les écrits des principaui réformateurs modernes n*bcsilera pas à reconnaître dans notre exposé la substance de toutes ces utopies, et de toutes ces cnnccpi ions monstrueuses. Au reste, s*il en éutit Ijesoin» on pourrait, sans de longs efforts de patience, extraire ce système des propres paroles de ses auteur» et de ses adeptes. Et Ton peut dire lu même chose du deiui-ratiunalibmc dont nou» allons parler.
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sèment des iloctriues qui, pressées par une lo^^ique rigoureuse, mèneraient iniailliblenient à ces horribles égarements que nous ^vons mentionnés.
Ceux-ci ne. divinisent pas, du moins en termes explicites, la raison, mais lis lui attribuent une dignité souveraine; et, tout en disant qu'ils veulent la concilier avec la foi, ils lui accordent une suprématie absolue sur celle-ci. Ils admettent en paroles les deux ordres, surnaturel et naturel; mais, en les «xpliquant,ilslesconfondent ensemble, identifiant Tun avec Tautre. Ils ne nient pas le péché originel ; mais, dans la pratiaue, ils en désavouent les effets, réprouvent la mortiHcation de la chair, tout exercice ascétique et tout ce qui ressent Texpiation pour 1 esprit, le frein et la sujétion pour les sens. Ils reconnaissent la béatitude de la yie future, mais ils veuleDt,'comme son acheminement et son principe, la recherche d'une félicité matérielle sur cette terre.
Celte félicité, ils lui assignent pour cause,
Ï^our mère et pour tutrice, la religion cathoique; ils n'admettent pas d'autres conditions ; ils sont, au contraire, prêts à y renoncer, s'ils ne peuvent pas en obtenir-cette félicité terrestre. Ils reconnaissent un tribunal de la vérité ; mais ils ne le trouvent que dans Vopinion universelle^ qu'ils proclament souveraine du monde. Us accordent la nécessité d'un gouvernement; mais ils le veulent émané du peuple, toujours maître de le reprendre des mains de ses mandataires ; ou bien s'ils restreignent cette faculté à certains cas, ils en font toujours juge souverain et sans appel le peuple lui-môme, dans I9 seule volonté duquel ils reconnaissent l'unique loi qui existe au monde. Us attribuent à la société le droit de punir les délits; mais ils ont soin d'en retrancher toute idée d'expiation, et de le réduire à un simple droit de légitime défense. Us rejettent la fatalité du progrès ; mais ils tiennent les esprits dans de perpétuelles agitations, par 1 idée d'un perfectionnement illimité et d'une marche ascendante vers un terme inconnu et incertain. Us se persuadent vainement pouvoir bannir du monde la misère, la douleur et le crime, au moyeu de certains mécanismes de gouvernement et d'administration que le caprice effréné de leur imagination fabrique sans relÂcbe, et qu'ils voudraient imposer aux peuples, même en dépit de tontes leurs répugnances. Us protestent gu'ils n'aspirent pas à une nouvelle Eglise différente de l'Eglise catholique ; mais ils la veulent purifiée de je ne sais -quelles taches et, comme ils disent, modernisée: s'étant ainsi fait un catholicisme à leur guise, ils le louent, ils Texaltent, tandis que l'autre, qui est réel , vrai, subsistant, professé par le clergé, par l'épiscopat et son chef le Pontife romain, ils l'accusent d'être exaséré, vieilli, ultra-mystique, anti-social, ambitieux, et tout le reste des griefs adressés au jésuitisme. Us reconnaissent la rédemption du Christ ; mais ils la font i>riDcipalemeDt consister dans les effets huflMins et civils, tendant à l'affranchisse-
ment politique des multitudes et à Tamélio. ration des conditions matérielles de la rie. Ce rationalisme, pour ainsi dire mitigé, qoe nous appelons sem-rationatisme pour le distinguer du premier, qui infecte d ane manière particulière la France et l'Allemagne: ce second rationalisme, disons-noas, est li vraie plaie de l'Ualie. On peut le voir dans presque tous les écrits libéraux de ces dernières années, qui se sont modelés géoénloment sur les ouvrages de Gioberti, leur propagateur le plus ardent et le plus fécond.
De cette double génération d'hommes é^ rés, les premiers, non moins que les seconds, méconnaissent Jésus-Christ et retourDentiu paganisme iBlasphemaverunt sanctwn hrad, abatienati sunt retrorsum : et ils retouroeolà un paganisme bien pire que l'ancien, car ces! un paganisme qui est né non de ce qm n'a pas connu 1 Evangile, mais de ce ga'oo l'a connu et renié ; et par suite, c^esiunp»ganisme privé de toute espérance de i^ ciliation luture : impossibtle est eos^ fi Mmel sunt illuminaii... et prolapsi swUf mrnu renovari ad pœnilentiam.
Pour ramener ces deux systèmes erroois k leur commune origine et pour indiquer le point de contact où ils se rencontrent» nous
f)ouvons dire qu'ils se donnent amicalemeol a main sous rarbre de la science , si iatal jadis à notre premier père. Us s'accordent tous les deux à nier ou à dénaturer Tidée du péché originel ; car le rationalisme oie ce péché dans sa cause, et le semi-ràtiooilisme le nie dans ses effets ; le premier reat que la parole de Lucifer : Eritis sicut du, m vériûe par rapport à l'homme; le second donne un démenti à cette parole de Dieu osi inflige une peine à l'homme coupble : Moledicta terra in opère tua ; in laboribus c^ medes ex ea cunctis diebus vilœ tuœ ; ipte et tribulos germinabit tibi. Si rhumanité esi Dieu, comme le veut le rationalisme, il nV a pas eu de péché originel dans l'homme, parce gue l'homme n'avait pas à qui déso* béir. Si la raison et la tendance naturelle de l'homme ont les prérogatives qui leur sooti^ tribuées par le semi-rationalisme, si l'homoe lui-même doit jouir d'une félicité terrestre ici-bas, les effets et la peine du péché ori^ nel sont annihilés, et par suite il n'y a mtee pas de péché ori^nel.
De ce centre commun, de ce premier priacipe, d'où partent les deux systèmes, nalth granrie analogie c^ue l'on découvre eotre les conclusions ultérieures du rationalisme et du semi-rationalisme hétérodoxe. Ce dernier, il est vrai, par défaut de logique, ne les déduit pas avec un ton aussi Apre et aussi traih chant que le premier, qui, en lait de diala^ tique 9 le surpasse de beaucoup. Como^ exemple de cette analogie, observez qae ^ le rationalisme nie Jésus-Christ en le révisant à une idée, le semi-rationalisme dénature son caractère et sa mission. Si le ri* tionalisme rompt tous les liens matérieii et moraux pour l'homme, le semi-ratioinli^ veut du moins les relâcher plus que ne l^
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uermettent les règles de la raison et de la foi. Si le rationalisme renie l'Eglise catholique, le semi-rationalisme raccnse d'aroir déyiéf en s*éloignant de son antique pureté. Si le rationalisme anéantit toute idée de gourernement légitime» le semi-rationalisme lui donne une ongiiie bâtarde, en le faisant dé- |)endre de la volonté mobile des sujets. Si le rationalisme ne connaît point d*autre béatitude que celle du moment présent, le semirationalisme veut que la félicité à venir soit une conséquence de la béatitude présente. En somme» l'un aussi bien aue l'autre défigure Jésus-Christ, r£glise, rnomme, et tend à la dissolution de la société civile et religieuse; avec cette diflKrence, que le premier, par l'impudence même de ses théories, vous met en garde contre lui» tandis que le second, par le masgue de modération dont il se couvre, vous séduit plus aisément et vous inspire la confiance, liais quoi qu'il en soit des degrés divers de leur perversité intrinsèque et respective , et du plus ou moins d'efficacité de chacun d'eux pour nuire à la société et à l'Eglise, ce qu'il v a de certain, c'est qu'un tel accord entre deux systèmes, qui pourtant se désavouent et se condamnent matuelJemeQl, ne peut provenir que d'une mém9 origine et d'une souche commune.
Pour nous, quelque soin que nous ayons ap|iortd à notre examen, nous n'avons pu assigner à ces deux systèmes d'autre origine, d'autre souche commune, que la négation de l'état actuel de l'homme 5ur la terre, de sa corruption naturelle, de sa destination à une vie future qui doit être la loi et la règle de la vie présente, la négation du besoin qu'a Thomme d'expiation par ses propres œuvres qui tirent leur efficacité des mérites de ce répartueur^ dont l'idée a été dénaturée, la mission méconnue et le caractère faussé radicalement. En somme, on renieen substance la fdute originelle, soit en eUe*mêm€j soit dans les fffett qu'elle produit dans l'homme, et |)ar suite dans la réparation qu'elle a reçue par J^^sus-Christ.
A la vue de l'extension que ces erreurs ont prise, du dommage quelles apportent dans la morale, la science, l'éducation, la politique, la religion; de l'activité avec laquelle de ténébreases associations travaillent à les introduire et à les propager partout, on ne peut s'empêcher de tourner les veux vers l'Église pour en implorer un re- Inède prompt et eflicace à tant de maux, pour supplier cette bonne mère d'élever la Vfiix, d'avertir ses enfants, exposés à un tel l^ril, et par ses lumières divines de dissiper les ténèbres qui se sont emparées de l'esprit de tant d'Iiommes séduits et égarés. L'Ëgtise n'a jamais manqué à ce devoir : qu'on se rappelle ce qu'elle a fait dans d'autres temps coutre les diverses ramifications des manichéens, qui» sous les noms de cathares, dUluminés, de petits-frères, de pauvres de Lyon, d'Albigeois, de patarins... etc., préludaient aux sectes modernes. Est*il croyable qu'elle veuille se taire maintenant que le péril est biou plus grand» que les erreurs
sont bien plus répandues et plus funestes 1 Les yeux de tous les hommes ue bien se tournent vers elle, vers son premier pasteur, à qui Jésus-Christ Notre-Seigneur a confié le soin de paître son troupeau et de l'écarter des pâturages empoisonnés et mortels. Et qu'on ne dise pas que la condamnation de ces erreurs est contenue déjà dans la doctrine de l'Eglise et dans les définitions déjà faites par tant de Pontifes et tant de conciles. Car les formes diverses qu'elles ont revêtues, les nouvelles applications qui en ont été faites, la facilité avec laquelle nous voyons tant d'hommes en devenir aujourd'hui les victimes, tout cela montre bien que le souvenir des anciennes définitions ne suflit plus, mais qu'il est besoin que la voix et la main de Celui qui nous a été donné de Dieu pour maître et pour guide vienne encore en un besoin si pressant nous protéger contre les embûches de nos ennemis.
Or, le mal que ces erreurs ont produit est déjà si grand, le refroidissement de la charité si universel, l'engourdissement des peuples si profond , qu'on obtiendrait peu d'effet, même par une condamnation formelle et solennelle, qui ne ferait que montrer les coupables principes de ces erreurs. Une semblable condamnation servirait à éclairer l'intelligence, oui, mais no*i à échauffer le cœur. Une mesure donc qui nous semblerait et très-sage et très-opportune dans les besoins actuels , serait de trouver un moyen de condamnation » qui non-seulement éclairât l'esprit, mais servit en même temps à enflammer le- cœur des fidèles. On atteindrait ce but en proposant à leur culte un objet qui leur est cher, dont le dogme est lié étroitement avec la condamnation des erreurs sus-mentionnées, et où se trouve renfermé et personnifié en quelque sorte le dogme catholique qui leur est directement opposé. C'est là le moyen qui nous semble le plus propre pour les abattre , par la puissance non-seulement spéculative , mais pratique, qu'il aurait d'exciter dans le monde entier la piété des fidèles et le zèle des pasteurs. Ceci nous paraît d'autant plus digne de considération, que la condamnation des deux svstèmes ne pourrait renfermer aucune nouveiie définition positive du dogme : puisque les deux dogmes fondamentaux qui leur sont opposés, le dogme du péché originel et celui de la réparation par Notre-Seigneur Jésus-Christ, ont été déjà définis par l'Eglise. Ainsi , une semblable condamnation s'arrétant à la seule partie négative, pour ainsi dire, la généralité des fidèles n'aurait pas un objet positif qui lui servit de mesure pour connaître la partie négative de Terreur condamnée. Ces deux dogmes seraient bien confirmés aux yeux de la foi ; mais ils n'auraient ainsi rien de nouveau pour les fidèles ; et cependant , nous le disions, il faudrait, en cette circonstance, un objet nouveau proposé à leur foi , un objet déjà cru par la pieté de chacun, incarnant en quelque sorte et représentant d'une manière sensiole
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et concrète les vérités opposées aui erreurs condamnées; un objet qui, déjà cher aux |)euples et è leurs pasteurs, ait une puissance admirable pour réveiller le zèle de ceux-ci , la piété et Taffectiou de ceux-là.
Or, c*est ce que produirait la croyance à rimmaculée Conception de la sainte Vierge, si TËglise la délinissail comme un dogme de foi, dans un décret où seraient en même temps condamnées ces hérésies. Les deux propositions suivantes vont éctaircir cette pens^»e.
PaBHiÈBE PROPOSiTio?!. — L'Eglise^ en dé^ finiisani que la sainte Vierge a été préservée par la grâce de Jésus-Christ du péché oriçinel^ parce qu^elU était prédestinée à être mère de Dieu^ proposerait aux fidiles un objet de culte dogmatique dont la croyance renfermerait sous une forme concrète et vivante la condamnation de toutes les erreurs du ratio^ nalisme et du semi-rationadsme hétérodoxe.
Cette proposition est si évidente qu'elle n'a pas besoin d'éclaircissemeut. Qui ne TOit, en effet, les déductions nécessaires de ce dogme? Si Marie, nar un privilège unique, fut préservée du péché originel , donc la postérité d*Adam n*esl ni pure ni sainte dans 5on origine, mais est viciée et coupable, et il lui faut un Rédempteur. Si Marie a été
£ réservée parce qu'elle devait être mère de »ieu, donc Nntre-Seigneur Jésus-Christ, son Fils, n'est pas une pure idée, mais un personnage historique et réel : donc ce personnage est autre chose qu'un philosophe humanitaire ; il est vraiment Dieu, unissant dans la personne simple et unique du Verbe la nature divine et la nature humaine. Si c'est aux mérites de Notre-Seigoeur Jésus-Christ, le réparateur de l'humanité déchue, que Marie doit sa préservation, donc la mission deJésus-Christ n'a pasété unemission terrestre et purement sociale, mais une mission céleste et surnaturelle : c'est-à-dire la rédemption de l'homme du péché, de la mort de l'Ame, de l'esclavage du démon : donc la
{;rAce qu'il est venu nous apporter n'est pas a civilisation politique mais la foi, la vie surnaturelle, la dignité de fils adoptifs de Dieu; donc la félicité vers laquelle il est venu nous diriger n'est pas la félicité temporelle de cette vie, mais ta félicité éternelle du ciel , et par conséquent TEglise n'a aucune mission pour nous procurer cette félicité temporelle, elle n'a aucune obligation à cet égard : tant il est faux que la prospérité de ce monde doive être prise comme critérium, comme caractère distinctif de l'Eglise véritable. Si l'homme, par le péché de notre premier père, est déchu de l'état de juNtlcu originelle, et si Marie seule a été préservée de ce péché , donc tout ce qui tend à réformer les passions révoltées , à résister aux arJeurs de la concupiscence, à suppléer par les lumières de la loi au défaut de notre ignorance native et à la faiblesse de la raison obscurcie, à accomplir par des oeuvres de pénitence ce que Notre* Seigneur Jésus-Christ nous a laissé d'eipiatiou à faire, ea quœ désuni passionum Christ i
( Ep. aux Coloss. , c. i, r. ii;, donc touUs ces choses ne sont pas des exagi^raiion*» du mojen Age, des excès d'un myslicisinc outré, mais tout cela est bon et sain ; donc la terre est un lieu d'expiation, d'exil, d'épreuve, de combat entre la chair et l'esprit, un lien où l'on doit s'exercer sans cesse pour mériter une vie meilleure au delà de la tombe. Si l'homme a été prévaricateur, donc il n'é^ tait pas indépendant de sa nature, doucit a une loi supérieure à laquelle il est tenu d'obéir, donc elles sont fausses, elles sûn( erronées ces maximes de la prétendue li* berté absolue de l'homme, de Tindépendance de la pensée, du règne de l'opinion, de la souveraineté humanitrire.
Toutes ces vérités, et tantd'autresqueoous pourrions énumérer* seraient conceolrées dans le dogme de l'Immaculée CoDceptioo de la sainte Vierge comme en un principe et en une formule commune ; mais ce qui est plus précieux encore, c'est qu'elles je trouveraient toujours vivement représeoré/'s à l'esprit des fidèles, actuées, concrélées, personnifiées 9 pour ainsi dire dans le colle rendu à ce privilège unique et souveraiQ Ae l'auguste Mère de Dieu , et comme ideDtlfiées avec sa croyance. Kt c'est ce qui serait surtout d'un prix incomparable pour le peu* pie» chez qui le rationalisme a pu déjà pénétrer; car à lui, pour rallumer sa ioi,il lui faut des objets concrets, des vérités qui ne parlent pas seulement à son intelligence, mais encore à son imagination , à ses sens, qui s'adressent à son cœur et se fassent plutôt sentir que comprendre.
Deuxiâub proposition. — La définition it ce dogme f jointe à la condamnation des erreurs, serait un moyen puissant pour ravirrr la piété et la foi des fidèles et pour exciter le zèCe des pasteurs.
Un fait qu'on ne peut pas nier » c'est la tendre dévotion des peuples catholiques et du clergé pour cet admirable privilège de Marie.
A cette dévotion est joint presque universellement un désir très-ardent de l'enteadre définir, comme article de foi , par l'oricle infaillible du Souverain Pontife. Oui» c'est un fait unique et sans exemple que Tuaiyersalité et Tardeur des vœux que nous voyons de tous les points du globe s'éievet pour ce sujet vers le Saint-Siège. Quel ellt^i prodigieux ne devons-nous donc pas attendre a une définition tant désirée , surtout lorsqu'on verra qu'elle contient la condamoation de toutes les erreurs qui désolent main* tenant l'Eslise et la société? N'exciterail-«Ue pas un zèle général pour repousser et ^^ norrer ces erreurs, en vojrant l'opposiuou qu'elles renferment au privilège le pluscbt-r qu'ils vénèrent en Marie? Dans uu teiuiis où tant de sectaires se lient les uns aui autres par des serments odieux , dans le ba( de pervertir la société par la diffusion do erreurs du rationalisme et les hypocrites tergiversations du semi-rationalisme, li^ trouveraient une digue infranchissable dan^ cotte association de tous los fidèles unii
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dans la croyance contraire par un symbole pratique, parle culte à la Vierge' immaculée, victorieuse de ces erreurs. La croyance à ce mystère serait comme lo lien commun, le mot d* ordre ^ la profession de foi sommaire, la protestation toujours vlvante contre tous ces dogmes infernaux.
L*ardente dévotion môme qui transporte les fldèles yers ce privilège unique de la très-sainte Vierge les exciterait à repousser de leur esprit Tombre même de ces hérésies, 'à embrasser et vénérer les vérités contraires, définies en même temps que le mystère qu'ils chérissent, ou pour mieux dire ne faisant qu'un avec lui. Un écrit succinct expliquerait avec autorité la définition de l'£gUse, et exposerait sous une forme claire et nette les erreurs qui sy trouvent condamnées; répandu par milliers en toutes les langues et chez tous les peuples , il rétablirait l'unité de croyance , si profondément ébranlée par Tanarchie intellectuelle sous laquelle gémit la société moderne. Ajoutez à cela les travaux des pasteurs, des [)rédicateurs qui, à l'occasion de celte définition, ne manqueraient pas d'élever leur voix au milieu des fidèles, dans la solennité célébrée dans toutes les parties du monde; avec rfuelie force ne parli^raient-ils pas, et quelle impression ne produiraient-ils pas dans les esprits? Ainsi l'Ëglise, d'un seul coup, obtiendrait uu effet immense contre toutes les hérésies modernes, et leur défaite serait aussi irréparable qu'inopinée. £t pourquoi celte définition n'obtiendrait-elle pas aujourd'hui un effet semblable à celui gui suivit ia fameuse définition de la maternité divine (Theotoeos) prononcée dans le premier Concile œcuménique d'Ëphèse?Ces avantages nous semblent de si grande importance, que pour les obtenir on doit mépriser le danger qu*a déjà essuyé l'Eglise d'être accusée faussement, par ses nouveaux ennemis, de forger des dogmes nouveaux.
Alors se vérifierait en fait ce que disent les évoques et toutes les Ames pieuses, et ce que d'abord nous ne pouvons bien comprendre, à savoir : que de la définition dogmatique de l'Immaculée Conception sortiraient le rétablissement de l'ordre dans le monde, la destruction des erreurs, le remède aux maux présents et le commencement d'une ère nouvelle, non pas heureuse de tout point, mais telle au moins qu'aux incertitudes et aux tribulations de cette vie ne manc[uent pas la lumière de la foi et la consolation de l'espérance.
Et comme il ne semble pas croyable que Tardente piété des peuples chrétiens pour ce mystère vienne jamais à se refroidir, le remède aux maux présents , outre son universalité et son eilQcacité, aurait encore une certaine perpétuité ; car la foi des fidèles se maintiendrait contre les erreurs du rationalisme, toujours vive et vigoureuse, continuellement excitée par l'objet du culte dans lequel, comme nous l'avons dit, les dogmes oi»posés se concentrent en quelque sorte, b incarnent et se personnifient.
Le grand nombre d'erreurs qui seraient ainsi condamnées nous conduit à une autre considération bien honorable pour la sainte Vierge, et en môme temps bien consolante pour l'Eglise. On ne peut nier que le rationalisme hétérodoxe moderne ne renferme en lui-même toutes les hérésies qui ont paru jusqu'à ce jour, sans en excepter même l'antique et vaste hérésie du paganisme. On ne peut pas nier non plus que, par le malheur des temps, et plus encore par les sourdes machinations des sectes, qui enveloppent comme d'un réseau toutes les parties de la terre, ce rationalisme ne soit répandu dans le monde entier, et que partout, plus ou moins, il ne fasse ressentir son influence homicide. Donc, en condamnant ces erreurs par la définition dog;matique de l'Immaculée Conception de Marie, se vérifierait en quelque sorte ce que l'Eglise lui dit : « 0 sainte Vierge Marie, vous seule vous avez extermine toutes les hérésies dans le monde entier: » Cunclai hœreses tu sola interemisti in universo mundo, (Petit Ofiice de la sainte Vierge.) Jusqu'ici nous ne voyons pas que ceci ait eu encore un entier accomplissement ; mais certainement en cette occasion TelTet serait complet. Car de la croyance au privilège de Marie jaillirait la lumière qui dissiperait les ténèbres de toutes les hérésies modernes répandues dans le monde ; et l'amour universel et très-ardent que tous les fidèles lui portent produirait comme par contre-coup une égale aversion pour ces erreurs monstrueuses. Pas un peut-être des ennemis de l'Eglise n'aurait la hardiesse d'élever la voix en cette circonstance , tant on verrait avec l'évidence la plus palpable la grandeur pratique de ce mystère et l'étroite liaison qu'il a avec les besoins actuels d'un monde qui court lui-même à sa ruine. Ainsi, comme nous l'avons indiqué plus haut, et le rire moqueur des mécréants orgueilleux s'arrêterait sur leurs lèvres , et les hétérodoxes bien disposés envers l'Eglise s'enflammeraient du plus ardent désir de se réunir à elle, à la vue de la sagesse et de la douceur des moyens avec lesquels elle conduit ses enfants, de l'efllcacité que renferment ses sanctions les moins pratiques en apparence, pour rectifier les croyances, pour purifier et redresser les mœurs non-seulement des particuliers , mais des sociétés entières. Enfin, à toutes ces raisons de convenance nous en ajouterons une dernière qui est étroitement liée à l'état politique et social de l'Europe, par suite de la nouvelle direction que les affaires de France viennent de donner au monde civilisé. Dans l'immense lutte engagée entre la société et le socialisme^ la Providence divine a voulu que la société commençât à prendre le dessus , et cela par des moyens aussi merveilleux qu'inattendus. La France, qui depuis plus d un siècle donnait l'impulsion aux révolutions de tous les pays, la voici ellemême qui, la première, se lève contre la révolution; et elle, qui avij^il jeté la torche incendiaire dans la maison d'autrui, la voici
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qui travaille aujourd'hui à Téteindre. Cet exemple , fécondé par les leçons que les autres peuples ont puisées eux-mêmes dans rexpérience des aernières années, fait du temps présent Tépoque la plus propice oui fut jamais pour une restauration des idées dans tout le champ des vérités naturelles et catholiques. Mais • remarquez-le bien :
nous ne disons pas que notre époque est une époque de restauration des idées , mais seulement qu'elle est une époque propice plus qu'aucune autre pour une restauration des idées. Car il est très-certain qu'une semblable restauration no s'obtient pas par des coups d'Etal , par la proscription des sociétés secrètes , par des freins mis à la presse et la prohibition' des clubs, paria déportation a Cajenne , par de vastes organisations de police, en un mot , par la force des bajonnettes et des canons. Mais ces moyens sont utiles pour donner matériellement la paix au monde, pour rompre le cours des séductions coupables, pour enlever k Terreur le moyen de recruter des prosélytes parmi les ignorants et les hommes vicieux. En somme, ces moyens peuvent aider, pour ainsi parler, à produire un grand silence dans le monde , pour que la vérité puisse se montrer dans sa céleste lumière et dans l'éclat de sa pureté , se faire entendre des mortels par l'inimitable attrait de sa candeur. On peut donc dire justement que notre époque est une épo^ que propice pour une restauration des taies.
Or, qa*oa nous le dise : de qui les catho* liques atlendraient-ils cette vérité restaura* trice , si ce n'est de leur unique Mère et mattresse l'Eglise? Et quelle est la vérité qu'ils attendent avec le plus d'anxiété et que l'Eglise pourrait déclarer avec plus de fruit, si ce n'est celle qui détruirait cet immense assemblage de sophismes qui souvent dressent des pièges aux catholiques les plus droits; et plaise à Dieu qu'ils n'en aient encore souffert aucune atteinte I Et ceux môme qui se sont laissé égarer n'auraient-ils pas dans la parole pleine d'autorité de l'Eglise un stimulant puissant pour retourner à la route qu ils avaient abandonnée si mal à propos ?
Si donc on veut examiner sérieusement les raisons de convenance que nous venons d'exposer, on n'aura pas de peine, je pense , à nous accorder ces deux points , que nous soumettons, du reste, à l'autorité qui devra en décider.
Depuis trois siècles , il ne s'est peut-être pas vu une époque où une parole de condamnation de la part de l'Eglise ait élé ou plus désirée ou mieux reçue qu'elle ne le serait maintenant. El supposezque Dieu inspire à son Eglise de dire cette parole, il n'y aurait peut-être pas pour la prononcer de moyen plus digue, plus complet, plus cher i tous et |>lus universellement désiré, que de réunir à la définition de l'Immaculée Conception la condamnation explicite du rationalisme et du ^emi-ratiooalisme , deux systèmes élevés sur les mêmes fondements : la négation du péché originel ou en lui-même
ou en ses effets, et l'idée dénaturée de la rédemption du Christ.
Pour nous, nous n'avons certainement pas la hardiesse ue prétendre ici donner des conseils à ceux à qui nous portons tout le respect qu'on doit à des pères et à des maîtres ; il nous parait que nous avons déjà été bien loin en formulant publiquement des vœux; c'est aux pasteurs de rEglise qu'il appartient de les examiner, cl à nous de leur en laisser le jugement avec une entière soumission. Nous sommes sûrs d'avance que, s'ils trouvent nos désirs raisonnables et opportuns, ils les feront monter munis de leur suffrage et du poids do leur autorité jusqu'à la chaire du Souverain Pontife. Et nous espérons ainsi voir satisfaits le beiotn le plus pressant et V amour le plus fendre des générations rachetées. [Cxviltà coltodco.)
CONFESSION et COMMUNION. Comineh confession et la communion sont exigées le plus souvent pour gagner les indulgences, nous reproduisons d'excellentes pages en Manuel de Lyon^ propres à faciliter ceseiercices et à en montrer la sainteté.
1. D. De quel ail doit-on envisager b tvk^ fession? --Vi. On doit la regai*der comme us des plus grands biens qrue la Providence nous ait accordés. Kien de plus efficace ou même de plus nécessaire pour sortir du péché, pour se corriger de ses mauvaises habitudes, pour se fixer dans l'état d'une via chrétienne et réglée , pour se soutenir dans la grâce et pour opérer son salut. Ceux qui s'éloignent de la confession se déranxeot bientôt : dans peu de temps ils ne sont chrétiens que do nom, ou plutôt ils ne conserveot le nom de chrétiens que pour le déshonorer et l'avilir.
Ceux, au contraire , qui sont fidèles k li
[pratique de la confession et qui y apportent es dispositions convenables, ae soutiennent dans la voie de la justice; ils font des progrès sensibles dans la pratique de la vertu, ils trouvent dans le sacrement de pénileDCc leur force contre toute sorte de lentatioas. et même les plus douces consolations l car vous remarquerez qu'il n'y a que ceux qui ne se confessent pas, ou qui se confesseot sans repentir, qui se plaignent do la confession ; tous les autres y trouvent le re{H)5 df la conscience, une paix et une trauquilli^' qui peuvent seules les rassurer contre le terreurs de la mort.
2. D. Quelle est la plus essentielle de tùtUf^ les dispositions pour faire une bonne confi*sionf— K. C'est, sans contredit , la coolr»lion. En certaines circonstances on peut être dispensé de l'examen de ses péchés , quelquefois même de la confession actuelle; mais pour la contrition, il n'est aucun cas ni aucune circonstance où l'on puisse en êtr« exempt; il n'est rien qui puisse la remplacer- En vain livreriez-vous votre corps aux plus grandes austérités, sans la contrition vous ne serez jamais absous de vos péchés » sans elle vous ne recevrez jamais le sacrement de pénitence. Quand même vous n*auriez qua
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des péchés véniels k confesser, la contrition ne votos est pas moins nécessaire. S'approcher du sacfeineht de pénitence sans contrilion, c'est se rendre coupable de sacrilège et de piéehé morteU h moins qu'on ne soit excusé par une inadvertance et une bonne foi intiâcîbles. Jugez si la chose eât importante.
3. D. Quelles tont tes autres dispùsUions tuentielles pour tecetoir Fabsùlution f — R. C'est la confession et la satisfaction. Comme on ne peut confesser ses péchés sans les connaître, ni les connaître sans examen, il s^ensuit que quatre choses sont nécessaires pour recevoir dignement le sacrement de pénitence : l'examen de conscience, la contrition de ses néchés, le ferme propos de ne plus pécher, m satisfaire ou ae faire la ])énitence convenable , et enfin la confession (1).
kX41IE2l DE COSISCIE!!»,
Pour TOUS bien préparer à la confession, retirez-vous à l'écart ( mettez-*-vous en la présence de Dieu;... adorez-le;... représentez^» v(ms que la confession que vous allez faire est la dernière de votre vie... demandez à Dieu seslomières;..» faites votre examen;..* eidtez-vous à la douleur de vos péchés.
Acte d^Àdoration
Suprême et adorable majesté, Dieu du ciel tt de la terre ! je crois fermement que vous êtes ici présent, que vous me voyez, que vous m'entendez; je vous adore et vous reconnais pour mon Dieu, mon Créateur et mon sou-*' Terain Rédempteur: et, en témoignage de ma foi, je vous rends l'hommage d'adoration qui D*est dû qu'à vous seul ; j'humilie mon âme devant le tr6ne de votre divine majesté : daignez écouter ma prière.
Acte de Demande
0 Dteo saint ! père des lumières, qui éc!ai« rez tout homme qui vient en ce monde, enfoyez dans mon cœur un trait de cette lumière céleste, pour bien connaître, détes^ ter et déclarer les péchés que j'ai commis contre votre inflnie bonté.
Mère de mon Dieu, si remplie de charité enfers les pécheurs qui désirent sincèrement de se convertir , assistez-moi de votre secours ; car vous êtes après Dieu mon espé«raoce. Mon ange gardien, aidez-moi à connaître les fautes dont je me suis rendu coupable envers Dieu. Saints et saintes du paradis» priez pour moi, afin que je fasse de dignes fruits de pénitence.
Prière pour F examen.
O Jésus! mon Sauveur et mon Dieu, je vous offre l'examen que je vais faire pour ElloriOer votre divine justice ; {'espère de votre infinie t>onté, que vous m accorderez U grftce de me disposer saintement, et en-
(t) On peat consofter, snr ces matières, tant de bniis livres qui ont traité de la confession, eiurc a;if m h: P. Judde, lom. lit et V ; Gobinet, etc.
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suite celle de ne jnmais plus vous ofTefisor. C'est dans Tinlention d'accomplir votre sainte volonté, et avec tous les motifs qui peuvent vous procurer plus de gloire, que je désire de le faire, comme si c était pour la dernière lois de ma vie.
Ici on fait son examen ; mais on doit observer que, pour les personnes timorées qui s'approchent souvent des sacrements, l'examen doit être court, et nullement inquiet et scrupuleux. Voici, d'après le P. JuiJde, les principaux articles qu'on ne doit pas omettre dans son examen.
1* La négliçencedans les exercices de piété, surtout si elle est habituelle. On ne peut longtemps les omettre, ou volontairement les faire mal , sans s'exposer à commettre beaucoup de péchés. L'Es()rit-Saint nous dit formellement que celui qui néglige les petites choses tonU^era peu à peu.
2* S'approcher des sacrements sans préparation, sans en retirer de fruit, sans désir de devenir meilleur.
3^ Tout ce qui regarde la pureté, en actions, paroles et pensées; se souvenant qu'il y a peu de fautes en cette matière qui ne soient graves, si elles sont volontaires. Voir si l'on ne fait point de lectures dangereuses; s'il n'y a rien de licencieux dans les entretiens même domestiques ; si l'on n'a point de familiarité trop humaine ou trop charnelle avec les personnes de l'un et de l'autre sexe ; siVon garde sur soi-mèmela plus exacte pudeur.
4* Pour la modestie chrétienne, si l'on n*a rien qui blesse la simplicité de son état, et s'il n'y a point de vanité dans son extérieur.
5* Sur I obéissance, si l'on a le respect convenable tant intérieur Qu'extérieur pour les personnes uni sont an-dessus de nous; si on ne se révolte point en secret ou en public contre leurs ordres, si on ne relève point malignement leurs défauts, et si l'on ne fait point perdre aux autres la confiance qu'ils ont en eux.
^ Sur la charité » si l'on ne parle mal de
{personne, si Ton ne fait point de rapports iaux ou indiscrets, si l'on ne sème pomt la discorde parmi les frères ; si, par envie, par jalousie, on ne les décrie pas; si Tonne rai»porte point secrètement aux autres ce que l'on ne devrait point leur dire ; si on n'a injurié personne, si on a pratiqué la douceur envers tous, la miséricorde envers les pauvres, etc.
7* Sur l'emploi : si l'on ne perd pas son temps, si on s'acquitte des devoirs de son état avec zèle et avec application, comme de la plus rigoureuse obligation, si Ton a bien soin des mœurs et de rinstruction de ceux qui sont confiés à nos soins, si on leur donne bon exemple, si l'on n'en méprise, si l'on n'en néglige, si l'on n'en maltraite aucun, si on sanctifie ses actions, etc.
Sèniiments de eontrition.
Dans l'examen de conscience, il ne faut pas passer tout le temps à ta recherche do ses péchés ; il iaut en consacrer une bonne
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pflTlie, el au moins un demi-quart d'heure, îi la douleur de ses péchés. On a déjà remarqué combien la contrition était nécessaire. Voici les deux moyens qu'il faut prendre pour l'obtenir : 1* s'y eiciter par quelques considérations sur les funestes effets du péché; S" la demander à Dieu avec instance.
On s'y excite parla considération attentive de la grandeur des bienfaits de Dieu que Ton a offensé, ou par la vue des peines que J'on a méritées et les dangers terribles où l'on s'est exposé en Toffensant ; on n'aura pas plus tôt compris fortement Tun et l'autre « qu'on détestera nécessairement son offense.
C'est une coutume très-sage et très-solidement fondée, quand on se confesse fréquemment etqu'on n'a nasde fautes considérables h se reprocher, do joindre toujours, ou en général ou en particulier, aux fautes présentes dont on s'accuse, quelques-uns des néchés r&ssés qui peuvent exciter davantage la contrition et l'assurer.
Comme la contrition est particulièrement l'ouvrage de Dieu, il faut surtout la lui demander avec instance. On pourrait pour cela ilire utilement le Chapelet des cinq Plaies, et la prière suivante. Si , api es avoir fait ces prières, on a encore quelque temps avant de pouvoir se confesser, on l'emploiera •ou à la méditation, ou à la récitation du Rosaire ou de auelques-unes des prières que Ton trouve dans ce Recueil, par cxemplCi celles de l'amour de Dieu, et autres.
AcUs de Contrition et de Ferme Propos.
Les biens que j'ai reçus de vous, ô mon Dieu l sont en si grand nombre, que je ne saurais les exprimer ; vous m'avez tiré du néant ; vous avez créé mon Ame à votre image; vous m'avez rendu capable de vous voir et de vous posséder pendant toute l'éternité; vous m'avez donné un cœur, un corps, pour être employés à vous servir et à vous aimer; vous m'avez souffert jusqu'à cette heure, malgré tous mes péchés. 0 mon Dieu 1 mon unique espérance, comment puisje m'en souvenir sans vous aimer? Combien de fois la mort aurait pu me surprendre au milieu de mes égarements I Combien de millions d'Ames brûlent maintenant dans les enfers pour des péchés moindres que ceux que j'ai eu le malneurde commettre 1 et que serais-je devenu si vous m'eussiez traité comme tant d'autres? Où serais-je maintenant, ù mon Dieu? Je ne puis y penser sans frémir I...
Vous éles mort pour moi, ô mon Sauveur! vous avez versé pour moi jusqu'à la dernière goutte de votre sang; vous m'avez toutdonné, vos grAçes, vos mérites, votre sainte mère, votre personne tout entière ; vous m'ouvrez votre cœur sacré pour me recevoir. O mon Dieu 1 que n'aurais-je pas dû faire pour reconnaître de si grands biens I
Mais, hélas 1 que vous ai-je rendu pour tant défaveurs 1 Par l'ingratitude la plus noire, je me suis révolté contre vous, j'ai levé la uiaiu pour vous maltraiter; je vous ai cruci-
fié autant de fois que j'ai commis de péchés... Ce sont mes vanités qui vous ont couronné d'épines, mes mauvaises paroles qai vous ont couvert de crachats, mes actions criminelles qui vous ont percé les pieds el les mains, mes sensualités qui ont déchiré volro corps adorable. Au lieu de profiter de ce sang précieux que votre amour vous a fait répandre pour moi, je l'ai, par une horrible malice, méprisé et foulé aux pieds.
Après cela, comment pouvez-vous me souffrir, ô mon Dieu? Comment puis-je paraître devant vous? Comment osé-je lever les yeui pour vous regarder?
Que ferai-je, ô mon Dieu 1 ah I j*irai k mon Père; je lui dirai : mon Père, je ne suis pas digne d'être appelé votre enfant. Non, mon Dieu, je ne le mérite point; je ne suis plus digne de vos embrassements. Hetlcz-moiau nombre de vos esclaves ; ayez pitié de moi selon votre grande et très-grande miséricorde.
Vous savez, Seigneur, que j'ai bien pu» par ma malice, vous ofTenser et me précifitor dans les enfers ; mais je ne puis pas de mto sortir de rétat du péché et réparer le u^l que j'ai fait. 0 mon Dieu I lendez-rnoi uue main secourabie; retirez-moi de Tablmeoù mes péchés m'ont enfoncé : vous seul poovH sauver mon âme, hâtez-vous de me secourir, ce que je demande uniquement, c'est la con* trition de mes péchés; je vous la demarrôe de tout mon cœur ; je vous la demande par Jésus-Christ votre fils et mon Sauveur. Voyei ses larmes, voyez son sang, voyez ses plaies, voyez sa douleur, voyez sou cœur : à la vue de ce cœur adorable et de son sang précieux, pardonnez-moi, Seigneur.
C'en est fait, mon Dieu, je ne veux plus vous offenser ; dès ce moment, je coounence à vous aimer. Oui, vous êtes le Dieu de mon cœur Je vous aime de toute mon âme, parce que vous êtes infiniment aimable. Jerenonce pour toujours au péché, parce qu'il vous déplail : je déteste tous ceux que j'ai comoiiN et les déteste pour l'amour de vous, parce qu'ils vous offensent et que vous êtes infiniment saint, infiniment bon, infinimeDi aimable. Je suis dans la ferme résolution de ne plus les commettre. Mais, mon Dieu, tous connaissez ma faiblesse, daignez me forufier. Jésus , aimable Jésus, qui' oie donmi cette bonne volonté, bénissez-la de telle sorb) que, quelques occasions qui se présenteou (Quelques tentations qui m'attaquent, jamai» je ne me sépare de vous ni de votre amour.
CONFESSION
/ Après vous être ainsi préparé, présenlez-
vous au tribunal de la pénitence avec modestie et recueillement ; regardez daos l3 Îersonne de votre confesseur la personne de ésus-Christ, et dans vous un niiséral>le crw minel. Peut-on, en effet i s*humilier àsseï quand on a mérité l'enfer, et qu*oo cherche à obtenir grâce? Jetez- vous aux pieds du prêtre comme aux pieds de Jésus-Cnrist dont il tient la place; demandez-lui bumblement sa bénédiction; faites «lui, d*une roanû^re claire et sans embarras, l'aveu de vos faut^^
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telles que vous les connaissez; a3rez bien soin de n'en cacher et de n'en dôguiscfr aucune par mauraise honte ou par respect humain; écotilei atec ddcilité tous ses avis, acceptez arec recortnaissance la pénitence qu'il vous impose, et renouvelez l'acte de contrition au moment où il prononce les paroles de l'absolution ; car c'est en ce moment que les mérites du sang de Jésus -Christ vous soitt appliqués» et que votre âme est lavée de ses péchés.
Après la confession, étant retiré des pieds du prêtre» mettez- vous à genoux, demeurez-y un peu de temps bien recueirli: l'pour témoigner à Dieu votre joie et voire reconnaissance pour la grâce qu'il vient de vous faire; 2* pour lui renouveler votre douleur et Tos résolutions ; 3" pour prendre les moyens d'éviter surtout tel et tel péché; i* pour accomplir votre pénitence, ne la différant pas, au moins tout entière, s'il est possible, a un aulre temps.
, Prière après la confession.
Mon Dieu, je vous remercie de m'a voir reçu au sacrement de pénitence, du pardon de tant de péchés que vous m'y avez accordé, des boas atis que vous m'y avez donnés, et dea saintes résolutions que vous m'v avez fait prendre* Je vous demande pardon du peu de préparation que j'y ai apporté ; je voua supplie de coutirmer dans le ciel la sentence d'absolution que j'ai reçue sur la terre; je o'ai plus à vous demander maintenant que la sainte persévérance ; accordez-la- ZBoi, 6 mon Dieu i par les mérites de votre Fils, par l 'intercession de la sainte Vierge et des saîDts« Faites que dans les tentations je recoure à vous avec une entière confiance, et que je les surmonte en invoquant les saints ooms de Jésus et de Marie.
DB LA C0MMU!fl0!f4
h. Estait uiile de communier soutenlî — A. Communier, c'est recevoir Jésus-Christ, cest-à-dire celui qui est la lumière de notre âme, sa nourriture, sa vie, son soutien ; c'est introduire dans notre cœur un père qui nous aime tendrement, un médecin qui vient guérir nos infirmités, un Dieu qui veut nous combler de ses biens, un Sauveur qui nous applique les mérites de son sang précieux. Qu'on juge après cela s'il est utile de corn- Hunier souvent (1)1 Les premiers chrétiens •Mnmuniiiient tous les jours. Le saint conôle de Trente témoigne le désir de voir les Idèies communier toutes les fois qu'ils as^ isteot au saint sacrifiée de la Messe (3). On recommande k tous les chrétiens, de quelque K>ndition qu'ils soient , de communier au
E^ins une fois chaque mois et les grandes es, et tontes les fois qu'ils ont à traiter t^lqae affaire importante, selon le conseil saint Charles Borromée. Une seule corn-
(t) Lbez le chap. S do tv* liv. de V imitation. (ij Scs9* kiii, cbtp. 8; sesa. uiv, chap. 6.
munion bien faite peut élever une Ame & une grande perfection, et l'embraser de l'amour divin. On ne peut communier trop souvent, pourvu qu'on le fasse bien. Mais autant une communion fervente nous est avantageuse, autant une communion tiède nous est funeste; elle est un acheminement vers une communion sacrilège. Parce que vous êtes tièdCf nous dit Jésu8^hrist,je commencerai d voué vomir de ma bouche {Apoc. ui, 10).
D. Quels moyenêdoit'on prendre pour faire une bonne communiont — A. Les bornes que nous nous sommes prescrites ne nous per* mettent pas de parler des dispositions qu'il faut apporter à la sainte communion. Ou les trouve dans plusieurs ouvrages qui sont en* tre les mains de tout le monde; l'on peut surtout lire les chaoitres âO et 21 du 1" livre de V Introduction à ia vie dévote. Nous nous contenterons ici de donner quelques prati«* ques pour la préparation à la communion et 1 action de grâces.
MiÉPARATiON k LA COMUUMO.X.
la veille^ ou môme quelques jours auparavant : faire ses prières et ses actions dans la vue d'obtenir les gr&ces nécessaires pour bien communier; y ajouter quelque bonne oeuvre, quelque acte de charité, ou d'humi lité, ou de mortification; lire un chapitre du IV* livre de V Imitation deJisus-Christ; s'endormir dans quelque sainte pensée, comme celle-ci : Demain je dois m'asseoir au festin du Roi (Esther. m, 12).
Lematindu jottr de la communîoff, dès lu réveil, penser au bonheur que l'on aura de recevoir lésus^lhrist ; exciter en soi un grand désir de s'unir à lui t prévoir ce qu'on lui demandera et ce qu'on lui offrira, etc.
Pour sujet d'oraison on pourrait prendre les trois considérations suivantes : 1' Quel est celui qui e$t dans nos saints tabernacles et qui va venir à moi ? fr Pourquoi vient il à moi ? 8"* Que dumande-t-il de moi| etc.
Avant lamesëe^ faire la prière suivante, ou toute atUre semblable:
Très-sainte et très-honorable Trinité, je vous offre la communion que je vais faire, pour vous rendre par Jésus-Christ tout l*hon^ neur que je vous dois, pour réparer mes offenses sans nombre, pour vous remercier des grâces que vous m'avez faites^ pour vous demander votre saint amour et la grAce de ne plus vous offenser.
Je vous prie de m'accorder les indulgences que l'Bghse me présente aujourd'hui en votre nom, à l'occasion de N. (1), et je vous demande instamment les dispositions requises pour y participer, afin que je devienne plus agréable à vos yeux. y
Je vous prie, ô mon Dieu I en vue de la communion que je vais faire, de m'acconier la grâce de... {Exprimez ici la grâce parti-* culière que vous voulez obtenir.)
Je vous recommande tous ceux pour les-
(I) II est rare qtreii communiant on ne puisse ga* gner quelque indulgence, roèine piénière, ou pour soi, ou pour les morts. (Foy. Tart. CALsaaBMB.)
es?
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quels je suis obligé de prier; notre saint Père le Pape, votre Eglise, notre Prélat, le Roi, la famille royale, mon père, ma mère* mes frères , mes sœurs , tous mes amis et ,mes bienfaiteurs, tant vivants que trépassés, on particulier NN.
Mais, Seigneur, quel besoin n'ai-je pas de votre grâce dans un moment où il s*agit de préparer une demeure , non pas à un homme, mais à Dieu? Ahl purifiez mon âme de ses souillures; embrasez-la de votre 'saint amour et du désir de faire votre volonté ; remplissez-moi de vos divines ardeurs pendant la Messe que je vais entendre et dans la communion que je vais faire.
Vierge sainte, c*est votre Fils qui va venir en moi ; je voudrais avoir votre cœur et votre amour pour le recevoir d*une manière digne de lui; obtenez-moi quelque part à ces admirables dispositions avec lesquelles vous r»vez reçu dans llncamation et dans vos communions. Mon Sauveur , je vous les offre |X)ur suppléer à ce qui pourrait me manquer.
Prière que Von fait à Rome pour répondre auçc intentions du Souverain Pontife, lorsqu'on veut gagner une indulgence pUniire.
Nota. Cette prière peut tenir lieu des cinq Pater et Ave. Néanmoins plus ordinairement on ne laisse pas de les dire. Du reste, cette prière n*est pas nécessaire.
(Voy. Fart. Ititention.)
Pendant la Messe , tenez-vous dans un grand recueillement ; récitez avec dévotion les prières marquées ci-dessus pour enten- 4lre la Messe ; ajoutez-y les suivantes, qu'il faut prononcer plutôt de cœur que de bouche.
Acte de Foi et d^ Adoration
Mon Seigneur Jésus-Christ, je vous crois ici vériublement et réellement présent; je crois que vous êtes, dans la sainte Hostie, le {nëme qui êtes mort pour moi sur l^arbre de la croii ^, le même qui me jugerez à l'heure de la mort, et le même que j'espère voir un jour dans le ciel ; je vous adore du plus profond de mon cœur» comme mon Seigneur et mon Dieu; et pour soutenir cette vérité, je donnerais volontiers tout mon sang. Aidez et soutenez ma foi, et conservez-la dans moi jusqu'au dernier soupir de ma vie.
^ On peut diversifier selon les Fêtes et les Mystères^ et dire^ par exemple^ à Noël : Le même qui êtes né dans une crèche, etc. ; à Pâques : Le même qui êtes ressuscité, etc.
Acte de Contrition
Que j'ai de douleur et de regret, A mon Dieul non-seulement de ne pas vous avoir aimé, mais encore de vous avoir si sou-
vent offensé I Ah 1 Seigneur, je m'en repeoi de tout mon cœur ; je voudrais donner mille vies pour réparer les égarements de ma vie passée; je les déteste, uniquement parce au'ils vous déplaisent. 0 bonlél 6 sainteté infinie 1 j'ai la confiance que vous m'avez pardonné mes péchés ; mais si vous ne l'avez pas encore fait, ahl daignez me pardonner avant que je vous reçoivel ce serait mettre le comble à tous mes maiheurs, que de vous recevoir indignement. Lavez mon âme de votre Sang prftieux; rendez-la digne de vous servir de d^ meure. Vous êtes l'Agneau de Dieu qui lavez les péchés du monde, ayez pitié de moi et donnez la pa'ix à mon âme.
Acte de Confiance
O mon aimable Sauveur 1 tou^ ma confiance est en vous; je me donne k vous sans réserve : venant vous-même dans mon oœurt vous prendrez soin de moi, vous allomerer dans mon âme le feu céleste du pur amor, vous prendrez possession de mon cœur, il sera tout è vous et pendant le temps et pendant l'éternité.
Acte d'Amour et de Désir
O mon aimable Sauveur I 6 le bien-^imé de mon cœur I je vous aime, ou du moins je désire vous aimer de tout mon cœur; je vous aime par-dessus toutes choses ; je tous aime plus que ma vie, plus que moi«mème. Oh ! que ne puis-je vous voir aimé de tous les cœurs I Du moins, je vous aimerai toute ma vie, espérant de vous aimer pendant toute l'éternité. Venez done, ô mon Dieul mon âme soupire après vous, venez rirre en moi ; que je sois si intimement en vous, que je ne sois qu'un avec vous. Venez promptement, ô mon Dieu I et ne différez pas mon bonheur. O Marie ! aidez -moi.
O mon Sauveur 1 que votre Corps conserre mon âme pour la vie étemelle. Ainsi soit-il.
Après ces actes^ approchex^vous de la saisit table avec le respect^ la modestie, rkumilité que demandent une si sainte action et um si grande faveur. Allez avec confiance : c'tst votre Sauveur mime qui vous invite pour m donner tout à vous; espérez tout de lut.
ACTION DE GRACES APRfcS LA COlIllimOSI.
Après la Communion , demeurez quelque temps en silence, vous entretenant intérieurement avec Jésus-Christ, qui est au dedans de vous et qui vous dit ; « Vous ne m'avez pas toujours ainsi avec vous. » Si vous ne saiez pas lui dire beaucoup de choses, répétei-lui souvent, mais avec ferveur, ce que tous saurez lui dire; par exemple : « Bon Sei-
Îneur et mon Dieu, où êtes- vous veou!.* e suis tout à vous Prenez possession
de tout mon cœur... Je vous donne tout... Ayez pitié de moi . .. Que votre volonté « se fasse et non pas la mienne, etc. » Faites lui ensuite, mais avec ferveur, la prière suivante, qui contient des actes d'AdoralioD, de Reconnaissance, d'Offrande et de 9e«
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mande, qne l'on ne doit pas omettre après la Communion.
Mon Dieu, fe vous adore dans mon cœur, où je vous reconnais comme souverain Seigneur ; je vous offre ma vie et toutes mes affections, tous mes désirs et tout ce que je possède.
Père étemel, je vous rends grâces de tous ' les biens que j ai reçus de vous, principalement de ce que vous m*avez donné aujourd'hui votre Fils. O mon Sauveur, je vous remercie de ce que vous êtes venu me visiter, tout indigne que j'en suis Glorieux Saint-Esprit, soyez éternellement béni de ni*avoir donné Jésus -Christ... Sainte Vierge, je vous remercie de la grAce que vous m'avez procurée de recevoir Jésus- Christ votre cher Fils. Mais, mon Dieu , parce qu'il n*y a rien en moi qui soit digne de vous Are présenté , je vous offre toutes les louanges des Saints, soit dans le ciel , soit sur la terre, et tous les sacriflces qui se iélébierout dans le monde jusqu'à la fin des sièdes.
Mon Dieu, je vous demande pardon du peu de respect et d'amour que j'ai apporte h vous recevoir ; sainte Vierge, demandez pardon pour moi.
Mon Dieu, puisque vous avez eu la bonté de me donner Jésus*Christ votre Fils, je vous deÔMDde, en son nom, le panlon de mes pédiés, votre saint amour, la ffrAce de bien mourir, la Foi, l'Espérance et la Charité, et surtout la tendresse et la confiance envers Jésus et Marie.
C*est k vous, mon doux Sauveur, Tunique époux de mon Ame, de disposer maintenant de moi comme il vous plaira. Enflammez mon oQBur de votre amour sacré, donnez-moi cette charité ardente qui me consume de vos divioes flammes; animez mon Ame de ce zèJe des saints, afin qu'elle n'ait plus d'autre passi(»ii que celle de vous plaire, point d'autre ambition que celle de vous aimer, point d'autre désir que celui d'être uni à vous. C'en est f!ût, mon doux Sauveur, je ne veux plus aimer les créatures, je les abandonne de ^and cœur pour l'amour de Dieu. Eh quoi I mon Dieu, pourrais-je aimer d'autre objet que vous 7 Après avoir reçu tant de grâces de votre main libérale, serais-je si ingrat que de ne vous pas aimer, vous qui êtes Tamour même 7 Non, mon Dieu, ne permettez pas, s'il vous plaît, que je tombe dans nne pareille ingratitude; que cette sainte Communion remplisse si parfinitement tout mon cœur, que les créatures n'y puissent îameis plus entrer; qu'elle soit ma force dans Ici combats, mon courage dans les entreprises ; qu'elle bannisse de mon Ame toutes mes passions criminelles. Vous connaisseZf mon doux Sauveur, ma faiblesse, et vous savez C|ue je ne saurais rien faire pour TOtre gloire, si vous ne venez à mon secours; mais puisque vous m'avez fait la Diveor de vous donner h moi, soyez toute ans force* soyez ma joie, soyez mon unique consolation, et donnez-moi la giAce de per-
sévérer dans la résolution que j'ai faite de vous aimer éternellement.
Arrêtez-vous ici un moment pourdemander encore quelque grAce particulière pour vous et pour les personnes pour qui vous vous
intéressez N'oubliez pas de prier pour
la conversion des pécheurs, et pour le soulagement des Ames du purgatoire.
Ayez soin de faîre devant un crucifix la la prière : 0 bon et tris-doux Jésus I
Ajoutez-y la prière que nous avons donnée ci-dessus. Ame àefMn Jésus. Cette prièro méditée à loisir pourrait seule faire votre action de ^Aces. — Les prières en l'honneur de la Passion, se feraient aussi 1res à propos après la Communion (1).
Prière de saint Thomas après la Communion:
Gratias ago tibi.
Je vous rends grAces, Seigneur très-saint. Père tout-puissant. Dieu éternel, qui, sans aucun mérite de ma part, mais par velre seule miséricorde, avez voulu me rassasier du sacré Corps et du précieux Sang de votre Fils Notre-Seigneur Jésus-Christ, quoique je ne sois qu'un indigne pécheur et un serviteur inutile. Je vous prie que cette Communion ne soit pas une augmentation do mes péchés , mais un moyen salutaire pour en obtenir le pardon. Qu'elle anime ma foi, qu'elle confirme ma volonté dans le bien et me purifie de mes péchés; qu'elle y augmente la charité, la patience, l'humilité, hobéissance et toutes les vertus; qu'elle me défende de tous les ennemis visibles et invisibles ; qu'elle m'attache fortement à vous qui êtes mon Dieu , et qu'elle me conduise heureusement h ma dernière fin. Faites-moi aussi, je vous prie, la grAce de me faire entrer, tout pécheur que je suis, dans ce festin ineffable où, avec votre Fils et votre Saint- Esprit, vous êtes la véritable lumière, la i)leine satisfaction, la joie éternelle, le parr hit plaisir et la félicité consommée de vos Saints. Je vous en conjure par le même Jésus-Christ Notre-Seigoeur. Ainsi soit-il.
Elévation aux sacrés Cœurs de Jésus et de Marie (2).
Prière à la tris^sainte Vierges.
O très-auguste Mère de Dieu l Vierge Ma?rie, reine du monde I qui avez été trouvée digne de porter dans votre sein le même Créateur de toutes choses dont je viens du recevoir le corps sacré, daignez intercéder auprès de lui pour moi misérable pécheur; obtenez par vos très-saintes prières, qu'il me pardonne les fautes que j ai commises dans cette ineffable Communion, par ignorance, par négligence, par. fragilité et pac dissipation.
Prtère au sacré Cmur de Marie^
Offrande au sacré Cœur de Jésus, Cette offrande peut seule tenir lieu d*action de. grâces.
On peut encore réciter des actes d'^liitour
(H Voy. ces arlicles.
(2) Voy, ces articles.
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de Dieu^ les priera pour la bonne mort^ et autre (1).
Du reêle^ il n'est point nécessaire de faire tontes celles qi^e nous indiquons; nous les vmltiplions afin quon puisse choisir celles où l^on trouvera attrait au Saint-Esprit.
Prière à tous les Saints.
O Saints et Saintes qui régnes dans le ciel ! ititcrcédcz pour mpi ; rende? grâces à Dieu pour moiy et obtenez-moi le bonheur d*ètre un jour avec vous dans la gloire.
Prière 4 Jésw-Christ, à la fin de Vaction de
grâces.
Je m^éloigne un peu de vous, Seigneur Jésus, juais npn pas sans vous, ô ma consolation, ma félicité et tout le bien de mon âme l Je me recommande très-bumbicment h votre trës^aimabie Cœur, avec tous mes frères, mes amis et mes ennemis. Aimeznous, Seigneur, et transformez-nous en vous. Que je sois tout occupé de vous, en vous et pour vou$. O mon amour I sojez le seul objet de mes paroles et de mes actions tant intérieure^ qu'extérieures, soyez mon tout oians le temps et pen(|ant toute l'éternité. Ainsi soit-i).
Avis salutaires.
La sainte Communion nous est donnée comme un moyen de biep remplir toutes nos obligations; elle ne doit pas, en conséquence, nous en détourner. Ce serait une dévotion mal entendue, et que Dieu ne bénirait point, de rester trop longtemps à Téglisele jour de la Communion, et de né? giiger les devoirs de son état, les soins que Vori doit à son prochain, à sa famille et à soi-raôme.
A[^rès votre action de gr&ces, retirez-vous en silence, montrez dans votre assiduité à vos occupations, dans votre charité, dans votre vigilance et dans toute votre conduite, les effets salutaires de la grâce que vous avez reçue.
Cpnservez avec le plus grand soin le précieux trésor que vous possédez; élevez de temps eu temps votre cœur à Dieu pendant la journée.
Faîtes toujours q}xe la Communion précédente soit une sainte préparation à la suivante.
l^nûn , faites toutes vos Communions comme vous voudriez les avoir faites au moment de la mort : elles seront pour vous lu gage d*une vie immortelle.
CONFRÉRIE DE N.D. AUXILIATRIC^ »rî MUNICH. Yoy. N0TBE-D4ME, etc.
CONFRÉRIE DE N.-D. AUXIUATRICE Dit NAMUR, Yoy, Notre-Dauîe, etcl
CONFRÉRIE DE N,-D. AUXIUATRICE DU MANS. Voy. Notrb-D^me, etc.
CONFRÉRIE DES TRÉPASSÉS, foy. TaÉ:
CONFRÉRIE DU RACHAT DES CAPTIFS
Le Manuel de Ljon dit : II est beaucoup de Confréries établies en différentes églises^que les Souverains Pontifes ont favorisées dd grandes indulçenccs. Il nous serait imposçibje de les faire connaître toutes; mais, là oi!i elles sont établies, il est facile d'apprendre ce qu'il est utile d'en savoir avant aîa sj faire inscrire. Nous nous contenterons d'eu indiquer quelques-unes.
« La première est la Confrérie delà Sainle- Trinilé, instituée par saint Félix de Valois dans le xiu* siècle, approuvée par plusieurs Papes, et notamment par Benoit XIV. Elle a pour but de contribuer à racheter les captifs. [Yoy. le petit livre imprimé à ce sujet) 11 y a encore une autre Confrérie instituée pour la même fin, appelée de Notre-Dame-de-Wlâerci : de Merceae captivorum, »
N'avant pu nous procurer ce livre, nous nous bornons h ce simple énoncé, en ajoutant toutefois qu'en ce moment mèmeÂ pieuses associations s'établissent en ¥niK9 pour racheter spécialement les jeunes exlives néçresses. Voici ce que puLiliéni à ïm les feuilles religieuses au moment où mi écrivons.
OEUTRC DU RACHAT.
On sait qu\in prêtre géncûs, M. Olivieri, a consacré sa fortune et sa vie tout enlièrp au rachat de petites esclaves qu*il ftit éterer en Europe (1). La France, à qui aucune espèce de charité ne peut rester étrangère, n posséder aussi son Œuvre de rachat.
Les bazars des esclaves à Constantinoplef à Alexaudrie et au Caire sont pour le voyageur le spectacle le plus narrant. C^esi ^ surtout que se révèle Timmense intertalie qui existe entre la société cbrétienue et ^ société musulmane.
Ces femmes sent enfermées dans des loses en l>ois de sapin, avec des portes et des f^ Dêtres grillées; on les prendrait h queljjae distance pour des animaux dans une mèiAgerie.
Les acheteurs examinent la inorciUmiKit ei cherchent ses qualités. Us prennent)*^ mains des esclaves, mesurent leur taille, les font marcher, parler, quelquefois mêmec^iafv 1er et danser. Les pauvres femmes se pr^ tent plus ou moins cqm plaisamment ^ t^ investigations, selon que la physionomie «i" Tacheteur promet un maître plus ou tooios doux. Elles sont tarifées en proporlioa i^ leur jeunesse, de leur santé et de leurs agrt
(1) Le 28 avril on Usait dans les JaaniMB ^
tahe:
Rome. — i Deux jeunes négresses, radiclM K h P. Olivier!, de Gènes, ei iastrnîies dans la ■*>■*
par révoque, Mgr Ântome"Magrîni. -
stappelait Faima et était native dii Cordofan : <^. ' été nommée Marie-Anioîneue-Volunma-Xari:»^*^ LfOuîse. L'autre, MarisciUa, née tlans le P»tfmr > reçu les oonis de Marie-Fîn^JacioUiC'Apui»*^ Louisc-Liberala. La première avaii oue aïK»^^ irc luiii. La ccrcnionic a été on ne peai ftai ^ chaîne. 1
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nents. Le prix varie de 24 fr. à 3 ou 300 fr. Le marchand est là tranquillement assis, fumant son chibouk et demandant & Allah de préserver son marché d*accidents et de maladies.
Autrefois il n*était plus permis aux chrétiens de visiter le bazar des esclaves. On n'accordait cette faveur qu'aux ambassadeurs rappelés par leurs cours. Depuis trente ou quarante ans on laisse les chrétiens parcourir librement ces marchés ; mais il leur est interdit d'acheter des esclaves. Cette défense n*a pas arrêté les élans de la charité et n*a pas découragé la pitié. Comme la surveillance est active dans les bazars des grandes villes, on se sert d'un musulman humanisé. U est d'autres moyens employés par la compassion ingénieuse, et la religion chrétienne abrite doucement plus d'une femme maure arrachée à la servitude. On rencontre de ces négresses devenues chrétiennes auprès dessœursdeSaint-Lazare, àConstantinople et à Smyrne. La maison du Bon-Pasteur> a Avignon, en a recueilli quelques-unes. Un (ligne prêtre a établi à Gènes une œuvre dont le but est de racheter de ces victimes de Tignorance et des passions cupides, pour les eiuenerà la hauteur morale de l'enseignewcni chrétien.
Enfin cette entreprise de délivrance reKgieuse ne s'exprime plus seulement sous la iorme de tentatives individuelles et d'efforts ; elle vient de se produire avec un certain éclat et dans des proportions sérieuses, sous la protection d'un gouvernement étranger qui met de la gloire à défendre les intérêts catholiques. Récemment M. Kooblecher, pro* vicaire apostolique dans la Haute-Egypte, muni d*un firman du Grand Seigneur et des rccomnoandations du pacha d'£gypte luiiiiéme, s'ost mis à la tête d^une vénérable i^ipédition ; il était monté sur un navire en
* fer acheté au prix de 6,000 florins, bénit solennel leaient au Caire, et portant la bannière d'Autriche et le drapeau de la mission. Chartuui est un grand marché de ûlles noires; le pro-vicaire apostolique avait des ordres pour
»' Je pacha de Cbartum, où depuis peu est étar
' bli un consulat autrichien.
M. Kooblecher^ à son passage à Rome, trouva les dames du Sacré-Cœur vivement
. disposées à se charger de l'éducation des Iiaurres filles qui seraient rachetées : il fallait
,> |>our cela l'autorisation de la supérieure générale oui réside à Paris ; à son arrivée au
• Caire, M^ Knoblecher apprit que le consen- . tement avait été donné avec joie, que le cou*
vent de U. Trinité-du-Hont , k Rome » était Si : désigné pour cette œuvre, et que des sœurs ^de ce couvent ne craindront pas de se rendre c^ '\ Ch4rtuoi Tété prochain.
r - Ces reJîgiea3es» qui partageront l'honneur i' d'un tel voyage avec des filles de l'Autriche, '^emporteront les aumônes recueillies dans les ^^ . divers diocèses de Tempire. Ces aumônes j'. /sont déjà abondantes. C'est une ardente ému- , . ilation de zèle pour une entreprise de civili* '^^^ Mtioo cbrélienoe que les pouvoirs mêmes de .(l 'Monstanlioople et d*£gyplc ne refusent pas
de favoriser. L'islamisme se fait Fauxiliaire du rachat. Cette croisade de charité ne rencontre pas d'ennemis.
La France , où naqpiit l'ordre de la Rédemption, le pays, le missionnaire de toute idée généreuse, l'ancien libérateur du Saint- Tombeau et le destructeur de l'esclavage algérien, no prendra-t-il pas une grande part à ce mouvement, dont le caractère est si ré-
I)arateur? Un prêtre parmi nous s'est ému à a pensée de ces malheureuses créatures que la servitude et leur couleur condamnent aux derniers abîmes de la dégradation ; il a médité sur les moyens de leur faire une vie meilleure, de leur restituer cet honneur moral que le christianisme peut seul donner dans sa plénitude, pour les replacer ensuite dans ces mêmes contrées d'où la charité les aura d'abord tirées et où ces femmes, transformées sous le souftle de notre foi, accom- E liront par leur parole et leu^s exemples un len très-profond et très-étendu.
Déjà ce pieux dessein a rencontré de nobles Ames pour en aider l'exécution; il en rencontrera d'autres qui tiendront à honneur de s'associer à une pensée aussi généreuse et aussi haute. GrAce à des libéralités qui ne s'épuiseront pas aisément, une maison est prête pour l'iJBuvre du rachat dans un des beaux pajrs des Pj^rénées, la vallée d'Aure. Celtu maison , qui depuis- quelques années recueille l'enfance sous les ailes de la religion « recevra les aOranchies. Les sœurs de la congrégation de Notre-Dame leur ouvriront leur bras avec empressement , et, par une intelligente et douce culture^ élèveront jusqu'à Dieu ces Ames longtemps délaissées. L'œuvre aura son missionnaire, qui s'en ira bientôt chercher aux bords du NiL ou de la Propontide de pauvres filles dont il payera la liberté.
Ainsi va se fonder on France l'Œuvre du rachat, œuvre qui s'impose d'elle-même nu respect et à l'admiration. C'est un instrument de civilisation dont la portée ne saurait échapper aux imaginations les moins pénétrantes. Nous y trouvons à la fois une guerre légitime et sans bruit à l'esclavage, et un merveilleux travail do progris moral, de réparation sociale.
CONFRÉRIE DU SACRÉ COEUR DE JÉ- SUS. Yoy. SAcaé Cobur de Jésus.
N.-D. DU MONT-C ARMEL
S V\ — Origine du Scapulaire»
Les Vicaires de Jésus-Christ, ces Pères communs des fidèles, ont favorisé tous ceux
3ui se consacrent au service de la Reine u ciel, en se revêtant de son petit habit : habit à qui Ton a donné le surnom de Notre- Dame du Mont-Carmel, non-seulement pour le distinguer de tous les autres Scapulaires, mais encore pour faire connaître qu'il est un don de la libéralité de la très-sainto Vierge, et la marque distinctive d'une Con* frérie qu'elle s'e&t elle-même si aulheoti-
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quoment appropriée, en l'appelant par ei^cellence sa Confrérie : Signum confraiemiêatii
Mais, comme il n*est point d*enfiints bien nés qui ne soient curieux de savoir les titres de leurs ancêtres, je suis persuadé que les enfants de Marie seront bien aises d^appren* dre les raisons qui ont fait donnera leur auguste Mère le titre de Notre-Dame du Mont- Carmel (1).
Le Garroel est une montagne de la Palestine, également fertile et agréable. On ne peut rien ajouter aux éloges que les auteurs sacrés lui ont donnés. Lorsque TEpoux, dans le livre des Cantiques, veut exprimer la beauté de son épouse, il ne croit pas pouvoir la relever davantage, qu'en disant que sa tète est aussi belle que le Carmel (2). Isaïe veutil nous représenter avec les plus vives couleurs réclat et la majesté du Messie, qu'il voyait d'un œil prophétique, il nous le dépeint environné de la gloire du Liban (3), et revêtu de toutes les beautés du Carmel. Quelle haute idée lemême prophète ne nous donne-t-il pas de cette montagne, lorsqu'il nous annonce que la justice habitera dans la solitude (<^)« et que la sainteté régnera sur le Carmel I Enfin, pour comble d'élogos. Dieu lui-même, par la bouche d'un autre prophète (5), appelle le Carmel sa terre, son héritage ; lerr^tn meam^ hœreditatem fneatn.
Mais ce qui relève encore infiniment la gloire de cette montagne, déjà si célèbre par lo séjour d'Elie, et par la victoire que le prophète du Dieu vivant y remporta sur les prophètes de Baal, c'est que la Reine du ciel et de la terre D*a pas dédaigné d'ajouter h tous ses glorieux titres celui de Notre-Dame du Mont-42armel, titre qui lui a été si justement décerné par la reconnaissance de ses enfants, et si solennellement confirmé par l'autorité des Souverains Pontifes, et cela pour plusieurs raisons.
1* Parce que c'est sur cette sainte montagne qu'elle fut figurée par cette nuée mystérieuse qui, selon plusieurs Pères et presque tous les interprètes, marquait également sa conception immaculée et sa maternité divine.
2* Parce que dès ce moment, elle fut reconnue et honorée comme la souveraine du Carmel, par EUe et par les enfants des prophètes.
3* Parce que, selon la'tradition de l'Ordre des Carmes, autorisée par les Souverains Pontifes qui ont approuvé l'office de Notre- Dame du Mont-Carmel , où il est parié de cette tradition, Jésus-Christ et sa très-sainte Mère, lorsqu'ils étaient sur la terre, ont souvent bcmoré de leurs visites les pieux so-
(!) Cet article est extrait eq partie dq Jf anM d^ S^opii/atre.
(i) Caput tonm ut Carmelits {Cat^. vu, 5).
(it) Gloria Lil>anî dau est ei ; décor Cannell et ftaron (if. ixiv, 2).
(4) Habiiabii in aolitadine }iidicioin, et jttstlUa in Cannelottdebii(/t. XXXII, 16).
(3) Jcreitt. u, 7.
litaires qui y demeuraient (1); et ainsi Marie a consacré, par sa présence, cette bienheu. reuse montagne, et s'en est mise, pour ainsi dire, en possession dès son vivant.
4" Parce que la première chapelle dédiée en son honneur, dans le monde chrétien, a été bâtie, du temps même des apAtres, sur le Mont-CarmeL
5* Parce que l'Ordre religieux qui lire son origine et son nom du Carmel, a toujoun été, depuis sa naissance, entièrement deToué à son culte et à son service.
Concluons de là que c'est à juste titre qu'elle porte le nom de Notre-Dame du Hont-€armel, qui lui est acquis par taut de droits anciens, si légitimes et si ûlorieui.
Revenons maintenant au ScapuTaire. Il est certain que toute çrAce excellente, et tout don parfait, vient d'en haut (9) : or le Scapulaire peut être regardé comme une çrâce, non-seulement parce qu'il est un puissant secours pour la sanctincation de ceuiaoi le portent, mais encore parce que, considW en lui-même, il est un pur effet de la booté de Marie. Cette grflce est excellente, puii* qu'il ne peut rien sortir que d*excellent des mains de cette Reine du ciel. Le Scapoiaira est aussi un don parfait, puisqu'il a opéré tous les effets pour lesquels il a été donné. Qui peut donc nier que le Scapulaire tire son origine du ciel ? ou, s'il y avait encore des incrédules, le nombre prodigieux des miracles opérés par la vertu oe cet habit ne suffiraito'il pas pour convaincre l'incrédulité la plus opiniâtre T Les miracles ne farent-ils pas toujours la preuve de la puissance divine? et Dieu en fit-il jamais pour autoriser l'imposture et le mensonçe?
Mais de cette multitude de prodiges (pii prouvent la céleste orisine du Scapulaire, je n'en rapporterai ici qu un seul qui me paraît le plus merveilleux et le plus convatuquant : c'est le changement miraculeux ar« rivé dans l'Ordre des Carmes, imroédiat^ ment après la réception de cet habit divin; et pour cela, je n ai qu'à décrire ce qu'il était auftaravant, et ce qu'il a été ensuite. Je ferai cette description avec d'autant plus de plaisir que, comme dans les sociétés ci* viles chacun est bien aise de savoir avec qui il s'allie, nos confrères, parce [Mil trait d'histoire, auront la consolation d ip* prendre avec qui ils se sont associés, lorsqu'ils ont reçu le Scapulaire.
A HT. !•'. — Etat de V Ordre des Carmes atssi la réception du Scapulaire.
Quoique ce soit un devoir de louer les hommes illustres (3) que nous reconnaissons pour nos pères, et qui ne sont pai moins recommandables parleur mérite pe^ sonnel que par celui de leur postérité, je De
(i) Dans la aoatrième leçon de TolBoe de Moue* Bame du Montïarroel.
{%) Omne datum optimum, et omne doooa fe^ feclnm deeoreum eat {Jac. i, 17).
(5) Landemus vires gloriosos. et parentes ao5U«l in (eneratione sua {ËecU. xliv, !)•
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/n'arrêterai pas h faire Téloge des prophètes Elle et Elisée, qui ont les premiers sanctifié le Carmel, et donné» suivant le sentiment de plusieurs graves auteurs* la première ébauche de Tétat monastique.
le passerai aussi sous silence les enfants des prophètes, les Réchabites, les Assidéens, les Nazaréens et les Esséniens, qui furent successivement les héritiers de Tesprit d*Elie et de son amour pour la vie solitaire.
Je ne parlerai pas non plus de ces hommes doni saint Paul nous fait un portrait qui leur est si glorieux, et auquel il est aisé de reconnaître les successeurs d*EUe; de ces hommes, dis-je, couverts de peaux de brebis et de peaux de chèvres, abandonnés, affligés, persécutés, errants dans les déserts et sur les montagnes, et ne trouvant point de plus sûrs asiles que les antres et les ca- Ternes de la terre; de ces hommes enfin dont le monde n*était pas digne; et dans ce nombre TApAtre comprenait sans doute ces vieux solitaires qui, dès les premiers iours de TEglise naissante, sortirent de Tooscurite de leurs retraites pour venir à la lumière de TEvangile; et, après avoir reçu le ba/iCéme, suivirent les différentes impressions de la grAce, les uns retournant dans leur chère solitude, pour y méditer nuit et jour la loi du Seigneur, et les autres se rendant les coadjuteurs des apôtres dans le ministère de la parole et la propagation de la foi.
le ce dirai pas non plus que saint Télesphore, dans le second siècle, et saint Dénis» dans le Iroisième, furent tirés des grottes du Carmel, pour être élevés suY le premier trône de TiEglise; que, dans le quatrième siècle, les Antoine, les Hilarion, les Pacôroe, les Basile, les Chrysostome se formèrent à la vie ascétique sur les exemples vivants des successeurs d*Elie; que, dans le cinquième siècle, saint Jérôme, retiré dans une grotte voisine du Carmel, se slorifiait d avoir £lie et Elisée pour chefs (1), et les enfants 4^ prophètes pour modèles; que Cassien avait recueilli dans les monastères de la ftyri^ ces règles admirables dont il se servi! pour saoctiOer Ie3 solitudes de TOccident ; que saint Cyrille» patriarche d'Alexandrie, avait été Torpement du Carmel avant d'être une des plus éclatantes luniières de rÊglise, et le zélé défenseur de la gloire de Marie et de soo auguste qualité de Mère de Dieu, contre les blasphèmes 4e Tippie Nestorios.
Je m'arrêterai encore moins à dire que, dans le sixième siècle, le Carmel jouissant d*ane paix profonde, la sainteté continua d*y fleorir sous la direction 4^ saint Doro-> thée, aussi célèbre par ses vertus que par ses écrits ; que, dans le septième, le Carmel ae Tic inondé du sanç de ses pieux citoyens,
Kr le glaive meurtrier de Cnosroès, roi de ne; que ses pertes ayant été heureuse-
(I) Princept noster Elus, priocept Cliseiis, diiccs aosui filfi pmphetanim (Hier., <f . ad Panlam),
ment réparées par les nombreuses colonies que Tamour de la retraite y amena, le Carmel fut, dans le huitième siècle, le théâtre infortuné de la fureur des Musuhnans, qui en détruisirent les monastères, et tirent autant de martyrs qu'ils y trouvèrent de moines.
Mais, comme le sang des premiers martyrs avait été dans TEglise une semence de nouveaux Chrétiens , le sang de ces pieux anachorètes fut une semence de nouveaux solitaires qui repeuplèrent le Carmel, et qui, dispersés à la vérité dans les grottes d'alentour, mais réunis dans le même esprit de retraite, de silence et de prière, s*^ perpétuèrent, malgré les persécutions, jusquau temps de la conquête de la Terre-Sainte par l'illustre Godefroi de Bouillon.
Ce fut alors que le Carmel, dont le sommet, selon la pro[)hétie d'Amos, avait été desséché (1), reprit son ancien éclat ; ses monastères furent rebâtis par la générosité des princes chrétiens; ses habitants dispersés furent rassemblés par les soins d'Aiméric,
{>atriarche d*Antiocne, lé^at apostolique : et eur nombre s'accrut de jour en jour par le zèle et la piété des croisés, qui, oubliant leur patrie, n'eurent plus d'autre désir que de vivre et de mourir dans une terre que Jésus-Christ avait arrosée de son sanx, et qu'ils venaient de conquérir au péril de leur vie.
Bientôt cet Ordre, qui jusqu'alors n'avait été approuvé que par les patriarches de l'Orient, fut confirmé par les Souverains Pontifes (S) Alexandre III en 1180, Innocent III en 1199, Honorius III en 1216. Mais nonobstant toutes ces approbations, les colonies qui en avaient été depuis peu transplantées aans l'Occident, loin de s étendre, pouvaient h peine se soutenir. Semblables a ces arbres qui, si beaux dans le lieu de leur naissance, ne prennent racine qu'avec peine sous un ciel étranger, leurs progrès étaient lents, et leurs établissements encore plus rares. Malgré la sainteté de Bertold I, de Brocard, de Cyrille, de Bertold II, d'Alain le Breton, qui, sous le titre de généraux latins, avaient jusqu'alors gouverné successivement cet Ordre avec autant de prudence Sue d'édiQcation, toutes les puissances ecésiastiques et séculières étaient opposées à sa propagation, et Ton ne parlait de rien moins que de son entière destruction.
AmT. S. — Etai de VOrârt des Carmes après la rieeptian du $eaputaire.
Tel était l'état de cet Ordre infortuné^ lorsque Dieu suscita l'illustre Simon Stoch, qui en fut, comme nous avons déjk dit, le sixième général latin. Ce saint, ce dévot «de Marie par excellence , pénétré de la p*lus vive douleur et de la crainte la plus juste^ k la vue du péril dont son Ordre était menacé , mais animé de la confiance la plus ferme , répandait tous les jours son CGBur
(I) Etsiccaios est vertex Carmeli {Amo$ i, 9). (^) B^ariutnus, in breci ckrofHfloqia,
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devant Dieu, et ne cessait d*implorer le secours de la très-sainte Vierge, lui demandant un signe sensible de son amour et de sa protection.
Il était dans la plus grande ferveur de sa prière, lorsque cette Reine du ciel lui ap^
Earut, accompagnée d*uBe multitude innombrable d*es[)rits bienheureux, et lui donnant un Scapulaire : « Recevez, lui dit-elle, cet habit ae votre Ordre, la marque de ma Confrérie, un privilège pour vous et pour tous les enfants du Carmel : quiconque mourra dans cet habit ne souffrira point les flammes étemelles. Il est un signe de salut, le salut même dans les dangers, et un traité de paix et d'alliance qui durera jusqu'à la fin des siècles. » Après ces paroles si touchantes, elle disparut, laissant notre saint Î général dans une consolation qu'il est plus acile d'imaginer que d'exprimer.
Dè$ lors quel prodigieux changement dans cet Ordre persécuté 1 A peine cet habit parait, qu'un calme profond succède à la plus affreuse tempête. Le Carmel a été battu des flots : Marie a parlé, les flots se sont brisés, et le Carmel est demeuré inébranlable. Tous ceux qui voulaient arracher ces nouvelles plantes dont l'Orient venait d*enrichir l'Occident, sont charmés de les voir fleurir, de les voir multiplier sous un nouveau ciel. Cet Ordre, que Marie protège du haut du ciel, trouve sur la terre autant de protecteurs qu'il avait eu d'adversaires. Le Vicaire de Jésus - Christ l'approuve; un concile général le confirme ; les souverains s'empressent d'en décorer leurs capitales. Déib les villes et les bourgs cherchent à s'enrichir de ces précieuses dépouilles de la solitude. On voit de tous côtés s'élever des monastères pour recevoir les heureux dépositaires de liiabit de Marie. En un mot, cet Ordre se multiplia si fort en peu de temps, que, selon le continuateur de THisloire de la guerre sainte par Guillaume, archevêque de Tyr, on y comptait, sur la fin du treizième siècle et au commencement du quatorzième, sept mille cinq cents couvents, et cent quatre-vingt mille religieux. Fut-il jamais un changement plus subit et plus miraculeux ? et cette seule merveille ne suflit-elle pas pour prouver invinciblement la céleste origine du Scapulaire?
Mais ce qui rend le miracle encore plus éclatant, c'est cette multitude innombrable d'hommes illustres que le Carmel a produits depuis ce temps-lk. Ko effet, combien en a-t-on vu qui, élevés aux plus hautes dignités, ont éclairé l'£glise I Combien ront soutenue par la pureté de leur doctrine et par la solidité de leurs écrits t combien enfin y en a-t-il qui l'ont édifiée par la sainteté de leur vie I Le nombre en est si grand, au'un célèbre auteur ne fait pas diificulté 'assurer qu*il u*est pas plus difficile de compter les étoiles du ciel (1), que les saints
(I) Si quis scellas cœli dinunieret,etliu|usOrdinîs sancios dinunerare poteril (Trilb., de îaud. Car,.
de cet Ordre. Mais comme parmi les étoiles il y en a dont l'éclat est plus vif, on peut dire aussi que, parmi les saints du Carmel, il y en a dont la sainteté a été plus brillante; tels sont saint Pierre Thomas, soccessirement évêque de Paris, de Linari, de Coron, de Modon , archevêque de Candie, patri8^ che de Constantinople, et légat apostolique; Saint André Corsiq, évêque de Fiesoli, en Toscane, issu de cette illustre famille qui a donné tant de cardinaux au sacré colléze, et un Pape 5 l'Eglise universelle, sous^le nom de Clément XII ; le bienheureui Pierre deCésis, évêque de Vaison» et patriarche de Jérusalem, etc.
Mais si la sainteté a résné avec taot de
Eompe parmi les enfants d'Elie,, elle n'a |tas rillé avec moins d'éclat parmi les Gjles du Carmel. En effet, quels modèles de la plus haute perfection ne trouvons-nous pasda»
la bienheureuse Françoise d'Amboise, duchesse de Bretagne ; dans l'illustre sainte Marie-Magdeleine de Pazzi, et dans Yimsh pnrable sainte Thérèse, qui a fondé dm nouvelles congrégations, l'une d'bonuMS, l'autre de ntles, congrégations que Toape^l justement comparer à deux rejetons qui.
nés d'une tige féconde, et plantés sur le courant des eaux, ont acquis leur degré de
I)erfection , sans obscurcir la beauté de 'arbre dont ils sont sortis.
Quelle suite, quel enchaînement de prodiges renfermés dans un seul I A cet aspect peut-on ne pas reconnaître le doigt de Dieu qui a voulu se servir de l'entremise de Marie pour opérer, par le Scapulaire, un des plus grands miracles de sa toute-puissance, loi* racle qui a été la source d'une infinité d'autres, qui sont autant de preuves visibles de la céleste origine de ce saint habit ?
§ IL — Avantages et feiyuAges do Sa-
PULÀIRB.
Vadoptian de la triê^$ainie Tterge.
L'adoption fut, dans tous les temps, la marque d'une prédilection d'autant plus glaneuse, que la personne qui adopte est plos noble, plus riche et plus puissante. Ainsu tous les siècles ont admiré le bonheur éfi Moïse, adopté par la fille de Pharaon, roi d'Egypte. Mais notre admiration doit bien redoubler, en voyant la Reine des anges et des hooimes adopter, par le Scapulaire, tous les confrères : c est à chacun d'eux ou'aa jour de la réception elle adresse les mêmes paroles qu'elle adressa autrefois i saint Simon Stoch : MjtceveSf dit-elle, mofi tri$^ fili^ etc. Que ce titre est glorieux I qu'il est consolantl et qu'il distingue bien tous ceux qui ont l'avantage d'en étce décorés I
II est vrai que par le baptême nous sommes tous les enfants de Marie: lésus-^htM mourant nous a placés dans 9on cœur; et il semble que cet adorable Sauveur o'eAi p^ cru remplir toute l'étendue de son amoor» si, en môme temps qu^ salisfit pour neos i la justice de son Père, il ne nous eût sob. stitués à toute la tendresse de sa Mère. Mats,
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romme Dieu, qui est le Père commun de tous les 'hommes, adopta autrefois, d*une manière distinguée, le plus sage des rois, en disant au*il le regarderait comme son fiis, et qu'il lui tiendrait lieu de père (1) ; Ifarii^, qui est la mère commune de tous les chrétiens, a adopté, d'une manière également distinguée, les confrères du ScapuTaire, en les assurant qu'elle leur tiendra lieu de mère, et qu'elle les regardera toujours comme ses pnf:mts bien-aimés.
Outra la gloire d'un titre si honorable, quel avantage ne recueillons-nous pas d'une adoptioD si précieuse ! Par la nous participons à tous les trésors de grâces dont cette Heine du ciel est la dépositaire et la dispensatrice ; nous acquérons une espèce de nou- \eau droit sur toutes les richesses des mérites de son Fils, dont nous devenons les frères, et de ses propres mérites, 'dont elle ne saurait frustrer ses enfants. Heureux tous les confrères qui, par la sainteté de leur londnile, soutiennent la dignité de leur auguste Citation l Mère tendre, Marie les aimera ; mère puissante, Marie les protégera.
la protection de la trii-sainte Vierge,
Le. prophète Isaïe nous apprend que, quelque écialante que soit la gloire qui nous est accordée, une puissante protection sur laquelle nous pouvons sûrement compter, est aicore d'un plus haut prix. Sur ce fondenjent, j*ose avancer que, comme la grâce que llarie fait aux confrères du *Scapuiaîre, en les adoptant pour ses enfants, est infifiimcnt honorable pour eux, la grâce qu'elle leur fait, en les assurant de sa protection» doit leur être ioiiniment précieuse.
Ea effet, si, dans son adoption, les jus!es trouvent une tendre mère qui les nourrit Uu lait de la grâce jusqu'à un accroissement parfait, qui les couvre d'un habit capable d'entretenir en eux le feu de la charité , qui diriçe et affermit leurs pas dans les voies de Ta sainteté; dans sa protection , les pécheurs, touchés, comme i enfant prodigue y d'un sincère repentir de leurs fau|eafVouvent un asile assuré contre le glaive vengeur de la justice divine, une avocate zélée qui plaide leur cause avec furce, une roétliatrice puissante qui désarme leur juge, et d'un Dieu irrité en lait un Père uiiséricordieui^.
Je n'avance pas trop. Après les magnifiques promesses de cette Reine du ciel, quels secours les justes et les pécheurs n'ontils pas droit d'attendre de sa tendresse et de sa puissance? Rien n^excède Tétendue de son crédit, rien ne saurait éteindre les ardeurs de sa charité. Que les confrères du 8t*apulaire s'arment donc d'une sainte coniiince : s'ils sont fidèles h leurs engagements, llarie sera Adèle k ses promesses. Sous les ailes de sa protection, couverts de son habit, ils ne craindront ni la flèche qui voie peridanl le jour, ni l'artifice qui marche dans les
(I) Effo ero ei in Dalrem, et i|>se crit iiiibi in ùlifNB ill Aff. m, li).
ténèbres (i); ils verront sans effroi lesspectrès affreux qu'enfantent les horreurs ne la nuit, et la fraîcheur d'une céleste rosée tempérera, en leur faveur, le souiQe brûlant du démon du midi. Mille dangers du côté du corps les menaceront k leur gauche, et dix mille, du côté de l'âme, les assiégeront à leur droite; mais, au milieu de tous ces dan-
Sers, ils éprouveront que le Scapulaire est gaiement un signe de salut pour l'âme et pour le corps.
. La participation à tous les biens spirituels de l'Ordre des Carmes.
Pour bien comprendre le prix de cet avantage, il faut se représenter combien de bonnes œuvres ont été pratiquées et se pratiquent encore tous les jours dans cet Ordre si ancien et si étendu; combien de martvrs ont scellé de leur sangla foi de Jésus^hrfst; combien de saints solitaires ont arrosé la terre de leurs larmes; combien de vierges y ont fait fleurir les lis au milieu des épines d'un siècle corrompu ; combien d'illustres
[)énitents ont immolé à toutes les rigueurs de a pénitence un corps qui n'était pas toujours un corps de péché; combien d nommes apostoliques sont allés, à travers mille écueils, mille orages, mille dangers, porter le flambeau de la foi dans des régions sauvages; combien de prières, d aumônes, de messes, déjeunes, d'austérités, demortiflcations, etc. iTous ces biens réunis ensemble composent le trésor spirituel de l'Ordre des Carmes, trésor oiï les confrères, fidèles h leurs obligations, participent, dans le temps même qu'ils sont occupés à leurs affaires domestiques; trésor où chacun, selon son mérite, s'enrichit sans soins, sans peines, sans fati-
f;ues ; trésor enQn toujours ouvert, non-seuemeut pour les vivants, mais aussi pour les morts, à qui, selon la décision d'un grand Pape (2}, ces abondantes richesses peuvent être appliquées par manière de suffrages.
Que tous les enfants de Marie tâchent donc de se faire une juste idée de leurs avantages en général, et de celui-ci en particulier. Comme chrétiens, ils participent è tous les biens spirituels de l'Eglise ; comme confrères, ils participent à tous ceux de l'Ordre auquel ils se sont associés. Mais, quelque riclies qu'ils soient, par cette double participation, ils sont obligés d'ajouter à ces fonds si précieux le fonds de leurs propres richesses, c'est-à-dire leurs bonnes œuvres, s'ils veulent, selon le conseil de Jésus-Christ, se faire un trésor dans le ciel (3); trésor que la rouille ni les vers ne rongeront pas, et que les voleurs ne sauraient ni diéierrer ni enlever.
Le Scapulaire^est unique dans ses privilèges.
Il y a dans l'Eglise uo grand nombre de
(I) Scapulis suis obumbrabit tibi. et sub pciims ejiis sperabis, eic (Pi. xc, i el seq.)
(i) Glémeiit X.
(3) Tbosaiirizatc vobis tbc&auros in colo, «ibi, vu\ (Jln.'/A. vi,20).
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privilèges communs à tous tes fidèles : telle estrinaulgence que la très-sainte Vierge obtint de son diri^n Fils, à la prière de saint François d*Assise. Cette indulgence n*est pas réservée aui seuls enfants de ce saint patriarche :les Souverains Pontifes font étendue et Tont communiquée à tous les chrétiens qui ont soin d'apporter toutes les dispositions requises pour la gagper» et ceh» conformément à Tinlention du saint qui Tavait demandée.
Mais il y a des privilèges d*uu autre genre, que les Papes n ont pas jugé k propos d*élendre au aelk des bornes que le Ciel même a prescrites : tels sont les privilèges que la très-sainte Vierge a attaches au Scapulaire, soil pour exempter les confrères des flammes de Tenfer» soit pour les délivrer de celles du purgatoire : deui grands privilèges que nous allons expliquer séparément.
Exemption des flammes de Fenfer.
PRiMiER mviLtos.
Ce privilège est si clairement et si solidement établi sur les promesses de la Reine du ciel» qu'il faut ou douter de la vision de saint Simon Stoch, ou convenir qu'après les vérités de la Foi, il n'est rien de plus certain dans la religion. Mais comment douter de cette vision T Le ciel l'a autorisée par un nombre infini de miracles; les Souverains Pontifes non-seulement l'ont confirmée, mais encore ils ont fait un précepte k tous les ecclésiastiques de réciter i'oiuce (1) oh elle est insérée ; l'université de Paris et celle de Salamanque j ont souscrit ; une infinité de docteurs l'ont approuvée , les uns en appelant leScapulaire un habit céleste, et les autres, un nabit divin; parmi les saints qui ont illustré l'Eglise, depuis le milieu du iiu* siècle, il s en trouve plusieurs qui en ont fait l'objet de leur pieuse croyance , et Ton n'en trouvera aucun qui Tait niée, ni même révoquée en doute. Enfin , la sacrée congrégation des Rites (2), après les examens les plus sérieusement réitérés, en a reconnu la vérité ; yen té qui lui a paru si claire et si certaine, qu'elle n*a pas lait difficulté de la proposer à tous les fidèles , comme le fondement d'une dévotion contre laquelle la rage des démons et l'incrédulité des hommes ne pourront jamais lancer que des traits impuissants.
Cependant, malgré cette nuée de juges aussi éclairés que désinlérebsés, il ne s'est que trop élevé de ces prétendus esprits forts qui, toujours armés d'une critique plus propre à affaiblir la piété qu'à éclaircir la vérité; de ces esprits, dis-je, qui, accoutumés à combattre de la même main les traditions populaires et les vérités les mieux constatées, semblaient avoir trempé leur plume dans le puits de l'abtme, pour anéantir la vision de Simon Stocb, aussi bien que le don et les promesses de Marie. Mais il est
(I) L^oflQce de Noire-Dame da MonlrGarmd.
(i) L*illuslre cardinal Beltarmin, de la compagnie de JcMis. y prëtsiJail en 1CK)9, et le cardinal de Terra, eo 1028.
arrivé de cette vision ce oui arrivera toujours des ouvrafi^es marques au coin de la Divinité i les critiques se sont évanouies, et la vision, si souvent attaquée, est demeurée taomphantf^. Ajoutons même que plus l'en* fer a iait d'efforts pour la détruire* plus la ciel, a pris plaisir à la faire briller par tés prodiges les plus éclatants, opérés par la vertu du Scapulaire. Disons encore qull semble que Marie ait voulu lui donner un nouveau degré de gloire, en lui prêtant ee trait de ressemblance avec l'Eglise perséeutée et victorieuse i.
Mais, ea rapportant à la Reina des anges toute la gloire de ces triomphes, ne frustrons pas tant d'illustres écrivains (i) de l'honneur qu'ils se sont acquis, en aâendant sur la terre ce que Marie pralégeail du haut du ciel. Je leur rendrais X tous la justice qui leur est due,, en les nommant tous par leur nom, si ie n'appréhendais de ders» nir ennuyeux. Mais,, parmi cette fouie (b défenseurs de la vision de saint Simon Stodu je ne puis m*empdcher de nommer le pim et savant Thèopnile Raynaud (2), qui a écm pour la défense du Sçapufaire avee tant d» zèle, de force et de solidité, que son ouvraee sera un monument éternel de sa piété et de son érudition, comme il sera Timmortei désespoir des ennemis du don et des promesses de la Reine du cieK
Que ce don est précieux t Que ces promesses sont consohin tes 1 Quiconque mourm revêtu de eei habit ueiouffrim pas kt-fUatmm. étemelles. Mais ces paroles, toutes oousolantes qu'elles sont, ne doivent point inspirer aux confrères du Scapulaire une coofiaiice présomptueuse, ni une molle indolence pour leur salut.
En effet, prétendre, croire ou enseiraer que pour être sauvé il suffit de mourir dam le Scapulaire, ce serait déroger aux mérites du Rédempteur, détruire le mystère de la croix, anéantir la justice du souverain Juge, abuser de la simplicité des peuples, fovorisor le relâchement, prêter des armes k Tincrédulité ; en un mot, ce serait une erreur que tout l'Ordre des Carmes sera toujours le
Eremier à détester et à condamner. Tous les ommes meurent couverts du Sang de Jésus- Christ, et tous les hommes ne sont pas sau* vés: comment le seraient tous ceux qui meurent couverts do l'habit de Marie ? Ainsi n'étendons pas les promesses de cette divine Mère au deià de leurs justes bornes; mais têchons de les expliquer par les promesses* mêmes de son Fils. Je ne crois pas que nous puissions suivre une règle plus sûre. Le parallèle que j*en yais faire mettra la chose dans tout son jour.
Jésus-Christ promet la Tie étemelle i ions ceux qui mangeront sa Chair, et qui boiront son Sang (3). voilà l'oracle de la vérité. Ce-
(I) Les RR. PP. i. B. Lezaoa, Philibert, Fcaoje, Clieron, cte.
{^) De la compagnie de Je sus.
(3) Qiii manducat nicam cvmein, ^ bibil i sanguinem, liabei yiiaxD siemam {^i}ûn. vi, 5àj
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pendant il n^est que trop Trai que parmi ceux qui mangent son corps il y en aura qui, bien loin a*aToir la Tie étemelle, seront condamnés h une mort éternelle. Pourquoi T Parce qu'ils Tauront mangé indignement.
De même, Marie promet que ceux qui mourronl dans le Scapulaire ne souffriront jamais les flammes éternelles ; cependant il y en aura qui seront condamnés à cet aflireux supplice. Pourquoi? Parce qu'ils n'auront pas porté cet habit saintement.
Jésus -Christ dit encore que celui qui croira et sera baptiséf sera sauvé (1). Cependant il est de foi que, pour le salut, la foi seule ne suffit pas dans les adultes , et qu'il (aat aussi la pratique des bonnes œuvres : de même» quoique Marie semble avoir attaché l'exemption des flammes éternelles au Scapulaire, le Scapulaire seul ne suiEt pas mur nous en exempter : il faut encore l'exercice constant d une vie parfaitement chrétienne.
Knfin , saint Jean nous assure que bienheureux sont ceux qui meurent dans le Seigneur 9): de même, nous pouvons dire, fondés sur les promesses de Marie, que bienheureux sont ceux qui meurent dans le Scapulaire. Mais, comme mourir dans le Sei-
Seur, c'est mourir dans la grAce de Jésusris^ de même mourir dans le Scapulaire, c*est mourir dans la sainteté que Marie etige de tous ceux qui sont revêtus de son habit.
C'est ainsi qu'il faut entendre les promesses de cette Reine du ciel. C'est à ces conditions que ses heureux enfants ne tomberont Jamais dans ces gouffres de feux que le soume de la justice divine ne. laissera jamais éteindre m ralentir. Le Scapulaire est a la vérité un signe de prédestination, mais il n'en est pas une cause ; il est un puissant moyen de sanctification, mais il n'en est pas un garant infaillible; les çrAces qu'il attire nous aident à observer plus facflement la loi, mais ces grâces exigent notre coopératioo. Nous devons donc, selon le conseil de TApÂtre^ opérer notre salut avec crainte et tremblement (3), quoique nous soyons re* vêtus d'un habit de salut.
Cependant, pour ranimer la confiance et relerer le courage de nos pieux confrères, je dois ajouter que cent fois Marie a exécuté ses promesses en faveur de plusieurs de ses enfants que la mort était sur le point de frapper et que l'enfer était près d'engloutir. Qu>-t-elle fait pour cela ? Elle leur a ménagé une grAce de conversion ; elle leur a obtenu quelques instants de vie ; elle leur a
Ïirocuré le moyen de fléchir leur juge par e sacrement dfe réconciliation, et par Ik ces têtes criminelles, qui allaient être les tristes victimes de la justice de Dieu ,
Jî) Qui crediderît, et baptizatus fuerit, salvus erit mr€. XVI, 16).
^ VÈ) Beaii mortui qal in DonuDO monuatur {Apû€,
uv. 15).
(3) Cim meto et Iremere vestram salotem opéra-
aiwî (PMiipF. Il, IS).
sont devenues les heureux objets de sa miséricorde.
Cette vérité a beaucoup de rapport avec le sentiment de plusieurs Pères qui nous assurent qu'on n'a jamais vu périr un dévot de Marie, et que quiconque est véritablement attaché au service de cette Mère du Sauveur ne sera jamais exclu de l'héritage du salut. Redoublez donc votre fidélité, heureux confrères; honores Marie, imitez Marie. A ce prix l'enfer sera fermé sous vos pieds, et vous ne tomberez jamais dans ses gouffres embrasés.
DcUf noce des flammes du purgatoire.
SBCOaD ntlVlLÉOB.
Ce privilège est fondé, comme le précédent , sur une apparition ; mais l'un n'est pas moins certain que l'autre, parce que les visions autorisées par tout ce qu'il y a de plus respectable dans la religion, ont la même force que les histoires les plus authentiques ; et la raison de cela est que les Souverains Pontifes, avant de les appuyer de leur autorité, les examinent, et les font examiner dans toute la rigueur de la plus sévère critique. Mais, après cet examen, on ne peut, sans témérité, s'inscrire en faux contre leurs décisions. Ce sont ces décisions qui déterminent ce qui peut être l'objet de la pieuse croyance des fidèles. En suivant cette règle, on ne risque point de s'égarer; en s'en écartant, il y a danger de combattre la vérité, pour ne s'attacher qu'à une piété de caprice, toujours sujette h erreur. On peut me dire que ces sortes de visions sont quelquefois très- nécessaires , j^rce qu'autrement nous ne pourrions jamais savoir sur la terre ce qui a été résolu dans le ciel. En effet, qui a pénétré, nous dit saint Paul, les desseins de Dieu , et qui est entré dans le secret de ses conseils (I)?
Je le publierai donc, ce privilège, quoiqu'il ne soit fondé que sur une apparition, et je le publierai avec d'autant plus de confiance, que j'aurai les garants les plus respectables. Le premier garant qui se présente , c'est Jean XXII, Pape, qui certainement u*était pas homme h donner dans l'illusion. C'est à fui que la très-sainte Vierge apparut pour lui commander de publier le pnvilége ou*elle venait d'obtenir de son divin Fils, en faveur des confrères du Scapulaire ; privilège qu'elle exprima en ces termes si consolants pour eux. « Moi qui suis la Mère de miséricorde, dit-elle, je descendrai le samedi après leur mort, et je délivrerai tous ceux que je trouverai dans le purgatoire, et je les conduirai sur la sainte montagne de la Vie éternelle. » Je no crois pas que personne ose douter de la possibilité de ce privilège : ce serait douter ou du crédit de Marie, ou du pouvoir de Jésus-Christ , ce qui serait impie. Tout le monde retombe donc sur l'existence
(1) Qnis cognovlt sensum Domini ? Aut quis.conftUiahus fJusTuit? (lUwii. xi, 54.J
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de la bulle (1) donnée par Jean XXII, en 1316, et renouvelé en 1322. Mais Alexandre V yienC nous rassurer, en la conGnnant, après en avoir fait, comme il le dit lui-même dans la bulle (2) donnée en 1(^09, le plus sérieut eiamen. Veut-on révoquer en doute les bulles de ces deux Souverains Pontifes? Nicolas Yi Sixte ÏVi Jules II , Clément VII, Paul IV, Pie V, Grégoire XIll , Sixte V, Grégoire XIV, Clément VIII , Paul V, Grégoire XV, Urbain VIII, Alexandre VII, Clé* ment X , Innocent XI , Benoit XIII , Clément XII , la sacrée congrégation du Sainl-^ Office, celle des Rites, les patriarches, les archevêques, les évoques ; en un mot toute TEglise publie et permet de publier ce privilège , ce qu'elle n'aurait jamais fait si cette heureuse délivrance ne lui eût paru incoiH testable.
.Hais, après la mort, y a-t-il encore des grflces ? Le temps de la miséricorde n'est^il pas passé? Oui, le temps de la miséricorde est passé ; mais le temps des suffrages de Marie n'est pas passé. Les bornes de la vie ne sont ni les limites de son crédit, ni le terme de ses faveurs. Son amour, plus fort que la mort , franchit les remparts du tom-^ beau, pénètre, vole jusqu'au fond de l'abtme^ Nouveaux besoins , nouveaux secours : sa tendresse s'arme de tout son pouvoir, et opère un prodige jusqu'alors inconnu à la créature. À l'exemple de Jésus^hrist, qui,
I)ar la seule force de sa puissance, retira des imbea les Ames des anciens pères, Marie, par la force de son intercession , retire du
fmrgatoire les Ames de ses chers en&nts, et es conduit dans leur céleste patrie. Est-ce moi qui parle? NonI c'est toute l'Eglise qui me prête sa voix pour annoncer cette vérité : Beatiêiima Yirgo.*. fUios in Scapularii so-cietatem relaios... dum igné purçatorii expiantuff iolarif in calestem pairtam obtenlu $uo quantociue çie creditur tfferre (3). Que dira a cela l'envie la plus envenimée?
Privilège si singulier que , quoiqu'on vertu d'une heureuse communication, les CQofrères du Scapulaire jouissent de toutes les grAces, indulgences, privilèges accordés aux autres sociétés, les confrères de ces sociétés ne jouissent point du privilège de la délivrance du purgatoire, s'ils ne sont revêtus de rbabit de Marie ; et la raison de tout cela est que tous les autres privilèges ont été accordés par les Souverains Pontifes, qui ont pu les rendre communs à tous les Quêtes , et que le privilège dont il s'agit n'a été demande par la très-mainte Vierge, et n'a été accordé, par Jésus-Christ, qu'en faveur des seuls confrères du Scapulaire. C'est ainsi que cette divine Mère a voulu faire connaître A ses enfants bien-aimés qu'après les avoir protégés pendant leur vie, elle ne les oublie pas après leur mort. Nous verrons
a Elle commence par ce$ mots : Sacratissimo uti ine, (2) Elle commencé par ces paroles : Tenorem cujuidam privUeaiL
(5) Dans la sixième leçon de Tofflce de Notre-Dame du Moul-Carmel.
dans l'article des devoirs attachés au Scapulaire, ce que les confrères doivent filtre pour jouir de ce privilège.
Le Scapulaire esi miraculeux dans ses effeU.
Dieu seul est le premier , ou pour mieux dire, l'unique auteur des miracles ; il les opère , tantôt par lui-même , comme il fit à l'égard du buisson qui brûlait sans se consumer; tantôt par le moyen des choses les plus indifférentes, telle qu'était la baguette de Moïse. Nous ne saurions douter qu'il n'ait souvent accordé ce privilège aui nommes, soit pour manifester leur sainteté, soit pour exécuter ses ordres, soit enfin pour affermir la foi ou pour récompenser la piétés Mais quelque puissance qu'il leur ait commun!-
3uée, nous pouvons assurer, sans risquer e nous tromper, que celle qu'il a cainiojniquée à la très-sainte Vierge est incoro|>«rablement plus grande. 11 ne faut donc pss s'étonner si son intercession a toujours été
f)lus féconde en prodiges que celle de \ojs es saints. Nous devons seulement admim >a conduite pleine de sagesse qu'elle tieol en les opérant. Quelle fidélité, quelle exactitude à imiter le plus parfait de tous les modèles ! Jésus-Christ , a l'exemple de soa Père, a fait des miracles, tantôt par un seul acte de sa volonté , comme quand il dit au lépreux : Je le veux ^ soyez auéri (i); tantôt par le moyen des choses fes plus méprisables, comme quand il pétrit un peu de boue qu'il appliqua sur les yeux de l'aveugle-né (3). et ses yeux furent ouverts. Marie, à Timitalion de son divin Fils, en a fait tantôt par la seule vertu de son crédit , comme il est arrivé si souvent dans les lieux où elle a été invoquée ; tantôt par les choses les plus fai* biQS et les plus viles en ap'parence^ comme elle fait tous les jours par le Scapulaire.
Pour nous convaincre de cette vérité, nous n'avons qu'à jeter les yeux sur toute la face de l'univers. Partout nous trouverons que Marie, depuis sa mort, a exercé sur toute la nature le même empire ^ue Jésus- Christ avait exercé pendant sa vie. Partout aussi nous trouverons que, depuis cinq ceuu ans, le Scapulaire a été un des principaux instruments dont elle s'est servie pour opérer une infinité de merveilles.
Je n'aurai garde de les détailler : plusieurs volumes suffiraient à peine pour un semblable détail. Ce sera assez de les indiquer. Le lecteur curieux pourra avoir recours aux livres qui ont été faits sur ce siyet. Pour ce qui est du lecteur pieux, et qui ne cherche qu'à s*édifier, j'en dirai assez pour nourrir et fortifier sa piété.
Mais avant d'entrer en matière, je suis bien aise d'avertir que je ne rapporterai aucun miracle qui ne soit authentique, et que la gloire que je semblerai attribuer au Scapulaire n'appartient qu'à Dieu, et, après lui* à la Reine du ciel et de la terre.
(1) Volo» muiidare {Matth. vin, 3).
Fecit hiiutn, et linivit lulum super ocvlos tf»
[Jàan. IX, G).
CON
Mirades opérés par la vertu du Sedpulairef en favenr des villes^ des provinces et des royaumes eniiers.
Quelle foule de proJiges se présente k mes regards 1 Je les rapporterai avec d'autant (iluf d'assurance* que €• ne sont pas de ces miracles attestés par ane ou deux personnes, dont le témoignage peut être révoqué en doute; mais par une nuée de témoins, par des peuples entiers qu*on ne saurait soupçonner d*avoir agi d'intelligence pour en imposer à tout l'univers.
Là je vois toute une province ravagée par le plOs terrible des fléaux (1). Une seule ville (2) met sa conGance dans le Scapulaire : celle ville est épargnée, et elle consacre la mémoire de cette insigne faveur par un monument digne de la grandeur de Marie et de la piété de ses habitants. Ici (3) le ciel s'était fermé, comme aux jours d'Élie, et la stérilité régnait comme au temps de Joseph.
Marie a été réclamée ; sou habit a paru : le ci<^l, auparavant d'airain, s'est fondu en eau, et les peuples ont trouvé des greniers i)\u$ abondants que ceux de l'Egypte. Plus loin (V) je vois des nations armées contre les Dations, ne respirer que le sang et le carnage. Marie est invoquée; le Scapulaire est porté en procession. A l'asnect de ce nouvel éiendard. les peuples sont (lésarmés, le flambeau de la guerre s'éteint, et les charmes de la paix renaissent.
Toute la nature, tous les éléments semblent respecter la vertu de ce saint habit. Dos maladies (5) jusqu'alors inconnues, triomphant de 1 habileté des médecins, dépeuplent-elles les villes et les bourgs ? Le Scapulaire parait, la mortalité cesse. Les puis* sances oe l'air ont-elles formé un orage prêt à foudre sur les campâmes (6j ? Par la verlu de ce céleste habit, I orage est écarté ou dissipé. La mer ose-t-elle franchir les limites <]ue le doigt de Dieu lui a marquées sur le sjble? Le Scapulaire est la seule digue qu'on lui oppose; à l'instant, son orgueil se brise, et ses flots respectueux rentrent dans leurs boroes ordinaires.
Miracles opérés par la vertu du Scapulaire^ en faveur des particuliers.
Cbst ici que, pour raconter toutes les merveilles du Scapulaire, j'aurais besoin de toutes les langues que saint Jérôme souhaitait d'aYOir pour célébrer les vertus de Sle Paule. Toute la terre n'est qu'un vaste théitre, où le ciel semble prendre plaisir à UiTt' éclater la vertu divine de ce petit habit. Partout je vois des miracles. Que d'embrasements éteints, et de naufrages échappés I Que de balles aplaties, et d'épées émoussées 1
(I) La Provence fut ravagée par la pesus en 16i9. (i) Marseille.
(3) Bn Bspag ne, dans le xiv* siècle, et en Sicile
(4) Aa si^ de Hle de Mnlte, en 1565, et à celol de b Tille et Goeidre, en 1597.
(5) D:»!» TAnjoit.
iC) Ea Savoie, en Sardaî^e et ailleurs.
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Combien d'aveugles éolairés^ de boiterux redressés, de paral;^tiques guéris, de morts ' ressuscites! Combien de fois la foud^e,
f>rès de tomber sur un confrère du Bcapuaire, a~t-elle été suspendue ou détournée I Combien de fois, même en frappant un enfant de Marie, a-t-elle respecté I habit ' dont il était revêtu, et n'a. laissé sur son corps, qu'une marque (1) de salut t
Qui pourra suflire à raconter les triomphes du Scapulaire sur le prince des ténèbres ? Combien de fois, à Taspect de ce saint vêtement, cet ennemi du genre humain a-t-il été'forcé d'abandonner des Ames infortunées qui étaient le iouet de sa jalousie et les victimes de sa fureur I Que de pactes faits par la force de la magie, défaits par la vertu de cet habit céleste 1
Cette même vertu n*a-t-elle pas cent fois franchi les mers, pour suivre dans des régions-barbares des confrères captifs, et gémissant sous la tyrannie de l'ennemi du nom chrétien ? N'est-elle pas descendue avec eux ' dans la fosse, pour les consoler? N'a-t-clia pas arraché plusieurs de leurs fers, pour les ' rendre miraculeusement à leur chère patrie? Combien d'autres n'a-t-elle pas affermis dans leur foi, au moment même que, accablés du poids de leurs chaînes, et désespérant de les rompre, ils étaient assez lâches pour balancer entre Jésus-Christ et Mahomet I
Combien de fois Tinnocent opprimé nV t-il dû son salut qu'à cet habit miraculeux I Combien de fois, par la vertu de ce même babil, le criminel condamné a-t-il vu les instruments de son supplice devenir les instruments de sa conversion, et le Scapulaire être la source de sa délivrance, et le principe de sa sanctification 1 Combien de fois le voyageur attaqué, et n'avant pour défense que l'habit de Marie, a-t-il échappé au danger de laisser, entre les mains des voleurs, sa fortune et sa vie 1
Que de nouveaux prodiges le Scapulaire fait encore éclater a mes yeuxt Peut-on trouver un genre d'infirmité dont il n'ait été le remède ; une espèce de poison, dont il n'ait été l'antidote ? Y a-t-il ue douleur gu'il n'ait apaisée, de plaie qu'il n'ait guérie, d'ulcère qu'il n'ait cicatrisé ? N'a-t-il pas toujours été à l'épreuTe de là dent meurtrière des bêtes féroces, et du venin subtil des serpents les plus dangereux ? La vora^ cité des monstres marins ne Ta-t^elle pas toujours respecté ? Combien de fois n'a-t-il pas été trouvé au milieu des flammes sans en être offensé (2) ; au milieu de la pourriture,
(1) Une figure de f.
(2) Un jeune étudiant, sauvé de Taffrense catastrophe du chemin de Ter de la rive gauche de VersailicSf accompagnait à Thêpital Necker un de ses amis grièvement âessé. Arnvé k la sal|e dans bquelle on dépose son ami, il dit âi une des sœurs qui se trouvaient là : t 0 ma sœur, c'est mon Scapukiire qui m*a sauvé ! c*est à la sainte Vierge que je dois la vie. Seal des personnes qai se trouvaient dans le njéme wagon que moi, fai échappé à la mort; je n'ai même eu ancvne blmure. 0 quelles action» de grâces je dois rendre à Dieu ! i (Oiritonn. d\\n€céQi9€.i
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sans être corrompu; aa milieu des caui, sans en £tre enilomma(;é« ni roAroo mouillé I coroliien de Tois n'a«t-il pas triomplié de la fureur des iiérétlquos I hl combien de fois n*a4-il |»as été* pour les Tidèlcs qui le portent, une source de grâces aussi précieuses qu'aliondanles I
Le Scapulaire esi intêtimablt par Us grâces
qu'il attire.
La grâce est un dun du ciel si précieux , qu'il est préférable aux royaumes et aux trônes de la terre (1). Toutes les richesses et les pierres précieuses, réunies •ensemblci ne lui sont point comparables ; et il est au* tant au-dessus de l*or et de l^argent, que J*or et l*argent sont au-dessus du sable et de la boue. Jugez par là, heureux enfants de Marie, du prix des grftces du Très-Haut ; el ju[cez« en même temps, du prix du Sca-
f»u1aire, qui vous enrichit avec tant de pro" usion.
Parmi ces grâces, il v en a qui ont pré* cédé votre réception , d autres qui l'ont accompagnée, d*autres qui Tont suivie, d*autres enfin qui vous sont préparées. Comme peut-être vous n*y avez jamais fait assez de réflexion , je vais entrer dans un détail qui vous les fera reconnaître, et il ne sera pas nécessaire de vous les prouver, parce que, pour peu que vous rentriez en vous-mêmes, vous trouverez au fond de votre cœur une conviction parfaite.
Des grâces qui précèdent et accompagnent la réception des confrères.
Heureux confrères, vous avez été agrégés l la famille de la très-sainte Vierge ; mais quelle voix vous y a appelés? queîle main bienfaisante vous y a conduits ? N'est-ce pas Marie qui vousa choisis pour ses enfants (3), avant que vous eussiez pensé à la choisir pour Mère ? n'est-ce pas e!lle qui vous avait destiné son habit, avant que vous eussiez formé le dessein de vous en revêtir? Ce dessein même, n'est-ce pas elle qui vous l'a inspiré I n'est-ce pas elle qui vous a procuré la lecture de ce livre spirituel où vous avez appris les avantages de cette dévotion ? N'est-ce pas elle qui vous a heureusement remis entre les mains de ce directeur aussi éclairé que zélé pour votre salut , dont les sages conseils vous ont portés à vous ranger au nombre des enfants de cette divine Mère? N'est-ce pas elle enfin qui vous a ménagé la connaissance de cet ami pieux, dont le salutaire exemple vous a déterminés à vous consacrer au service de cette Reine des anges? Ne soot-ce pas là tout autant de grâces, dont la bonté de Marie vous a prévenus I
Mais ce n'est pas tout. Rappelez à votre mémoire le jour de votre réception , et les
^ (1) P/aeposui illam regnis et secUiras, et diviiias
nibtl esse duxi in cooiparaiione illiiis {Sap. vit, 8).
m Non vos me elcgislis, sed ego ebgi vos {Jouk.
circonstances de votre agrégation. Vous trouverez, fille chréliL^nne, que Marie vous a appelée, vous a admise au nombre de ses filles bien-aimées, dans un temps où une passion naissante commençait à enflammer votre cœur pour la terre, et à l'attiédir pour le ciel. Eh I à quels dérèglements cette passion ne vous aurait-elle pas conduite « si la grâce n'en eût pas arrêté les progrés I Femme chrétienne, vous reconnaîtrez que vous êtes heureusement entrée dans la famille de la très-sainte Vierge i au moment même que, attirée par les amorces du jeu et du plaisir, ou que, accablée sous le poids des embarras du siècle, vous étiez sur le point de négliger le service de votre Dieu, el d'abandonner votre salut. Eh I n'auriez-vous pas cent fois négligé l'un et abandonné Tau* tre, sans la grAce qui vous a rappelée à vos devoirs les plus essentiels? Homme chrétien, vous serez forcé d'avouer que vous avez été revêtu d'un habit de salut dans un temps où vous aviez à combattre contre n peuple d'ennemis invisibles, ennemis d"»^ tant plus dangereux qu'il sont domestiques; d'autant plus forts qu'ils sont accoutamés à vaincre , et enfin d'autant plus funestes que leur triomphe plaît même à ceux qu'ils ont vaincus. En 1 combien de fois n'auriez- voos pas succombé sous leurs traits, si la grâce ne vous eût fortifié 1 Mais ces grâces victorieuses, à qui les devez-vous? N'en doutez pas, c'est à Marie; c'est elle qui vous les a obtenues ; et c'est le Scapulaire dont vous êtes revêtu^ qui a excité sa tendresae à les demander.
Des grâces reçues dans tous les étais de la vis après la réception du Scapulaire.
II eu est , no faisons pas difficulté de Tavouer pour l'édification des uns et pour Ja confusion des autres; il en est, dis^e, des enfants de Marie, comme des anges des sept églises dont parle saint Jean dans son Apocalypse. Les uns ont conservé leur première ferveur, les autres l'ont laissé affaiblir; d'autres enfin l'ont malheureusement perdue. Mais , dans ces différons états , quelle abondance de grâces le Scapulaire n'attire>til pas aux uns pour les soutenir dans le bien, et aux autres pour les retirer et les éloigner du mal 1 Je ne prétends pas pourtant restreindre au seul Scapulaire toutes les grâces Îue les confrères reçoivent de la bonté de ieu. Je sais trop bien que, comme la grâce a plusieurs formes , elle a aussi plusieurs canaux pour se communiquer aux nommes.
Ainsi , lorsque j'attribue à la médiation de )a très-sainte Vierge toutes les grâces dont je vais parler, je ne le fais que pour eiciler dans lecœurde ses enfants les sentiments de la plus juste reconnaissance; el lorsque je représente le Scapulaire comme un motif
3ui engage cette tendre Mère à les protéger 'une manière distinguée , ce n'est que pour leur inspirer toute l'estime qu'ils doivent avoir pour cet habit divin. Ce qui n'empAche pas que je ne reconnaisse qu'un Dieu infiniment riche en miséricorde peut répan-
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dre, el répand en elfet les richesses de sa grâce par une infinité d'autres voies. Je re- Tiens a vous, heureux confrères, et c'est h vous que je ni*adresse encore. Combien d'illustrations lumineuses ont éclairé vos esprits pour leur faire reconnaître la Tolonté de votre Père céleste I combien de pieux mouvements ont pénétré vos cœurs» pour les détourner de la voie de perdition 1 Si , au milieu des troubles qu'excitait en vous le combat des passions , vous avez vu si souvent mitre an rayon de lumière qui a dissipé ces nuages et vous a rendu la paix; si, après avoir fléchi le genou devant ridole de la vapjtét vous êtes venus vous prosterner aux pieds d'un Dieu crucifié ; si, après mille cbu* lest vous tous êtes heureusement relevés ; si , après mille égarements , vous êtes rentrés (Fans les sentiers de la justice ; si enfin , après avoir bu dans la coupe empoisonnée des enfants du siècle, vous avez été admis à la table des enfants de lumière, d*où peu* sez-TOus que toutes ces grâces vous sont venues? Ouvrez les yeux, ei vous verrez que e est de la main de Marie. La pieuse Esther s iiilèressa autrefois auprès d'Assuérus pour le salut de son peuple ; l'ingénieuse Thécuite se jeta aux pieds de David pour obtenir le pardon d'un fils rebelle : Marie , cette noére incomparable , agit , prie , sollicite sans cesse au pied du trône de l'Eternel , pour arrêter la foudre près de tomber sur tJt's enfants qui lui sont chers, quoique coupables ; et pour attirer un de ces regards qui ont fait autrefois d'un prince homicide un roi pénitent; d'un disciple infidèle, un apôtre intrépide; d'un persécuteur de l'Eglise, un vaisseau d'élection. Aurait-elle ialuais eu pour vous cette tendre sollicituJe, si vous n'aviez jamais eu son habit? Mais, si cet habit attire tant de grftces sur les pécheurs , combien n'en attirera-t-il pas sur les justes 1 Vierges chrétiennes, qui marchez sur les traces de Marie ; épouses d'un Dieu dont elle est la Mère, nestn^e pas parce i;ue vous êtes revêtues de son Scapulaire , iju'elle répand sur vous, avec plus de prorusion que sur bien d'autres, cette céleste rosée qui conserve la fraîcheur des lis et en rehausse l'éclat? Epoux chrétiens, noble i^nire de l'union de Jésus-Christ avec son ^^ise « n^est - ce pas le Scapulaire qui , par ^5 grâces qu'il attire sur ceux qui le porent, nourrit en vous cet esprit de paii, de laiiié, cie fidélité^ qui vous fait trouver les roses au milieu des épines inséparables le votre étal? Veuves aliligées, désolées, [ue la mort n'a affranchies des chaînes qui ous liaient à un époux mortel, que pour us précipiter dans un gouffre de peines et afflictions plus fâcheuses que la servitude jême* nVst-ce pas pour prix de la piété rec laquelle vous porter son Scapulaire, u*i Marie vous a obtenu un esprit de force, ui vous aide à supporter avec patience les jiniliations de la viduité; et un esprit de iiuière 9 qui vous a fait comprendre qu'une lie ijnmortelie ne doit s'attacher qu'à un [ïijijx immortel 1 La tendresse de Marie ne
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s'arrête pas là pour sauver des enfants que Jésus-Christs'est acquis par l'effusion de son sang, et elle [)ar le don de son habit ; elle étend ses charitables soins jusou'au milieu du monde profane , de ce monae réprouvé par son Fils, de ce monde enfin qui n'est qu'un cercle per()étuel d'amusements frivoles, où l'on se fait un devoir de paraître, et presque une gloire de périr ; cercle où les discours les plus licencieux se déguisent sous le nom de bagatelles ; cercle où la pudeur est si souvent alarmée, et la réputation si impitoyablement déchirée; cercle, enfin, où se forment ces nc&uds si flatteurs pour la nature, si funestes pour l'innocence. C'est dans ce cercle , c'est dans ce monde que , au milieu des pièges et des dangers, cachés sous les fleurs de la molle oisiveté, la vertu s'endort, la passion se réveille, le cœur s'enflamme et se laisse séduire tantôt par une lAche complaisance, tantôt par un regard inconsidéré, tantôt par un aveugle attachement qui ne dégénère que trop souvent en idoifttrie. C'est ainsi que la force d'un Samson a été énervée, la sainteté d'un David éclipsée, la sagesse d'un Salomon anéantie. Les cèdres du Liban sont tombé? ; le torrent de la volupté les a renversés : comment de faibles roseaux pourront-ils résister? Comment auriez-vbus résisté vousmêmes, heureux enfants de Marie, si cette tendre Mère, en vous donnant son habit, ne vous eût ménagé de ces grAces précieuses qui vous; ont préservés d'un charme aussi funeste qu'imperceptible, ou qui vous ont aidés à rompre vos chaînes et à reprendre votre vol vers le ciel ? N'est-ce pas encore dans ce monde, vil esclave de toutes les passions, fier tvran de tous les cœurs qui s'assujettissent a ses lois ; n'est-ce pas , disje, dans ce monde que l'avarice, au front d'airain, se croit tout permis dès qu'il s'asit de tout acquérir ? n'est-ce pas là que l'ambi' tion se sert des voies les plus odieuses poui* supplanter un concurrent et s'élever sur ses débris? n'est-ce pas là qu'une secrète jalousie ne peut voir d'un œil tranquille les pros- 1)érités d'un voisin heureux? n'est-ce pas à qu'une tendresse paternelle, et meurtrière en même temps, inspire^ pour des enfants effrénés, une complaisance criminelle ? n'est-ce pas là enfin que les humiliations exposent un Tobie infortuné aux reproches d'une épouse orgueilleuse, el une sage Abigaïl aux emportements d'un époux violent? Que de pierres d'achonpemenl 1 que d'obstacles à la sainteté ! Vous les avez heureusement surmontés. Le monde et le démon vous ont livré des combats ; vous avez triomphé de tous leurs efforts. Mais qui vous a fait remporter ces victoires ? N'est-ce pas la gr&ce de Jésus-Christ? Cette grAce ne la devez-vous pas peut-être à la seule protection dont Marie favorise tous ceux qui portent dignement son saint habit ?
Des grâces préparées et réservées pour h fin
de la vie.
Quelles que soient les grâces que les con-
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frèros aient reçues (ïo la leiKJresse do Marie, ils ne doivent pas croire aue les richesses de sa bonté soient épuisées, ni que les sources des grâces soient taries. Il en est une encore plus précieuse que toutes celles dont nous venons do parler, et qui en renferme U4ie întinilé d'autres; c'est la grâce de la persévérance flnale dans le bietf ; grâce dont la mère du pur amour récompense la fidélité de ses enfants bien-aimés ; grâce qui peut fort bien être accordée à ceux qui meurent d'une mort soudaine ou d'une mort violente ; tels que sont ceux qui sont emportés d'un coup de canon, ou engloutis dans les eaux, ou écrasés sous les ruines d'une maison, ou enlevés de ce monde par quelque accident imprévu que.ce soit. Car qui osera mettre des bornes a la miséricorde de Dieu, ou au crédit de Marie ? Mais grâce dont on ne voit ordinairement des marauds sensibles que dans le lit de Tinfirmilé, dans ne lit où , cnvirormé des douleurs de la mort, effrayé de l'horreur du tombeau, incertain de l'arrêt qui l'attend , l'homme ne peut voir sans frémir cet instant critique qui va lui ouvrir les portes de l'éternité. Que les enfants du siècle tremblent aux approches de ce moment décisif; mais que les eitfanis de Marie soient remplis d'une sainte con fiance. Revêtus de l'habit de cette Reine du ciel, après avoir brûlé du feu de la charité pendant leur vie, ils n'ont pas h craindre les feux des vengeances divines après leur mort. Leur tondre Mère leur procure toutes les grà* ces qui peuvent les aider à franchir heureusement ce redoutable passage. Le ministre (lu Dieu vivant , le sacrement de réconciliation, le nain des anges, l'onction sainte, tout vient à leur secours.
L'ennemi de leur salut les poursuit-il encore ? Avec quel vif empressement Marie ne les couvre-t-elle pas de son saint habit , comme d'un boucher impénétrable aux traits de ce dangereux tentateur, en même temps
au'elle implore pour eux les miséricordes u Sauveur I Avec quelle tendresse ne s'applique-t-elle pas à les consoler intérieure* ment, à les fortifier, à les soutenir jusqu'au dernier soupir? Ont-ils payé le tribut auo tous les hommes doivent à la nature, s ils ont porté dignement son habit, avec quelle complaisance ne les présente- t^elle pas au juste Juge I avec quelle joie ne partage-t-elle pas avec eux l'héritage du salut ! Ou si quelque légère tache leur interdit l'entrée de ce royaume où rien de souillé n'entrera jamais, avec quelle promptitude n'interpose-t-elle pas son crédit pour les arracher du milieu des flammes, et les conduire, comme nous avons déjà dit, dans le lieu de rafraîchissement I
Les confrères sont sans doute charmés à la vue de tant de grâces qui leur ont été accordées, et qui sont comme les arrhes de celles qui leur sont destinées. Mais ils ne doivent pas s'imaginer que, tandis que la très-sainte Vierge fait tant pour eux, ils n'ont rien à faire pour elle, ni pour euxmêmes. Us ont des devoirs à remplir; et ces
devoirs sont si essenlicls que, quoiqu'il n'j
ailpointdepéchéàlesometlre,ilsnesauraienl les négliger sans se reridre indignes de ses •bontés, ni les pratiquer sans devenir les objets de sa tendresse et de sa prolection. Bien plus, ce n'est que par ces devoirs que le Scapulairelui-mëmee&tdignedeMarie.
§ IIL — Detoibs des confbéries ou Scirc-
LAIRE
Comme dans la vie civile il n'est point de société qui ne lie les hommes par des obligations mutuelles, il n'en est point oon plus,.dans la vie spirituelle, qui ne lie les chrétiens par des engagements respeclife. Cela parait clairement dans Talliancequela très-sainte Vierge a contractée avec les confrères du Scapulaire. De son côté cetie divine Mère s'est engagée à les recoDnaitw pour ses enfants et pour ses frères :5h gnum confraternitatis meœ ; à les protéger dans les dangers : salus in pericults;ï\a exempter des feux éternels de l'enfer:»
quo quis morienSf œtemum non pati(^ tncenaium; et enfin à les délivrer des flaiDmes du purgatoire le samedi d'après leor mort:e/ quosinvenero in purgatorio^libmk.
Marie a parfaitement rempli ses engagements. Les confrères, deleur côté, en col contracté; mais comment s'en sont-ils acquittés? peut-être les ont-ils ignorés, et les igDorenlils encore. TAchons donc de les leur faire connaiti^e, afin qu'ils commencent à les mettre en pratique d'une manière véritablement digne des |)lus chers enfants de la plus sainte de toutes les mères, et des plus zélés serviteurs de la plus auguste de toutes les reines.
Parmi les devoirs que le Scapulaire impose aux confrères, il y en a de généraui, (^ui leur sont communs avec tous les chrétiens ; et il 7 en a de particuliers, qui ne conviennent qu'à eux seuls : expliquons les uns et les autres séparément.
Devoirs généraux qu'impose le Scapuldn.
Le premier de ces devoirs est (1) de se former une haute idée de la grandeur et de l'excellence de la très-sainte Vierge, tant à cause de son auguste dignité de Hère de Dieu, qu'à cause de son eminente sainteté et de la gloire dont elle jouit dans le ciel.
Le second est d'écouter avec plaisir, et de croire sans hésiter tout ce. qui, saos être contraire à la doctrine de l'Eglise, peut rehausser l'idée que nous nous sommes fo^ mée de cette reine du ciel et de la terre.
Le troisième est de soutenir par notre piété, et d'étendre par notre zèle le cuite qui lui est dû; culte qui, bien qu'inGnimcol au-dessous de celui que nous rendons à Dieu , est imcomparablement au-dessus di) celui que nous rendons aux saints.
Le quatrième est de contribuer i sa gloire par nos exemples, en l'honorant nous-mèmest et par nos paroles, en excitant les autres a lui rendre leucs justes hommages.
(1) Le culte intérieur de la sainte Vierge.
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Le rinquième* de se confesser, coinmanier, et assister plus régulièrement au service divin, les jours qui sout consacrés à quelqu*unede ses fêtes.
Le .Mxième, de lui donner quelque marque de notre vénération, tous les jours, par quelque prière, toutes les semaines, en lui consacrant le mercredi ou le samedi par la pratique du jeûne ou de quelque vertu chnitienne ; tous les moi^, en visitant une des chapelles ou églises qui lui sont dédiées ; tous les ans, en renouvelant les protestations de notre Qdélilé à son service.
Le septième, de nous estimer inQniment heureux de ce au^étant la Mère d*un Dieu, elle ail bien voulu nous adopter sur le Calvaire pour ses enfants, en la personne de saint Jean.
Le huitième est de recourir k elle dans tous nos besoins avec autant de respect que de conGance.
Le neuvième est dMmiter ses vertus, et de regarder soa exemple comme un modèle prfait de sainteté.
Le dixième est de nous rendre agréables ^ ses yeux, par Tamour tendre et respectueux que nous aurons pour son Fils, notre Seigneur et notre Dieu.
Devoirs parlicuUen que le Seapulaire inv-
pose.
Le premier de ces devoirs est d'être pénétré d*un vif sentiment de reconnaissance I»our la grâce que la très-sainte Vierge nous a faite en nous agrégeant dans une famille dont elle est la mère.
Le second est d*estimer infiniment le bonjjeurque nous avons d*avoir été adoptés une seconde fois par cette divine mère en la personne de saint Simon Sloch.
Le troisième est de recevoir le Seapulaire avec ua profond respect , et de le porter nuit eCjour, tel qu'il doit être (Foy. coK751), MHS rien changer à la couleur ni à la matière.
Le quatrième est de faire écrire notre nom dans le livre de la confrérie.
Le cinquième est de prendre un autre S^'jipulaire, lorsque le premier est usé. (// nesi pas besoin que le second soit bénit) [h.
Le sixième est de le porter comme un véritable habit, c'est-à-dire passé sur les épaules, de manière que l'un des deux bouts descende sur l'estomac, et l'autre sur le dos, m le porter du moins en ^uisede baudrier. lavertis les confrères qu'il est inutile de le :»orler dans la poche, ou de le tenir attaché I côté du lit; le Seapulaire est comme un >ouclier qui ne défend qu'autant qu'il ourre.
Le septième' est de le porter jusqu'à la nori, parce que c'est dans les derniers insniits de notre Tieque nous avons besoin, il us qae jamais, de l'assistance que la trèsainte Vierge nous accorde en vue de son labit.
M) Top* ce 4|tte dit plut ftai Mgr Boavîer.
Le huitième est de mourir dans cet habit, qui sert à la fois de livrée et de bouclier.
Le neuvième est d'avoir une dévotion par* ticulière pour notre divine Bienfaitrice.
Le dixième est d'avoir un zèle ardent pour sa gloire, et une scrupuleuse exactitude pour tous les exercices de cette société, au'elle a honorée elle-même du titre de sa onfrérie.
Le onzième est de réciter tous les jours sept fois le Pater noster et sept fois VAve Maria^ en mémoire des sept joies dont elle jouit dans le ciel.
Le douzième est de nous rendre dignes du glorieux nom d'enfants et de frères de la très-sainte Vierge , par la pratique des vertus dont nous pailerons dans 1 article suivant.
Il faut remarquer que, parmi les devoirs qui sont de pure dévotion, il n'en est aucun qui oblige, sous pHne de péché, non pas môme véniel, mais seulement sous peine de privation des grâces, indulgences et privilèges attachés au seapulaire.
Devoirs des confrères pour être délivrés des flammes du purgatoire.
Ce ne sont point ici des devoirs que la volonté de l'homme ait établis, ou qu'une pieuse coutume ait introduits. La mémo
{missance qui a permis le privilège a imposé es conditions. En un mot, c'est Marie qui veut bien donner aux confrères cette marque de son amour et de sa priteclion; mais qui exige d'eux une preuve do leur fidélité et de leur reconnaissance , par les devoirs qu'elle leur a prescrits, et qui sont clairement marqués dans la bulle de Jean XXII, Sacratissimo uti culmine.
Le premier de ces devoirs est de garder la chasteté dans l'état du célibat, la foi conjugale dans l'état du mariage, et la continence dans l'état de viduilé : Virginitatis^ si virgo est^ fidem prœstando: si conjugata^ inviolati observationem matrimonii adhibendo; castitatemf si vidua est^ promittendo. Ce sont les paroles de la très-sainte Vierge, rapportées dans ladite b tlle. Ce qui n'empècne pas la fille de se marier, ni la veuve de contracter un autre mariage. II en est d» même pour les hommes.
Le second est, pour ceux qui savent lire, de réciter le grand office de l'Eglise, ou le
{>etit office de la sainte Vierge; l'un ou 'autre suffit. Isti confratres et consorores teneantur Horas dicere cananicales. etc. Ibid.
Le troisième est, pour ceux qui ne savent pas lire, d'observer exactement les jeûnes commandés par l'Eglise : llliqui imufri sunt^ debeant vitamjejunam ducere in aiebus quos sancta jubet Ecclesia, Ibid.
Le quatrième est de s'abstenir de manger de la viande les mercredis et samedis, excepté à la fête de Noël, si elle arcive uo de ces jours, excepté encore le cas de mab* die : Mercurio et Sabbato dd>ent se a ear^ nibus abstinere^ prmterquam in Filii mei Nativitate^ etc. Ibid. (Voir p)us bas.;
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Il l'tiut remarquer que, si Ton ne peul observer cette abstinence du mercredi et du samedi dans les lieux où Tusage de la viande est permis ces jours-là , un confesseur prudent «t éclairé pourra convertir cette abstinence en quelque autre œuvre pie équivalente. Ainsi l'a décidé Paul Y, au sujet de la princesse sa nièce, Camille des Ursins, et après lui Grégoire Canalis, général de Tordre des Carmes, et tous les docteurs qui ont écrit sur cette matière.
Heureux confrères, voilà les devoirs qui vous sont imposés; ils sont si légers, et la récompense qui vous est promise est si grande, que, pour peu que vous ayez vos inti^rèls à cœur, vous n*aurez pas besoin d'un aiguillon plus pressant pour vous en acquitter avec une exactitude digne de la grandeur du bienfait et de la bouté de votre divine bienfaitrice.
Devoirs des confrères pour être exemptés du
feu de l'enfer.
Qu'on ne croie pas que pour ce privilège inestimable la très-samte Vierge n'exice rien des confrères, sinon qu'au moment de leur mort ils soient revêtus du Seapulaire ; il y a une autre obligation plus nécessaire et de plus indispensable : c'est de vivre dans la pratique nés vertus dont nous avons paNé,etque nous allons expliquer plus amplement dans le chapitre suivant.
Le Seapulaire est digne de Dieu même par les
vertus qu'il exige.
Dieu veut que nous soyons (1) saints, parce qu'il est saint lui-môme. Mais, comme nous ne pouvons arriver à la sainteté que par les degrés des vertus chrétiennes, Marie» qui entre toujours dans les vues de Dieu, et qui s'intéresse continuellement pour le salut de ceux qu'elle aime, nous a donné un habit qui nous aide à devenir saints, eu exigeant de nous la pratique constante de toutes les vertus chrétiennes, et nous en procurant tous les secours nécessaires pour les pratiquer. C'est par là que le Seapulaire est véritablement digne de Dieu môme.
Voyons, dans le détail, les vertus qu'il exige de ceux qui le portent; il n*en faudra pas davantage pour faire revenir les esprits qui pourraient être prévenus contre cet habit divin.
Vertus que le Seapulaire exige.
Comme la noblesse de la naissance exige parmi les hommes la noblesse des sentiments, la sainteté de l'adoption exige parmi les chrétiens la sainteté des mœurs. Tous les enfants que Dieu a adoptés par le baptême sont appelés à la perfection de leur Père céleste; tous ceux que Marie a adoptés ])ar le Seapulaire sont appelés à la perfection de leur incomparable Mère. Enfants de Dieu et de Marie tout ensemble, pieux confrères,
(i) Sancti estoie, quia ego sanctas sum {Lev. XXI, 44).
quelles vertus ne devez-vous pas posséder pour être dignes de ce double titre!
Une foi vive qui, si elle n'est pas assez forte pour transporter les montagnes et re»> susciter les morts, soit du moins assez humble pour captiver votre entendemeoi et l'assujettir à Jésus-Christ et à son E^ise; une espérance inébranlable d'avoir part un jour aux promesses du Sauveur, après aroir été fidèles à sa loi; une charité ardente, toujours prête à tout entreprendre pour la gloire de Dieu et pour le salut du procbaiu; une héroïque générosité è pardonnera offenses; une sainte violence capable de ravir le royaume des cieux, en détruisant l'enipire de la nature; une inviolable fidélité au milieu des épreuves les plus délicates; une ferveur inaltérable dans le service du Maître suprême , au milieu du tumulte du monde, comme dans le sein de la retraitée! du silence; une pureté sans tache, constamment jointe à une régularité sans reproche; un parfait détachement de tout ce qui isi pas Dieu; un entier renoncement à nciBmêmes ; une douceur qui nous fasse saprorlerles imperfections des autres; etaoe humilité qui vous oblige h vous regarder comme les plus imparfaits de tous; une simplicité de colombe, incapable de tromper ni de séduire; une prudence de serpent, toujours en garde contre les artifices do Terreur et contre les charmes de la nouveauté.
Voilà quelle doit être votre piété, pieux confrères; c'est à ces traits que Marie vous reconnaîtra pour ses enfants; c'est à ce prix que le Seapulaire sera pour vous uo signe assuré de salut; parce que ce sera par là qu'il vous rendra (lignes de Dieu, comma il en est digne lui-même. Ne vous flattez donc pas qu^me courte prière, souvent mal récitée, qu'une légère abstinence, soufent mal observée, qu'une faible aumêne où la piété a presque toujours moins de part que l'usage et la bienséance, suffiront pour mettre vos iniquités à labri des traits du souverain Juge, parce que vous portez l'habit de Marie. Ignorez-vous que, si elle fui toujours le refuge du pécheur, elle ne fut jamais la protectrice, du péché? En yain donc serez-vous déguisés sous un véleoieot auauel elle a attaché sa protection sf^éciale(l), si la sainteté de votre conduite ue répond pas à la sainteté de son habit. Craignez, craignez que, malgré votre déguisement, elle ne vous reconnaisse pour ce que vous êtes ; et que, ne trouvant pas en vous ce que vous devriez -être, elle ne refuse de s'intéresser pour vous. Quand mêaie elle le voudrait faire, n'auriez-vous pas à craindre que Jésus-Christ, en lui représentant ce vêtement souillé, défiguré jiar ^os crimes, ne lui dît : Voyez si c'est là la robe que vous aviez donnée à cet indigue tnfant (2)? Enfin, si le Seapulaire n'est plui
(1) Quare aliam te simulas? (/// Reg- xn*. 6.)
(2) Vide utnim lunica llUi lui sll, an ao0.(t'' xxxvn, 52.)
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TOtre véritable vêlement; si, au lieu d*étre couverts de vertus, vous n'êtes couverts que d'impiété, quel sort devez-vous attendre, après la menace gue Dieu fait par un de ses prophètes, de visiter dans sa colère fous ceux qui auront été revêtus d*un habit élranger (1) ?
Prévenez ce malheur. Conservez dans toute sa pureté la robe dont Jésus-Christ rousa revêtus le jour de votre baptême; conservez dans toute sa sainteté Phabit dont Marie vous a revêtus le jour de votre réceplion. Soutenez, par une vie exemplaire, 'auguste qualité d'enfants de la Reine du iel, et n'oubliez jamais que, comme Jésus- Christ est l'auteur de toute sainteté, Marie te veut être la mère que d'une famille sainte. Jue cette réflexion vous engage à redoubler ros efforts pour vous élever jusqu'à la pereclioD par l'exercice des vertus dont je riens de donner le précis : ce sera par cette leureuse pratique que le Scapulaire sera >our vous un signe de salut, une source de ::rk*es» et un gage de la gloire future.
Ces vertus suffisent tellement pour vous ouvrirla porte du ciel, que le plus grand a«Jversaire du Scapulaire (2) n'a pas fait diftkuUé d'avouer qu'un homme qui les praiKjuerait toutes serait sauvé sans le secours lu Scapulaire. Je l'avouerai avec lui, car je 10 prétends pas que le Scapulaire soit absoliment nécessaire pour le salut; mais je 'Utiens, avec un célèbre auteur du siècle assé (3), qu'un homme revêtu du Scapulire les pratiauera beaucoup plus facile* «nt, parce qu il aura plus de secours soit i côté du ciel, soit du côté de la terre.
tours que le Scapulaire propose pour la prcUique des vertus cnriltennes.
Le Scapulaire procure deux sortes de seurs : les uns sont extérieurs et les autres (('rieurs. Les secours extérieurs sont la ésoQce du Scapulaire, les prières, les bons euiples, le fréquent usage des sacrements, i miracles.
Le premier secours extérieur que les conres reçoivent, c'est la présence du Scalaire, parce qu'elle leur rappelle sans cesse rs premiers engagements, et leur apprend i!, ayant le bonheur de porter l'habit et oa^e de la très-sainte Vierge, ils doivent f tfux-iiiêmes ses images vivantes, et se ètir de ses vertus au dedans, encore plus ^ de sou habit au dehors.
.0 i^econd consiste dans les prières que les trùres fonttot^s les jours les uns pour les ros, et qui, réunies ensemble, et jointes à ♦ s de tout Tordre des Carmes» sontcapa- > Je faire une sainte violence à la misériic dîTinci et d'attirer sur eux la céleste 'f de la grâce.
<* troisième, ce sont les bons exemples Js ont continuellement devant les) eux.
) Tisiiaiio... super omoes qui induli suul veste
grifia. {Soph, i, 8.)
I Ji*an de Laiinoi.
» L" li. p. Théophile Raynaud.
Car parmi ce grand nombre de confrères, il ne faut pas douter qu'il n'y en ait qui vivent comme de vrais enfants de la très-sainte Vierge, et dont la vie exemplaire est un rej)roche sensible qui couvre de confusion ceux qui ont dégénéré de la sainteté de leur adoption ; et un aiguillon piquant qui les excite è rentrer dans les voies de la justice.
Le quatrième, c'est le fréquent usage des sacrements : les indulgences isans nombre qui leur sont accordées les y invitent, et leur propre intérêt les y engage, pour peu qu'ils aient leur salut à cœur.
£nlin, le cinquième secours, ce sont les miracles dont le Scapulaire a été si souvent l'instrument, et que Dieu n'opère ordinairement que pour la conversion des pécheurs^ ou pour l'avancement des justes.
Les secours intérieurs, ce sont les bonnes pensées, les saintes inpirations, les pieux mouvements, les secrètes fonctions de la grâce. Je ne m'y arrêterai pas davantage, parce que j'en ai assez dit dans le chap. VI , où je renvoie le lecteur, me contentant d'exhorter les confrères à faire un saint usage de tous ces secours. A cette condition, leur salut est entre leurs mains, et il ne dépend que d'eux de s'assurer une heur reuse immortalité.
S IV. — PrIVILÉOBS DB la COUFRÉRIB DU
Scapulaire.
Quoique, par les paroles que la très-sainte Vierge adressa autrefois à saint Simon Stoch, il semble qu'elle se soit déclarée elle-même l'institutrice de cette confrérie, signum con" fratemitatis meœ f cependant, comme nous avons besoin d'une autorité visible sur la terre pour être assurés de ce que Dieu a décidé dans le ciel, nous ne ferons pas didiculté d'attribuer aux Souverains Pontifes la. gloire d'avoir institué une confrérie si agréable à la Mère de celui dont ils sont les vicaires, ou tout au moins d'en avoir publié la céleste institution.
S'il faut s'en rapporter à la foi des auteurs, le pape Innocent IV, en conOrmant l'ordre des Carmes par écrit , confirma en même temps de vive voix la confrérie du Scapulaire. Orbain IV, dans sa bulle Vobis ad hoc ^ du 8 mai 1262, fait mention des confrères de l'ordre des Carmes ; mais comme il n'explique pas en quoi consistait cette fraternité, nous en rapporterons l'origine et l'institution au pape Jean XXII, qui a été le premier è parler cinirement de cette confrérie, à la confirmer, à la publier, à la revêtir de tout ce que l'autorité d'un vicaire de Jésus-Cliri&t a de plus fort et de plus respectable. C'est dans cette fameuse bulle (1) qui, sous le nom de Sabatine, a été si souvent attaquée, et toujours si glorieusement défendue; c'est, dis-je, dans cette bulle qu'il est fait une mention expresse des personnes de l'un et de l'autre sexe, qui, sous le nom de confrè*
(1) Elle commence par ces paroles : Sheratiuima Mit culmine, et fut donnée eu 13(6, et renouvelée en 15ii.
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res e( de sœurs, s'associent à Tordre des Carmes par la réception de Tbabit saint qui les distingue, c'est-à-dire du Scapulaire : 5t alii devotionii catua sanctam ingredianiur religionem^ sancti habitus signum ferenteSf appetenies se confratres et consorores^ etc. ^Cette bulle parut si certaine à Alexandre V, qu'après en avoir vu et examiné la teneur avec toute l'attention possible , comme il le dit lui-même :per nos visi^ et diligenter inapecti^ il voulut lui donner une certitude encore plus ample, ut certitudo plenior habeatuVy en la confirmant par une bulle (1) où il inséra celle de Jean XXII en son entier.
C'est à ces deux bulles q^ue les souverains pontifes ont, dans les siècles suivants, rap* porté les grâces, les privilèges , les indulgences qu'ils ont accordés à la confrérie du Sc£|)ulaire.
Ainsi Clément VU, pour ranimer la piété des fidèles, qui commençait à se ralentir, et pour prévenir les disputes que l'esprit de contradiction pourrait faire naître dans la suite des temps, donna, en 1628, une bulle qui commence : Diltcti Filiiy où, après avoir fait l'analyse tant de la bulle de Jean XXII que de celle d'Alexandre Y, il renouvelle Tune et l'autre, les approuve, les confirme, les munit de toute la force de son autorité; et enfin, pour leur donner un nouveau degré de certitude, il donna une seconde bulle en 1530. Ex démenti ^ où il confirme tout ce qu'il a dit dans la première et menace des foudres les plus effrayants quiconque aura la témérité de soutenir le contraire.
Paul III, qui lui succéda en 1SU> , ne crut
as pouvoir mieux signaler sa piété envers a très-sainte Vierge, qu'en donnant, dès le commencement de son pontificat , une bulle (2), où, après avoir rapporté tout au long celle de Clément VU, il finit en disant : Nous ordonnons que même foi soit ajoutée aux copies de cette bulle que l'on ajouterait aux originaux, si on les avait devant les yeux.
S. Pie V, dont la mémoire sera en éternelle bénédiction dans llSglise, ne fut pas moins zélé que ses prédécesseurs pour le maintien de cette confrérie dans tous ses droits. Ce saint pape la confirma de nouveau par une bulle qu'il donna, en 1566, de son propre mouvement , motu proprio, et par son autorité apostolique , auctoritate apostolica. Cette bulle commence par ces paroles : Su^ perna dispositione ; l'on en conserve l'original dans les archives du couvent de Transpontine, séjour ordinaire du général de Tor* are des Carmes.
Grégoire 111, dans sa bulle : Vt laudes^ donnée en 1577, semble avoir voulu, par une
(1) EHe commence par ces mots : Tenorem cujttg' dam privilégia et est du 7 décembre 1409. là y en a dans les archives du couvent des Carmes d'Avignon un exemplaire aussi ancien qu'authentique.
(î) Elle commence par ces mois : Provitionii noilr/r, el est du 3 novembre 1534.
noble et sainte émulation , enchérir sv tous ses prédécesseurs, lorsqu'après aroir rapporté tous les privilèges qu'ils avaient accordés aux confrères du Scapi^ire , il veut que tout le contenu de leurs bulles soit tenu pour suffisamment exprimé dans celle qu'il donne pour confirmer et augmenter b nombre de ces faveurs, aussi précieusesqu'as* surées.
Paul V, a^aot vu naître sous son pontiOeit quelques difficultés touchant les prérogitivesde cette confrérie, les fit examiner par la sacrée congrégation du Saint Office et lur celle des Rites ; et sur le rapport qui lui co fut fait anrès un mûr examen, ce souveraiu pontife donna trois bulles, dont la premièn>, qui commence: Cum cœteras^ est daS) octobre 1606 ; la seconde, qui commeDC^^: Piorum hominum^ est du 11 août 1609. La troisième commence : Àliat volentes, et e&t du 19 juillet 161&. Dans ces trois bulles, ce
§rand pape, après avoir éclairci toutes k iiOcultés, et avoir mis la vérité dans Im( son jour, confirme de nouveau cette conIHrie, et lui accorde des privilèges encore p)is grands que tous ceux dont elle avait joui jusqu'alors. Il fit encore plus, il permit m Carmes de soutenir hautement ces privii^es dans leurs écrits, aux prédicateurs de le publier dans les chaires évangéliques, et aai fidèles de les regarder comme Tobjet d'uoe pieuse et salutaire croyance.
Il semble qu'après ces témoignages, il d y avait plus rien a désirer pour la gloire e(
fiour raffermissement de cette sainte coorérie. Cependant, par un surcroît defa?eun, Clément X, par sa bulle Commiaa nobk donnée en 1672, lui accorda encore de noavelles grâces, de nouvelles indulgences, et confirma toutes celles dont elle était déjà enrichie par la pieuse libéralité de ses pré* décesseurs.
Ce n'est pas tout encore. Pour repousser les traits injurieux que l'envie avait osé lancer de nouveau contre cette confrérie, Innocent XI, k Texemple de Paul V, chargea la sacrée congrégation des cardinaux d'eiaminer ces privilèges, et après l'examen le plus rigoureux, elle les trouva si conformes à U vérité, si solidement établis sur l'autorité la plus lé^time, et si utiles k l'accroissement de la çiété, qu'elle les approuva avec éloge, et le pieux pontife les ratifia avec une entière effusion de cœur.
Le savant pape Benoit XIV , de Can» SS. lib. fc, p. 2, c. 9, parle comme ses prédécefseurs, et il a contribué à étendre cette dévotion.
A tant d'illustres approbations nous pouvons ajouter celles cle tous les évoques Ju monde chrétien, qui ont permis d'élablir celte confrérie dans leurs diocèses respectils# el de prêcher publiquement ses avaDlages, ses privilèges, ses prérogatives. Que si 1 enfer lui a opposé quelquefois des enijeinw qui ont tAché de la détruire, le ciel Im « toujours suscité des défenseurs encore pt» puissants que ses adversaires.
Ainsi, lorsqu'en Espagne l'esprit de flien-
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songe, qui avait fasciné presque tous les esprits, préteadit, en 1569, que les grâces accordées à la confrérie du Scapulaire avaient été anéanties par le saint concile de Trente, l*esprit de vérité arma les docteurs de Salainanque pour venger Vinjure faite à cette pieuse confrérie. Le qu*ils firent en lui rendant tout Téclat de sa gloire par les appro* bâtions les plus solennelles, et en replongeant le mensonge dans les ténèbres dont il était sorti.
Aiusi, lorsqu'en 16&8, l'esprit de contradiction fit soulever dans la Normandie un peuple d'ennemis contre le Scapulaire, Tarchevèque de Rouen, à qui ils s'adressèrent pour lui en demander la supression, pénétra d*abord le mystère d*iniquité; mais, pour agir avec encore plus de lumière et de certitude dans une affaire aussi délicate, il consulta la faculté de théologie de Paris ; et cette illustre faculté, dont les décisions sont des oracles, décida en faveur du Scapulaire. Ainsi, lorsqu'on 1599, quelques faux zélés inspirèrent à rarchevéque de Paris le dessein de supprimer la confrérie du Scapulaire dans son diocèse, un véritable zèle, qu'ani* maitune solide piété, suscita la plume d'un savant écrivain , qui détourna le coup fata/, et affermit le Scapulaire dans tous ses droits et dans toutes ses prérogatives* Qui ne voit par là que jamais confrérie ne fut plus solidement établie, et que ce sera toujours en vain que l'esprit de critique tâchera dVn ébranler les fondements, ou d'en obscurcir la gloire ?
Jouissez donc en paix, pieux confrères, de vos privilèges. Heureut si vous êtes aussi zélés à en profiter, que les souverains pontifes ont été généreux à vous les accorder I Jamais privilèges plus étendus, puisque nonseulement ils embrassent tous les âges de la vie, mais qu'ils vont même au delà du tombeau. Jamais privilèges plus assurés, puisque les uns sont fondés sur la parole de la très-sainte Vierge, et les autres sur l'autorité des souverains pontifes, qui ont enri rhi le Scapulaire des célestes trésors de l'Eglise.
§ V. — Indulgences du Scapulaibb.
Indulgtnces que les confrères pevvent gagner iouê les jourSf et même plusieurs fois chaque jour.
Urbain VI a accordé une indulgence de trois ans et trois quarantaines à tous ceux qui, en parlant des Carmes, les ap()ellent les Frères de la sainte Vierge; ou qui, en parlant de leur ordre, rappellent l'ordre ne la sainte Vierge. Clément X nous assure que Nirrilas V a ajouté pour le même sujet une indiiUonce de sept ans et sept quarantaines; et il cunûrme l'une et l'autre par sa bulle Commissa nobis, donnée en 1672. {Voy. art. Li-
TA^VieS DE JÉSUS.)
Sixte Va accordé trois cents jours d'indulgence à ceux qui diront les Litanies du saint Nom de Jésus , et deux cents jours à ceux
qui diront les Litanies de la sainte Vierge.
Le même Pape a accordé cinquante jours d^indulgence à tous ceux qui se salueront, en disant : Loué soit Jésus-Christ. Ainsi soit'iL
Ce Pape a aussi accordé vingt-cinq jours d'indulgence à tous ceux qui prononceront avec respect le saint nom de Jésus ou de Marie.
Ces indulgences , qui sont communes à tous les fidèles , Clément X les a appropriées aux confrères du Scapulaire, dans la bulle que j'ai déjà citée, et y a ajouté une indulgence de cent jours pour tous ceux qui assisteront au Sa/re, Regina^ qui se chante tous les jours à Compiios dans les églises des Carmes.
Paul V a accordé aux confrères qui accom-
f^agneront le très-saint sacrement, lorsqu'on e porte aux malades, et prieront Dieu pour eux, à chaque fois, une indulgence de cinq ans et cinq quarantaines.
A ceux qui assisteront à Tonterrcment de quelque fidèle que ce soit, et prieront pour le repos de son âme, deux cents jours d'indulgence.
A ceux qui réciteront le petit ofQce de la sainte Vierge, cent jours d'indulgence.
A ceux qui diront une fois le rater noster et VAve^ maria^ pour les vivants et pour les morts, quarante jours dlndulgence.
A ceux qui se réconcilient avec leurs ennemis, ou qui procurent la réconciliation des autres, cent jours d'indulgence.
A ceux qui, voyant leur prochain en danger d'offenser Dieu, l'en empêchent , cent jours d'indulgence.
A ceux qui exercent quelque œuvre de miséricorde, cent jours d indulgence.
A ceux qui diront sept fois le Pater noster et sept fois VAve^ Maria , à l'honneur des sept joies dont la très-sainte Vierge jouit dans le ciel, quar<inte jours d'indulgence.
Indulgences que les confrères peuvent gagner
chaque semaine.
Sixte V a accordé à tous ceux qui assisteront tous les jeudis à la messe dans une église des Carmes, cent jours d'indulgence.
A ceux qui assisteront au sermon , cent Jours d'indulgence.
A ceux qui y viendront faire leurs prières, cinquante jours d'indulgence*
A ceux qui, bien et dûment confessés, y recevront la sainte eucharistie, trois ans et trois quarantaines d'indulgence.
Honorius IV a accordé à tous ceux qui visiteront tous les vendredis une église des Carmes, et prieront conformément aux intentions exprimées dans sa bulle , quarante années et autant de quarantaines d'indulgence.
Benoit XI a accordé à tous ceux qui, dans la vue d'honorer la sainte Vierge, visiteront tous les samedis une église des Carmes»
auarante années et autant de quarantaines 'indulgence, et la rémission de la septième partie de leurs péchés.
Ce Pape a accordé la même indul^j mce à
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ceux qui y viendront faire leurs prières les saints jours de dimanche.
Clément X, en confirmant toutes ces in* dulgenceSy les a incorporées avec celles qu*il a accordées aux confrères du Scapulaire« dans sa bulle Commissa nobh.
Paul V a accordé cent jours dMnduIgence aux confrères qui s'absliendrout de manger de la viande les mercredis.
Ce Pa|)e a accordé la même indulgence à ceux qui observeront la même abstinence tous les samedis, en Thonneur de la trèssainte Vierge.
Indulgences que le$ confrères peuvent gagner une fois chaque mois.
Paul V a accordé aux confrères qui assisteront à la procession que les Carmes font uo dimanche de chaque mois, à Thonneur du Scapulaire, indulgence plénière.
Clément X a «iccordé la même indulgence h ceux qui, ne pouvant assister à cette procession, visiteront ce jour-là une église des Carmes.
Le même Pape Ta accordée aussi aux confrères malades, voyageurs, ou légitimement empêchés d'assister à ladite procession, pourvu qu'ils disent ce jourMà , s'ils le peuvent, le petit office de la sainte Vierge, ou cinquante fois le Pater et Y Ave.
11 Ta encore étendue jusqu'à tous les religieux et religieuses qui demeurent dans des couvents où la confrérie n'est pas, pourvu qu'ils disent dans leur chœur ou dans leur chambre les litanies des Saints.
Paul V a accordé aux confrères qui se confessent et communient une fois le mois, cinq ans et cinq quarantaines d'indulgence.
Clément XI a accordé aux confrères qui, confessés et communies , visiteront l'église des Carmes , le dimanche destiné à faire la procession» bien que pour des raisons on ne la fasse pas, sept ans et sept quarantaines d*indulgence.
Indulgences pléniires et non plénières que les confrères peuvent gagner dans le cours de l'année^ en visitant une église des Carmes^
En janvier.
Lel", fête de la Circoncision, amples indulgences (1).
Le 6, fête de TEpiphanie, amples induis gences.
Le 20, saint Fabien et saint Sébastien, martyrs, la rémission de la troisième partie des péchés, et sept ans et sept quarantaines d'indulgence. Id.
En février.
Le 2. La Purification de la très-sainte Vierge, indulgence plénière , et outre cela
auarante ans et autant de quarantaines d'inulgence. Pendant l'octave, la rémission de la troisième partie des péchés, et trente ans •t trente quarantaines aindulgence. Id.
(I) Clément X, dans sabnilc Comtm$$n, etc.
Le k. Saint André Corsin, carme, évoque de Fiesoli, indulgence plénière. Id.
En mars.
Le jeudi saint et le jour de rAscensioo.
Le 19. Saint Joseph , époux de la trb* sainte Vierge, indulgence plénière (1).
Le 25. L Annonciation de la très-saintf Vierge, indulgence plénière et autres comme au jour de la Purification (2).
En avril.
Le 25. Saint Marc, évangéUste» amples indulgences. Id.
Eo mai.
Le 3. L'Invention de la sainte Croix , indulgence de quarante ans et autant de qjuaranlaines, avec la rémission de la troisième partie des péchés (3).
Le 5. Saint Ange, carmot martyr, indulgence plénière.
Le 16. Saint Simon Stoch, vi* généni i» Tordre des Carmes, a qui la trè&«iflle Vierge donna le Scapulaire, indulgence {lénière à Bordeaux seulement, où sou corfi repose (4).
Le 25. Sainte Marie-Ma^delaine de Puxi, carmélite, indulgence plénière (5).
En juin.
Le 9h. La Nativité de saint Jean -Baptiste, et pendant Toctave, la rémission de la troisième partie des péchés, et sept ans et sept quarantaines d*inau]gence. Id.
Le 29. Saint Pierre et saint Paul, el pendant Toctave, les mêmes indulgences qa*à la Nativité de saint Jean-Baptiste. Id.
En juillet.
Le 9. La Visitation delà très-sainte Vierge» indulgence plénière, et pendant Toctave de môme (6).
Le 20. Saint Elie, prophète, indulgence plénière (7).
En août.
Le 7. Saint Albert, carme, indulgence plénière (8).
Le 15. L'Assomption de la très-saiole Vierge, indulgence plénière et autres, comme à la Purification, /a.
En septembre.
Le 8. La Nativité de la très-sainte Vierge, indulgence plénière et autres, comme à la Purification. Id.
L'Exaliation de la sainte Croix, la rémission de la troisième partie des péchés, et indulgence de quarante ans et autant de quarantaines ; plus sept ans et sept quarantaines. Id.
(1) Urbain YIU, par son bref du 10 mai IGU. h) Clément X.
3) Grégoire Ul, dans sa buUe Vt Unuieu
4) Paul Y, et Urbain Vni.
5) Clémeni X.
;6) Benoit XIV.
(7) Benoît XllI.
(8) Clément X, Paul Y,
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Le 15. Sainte Thérèse^ indulgence plé-
Qière (1).
En novembre.
Le f*'. Fôtede tous les saints* et pendant l'octave, la rémission de la troisième partie di s pochés, et indulgence de sept ans et sept quarantaines (2).
Le 21. La Présentation delà très-sainte Vierge, indulgence plénière etautres, comme ï la Visitation (3).
Le ai. Saint Jean de la Croix, indulgence
plénière (4;.
£n décembre.
Le 8. L'Immaculée Conception de la trèssainte Vierge, indulgence plénière ; et- pendant l'octave, trente ans et trente quarantaines d'indulgence (5).
Le 24. Veille de Noël, .la rémission de la troisième partie des péchés, et indulgence de sept ans et sept quarantaines. Id,
Le 23. Fête de Noël, et pendant roctave, les mêmes indulgences que la veille. Id.
Le 26. Saint Etienne, premier martyr, amples indulgences.
Le 21. Saint Jean, anôtre et évangéliste, amples indulgences. la.
Le 28. Les saints Innocents, amples indulgences. Jd.
Indulgences plénUreSj et non plénières^ ^ue le$ confrères peuvent gagner en certaines pÊtes mobiles et autres jours de l'année ^ en visitant une église des Carmes.
A chaque dimanche de TA vent, amples indulgences. (6).
iiux dimanches de la Septuaçésime, Sexagésime et Quinquagésime, amples indulgences. Id.
A chaque Dimanche, mardi, jeudi et samedi de Carême, amples indulgences. Id.
A chaque lundi, mercredi et vendredi de Carême, amples indulgences, et outre cela, indulgence ue quarante ans et autant de Quarantaines, avec la rémission de la septième partie des péchés. Au vendredi saint, il y a de plus ioduigence de sept ans et sept quarantaines. Id.
Au saint jour de Pâques et pendant l'octave, la rémission de la troisième partie des péchés, avec une indulgence de sept ans et sept quarantaines. Id.
A chaque jour des Rogations, amples indulgences, la.
A la fête de l'Ascension de Notre-Seigneur Jésus-Christ , amples indulgences. Id.
Aux veilles, fête et octave de la Pente- LÔte, indulgence plénière. Id.
A la fête du très-saint sacrement et penlant foctave, amples induljgences, Id.
Aux mercredi, vendredi et samedi des
(t) Grégoire XV.
(i) Clëmeni X.
{%) idem.
( i) Benott XIIL (r.) ClëroentX.
{O) CléniciK X.
Qnntre-Temps de l'année, indulgence plénière. Id.
Indulgences à quelques fêles indéterminées^ ^
A la fête du patron d*une église des Carmes, la rémission de la troisième partie des péchés, et indulgence de quarante ans et autant de quarantaines (1).
A la fête du titulaire d'une église des Carmes, les mêmes indulgences qu'à la iête du patron. Id.
A l'oraison de quarante heures, instituée avec la permission de l'Ordinaire dans une église des Carmes, indulgence plénière (2).
Indulgences personnelles que les confrères ne peuvent gagner qu'une fois en leur vie.
Au jour de leur réception, indulgence plénière (3).
A Tarticle delà mort, absolution générale, et indulgence plénière, qui peut leur être appliquée par quelque confesseur approuvé que ce soit, pourvu que, étant confessés et communies, ils invoquent le saint nom de Jésus du fond du cœur, s'ils ne peuvent l'invoauer de bouche.
11 faut remarauer que cette dernière in-dulgence étant donnée sous cette condition, si tamen hac vice e vita migraoeris^ son effet est suspendu lorsque le malade revient en santé; mais elle peut être réitérée, et elle produit son plein effet dans une dernière maladie.
On trouvera la formule de cette absolution et de cette indulgence, à la Qn de cet article.
Indulgences extraordinaires accordées aux confrères du Scapulaire.
Le pape Clément V, par sa bulle Ex Cle^ mentir confirmée par élément X, dans sa bulle Commissa no6ù, accorde aux confrères du Scapulaire toutes les indulgences accordées à toutes les autres confréries, de quelque nature qu'elles soient, et nommément à celle des ordres religieux établis dans leur origine sous le nom de Religieux mendiants.
Le même Pape leur accorde encore une participation spéciale à toutes les messes qui se disent, et à toutes les prières, jeûnes, aumônes, pénitences, en un mot, à toutes les bonnes œuvres qui se font dans TËglise universelle.
A la vue de cette profusion de grâces que la très-sainte Vieree leur a procurées par le don de son habit. Tes confrères n'ont-ils pas le droit de s'écrier avec le prophète, que celte aimable et divine Hère n*a pas eu les mêmes bontés que bien d'autres \k) ? mais , en même temps, avec quel zèle, quel respect, quelle fldélité ne doivent-ils pas se dévouer à son service, pour se rendre dignes de tant de faveurs !
dans sa bulle Dum attenta.
dans sa balle du 10 mai 1624.
(1) Sixte IV, dai
(2) Urbain Vlll,
(3) Paul V.
(l) Non fecit talilcr omni nationi. (Psat. cxlv,
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Nous complétons ces déta'ls du Manuel du Seapulaire par quelques décisions que présente à leur égard Mgr Bouvier.
S VI. — ADMISSrOIf DANS LA GONFBÉBIB DD
SCAPULAIBB.
Pour obtenir l'érection de celle confrérie avec droit aux indulgences, il faut s'adresser au général des Carmes à Rome, ou au Pape même, ou à quelqu'un qui en ait reçu de lui le pouvoir.
Pour qu'une personne soit membre de celte confrérie et ait droit aux indulgences qui y sont attachées, il faut l'accomplisse* ment de deux conditions essentielles :
1* qu'elle reçoive le seapulaire des mains d'un prêtre qui ait le pouvoir de le donner; 2* qu'elle le porte habituellement.
Une troisième condition était requise , rinscription de la personne sur le registre de la confrérie. Par décision du 30 avril 1838, Grégoire XVI, déférant aux vœux des généraux de l'ordre des Carmes, a bien voulu accorder que ceux qui auraient reçu le seapulaire r^lièrement, fussent membres de la confrérie à partir de ce moment, et eussent droit à toutes les indulgences, avant même d'être portés sur le registre des confrères, où cependant il est convenable qu'ils soient inscrits le plus tôt possible.
Cette concession modifie renseignement en ce qui est de l'inscription sur le registre, mais ne dispense pas d'en tenir un et d'y porter les noms des confrères (1).
Il ne serait pas expédient que les confré-
(1) Voici la réponse dit général des Carmes, en date du 26 février 1841. c Eo ipso que sacro babitu indaatur oonfraler nosler a sacerdote factiUatem babente, particeps esse incipil {[ratianim noslris confratribns concessaram, quainvis non annof eliir statim in libre sodalitaiis longe existentis ; sed aclscribi de« b**! in prxfato libre, vel ad vîciniorem conventum nostnim nonien ejus iransmiui, quaroprimum Âerî poieril. > Fr. Hierontmus a Sancta Conceptione , pneposiliis generalis Carmelitarum discalceaiorum.
CeUe décision est fondée sur un rescrit du Saint Père, en date du^O avril 1858. Les généraux de Tordre du Carmel ayant demandé au Saint Père I que les fidèles, en recevant le seapulaire des mains dVin carme ou d*un prêtre muni de pleins pouvoirs, par cela même et sans inscription nouvelle an registre d*aucune confrérie, soient censés anpartenir et appartiennent, en effet, à la confrérie érigée canoniqiieineni dans le lieu même où ils reçoivent le seapulaire pour la première fois, ou à la confrérie la plus proche; et qu*ainsi vraiment admis parmi les confrères, ils puissent participer k toutes les indulgences, privilèges, pouvoirs, induits et grâces spirituelles accordées aux confrères du saint Seapulaire ; i le souvemin pontife, Grégoire XYI, a déféré volontiers au vœu des généraux, le 30 avril 1838. Voici hi teneur de Tindult : c Ex audientîa Sanctissimi, die 30 aprilis 4858. Sanctissimus Doroinus no!(tcr Gregerius papa X\I, peculiaribus circumstantiisacpraevia sanatione quoad pneterituni, bénigne annuit in omnibus juxta preces, servalis tamen m reliquiis de more servandis, ad formaro praccedeniium concessionum, contrariis quibuscunque non obstantibus. Praesenti in perpetuum valiiuro, absque ulla Brevis expeditione. Datum Roms ex secretaria sacr» congregationîs Indulgeniiamm. i €• Card. Castraca.ne, prafectui Congregatiom.
TSi
ries particulières fussent trop multipliées* elles perdraient par là même de leur m%v dération aux yeux du peuple. Il faut d'ailleurs se souvenir qu'il ne peut y avoir deu\ registres dans la même ville, ni dans deui paroisses qui ne seraient pas éloignées aa moins de trois milles l'une de raalre.llpa. raitrait donc plus convenable de ne les éta* blir que dans des lieux qui offriraient \m plus grand nombre d'associés. Les fidèles des paroisses environnantes iraient v recevoir le seapulaire et s'y faire inscrire; ou bien, si des prêtres, demeurant dans ces paroisses, obtenaient la faculté de donner \« \ seapulaire, ils recueilleraient les noms de ceux qu'ils admettraient, et les enverraient i à celui gui est chargé du registre. t
Il ne faut pas oublier que la faculté dcooée à un prêtre de bénir et de donner le seapulaire cesserait du moment où une maison de Carmes s'établirait dans le lieu où il eiertt ses fonctions.
Une fois qu'on a été légitimement aéaii; on continue d'être membre de celle ooBfr^ rie. Si l'on vient à perdre ou à briser s«i seapulaire, l'on peut en prendre un w\st soi-même : il est mieux de le faire béoir, mais rien n'y oblige ; et, dans ce cas il o'esl pas nécessaire de recourir à un prèlre qû ait le pouvoir de le donner.
Ceux qui, par négligence ou même çtt impiété, auraient omis de le porter, ou l'iuraient jeté de côté, pourraient également l« reprendre d'eux-mêmes, gagner de nouveatt les indulgences et participer à tous lespririléges accordés aux membres du Canne\,^ remplissant les autres conditions j^equises.
Ayant plusieurs fois entendu dire que i( seapulaire devaitêtretouteotier6nlaine,oo8i en avons parlé,à Rome, au générai des Carroei qui nous a dit que les cordons pouvais?* être en fil : un prélat nous Ta dit pareilL^ ment. Il ne paraît donc pas y avoir aelueW ment de difficultés sur ce point (I).
On a demandé comment il doit ètreporie Le général des Carmes a répondu, le 7 id*i 1838, qu'il devait être pendant sur la poilriQ' et sur les épaules; que ceux qui Vava^^ reçu autrement étaient néanmoins valii^ mentfadmis; mais que, pour jouir sA*^ ment des privilèges et indulgences, ils é^ vaienl, en le portant, se confornaer au mtrii prescrit. (De Sambucy, Manuel, 'pièces jo^^»ticatives [2].)
(1) Le seapulaire doilélre d*un drapde laine, J"» couleur tannée, café, ou noire carmàile oa tnet (Manuel du iaim Seapulaire, xiii.) ;
La congrégation des Indulgences, consallée r 'j savoir si la couleur tannée est tellement de nfu^ \ qu*une autre couleur annule ou tuspende la rérefit»^ a répondu, le 42 février 1840 : < Sacra €«mgr«r^ indulgentiis sacrisque reliquiis praepoeiia, »d y^ fata dubia sic respondendum esse c^usuil : A^y«^'- (pioad utrumque dubium dummodo cot«ri va'f»* ' n^6 subrogetur alter consimilis seu tilger. t ^itA^*"-^ lion 9ur le* Confréries, par Mgr de Toamcfart, p- * '
(2) Licel valida ail recepiio peraonanioi a<' *ciuin Scapulare cum habitu funiculo coinip^*-'' qui solum ante pecius pendcat, tameu, ui ** * uiissi gaudeant privilegiis et indulgeniiis %a&c..' ^-'^
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Oblifiotion it$ eonfrirei du Scapulaire.
Les confrères gui ont reçu le scapulaire d*un prêtre, muni des pouvoirs nécessaires, doivent, pour avoir droit aux privilèges et aui iDdulgences, le porter habituellement. 11 o'j a point d'autres conditions générales imposées, ni jeAnes, ni abstinences, ni prières quelconques. Les sept Paier et sept Ave indiqués dans les petits livres ne sont point
[mhris, debeni illod supra peeii» «que ac supra numéros pendoluin geslare. — Réponu du P. L. Cotmêla^ Je 7 mai 1838. (Mmtuel du iaint Scapulmn^ 299.)
Bbatibsime Pâtes,
Pedibos Sanctilalis Vestrae provolutus, Ferdinandos Franciscus Auguslus Doney, mîseralione divina d SediS Apostolice gracia arcliieplscopus Burdigalensis» grali ammî ilenit obsequium j^ Lilterts ApoMÔlids sibi a Saneiiiate vestra bénigne scripUs Mb daio dO julii 1839, necnon pro rescriplo dato dte^ jttiiit ejusdem annî, vi cujtis deputari possunt sicenkKes ui recipîant fidèles iii sodaiiiatem beabe Ihris Virginis aab tilulo de Monte Carmelo. Hujus coQcessîoRis ope facluiu est ul in tola dtœeesi Burdif»km, adjuvaia fueril pieias erga beaiissima ii Dei Gentirineni per aggreeaiiunem muUiiudinis semper cnesceatii fidelium in bac saucta et uUlissîma soda-
hm vero dubium sascitaiom est quod aliquomni lom neerdotum tum fidelium animos inquîelavît. Atb'oet idad dubium ad forroam qua; scapulariis danda erat. Sont qui contendunt necessarium esse ut sca* pobria eonficlantor ei duobos pannicalts laneis a se ioTicem separaiis, qui anie et relro pendeant; ulera f»rniam iia lenent esse essentialem ul, nisi adinitiabif, fideJes non vere induaniur Scapulari, et ideo Iciieûcia spiriiualia sodaliiatl proprta consequi non uleant.
Huic senlentiae non contemp^ibiiibus niomentîs iniiix;e adversatar praxis communis fidelinm et usus ah iiiiitieoiortali tempore usurpatus. Scapiilarla e iiim qii« fere ab omnibus portantur, sont duo panni lanei ftiuiul juncii ei consoti qui , ope viitœ sufficlenter hMgx, ad collum appenduntur, ut serventur vel in [»'*ri«rc, vel a kitere.
iterani dicenduin est talem esse fidelium consue- 'tiiitem^ fdeoque diflicillimum fore ut btqusmodi t'àùs iinmoietur, qnod tenturî non posset absque >"aorl)aiione eorum pacts sive fiduciae.
His eiposiUs, a Sanctiute Yestra supplidter postua arcliiepiscopus oralor :
I* Ut Saneiius Yestra pronnntiare dignetur utrum
Tpulana quas in forma supra exposita conficiuntur,
iiicetqiie non aute rétro pendent, sed solummodo
I fiec'fore vel a laiere, sint, propter consuetudinem
aiitiqnani fidelium praxim, vere scapularia quo- «m recepUo et gesuiio jura conférant ad lucrandas ida/iUlis indiilgentias?
i^ Ut, io cas» négative decisionis, Sanctitas Vestra ligne ailendens ad fidelium fiduciam et ad antilam genermleinque consuetudinem quœ difflcillime fonoareuir, dignetur conferre scapularia beat» irije Virginia de Monte Carmelo in forma supra- :u coofecia easdem indulgentias et spiritualia beiicia qoibus fruuntur qui vero induunlur Scapulari, iitsitper revalidare, in quantum opus forei, iniiuras reoepcîones in confratemitale qux habltx sunt n impoaiiiooe Seapularis form» apud vos cou-
Ex améitmia SanetiMsimi.
Mta inler plnriroas sacre congregationis IndullUamm reaobitiones, îHud precipue sancitum sit »d sodale» beaue Mariae Virgliiis de Monte Car-
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nécessaires. Le générai des Carmes le dé« Clara le 7 mai 1838 (1).
Pour les indulgences plénières, il faut, outre la confession et la communion, visiter Téglise ou chapelle des Carmes ou Carmélites, et y prier selon les intentions du Souverain Pontife. Le sommaire déjà cité, venant de chez les Carmes de Rome, porte que ceux qui ne peuvent pas faire cette visite, doivent la faire commuer par leur confesseur en une autre œuvre de piété. (Mgr Bouvieb.)
Privilège de la bulle dite Sabbatlne.
Cette bulle , donnée à Avignon , par Jean XXII, en 1316, commence par ces mots : Sacratissimo uti culmine. Son authenticité a été fortement combattue par certains critiques, comme on peut le voir dans le P« Alexandre. (Siècles xiii et xiv, dissert, xi, t. VU, in-foh, pag, &2k.) On objecte qu'elle ne se trouve point dans le recueil des pièces de Jean XXII, qu'elle ne leur ressemble point par le style, que les auteurs du temps n*eii ont point parlé, et qu'elle renferme cies choses incroyables, comme la promesse absolue du salut et ta délivrance certaine du purgatoire, le premier samedi après la mort de ceux qui auraient porté le scapulaire.
Les Carmes, au contraire, ont toujours soutenu que cette bulle était véritable. Leurs raisons sont loin d'être insignifiantes. Clément X, dans un Bref du 8 mai 1673, et Benoît XIV, dans son ouvrage de la canonisation des Saints (t. /F, 2' part.^ ch. 9), et dans le Traité des fêtes, font mention de ladite bulle, comme d'une pièce dont l'authenticité est à peu près certaine.
Le P. Alexandre lui-même convient que l'indulgence qui y est exprimée peut être publiée; que huit docteurs de Sorl)onneconsuites à ce sujet, eu 16<^8, (mr M. de Harley, archevêque de Rouen, avaient répondu dans ce sens.
Les privilèges contenus dans cette bulle sont : V que tout confrère oui mourra aveo le scapulaire, sera préservé ae l'enfer; 2' que
melo, ut, ad asseouendas concessas indulgentias» panum Scapulare déférant continua pendem a coUa unaque lut parte pectu$ et altéra $capula$ contegen$^ bine est quod sanclissîrous Domiuos noster Gregorius papa XVI, attentis expositis, et ne sc»nitaluni in fidèles oriatur, bénigne sanavit qitemcunqNe derectum bucusque incursum ob receplioneni fidelium cum iropositione Seapularis in iomia de qua in precibus, ac in posleruin Arcbie|>iscopo oraiori coinmisit ut, quantum fieri potest ac eidero prudentia suggesserlt, recipiantur in sodales Cbristi fidèles cum împositlone ijlius Scapularii, cujus forma ut supra fuit a sacra congrcsatione praescripu. Prs« senti valitoro, absque ulla Brevis expeditione.
Dalum Rom», ex Secrcuria sacrae congregationis Indiilgentianim, die f 8 junii 1841.
{Copie certifiée conforme^ envoyée de P archevêché de Bordeaux.)
(\) Pour gagner les indulgences do saint 8cap«laire, il n'y a nulle loi qui prescrive Tobligation â% réciter sept Pour et sept Ave. Pro Incrandis indnlgentiis htàitui Carmelitici, nuUm adeU tex rediandi sepiem Pater ef Ave. t>ie 7 mali 1838. L. GALàMATA, Prior generaliê ordiniê Carmelitarum. (Manuel dm iaint Scapulaire, p. 305.)
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si des confrères, mourant avec le scapulaire, allaient en purgatoire, Marie, comme leur tendre Mère, y descendrait, le premier samedi après leur mort, et les délivrerait tous. Jean XXII atteste que la sainte Vierge lui apparut et lui annonça ce double privilège.
Pour l'intelligence des paroles attribuées )^ la sainte Vierge, il faut entendre, ainsi que r.expliquent eux-mêmes les Carmes : V que ceux qui porteront lescapulaire avec dévotion o'bliendront la grâce de mourir pieusement, ou dans Tétat de grâce ; alors ils seront préservés de Tenfer; 2* que la sainte Vierge, au jour qui est spécialement consacré en son honneur, descendra dans le purgatoire, et, par ses prières et sa protection, obtiendra, pour ceux qui lui auront été spécialement dévoués, la rémission de la peine due à leurs péchés.
La constitution de Clément X, § 2, au 2>eftmo, et le Sommaire^ déjà cité, ne mentionnent que le privilège du premier samedi après la mort. M. de Sambucy rapporte les deux, et dit qu'ils ont été approuvés par quatorze papes, au nombre desquels sont Sixte IV, saint Pie V, Paul V, Grégoire XV, etc.
La récitation non obligée à un autre titre de TofBce canonial ou dfu petit oiUce de la Vierge, et Tabstinence du mercredi et du samedi au temps de Noël, dans les diocèses où Tusage de faire gras existe, peuvent être commuées en d'autres œuvres, savoir : le petit office en quelques parties seulement de cel office ; Tabstinence, en quelque œuvre de piété ou de mortification. Cette commutation ne peut être faite validement par toutes sortes de confesseurs, ni même par tous les prêtres autorisés à bénir et à donner le scapulaire, mais uniquement par des confesseurs Carmes ou par d'autres confesseurs qui aient reçu un pouvoir spécial. (Réponse du général de$ Carmes^ donnée le 2Q février 184^1, eidéciiion de la congrégation ae$ Indulgences du 22 jtttn 1842, rapportée dans TAmi de la Religion, t. CXIV, p. 471.)
Il paraît donc y avoir une différence entre la commutation de la visite d'une église ou chapelle de l'Ordre pour les indulgences plénières, laquelle peut être commuée par le confesseur, comme nousl'avonsdit ci-dessus, et les œuvres prescrites pour la jouissance des privilèges de la bulle Sabbatine dont il s*agit ici.
Toutefois le Sommaire venu de chez les Carmes de Rome dit encore que ceux qui ne peuvent ni garder l'abstinence du mercredi, ni observer les jeûnes de TEglise, doivent s'adresser à un supérieur ou h un confesseur des Carmes, ou à un prAtre qui puisse y associer, lequel fera la commutation en d'autre» œuvres de piété (1).
(f) Dtt^tiim. An fidèles dispensari possint ab obligaiione vescendi, ut dictturift magro feria iv, cujusii- J>el hebdoniad;e quac praescripia est sesiantibus sacrum Scapulare. — S. eong. respondit : Accedentc ^ravi impediineiilo non teoeri confratres neqne ad jejunium neque ad recitalionem horanim canouicaruin aut oflicii panri B. M. V., neque .ad abslinentiam dicbus mcrcurii ei sabbaii : cousulcndi linicii
Une réj)onse delà congrégation des Indulgences, du 12 août 1840, relatée dans celle du 22 juin 1842 ci-dessus citée, suppose
fidèles ut hoc in c^isn se subjiciant judido docii ec prudentîs eonfessarii pro alîqua iinmataiione inifietranda. — Die 6 aug. i84i.
(Corresp. de Rome^ A septembre ifôO.) Le Saint Père, ayant été consulte sur plusieun doutes, a chargé la congréf;atîon des Indulgences dy répondre; elle a donc décidé : 1* qu*ii faut demaDder et avoir un pouvoir spécial pour commuer ifs obligations coramutables du saiul Scapulaire; 2* que, quant au passé, le Saint Père ratiue mi a que les prêtres français, munis du pouvoir de donner et bénir le saint Scapulaire, auront fait, en commuant de bonne foi les obligations de ceux qu'ils ont revêtus de ce saint habit.
Beatissiue Pater,
Ludovicus de Sambucy, canonicus Parisiensis ei vicarius generalis San Briocensis, Sanctitatis Yesin orator bumillimus, suppliciter expostulat respoosaa ad dubia gravis momenti. In Gallia, imllus adeit conveotus bominum ordinis Carmeli, etappiRH rari hujus religionis patres : très tantum noti adix iu parte meriaionali vastissimi regni. Inde luoiefiih sima exorta est controversia, quae magnam » nu's perturbationem affert, paucis abhinc meosii».
Usque adhuc omnes persuasum habuerant saa^ dotem cui Sanciitas Vestra aederat beneJicendiei fidelibus parva Scapularia imponendii facultatem,co ipso inclusam obtinuisse facultatem comrouuodi unicuique aliquas hujus confraternitatis obligatioacs commutabiles, vice confessarli carmelitani omÙDo deficientiss quidam nunc negant et huit opinioiii palani obsistunt et adversantur : quapropter a piusr» nitate vestra quaeritur :
1« An sacerdos qui obtlnet, ut supra, facululeic benédicendi ac imponendi Scapularia, habeaieoipM facultatem commuutandi obligationes comuiuubib coiifrairum, quando opus est, scilicet cum recurb» ad alterum sit impossibiiis, ut boc commodo ûdele» non priventur.
â" Si vero sacerdotes Gaili», faisae inniii supposiiioni, commutavenmt, absque facullatibus opportunts, obligationes confratrum, supplices nunc adduM Sanctîiateni vestram, ut dignetur sanare, ut diciiur, in radicCf omnes commutationes, et unicuique fO' pertiri facultatem specialem commutandi, si opus ùU obligationes confratrum scapularis ? Et I)eus» elc.
Sacra congregatio Indulgentiis sacrisque lleliquiii prxposita ad praefala dubia respondit :
1» Ad primiini, Négative; vigore euiro obtenu facullatis benédicendi ac imponendi Scapularia n» sequiiur quod sacerdos ea ^uoque gaudeat poie»u<e commutandi obligationes injuuctas , nisi expresse enuntictur in rescripto concessionis pro benedJctMoe et impositione Scapularium ; at vero m una ^tmatia** sub aie 12 augusti 4840, ab hac sacra congr^iioM responsum fuit : c Accedente gravi îm|MdimcBU>, non teneri confratres neque ad jejunia, uaïue ^ recilationem Horarum cammicarum aut oflicii boix Mariae Virainis, neque ad abstinentiam diebns oHtcurii et sabbati. Consulendi tamen fidèles, ut bocii casu se subjiciant judicio docti et prudentîs coaksr sarii pro aliqua commutatione impetranda. t
2» Ad secundum jam provisum fuit in primo : H quatenus opus sit, sanctissimus Dominut nosler^lr^ gorius papa XYI, sanavit iiucmcunque defectunlM^ casque incursum c^rca oluigatioiiem. dumoHxlo umen sacerdotes bona se gesserint fide. In quorn* fidcm, etc.; Datum Romaî, ex secretaria ejus<lein»y vrx congi*egationislnduIgentiarum,dîe22juniit 18^- Signatum : C. Cardin alisGastraca!«b, Prœfecttuli'^ A. Canonicus, Prinxivalli, SaiMltlalvi* Concordai cum orimnali J -B, L. DK Samoict, Vie. gcn, San Bric€tnûi»
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qu'en cas d*empëchenienl grave, on peut obleiiir la commutation d'un confesseur docte et prudent. (Voy. surtout une Dissertation n' b, mai 1851, Corresp. de Rome.)
Manière de bénir le scapulaire^ et de recevoir dans la confrérie de Notre-Dame du Mont- Carmel.
Ceux qui doivent être reçus se mettent à genoux au pied de Tautel do la confrérie ou de la sainte Vierge, ayant, s*il est possible, un cierge è la main, et tenant chacun le petit habit qui doit être bénit. Le prêtre en étole monte à Tautel, et tourné vers la croix, dit, avec son répondant , les prières suivantes :
Ant. Suscepimus, Deus.
PSALMtJS XLVn.
Magnus Dominus et laudabilis nimis, in civitnte Dei nostri, in monte sancto ejus. Gloria Patri, etc.
PSALM us GXXXII.
Ecce quam bonum, et quam jucundum, habitare fratres in unum !
Gloria Patri, etc.
in/. Suscepimus, Deus , misericordiam tuamin medio templi tui : secundum nomen (uum, Deus, sic et laus tua in fines terrœ; justitia plena est dextera tua.
Kyrie, eleison; Christe, eleison ; Kyrie, eleison. Pater noster, etc.
Et ne nos inducas, etc
1). Sed libéra nos, etc.
t. Salvum fac servum tuum (vel ancillam tnam) (1);
ét^. Deus meus, speran/em in te.
t. Mitte et, Domine, auxilium de sancto ;
^. Et de Sion tuere eum.
f. Nihil proficiat inimicus m eo;
^. Et tilius iniquilatis non apponat nO' cere et.
f. Domine, exaudi orationem meam ;
i). Et clamor meus ad te veniat.
f. Dominus vobiscu m;
if. Et cum Spiritu tuo.
ORBMUS.
Suscipiat te Christus in numéro fidelium suorum ; et nos, licet indigni, te suscipimus in orationibus nostris. Concédât tibi Deus, r>er Unigenitum suum, mediatorera Dei et homîDum , tempus bene vivendi, locum l>ene agendi , constantiam bene perseverandi a*l DeterniB vitœ hœreditatem féliciter perveiiiendi. Et sicutnos hodie fraterna cnaritas 5{*iritualiterjuugit in terris, itadivinapietas, <|uœ dilectioois est auctrix et amatnx, nos cuna tîdelibus suis conjungere dignetur in cotîlis. Per eumdem Christum Dominumnosiruai. 1). Amen.
OBEMCS.
Adcsto, Domine, supplicationibus nostris, et Aune famulum tuum^ quem (vel hane famulam tuam^ quam) in tuo sancto nomine, ad
( 1 ) Les mois écrits en lettres italiques doivent ^tre III îs au féminin si Ton donne l*habil à une femme; ei ao pluriel, si on le donne à plusieurs per*
»4tJltM;S.
participât!
lium. et 1
, iionem omnium bonorum spiritua* lium, et fratcrnilatem recipimus bujus sacrœ Religionis bealœ genilnci tuœ virgini et matri Mariœ specialiter dedicatœ, bene f dicere digneris; et prœsta ut, te largiente, devotîM in Ecclesia persistere valea^ cum augmenlo virlutum, atque suffragiis hujusmodi sacri inslituti adju/u5, vitam percipere merea^ur œternam. Per Christum Dominum nostrum. ^. Amen.
BÉNÉDICTION DE L*HAB1T OU SGAPCLAIRE (l).
Le prêtre étant tourné vers le petit habit,
dira :
>. Ostende nobis, Domine, misericordiam tuam ;
i?. Et salulare tuum da nobis.
t. Domine, Deus virtulum, couverte nos;
^. Et ostende faciemluara,et salvi erimus.
t- Domine, exaudi orationem meam;
^. El clamor meus ad te veniat.
^. Dominus vobiscum;
^. Et cum Spiritu tuo.
OREMUS
Supplicîter te. Domine, rogamus, ut super hune habitum servo tuo (vel famulœ tuœ) imponendum, bene f dictio tua benigna descendat, ut sit bene f dic^u*, atque divina virtute procul pellanlur hostium nostrorum visibilium et invisibilium tela nequissima. 4. Amen.
ORBMDS.
Caput omnium fidelium, Deus, et humani generis Salvator, hune habitum^ quem propter iiomen tuum, ttueque genitricis virginis xMariœ de Monte Carmeli aniorem atque devotionem, servus tuus (vel ancilla tua) est delaluru#, dextera tua sancti f fica, et hoc, quod per illum mystice datur intelligi, tua semjïer custodia corpore et animo servetur, et ad remunerationem perpetuam cum Sanctis omnibus felicissime perducatur. Qui vivis, etc.
Creator, conservator et salvator omnium, largitor humanœ salutis, Deus, et daior gratiœ spirilualis, bene fdictionem tuam super hune habitum immitte, ut qui eum gestavert^, cœlesti virtute munitus, fidem integram, spemfirmam etcharitatemdesideratam teneal, et a te nuuquam separari permittas. Qui viv.s et reçnas ; etc.
Il jette de Veau bénite sur les scapulaires, et les met sur ceux qui doivent les recevoir, eti répétant à chacun :
Accipe, vir dévote (vel mulierdevota) hune habitum benedictum, precans sacratissimaui Virginem, ut ejus mentis illum perferassino macula , et te ab omni adversitate defendal,
(t) En vertn d*un induit da 7 janvier 1843, accordé par Sa Sainlelé Grégoire XYI, les directeurs de la confrérie du Scapulaire, que Mgr Tarclievéque a nommés et nonmiera, on érigeant canoniquemcnt ladite confrérie, sont autorisés, à perpéloilé, à bénir le scapuLiire, avec application des indulgences ordinaires. ( If arruW de Cambrai.)
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atque au vilain perducat œlernam. H. Amen.
Ensuite il ajoute pour tous :
E^, ex poteslate mihi tradila et concessa, suscipioac accipio te ad participationem omnium orationum , disciplinarum , preoura, saffragiorum» eleemosynarum , jejuniorum, Tigiliarum,missarum,horarumcanoniGarum, ac cftierorum bonorum spiritualium , quœ
Îassim die nocluque, coopérante miserlcordia esu Christi, a religiosis tolius sacrœ Religionis de Monte Carmelo peragunlur. In nomine Patris y et Filii , et Spiritus sancti. â. Amen
/{ bénit Uê per$onne$ en disant :
Bene t dicat te Condildr cœli et terra, Deus omnipoteus , qui te eligere dignatus est ad beatissiraœ virginisMariœ de Honte Carmeli societatem et confraternitatem, quam precarour ut in hora obitus tui conlerat caput serpentis, qui tibi est adversarius» et tandem, tanquam victor^ palmam et coronam sempitern® hœreditalis consefuam ; Per Christum Dominum nostrum. ï). Amen.
Il jette ensuite de Veau bénite sur elles ^ et écrit leur nom sur le registre.
S*il y avait plusieurs personnes , toutes les prières se diraient au pluriel^ excepté la for^ muhy ACGiPE, viR DEVOTE, elc, qui doit être prononcée sur chacun en particulier, en lui passant le petit habit de manière quMl pende des épaules sur la poitrine. (Décision du gé* néral des Carmes^ en date du 7 mat 1838 [1].)
Toutes ces prières sont-elles essentielles pour qu'une personne soit val idcment admise dans la confrérie? dit Mgr Bouvier. Nous avons peine à le croire. La bénédiction et la tradition du Scapulaire, avec les prières correspondantes, devraient suffire. Le Diaconal des Carmes, cité par M. de Sambucy, permet d'omettre les deux psaumes et de commencer à Tantienne Suseepimus. Le plus sûr au moins est de ne pas faire d'autre retranchement.
Acte de consécration à la très-sainte Vierge ^ aue les confrères peuvent faire le jour de leur réception f et renouveler tous les jours de leur vie.
Vierge sainte, reine des anges et des hom* mes, vous qui, étant la mère de mon Dieu, avez voulu devenir la mienne en m'agrégeant au nombre de vos enfants les plus chéris, ne permettez-pas que je dégénère jamais d'un titre qui m'est glorieux. En me donnant votre habit, vous m'avez donné le gage le plus précieux de votre amour; faites
(1) I Preces apiMsitse pro recipienlibus sanctissîiiium Scipuiarc, in integrum recilandx suai i
Nous avons dit Texceplion indiquée par M. de Sambucy.
c Quando plorcs ad suscepiionem habîtuH carme- Itiid admiitendi sunt, toffictt ot una vice preces oorn siieCae dicantur^ excepta illa qu« ooilaUonem pncdicU habitua expriniit , quseque incipil : Aceipe^ tir d€90te^ » etc. — Die 7 inaii 1838. — L. Calam4ta, Prier nu. ord. Cartnelilarum. ( Mamtel du taint ScapuGdre^ 308»)
qu'en le portant dignement je vous donne !a marque la plus assurée de ma reconnaissance. Pour m'attacher k votre service, vou^ m*avez fait les promesses les plusmagnitiqu^s et les plus engageantes, comme si moopropr^ intérêt ne m'y engageait pas assez. Je counais tout le prix de vos bontés, que ne pui^ je également connaître et reojplir tonte l'étendue de mes obligations I Mais comme un enfant a droit de tout demandera une mère aussi bonne et aussi puissante que vouslte, je vous supplie de vous intéresser pour moi auprès de votre divin Fils, afin que, appujé de votre crédit et fortifié par sa grâce, jeré-
fonde au dessein qu'il a eu en me créant, et celui que vous avez eu vous-même en m'adoptant. Vous voulez, comme lui, que ce soit pour ma sanctification ; allumez donc dans mon cœurle feu sacré qui fait lessaiots, afin que je brûle d*amour pour Dieu, comme je veux brûler de zèle pour vous. Oui, Vierge sainte, incomparable Mère , si je sois le plus imparfait de vos enfants, je veux être le pluj zélé de vos serviteurs. Heureux si vonsdii- ^nez agréer Thommage que je vous olTreiujourd'hui; plus heureux encore si je sus aussi fidèle à mes engagements , aue ms Têtes à vos promesses: quel droit naurais^e pas d*espérer que vous me protégerez peodant cette vie, et que dans Vautre vous m ferez gr&ce devant le souverain Juge,afiQ qu'après avoir reçu de votre bonté un v6t^ ment de salut, je reçoive de sa miséricorde la robe de rimmorialité. Ainsi soit-il.
Absolution générale et application de ftadul-
gence plénière en faveur des confrèrtt d»
saint Scapulaire à Varticle de la mort, ï, Abaoluik» géoérale.
Le prêtre directeur de la confrérie, éM entré aans la chambre du malade ^ qui éoti avoir déjà reçu les derniers sacremenUt dit:
f. Pax huic domui.
^. Et omnibus habitantibus in ea.
Le prêtre s'approche du malade et lui ifmande s*il a autour du cou te saint scapu* laire ; et, s'il ne Va pas^ ii le lui fait mfttrt. Il le prépare ensuite à rabsolution généndt. en lut inspirant des sentiments de dévotion tt de confiance envers Dieu et la très^saisl* Vierge.
Puis^ s'étant revêtu (f un rochet et isv étole violette, il asperge (feau bénite le malade, la chambre et les assistants^ récitant ei même temps l'Antienne : Asperges me, IK^ mine, hyssopo, et mundabor; iavabis me, et super nivem dealbabor.
Après V Antienne, il dit avec les cUres Ifi prières suivantes :
f. Miserere mei, Deus, secundum nia* gnam misericordiam tuam,
A. Et secundum multitudinem miserat.^^ num tuarum, dele iniquitalem meam.
t. Gloria Patri, etc.
Sicut erat, etc
Ant. Asperges me, etc.
f. Ostende nobis, Domine, misericorit*:)! tuam.
n. Et salutare tuuro da nobis.
CON
OREMUS
Exaudi dos, Domine sancte» Pater omni* potens, sterne Deus, et mittere diçneris sanctum Angelam tuum de coelis, qui eus* todial, fo?eat, protegat, visitel alque defendat omnes habitantes in hoc habitaculo. Per Christum Dominum nostrum. i^. Amen.
Le prêtre se met ici à-genoux^ ainsi que les aiiistantSf et récite avec eux les liianies de la sainte Vierge. Les litanies terminées f il ajoute les prières qui suivent :
Pater noster, etc.
t. Et ne nos inducas in tentationem.
i Sed libéra nos a maio.
t- SalTum fac servum tuum (relsaWam fac aDcillam tuaro }.
li. DeQs meus sperantem in te.
t. Nihil proficiat iniroicus in eo {vel ea ):
i Et filius iniquitatis non apponat nocercei.
t. Mitte eii Domine, auiilium de sancto.
i Et de Sion tueré eum ( eam ).
t. Ora pro eo ( ea ), sancta Dei Genitrix ,
i Ut dignus ( digna ) efliciatur promissionibusChristi.
f' Domine, exaudi orationem meam»
Et eum spiritu tuo
OREMUS
Concède, quiesumus, Domine Deus, hune famulum (hanc famulam tuam) perpétua mentis et corporis sanitate gaudere, et gloriosa beata^ M«riœ semper Yirçinis interces* sione a prœsenti liberari tristitia et œterna perfrui lœlitia.
Omnipotens sempiterne Deus, conserva- (oraniniarum, qui, quosdiligis, corripis; et qiios recipis, pie ad emendationem coerces, te* Domine, deprecamur, ut medelam tuam eonferre digneris in animam famuli tui qui (faiDulœ tuœ (juse), in corpore patitur memiTorum debilitatem, viam laboris, stimulos infircnitatum : da ei. Domine, gratiam et nii- ^ericordiam tuam, ut in hora exitus iliius de corpore, absque peccati macula, Creatori proprio, per manus sanctorum Angelorum, ejus anima reprasentari mereatur.
Omnipotens et ciementissime Deus , qui Montis CarmeliOrdinera gloriosissimœ Virginis Mariœ Genitricis Filii tui Domini nostri Jesu Christi sacrato titulo insignitum, sanctorum tuorum £liie et Eiisœi prophetarum; Angeli, Pétri, Thomœ et Anastasii martjrum, CjrriUi, Andreœ et Alberti confessorum ; Euphrasiœ, Theresia et Mariœ Magdalenœ virgioum, et aliorum plurimorum mentis decorasti : tribue huic, quœsumus, ut per eorum suffragia ab instantibus malia aoimiB et corporis liberatus ( liberata ) ad te, ^erum Carmeli verticem, gaudens penrenire mereatur ; per eumdem Dominum nostrum.
Amen
Le prêtre^ s^ étant relevé^ exhorte le malade à supporter avec résignation les souffrances que Iheu lui envoie ; à accepter , en expiation de ses fautes t m matodi > , la mort mtme^ si telle
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est la volonté de Dieu^ et surtout à exciter dans son cœur une vraie douleur de ses ptfchéSf et à la demander à Dieu avec ferveur.
II. — Applicalion de riodulgence plénière
Après l'absolution générale^ le prêtre direc" teur fait réciter au malade^ ou à quelqu'un des assistants j le Confitcor, etc. ; e/, après avoir dit le Misereatur, etc.j et Indulgentiam, t7 prononce la formule suivante d'application de Vindulgence plénière :
Dominus noster Jésus Christus, Dei Filius, qui omnia mirabilia tormenta pro peccatoribus subiit, ut eos ad vitam revocaret ; qui saivat omnes, et neminem vult perire ; nec mortem peccatorum, sed vitam semper inquirit : ipse nunc sua piissima misericordia te respiciat, averlal omnem iram et indignationero, atque per indulgentissima misericordiœ suœ viscera tibi remitiat universas iniquitates tuas, et quascunque pœnas ex rigore justitiœ suœ débitas.
Ego autem ipsius Domini nostri Jesu Christi indignus famulus et minister, ex auctoritate sanctorum Apostolorum Peiri et Pauli, ac sanctœ Romanœ Ecciesi^, et ex privilegiis per Summos Pontifices concessis Fratribus et Confratribus sanctissimœ Virginis Mariœ de Monte Carmelo, in quantum possum et debeo, declaro te consequi indul* gentiam plenariam et remissionem omnium peccatorum tuorum; si tameu bac vice e yita migraveris, aiias eamdem tibi reservo indulgentiam pro uliimo mortis tuœ articule : in nomine f Patris, et Filii, et Spiritus Sancti. ^. Amen.
Formule abrégée de Fabsolution générale et de l'application de Vindulgence plénière en fa^ veurdes confrères du Scapulaire , en cas de péril imminent de mort.
Concède tibi Plenariam indulgentiam peccatorum tuorum, facuitate mihi coucessa et commîssa, virtute BulJarum Ordinis Car* meli : quod si prœseiis mortis periculum (Deo favente ), evaseris, sit tibi induiçentia pro vero mortis articule reservata, m nomine Pa f tris, et Filii, et Spiritus sancti. 4. Amen. ( Manuel de Cambrai )
CONGREGATIONS DE MARIE (1). Voici ce que dit le B. Liguori : « Quelques pcT'sonnes désapprouvent les congrégations»
sous prétexte qu'elles sont souvent des sources de dissension, et que bien des gens y entrent par des vues humaines ; mais comme on ne condamne pas les églises et les sacrements, quoique bien des gens en abusent, de même on ne doit point condamner les con-
Î;régations. Les Souverains Pontifes, loin de es condamner, les ont hautement louées ei approuvées ; bien plus, ils y ont attaché des inaulgences. Saint Frangois de Sales, dans son Introduction (p. 2, c. 15), exhorte et presse les séculiers d*jr entrer. Que ne 6t pas saint Charles Borromée pour les établir
(1} Vay. art. Coiiraia» em générait à llotrodoctioo.
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et les multiplier? Dans ses synodes, il engage expressément les confesseurs è tâcher d'y faire entrer leurs pénitents : Le confes^ $eur s'efforcera de persuader à ses pénitents dCentrer dans quelque pieuse association (Act. Med. tom. I, c. 6, 58); et c'est avec raison, puisque les congrégations sont au* tant d'arches de Noé où les pauvres séculiers trouvent un asile contre le déluge des tentations et des péchés qui inondent le monde. Nous-mêmes nous avons bien reconnu dans les missions leur utilité. Généralement narlant, il se trouve f)lus de péchés dans un nomme qui n'est point de la congrég;ation que dans vingt de ceux qui lui appartiennent. On peut l'appeler la tour de David: Tour de David ^ a où pendent mille boucliers et toute Varmure des forts (Cant. IV, 4). Car l'on y trouve toutes sortes d'armes contre Tenter, avantage inappréciable pour ceux qui y sont attachés, et 1 on y pratique, pour se conserver dans la grâce, des moyens dont les séculiers usent diiucilement hors de la congrégation.
Un grand moyen de salut, c'est de penser aux vérités éternelles^ Souviens-toi de tes fins dernières^ et tu ne pécheras jamais {Eccli. vil, 40). Que d'âmes se perdent faute d'y penser 1 La terre est lamentablement dé^ solée^ parce que nul ne médite au fond de rdme [Jer. xii, llj. Les lectures, les sermons, les méditations qui se fout dans la congrégation, les rappellent sans cesse aux associés : Mes brebis entendent ma voix (Joan. X, 27). En second lieu, pour se sauver, il faut implorer le secours de Dieu. Demandez et vous recevrez f Joan. xvi, 24 ). Dans la congrégation, les frères le font continuellement, et sont plus tôt exaucés; car Dieu lui-même a dit que la prière faite en commun obtenait tout de son Père: Si deux d'entre vous sont unis sur la terre^ ils obtiendront de mon Pire tout ce qu^ils deman» derant (Maith, xviii, 19). Saint Ambroise dit là-dessus : Plusieurs, isolés, sont faibles, niais réunis et se concertant, ils grandissent. Impossible que les prières d'un grand nombre ne soient point exaucées. Troisièmement, l'on a plus de fricilité à fréquenter les sacrements dans la congrégation, tant à cause des règles que de l'exemple des frères, et, par conséquent, h se maintenir dans la grâce; le saint concile de Trente ayant déclaré gue la sainte communion est comme un antidote par lequel nous sommes délivrés des fautes quotidiennes , et préservés des péchés mortels (Sess. xiii, c. 2.) Quatrièmement, outre la fréquentation des sacrements, il se fait dans la congrégation beaucoup d'exercices de piété, de morliQcatiotts, d'humilité, de charité envers les frères malades et les pauvres. Il serait bon d'introduire dans toutes les congrégations le saint usage d'assister les pauvres inflruies du pays.
Il serait aussi très-avantageux d'y introduire en l'honneur de la sainte Vierge la congrégation secrète des frères les plus fervents. Je vais rapporter ici en peu de mots
les exercices qu'on a coutumed'y pratiquer: 1** l'on fait une demi-heure ae lecture; 2r l'on dit les vêpres et compiles du Saioi- Esprit ; 3' les litanies de la sainte Vierge; et alors les frères qui y sont destinés' font quelque mortilication , comme tenir k croix sur les épaules, ou autres choses semblables; 4* un quart d'heure de médita* tion sur la passion du S<iuveur; 5* chacun s'accuse des fautes commises contre les règles, et en reçoit la pénitence du père spirituel ; 6* le frère, indiqué pour cela, lit les petites fleurs de mortiQcalions faites pendant la semaine qui vient de s'écouler, puis Ton annonce les neuvaines qui se présentent ; 7* enfin, l'on prendra la aisciplioe pendant un Miserere et un Salve^ Regina, et chacun baisera les pieds du crucifix placé an pied de l'autel. Les autres règles sont que chaque frère fasse tous les jours : l' roraison mentale; 2* la visite au Saint Sacrement et à la sainte Vierge; â* le soir, l'examen de conscience; 4^ lalecture spirituelle; 5'^ ter les jeux et les conversations du roon&t; 6* faire souvent la communion et quelqui» mortifications de petites chaînes, disoplh nés, etc.; 7* recommander à Dieu cliaqoe jour les flmes du purgatoire cl les pécheurs; 8* lorsqu'un des rrères est malade, tous les autres sont tenus à le visiter. Mais revenoos à notre point.
Cinquièmement, nous avons dit combien il est utile au salut d'être serviteur de Marie; et les frères font-ils autre chose dans la congrégation que de la servir? Que de louanges, que de prières ne lui offrent-ils pas ? En y entrant, ils se consacrent à son service, s'inscrivent au nombre desesenfants, et la choisissent d'une manière syéciale; elle les protégera è la vie et à la mort comme des serviteurs dévoués etenfants chéris ; tellement qu'un frère de la congrégatioi de Marie peut dire qu'avec son admissiouil a reçu tous les biens possibles : Avec tlU me sont venus tous les biens {Sap, vu, il]*
Le congréganiste doit donc se proposer deux fins principales, en entrant dans la congrégation : l** le service de Dieu et de si sainte Mère, et le salut de son âme; i* ne pas manquer d'y aller au jour indiqué, sous prétexte d'alfaires temporelles, puisqu'il ^7 traite de l'atlaire la nlus importante i*our iuu de son salut éternel. Il doit aussi tacher d'« en faire entrer tant qu'il pourra, et d'y rauienci les frères qui Tout quittée. Qu'ils sont itrnblés les châtiments dont Dieu a puni ccui qui ont abandonné la congrégation I A Na* pie, un frère la quitta; exhorté à v rentrer u répondit : « /y reviendrai quanaf aurai h jambes cassées et la tête coupée : » il prophétisa : peu de temps après, ses ennemis ttii coupèrent la tête. (Âp. Sarn. d. cofiyr.*!). 1m Tandis qu'au contraire Marie comble ^< biens spirituels et temporels les frères qui persévèrent; Tous ceux de sa maison iv*^ enrichis dédoubles grâces (Pro«, xxxi, il • L'on voit, dans le P. Auriemma (lom.u* c. 4), les grâces infinies que Marie a aca»* dées aux congrégauistes pendant la ^i^**
CON
DES INDULGENCES
CON
mais surtout à leur morL Le P. Grasset raconte (tom II, pr. 5 ) que« Tan 1586» un jeuoe homme à I arliele de la mort» s*étant érei/ïé, dit à soo confesseur : « Ah ! mon père, j*ai été en grand péril, j'ai été sur le /K)int d'être damné; ma bonne Mère m*a dtlivré. Les démons ont présenté mes péchés au tribunal de Dieu ; ils se disposaient à m'entralner dans Tenferi mais la sainte Vierge est venuey et leur a dit : Où conduisez-vous ce jeune homme ? que voulez-vous à un serviteur qui m'a servie si longtem[)s dans ma congrégation? Les démons ont l»ris la fuite» et j'ai été sauvé de leurs mains. » Ce même auteur rapporte encore qu*iin autre congréganiste, sur le point de mourir, eut un grand combat avec renfer, et qu'ayant vaincu, il s'écria plein de joie : • On! quel bonheur d'avoir servi la sainte Vierge dans sa congrégation !» Et il mourut comblé de consolations. Le P. Grasset dit aussi que te duc de Popoii dit à son tils, en mourant : « Sachez, 6 mon fils ! que le peu de bien que j'ai fait pendant ma vie, je ie dois à la congrégation, et que je n'ai pas de plus çrand bien à vous laisser que la congréKation de Marie; je suis [)lus heureui d'avoir été congréganisle que duc do Popoii. »
Le Manuel de Lyon dit : L'institution des congrégations n'est point d'origine nouvelle : elle remonte jusqu'au milieu du xvi* siècle. Ce fut en 15(^3 que la première congrégation fut établie à Rome ; le Pape Grégoire XIII l'approuva en 1583. Plusieurs de ses illustres successeurs, tels que Sixte V, Clément Vlll, Benoit XIV, l'ont confirmée. Le Fape Léon Xil, nar des lettres du 19 mai i9Sh et du 7 mars 1825, lui a renouvelé tous les privilèges que ses prédécesseurs lui avaient accordés.
Le but des congrégations n'est point de ftire des religieux ni des hommes singuliers; e'est d'ap|)rendre, au contraire, à remplir avant tout les devoirs de son étal, et à ne songer aux œuvres de surérogation que iorsau'elles peuvent s'allier aux fonctions que la Providence nous a destinées ; c'est d*appreadr6 aux chrétiens à ne faire qu'un cœur et qu*une âme, à s'encourager dans la vertu, & se soutenir dans les dangers, à s'aider dans les chagrins et Tes fatigues de la vie; c*esl de répandre le bien sur tous ceux qui nous environnent, de consoler les infortunés el soulager l'indigence ; c'est, enfin, de conYaincre ceux mêmes qui ont le mal* hear de ne pas croire qu'en détestant leurs doctrines nous les aimons encore, et que nous n'attendons qu'une occasion favorable |)Our lenr montrer notre amour.
Les congrégations ont un directeur spiriiaelp un préfet, un secrétaire, des assistants et autres dignitaires. La sagesse de leurs règlements est démontrée par l'expérience de près de trois siècles. Nous ne les rapporterons pas ici; on les trouve à la tôto de IOU3 les livres imprimés à l'usage des coneré^anistes.
j I^es Souverains Pontifes ont enrichi les
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congrégations de nombreuses indulgences.
Indulgence plénière : 1' le jour de la réception ; 2* le jour de l'assemblée de la congrégation ; 3* le jour de la principale et de la seconde fête de la congrégation ; 4* le jour de la communion après une confession générale ou annuelle ; 5* à l'article de la mort ; 6* les fôtes de Noël, de l'Ascension, de l'Annonciation, de l'Assomption, de la Nativité de la sainte Vierge.
Indulgence de sept ans pour : 1* accompa-
§ner un défunt à la sépulture; 2* réciter es actes de foi, d'espérance et de charité; 3* prier pour un agonisant ou pour un défunt dont on sonne le trépas; 4* assister à une réunion de piété, aux saints offices, à un sermon; 5** assister à la sainte messe les iours ouvriers; 6"* examiner sa conscience le soir avant de se coucher ; 7" visiter lui» malades, ou les prisonniers, etc.
Indulgence des stations de Borne (Foy. ces mots), en visitant une église, ou, si on ue le peut, en récitant sept fois le Pater et VAve.
Toutes ces indulgences sont applicables aux morts. L'autel de la congrégation est privilégié pour tout prôtre qui y célèbre pour un congréganiste défunt ; tout autel est
{)rivilégié pour un prôtre congréganisle, orsqu'Jl ci^'lèbre pour un congréganisle défunt. Voyez Heures des congrégations.
Hçr 1 évoque du Mans, considérant plus spécialement les congrégations a& sein des maisons d'éducation, dit : Ces congrégations, maintenant très-répandues, doivent leur ori< Çine au P. Jean-Léon Flammingue, pieux jésuite , régent de basse classe au Collège romain. Ce religieux commença, en 1563, à réunir ses élèves, certains jours , après la classe, pour leur lire des livres de piété et faire fau*e quelques prières. D'autres écoliers, grands et petits, se rendirent h ces réunions. Il se mit à faire ces exercices tous les dimanches el les jours de fêles , donna des règles iixes à sa congrégation , qui s accrut el devint une association permanente, sous le titre de l'Annonciation de Mario.
Cette pieuse institution produisit de si admirables effets que le P. Aquaviva, général de la société, crut devoir solliciter une approbation générale du Saint-^iége, et demander des indulgences qui contribuassent à en augmenter les progrès.
Grégoire XUI, satisfait du rapport qq'on lui en lit, donna, le 5 décombru 158V, une longue bulle commeoçani par ces mots, Omnipo^cfilîsDet, dans laquelle il loue beaucoup la société , ses travaux , ses vertus et sas succès dans l'art difficile d'élever la jeunes.<e ; ensuite il approuve la congrégation des écoliers, sous l'invocation du mystère do l'Annonciation, l'enrichit d'un grand nombre d'indulgences, en confie le gouvernement au
Pénéral des Jésuites, et, entre sa mort et (Section de son successeur, au vicaire général de la société. Il lui permit d'éri^ei, sous lé même litre, d'autres congrégations semblables dans les autres collèges de >a dépendance, de les associer à la congréga-
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tien première, de leur communiquer les indulgences dont jouit celle-ci, de leur donner des règles et des statuts qu'il pourrait changer ou modifier (1), selon qu'il le jugerait prudent, et de les visiter, tant la première que les autres, par lui-même ou par un prêtre qu'il députerait à*cet etTot
Sixte y confirma toutes ces dispositions par une bulle du 5 janvier 1587, permit d'ériger, dans toutes les maisons appartenant aui Jésuites, des congrégations a écoliers, en de fidèles seulement, de Tun et de l'autre sexe, ou des uns et des autres en même temps, sous l'invocation du mystère de l'Annonciation, ou sous tout autre titre; d'en avoir une ou plusieurs dans le même lieu, ou dans la môme église, commeonlecroirailconvenable, et de leur communiquer toutes les grâces spirituelles dont jouissait ou dont jouirait à l'avenir la congrégation première.
Il existe un bref de Clément Vlll, de 1602, qui augmente encore les privilèges et les faveurs déjà accordés à cette congrégation ; le tout fut de nouveau confirme par Grégoire XV, le 15 avril 1621. Benoît XIV y ajouta plusieurs nouvelles grâces, par lettres apostoliques du 27 septembre 17&8 et du 7 sef)tembre 1751; il ordonna que les congrégations particulières fussent sous l'invocation spéciale d*un des mystères de la trèssainte Vierge, leur permettant toutefois de faire mémoire du patron qu'elle^ auraient eu auparavivit, et leur accordant indulgence jilénière le jour où l'on en ferait la fête, aussi bien que le jour où l'on célébrerait le mystère qui serait devenu leur titre spécial.
La compagnie de Jésus avant été supprimée en 1773, on craignit d'abord pour 1 existence de la congrégation; mais les cardinaux auxquels les intérêts du Collège romain furent confiés, en prirent soin et lui donnèrent successivement pour directeurs les prêtres les plus recommandables par leur science, leur piété et leur zèle. La pieuse institution continua d*être florissante et de produire des fruits abondants.
En 1773, une congrégation établie dans le diocèse de Constance demanda à lui être associée, à l'effet de participer à ces indulgences : il s'éleva une contestation pour savoir à qui il appartenait de faire cette association.
Un décret de Fie VI donna cette faculté, en 1798 , au directeur de la congrégation première, lui permettant d'affilier, selon sa prudence, toutes sortes de congrégations, composées de personnes de l'un et de l'autre sexe, régulières ou séculières, dans quelque Heu qu'elles existassent et vinssent à exister; de leur communiquer les grâces, privilèges ot indulgences déjà accordés, ou qui seraient à accorder par la suite à ladite congrégation première.
La société, relevée de ses ruines en 181i, par une bulle solennelle de Pie VU, à été
(i) Cène disposition a été cluingée par la bulle de tleiiiciu VUI, qui soumet ce8 slauus à lauloriié de rOrdinaire.
reuiisti en possession du Collège roJiaiu en 1824, et chargée de nouvaaude régir la oélibre congré^tion dont cet établissement jouit depuis si longtemps. Léon XJi lui a confirmé, par des lettres apostoliques du 19 mai \%û et du 7 mars 1825, tous ies privilèges que ses prédécesseurs lui avaient accordés reiitivement à cette pieuse association. Le géoé* rai est donc chargé, comme autrefois, de la gouverner ; il a pleme autorité pour régler tout ce qui la concerne, autant que les droits des évêques ne sont pas iésés : il peut lai adjoindre toute espèce de congréKations établies ou qui s'établiraie:.t sous l'invocatioD d'un des mystères de la très-sainte Vierge, et leur communiquer les indulgences et autres avantages spirituels dont jouit la première.
tndutgenceê accordées aux congrégaiioM de
la sainte Vierge,
Ces indul{$ences sont plénières ou pa^ tielles.
Indulgences plémères.
Il y a indulgence plénière pour les cou* gréganistes :
1" Le jour de leur consécration , pourvu çiue, sincèrement repentants de leurs péchés, ils se soient confessés et communient dans l'église où se fait la réunion, ou dans uue autre , s'ils ne peuvent pas le faire dai» celle-là.
2* A l'article de la mort.
3" Les iours de la naissance et de TAsceasion deNolrc-Seignour; de rAnnoDciatioa, de rAssomplioo et de la Nativité de la sainte Vierge, aux conditions de se confesser avec douleur, et de communier, comme ci-dessus.
k"" A toutes les réunions indiquées par le directeur, sous les conditions de se confesser, de communier, de visiter l'église ou la chapelle de la congrégation , et d'y prier dévotement pour la paix entre les prmoei chrétiens, l'extirpation de l'hérésie et l'exaltation de la sainte Eglise notre mère. Ceux oui assistent à la réunion visitent par là même l église ou la chapelle.
Si cependant il y avait plusieurs réunions dans une semaine , on ne pourrait gagner qu'une indulgence plénière , l'un des jour» de réunion que l'on voudrait.
5* Lorsque les réunions se font le soir, avant ou après les Vêpres, on peut gagner l'indulgence ce jour-la même, en commiir niant le malin, ou le lendemain, si un laimc mieux.
6* Les con^réganistes peuvent aussi gagner deux fois par an cette indulgence accordée pour toutes les réunions, sans être obligés de visiter réalise ou l'oratoire de la congrégation, pourvu qu'ils visitent une autre église, y fassent une confession de toute leur vie, oii une revue depuis leur dernière confession générale, et y reçoivent la dîTioe , eucharistie.
7* Indulgence plénière le jour où Ton célèbre la léle du titre de la congrégation, et ie jour do la fête de son patron secondaire,
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si elle en a un, sous les conditions de se confesser, de communier, de vtsiler réglise où se fout les réunions, et d*y prier avec dé?otion pour les fins accoutumées.
8* Si la fête propre, ou la fôte secondaire de ladite congrégation, était remise à un autre jour, mon le rrte du diocèse, ou par la volonté expresse ou avec la permission de révéque, rindulgence serait transportée à ce même jour.
9" Ces deux indulgences plénières des fêtes patronales peuvent être gagnées par les fidèles non congréganistes , s ils se confes* sent avec douleur, communient, visitent Téglise ou la chapelle de la congrégation, et y prient comme il est prescrit.
Indulgences ^rlîeUes.
li y a sept ans d*indoIgence accordées aux congréganistes, chaque fois qu'ils font les <£avres suivantes :
i* Accompagner à la sépulture le corps d'un congréganiste ou d*un autre fidèle.
2* Prier pour un açonisai^ ou pour un déf jnt dont on sonne le trépas.
3* Assister à une réunion de piété , tant privée que publique, aux divins oflices, à un sermon, a une exhortation spirituelle.
4* Assistera Toflice des morts célébré pour un congréganiste on pour un autre fidèle défunt
5* Entendre la messe un jour de férié.
6* Examiner sa conscience le soir avant de se coucher.
7* Visiter 4es pauvres malades dans les hôpitaux ou dans les maisons particulières.
o* Visiter les prisonniers.
9* Réconcilier ceux qui sont divisés.
Les absents pourront gagner les mêmes indulgences en pratiquant les œuvres que nous venons d'énoncer, et en visitant, au lieu de la chapelle de la congrégation^ l'église du lieu ou ils se trouveront.
Ainsi ceux qui sortent des maisons d'éducation ou des paroisses oili ils faisaient partie de la congrégation, continuent d'en faire partie et de gagner les indulgences, pourvu qu'ils remplissent les conditions demandées.
Tous les congréganistes qui , aux jours fixés pour les stations de Rome, visiteront la chapelle de la congréffation, ou l'église du lieu ou ils se trouvent, s'ils sont absents, et y réciteront sept fois le Pater et l'Ate, gagneront les mômes indulgences que s'ils laisaient les stations, tant dans la ville que hors U ville de Rome.
Indulgeaces pour les morts.
1* Les indul^nces précédenteSt tant plé* nières que partielles, sont toutes applicables aux fidèles défunts.
a* L*autel de la congrégation est privilégié pour tout prêtre qui y célèbre, à I intention d un congréganiste défunt.
^ 3* Les prêtres qui sont congréganistes ont l'autel privilégié personnel, quelque part qu'ils célèbrent, en faveur d'un congregaiiiste défum.
CON Aulreê privil/ges.
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Les rois, les princes, les ducs, les comtes^ et généralement ceux qui ont une autorité souveraine, leurs parents et leurs alliés jus- ({u'au second degré, s'ils ont demandé à être inscrits parmi les membres do la congrégation première ou d'une congrégation légitimement affiliée k celle-ci, pouvent gagner toutes les indulgences que nous avons rapportées, en pratiquant les œuvres prescrites et visitant, a leur choix, ou la chapelle de la congrégation, ou une église quelconque.
Tous les fidèles qui visitent pendant quelque temps le saint sacrement exposé durant trois jours, avec la permission de l'Ordinaire, dans la chapelle de la congrégation, y prient Dieu et remplissent les autres œuvres prescrites, gagnent les mêmes indulgences que s'ils assistaient aux prières dos Quarante- Meures. «
Pareiilement, indulgence plénière h ceux
Îui suivent les exercices de la retraite pensut huit jours, ou même cinq, six ou sopt, s'ils ne neuvent en faire davantage.
Ces diverses indulgences avaient été accordées par les souverains pontifes, depuis Grégoire XUI jusqu'à Pie Vf : elles furent examinées et reconnues véritables par la congrégation des Indulgences i le 9 mars Nous les avens fidèlement extraites d*un
Îetit ouvrage imprimé en 182^, avec approation, contenant les règles et privilèges de la congrégation première établie dans le Collège romain. Rien, par couséquent, ne peut être plus authentique.
Conditions pour gagner le$ indulgeneei de la
congrégation.
On peut former des congrégations d'hommes et de femmes, d'écoliers, d'artisans et de nobles, de personnes mariées et de personnes non mariées, réunies dans une seule association, ou séparées par classe, selon que les localités ou le bien des Ames paraîtront le demander; les constituer selon le modèle do celles de Rome, leur donner un directeur, un préfet , des assistants, un secrétaire et autres officiers ; mais ces associations particulières ne pourront avoir part aux indulgences et privilèges dont nous avons parié, avant qu'elles soient légitimement affiliées k la congrégation première.
Pour obtenir cette faveur, il faut écrire au secrétaire de ladite congrégation, au Collège romain, lui faire passer une supplique, adressée au préfet de cette congrégation et k ses assistants, dans laquelle on expose l'état de la congrégation qui demande h être agrégée, le mystère de la sainte Vierge auquel elle est consacrée, et son patron se* condaire, si elle en a un : on spécifie de quelles classes de personnes eUe est composée.
C'est naturellement au prêtre directeur è faire cette demande, si déjà la congrégation est organisée ; si elle ne l'est pas, c'est aia curé ou au supérieur qui désire la faire étA-
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blirdans son église, h solliciter le diplôme d'érection et d*agrégation.
Mais pour cetle iostilution, comme pour toutes les autres confréries, l'évoque diocésai*! doit être consulté et donner son consentement ; il a droit de se faire présenter les statuts, de les examiner, de les modifier et de les réformer, selon sa prudence ; car la bulle Quœcunque^ qui lui attribue cette faculté, n'excepte aucune association» de quelque genre Qu'elle soit.
La congrégation doit avoir un registre sur lequel soient inscrits ces statuts avec mention de l'approbation épiscopale, le procèsverbal de son installation, le diplôme de son agrégation, le nom de ses membres, les actes do consécration de chacun, l'élection ou la nomination de ses officiers, laquelle cependant n'est point essentielle, etc., etc.
M. J. B. Bourdier-Deipuits, directeur d'une nouvelle congrégation qu'il avait fondée à Paris, le 2 février 1801, présenta une supplique à Pie VII, pendant son séjour dans cette capitale, etobtint, par un oracle de vive voix du 24 janvier 1804, la concession de toutes les indulgences et autres grAces spirituellesque les Pontifes romainsavaientprécédemmentaccordées à la congrégation de Rome. Il parait même que cette congrégation était autorisée à s'associer des congrégations formées dans les provinces sur son modèle, et à leur communiquer ses privilèges; mais il fallait qu'elle suivit les règles canoniques, et donnât par conséquent un diplôme gui exprimât clairement cette faveur et le titre en vertu duquel elle agissait, sans quoi la prétendue agrégation était nulle et sans effet.
Maintenant, la première congrégation étant rentrée dans la plénitude de ses droits, elle peut seule en admettre d'autres à la participation des grâces dont elle jouit : cela paraît clair, et on nous Ta dit positivement au Collège romain .
De là il suit que les congrégations formées par les curés, par les évoques, par les missionnaires, de quelque compagnie ou société Su'ils soient, ne peuvent compter sur les inulgences que nous avons ci-dessus énumé« rées, à moins qu'elles ne soient régulièrement affiliées à la congrégation première de Rome, ou à moins qu'elles n'aient obtenu une concession expressedu Saint-Siège, dont elles doivent posséder le titre.
{Mgr Bouvier)
Pour compléter cet article, nous croyons utile de reproduire une partie des statuts d'une congrégation de jeunes personnes, tels que nous les trouvons dans une pièce offlcietle émanée de Tévêché de Sisiint- Flour. ^
BUT ET AVANTAGES DE LA CONGE ÉOATIO
1* Honorer la sainte Vierge d'un culte plus solennel et solliciter sa protection d'une manière plus spéciale.
2* Réunir les personnes les mieux disposées pour entretenir et augmenter leurs bonnes dispositions et leur en fournir les
moyens les plus puissants, comme la fréquentation des sacrements, les instructions plus particulières, le bon exemple mutuel, le secours réciproque de leurs prières, les devoirs de charité qu'elles ont h remplir les unes à l'égard des autres, etc.
3^ Leur fournir, dans les abond^inles indulgenc^es attachées à la congrégation, le moyen de se libérer de plus en plus des dettes contractées envers la justice divine et de se purifier plus parfaitement de leurs fautes.
ABBÉGli DES STATUTS.
Des conditions de Vadmission.
l"* Les personnes qui ont été admises une fois comme congréganistes appartiennent à la congrégation pour la vie, à moins qu elles ne s'en retirent elles-mêmes , ou ne sVn Hissent exclure. Elles ont toujours droil aut privilèges, quoiqu'elles se marient ou changent de paroisse.
^ Pour être admise comme congrégaoiste, une jeune personne doit avoir quatorze aos accomplis et ne pas dépasser trente ans.
3* N avoir jamais donné aucun grave scan* dale, quelque édiOante qu'ait été la vie subséquente. Si quelqu'une le donnait après avoir été reçue (surtout en matière de probité ou de modestie] , elle serait de suite et irrévocablement exclue par ce seul fait, et si son nom avtfit été inscrit au tableau, il faudrait l'effacer.
k' Les noms des congréganistes ayant fait lacté de consécration en réunion solennelle ne seront inscrits au tableau que six mois après.
5* Avant quatorze ans on pourra recevoir comme postulantes et même comme approbanistes, les jeunes enfants pieuses.
6* Si les directeurs et le conseil jueent \ propos d'admettre des personnes mariées oa au-dessus de trente ans, elles ne porteront jamais le costume de la congrégation, excepté la médaille; ne donneront pas leur toîx pour l'élection des membres du conseil, et ne pourront point en faire partie ; elles oe ne seront point admises aux réunions parti* culières.
T Les mères de«famille et L's cheCs de maison, qui appartiennent à la congrégation, se souviendront sans cesse que, non-seulement elles doivent édifier par la Qdélil^ aux devoirs de leur état et aux pratiques de la piété chrétienne, mais encore faire tous leurs efforts, avec prudence, doacear et persévérance, pour que leurs maisons soient exemplaires.
8' Il faut refuser ou renvoyer celles quj fréquentent les veillées, les réunions où se trouve la jeunesse; — celles qui enlreol dans les cannrets, hors le cas de nécc^lé; ei, encore alors même, faut-il qu'elles b> entrent qu'avec des personnes sûres; — telks
2ui vont aux danses, hors le cas d'une noce, 'est au directeur à décider dans quels cas on peut tolérer qu'elles assistent ùune noce;
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la loléraore ue $era jamais pour la nuit et qu*elle soit rare même pour le jour. — Celles qui ne respectent point leurs parents, leurs maîtres, ou parlent mal de la congrégation; — celles qui entretiennent des rapports de seule à seul, surtout contre le gré des parents ; — celles qui voudraient continuer de fréquenter une compagnie, d*aller dans une maison, ou de rhabiter contre la défense du conseil ; — celles qui se masqueraient ou prêteraient leurs habits, liraient ou prêteraient de mauvais livres, tiendraient des prODOs obscènes, feraient des commissions» écriraient secrètement des lettres pour elles-mêmes ou pour d*autres, recevraient des présents; — celles qui manqueraient aux réunions, sans prévenir.
9* A la première faute, les avertir, puis les ré;>rimander; si elles ne se corrigent pas, leur interdire la réunion pour un certain temps; si cette privation est inutile encore, hs renvoyer pour six mois, un an, ou indéfiniment, selon les fautes^
10* Celles qui auront été définitivement renvoyées (hors les cas prévus au n* 3), ou se seront retirées elles-mêmes, ne pourront être reçues de nouveau qu*après une épreuve de trois k six mois.
Remarques. V II faut se montrer sévère pour raomissioo.
8* En suivant exactement le règlement, la congrégation remplira son but pour la sanctification de ses membres et l'édification du prochain ; mais si on laisse le règlement do cêté, la congrégation ne produira aucun bien, elle ne subsistera pas.
Après un long détail des indulgences qui f)euvent être gagnées, on aioute :
i* Les indulgences précédentes, tant plénières que partielles , sont toutes applicables aux fidèles défunts.
S" L'autel de la congrégation est privilégié pour tout prêtre qui y célèbre la messe pour une congreganiste défunte.
3* Tout autel est privilégié pour un prêtre congreganiste qui V célèbre la messe pour une congreganiste défunte.
nuiBBS pocm les RÉumofis.
Avant ta réunion. — Le Fent,Sanc/e,et VAvef Maria. Puis on récite cinq Pater et cinq Ave Maria ^ à Tintention du Souverain Pontife» pour gagner Tindulgence attachée à la réunion*
Apris la réunion. — On peut chanter un cantique, puis réciter :
Souvenez*vous, ô très-pieuse Vierge Ma* rie, etc. Par votre très-sainte virginité et votre immaculée Conception ; A Vierge très-pure,
Iiurffiez mon cœur et ma chair. Au nom du *ère, etc.
Ange de Dieu, à qui j*ai été donnée en garde par la paternelle Providence, éclairezmoi , défendez-moi , gouvernez-moi aujourd'hui (ou cette nuit) et toute ma vie. Ainsi soii-iL
Saint N.... priez pour nous.
Que^ les âmes des fidèles trépassés reposent en |iaix
Approuvé et permis de publier :
Aurillac, le 13aoûtlS46.
Bou^NGB, vic.-gén.
CEHTlPfCAT DE RÉCEPTION
a été reçue dans la congrégation de la sainte Vierge, établie Le 18
COURONNEDELAMOUR DEDIEU. ludul-
Î pences accordées à perpétuité à tous les fidèes qui réciteront, avec dévotion et un cœur contrit^ cette couronne composée de cin-
Îuante actes d amour envers Dieu et de cinq loriaPatri{i).
l'Indulgence de trois cents jours, une fois par jour ;
2* Indulgence plénière, une fois par an, pour ceux qui, dans le cours de Tannée, aurontrécité cette cou ronnefréquemment, c'està-dire, au moins dix fois par mois : ils gagneront cette indulgence plénière, le jour, à leur choix, où, s'étant confessés et ayant communié, ils prieront selon les intentions de FEglise (2;.
COORORNB DE L*AIIOUR DE DIEU.
1. Mon Dieu, mon souverain bien, je voudrais vous avoir toujours aimé.
2. Mon Dieu, je déteste le temps où je ne vous ai point aimé.
3. Comment ai-je pu vivre tani de temps sans votre saint amour ?
Mon cœur est trop pauvre et trop froid pour vous aimer
7 O fatale froideur des hommes pour aimer le souverain bien I
8. O terrible aveuglement des mondains qui ne connaissent point le véritable amour !
9. Vous êtes heureux, saints habitants du ciel, qui le connaissez et qui l'aimez.
10. 0 l'heureuse nécessitéque celle oii vous êtes d*aimer Dieu l
Gloire au Père, etc.
1. Quand sera-ce, mon Dieu, que je brûlerai d*amoûr pour vous ?
J*unis mon pauvre cœur aux leurs
6. ie désire surtout vous aimer de Tamour dont vous aimèrent les saints qui ont eu le plus d*amour pour vous.
7. Je désire vous aimer de Tamour dont vous aimèrent sainte Marie - Magdeleine, sainte Catherine et sainte Thérèse :
8. De celui dont vous aimèrentsaint Augustin, saint Dominique, saint François-Xavier, saint Philippe deNéri etsaint Louis deGonzague;
9.De celui dont vous aimèrent les saints apôtres, surtout saint Pierre, saint Paul et le disciple bien*aimé ;
De celui enfin dont vous aima le grand saint Joseph
Gloire au Père, etc.
1. Je voudrais de plus vous aimer de Tamour dont vous aima la très*sainte Vierge MaKe, quand elle vivait sur la terre;
2. De Tamour surtout dont elle vous aima quand elle conçut dans son sein virginal votre divin Fils, quand elle le mit au monde, qu*elle le nourrit de son lait et qu'elle le vit mourir;
3. Et de Tamour dont elle vous aime et vous aimera dans le ciel pendant toute Téter-
D7té.
Comme il vous aima quand il mourut sur ja croix
8.' Comme il vous aime continuellemeDl dans les sacrés tabernacles où il demeure caché pour notre amour ;
9. Comme il vous aime et tous aimera dans \e ciel pendant toute l'éternité;
10. EnGn , je désirerais vous aimer du même amour dont vous vous aimez vousmême; mais, puisque cela est impossible, accordez-moi la grAce, 6 mon Dieu 1 de vous aimer autant que j*en suis capable et autant que vous le desirez. Ainsi soit-ii. Gloire au Père, etc.
Pfion».
O Dieu , qui avez préparé les biens invi** sibles pour ceux qui vous aiment, répandez dans nos cœurs i^affaction de voire divin amour, afin que, vous aimant en tout et par-dessus tout, nous méritions les récompenses que vous nous avez promises et qui surpassent tout ce que nous pouvons désirer: par N.-S. J.-C.
COURONNE DE SAINTE BRIGITTE , et INDULGENCES. {Voy. Chapblbt9 saifiiT*
TAINS
COURONNE DES CINQ PLAIES. ( Fay, Chapelet des Cinq Plaies.)
COURONNE DES DOUZE ÉTOILES. Composée par saint Joseph Cazalanze. Indulgence de cent jours pour tout fidèle, chaque fois qu'il la récite dévotement. Grégoire XYl^ 7 janvier 1838.
Louons et remercions la sainte Trinité d'avoir donné à Marie le soleil pour vêtement, la lune pour escabeau et douze étoiles pour couronne, i). In sœcula «rcti/onim. Amen.
Louons et remercions Dieu le Père d*av)ir choisi Marie pour sa fille. 4* Amen. Pater noster.
Gloire à Dieu le Père d*avoir prédestiné Marie pour être la mère de son Fils. i). Amtn. Aecy Maria.
Gloire à Dieu le Père d'avoir préservé Marie de tout péché dans sa conception. li. Amen, Ape^ Maria,
Gloire à Dieu le Père d'avoir comblé Marte des plus insignes faveurs dans sa nativilt^. ^. Amen. Ave^ Maria. Gloria Pairi.
Louons et remercions le Fils de Dieu d*avoir choisi Marie pour sa mère. â. AmeM, Pater noiter.
Gloire au Fils de Dieu de s*ètre incarné dans le sein de Marie et d'y avoir passé neuf mois. i). Amen. Ave^ Maria,
Gloire au Fils de Dieu d'être né de ki vierge Marie, et d'avoir été nourri par elle. ^. Amen. Ave^ Maria.
Gloire au Fils de Dieu d'avoir bien voala être, dans son enfance, soumis à Marie, li* Amen. Ave, Maria.
Gloire au Fils de Ditu d avoir révélé à sa
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Mère le mystère de la Rédemption du moudra. 1^. Amen, Ave^ Maria,
Louons el remercions TEspril-Sainl d'avoir agréé Marie pour son épouse. ^, Amen, Pater noster.
Gloire au Saint- Esprit de s'être révélé luinjÔDje à Marie. ^, Amen, Ave^ Maria,
Gloire au Saint-Esprit de l'avoir faite Vierge el mère. ^. Amen. Ave^ Maria.
Gloire au Saint-Esprit de l'avoir faite le (cinpie de la très-saïute Trinité. ^, Amen. Are, Maria.
Gloire au Saint-Esprit de l'avoir élevée, dans le ciel , au-dessus de toute créature. 4. Amen. Ave^ Maria. Gloria Pairi.
Prions Marie pour la sainte Eglise catholique, ta propagation de la foi, la paii entre les princKS chrétiens, et l'extirpation des Lérésies. Salve^Regina."
{Manuel de Lyon.)
COURONNE DU SACRÉ COEUR DE JÉSUS
Yoy, CoBum de Jésus.
CROIX. •Foy. Chapelet BHiciTTàiN.
CROIX , COURONNES ET ROSAIRES tenant delaierre sainte. Innocent XI, disent les divers Manuels d'indulçences, accorda à perpétuité, par un bref du 28 janvier 1688, que confirma Innocent Xlll, en approuvant un décret de la congrégation des Indulgences, le 5 juin 1721, aux croix, couronnes et rosaires qui auraient louché les lieux saints ou les reliques de la terre sainte, toutes les indulgences mentionnées dans VElenckuM ou sommaire précité pour les mêmes objets bénits avec faculté obtenue du Souverain Poniife; c'est-à-dire» que leur attouchement aux saints lieux ou aux reliques de la terre sainte équivaut à la bénédiction et donne droit aux mêmes indulgences, mais pour les croix, les couronnes et les rosaires seulement, puisaue ces seuls objets sont nommément désignes (1).
On ne peut ni les vendre ni les prêter à l'effet de communiquer les indulgences (2). (Haccollaiiei9ki,p,ilA.)
Une courte notice sur ce théâtre des souffrances de Jésus -Christ nous semble ici
nécessaire.
« Les circonstances locales « et dont la nature même décide, dit d*Anville, dans son excellente dissertation sur Tancienne Jérusalem, ne prennent aucune part aux chan* gements que le temps et la fureur des hommes ont pu apporter à la ville de Jérusalem.
c Le théâtre de la passion, à retendre depuis la montagne des Oliviers jusqu'au Calvaire, n'occupe pas plus d*une lieue de terrain, et voyez combien de choses faciles ^ signaler dans ce petit espace. C*e$t d'abord une montagne, appelée la montagne des
(1) Concession perpétuelle dn véncnible Innocent XI, qui résulte de son bref Unigeniti Dei FUH, da 28 janvier 1688. Innocenl 1111 Ta conArmée par un décret de la sacrée congrégation des Indulgences, «lu 5 jirin i7il, qui défend oe vendre ces croix, rouircs et cbapelels, de les échanger avec d'antres ul'jets» de les prêter, etc. (yole du Kaccolta.)
^i) Yoff. art. CiiArEi.ET, Ei.e>xiius, de.
Oliviers, qui domine la viljp el le temple, à l'orient; celte montagne est Ih, et n'a p.'«s changé. CVst un torrent de Cédron, ot. co torrent est Ip seul qui passe à Jérusalem. C'est un lieu élevé à la porte de rancienne cité, où Ton mettait à mort les criminels; or ce lieu élevé est aisé à retrouver entre le mont Sion et la porte Judiciaire, dont il existe encore quelques vestiges. On ne peut méconnaître Sion, puisqu'elle est encore la plus haute colline de la ville; nous sommes assurés des limites de cette ville, dans la partie que Sion occupait. Le Golgolha était donc une pelite croupe de la montagne de Sion, à l'orient et au nord de cette montagne, et à l'occident de la porte de la ville; et cette éminence, qui porto maintenant l'église de la Résurrection, se distingue parfaitement encore. On sait que Jésus-Christ fut enseveli dans uu jardin, au bas du Calvaire; or ce jardin et la maison qui en dépendait ne pouvaient disparaître au pied duGolgotha, monticule dont la base n'est pas assez large pour qu'on y perde un monument (1).
a La mémoire de tous les événements de la Passion, au témoignage de Bochard, est aussi fratche que s'ils avaient eu lieu récemment; et les monuments élevés è Jérusalem pour les retracer sont si remarquables et si nombreux que le jour le plus long ne suffirait pas à les visiter tous... Pendant dix ans, dit-il, j'ai marché sur cette terre sacrée; je l'ai parcourue dans tous les sens, j'ai tout remarqué avec la plus scrupuleuse attention, el je n'ai rien écrit que je n'aie vi' de mes yeux. »
Le jardin des Oliviers se trouve à^ia naissance de la montagne du môme nom, sur le bord de la vallée de Josa[>hat et du torrent de Cédron, et h trois cent trente pas de Geth-Semani, petit lieu dont le nom. Pressoir des olives ^ indique la production et l'industrie. Ce jardin de soixante pas en carré et dépourvu de clôture, appartient aux Pères de la terre sainte, qui l'ont acquis de leurs propres deniers. Les neuf oliviers d'une prodigieuse grosseur, qu'on y remarquait encore en 1652 et en 16^, sont mai itcnant réduits & huit, qui annoncent une extrême décrépitude; leurs troncs, chenus et bosses^ dit un vieil auteur, surpassent en grosseur tous les arbres de la Palestine; et ces huit arbres étant les seuls que les Turcs aient exemptés do la taxe imposée sur tous I<ks arbres plantés à Jérusalem, depuis qu'elle» est devenue la proie des infidèles, on en a conclu qu'ils existaient au temps de Jésus* Christ, et qu'ils avaient échappé h la destruction quavait ordonnée Titus do tous les arbres de ces contrées : choses qui n'est pas hors de probabilité, puisqu'on a des exemples de plusieurs oliviers qui ont vécu des milliers d'années. Les souverains pontifes ont défendu d'en arracher du hors vert. On recueille avec soin les brandies sèches dont on firbriq^ue des chapelets et autres objets de dévotion; l'huile cl les noyaux des
(1) De Cliatcnubrîand.
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olircs se distribuent aussi aux personnes de piété.
En face de la porte Dorée, sur nn rocher découvert un peu au-dessous du plus haut sommet de la montagno, et au milieu d*une belle plaine, sainte Hélène avait fait bâtir une magnifique église, dont il n'y a plus que des ruines.
Celte église, de forme circulaire, avait cent trente pas de circonférence. On y distinguait encore, il y a cent cinquante ans, les restes du maître^utel, quelques portions do colonnes et les murs de clôture. Le pavé, formé de très-belles pierres, laissait h découvert un assez large espace de roche nue, sur laquelle s'était conservée l'empreinte de deux pieds. On y montait par trois marches. La voûte était en dôme ; mais il y avait une ouverture perpendiculairement au-dessus de la double empreinte; ouverture qu'on n'avait jamais pu fermer, selon saint Jérôme, qui assure que Jésus-Christ, à ce lieu même, avait Pris sa route à travers les airs. Ce qu'il y a a e certain , c'est qu'au Tiii* siècle cette ouverture existait encore, au rapport des écrivains les plus di^es de foi, tels qu'Adamnam. On y voyait aussi alors, et môme très-longtemps après, l'empreinte des deux pieds; empreinte, qui, d'après le témoignage unanime (1) des anciens et des modernes, des Pères et des voyageurs, de toute la tradition enfin, y fut laissée parles pieds du Fils de Dieu; vestiges que les fidèles, dit saint Augustin, venaient en foule adorer de toutes les parties du monde, et qu'ils retrouvaient toujours, ajoute Sulpice-Sévère, malgré les pieux larcins des pèlerins, qui avaient tous la dévotion d'en rapporter un peu de terre, le sol n'en recevant jamais aucun dommage. En examinant cette empreinte avec attention, on en a conclu que Jésus-Christ, en montant au ciel, s'était tourné vers le nord.
Vers Tan 1650, l'émir Mahomet-Bey, pacha de Jérusalem, y fit bâtir par les chrétiens, et à leurs frais, une chapelle de marbre blanc. Elle était de forme octogone et avait vingt-auatre pas de circonférence. Le dôme, percé de huit fenêtres, était porté par huit arcades que soutenaient de belles colonnes d'ordre dorique ; et ces colonnes, très-curieusement sculptées, ainsi que leurs bases et leurs chapiteaux, étaient entièrement de marbre blanc. Celte chapelle avait été construite pour renfermer la roche de l'Ascension, qui se trouvait placée à nuit pieds en arrière de la porte, un peu vers le midi. La roche s'élevait à fleur de terre au milieu du pavé, et elle a deux pieds de longueur et un pied et demi de largeur.
On n'aperçoit plus qu'une seuie empreinte sur la roche sacrée; mais, quoique les pèlerins, en raclant ses bords par dévotion, aient arrondi ses contours, on peut y discerner le pied gauche d'un homme. On y distinguait, en 16iS6, les doigts du pied tour-
M) Cyril., Cat.; S. Paulin., Ep. 51. 4 ; Sulp., I. I ilisr., c. 48 ; Aiig., Tr, 47 in Jpan. n** 4.
nés vers le septentrion. Pour la mettre k l'abri d'autres dégradations, on l'a entourée d'une petite bordure bien cimentée et un peu relevée, laissant un petit espace libre qui donne aux pèlerins la faciKlé d'y appliquer dévotement leurs lèvres. On prétend Jue, vers le milieu du xvir siècle, les pachas e Jérusalem ont scié dans le roc l'empreinte du pied droit, et la conservent dans leur grande mosquée, avec beaucoup de vénération; quoi qu'il en soit, les Turcs ont défendu, sous peine de mort, d'enlever la
r>Ius légère parcelle du rocher oîi se conserve 'empreinte.
Malgré les profanations nombreuses dont ces infidèles ont souillé les lieux 5aints: malgré les ravages dont ils ont désolé cette terre sacrée; malgré les obstacles et les dégoûts qu'ils opposent à la piété des pèlerins; malgré les avanies dont ils y abreuvent les religieux des différentes communions, le chrétien qui médite ne peut donc s^mpécher d'admirer, en péroissant,- la s^esse profonde de la Providence : elle a encore placé ces lieux vénérables dans les mains des dépositaires les plus sûrs et les plus fidèles. En demeurerai t-il un seul vesiigo, s'ils fussent tombés en celles des sectaires, qui n'ont cessé et qui ne cessent de déchirer I Eglise, ou des philosophes qui ont juré de l'anéantir? Et ce témoignage unique de tant de communions différentes, réunies de temps immémorial aux pieds du même tombeau, pour attester la divinité de celui dont les uns méconnaissent les oracles et dont les autres outragent la mémoire, n*eût-i{ pas été brisé sans retour ?
Cependant quel phénomène digne de Tattention des sciences, que cette ville de quatre mille ans, riche de tant de monuments et de souvenirs ! Si Homère ou Virgile y eussent chanté les boutades ou les aggressions de quelque héros fabuleux, les dieux de la raison moderne en feraient l'objeC d'une admiration outrée; mais c'est Darid
Îui a chanté la gloire de Jérusalem; c*est érémie qui a pleuré les malheurs de Sion : c'est Jésus-Christ qui Ta remplie de ses mystères, qui Ta couverte de ses prodiges, qui l'a illustrée par le plus sublime et le
Elus fécond de tous les dévouements : et ces eureux génies, tout resplendissants des la* mières du siècle, n'ont pas assez de dédains pour la vouer au mépris. Un jour vîeot où ils diront : Ergo erravimus a tia ttritaiis, «tant aulem Domini ignoravimus! (Sap. v, 6, 7.) — Voy. CosMiN de la Cboix.
Nous terminons cet article par la re{>roduction d'une lettre récente qui contient de$ détails très-utiles.
« Il y a peu de jours un respectable Français , avec lequel je me suis souvent entretenu, depuis mon arrivée en France, de la mission confiée dans la terre sainte am Pères Franciscains, m'écrivait : c Mon irh- « révérend Père, quand vous me disiez qn^ « d'autres profitent du nom de terre mM « pour attirer des aumônes, vous ne t^os « trompiez pas Il serait donc de la p^
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i grande utilité pour la terre sainte que non- • seulemeni on ne se servît point de son nom t pour recaeillir desauroônes qui nedoivent i pas lui revenir, mais encore qu*on ne décréi ditit pas le nom de terre sainte en le faisant t servir à la fraude. »
t En effet, depuis longtemps les religieux Franciscains connaissent Fabus qu'on fait du Dom de terre eainte pour obtenir des aumônes des fidèles français. Ils ont peut-être ffardé trop longtemps le silence ; étrangers a la France, dont leur ordre a été expulsé en 1789, n*ayant conservé avec elle que peu de relations, ils s'étaient résignés jusqu'à ce jour à souffrir en travaillant è la conservation des saints lieux et au progrès des missions qui leur ont été confiées ; mais le temps est venu maintenant de déclarer aux fidèles de France, dans Tintérët de la vérité et de la religion, que les religieux Franciscains sont Tes seuls gardiens des saints lieux, et les seuls reconnus et préposés par l'Eglise. C'est l'hérilage que leur séraphique père saint François d'Assise leur a légué après les avoir visités lui-môme. La première bulle donnée en leur faveur remonte à Grégoire IX, et est datée de l'année 1330. Beaucoup d'autres souverains pontifes confirmèrent après lui la sainte mission des Franciscains. De nos jours encore Grégoire XVI , dlieureuse naémoire , dans son bref du 23 mai IMl, qui commence par ces mots : In supremo episcopatui culmine^ après avoir dit qu'il se croyait obligé d'envoyer des missionnaires partout, leur rend ce témoignage.
« Il parait toutefois que nous devons porter une sollicitude toute particulière sur les régions qui sont confiées aux Frères Mi* neurs do la terre sainte, dont la charge est »i grande, dont les travaux sont si étendus. D'abord, les sanctuaires de la Palestine, hono-
rés de la présence et de la mort du Fils de Dieu, furent confiés k leur zèle pour fe? garder et y exercer les fonctions du culte divin. Ce n'est pas tout encore : à leur charge est confié le soin des fidèles catholiques du rite latin, quelquefois môme des rites orientaux. Il faut qu'ils travaillent avec toute l'application dont ils sont capables à ce que les schismatiques, les hérétiques, les infidèles, connaissent la voie de la vérité et entrent dans l'unique bercail dd Jésus-Christ, l'Eglise catholique.
« Toute personne donc qui se présente pour solliciter la piété des fidèles en faveur des lieux saints, sans être envoyée par le très-révérend Père général de Tordre ou par Mgr le Patriarche de Jérusalem, ne doit inspirer aucune confiance.
« A cet exposé j'ajouterai que tous les objets religieux, tels que croix, chapelets, etc., vendus au profit de l'œuvre de la terre sainte , et soi-disant venus de Jérusalem, ne doivent pas être regardés comme tels : qu'on le sache bien , les Pères de la terre sainte n'envoient pas ces objets pour être vendus , mais pour être offerts en présents aux personnes qui s'intéressent, soit par des aumônes, soit par d'autres services, à leur œuvre dans les lieux saints.
« Si , parmi les personnes qui lisent cet article, il y en a qui désirent des renseignemonts plus étendus, plus précis encore, elles n'ont qu'à s'adresser au séminaire du Saint-Esprit, 30, rue des Postes.
«Fr. Joseph Abeso,
« Commi$$aire de la terre sainte^ et provincial des Franeiêcainê de VObeervanee. »
CRUCIFIX. Yoy. Chapblrts bbigittai^is.
CRUCIFIX. (Prière devant un.) Yoy. V.% ego, 0 BONE, etc.
DE PROFVNDtS. Indulgences accordées ^ perpétuité à tous les fidèles qui, une heure après V Angélus du soir, réciteront avec dévotion à genoux et au son de la cloche^ le psaume De profundis et le Requiem eetemam^ etc, (1).
i' indulgence de cent jours pour chaque fois.
(I) On lit dans la Vie de saint Gaétan, écrite dV
E'% les docnmefits les uins aiitlienUqiies par le P. génis, qoe, vers Tan 1546. il établit à Naples Tuuge de sonner la cloche une heure après VAngelus do soir, pour la récitation du De profundis pour les âmes do porgatotre. Cette pieuse coutume était d^à ciaUlie à Ronie dans le zvii* siècle, comme on le voit aisémenl diaprés un bref du vénérable Innorrm li« en date du 28 janvier 1688. Peu à peu elle htiX répandue dans une prande partie de 1 univers raUiotique. Il est sans mute ii regretter que cet tMage toochaoi n*ait pas encore été introduit en France ; nais les fitleles de ce royaume peuvent «"Xuiemeni gagner les indulgences auschées à celte pratique, d après ce qui est dit au iV. H.
( fiole du traducteur du Kaccolta.)
2* Indulgence plënière une fois par an» pour ceux qui Tauront ainsi récité tous les jours, le jour à leurchoixt où* s*étantcou* fessés et ayant communié , ils prieront pour les intentions de l'Eglise (1).
N. B. V Ceux qui ne savent pas le De pfofundis peuvent gagner les mêmes indul-
(;ences, en récitant, a la même heure et de a même manière , un Pater et un Ave avec le Requiem œtemam (2).
S* On peut gagner les mêmes indulgences* en récitant le De Profundis , ou le Paîer et Titre, au son de la cloche, même dans les endroits où Ton sonnerait à cette intention
(f) Clément XII, httîCœleites Eccleùœ ikesauros^ du 14 août 1736. Il faut observer que ce bref parle de rindulgence pléniére une fois par an, pour ceux qui récitent tous les jours le De Profundis de b ma-niére indiquée, et non pas une fois par moti, ain!»i qn*on le trouve dans plusieurs ouvrages de piété.
(i) Clcmcni XII, même bref.
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î filus ââl ou plus iar<l que Theure intUquéo
! plus haut (i).
j 3" Enflu les fidèles qui se trouvent dans
! des lieux où Ton ne sonne point la cloobe gagneront les mêmes indulgt^nces en réci^tant les mêmes prières vers Theure in* diquée.
!'• Paraphrase du De Profundis.
(Ce psaume est souvent récité pour les morts ; ces paraphrases apprendront a en bien pénétrer le sens. Elles pourront servir d'action de grAce après la communion et de sujet de méditation.)
De profundii elamavi ad te^ Domine
Domine , exaudi vocem meam.
Du profond abtme do mes misères , et des péchés où io suis plongé , j*éiève mes cris vers vous, o mon Sauveur et mon Dieu î Que peut une âme affligée et pleine de faiblesses et d'imperfections , si ce n'est de vous faire entendre les soupirs de son cœur et d'implorer les secours de vos grâces ?
Fiant aures tuœ intendenie$ in vocem
deprecalionis meœ.
Prêtez donc une oreille attentive à la Toix de mes gémissements et de ceux des Ames du purgatoire au nom desquelles je m'adresse à vous^Dieude bonté l refuseriez-vous d'exaucer une humble prière qui part d'un cœur contrit et brisé ae douleur ; d'un cœur qui p'est pas pur» mais qui veut le devenir ; d'un cœur qui , à votre exemple » exerce la charité envers ses frères défunts , qui sont aussi les vôtres , et pour lesquels vous avez déjà iait tant de sacrifices 1
8* Si iniquiiaies obtervateriê^ Domine ^ Domine 9 guis sustinebitt
Je sais, 6 Dieu infiniment saint, que si vous pesez nos iniquités dans la rigoureuse balance de voire justice, tous ne jetterez sur nous que dos yeux d'indignation. Aussi est-ce votre clémence que je réclame pour les âmes du purgatoire et pour moi. Hélas 1 si vous ne considérez que fes droits de cette justice, qui est-ce qui pourra subsister devant vous et soutenir vos regards? Mais c'est dans votre divin cœur que nous chorchons notre justification ; ce cœur si bon , si tondre , si compatissant envers les malheureux , et même envers les pécheurs.
4. Quia apud te propitiatio est , et propter legem ttuim sustinui /e, Domine.
Vous êtes la bonté par essence* ô mon Dieu I Votre clémence marche toujours avec votre justice : elle la précède» elle Tentoure, elle lapaise , elle lui impose une loi digne de votre tendresse, qui est de faire grâce à ceux qui reviennent a vous dans la sincérité de leur cœur.
5. Sustinuit anima mea in verbo ejus; speravit anima mea in Domino.
C'est cette consolante promesse qui me
{^) Dëchratioo de GIctncnl XII, du it dcccniljrc ! 73U.
rassure dans mes Craintes et mes justes alarmes. A cette douce pensée , l'espérance renaît dans mon âme, et en calmant mes agitations, elle semble me retirer de la profondeur de l'abîme oi!l j'étais plongé el où je me croyais sans ressource.
A custodia matutina usque ad noctem
sprret hrael in Domino,
0 Israël I ô peuple chéri 1 ô âmes du purgatoire l établissez les fondements de votre espérance dans le Seigneur votre Dieu ; que les premiers rayons de l'aurore vous anocDcent ses miséricordes , et que juscju'aai ombres de la nuit vous ne cessiez d'élever vos soupirs et vos vœux vers ce Dieu de bonté , toujours plus prêt à exaucer nos prières, que nous ne sommes emore^âés 'lu les lui offrir.
Quia apud Dominum misericordia ^ et
. copiosa apud eum redemptio.
En vain , ô mon Dieu I adresserions-nous nos prières k des hommes mortels ; en faiii chercherions nous un adoucissement à ooa peines dans des bras de chair; o*est dans vous seul que nous tionverons la miséh» corde et la compassion. Vous devez être ud jour notre juge, comme vous l'avez été p«)ur les âmes du purgatoire ; mais à présent voos voulez bien encore être notre Rédempteur, et nous préparer une rédemption d'aularit plus abondante, que nos misères ont été plus profondes. Reprenez , je vous en conjure, la qualité deRédempteur pour ces paih yres âmes que vous avez jugées et condamnées avec justice, mais pour lesquelles nous réclamons votre miséricorde. Faites-leur de nouveau l'application des mérites de voire sang, par les indulgences que nous désirons gagner pour elles, et par les bonnes ŒaTrt*s dont nous leur cédons le mérite.
Et ip$e redimet Israël ex omnibus iniquitatibus ejus
Oui, quelque grand que soit rablmo de vos misères , quelque profond que pui$>e être l'abîme de vos iniquitér , d âmes souffrantes 1 recourez au Dieu de vos pères : il soulagera vos peines , il pardonnera vos péchés, et vous éprouverez que , comme dans vous se trouvait une abondance de crio)e5, dans le Seigneur votre Dieu s*esl IrouT^ une surabondance de grâces,
II* Parafmrasb du De Profundis^ oc EléT4-
TION d'uXB AME OU FUBOATOIRB AU SJlCai COeUB DE JÉSUS.
1. De profundts elamavi ad te^ Domine; DominCf exaudi vocem meam.
Du fond de Tablme de tristesse où je sois ensevelie, j ose, mon Sauveur et mon Dieu, élever ma voix vers vous. Votre coeur sera attendri de ma triste et dure captivité; io(^ soupirs avec mes çémissemeols , mon repentir avec ma douleur, mes eris avec mes désirs, pénélrrront jusqu'au trône de votre charité. O cœur, autrefois si tendrement éivn à la vue des infirmes et des aflligésl cœur m
DES lNDiUtG£:<CES
Fiant cures tuœ intmdentes in vocem de
precationis meœ^
Soyez propice à mes vœux, codur infinimenl charilablel rendez-les dignes de vous, dignes de vos promesses et des droits qu elles me donnent sur votre clémence ; je les réclame ces droits ; ils sont gravés au dedans (Je TOUS : ne soyez donc point sourd à ma vois. le vous expose, avec simplicité, ma misère et mes besoins ; je vous montre la grandeur de mes souffrances; je ne m'en ^\ms qu'à vous seul; elles intéressent votre puissauce, votre gloire et votre amour.
Si iniquiiaiet ob$ervaveris. Domine; Do
mine^ quis sustinebit?
Que deviendrai-je, 6 mon lésus, si votre rœur se ferme à la compassion ? si, lorsque je gémis sous le poids accablant des douleurs les plus cruelles, vous m'en interdisez les avenues, pour examiner mes crimes à la rigueur. Ah I sans doute, si votre justice est fotre seul guide à mon éçard, comment pourrai-je supporter mon aflSietion? Mais c est à voire eœur sacré que j'aurai recours ; c'est à lui que je demanderai l'indulgence et le pardon, à ce cœur toujours plein de consolation |>our les infortunés qui gémissent sous le poids de leurs^ peines.
Quia apud te propiiiaiio e$f, et j)ropter le
gem tuam sustinui te^ Domine.
Votre coBur, 6 mon Dieu, fiait ma seule ressource; il m'apprend que vous êtes le Dieu de miséricorde, avant d'Mre le Dieu fies vengeances. A côté de la loi qui prolonge mon châtiment, je lis dans ce cœur adorable la loi qui me délivre ; loi de propitiation ; loi d amour, scellée de votre sang ; où vous nous livrez ce eœur toiqours immolé à la Kloire de votre Père, pour purifier le nôtre de toutes sea souillures ; où, enfin, vous avez consigné l'arrêt de la réconciliation du pécheur vraiment pénitent.
Sustinuii anima mea in verbo ejus ; spera
tii anima mea in Domino.
Mon flme, Seigneur, attend donc de vousmême sa délivrance. Vous me l'avez promise, et voire cœur est le garant de votre parole. C'est le cceur d'un père qui aime ses enfants, qui veut les retirer de l'abtme. J'espère dpoc eo vous, cœur sacré ; et cette pensée m'encourage k souffrir, puisqu'elle me fait entrevoir la fin prochaine de mes maux.
A eusiodia malutina usgue ad noctemf spe
41 tH linul in Domino ,
0 mo>^ âmel ô enfants d'Israël I ô vous tous oui gémis *ez avec moi dans les flammes du purgaf oire l fortifions-nous dans une
sainte confiance ; le Selçneur, notre Dieu, est le Dieu de consolation, il est le Dieu de la miséricorde; pressons-nous dans son cœur, il est plein d une inépuisable bonté. Le jour et la nuit, nous y serons assurés de sa bienveillance et de son amour. Il nous dé^ livrera, il nous glorifiera.
T. Quia apud Dominum misericordia^ et copiosa apud eum redemptio.
Quelque énormes que soient les fautes qui* me restent à expier, la miséricorde du Sei-* gneur est infinie. Votre cœur, divin Jésus, m'en fera jouir; je suis le prix du sang précieuxque vous avez si abondamment répandu pour ma rédemption. Soyez donc encore mon Sauveur! ô Jésus, 6 Jésus, sauvez-moi!
Et ipse redimet Israël ex omnibus iniquita
tibus ejus.
Vous entendrez donc ma voix, ô mon Dieu, et quelque grand que soit Tablme qui me sépare de vous, je pourrai bientôt jouir de votre sainte présence. Non-seulement vous adoucirez mes peines, mais encore vous me pardonnerez; il ne sera pas dit qu'Israël vous a inutilement invoque; votre cœur ne m'a point abandonné, il aura pitié de mes misères, et il m'en délivrera.
Voy. Morts, CoTTraéniES des trépas-^
sis.
DEUS QUI PRO RÉDEMPTIONE, etc.
Indulgences accordées à perpétuité à tous les fidèles qui réciteront, avec un caur con^ trit, Toraison suivante, en y ajoutant cinq Pater^ Ave et Gloria^ en l'honneur de la passion et de la mort de N.-S. J.-G. (1).
i* Indulgence de trois cents jours, pour la dire une fois le jour;
S* Indulgence plénière pour ceux qui,.
rayant récitée tous les jours du mois et s'étant confessés, communieront un des trois derniers jours du mois et prieront selon les intentions de l'Eglise (2}.
N.B. Ces indulçeuces sont applicables aux Ames du purgatoire.
ORRMUS.
DetM, qui pro redemptione mundi voluisli na$ei,circumcidi, a Judmis reprobari, a Judm iradiioris osculo tradi^ vinculis alligari^ at^ cutagnus innoeensad vieiimam duci, atquo conspectibus Annœ^ Caiphœ^ Pilati et Berodiê indecenier offerri, a falsis testibus accusari^ flaçellis et opprobriis vexari^ sputis conspui^ sptnis eoronari, colaphis c«dt, arundine vercuti^ facie velari^ vestibus exui^ cruci elavis afhgi^ in cruce velari, inter latrones deputari^ felte et aeetà potari et lancea vulnerari; /ti. Domine, per has eanetissimas pesnas tua$ quas ego indignus recoto, et per saneiem^ erucem et mortem tuam libéra me {et hune famulum tuwn N.agonixantem^ vcl Anne famutar '
(amtuam
(i) Oii croit que ceUe prière a été coropotae par saiol Augustin. Elle peul aussi se dire pour un agonisant : on :ûoote alors ce qui esl enlro parrnihèses.
(i) Pie VII, décrel tie Ui Mcrce cougrcgaiiou des Indulgences, du i5 août 18iO.
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iV. ogoniMtntrm) a pcmis imfernù tt ptrducnt digmeris quo perduxiêti latronêm iecn^ crueijjixum; qui cum Paire etSpiritu sancta mvis ei régnas^ etc. Amen, Cinq Paier^ cinq Ave et cinq Gloria Patri.
La mime prière^ en français.
O Dieu qui pour la rédemption du monde aYez daigne nattre» être circoncis, rejeté par les Juifs, trahi par le baiser de Judas, lié eomme un doux et innocent agneau destiné au sacrifice, traîné devant les tribunaux d*Anne, de Caïphe, de Pilate et d*Hérode, et accusé par de faux témoins ; qui avez voulu être flagellé, couvert de crachats et d'opprobres, couronné d*épinos, blessé par les soufflets et frappé % coups de roseau, pendant que par dérision on avait voilé votre divine facf"; qui, enfin, vous êtes laissé dépouiller de vos vêtements, clouer sur la croix, élever entre deux voleurs, abreuver de fiel et de vinaigre, et percer par la lance ; je vous supplie, par tant et de si cruelles peines que vous endurâtes pour mon amour, et que je considère, tout uidigne que j'en suis, et par votre croix et votre douloureuse mort, de me délivrer des peines de Tenfer (ainsi quo votre serviteur ou votre servante N, qui est à l'agonie), et de me recevoir dans le séjour bienheureux où vous conduisîtes le larron pénitent qui était crucifié avec vous, mon Jésus, qui vivez et régnez, avec le Père et le Saint-Esprit, dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-ii.
Cinq Paier^ cinq Ave et cinq Gloria Pairi.
(Extrait du Raccolta. — Voy. les art. Pis- «10^9 Agonib, etc.
DIEU SOIT BÉNI. Indulgence accordée à tous les fidèles qui réciteront, avec un cotir conirii^ les louang;es suivantes en Thonneur du saint nom de Dieu, et en réparation des outrages qui lui sont faits par les blasphèmes.
Indulgence d'un an pour chaque fois (1).
Sa Sainteté Pie IX a accorde une indul* gence plénière au fidèle qui les réciterait une fois par mois, n'importe quel jour à son choix, pourvu que, pénitent, confessé et communié, il visite une église ou oratoire public, et y prie selon l'intention du Souverain Pontife; — indulgence applicable aux défunts (2).
(I) Pie VII, rasent du 25 juillet 1^1, qui se conserve à la secrélairerîe.de Soa Emînenoe le cardinal vicaire.
il) DECBETClf oasis ET 0BBI8.
Ex audienlia SS. Pi Pi, die 8 ang. 1847.
Ut ianctissiinum illod Domini nomen . quod testaole Pialimala, a soiis ortu usque ad uccasum est laudabile, ab universis Cbristi fidelibus pneclpua ilevotioue invoceinr, indulgcniias uiiius aiini pro
Snalibct vice laudes quaruni inilium, Dio sia beneefio, etc., corde saliem contrilo ac Hevole reciunifbus «lie i3 Julii 1801 a Pio papa Vli. Saine, couee^aam, animabns quoqiie in ptirgalorio delcnlis S8. papa PiuB IX in au«ltcntia die 22 martii currcntis anni applicabiletu esse di*rlaravU, bumtlliiHis dcuiuni porrcctis precibus a Miuorum Provincial! ut pro
Dieu soit béni. — Béni soit son saint nom. — Béni soit Jésus-Christ, vrai Dieu et vrai homme. — Béni soit Jésus dans le très^inl sacrement de l'autel. — Bénie soit sainte Marie, mère de Dieu. — Béni soit le nom de Marie, vierge et mère. -- Béni soit Dieu dans ses anges et dans ses saints.
DIMANCHE (Association pour la répart- .
tion de la violation du). Voy. BLASPaiMu.
DIMANCHES ET FÊTES. Voy. Arcbicos- FaftaiB pour robservaiion des dinumeka H fêtée.
DOCTRINE CHRÉTIENNE et ExPLiCâTio^ DB l'Évangile. Ayant égard à l'oUigatiOfl où sont tous les fidèles de connaître les vérités et les préceptes de la religion, et de croître dans cette science importante du salut, cluh oun selon la mesure de ses facultés, les sou« verains pontifes ont cru devoir encouragpr et favoriser le zèle pour Tinstrudion chrétienne, en accordant des indu^enees, taoU ceux gui enseignent ou qui apprennent \t catéchisme, qu'en faveur oes fidèles qui assistent assiduement au prdne ou explicatioo de l'évangile des dimanches et fêtes.
Si les curés, ajoute en note le tradocteor du RaccoUaf doivent enseigner la doctrioe chrétienne aux enfants de leur paroisse, l«s dimanches et fêtes, les maîtres a*écoles don vent aussi instruire leurs élèves ; les pères et lés mères, leurs enfants et leurs doinesliques. Le saint pape Pie Y, appelle cette ceovre très-sainte (Const. Ex débita^ € oet. 1571); et Paul Via déclare salutaire tôt Ames et à la chrétienté (Const. Bxeredihwh bis, 6 oct. 1607). Les indulgences qui j 50o( attachées doivent engager tous les fidèles à se livrer à cette œuvre de charité» aussi utile que jamais.
Indulgences accordées à tous les fidèles qui enseignent aux autres la doctrine cbr^ tienne, ou qui l'apprennent eux-mêmes :
1* Indulgence de sept ans aux maîtres d'écoles, chaque fois qu'ils conduiront Icars élèves, les dimanches et jours de fStes, i l'eiplication de la doctrine chrétienne, et la Irur enseigneront eux-mêmes :
De plus, indulgence de cent ioors pour chaque fois que, les jours ouvrables, ils l^ leur expliqueront dans l'intérieur de leuri écoles.
2* Indulgences de cent jours aux pères ci mères pour chaque fois qu'ils enseigneront la doctrine chrétienne à leurs enfants et à leurs domestiaues.
pnefala recitatione plenaria onoqoe iodul^entiscMcederetur eadem Sancl. induisît ut omnes utrinsiqM sexas Chrisii fldeles seinel salienn In die dictas b«' des per integram inensem recilanies, indulgefiii»!» plenariaro, una UmUitn cajuslibei menait die, «■■■^ cidusque arbilrlo eligenda dumnMMîo vere paniieoM conresso ac sacra coroaiuoione referli fuenni et ai»quam ecilesiam scu oraloriam pablicum visiul^^ rinl Ibiqne per aliquod lemporis spaiinm jasia ■(** tem Sanclilaiis Sikc plas ad Deuin precet cftuterial lucrari possiiit et vaieaiit; facta insitper poicsUc ipsani etiam plenariam iiidulgcntiam fidclilMB ^r<ter deftinclis applicandi.
(Correspond, de Borne, 21 pwi IS5I.J
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3" Indulgence de cent jours à tous les TiilMes, chaque fois qu'ils consacreront une demi-heure» soit à apprendre, soit à enseigner aux autres la doctrine chrétienne.
4* Indulgence de trois ans, pour chacune (les fêtes de la sainte Vierge, aux fidèles de tout âge qui auront la pieuse coutume de se rrunir dans les églises ou dans les écoles \mn apprendre la doctrine chrétienne , jxiurvu qu*ils se confessent à toutes ces fAtes; et indulgence de sept ans pour ceux (|iii, étant d'âge à communier, le feront ces jniirs-ià (1).
5' Indulgence de sent ans et sept <]uaraiitaines è tous les fidèles, chaque fois qu ils nssisteiont à Texplication de la doctrine riiréticnne ou du catéchisme, ou qu'ils la feront eux-mêmes, après iiire eonfessin ei ùtoir communié»
6* Indulgence pléniëre, les jours de Noël, t\v Pâques et de la fête de saint Pierre et de saiut Paul (29 juin), pour tous les Gdèles qui Auront la pieuse coutume d'assister à Texl>ticntion de la doctrine chrétienne ou de l'enseigner aux autres, pourvu que, ces jours-là, ils se confessent, communient et prient pour les intentions do l'Eglise (2).
EXPLICATION DB l'ÉVANGILE.
1* Indulgence de sept ans et sept quarantâlines h tous les Gdèles, pour chaque fois qu'ils assistent avec dévotion à l'explication de TEvangile que les curés font, dans leurs piiroisses, les dimanches et les jours de grandes solennités, conformément aux dérn^s du saint concile de Trente (Sess. v, De Ktjormat.f chap. 2; et sess. xxii, chap. 8).
T Indulgence plénière pour tous les Hdè- \f*s qui assisteront de même avec dévotion à leiplication de l'Evangile, les jours de Noël, de rEpiphanie, de PAques, de la Pentecôte et de la fête de saint Pierre et de saint Paul, pourvu que, ces jours-là, ils se soient confessés et aient communié (3).
iV. B. Les curés qui font l'explication de l'Evangile, ou les prêtres chargés de les remplacer, gagnent les mêmes inoiilgences.
DOULEURS DE LA SAINTE VIERGE (Exercice en l'honneur des). Indulgence acrx)rdée è perpétuité à tous les Gdèles qui feront, avec dévotion ei en Vhonneur du cœur of/ligéde Mariet le pieux exercice suivant:
Trois cents joursd indulgence pour chaque
fois {4).
N. B, Cette indulgence est applicable aux âmes du purgatoire.
ExEBacB en rhonneur de Kotre-Dame de Douleurs,
t. 0 Dieu, venez à mon aide.
^. Seigneur, bAtez-vous de me secourir.
(i) Paul y, contliUilioii Es erediio nobis, du 6 odoiire 1607.
Ciéioenl XIV, bref du «7 Juin 1735.
JBenoli XIV et Pie Tl, décrets de la sacrée con* „ ^.^•on.des Indulgeiiccs, du 3! JuiUet 1756, tl du tt décembre 1784.
(4) Pie Tll, rescril du 14 janvier 1815, qui se con- *^îTC dans la secréiairerie du cardinal-vicaire.
Gloire soit au Père, au Fils et au Saint* Esprit, etc
1. Jo compatis, Marie, mère de douleurs, à Taflliclion que votre tendre cœur ressentit lors de la prophétie du saint vieillard Siméon. Mère aimable, par votre cœur ainsi affligé, obtenez-moi la vertu d'humilité et le don de la sainte crainte de Dieu. Ave^ Maria^ etc.
2. Je compatis, Marie, mère de douleurs, aux peines qu'endura votre cœur sensible pendant la fuite et la demeure en Egypte. Alère aimable, par votre cœur si cruellement tourmenté, obtenez-moi la vertu de la générosité, surtout envers les pauvres, et le don de piété. Avct Maria, etc.
3. Je compatis, Marie, mère de douleurs, aux inquiétudes de votre cœur, lorsque vous perdîtes votre cher Tils Jésus, Mère aimable, par votre cœur ainsi agité, obte-» nez-moi la vertu de la chasteté et le don de science. Ave Maria, etc.
4. Je compatis, Marie, mère de douleurs, k la consternation que ressentit votre cœur maternel, lorsque vous rencontrâtes Jésus portant sa croix. Mère aimable, par votre cœur plein d'amour ainsi éprouvé, obtenezmoi la vertu de la patience et le don de force, itte, etc.
5. Je compatis, Marie, mère de douleurs, au martyre que souffrit votre cœur généreux, lorsque vous assistâtes à l'agonie de Jésus. Mère aimable, par votre cœur ainsi marty* risé, obtenez-moi la vertu de la tempérance et le don de conseil. Ave, Maria, etc.
6. Je compatis, Marie, mère de douleurs, à la blessure que fit à votre cœur compatissant la lance qui perça le côté de Jésus et son très -aimable cœur. Mère aimable, par votre cœur ainsi transpercé , obtenez-moi la vertu de la charité fraternelle et le don d'intelligence. Ave^ Maria, etc.
7. Je compatis, Marie, mère de douleurs, aux spasmes que votre cœur éprouva lors de la sépulture de Jésus. Mère aimable, par l'extrême douleur de votre saint cœur, obtenez-moi la vertu de la vigilance et le don de la sagesse.
Ave, Maria, etc.
On termine par les verset et oraison qui suivent :
t. Priez pour nous. Vierge très-affligée;
^. Afin que nous sovons faits dignes des promesses de Jésus-Cnrist.
PRions.
Nous TOUS supplions. Seigneur, que la bienheureuse Vierge Marie, votre sainte mère, dont, l'âme a été percée par un glaive de douleurs au temps de votre passion, intercède pour nous auprès de votre clémence, maintenant et à Theuro de notre mort; vous qui vivez et régnez avec le Père et le Saint- Esprit, dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
DOULEURS DB LA SAINTE VIERGE (Méditation sur les). Ceux qui prendront un jour dans l'année pour se confesser, communier et faire une heure de méditation sur
ECC
les douleurs dt la sainte Vierge, ou des prières relatives à ce siqet, comme la couronne des sept douleurs et autres, gagnefont une indulgence pléniëre applicable aux morts (1). Voy. Chapdet des sept douleurs^ Boftaire vivatà^ Passion de Iq sainte Vierge. DULCiSSIME iESV. Pie IX a accordé, le 11 août dernier, Tindulgence de cinquante jours aux ûdèles (jui) le cœur contrit, diront
Tora-son iacùlatoiro crue saint Jérôme Etoi- Jien, fondateur des Clercs Réguliers SomAsques avait, dit-mi, coutume de réciter (1).
Dulcissime Jesu , ne sis mihi judex , ni Sahatofl — « Très^doux Jésus, ne soyeipas mon juge, mais mon Sauveur.»
L'indulgence se gagne en récitant cette prière dans une langue queiconaue^ peurT« que kl traduction en soit fidèle.
ECCLESIASTIQUES (Indulgences propres aux). Plaçons d'abord cette observation essentielle. Les ecclésiastiques peuvent gagner toutes les indulgences accordées aux simples fidèles, quand ils font les œuvres auxquelles elles sont attachées.
Grégoire XIII accorda cinquante ans d*indulgence à tous les prêtres réguliers et séculiers qui, avant de célébrer la sainte messe , selon le rite romain, diraient avec dévotion Toraison :
Ego volo crlebrare misiàm et confieere eorpus et sanguinem Domini nostri Jesu Christi^ jjuxta ritum sanctœ Komanœ Eeclesiœ^ ad laudtm omnipotentis Dèi totiusque curiœ iriumphantis^ ad utilitatem meam totiusque curiœ miiitanUs, pro omnibi^ qui se corn" mendarunt orationihus tneis in aenere et in "specie, ac pro felici statu sanctœ Komanœ Ecclcsiœ. Amen.
Gaudium cum pace, emendationem vitœ^ spntiuin Verœ pœmtentiœt gratiam d consolationem sancti Spiritus^ persevetantiam in bonis operibus tribuat nobis omnipotens et nisericors Dominus. Amen.
Dans la (Aupart des sacristies se trouve celte prière sur un carton oà sont d*autrcs prières ante et post missam.
Les prêtres, dit Mgr Bouvier, qui célèbrent même très-licitement, selon le rite ambroision ou le rite raozarabique , ou le rite grec, etc., n*ont point droit à cette indui** gencc. Quoique dans la plupart des diocèses de France on ait des missels particuliers, c'est cependant le rite romain qu'on suit, comme nous l'avons fait observer dans notre Traité de Eucharistia^ deuxième partie.
Léon X a accordé à toutes les personnes obligées à réciter rofHce divin ou celui de ia sainte Vierge, la rémission de toutes les fautes Qu'elles auront commises par fragilité €n le recitant, pourvu qu'après l'office elles 4isentY à genoux et avec dévotion^ la prière «uivaote avec un Pater et un Ave (2).
i\) Cette tiMiulgance, accordée le i ft^vrier 1756 fiar Clément XII et te 14 iuillel 1757 par Btiioii XIV, 9 été conflmiée et rencfue perpctuclle par Pie VI 4e 8 iiiiUet 1785.
(8) Le mimei deParis, p. 748, Testge.
JV. B. Commô \xt\e telle concession n'est pas, à proprement parler, une indulgen/tt^ on ne doit p8s la regarder comme saspoodue avec les autres indulgences peadaot l'année sainte.
OftATIO.
ORAISON
Sacrosanctœ et in* Que toute créature dividuœ trinitati , rende d'étemelles crucifixi Domini no- louanges, honoeor, $tri Jesu Christi Au- vertu et gloire à la militatij beatissimœ et très-saiote et iadiTigloriosissimœ nniper- sible Trinité, ï Ilia-
?me virginis Mariœ manitéde Notre^eiecundœ integritatif et gneur Jésus -Christ omnium sancferum crucifié > k la trèsuniversitati^sitsempi" heureuse et trèsfl^ ternalaus^honor^iir' rieuse vierge Ûarie, tus et gloria ab omni et à toute l'assemblée creaturamobisquere- des saints; afin que missio omnium pecra- nous puissions obteiorum^ per infinila nir la réosission i% sœcula sœculorum. tous nos péchés, dans Amen. tous les siècles des
siècles. Ainsi soi(*il
^.BeatavisceraMa" t* Heureuses les riœ virginis, quœ por^ entrailles de la vierge taverunt œtemi Patrie Marie, qui ont porlôle Filium : Fils du Père éterutil
i\. Et beala ubera i). Et bienheureuses quœ laclaverunt Chii- les mamelles, qui ont stumDominum, allaRé Jésus -Christ,
notre Seigneur I
Pater nosier. Notre Père.
Avcy Maria. Je vous salue, Ua*
ne.
Cette prière a été composée par saiot Bo^ naventurc. On doit la réciter & genoui; c>5t au moins le parti le plus sûr.
Quant à la valeur de cette indalgeoce, il s'agit ou de la dispense de la loi de l'Eglisa, relativement aux fautes qu'on aurait faites, par fragilité, contre cette loi, en récitant le saint onice, et alors on obtient cette réoission «n récitant dévotement ladite pfière;
(f) f^ECRETim ORBIS ET OBUS.
Die H ûHgust, I85i.
Pius IX iinlversis CbrisU fldelîbiis ^aî oonk ni* lem contrite sequentem Jaculaloriaiii ut! as$encir> sancio Hieronimo... recitaCam. — Dolcissime, etc.— Qnocunque iiliomate, dummodoversio sit 8delis, 4^ voie recilaverint, indulgeiitiam quadraginta éftvm pro qiialibet ipsius jaculatoriae recitatioiie peraouaicr» est ehirgitus. P. Gard. AsQVi^ivs, prK
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ou il s*agil de la peine due à ces fautes devant Dieu, et dans ce cas il faut qu*on e^i ait une douleur capable de les effacer pour gagner le fruUde Tindulgence. {Mgr Bouvier),
Par resêrit du 23 septembre 1802. Pie VU accorda un an d*indulgence, applicable aux morts, à tous les prêtres du monde catholique, tant séculiers que réguliers, chaque lois qu'ils diraient 1 oraison suivante en 1 honneur de saint Joseph
ORATIO
Virginum eusios et pater^ sancte Joseph , CUJU8 fideli custodiœ ipsa innocentia Christus Jesu^ el Yirgo virginum Maria commissa fuit ; te per hoc utrumaue charissimum pignus /esum et Mariam oosecro et obtestor^ ut me ab omni immunditia prœservatum^ mente incontaminata^ puro corde et casto corpore Jesu et Mariœ semper facias castissime famulari. Amen
Pie Vil accorda la même indulgence d*un an aux prêtres c\m réciteraient Tantienneet i*oraisoo qui suivent , avant de célébrer la messe, pour honorer saint Joseph et implorer 5on secours.
Ant. O felicem rirum beatum Joseph^ eut dntum est Deum quem multi reges voluerunt ridere et non tiderunt^ audire et non audieruntf non solum videre et audire^ sed portare^ dfosculari^ vestire et cuhtodire.
î . Ora pro nobis^ béate Joseph ;
^ • Vt digni efficiamur promissionibus Christ i.
on EMUS.
DeuSy qui dcdisti nobis regale saeerdotium^ prœsta^ quœsumus^ ut sicut beatus Joseph uni' tjetiitum fHium Itium, natum ex Maria rtr- #/#;ir, nuis manibus révèrent er tractare mn'uit tt jtortnre:itanos facias cum cordis munditia ft oprris innocentia tuis sanclis allaribus desrrrire, ut sacrosanctum filii tui corpus et %*mguinemhodie digne sumamus^ et in futnro sœculo ffrœmium habere mereamur œternum, Per Christum Dominum noslrum. Amen,,
Des îudulgences apocr^rphes ont été attribuées pr lu passé a la prière Obsecro le, duicisMtme^ qui se dit par les prêtres, dans leur action de grâces, après la messe. Selon la Corresp. de Home^ n* du 18 octobre 1848, Pie IX ^ a attaché trois ans d*indulgence (1).
Voici cette prière :
( f ) imCRETOU URBIS ET ORBIS.
Ul devotîswnia oralio : Obucro te^ dnlciHime Jesu^ etc., qu;e in receiiUoribus ubeUis reperiiur in- %or prcces pro opporiunilate sacerdolis anle vel posl niissam recilandas, qiixf|uc apocrypliain indulgentî;«niin coiicessioneui Inbel adnexaiii, non sine spililiiali saeerdoliini cclebrantiiim ccrlo ctnolanienlo rreileiar, ploret Romani Cleri sacerdotes , per banc »acrafn coni^regationcm Indiilaeniiis sacrisf|iie reli- «|uiiftpra;po»iiam, sanclissimo Domino noslroPio IX, |tOfiiitici niaiimo, t\\\\i% precibus supplicaruni ut .âltqnain indulgeiiliam, pneialam oralioiicm pusl per.LCiiini Misa» sacriflcium recilanlilius elnrgiri dignar«-inr. Qii3P SaiiClitas Sua, precibus clcmenler excc-
ECO
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Obsecro te^ dutcissimé Domine Jesu Christe^ ut passio tua sit mihi virtus^ qua muniar , protegar atque defendar, vulnera tua sint mihi cibus potusque^ quibus pascar , in^rier^ atque détecter : aspersio sanguinis tui sit mihi abltUio omnium deliciorum mtotum^ mon tua sit mihi gtoria sempitema S in his sit mihi refectiOf eœsuUatio^ sanitas H dulcedo t^dis met. Qui vivis et régnas inscscula sœculorum. Amen*
VI
Cinauante jours chaque fois à ceux qui ^ possédant un chapelet^ crucifix, etc., ou autre objet bénit par le Saint-Père ou par un prêtre muni de ses pouvoirs, se préparent avec dévotion à dire 1 Office divin ou Ja saints MESSE. (Voy. ces articles ) *(1}«
ECONOMBS DE HARiË (Jbuiibs). Sous ce nom ont été formées en France, dans ces dernières années» des associations déjeune» personnes, pour s*exciter mutuellement à la piété, et pour protéger spécialement les Jeu-» nés filles que leur pauvreté et leur défai^^ sèment exposeraient à des dangers nombreux. Dès 1823, il existait à Paris une œuvre de jeunes économes ^ mais elle ne se compo^ sait que de toutes petites filles. L'organisation, les travaux, le but, étaient tout diffé* rents des associations actuelles.
L'association se compose 1' de membres actifs^ qui doivent assister à toutes les réunions, s'occuper de travaux pour les pauvres; 2° de membres Aoitoratre^, qui sont tenus de verser annuellement une aumône ; 3^ do membres aspirants ^ q^uî , dès l'âge le plus tendre, sont afiiliés h I association pour en partager, un jour, les exercices, comme leur nom l'indique.
Dans plusieurs diocèses, ces pieuses associations ont été fondées, et voici les indulgences que les souverains ()Outifes ont atta* chées à celle de Limoges :
1* Une plénière le jour de leur réception, si, GOtifessiées et communiées, elles visitent leur propre église désignée par l'Ordinaire, et j prient quelque temps, à rintenlion du Souverain Ponlile.
2" Une plénière à Tarticle de la mort, pourvu que, dans les mêmes dispositions, elles aient, au moins de cœur, sinon de bouche, invoqué le nom de Jésus.
3* Une plénière pour la fête principale désignée par rOrdinaire^à partir des premières
ptîs, sacerdoiibus qoi ipsam orationem inler alias prcces pro gruiianim aciionc post Missam recitave' rinl, indulgenliam irium annorum bcnigne concessi ac manda vit ul pr<escns dccreitiin iii sacra rio cujii cunipie ecciesioe scu oralorii pub lice afllgeretiir usqiiedum apocrypba coiicessio in siipradiclis labellis apposila emcndeiur. Praesenii in perpeluum vali' luro, alKique uUa Brevis expediiione.
Daium Aonue, ex secreiaria (jusdem sacne eoiH grcgalionls Indulgenliarom.
tCorresponUance de Rome, ii oeiobrv 1848.) .a prière Aperi, Domhie, os meum^ etc., peul tu Aire pour la prépara lion à i*olBce, si on la recilc avec les dispositions requises. (Rituel de Paris^p. 74d, n* Gl. Manuel de Limoges.)
ECO
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Vêpres jusqu'au coucher du soleil de ladite fêle.
t" Une de soixante jours pour toute œurre pie faite BYee un cœur contrit et dévote* ment.
5" Une indul^^ce pléûière les jours ou fêles, i* de la Présentation de la trés-saiute Vierge ; S* de Tocla ve de rAssomption et de la* Nativité; S* de sainte Philomène; t* de sainte Valérie ; 5* tous les deuxièmes jeudis de janvier, février, laers, avril, mai, juillet, octobre et décembre ; 6* le jour de la communion générale, deux semaines avantPAques; 7*
le jeudi après la Commémoration des morts.
(!) f BbATISSIME PATEKt
f VimrUis ecn. dîœccsis LenioviceiiKts ad pedes SancUuits Vcstrae humiliter provolutus , cxpoiiit Rmiim episcopnia dîctœ dHecesis, «ictoritaie or^ dtiuirki societaiam com suis sUluUs in qtradam «NwHesia api^fobuse Juvenom ad bonorem beaias YUviiils Nariae aab AUalo idurdM» ia lods hi Gailia jain re4*epU» de SacUU d€ jeuttei Economêê de Marie; C4ijus quîdeiii oralor eil diredor. Ui aulein juvenom pietas el aJ opéra iii dicta socieute exerctla magis magisqiie excilentur, Idem oralor Saneliiaiem Vesiram eiiîxe dfprecatur, qoaieniis indii%ealiis plenarHs et parlkilibat ipsani dilaro be- «ignediiNeuir cum OMMBunietiâone iMafum inic hi^MSMdi. piis aodelaiiliiis a 8S. Sede solem imperiiri.
Ex audientia SSmi,
c SSraits Dniis P. Pins PP. IX omnibus sodalibus pî» locleiatis sub nuncupacioiie de Société dei jeunes Ecotumeê éé Marie In mia tanlum supra minliatac dîœces's eedcsia }An caneiiice ereela indulgentias, ut infra fkMibos quoqae defuneiis applicabile benîaiie ia perpeUiiim ooiicessit : pleiia*. t i:im ttciupe die prima «orum recepUoois In cam» «lem M>cietaiero, si vere pœoitenies oonfeosi sacrai|ue communione refecii, propriam ecctesiam vi:>itavertnt, ibiqne aliqnod lemporis spaliom juxia Nietiien Saiidliaiis Sax oraverinl ; et simliiter plcoarisM In mortis arlkido aoquireudam, duniittodo rite Ml svpra slul dispasili vel taliem SSnium iostt BOMen corde, si ore jieqdiverini, dévoie Invocaverini : et pariler plenariain, die qua io dicta êcclesia festuw principale pra;laudatse soeîetails de Ordînaril pro lenipore UceoUa celebrabitur, lacîpiendam a prirois vesperis uifque ad ejusniodl dfei solis occasom el septem annorum toiideinque qaadragenaron Indulgentiam qoaluor alîis infra aaaiun fcsiis diebns, ab acluali Ordînario senicl laaUim desîgriandis, si ut, supra rite dispo^iii ruerint, visiiavermt el onverlnl : ac tandem sexagtn* la dîerum Indulgeulfam pro quolibei pio opeiv , qood corde saltem eoninto et dévote peregerint. Pneseslibas valiluris, servatis 6crv;iiidi8, jiixiu oonsliMitioiiein S. M. Clenientis VIU, sub uatam Rom» apnd S. Peirum, die 7 decembris 1604, quae încipil : Quœcuuque a Sede ApottoHca , non obfttantilNis in couirarium facieutilHi» qnilmsconqne. Datum Rom» ex sec. S. Cong. ludulg., die 17 Joli! IMS.
c Gard. Asquixils, pnvf.
< VIdimus ut exseeutkHii mandetur el deslgnamus t pro qnaluor diabas fe^tis sapradiais die« Testes I S. Aloisii de Goiizagtie, S. Pliilomciias, 8. VAk-ria* t ctdiqmoclavaai Asaamptkmfê Ocalw Maria! Yir- < giaU.
c Lemovicîs, i i*ic.
Toutes ces indulgences applkabUê aux défunts.
De plus, par un autre déeret du 17 juillet 1818, Pie IX accorde pour toutes, et chacuo^ des messes qui, pour les Economes de Marie défuntes, seront dites dans Téglise désignéo ranoniquement, nMmporCe Tautel, llndulgenca attachée h tout autel privilégié (t).
Signé :Card. Asqvinius, pnéf. de ta S. Cnn;;.
EGLISE PRIHATIALE DE SAINTIEAN DE LYON (JcBfLÊ DB L*). Le jubilé de Lyon est un jubilé périodique accordé k perpétuité, par le Saint-Siéçe, k l'ancienne église de Lyon, pour toutDs Tes années où la Fête
« Le prêtre, vicaire général de dioeèse de UaMges, bumblement prasieraë aux pieds de Votre Seitteté, expose que le B. évéque du suadil diocèse a,eft venn de son autorité ordinaire, approavé dans tm église désignée, et avec ses stalirts, tme sociéiëde jeinés personnes k la gloire de la B. V. Marie, sous n titre d^à reçu dans plusieurs iieoi en France de S#eiité dei jeunes Economes de Marie^ dont le suppliait est directeur. Or, pour que la piété des ieuuespi:»»^ nés et leur zèle pour les osuvres exercées dans bdiie société soient de plus en pins excités, le méaie «ip pliant conjure Yoire Saiolelé de dalgniBr rcarichir pir des indulgences pléniéres et iiartieiles avsee eonmaoi' cation de celles qui d'ordinaire sont coacëdées prie Saint-Siège aux sociétés pieuses de ce geore.
Audience de Sa SaitOeté*
c Le Souverain Pontife Pie IX a arrordé à um les associés de la i>ie«se société, tioainiée Sociéïi àtt jeunes Economes de Murie^ érigée catMiniqiifwe«l d;ins une seule église du diocèse siis-noinmc, \n ndulgences ainsi qu'il suit, applicables aux delwib, —à perpétuité une plenîére, savoir : le premier joar de la réception dons la mente société, si, vraineiii pénitents, confesses et eonmoiiiés, Us «isHent crtJc propre église et prient Ik quelque temps leloa ritiiMlion du Souveraiu Pontife ; — égdlenienl une pléaièfv k gagner k Tarticle de la mort, pourvu que, dtipotci comme II vietU d^ètre dit, ilsi Invoquent dcvotenifui, n moiasdecceiir, sinon deboucliclesainl nomdelésib; — et encore une pléntère le jour où la fèie principale de ladite sodéié sera eélélirée dans bdiicégliie, avec permission de TOidlnaire sek» le temps, àco0mencer dès les premières Vêpres Jusou'au coocberdi soleil du même jonr ; — ei une indulgence de s;iK ans et d'autant de quarantaines dans quatre aoiit» jours des iéles qui doivent éuie désignées uae kà pour toutes pour Tamiée par rOrdiimtns actuel, ii, disposés, comme nous ravons dit. Us viaiteai et prient; — et enfin une indulgence de soixante josn pour toute œuvre pie qu*ib fermii avec cootniM^ au moins, et dévotion. Et valoir les présentes iom It^ conditions conformes à b conslitotâon de Clément YIU, donnée à Rome le 7 décesiNe IM, commençant par ees mots : Queeeuu^uê c Sede àf^ sioiiea^ nooobslanl imlB dansa eoairaire.
c Donné a Rome, S. Com. des l»d«lg.« 17 jvlletlIUS.
c Card. Asoccnos» préf.
c Vu pour mettre à exécution, el désigneiispssr les quatre joors de fête susdits ceux de salai ÎMoà de Goiizague, sainte Philomène, saînIo Valérie et êe Toclavc de FAsiiomjition de la U. V. Miirie.
• Liino{;es, 8 murs i85i. — L. Dtsscode de Ib* gcnct, V. G. I
EGL
DES INDULGENCES
EGL
Dieu concourt dans le mèiue jour avec la Nativité de saint Jean-Baptiste » patron de i^tte église. Ce jubiié particulier de Lyon est une participation du jubilé universel de Tannée sainte, et le Saint-Siège y a attaché les mêmes privilèges. On trouve, sur ce sujet , dans plusieurs auteurs qui ont écrit
LEHOVICEN. DECHETUM.
Ex audieniia SSmL
c Ad humHlimas preces presbyteri vie. generalîé Lemovicensis diœceseos SSinus Dnus Nr Pius rP. 1\ annuens ut omnes et sin^ul» niissx quas pro quibusvis sodalibus defunctis piae societatis sub nuncupaiione : Société de$ jeune» Econome» de Marie^ in una taïUum ^iisroodi diœceseos ecclesia jani canonice erecta ad quodlibel dictée ecclesix altare perpetuis futaris temporibus celebrabutitur eadein gaudcant gralia ac si in allari privilegiato celebratœ fuerint, cleinenter induisit. Prjesenli valituro non obstantibus in contrarium r;icientîbus qiiibuscunque. Datum Rom» ex sec. S. coug. lndulg.,die 17 Julii 1848.
c Gard. Asqoinius pnef.
fl Jac. Callo^ secret, i
c Beàtissimb Pàter, c Saeeidos vie. gen. diœc. Lemov. ad pedes San-
• clilalis Yestne buniiliter provohiius, exponit nu-
• per obtiituijse per S. cong. Indiilgentianim favore f âscriptorum et ascribendoruin societati qux in I cura ecclesîa Levovicensis civitatis, auctoritate
• ordinaria est erecia sub titulo de Jeunes Economes f de Marie^ induigcntias omnes in perpetuum quas c Sancta Siedes hi^usmodi piis societàtibus juxta c coostitutionem Glemeutis PP. Vlli concedere so- « let, ad au|;endam vero fidelium pielatem orator
• societatis director Sanctitatem Yeslram denuo dec precatur, quatenus supradictis confratribus indul- « geiiliaro paiiter plenanam in perpetuum impertirl c bénigne sequenubus diebus dignetur, nempe :
« i* Die Teste Pnescntationis Beaue Virginis t Marix;
« i* Ortava Assumptionis et Nativitatis ejusdeni 4 Beatse Marine Virginis;
c 5* S. Aloysii de Gonzaga ;
« 4« S. Philoinenae, die 10 Aug. ;
c 5* S. Valerix, lODecembris;
• 6« Secunda feria quinta mensium Januarii, Fe- « Lruarii, Martii, Apriiis, Maii, Julii, Octobris et De*
• cetiibris ;
c !• Die décima quinta ante Pascha in quo genet rallier pcraguni communîoifem ;
c 8* Feria quiula quae fidelium defunctorum comc meiuoraiîonem sequuntur. i
Ex audieniia SSmL
• SS. D. P Pius papa IX omnibus siipradicix piae MC. sodalibus qui vere pœniientes coiifessi ac sacra coimnunione refecti eecleûam ubi pia ejusmodi socieuis canonice reperitur erecta, in festis et alits diebus, prout in precibus, excepte sexto S. Atoysii Goiizague (pronuo jamprovisum), devoti visiiaverint, ibiaue per aiiquod temporis spatium juxta nientem Sanctitatis sux oraverint, indulgentiam plenariam, aniinabns quoque in purs.itorio deientis applicabilem, tatii in prxfatis festis incipiendam a primis Vesperis usque ad eonim lestorum dieruni soiis occasom , quam in aliis couniiatis diebus lucrifacere, bénigne conce«»il. Pne»eitti in perpetuum Taiiluro absque ulla Brevis expediiione. Datum Romx ex sec. S. Gong, ludulg. Die 12 aug. 1848.
c C. Gard. Patricios.
c Jac. Ga//o, secret, i
DlCTIOrtN. DES IndLXGENC£S.
rhistoire de Lyon , ces quatre vers techniques » c'est-à-dire faits pour aider la mémoire y en y rapportant en peu de mots beaucoup de principes, de traits, etc. :
Quand Georges Dieu crucifiera Quand Marc le ressuscitera Et Iprsgue Jean le portera Grand jubilé dans Lyon sera.
DÉCBET.
Audience de Sa Sainteté.
f Aux très -bumbics prières du préire vicaire g^^ néral de Limoges, le Souverain Pontife Pie IX acquiesçant, a accordé oue toutes et cbacune des messes qui, jpour tous les membres défunts de la pieuse société, nommée les Jeunes Economes de Marie, seront dites dans une seule église déjà canoniquenient érigée dans ce même diocèse, à quelque autel que ce soit de la même église, et pour toujours Jouissent de la même faveur que si elles étaient célébrées à un autel privilégié.
c A valoir la présente, nonobstant toute clause contraire.
c Donné à Rome, secrétairie de la sacrée congrégation des Indulgences, le 17 Juillet 1848.
f Gard. Asquimus, préf.
t Calio, secrétaire, i
€ BlEKHEUHEUX PÈRE,
t Le prêtre vicaire général du diocèse de Limoges, humblement prosterné aux pieds de Votre Sainteté, expose: naguère il a obtenu de la sacrée congrégation des Induli^ences, pour favoriser la société des membres inscrits et à inscrire, laquelle dans une seule église de la ville de Limoges, a été érigée par Tautorilé ordinaire, sous le nom de Jeunes Economes de Marie , toutes les indulgences perpétuellci que le Saint-Siège a coutume d'accorder aux pieuses sociétés de ce genre, selon h constitution do Clément \1U Or, pour augmenter la piété des fidèles, le suppliant, directeur de ladite société, prie de nouveau Votre Sainteté que aux susdites confréries elle daigne bienveillamment accorder à perpéuiité une indulgence également pléuière les jours suivants:
« 1« De la Présentation;
c 2* De Toctave de PAssomption et de la Nativité ;
c 5» De saint Louis de Gonzague;
« 4* De sainte Pbilomcne (le 10 août) ;
t 5« De sainte Valérie (le 10 décembre);
f 6* Le deuxième jeudi de janvier, février, mars, avril, mai, juillet, octobre et décembre ;
c 7« Quinze jours avant Pâques, jour de la communion générale ;
i 8« Le jeudi qui suit la Gommémoraison des fidèles trépassés. >
Audience de Sa Sainteté, f Le Souverain Pontife Pie IX, à tous les membres de la susdite pieuse société, qui, vraiment pénitents, confessés et communies, visiteront dévotement et prieront quelque temps, selon Tintention du Souverain Pontife, dans Téglise où la pieuse société se trouve canoniquement érigée pour les fêtes et au« très jours désignes dans la supplique, excepté celui de saint Louis de Gonzague (pour lequel il esljdëjà
rurvu), accorde une indulgence plénière applicable toutes les âmes du purgatoire, tant dans lesdites fêtes, depuis les premières vêpres jusqu*au coucher du soleil, que dans les autres jours énoncés.
f Les présentes i valoir i jamais, sans aucune expédition de Bref.
ff Donné à Kome, par la sacrée congrégation dot Indulgences, le 12 août 1848.
« Le card. Patiiicios.|
I Jac. GatlOt secrétaire. >
ECL
Ce (rai veut dire : Lorsque te vendredi saint se trouve le 23 avhU jour de saint Georges ; que la fftte de la Résurrection se rencontre le 25 du môme mois, jour de saint Marc, et la Fête-Dieu le ^ juin, jour de saint Jean- Baptiste , le grand jubile de Lyon se gagne cette même année. C*est ce qui a eu lieu, pour la quatrième fois, en 1734, et ne se renouvellera, d*a[)rès une supputation exacte, qu'en 1886 , puis en 1943. {Instruct. sur le jubilé de V église primatiale de Saine- Jean- Baptiste; 1 vol. in-12; Lyon 1734.)
EGLISES PACVRES. ifs'agit d une institution bien précieuse, connue non-seulement à Lille , mais dans beaucoup d'autres diocèses (1). Nous ne savons quels sont les privilèges attachés en généraf aux œuvres en faveur des églises pauvres; mais voici ce qu ils sont h Lille. Le Manuel de Cambrai dit, page 176 :
« Une œuvre chère au cœur de notre archevêque est colle qu'il a établie parmi nous , depuis 18V0 , en faveur des églises pauvres, pour leur f)rocurer les divers objets essentiels au culte divin : linge, ornements, vases sacrés. Des collectes sont à, cet effet,
(() Ainsi celte œuvre existe à Lyon. Voir le n* du 39 juillet 1843 de VAmi de la Religion. Elle vient d*élre établie à Nancy. Voici un exirait de VEspé* tance, journal de Nancy (i3 avril 1852).
f Mgr révèque de Nancy vient de consiituer, par ordonnance, une association en faveur des églises pauvres du diocèse. Cette association compte anjotir* d*liui S60 membres. Sans doute, c^esl moins que le vénérable prélat n*aurait désiré, mais c'est assex pour commencer Tœuvre sous la protection de la Providence. Nous ne douions pas que le nombre des membres ne s'augmente, à mesure que Tassocialion sera mieux connue dans son organisation et dans ses résultais.
c Qtiel est son but, eo effet? De contribuer, d.ins la limite du possible, à fournir les églises pauvres des objets nécessaires à la célébration décente du culte catholique, et aussi de contribuer dans certains cas aux réparations ayant pour but de conserver les églises, et dont rurgeiH:e aura été régulièrement constatée.
< Il y a, dans cette association, des associés pro* premenl dits, des auxiliaires et des patrons. Les associés sont tous les prêtres et laïques du diocèse, qui s'engageront à verser annuellement à la caisse de l'œuvre une cotisation dont le minimum est fixé à cinq francs et dont le maximum est facultatif.
fl Les auxiliaires sont tous les laïques de l'un et de l'autre sexe, ainsi mie les religieuses, qui contribuent par quelques ourandes ou travaux manuels aux opérations de l'œuvre.
c Tout membre associé ou auxiliaire qui, dans le cours d'une année, aura versé de ses propres deniers, ou avec le concours de quelques autres, une valeur de vingt francs à la caisse de rassocialion, aura le tUrede patron ou de patronnesse.
< Aucune cotisation ne sera exigible des membres auxiliaires ; mais on se bornera à recevoir ce qu'ils offriront, soit en argent, soit en nature, et k transmettre leurs offrancks avec leurs noms ao président de la commission administrative.
c Outre les cotisations obligatoires, toute offrande k an titre et à une époque quelconques et tout con* oovrs de travail pour la confection dÀ linges et ornements, seront acceptés avec reconnaissance.
« Tous les ans, le lendemain de la dédicace, une ■lesse sera dite à la catliédrale pour les membres, tant yiiraols que défunts, de l'association. >
recueillies, chaque année, auprès du c)en:é et des pieux fidèles, par des dames charitables qui s'occupent de confectionner elles» mêmes certains de ces objets. Sa Grandeur a définitivement on^anisé cette œuvre eo asso ciation pieuse , lui donnant pour patron'^ sainte Elisabeth, reine de Hongrie, ei s«>liH citant en sa faveur, auprès du Saint-Sirge. un bref d'indulgences, qui a été accordé^ le 9 décembre 18^3, et dont voici la teneur :
Bref de Sa Sainteté Grégoire XVI.
« Notre Très-Saint-Père le Pape a daigné accorder à perpétuité, À toutes les consœurs de la pieuse société canoniquement érigée à Lille, en faveur des églises pauvres et d-*« sociétés ayant le môme but, qui seront értgées par rOrdinaire, durant Tespace de deat ans, dans les autres églises et oratoires j^qblics du diocèse, les indulgences suivantîr>, applicables aux fidèles défunts :
« l'induleenceplénière, le jour de la H.i de sainte Elisabeth , reine de Hongrie, r^ tronne de la société. Les conditions requ:«^r\ à l'occasion de celle indulg'*nce, sont rf*"vraiment pénitent, confessé et communié, .visiter Téglise ou Toratoire public où la s>*ciété est établie, et, en cas de légitime eiof'^ chement , l'église paroissiale à laquelle <•:. appartient , et d*y prier pendant un cert^i i laps de temps, selon Tintention de Sa Saitteté. Le temps donné pour satisfaire à c^'n conditions est à partir des premières vêpns jusqu'au coucher du soleil, le jour même de ladite fôte.
a 2" Indulgence de soixante jours, (loor toute œuvre pie que les consœurs de la S'k ciété accompliront dévotement et étant au moins contrites de cœur,
« De plus, Sa Sainteté a autorisé les directeurs de ces pieuses sociétés , qui sont eu seront érigées dans le diocèse, à y admettre et recevoir les pieux fidèles.
c Le présent bref est valable , en observant les prescriptions de la constitution d«i Saint-Père Clément VIII, donnée à Rome \e 7 décembre 160i, commençant par ces moi^ : QuŒCunque a Sede Apostolica^ nonobstant d'ailleurs toute autre clause contraire. »
ÉGLISES PERSÉCUTÉES. Par un resent du 7 avril 1835, notre Saint-Père le Pape Grégoire XVI a accordé diverses indulgent> s en faveur de ceux qui prient pour les missions d'Asie, si violemment persécutées.
Nous plaçons ici le texte de la suppliaae qui fait connaître d'une manière bieo plus précise les srAces accordées par le SouTerain Pontife , è la requête de MM. les supérieurs et directeurs du séminaire des Missioas étrangères :
« Très-Saint-Père,
c Votre Sainteté connaitavec quelle fureur le tyran qui gouverne les États du Tour** King et do la Cochinchine persécute les i^rédicateurs et les disciples de la foi olirétienne, et s'efforce d'anéantir dans son royaume cette religion sainte.
• c Le cœur paternel et compatissant de Votre Sainteté ne peut manquer de déj»lorif
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amèrement les maux innombrables qui accablent les missions, jusqu'à ce jour si florissantes, du Tong-King et de la Cochinchine* et les dangers qui les menacent; il ressent vivement les souffrances des missionnaires, ainsi que celles des simples Gdèles battus par cette horrible tempête. C'est aussi avec la plus grande confiance que le supérieur et les directeurs des Missions étrangères supplient Votre Sainteté de vouloir bien (pour exciter et engager les catholiques de nos contrées, principalement ceux qui se sont associés à l'œuvre de la Propagation de la Foi , à secourir ces missions en implorant pour elles la miséricorde divine), ouvrir le trésor sacré des indulgences , en faveur des fidèles qui s'efforceront, par leurs supplications ou par leurs autres bonnes œuvres, d'obtenir de Dieu qu'il détourne sa colère des missions désolées du Tong-King et de la Cochinchine, ainsi aue de celles de la Chine, et qu'il mette un rrein è la fureur des persécutetirs du nomchrétien, invoquant» à cet effet, le ti*ès-divin Cœur de Notre*Seigneur Jésus-Christ, le très-saint Cœur de l'immaculée Vierge Uarie, et saint Joseph, protecteur spécial de ces missions.
« En conséquence , les susdits suppliants désirent obtenir et prient humblement Votre Sainteté de daigner accorder :
« l'Une indulgence partielle de trois cents jours aux fidèles qui, touchés des persécutions que souffrent les Eglises de TOrient, intercéderont pour elles , et cela à chaque fois quils s*acquitteront de cet acte de cnarilé, soit en offrant, pour ces Eglises, à la divine miséricorde, leurs prières ou autres exercices de piété ou de raortiflcation , soit en pratiquant quelques autres œuvres $pécidles et extraordinaires, pour obtenir que le Seigneur leur rende la paix et la tranquillité;
« 2* Une pareille indulgence partielle de cent jours pour ceux qui réciteront, dans le uiéme esprit et à la même intention , au fiiuins une fois chaque jour, ces uieuses invocations : Très-sacré Cœur de iésus^ ayez pitié de nous; 1res -saint Cœur de Marie, priez pour nous: saint Joseph^ époux de la I ierge Marie^ priez pour nous ;
M 3* Une indulgence plénière en faveur de ceux qui réciteront exactement tous les jours ces invocations, ou au moins offriront loua les jours à Dieu leurs exercices accoutumés de piété pour les Eglises persécutées; indulgence qu ils pourroi.t gag;ner Quatre fois dans Tannée, savoir : une fuis à chacun des mois de mars, mai, septembre et décembre, pourvu qu'étant sincèrement contrits et confessés , et ayant reçu la sainte communion, ils prient dévoteiuent pour les fins ordinairement prescrites;
< 4* La faculté d'appliquer aux Ames des défunts , |)ar voie de suffrages , les indulgences aue Votre Sainteté daignera accorder;
< 5* Enfin, ils demandent humblement à Votre Sainteté quelesdites indulgences subsistent tout le temps que durera la persécu* tion des missions de la Chine et des pays
des Annamites, mais qu'elles cessent quand la paix aura été rendue à ces Eglises; c'est {lourauoi,
« En l'audience du Très-Saint Père, tenue le 7 avril 1639,
« Notre Ïrès-Saiot-Pèrc Grégoire XVI, par la Providence divine. Souverain Pontife, sur le rapport fait par moi, secrétaire de la sacrée congrégation de Propaganda Ftde, ayant examiné l'exposé qui lui a été fait, a daigné accorder en tous ses poinjs la grâce demandée, nonobstant toutes choses contraires.
« Donné à Rome , au lieu des séances de ladite sacrée congrégation , les jours et an que dessus.
« Gratis , sans aucune espèce de rétribution» à quelque litre que ce soit.
Lieu du sceau.
« t J. Archevêque d'Edesse.
Pour copie conforme :
« C. Langlois, supérieur des
Missions étrangères.
« Paris, le 29 septembre 1839. »
Les motifs qui portaient l'Eglise à bénir les prières pour les chrétientés persécutées de 1 Orient n'ont pas cessé d'exister. Chaque année, au Japon, dans la Corée, la Cochinchine , coule le sang des chrétiens. Voy. l'art. PaoPAaATiox de la foi.
EGO VOLOt etc. Les prêtres, qui, avant de monter h l'autel, récitent dévotement l'oraison Ego volo missam celebrare^ gagnent cinquaute années d^indulgence (Gré" goire Xllt).
(Foy. l'article Ecclésustiqubs, religieux.)
£LENCHUS,ouSoiiMAiBE des induloences.
Yoy, Chapelet apostouqub*
EN EGO, 0 BONE, etc. La Passion de Jésus-Christ est de toutes les dévotions la plus agréable à Dieu, celle qui console davantage les pécheurs et qui ihspire plus d'amour de Dieu. C'e^t pour cela que les saints se sont toujours occupés de la Passion du Sauveur, et qu'ils nous conseillent d'y penser tous les jours. Saint François d'Assise est devenu par U un séraphin : il pleurait un jour à chaudes larmes; quelquun lui en demanda la cause. Je pleure, répondit le saint, les souffrances et les ignominies de mon Sauveur; et ce qui m'afflige leplusy c*est que les hommes^ pour qui il a tant souffert^ n'y pensent point. A ces mots, ses larmes augmentèrent de sorte que celui qui l'avait interrogé se mit aussi à pleurer lui-même. Un jour qu'il était malade, on loi conseilla de se faire lire quelque livre de piété: Mon livre, répondit-il, c'est Jésus crucifié. Aussi exhortait-il sans cesse ses religieux à penser toujours à la Passion. Saint François de Sales avait de môme un amour très-tendre pour la Passion de Notre-Seigneur, et il avait coutume de s'écrier: 0 amour ^ aue tu et douloureux I 6 douleur, que tu es aimabU I
Pour honorer la Passion de Jésus-Christ, il est qtjelques pratiques auxquelles sont attachées des indulgences.
Indulgence accordée à perpétuité & tous
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les fidèles qui, s'itant confessés et ayant corn" muniéy réciteront, avec un cœur contrit^ avec dévotion^ et devant un crucifix quelconque ou même une image représentant Jésus crucifié^ la prière suivante, dans Quelque langue que ee soit, pourvu que la traduction soit fidèle (1).
Indulgence plénière pour chaque fois que Ton récitera celte prière avec les conditions susdites, et en priant selon les intentions de l'Eglise (2).
N. B. Cette indulgence plénière est applicable aux âmes du purgatoire (3).
OBATIO.
En egOf o bone et dulcissime JesUf ante conspectûm tuum genibus n*e provohOf ac maximo animi ardore te oro atque obtestor^ ut meum in corvividos fidei^ spex etcharitalis sensus^ atque veram peccotorum meorum pœnitentiam^ eaque emendandi firmissimam voluntatem vahs imprimere ; dàm magno animi ifffectu et dolore tua quinque vulnera mecum ipse considéra^ ac mente contanplor^ illud prœ oculis habens^ quod jam in ore ponebat fuo David propheta de te, o bone Jesu : Foderunt manus meas et pedes meos : dinuraeraveruDtomnia ossa mea (Ps. xxi, 17, 18).
La même en français.
Me voici, 6 mon très-doux Jésus, prosterné en votre présence, pour vous prier et vous supplier, avec le plus de ferveur dont je suis capable, de daigner mettre dans mon eœur les sentiments les plus vifs de foi, d'espérance, de charité* et d'une sincère contrition de mes péchés, ainsi qu'une ferme volonté de m'en corriger; tandis qu'avec un profond sentiment d'amour et de douleur, je considère et médite vos cinq plaies, ayant devant les yeux ce que disait autreifois de vous, 6 bon Jésus, le saiiit roi prophète David : Ils ont percé mes mains et mes pieds; ils ont compté tou€ mts os {Ps. xxi, 17, 18).
Dans une édition du Raccolta ii était dit
(1) Cette indulgence, déjà accordée par Géinent VIU et Benoit XIV, a été conOrmée el rendue perpétuelle par Pie Vil; âécrtl Vrbis et orbis de 4a sacrée congrégation des Indulgences, du 10 avril 1B2(. J*ai encore consulté pour savoir si une personne qui se confesserait toutes les semaines, et couiniunîeraii plusieurs fois par semaine, pourrait ga^er chaque jour de communion ceue indulgence plénière. On m'a répondu affirmativement.
(Note du traéuetenr du Raccolta.)
(2) On avait demandé si, pour gagner ceue inilulgence plénière, il était nécessaire digouter d'autres
Ïirières à Tintenlion du Souverain Pontife. Là-dessus es avis étaient partages. La sacrée congrégation des Indulgences, consullce par M. Pabbé Ozanam, a répondu, le 11 avril iUO, négativemeni, (Ami de la tUiigion, tom. CXI V, p. 309.)
Vtruni ad lucrandani indulgenliam, 0 bone et Butcissime ie»u, neoesse tit aliam orationem a<jf|icere pro •«lenlione «ummi poniiOcis.
Resp. Négatifs.
(Sacr. coiig.Jndulg., 11 aprilis 18i0.)
Card. CASTRACA3IE.
J!(| Léon Itll, décret de la sacrée congrégation des ulgeocea* du 17 septembre 18i5.
que le Pape avait accordé pour cette prière une indulgence plénière à perpétuité et U délivrance d*une âme du purgatoire. Mgr. Bouvier dit, à ce sujet : « La forme de cette concession n'est point ordinaire : cependaot on nous a assuré, à Rome, qu'elle était authentique. Au reste, d après ce que notts avons dit, il ne s'agit que d'une indulgente plénière applicable aux Ames du |)urgatoire; il ne faut pas s'imaginer qu*0D puisse ^gner ces deux indulgences plénières à la fois, une pour soi, et une pour un défunt ; ni au*M l'appliquant à l'Ame du défunt, on la délirre certainement du purgatoire.
« Dans le Raccolta de 1837, cette cooces» sion est rapportée n. lU: il j est dilqoe l'indulgence est applicable aux Ames du pll^ gatoire, par un décret de Léon XII, do 17 septembre 1825, et il n'est pas fait meotlûo de la délivrance d'une Ame du purgatoire, i
ENFANCE DE JESUS (Neuvaine poar ii sainte). Les Souverains Pontifes ont acconié de nombreuses faveurs a ceux qui glorifieraient la naissance de notre divm Rédco^ teur.
Indulgences accordées à perpétuité l (otf les Gdèles qui feront, avec un cœur eontrii, une neuvaine pour se préparer saiutemeoli la fête de Noël (1).
1* Indulgence de trois cents jours \mf chaque jour de la neuvaine.
S* Indulgence plénière pour ceux qm.
ayant fait la neuvaine entière et séiH confessés, communieront le jour de Nod.
ou un des iours de l'octave de cette f£te,(4 prieront selon les intentions de l'Eglise ,i
3" La confession et la communion exigées pour gagner cette indulgence plénière peuvent encore se faire un des jours de la neu- . vaine avant la f%te. On gagnera alors l'iodul*
f;ence ce jour-là, pourvu que l'on prie selon es intentions de l'Eglise, et qu'ensuite Ton achève entièrement la neuvaine (3).
xY. B. Ces indulgences sont applicables au Ames du purgatoire.
Indulgences accordées k perpétuité h tons les fidèles qui feront, dans le cours de Tannée, à quelque époque que ce soit, ooe autre neuvaine en Vhonoeur de rEnfaût Jésus (4).
1* Indulgence de trois cents jours poor chaque jour de la neuvaine.
S* Indulgence plénière pour ceux <|ni feront la neuvaine entière el qui, s'ëtaui
(1) Le rescrit qui accorde ces indulgences ne fii« pas les prières que Ton doli réciter pendant la no»; vaine; chacun est libre de choisir celtes q«i 1^ conviendront davantage.
(2) Pie VU, rescrit de la seci^uirie des VàRM* res, du li aoAt 1815, dont roriffînal se conserve dans la secrétalrie da vicariat de nome.
(5) Pie VIII, décret de la sacrée congiégalioa éa Inaulgences, du 9 juillet 1830.
(i) Pour cette neuvaine comme poar b prévis* chacun est libre de choisir ics prières qu'il <^*'^ réciter chaque jour.
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confessés et ayant communié un des jours de cette nouvaine, prieront selon les intentions de l*Eglise (1).
N, B, On ne peut faire cette seconde neu- Taine, dans le but de gagner les indulgences qui y sont attachées et qui sont applicables auxâmes du purgatoire, qu*ufi« seule fois par an, en outre de la neuvaine avant Noël, dont nous avons parlé plus haut.
ENFANCE (Prières en l'honneur de la sainte).
Indulgences accordées à perpétuité à tous les fidèles qui réciteront, en rhonneur des douze mystères de la sainte enfance de N. S. J. C, les prières suivantes (2).
1* Indulgence de trois cents jours pour chaque foisqu*on les récitera, en particulier, dans quelque langue que ce soit.
2* Indulgence plénière, le 25 de chaque mois, pour ceux qui, vraiment repentants, s^étant confessés et ayant communié, assisteront, ce jour-là, è ces prières, dans quelque église ou chapelle publicfue où elles se feront publiquement, les réciteront avec dévotion, et prieront selon l'intention de J^^ise (3).
N. B. Ces indulgences sont applicables aux Ames du purgatoire.
PRIÈRES
t. Deus, in acyutorium meum intende.
^. Domine, adadjuvanduro mefestina.
Gloria Patri. Pater noster.
I. Jesu infans dulcissime, e sinu Patris
f^ropter nostram sautem descendons, de Spiritu sancto concept us, Virginia uterum non horrens et Verbum caro factum, formam servi accipiens, miserere noslri.
^. Miserere noslri, Jesu iufanSy miserere
t. O Dieu, veuez à mon aide.
i|. Seigneur, hâtezvous de me secourir.
Gloire au Père, etc.
Notre Père, etc.
I. O très-doux Enfant Jésus , qui avez quitté, pour notre salut, le sein de votre Père, oui avez été conçu du Saint-Esprit, qui n'avez pas eu horreur du sein d'une vierge, et qui vous êtes fait chair, en prenant la forme d'un esclave, ayez pitié de nous.
â. Ayez pitié de nous, Jésus enfant»
i\\ Pie Vil, rescrii d^à cUë du 12 aoAl 181S.
(2) Ces prières onl éié revues et approuvées par la Mcrée congrégaiion des Riles. Les Pères de l*Oniloire onl été les premiers i introduire en France ce
Sieux etercice eu Thonneur de la sainte enfance de [oCre-Sei^neur Jésus-Christ. II se pratique encore dans plusieurs paroisses et couvents du royaume des Denx-Siçiles. C'est àt la demande de plusieurs évéques, vicaires-généraux et curés, que notre Saint- Père Je Pape Pie YIl Ta enrichi d*indttlgences, aflu dVxciier les fldéles àt considérer souvent les mystères de Tincarnation, de la naissance et de renfance de Noire-Seisneur Jésus-Christ, et à imiter les vertus que ce mvlo Enfant nous a enseignées par son cioniple.
^3) Pie YIl, décret Vrbis et orbh de la sacroe congrcgatioa des Indulgences, du 23 novemhre 1819.
nostri. Ave» Maria, etc.
H. Jesu in&os dulcissime, per Virginem matrem tuam visi tans Elisabeth» Joannem Baptistam priecursorem tuum Spiritu sancto replens, et adhuc in utero matris suœ sancliScans, miserere nostri.
î;. Miserere nostri, Jesu infans, miserere nostri. Ave, Maria.
III. Jesu infans dulcissime, novem mensibus in utero clausus, summis votis a Maria Virgiue et a sancto Joseph exspectatus, et a Deo Pâtre pro sainte mundiobiatus, miserere noslri.
4. Miserere nostri, Jesu infans, miserere nostri. Ave y Maria, etc.
IV . Jesu infans dulcissime, in Bethléem ex Virgine Maria na* tus, pannisinvolutus, in pnesepio reclinatus, ab angelis annuntiatus et a pastoribus visitatus , miserere nostri.
^. Miserere nostri, Jesu infans, miserere nostri. Ave, Maria.
Jésus, tibi si Igloria, Qui natus es de Vir-
gne, Cum Pâtre et almo
Spiritu , In sempiternasœcula.
Amen.
t. Christus prope est nobis.
lî. Venite, adoremus. Pater noster.
V. Jesu infans dutcissime, in circumcisione post dies octo vulneratus , glorioso Jesu nomine vocatus, et in nomine simul et sanguine Salvatoris oflicio pnesignatiM.
ayez pitié de nous.
Je vous salue, Marie.
II. O très-doux Enfant Jésus, qui, par le moyen de Yotre Mère, avez visité sainte Elisabeth, et avez sanctifié votre précurseur Jean-Baptiste , dès le sein de sa mère , en le remplissant du Saint* Esprit, ayez pitié de nous.
i|. Ayez pitié de nous, Jésus enfant, ayez pitié de nous. Je vous salue,Marie,etc.
III. O très-doux Enfant Jésus, qui avez été enfermé neuf mois dans le sein de votre Mère , attendu par la sainte Vierge et saint Joseph, qui soupiraient après le moment de votre naissance, et offert par Dieu le Père nour le salut du monde, ayez pitié de nous.
4. Ayez pitié de nous, Jésus enfant, ayez pitié de nous. Je vous salue, Marie, etc.
IV. O très-doux Enfant Jésus, né è Bethléem de la Vierge Marie, enveloppé do langes t couché dans une crèche, annoncé par les anges et visité par tes pasteurs, ayez pitié de nous.
^. Ayez pitié de nous, Jésus enfant, ayez pitié de nous. J3 vous salue, Marie, etc.
Que toute gloire vous soit rendue, ù Jésus, qui êtes né d*une Vierge , avec le Père et le Saint-Esprit, dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
^. Le Christ est pro* che.
^. Venez, adoronsle. Notre Père, etc.
V. O très-doux Enfant Jésus , qui , huit jours après votre naissance» avez été blessé par le couteau de la circoncision ; nommé du nom glorieux de Jésus, et annoncé par ce nom et par le sang que vous répanditi'S
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il. Miserere nostri , Jesu infans, miserere nostri. Ave» Maria.
Vl.JesusinfansduIdssime, Stella dulce»
tribus Magis démonstratus, in sinu Matris adoratns, et roysticis muneribus auro, thu* re et myrrha donatua , miserere nostri.
A. Miserere nostri, Jesu infans, miserere nostri. A ve,Maria, etc.
VII. Jesu infans dulcissimp, in templo a Maria Virgine prœsentatus , inter bracliia a Simeone am« plexatus et ab Anna prophetissa Israeti revelatus, miserere nostri.
4. Miserere nostri, Jesu infans, miserere nostri. Are, Maria.
VIII. Jesu infans dulcissime, ab iniquo Hèrode aJ mortem quœsitus, a sanelo Josoph in iEgyptumcum Hntre d<'portatus, a crudcli cœde subla* lus, et a prœconiis martyrum Innocen* tium gloriQcatus, miserere nostri.
1^. Miserere nostri, Jesu infans, miserere nostri. Ave, Maria.
Jesu,tibi sitgloria.
Christus. Pater noster (comme plus haut).
IX. Jesu infans dulcissime, in ^gypto cum Maria sanctissima et patriarcha sancto Joseph usque ad obitum Flerodis commoratus , miserere nostri.
1^. Miserere nostri, Jesu infaos, miserere nostri. AvcMaria^elc.
slIots comme le Sauveur du monde, ayez pitié de nous.
â. Ayez pitié de nous, Jésus enfant, ayez pitié de nous. Je vous salue, Marip, etc.
VI. O très-doux Enfant Jésus , manifesté par une étoile aux trois Mages qui vinrent vous adorer dans les brasde votre Mère, et vous offrir les présents mystérieux de Tor, de Tencens et de la myrrhe, ayez pitié de nous.
4* Ayez pitié de nous, Jésus enfant, ayez pitié de nous. Je vous salue, Marie, etc.
VII. 0 très -doux Enfant Jésus, qui avez été présenté au tcm-* pie par la sainte Vier* ge Marie, que le vieillard Siméon a pris dans ses bras, et que la prophétesse Anne a révélé à Israël, ayez pitié de nous.
^. Ayez pitié de nous, Jésus enfant, ayez pitié de nous. Je vous sal ue, Marie, etc.
VIII. 0 très-doux {Infant Jésus, que rimpie Hérode voulait faire mourir, qui avez été porté en Egypte avec votre Mère parsaint Joseph, qui avez ainsi échappé au massacre des saints Innocents qui vous ont gloritié par leur mort, ayez pitié de nous.
i^. Ayez pitié de nous, Jésus enfant, ayez piliéde nous. Je vous sal lie, Marie, etc.
Que toute gloire...
LeChristest proche...
Notre Père (comme plus haut).
IX. O très-doux Enfant Jésus , qui ôtes resté en Egypte avec la très- sainte Vierge Marie et le (tatriarciie saint Joseph jus(}u'à la mort d'Héro<io , ayez pitié de nous.
if. Ayez pitié de nous, Jésus enfant, ayez pitié de nous. Je vous salue, Marie, etc.
X. Jesu infans dulcissime, ex iEgypto cum parenlibus in terram Israël reversus, multos labores in îtinere perpessus, et in civitatem ^Nazareth ingressus, miserere nostri.
^. Miserere nostri, Jesu infans , miserere nostri. Ave, Maria.
XI. Jesu infans dulcissime, in sancta Nazarena domo subditus, parentibus sanctissimecommoratus,
Eaupertate et laborius fatigatus, in sapienti», œtatis et gratiœ profeclu confortatus, miserere nostri.
i|. Miserere nostri, Jesu infans, miserere nostri. Ave, Maria.
XII. Jesu infans dulcissime, in Jérusalem duodenis ductus, a parentibus cum dolore quœsitus, et post triduura cum paudio inter doctores inventus , miserere nostri.
iV Miserere nostri, Jesu inftins, miserere nostri. A ve,Maria,etc.
Jesu , tibi sit gloria ( verset et , Pater comme plus haut ).
t. Verbum caro factum est; ^. Et habita vit in
nobis.
(Le jour de Noël, et pendant l'octave, on ajoute alléluia au verset et au répons.)
Le jour de TEpi-
f^hanie , et pendant *octave, on dit :
t. Christus manifeslavit se nobis, alléluia.
ik' Venile, adoremus, alléluia.
X. O très-dom En« fant Jésus, qui ète5 revenu avec vos parents d'Eirjptedans la terre d*lsrâe),et,après avoir enduré de grandes fatigues dans la route, êtes enfin rentré dans la ville dp Nazareth, ayez pitié de nous.
^. Ayez pitié de nous, Jésus enfant, ayez pitié de nous. Je vous salue,Marie,etr.
XI. O Irès-doui Enfant Jésus, qui, dans la sainte maison de Nazareth , étiez soumis à vos parents, enduriez la pauvreté et la faligup, et croisiez en âge , en ogesse et en grâce, ayez pitié de nous.
^. Ayez pitié de nous, Jésus enfani, aj-ez pitié de nous,!:
Toussalue, Marie, etc.
XII. O très -dont Enfant Jésus, qui, conduit à Jérusa^m, vous séparâtes de vm parents qui , plongés dans la plus profoode affliction , vous cherchèrent pendant trois jours, el vous relrouvèrent au bout de rx> lein|>s , avec bieo de la joie, au milieu de< docteurs , ayez pili^ de nous.
^. Ayez pitié de nous, Jésus enfant, ayez pitié de nous. Je voussalue,Marie,e((.
Que toute gloire, etc. ( verset et notrt Père , comme plus haut.)
t . Le Verbe a été fait chair;
î^. Et il a habité parmi nous.
(Le jour de Noël, et pendant Poclave, on ajoute au verset et an répons : Loua Dfeu.)
Le jonr de rBp»phanie, et pendant roctare, on dit:
f. Le Christ s'est manifestéJouezDieti.
i^. VeoeB, adoronsle, luuez Dieu
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Omnipatens sem- O Dieu tout-puispiterneDeus, Domine sant et éternel, Seicœli et (fTne, qui te gneur du ciel et de la révélas parvulis; con- terre » qui daignez cède, qu4BSumns,ut vous faire connaître nos sacrosancta Filii aux petits, faites, tui infantis Jesu nous vous en supmysteria digno ho* plions, quVn bono* iiore recolentes, ac rant dignement les digna imîtatione se- sacrés mystères de ctantes, ad regnum Tenfance de votre cœlorum, promissum divin Fils, et en iroii)arvulistpervenireva- tant ses vertus, nous le^mus; per eum* méritions de parvenir deni, etc. au ciel qui a été pro-
n. Amen. rais aux enfants; par
la même N. 8. J.-C.
Ainsi soit-il
Voy. Tarticle précédent et Noil.
ÉV^ANGILE (Explication de 1). [Voy. Doc-
EXAMEN DE * CONSCIENCE." Un des
moyens les plus propres à opérer notre sanctification et notre salut est, sans contredit, l'examen de conscience. Les saints nous le recommandent tellement, qu'ils ne veulent pas même qu*on sVn dispense pour cause de maladie. On doit donc prendre pour règle invariable de ne l'omettre aucun jour de la vie, sous quelque prétexte que ce soit. 11 n'est pas nécessaire d'être k genoux en le faisant; on peut être debout ou assis, ou même dans le lit, lorsqu'on a quelqiM raison pour cela; résidentiel est de le faire avec exactitude, avec la contritioa du passé et un ferme propos de l'avenir.
C'est iiarticulièrement è la fln de la journée qu'if importe de faire l'examen de conscience. Beaucoup de personnes le font en* core è midi, et on ne peut que recommander celte pratique; m^is du moins il est indisf>ensaule de le faire le soir, ou à ia prière, ou avant de se coucher; six ou sept minutes peuvent sudire pour cela.
Il y a deux sortes d'examens de cons-cience; le général et le parliculier. Le général se fait sur les fautes que l'on a commises le long du jour, en pensées, en paroles et en actions; et il s'appelle général, parce qu'il embrasse généralement toutes choses. Le particulier se fait sur une seule matière, sur une vertu particulière à acquérir, comme la patience, rtiumilité, la présence de Dieu,
la conformité à sa volonté; ou sur un défau', k éviter comme la vanité, la colère» l'habitude de dire des paroles contraires à la charité, à la bonne édification, etc. Quand on a déterminé un sujet particulier, il est essentiel d'y insister et de ne pas l'abandonner iusqu'à ce qu*on soit notablement eorrisé du défaut que Ton avait è combattre, et qu on pratique avec facilité la vertu que l'on se proposait d'acquérir. Voyez sur Cexamen particulier^ la Perfection chrétienne^ de Rodrigue^, r* part., vir traité, où cette matière est parfaitement développée; le Combat spirituelf ch. 3k ; la Vie dévoie , part, v , ch. 3.
Il y a des indulgences attachées k cet exercice, pourvu que l'on ait un chapelet ou médaille bénits par le Pape ou par tout autre
f>rêtre qui en a le pouvoir, ainsi que nous 'avons remarqué.
Voici, en peu de mots, la méthode que l'on peut suivre pour faire son examen de conscience :
1' Se mettre en la présence de Dieu, l'adorer et s'humilier devant lui ;
3* Le remercier de ses bienfaits, et surtout de ceux que l'on a reçus pendant la journée;
3* Invoquer les lumières de l'Esprit Saint par quelque fervente prière, comme : Feni, iancte Spiritus ^ ou antres semblables , et lui demander deux grAces : la première, de connaître ses péchés ; et la seconde, de les détester;
4* Examiner toutes ses actions et tous ses instants, depuis le lever ou depuis le dernier examen ; voir les fautes que l'on a commises par pensées, par paroles, par actions, par omissions;
5* S'examiner sur le sujet de Texamen particulier, c'est-à-dire sur la vertu que l'on s'est proposé d'acquérir et sur le défaut dont on désire se corriger;
6* Comparer son examen avec celui du jour précédent; voir si on a commis moins de fautes, et si on a fait plus d'actes de vertus ;
T Faire un acte de contrition, et prendro des résolutions pour l'avenir;
8* Implorer le secours de Dieu et se recoii>* mander à la sainte Vierge. (Voy. Co?irKSSio!f.) EXAUDI NOS, Voy. Piiêparatio!! a la
MORT
FÊTE-DIEU. Indulgence de deux cents jours, pour ceux qui, contrits et confessés j jtf*ÛMont la veille de cette fôte, ou qui font toute autre bonne œuvre, suivant Tavis du cuntesseur; de quatre cents jours ^ s'ils assistant ou aux premières ou aux second^'S Vf^pres, ou à Matines, ou k la Messe de la fête; de cent soixante jours pour l'assistaDce a quelqu'une des Heures ou è Complies;
de cent jours pour ceux qui, après avoir fait la communion^ accompagnent dévotement la procession du Saint-Sacrement^ ou le jour de ta féttf ou tout autre jour de F octave ^ en priant pour les besoins de VEglise^ etc.; de deux cents jours pour ceux qui , les jours de Voctavs^ assistent aux oflices. Matines^ Messe^ Vêpres; et qumire^ingts pour ceux qui assistent à quelqu'une des Heures canoniales.
INT
Toutes ces indulgences sont applicables aux morts. (Voy. Tart. Saint SAcaBUENT) [IJ.
FÊTES DE LA SAINTE -VIERGE. Yoy.
Nkuvaines de préparation aux fêtes de la SAINTE Vierge.
FIAT, LAUDETUR, etc. Par un décret du 19 mai 1818, Pie Vil accorda cent jours d'indulgence à tous ceux qui, ayant le cœur contrit, diraient, une fois le jour, avec dévotion, l'oraison jaculatoire suivante :
Fiatt laudetur atque in œtemum superexaltetur jxMtissimay altiisima et amtibilissima votuntas Dei in omnibus.
« Qu'à jamais la très-juste, très-haute et très-aimable volonté de Dieu soit faite, louée et exaltée en toutes choses. »
Pour ceux qui la réciteraient de la sorte tous les jours^ il y a indulgence plénière une fois Van, le jour qu'ils voudraient choisir aux conditions ordinaires, de se confesser, de communier, et de prier selon les intentions du Souverain Pontife; et enfin, indulgence plénière, à la mort, pour ceux qui TaHraient récitée souvent pendant leur vie, et accepteraient la mort avec une entière résignation.
Toutes ces indulgences sont perpétuelles et applicables aux âmes du purgatoire.
FRANÇOIS D'ASSISES (Saint). (Voy. Portioncule.)
FRANÇOIS DEPAULE(Fétedesaint) [2]. —
Par son bref Cœlestium munerum, du 2
décembre 1738, Clément XII accorda à tou$ les fidèles qui se prépareraient à la fête de saint François de Paule, fixée au 2 avril, pendant les treize vendredis qui la précèdeot, indulgence de sept ans, et sept quarantaim chacun de ces vendredis, et inaulgence plénière à l'un de ces jours, pourvu que, vraiment re[>entants, ils se confessassent, communiassent et visitassent une église des Minimes. Pour les lieux où il n y a |)as déglise appartenant à ces religieux, ilperoiit, par un autre bref du 20 mars 1739, de vis;. ter un autel quelconque où l'image du saiul serait placée, ou l'église paroissiale du lieu où l'on est.
FRANÇOIS-XAVIER (sociétés de). -Sou> ce nom il existe en France beaucoup dr pieuses associations d'ouvriers sous la dirretion et le patronage des évoques ; les met> bres qui la composent se réunissent plus oa moins souvent dans le mois, font une c«x> sation, reçoivent des secours en cas de mladie et surtout s'engagent, en entrant q> l'association, à vivre en bons chrétiens.livr teur de ce Dictionnaire, directeur à Liroiv^ d'une société de ce genre, n'a trouvé d. ^ part d'indulgences attachées à cette œun^ si chère pourtant au cœur de nos évêquesti dont l'importance est si manifeste dans 1^^ jours que nous traversons : il en seraiulo:? pour cette société comme pour celle de saint Vincent de Paul. (Voyez ce mot.)
GLORIA PATRI (Récitation du). Ceux qui, à la récitation du Gloria Patri, inclinent la tète, gagnent trois cents jours d'indulgence. Benoit XIII, cité par l'auteur des principes de la morale de Poitiers, et^ Jean XII, par Ferraris, tom. IV, p. 129. {Manuel de
Ltfon.) Mais vojez plus bas, col. 796. Mgr Bouvier n'indique que trente jours.
GLORIA PATRI (Trois). Voy TaiîUTé.
GRAND PARDON (Jubilé du). Voy.hm de la cathédrale du Puy.
HEURE SAINTE (Confrérie de 1'). Voy.
Aqonib de Notre-Seigneur au jardin des 0/t-
HUIT INDULGENCES PLEN1ÈRES i (article de la mort. Voy. Calendbibr.
tes.
IN CONCEPT ION E TVA. Voy. CewcEP-
TlOIf.
INDULTS APOSTOLIQUES en faveur de quelques ecclésiastiques. Voy. le chap. XM de rlntroduction, et l'art. Autels privilégiés.
INSTITUTION DE LA SAINTE EUCHA- RISTIE. Voy. Jeudi.
INTENTION DE GAGNER LES INDUL
(1) Ces indulgences ont été accordées par Urbain lY, qui Inslilua la fêle du saint sacrement en 1164, constitution Trafwiufut; par Martin V, constitution Ineffabile^ du 26 mai 1429 ; et par Eugène IV, constitution ExceUeniissimum^ du 26 mai 1423.
(2) Saint François de Paule, Tiliustrc fondateur de
GENCES (Prière ÎLl'). L'Ame désireuse O^* son salut doit faire ainsi, lotit Us matins Jolfronde de ses actions, et bien diriger son intention à Végard des indulgences (i)«
l'ordre des Minimes, auteur de ceUc dëvo^îw*^ treize vendredis, qui maintenant se pratique eD^ honneur, avait choisi le nombre de treiie^rv^ rer Noire-Seigneur Jésus-Christ cl les douic »!»*• très. (Note du tradueieur in Ragcolti)
{{) Cette prière, bien recommandée, est an B. l/J^ nard de Port-Maurice. On peut aussi (sire cn^ prière, indiquée par le Raccolta :
c 0 Dieu infiniment bon, qui avez laissé à ^ Eglise le pouvoir de remeUre les peine* wti ^ l^eché, je vous rends d'humbles actions ^ ^^
JAP
f AunomâuPêre^ et du Fils ei duSUEsprit : O Dieu élernell me voici prosterné devant e trôn« de votre Majesté ; en vous adorant lumblementy je vous offre toutes mes penées, toutes mes paroles, toutes mes actions le ce jour. J*aî intention de faire tout pour ' otre amour, pour votre gloire, pour vous ;ervir, vous louer et vous bénir, pour ôlre claire dans les mystères de la foi, pour assurer mon salut et espérer en votre misériordc, pour satisfaire à votre justice divine )Our tant d*énormes péchés que j'ai commis, »our soulager les âmes du purgatoire, pour >btenir la* ffrftce d*une vraie conversion à ous les pécheurs; en un mot, je veux faire itijourd'hui toutes mes actions en union des >ures intentions qu*ont eues en cette vie lésus et Marie» tous les saints qui sont dans
JAPON (Prières pour la conversion du).
On \il dans YUnivers cette lettre de M. le (lire de Digna, département du Jura (n* du 29 avril 1852) :
Monsieur le Rédacteur,
Au moment où une escadre américaine ait voile pour le Japon, la nouvelle répanlue par votre estimable journal, qu'il existe ir\id association de prières approuvée par le >aint-Père pour demander au ciel le rétablisemenl de la foi dans cet empire, a vivement >mu la France et même le monde catholirue. Depuis quelques jours des demandes te renseignements sur les conditions reluises pour faire partie de cette pieuse asso- :Jalion arrivent de la Bretagne, de la Proreace, du Nivernais, de TAlsace, de la Belgi- (ue, de la Suisse, de TAllemagnet et ces lemandes sont faites par des personnes de ous les rançs dans TËglise et dans le monde, k^'u rimpossibililé de répondre à tous en >articulier, je vous prie de continuer la Kinne action que vous avez commencée eu »ubliant dans vos colonnes le prospectus mprimé qui accompagne cette lettre :
« L'association de prières pour le Japon >st établie dans les églises paroissiales de Digna, d'Andelot-les-Saint-Âmour et de Sance, au diocèse de Saint-Claude (i)
MNir ce bienfait ineffable, et je tous offre toutes les irieres et les bonnes œuvres que je ferai dans cette oumëe, dans llntentîon de gagner toutes les Indul- ;«»€«» qui peuvent y être attachées. Puissc-je ainsi, *n vertu des mérites surabondants de Jésus-Christ, !«' la sainte Vierge et des saints, satisfaire i votre iiHtice en ce monde, pour n'avoir plus dans l*autre \\ï'à louer et ii bénir cternclletneni votre miscriorde. Ainsi soit il. i (1) Cette association n*est pas un monopole acorde aui trois paroisses ci-dessus : le désir du vHJverain Pontife, de 5!gr Forcade et 'de MM. les ijfés de Digna, d*Andelot et de Nance est ou*elle voit i'tablie dans toutes les paroisses du monde cailiotii|ue. Pour cela, il suffit que chaque cvéqiic I ivtitiie canonîqnenient une confrérie sous ce nom ; ur alors Tassociation a, de plein droit, part aux
le ciel, et tous les justes qui sont sur la teire. Je voudrais pouvoir signer de mon propre sans cette intention, et je la voudrais inéme répeter dans tous les moments de ma vie» aussi bien que durant toute l'éternité. Recevez, 6 mon Dieul ma bonne volonté; donnezmoi votre sainte bénédiction, avec une grâce efficace, pour ne pas tomber, de toule ma vie, dans le péché mortel ; mais principalement durant cette journée, pendant laquelle je désire de gagner toutes les indulgences dont je puis être capable, d'assister à toutes les messes qui seront célébrées aujourd'hui dans tout Tunivers, et en faire l'application aux âmes du purgatoire, afin (qu'elles soient délivrées de leurs peines. Ainsi soit-il.
(Foy. le chapitre de l'Introduct., Condttions pour gagner le$ indulgences.)
« Elle a pour but d'obtenir de Dieu rentrée au Japon de l'évêque et des missionnaires qui y sont envoj^és par le Saint-Siège, et par suite la conversion de cet empire.
« Elle est autorisée par Mgr l'évêque de S^aint-Claude, approuvée par Mgr le vicaire apostolique du Japon, enrichie d'indulgences par le Souverain Pontife.
« Ellea pour patron saint François-Xavier, apôfre des Jodes, premier missionnaire du Japon.
« Pour faire partie de celte association et participer aux indulgences qui lui soot accordées, il sufiit de donner son nom et ses prénoms pour être inscrit par MM. les curés de Digna, d'Aodelot-les-Saint-Amour et de Nance, directeurs» sur un registre à ce destiné (1).
« Il est des exercices de cette association qui ne se font que dans les églises où l'association est établie, comme k Digna et à Nance^; il en est d'autres que Ton peut faire partout et qui sont conseillés à tous les associés. — Ce sont les suivants :
« V Faire souvent cette courte prière : — Saint François-Xavier y priez pour nous et pour le Japon.
« 2* Réciter une fois chaque jour un Paier et un Ave pour la conversion au Japon.
« 3** Pratiquer la dévotion dite des dix vendredis^ qui consiste à réciter, chaque vendredi, dix semaines de suite, dix Pater ^ dix Ave et dix Gloria Patrie en Thonneur des dix années pendant lesquelles saint Françcis- Xavier a prêché la foi dans TOrient et du jour de sa mort.
< t* Réciter quelquefois le rosaire ou au moins le chapelet» pour la conversion du Japon.
nombreuses faveurs çine S. S. Pie IX a accordées aux pieuses réunions instituées dans ce but.
(1) M. Tabbé Barran, directeur du séminaire des Missions-Etrangères, 120, rue du Bac, à Paris, se (iiurgc de transmettre à M. le cure de Digna les lisioN que les personnes pieuses pourraient recueillir.
JES
0WERTJITI09IS.
JES
« 1* Sans parler des indulgences atlarhées aux exercices qui se font dans l'église de Vigna, il y a trois cents joun d indulgences pour la récitation du rosaire, el cent jours d^indulgences ponv la récitation du chapelet, à l'intention du Japon ; — sans préjudice des autres indulgences déjà accordées par le S int-Siége, pour le rosaire et le chapelet. — {Induit du ik novembre 18^7).
.« 2* Tout tidèîe, qu'il appartienne ou non à la susdite association, gagne Twffranf* jour* d'indulgences^ toutes les fois qu*il fait une prière quelconque pour la conversion du Japon ou qu'il engage un autre fidèle è prier pour la mènie fin. — {Autre induit du 14 novembre 18W.)
« 3*" Egfllement tout fidèle, sans exception, peut gagner deux indulgences plénières par an, tels jours qu'il lui plaira de choisir, pourvu qu'après s'être confessé et avoir communié, n visite une église quelconque et prie pour la conversion du Japon — ( Même induit que le précédent.)
« &* Cne médaille sera prochainement frappée pour l'association. Les associés qui pourront se la procurer sont engagés à la porter habituellement sur eux.
<K 5" Tous les associés sont instamment
Priés de s'enrôler dans l'Associatiod de la ropagalion de la Foi, s'ils n'en font déjà partie, et de chercher à propager le plus possible cette sainte œuvre si nécessaire à toutes les missions.
« Vu el approuvé.
« Augustin, Ev. de Samos^ »
« V. A, du Japon, »
JE VOUS VÉNÈRE , etc. Indulgences accordées à perpétuité à tous les (idèles qui réciteront les trois prières suivantes et trois Ave Maria pour solliciter la sainte Vierge de daigner nous aider dans la pratique des vertus chrétiennes, et spécialement de la sainte vertu de pureté.
l*Indulgencedecentîourspournhaquefois.
2* Indulgence pléniere une fois par mois pour ceux qui les auront récitées tous les jours du mois, un des derniers jours de ce moiSf à leur choix, pourvu que, s'étant corifessés et ayant conimunié, ils prient selon les intentions de l'Eglise (1).
JESU, INF ANS DVlCISSIUE. Voy. ,En-
FAIVCE DE JÉSUS.
JÉSUS, JOSEPH ET MARIE. Par un décret du 28 avril 1807, Pie VU a accordé trois cents jours d'indulgences à ceux qui feraient dévotement les trois invocations suivantes :
Jésus (2), Joseph et Marie ^ je fous offre mon cœur et mon âme,
(1) Léon XII, rescril du 21 octobre 1825, que Ton conserve à Rome, dans les arcliives des Pères Mîjicurs Observaulins du couvent dAraCœlL
(2) Le nom de Jésus signifie Sauveur, Il exprime tout ee que ce Dieu fait homme a souffert pourle salut de DOS âmes, en versant tout son précieux sang, et en donnant sa vie sur la croix : il nous fait ressouvenir de la reconnaissance infinie que nous lui devons, et, eu même temps, il uous rappelle que c*est
Jésus^ Joseph et Marie, ossistei^tMi éas» ma dernière agonie.
Jésus^ Joseph et Marie^ que mon àmeespin en paix avec vous.
Il y a cent jours dMndulgences pour ceux qui ne feraient qu'une seule de ces invocations, et toutes ces indulgences sonl applicables aux /)mes du purgatoire.
JESUS, MARIE (Invocation des^ saints noms de). Indulgences accordées à tous les (idèles qui invoauent le saint nom de Jésus (1).
1* Indulgence de cent jours toutes les fois que deux personnes se salueront, en dsaut, en latin ou en touie autre langiip. Tune: Laudeteur Jésus Christus : loué soit Jésus- Christ: et Tautre répondant : In tœcula. Amen ; à jamais,
2» Indulgence de vingt^cinq jours, loules les fois que Ton invoquera avec dé\oli(>i) les saints noms de Jésus et de Marie.
3* Indulgence pléniire à Tarticle de la mort pour ceux qui, ayant eu pendant 1^ vie la pieuse coutume de se saluer commeil est dit plus haut, soit d*invoquer souvent les saints noms de Jésus et de Marie, et, étant alors vraiment contrits, invoqueront ces noms sacrés, au moins de cœur, s'ils oe peuvent le faire de bouche.
h* Les mêmes indulgences sont accorJées non-seulement aux prédicateurs, mais encore à tous les Gdèles qui exhorteront les chrétiens à se saluer de la manière indiquée, et à invoquer souvent les saints nomsiîe Jésus et de Marie (2).
Par une concession de Jean XXII, ajoute Mgr Bouvier, ceux qui inclinent la lélea«ec respect en prononçant ou en euten^lanl prononcer les noms de Jésus et de Marie, g^ Çnent vingt jours d'indulgences; s*ils le lont au Gloria Patrie ils gagnent trente jours, deux cents s'ils se mettent à genooi devant \e très-saint sacrement, et quarante s'ils baisent respectueusement la crois.
Clément IV a accordé un an pour celte dernière action. (Ferraris, Indutg, art. 0, n* 10.)
JESUS (Profession d'amour pour le saint nom de). (Extrait des OEuvi^s de saint Bernard, tiré du Manuel de Lyon.)
Si Je veille, mes yeux ne verront que Jésas; Eo songe je o*aurai d*aulre objet que Jésus. Mon livre et mon doctenr, je les tronve en iéses. Quand j'éertrai, ma main pour guide aura Jésus. El Jésus écrira le beau nom de Jésus.
Quand je pourrai puier, ce sera par lésas*
dans ce nom sacré que nous devons mettre toute notre confiance et tout notre espoir : car il ncxtftf poiyU de nom sous le ciel par lequel nous pnmio^ êtresauvéSt si ce n*est le nom de Jésus (AcL iv.tilj Ce sont ces réflexions, et le désir que les cbrétiefl» aient souvent dans le cœur el dans la boudiel<^ saints noms de Jésus et de Marie, pour pouvoir le^ invoquer avec plus de confiance à U mort, qui ont ejigagc le pape Sixte V à accorder ces induigeoct*^
(1) Voy, l'article précxident.
(2) Les susdites indulgences» dêjii accord^^^y Sixle V dans sa bulle lieddituri, du 15 juillet M^ ont été confirmées de nouveau et rcmlucs jh^T*^ luelles par Benoit XIII, dans le décret de fa sacitc congrégation des Indulgences^ du li janvier 17»-
JEU
DBS INDULGENCES.
iOS
Tmi8 mes délassements ne seront qu*en J^iis. Dans la faim et la soif, je vivrai de Jésus, f >ans mes maax, je prendrai pour médecin Jésus : Le remède sera Panioiir de mon Jésus.
Lorsquej>xpircrai, je mourrai dans Jésus; Mon dernier mol sera le sainl nom de Jésus ; Pour me Termer les yeux je ne veux que Jésus ; Je n'attends pour tombeau que le cœur de Jésus.
T/épitaphe sera : Je repose en Jésus.
O Je$u! Jesu bone! Jesu^ m mtAi Jesuê. Nota. Celle firofession n'a d'autres indulcnc^s que celles qui sont attachées à l'inoration du saint nom de Jésus.
JEUDI ET VENDREDI SAINTS. Pour en- 3urager les pieux fidèles, qui ontja louable >ulume de visiter Jésus-Christ renfermé fins l«' sépulcre le jeudi et le vendredi linls. Pie VII accorda, le 7 mars 1815, dix iméry et dix quarantaines d'indtilgences h liaquc fois qu'on ferait cette visite, en nani un certain temps selon les intentions a Souverain Pontife, et indulgonce plénière, i, s'é'ant confessé, on communie le jeudi ainl ou le jour de Pâques.
Ces indulgences sont applicables aux Ames lu purgatoire.
Voy. les articles suivants et S. sacrement, JELDI SAINT. Jésus-Christ est dans la îinle eucharistie; il y est aussi réellement 11*11 e;»t dans le ciel aufirès de son Père, aussi k'tlementqu'il était avec sa sainte Mère et ses kJlres, lorsqu'il vivait sur la terre ; il y est nuit aussi bien que le jour ; il y est pour >u$ recevoir, pour nous consoler, pour Kjs combler de ses biens. Ah 1 si on avait foi telle qu'un bon chrétien devrait l'air,qiiel empressement ne montrerait*on pas iir <'iller le visiter dans le sacrement de son lour t Avec quel respect ne se tiendrait-on i» on sa présence I Avec quelle confiance et el abandon ne lui demanderait-on pas tous > liesoins 1
liidul^'onces accordées à perpétuité^ le
iiiî saint, le jour de la Fête-Dieu^ et tous
Jeudis do I année, è tous les fidèles qui,
» j*>urs-là, consacreront une heure à hono-
', par quelques pieux exercices, en public
en particulier, la mémoire de Tinstitu-
n de la divine eucharistie.
l* Indulgence plénière le jeudi saint, pour-*
(j ue Ion se confesse et que l'on communie
u>ur-lè, ou l'un des jours* de la semaine
Pâques.
î- Pareille indulgence plénière le jour de F«^le-Dleu, pourvu que l'on se confesse et e Ton communie ce jour-là.
t* Indulgence de trots cents jours^ tous les idis de I année, pour ceux qui feront les Unes exercices, ces jours-là, avec le cœur ntrit (la confession et la communion ne Il pas nécessaires pour gagner cette der- •re indulgence (1).
AT. B. Toutes ces indulgences sont applit)les aux Ames du purgatoire.
JEUDIS DE L'ANNÉE. Vay. i%vm Saisit,
(1> Pie VII. rescrits du i février 1815, et du 16 ni 1816, qui existent dans la Sccrélaireric de la (.réc congrégation des Indulgences».
N* B. Ces indulgences sont applicables aux Ames du purgatoire
PRIÈRES
i. Je vous vénère de tout mon cœur, Vierçe très-sainte, plus que tous les angos et tous les saints du paradis, comme la fille du Père éternel ; et je vous consacre mon Ame avec toutes ses puissances.
Ave^ Maria^ etc.
Je vous vénère de tout mon cœur
Vierge très-sainte, plus que tous les anges et tous les saints du paradis, comme mère du Fils de Dieu, et je vous con>acre mon corps avec tous ses sens.
Ave^ Maria f etc.
3. Je vous vénère de tout mon cœur, Vierçe très-sainte, plus que tous les anges et tous les saints du paradis, comme Tépouse bien-aimée du Saint-Esprit; et je vous consacre mon cœur avec toutes ses affections, en vous priant de m'obtenir de la sainte Trinité tous les secours qui me sont nécessaires pour me sauver.
Ave^ Maria, etc.
JOSEPH (Prières en l'honneur de saint).
Le même esprit de dévotion, qui avait porté les fidèles à honorer les saints noms de Jésus et de Marie , par la récitation de cinq psaumes dont les lettres initiales forment ces noms augustes, et que l'on trouvera à ces divers articles, les a engagés aussi à honorer, de la même manière, le nom de saint Joseph, père nourricier de Jésus, et chaste époux de fa Vierge Marie. Pie VII , pour engager les fidèles à recourir à saint Joseph, pour s'assurer son efficace protection pendant la vie, et surtout à la mort, a approuvé cette pieuse pratique, et l'a enrichie a'indulgences. Voyez, a la col. 795, celles qui sont accordées à la récitation des oraisons jaculatoires : Jésus, Joseph et Marie, etc.
Le Manuel de Lyon dit : Si on aime Jésus, si on aime Marie , on aime nécessairement saint Joseph : il a été l'époux de Marie, et le
tièrc nourricier de Jésus. Jésus et Marie 'ont honoré, ils l'ont aimé, ils lui ont obéi, ils ont passé avec lui la plus grande partie de leur vie. Ce saint patriarche les a nourris du fruit de ses sueurs. Il a eu le bonheur d'expirer entre leurs bras... Quel ne doit pas être son pouvoir dans le ciel 1 « Je ne me souviens pas, dit sainte Thérèse, de lui avoir jamais rien demandé qu*il ue me l'ait accordé. » « Ne laissez passer aucun jour, dit l'auteur du Combat spirituel ^ cb. 50, oue vous ne demaudiez à Marie, à Jésus, au Père éternel de vous donner pour principal protecteur saint Joseph Irès^igne époux «le la plus pure des vierges. » La vénérable Agnès de Jésus disait qu'on n'a qu'à alléguer à Notre-Seigneur les services que saint Joseph lui a rendus pour obtenir tout ce qu'où voudra de sa bonté divine. On iuvoqiie surtout saint Joseph comme le prolecteur de la pureté, le maître de l'oraison et de la vie intérieure, le modèle de l'obéissaoce, et le jiatron de la bonne mort.
Voici quelques pratiques à l'honneur de
lOS
JOS
Pi
ce Mint que l'on fera surtout au mots de mars qui lui est consacré, comme celui de mai Test à la sainte Viei^e.
Prière a saint Joâeph^ à laquelle cependant nouê ne trouvons pas qu'il y ail des indulgences attachées. *
Je TOUS salue , Jo- Ave , Joseph , /E/î
sepb, fils de David, David ^ juste^ vir Ma-
homme juste, époux riœ de qua naius est
de Marie, Mère de Jésus qui vocatur
Jésus. Saint Joseph» Chrislus. Sancte Jo*
père de Notre-Sei- seph^ pater Domini
gneur Jésus- Christ, nostri Jesu Chrisli^
priez pour nous, pau- ora pro nobis cliènti"
vres pécheurs, main* bus tuis nunc et in
tenant et à l'heure de hora mortis noslrœ.
notre mort. Amen,
Ainsi soil-il.
Des indulgences sont attachées k la prière Vitginum custos. Voy. EccLésusTiQUES.
Indulgences accordées à perpétuité à tous les fidèles qui réciteront, avec dévotion et un cœur contrit^ les cinq psaumes dont les lettres initiales forment le nom de saint Joseph, avec les antiennes, hymne, versets et oraisons qui y sont joints.
1* Indulgence de se^t ans et sept quaranr taines pour chaque fois.
2* Indulgence pléniire une fois par mois» pour tous ceux qui les auront récités tous les jours pendant le mois, le jour, à leur choix, où, s'etant confessés et ayant communié, ils prieront selon les intentions de l'Eglise.
3* Indulgence pléniire le troisième dimanche après Pâques, fêle de la Protection de saint Joseph (1), pour tous ceux qui auront récité fréquemment ces psaumes dans le cours de Tannée, pourvu que ce jour-là ils prient pour les intentions de l'Eglise, après s'être confessés et ayant communié (2).
N. B. Ces indulgences sont applicables aux Ames du purgatoire.
PSAUMES
Ant. Joseph virum Mariœ, de qua natus est Jésus qui vocatur Chrislus.
Psaume xcix.
Jubilate Deo, omnis terra, etc.
Ant. Joseph virum Mariœ , de qua natus est Jésus qui vocatur Christus.
Ant. Joseph de domo David, et nomen Virgînis Maria.
Psaame xlvi.
Omnes gentes, plaudite manibus : jubilate Deo in voce exsultationis.
(1) Cette fête, peu connue en France des fidèles, Cftt marquée dans le Missel romain, sous ce titre : Festum patroàmi tancti Josepki.
(2) Pie VU, décret du cardinal pro-vlcaire, du 26
Iuin 1809, et rescrit de la sacrée congrégation des udulge4iccs, du 13 juin 1815.
Ant.loseph de domo David, et oonjt: Virginis Maria.
Ant. Joseph vir ejus ciim esset justoi d noilet eam traducere.
Psaume cuvin.
Sœpe expugnaverunt me à juTentute nua; dicat nunc Israël.
Ant. Joseph vir ejus cum essel justos et Dollet eam traducere.
Ant. Joseph, fili David, noii lîmere mpère Mariam conjugem tuam.
Psaume lxxx«
Eisultate Deo adjutori noslro; jubi Deo Jacob.
Ant. Joseph, fili David, ooli tiniereictr père Mariam conjugem tuam.
Ant. Joseph, exsurgens a somno, k/ sicut prœcepit ei angélus.
Psaume lxxxvi.
nr
Fundamenta in cgus montibus saodis ligit Dominus portas Sion super omaii ubernacula Jacob.
Ani. Joseph , exsurgens a somoo , fec.i sicut prœcepit ei angélus.
Constituit eum domioum domos sa
i|. Et principem omnis possessionis su».
Oremus.
Deus, qui ineffabili providentia beit?»^ Joseph sanctissimiB Genitricis tus spoasi:a eligere dignatus es : pnesta, qussumos, .i quem protectorem veneramur in terris, • tercessorem habere mereamur in ctdis. V!^ vivis et régnas, etc.
Hffnums.
Dei qui gratiam Impotes, Cœlestium dona exspectant, Josepbi noroen invocent, Opemque postant supplices.
Joseph vocato noniine Deus adest potenlibus, Auget piis justitiani, Culpanique delet impiis.
Joseph piis quaBrentibus Dantur b^ta niuuera, Datur palina vicloriae Agonis in certamine.
Amplexus inter Virginis Casiaeque Prolis,placido Vitam sopore deserens, Morientiuin Ut re^ia.
Ulo nibil poteiuius Cujus parentem nutibus.
Et subditum imperiis Deuni %iderunl astbera.
lllo nibil perfectius.
Qui sponsus almae Virginis Electus est, Allissimi Custos, parensque cre<iitus.
0 ter beata, et amplius Honor sit tibi, Trinilas, Pater, Verbumque, et Spiritus Sanctoque Joseph noniiui.
Auicu.
JOS
DES INDULGENCES
JOS
Ant, Adjutor est in tribulationibus, etprotecior omnibus beatum Joseph nomeu suum JU6 invocantibus.
|i. Sit Domen beati Josephi benedictum, i^. Ex hoc nuDc et usque in sAcutum.
Oremus.
Deus, qui mirabilis in sanctis tuis, mirabiliorinbeato Josepho,eum cœlestium dono* rum dispeosatorem super famiiiam tuam «ODStituisti : prœsta, quœsumus, ut eu jus pomen de?oli Yeneramur , ejus precibus et meritis adjuti, ad portum salulis féliciter perveniamus. Per Dominum, etc. ^
Indulgence accordée à perpétuité h tous les Gdèles qui, pour implorer la protection de saint Joseph» pendant leur vie et à leur iaort« réciteront, avec dévotion et un cœur contrit, le ri^pons suivant :
Un an d'inaulgence pour chaque fois (1).
N% B, Cette indulgence est applicable aux âmes du purgatoire.
RÉPONS
Quiconque sanus vi- Qniconqae désire cou*
vere, 1er ses jours dans Tinno-
farsom rite clandere cence, et les terminer en
lu ffne hHos eipetit, paix, doit avoir recours
Opem Joeqphi poélolet. a riiitercessioa de saint
Joseph.
(On répète ce qui précède (On répète ce qui précède
à chaque ttropke,) à chaque strophe.)
Hic spoiisus aloue Yir- Il est ré|>oux de la plus
giniSy pure des vierges, le père
!\«lerque Jesa créditas, putatif de Jésus, rhomme
'l'iins, fidelis, înteger, jiisie, (Idéle et cbaste;
jiiod poscit, oraus im- rien de ce qu*il demande
pet rat. ne saurait lui être refusé.
Ooicuiique, etc. Quiconque, etc.
f- ciio jacenicm Parvu- 11 adore Tenrant Jésus
Itiui dans la crèche, Fassisle
•U»r«it, et post exsniem dans son exil, le perd à
4il:itur; indeperditum Jérusalem, le cherche
"i.t^rit dolens, etinvenit. avec douleur, et le retrouve avec joie.
O'ticiifique, etc. Quiconque, etc.
£ktiiiili ftupremus Ar- 11 uourrit parson tra-
tifd'x vail le Créateur de Tuui-
i»j^ l;âi»ore pasciuir, vers, il voil le Fils du
iMifiii INirentis Filius Père Eternel lui être en
•4'' lit illi suhdituft. tout soumis.
4jiiiriinquc, etc. Quiconque, etc.
A . tcsse uinrli proximus 11 est assisté sur son
tut maire Jesum cou- Ht de mort par Jésus et
»t*i<'îU Marie, et c*esl entre
, it.tcr ipsos juhiLms leurs bras qu^il s*endort
jIoî bopurc solvitur. avec joie du sommeil des
justes.
Qf aiciinqoe, etc. Quiconque, etc.
4«U»ria Fatri, eie. Gloire soitag Père, etc.
<^icuiique, etc. Quiconque, etc.
AféL Ëcce Odelis senms An/. Voici le serviteur
pnMlens, quem eonsti* fidèle et prudent, que le
Il Domiiius super fami- Seigneur a établi sur sa
m sua m. famille
y. Ora prooobis, béate f. Priez pour nous,
»<*pU ; bienheureux Joseph ;
(f ) Pie Vn, rescrit rendu le 6 septembre 1804, r l*«irgaite de Son Emineuce le cardinal-vicaire, et i vs conserve daus la secréiairerie du vicariat , à
^. Ut digui efficîamur, etc.
ORE9IC
Deus, qui ineflabili pnv videniia beatum Joseph sanctissim» Genitricis tuae sponsum eligere dtgnalus es : praesta, quaesumus, ut quem protectorum veneramur in terris, intercessorem hab^re roereamur in cœlis.
Qui vivis et r^aas, etc.
Amen.
H. Afin que nous soyons faits dignes des promesses de Jésus - Christ.
PRIONS
0 Dieu, qui par une providence ineffable avez daigné choisir le bienheureux Joseph pour être répoux de votre sainte Mère; faites, nous vous en supplions, qu'en le vénérant sur la terre comme notre protecteur, nous méritions de l'avoir pour intercesseur dans les cieux : vous qui, étant Dieu , vivez et régnez dans les siècles des siècles.
Ainsi soit-il.
Indulgences accordées à perpétuité à tous les fidèles qui réciteront, avec un cœur con-^ trit, Texercice suivant, en Thonneur des se[)t douleurs et des sept allégresses de saint Jo* seph :
1*" Indulgence de cent jours une fois par jour.
S* Indulgence de trois cents jours tous les mercredis de Tannée.
3* Pareille indulgence de trois cents jours chacun des neufs jours qui précèdent le 19 mars et le troisième dimanche après Pâques, qui sont les deux fêles de saint Joseph.
4* Indulgence plénière le 19 mars et le troisième dfimancne après Pâques , pour réciter cet exercice après s*être confessés et avoir communié.
5* Indulgence plénière une fois par mois pour ceux qui le réciteront chaque jour pendant le mois, le jour, à leur choix, où, s*étant confessés et a^ant communié, ils prieront pour les besoms de TËglise (1).
Pie IX , par décret du 22 uiars iSVJt ac* corde indulgence plénière pour chacun des sept dimanches 1 à ceux qui, s*étanl confessés et ayant communié , visiteront quelque église ou oratoire public et v prieront selon les intentions de Sa Sainteté.
Ceux qui ne savent point réciter les prières marquées y suppléeront, en récitant cha- 2ue dimanche sept Pater^ sept Ave et sept ioria Patri. {Correspondance de Rome du 22 mars 1847, page 46.)
N. B, Toutes ces indulgences sont applicables aux Ames du purgatoire.
■xsaciCB
En Vhonneur des sept douleurs et des sept allégresses de saint Joseph.
O très-chaste époux de Marie , glorieux saint Josenh, autant furent terribles la douleur et 1 angoisse de votre cœur lorsque
(1) Pie Vn, rescrit du 9 décembre 1819, que l'on conserve dans la lecrétairie du tribunal de Sua Emineuce le cardinal-vicaire.
lOS
MCTIONNAIHE
JOS
Si
TOUS pensiez devoir tous séparer de Totro épouse sans tache, autant fut Tive Tallégresse que tous éprouTâtes quand Tange TOUS révéla le mystère de rincarnation.
Nous vous supplions, par cette douleur et cette allégresse, de daigner consoler nos âmes maintenant et dans nos derniers moments, en nous obtenant la çrâce de mener une Tîe sainte et de mourir aune mort semblable à la vôtre , entre les bras de Jésus et de Marie.
Pater y Ave^ Gloria Patri.
O très-heureux patriarche , glorieux saint Joseph , qui aver été élevé à Térainente dignité de père putatif du Verbe fait chair, la douleur que vous éprouvâtes en voyant naître TEnfanl Jésus dans une si grande pauvreté se changea bientôt en une joie céleste, lors* que vous entendîtes les concerts des anges , et que vous fûtes témoin des glorieux événements de celte nuit resplendissante.
Nous vous supplions , par cette douleur et cette allégresse , de nous obtenir, après In cours de cette vie , la grâce d'être admis à entendre les sacrés cantiques des anges , et à jouir de Téclat de la gloire céleste.
Pater ^ Ave^ Gloria Patri.
0 modèle parfait de soumission aux lois divines, glorieux saint Joseph , la vue du sang précieux que le Rédempteur enfant ré« pandit dans sa circoncision , perça votre cœur de douleur ; mais Timposition du nom de Jésus le ranima en vous remplissant de consolation.
Obtenez-nous, par cette douleur et cette allégresse , qu'après avoir extirpé tous nos Tices pendant la vie, nous puissions mourir avec joie, en invoquant de cœur et de bouche le très-saint nom de Jésus.
Pater, Ave, Gloria Patri.
0 Saint très-fidèle à qui furent communiqués les rayslè es de notre rédemption, glorieux saint Joseph , si la prophétie de Siméon vous causa une douleur mortelle , en vous apprenant ce que Jésus et Marie devaient souffrir, elle vous remplit en môme temps d'un saint contentement, en annonçant
3ue ces souffrances seraient suivies du salut 'une multitude innombrable d'âmes qui ressusciteraient à la vie.
Demandez pour nous, par cette douleur et cette allégresse, que nous soyons du nombre de ceux qui, par les mérites de Jésus-Christ et l'intercession de la Vierge Marie, ressusciteront pour la gloire.
Pater^ Ave, Gloria Patri.
p très-Tïgilanl gardien du Fils de Dieu fait homme, glorieux saint Joseph, combien tous avez souffert pour servir le Fils du Très-Haut et pourvoir i sa subsistance, particulièrement pendant la fuite en Egypte ;
mais aussi combien tous dûtes jouir dauf' toujours aTeo tous le Fils de Dieu, et denr tomber, à son arrivée, les idolesdes E^pd^n^:
Obf cuez-oous , par cette douleur et M-^ allégresse, qu'en tenant toujours le h ro infernal éloigné de nous, surtout par la fui.. des occasions dangereuses , nous mériln $ de voir tomber de nos cœurs toutes ]e$i>K les des affections terrestres ; et qu endtf^ ment consacrés au service de Jâus e( 'j Marie, nous ne vivions plus que pour m, et que nous leur offiions avec joie doc. dernier soupir.
Pater, Ave^ Gloria Patft.
O ange de la terre, g;1orieax saint Jo$er(. qui ayez tu aTec admiration le roi du (V soumis à tos ordres, la consolation queroit éprouvâtes en le ramenant d'Egypte lut (mr t)Iée par la crainte d'Archélaiis; cepefiiitf'. rassuré par l'ange, tous restâtes avec;».-? Nazareth, dans la compagnie de Jésus -;& Marie.
Obtenez-nous , par cette douleur tf.;^':
allégresse, que, dégagés de toutes les unîtes qui ne pourraient que nous être u^* blés, nous jouissions de la paix de la c^xr cience, que nous Tivions en sécurité ii*'^ l'union avec Jésus et Marie , et qucre^'t entre leurs mains que nous remettioos tiu^ âmes au moment de la mort.
Pater, Ave, Gloria Patri.
VH.
0 modèlede sainteté, glorieuxsaint Jos^' ^ qui, ayant perdu l'enfant Jésus sans qi" ^ eût de votre faute, le cherchâtes penr trois jours aTec unegrande douleur, ju5(|ui. moment où vous éprouvites la plus igrany joie de votre vie en le retrouvant dais • temple au milieu des docteurs :
Nous vous supplions du fond du oœor,|'cette douleur et cette allégresse , de û^u'^J employer votre crédit auprès de Dieu, *:*•! qu'il ne nous arrive jamais de perdre J > > par le péché mortel; et que si ce malu.* extrême nous arrivait, nous le chercbioib ^' nouveau avec la plus profonde do jleur.j'>qu'à ce que nous le retrouvions favorab e . surtout au moment de la mort , pour f^^^" ensuite à jouir de lui dans le ciel , et j tenir avec vous ses divines miséricorde:^ i^^idant toute l'éternité.
Pater, Ave, Gloria Patri.
Ant. Jésus commençait sa trentième i> née lorsqu*on le prenait pour le Gis de i'^ sepb.
f. Priez pour nous, saint Joseph ;
^. Afin que nous soyons faits dignes do promesses de Jésus-Christ.
FEIOTIi.
0 Dieu, qui |)ar une providence in^ffa^^' avez daigné choisir le bienheureux J05e.: pour être l'époux de votre très-sainte Hên-, faites, nous tous en supplions , qu'en le î^ nérant sur la terre comme notre protedesr.
JCD
DES INDLLGENCES
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)ous méritions de Tavoir pour intercesseur \aiis les cieui : tous qui, élaut Dieu , vivez 1 régnez, etc. Ainsi soil-il.
JCBIUË. Le Jubilé , tel que nous le célé* ^rons dans Tesprit de TEglise , n*est autre hosc qu'une indulgence extraordinaire, par aquelle on nous remet toutes les peines tem- K)relles qui sont dues à la justice divine, >our les péchés qui nous ont été remis dans e sacrement' de la pénitence , et dont la teiiie étemelle que nous méritions, a été rbangée en des satisfactions passagères qui le doivent durer c|u*un temps. Pour ce root le Jubilé^ la signification selon son étymoogie est un grand sentiment de joie, fju Dot hébreu Jobel^ dont les Israélites se serraient pour exprimer leur allégresse, en célébrant la mémoire de leur miraculeuse déjvrance d'une longue captivité sous la tyranlie de Pharaon. Lorsqu'ils furent mis en [>ossession de la terre promise, Dieu leur fit i ire par le ministère de Moïse (1| (Levit.xxr) : Vous êoneti^trez la cinquantième année , et rouM publierez la liberté générale à tou$ le$ kabitaniê du vays ; parée que c'est le Jubilé , c'esl-k-dire, Tannée de la r/'jouissance ; quia Jt46i((nue5l. C'était en effet pour eux un KFAnd sijyet de joie, puisque chacun rentrait flans tous ses biens, nue les esclaves étaient ^}ls en liberté, qu'on leur annonçait ce temps si désiré au son des trompettes ; et ce fut lès lois une excellente figure de la grAce i^ue Dieu devait accorder un jour aux chré- Uens par les mérites du Messie que les Juifs )iieQdaieDt,et qui nousaété donné en la per* ionoe de Jésus-Christ notredivin libérateur.
L'Eglise toujours attentive» comme une i>onDe mère» à procurer par toutes sortes de noyens le salut de ses enfants , a emprunté te saint usage de la grâce qui fut en cela acc:onlée aux Hébreux ; parce que la loi nouvelle est le parfait accomplissement des mystères dont l'ancienne loi n'avait , pour a însi parler, que les ébauches et les ombres. [I*est en ce temps des miséricordes, que les rt^cheurs peuvent en effet rentrer dans tous les biens spirituels Qu'ils ont perdus par leurs crimes , et que ten esclaves du démon [>«uvent recouvrer par la pénitence la vraie liijerté des saints, en immolant à Dieu les i J oies de leurs passions.
Jours vraiment heureux et d'une solide consolation pour des Ames chrétiennes, qui, [i«r le bon témoignage de leur conscience |o lut aux suffrages de l'Eglise, peuveut mo* rali*inent s'assurer d*êlre rentrées dans les b^uioes grâces de Dieu 1 Saint Jérôme appelle r« saiot temps du Jubilé une fête célèbre et l'année de la rémUtion (2) par excellence.
(!) Le texte porte qall avait lieu la cinquantième aniH» : ou grand nombre de savants soutiennent crpendaiit que citait la quarante-neuvième quMl se («eitrait, comme le 8* verset du même chapitre Mnible lé dire; dans ce cas, le mot cinquantième aurait élé rais pour faire un compte rond, k peu prâ eomme nous disons le huitième jour, oa tous M boit joors, eo parlant de la semaine.
{%) Celeberriina festiviias est Jubilxos, id est Ttautaiools aunos. In cap» u /Mt>.
Saint Isidore , archevêque de Séville , si révéré dans toute TËspagne autant par son éminente doctrine que par sa vie toute miraculeuse, en parle dans les mêmes termes, et dit que ce temps du Jubilé est interprété l'ofin^edea réconciliations, où tous les restes du péché nous sont remis (1). c U nous est donné , dit saint Grégoire le urand , comme un temps de repos, in requiem datus est: riarce que tout chrétien qui est parvenu à la joie du Tout-Puissant parle bonheur d'être rentré dans sa grAce ne doit plus s'afni* ger des plus tristes événements de la vie (2) : plus de chagrins pour lui ; plus de gémissements, puisqu'il a dans l'amour de son Dieu de quoi charmer tous ses ennuis : laborem et oemitum ulterius non habebit, »
Le Jubilé ost appelé Vannée sainte par ei« cellence ; parce que l'Eglise nous y rait une singulière application des mérites de Jésus- Giirist , qui sont les sources inépuisables de toute sainteté. C'est l'année de grAce et de la miséricorde, parce que c'est plus que tous les autres tem|)s celui des libéralités et de la clémencedu Seigneur. On l'appelle une année de paix, parce que les vrais pénitents y sont parfaitement réconciliés avec Dieu. Enfin ce sont vraiment pour nous les jours du salut, puisque l'Eglise nous y en présente des moyens plus abondants et plus eflScaces, que dans toutes les autres indulgences plénières qu'elle a coutume de nous accorder aux jours de Tannée même les plus solennels.
ARTICLE PREMIER
Noms 'et espèces de jubilés.
On distingue principalement deux sortes de jubilés : le jubilé ordinaire^ et le jubilé extraordinaire ou ad instar.
Le jubilé ordinaire est celui qui s'accorde maintenant tout les vingt«cinq ans à Rome, et dure un an : il est ensuite étendu, par une bulle expresse, à tous les diocèses de l'église catholique ; mais il dure moins longtemps.
Le jubilé extraordinaire est celui qui s'ac*corde pour quelques circonstances particu-> lières, comme l'exaltation d'un nouveau Pontife, une grâce spéciale qu'on veut obtenir pour un loyaume ou une province, la cessation d'un fléau oublie, etc.
« Nous allons parler un peu plus au long dans trois articles, i* du jubilé ordinaire à Rome, 2* du jubilé ordinaire dans les dio^ cèses de la chrétienté, et 3r du jubilé extraor-* dinaire.
Titeb L -* Dti Jubilé ordinaire à Rome.
Il faut aue nous fassions connaître en abrégé son nistoire et ses cérémonies.
1 1. Histoire do jubilé ordinaire de Rome.
« Nous ne savons point positivement ouand ce jubilé a commencé, dit Mgr Bouvier. Vers la fin de l'a u née 1299, le bruit se répandit k Rome
(I) Jubibeus Interpreutur remissionis aonos (Ub. V, cap. 37).
{%) Quisquis enim ad omni|)Otentîs Delgaudia per« venerit, Uborem et gemitum ulterius non habebit (D. Greg. in Euehiel lib. it, homU. 17.)
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qu il allait y avoir une grande indulgence pour ceux qui visiteraient les églises de Saint-Pierre et de Saint-Paul. Le 1" janvier suivant» la foule se porta comme par inspiration à règlise de St*Pierre. Un vieillard italien, Agé de cent sept ans, fut amené au pape Boniface VIII, et lui déclara que son père lui avait recommandé de ne pas manquer d'allerà Rome en 1300, s'il vivait encore, et de visiter l'église de Saint-Pierre I>our y gagner l'indulgence plénière, comme ui-môme l'avait gagnée en 1200. Quelques autres italiens et deux vieillards du diocèse de Beauvais, en France, confirmèrent cette tradition orale.
« Alors le pane, après avoir pris l'avis des cardinaux, aonna le 2i février sa bulle Antiquarunif dans laquelle il dit que, d Câpres des relations disaes de foi, des indulgences ont été accordées par ses prédécesseurs à ceux qui visiteraient l'église de Saint-Pierre. Il les renouvelle toutes, et, dans l'intention de faire honorer davantage les apôtres saint Pierre et saint Paul, il accorde, pour Tannée 1300 et pour toutes les centièmes années suivantes, indulgence plénière à ceux qui, repentants de leurs fautes, se confesseraient et visiteraient les églises de l'un el de l'autre pendant trente jours, de suite ou par intervalle, s'ils sont de Rome, ou quinze fois dans quinze jours, de suite ou par intervalle, s'ils sont étrangers. Jl annonce que l'effet de cette grâce sera néanmoins proportionné à la dévotion qu'on apportera et à la fréquentation des églises.
« L'aiUuence des pèlerins fut si grande que pendant toute l'année il se trouvait habituellement à Rome jusqu'à deux cent mille étrangers de toutes les nations du monde ; toutefois les vivres n'y manquèrent point, ce qui fut regardé comme un prodige (1).
(i) Mgr. Luqaei, évéque d'Hësebon, dit entre aulres choses dans un disicours préclié à Rome, et intitulé: De la grâce aue Dieu nou$ fait en nom condui" ëant à Rome. Pendant le premier jubilé séculaire qui se célébra sous Boniface Vlll, le nombre des pèlerins fut en moyenne pour chaque jour de Tannée de deux cent mille. Lu 1550, Cléntenl VI ouvrit Cannée de ialut et de divin amour^ pour employer Texpression de sainte Brigitte ; la foule fut plus considérable encore ; il y eut des jours, notamment le Jour de Pâques, où elle atteignait un million de pèlerins. Puis le vénérable prélat pose des chiffres qui sont la plus éloquente démonstration de Tattratt qui, dans les siècles, porta les catboliques à se rendre vers cette mère et maltresse, vers TEglise établie sur la pierre éternelle. En voyant ces merveilles de la piété d*un côté, et de Tautre ces prodiges de la charité, il est amené à mettre en regard le spectacle que, dans le courant de Tété dernier, la ville de Londres offrit aux nombreux visiteurs du palais de cristal. C*ét:iit en quelque sorte Tannée séculaire, le jubilé de Tindustrie, et certes, djiis notre siècle, cette divinité a assez d'adorateurs pour attirer une foule immense. Le nombre des visiteurs fut grand, en effet, mais il n*a pas atteint, il sVn faut de beaucoup, celui des pèlerins attirés à Rome par les jubilés de la sainte Eglise. Â Londres ou a vu, le 7 octobre, 109,915 personnes admises en un seul Jour dans le palais de cristal ; c'est le chiffre le plus élevé, et il est petit lorsque Ton songe au
« £n 13^2, les Romains députèrent ver^ le pape Clément Yl, résidant à Avignon, e; lui deodandèrent qu'il réduisit le temps it cent ans, fixé par fioniface VIU, coœiB'. étant de beaucou[) trop long pour le tenue commun de la vie humaine. Le Puniifr.
ayant égard à ces représentations, rei>Ji une bulle, en date du 8 janvier 13^, («r laquelle il statua que désormais le juin ^ aurait lieu tous les cinquante ans comut autrefois chez les Juifs. En conséquence \* jubilé fut célébré à Rome en 1350, avec qd concours plus grand encore qu*en 1300. Oi comptait les pèlerins par millions; e'éu de toutes parts un ébranlement inexpriiBible pour aller au tombeau des ApAim; toutes les routes étaient couvertes demoiMle
« Une autre bulle, touchant les indul|;epces du jubilé, en date du 28 juin 13U, e^ attribuée par quelques auteurs à Clémeol VI. mais elle est généralement regardée tùm: apocryphe pour plusieurs raisons, qu ;^ raissent très-solides. Elle est d*ailleQr$ rj* cule et pleine d'absurdités; par avi:'.
on y commande aui anges de cmr promptement au ciel les âmes de ceaf mourront après avoir gagné le jubilé; <^ donne permission générale aux reli^ni d'aller à Home malgré leur supérieur, ec
« Urbain VI, faisant réflexion que beauoj^ < de personnes ne pourraient encore pirticr per à la faveur au jubilé, s'il ne wm^ qu'une fois tous les cinquante ans, prit m résolution d'abréger ce temps; adoptaiH l'opinion qui donne trente-trois ans de dorée à la vie de Jésus-Christ sur la terre, ; régla par une constitution du 11 airii 1389. gu'en mémoire de ce nombre d*aonées, 1* jubilé serait célébré, à Tavenir, tous l^ trente-trois ans , et l'indiqua pour Tance' suivante 1390. Le schisme d'Occident eo* pécha ce troisième jubilé d'être aussi suin que l'avaient été les deux précédents.
a Comme les Français ne reconnaissaieci point Urbain VI , ils ne comptèrent |««' rien le jubilé de 1390 , accordé par. lui, eliréduction c^u'il avait faite: ils faisaif»' mémo pei> d attention à la réduction de CIr ment vl. Tous étaient persuadés qu'en Utu' cas on devait gagner la grande indulgi'l^ Tannée séculaire UOO, comme Boniface Hll l'avait ordonné. Ils s'y préparèrent donc,'** malgré le grand schisme, les guerres el 1 ' divisions, ils se portèrent à Rome en ^i grandes troupes, que le roi Cbarles ^l*
million de chrétiens qui se trouvèreni ii Rome ' jour de Pâques de raniiée 1350, ou mx SOO.OOv c» assistèrent, sous Grégoire Vlll, à h cI6uir«*"J porie sainte. Le pieu\ auteur ne se borne pas j ■'^'* ressortir Tavuntage numérique qui se troare m <^* des fêtes religieuses de Rome ; il s*atiacbe à »PP^J cier sous sou véritable point de vue ce»*?"» fête de Tindustrie universelle, dont b ëmik fi"» le génie du lucre, les prêtres les usuriei s du w'^'' ^ et les dévots tous les matérialistes <ie funiTcr». -■ sujet prend, sous la plume cbréiicnne <l« *'**'^* prélat, une très haute portée, et ce cbapirt' r^forme des consiJcralious digues de fi^r Uil<^^ des penseurs et des sages.
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yant le royaume se dégarnir d*hommes et pnauvrtr d*argent, défendit à tous ses sus, de i*avis de son conseil, d'entreprendre 'avenir ce voyage.
« Le pape Nicolas V publia , en iU9 , le bile pour Tannée suivante, ouvrit la porte JDie avec grande solennité la veille de «1 ; et 9 renouvelant la disposition de la lie de Clément VI, il ordonna qiron lecé- )rerait de même tous les cinquante ans. t concours des pèlerins fut immense penni toute l'année.
c Paul 11 trouva, comme Drbein VI, que aucoup de personnes ne pourraient proti- * du Jubilé s il n'était célébré que tous les iquante ans; pour celte raison il ordonna, r une bulle du 19 avril 1^70, qu'il serait i^bré tous les vingt-cinq ans, à partir de 75, ce oui s'est toujours pratiqué depuis. Ile IV le publia quatre ans après. Les itres Pontifes ses successeurs I ont ainsi iblié de vingt-cinq en vingt-cinq ans. »
(Mgr Bouvier,)
\Vi, Cérémonies du Jubilé ordinaire à Rome.
«b publication du Jubilé de l'année sainte e faitsoienuelleriienl le jour de l'Ascension e raiioée précédente, à la grande porte de b35iiique Saint-Pierre, en latin seulement, : au son des troaipelles, comme se publiait Jlrci'uis le Jubile des Juifs.
« Cette même publication se fait de nouiau, en latin et en italien, aux portes du liais Quirinal, le quatrième dimancbe de tvent, ou le troisième, si le quatrième est veille de Noël.
< La veille de Noël , avant les premières êpres,le Pape entonne le Ytni ^Creator ^ dans chapelle Sistine, va processionnellement ec tout l-appareil possible à la porte Sain- (1;, sous le vestibule de Téglise Sainterre, et monte sur un trône magnifique 'ou lui a préparé. L*hymne étant achevée, reçoit des mains du grand pénitencier un irteau d'argent doré, va au mur qui ferme porte, frappe par trois fois, toujours un u plus fort, en chantant trois versets auiels les chantres répondent; puis il revote sur son trône , et fait signe qu'on dédisse le mur, qui est déjà préparé d'avance ooiber. Alors il chante plusieurs versets et ft oraison : pondant ce temps-là les ouers enlèvent les pierres et les décombres: péuilenciors de la basilique, en aube et chasuble, l2>.vent les degrés et le pavé le des éponges trempées dans do leau bé- B, et les essuient avec des linges blancs, luite le Pape se rapproche de la porte Dte, avant une croit a la main, se met à M)ux, fait sa prière, se relève, entonne le Btum^ et entre le premier: il est suivi i cardinaux, d'un nombreux clergé, tant pilier Que séculier, et de toute la procesh qui raccompagne.
Pe idant que cette cérémonie se fait à Bt- Pierre , trois cardinaux ou autres ec-
I) Cm une de» portes de Péglise de Saint-Pierre, ft'esi juuiais ouverte que pendant Tanncc du Ju- : te roite du temps eilc est nrarée.
Dict:o:^n. dis I.yd* lgences.
clésîastiques, revêtus par le Pape de la dignité de ses légats ad hoc^ vont faire la même chose àSaintJean-de-Latran , à Sainte-Marie- Hajeure et à Saint-Paul. Cette dernière basilique ayant été réduite en cendres en 1822, Léon XII a désigné l'église de Sainte-Marie Tramtevere^ ou au delà du Tibre, pour les stations, au lieu de celle de Saint-Paul (1) .
(1) Un livre tout récent rend compte de la inénie cérémonie. L'ouverture du Jubilé se fait avec un grand appareil. Le jour de rAscension de rannée qui précède celle du Jubile, après l'évangile de la messe solennelle, un auditeur de Rote vient à la porte, dite de bronze^ de la Basilique de Saint- Fierre, pour y promulguer, en latin et en italien, la bulle du Pape; puis on Tafficbe sur la porte ces quatre églises stationne) les.
Après les preuiièrcs Vépros de Noël de la même année, il se fait, à Saint-Pierre, une procession solennelle, à laquelle le Pape assiste, |)orté sur lu iedia gesiatoria» Elle fait le tour de la |>lace, et entre <kiiis le vestibule, dont les cinq portes sout rernices. Le Pape s'approche de la dernière des cinq portes à droite, qu'on appelle la poru Sainte^ et qui est murée; ra, il reçoit des mains du grand pénitencier un marteau de vermeil, dont il frappe cette porte à trois reprises, en chantant : Aperile mihi portai ju^ii^ tiœ. Le grand pénitencier la frappe à son tour de deux coups. Aussitôt des ouvriers fout tomber la muraille; le Pape, tenant une croix de la main droite et un cierge de la main gauche, entre le premier, suivi des cardinaux et de la foule des fidèles Îui se précipitent sur ses pas, et Ion entomie le e Deum. Pendant ce temps, trois cardinaux délégués par le Pape vont accomplir la même cérémonie aux trois autres églises patriarcales.
La porte Sainte reste ouverte toute' fanmie du Jubilé, d^une fête de rSoêl à Tautre. Uuaad arrive le moment de la fermer, le Pape se rend le nième jour, à la même heure, et dans le même appareil, à la porte (^u'il a ouverte l'année précédente. H prend trois fois de la chaux dans un vase avec une truelle d*argeut, et en pose à l'endroit où le mur doit se relever, au milieu d'abord, puis à droite, et eiiGn si
Ï;auclie. Les maçons achèvent l'ouvrage, après que e Pape l'a recouvert de pluaieurs médailles, et quand le tuut est terminé, on applique sur la porte, du côté du vestibule, une croix de bronze. La même cérémonie est accomplie dans le même temps, par un cardinal, dans les trois autres basiliques.
Belle par elle-même, b cérémonie a un sens mystérieux et sublime. La porte Sainte se trouva à droite, les fonts baptismaux à gauche de l'éfflise, ce qui signifie les deux entrées ouvertes à I honune pour arriver au ciel. Le baptême est la première, mais on n'y passe qu'une fois; la porte de la pénitence est la seconde, et, ^ràce à la miséricorde di vine, elle n'est jamais ii'revocablement fermée. Ct%i le jour de Noël, jour par excellence d'indulgence et de pardon, 'que la porte Sainte ea ouverte. An Pontife, représentant du Sauveur, est réservée la prérogative de l'ouvrir, et la gloire de la franchir le premier. On emploie le marteau et non tes clefs, parce que la porte ouverte avec des clefs sul>siste toujours, elle peut encore être fermée ; mais ouverte avec le marteau, elle est démolie, et chacun peui entrer sans obstacle et sans crainte.
L'élue du Jubilé voit toujours accourir à Rome un très-grand nombre de pèlerins, des personoates illustres de toutes les nations, quelquefois même des têtes couronnées. Au Jubilé de 1550, on compta jusqu'à un million deux cent mille pèlerins. En liSO, le concours fut plus nombreux qu'il ne Tavait Jamais été ; tcltement que, sur le pont Saint-Ange, la foute ittiiiicnse qui s*y pressait occasionna la chute
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« On ne connaît pas exactement les corn* mencements de cette grande et onagniQque céréraouie. Quelques-uns la font remonter fort haut. Le sentiment le plus commun est qu'Alexandre VI, qui la.pratiqua à Touverture du Jubilé de iSOO, en est Tinstitateur.
« La clôtore du Jubilé se fait aussi solennementle même jour de Tannée suivante. Le Pape chante les premières yèpres de Noël dans ]*église Saint-Pierre» puis entonne une antienne qui commence par ces mots : Cum jueunditaie exibilis. Les assistants sortent avec empressement par la porte Sainte ; le Pape bénit les piérides et le ciment destinés à murer cette porte, prend du mortier avec une truelle d'argent, en met au milieu, à droite et h gauche, et pose trois pierres, une au milieu, une à droite et Tautre à gauche. Le grand pénitencier met aussi du mortier par trois rois , et trois pierres. Quatre pénitenciers de Saint-Pierre, revêtus de cnasublés, font la même chose. On renferme dans ce mur douze cassettes pleines de médailles d'or et d'argent pour transmettre le souvenir de celte cérémonie; les maîtres maçons continuent l'ouvrage , ferment totalement l'ouyerture et ench&ssent une croix de cuivre dans le mur. La cérémonie se termine par une bénédiction solennelle que le Pape donne au peuple. » (Idem.)
TiTRB H. — Du Jubilé ordifiair$ dans le$ diocèses de la chrétienté.
c Les Souverains Pontifes invitent tous les chrétiens à aller visiter les tombeaux des Apôtres à Rome, pour y ranimer leur foi et y gagner Tindulgence du Jubilé ; mais ils n'ont jamais prétendu en faire un précepte. Ils se montrèrent difficiles, il est vrai, dans un temps, à permettre qu'on pût gagner l'in* dulgence du Jubilé ailleurs qu'è Rome. Ce-
Eendant après que le Jubilé , fixé par Drain Yl è l'année 1390, fut passé, Boniface IX, qui avait succédé & ce Pontife, donna une année d'indulgence, sous la même foi;me que celle de Rome, à la ville de Cologne'; de sorte que les habitants de cette ville , et ceux qui y vinrent pendant 1391, visitèrent certaines églises déterminées, y firent leur oiFrande, purent ^asner la même indulgence plénière qui avait été attachée aux stations de Rome.
« L'année suivante , il accorda la même faveur à la ville de Magdebourg, et ensuite il donna de semblables indulgences , pour quelques mois seulement, à plusieurs autres villes de l'Allemagne, telles que Meissen et Prague, où il y eut un concours de peuple imuiense.
« Après le Jubilé célébré à Rome en H50, Nicolas y accorda, l'année suivante, aux Po« loaais et aux Lithuaniens , sur la demande du cardinal Sbignée, évêque de Cracovie, rindulgeiM^e du Jubiléi et dispensa du voyage
de plus de qualre-vingls personnes qui se noyèrent dant le Tibre, sans couiplcr celles ()ui ftirciU sufl'oqucct sur ce pont. {Rome eu IbiS 4d-o0.j
de Rome, è condition de donner, à litre dai»raône, destinée h faire la guerre aux Torts, la moitié de ce qu'il en aurait eoûlé ponr les frais d'aller et de venir. Celte moihé fut réduite au quart, et produisit encore dei sommes considérables.
« Alexandre VI étendit le Jubilé de ISOft, par une bulle du 20 novembre de celle mtoe année , à tous les chrétiens éloignés de Rome, les exemptant de l'obligation d'y alkri condition qu'ils payeraient, en compensition , une certaine somme pour aider a faire la guerre aux Turcs.
« Depuis ce temps^là les Souverains Pontifes ont accordé la même faveur aux églises étrangères à la ville de Rome , sans eiv^r aucun émolument temporel : ils ont mais éviter tout soupçon d'intérêt , et se conformer aux dispositions du concile de Treaie . qui défend de faire des quêti'S ou de f: > citer des aumônes à l'occasion des inàa^' gences (1).
<c L'extension de ce Jubilé doit étre9r.l< r ' dans les diocèses par les propres év^''^^ selon la forme qu'ils jugent coDve&iC>, après avoir examiné la bulle, et reconnus* '*. authenticité; car les conciles de Latran.itf Vienne et de Trente n'ont point exceptt '.-
fubilé de la mesure qu'ils ont prescrite prr es indulgences en général.
c Jl ne suffit donc pas d'avoir la certi(>ii!'% de science privée, que la bulle d'extensij3 a été publiée ii Rome ; il faut attendre qe l'évêquese prononce et manifeste ses iotnlions : iusque-là on ne peut parliciper ao Jubilé. Tel est du moins le sentiment coc* mun , le mieux fondé et le seul qui puisse être suivi.
« Néanmoins, dans les pays hérétiques H inGdèles , dans les colonies et autres liev»! où il n'y a point d'évêques, ce sont les conrs et les missionnaires qui reconnaissent Tau- Ihenticité de la bulle et en font la publiralion. Les bulles mêmes portent cette dis^o* sition : Et ipsis de^cten/t'AtM, disenl-elle5, en parlant des Ordmaires , per e9s gui i^ curam animarum exercent^ etc.
« Le temps accordé pour la célébration eu Jubilé, dans les divers diocèses, est rviiit par la bulle même de concession: il i^^v donc l'examiner et sy conformer. I^' nolt XIV accorda six mois en 1781 ; Pie VL six mois en 1776, et Léon Xll a accordé sii mois pour 1826, comme on peut le tuj dans sa bulle Exsultabat^ du 2& déceu**.:? 1823. (Mar Bouvier, p. 316.)
« D. Si le Pape vient à mourir atant Ctsy ration du temps fixé pour la durée du JmLu: peut-on continuer à te gamerî
«c La mort djnnoceiit fX, arrivée en 1591, au milieu d'un Jubilé qu'il avait act-^rut . donna lieu à une controverse à ce suj v. Parmi les théologiens, les nos disent <{^^ dans ce cas le Jubilé subsiste loujoun;, e; que les évêques pourraient le publier *im^ leurs diocèses , même après la mort du Pv»h tife : d'autres prétendent » au coutrair? •
(1) Scss. XXI, cliap. 9.
JUB
Jin
8li
qu'il exinro avec celui par qui il a cHà accchIô^ de sorte qu'à partir de ce momenl , personne ne peut le gagner, lors môme que la mort du Pape est ignorée. D'autres enfui soutiennent que ceux qui ne connaissent pas encore la mort du Pape , et remplissent de bonne foi les conditions prescrites, perçoivent le fruit de l'indulgence. 11 est au moins certain qu*on ne doit avoir aucun doute sur l'absolution des cas réservés et des censures, ni sur la commutation des vœux ; car une juridiction validement accordée subsiste jusqu'au moment où elle est validement révoquée : or, la révocation ne peut être valide, si elle n'est clairement manifestée. On ne doit donc avoir aucune inquiétude sur les actes de juridiction qui ont été exercés jusque-là. Cette opinion, enseignée par Collet et par beaucoup d'autre théologiens, nous parait très-fondée.
« Quant aux indulgences, les a-t-on réellement gagnées? Nous sommes portés à admettre une distinction : lorsqu'il s'agit d'un Jubilé extraordinaire accordé pour une cause qui disparaît par la mort même du Pape, il semble que l'indulgence doit cesser aussi ; car alors elle serait sans cause : tel était le Jubilé d'Innocent IX, lequel avait pour objet d'obteuir à ce Pontife la grâce de bien gouverner l'Eglise. On ne pouvait donc ni le publier, ni user des facultés qui y étaient attachées. Ce fut ainsi que les Jésuites de Padoue et de Milan répondirent à ce sujet. Un évèque d'Italie reçut une semblable décision de Rome dans celte même affaire, au rapport de Collet ( pa^e 97 ).
« Mais s*il s'agissait du Jubilé séculaire, ou d'un Jubilé fondé sur une raison étrangère à la vie du Pape, nous pensons qu'on pourrait le gagner, puisque le motif fondamental pour lequel il aurait été accordé subsisterait tout entier, et oue même il serait permis de le publier après que la mort du Pape serait connue. » ( Mgr Bouvier.)
Saint Liguori dit: « Paria clause ad oeneplo' citum noiirum el Stdi$ apotîolicœ^ les indulgences ne cessent pas à la mort du Pontife ; ce serait différent s'il n'y avait que ad bene^ ptaeiiumnoêêrum {l\y. vi, n* &36). »
TiTBi III. — Du Jubilé extraordinaire.
m Le Jubilé extraordinaire estceluique les Papes accordent, à tous les fidèles, pour quelques raisons générales, ou à certaines régions, pour des causes qui leur sont particulières.
« Léon X accorda une indulgence de cette nature, en 1518, aux Polonais, pour les engager à se liguer contre les Turcs ; il est le 1»remier qui ait donné cette sorte de Juûlé.
c Paul III en publia unesemblable à Rome, le 25 juillet 15M, pour implorer la miséricorde de Dieu dans l'excès des maux dont l'Eglise éfail accablée par l'hérésie, et obtenir d'heureux succès dans la guerre qu'il se croyait obligé de faire aux protestants, dont Topiniâtreté ne cédait è aucune voie de persuasion.
« Pie IV étant parvenu avec beaucoup de peine h faire reprendre le concile de Trente, interrompu depuis huit ans, publia, le 15 novembre, un Jubilé universel pour obtenir lassistancc de l'Ksprit saint à cette assemblée et rheurcuse issue de cette grande affaire (1).
a Sixte V, à son avènement au pontificat, donna un Jubilé universel, qui fut publié h Rome le 25 mai 1585, et devait 6lre gagné dans cette ville la semaine suivante ou la semaine d*après, et, dans les autres parties du monde la première semaine qui suivrait la connaissance qu'on en aurait, ou la semaine d*après. Amsi il n'y avait qu'un espace de quinze jours pour le gagner. La fin de ce Jubilé était d'attirer sur le nouveau Pontife les bénédictions du ciel pour le bon gouvernement de TEglise.
« Les autres Papes, depuîsSixtc V, ont presque tous accorde, à leur avènement au pontificat, un Jubilé extraordinaire et universel, dont la durée n'excédait pas quinze jours, pour obtenir le succès de radministration pontificale. On peut voir, dans le Builaire romain, les constitutions Quod in omni rita^ de Paul V, le 28 juin 1606; Spiriius Domini, de Grégoire XV, le 26 mars 1620; Mttmin rerum, d'Urbain VIII, le 22 octobre 1623. Ce Jubilé était dans la forme des prières solennelles des Quarante-Henres : il n'y avait aussi que quinze jours pour le gngner.
« Il est inutile de citer les bulles qu'ont données les autres Papes pour le môme objet, lors de leur élévation sur la chaire de saint Pierre. Pie VI, ayant été élu au commencement de l'année 1775, se contenta du^ publier lo Jubilé séculaire, et n'en donna point de particulier pour son élection. Pie VU et Léon aII n'en ont point donné non plus : lo premier, è cause des guerres de ritalio, qui ne lui permirent même pas de publier celui de 1800; et le second, parce qu'il était trop près de l'année sainte. Pie VIII , Grégoire XVI et Pie IX ont accordé cette faveur.
« Paul Vindiquaun Jubilé universel, le 12 juin 1617, pour obtenir la cessation d(*s maux dont I Eglise était afillgée : il accordait aux fidèles et aux confesseurs des privilèges particuliers touchant la juridiction, les censures et les vœux.
« Urbain VIII publia un semblable Jubilé pour les mêmes nns, le 12 novembre 1629. et accorda pareillement de grands privilèges aux confesseurs, en faveur des fidèles qui voudraient en profiter. Il prorogea le même Jubilé l'année suivante, pour remercier Dieu d'avoir fait cesser une partie des fléaux dont on avait demandé h être délivré : il y eut encore deux autres prorogations, d'abord pour trois mois, puis pour deux mois. ( Const. 109 et 111. )
« Clément XI accorda aussi deux Jubilés extraordinaires, Tun en 1706, qui regardait spécialement la France, et avait noiir fin d obtenir la paix entre les princes cliréticns;
(I) Continoaleor deFleury, t. XXXI, p. 499.
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l'autre en i7i5, pour foire écliouer, par la protection divine, les projets hostiles et l'ap-
Eareil formidable des Turcs contre la répulique de Venise.
« Le cardinal Caprara, légat d lalere, publia, au nom du Saint-Père, le 9 arril 1802, une indulgence plénière en forme de Jubilé, qu*on pouvait gagner pendant trente jours, et cela pour remercier Dieu du rétablissement de la religion catholique en France après la révolution. Les peuples s'ébranlèrent de toutes parts : on les vit s*empresscr de jouir de la faveur qui leur était offerte, et les nouveaux pasteurs recueillirent de grandes consolations dans leurs pénibles travaux.
« Grégoire XYI a aussi accordé uoç indulgence plénière en forme de Jubilé, avec plusieurs privilèges, par lettres apostoliques du 22 février 1842» pour obtenir la paix des églises en Espagne. » ( Mgr Bouvier.)
Enfin Tétat affligeant du monde a porté aussi rimmortel Pie IX à ouvrir un Jubilé extraordinaire dans Tannée que nous traversons, bien que le Jubilé ordinaire ait eu lieu en 1850 et malgré les fruits abondants que ce dernier a produits. Puisque nous sommes obligés de citer au moins une fois tfi extenso les paroles de no> Pontifes, nous ne saurions en reproduira de plus mémorables :
iéetîre encyclique de iV. S. P. le Pape ordonnant de$ prières et annonçant un nouveau Jubilé à tou$ les patriarehei , primats , archevêques et évêques du monde.
VÉNÉRABLES FftÉRES ,
Saint et bénédiction apostolique.
Notre cœur s*est réjoui dans le Seiçneur, vénérables frères, et nous avons rendu de très-humbles et de très-grandes actions de grâces au Père très-clément et très-miséricordieux, au Dieu de toute consolation, dès que vos nombreux témoignages sont venus nous apprendre, au milieu des incessantes et douloureuses sollicitudes dont nous accable le malheur des temps, les fruits très- { précieux et très-abondants de salut, que, par 'inspiration de la grâce divine, les peuples commis à vos soins avaient recueillis de la faveur du Jubilé que nous leur avons accordé. Vous nous avez fait connaître, en etfet, qu'à cette occasion, les tidèles de vos diocèses s'étaient empressés à l'envi d'accourir en grand nombre dans les églises avec un esprit humilié et un cœur contrit, pour y entendre la |)arole de Dieu, se purifier des souillures de leur Ame dans le sacrement de la réconciliation, approcher de la sainte table, et adresser, selon nos intentions , au Dieu très-bon et très-a;rand, de ferventes
Erières. 11 en est résulté qu'un grand nomre, par le secours de la grâce divine, sortant de la fange du vice et des ténèbres d« l'erreur. où ils languissaient misérablement, sont entrés dans les voies de la vertu et de .a vérité, et ont couimencé à travailler à
leur salut. Nous ei avons été grandemenl consolé et réjoui, nous, qui sommes toujours si gravement inquiet et préoccapédu salut de tous les hommes confies à nos soins par la divine providence, et ne désirons rien avec tant a'ardeur, ne demandons rira autre chose dans les vœux et les prières qui jour et nuit montent de notre cosur humiié vers Dieu, sinon que tous les peuples, toutes les nations et toutes les familles marchent dans les sentiers de la fioi, connaissent lo Seigneur et l'aiment chaque jour dau»taçe, observent fidèlement sa sainte loi, et suivent avec constance le chemin qui conduit à la vie.
Mais si, d'une part, vénérables frères, nous devons éprouver une grande |oie en apprenant que les fidèles de vos dioeèseï ont recueilli abondamment les fruits spirituels de la grâce du Jubilé ; de lautre, tu n'est pas pour nous un médiocre suiet di douleur de voir quel triste et lamentable içpect présentent notre sainte religion e/? société civile dans ces temps malheuim Nul d'entre vous n'içnore, vénérables fe^ res, les perfides artifices, les moustnieosâ doctrines, les conspirations de toute espèr** que les ennemis de Dieu et du genre bumaiD mettent en œuvre pour pervertir tous les esprits, corrompre les mœurs, faire disparaître, s'il était possible, la relij^pon delà fac'* de la terre, briser tous les liens de la socieit: civile et la détruire jusqu'en ses fondements. De là les ténèbres déplorables qui aveuglent tant d'esprits, la guerre acharnée faite à toule la religion catholique et à cette Chaire apos* tolique, la haine la plus implacable iMursui* vant la vertu et l'honnêteté; de le les vices les plus honteux usurpant le nom de la vertu ; la licence effrénée de tout penser, de fout faire et de tout oser ; Timpatience absolue de tout commandement, de toute puissance, de toute autorité ; la dérision et le mépris di^ versés sur les choses les plus sacrées, sur les plus saintes lois, sur les plus excellenli'^ institutions : de là surtout la déplorable corruption d'une jeunesse impré^ojaute.
le débordement empoisonné des mauvais livres, des libelles, des brochures, des joa^ naux répandus avec profusion, et prof^ - géant partout la science du mal ; de U ie venin mortel de Yindifférentisme et de Tiocrédulité; les mouvements séditieux, le^ conspirations sacrilèges, la moquerie et j'ou* trage de toutes les lois humaines et dirioe». Vous n'ignorez pas non plus, vénérablf^ frères, quelle anxiété, quelle incertitude quelle pénible hésitation , quelle terreur préoccupent et agitent tous H*s esprits, particulièrement les esprits des gens de h\eii^ qui croient avec raison (]uc les nuérêts pri* vés et publics ont à craindre tous les maux lorsque les hommes, s'écartant misérablement des règles de la vérité, de la justice et de la religion, pour se livrer aux eDtrafne* ments délestal)les de passions effrénées, luéditent tous les forfaits.
Au milieu de tant de dangers, qui ne voit que toutes nos csptîrances doivent serepof"
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1er uniquement en Dieu, nolro salut ; que vers lui doiTent s'élever continuellement nos ferventes prières, pour que sa bonté propice répande sur tous les peuples les richesses de sa miséricorde, qu il éclaire tous les esprits des lumières célestes de sa grâce» qu*il ramène dans la voie de la justice ceux qui s'égarent, qu*il daigne tourner ver^ lui les volontés rebelles de ses ennemis, insinuer dans tous les cœurs Tamour et la crainte de son saint nom, et leur inspirer de penser toujours et de faire tout ce qui est droit, tout ce qui est vrai, tout ce qui est pur, tout ce qui est juste, tout ce qui est saint. Et puisque Dieu est plein de suavité, de douceur et de miséricorde, puisqu'il est riche envers tous ceux qui l'invoquent, puisqu'il regarde la prière des humbles et aime surtout k manifester sa puissance par la e4éroence et le pardon, approchons, vénérables frères» avec confiance du trône de grâce» pour obtenir miséricorde et trouver secours dans le temps opportun.
Car celui qui demande reçoit, celui qui cherche trouve, et on ouvre à celui (lui frappe (1). Rendons d^abord d'immortelles actions de grâces au Dieu de bonté I Que, daos la joie, nos lèvres louent son saint notBf puisqu'en de nombreuses contrées de i'uriivers catholique il daigne opérer les merveilles de sa miséricorde.
Venons donc tous unanimement, animés par la sincérité de la même fui, par la fermeté de la même espérance, par 1 ardeur de la xnèaie charité ; ne cessons un seul moment de prier et de supplier Dieu humbh'iDent et avec instance, pour qu'il arrache <n sainte Eglise h toutes les calamités, que chaque jour il l'agrandisse» la dilate et Texaite parmi tous les peuples, dans toutes les contrées de la terre, qu ainsi elle purifie le monde de toutes les erreurs , conduise arec une tendre bonté tous les hommes à la connaissance de la vérité et dans la voie de 5^3101; afin que Dieu, devenu propice, détourne les Uéaux do sa colère que nos péchés ont méritée» qu'il commande à la nier et aux vents, crée la tranquillité, donne à tous celte paix tant d(^siréc, sauve son f»eu(>le, et, bénissant son héritage, le dihij;e et le conduise vers la céleste patrie.
El afin que Dieu, plus accessible, prête roreilleà nos prières et exauce nos vœux» éle'vons nos regards et nos mains vers sa tr^s-sainte mère, Marie, Vierge immaculée; iir>us ne pourrions trouver de protection jilajs puissante ni plus assurée auprès de l>i eu : elle est pour nous la plus tendre des incfres, notre plus ferme connance, et même tout le motif de nos espérances, puisqu'elle ne demande rien qu'elle ne l'obtienne et que «a prière ne saurait être repoussée. — Implorons aussi les suffrages d'abord du Prince d€-$ a()dtres, h oui Jésus-Christ lui-même a donné les clefs du royaume des cieux, qu'il a €'-tabli comme la pierre fondamentale de son Kgiise, sans que les portes de l'enfer puis-
0)Matih. vn^H.
sent jamais prévaloir contre elle. Prions ensuite Paul, le compagnon de son apostolat;, prions le patron de chaque cité, de chaquepays» et tous les bienheureux, pour que le* Seigneur très- miséricordieux répande sur nous, avec abondance et largesse, les dons de sa bonté. ,
Aussi, vénérables frères, tandis que nous ordonnons ici des prières publiques dans notre ville sainte, nous vous invitons, i)ar ces lettres, à vous unir à nous dans une communauté de vœux , vous et les peuples . commis à vos soins; nous excitons de tout notre zèle voXre fervente religion et votre piété» pour qu'en vos diocèses voys avez soin de prescrire aussi des prières publiques» destinées à implorer la divine clérmence.
Et pour que les fidèles apportent plus* d*ardeur et d'instance dans ces prières que vous ordonnerez» nous avons résolu d'oiivrir de nouveau les trésors célestes de l'Eglise, sous la forme d'un Jubilé, comme il; vous sera clairement indiqué par d'autroslettres qui sont jointes à celle-ci.
Nous concevons dans votre cœur cetteferme espérance, vénérables frères, que. ce* sont les anges de paix qui, tenant en main les coupes et l'encensoir d'or» offriront sur l'autel d'or nos humbles prières et celles de toute l'Eglise, pour que le Seigneur luimême, les recevant avec un regard de bonté et exauçant nos vœux, les vôtres et ceux de tous les fidèles , veuille dissiper les ténèbres de toutes les erreurs» chasser la tempête menaçante de tant de maux, tendre une m.iin secourable à la société chrétienne et à la société civile , et faire que tous les hommes aient la même foi dans les esprits, la même piété dans les œuvres» le même amour pour la religion, pour la vertu, [tour la vérité et pour la justice» le même zèle pour la paix, le même attachement aux liens de la charité; et qu'ainsi, dans toute l'étendue de l'univers, le règne de son Fils unique, Notre-Seigneur Jésus-Christ» soit cha^ que jour de plus en plus augmenté» affermi» exalté.
Enfin , comme un gage anticipé de tous les dons célestes, et comme témoignage de notre ardente charité pour vous» recevez la bénédiction apostolique , que » du fond de notre cœur, nous vous donnons avec amour h vous, vénérables frères, à tout le clergé» et à tous les fidèles confiés à votre vigi-^ lance.
Donné à Rome» près Saint-Pierre» le SI' jour de novembre» 1 an 18&1» de notre pontificat le sixième.
Plus PP. IX.
Enctci,iqqk de N. 7.-S. P. ie Pave Pie IX à Iohi les patriareheit primate^ arckeveque$y érêque» #1 autrei Ordinaires, en communion avec te Sainte Siège apoiiolique.
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Vénérables frères» salut et bénédiction apoa^ tolique.
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Par notre lettre encyclique datée de ce jour, vous avez vu, vénérables frères, avec quelle sollicitude nous avons fait appel à votre éroioente piété, afin Qu'au milieu des ciilamités si graves qui affligent la société rJirélienne et la société civile, vous prissiez soin d'ordonner dans vos diocèses des prières publiques, pour implorer la divine miséricorde. Et comme nous vous avions en même temps annoncé que nous puiserions de nouveau, à cette occasion, dans les trésors célestes de PEglise, nous vous adressons les présentes lettres pour vous faire savoir que nous ouvrons ces précieux trésors.
C'est pourç[uoi, nous confiant en la miséricorde de Dieu lout-puîssant et en l'autorité de fes bienheureux apôtres Pierre et Paul, en vertu de cette puissance de lier et de délier que le Seiçneur nous a conférée malgré notre indignité, nous donnons et accordons il tous et à chacun des fidèles de vos diocèses» de l'un et de l'autre sexe, lesquels, dans Tintervalle d'un mois, à fixer par chacun de vous et à partir du jour que chacun de vous indiquera , ayant confessé humblement et avec un sincère déplaisir tous leurs péchés, et ayant obtenu Tabsolution sacramentelle, auront reçu le très-saint sacrement de l'eui;haristie et visité trois églises désignées par vous, ou trois fois l'une de ces églises, y auront prié avec ferveur pendant quelque temps le Seigneur, pour l'exaltation et la prospérité de notre sainte mère l'Eglise et du Siège apostolique, pour l'extirpation des hérésies, pour la paix et la concorde des princes chrétiens, et pour la paix et l'union de tout le ))euple chrétien ; qui, de plus, auront, pendant le même intervalle, jeûné une fois et lait une aumAne aux pauvres ou apporté, selon leur dévotion , une offrande pieuse à l'excellente (Kuvre de la Propagation de la foi (que nous recommandons éminemment à votre sollicitude pastorale) ; nous leur accordons une INDULGENCE PLÉNiÈRB cn formo de jLBiLÉ , laquelle pourra également être appliquée, à titre de suffrage, aux âmes du purgatoire. Et afin que les religieux ou tout(^s autres personnes vivant eu clôture per- ))éluelle puissent également gagner cette indulgence, ainsi que tous ceux qui sont en prison, ou qui sont empêchés par quelque intinuité, et ne peuvent accomplir les œuvres expriuiées ci-dessus , nous permettons pareillement qu'un confesseur, à choisir comme il sera dit ci -après, puisse leur commuer lesdites œuvres de piété, ou les remettre à un temps plus éloigné, et enjoindre des choses que les pénitents pourront accomplir. T^'ous autorisons aussi le même confesseui à dispenser de la réception de l'eucharistie les enfants qui n'ont point encore fait leur première communion. Nous donnons , de •plus, à tous et à chacun des fidèles de vos diocèses, laïques et ecclésiastiques, séculiers ou réguliers, de quelque ordre et de quelque institut (lu'ils soient, la permission et le .pouvoir ue se choisir, è cet effet, pour conlessi'ur tout prôtre, lant séculier que régulier, du nombre de ceux qui sirout auloribés
par vous dans ce nut (les religieuses mêmes, les novices et les femmes vivant dans le cloître, pourront user de cette permissioD, pourvu que le confesseur soit approuvé pri monialibus)^ lequel pourra les absoudre et délier dans le lor de la conscience, et [kw cette fois seulement, d'excoromunicatioQ, suspenses, condamnations ecclésiastiques et censures, soit ajure^ soit ab Aomtiie, prononcées et portées pour quelque cause ose ce soit, hormis celles qui sont exceptées plus bas, et aussi de tous péchés, excès, cHidm et délits, quelque graves et énormes qu ;!) puissent être, même, réservés , en quelque manière que ce soit, aux Ordinaires des lieux, ou à nous et à ce Siège apostolique, et dont l'absolution ne serait pas censée a^ cordée par toute autre concession, qnelq» étendue qu'elle fût.
De plus, et fiour ouvrir nlus aiséiDCfltà tous la voie qui mène au salut, nousMC(^ dons auxdits confesseurs, pendant le wbs intervalle de ces mois, la faculté, à Tiff^ de ceux qui auraient misérablement ijf<!^ à quelque secte, pourvu que, vraiment ;«^ tents, ils s'approchent au sacrement do» réconciliation, de les absoudre etéelti^ penser de l'obligation de dénoncer lam complices, afin qu'ils puissent gagner !«!:> indulgence plénière, aux conditions aoc(«tumées et excepté le cas où, pour éviter <ie plus grands et de plus graves périls, lad^ nonciation paraîtrait nécessaire. Eo ootre. nous concédons aux mêmes confesseurs i« pouvoir de commuer tous les vœux queiccques, même faits avec serment, et résenê^ au Siège apostolique, excepté les vœux ^ chasteté, de religion, et ceux par lesquels r> contracte une obligation envers un tier^. lesquels auraient été acceptés par lui. '>^ dont l'omission lui porterait préjudice; >iu5que les vœux dits préservatifs du pécbé.: moins que la commutation de ces voeux cr soit jugée aussi utile aue leur première R?^ lière, pour réprimer l'nabitude du pédi^,^d*autres vœux pies et salutaires ; en imposai* néanmoins à tous et à chacun d'eux, lUr^ tous les cas susdits, une pénitence saluuir. et autre chose que ledit confesseur ju^^ propos.
Nous accordons , en outre , la faculté ^' dispenser d'irrégularité contractée par^^"* lation des censures, en tant qu'elle d' pourrait être déférée au for extérieur ou rpourrait y être déférée facilement. > ' n'entendons néanmoins, par ces pn;$<i'' ^ dispenser u'aucune irrégularité publique ^' occulte, défaut, incapacité, innabiliié< (luelque manière qu'elle ait été contracîf» Nous n'entendons pas que les préscnlo i^*-" rodent à la constitution Sacramentum f*' nilentiœ et aux déclarations de notre |'^' décesseur d'heureuse mémoire, Benoît XI' ni aussi que les présentes puissent servir •
aucune manière à ceux qui auraient été n- '•'' méraent excommuniés, suspens et inier/* par nous ou par ce Siège apostoli'fu''. ^^ par quelque autre prélat ou jugecccie>ij'»* quf, ou qui auraient été déclarés vu «ic'^^'
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ces publiquement comme ayant encouru ries censures ou autres peines portées par des .«enteuces, i moins que, dans Tespace du«lit mois, ils n'aient satisfait ou ne se soient accordés avec les parties intéressées. Que si, dans ce délai d*un mois, ils n*ont pu salislai re au jugement du confesseur, nous accordons qu'ils puissent être absous, à Teifet seulement de gagner l'indulgence du Jubilé ('t avec l'obligation de satisfaire aussitôt qu'ils le pourront.
Nous accordons et concédons toutes ces choses, nonobstant les constitutions et orilonnances apostoliques contraires, quelles qu'elles soient, et nous y dérogeons pour celte fois seulement, nommément et expressémenl pour Tetfet des présentes; encore que de ces constitutions et de leur teneur il lallût faire mention spéciale, spécifique, individuelle et textuelle, et non par des clauses générales équivalentes, ou qu'il fût besoin d*obsenfer pour cela quelque autre formalité l^articulière ; réputant leur teneur pour suftisarannent exprimée dans ces présentes, et toute la forme prescrite en pareil cas pour dû meut observée.
£n&A, comme témoignage de notre bienreillance particulière envers vous, nous vous doDnoii$f du fond de notre cœur et avec aaiour, à vous, vénérables frères, et à tous les fidèles clercs et laïques confiés à vos soins, la bénédiction apostolique.
Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 21 novembre de l'an 1851, de notre pontificat le sixième.
PlB IX, PIPB.
ARTICLE n.
DES OEUVRES MKCBSSAIRBS POUR GAGNER LE
JUBlLft.
Pour obtenir la grAce du Jubilé, il faut accomplir exactement les œuvres prescrites nar le Pape, et de la manière que les évoques les déterminent dans leurs mandements : il ne peut y avoir aucun doute sur cette prol»osition générale. Ces œuvres sont communes aux Jubilés ordinaires et extraordinaires, ou elles sont propres aux Jubilés extraordinaires.
TiTRB I. — Des œuvres communes aux jur biléi ordinaires et extraordinaires.
Ces œuvres se réduisent à quatre , sa- -voir (1): la procession de l'ouverture, la
(1) On Iroave dans le Mandemeot de Mgr Tarche- ^fqoe de Paris (6 mars 485!) :
Pour gagner le Jubilé, le SaintrPère prescrit les condiiions snivantes, qui doivent être remplies pendant le coors des trente jours : !• se confesser avec un vrai et sincère repenfir de ses fautes; i* rem-
Iilir les actes de piété aue Sa Sainteté nous laisse a faculté de prescrire à nos diocésains; 3* recevoir La sainte communion avec la pureté de cœur et la préparation qu^extge cet auguste sacrement.
do Jubilé ne peol être gagnée qu^apres avoir rempli luutcs In œuvres ii
confession, la communion vi les stations o«t la visite des éplises désignées pour aller / prier è rintention du Souverain Pontife- Avant d'exposer en détail ces œuvres et d'examiner les diflicultés qui s'y rattachent, nous allons en parler sommalremenl et dans leur ensemble. Nous citons le P. Daniel. Sur quoi, se fait-il demander, fondezvous la nécessité de faire pénitence^ malari toutes les grâces et les indulgenees du Jubiléf
Il répond : Je la fonde, 1* sur la loi naturelle, qui veut que toute injure soit réparée par celui qui l'a faite, et que la satisfaction s'en fasse par celui-là même qui a offensé ; 2" je fonde la nécessité de cette pénitence sur )a loi de Dieu positive, qui nous ordonne formellement {Luc. m, 8}, de faire de dignes fruits de pénitence, il faut que tout péché soit puni, ou dans ce monde par un homme
{ténitent, comme dit saint Augustin, ou eir 'autre, par un Dieu vengeur ; aut ab homine pœnitente^ aut a Deo puniente. Dieu ne nous pardonne qu'à cette condition. Jésus-Christ n'a satisfait pour nous sur la croix que pour donner du mérite à nos souffrances volontaires, quand nous les unissons à ses douleurs infinies dans un esprit de soumission, de pénitence et d'amour. Tous les saints ne sont parvenus au ciel que par là, et Dieu ne fera pas certainement un chemin particulier pour nous.
Je fonde enfin cette nécessité de faire pénitence, nonobstant les indulgences du Jubilé, sur les conditions sous lesquelles l'Eglise nous les accorde en sa bulle. Or, ces conditions sont toujours de satisfaire pour nos péchés par des jeûnes, par des aumônes et par des prières. Jamais elle n'eut dessein d'éteindre ou d*affaiblir en nous l'esprit do la pénitence en nous accordant un Jubilé; et le saint concile de Latran, au canon 62, dit expressément :« Les saints Pontifes défendent de mépriser les clefs de l'Eglise par une trop grande facilité à donner des indulgences, et d'affaiblir par là la satisfaction du sacrement de pénitence (1).»
Voilà sur quoi je fonde la nécessité de faire pénitence, nonobstant les indulgences du JuDilé ; parce que le trésor de l'Eglise n'étant composé que des mérites surabondants de Jésus-Christ par les douleurs infinies do sa passion, il ne nous sera jamais communiqué que par la part que nous y prendrons en faisant pénitence.
Toutefois, ce n'est pas faire nne pénitence suffisante que de jeûner, de prier, et de faire seulement ce qui est marqué dans la bulle, pour gagner nndulgence du Jubilé, sans y ajouter ce que le confesseur impose avant l'ansolution : et en voici les raisons :
Premièrement, la bulle n'accorde l'indulgence plénière qu'à ceux gui seront confessés et qui auront communié, confessis et sa^ cra communions refectis. Elle exige donc
(1) Vêtant PontiHces ne nitnia indulgentlarum. largitate claves Ecclesi» coiiieranantur, et pœnilenr tiaus satisCactio eDervelur(Lairffafi.C*oiici/.,cau.ei)«
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^r, lo sacrement de la pénitence renferme trois parties : deux qui sont essentielles, sa* voir, ta contrition et la confession ; la troisième» qui D*est qu'intégrante el pour la perfection du sacrement, qui est la satisfaction. Sans la contrition et la confession, il n'y a point de sacrement, parce que les parties essentielles n;v sont point : sans la satisfaction duement accomplie, le sacrement y est bien; mais il reste incomplet .au défaut de sa partie intégrante, et n'a pas toute son intégrité. 11 est donc nécessaire que cette satisfaction, appelée communément la pénittncey soit imposée, et acceptée par le penilent, pour que le sacrement soit entier, tel que 1 Eglise le demande, aGn de gagner Tindulgence; et conséquemment il est nécessaire que les confesseurs imposent des pénitences.
De plus, le sacrement de la pénitence ne justifie le pécheur qu'iiutant qu'il est repentant et contrit. Or, la contrition renferme essentiellement la volonté de satisfaire à la justice divine, et par conséquent elle suppose et requiert cette satisfaction, nui est la troisième partie du sacrement. Puis donc que sans la contrition il n*y a point de pénitence véritable, il n'y a point aussi de pénitence véritable sans cette satisfaction. Il faut donc que le confesseur l'impose, cette satisfaction, puisque c'est à lui seul qu'il appartient de conférer et de faire le sacrement (1).
Secondement, il est nécessaire que les confesseurs imposent des pénitences, parce que sans cela le Jubilé serait moins un profit spirituel qu'un dommage considérable, en nous faisant perdre les grands avantages que nous retirons de ces mortifications salutaires,
yuand nous les unissons aux souffrances de (^sus-Christ pour honorer ce qu'il a enduré pour nous.
Troisièmement, c'est une nécessité, parce que l'inlenlion de l'Eglise, en nous accordant un Jubilé, est de renouveler en nous l'esprit do la pénitence des premiers fidèles, loin de vouloir le détruire ; et il est en effet bien juste qu'il y ait quelque proportion entre le grand bien qu'elle nous présente, et les bonnes œuvres qui nous les feront mériter.
L'indulgence du Jubilé ne produit pas en tous les mômos ellols : elle e>t donnée selon la mesure de ce que Ton fait pour s'en rendre digne ; plus grande pour ceux qui s'y disposent avec plus de ferveur. Voilà les raisons pour lesquelles les confesseurs doivent imposer des pénitences particulières, outre les pratiques de mortification que l'Eglise prescrit dans la bulle du Jubilé.
C'est une nécessité indispensable d'être en état de grâce pour gagner l'indulgence du Jubilé ; parce que le Jubilé n*est pas institué pour remettre les péchés, cela n'appartient qu'au sacrement de la pénitence : il nous est seulement accordé pour remettre les peines temporelles qui leur sont dues et qui restent à expier, après le changement de la peine éternelle par le bienfait de l'absolution
(1/ Voij. Mttzzarcllt, chap. v de noire Inlroduclioo.
qui remet la coulpe du péché. L'effet du Jubilé n'est pas de rendre la vie spirituelle de la grAce h ceux qui sont, par le pécbé, dam un état de mort ; mais seulement de perfec tionner une vie déjà sainte, par de ncaveanx degrés de sanctification en ceux qui sont déjA ressuscites spirituellement par la grâce d*uM sincère conversion.
Nos indulgences ne signifient rien aotit chose qu'une pure bonté en Dieu« qui le porte à remettre libéralement aux pécheurs repentants et contrits toutes les peines dont ils étaient redevables à sa justice. Mais tuh^ bonté si libérale, toujours gratuite, n'est pss
f>our ceux qui sont encore ses ennemis pv e péché. Puis donc que les indulgences ne sont que des augmentations de la grâce, elles la supposent déjà infuse dans l'âme de ccox qui désirent les gagner. Gomme elles ne soki accordées que pour remettre les conséqMKes du péché, elles le supposent conséquemaant déjà remis et pardonné par la péniteoee Dieu ne remet point les peines tempordls; tant que la peine éternelle subsiste mon avec la coulpe du péché. Il faut doneésn'fa état de grâce, exempt de tout péché narteU et même de toute affection au péché, )ov gagner les indulgences du Jubilé.
Je dis plus, il est môme trè»-avant«gB«i d'être en ce bienheureux état de la ^ce, pour faire mieux et plus utilement lesŒOvres de piété qui sont ordonnées dans ii bulle, comme sont les prières, les jeûnes, les aumônes et la visite ias églises* appelée communément le$ Stations du jubilé; paite qu'étant alors plus agréables à Dieu, elles seront aussi plus méritoires pour nous obtenir cette grande indulgence; et pour a^la il sera très -salutaire de commencer pir une bonne confession.
Mais j'ai seulement dit que cela sera trt>avantageux, et non pas absolument nécessaire; en sorte que sans cela tout ce qu'on aurait fait en état de péché mortel ne serti* rait de rien. Autre chose est do ce qui serait mieux et plus parfait, et autre chose de r« qui est d'une absolue nécessité. Or, sll fallait être en état de grâce pour faire utilemeni les stations et autres bonnes œuvres da Jubilé, ceux qui vont à Rome pour le gagoer devraient nécessairement se mettre eo Nui état avant que de commencer leur vo)3|:t, et s'y maintenir pendant toute la roule ; faute de quoi toutes leurs fatigues et leur\ dépenses ne leur seraient d'aucune ulili^, ce qui est contre toute sorte d*usage, el il <•* prix, peu de personnes gagneraient le Juin <*.
11 suffit donc de faire, dans un esprit de pénitence, toutes ces bonnes œuvres, en vuo de Tindglgence à laquelle on se prépare, ce concevoir dès lors une vraie douleur de se> fautes, et de former une ferme résolution de ne plus pécher, afin qu'au bout du terme que l'Ëgliso a marqué pour le temps que doit durer le Jubilé , on soit en état de gré«^ quand on fait la dernière des bonnes œuvres
Crescrites, qui est la sainte communion. t>s onnes œuvres, faites en état de péché œortr^ ne justifient pas^ à la véritéje pécbeor,»^:»
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elles le disposent à la grAce de la justification, et lui fout gagner l'indulzence. C*e$t le sentiment commiin des théologiens.
Quatre principaux obstacles empêchent la plupart des chrétiens de gagner Tindulgence (lu Jubilé. Le premier obstacle est le peu de foi que bien des gens ont h ces saintes indulgences, et au pouvoir que Jésus-Christ a donné h son Eglise de les dispenser aux fidèles. Ainsi, le vrai moyen de lever cet obstacle, pour remédier h ce peu de foi , qui sent rhérésie de Luther et de Calvin, est de croire fermement, comme une vérité certaine et très-constante, fondée sur la parole infaillible du Sauveur et sur la conduite que saint Paul a tenue envers l'incestueux de Corin- Ihe, que TÉglise a ce pouvoir; que Jésus- Christ Ta promis à ses apôtres, en leur disant : Tout ce que tous délierez sur la terre sera délié dans le ciel (1) ; que cela a été décidé en plusieurs conciles, et que la plus aacieune tradition y est formelle (2).
Le second obstacle qui empêche tant de
chrétiens de gagner cette indulgence est le peu
d'empressement quMls en ont, TindilTérence
avec laquelle ils s'y portent,et le peu d*ardeur
qu ils en font paraître, lors même qu'ils en
co.inaissent le pouvoir dans TEglise. Le
remède à cette indolence est donc de penser
sérieusement aux tourments horribles que
sans cela nous aurons à souffrir après la mort,
iiour expier les peines temporelles qui restent
.1 subir après la rémission de la coulpe du
jM^ché et de la peine éternelle qui lui était
due; ces peines temporelles qu'il nous est
«aujourd'hui si facile de racheter par Tappli-
ration, que TEglise offre do nous faire, des
mérites surabondants de Jésus-Christ, de la
5oînte Vierge et des saints.
1.6 troisième obstacle est Ta mour excessif (| liront les mondains pour les plaisirs sensililes, et Tétrange éloignemenl qu'ils ont pour tfHJs Icsexercices delà pénitence chrétienne. I^e pluseflicace moyen de les exciter de ce laial assoupissement est donc de se convaincre une bonne fois que Dieu a tellement at- Uicbé la rémission de ces {leines temporelles aux pratiques de cette pénitence ici-bas pour iii«'riler de gagner cette fameuse indulgence, i|ue sans elle ils serontobligésde les expier, après la mort, dune façon incomparablement <•! |>Jus rigoureuse et plus longue.
Kfifin le quatrième obstacle est la précipitation avec laquelle ils exécutent, pourg;^gner cette indulgence, tout ce que la bulle ordonne de prières et autres devoirs de piété. <>f I prie sans attention, et seulement du bout lïé-s lèrres; en sorte que le cœur y a très-peu de |»art ou point du tout. On jeûne le ])lus légèrement et le moins aue Ton peut, unir^uement parce que labulle y oblige, sans au- «-u*i sentiment de pénitence et de componction. On fait quelques aumônes ; mais, hélas 1 quelles aumônes 1 aumônes le plus souvent iorcées et à contre-cœur ; parce qu'on n'a au-
(I ) QiuBCtmque solveritis saper tcrrani, eninl so- Ittca et in ecelo {Matth. xviu, 18), i^) Vcjf. cbap. V.
cun sujet, pas même apparent, de s'en dispenser: aumônes inQniment au-dessous de ce que l'on pourrait faire sans s'incommoder, pour peu que l'on voulût retrancher mille folles dépenses ; parce que l'on qualifie de nécessite et de besoin ce gui n'est que vanité, qu'ambition, que sensualité, et que, dans les excès mêmes de la mondanité la plus criante, on ne reconnaît jamais de superflu.
On visite des églises; mais comment les visite-t-on ? Dans une immortification générale de tous ses sens, dans un esprit tout dissipé, avec des yeux égarés çà et là, sans lo moindre recueillement intérieur, comme si Ton allait à la promenade ou rendre des visites profanes et mondaines. Quelle apparence de gagner les indulgences du Jubilé avec des dispositions si peu dévotes, je dis même si peu chrétiennes? Pour éviter ce dernier ecueil,il faut donc demandera Dieu par d'instantes prières qu'il lui plaise de préparer nos cœurs et de les pénétrer des justes sentiments d'une contrition parfaite. 11 faut le conjurer de nous dessiller les yeux, pour voir les illusions de notre amour-propre, et le danger, où le péchénoiisa missi longtemps, d'une éternelle réprobation ; de nous faire comprendre une bonne fois la vanité des biensde la terre, Texcellence au contraire des biensdu ciel que nous courons incessamment risque de perdre, et conséquemment l'extrême intérêt de tout entreprendre avec le secours des grâces qu'il présente en ce saint temps pour les mériter. En un mot, il faut le presser par des vœux redoublés, pard'amoureuses instances, par de fré(]uentes mais saintes importunités, de nous aider à faire une action à laquelle sa Providence a peut-être attaché notre salut; et dont plusieurs d'entre nous ne trouveront plus J'occasion favorable. Voilà les vrais moyens de vaincre les obstacles qui empêchent tant de chrétiens de,gagner l'indulgence du Jubilé (1 j.
Quoiqu'il n'y ait point de marques absolument certaines et infaillibles qu'un chrétien a eu le bonheur de gagner 1 indulgence du Jubilé, il y en acependant plusieurs que l'on peut regarder comme des assurances morales et bien fondées. La première marque est quand on voit dans un chrétien un changement évident dans sa conduite, et une vie plus réglée après le temps du Jubilé ; lorsque, par sa tidélité à la grâce et aux promesses qu'il a faites à Dieu en se convertissant, il a rompu tous les liens qui le retenaient comme engagé dans le crime; qu'il ne fréquente plus les personnes dont la société était pour le prochain un sujet de scandale, comme pour lui-même une occasion de chute, et qu'à le voir agir, converser, négocier, traiter d'affaires dans lo commerce de la vie, on remarque en lui plus de droiture dans ses négociations, plus de charité envers le pro* chain, plus de retenue dans ses discours, et qu'il {laratl un homme tout changé.
La seconde marque qu'uu chrétien a gagné
(I) Voy. cbap. ii, ce que dit BourdakRie à ot
sujet.
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rrndulgence du Jubilé, est quand il restitue équirablementtous les biens qu*il a usurpés» ou mal acquis; et que» dans cette insatiable cupidité des biens terrestres» si naturelle à la plupart des hommes» il renonce h tous les commerces usuraires dont se servent presque tous ceui qui ont l'intention de devenir riches.
La troisième marque est quand il étouffe tous les ressentiments de son cœur» pour pardonner à ses ennemis, loin de s'en venger» dans cette pensée chrétienne que Dieu s'eist absolument réservé la vengeance; et que» bien éloigné de vouloir leur rendre le mal pour le mal , il profite de toutes les occasions (le leur faire tout le bien qui est en son pouvoir. La restitution des biens d'autrui et la réconciliation des cœurs sont les maraues les plus sûres et les moins équivoques d une vraie conversion. C'est comme la pierre de touche par où l'on peut connaître la sincérité.
Chaque chrétien dans son particulier peut avoir cette assurance morale d*avoir bien fait son Jubilé, lorsqu'il se sent autant d'horreur pour le péché qu'il l'avait aimé jusqu'alors ; qu'il se fait toutes les violences nécessaires pour vaincre ses mauvaises habitudes, pour être plus modéré dans sa colère» plus chaste en ses mœurs» plus sobre en ses repas, plus modeste en ses entretiens, plus retenu et plus réservé dans ses paroles; en un mot, plus dévot envers Dieu» plus charitable envers le prochain» plus sévère à luimême, plus exact à remplir tous les devoirs d'un chrétien parfait. Voilà à quoi l'on peut connaître si Ton a reçu toutes les grâces du Jubilé.
Je trouve deux sortes de motifs très-puissants qui nous engagent à tout sacrifier au bonheur de gagner l'indulgence du saint Jubilé. Los uns sont des motifs généraux» qui regardent le bien universel de'TEglise, auquel nous avons tous un intérêt commun. Lesau* tres sont des motifs particuliers, qui nous sont personnels parce qu'ils n'ont pour objet que notre propre salut. Je m'explique.
Le premier des motifs généraux est la gloire de Dieu; et nous ne pouvons le glorifier davantage qu'en prenant» avec le secours de sa grâce, les plus sûrs moyens de le posséder au plus .tôt dans le séjour des bienheureux pour l'y adorer éternellement. Or» ces moyens sont d obtenir par l'eflicacc des indulgences la rémission des peines qui nous resteni à souffrir après la mort» et qui retarderaient notre félicité. C'est donc rendre gloire à Dieu que de témoigner un très-ardent désir de le voir face à face avec les saints» en accélérant notre béatitude par l'application des mérites surabondants de Jésus-Christ. Un chrétien» au contraire» ferait injure à Dieu s'il était indifférent de le voir au plus tôt dans l'éclat de sa gloire; et le peu d'ardeur à gagner les par-* dons que l'Eglise nous offre serait une évi-^ dente marque de cette criminelle indifférence. Comme les indulgences abrègent au moins les peines du purgatoire» si elles n'en dispensent pas entièrement, elles avancentaussi
d'autant notre bonheur. C'est aimer Diea que de chercher les moyens de jouir sans retardement de sa vision intuitive» etconséquemment d'avoir un saint empressement k gagnerces indulgencesqui doivent avancerez boiiheur. Quandnnus aurons essayé de noos purifier par de dignes fruits de pénitence, il nous restera encore un assez srand nombre de fragilités à expier, eu égard à la roaDière imparfaite et peu fervente de nous acgoitt«r de ces grands devoirs» loin de pouvoir sans imprudence négliger ce qui peut en réparer la faute. Voilà le premier motif qui nous ec* gagea profiter d'une occasion si' belle.
Le second des motifs généraux est le lik avec lequel nous devons nous intéressera la propagation de la foi» au triomphe de ia vérité sur les partisans de Terreur, è la paii de l'Eglise» à la charité mutuellequi doitrf» gner entre tous les fidèles» h la cooconb parfaite entre les princes chn$tiens;paisq» ce sont les grands biens que l'élise ooo; inspire de demander instamment ï Dies en nous accordant un Jubilé. Comme te.^ gneur le plus souvent n'est offensé qtf|ir les trpubles dont l'Eglise et l'Etat sonlfià, il trouve au contraire de grands sujets ^a
Sloire accidentelle dans l'aimable Iranquiltii e l'un et de l'autre» je veux dire» lor9i|«, par une juste subordination dans un es{Nit de christianisme» les fidèles écoutent l'Eglise comme Jésus Christ le commande» soitqu'elie décide dans les matières dogmatiques, soit qu'elle règle ce qui concerne la . discipliM
f>our la conduite des mœurs. Dieu estgiori6é orsqueles sujets sont soumis i leurs princes comme aux puissances légitimes qui sont établies par Dieu»et que tous les oœurssoot unis par le lien de la charité. Si toas It^ chrétiens étaient» comme ils le doivent élr^ dans ces saintes dispositions» Dieu serau bientôt glorifié» servi, aimé et adoré partoat. Tous ces nobles motifs sont donc bien pui$sants pour nous encourager à sacrifier toot au bonheur de gagner cette grande indulgence, dans l'intérêt commun que nous devons prendre au bien de l'Eglise universelle. Les motifs particuliers qui nous y eng^ gent encore sont les grands avantages qoi nous en reviennent à nous-mêmes» etpoor le temps et pour l'éternité. Pour le temps, parce que» si nous sommes affligés de tant de calamités diverses» c'est parce que noospéchons ; et si nous ne tâchons d'apaiser si juste colère» nous ne verrons jamais la (!•» de nos malheurs. Il faut mettre fin à "^ désordres, pour que Dieu cesse de nous ponir» et nous désarmerons son bras ven^u^ en nous convertissant : voilà pour les b»ew de cette vie. Mais pour ceux de la vie m* ture, quel nouveau motifd'intérêll On cbr^ tien qui a gagné son Jubilé est un Inmd?^ aussi quitte de tout envers Dieu qn^ V; n'eût jamais péché. Il est uni à Jésus^Ibnsl comme un membre vivant à son chef* ^^^ transformé en lui par la sainte oooiniiuii<H|' et aussi purifié de toutes ses anciennes sou"* lures qu*une âme qui» sortant du pun?' toire, est en état d'aller au ciel preodre f^
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«essîoD de >oii Dieu. Que ces motifs sout puissaDtsI '
Venezdoncpeodantqu'ilestencore temps; ^enex à la source de ee$ eaux vives et rafrai- €^hissantes^ vous tous qui avez soif (Isa. lv), el qui êtes altérés, La grâce vous appelle, pour venir acheter sans argent et sans aucun échange le vin et le lait qui en 'découlent, c't'st-à-dire la force et la douceur. Eh 1 pour lies biens fragiles et trompeurs, pour un vii intérêt, pour des plaisirs si courts, ne perdez pas l'occasion de rentrer en grAce avec ▼otre Dieu Peut-être ne la retrou verez-vous j.imais. Kh I qui de nous oserait se promettre lie vivre jusqu*k ce que la divine miséricorde nous envoie un autre Jubilé? Sommes-nous sîirs d'être en vie seulement dans une heure? et si (Rom, it, 4) roui méprisez les richesses fie sa clémence^ n*apprénendez - vous pas iJoan, VIII, 24) de mourir dans votre péché ^ comme il en menace les pécheurs endurcis?
Détournez ces malheurs, 6 mon Dieu , et faites que tous les chrétiens, dociles à mes rai>ons, autant que sensibles à vos bontés et h leurs plus chers intérêts, proOtent de cette amnistie générale aue vous voulez bien leur olfrir encore, peut-être pour la dernière fois. Nous vous en conjurons par les mérites infinis de Jésus-Chnst, afin que tant de glorieux travaux ne restent pas infructueui (1). Nous vous conjurons par vous-même et par cette tendresse de cœur qui vous a fait ap- (leler par excellence (// Cor. i) le Pire des tniséricordes et le Dieu de toute consolation. Ne vous lassez point de pardonner, jusqu*à ce que nous allions tous régner avec vous en ce séjour bienheureux, où vous faites |K)ur réternilé la félicité des saints. Amen.
Après ces rétlexions générales du P. Dai.iel , abordons les difficultés pratiques. Blgr Bouvier sera le plus souvent notre guide.
§ I. De la processioo d^oavertare.
Dans une grande partie des bulles, autrefois surtout, une procession était prescrite iM>ur Fouverture uu Jubilé : elle a toujours lieu à Rome. Comme les Souverains Pontifes se servent de termes impératifs, quand ils la prescrivent, on convient qu'un évêque qui ne l'ordonnerait pas dans son diocèse , ou un curé qui omettrait de la faire, pécherait mortellement (2). Toutefois les bulles étant dans la forme aisjonctive, et laissant l'option entre assister à la procession et vi- $iter une ou plusieurs églises, les Odèles peuvent suivre la procession, ou aller directtnnent h Tégiiso ou aux églises vers lesquelles la procession est dirigée : de l'une ou de Tautre manière, cela leur comptera iMiur un jour de stations, pourvu que, dans le dernier cas, ils visitent toutes les églises désignées, avec l'intention de faire les stations (3J. (Mgr Bouvier.)
(I ) Tantiis labor non sit cassas. Ex Prosét defunct. (2) Fcrrariss, an moi Jubilé^ art. 5, n. 5. (5) Voici coininetit, à Paris, celle ouverture était procrite :
Le Miiiedî, ^ nurs, le JjjIIc $crj ouvert dan»
I 11. De la confession relativement au iaUlé.
II faut se reporter h ce que nous avons dit ri-dessus (Xr chapitre de notre Introduc-
bation qu'y donna €lément XIU, on doit conclure que la confession est prescrite par la clause Rite eonfessis^ comme une œuvre essentielle au Jubilé, et dès lors nécessaire pour ceux même qui n'auraient que des fautes vénielles h se reprocher.
Cependant Collet (1), Ferraris et le commun des théologiens, qui ont écrit depuis le décret de la congrégation, supposent que la confession peut n'être pas prescrite comme oeuvre essentieHe au Jubile; ils ont même l'air de dire qu'ordinairement elle ne l'est pas de la sorte : d'où ils concluent qu'elle n'est point nécessaire pour ceux qui n'ont que des péchés véniels, a moins que la bulle ne le dise expressément. Hais Benoit XIV , à qui nulle question tbéologique n'était étrangère, leva la difficulté par sa bulle Con* vocatîSf du 25 novembre 1749, en déclarant (n* 46) que, pour l'effet du JubUé, la confession sacramentelle était une œuvre prescrite, même à l'égard de ceux qui ne seraient coupables que de ftutes vénielles (2^. Léon XII
notre église roétro^lluine, par Thymne V«aî, creaior^ et la messe du Saint-Esprit, avec les oraisons pour le Pape, que nous nous proposons de célébrer ponti- Ûcaleuient, k neuf heures précises, et à laquelle nous convions MM. les curés, le clergé et les fidèles des paroisses de la ville.
Ce même jour, à sept heures du matin, à midi et à sept heures du soir, le Jubilé sera annoncé par le son des cloches de toutes les églises.
Le dimanche, 23 mars, dsns les églises paroissiales et dans les chapelles où le Jubilé aura été commencé la veille, la gnind^messe sera précédée deThymne Fem, crsmtor; on ayontera aux oraisons du jour celles De Spiritu saneto^ el Pro Papm,
Dans les paroisses de la banlieue et dans les chapelles des communautés ecclésiastiques ou religieuses, des bépiuux el hospices, collèges, maisons d*é<
premier
Jours fixes par MM. les curés, supérieurs ou premiers auméuiers, pour Tépoque du Jubilé. On ajoutera à celte messe les oraisons Pro Papa, Après rCv.tugile, il sera donné lecture du disposiûi do préseul Mamleiuenl relalif au Jubile.
Si la rubrique s'o|)posait à la célébration d*uue messe votive, oit réciierait k la messe du Jour les oraisons be Sipiritu saueto el Pro Papa.
Le dimaudie i5 mars, pour notre église métropoliiaine et les paroisses de Paris, et le dimaiiche qui suivra le jour de Touverture du Jubilé, pour les paroisses de la banlieue ei autres étatrfissemenis, il y aura, après Toflice da soir, salut soiemiel du trèssaint sacrement. Aux prières prescrites jMir noire ordonnance du i octobre dernier, on a|oulera le
riume liO : Levam ocmlos meo$4m munies (au hiiifli Vêpres), le f Saivam fae unum iuam; i) Dtuê meas^ speratuem m u, ci l^onison Pro Papa* Après la bénédiction, ou chanlera trois lois : Parce^ Uo^ miae, (Février 1851.) {\)rrailédttJuMé,p.îeS.
Ci) Cuui confessio sacrauieuUilis in hoc Jubibeo sit opus iiijuncium, perageoda eadeiu eliam ab eo
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ne dit rien à ce sujet. Nous ne croyons pas qu*on puisse s'écarter de la règle établie par Benott XIV (1). De là il suit :
1* Que si Ton était dans l'impossibilité de se confesser, si on se confessait à un prôtre non approuvé, si le confesseur refusait Tabsolution, môme iniustement, on ne pourrait
Sagner le Jubilé : à plus forte raison, on ne 3 pourrait pas, si on faisait une confession sacrilège (2) ;
.2* Qu'on ne le gagnerait pas davantage, si, se faisant illusion à soi-même, on se trompait sur ses propres dispositions, en prenant pour une vraie contrition ce qui n'en aurait que l'apparence; car le Pape
Erescrit une confession qui réconcilie avec deu.
On convient néanmoins que, malgré la clause RUe contritiSf la contrition impar;faite, qui justifie avec le sacrement de péni* tence, est suffisante pour remplir les intentions du Souverain Pontife: c'est bien, en effet, le sens naturel des termes.
{Mgr Bouvier.)
D. Quand faut-il faire cette confesêionf Eêtce au commencement^ au milieu^ ou à la fin des auvrei prescrites t
Il n*y a rien de commandé, et, nar conséquent rien d'essentiel à cet égara : la seule chose indispensable est qu'on soit en état de grâce au moment où Ton termine les œuvres prescrites, puisque c'est dans cet instant que l'indulgence est appliquée. 11 serait plus avantageux, sans doute, que toutes les œuvres fussent faites en état de grâce, et que l'on commençât parla confession. Benoît XIV y exhorte (3), et les confesseurs doivent y
qui solis peccatls venialibas teneatar, hoc lucrari Jul)ila?uin Tclil.
(i) On iroiive dans le Mandement de l'archevêque de Paris : MM. les curés et confesseurs sont avertis ((ue, par un induit en daie do 3 décembre i85<), Sa b;ûnlelé a daigné accorder k tous les fidèles du diocèse de Paris qui sont dans Tbabitude de se confesser toutes les semaii.es ou tous les quinze jours, et qui seraient d'ailleurs en état de grâce, la faculté de gagner, pendant cet espace de temps, toutes les indulgences pléniéres qui peuvent être gagnées, sans qu'ils soient obliges chaciue fois de renouveler la confession sacramentelle.
Toutefois cela n'affaiblit en rien cette règle rappelée par l'abbé Guillois. c Cette confession doit être faite dans le temps prescrit par la bulle : cela regarde les personnes même qui, en se confessant une fois hi semaine, ont le privilège de gagner, sans une nouvelle confession, toutes les induUences qui se rencontrent pendanthuit jours, i Le décret de Benoit XIY excepte formellement l'indulgence du Jubilé.
(2) L'archevêque de Paris ajoute :
Les confesseurs se souviendront que le Jubilé ne supplée point aux dispositions nécessaires dans le pénitent pour obtenir en tout autre temps la rémission de ses fautes par le sacrement de pénilence, et qu'ils doivent différer le Jubilé à ceux à qui les saintes régies de l'Eglise ordonnent de suspendre rabsolution.
\ô) Ultre encyclique Inter prsctcritos, d. 73.
préparer leurs pénitents, aiiiaat qu'ils k peuvent, mais sans l'exiger fl).
Un homme qui aurait eu le malheur de retomber dans quelque faule grave entre sa confession et la dernière œuvre prescrite, devrait recourir de nouveau à la grAce sacramentelle, sans quoi il n'obtiendrait point l'indulgence.
Celui, au contraire, qui, en se confessant de bonne foi, oublie une faute mortelle, n'est pas obligé de retourner la confesser pour gagner Tindulgence; car, sa confession ayant élé sacramentelle, il a tout à la fois sacrifié à l'intention du Souverain Pontife eC opéré sa réconciliation avec Dieu, il suffira donc qu'il soumette ce péché oublié aux cle& de TEglise en temps convenable, c'est-à-dire dans sa prochaine confession, s'il se eoafesse souvent^ ou le plus tôt qu'il poom
(1) On lit dans rAatî de la Reli§Um z
c Monsieur,
f Dans les n»* 4284, 1295 et 1305 de r^tRittmable journal, vous avez parte d^un cas qi aV Viiit paru présenter des difficultés assez pm . savoir, si lorsque le confesseur a jugé à
pour de graves raisons, de diflSérer TabsolalioB i • pénitent jusqu*aprè8 rexpiraiion da temps duMik, ce pénitent pouvait néanmoins gagner riiMi«lgCM& Vous avez embrassé Taffirroative, et vous vous èa appuyé sur Tautorité de M^r Tarcbevéque de Pknt« de Mgr Bouvier et de plusieurs graves UMolofiefli cités par ce dernier. Quelque graves que soieoi ces autorités, j*ose cependant vous avouer qu^elles aV vaient pu me porter à embrasser le seiiiieil qu'elles énoncent, et qui me paraissent donner ï h bulle de Léon Xtl une extension dont elle n'est fas susceptible. Je sais que presque tous les théologieas paraissent €tre contre moi ; mais cette oppoattîoo ne pourrait-elle pas n*étre qu*ap|iarente, et se vindrait-elle pas de ce aue les circonstances ae laat pas les mêmes? La plupart des tliéologiens qoe j« consultés, et qui donnent des raisons de iesn opi* nions, s*appuient principalement sur les boUes de Jubilé qui renferment cette clause citée par Collet : c Quibuscunque tam laicis quani ecclesiastids..^ c etiam in carcere aot captivitate ezisteatibas, tel ff alia corporis inflrmitate, seu alto ffwocmm^m^
c pedimento detentis In aliud pmzimum tempoi
c prorogare possit, etc. i Cette Riison esi fort boâac dans les cas où celte clause est exprimée; anis da n*a aucune autorité dans le cas contraire, paisqve, selon Benoît XIY et la raison, on doit biea se garder de raisonner a pari dans ces sortes de maliéro. f Mais, dira-t-on, n*est-il pas conforme aux rètks d*interpréter les bulles des Souverains Pontifes sàoi le sens que leur donnent la plupart des théototwas et des évéques? Cela est vrai si les Souverains mtifes n'ont, pas suffisamment exprimé leur ioieatioa contraire. Or, c*est précisément ce qui me pana avoir lieu dans le cas proposé : j'en trouve la piwe: i» dans la suppression de la clause citée par Collet; 2» dans la diversité des circonstances; car lesrMsons qui engageaient les Souverains Pontifes i le* corder cette sr&ce n'existent plus. Les Jubilés tel il s'agit dans leurs bulles étaient des Jubilés extraordinaires, qui ne durent ordinairement que qaioie jours, ou peut-être le Jubilé ordinaire, qui, ana( Benott XiV, ne durait communément que denx Boi». Or, on conçoit que, s'il n'eAt nas élé panais ais confesseurs de proroger le Jubilé en faveur de kmî pénitents pour lesquels ils le jugeaient nëoessaift, beaucoup de personnes, quoique avec une bonnf <<*lontc, n auraient pas pu profiter de la grice qoi If'
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:ouiiiiodément, s*il n*est pas dans l'usage de e confesser souvent fl). {Mgr Bouvier.)
>• Celui qui doit faire sa communion pascale^ et gagner le Jubilé à peu près dans le même iempSf est^l obligé de se confesser deux fois?
Nous n*avons trouvé cette question traitée mile part; mais nous pensons qu'une seule ;onfession suflit, si elle est faite en vue du lubilé : caria confession sacramentelle est Men, à Itt vérité* une condition essentielle »our le Jubilé, mais elle n'est requise pour a communion pascale que comme disposiioQ. Or, en se confessant pour le Jubile» on e prépare suflisamment, autant que de beiûiuy à la communion pascale; on a donc saisrait aux deux obligations. Néanmoins, {uand on ne s'est pas confessé dans l'année, e précepte du concile deLatran oblige : d'un mtre câté, une œuvre prescrite à un autre titre nepeutservir pour l'indulgence, selon Benoit xlV. De là, des prêtres instruits concluent qu'il faut deux confessions, une pour satisfaire au précepte de l'Eglise, et l'autre i>our remplir les conditions clu Jubilé : c'est le plus sûr; nous le conseillerions, mais
»uit oflTerte, tandis que maintenant que le Jubilé Jure six mois, il ne peut y avoir communément }u une négligence coupable ou la mauvaise volonté lu |iéiiiient qui puisse obliger le confesseur h diîfé- "er plus longtemps l'absolu tion.
c Ce sont ces raisons qui pourraient encore être ortifiées, mais que j'abrège poiîr ne pas trop allonger ;ette lettre, déjà peut-être trop longue ; ce sont ces aisona, dis-je, qui ont engagé noire respectable r>éque à consulter Rome sur ce cas du moins fort iottteuiv et la réponse que j*ai Thonneur de vous idreMcr les contirroe; car puisque, comme vous le errez, le Saint Père accorde le pouvoir dont il est [uesitîon p^r aràce spéetatSt il faut en condui'e qu'il l'est pas de droit commun.
I Je suis, Monsieur, etc.,
• V., vic«-gén. de V.
I V., fi mars 18S7.
4 Beatissime Pater.
c Episcopas Vivariensis in Gallla, ad pedes S. V. lumiltter provolutus expostulat uirum, sei mensi- »us Jubilxi elapsis, confessarii in gratiam pœniicnium, qui intra illod tempus non fuerint rite dispo- Ui ad aljsolutioliem recipiendam, possint tempus lubilaei prorogare, ita ut taotam gratiam adfauc ob* iueaut dicti pœnitenies, et confessarii privilegiis loc tempore ouuoessis erga illos, post scx meoses (audeanl.
I Quare,
c Sacra pœnitentlaria ven. in Christ, patri epi- «opo oratori respondet ex spécial! indulgentia SaniîMîmi posse prorogari teutpus pro impertienda disolutione a resen'aiis, dummodo sacramentale lodiciuro, durante tenipore Jubilai, incœpium fue- 1t. Oatnm Hooue in S. Pœniteutiaria, die 28Febr. ISi).
f F., archiep. Athen. S. P. régent.
t D. FratcUini, S. P. secretar. i
€ P. S. Une observation que je ne crois pas devoir Mnettre, c'est que, lorsque la plupart des théolo- Kiens qu'on m'oppose onl écrit, la clause citée par LoUcC jparaissait être de style, i
(I) Collet, p. 175.
nous n'oserions dire qu'il faut l'exiger (1). La confession, étant déclarée partie des œuvres reqnises, doit être faite dans Tintervalle du temps marqué pour accomplir les conditions du Jubilé : la concession de Clément XIII, ou les induits particuliers ne servent de rien dans ce cas.
[Mgr Bouvier ^ passim.)
{ ni. De la communion.
Si la bulle du Jubilé accordait l'indulgenco à ceux qui se seraient confessés et auraient communié, en se servant de ces mots : Omnibus confessis et sacra communione refectis^ Ferraris enseigne, sans hésiter, et plusieurs autres graves auteurs paraissent être de son avis, qu'une communion antérieure de quatre ou citiq jours à louverlure du Jubilé sufBraitpour remplir les intentions du Pape. Mais, comme le texte de la bulle ne laisse point d'équivoque, et que, d'ailleurs, dans ce cas-là môme, on devrait prendre le parti le plus sûr, nous devons tenir pour constant que la communion doit être faite dans le temps fixé \)onv gagner le Jubilé.
Il est certain qu'une communion sacrilège ne pourrait être regardée comme suttisanto : car c'est bien sûrement une communion véritable qui est prescrite, et non un crime horrible.
Il est beaucoup plus avantageux de terminer les œuvres du Jubilé par la communion, parce que ce moment prête davantage au dégagement de tout péché et aux dispositions de ferveur qui rendent l'application de l'indulgence plus sûre et ses fruits plus abondants. (Mgr Bouvier.)
^ On peut, par la même communion, dit l'abbé Guillois, gagner plusieurs indulgences plénières ordinaires, quand môme, pour chacune d'elles, la communion serait prescrite, c'est-à-dire que l'on peut, par la môme communion, participer d'une manière plus ou moins étendue à plusieurs indulgences
SIéniëres; ou bien, si Ton a la pieuse coaance d'en avoir gagné une pour soi dans toute son étendue et toute sa plénitude, appliquer les autres aux âmes ou purgatoire. La réponse de la sacrée congrégation du 13 août 18^7, est formelle : Dujuijii : Utrum fidelis aul sacerdos célébrons per unicam «a* cram communionem possit lucrari plures ïndalgenlias pltnariasy vel sibi^ tel pro defunctisy si ad lias lucrundas prœscribatur sacra communio? Hesp. Affirmative^
Mais en cela il nest pas question de la communion prescrite pour le Jubilé. (Voyez plus bas cette question.)
D. Une communion faite par un homme qui se croit de bonne foi en état de grdce^ tandis quil n'y est pas^ suffit^elle pour le Ji*biléf
Quelques-uns le nient, dit Mgr Bouvier, parce (juc cette sorte de communion n*est point vivifiante, ni telle par conséquent que le
(I) Voy. plus basée que dit TaM^é Gttillois, à la i' question.
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Souverain Ponlîfe est censé l'oxiger. Dailleurs, pour obtenir TefTot Ju Jubilé, il faut être en état de grflce; or, Thomme dont il s*agit n'y est pas, comme on le suppose : donc sa communion ne suffit point. Cotte opinion, soutenue par Viva, n'est certainement pas sans fondement.
D'autres théologiens cependant font une distinction qui paraît assez juste. Ou cet homme, disent-ils, a une contrition suffisante pour être justifié par le sacrement de pénitence, s*il lui était administré, et, dans ce cas, Teucharistie reçue de bonne foi lui remet ses péchés, et il gagne le Jubilé; ou il n*a pas même ce degré de contrition dont nous parlons, et alors il ne peut gagner le Jubilé : mais il ne doit s*en prendre qu*à luimême (1).
Si une personne ne pouvaitcommunierdans le temps marqué sans qu'il y eût de sa faute, ou parce qu elle aurait rompu le jeûne involontairement le dernier jour du Jubilé où elle devait communier, ou par une autre cause quelconque, elle ne serait pas nécessairement privée pour cela de Tindulcence: le confesseur aurait le droit ou de différer le Jubilé à son éçard, ou de changer Tobligation de communier dans une autre œuvre de piété, de religion ou de charité, selon que nous dirons plus loin.
D. Ê^eut'onf par une seule eommunionf êatisfaire au aevoir pascal et à la condition prescrite pour le Jubilé?
Mgr Bouvier répond : On ne le peut pas, d'après ce que nous avons dit. Il s'éleva des contestations, à cet égard, dans plusieurs diocèses de la France en 1826. L'archevêque de Paris écrivit à Rome, on lui répondit :
S^ue la communion pascale et la communion u Jubilé sont deux obligations différentes qui ne peuvent être acquittées par une seule com^ munion (Ami de la Religion et du Aoî, n** 221i, p. 197) (2).
L'abbé Guillois dit, à propos de la confession et de la communion : U est indubitable que l'on peut, par une seule confession
ri) Collet, p. 185.
(liiEn 1851, Tarchevéque de Paris disait dans son JUandement : i La communion pascale, étant déjà de précepte, ne pevt tenir lieu delà communion prescrite pour gagner le Jubilé. U sera nécessaire de communier une fois à cette Inienlion particulière, dans Tespace des trente jours, outre Faccomplissemeiit du devoir pascal, à moins que nous n'obte* nions du Saint-Sfége, comme nous Tavons demandé, qu*une seule communion satisfasse aux deux obligations. La communion du Jubilé peut se faire dans le cours des trente jours, dans quelque ^lise ou chapelle, et à queloue jour que ce soit. Nous invitons cependant fes fidèles k la faire dans leurs
Îraroisses, auunt quHls le pourront. Si, diaprés les îMniltés que nous attendons de Rome, une communion seule est suffisante pour remplir le devoir pascal et gagner Tlndulgence du Jubile, elle devra être faite rigoureusement à la paroisse. Les enfants qui n*oiit point encore fait leur première communion IKMirront être dispensés par leurs confesseurs de faire la communion du Jubilé ; ils gagneront Tindulgence en remplissant les autres obligations prescrites au jugemeul du confesseur, i
et une seule communion, gagner plusieor^ indulgences, même pténières ; mais, fb)u' gagner Tindulgence clu Jubilé ou bienct^l^ qui est accordée en forme de Jubilé, u> confession particulière est nécessaire, quarij bien même on ne serait coupable d'aont péché mortel ; une communion spéciale h également nécessaire. De bons auteursiji.tent que celui qui doit faire dans le mtiii*^ temps la communion pascale et gagner 1 Jubilé, doit, il est vrai, communier li^ji fois, mais qu*il n'est point obligé de sirdt fesser deux fois, et qu'une seule confess suffit si elle est faite en vue du Jubiié.Lapr son qu'en donne Théodore du Saim-Esjr... c'est que le précepte de la confessioii i: Quelle n'oblige que ceux qui se seoteoi mpables do quelque pèche mortel (1J.D& celui qui s'est confessé en rue degagoer'- Jubilé, et qui ne sent sa conscience du^:^ d'aucune faute grave, n'est pas obli{;éb' i^ confesser une seconde fois pour $Kâ.*rï au précepte de la confession aonv^. ûquelle n'est exigée que comme \it^ '^ à la communion (2}. Quoi au'il ea v.
ne saurait y avoir, ce me semole, dedà/ à l'égard des Gdèles qui se confessen^< vent, ou qui, s'étant confessés dam le w: dePAques, ont l'intention bien fonneltc.
retourner au saint tribunal a? aot la fia i l'année, selon l'opinion de MindereriS.
Mais ce qui vient d'être dit esl-il i[f ^ cable à ceux qui se bornent stricteoe; ( • la confession annuelle ? II est pour le ojo :* permis d'en douter, et tout porte à en'
Su'ils doivent se confesser et commin ' eux fois pour remplir le devoir i^xi '^ gagner l'indulgence du Jubilé.
Benoit XIV traite aussi cette qaesu* dans ses Institutions eeelésiastiqua^ fl»i' ne pose pas la question de la môme inau' que Minaef er et Théodore du Sainl-fci^- 11 admet d'abord en principe qu'une Œoîr' d'obligation peut quelquefois serrir \^^^ gagner le Jubilé (4), et il déclare, ea cuQr quence que lorsque le Jubilé a lieu eo urême , le jeûne du Carême suffit pour gagner. L'illustre Pontife suppose eosui^
3ue quelqu'un s'est confessé eo ^*' e la communion pascale, et qu'il a coisaïc; nié pour remplir le devoir pascal. U ^ hors de doute, dit-il, qu'il doit coauDuibc-
(!) Praeceptum annuae coofe8siottiiprorecio.i^ commune doctorom placitum, oUigat iJuduui * conscieulia peccali mortalis nanordet (Iki^p. 147). *^
(2) Pro lucrando Julnlaeo reqoiritor co"^"^!? conditioni per confessionem aoDuam noi »^ bene verosi tempore paschali fiAt(Miaderer>^* bilœo^ p. 552).
(3) Gonfessiouis praeceptum non nrget per set^ pore paichali ; dummodo atio teopore per ^'^ adimpleatur ; adeoque confessio tempore p>$^>*^ racta vulere poterit ad oblif^atiooein exsûites»' poiieiida confessione Jubilaei (Minderer, p- ^^/;
(4) Il en est de même des autres liMtolgeHces;*^ oeuvre d'obligation suffit qoelquefois • ^''^v,.. Goniniuuiant le jour de P4ques, on petit P^^L dulgence de la bénédictioa papale et %iM>^^^^ voir pascal (Voir cet article).
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denouYcau pour Kaçnei Tindulgoncedu Jubilé; mais esl-îl obligé de se confesser une seconde fois, si depuis sa confession il n*a commis aucun pérhé mortel ? Voici sa réponse : t Comme il n*est pas certain que le Fape prescrive la confession uniquement comme disposition è lacommunion, etqu*il est plus que probable qu*il Texige comme <Buvre nécessaire et indispensable, de tièsgraves auteurs, et entre autr s Bellarmin, exhortent les fidèles k se confesser de nouveau pour gagner Tindulgence, quand bien même ils ne se sentiraient coupables d'aucune faute mortelle; dans ce cas, ils déclarent au prêtre les fautes lésères qu'ils ont com* mises, ou môme les péchés mortels qui ont déjà été effacés par le sacrement de péni*
tence(l). »
Plusieurs prélats, et entre autre Mgr Tévé* qiie du Mans, viennent de recevoir du Saint- Siège des induits en vertu desquels les Gdè* les de leurs diocèses pourront par une seule communion gagner Tindulgence du Jubilé qui sera célébré, dans un grand nombre de localités, vers la fin du Carême, et satisfaire au (ieroir de la communion pascale. La faculté de ne faire qu*une seule confession avait été demandée en môme temps : le Saiot-Siége, sans la refuser, a gardé le silence à cet égard, ce qui semble supposer qu*à Rome on ne pense pas que deux con* fessions soient nécessaires, Tune pour satisfaire au devoir de la confession annuelle, Fautre pour remplir une des conditions prescrites pour gagner le Jubilé (2).
t lY. De la visite des églises.
1* Dans toutes les bulles concernant les Jubilés qui ont eu lieu, il est Question d'églises è visiter. En effet, les églises étant la maison de Dieu, le lieu où Jésus*Chrisl réside en personne, où s'accomplissent tous les jours les grands mvstères de la religion» on conçoit qu'elles doivent ôtre d'une ma* uière spéciale l'objet de notre dévotion : il uy a aucun doute que les visiter dans un esprit de foi et de piété ne soit une chose eonrenable et très-agréable à Dieu. Nous ne devons donc pas ôtre surpris que le Pape et les évoques en fassent une condition indispensable poursagner certaines indulgences»
DOtaroment celle du Jubilé.
Le P. Daniel dit: « 11 est constant qu'il faut les faire dans un esprit de pénitence : et par conséc^uent plus d^esprit que de corps. La céréiuoriie extérieure sert de peu si l'intérieur n*y répond pas, et si le cœur est partagé de miile soins superflus. Il faut donc, dans unes-
(I) Qiare gravîssiiiiiaiielores hortanlnrad confes* siowein peragendam proindttlgeatia.qtiamvis nellum leih.ile peccaluin admissum lueril (/ast. Beneâ, XIV).
H) Il n*eftt peut-être pas iniuile de faire reniar-
auer qne, claiit le dernier Jubilé qui s*cst ouvert à kooie le 19 aiars et qai ft*csi terminé le i8 avril, no6 8«4dats eux-niènies, rêpoadaot à Pappel du Saitit Père, ont, selon rexprcssion textuelle d*ttae rtirrespoiidance sûre, fait les deux commaDions nér.e3»i»;iires pour satisfaire au devoir pasc^il el pour gagner riudulgence. (Noie de rauieurd» DkL)
prit tout occupé de ses fautes et dés miséricordes du Seigneur, penser quel'on va pour se rapprocher d'un Dieu dont on a eu si souvent le malheur de s'éloigner pour courir dans les voies de l'iniquité. Or, pour se pénétrer mieux de ces dévots sentiments, il faut, tout en marchant, lui dire dans le secret de son cœur, avec le roi prophète (1) : Déiournexmes yeuxj de peur qu ils ne voient la vanité des créatures^ et daignez me fortifier dans la voie de votre justice. Conduisez mes pas , 6 mon Dieu, et bénissez tant de saintes démarches que je fais pour aller au pied de votre trône réparer celles que j'ai faites tant de fois dans les routes égarées des pécheurs. Recevez-les, mon Sauveur, en mémoire de toutes les courses mystérieuses que vous fîtes pour mon salut vers la montagne du Calvaire : et reçardez-moi comme un criminel repentant, gui, à l'exemple de l'enfant prodigue, va se jeter entre les bras de son Père tout miséricordieux.
« La seule manière de faire ces dévotes stations avec fruit est de les accompagner des actes intérieurs d'une âme qui sait entrer dans les intentions de l'Eglise qui les ordonne, et d'en prendre le véritable esprit. II faut penser, en marchant d'un air modeste, pénitent et mortiHé,que, comme des pèlerins ici-bas, nous ne sommes que dos étrangers hors de leurs patrie; que le ciel, dont nos églises sont des figures sensibles par les mystères divins qu'on y célèbre, est le terme de notre pèlerinage , auquel nous devons uniquement aspirer. La vie présente n'est, en eOet, pour nous qu'un triste exil, où il serait de la dernière imprudence de vouloir se faire d'étemels établissements , comme si l'on ne devait jamaislesquitter, puisque l'expérience nous fait voir qu'il en faut sitôt sortir : et pour entretenir ces dévots sentiments, il sera bon de regarder ce concours de tant d'âmea fidèles comme les pieux pèlerinages que les premiers chrétiens faisaient de compagnie, pour visiter les lieux saints gui ont été le berceao de notre sainte religion, ou pour honorer tant de voyages pénibles que le Sauveur entreprit dans le cours de sa vie laborieuse, afin d'opérer ie grand ouvrage de notre rédemption.
« Tout occupé de ces solides réflexions, en entrant dans la maison de Dieu, humiliezvous profondément, comme le modeste publicain de l'Evangile, h la vue de vos mi* sères spirituelles. Comme cet hamble péni* lent, qui par respect et dans les sentiments d'une salutaire confusion, n'osait pas lever les yeux vers le ciel, frappez votre poitrine en demandant miséricorde. Commelui, conjurez Je Dieu de la paix de vous faire grftce et de vous être propice, parce que vous êtes de gnrods pécheurs : Propitius esta tnihi pecca^ tori. Demandez-lui entin un cœur vraiment humilié, pénitent et contrit. Parler h Dieu de la sorte, c'est faire de toutes les prières la plus excellente, et, comme le publicain,
(!) Avene ocajos meos, bc videant vanitatcm (Pc. cxvui, 37).
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mérilerd'enlendrede la bouche du Sauveur 1*arrèt de votre entière justification : Descendit hicjustificatus in domumsuam,
« Il faut prier de bouche, il est vrai, comme il est marqué dans la bulle. Il faut demander k Dieu de vive voix la conversion des pécheurs et la vôtre : il faut s'intéresser pour le retour des hérétiques à la foi, pour la réunion des schismatiques qui troublent la paix de TEglise par des disputes aussi superbes que mal fondées dans leur obstination. Le zèle de la religion exige de vous que* par des instances redoublées, ferventes, amoureuses et constantes, vous conjuriez le Seigneur de faire triompher la vérité de tous les partisans de Terreur; de vouloir humilier les ennemis de la sainte Eglise, afln de les convertir par de douces violences. Vous devez lui demander que l'esprit de charité règne sur tous les cœurs des udèles, et que la paix soit sincère, solide, durable entre tous les princes chrétiens : en un mot, il faut réciter toutes les prières vocales qui sont ordonnées par la bulle du Jubilé.
« Mais de toutes les prières la plus agréable à Dieu, c'est la prière mentale. Le langage d'un cœur qui parle de son abondance, sans étude, sans aucun arrangement, sans mé« tbode, est celui qu'il écoute le plus volontiers. Le mouvement des lèvres ne lui plaît qu'autant que l'esprit et le cœur sont de concert. Entrez donc dans ces pieux sentiments, demandez premièrement pour vous-mêmes l'esprit de pénitence et d'une conversion sincère : demandez-le ensuite pour tous les pécheurs ; vous serez infailliblement écoulés ; et c'est la seule vraie manière de visiter utilement les églises , pour faire comme il faut ce que l'on appelle ff« êtationêdaiuhilé. (Confér. pag. <^M, tom. III.)
«( A Rome, dità son tour Mgr Bouvier, pour le grand Jubilé, on prescrit la visite des quatre basiliques dont nous avons parlé plus haut, trente fois pendant trente jours consécutifs oii interrompus, pour ceux qui habitent Rome ou la banlieue , et quinze fois daQS quinze jours différents, pour les étrangers. Dans les diocèses, il faut aussi la visite de quatre églises désignées par l'évéque ou par celui qui en a reçu de lui le pouvoir , du nombre desquelles doit toujours être la principale du heu : la cathédrale, dans la ville épiscopale; et ailleurs l'église paroissiale. L'église d'une paroisse vacante est principale pour ce lieu, mais non l'église d'une paroisse supprimée, où il n'y a point de prêtre. On ne peut partager les stations de manière à en faire une portion un jour et une portion l'autre : quelque fatigué que l'on soit, il est nécessaire de visiter les quatre basiliques le môme jour, pour faire validement tes stations; c'est ce qui résulte bien clairement du texte des bulles. Mais il n'est pas nécessaire que le trajet se fasse à pied ; on peut, avec moins de mérite, il est vrai , aller à cheval ou en voiture ; les auteurs n'en font aucune difliculté, et nous l'avons vu pratiquer à Rome, pendant le Jubilé de 1825, par les personnes les plus pieuses. »
« Quand vous visiterez les églises et I($ chapelles que nous avons désignées, dit Mgr l'évêque de Tulle, sachez que tous oi sanctuaires ont été substitués par une concession du Souverain Pontife aux basiliqoii romaines, et en particulier à celle de Saiot- Jean-de-Latran, au front de laquelle rayonne rincomparable nom du Sauveur. Cette basilique , « bâtie à la gloire de Jésus^^hrist, cime et faîte du christianisme , est en quelque sorte l'église des églises , le saint dts saints. Elle a àses côtés les temples des grao'5 apôtres Pierre et Paul , distants mais unt> par les chaînes de son mvstère. En eH
Î)Osée dans un puissant milieu, semblabêà a tête, elle domine les membres liésd^os l'harmonie. Par eux, comme par lesbr^s étendus de la miséricorde , cette sonrenine et universelle Église embrasse l'enseab^ des hommes, pose et réchauffe sur \tm de sa maternelle piété tous ceuxquiiN* rcnt au salut. Appuyé sur cette cMy, Jésus, le suprême Pontife, recueille d}:>i> nité son Eglise éparse à travers lem^.de telle sorte qu'il n'y a qu'un prétr k qu'une église fl).» Vous comprenez aL^ment que cet édifice matériel dfe Latnn N un emblème. Les roches ciselées ne peoswi à rien. Nous n'avons pas pour chef et p^or mère des murs et des lignes architecturales, et Notre-Seigneur Jésus-Christ lui-méffif, s'il a décoré de son nom la basilique, cV réside pourtant que par l'eucharistie, il v i donc une grande théologie daus ces pierrt^: elles nous représentent ce vicariat inelfibie de Jésus-Christ , vivant , aimant , ramassiol l'univers, maintenant l'unité d'un bras miséricordieux et fort, repos des Ames, centre béni de la foi. Que chaque sanctuaire où vous entrerez, ne fût-ce qu'une modeste chapelle, vous représente l'illustre basilique de Latran, représentation elle-même duSoaverain Pontife. Vos cœurs s'animeront plus aisément du sentiment qui doit \e& occujjer pendant ce Jubilé. »
D. Eêt'il nécessaire^ pour gagner h JMléi Rome^ d'entrer dans les basiliques par Is porte Sainte t
On répond généralement que non; cir aucune bulle ne l'a prescrit jusqu'ici cornue condition essentielle, et Benoit XIV a déclaré formellement dans sa bulle Convoeeits, du 25 novembre 1749, S ^9> que cela uéuii point d'obligation. {Mgr Bouvier,]
D. Ceux qui 9 étant partis pour Rome^ fàsl arrêtés en route par la mori^ la makdito* quelque autre cause^ ou bien fut, étant wnvés a Rome^ ne peuveni terminer , ni s^ commencer leurs stations^ gagnent-ils f indulgence (2)?
Benoît XIV déclara dans la buMePfffS^ nanteSf § 7, que tous ceux qui seraicnl d«'* l'un ou l'autre de ces cas jouiraicnl u^*
(1) S. Petr. Dam., lib. ii, episU i. .
(2) Voy., à la (in de cel arilcle, dcsetirjib* saint Ligiiori.
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avantages du Jubilé, en se eonressAnl et en avec tant de libéralité pendant le saint temps communiant. Clément XIV et Léon XII leur du Jubilé. ont accordé la môme faveur.
D. En visitant les églises déterminées , est -il nécessaire d'y faire quelques prières?
Il est d*abord certain que, dans .les intentions des Souverains Pontifes, la visite des églises doit être un acte de religion : par conséquent , ceux qui ne se proposeraient que de satisfaire leur curiosité, ne rempliraient point la condition prescrite. Aussi les bulles^marquent-elles qu*ony doit prier avec piété. Il est même assez d*usage à Rome de réciter le Rosaire en iillant a'une église à Tautre ; on a des formules de prières h réciter h la porte sainte , h Tautel du Saint- Sacrement, à Tautel de la sainte Vierge, etc. Mais on convient que tout cela, quoique très-louable, n'est pas nécessaire. Il suffit d*eDtrer dans Téglise avec un sentiment reiigieu\ et Tintention au moins virtuelle de gagner le Jubilé et d'y faire de véritables prières, n'imjporte en quel endroit, conformément aux uns que le pape s'est proposées. Voici comme Léon XII exprime ces fins:
Qui eeclesias dévote visitaverinff ibique pro Mosutœ Eeclesim exaltatione^ hœreseon txtir" fMsiionejf eatholicorum principumeoncordiaf et Christiani populi sainte àc tranquiUitate pias ad Deum prêtes effuderint
D. FatU'il faire une prière vocale f
Beaucoup de docteurs pensent qu'une prière purement mentale (1) suffirait ; d'autres, en très-grand nombre, prétendent qu'une )»rière vocale est nécessaire. Ce dernier sentiment étant le plus sûr, doit être suivi.
Au chap. 11 de l'Introduction, nous reproduisons les prières recommandées à cet égard par le Raccolta. On peut si Ton veut réciter aussi celles-ci, que recommandent plusieurs prélats, et que nous prenons dans un petit Manuel de Paris. 11 dit :
Récitons d'abord les prières ordonnées par Taatorité ecclésiastique, qui sont, pour chaque station, cinq Pater^ c nq Ave^ cinq Glo^ ria Patri, aux intentions de N. S. P. le Pape, pour toute l'Eglise, et entrons dans chaque église avec un profond respect, et le désir de faire amende honorableau cœur adorable de I ésus.
Ma misère est extrême, vous lesavez, 6 mon Dieu; sans vous, je ne puis rien, je ne suis {MIS même capable d'avoir une pensée salutaire. En ces jours de miséricorde et de pénitence* je recours à vous, qui êtes mon unique ressource, ma seule consolation ; purifiez moi de mes souillures, pardonnez-moi mes péchés, donnez*moi votre saint amour, escitez en mon Ame une douleur sincère de vous avoir offensé, donnez-moi, je vous en supf»lie, Seigneur, l'esprit d'humilité et de mortification, Tesprit de pénitence et de charité, et surtout celui d'abandon à votre sainte volonté, afin que je puisse participer aux criées que vous daignez répandre sur nous
iî) Femris, art. 5, n* 17.
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Recevez, Seigneur, les prières que votre peuple vous offre par l'intercession de la Irès-saînle vierge Marie; répandez en nos cœurs Tesprit de componction et de péni* tence; nous vous en prions par les mérites de Jésus-Christ, notre bien-aimé rédempteur.
Ohl par pitié. Seigneur, protégez-moi, délivrez mon âme de tous les périls qui l'environnent, de toutes les tribulations qui l'affliçent ; souvenez-vous, ô mon Dieu, que je suis l'ouvrage de vos mains, le prix du sang de votre Fils bien-aimé; que le Saint-Esprit a choisi mon âme pour é|)0use; protégezmoi, sauvez-moi, je vous en conjure, pour la gloire de votre saint nom.
PRIONS
Déployez votre bras tout-puissant, 6 mou Dieu, pour briser les chaînes de fer qui m'attachent à la créature, et è moi-même : exaucez-moi quand je vous demande une nouvelle rédemption et un surcroît de miséricordes!
Amour de mon Dieu, qui renfermez en vous toute sorte de biens et de çloire, em* brasez-moi de votre charité, ann que les délices pures et saintes, qu'elle fait naître, portent mon âme è vous aimer dans toute l'étendue de ma volonté et avec toutes les lumières de mon intelligence.
Seigneur, y eut-il jamais tendresse plus ingénieuse que la vôtre i>our nous consoler, plus ferme et plus inquiète pour nous conserver, plus lorte pour nous ramener? Au milieu de cette lutte continuelle de toutes les passions, dans ce conflit de chances diverses, que nous appelons Texistence; vous êtes touiours là, pour nous montrer l-eunui près de la richesse, après le succès le revers, après les jouissances de Pamour-propre lé sentiment de leur instabilité ; partout enfin les agitations, les craintes, la contradiction, l'injustice, excepté en vous, en votre amour, mon divin Maître. Donnez-le-moi donc, ce saint amour, ô mon Dieu, et accordez-le-moi, si fort et si puissant, qu'il domine toutes mes volontés, toute ma vie, afin que je puisse vous bénir dignement et persévérer jusqu'à mon dernier jour.
Prière pour notre Salnt-Père*
Mon Dieu, daignez agréer les prières que nous vous adressons, pour notre Saint-Père le Pape Pie IX : répandez sur lui toutes vos bénédictions ; brisez les obstacles qui s'of»j osent à l'exécution de ses généreux projets, pour le bien de ses peuples et de la cnrétienté; faites qu'à son exemple tous nos cœurs soient remplis d'indulgence, de miséricorde les uns |)our les autres, et d'amour pour vous.
Prière pour V Eglise.
0 mon Dieu, faites éclater sur notre sainte
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Hiùre rs^lLse» la force Je la grâce dont vous Tavez dotée en la prenant pour épouse; gouyernez-1a, donnez-lui la paix, réunissez h son corps les membres qui vivent loin d'elle, sanctiHcz dans son sein ceux qui demeurent fidèles à l'observance de ses lois, afin que, s*avançant toujours de lumière en lumière, de vertu en vertu, ils arrivenl à ce royaume impérissable qui a pour loi la vérité, pour roi, la charité sainte, et Tétcrnilé pour durée.
Prière pour not prélats.
O mon Dieu, en ce temps de miséricorde, nous implorons votre bonté pour le saint prélat qui veille sur nous avec tant de soin et de sollicitude ; répandez sur lui Fabondance de vos grflces, déjouez les complots formés par les méchants, pour neutraliser ses constants efforts, accordez-lui la récompense la plus chère à son cœur, en réunissant autour de lui toutes les brebis égarées; répandez aussi toutes vos bénéditions ^ur nos pasteurs bien-aimés, et sur tous ces saints prêtres qui secondent ses efforts avec tant de zèle, de charité et d'abnégation.
Pour la France. .
Mon Dieu, vous par qui régnent les princes de qui vient tout pouvoir et toute autorité, étendez, je vous en supplie, votre bras secourable sur notre chère patrie et sur celui qui la gou veine; préservez notre chef des tentatives de ses ennemis; répandez sur lui et sur nos magistrats les lumières du Saint-Esprit, afin quils guident le peuple dans la voie du salut, et que leur gouvernement soit entouré de gloire et d*amour.
Prière pour la paix.
Marie, vous qui |>orlez le titre si doux de reine de la paix, daignez étendre votre sceptre bienfaisant sur les cœurs de tous vos enfants; daignez prier votre adorable Fils de laisser tomber son puissant regard sur notre patrie bien-aimée, pour la préserver de tous les fléaux qui ravagent le monde, particulièrement de celui do la guerre, afin que tous les princes s*unissent pour le bonheur de leurs peuplées, et que l'univers ne forme plus qu'une famille, dont tous les membres n'aient qu'un désir, celui de glorifier et de bénir le Seigneur; qu'une \olouté, celle de l'aimeï*, de concert avec vous, très-sainte vierge Marie, notre gracieuse et douce souveraine.
D. Combien de temps faut-il prier ?
Lorsque la bulle ne détermine rien sur le temps pendant lequel il faut prier, une prière très-courte suffit, pourvu qu'elle puisse s'appeler prière. Une sim[)le aspiration ne serait point assez, mais un Pater et un i4t'^ l'un ou l'autre, ou quel(]ue chose d'équivalent, remplirait la condition exigée. (1)
(I) Monseisneur rarolicvêqiie «le Paris disait eu ItSSl ; Tous Tes Ûdèles de la ville scniiil obligés, pour %^Z^tf le JuMIé, de visiter pendant ït% trente jours
Lorsque la bulle porte qu'on piien{N>iidant quelque temps, per aliipioi tmmit spatium^ on convient que cinq fois le Fatrr ut VAve^ ou d'autres prières k peu pris équivalentes, sont autant qu'il en but pour n'avoir rien à craindre. A plus forte raison, celui qui dit ou entend la messe dans l««lii'! église, avec le dessein d*y faire la station, n est tenu à rien de plus. Toutefois, si rVtait un jour d'obligation, il faudrait as$i<>tfr à une autre messe, ou faire une prière spéciale pour le Jubilé. {Mgr Boutier,)
D. Faut-il garder le silence en allant im église à Vautre f
II est très-louable de le faire dans un esprit de mortification et de pénitence; maiic^ii>' pratique n'étant pas commandée, n'est |ioiat une condition essentielle au Jubilé.
D. iSt la foule ne permet pas d' entrer im Véglise que Von doit visiter ^ oiie M fatreî
On satisfera en faisant sa prière k hfv^. ou même dans le cimetière, à la suilc ^ fidèles qui y sont restés, parce qu'on v'ii qu'un tout avec eux, et qu'on est ceoséÈ^ moralement à l'église. Si, au contrairifj'i s'agissait de visiter un autel ou ooeiki chapelles intérieures de Téfflise, il faudrait y entrer. Dans lé cas où l'on dût miter ()]usieurs autels ou plusieurs ebapelb, i! faudrait au moins un mouvemout corporvl
qu*i] doit durer, une fols notre église métropolitti», une fois l'égiise de leur paroisse, H 'une Ans ^ église on chapelle, à leur choix. Nous le$eii^|MS luiuefoîs à visiter de préférence, poar cecie wiwst station, réKliseoù sera exposé le très saint skr* ment pour radoraiion perpétuelle , que wm avott eu le bonheur d'établir Tan dernier.
Nous assignons pour les trois stations, aux rdi' gîeuses qui vivent aans les monastères, en garJut h) clôture, leur église ou chapefle.
Nous autorisons les premiers aunidniers des ïf^ taux et maisons de cliariié, les supérieurs <ks ^' ininaires, coniniunauiés et cougregatioas, le» P<<* miers auinéniers des collèges ou maisons d*êdio^ tion et de détention, à indiquer aux pertoann ^i demeurent dans ies.lites maisons, ou dont il»oa( U charge spirituelle, la chapelle de rétablissemeni qM Ton sera tenu de visiter trois fois peiidant les irtnK jours. Nous étendons la même autorisation an (kaslons de fille « auxquelles MM. les cunésiDgefOot c» venable de rappliquer.
Nous désignons pour sutioos aux habilaoïa v^ campaKues leur égUse paroissiale ou les ^iaes p^ roissiales les plus voisines de leur domicilef,^'^ risiteront trois fois durant le cours des treniejoaiv
Les confesseurs pourront dispenser, en toot oatt partie, de la visite des églises staiionnales, soit » Paris, soil des autres lieux de ce diocèse, loos««t et celles qu'ils jugeront légitimement empèebéf, n leur presf.rivant telles œuvres de piété, de cbantf^ de religion quils jugeront conveuabtos, pav s0 tenir lieu desdites visites. . .
Dans chaque station, on pourra rôciier ^<>4j^ et cinq Ari?, ou quelques-unes d^ prières cobIcmi^ dans un livre imprimé avec notre antorisalioa. ^ Ton offrira ces paroles k Dieu pour rexaluuoo ^ la sainte Eglise, pour hi paix entre les P^^^Jf^* pour notre Sainl-Pére le Pape et potirBoa». ♦*]• recommandons aussi de prier pour le ftOuU^:>i^ des à mes du [mrg. toire.
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Ters chacun dVux ou cliacune d'elles^ avant de faire la prière qui y correspond» et cela dans rintention de les visiter.
D. Peui^on visiter une église deux fois dans ie même jour, et satisfaire aux intentions de ta butte qui ne requiert qu'un certain nombre de visites; ou bien saiisferait-on pour deux jours en comptant tes premiii es aux secondes Vêpres T Par exemple^ faisant les stations à Rome f je finis aujourd'hui la visite des quatre basiliques^ vers trois ou qitatre keures après sniéij par Saint-Jean de Latran ; je sors de r église; un moment après fy rentre et je recotnmenee mes visites pour le jour de demain^ selon la supputation ecclésiastique; je m'en reviens par Saînt^Marie-Majeure que je «tsite aussi ; demain^ aprês-miaif firai visiter Ses deux autres églises^ et lorsque f aurai ter* MtWv je les visiterai de même une seconde fois pour après-demain^ et ainsi de suite pendant ^inxe jours. Est<e là remplir suffisam^ went les intentions du Souverain Pon^
Hfe (I) t
Des auteurs root cru« et leur opinion n*est pas sans fondement; car les bulles ne de* B^aûdent que Tacte d*une visite pieuse» et le teinps )K>uvant être compté depuis les premières Vêpres jusqu'au lendemain à la fin du crépuscule» il ne parait ftas qu'on allât véritablement contre le texte de ta bulle. Néanmoins le plus grand nombre semble se jironoucer contre qo sentiment» et les fidèles n*ont point recours è ce moyen expéditif» qui diminuerait presque de moitié la peine aes stations. Nous croirions difficilement d'ailleurs que cette pratique ne fût pas opposée aux paroles mêmes de la bulle» qui exiçe la visite des églises. Per quindeeim eontmuos soel interpolât os dies^ sive naturalesj sive ^cclesiasticos f nimirum à primis vesperis unius diei usque ad integrum ipsius subse* ^uentis diei vespertinum crepusculum dévote risitaverint. [Mgr Bouvier.)
D. Unévéque peut-il augmenter ou diminuer ie nombre des stations fixées par le Souverain Pontife r
Le Pape seul accorde la grâce du Jubilé ; les évêques ne sont que les délégués par lui l>our le publier et en déterminer les condiliotis. Ils ne peuvent donc rien y changer de leur propre autorité. S'ils augmentaient le nombre ctes stations» celles qu ils ajouteraient ne serviraient de rien pour l'indul* geuce « et celles au*ils retrancheraient empêcheraient l'elfet d être produit; car une seule station est communément regardée comme une partie considérable» lors même qu'il en faut trente, (idem.)
D. S'il n'y a pas quatre églises dans un lieu » ou si elles sont trop éloignées , que doit faire fétéquel
En vertu d'une coutume qui est reçue
(I) Teai ce que nous disons sur la visite des églises de Rome esi appliealile aux slaiions liciermiiH;e» par les évéques dans reilensioii du Jutiili* ei dans les jubilés exiraonti;iairog.
partout, il peut, quand il le jugo c\p('»dloiiT, désigner une cha{>elle , un autel , me croix, ou quelque autre objet de vénc'Talion | ublique pour remplacer l'église qui manque ou qui est trop éloignée. Lorsque cette désignation est faiie, le curé et le cuufesseur n'ont pas le droit d'y rien changer, exce()té pour les malades, lesinOrmes, et généralement pour ceux qui sont dans l'impossibilité de visiter les lieux assignés, comme nous le dirons dans le chapitre suivant , de la commutation des œuvres. Si, au contraire, Tévêqu î charge If s curés de fiiiro la désignation , c'est è eux seuls d'y pourvoir, il n'est pas douteux que Tévêque ne puisse conGer celte faculté h ses curés, d'après le texte do la bulle. Pour ce qui concerne les paroisses de la campagne , il n*est guère possible de ftire autrement. (Idem.)
D. Peut-on faire ses stations dans une /laroisse voisiner
La bulle n'en dit rien ; nous croyons par* là même qu'on le peut, à moins que l'évêque n'en ordonne autrement. Nous supposons Que le Jubilé est ouvert dans la par isse oik I on va, et qu'on y visite les lieux déterminés. On peut également , et ()ar la même raison, faire une partie des stations dans une paroisse et une partie dans l'autre. (Idem,)
D. Si une église ou une chapelle désignée par Vévéque venait à tomber ou à être brûlée dans le temps même des stations^ que faudrait-il faire?
On recourrait è l'évêque, qui désignerait un autre lidu h visiter, et prorogerait le temps du jubilé , s'il ie fallait , en faveur de ceux qui , à cause de cet accident , seraient privés de ces avantages : nous verrons plus loin qu'il en a le droit. Dans ce cas. Collet (i; pense qu'il n'est pas nécessaire de recommencer les stations que l'on a déjà laites. Rien ne paraît plus juste. [Idem.)
Titre II. — Des œuvres propres au Jubilé extraordinaire.
Ces œuvres sont le jeûne et l'aumône.
L'iigli^ie, dit le P. Daniel, toujours gouvernée par l'esprit de Dieu, a eu un dessein particulier, en ne nous ordonnant que des jeûnes, des aumônes et des prières, plutôt que d'autres praiiques de piété plus pénibles , pour nous diS|K)ser à une si grande indulgeace; et son dessein est d'arracher par là de nos cœurs la racine la pfus ordinaire de tout ce qui se commet de péchés dans le monde.
Saint Jean nous assure que tout ee qui est dans le monde ^ est ou concupiscence de la rAoir, ou concupiscence des yeux , ou orgueil de la vie (2). Or par le jeûne l'Eglise veut essayer de détruire en nous le concupiscence de la chair, ou d'affaiblir au moins tous les
(1) Page 216.
(2) Oiuiie quod est In mitndo, roiicupiscenUa cariiis rsi, miicupiscenlia oculoruin, el biiperiMa viu*. (/ Joitn.u, le.)
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senliraenls de la volupté, en punissant par lies abstinences salutaires les plaisirs illegiticnes qu'elle s'est permis dans les excès de ses intempérances ou de sa lubricité , concupiscentia camis. En effet , rien ne nous fait mieux expier les délices immodérées du goût par la sensualité des repas ou les péchés d'une criminelle incontinence, que les volontaires mortifications du jeûne.
Le dessein de TEglise est encore de réprimer par l'aumône, et déleindre, s'il se peut , dans le cœur de ses enfants cette con^ cupiscence des yeux qui causent leur avarice par une insatiable cupidité des biens terrestres; concupiscentia oculorutn. Elle est particulièrement attentive à leur inspirer une pieuse libéralité envers les pauvres ; et son dessein est de leur faire expier [mr là une criminelle avidité, en donnant quelçiue chose môme de leur nécessaire après avoit*fait tant de dépenses superflues pour satisfaire leur mondanité. En cela elle leur impose des satisfactions d'une pénitence convenable.
Par la prière enfin elle désire humilier cet orgueil delà vie, qui rend les hommes si superbes dans la vaine idée qu'ils ont de leur prétendu tnérile ; superbia vitœ. Rien ne fait plus sentir h l'homme son propre néant devant Dieu et la pauvreté spirituelle de son ^line, que la nécessité où il se trouve de demander humblement le pardon de ses fautes, le soulagement de ses misères intérieures, la force dans de continuels combats, où il se reconnaît si faible, et la grâce de se relever d'un si déplorable état. C'est là faire un sincère aveu de sa plus humiliante indigence, et du besoin que l'on sent de la miséricorde pour tout.
Le jeûne mortifie la sensualité d'un corps qui a péché : l'aumône répare devant Dieu 1 avidité d'un cœur qui a trop aimé, à son exclusion, des biens périssables; et la prière «nbaissc le faste d'un esprit vain et présompiueux qui croit ne manquer de rien pour ôlre un homme heureux et parfait. Voilà quel est le dessein de l'Eglise. Par le jeûne , elle veut nous faire expier les péchés qu'on a commis contre soi-même par des plaisirs d(/fendus ; par l'aumône, ceux qu'on a commis contre le prochain par des injustices; et par la prière, tout ce que l'on a fait contre le culte de Dieu : parce que l'indulgence du Jubilé n'est, à proprement parler, que le supplément de notre pénitence, afin de la rendre complète , et qu'elle ne nous en dispensera jamais.
Mgr Bouvier dit : L'Eglise, pour ces sortes de Jubilés, prescrit trois jeûnes qui doivent être faits dans la même semaine, le mercredi, le vendredi et le samedi, et qui ne peuvent être changés ou commués que par ceux qui en ont le pouvoir et pour des raisons graves que nous établirons plus bas.
Ces jeûnes doivent être conformes aux lois et aux coutuioes du pays où l'on est ; ainsi, en France, on ne pourrait user de certains adoucissements qui sont en usage dans d'au* lrespa}S.
• Les enfants, les vieillards , les voyageurs,
les infirmes, Ih$ ouvriers et autres qui ik sont pas tenus aux jeûnes de l'Eglise, soiil obligés d'accomplir les jeûnes prescrits pour le Jubilé, s'ils veulent le ^gner, ou d'obtenir une commutation légitime. La raison en est que , dans le premier cas , le jeûne e>t de précepte, et que le précepte positif nV blige pas , lorsqu'on ne peut le remplir saus un grand inconvénient; au lieu que, dans le second cas, il est condition : or, une faveur accordée sous une condition, suppose toujours l'accomplissement réel de cette coodition. Il faut porterie même jugement de> autres œuvres déterminées par le SouTeram Pontife pour eagner le Jubilé (I).
Il suit de la que celui qui aurait unediv pense pour user d'aliments gras lesjoorsde jeûne ecclésiastique, ne pourrait en userlt^ jours de jeûne fixés pour le Jubilé. S'il i» pouvait garder l'abstinence, il lui faudraii une commutation valide de sonéTèqueM de son confesseur.
Si, dans les jours queTévêque a dét»
nés, il y a déjÀ obligation de jeûnerfir vœu , par pénitence ou par précepte ecc^ siastique, on ne laisse pas de gagner Ffiduigence ; on satisfait en même temi^ \ l'obligation existante et à la condition prescrite, nous ne pouvons en douter, pubqut souvent on détermine le temps du Carèaie ou la semaine des Quatre-Temps pour gag'^er le jubilé. Hors le cas de cette délenuiihition , il est au moins douteux qu'on satisfit par un jeûne d'obligation, d'après la constit. Inter prœteritos^ $ 53. II ne paraît pas même certain que l'évêque puisse tiier la semaine des Quatre-Temps, si rien dans la bulle ne l'y autorise. (Foy. Liguoriilafitt du chapitre).
L'aumône est, aussi bien que le jeûne, commandée dans le Jubilé extraordinaire comme condition essentielle de l'indulgence: il faut donc nécessairement la faire ou obtenir une commutation légitime de celui qui i le droit de l'accorder. Les pauvres n en sont pas plus exempts que les riches ; c'est du moins le sentiment de presque tous les théologiens , et le seul qui doive être suivi* 1^ religieux , les religieuses , les femmes mariées, les enfants de famille, en un mot, tous , sans exception , sont assujettis è ceU« tondition. S'ils ne possèdent rien , ils doi- Vent demander ce qui leur est nécessaire, K's enfants à leurs parents, les femmes à l^i>^ maris, les religieux et religieuses à leur supérieur ou supérieure, et les pauvres à wu^ qui sont dans le cas de faire raumêne ; sui ne peuvent l'obtenir, ils auront recours à li commutation. (Collet ^ p. S28; fcnnarw, art. 2, n- 39, etc.)
2* Tout le monde convient qu'il n'est f» nécessaire de faire l'aumône en personneun autre peut la faire pour nous, tnèmt de ses propres deniers, pourvu qu'elle soit fait'? à notre intention et de notre consentemeni: un père de famille peut la faire [«onr « femme , ses enfants et ses domestiques; un
(I) Fcrraris, art. 3, r.» 33.'
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su|>érieur de communauté pour ses religieux , une supérieure pour ses religieuses ; mais ils doîTent avertir leurs inférieurs de ce qu'ils sont dans l'intention de faire ; c<ir il est nécessaire que la bonne œuvre de Taumdne soit censée appartenir devant Dieu à coux à qui elle doit profiter, et pour cela il faut au moins un acte de leur volonté. (Fer- Taris ^ ibîd.)
3* Les théologiens distinguent deux sortes «faumdnes , Tune qui est relative à tous les bosoins du corps et i*autte aux besoins de J*âme; ils appellent la première corporelle, et la seconde spirituelle.
Quand il est question de l'aumône , sans rien ajouter, on entend toujours parler de l'aumône corporelle ; les œuvres de charité spirituelle, quelque excellentes qu'elles fussent , ne suffiraient donc pas pour rempUr 14^5 intentions de la bulle qui exigerait Tauuiône. Du reste , il n*est pas nécessaire de donner de Tor ou de l'argent ; du pain, du vin, des habits, tout ce qui est estimable à prix d'argent et peut-être utile à un malheureux, constitue 1 aumône corporelle , et sufTit pleicernent pour remplir les intentions du Sourerain Poniife.
4* Pour considérer ce qu'il faut donner, on doit, avant tout, considérer les paroles de la bulle; si la bulle prescrivait uqe valeur déterminée, ce qu'elle ne fait jamais, il n*j a point de doute qu*il ne fallût s'en tenir là. Si elle portait que chacun ferait l'aumône selon ses facultés, il est sAr que les riches seraient tanus è beaucoup plus que les pauvres ; probablement il résulterait de là de nombreuses difTicuItés pour les confesseurs, et de grands embarras pour les consciences timorées.
Aus$i ne se sert-on point ordinairement de >6mblables expressions ; on se contente de dire qu'il faudra faire l'aumône. On igoute même que chacun la fera itlon $on bon plaisir^ à $a volontéfàia dévotion^ comme V esprit de chariié le lui suggérera^ etc. D'après cela, quelque petite qu'on la suppose, pourvu qu'elle puisse ôtre appelée aumône, et ne soit pas plutôt une espèce de dérision relativement à la personne qui la fait et à celui au'on prétend soulager, elle remplira la conition prescrite, quoique peut-être elle soit loin de satisfaire au précepte naturel et divin de l'aumône.
5* Comme la bulle ne décide ni la classe ni la qualité des personnes à qui il faut faire )*aunidnc, il suffit de donner à ceux qui ont des besoins corporels, quoiqu'ils no soient ni fdus misérables, ni ceux qu'on devrait soulager de préférence; on satisferait également en donnant à un hôpital , à une communauté ou à une église pauvre, quelque chtise qui pût lui être utile (1).
(I) Mgr Parcbevéque de Paris résume ainsi ces pratiques de pieté, aumônes, jeûnes, etc. (Mars 1851).
Pratique de piéié , œuvres salnfacloires , prières ,
jeûnes, etc.
N«Mis ethortons les Atléles à assister fréquemment au irè^-sjint sacriGce de la messe pt^ndant le temps
D. Dans le cas où la pauvreté de celui à qui on fait Vaumône ne serait qu'apparente , gagnerait-on de même le Jubilé?
Les docteurs répondent généralement quo oui ; car dès qu'on se dé|>ouille en faveur de celui qu'on croit de bpnne foi être pauvre , on fait véritablement l'aumône, selon lacception naturelle du terme, et cela sniTii pour remplir la condition delà bulle. Exiger le contraire ne serait ni prudent, ni conforme à la vraie charité, ni même possible.
D. Mais si Von eût confié son aumône à un commissionnaire qui ne l'eût pas remise , ou qui ne la remît qu'après que le temps marqué pour le Jubilé serait expiré ^ gagnerait^on également rindulgence?
Cette question est très-controversée; plusieurs soutiennent, non sans fondement, que dans ce cas on gagnerait le Jubilé, parce quo Taumône est censée faite dès qu'on s'est dépouillé dans l'intention de soulager les pauvres. Nous venons do dire qu'on satisfai-' sait à la condition prescrite en donnant di' bonne foi à un pauvre apparent ; pourquoi ne satisferait-on pas de même quand on confie son aumône de bonne foi à un homme infidèle qui ne la remet pas , ou la remei plus tard qu'on ne pensait en la lui confiant?
D'autres nient que dans ce cas on puisst^ prétendre aux grâces du Jubilé, parce que, disent-ils, l'aumône n'a réellement point étô faite ; il y a seulement eu commission de la faire : or, la condition n'étant point remplie, l'acte qui lui était subordonné est nul. Tel
du Jubilé , cette œuvre de religion étant la plus excellente et la plus capable de nous disposer h louie sorte de biens.
Nous les exhortons également à assister avec assiduité aux instructions phis multipliées qui seront faites dans les églises paroissiales ou dans les chapelles, pendant le temps du Jubilé, se souvenant i|ue rignorance volontaire de leurs devoirs ne sera p s pour eux une excuse au irtbuDal de Dieu.
Les pères et mères, les maîtres et maltrcsM's sont, de plus riffuureusement obligés en conscience à procurer tous les secours nécessaires d^instruciion à leurs enfants et à tous ceux qui leur sont soumis.
Nous ne prescrivons aucune pratique de pcnitctice, ni aucifn jeûne pour gagner le Jubilé : la ferveur elle-même ne doit pas s'en imposer sans Tavis d'un directeur sage et éclairé. Mais nous rappelons aux^ fidèles robservance plus exacte du double précepte du jeûne et de Tabstmence du saint temps «ie cnrèuie et des autres jeûnes qui ont lieu dans ie cours df Tannée, exhortant ceux qui n*ont pas de raison légitimes de dispense à se montrer plus fermes conlio les illusions de la sensualité et les faiblesses du re>pet-t humain
Pour suppléer à celte œuvre satisfacloire, nous recommandons aux (hlèlcs de tout âge Yœutre éhiineinment catholique de la Propagalion de la Foi^ dont le but est de procurer des ressources aux cy<'quesel aux prêtres qui se dëvoiieul. avec la mission apostolique, à porter les lumières de rbvaiigile aux peuples inAdèles, et nous les conjurons de so iain* inscrire au nombre des associés de cette a uvro, pour laquelle, aucune quête générale n*a jamais été demandée dans notre diocèse. Quelle gloire et quel Imnheur pour un chrétien de eonlrilHier par quelque f:iil)1e sacrifice à propager le royaume tic Jé&Uk* Cliri:it !
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f^st lo seriumcfit du cardinal do Lugo, de Collet, d6 ForrAris et de beaucoup d*autres.
D. L'aumône doit'elle se faire la semaine où se font les trois jeûnes f
Plusieurs ont dit qu'on pouvait la faire indifféremment dans l'une ou l'autre des deux semaines ; mais l'opinion la plus commune, la plus probable et au moins la |3lus sûre, est que Joutes les œuvres prescrites pour cette sorte de Jubilé doiveut se iaire dans la même semaine ; et en effet , telle paraît dtre li' sens naturel des bulles {Fer-rarw, art. 3, n» W) (1).
Si cependant les Souverains Pontifes s'expriment autrement, il n'y aura pas de difQ* culte. Grégoire XYI, dans ses lettres apostoliques pour le Jubilé de 1833, assigna l'espace de trois semaines pour toutes les œuvres f excepté les trois jeûnes, qui devaient être taits les mercredi, vendredi et samedi de .'une de ces semaines. {Mgr Bouvier, passim.)
ilHTICLE IH
HES PRIVILÈGES DU JUBILÉ
Ue grands privilèges sont attachés au Ju< bile : il s'agit maintenant de savoir c|ueld sont ces privilèges. Ils ne sont pas toujours les mômes, et comme ils dépendent de la volonté du Souverain Pontife, on ne peut raisonner à pari ; il faut peser les paroles do chaque bulle, et s'en tenir aux clauses qu'elles renferment.
Le savant évoque du Mans nous fournit la pln|)art des détails de cet article essentiel et pratique.
Titre I". — Privilège accordé direciemeni
aux fidèles.
On accorde aux fidèles de tout âge , de tout sexe et de toute condition, la faculté de se choisir un confesseur fiarmi les prêtres réguliers ou séculiers qui sont approuvés dans le diocèse où la confession doit se frire.
Les religieuses et leurs novices peuvent aussi avoir recours, pendant ce temps^mais pour la confession du Jubilé seulement, à un autre confesseur, pourvu qu'elles le prennent parmi ceux qui sont approuvés pour entendre les confessions des religieuses. On éleva, pendant le Jubilé de 1750, la question de savoir si les religieuses pouvaient choisir pour confesseur, à I effet du Jubilé, un prêtre approuvé pour un autre monastère et non pour le leur. Benoît XIV, faisant réflexion que si on les restreignait aux prêtres approuvés pour leur maison, oa ne leur accordait réellement aucun privilège, déclara, dans sa bulle Celebrationem, du 1" janvier 1751, { 11, qu'il leur serait permis de choisir parmi les pi êtres approuvés pour les autres monastères ou pour les religieuses en général. Telles sont encore les dispositions de la bulle de Lcou XU.
Quand un confesseur est limité par réveil) Voir saiitl Liguori ii la (1:1 (!ii c1i;*pitre.
que h une certaine classe de i orsonoes, par exemple, aux écoliers, aux hommes, etc., b personnes qui ne sont point de cette clasN ne peuvent le choisir en vertu du Jubilé.
TiTRB IL — Des privilèges qui affectent Hrectement les confesseurs et mèdialtmat tes pénitents.
Ces priyiléges sont au nombre de cinq, savoir le pouvoir d'absoudre des cas tésivés et des censures, celui de dispenser de l'irrégularité, celui de commuer les ?œui, celui de proroger le Jubilé et celui de chiager les œuvres prescrites (1).
§ 1. Du privilège irabsoiidre des cas résenréseiib
censures.
1** Les Souverains Poniifes ont ooutttfDe d'accorder à tous les confesseurs les plci amples pouvoirs d'absoudre ceux qui sV dresseront à eux, dans l'intention de KisKr le Jubilé, «de l'excommunication, de lasepense, des autres sentences ou eemn ecclésiastiques^ infligées par le droit oïli supérieur, pour quelque cause que eesoii, réservées aux Ordinaires ou an Sûolr Siège, et de toutes sortes de péchés, mèm les plus énormes, réservés ou nonrèseité!, en enjoignant une pénitence salutaire, et a supposant toujours les dispositions re» ({uises. » C'est la traduction litlènle des |)arole$ mêmes de Benoît XIY, dans sa tmlk Benedictus Deus, $ k, donnée pour IViteosion du Jubilé de l'année sainte, le i5 décembre 1750 : les mêmes ex|)ressioQS »e trouvent dans les bulles de Pie Vi et dp Léon XH. Ainsi rien n'est excepté, |«$ même les censures de la bulle In r«maDofufit, ni probablement Thérésie (8).
3° il faut toutefois excepter ceux qui seraient frappés de censures pour une iojustice commise envers une tierce personne, et, qui auraient été dénoncés puUiqoeoM'Dt comme tels, quand même leurs noms n'auraient pas été imprimés : s^ik satisfaisaient K ce que la Justice exige d'eux avant la fia du temps fixé pour le Jubilé, ils pourraiefil alors être absous. Celte sorte de essore < été exceptée par Innocent XIII, Clément XU et Benoit XIY, dans sa bulle de 1749, et dans celle que nous venons de citer, par Clément XIV, Pie VII et Léon XII : cette exception, d'ailleurs, est fondée sur la nature et sur h rai- on.
3* Le confesseur peut absoudre de toutes les autres censures encourues et de tous les péchés commis avant et depuis la publica* tion du Jubilé et dans Tespérance d^lre plu^ facilement absous, pourvu que le pèclieur soit vraiment contrit. Mais, selon l'opinion la plus probable, il ne peut l'absoudre àt< censures sans lui donner Tabsolulion sacra* mentelle : il ne pourrait donc l'en relerer
(t) On peut consulter plus au kmg sar cestpitt' tioiis les Coure compieî* de îhiologit^ ëtlilà» P^ M. Migi:c.
(i) Eu France» la bulle In cœna Domm it'fei l"^'** CJic» el k hcrcbic n'y est poiut rê^civccau y^
re^'
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s*il ne le troiivail pas assez disposé pourétro absous de ses péchés. La raison qu*on en donne, est que le confessear n'a ce pouvoir qu'en vue du Jubilé; le pénitent qui n*«st I»oint dans le cas de pronter du Jubilé, ne peut ,donc profiter d'une faculté accordée uniquement pour cette circonstance.
V Si, au contraire, un bomme reçoit l'absolution arec Tintention de faire ce qui est prescrit pour le Jubilé, puis change de résolution, retombe dans lu péché et ne le gagne pas, il n'en reste pas moins délié et de ses censures et de ses péchés ; car la rechute clans le péché, ou la négligence à mettre ses résolutions en pratique, ne font [)as renattro dos liens qui ont été brisés. Mnis Suarez, Viva et Collet (p. 369) soutiennent comme plus probable que cet nomme pécherait mortellement en n accomplissant pas l'espèce de i-ontrat qu'il est censé avoir fait avec so^i confesseur. Léon XII dit, dans sa bulle, qu'il a jieine h le croire exempt de péché.
5* Sacerdos conscius alicujus peccati contra castitatemeileriuscommisst nunquam suum complicem absolvere potest in quovis Jubilieo, excepto solo mortis articule, deticiente aiio saceruote. (Benoit XJV, bulle Convocatis.
6* Le confosseur approuvé pour le Jubilé n'a pas le pouvoir de réhabiliter dans ses fonctions un prêtre è qui sonévèque les a nommément interdites : les facultés qui lui sont accordées, bien que très-étendues, ne ▼ont pas jusque-lb, el personne n'oser.iit le soutenir (1).
(I) Voici reiailvement ^ b confession «ne bulle ires-explîciie de Pie IK :
« Sanciilas Sua omnibus et singuUs CbrisU fidelîl»us saeoiibribtts el reypiUribus cujusvit'ortiinis cl insliliUi eliam spocialiler noinitiaudi lioenliam conc4m1:1 el facuilalem, ul sibî ad bunc effeclum eligcro |K>^sinl ouemcunque presbylenim confessa riu m, UiHi sxcuiarem, qiiain regularem, ex actu approhalis a loconiin Ordinariis (qiia facnltate nli possint eliam moniales, noviUae ali:eque muUeres luira clau« Mra degi^nies, dumroodo confessarius approbalus sil l>ro nionialibiisJI , qui eos ab excommonicalioms, Mis|ien8ionÎ!i,ahi8que ecclesiasiicis senlcnlijs el cen Mina a jure ? el ab lioroiiie quavL» de causa laiis, vel iallicUs, ncc non ab omnibus peccalis, excessibus, criiuiiiibuft el dellclis qnanluuivis gravjbus et enoriiiibus, eliam locomni Ordiunrils, vel superioribus ifriliiium, ftife Sânctitati Soa, el Sedî Aposlolicae sfteciali Hcet Torma rcservatis, el quorum absolnlia m qiiacaiique alla quanlumvis ampla coiicessioiie itoii inielUgereinr comprefaeasa, exeepUs lanlum cafeihiis in quibus agiiur de persoiiis, qu« ab Aposlolira Sede, fel aliquo praelalo seu judice ecclcsiasiico uoiiiinalim, excommuniealœ, suspensa*, interdickn, scu alias in senlenlias el censuras inciJisse decta- I Mjc^ vel publiée denunlials fuerint, bac vice absolv<;re valeanl : et insuper vola qnaK^unqne private rmissa eliam juraia, et Hedl Aposlolicae reienraia [ «asUtatis, religionis, et obligaUonis qus a lertlo acropiaia faerii,sen In quibus agalur «te prajudicio ter* iti 9<Mnper exceplis, quatenus ea vola siul perfccla rt :iliMriuia, nec non pœoalibus, qiue prxi»ervaliva a peci-alU nuncupaniur) in alia pia, ei salularia »f»cra di^pensantlo coromulare; iiijuncla lamen eis el oonun cuililietin snpralictisonmibusabsolutinnis I I i oiiiimilariotiis cnsihiis |iœnilentia salulari aliis- 'pic du jure injun^jcrniis. CiHici'dil quo^pic ihleui
S II. Pouvoir de dispenser de rirrôgidarilc.
1* On convient que le confesseur du Jubilé ne peut dispenser des irrégularités qui proviennent ex defectu: par exemple, légitimer un bâtard pouK qu'il puisse être ordonné ; parce qu'il s'agit ici d un acte de juridiction qui n'a aucun rapport au for intérieur.
2* On n'est f)as aussi parfaitement d'accord sur i'iiTé^ularilé ex delxcto : comme cette, irrégularité est la suite d'un |)éché qui doit être soumis aux clefs de l'Eglise, plusieurs théologiens ont cru que le confesseur pouvait en dispenser; car, disaient-ils, il peut absoudre du péché et des peines qui y sont attachées : donc il peut aussi bien dispenser de rirrégularilé qui eu provient. On cite pour cette opiuiou Soto et Corduba.
Mais le plus grand nombre des docteurs, sans contredit, |:armi lesquels se trouvent Suarez, Molina et uue iuGuité d'autres trèsconnus, soutiennent que le confesseur n*a pas cette faculté, ou du moins que les raisons qu'on allègue ne le prouvent pas. En effei, quoique rirrégu)aritu soitunesuite et môme une punition du péché, il est cependant vrai qu'elle n'est pas la même chose que les censures, qu'elle ne présente point la môme idée, et ne se lève point de la môme manière : elle ne peut donc pas être comprise dans la clause générale qui parie des péchés et des censures.
Au reste, Benoit XIV a levé tout embarras en disant expressément, daus sa bulle ton voeatisy qu'il ne prétend, par ces préêtnits Mires apostoliques^ ni dispenser ni i)6rmeltre è aucun prêtre de dispenser u'aucune, irrégularité publique, ni occulte, ni d'aucune inhabilité quelconque. Il accorde seulement pouvoir de dispenser de l'irrégularité, occulte, provenant exviolatione ctnswrarum^ tant à l'effet d'exercer les fonctions sacrées, que pour recevoir un ordre supérieur. Pi^f VI et Léon XII ont renouvelé cette disposition,, en se servant des paroles mômes de Benoit XIV, qu'ils citent.
L'irrégularité dont il s'agit, est en quelque sorte une dépendance de^ censures, el c'est sans doute pour cela que ces trois non* tifes n'ont point voulu qu'il j eût des fimi-
Gonressariift facuilalem dispensandi super irregul:!-» riiaie ex viotaiîone censurarum contracta, ^aienusr ad forum exlernuin non sil dedueta, vel de facili ileducenda; nec, non eximendi ab obligalione denmw Ualionis, eieepUs lamen casibus« in quibus agiiur de deniinUandis dogmallzanlibus , vel de aliis in conslilulionc Benedicli XI Y incîpienle Sacramenluni Pœniteiuiœ comprehensis, qiuv clin m quoad inbabi-* Ulaiem absolveiidi complicem Hrma remaneat. Déclarai autem Sanctitas Sua Imjusmodi absohiiiones, oommutationes et dispensationes pru foro consctcH* lia lanium suffrigari posse ; nec Intciidere per pt»« sentes super alîa quavis irregularilalc prêter »upcrlus eimnliatani sive ex deiicio, sivo ex defectu. vel publica , vel occulta , aui nota , aliaque incapacilate , aul inlialjililale (|iioqiioiuotlo coritracU dispensare , vel aliqnas Taculiaies iHbueru super pncmissis dispensaniH, seu habililamll, et in priiiinum siainm rcbCidicudi. » (Uuerœ apottoticœ, 43 Jnhi 1850.)
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tes à cet ég'ird. Il faut cependant qu'elle soit occulte* ce qui pourrait arriver quoique la censure fût publique ; car il serait possible que Ton connût la censure, et qu*on ne sût pas sî le coupable ne s*en est pas fait relever avant d*exercer ses fondions.
I IlL Du privilège de commuer les vœux.
1* Ce n'est point ici te lieu d'examiner ce qu'il faut entendre par le vœu, combien il 7 en a d'espèces, quelle est la nature de ses obligations, et comment on en peut être délie ; tout cela se trouve développé dans les auteurs oui on ont parlé exprofesso^ et dans le traité au Décalogue. Les vœux de chasteté perpétuelle, d'entrer en religion, d'aller à Jérusalem, de visiter les tombeaux de saint Pierre à Rome, et de saint Jacques en Galice, sont réservés au Pape ; tous les autres restent soumis à la juridiction de l'évèque diocésain, qui peut, quand il y a de justes raisons, en dispenser ou les commuer en d'autres œuvres à peu près équivalentes.
2" Jusqu'en 1700, on ne trouve aucune bulle, pour l'extension du Jubilé de l'année sainte, qui accorde la moindre faculté aux confesseurs touchant les vœux, dit un théo* logien qui écrivait cette même année, et avait fait des recherches à ce sujet. Ce n'était que dans les Jubilés extraordinaires, ou bien à Rome seulement, pendant l'année sainte, que les vœux pouvaient être commués par les confesseurs. Benoit XIV leur accorda cette faculté, par la bulle Convocatis. PieVI l'imita en 1775, et Léon XII en a fait autant dans s;es deux bulles, pour le Jubilé de Tannée sainte et de son extension, et les autres Papes après lui.
3* Les vœux que les confesseurs peuvent commuer, en vertu de celte faculté, sont d'abord ceux qui dépendent de la juridiction épiscopale, et même ceux qui sont réservés au Pape, chaG|ue fois que, selon les principes théologiques, ils sont dévolus à révèque ; et enfin, parmi ceux qui sont réservés au Pape, Benoit XIV, Pie VI et Léon XII n'exceptent gue ceux de chasteté et d'entrer en religion. Le vœu qui serait fait en faveur d'un tiers est excepté de droit, à moins qu'il n'eût point encore été accepté, ou
2ue le tiers renonçât è la chose qui lui avait té promise ; car, dans l'un et Tautre cas, ce vœu est de la classe commune des vœux qui
(produisent une obligation envers Dieu seuement.
Les vœux simples par lesquels on se lie envers une communauté séculière, sont réellement en faveur de tiers, et ne peuvent être commués en vertu du Jubilé. Ainsi un confesseur ne pourrait, dans le temps du Jubilé, permettre à une Sœur de la Charité, à un Frère des Ecoles chrétiennes, etc., de quitter sa congrégation, en lui commuant son vœu. Nousvoulonsparlerdu vœu simple fait selon les statuts de la congrégation, ou émis du consentement des supérieurs ou supérieures, et accepté par eux ; car le vœu secret de rester dans une maison ou dans ' congrégalion n'obligerait que devant
Dieu, et pourrait être commué en vertu du Jubilé.
k* Le confesseur n'est point antorisé par la bulle h dispenser, mais seulement è eoumuer : il doit donc se borner à cette faculté, et suivre les règles que les théologiens et les casuistes donnent pour la commutation, sans scrupules toutefois , comme aussi sans ceg1ig<*nce.
Il est certain qu'il faut avoir des raisons pour faire cette commutation, sans guoi elle ne serait pas seulement illicite, mais nulle. Aussi les trois Pontifes dont nous Tenons de parler, défendent-ils, dans leurs bulles, de commuer les vœux préservatifs un pécbé, à moins que les œuvres pieuses qu'on substituerait ne fussent regardées comme aussi efficaces que la première.
5** Le confesseur ne {)eut faire la comaia* tation que dans le for intérieur, en faveur de ceux qui veulent de bonne foi gagner .V Jubilé, et font ce qui est nécessaire pcfriteindre celte fin. Si, après cela, les personaes changent de détermination , et nég%'A d'accomplir les œuvres prescrites, le lien di vœu légitimement commué ne revivra pas.
6* Si un pénitent fait de bonne fuice quVi faut pour gagner le Jubilé, mais ne son^s) pas à demander la commutation de son rn ou de ses vœux, il peut, au moins pemlaot le temfis du Jubilé, retourner à son coorcsseurou è tout autre^ prêtre approuré, et obtenir de lui cette commutation. LabuHc qui donne la faculté d'absoudre des cas réserv(^s et des censures, dit, îl est vrai, qu od ne pourra le faire que dans la seule confession qui se fera à l'intention de gagner le Jubilé; mais en parlant des vœux, elle permeu sans nulle restriction, de les commuer: l'on conclut de le, que l'on peut profiter de ce dernier privilège pendant tout le temps d:i Jubilé, et obtenir la commutation des vœoi qui existaient au moment de la confession laite dans l'intention de le gagner, et pnibablement aussi de ceux qui auraient été faits pendant le Jubilé. On pourrait, en outre, obtenir après le temps du Jubilé, la commutation d'un ou de plusieurs vœuiqo^ l'on aurait soumis, ou dont on aurait paria au confesseur du Jubilé, parce oue ranaire serait censée entamée, et le confesseur aurait le droit de la terminer {Collet, p. t05). Il y en a qui prétendent quelops même qaon n'en aurait point parlé, on pourrait néanmoins obtenir la commutation après la temps du Jubilé, parce que, disent ils, on a toujours le droit de réclamer l'applicaiion du privilège auquel on avait droit au moment de la confession faite pour le gagner (Ferrarta, art. 2, n*5I); beaucoup d'aulres sont de ce sentiment. Néanmoins SaareZi Bonacina, Collet et plusieurs autres le combattent: c'e^t une opinion douteuse, 1^ conséquent inadmissible dans la pratiaoe.
7" Léon XII, à l'exemple de ses prédé««" seurs, Benoit XIV et Pie VI, accorda aut confesseurs le pouvoir do commuer les iff"^ qui seraient confirmés par serment: dou" suit, selon un grand nombre de théol» g'^^'^*'
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qfxe les confesseurs pourraient commuer les simples serments par lesquels on se serait iDgagé devant Dieu» parce que le lien du serment est le même que celui du vœu conirnaé par serment. {FerrarUf art. 2, n* 35.)
8* Comme il est de principe général que ;e qui est odieux doit sHnterprôter dans le sens le plus étroit, on convient que les vœux le chasteté et de religion ne sont réservés lu Pape que Iorsqu*ils ont clairement pour »bjet la vertu même qu'on a vouée, ou un >rdre religieux iiroprement dit. On infère le là, que le confesseur du Jubilé peut comnuer :
1* L*un et l'autre de ces vœux, quand ils mt été faits conditionnellement, lors même lue la condition étant accomplie, ils sont levenus absolus, ou çuandils ont été envisagés comme une peine ; par exemple : Si e retombe dans tel péché, je me ferai reli* ;ieux en tel ordre ; si je fais telle faute, je garderai la chasteté perpétuelle, etc. On peut lire la même chose quand le vœu est alternatif, lors même que Tune des deux choses serait devenue impossible et qu'il n'y aurait plus de choix à faire, parce que, dans ces divorscas, on nese serait pas proposé directement la vertu en elle-même.
2* Le vœu d'entrer dans une congrégation )ù Ton ne fait que des vœux simples ; car ilors on n'aurait pas ta^i vœu de religion.
3* Le vœu de recevoir les ordres sacrés ou le ne point se marier ; car dans ces cas on le promettail pas la chasteté perpétuelle, ou nen on ne la promettait qu indirectement. ^s théologiens rangent communément dans ette catégorie les vœux faits séparément, loDt chacun ne constitue pas la chasteté perpétuelle; quoique pris collectivement, Is Texigent : par exemple, faire le vœu de le point se marier, puis celui de ne jamais décrier contre la pureté. Ces deux vœux le peuvent être accomplis sans que l'on ;arde la chasteté perpétuelle, et néannoins aucun des deux ne la renferme par ui^mème. Le confesseur du Jubilé peut donc es commuer, supposé qu'il ^ail des raisons ufDsantes pour le faire. Mais il faut bien ODsidérer ce que s'est proposé la personne, •t savoir si elle n'a point eu l'intention, en aisant le dernier vœu, d'v joindre par un eul acte ce qu'elle avait déjà promis : dans e cas, on ne pourrait plus douter que ce le fût un vœu de chasteté perpétuelle.
4* Le vœu de ne point demander le debi* um conjugcUef ou de garder la continence •endaiit un temps déterminé : il est visible |ue ces deux vœux n'ont pas pour objet la hastelé perpétuelle.
5* Les vœux de chasteté ou d'entrer en eligion, qui seraient faits par une crainte njustement excitée, ne sont pas réservés, elon le plus grand nombre des lhéolO;$iens ; p confesseur peut donc les commuer dans s Jubilé, pourvu qu'il agisse conformément kux règles d'une sage prudence.
6* Le vœu de chasteté ou d entrer en ref;(ion, émis par ceux qui n'ont pas encore iiteiot .'Age de puberté, peut aussi être com-
mué ; car, d'après les dis|)Osition$ du droit canon, et l'enseignement commun des théologiens, il n'est pas réservé.
B* — Le cofifesêeur du Jubilé pourrait-il commuer le vœu qu^aurail fait une personne de ne jamais demander la commutation d'un autre vteu f
On répond qu'il le pourrait, parce qu*il ne dépend pas d'un particulier de limiter le pouvoir de l'Eglise. L'Eglise conserve donc sa juridiction sur ce vœu comme sur les autres : par conséquent, le confesseur du Jubilé peut le commuer. Tel est le sentiment commun. (Ferraris, art. 3, n* 39.)
Il y a même des auteurs qui prétendent que ce vœu serait nul de sa nature, parce que, tendant è restreindre l'autorité ecclésiastique, il ne serait pas demeliori bono^ ce qui cependant est de l'essence du vœu.
(Sanchez, I. iv, c. 8, n«21 ; Collet, p. 393.)
D. Pourrait-on commuer le vœu de ne pas tomber dans la fornication ou dans Vincon* tinence secrète t
Il ne parait pas qu*on puisse jamais ni dispenser de ce vœu, ni le commuer ; on ne conçoit pas comment il pourrait y avoir une raison suffisante pour agir ainsi. Ne seraitce pas, en quelque sorte, permettre à la per» sonne de faire ces fautes, que de la délier de l'obligation religieuse qu'elle a contractée de les éviter?
D. Le confesseur est-il obligé de commuer le vmu d un pénitent qui lui en fait la demande?
S'il n'y avait pas de raisons suffisantes pour accorder cette commutation, non-seulement il pourrait, mais il devrait la refuser : au contraire, lorsqu'il y a des raisons suffisantes, il commettrait une injustice s'il ne raccordait pas; car le pénitent a un droit réel à l'obtenir. Si néanmoins le confesseur était trop embarrassé pour bien juger de ce vœu et de ce qu'il conviendrait d'y substituer, il pourrait adresser son pénitent à un homme plus éclairé que lui, ou consulter lui-même, pour savoir ce qu'il conviendrait de faire.
Les principales raisons qui peuvent être regardées comme des motifs suffisants de commuer un vœu sont : l*le changement de circonstances, de santé ou de conditions, qui rend l'accomplissement du vœu plus difficile; 2* la répugnance qu'éprouve la personne pour Tœuvre qu'elle a vouée, la violence qu'elle devrait se faire et qu'elle ne f e sent pas le courage de supporter ; 3* d( s scrupules ou des embarras d'esprit dont le vœu est devenu la source ; <^* quand, tout bieti considéré , on juge gue les pratiques dont il s'agit sont peu conformes a la prudence, vu l'état du pénitent.
Il ne faut pas que le confesseur recherche en cela une certitude absolue : ce serait pour lui une source de troubles. Quand il a raisonnablement étudié la matière, tt doit faire ce qui lui f»aralt le mieux , et demeurer Iraniuille. A plus forte raison le péuitent
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Ooit-il s'en rapporter à ce que lui dit soo
confesseur.
On croit plus. communément que le confesseur du Jubilé ne peut commuer de droit un vœu dont l'évèque n'a pas le droit de dis-
tiunsert mais seulement par accident, comme orsque le temps presse, et que le recours a Rome est impossible; car ce pouvoir accidentel n'empêche pas que réserve n'existe {Collet, p. tôl). Il ne peut donc pas commuer un vœu de cnasteté qu'avait fait une per* sonne qui a eu la témérité de se marier sans en être dispensée, ou qui est sur le point de se marier.
Celui à qui on a commué un vœu peut toujours laisser la commutation et retourner à son vœu, puisque la commutation est toule en SA faveur.
Un vœu devenu impossible à exécuter n'oblige point du tout ; si la chose en laquelle il a été commué devient im|X)ssibte ellemême, on n'y sera pas tenu davantage : dans ce cas, l'obligation du vœu est anéantie pour le temps où rimpossiblité subsistera.
L'œuvre dans laquelle un vœu de chasteté aurait été commué par le Pape est dans la classe des vœux non réservés, ei eu consé*
auence peut être commuée par le confesseur u Jubilé.
S IV. De la prorogation du Jubile.
1** Toutes les bulles contiennent une exception formelle en faveur de ceux qui sont eu voyage sur terre ou sur mer : ceux qui ^ont dan:t ce cas exceptionnel peuvent gagner le Jubilé à leur retour; mais il faut x|u'ils accomplissent les œuvres prescrites aux fidèles, avec cette différence qu'au lieu do quatre églises, ils ne seront tenus qu'à visiter l'église cathédrale, ou principale, ou j)aroissiale de leur domicile.
On n'est pas d'accord sur l'intervalle qu'ils |ieuvent mettre entre leur retour et le commencement des œuvres prescrites pour le Jubilé : quelques théologiens leur accordent jusau'à dfeux mois ; d'autres, avec plus de fondement, ne leur donnent que quinze jours tout au plus. Les évêques déterminent ordinairement dans leurs mandements le temps au delà duquel on ne pourra différer, et la prudence exige qu'ils le fassent; c'est le seul moyen de (ixer les incertitudes. .
!sr Les confesseurs approuvés pour le Jubilé peuvent le proroger, selon la teneur or* dinaire des bulles, en faveur de ceux qui ne peuvent actuellement faire ce qui est prescriti mais qui le pourront bientôt, comme certains intirmes, les convalescents, les prisonniers dont le temps va expirer, etc. Si ces personnes ne devaient être capables de faire les œuvres désignées que longtemps après le terme marqué pour le commun des tidèles, les confesseurs ne pourraient accorder la prorogation : tel est le sentiment commun. Pour le premier cas, il ne peut y avoir aucun doute ; dans le second , ils iraient contre lu sens de la .bulle qui se sert ordiuaircuicut de ces mots : tn jiroximum (fm-
pus. Il faudrait alors user d'un autre moiea, qui est la commutation des (euvres (1). '
§ V. De la comniuiâUon des œavrei.
Benoit XIY, Pie VI et ïAoi XII ont to lement accordé aux évêatms, par lennbjV les d'extension de l'année sainte, la bculié de dispenser de la visite des ^ises lei r^ ligieuses, les filles ou femmes vivant eoco» munauté dans une maison cloîtrée oo m»
cloîtrée, les anachorètes, les ermites, toute les i^ersonnes laïques ou ecclésiastiques qo seraient en prison , en captivité, nrleoott par des infirmités graves, ou enfin ]^\(mh aient empêchées, par aueique cause que»
soit , d'aller au lieu désigné noor v bin ieurs stations : ils veulent qu'a la place à ces visites, on leur enjoigne aatttresama de piété* de charité ou de religion.
Les mêmes Pontifes permettent aosiffif les évêques réduisent les stations à us/v petit nombre, selon leur prudence, fmà chapitres, les communautés d'boroo&iKi séculières |]ue régulières, les congré^^. les confréries, les universités et les tUm qui visiteraient processionnellemeotiaii^ ses déterminées. Les séminaires se trouvât bien évidemment compris dans c-etle dt^ et même les paroisses; car elles soni^rf corps, des sortes de congrégatioDs. et cet ainsi qu'on interprète les bulles aoi sitt conçues de cette taçon. On l'a ftitaPans au Mans et ailleurs, en 1776, comme «a
2* A l'égard des enfants qui o'oot pnM encore fait leur première comœuoioo.'i qu'on ne juge pas devoir y admeUre, les aémes Pontifes permettent aux évèauestfeoos* muer pour eux cette action en d autres (nvres de piété.
3«* Dans les Jubilés extraordinaires, tfs Papes accordent, en outre, la faculté de (^ muer en d'autres œuvres roblisationdejt^ ner et de faire ^l'aumône» relatiTefoeot i ceux qui seraient dans l'impossibilité ou dans une grande difficulté d'acooiD|)lir cd deux conditions.
4* Anciennement les bulles pertnettaieot de commuer toutes les œuvres présenta sans distinction : actuellement elles ne )«[' lent que du jeûne, de l'aumône, de la Ji*'** des églises et de la prière qu^on doit y ^^* jamais de la confession pour oui que ce »ii ni de la communion, excepte pour les enfants, comme nous venons oe le dire.
5' Autrefois les confesseurs , approutrf par les évoques pour le Jubilé, pouwjBi donc commuer la communion , .l^îj'rl!
même la confession pour ceux qui néuiew point on état de péché mortel : actuelJe©ei' ils ne le peuvent plus.
Si pourtant il arrivait qu'une pefsoaj»
Î réparée k communier le dernier jouM ubilé, se trouvât indisposée, ou f^^iZ jeûne par mégarde, le plus praod oofl»
des théologicHS enseigne qu alors le***^ fesseur pourrait changer la cooiamaioot
(I) Voir saint Liguoii à la ûu du cbapi^
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I œuvre de piél<é, ou proroger le temps du
A\é. (Ferrarff , arl. 2, n* 56.)
i* Les évèques peuvent faire la eommuta-
I des œuvres par eux-mêmes hors du trilal de la pénitence ; ils peuvent autoriser
supérieurs et supérieures des commuités à faire la même chose à l'égard de rs inférieurs : car la bulle leur donne la dite de les déléguer ainsi, et elle ne sup* ;e pas que v.e pouvoir délégué doive être 'fcé dans le for intérieur.
»anchez, le cardinal de Lugo, et un assez nd nombre d'auteurs disent que le censeur approuvé pour le Jubilé peut aussi '6 la commutation des œuvres hors du )unal sacré, mêoie à Tézard de ceux qui uraient pas Tintention ae se confesser à , et des absents. Cette opinion» soutenue r Collet, ne paraît pas très-fondée ; car le iifcsscur, comme tel, n'a aucune juridic-
II extérieure : il faudrait donc au moins e l'évèque s'en expliquât, ou que la bulle l autrement conçue. Celle de Léon XII >rle, en parlant du pouvoir des évéques, laliveroent h ceux qui ont besoin de comutation: Illis omnibus ei singulis^ siveper ipsoi^ tiv€ per eorum earumque regulares œinios atU superiores , vel per prudentes
onis opéra ^ in lôcum visitalionum hujus^
)di prœseribere possint ae valeant.
ut-on raisonnablement inférer de là ({ue > confesseurs ou les curés même soient torisés à commuer les œuvres dans le for térieur? Il y a au moins lieu d'en douter; !n est assez pour que cette opinion ne lisse être admise dans la pratique.
7* Beaucoup de théologiens ont enseigné fe la commutation des œuvres pouvait se ire en des œuvres déjà prescrites à un au* î litre [FerrariSf art. 2, n* 53) : un grand )mbre d'autres soutenaient le contraire.
•nott XIV, prenant le parti de ces derniers décidé dans son encyclique Inter prœteri" h comme nous l'avons dit (p. 17), que les livres prescrites d'ailleurs ne pouvaient 'ï7i»'à gagner Tindulgence; dans cette lettre s'agissait du Jubilé. (Mgr Bouvier^ passim).
ARTICLE IV
t>E ceux QUI PBC}VK!«T GAG5ER LE Jt'BlI.é.
On voit déjà en grande partie, pnr ce que 'ms avons dit jusqu'ici, quels sont ceux qui tuîent gagner le Jubilé.
l' S^il s^agit du Jubilé de Rome, il faut aller D personne dans cette capitale du monde hrétien, y faire les stations marquées, à }oiDs qu'on n*en soit légitimement dispensé, y confessera un prêtre approuvé, et y comnonier avant l'expiration du temps fixé. * Néanmoins, Benoit XIV avait accordé, «f «ne bulle expresse du 7 décembre 17*0, [certaines classes de personnes, la fecullé H gagner Je Julnlé de l'année sainte sans ''<*r à Rome; savoir, aux anavliorètes , aux '•'•nnles, aux religieuses et oblaies, aux pri- ^^uuiers, aux malades et aux inUrracs qui
étaient incapables de faire un si long voyage. Il expliquait en détail quelles personnes de^ valent être considérées comme étant dans quelau'un de ces états , susceptibles par conséquent de recevoir l'application de l'indulgence et d'avoir part aux autres avantages du Jubilé. D*aulres, avant lui, avaient accordé cette faveur à ceux dont nous venons de parler ; mais Pie VI et Léon XII n'ont pas jugé à propos de la renouveler.
3* Quant au Jubilé d'extension et au Jubilé ad instar^ ceux qui ne peuvent remplir les conditions prescrites pour le gagner ont la ressource de la commutation des œuvres et de la nrorogation, comme nous l'a* vous dit dans le chapitre précédent.
Si après avoir commencé de bonne foi les œuvres déterminées, ils sont arrêtés par la maladie et viennent à mourir, le Pape leur accorde la plénitude du Jubilé, pourvu que, repentants de leur» fautes, ils se confessent et reçoivent la sainte communion.
D. Un voyageur peut-il gagner le Jubilé dans U cours de ses voyages ?
11 le peut sans doute, pourvu qu'il fasse les œuvres auxquelles cette çrflce est attachée, mais non autrement. S'il voyage dans un pays où le Jubilé est publié» et s'il j reste assez de temps pour y faire les stations dé-signées par Vévéque, rien n'empêche qu*il ne participe aux mêmes faveurs que les fidèles de ce lieu : car le Jubilé une tois pu-* blié affecte le territoire, et est offert à tous ceux qui accompliront les conditions auxquelles il est accordé. Nous pensons môme que ce voyageur pourrait faire ses stations en différents lieux, pourvu que ce fût tou"»
t'ours sur le territoire où le Jubilé est publié, et qu'il y allât de bonne foi.
Il faut remarquer que la visite des églises est seule locale ; les autres œuvres peuvent être faites ailleurs, même dans les lieux où le Jubilé n*existe pas.
Néanmoins, celui qui se confesserait dan& un de ces lieux ne pourrait avoir part aui(
friviléges dont jouissent les confesseurs du ubilé (1).
D. Un évéque pourrait-il approuver le prêtre étranger auquel son diocésain doit s^adres^ ser^ et lui communiquer les privilèges dtk JubiU?
Il le pourrait pendant que dure le Jubilé dans son propre diocèse, rien ne parait pouvoir y mettre obstacle. Hors ce temps-là, it ne le pourrait pas; car il est obligé de circonscrire 1rs actes de sa juridiction concernant le Jubilé dans les^Umites qui lui sont assignées (2).
(!) Voir saint Liguori.
{%) D*après un ancien usage, qui a force de M, les prêtres 004 diocèses voisins, approuvés par leurs cvéqucs, et placés dans les lieux limitrophes du nôtre, participent aux pouToîrs délcgiiés des vieai-» res , et peuvent confesser sur le territoire du Mans, jus<|u*à la distance de deux lieues do leur église. Qnaud rêvèittic dounc une aptirubatkiu généfak St
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Par la même raison, slt avait résolu de publier le Jubilé à une époque déterminée» Il ne* pourrait le faire gagner à personne avant cette époque, ni dans son diocèse, ni •ailleurs.
D. Vn homme qui, sans se mettre en peine I de profiter du JMlé, part pour un voyage
Sueiques jours seulement avant Vexpiration u temps fixé^ peut-il néanmoins le gagner à son retour ?
Il le peut, parce que les bulles qui dominent cette faculté aux voyageurs sont conçues en termes très-généraux, et n'exceptent rien. Cependant il devrait se repentir de sa négligence, pour obtenir l'indulgence plénière. Peut-être même faudrait-ii qu'au moment de son départ il eût encore le temps de faire les stations prescrites, car s'il avdit attendu si lard, qu'il ne lui restât plus le nombre de jours suffisants, serait- il bien fondé à revendiguer, après son retour, une faculté qu'il avait déjà perdue avant de partir?
Celui qui aurait laissé passer le temof du
Jubilé dans son diocèse, même par sa laute,
pourrait aller dans un diocèse où le Jubilé
existe encore, y faire les œuvres prescrites,
•et le gagner,
D. Peut-on gagner le Jubilé ^lus d'une fois?
Avant Benoit XIV, les théologiens étaient fort partagés sur cette question, comme on peut le voir dans la lettre encyclique Inter prœteritos^ n' 84 : ce grand Pape décida, par sa bulle Convocatis^ n"* 52, que l'on gagnerait de nouveau l'indulgence de Tannée sainte, en réitérant les œuvres, mais qu'on ne participerait que la première fois aux privilèges. Léon XII n'a rien dit à ce sujet.
D. Lorsque le Pape ne s'explique point , peut'on également gagner le Jubilé plusieurs fois?
Navarre, Viva, Pontas {cas 17), Ferraris {art. 2, n* 25), et une infinité d'autres, disent
au'on le peut ; parce que, selon la maxime Il droit, les concessions favorables doivent plutôt être étendues que restreintes : Favore$ convenit ampliari. Beaucoup d'autres , cependant, parmi lesquels se trouvent Sanchez, Suarez, Leyman, Bonacina, etc., sont d'un avis contraire, et soutiennent qu'il faut s'en tenir strictement au sons naturel des
J)aroles , conformément à l'axiome : Yerba antum valent quantum sonant. Dans un tel partage d'opinions, il est clair qu'on ne pourrait compter une seconde fois sur l'absolution des censures ou des cas réservés, sur la commutation des vœux, ni sur les autres faveurs du Jubilé; mais cela excepté, on peut essayer sans inconvénient, de gagner l'indulgence en répétant les œuvres.
toits les prêtres travaillant dans son diocèse, ceux-là s*y trouvent compris; ils pourraient donc, dans le temps du Jabilé, entendre les confessions des habitants fie ce diocèse dans leurs églises ou dans les églises des paroisses voisines, et y user à leuregard de tous les privilèges duiubilc, qui ne S4Tait pas encore ouvert, ou serait déj.î ferme chez eux.
D. LorsmiCon a la certitude queleJabiltn publié à Romcy un homme qui rs< nr ir point de mourir ou qui va s'embarquer p^v un long voyage^ peut-il le qagner, qwi^ii ne soit pas encore publié dans son ii(m*
Collet croit que cet homme ne peut, i u v(»rilé, compter sur les privilèges, maisqoV petit tenter de gagner l'indulgence. Noos d^ voyons aucune raison en faveur de ce swtiment : le Pape accorde le Jubilé soascrrtaines conditions qui doivent être détemnées par l'évêque. Oa suppose qu« (f.5 conditions ne sont point déterminées :fXf^ ment donc ))Ourrait-on obtenir l'effet 1 1 en dépend ?
D. Y a-t'il obligation de gagner k JuUif
Le Jubilé est une faveur que TEglise rconie à ses enfants, et non un oomsia^ ment. Toutefois il serait difficile d>itir«f de tout péché ceux qui négliger»»' iî?^ profiter, parce que ce serait un «Aie piresse spirituelle bien opposée ausra-iV chacun doit prendre de ses inlértt . ' pourrait même y avoir péché mortel, irt*son du mépris ou du scandale.
D. Le Jubilé peut-il avoir di/férenU Af» dans son application?
Non, quant aux privilèges; car les jin»léges, une fois validement appliqué?, s-k; les mêmes pour tout le monde. Mais /'itt^gence, quoique plénière dans les intenUtdu Souveram Pontife, n'est souvent «p partielle, comme nous l'avons dit ai'Mr. elle peut donc admettre un grand nonli^ de degrés, selon les dispositions de cba^-el la manière dont les œuvres sont laites.
D. Peut-on gagner le Jubilé pour «t «"*•
On doit d'abord essayer de le gagner pv soi : c'est un devoir de prudence el de chani« bien ordonnée. Telle paraît être rinleniv du Souverain Pontife. Mais lorsqu'en réf^ tant les œuvres, on gagne ce Jubdé une**condo fois, on peut sans difficulté, l^^ d'en faire l'application à un autre, jKf ^ dum suffragii, ....
Pendant que nous étions à Rome, U^^^^ donna plusieurs induits qui réduisaïf^* considérablement le nombre des stiUc^'^^ moyennant certaines conditions, com»« ^' visiter l'éçlise des Stigmates, d'assisief la procession du Rosaire, etc. Dans «Ht de ces induits il permettait de g»go^ J^ Jubilé une seconde fois, h rintenlioo ^ âmes du purgatoire : alors il n*ya^>*^*^ cune incertitude. {Mgr Bouvier.)
ÂRTiaE V.
DE LA SUSPENSION DBS IFIDOL6BNC0 ^^^^^* , LE JUBILÉ.
Dans le dessein d'exciter la piété e»^^ saint Pierre et saint Paul, et de porj*^^ tidèles à visiter les précieux restes de apôtres à Rome, les Papes ont W"^""'' ,, suspendre les autres indulgences da»^'* ' le monde chrétien, pendant raoDée«/w^
JUB
DES INDULGENCES
JUB
ixte IV, usant le premier de ce moyen, lora toutes les autres indulgences sus^en^ ^ « dans la bulle par laquelle il annonçait le i lé de 1475. Alexandre VI donna une bulle rès pour cette suspension pendantl'année a ; Clément Vil et Jules 111, imitant Sixte IV, donnèrent qu'une même bulle pour pu- •^r le Jubilé et suspendre les indulgences ; S<^ire XUl donna deux bulles séparées ir 1575, comme l'avait fait Alexandre IV. >iiis ce temps, les Papes ont toujours la même chose. Léon XU avait annoncé lu bile par une bulle du ik mai 182&, et tO juin suivant, il rendit une autre bulle ir la suspension des indulgences (1).
l ) LioMy Mque^ iêniieur des Mertiieun de Dieu ; ad perpetuam rei memoriam,
(ous V90M dernièrement, du consenleinenl de
vénérables frères les cardinaux de la* sainte tse romaine, annoncé à tout le peuple chrétien la et»ration du Jubilé qui doit commencer à Rome la lie de Noél prochain, et continuer jusau^à la tin r année suivante, et nous avons accordé une int*^«!nce et rémission plénière de tous les péchés, Euine il est expliqué plus au long dans nos lettres r ce Miet, à tous les ffdéles des deux sexes qui, \iinieni pèuiteuU, s*étaut confessés et ayant comunié, aorcNit visité, à des époques déienuiiiées, les siliqoes de SaintrPierre, de Saint-Jean-de-Latran
«le Sainte- Uarie- Majeure. Désirant que les jples chrétiens qui, de tous les pays de la terre, Ai se rassembler à Home, dans 1 unité de la foi et la religion, visitent ces églises pendant le Jubilé ^c le plus grand concours possible, et jouissent tant d*avanUges spirituels qui leur sont assurés, %» avons résolu, à Te^emple de nos prédécesseurs,
suspendre pour celte année les indulgences et re» concessions émanées de la libéralité du .|fe Apostolique, et néanmoins de continuer à pourr par une charité paternelle aux besoins spiri- •Is lies fi'lèles répandus dans tout le monde, de i^erver et de nourrir dans Tàme des chrétiens la V eur pour les œuvres de religion et de piété , et rtn de ne point diminuer TefOcacité des prières et % suffrages pour les défunts.
Nous iiiainienons donc dans toute leur force les lulaenees accordées à Tarticle de la mort, et les ivoirs ou iudults pour les transmettre et k;s comluiquer, qui ont euî donnés taiti à nos vénérables res k» évéques et à nos cbers fils les prélats or- 1 jircs des lieux, suivant les lettres apostoliques de tre prédécesseur, d'heureuse mémoire, le Pai)C nolt XIV, en date des noues d'avril 1747, qu'à 1» autres, quels qu'ils soient, soit en coiumuii, la en particulier, ou pour une certaine classe ou «aibre de personnes. iNous mainteimns les induli»c«s» accordées par Benoit XUl h tous les fiJéles •X rvciientle matin, à midi ou le soir, au son de la p* he, à genoux ou debout, suivant les jours, U Sau-iiion Angélique ou d'auUes prières, selon les temps;
même rmdulgence de sept ans et autant de qua- • •laines, que le même Pape accorda pendant le Ju- <<, par smi bref du S mai 17^, à tous les Adeles, m de la ville que du dehors, toutes les fois que, Ti4ot confessés et ayant communié, ou au moins
aot réeUemeat contrite et ayant le ferme projios : ht confesser, ils auraient visité les églises ou le
jiii sacrement éuit exposé pour es prières desQua- ^iie'Heures, et auraient prié suivant les intentions î rKglise notre mère ; indulgence que nous accor- ^ijs aussi volontiers à son exemple, par les présen- -x, pour Tannée du Jubilé prochain, tant pour la ili* Je Rome que pour tous les autres lieux.
>utis luainteuotts encore les indulgences que les
Dans les bulles de Sixte IV et de Grégoire XIII , il n*était question que des indulgences pléoières : beaucoup de théologiens avaient cru que les indulgences pan- Papes Innnocent XI et Innocent XH ont accordées aux fldèles qui accompagnent dévotement le saint sacrement, qlTand on le porte aux uiOnnes, ou qui envoient des cierges ou des torches pour être portés par d'autres en cette occasion ; ainsi que les indul-
{genres qu'ont accoutumé de donner les cardinaux égals a latere, nonces apostoliques et évéques, lorsqu'ils officient pontificalement, qu'ils donnent la bénédiction, ou de toute autre manière usitée. Nous conservons également les indulgences des autels privilégiés pour les fidèles défunts et les autres du ménie genre accordées pour les seuls défunts, et même toutes les autres indulgences accordées pour les vivants, mais de manière seuicmeut que les fidèles puissent les appliquer directement par manière de suurage aux Ames des défunts, morts unis à Dieu par la cliarité. Quoique toutes ces indulgences soient suspendues en faveur des vivants pendant l'année du Jubilé, comme il va être dit, nous accordons néanmoins qu'elles puissent être appliquées pendant ce temps p4>ur les défunts par tous les fidèles qui auront rempli les conditions requises, quand même la faculté de faire cette application n'aurait pas élé mentionnée dans le bref de concession.
Nous maintenons aussi les pouvoirs du tribunal de l'Inquisition, de ses officiers, des missionnaires et des ministres envoyés parce tribunal ou par la cougrégation'de la Propagande, ou d'autre manière par ce saint Siège. Nous maintenons en particulier le pouvoir d'absoudre de l'hérésie ceux (jui , après avoir abjuré leur erreur, se mettent en état de recevoir cette absolution, ainsi que les pouvoirs accordés par la Pénitencerie apostolique aux missionnaires pour leui*s missions. Enfin nous conservons dans leur entier les pouvoirs des évéques et autres prélats, dans leurs diocèses respectifs, touchant les dispenses et absolutions de leurs subordonnés dans les cas occultes, même réservés au Saint-Siège, suivant qu'il a été ré^lé par le concile de Trente, ou dans les cas publics suivant le droit commun ecclésiastique, et d'après les induits du Saint-Siège pour certains cas et certaines personnes ; cette disposition est applicable aux supérieurs des ordres réguliers et aux pouvoirs qui leur ont été accordés par le Saint-Siège sur leurs religieux.
Nous suspendons toutes les autres indulgences, tant plénières t^ue non plénières, mênie perpétuelles»' tous les pouvoirs et induits pour absoudre, même des cas réservés au Saint-Siège, de relever des censures, de commuer les vœux ou de dispenser des irrégularités et des empêchements, soit que ces induits aient été accordés aux églises, monastères, hôpitaux, maisons, oi^res même mendiants, congrégations, confiéries de laïcs, universités, chapitres, couvents, supérieurs séculiers et réguliers, soit qu'ils regardent des chapelets, images et mailles, soit qulls aient été donnés en général et en particulier par nos prédécesseurs ou par nous, niême à la demande des
I innées ou de toute autre personne en dignité dans e monde ou dans l'Ëglise, même à l'insur du Jubilé, ou pour toute autre cause ou sous toute autre forme et avec toute autre clause ; nous suspendons, dis-je, ces pouvoirs par l'autorilé apostolique, de l'avis et consentement de nos frères et de la plénitude de notre puissance; nous décUroos qu'ils sont suspendus et qu'ils ne pourront servir à personne pendant l'année du Jubite, et nous prononçons que toute décision contraire, de quelque autorité qu'elle émane, sciemment ou par ignorance, est nulle et sans effet. Nous ordonnons umic par les présentes, en vertu de raulorité aposlal'ique, ou a l'exceptioa des indulgences ci-desbus uiarquéest il ii*en soit pu«
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lielles n'étaient point siispendi^es ; ils soutenaient même que les termes gécK^raux, Omnes tndulgentiœ^ dont s*élaienl servis les autres Pontifes, devaient s'expliquer par les termes plus favorables des deux premiers, parce que, selon h> droit, Odia sunl restrin* genda. Benoît XIV anéantit cette dispute, comme tant d'autres , en déclarant qu'il suspendait les indulgences partielles aussi bien que les plénières (Ij : Léon XII a employé la môme formule.
Sont encore suspendus tous les pouvoirs et induits pour ai)SOudre, même des cas réservés au Saint-Sié|;e cl des censures, pour commuer les vœux ou dispenser des irrégularités et des empêchements, soit qu'ils aient été accordés aux églises» aux monastères , aux hôpitaux, etc. ; soit qu'ils regardent des cha|>elets, des ima^ 6, des médailles ; soit qu'ils aient été donnés en général ou en particulier, etc.
Sontn4anmoinsexceptéesdeSasus|>e*ision:
l"" Les indulgences in ariicuto mortis^ et par conséquent la faculté de déléguer à cet effet ;
â* Les indulgences accordées par Benoît Xlii à ceux qui réciteraient l'Are tfarta, c'esl-àHiire la prière que nous nommons VAngeluê ;
3r L'indtilgence de sept ans et sept quarantaines attachée aux prières des Quarante- Heures par Benoit XIII, pour l'année sainte, le 2 mai 1725, et renouvelée par Léon XII pour Tannée 1825 ;
hr L'indulgence que les Papes Innocent XI et innocent XII ont accordée à ceux qui accompagneraient ou feraient accompagner avec des flambeaux le saint Viatique, quand on le porte aux malades;
5* Les indulgences que les légats a latere^ les nonces apostoliques, les évèques et ar- 4:hevêquos ont coutume d'accorder lorsqu'ils célèbrent pontiûcalemenl ; par exemple, à la consécration d'une église, ou autrement : le Pape suspend ses propres indulgences, mais ne touche point à celles qui ne viennent point de lui, selon le droit ;
6* Les autels privilégiés qui sont établis pour soulager les Ames du purgatoire, et toutes les indulgences qui sont applicables aux défunts seulement ;
7* Sont aussi exceptées les facultés que
blié, annoncé ou mis en usage aucune autn: am celle du Jubilé, quelque pari que co 8oil, sous peuie (rexcomuiunicaUon à encourir par le seul fan, et sous les autres peines qu*infligeraient les Ordiua res.
Nonobstant toutes constitutions apostoliques, tous statuts, coutumes, privilèges, exemptions et induits desévéqiies, monastères, ordres, congrégations, li^itaux, confréries, universités et collèges.
(Le reste est de forme et est la conclusion ordiiuure des balles.)
Donné à Bome, près Sainte - Marie - Majeure, Tan I8ii, le IS des calendes de juUlet, 20 juin, Tan premier de notre pontificat.
A« G. Sfveroli , prodalaire.
J. Albahi, secr.
(I) Cxieras onmes et singulas induigenlias', lam
pleiiarias, etiam perpétuas suspcudinius et sus-
pensas esse declarumus. Corn/.
rinquisition, la Profiagande et la Péi.i". ceric accordent à lours ofDdere r«»;K ;, et aux missionnaires; celles qaool béfques et autres prélats supérieurs, d'abs^M jt leurs sujets dans certains cas occultes. Wi
3ue réservés au Siège apostolique, elauq ans beaucoup de cas publics, sWon ii dispositions du droit commun et les icmb apostoliques ; et enfin celles qttt)m les sips neurs d ordres réguliers, relativeuiett i leurs inférieurs.
Les induits accordés pour une année «»
lement au commencement de l'année stuit^ ou peuauparavanty ne sont point SQspeodv; autrement la concession serait illosoirt.! en est de même des facultés accordét^ *.ti évâques (K>ur le gouvernemeiit habiue: .. leurs diocèses» comme de dispenser {«r les mariages» d*ordonner exira leapin, fî; Telles sont en substance lus iispiAioei de la bulle de Léon Xll : elles sont n\j9i^ sur les bulles de Benoit XIV d^akfs desquelles il n'est guère pvobftk ji'oî s'écarte dans la suite.
Ce dernier Pontife avait rendu vj^t < eux flmes du purgatoire» pcndaoht^r sainte, toutes les indulgences susp^^*^-) pour les vivants : Léon Xll a maialenaoKji clause.
En outre, les docteurs de Rome ense;^^ '
3 ne ceux ({ui ont la faculté peurent \^ es chapelets, croix et médailles, siIh' dans les confréries, etc., pourvu (juii^ renoncent aux fidèles que, pendant le U les indulgences attacuées à ces objeis > ces pratiques ne pourront être 8|)t'^l'<^ qu*aux âmes du purgatoire.
Nous avons vu plusieurs rescrits ecror^ pendant l'année 1825, qui portaieul ^'^ clause : Excepio tamerij de nrœdictU »^^ gentiis^ currenti anno Jubilœi^tiuoaâfi^"
Ces paroles sont en faveur du sentis^ que nous- venons d'exposer.
8' Les indulgences, induits et prin«e accordés pour un nombre d'aDoées à^^ miné, pour cinq ou sept ans, par eieof-' sont suspendus comme tout le resie:^ Viva et plusieurs autres bons liiéolop« enseignent qu^après le Jubilé, on peuUj* ter une année a celles qui sont exi'nt-"' dans l'acte; car, disent-ils, le Pape '.«*' accordé ce nombre d'années, oo s ^, ^^ d'en jouir, et toutefois H y en aurait o» de moins, si on ne pouvait la reprendre âji"* le Jubilé.
9" La suspension commence aux prctn ''^ Vêpres de No 1, le 24 décembre, et 11*^11 >' les Vêpres du même jour de l'aouéc suiu^' [Ferraris, art. I, n* 82.)
10* Une personne qui, pendant la sosf*^ sion, a fait de bonne foi les cBuvres i»^' quelles elle sait que des indulgence ^* attachées, mais ignore qu'elles sontiu^*^ dues, ne gagne rien : son ignoramt ^^ bonne foi ne lèvent pas la suspensioo q^^ ' a été faite nar l'autorité légitime.
Les indulgences ne sont point sQspi|^' ' par le Souverain Pontife durant le i*^' d'extension, mais les évèques jkiium>m'
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spendre dans leurs diocèses» s*ils le jugent pro|K>s ; car, de même qu'ils peuvent eu of^ècher U publication, ils ont aussi le 'oit de rarrèter, et par conséquent de la is()endre. C*est ce que tlt M. de Grimaldi, rêque du Mans, eu 1T76. Cette mesure peut mlribuer h faire attacher plus d'importance la grâce du Jubilé. On pourrait ne Téten- *e qu'aux indulgences piénières, et il sem- (* que ce serait assez.
Nous ne décidons pas si, dans cette sus*- .Mision comme dans la suspension faite ir le Pape, il est impossible de gagner les idulgences suspendues : il y a au moins ? fortes raisons d'en douter; mais les curés e peuvent ni les annoncer au peuple, ni se réter è ce qui est requis pour les gagner, moins que le Souverain Pontife n'ait périls de les gagner (lour les Ames du purga- )ire. Dans ce cas, on pourra non-seulement lisser les fidèles pratiquer les œuvres auxuelies sont ordinairement attachées des idulgences partielles ou piénières, mais L^ y engager même, tant par le motif des néritesqu ils acquerraient, que pour hâter ebtmheur de ceux qui sont encore séparé^ JeDieu.C'est ledésir qu'exprime Benott XIV kas la bulle oik il suspend les indulgences ^\ir Tannée sainte 1750. {Mgr Bouvier^ i^ssim.)
L'autorité de saint Liguori étant très-grave, ous terminons par quelques solutions qu'il onnc sur cerlaioes difficultés qu'on rencont; plus fréquemment, bien que nous ayons éji cité Topinion de Blgr Bouvier surtout, I de quelques autres Manuels ou Traités 'indulgence. Voici, dit le saint et savant pon* fe, quelques solutions diaprés Benoit XIV, \iik Inter prœteritos (u«536, liv. vi).
1. Par ces mots vere pœniientibus ei con- «<û, on doit entendre la coofession ac* ielle. 3. Toutes les visit(>s des églises dotant être faites en un seul jour de midi à •irmit ou du soir au soir. k. Quant à la J^fiense des indulgences lorsq^u'il est dît \n^ TinJult omnes ei singulœ^ même les pléières sont suspendues. 5. Les indulgen- ^i |H)ur les vivants ne peuvent être appliiMfes pour les morts, à moins d'une concos- OD spéciale. 7. L'hérésie extérieure na ^ut être absoute par le Jubilé. 8. On doit ineipalement faire attention k ce que la atière substituée ne soit pas exorbitament moindre lorsqu'il est dit, Dispenêotio : ■ s^Tait le contraire s'il y avait, commuta- 0 fat dispemando. 9. La faculté de disposer n'est pas enfermée dans celle de comuer. 11. La faculté de commuer les œu- ^'^ fûes n'est pas comprise par rap(K)rt à la nfession et k la communion (»i ce n'est ^ec les enfants) ni h la prière nécessaire >ns les visites. La commutation ne peut foir lieu par rapport è des œuvres dues Ailleurs. Le Jubilé non plus ne peut être igué par une œuvre due d'ailleurs (par ^emptési quelqu'un était, en veftud'un legs, '^Q ft donner l auroAne), k moins que ceaii '^1 accorde l'indulgence ne dise nommé- »tnl qu'il p^ut on être ainsi; car il arrive
souvent, lorsqu'on prescrit un jeûne de trois jours, ou dit nommément que ce doit être aux Quatre-Temps de septembre. 12. La commutation doit être faite pour des œuvres de môme nature. 13. Comme toutes les facultés accordées pour gagner le Jubilé sont direct e< et comme une préparation, il s'ensuit clairenient que celui-là seul peut les gagner qui s'y est préparé, et qui a le ferme propos de remplir les œuvres ordonnées. 14. Les confesseurs ne peuvent, que dans le tribunal de la pénitence et dans les égl.ses désignées, absoudre et commuer les vœux. J6. On ne peut commuer un vœu an préjudice d'un tiers. 17. Si quelqu'un, après la confession, tombe dans un pécbé mortel, il doit de noii-^ veau se confesser, pour une la dernière œuvre ée fasse en état de grâce. 18. Les œuvres iaites en état de péché sont bonnes iK)ur gagner le Jubilé, pourvu qu'elles ne soient pas laites pour une fin vaine, et que la dernière œuvre soit faite en état de grâce. 20. Pour les indulgences autres que le Jubilé, si la confession est reauise comme disposition, la confession des péchés véniels n'est pas nécessaire, k moins d'une clause formelle contraire. 2k. L'oraison vocale est suffisante ; toutefois, que celui qui ne priera que de cœur n'oublie pas bien qu'il fasse aussi une i>onne chose en «doutant une prière vocale. Pour gamer le Jubilé, toutes les œuvres doiveut-elles être faites dans la même semaine ? — Non , disent quelques-uns, car, disent-ils, lorsqu'il est dit dans l'induit que les œuvres doivent être faites dans une des deux semaines, on ne voit pas pourquoi la restriction d'une seule semaine. Oui, disent les autres, et je suis de leur avis, parce que telle est la coutume des fidèles; cela résulte des paroles de l'induit qui ne dit pas utrius-^ que hebdomadœy mais aUeriu$. Une opinion très-probable est que si l'on a rempli les autres œuvres dans la même première semaine, on pourra bien communier le diman-^ ehe immédiatement suivant. J'en dis autant de la confession, car le dimanciie est cens6 appartenir aux deux semaines.
z. Ou demande si par une confession invalide pendant le Junilé sont absoutes les censures réservées. — On répond : Non, si la confession a été vraiment mauvaise. Benoit XIV a , du reste, tranché la difficulté» mais si la confession a été huile foute de douleur et de bonne foi, l'opinion commune est que la réserve est ôtée. Toutefois, dans la prati(|ue, il est mieux de répéter les péchés réservés, c'est ce que semble dire la môme bulle de Benott XlV.
3. On demande s'il pèche gravement, celui qui, une fois absous aes péchés réservés, ne remplit ftas ensuite les œuvres enjointes. — L'opinion prolwble est : Non,
9. On demande : Qu'entend-on par ii»firmeSf captifs, voyageurs auxquels les œuvres peuvent être commuées ( non , bien entenuu,.la confession et la communion)?
— On entend par infirmes tous les valétudinaires qui ne pourraient les faire sans détriment ou difficulté grave; ainsi, Ks
JLB
iUB
STi
vieillards. Captifs^ ceux qui sont retenus quelque part malgré eux. Au voyageur ^ on peut prolonger tes œuvres enjointes jusqu'à son retour. il.n*est pas tenu de difTérer son voyage, à moins qu'il ne le puisse aisément.
10. On demande si, pour remplir les prières enjointes dans le Jubilé» l'ôraison mentale suffit avec un peu de prière vocale? — Les opinions sont partagées ; il faut se rappeler ce que dit Benoît XIV : « Quoiqu'une courte prière faite avec ferveur puisse satisfaire, cependant dTordinaire la brièveté de la prière provient du peu de piété. Nous avons donc aéclaré qu'une prière vocale pieuse-* ment faite pour gagner le Jubilé est suffisante et qu'on doit louer celui qui prie de cœur, pourvu qu'il y ajoute quelques courtes prières vocales. »
11. On demande si, pourlaumône enjointe, il suffit de donner une somme quelconque. — On répond : 11 faut faire attention aux termes de l'induU. SHI y a, Quantum pro sua cuique facultate visum fuerit y alors la quantité est proportionnée aux facultés de chacun : d'où il suit qu'il suffira à un pauvre, mais non à un riche, de donner
(I) Cette décision est appuyée par un fuit cité partout : Le Jubilé, disaient les feuilles publiques de 483i, n*a pas été stérile pour les orphelins du choléra... on en a vu faire Pauniône des auinénes quMIs avaient recueillies. Un malheureux chiffonnier est arrivé à Notre-Dame avec sa hotte et son crochet qu^ii a déposés aux pieds du donneur d*eau bénite, il est allé ensuite faire sa prière pour gagner Tindul-
Sence ; et quand elle a été terminée, il s'est approché e la loueuse de chaises et lui a donné trente gros
GREGuRlUS pp. XVI.
f Venerabilis frater, s»lutem et aposlolicam beue- < dictionem. Exponendum nobis curasli felicis rec cordaiionis Benedictum XIII, praedecessorem no- « struro , per similes apostolicas iitteras die v Fe-* c bruarii hdccxxvii datas, indulgentiam plenariam
• in forma Jubikei a felicis memorîœ Gregorio XV « pariter prasdecessore nostro in perpetuum conces- « sam omnibus ei singulis utriusque sexus Cbristi c ûdelibus vere pœnitentibus et confessts ac sacra c couununione refeciis, et cathedralem ecclesiam f Aniciensem visitantibus, ibique proChristianorum « principium concordia,hxreseum exstirpationo, ac i sancta; inatris Ecclesis exaltatione pie orantibus i die festo Annunliationis B. M. V. I. ,quando fe- « stum istud in ferîam sextam Parasceve incidisset, « necnon intra ejusdem festi octavam confirmasse, € atque insuper indulgentiam ipsum animabus Ciirii sti lidelium iu purguiorio deteniis applicari posse I déclarasse, prout ex dictis lilteris clare aperteque 4 palet, quarum tenorem hic pro expresse et inserio 1 haberi volunms. Jam vero enlxis precibus a nobis
• postulasti, ut pro majori tui gregis spirituali bono I alque utilitate indulgentiam ipsam in forma Jubilxî I soprema qnoque nostra auctoriute confirmare ve- I iimus, ac simul pro fuiuro anno mdcgcxli» exteu- « dere. Nos igitur piis luis votis alacri libentique I aninio annuuuies, auctoritaie nobis a Doinino ira- « dita, deoue oninipolenlis Dei misericordia ac BB.
• Pétri et Pauli a|K>slolorum ejus aucloritate couûsi, i pra»dictaro plenariam indulgentiam in forma Jubic uei a Gregorio XV perpetuo tributam, atque a Be- « nedieio aIII conlirmatam et extensam , hisce lit- 1 teris perpetuum in nuMlum conlirmamus, eamque « pro fuiuro anno hdcccxui duniaxat ad duodecim
une obole. Mais- s*il y a, ProtU tÊmiemqu suggeret devotiOf vel quantum quûfue pr9 arourio judieaverit; alors la plus petite quantité sufGt.
Les pauvres sont-ils tenus à faire Taomône pour gagner le jubilé? — Oui, disent la plupart des théologiens, parce quHl ne^t pas de pauvre qui ne puisse disposer d*au centime (1).
Gagne-t-il le Jubilé, celui qui donne use aumône à distribuer, laquelle ne l'est pas oq qui ne l'est qu'après le Jubilé? — On répond généralement : Oui.
Satisfait-il au Jubilé, celui qui lait des jeunes, obligé d'ailleurs par un vœu? — On repond : Non, parce qu'un payement ne peut suffire à deux dettes» et puis telle est la teneur de la bulle de Benoît XIV.
JUBILÉ de réglùe primatiaU de L/m.
Yoy. Église paiMATiALE de Ltoh.
JUBILÉ de la cathédraU du Hf on Grand-Pardon. Sur la demande de]igr4v<cimoles et du chapitre du Puy, Sa ââieté Grégoire XVI (2) renouvela et prorogoiipeN pétuité le Jubilé particulier qui se (âke de temps immémorial dans la cathédnWèx
sous qu*il Ta priée de jeter dans le ironc des lins. — c Si je m'en a|>prochais moi-iiiéBe, â-t4 dit avec humilité , on croirait que je n^ap^née pour le voler. » Trente gros sous, c*esi***diit irm francs pour un chiffonnier!
(i) Voici le bref que Sa Sainteté GrMoire X\1 adressa à Mgr Févéque du Puy, et qui confirae dr :» manière la plus positive le glorieux privilège aBacte depuis un temps immémorial à l'antique égl«e et Nutre-Dame.
( GRÉGOIKE XVI, PAK.
t Vénérable frère , salut et béoédicUon apoUiC* que. Vous avez eu soin de nous exposer ^ae UnoU Xlll , notre prédécesseur dlieureese mtmmt, par de semblables lettres apostolieaes , doneées k > février 17i7, avait confirme riaduigenoe pléoiére ei forme de Jubilé, accordée à p^^rpétnile par Qttgoire XV , notre prédécesseur aussi d*lieore«se nr> moire, à tous et chacun des Udéles de Toa et et Taulre sexe qui , étant vriiroent repeotaats, s*cia«i confessés , et ayant communié , Tisileraieai rê^fee cathédrale du Puy, et y prieraient âvee piété poar b concorde entre les princes chréiieus, Textirpaâsa à» hérésies et Texaltatiou de TËglise notre saiiiAe le jour de b fête de rÂnnonciatioo de la ' ' reuse Marie toujours vierge, ou un jonr q de son octave, lot^ue cette léte se renoonlrvait k vendredi saint, et en outre qu'il avait dédarc otat indulgence applicable aux âmes des fidèles dans le purgatoire, comme il parait r* ' manifestement par icsditcs lettres dont que U teneur soit regardée comme expH sérée dans les nôtres. C'est pourquoi vons demandé par d'instantes prières , po«ir le bien et le plus grand avantage spiritoc troupeau, que nous voulussions bien aussi parnotre autorité suprême cette indulgence ea Mt« de jubilé, et en même temps Télendre pour h p^ chaîne année t84i. Nous donc, acoédanl à vos p»r >! désirs avec allégresse et de grand cœur, par V^m^ rite que nous avons reçue du Seîgneor, et fiant en la miséricorde dn Dien tont-peis Fautoritédes bienheureux Pierre ei nnl, très, nous oonfirmons à perpëtoiié, par ees lettres, la susdite indulgence plëaièft en
ei»-
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Puy, loales les fois que la fêle de TAnnonciation coïncide avec le vendredi saint. En couséquence, ce Jubilé eut Heu en iSk2 : il commenta le jeudi saint, après les deuxièmes ▼épres, et dura douze jours. Mais, d*après la teneur du bref, les autres années où aura lieu ce Jubilé, il ne durera que huit jours. Le dernier Jubilé qui fut célébré canoniquement eut lieu en 1785 : on y cooapta près de
80,000 étrangers. En 1796, le Jubilé devait encore avoir lieu, et il fut, en effet, publié par révoque intrus et par les magistrats qui régissaient le Puy à cette époque; mais le
[)ape Pie VI cassa et annula ce qu*avait fait 'évoque schismatique et permit aux Gdèles catholiques de gagner le Jubilé pendant roctave du saint sacrement. » Ce Jubilé porte aussi le nom de grand pardon.
UTANIES DE LA BONNE MORT ( Voy.
Tart. Pbéparation a la mort). LITANIES DE LA SAINTE VIERGE.
Sixte V, et après lui Clément X, ont accordé dieux cents jours à ceux qui réciteraient, avec un cœur contrit, les litanies de Lorette, dites vulgairement de Notre-Dame ou de la sainte Vierge, avec le verset Ora pro nobis et Toraison Gratiam. Benoît XIII confirma cette indulgence , en approuvant un décret delà congrégation des Indulgences, du 12 janvier 1728; et Pie VII, par un décret du 30 septembre 1817, retendit h trois cents jours, la rendit applicable aux morts, et accorda indulgence pl^'^î^i'^ P^u^ ceux qui réciteraient ces litanies tous les jours, aux cinq principales fôtes de la sainte Vierge, savoir : la Conception, la NUivité, l'Annonciation, la Purification et TAssomption, aux conditions de se confesser, de communier, de visiter une église ou une chapelle publique, et d*y (irier selon les intentions ordinaires.
Les litanies de la sainte Vierge sont trèsanciennes, dit le traducteur du RaccoUa^ et ce n*est pas sans fondement que Ton pense riu*elles datent des premiers siècles de I Eglise. Elles contiennent, ainsi que TexfTime le mot litanies^ des demandes et des r»rières que nous adressons à Dieu par Tenremise de Marie, que nous honorons en nérae temps par des titres différents. Comme a plus ancienne tradition a transmis ces liantes , qui ont toujours été récitées par les idèles, soit dans les églises, soit en particuier, Alexandre VII, voulant qu'elles se conervassent toujours intactes, défendit, dans 1 constitution in Supremo^ du 28 mai 1664, *y faire jamais le moindre changement.
dîes a praecedenti feria v in cœna Domini Incipienflos et nnmerandos, exiendinius et ampliamus. Haec cocicedimus alque InUulgcmus sariis lecUsquf* omnibus contliiionibus, qii.'e pnediciis Beneiiki'iï XIII prsedeceîiMiris nosiri liuerisadjecuc sunt; ac earunitleni lilierarum furnia servala, et non obslanilbusiis omnibus qu;e iisdem in litteris noa obstare decreluni est.
c Datom Romae, apad S. Maria m Majorem, suh an* Dulo piécaioris, d.e vi Aiiguâlî mdcccxli, ponlifica- Uis oosiri anuo undecinio.
t A. Gard. LAiiBKoscBnii. >
(l| ^aier, pete quod vis a me; non enim polest »€ Inanis peûiio tua. Tii nibil mibi negasti in
PlCTfOIfH. DES ItCDULGEITCES*
Toutefois , on sait que les Souverains Pontifes ont permis de dire à la fin : Regina sine labe concerta.
Beaucoup d ouvrages , surtout plusieurs Mois de Marie y ne sont que comme des paraphrases des litanies. Nous donnons seulement le commentaire de saint Liçuori. Ces courtes et substantielles méditations peuvent d'ailleurs servir pour toutes les neuvaines qui précèdent les principales fêtes de Marie.
PREMIER JOUR
I*' Point. Sancta Maria , ora pro nobis; sainte Marie, priez pour nous.
Puisque dans les litanies de la sainte Vierge TEglise nous enseigne à lui répéter si souvent la demande de prier pour nous, ora pro nobis; il convient, avant de méditer les titres sous lesquels on l*invoque, de considérer combien les prières de Marie sont puissantes auprès de Dieu. Heureux celui pour qui Marie s*intéres$el Jésus prend plaisir à être prié par cette Mère qu*il aime tant, afin de lui accorder tout ce qu'elle lui demande. Sainte Brigitte entrnait qu*un jour J(^sus disait à Marie : « O ma Mère, demandez-moi ce que vous voudrez ; vous savez que je ne saurais vous rien refuser. Vous ne m'avez jamais rien refusé sur la terre , je ne vous dois rien refuser dans le ciel (1). » « Il sufBt, dit saint Bernard, que Marie parle, pour que son Fils Texauce (2). » Prions donc toujours cette divine Mère, si nous voulons obtenir le ciel , et disons-lui, avec saint André de Candie (ou de Jérusalem) : « Nous vous supplions, d Vierge sainte, de nous accorder le secours de vos
jubilé, accordée à perpéuiiié par Grégoire 1V« et conflrmée et étendue par Benoit XIII, et nous IVtendons et prolongeons , pour la prochaine année i84i seulement, h douze jours, lesquels commenceront et seront comptés à dater du Jeudi saint. .Ce que nous vous concédons et accordons avec bienveillance, sans déroger en rien Si aucnne des conditions qui ont été marquées dans les leitres sus:litcs de Benoit XIH, notre prédécesseur, sans rien changer à la forme de ces lettres, et annulant tout ce qu^eUes annulent.
f Donné, & Rome, à Sainte-Marie Majeure, sons Tanneaa du pécheur , le 6 août 18il , la onzième année de notre pontiûcat.
• L. Card. Lahbboscbini. i
terris , erao oihil tibl negabo in c«e|it. Reréi. S. Bsià» ^) A fiiio audiri, est eiandirr. S. Bsrw.
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prières auprès de Dieu, prières plus précieuses que tous les trésors du monde ; prières qui nous obtiennent les grâces les plus abondantes ; prières qui confondent DOS ennemis et nous font triompher de tous leurs efforts. »
ir Point, Sancta Maria, sainte Marie.
Le nom de Marie est un nom de salut. Ce nom ne vient pas de la terre ; il vient du ciel. « Aussi, nous dit saint Epiphane, ce ne furent pas ses parents qui le lui donnèrent; il lui fut imposé par la volonté expresse de Dieu. » Après le nom de Jésus, le nom de Marie est au-dessus de tout autre nom ; car Dieu Ta rempli de grâce et de douceur, afin qu'il procure toute sorte de biens à ceux
Îui le prononcent. « 0 Marie, disait saint ernard , on ne peut prononcer votre nom sans être enflammé d'amour; p et le bienheureux Henri de Suzon : « Qu'étes-vous donc vous-môme, Marie, si votre nom est si aimable et si doux? » C'est un nom de béné* diction. « On ne peut Tinvoquer, disait saint Bonaventure, sans en retirer les plus grands avantages. » Ce nom a surtout la force de dissiper et de vaincre les tentations dé l'enfer. Ahl puissante reine I si je vous avais toiyours invoquée dans mes tentations , je ne serais jamais tombé. A l'avenir, je ne manquerai jamais de l'invoçiuer, ce saint nom , en vous disant : Marie , aidez-moi ; Marie ^ secourez-moi; et vous, obtenez-moi la grâce de vous invoquer toujours dans les périls de mon Ame.
III' Point. Sancta Dei Genitrix; sainte mère de Dieu.
Si les prières des saints peuvent beaucoup auprès de Dieu , que sera-ce des prières de Marie? Celles-là sont les prières des serviteurs; celles-ci sont les prières d'une mère.
« Au[)rès de Jésus-Christ , dit saint Antonin, la prière de Marie vaut un ordre. Il est donc impossible que cette Mère demande une grâce à son Fils, et que son Fils ne la lui accorde pas(l). » C'est pour cela que saint Bernard nous exhorte à « demander
f)ar Marie toutes les grâces que nous vouons obtenir de Dieu , parce qu'elle est sa mère, et qu^elle en est toujours exaucée (2). » O puissante Marie, Mère de Dieu, priez Jésus pour moi. Considérez le misérable état de mon âme, et ayez pitié de moi. Oui, priezle, et ne cessez de le prier pour moi, jusqu'à ce que vous me voyiez sauvé et dans le paradis. 0 Marie 1 vous êtes mon espéntnce, ne m'abandonnez pas. Sancta Dei ùe^ nifriXf orapro nobi$: sainte Mère de Dieu» priez pour nous.
U* JOUR
1*' Point.. Maier divinœ gratiœ^ Mère de la divine grâce.
Saint Anselme appelle Marie : « Mère de toutes les grâces (3); » et le bienheureux
(I) Oratio Virginis habet miioncm imperîl. S. Ànion.
(t\ Qusrarous gratlaro, el pcr Marîam qnœramus. S, Bernêrd,
(3) Maicr mnoium gratiaruoi. & Amelm.
Raimond Jourdan, qui ptr humiUlé se taj. sait appeler l'Idiot : « Trésorière des grl ces (1). n Saint Bernardin de Sieonediiqic c toutes les grâces qui nous vienaent dt Dieu, c'est par les mains de Marie que oom les recevons; c'est Marie qui les dispense^ qui elle veut, quand elle veut, et comme elle veut (2), » Elle le dit elie-aiêine : i U Seigneur a mis en mes mains tooles ks richesses de ses grâces, afin que j'en Pimchisse ceux qui m'aiment (3). » Ainsi, t grande reine, si je vous aime, je ne seul plus pauvre comme je le suis. Je veuxdoo: vous aimer, après Dieu, et je tous aioe réellement par-dessus toutes choses; oui) augmentez encore ma tendresse et jm amour pour vous. Saint Bonaventure m'assure que « celui que vous voulez sauver sen sauvé (4). nie vous dirai dope avec ce mè» saint : « 0 salut de ceux qui vousiaTûqseai, préservez-moi de l'enfer; et pour celi^pfr servez-moi d'abord du péché, quiestli.<aif voie qui mène à l'enfer. »
IV Point. Maler purissima^ Mèrelrte-T^.
Cette Mère Vierge, cette colombe, «a de pureté, rend chasies et purs ceuiipt'i servent. Lorsque Marie était sur la Unt dit saint Ambroise, « sa seule préseaceifis-
Ïârait l'amour de la pureté (5). > Le Saic^ esprit la nomme le lis entre les épims 6.; car, dit saint Denys le Chartreux, toutes lé» autres vierges sont des épines pour efle^ mêmes ou pour ceux qui les voient; m là sainte Vierge ne fut épine ni pour elle ni pour les autres, car elle n'inspirait à loos ceux qui la regardaient, qu^ des sealiiDeflis purs et saints. Le docteur angélique disait que les images de cette chaste toorterelid éteignent l'amour impur en ceux qui les contemj)lent avec dévotion; et le véoénUt Jean Avila raconte que nombre depersonoes tentées d'impureté se sont conservées pores et chastes par la dévotion à la sainte Vjergf* O qu'elle est grande surtout la vertu duooia de Marie pour vaincre ces teotatioosl 0 Vierge très-pure , délivrez-moi de ce «»; faites que dans les tentations je recoure toujours à vous, et que je vous invoque tant que la tentation durera.
Iir Point. Jlfa^er anvto/ala, Mère saos U* che.
Marie fut cette femme parfaite qui ptrvt aux yeux de Dieu toute belle et sanstacbt: « Vous êtes toute belle, ma bieo-aimée, \^ dit le Seigneur , aucune tache n^ ^ vous (7). » C'est pour cela qu'elle fut ^
(1) Thesauraria gratianiin. /^toia. .
(2) Oinnia dona, ei graUse , quibus voHf 4**'' vuli, et auomodo vult, per ipsiua uaam éi^ftf^ liir. S. Bernard. Sen.
(3) Mecum sanl diviiiae, qI ditem fiigeaU» i^ Prov. VI».
(4) Quem ipsa vis, salvus crit.,.. 0 lal» ^ ^^ canUum. S. Bonav. ^^
(5) Tanu erat Maris gratia , ut si qaii m^ise» iniegriuiis insigne donum conrerret 5. A»*^*
(6j Sicul lilium inter spin^is, sic arnica w^^ filias. Cant. u. . ^
(7) Tou pnichra es, amtca mea, et !■•«•• ■" esiinie. C«iif. iv,7.
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ilie la médiatrice des pécheurs. Si dans une ébcllion un des conjurés iillait trouver le oi pour Tapaiser, au lieu d*y réussir il prooquerait sa colère. Ainsi Marie ayant été lestinée à traiter de la paix entre Bieu et t les hommes, il ne convenait pas qu'elle »arût coupable de péché et complice du rime d'Aaaip. C'est pourquoi le Seigneur n préserva de toute tache du péché. Ahl eino sans tache, blanche colombe si chérie le Dieu, je suis, il est vrai, tout couvert i*iniquités et de misères, mais ne détournez las pour cela vos regards de moi, et secouez-moi. Dieu qui vous aime tant ne vous cfuse rien, et vous-même ne savez rien reuser à ceux qui implorent votre secours. O ilarie, j*ai donc recours è vous, avez pitié le rooi. Mater inviohUa^ ora pro noOû, Hère ;ans tache, priez pour nous.
III' JODR.
r^ Point. Uaier amabitiê^ Mère aimable.
Richard de Saint-Laurent dit que « Marie Fat si belle aux yeux de Dieu, qu'il fut épris de sa beauté (1); » jusqu'à 1 appeler « sa colombe, son unique parfaite (:!). » Il est certain, dit le Père Suarez, que Dieu aime plus Marie que tous les autres saints ensemble; parce qu'elle seule aima plus Dieu que ne l'ont aimé tous les hommes et tous les anges. O Marie, Vierge très-belle, Vierge très-aimable, vous avez gagné le cœur de Dieu. Prenez encore mon cœur, car je vous lime, et je mets ma conQance en vous. MaleramabiliSi ora pro no6i<, Mère aimable, ;>riez pour nous.
11* Point. Mater SalvaiorU^ Mère du Saureur.
Saint Bonaventure appelle « Marie Médiarice de notre salut (3) ; » et saint Jean Danascène : « le salut, en quelque sorte , du nonde (4). » En effet on peut, sous deux apports, rap()eler le salut du monde , et lotVn Médiatrice, c'est-à-dire Médiatrice de ;râ<ie, comme Jésus-Cbrist est Médiateur de ustice. Premièrement, à cause du consenement qu'elle donna k l'incarnation du >rbe, < puisque, par ce consentement, dit aint Bernardin, elle nous procura le saut (51 ; » secondement, par le consentement [U*eile donna à la mort de son Fils, pour otre salut. Marie, je vous dirai donc : O 1ère de mon Sauveur, vous qui offrîtes à Meu la Tie de votre Fila pour mon salut, auvez-moi maintenant par votre interceslon.
Iir Point. Tirgo veneramdu^ Vierg« véné« ible.
Dire de Marie 'qu'elle est mère de Dieu,
(1) Fuit beata Yirgo amabilis ocvlii iptius Dei. Vie. de S. L
(i) Uua est coluniba mea , perlecta mea. Cant. «, S.
(5) ll;iria medîairix noslrae salmis. S. BoMtt.
(i) Salviitrix niundituo modp. £• ^Man. J>ar
(5) Per bouc eansensua ooiiiîttin lalulero proea- AtH. 5. Bêrnarà. Sen,
c'est dire qu elle fut élevée k la plus haute dignité qu'il y ait après Dieu. C'est pourquoi saint Anselme lui parle en ces termes: « O Marie, il n'y a rien qui vous égale, cai tout ce qui existe est ou au-dessus de vous et c'est Dieu ; ou au-dessous, et c'est tout ce qui n'est ras Diru. » En un mot, dit saint Bernardin, «il n'y a que Dieu oui puisse connaître la granaeiir ue Marie (1) : » et le bienheureux Albert va jusqu'à dire que ç Marie ne pouvait être plus unie i Dieu, qu'en devenant Dieu elle-même (2). » Elle est donc bien digne de notre vénération et de nos hommages la Mère de Dieu, puisque Dieu lui-même ne pouvait l'élever plus»
qu'en la faisant sa Mère. O Mère de Dieu et la mienne, je vous révère et je voudrais que TOUS fussiez révérée et honorée de tous les cœurs autant que vous le méritez. Ayez compassion d'un pauvre pécheur qui vous aime, et qui met en vous sa confiance. Fîr^o teneranda^ ora pro nobiSf Vierge vénérable, priez pour nous.
IV* JOCR.
I** Point. Yirgo pr<jtdicanda ^ Vierge digne de louange.
L'Eglise proclame dans ses chants, que Marie est « très-digne de toute louange (3) ; • fmisque, selon saint Idelfonse, « toute ouanse qui lui est adressée rejaillit à l'honneur de son Fils (4). » Ce qui&it direk saint Georges de Nicomédie, « que Dieu regarde la gloire de Marie comme la sienne propre (5). » « Marie promet le paradis à ceux qui la font connaître et aimer (6). » « Elle fera honorer dans l'éternité ceux qui l'auront honorée dans le temps (7). » Saint Anselme nous dit : «Comme Marie, étant mère de Dieu, fut le moyen pour sauver les pécheurs, ainsi les pécheurs obtiennent leur salut en prêchant les louanges de Marie. » Tous, il est vrai, ne peuvent être prédicateurs, mais tous peuvent la louer et la célébrer plus ou moins directement, en parlant, dans le commerce ordinaire de la vie, entre amis et parents, des privilèges de Marie, de sa puissance, de sa miséricorde, et inspirer ainsi k tous la dévotion envers cette divine Mère. Reine du ciel, je veux désormais faire tout ce que ie pourrai pour vous faire honorer et aimer de tout le monde. Agréez ce désir et aidez-moi à I exécuter; en attendant, recevez-moi au nombre de vos serviteurjSt et ne permettez pas que je retombe j^m^is sous 1 esclavage du démon.
(1) Tanla est perfeciio Virginis, ul soli D«o oognoscenda reserveUir. S. Bernard, Sen,
(2) Magis Dec coigungi non poloit, dIsI lleret Deus. Albert, M,
i5) Oinoî lande dignîssîma.
Refuadiiur in rilium, quod impeadiiur Mau*!. S, iiéeph.
(5) Tuam enim gloriam Creator exiaiioiat eue propriani. S. Ceorg» Nicam.
(tf) Qui clHeidant bm^ vitaa atemaa Inbebmit. Of/i. Comept, B. V.
(7) Honoraoïet eam la boc laMulo, bMMrakit In fuUiro. Rkearé*
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H* Point. Yirgo potens , Vierge puis-, santé.
Aucun saint n*est aussi puissant auprès de Dieu que sa sainte Hère. Elle obtient tout ce qu'elle veut. Vierge sainte, dit saint Bernard, « veuillez seulement, et tout se fera (1). » Son Fils ne sait lui refuser rien de tout ce qu'elle lui demande, même pour les pécheurs. C*est pourquoi saint Germain lui dit : « O Mère de Dieu, vous êtes toute-puissante pour sauver le-s pécbeurs,et vous n'avez pas besoin d'autre recommandation auprès de Dieu, puisque vous êtes sa Hère. » O Marie, vous pouvez me rendre saint, j'espère que vous le ferez.
m* Point. Tirgo démens^ Vierge clémente.
Autant Marie est puissante auprès de Dieu, autant elle est com[)atissante et miséricordieuse pour ceux qui recourent à elle. • Marie, dit saint Bernard, ne peut manquer ni de puissance pour nous sauver, puisqu'elle est la Mère de Dieu, ni de vo^ lonté pour nous aider, puisqu'elle est notre Mère (2). » En effet, qui a jamais recouru à elle, et n'en a pas élé secouru ? « Qu'il ne parle pas de votre miséricorde, celui-là, s'il existe, qui vous aura invoquée sans que vous rayez eiaucé (3). » Le désir qu'a Marie de nous dispenser ses grâces est si grand, « qu'elle se croit offensée, non -seulement par celui qui l'outrage, mais encore par celui qui ne lui demande aucune erâce (&). » 11 n est pas nécessaire de faire de longues
Erières pour obtenir le secours de cette [ère de miséricorde, il suffit de le tui demander avec contiance. Sa bonté est si Srande, « qu'elle vient à notre secours avant 'en être priée (5); » car « elle ne peut voir nos misères, sans être empressée è nous soulager (6). » Regardez donc» ô Marie, regardez mes misères, et secourez-moi. Yirgo elemenst Vierge clémente, priez pour nous.
V* JOUR
1" Point. Yirgo fiddis, Vierçe fidèle.
« Bienheureux celui qui prie Marie, qui se tient auprès d'elle, comme les pauvres se tiennent aux portes du riche pour en obtenir du secours (7) 1 » Puissions • nous être fidèles è servir cette divine mère, eomme^elie est fidèle à nous secourir quand nous la prions 1 « Marie promet à ceux qui la servent et qui l'honorent, qu'ils ne
i) Yells ta, et omnia fient. S, Bern.
m Nec facultas , oec Toluntas illi déesse potest. S» oêTU»
(3) Sileatmisericordiam laam, si qui» te îovocatam meminerit defuisse. S. Bem.
(4) hi te, Domina, peccant non aolum qui tibi iffjoriam irrogant, »ed eiiam qui te non rogant. S. Bonav,
(5) Velociusoeciirrit ejus pietas, quam invocetar. Rice, de S. Yict,
(6) Non potesi mlaerits scire , el non subvenire. iUee, de S. Yici.
(T) Beatui» borna qui audit me, el vigilut ad fores meas qaotidie. Prov. viit«54.
pécheront pas, et qu'ils auront la rie éternelle (1}. » Elle nous invite tous k recoorirl elle, et nous promet les gHices que nous espérons. « Venez tous à moi, dit-elle ; a moi réside toute grAce de voie et de Tériti toute espérance de vie et de vertu (9). » Saiûl Laurent Justinien applique à Marie cet autre texte de l'Ecriture sainte : « Ses cbatDes sont des liens salutaires (3) ; » et il ajoute : « Pourquoi ses chaînes? cest parce qa>lle lie ses serviteurs et les empêche de si chapper dans les champs de la licence \\], i ce qui causerait leur perte. 0 MèredeDieo, je mets en vous toute mon espérance ; c'eti vous qui me préserverez à l'avenir de tool péché. O ma divine maltresse, obteoez-isdi la grâce de perdre la vie, plutôt q1lede|)e^ dre la grâce de IMeu.
11' Point. Catira noêirœ lœtitiœ^ Caose de notre joie.
Semblable à laurore qui, en dissipaMiff ténèbres de la nuit, ramène i'tllégrèffiBr la terre, Marie, en naissant, cbasstbi^ nèbres du péché, qui, depuis quatit 6)1! ans, réçnait dans le monde, et j px^> parx et Ta joie. Un saint Père a dit < qoU naissance de Marie, l'aurore parut (SI.iL'rrorc est l'avant-counière du soleil; Mme fut l'avant-courrière du soleil de jostkei le Verbe incarné , notre Rédempteur, oui* par sa mort, nous délivra de la mortelffnelle. A la nativité de la sainte ViefseJIglise chante : « Votre naissance, 6 stait Mère de ~ Dieu , annonce la joie ï ^ Tunivers (6). » Marie fut le principe de Do|n joie, elle en est aussi le complément, \^ que Jésus-Christ» dit saint Bernard, < a ois entre les mains de Marie tout le prii ^ SQS mérites, aûn que nous recevions de Mam tout ce que nous pouvons avoir de bien fT). > O Mère de J)ieu, vous êtes donc ma joieei mon espérance» puisque vous ne ié^M votre faveur è personne» et que toui obtenez de Dieu tout ce que vous voulez.
111' Point. Ya$ ifuignt devoîionii, Vise insigne de dévotion.
La dévotion, dit saint Thomas, consiste dans une prompte soumission à la Tolooié de Dieu. C'tst cette vertu qui rendit HtfM si agréable à Dieu, et c'est le seM de la réponse ({ue fit Notre-Seigneur è la femme q» appelait bienheureux le sein qui Tf^'' porté. « Bienheureux^ dit-il, ceux fà kvt tetU la parole de Dieu^ el qui là twuf^
(\) Qui operantur in me non peccibunt : F élucidant me, vitam aeternam faabebuat t^^^ XXIV, 31.
(2) Transite ad me omnes.... In me gmi*.*"" vis et veriutis ; in me omuis spes vite et nita» Ecciu XXIV.
(3) Vincula iUfiis alli^atnra aahiuris. l^"^
(4) Quare vincula? nisi quia serrot mos lif*^ ' discurranl per campos Itceatiae. àS. liiar. M-
(5) Nata Maria, surrexit aurora.
(6) Natîvitae tua, sancu Dei Genitrii, p*** annuntlavit universo niundo.
(7) Rederopturushumanum genos, oniTena^ry tium contulit in Maria; ut si quid sshitis v^^ ab illa iioverimus redundare. 5, Bem.
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ns leur cœur (1); » voulant nous faire (tendre par*lè, suivant la remarque du vé« irable Bede, que Marie était plus heureuse I conformer sa volonté à la volonté de eu, que d*ètre la Hère du Sauveur. On !Ut considérer comme un syB)bole de cette Ttu de Marie, cette fleur qui se tourne ujours du côté du soleil. La seule volonté ! Dieu fut Tunique but et le seul conteoment du cœur de Marie, comme elle le dit ins son sublime cantique : « Mon esprit a é comblé de joie en Dieu mon Sauveur (2) .» ue vous êtes heureuse, 6 Marie, d'avoir »ujours eu votre volonté complètement lie avec celle de Dieu I Obtenez-moi la *âce de vivre désormais jusqu'à la mort ins cette môme soumission.
VI* JOUR
1*' Point. Ro$a mysiica^ Rose mystique.
Il est dit de Marie, dans les samtes Ecriires, qu'elle fut le jardin fermé de Dieu (3). 'est dans ce jardin, dit saint Bernard, que s Seigneur planta toutes les fleurs qui orient VEglise, et entre autres, la violette de *hum\lité, le lis de la pureté, et la rose de a charité. La rose est vermeille ; c'est pour leia que « Marie est appelée rose, à cause le Tardente charité dont son cœur fut tou- Durs enflammé envers Dieu et envers nous ; ar la couleur vermeille, ou de feu, indique amour ou la charité (4). » Et où pourrions* lous trouver une avocate qui s'occupât de lotre salut et nous aimAt plus que Marie? > ma tendre mère , que ne m'est-il donné le vous aimer autant que vous m'aimez I Je erai cependant tout ce qui déf>end de mot >our vous honorer et vous aimer; mais rous, puissante reine, obtenez-moi la grftce le vous être toujours fidèle.
Il* Point. Turriê Davidica^ Tour de David.
Tel est le nom donnéde mèmeà Marie, dans es sainti^s Ecritures : « Ton cou est comme a tour de David ; là sont suspendus mille >oucliers, armure complète des forts (5). » )aint Bernardin dit que «la tour de David était .'n un lieu élevé, c'est-è-dire, dans Sion; **est pourquoi on appelle Marie, Tour de David, pour marquer sa haute dignité et prééninence (6). » « Les fondements de sa sainété, lisons-nous dans les psaumes, sont plus irofonds que ceux des montagnes (7). » Saint jrégoire dit que la mère de Dieu fut plus tiinte dès les premiers moments de sa vie,
K; ue Tout été les saints à Theure de leur rt. Ah I ma reine et ma mère, je me ré-
i\) Qoininio beali qui audiaot veiiram Dei, et eutioiaiit illod. Lue. zi.
(i) El ezsaluvii spiritos meas In Dec saluuri
(3) Hortot oondusos, soror met sponsa. Cant.
(4) Roia nibiconda , per Dei et prozimi chariU- Un; nam igneuscolor charllateni denolat. idiota,
($) ^koi turris David coUum loum : mille dypei fmeai ei ea, omnis annatura fortiam. Cani. iv, 4. ' (9) Sient Sion liictts eral eroinentissimus , sic boia Virfo alti8»iaia. S. Bernard, Sen.^
0) Fondanienu ejiis in montibus sanctis. Pealm»
l'UlTI.
jouis de votre grandeur, et ie suis prêt à donner ma vie pour empècner que votre gloire ne soit diminuée, si cela pouvait être. Que ne puis-je, par le sacrifice de ma vie, faire que tous les peuples du monde vous honorent et vous aiment comme vous le méritez !
III' Point. Turris ebumea^ Tour d*ivoire.
Autre nom de Marie, d'après les saintes Ecritures. « Ton cou égale la blancheur de l'ivoire (1). » Marie est ce cou mystique, qui, ff de la tète de Jésus-Christ, chef de TEglise, nous transmet à nous qui en sommes los membres, les esprits vitaux, c*esl-è-dire les secours'divins oui maintiennent en nous la vie de la grâce (2). » Le saint ajoute, que du moment que Marie conçut dans son sein le Verbe incarné, elle reçut de Dieu ce privilège, qu'on ne recevrait aucune gr&ce que de ses mains. L'ivoire, au surplus, est doux et fort. Marie est donc, ainsi que le dit Rupert, abbé, « comme une tour d'ivoire, aimable et douce à Dieu, forte et terrible au démon (3J. » 0 ma souveraine, puisque vous êtes si aimée de Dieu, vous pouvez nous obtenir toute sorte de biens ; et puisque vous êtes si redoutable aux démons, vous pouvez aussi nous délivrer de toutes leurs embûches. Ayez donc pitié de nous, qui nous honorons de vivre sous votre protection.
VII* lOU».
I" Point. Domus aurea , Maison d'or.
L'or est le symbole de l'amour; ce qui a fait appeler Màtie : « le temple d'or ae la charité (Vj ; » et avec raison ; car, dit saint Thomas, « de même que dans le temple tout était couvert d'or, de même la belle âme de Marie fut remplie de sainteté (5). » Marie tut cette maison d'or, que « la Sagesse éternelle, c'est-à-dire, le Verbe divin, se choisit pour sa demeure sur la terre (6). » « Cette maison de Dieu est si riche, au'ellejpeut remédier à toutes nos misères (7). » 0 Marie t vous aimez tant Dieu, que vous désirez le voir aimé de tout If* monde ; eh bien ! voici ja principale grâce que je vous demande et que j'espère de vous : obtenez-moi un grand amour de Dieu.
II' Point. Fœderii area^ Arche d'alliance.
Vous êtes, ô Marie, « une arche plus vaste que celle de Noé (8) ; » puisque dans celle-ci on n'admit que des animaux de chaque espèce ; tandis que tous les justes et tous les pécheurs peuvent venir se mettre sous votre protection. C'est ce qui fut un jour révélé à
(i) GoUom toam skut turris elNiniea.Caiil.vii,'4.
(2) Per Virginem a capite Cfaristo vitales gratis in ejus corpus mysticum traosûioduiitur. S. Bem* Sen.
(3| Sicut turris ebamea , Dec auiabilis, diabolo terrtDÎlis. Bup. abb,
U\ Teinpluni auremn charitaUs. B. A/6. If.
(5) Nibiterat in Teoiplo, quodnon auro légère^ tnr : nibil eral in Virgioe, quod non uuaitate plénum essêt. S, Tham.
i%) Sapientîa «diflcavil sibi domum. Prov. ix.
(7) Domus Dei, cujus uiita est abundaiitia, quod nostram potest replere inopiani. Arec, de S. Lanr^
(S) Arca Noe largior.
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âainte Brigitte. Elle lit une grande multitude d*afitmjui féroces, des lions, des léopards, des tigres, etc., qui se réfugiaient sous le manteau de Marie ; et Marie ne les chassait
£as ; au contraire , elle les accueillait arec onté, et les flattait de la main pour les retenir auprès d'elle. Les brutes qui entrèrent dans I arche, restèrent toujours brutes; mais les pécheurs qui se réfugient sous le manteau de Marie, ne restent pas pécheurs. Elle sait bien leur changer le cœur et les rendre agréables à D eu. La sainte Vierge dit aussi à sainte Brigitte : « Quand un pécheur vient à moi , quelque nombreux et abominables péchés qu'il ait commis, s'il Tient avec le désir sincère de se corriger, je suis toujours prèle k le recevoir; car ce ne sont pas les péchés que je regarde, mais la bonne volonté. Je ne dédaignerai pas alors de panser et de guérir ses plaies; car je suis véritablement et ce n'est pas en vain qu'on m'appelle la mère de miséricorde. »
0 mère de miséricorde, vous dirai-je donc avec saint Augustin , souvenez-vous qu'on n'a jamais oui dire que vous ayez rebuté un pécneur qui recourait à vous. Je suis un de ces malheureux, je viens à vous, je mets ma conflance en vous.
111* Point. Janua cali^ Porte du ciel.
« Marie est appelée porte du ciel, parce que nul ne peut y entrer que par son moven (1). » « J'oxerce ma puissance dans Jérusalem (2), » dit notre reine ; ce que Richard de Saint- Laurent expliqué ainsi : « Je peux obtenir tout ce qUe je veux à mes serviteurs, et introduire ceux que je veux en paradis (3). » « Ceux qui sunt protégés par Marie, dit saint Bonaventure , sont reconnus pour citovens du paradis ; et ceux qui sont marqués de son signe, c'est-k-dire qui ont le bonheur d'être ses serviteurs, sont inscrits dans le livre de vie. » Voilé pourquoi Bernardiu de Buste appelle Marie le Litre de h vie; et dit que celui qui a mérité, par sa dévotion envers Marie, d'être inscrit dans ce livre , Sera sauvé intaillîblement. Ah ! ma mère , c'est de vous que j'espère et que j'attends mon salut éternel. Je vous aime ; sauvezmoi. Ne permettez pas au'un de vos serviteurs, qui vous aime, aille en enfer vous y maudire et se maudire lui-même éternellement.
TOI* JOCE.
I** Point. Siellû wuUuiwa^ Etoile du matin.
Gomme l'étoile du matin précède le soleil» ainsi la dévotion envers la sainte Vierge préeètlo le soleil de la divine grâce; car, dit saint Germain» la dévotion envers Marie annonee, on qu'on est en état de grtce, ou qu'on y sera bientAt* L'Eglise appelle encore Marie, PEloile de la mer, SitUa Mom, parce que, suivant rexplicatioa de saint Tho- Mis, « romoie » pendant la tempête , réioile suide les navigateurs au port , ainsi Marie
(1) N«UaspMest îotnrt
laiMwàai MT fnriMa. S, Bmot.
it^ kl iMusakWfli peicsus oka. la Mitm B.T.
nous guide vers le paradis, i travers la m orageuse du monde (1). » C*est pourquoi saint Bernard nous prévient que, c si doqs ce voulons pas être submergés dans les tempêtes des tentations, nous ne devons pas oo seul instant perdre de vue cette étoile du salut (2;. 9 Et il ajoute : « Si vous la suifet, too! ne vous égarerez pas ; si vous en êtes protégé, vous n*avez pas à craindre d*étredaione ; si elle vous est favorable, vous êtes sis de parvenir au paradis.»
Il* Point. Salus infirmorwn^ Salut des iofirmes.
Marie est non-seulement « le remède '3, i mais encore « le salut des pécheurs (i).>CKlui oui a recours è elle, trouve en effet le remède et le salut, ainsi qu'elle en a fait li promesse : Celui qui me Irouvem, tmvera la rte, ef puisera le salut qui fiai à Seigneur (5). Ne craignons jias que, rMe par la corruption de nos plaies, elkMnç» de prendre soin de nous; elle e^^^ mère; et comme une mère n*a paskifi de panser les blessures et les ulcères et if» fils, de môme Marie ne refuse pasdesd^r ceux de ses serviteurs qui ont recoure) 0lle. C'est pourquoi saint Bernard loi^^ Mère de Dieu, vous n'avez point horreur di pécheur, quelque corrompu qu*il soit. )'^ Soupire après vous, vous le sauverez iii désespoir, et le guérirez de tous sesmauL
III' Point. Refugium peccatorum^ Refu^ des pécheurs.
Saint Germain appelle Marie « le Itj^J^ toujours prêt à recevoir le pécheurs '6;» « car elle ne saurait en rebuter aui^; elle accueille à Tinstant tous ceuiqui^ présentent (7). » Marie est indistincleiDetitK refuge des bons et des méchants; «£-.
est la cité de refuge pour tous ceui qi^ Viennent y chercher un asile (8). » « Elleeibrasse comme une mère le pécheur abhofr^ de tout Tunivers, et n'est satisfaite qu'r^ l'avoir réconcilié avec son iuge (9). »Sa/ii Anselme veut dire par là quele pécneuTieU^ ennemi de Dieu , est l'objet ue la baioe <t de Tabominalion de toutes les créatare^i mais que s*il a recours au refuge des Pf cheurs, à Marie, non-seulement elle ne •< rejette pas, mais elle l'embrasse teodrem^t:. et ne ce>se de le protéger jusqu'à ce qu'eU ait obtenu son pardon de Jésus-Christ, ^^
(I) Sicnt persicDaa oarîs aavifuiies dirif^*^ ad porluni, sic per Ibriam homiiao éirifnM'^ cœtum. S. TAoMaâ.
(i) NeaverUsoculosaralfOfeiNJaisiéefiksJ»* TÎs obnii proceilis.... Ipsaaa sc^ueDs, aso éevt»; ^
riegeoie, Benu
(4) Sains
(5) Qui smlOB a
OT^ciUir.
hoc iKîL léiêUL
5 <i«>axm.
pnpiiia, perw*
eaa.S.£i^
i*|la»w*
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Fils et QOtre juge. Puisque vous êtes le refuge des pëcheurSy ô grande reine, vous êtes aussi le mien. Vous qui ne rebutez aucun de ceux <][ui s*adressent k vous, ne me rejetez pas ; je me recommande à vous. Rcfwgium peecaiorumf ora pro nobis; Refuse des pécheurs, priez pour nous, et sauvez-nous*
IX* JOUR
I*' Point. Consolairix affticiorum , Consolatrice des affligés.
« Après votre divin Fils, 6 Marie, lui dit saint Germain, qui est-ce qui s^intéresse è nous, qui nous console dans nos afflictions^ comme vous (1) 7 » « Non, reprend saint Antonio, il n*7 a pas de saint qui prenne part à nos misères autant que la bienheureuse Tierge Marie (9). » Comme nos plus grands maux sont les maladies de Tème, Marie est spécialement « la Adèle consolatrice des pécheurs (3). 9 Exposons-lui seulement les plaies de notre Ame, et Marie aussitôt nous assistera de ses prières, et nous soulagera. Sa charité n'attend pas même qu'on la solli'cite : c Elle nous prévient et nous accorde son secours avant même que nous le lui demandions (4). » Disons-lui donc, avec saint Bonaventure : O Marie, consolez-nous toujours, maïs surtout k l'heure de notre mort ; venez alors prendre nos Ames, et présentez-les vous- même k votre Fils, qui doit nous juger.
11* Point. Auxilium Christianùrum ^ Secours des chrétiens.
« Secours, dit saint Jean Bamascène, toujours prêt k secourir les chrétiens, et k nous délivrer de tous périls (5). » L'aide de Marie est toute - puissante, dit saint Cême de Jérusalem, pour nous préserver du péché et de l'enfer. « Vous êtes, 6 Marie, lui disait saint Bernard, une guerrière invincible (6);» vous combattez victorieusement pour vos serviteurs contre les démons qui ne cessent de leur livrer des assauts. C'est pour cela que Marie est appelée, dans les saintes Ecritures, « terrible comme une armée ran^» ^ée en bataille (7). » Ah ! puissante reine, si *eusse toujours recouru k vous, je n'aurais amais été vaincu par mes ennemis ; mais k 'avenir vous serez ma force ; j'aurai toujours recours k vous dans mes tentations » et, par votre secours, j'en serai victorieux. III* Point. Regina martyrum, Reine des martyrs.
aflSectii complecteris; nec deseris quousque miserum jodici réconcilias. S. Anulm.
(1) Qiiis posi Filium tuum caram gerit generis homanl , sicai lu ? Qiiis ila dos défendit in noslris afllietionibns? S. Germ,
(9) Non reperiuir aliqais Sanctorum iu compati inimiiuiibus noitris, sicut moUer haec beata Yirgo Maria. S. Antonin.
(S) Conaolalrii fi jelissiroa peccatorum. B. Heur.
{^ Telocias occurrit , quam invocetur. Riee. de
(5) Auiilium promptum et paratum Gbristianamm, eripiens nos a periculis. S« Jotin, D^m.
(6) Tn Mlalriz egregia. S. Bim.
m Terribllis al castromm acies otdlnau. CmU. m. 6u
C'est avec raison que Marie est appelée Reine des martyrs, puisque le martyre qu'elle souffrit k la mort de son Fils sur Ift croix, surpassa les tourments de tous les autres martyrs. «Marie, $a Mir$^ dit l'Evançile, était auprès de la croix (1). » Les mères évitent d'être témoins de la mort de leurs enfants, qu'elles ne peuvent secourir ; Marie ne révite pas, elle ne fuit pas ; au contraire* elle reste constamment auprès de Jésus, et lui voit rendre le dernier soupir. Pendant l'agonie de son Fils, elle offrait au Père éternel la vie de ce divin Fils pour notre salut ; mais en l'offrant, elle éprouve les douleurs de l'agonie, des douleurs même plus grandes
3ue celles de toute autre mort. 0 mère de ouleurs , par le mérite des douleurs que vous souffrîtes au pied de la croixi obtenezmoi une véritable contrition de mes péchés, et l'amour de Jésus, mon Rédempteur. Par le glaive qui vous perça le cœur, lorsque vous vîtes votre cher Fils incliner la tète et expirer, assistez-moi| je vous prie, k l'heure de ma mort, et obtenez-moi alors le salut éternel , afin que j'aille vous aimer pour toihjours dans le ciel avec votre Fils Jésus. Ainsi soit-il.
(Foy. Neu VAINES de préparation aux Mes de Marie).
LITANIES DU SAINT NOM DE JÉSUS
Les litanies du saint nom de Jésus ont été louées et approuvées par la sacrée congrégation des Rites, le ik avril 1646 (Gardel, t. Il, p. 2).
Sixte y, dans sa bulle Reddituri^ du il Juillet 1587, citée par Ferraris(V*/ndii/gr., art. 6, n"* 5), avait accordé trois cents jours d'indulgence k tous ceux qui réciteraient les litanies du saint nom de Jésus. Plusieurs autres auteurs citent également cette bulle et les trois cents jours dUndulgence. Clément X la relate lui-même avec l'expression de la même indulçencf {Bulhiref t. XXI, p. 219).
C'est ainsi que s'expriment Mgr Bouvier et le Manuel de Lyon ; et cependant nous trouvons dans une décision récente de mars 1851, adressée k un ecclésiastique de la Rochelle, cette réponse textuelle (Univen^ 13 mai), et citée également par M. l'abbé Guillois.
« Les litanies du saint nom de Jésus sontelles approuvées et enrichies d'indulgences? — Réponse, Ni l'un ni l'autre (2). »
LOUANGES DU SAINT NOM DE DIEU
Yoy. Dieu soit béni.
LOUIS DE GONZAGUE. Comme le nom de saint Louis de Gonzague est un de ceux qu'on doit chercher k faire aimer, surtout de la jeunesse, nous développons cet article avec un peu plus d'étendue que les autres. L'adolescent chrétien n'a pas seulement des indulgences k {[agner, mais encore de puissantes exhortations k la vertu, en connaissant le plus possible cette belle vie.
(1) Stabat jozta crucem Maier ^us. /oa». xix, Vk (3) Cortesfond. de Bonu^ p. 190 : iMamœ^ etc.»
<aiila# aippTobûiœ induigenliisque ditatœ, — Resp .
Négative in ommbiu, (S. conc, 7 sept. 1850.)
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Louis de Gonzague, parent, au troisième degré, du duc de Mantoue, eut pour père Ferdinand de Gonzague, prince du Saint- Empire, et pour mère, Marthe Tana Santena, d'une famille illustre, et dame d*honneur d'Isabelle de France, femme de Philippe II, roi d'Espagne. Depuis longtemps Marthe désirait un fils qu'elle pût entièrement consacrer au service de Dieu : ses fœux furent exaucés, et notre saint naquit le 9 mars 1568, au château de Châtillon, en Lombardie, dont le père était marguis. Guillaume, duc de Mantoue, fut parrain du nouveau-né, et lui donna le nom de Louis.
Dès que cet enfant fut capable d'intelligence, sa pieuse mère lui inspira la crainte et l'amour de Dieu, au point que, même dans l'Age le plus tendre, il aimait à se retirer en des lieux écartés, où il priait avec une ferveur extraordinaire. Ferdinand, oui voulait en faire un militaire, tâchait de fui donner du goût pour cet état, en lui procurant des armes proportionnées à sa taille et à son Age. II le mena h Casai, pour voir une revue de trois mille soldats italiens. Louis, Agé d'environ sept ans, avait pris insensiblement l'habitude de proférer, sans on connaître la signification, ces mots grossiers, si ordinaires aux gens de guerre ; mais son gouverneur l'en ayant repris , il se corrigea sur le champ. Quoique cette faute fût légère, h cause du défaut d'Age et de réflexion, notre saint ne cessa de la déplorer toute sa vie.
De retour à ChAtillon, il se Qt un devoir de réciter, tous les jours, à genoux, l'office de la Vierge et plusieurs autres prières. On l'envoya, avec son frère Rodolphe, à Florence, dans sa huitième année. Le, il ne se contenta pas de s'appliquer à l'étude des lettres et aux exercices convenables k son rang; il se perfectionna surtout dans la science des saints. 11 conçut une haute estime de la chasteté # et il prenait tous les moyens propres à conserver en lui cette vertu, tels que la prière, la vigilance sur soi-même, et la fuite des occasions dangereuses. Son humilité se manifestait par la conduite qu'il tenait k l'égard de ses domestiques; jamais il ne leur parlait avec un ton de mattre; il ne leur demandait qu'en priant, les services qu'il avait droit d'exiger d'eux.
Les deux leunes princes furent envoyés de Florence a Mantoue, puis à la cour de Guillaume de Gonzague, qui venait de donner à leur père le gouvernement de Montferrat.
Louis, ayant h peine douze ans, prit la résolution de céder à son frère son droit au marquisat de ChAtillon, dont l'empereur lui avait donné l'investiture. Il désirait par là s'affranchir des hens qui l'attachaient au monde. U trouva, dans la langueur occasionnée par une longue maladie, un prétexte de vivre dans la retraite, et de se livrer entièrement aux exercices de la vie intérieure. Il frisait la fonction d'apôtre parmi les autres editinis, surtout parmi les pauvres, et il se chargeait lui-même du soin de les instruire. Il parlait de Dieu d'une manière si inléres--
santé, que des personnes avancées en ige«ei d'ailleurs fort éclairées, en étaient siogolièrement étonnées.
Louis s'étant rendu à Brescia pour y recf>voir la bénédiction de saint Charles Bommée, celui-ci fut extrêmement satisfait don entreCien qu'il eut avec le jeune prince : il l'exhorta à se préparer à sa première coidmunion, qu'il n'avait pas encore faite, et lui donna des avis salutaires sur la conduite î tenir en pareille circonstance, ainsi que sur plusieurs autres pratiques de piété.
Le jeune Louis, de plus en plus dégoûti du monde, prit, de l'aveu de son confesseur, la résolution d'entrer dans la compagiiiede Jésus, afin de s'occuper entièrement de la gloire de Dieu, en travaillant à la sanctilict* tion des Ames. Il flt part de ce dessein àsoa
F^ère, qui entra dans une grande colère, K ui fit même de grandes menaces pour Pea détourner ; cependant Ferdinand céda aoi représentations de ses amis, et acquiesr^ aux désirs de son fils : néanmoins il revioi dans la suite contre son consentement, e( chargea le jeune Louis de commissions fort dissipantes, aspérant de lui inspirer d'autres pensées, et agissant comme les gens ds monde qui, au lieu d'éprouver la vocatiofl de leurs enfants, cherchent à les distraire. Mais la persévérance et la patience du jeani homme le désarmèrent pour toujours, et il le laissa en liberté. « Mon fils, dit-il, tous m'avez fait au cœur une plaie qui saipera longtemps. Je vous aime et vous le méritez j'avais fondé sur vous toutes les espérance de ma famille; mais enfin, puisque voqs êtes assuré que Dieu vous appelle è autre chose, je ne vous retiens plus : allez où Ifl Seigneur vous veut; fasse le Ciel que tous y soyez heureux I •
Louis entra au noviciat chez les Jésuites de Rome, le 21 novembre 1585, n'ayant pas encore dix-huit ans accomplis. Le fenreot novice se regardait comme le dernier de ses compagnons. Sa mortification était si absolue, qu'il paraissait ne faire aucune attention aux ctioses extérieures qui n'avaient point la gloire de Dieu pour objet. On ne pouvait lui faire plus de peine, que de le traiter arec la moinare distinction : il était enchanté lorsqu'il exerçait les fonctions les plus bomiliantes. Son amour pour la pauvreté était extraordinaire; il éprouvait parfois des ra* vissements au milieu de ses prières, et des larmes abondantes coulaient souvent de ses yeux pendant la communion. Il était pénétré d'une tendre dévotion pour la Mère de Dieu, ainsi que pour les anges, surtout ceux que la Providence a préposés è notre garde. Les peines intérieures qu'il éprouva au coidmencement de son noviciat ne servireDi
au'à purifier plus parfaitement son cœur, e| fit ses vœux le 20 novembre 1587. Peu de temps après, il reçut la tonsure et les ordres mineurs.
Une contestation pour des intérêts temc^ rels s'étant élevée dans "Sa famille, il ^^ obligé de faire le voyage de Mantoue ; il réunit les esprits divisés, et leva toutas m
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liflScuUës qui 8*opposaieni au rétablissement le la paii. De Mantone Louis se rendit à Ailan, oili il eut la révélation que la fin de sa ie approchait.
Durant une maladie épidémique qui fit de grands ravages à Rome, en 1591, les Jésuites levèrent un nouvel hôpital à leurs frais. Ils r reçurent les pauvres malades, et les servient avec beaucoup de charité. Le jeune ^ouisfut nn de ceux qui se signalèrent le )lus. Déjà la contagion avait enlevé plusieurs lésuites ; elle attatjua aussi notre saint, gui ^n fut rempli de joie, par la pensée que Dieu illait rappeler à lui. 11 reçut le saint Viati- |ue et 1 Extrême-Onction, revint en santé, nais conserva un reste de fièvre lente, qui, Ml trois mois, le réduisit à une faiblesse exréme. Il mourut la nuit du 20 au 21 juin de *ADnée 1591. Il avait alors un peu plus de nnst-trois ans. Grésoire XV le béatifia en 1621, et Benott XIII le canonisa en 1726.
Pour exciter parmi la jeunesse chrétienne la dévotion envers saint Louis de Gonzague, Clément XII a accordé par deux décrets , Vun du 11 décembre 1739 , et Tautre du 7 janvier 1740, indulgence plénière perpétuelle, pour chacun des six dimanches qui précè- Ceoi la fête de ce saint, fixée au 21 juin , ou Jans tout autre temps de l'année (1), pourvu lue les six dimanches se suivent sans inter- -uption, que Ton se confesse, que Ton com- Bunie, et que Ion prie pour les besoins de ^E^lise, dans chacun de ces six dimanches , a qu'on s*exerce à de pieuses méditaiions, 7u à des prières vocales , ou à quelque autre Tuvre de piété en Chonneur de ce même saint, Raccolta de 1837, p. UO.)
Quoique le Pape ne prescrive rien en particulier en rhonneur au saint , ou exhorte jeaucoup à dire, chaque dimanche, six fois e Pater, VAve, et le Gloria Patri, en mémoire Jes six années qu'il a passées en religion, L't à méditer ses vertus. Ces prières peuvent »e faire à la maison ; il serait mieux néanmoins de les faire à l'église , surtout devant Tautel ou Timage de saint Louis.
Par décision de Benoit XIII , du 22 norembre 1729, de Clément XII, du 21 novembre 1737, et de Benoit XIV, du 22 avril 17*2, û on célèbre la fête du môme saint un autre jour, par ordre de l'évéque diocésain , il y a également indulgence plénière pour -ceux L]ui, s'étant confessés, communient, visitent &a statue ou son image dans quelçjue église, H prient selon les intentions ordinaires.
Puisqu'aux termes des rescrils de Clément XII, il faut quecessix dimanchessoient sanctifiés nar de pieuses méditations, nous croyons nécessaire de reproduire ici celles iiui se trouvent dans l'excellent ouvrage in-
(I) La féle est fliée au 21 join, mais si, avec la permîMioii de rOrdioaire, celle fête se célébrait un Mitre joar, riudulgence le gagnerait ce Jour-là et non pCttftleSIJuin.
Il n «SI point nécessaire que Tautel soit dédié à Mîoi Louis de Goozague, il suifll qiron y célèbre la î^\t de ce sailli a«»c permission de TOrdmaire.
(Note du AaccWiff.)
titulé : Exercices de dévotion à saint Louis de Gonzague.
On a choisi, dit ce volume, pour sujet des six considérations , les six vertus que saint Bonaventure appelle les six ailes des séraphins que le prophète Isaïe aperçut devant le trône de Dieu. Saint Louis de Gonzague les a possédées dans un degré si éminent que Ton peut justement le comparer à un séraphin ; il en était Timage par la pureté de son cœur et par Tardeur et la vivacité de ses sentiments. Ces six vertus, que Ton doit regarder comme le précis et Tabrégé de toute la perfection chrétienne, sont :
1" La componction du cœur ; 2* La mortification des sens ; 3* La pureté du corps ; 4* La pureté de l'âme ; 5* Vamour duprockain:
6* L'amour de Dieu (saint Bonaventure , /• II, Opusc).
Dans toutes ces considérations, saint Louis de Gonzague sera proposé pour modèle , puisque nous devons employer les mêmes moyens , et nous servir des mêmes ailes qui Tout élevé jusqu'à Dieu. On joindra à chaque considération quelques pratiques, qui seront d*autant plus agréables au saint (|u*elles sont fondées sur les maximes
3ui faisaient la règle de ses sentiments et e sa conduite ; mais comme nous sommes trop faibles pour arriver sans secours à une si haute periection , on ajoutera une oraison pour implorer l'intercession du saint, afin qu'il soit non-seulement notre modèle , mais encore notre protecteur et notre appui dans les efforts que nous sommes ubiigéis de faire pour acquérir ses vertus.
PEBMIÈEB CONSIDÉRATION.
Pour le i" Dimanche.
Saint Louis de Gonzague , modèle de la componction du cctur.
Cette vertu fut admirable dans ce Saint, i» par Cobiel de ta douleur ; 2* par la vivacité de sa douleur; \» par la continuité et la penévéranee de sa dou" leur.
Considérez quel fut Vobjet de sa douleur» C'étaient des fautes légères que les mondaiua regardent k peine comme des fautes.
A l'Age de quatre ou cinq ans , lorsqu'il était dans la maison de son père , il prit è des soldats un peu de poudre a canon, et en leur parlant il prononça des paroles grossie-* res qu'il leur avait entendu dire,«t qu'il ne comprenait pas. Cependant il pleura ces deux fautes pendant le reste de sa vie. Il se croyait le plus grand des pécheurs ; il appe* lait ces années les années de ses désordres et de sa méchanceté. Que n'a donc pas è craindre de la colère de Dieu celui qui ne sait pas se repentir de tant de fautes grièves 1 Nos péchés nous paraissent légers , et nous ne nous en repentons que faiblement , parce que nous ne faisons aucune attenlioo a la ffrandeur du Dieu que nous avons offensé • des récompenses du ciel que nous
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arons penlues , des peines de l'enfer que nous avons méritées. Regardons le péché comme ces poisons mortels, comme ces mets amers et dégoûtants que nous rejetons avec horreur. Il n*y a que la bouche de$ impies qui dévore riniquité (Prov. xix, 25).
Rentrez dans vous-même ; pesez avec une attention sérieuse lagrièveté de voç péchés, et il ne vous sera pas difficile de ressentir toute Tamertumede la componctiori.
II. — La vivacité de sa douleur
Quoique saint Louis de Gonzague n'eût commis que des fautes légères, il en eut un extrême repentir. Sa douleur fut si vive que, la première fois au*i1 s'en accusa dans une confession générale qu'il fit h Florence , la tristesse et les larmes , précédées d'une sueur froide , le firent tomber aux pieds de son confesseur dans une espèce d'évanouissement qui ne lui permit pas de continuer sa confession ce jour-là; et dans la suite de sa vie il ne pouvait se ranpelerle souvenir de ses péchés sans verser aes torrents de larmes.
Et vous, chrétien , chargé de tant de crimes, vous êtes si peu touché des sentiments de la componction , qu'à peine pouvez-vous former un acte de contrition quand vous vous présentez au tribunal de la pénitence. Ah I malgré toute la dureté de votre cœur, la seule vue de vos péchés ne devrait-elle pas sufTIre pour vous arracher des larmes îComptez-vous pour rien le malheur d'avoir offensé Dieu ? regardez-vous le péché comme une bagatelle ? Celui qui ne pleure pas amèrement sur un si grand mat , en a bien peu de connaissance ; il ignore que c'est proprement le souverain mal et le seul qui soit véritablement à craindre. Tâchez donc de vous exciter à la componction, et d'en être pénétré le plus vivement qu'il vous sera possible.
Humiliez voire e$prit profondément (Eccli. yif, J9] : c'est le seul moyen d'éviter ta peine que méritent vos péchés.
UL — La contlouilé et la persévérance de sa douleur.
Saint Louis de Gonzague ne cessa jamais de pleurer ses péchés. Souvent il s'écriait, les larmes aux yeux et le cœur pénétré de la plus vive douleur : Mon Dieu ! vos jugements sont un abîme impénétrable. Qui sait si le Sei» gneur m'aura pardonné les fautes ç[ue fai commises dans le siècle? 11 craignait sans «esse d'être du nombre de ceux que Dieu abandonne en punition de leurs péchés.
Réfléchissez sur les avantages de cette erainte qui est d'autant mieux fondée , que nul ne sait s*il est digne d'amour ou de Aatfii {Eccle. IX, 2).
Moins on pleure ses péchés, moins on est assuré de sa réconciliation avec Dieu. Il n'y a qu'une componction amère et conti* nuelle qui puisse vous en donner quelque assurance ; le Seigneur ne manque jamais de guérir ceux qui ont le cœur contrit ( Ps, ciTi). Cette componction est également avantageuse pour le présent et pour l'avenir : dans le présent» elle donne des forces et de
la vigueur à boire Ame, elle l'anime, elle li soutient, elle lui sert en quelque sorte >i{ nourriture, selon cette parole: Noutitrom nourris du pain de nos larmes^ et nom 6oirons reau de nos pleurs (Ps. lxxix). Dans IV venir, ellp nous attire l'assistance la plus favorable de la grAce divine: Sur (m \tHh rais'je des regards propices^ dit le Seigueur si ce n'est sur le pauvre qui a le cour cmtrit {Isa. Lxvi, 2)?
Accoutumez-vous donc à reojplir Totr« cœur de cette douleur salutaire. Si la douceur du péché corrompt le goût et détruit its forces de l'Ame, elle ne peut être guérie que par l'amertume des larmes, qui lui rend la vie et la santé.
H1X1IU8 DE SAIMT LÔmS D8 60KZAG0I, CTnATVB
BE VEATOS.
1. Plus la vie est longue^ et plus onâlim de craindre pour son salut. C'est pourquoi n« vous persuadez jamais que vous élêsti»/^ de votre salut, mais travaillez-y avetimu et tremblement. N'imitez pas ceux i^^^ Saint-Esprit fait un reproche de ce qu% je vent dans une fausse sécurité ^ commti^ avaient acquis les mérites et pratiqué Utztrtu des justes {Eccle, viii, ik),,
2. // est à craindre que les anges, f»t iw/ présentement nos guides, ne deviennent ms «ccusateurs au jour du jugement. Vivez do'ic dans la crainte ; faites lousles soirs,& Teiean pie du saint, un examen sérieui de votre conscience ; et pour rendre cet eiam^s plus exact, adressez-vous à votre ange gardien, qui a été témoin de toutes les fautes que vous avez commises, en œuvres, eo paroles ou en pensées, et concevez une nouvelle douleur de vos péchés ; demandez-en pardon à Dieu9 en Iiii disant, comme le Rni- Prophète : Purifiez-moi de plus en phn, Sdgneur, de mon iniquité { Ps. l ).
3. Celui qui tombe dans une faute, ftfOifK légère^ doit aussitôt se relever, s'adnsttr a Dieu, lui en demander pardon et la grâce it u plus la commettre.
Commencez donc par mettre cette maxiiDf en pratique. Imitez celui qui, ayant eu leintlbeur do tomber dans la boue, se relève proonplement pour se nettoyer, et marche ensuit avec plus de précaution. Car si le juste tosa^ sept fois, il se relève; mais les impies teprf eipitent dans Vabîme du mal {Prov. xxtv, 16 . et ils ne fout aucun effort pour en sortir.
Il* GONSIDiEATlOlf •
Pour te 9' Dimanche.
Saint Louis de Gonzague, modèle de mafiif' cation et d'aïutérité.
Considérez quelle fol sa morlificttion, î' ésuk monde; i« dans Ntat religUns; Z» gnUtéin mort.
1. — Mortification de saint Louis de Goniagoe lartqu*ll vivait dans le monde.
Tout chrétien doit marcher dans ia rnf étroite qui conduit à la vie étemells {Mslts. VII, 14). Et par conséquent, Tesprit du cbrstianismo est un esprit de mortification et
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d*austéHlé. 9aînl Louis de Gonzagùe com*
Eril celte vérité dès se plus tendre enfance, e Saint-BspHt la lui ût connaître au milieu de la cour. Quoique enfant, quoique séculier, quoique prince, il se mortifiait par des jeûnes assidus ; il retranchait tous les jours de sa nourriture jusqu'à la réduire au poids d'une once ; il déchirait sa chair par de rudes disciplines ; il inventait tous]esjoui*sde DOUïelles mortifications pour la tourmenter ; il mettait sous ses habits des pointes de fer pour suppléer au cilice.
Que dites-vous, chrétien, d'une pénitence si rigide? Comment pourrez-vous excuser votre délicatesse T Eles-vous plus jeune, plus faible et plus délicat que lui? Oserez-vous dire qu'il vous est impossible de Timiter? Mais que ne souffrez-vous pas tous les jours pour Totre intérêt, pour satisfaire votre caprice ou pour vous procurer du plaisir 1 Ne renouvelez-vous pas pour ainsi dire les prodiges de la manne , qui résistait au feu le plus violent et qui se fondait au premier rayon du soleil ? Cependant il sera toujours vrai de dire que la mortification des sens est la maraue d'une âme choisie et agréable à Diea. Ceux qui sont à Jhus-Christ^ dit TApdire^ ont crucifié leur chair avec tous ses «îees et tous ses désirs {Galat. v, 2^ ).
!!• — Sa mortification dans Tétat religieux.
11 pratiqua les mêmes austérités dans l'état religieux, autant que ses supérieurs voulurent Te lui permettre. Aucune action ne lui plaisait, si elle n'était accompagnée de quelque mortification : outre les jeûnes, les chaînes de fer et les disciplines, soit qu'il marchât» soit qu'il fût assis pu qu'il se tint debout, il était toujours dans un état de souffrance. 11 disait à ceux gui s'étonnaient de ses austérités, que Taffaire du salut ne réussit que par la pénitence ; que le vrai moyen de la rendre douce et facile est de la mettre continuellement en pratique, et qu'elle ne fiaralt difficile que par le peu d'usage qu'on en fait.
Le corps est destiné, par sa nature, h être Tesclave de l'Ame; si on liii laisse trop de liberté, il en abuse. Or, la vraie manière de l'assujettir est d'imiter les saints qui le traitaient durement, et travaillaient sans cesse à le domptef. Je châtie mon corpSf disait saint Paul, et je le réduis en servitude (/ Cor. ix, S7 ). II ne Suffit donc pas de l'avoir châtié quelquefois, comme quelques-uns le disent, casiigavi: il ne suffit pas non plus d'avoir la pensée de le châtier à l'avenir, comme d'autres s'en flattent, en disant castigabo^ je le châtierai : il faut le châtier continuellement comme un esclave toujours rebelle, et ne pas être un moment sans pouvoir dire comme saint Paul : Je châtie mon corps, et le réduis en servitude.
RI. — Sa iDortIfIcaUon ao Ht de la mort.
A la vue des étonnantes austérités de saint
Louis de Gonzagùe, plusieurs disaient qu*il aurait du scrupule à l'heure de la mort, d'avoir abrégé ses jours par les excès de sa péhiteuce: mais qu'arriva-t-il? Ce saint, après avoir reçu les derniers sacrements de l'Eglise, protesta que non-setdement il n*avait aucun scrupule aes pénitences quil avait faites^ mais plutôt d'avoir omis beaucoup d'autres mortifications qu'il aurait eu peut-être la force de supporter, 11 pria ensuite son supérieur de lui permettre de se faire déchirer de coups depuis les pieds jusqu'à la tête ; et n'ayant pu l'obtenir, il demanda au moins d'être jeté sur la terre nue, afin d'expirer en vrai pénitent. Vous vous récriez peut-être contre cette rigueur; et vous demandez si c'est le le véritable esprit du christianisme t Mais réfléchissez sur tous les remords q[ue votre excessive délicatesse vous causera mfailliblement à l'heure dé la mort. Songez combien vous vous croiriez heureux à ce dernier moment, d'avoir mortifié, par la pénitence, une chair qui sera sur le point d'être abandonnée aux vers et à la pourriture. Malheur à vous qui riez présentement^ dit le Seigneur, malheur à vous qui avez votre consolation en ce monde {Luc. vi, 24 U
HâXIIIES de SilIfT LOUIS DE GOIfZÀGCB, ET PHATIQOES
DE TEETUS.
1. On n* a jamais vu personne s^ élever à une haute perfection^ sans avoir traité son corps comme un animtU indocile que Von dompte à force de coups.
Ayez donc soin de pratiquer toujours quelque pénitence corporelle, comme de porter le cilice, la haire, la chaîne de fer ou autre semblable, et persuadez-vous, à l'exemple d'es saints, que la grâce de Dieu ne se conserve pas longtemps au milieu des satisfactions ae la mollesse ; elle ne se trouve point dans le séjour de ceux qui goûtent les délices de la vie { Job xxvin, 13 ).
2. La pénitence volontaire du corps ne doit point se différer jusqu'à la vieillesse^ temps où il ne reste plus assez de force pour la soutenir. Il est surtout nécessaire de la pratiauer dans rage où la chair ne peut être ménagée que Ves* prit n*en souffre.
Ne cherchez donc jamais de prétexte pour omettre ou pour adoucir cette pénitence ; songez plutAt k la rendre plus pénible et
S lus rigoureuse dans le temps de la tentation. [ésistez au démon avec force^ disait raoôtre saint Jacques, et il s'éloignera de voué [Jac. IV, 7).
3. Quand quelqu^un vous exhorte à traiter plus doucement votre corps^ il faut répondre que Dieu vous Fa donné en garde^ comme un esclave rebelle qui ne cesse de se révolter con-^ tre son maitre.
Animez-vous de plus en plus è la pénitence par le désir de plaire à Dieu : Vn esprit abattu et humilié est pour lui un sacrifice agréable ( Ps. t ).
I. — Pureté sans tache
On peut dire que saint Louis de Gooza-
fue posséda cette vertu dans le degré le plus minent. Dès sa jeunesse « ses domestiques et les étrangers ne pouvaient s*empécher d*admirer Tinnocence de ses mœurs. Ils ne rappelaient point autrement que le petit
{ grince exempt des faiblesses de la chair. I)*aures le nommaient un anqe^ et ce titre lui a été confirmé par le Saint-Siège. On n*eût osé prononcer une parole un peu libre en sapré« sence; on savait que rien n*était plus capa* ble de lui déplaire, et môme de Voffenser. Enfin, le sage et savant cardinal fiellarmin, son confesseur 9 a déclaré que ce jeune homme n'avait jamais commis aucune faute qui donnât l'atteinte la plus légère è cette sublime vertu.
Tournez présentement les jeux sur vousmême : quelle précaution prenez-vous pour conserver ou pour acquérir une vertu si précieuse et si nécessaire? N*étes-vous point de ceui gui ne se reprochent à cet égard que les fautes les plus graves et les plus grossières ? Ab ! vous ignorez donc que la pureté est comme un miroir que le moindre soufile ternit, et que la tache la plus légère sufiH pour la détruire ? Examinez ici avec une attention scrupuleuse vos peàsées, vos sentiments 9 vos paroles et vos actions, et quMI n*y en ait pas une seule qui ne devienne pour vous un sujet d'alarmes et d'inquiétudes. Je craignais pour toutes vos osurrei {Job ix, 28), dit le saint homme Job. Et pourquoi, pour toutes? Parce qu'il est dangereux de se flatter soi-même, surtout dans une matière si délicate ; et qu'il ne nous sert de rien d'ignorer nos fautes, si le Seigneur les connaît, sll les déleste et s'il les punit. Je craignais ^ ajoute le saint homme Job, parce que je sais que les moindres fautes que je commets ne sauraient échapper a votre justice.
II. — Pureté privilégiée
Considérez que saint Louis de Gonzague, étant encore jeune, fit vœu de chasteté perpétuelle dans la ville de Florence, sous la 1>rotection de la Mère de Dieu ; et que dès ors il fut eu quelque sorte confirmé dans celte vertu, par une grâce singulière que le ciel n'accorde qu'à des ftmes cnoisies et pri* vilégiées. C'est ce que la sacrée congrégation a déclaré par un témoignage authentique , en disant qu^il ne ressentit aucune atteinte des aiguillons de la chair^ et que son esprit ne fut jamais troublé par aucune pensée contraire à la pureté; ce quon ne lit point dams Fhistoire des autres saints.
tirâce extraordinaire et vraiment angéli-
que, puisqu'elle semble élever un homiDe jusque l'état des ange».
Mettez-vous comme lui sous la protecboo de la Mère de Dieu ; priez-la chaque jour de vous défendre contre les suggestions impu* res de l'esprit de ténèbres : Yitam prmU puram.
Elle aime, elle écoute toujours faToreble* ment des Ames chastes. Concevez donc aujourd'hui la plus haute estime de cette Tertu, chérissez-la particulièrement ; elle est d oa si grand prix que nous n'en connaîtrons pa^ |aitement le mérite que dans le ciel, parce qu'il n'y a aucun bien sur la terre auquel nous puissions la comparer. Jlicn n'est comparable^ dit le Sage, à une âme pure ( Edi., xivi, 2). Elle est si belle qu'elle va presque de pair avec les anges. Heureux celui qui possède le précieux trésor de la pureté, el malheureux, au contraire, celui qui le pd! Cest la pureté qm fait les anges, dit saiol Ardme : celui qui la conserve est un iaf,it celui qui la perd devient un démon.
ID. — Pureté conserrée par une extiéme if^Sat
Considérez encore avec quel soin siiQl Louis de Gonzague conserva cette perle précieuse qui lui était si chère; il voulait qot toutes les portes de ses sens fussent toojouR fermées et impénétrables k l'ennemi de soci salut. Attaché pendant plusieurs années aa service de l'impératrice Marie d'Autriche, en qualité de page d'honneur, il la Toj&it tous les jours sans jamais la regarder aa visage. Il usait de la même retenue i Téprd de sa propre mère, tenant toujours les jeoi baissés quand il était auprès d'elle; il les ouvrait si rarement, que la plupart de ceui
3ui vivaient avec lui n'auraient pas pndira e quelle couleur ils étaient.
Un jour, étant invité à un bal , il prit II fuite, et se déroba secrètement pour aller se mettre en prières. 11 était toujours en garde et en défiance, comme celui qui marcnereit dans un chemin glissant et dinicile, tenant à sa main un vase fragile où Ton aurait rois une liqueur précieuse. Est-ce ainsi, chrétien, que vous veillez sur vous-même? Sont'ce là les précautions que vous prenex
B)ur vous maintenir dans la pureté que ieu exige de vous f Hélas! votre vertu faible, chancelante et mal assurée, a encore plus besoin de précautions et de vîgilancei puisqu'elle est plus attaquée. N*étes-voas pas le premier à l'exnoser tous les jours sut plus grands périls T Quelle liberté dans vos pensées, dans vos regards et dans vos discours 1 Ah ! songez que tous les objets capables de vous tenter ne sont que des appâts trompeurs, des pièges et des filets tendus
far le démon pour vous séduire, semblal^les ceux que le chasseur prépare pour surprendre sa proie : n'en approchez pas; le seul moyen de les éviter, c'est de les fuir. Jfo ennemis , disait le prophète Jérémie , m*est attaqué sans aucun sujet; ils m'ont prist i/< m* ont enlevé comme un oiseau surpris parla chasseurs ( Thren., m, 5S). Quelle douleur, grand Dieul sans aucun sujet! à pure perti*
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pour un plaisir frivole, pour une satisfaction si ïile et si passagère, devenir la proie des démons dans réternité I
MÀXmS ra SAINT LOUIS DB GONZAGOB, BT PRATIQUES
OB VERTUS
1. Toute la force d'un chrétien consiste dans la crainte du Seigneur^ parce que celui gui craint Dieu n'est susceptible daucune autre crainte.
Soyez toujours attentif à la présence de Dieu , dans quelque situation que , vous soyez , seul ou en compagnie ; c*est le moyen de triompher de toutes les tentations. Comment pourrais-je commettre ce crime et pécher contre mon Dieu (Gen. xxiix, 9) ?
2. Rien n'est pitu dangereux que de se laisser conduire par quelque affection particu'^ Hère pour les créatures et pour les biens créés.
Ne vous exposez pas à un si grand péril : TOUS Téviterez en mettant un frein à toutes vos aflections purement naturelles, et en faisant tous les jours un examen exact et scrupuleux de vos sentiments, pour décou* vrir s'il n'y a pas dans votre cœur quelaue attachement tant soit peu déréglé, qui se lait sentir et qui renatt de lui-même lorsque vous croyez en être délivré : faites-en le sacrifice à Dieu qui veut être aimé sans partage, selon cette parole : Vous craindrez le Seigneur votre Dieu^ et vous ne servirez que lui seul {Deut. vi, 13).
3. Le malheur de ceux qui vivent sans piété^ et qui se livrent sans frein à toutes leurs passions^ vient uniquement de leur éloignement de r oraison mentale.
Prenez donc un temps chaque iour pour méditer quelques-unes des grancles vérités de la reli^don.: vous accoutumerez par là ▼otre cœur à mépriser tous les biens de ce monde. Qui jamais, ayant Téternité devant les jeux , pourra se résoudre à lui préférer, de sang-froid, les plaisirs passagers de la ▼ie présente? Quelle condition plus miseraibief 8*écrie saint Augustin, que celle oi^ le plaisir passe en un moment pour faire place d un supplice éternel?
lY* COlfSIDÉRATIOIf.
Pour le k' dimanche.
SaisU Louis de Gonzague^ modèle de la pureté
de l'dme.
i* Pmr son détaekemenl du monde; 2* par son ten&tuemsut au monde; 3* par son urnou iniime avec Dieu.
h -- Par SOD détacbemeoi du nnMde*
Il en connut la vanité dès sa plus tendre jff uoesse ; il méprisa ses pompes et ses honneurs ; il eut compassion de Taveuglement des fiches et des grands de la terre, qui se perdent pour acquérir des biens caducs et l>érissables, lorsqu'ils peuvent mériter et obteuir des biens éternels. Il saisissait toutes les occasions de témoigner le plus parfait mépris pour tous les objets que les hommes clj.irnels ne regardent qu*avec des yeux «reuvie. Il paraissait, dans les plus éclatan-
tes cérémonies , avec des habits simples el négligés, pour faire voir qu'il foulait aux pieds les pompes du siècle. Il ne daignait pas seulement les regarder ; el qu'aurait-il pu regarder sur la terre, lui dont toutes les pensées et tous les désirs étaient tournés vers le ciel î
Dites- vous ici à vous-même, à l'exemple du prophète : Jusques à quand mon ceeur sera-t'it appesanti vers la terre? Jusques h quand demeurera-t-il attaché à la vanité et au mensonge {Ps, iv)? Suis-je donc résolu de persévérer jusques h la mort dans cette illusion ? Des biens qui ne sont que vanité et mensonge^ sont-ils dignes de mon attachement? Toutes leurs qualités se trouvent renfermées dans ces deux paroles : Vanité et mensonge.
1* Ils ne sont querantf/, puisque ce sont de faux biens, des biens chimériques et frivoles, sans réalité et sans consistance.
2* lis ne sont que mensonge , puisque n'étant rien eux-mêmes, ils nous éblouissent par un éclat trompeur qui nous persuade qu'ils sont quelque chose : Vanitas et mendacium.
H. — Par son renoncement au monde.
Son détachement du monde lui fit bientôt prendre la résolution d'y renoncer pour toujours. H s'adressa d'abord à la sainte Vierge, le jour que l'on célèbre la fête de son Assomption, et la pria de l'éclairer sur le choix d'un état de vie. Il entendit alors une voix sensible, par laquelle la Mère de Dieu l'invitait à se rendre religieux dans la compagnie de son Fils. Pour lui obéir, il fut obligé de soutenir, pendant trois ans, un rude combat contre les oppositions de son père, et il ne vint à bout de les vaincre que par ses prières , ses larmes , et par le sang que ses austérités lui faisaient répandre. On vit «enfin ce jeune prince, quoique l'alné de sa maison, renoncer publiquement en faveur de son cadet, au milieu des pleurs de tous les assistants , à la principauté dont il avait déjà reçu l'investiture de l'empereur, et passer ensuite de la cour, en religion , où il ne fut pas plutôt entré qu'on l'entendit s'écrier avec une sainte allégresse : Voici 1$ séjour de mon repos :fy demeureraif puisque je rai choisi ( Ps. cxxxi ).
Est-ce ainsi que vous obéissez à la voix du Seigneur qui vous appelle à une vie plus fervente 7 est-ce ainsi que vous surmontez Its diflicultés que la chair et le monde opposent à votre sanctification? N'êtes vous pas de ceux qui veulent accommoder les desseins de Dieu è leurs commodités et è leurs intérêts 7 Ce n'est pas là le moyen de réussir dans l'affaire du salut : à la fin , Dieu est le mettre. C'est à lui à nous faire connaître ses volontés. C'est à nous à les exécuter avec fidélité, pour ne pas rompre le fil de notre
Rrédestinalion : Que chacun de «oui, disait apôtre saint Paul, marcAe datw la voie où Dieu V appelle (/ Cor. vu, 17 ).
m. _ Par son union intime avec Dien.
Cette pureté de Tâme , qui lut si i^rfaiie
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dans soint Louis de Gonzague, avait sa source dana son union intime avec Dieu.
Ce Dieu » selon l'expression de TEcriture, est comme un feu qui purifie l'or dans la fournaise; il efface, il détryit en un moment toutes les souillures des Ames qui s'en approchent. Saint Louis de Gonzague lui fût toujours étroitement uni. Etant encore enfant, il passait quelquefois des heures entières dans la contemplation de ses divines perfections , en versant des larmes de tendresse. Il pensait continuellement à Dieu. Son cœur brûlait d'un feu divin, dont l'éclat paraissait sur son visage enflammé; son esprit était tellement fixe sur l'objet de son amour, qu*aucune distraction n'était capable de l'en séparer. C'est de quoi le sacré tribunal de la Rote a rendu un témoignage authentique, en disant qu'il fut exempt aet distractions et des égarements de rimajiinaiion dans la prière. 11 avoua un jour au directeur de sa conscience, que toutes les distractions qu'il avait eues pendant six mois, réunies ensemble, ne rempliraient pas l'espace d'une minute.
11 n'était parvenu à ce parfait recueillement que par un srand effort, puisque, étant à la cour de Madrid, il prenait la résolution de méditer uns heure de suite sans aucune distraction ; et lorsqu'il lui arrivaîl de se distraire, ne fût-ce (]u'un instant , il recommençait sa méditation, qui durait quelquefois cinq ou six heures, jusqu'à ce qu'il eût réussi a en passer une tout entière a méditer, sans être distrait.
Apprenez de là de quelle importance il est pour vous de méditer tous les jours queK qu'une des grandes maximes de la religion. La science du salut doit être la règle de votre conduite : vous ne pouvez acquérir une science si nécessaire qu'en la méditant au moins tous les matins avec une attention suivie et constante. Seigneur^ disait le Prophète, j> me présenterai à vous tous les matins , et je connaîtrai que vous êtes un Dieu qui ne pouvez souffrir V iniquité (PsaLy), N'imitez pas ces iaqûes dont il est parié au livre de Job , qui disaient à Dieu : Nous ne voulons point apprendre la science de vos voies {Job xxi, H).
La perfection évangélique ne s'acquiert
Sue par Vétude de Voraison , et Von ne peut evenir un parfait chrétien atie Von ne soU homme tToraison.
Tel a été le sentiment unanime de tous les saints. Ayez donc chaque jour un temps marqué pour l'oraison, qui est la nourriture de 1 âme, comme vous en avez un pour la nourriture du corps. Cest une chose horrible f disait Cassiodore, de passer un seul jour sans {aire oraison,
2. De même que Veau trouble eu agitée par ie vent ne peut représenter Vimage des objets présents : ainsi Véme souillée par le viee , au agitée par les passions , ne reçoit point dans l oraison Vimage des choses célestes.
Commencez donc par vous recueillir avant l'oraison , et appliquez-vous tout entier à fe que vous devez faire: en user autrement, c est tenter Dieu. Ayez soin , dit le Sage , de préparer votre âme à V oraison ^ et ne sof^z
foint semblable à un homme gui tente Dieu Eccli. xviii, 23).
3. Méprisez les couronnes de ce monde ^ dont Veclat vous délourne de penser au royaume du ciel ^ et songez que les sceptres et les ornements des rois ne sont que des habits de théâtre qtêe les uns quittent plus tôt , les autres plus tard.
Quand vous voyez quelque bien de ce monde, qui vous parait digne de votre attachement , accoutumez-vous à le comparer aux biens éternels, et demandez-roiis ensuite à vous-même lequel des deux mérite la préférence : Tout ce qui n'est pas éterml h*est rien,
y* GONSIOÉMATIOlf,
Pour le 5' Dimasiche.
Saint Louis de Gonzague^ modèle de Vemeer
du prochain.
n eut pour son prochain, !• tme charité Miioïc; i* une charité induêtrieuse; 5* une ckmmé ftsé* reuu»
|. — Charilé patiente.
On n'aime pas son prochain quand on ne sait pas souffrir patiemment ses dérauu et sez imperfections, et c'est nar celte raison que la première qualité de la eharité« selon la doctrine de Tapôtre saint Pau), est d'être patiente, La charité ^ dit-il, est patiente (/ Cor. XIII, k). On peut dire que saint Loois de Gonzague porta cette charité jusqu'à l'héroïsme. Il souffrait non-seuleroeni avec patience, mais avec joie, les mépris, les insultes et les outra^^es. Un des plus sûrs moyens de s'attirer des marques de sa bienveillance, était de lui témoigner peu d*estime et peu d'affection. Ce n'est pas qu*il fHlt insensible : au contraire, il était naturellement vif et impatient. On s'en était aperçu dans sa première enfance ; mais i) s*était tellement appliqué à dompter son humeur, que, lorsqu il fut parvenu à Tâge de raison, on n'aperçut jamais en lui ftucqn mouTemeiÀt de colère ni d'impatience.
Voulez-vous savoir si vous aimex voira prochain? Vojez si vous supportez paliea»* meut ses défauts , si vous ne lui léoioi^oez aucun mécontentement, et si vous ne cessez pas de Taimer quoiqu*il vous offensa* La vraie charité n'envisage pas , dans soo prochain, les qualités naturelles qui peuTeul le rendre aimable ; elle raime, parce que Dieu le veut , parce qu'il le commande : elle ne voit que Dieu en lui , et elle couvre d'oa voile toutes ses imperfections, parce qu*tHtf craint de les apercevoir. La chgtrité^ diil'apétre saint Pierre, couvre ta mutii^ide des pé^ chés. Mesurez la vôtre par cette r^sle « ec vous n'y serez jamais trompé.
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tesinojens de se rendre utile au prochain. Le feu, qui est le plus actif de tous les éléments, est le symbole de cette vertu. Saint Louis de Gonzague ne cessa jamais de travailler au salut, au bonheur et è la consolation de ses frères. Il eut toujours une tendre compassion pour les malheureux, et rien ne le touchait plus sensiblement que le malheur (le ceux qui s'égarent et qui se perdent dans les voies de Piniquité. Etant encore dans le monde , ce jeune prince ne dédaignait pas d'enseigner la doctrine chrétienue au peuple le plus vil et le plus grossier ; il IVihortait h quitter ses mauvaises habitudes. 11 employait une partie de son temps à terminer les procès et les querelles. Devenu religieux, il allait dans les rues de Rome instruire les plus pauvres , et les conduisait lui-jDème à leur confesseur. Ne pouvant encore prêcher dans les chaires, il tâchait du moins d'inspirer l'amour de la piété, par des conversations familières, et il expliquait les vérités éternelles d'une manière si touchante, qu'il convertit dans la ville de Sienne un grand nombre de jeunes gens qui embrassèrent l'état religieux.
Songez à tout le bien que vous pouvez faire, dans l'état où la Providence vous a pJacé, en instruisant le prochain au moins fisr de bons exemples et .par des sentiments de piété que vous tâcherez de leur inspirer h propos , selon les occasions ; par là, vous pouvez vous approprier en quelque sorte les vertus et les mérites dos autres , puisque vous en recueillerez les fruits et la récompense. Vous ferez valoir le sang de Jésus- Christ, puisque ce sera par vos soins qu'on Je verra fructifier. Est-il une vertu plus belle cf plus propre à orner une Ame que la charité? Est-il uu travail plus noble et plus utile que celui oui a pour objet des biens éternels? Quel malheur, si vous veniez à y renoncer oar négligence ou par respect humnin 1 Éachez que chacun de vous e$t chargé ^ oar le Seigneur y de veiller et de travailler au \alui de son prochain {Eccli. xvii, 12).
IIL — Une charité généreuse,
L*acte le plus généreux et le plus héroï- [ue de la charité chrétienne, est de sacrifier a propre vie pour le salut de ses frères. La harite de saint Louis de Gonzague s'éleva jsnu'à ce degré sublime de la plus haute erfection. Il en donna des preuves dans le iinps que la ville de Rome lut afDigée de la este. Il demanda et il obtint la permission e se dévouer au service des pestiférés. 11 y r»urul avec une telle ardeur, que les autres mugissaient de prendre tant de précautions our conserver leur vie, tandis que le jeune ouis exposait la sienne avec tant de couige. 11 s attachait, par préférence, à rendre jx malades infectés de la contagion les -rvices les plus bas et les plus dégoûtants» i ce fut dans ce saint exercice qu'il conacta une maladie de langueur qui le conima lentement, et qui le conduisit enfin au •lubeau. Peul-on se figurer une mort plus ^ureuse? Dès qu il se vit près de sa fin, il
chanta un cantique d'actions de grâces, et répéta plusieurs fois ces paroles du Prophète : Nous irons avec joie dans la maison du Seigneur. II sut Theure de sa mort par une révélation divine, et pendant une nuit, qui ne lui parut qu'un moment, il fut ravi en extase, et goûta d'avance les délices du
Caradis. 11 rendit ensuite son Ame è Dieu, en aisant le crucifix. Fut-il jamais une mort plus belle et plus désirable^ Puissé-Je^ 6 mon Dieu! mourir ainsi de la mort des justes!
Avez-vous songé jusqu'à présent à vous procurer une mort sainte et précieuse devant Dieu? Pensez-vous que la vie que vous menez et les actions que vous faites soient propres è rendre votre fin heureuse ? Nous ne faisons que semer , pendant le cours de cette vie mortelle, dont la dernière heure est le temps de la moisson , qui se fait par la faux tranchante de la mort. Préparez-vous donc une heureuse récolte , par des semences de vertus, puisque vous êtes sûr, selon la parole de l'Apôtre , que Vhomme ne recueillera que ce fu't7 aura semé [Galat. vi, 8).
MAXIMES DB SlIIfT LOCIS DE GONXAGDE, ET PRATIQCBS
DE VERTUS
1. Prenez en bonne part tout ce que vous voyez faire aux autres ^ et gardez-vous de trouver en eux plus de défauts que dans vous.
Rejetez les pensées de vanité et d'orgueil qui vous portent à vous croire meilleur et plus estimable que les autres. Appliquezvous sans cesse à connaître vos défauis et à ignorer ceux de vos frères. La charité, dit saint Paul, ne pense mal de personne (/ Cor. xni). ,
2. Celui qui néglige d'aider Vdme de son prochain , ne sait pas aimer Dieu , puisquil ne cherche pas à augmenter fa gloire.
Ne manquez jamais, dans la conversation, de saisir quelque occasion naturelle de blâmer le vice et de louer la vertu ; .si votre état ne vous met pas à portée de contribuer autrement au salut et à l'instruction de votre prochain , vous êtes obligé de Tinstruire selon votre pouvoir (Eccli. xxix, 37)^ et si chacun doit parler avantageusement de sa profession, a plus forte raison un chrétien doit-il prendre hautement le parti de la vertu contre le vice.
3. Lss entretiens qui ne roulent que sur des choses indifférentes n'ayant rien de contraire à la loi de Dieu^ peuvent être permis ; mais^ dans la dernière maladie^ une âme prête à pa^ raître devant son Juge doit oublier toutes Us choses de la terre.
Ne perdez jamais de vue cette maxime,
3uand une maladie dangereuse vous con* uira aux portes de l'éternité, et lorsque vous visiterez des malades , tenez-leur des discours convenables à leur état. Que votre conversation soit édifiante dans le temps df IHnfirmité^ dit le Sage ; tâchez de vous sanc^ tifier de plus en plus jwques au dernier soupir [Eccli. xviii, 21 , 5}*
I. — En eUe-môme
Si saint Louis de Gonzague fut ud grand saint par les autres vertus» il fut un ange et un séraphin par Tamour de Dieu. Son cœur était embrasé d'un feu céleste, dont les ardeurs produisaient sur son corps des effets prodigieux, il ne pouvait penser à la bonté divine ni en entendre parler, sans tomber dans un état de langueur et de défaillance. Son cœur était tellement ému, gu'il en penlait la parole et la respiration. Son supérieur se crut obligé plus d une fois de modérer les transports de son zèle, et il consentit, par obéissance , à se priver de la douceur ineffable de ses extases, en disant à Dieu : Retirez-voiu de mot, Seigneur,
Que dôis-je penser de moi-même, à la vue d'un si gracid prodige de ferveur et d^amour? Quoi I Seigneur, je ne puis me résoudre à vous aimer ; vous ne trouvez en moi que froideur et qu'indifférence. Cet amour que je vous dois est, do tous les sentiments, celui que mon cœur a le plus de peine à former. Vous ne lui offrez cependant que des objets capables de TenOammer : une bonté immense et inaltérable, une intelligence sublime, une puissance sans bornes, une beauté parfaite, des perfections intinies; que faut-il donc de plus pour attirer mon amour ? N'est-ce pas de vous que nous recevons tous les dons de la nature et de la grAce que vous nous accordez pour nous conduire à la gloire? Hélas 1 toutes ces vérités sont dans mon cœur : il les croit, mais il ne les sent pas ; il n'en est pas enflammé. 0 insensibilité prodigieuse et incompréhensible ! Un homme^ disait le Sage, peut'it donc tenir du feu dans son sein sans qu'il prenne à ses vêtements? Jusques à quand des vérités si capables d'allumer toutes les flammes de l'amour divin demeureront-elles ensevelies au fond de mon Ame comme un feu caché sous la cendre 7 N*est-il pas temps qu'il éclate, et que, sans cesse excité par une méditation profonde et continuelle de ces grandes vérités, il produise dans mon cœur un embrasement qui ne finisse jamais!
II. — En Jésus cniciflé
La bonté divine ne parut jamais avec plus d'éclat que dans un Dieu crucifié, et c'était
Fiar la vue de ce Dieu mourant que saint «ouis de Gonzague nourrissait son amour. Rien ne pouvait le détacher d'un objet si touchant; il considérait sans cesse les plaies et les souffrances de son Sauveur, qui lui inspiraient un désir ardent de souffrir les opprobres et les douleurs , pour ressembler davantage à un Dieu souffrant et méprisé.
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Tourmenté cruellement par un violent mal de tête que lui causaient ses longues et fréquentes méditations, loin de vouloir en èln soulagé, il cherchait plutôt à raugmeoler. parce qu'il le regardait comme une (>arlicipation des douleurs de Jésus-Christ couronné d*épines. Il trouvait le secret d'adoucir chi- ((ue espèce de souffrance, par la considéntion de celles de Jésus-Christ, qui lui faisaient verser des torrents de pleurs.
Vous n'êtes pas encore parvenu i ce degré d'amour qui nous rapproche si parfaiteoeot d'un Dieu crucifié ; vous n'êtes ni touché oi attendri h la vue de ses souffrances, et tous ne sentez pas toute la reconnaissance qa< vous lui devez! Quoi donc ! n'est-il pasjosli que vous souffriez pour lui autant qui) a souffert pour vous , et ne seriez-vous pn un monstre d'ingratitude si vous ne raii&itz
I)as autant qu'il vous a aimé ? Prenez doœ a résolution de méditer sans cesse les doa* leurs de sa passion. Si vous Gxez w lui toutes vos pensées, vous ne pourrovtxii défendre do lui donner toutes vos affediftas et de dire avec l'Apdtre : Si quelqu'un fiw pas le Seigneur Jésus ^ qu*ù soit ansùm \l Cor. xvi) .
lU. — En Jésos caché dans le Irés-sauit lacMat
de Tautel.
C'est dans le sacrement de l'Eacbaristie que nous découvrons toute l'étendue de la bonté divine; c'est dans ce sacrement qoe l'amour de Jésus-Christ pour les hommes se manifeste par des effets prodigieux. Àfai aimé les siens , qui étaient sur la tent, dit l'apôtre saint Jean, t7 les aima jusqu'à kfÊ {Joan. xiii).
Dès la première fois que saint Louis de Gonzague reçut la communion des mains de saiot Charles Borromée, il fit de cet auguste mystère l'objet éternel de son amour et Je sa reconnaissance. A la vue de Jésus-Christ caché sous les voiles eucharistiques, il panit animé d'une dévotion tendre, qui fit od« vive impression sur tous les assistants. Il employait les trois jours qui précédaient» communion à s'y préparer, et les trois suivants à remercier le Seigneur d'un si graid bienfait. Toutes les fois qu'il participait à ce divin mystère, il fondait en larmes. £n recevant le corps adorable de son Sauveur, il s'abtmait, il s'anéantissait en sa présence.
Si vous aviez seulement une étincelle dV mour pour Dieu , avec quelle ferveur ne le recevriez- vous pas dans la communionl Ne vous flattez pas de l'aimer, si vous négligez de vous unir a lui par la participation de ^ a corps et de son saAg. Quand on l'aime véntablement, loin de le fuir ot de s'éloigner de lui , on le recherche avec empressemeo:
Venezt vous dit-il, mes fidèles sertitenni manges ma chair et buvex mon sang. Vous &o l'aimez pas si vous ne le recevez dans uo cœur brûlant de charité et d*amottr. si rooi ne lui rendez pas le pluï parfait homtosp par des actes de foi, d espérance et de oooponction. Peut-être direz-vous qoe vous Ignorez la manière de former ces actes. Cê>
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pendant TOUS avez un çrand mnttre qui s*ofire à vous en instruire; adressez^voua à Ji^us-Christ même» et il vous Tenseimora, seion cette parole : Approchez^vous de lui^ ei vous serez éclairés {Ps, xixiii).
MAlDIEg DC SAISIT LOUIS DE GONZAGUE ET PRATIQUES
DE VERTUS
1. Celui ijui a commencé à goûter combien il est doux d'être uni avec Dieu^ de le servir et de ratifier, se rend coupable d'un grand crime« s'H vient à renoncer à un si grand bonheur.
Il est temps de vous unir à lui par lés liens de Taroour. Aecoutumez«vous doue à faire dans la journée des actes d*amour de Dieu, soit à la messe, soit en visitant le très-saint sacrement. Hélas 1 un seul de ces actes suftu pour vous mettre en état de grâce, selon cette parole ; Celui qui m'aime sera aimé de mon Pêre,{Joan. xiv, 21).
2. Oii commence à ressentir les sentiments de f amour dtvin, quand on désire sincèrement de Vaimer^ et quand on est affligé de ne Caimer pas.
Ainsi, lorsque vous ne sentirez que de la froideur et du dégoût pour TamourdeDieu, désirez du moins de Taimer, et soyez affligé de votre indifférence. Ce désir et cette douleur vous obtiendront la grAce d*un véritahle amour, selon celte parole : Vous avez satisfait le désir de son cœur (Ps. lxs).
3. Celui qui veut aimer Dieu ne l'aime pas véritablement, s'il n*a un désir ardent et continuel de souffrir pour l'amour de lui.
Quelque auliction que Dieu vous envo'e, quelque peine , quelque dégoût que vnus trouviez dans sou service, soyez sûr que ctVst parla qu*il veut éprouver votre amour. Le Seigneur vous éprouve^ afin que l'on connaisse si vous l'aimez {Deut. lui).
Vn' CO?rSlDÉRATIO!Y.
Pour le jour de la fête de saint Louis de Gon^
zague.
fM vous voulez comiirendre h quel degré de gloire il m éié élevé dans le eiel, considérez I* ion innocence ; S* sa pémienee; 3* m chanté.
I. — Son innocence
I.e premier et le plus noble litre pour par- ▼««nir au bonheur du ciel, c'est rinnoceoce. (^t'tte vertu peut se vanter d*étre la plus fitii'^le au Dieu sanctificateur, la plus docile au Dieu rédempteur, et la plus chère au Dieu rémunérateur, puisqu'elle s'attache consl^niment et sans interruption à son service, «▼en une emactitude qui ne se dément jamais. Qui sera digne ae monter sur la montagne du Seigneur^ et d'entrer dans son sanctunire (l'f.xxni;? demande le Piophète ; et il répond que ce sera ceiui qui aura vécu dans r i n nocence, ay an t /ff matni ne/fef f/ /ecc9 u rpiir.
Or, qui a jamais possédé cette belle et ine.siimable vertu dans un plus haut degré que saint Louis de Gonzague? Pénétrez ju5que dans son cœur ; examinez avec attention toutes les actions de sa vie; à peine v 3|>errovez*vous la plus petite tache et (a l^us li^gère imperfection ; jugez do là quelle
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récompense il doit avoir reçue de ce Dieu libéral et magnifique, qni chérit si particulièrement les âmes pures.
Saint Louis de Gonzague, n«1mis à la part'cipation de sa gloire, n'est-il fias on droit de lui dire : C'est à cause de mon innocence que vous m'avez reçu dans votre saint tabernacle, pour y goûter à jamais la douceur ineffable de votre présence (Ps, xl) ?
Heureux relui qui conserve son inno*cence, qui jouit d'une conscience pure et sans tache, et qui n*a point à se reprocher d'avoir violé la loi de Dieu par aucune in* fidélité. Si vous possédez encore ce r;u*o trésor, remerciez-en le Seigneur, et craignez de le perdre; et si vous avez eu le malheur de souiller votre Ame par I.i tache du néthé, songez du moins h la purifier par les larmes de la componction.
Sa pénilcnce
Il joignit au mérite de sou innocence celui d'une pénitence rigoureuse ; et s'il est vrai aue le Seigneur nous tiendra compte dans I autre vie d'un seul cheveu de notre tète que nous aurops sacrifié pour lui, selon cette parole : Une se perdra pas un seul cheveu de votre tête ( Luc, xxi , 18 } , que sera* ce de tant de sang que ce saint a versé en déchirant impKoyablement sa chair pour se mortifier? Que sera-ce de tant de veilles, de jeûnes, de macérations et d*austérilés qu'il a pratiqués dès sa tendre enfance ? Ne vous semble-t-il (tas qu'il a mérité d'avoir place , dans le ciel, parmi les plus rigides anachorètes, dont la pénitence n'a peut-ôire pas égalé la sienne?
Animez-vous donc sans cesse à la pratique de la mortification par la vue de la récompense qui vous est promise. Quoi de plus avantageux que d'acfieter une éternellu félicité «u prix de quelques souffrances passagères 1 Nos afflictions présentes, dit ra-> |)ôtre saint Paul, qui ne durent qumi instani et qui sont si légères, produisent en nous^ le poids étemel d'une sàuveraine et incomparable gloire (Il Cor. iv, 17).
m. - • Sa clianié.
Cette vertu sera proprement la mesure de notre récompense dans l'autre vie, puisqu'elle est comme l'Âme et le fondement de notre mérite. C'est elle principalement qtti lui donne ce prix, cette valeur, cette cignité qui nous attire la bienveillance du souverain Mattre. 11 nous apprend lui-mémet dans SCS Ecritures, qu'il res4?rve ses trésors pour ceux qui Taiment. Mon dessein, nous dit-il, est d^enrichir ceux qui m'aiment {Prov^ viii, 21). Quel saint Ta jamais jdus aimé
3ue saint Louis de Conzague ? Si vous me emandcz quelle fut la durée de son amour^ je vous répoudrai qu'il Tanna^depuis le premier instant qu'il eut l'usage de la raison, jusques au moment de sa mort. Si vous me demandez quelle eu fut la mesure, jo vous ré^)ondrai qu'il l'afhia sans mesure; qu'il l'anna plus que tous les plaisirs, toutes les
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rtclicsses, toutes los grandeurs do la terre, et plus que soi-même. Si tous me deman* de^^ quelle en fut la force et la véhémence, je vous r(*pondrai q^u'il fut si fort et si yénément qu*eutin il le consuma et le conduisit au to.Tibeau, puisqu*il mourut victime de sa charité. Fut-il jamais un plus beau sa* cnfice, un holocauste plus agréable à Dieu ei plus digne de lui ? Faut-il s*élonner si sainie Madeleine de Pazzi, h qui le Seigneur découvrit un jour tout le bonheur dont saint f.ouis de Gonzaffue jouissait dans le ciel, s'écria que, si elle ne Tavait pas vu » elle iTHurnit jamais pu croire que la félicité des hienhcurpux fût si grande, si parfaite cl si digne d** nvie;ajoulanl, avec un Iranspori d'adnùration : Oh I qui pourrait dire combien il a aimé »on Dieu mr h terre ? Ji^e^i-H pas juste que sa récompense soit proportionnée à la plénitude et à la perfection de son amour? Contemplez avec attention une gloire si sublime, si éclatante et si désirable , et prenez une ferme résolution d'aimer volreDieu, non d'un amour passager, mais d'un amour constant et durable; d'un amour supérieur à tout autre sentiment; d'un amour, enfin, qui ne demeure pas renfermé dans votre rœur, mais qiji se manifeste dans vos œuvres. Âxmex ae toutes vos forces^ dit le Sajje, le Dieu qui vous a créé {Éccfi. vu, 32}.
HAXIHCS DE SM^T LOUIS DK G03IZ4GOB ET PRATIQUES
DE VERTUS
1. Les iqints se plaisent à nous voir imiter leurs vertus. Ainsi quand nous voudrons o6t£nir de Dieu quelque vertu^ il est à propos d'implorer la protection d'un saint qui aura singulièrement excellé pendant sa vie dans la pratique de cette vertu. Les saints ont présentement un plus grand désir de la voir pratiquée^ que tous les dévots qui sont sur la terre.
Cehi pourquoi, lorsaue vous voulez imiter telle ou t^lie vertu de saint Louis de Gonzague, qui a eiceilé dans toutes, ayez recours à lui, et priez-le de vous obtenir de Dieu les forces nécessaires pour la bittii pratiquer. Soyea^ sûr qu'il n'a point de plus grand désir que de vous exaucer toutes les fois que vous lui ferez une semblable prière. Les saints sont comme le soleil, à qui Ton iie rend jamais un plus grand hommage que lorsqu'on s'empresse de se réchauffer à ses ravons. Salomon compare la vertu des sainte ï la lumière du soleil {Prov. xvu, 22.}.
2. Quand vous faites de bonnes œuvres^ ne cherchez point à plaire auoi hommes. Sonr
<' ez uniqiument à plaire à Di^u: lc% yeux des ommes sont aut(^nt de voleurs qui ne cher^ chent quà vous dérober le trésor de vos mérites^ t^'a^Q^ donc que Dieu çn vue daQS tQutes^ VC6 actions, çana aucun é^ard aux discours des hommes et h leurs vains jugements.
L'approbation du Seigneur dqit vqus suffire ; çeue d.es hgmme^ ue si^rai^ q^u'uDQ récom» pense frîvQle* ipcertain^ el passagère, qu«i ne mérite aucune attention.
le mets màn bonheur, ûisoU le Prophète,
à m'attacher à Dieu et à n*espérer {«'m U seul (Ps. Lxxii}.
3. Les titres^ les honneurs^ les ii^pûtù, la biens de ce monde^ donnent plusdesatitfstiiH à celui qui kê quitte pour Dieu qu*à eduiti» vient à bout de les aamérir. Le sage chmk» plutôt à se décharger ae ceux qu'il a {u'(l m charger de ceux quil n*a pas.
Heureux si vous parvenez k cette science sublime, qui fait regarder les plus greods biens de ce monde comme de pesants %• deaux qui nous abaissent vers la terre, el nous empêchent de nous élever vers le ciell Pour arriver à ce haut degré de sa sagesse, n'appréciez jamais les objets que sor ts qu'ils sont eux-mêmes. Gardez-vous d*efl juger sur les apparences. Ceux qui disaient: Heureux le peuple qui possède tant dertdiefsesl étaient dans l'erreur : Heureux, m cm* traire^ disait le Prophète, h peuple qui mr son Seigneur et son Dieu !
Acte de consécration d saint Louis itCmzague , que tous les écoliers doiveslfun souvent^ et surtout au jour de sa féu.
Grand saint Louis de Gonzagae, n& qu'une pureté an^élique à rendu si agréiiUt aux yeux de Dieu et si cher k la retoe des vierges, je me mets spécialement sous votre protection , et je vous choisis aujoa^ d'hui, à la face du ciel, en présence de te bienheureuse Vierge Marie et de looleli cour céleste , j)0ur mon patron et doi intercesseur auprès de Dieu ; soyez, je tous on conjure, le défenseur et le gardien de mon innocence, mon guide et mon conseil dans le choix d'un état de vie. O vous, qui êtes un modèle accompli de toutes les vertus, obtenez-moi la «race d'imiter votre fe^ veur, votre pureté, votre modestie et toutes les vertus que je dois pratiquer dans rm état. Daignez, grand saint, être l'angetutélaini de mes jours et mon guide dans les voies uu salut. Faites, ô mon aimable protedeurl que, vous étant particulièremeot dévoué par cette consécration que je vous fais de moimême, j'éprouve les effets de votre p^ola^ tion spéciale pendant tout le eours de mi vie, et surtout à ce terrible moment qui décidera de mon éternité. Ainsi soit-il.
La rotme prière en latin*
O sanctissim^ Aloyei Gonzaça^ eximiêf^ Kt/o/tJ amalor^ Deo dilectissimef et beetitsir mœ Virginie Deiparm semper cAortaiMM, ip N. te hodie corayi omnipoienti Deo^ aaacli^ iima Yirgine Maria^ ^ toUL benc jutante e^ Usti curta, m meum specialem patronem << ein^ularem apud Deum advoaatum eligo; (• fdt^simum castimoniœ , pietatis , modestie ^ ccfterarum a me excolenaurum virtutum <*' stodemf in indefessum studiorummeeirumH^ çatiQni^ imœ ducem el promotçren^ defùft^^
{}^petuum meœ totius ogendi rçtioniâ d ^ %Uis mtemmtutorem ausctpi'e, adopta, ettotê mentis affectuassero: tuam humuMer t^**
Sitolem d^oreçanst ut pairocim^ ti$o 0t ^^ œ in posierUin ioneecratus, pef unita^ft^ \it9 me(f ç%rriculumt el in tremendo ye
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sertim ôbtloê tnei âif^ ^fficacia proteciioniê tuœ dona expertus sentiam. Amen.
AOTRB ACTE DB i:OIf8ACIIàTI0!f .
Très-saint Louis de Gônzague» mon ai* mahle |>atron, je me cotiixe et rae remets onlièrement sous votre protection, comp* taî;t parliciilièrcmcnt sut votre bienveil- /ance. Daignez me mettre aii nombre de Tos plus cners clients; et que le premier f (Tet dd votre sin^uliëhe protection soit de iti'obtcnii^ du Soigneur la grâce d'être toute fta vie le parfait imitateur de vos vertus, et surtout de votre persévérance. Refendez dans mon cœur quelques goUttbs de cette tendre dévotion dont le vôtre était ibondé, afin que je nô cesse jamais d*aiftier mon Dieu et de chanter ées louange^. Oblencz-nioî surtout de iîion Sauveur et «Je la très-sainte Vierge sa mère, ange de mœufs tut la terre, cette pureté ançélique qui a fait votre caractère, e( qu*elle fasse le iQien. Assistez - moi surtout à rhctire de ta mort , par une protection paHicalière, en me préservant de tout danger de mon ^alut, afin que sous la proteccioH spéciale de la très-sainte Vierge, de mon bon ange et de tous les saints, ji* puisse me présenter pur et sans tache au souvernin Juge» atec confiante en sa divine misërieorde, et avoir le bonheur de louer Dieu mon Créateur et mou Sauveur avec vous durant toute réterntlé. Ainsi soit-iK
La roème prière tn laUn»
Sanctissime Alojsi» ih tuam o^ô ine cpmluendo tulelaro ; ne despicîas tui amanti^simum clientem, sed auiiliare, ut virtiitura tuarumsedulus et eonstans iinilator sinl. Infunde incormeum aliquas devotioois guttulas, ul» romotis ioiiiedimeutis , digne divinis laudibus vacem. liupetra mihi, o angelîcejuvenisl a Domino ei Virgine Maria, ul, pura mente vitaque tibi similis, Dco vi-
tam, ûec me deseras in hora mortis, suit
Sua mihi adsis dulcissiroa prœsentiay defenlenset conservans me ah omni periculo animœ, ut B. V. M., angelo custode, omni* busqué sanciis comitatus, tua illorumque intercessione purus ab omni macula elfe* ctus, létus divino m& sistam Juditti, tédim», que, totaque curia cœlesti Creatorem me'uiil Taùdem in oetemum. Ameu.
Pie Vil accorda, le 6 mars 1802, ceht jours d*indulgence, h perpétuité, à ctUi qui réciteraient dévDteihént ^t avdc uti dœUr. contrit la prière suivante, en ajoutant un Paier et un Ate h la tin.
OAAtSOH À SAlNt LOUIS 0B dONtÂÔtJÉ.
k 0 saint Louis> orné de md^nrs àngéliquéS, quoique votre indigné serviteur, je voiisrecoinroande d'Une manière parficuliëré là chasteté de mon Ame et de moh corps : je vous conjure, par votre aogéiiqué pureté, de më recommander h Jésus-Cbrist PAglieàu sans tache, et à sa très-sainte Mère, là Vierge des vierges. Préservez-tttoi dé (oui péché grave : ne permette^ pas que je tné souille jamais d*aucune impureté : quand vous me verrez dans la tentation oU te danger de pécher, éloignez de uîoi les pensées et les affections impures, et, réveillant en moi le souvenir de Téternité et dé Jésus cruciQé, imfirimez profondément datls.^niôrt cœur le sentiment de la crainte de Died, Enflammez-moi du divin amour, Àfiû qû*eii vous imitant sur la terre, je mérite de jouir de Dieu avec vous dans le ciel. Ainsi soit-il. »
Peut-être pourrait-on dire, à la place de cette oral!<on , les deux actes de consécration ci-dessus. Ce qui nous ferait pendher pour raflirmative, c*ést q6e celles-lA sfe trouvent seules dans te petit oirrrage («oinsHcré au jeune saiht et qui, revêtu de recommandations se trouve dans toutes les écoles pieuses.
MAITRES ET MAITRESSES CHRÉ- TlKNî*. Voy, DocTKi?iK chrétie?i?ie.
MARIE. Voy» Semaine go^sack^.r a m%-
flIB, ReCVAINES, PSAUUES, etc.
MARIE et de sainte Anne (Prière en rbonncur de).
Imlulgencea accordées d perpétuité b tous les tîiJèles gui réciteront, avec dévotion et un rœur contrit^ la prière suivante en Thonneur de la sainte Vierge et de sainte Anne, sa
i* Indulgence de eent jouts pour chaque fols.
9r Indulgence pUniire, le 26 juillet, féfe 4e sainte Anne, pour tous ceux qui réciteront cette prière au moins dix fois par mois, |K>iirvu que« s*étarïf cdnfessés ut ayant comlAjuiitiS ils visitent c^ jour-15 une église pu*
blique, et v prient selon les intehfiôYfs de r Eglise (1).
ORATIO
Are, gtntia plena^ Dominus t feu in ; tua gratin sit mecuni; benedivta tu in mulieribuM^ tt heutdieta ait êimcta Anna, matcf tua^ ex qua sine macuta et peccato procèssisti^ virgo Maria: ex te autein natuê est Je-
le vous saluef pleine do grioe; té deigneUr est aVèC vous; que votre drive sèit avéd mot. vou^ ùini bénie entré l(mtos les femnlé^, et bé^
nie soit AiiHéf vôtre m<*re , de laqueli»3 vous êtes née saiis
(I) Pie VU, rescril de la sicréc congn'g^itioA J9t Indulgences, du 10 janvier 1815.
mî:r
DICnONNAIREf
MES
SU8 Christus^ Filius tache et sans péché» Dei vivi : qui vivit et 6 vierge Marie qui rfignat Dtus. Amen. avez donné le jour à
Jésus-Christ, Je Fils du Dieu vivant. Ainsi soit-il.
MÉDAILLE MIRACULEUSE. Yoy. Chapelets BRIGITTAINS.
MÉDAILLES. Yoy. Chapelets brigit-
TAINS
MÉDITATIONS. Voy. Oraisons mentales.
MÉDITATIONS sua la sainte Vierge. Yoy.
Nbuvaines, etc.
MEMORARE, etc.
Memorare^ o piiêrima virqo Mariay non \ctst audttum a sœculo quemquam ad iua eurrentem prœsidia^ tua implorantem auxilia^ tua petentem suffraqia, esse derelictum.
igo^ tali animatus confidentia^ ad te^ Virgo virginum^ Mater^ currOy ad tevenio^ eoram te gemens peceator assista : noli^ Mater Yerbif verba mea despicere^ sed audi propitia^ et exmudi. Amén.
Souvenez - vous , 6 très-pieuse vierge Marie, (iu*on n'a jamais ouï (iîre (iu*aucuQ de ceux qui ont eu re« cours à votre protection , imploré votre assistance et réclamé votre secours, ait été abandonné de vous.
Animé d*une pareille conGaiice, je cours h vous, Vierge des vierges et notre Mère! Je viens h vos pieds ; me voici en votre présence, gémissant sous le poids de mes péchés. 0 Mère de Dieu!
ne rejetez pas mes prières, mais écoutez-les favorablement et daignez les exaucer. Ainsi soit-il.
Indulgence de trois cents jours, chaque fois qu*on récite cette prière eu latin ou en français. Indulgence plénière^ une fois le mois, pour ceux qui, ayant Tbabitude de la réciter au moins une fois par jour, choisiront un jour pour se confesser, communier et prier à Tintention du Souverain Pontife, dans une église ou oratoire public. Pie /JT, à la prière du cardinal de Bonald, les ^juillet etii décembre IS^G. — Ami de la Religion^ tom. CXXXIII, pag. ^&^. (Manuel de Lyon.)
MÉRITES DE JÉSUS-CHRIST (Invocation des [1]).
^ Ame de Jésus-Christ, sanctifiez-moi. Cœur de Jésus-Christ, embrasez-moi.
Corps de Jésus-Christ, sauvez-moi.
Sang de Jésus-Christ, enivrez-moi.
Eau qui sortîtes du côté de Jésus-Christ, la-
vez-moî.
O mon Jésus i esauce^moi ; Cachez-moi dans vos saintes plaies; Ne permettez-pas que je .sois jamais séparé
de vous.
(i)D*aprè8Viva,cilé par sailli Ligiiori, il y a trente Jours d*iiidulgeiices attachées à la récitation de celte prici-e, et inéine un ^lus grnnd nombre, selon FerrariH. Il tufllt d*avoir riiiiention de g:igner toutes celles qui y sont :iU;u Uëe:».
Défendez-moi contre rennemj qui veut m
perdre; A l'heure de ma mort, appelez-moi, etdilei-
rooi de venir auprès de vous.
Afin que je vous loue avec vos saints pen*
dant toute l'éternité. Ainsi soit-il.
Lorsque la messe sera finies faites un acU d'action de grâce en disant :
Nous vous rendons giâces, d Dieu toutpuissant, de tous vos bienfaits, vous qui f irez et régnez dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il. ( Manuel de Lyon.)
MESSE. — Nous extrayons cet article entier du Manuel de Lyon.
Plusieurs Souverains Pontifes depuis Innocent IV jusqu'à Eugène IV, cité parFenaris, au mot indulgenlia^ art. 6, d* 61, ont accordé des indulgences d'un très-grand uoidbre d'années à tous ceux qui entendent la sainte messe les iours qu'elle n'est pas d'obligation. Rien n indique que cesindalfvces aient été abrogées. Quoique le hoMkî n'en fiarle point (1), plusieurs auteursiéue récents, entre autres Collet , saint Ligs^r^ Mgr de fielley dans son Rituel^ eo i'/ti mention. C'est là un motif de plus pourtoos les ildèles de se procurer le honneur d'assister à la sainte messe, aussi souvent qu'ils le peuvent, et d*y avoir l'intention au moins générale de gagner pour eux et pour les âmes du purgatoire toutes les inJulgeDces qui leur sont accordées. Mais, comme IV sentiel est d'assister à cet ineffable sacrifice avec les dispositions convenables, oons croyons utile de proposer les questions et Its réflexions suivantes :
D. Quelle est Vexeellence du sacrifies it it messe?
R. La messe est un véritable s8cri^K^ puisque c'est dans cet adorable mystère elpar cet adorable mystère que le vraicorpselle^m sanç de Jésus-Christ est présenté à Dieu en qualité de victime, et c'est en ce même st-ns
3ue l'eucharistie est appelée par les sdUtis octeurs la victime sainte, satutaris Aoi/i«« et le sacrifice médiateur. SacriGce d'une Taleur inestimable et d*un prix infini, puis^ju? c'est un Dieu qui y est offert, et le mé.r- Dieu qui s'offrit sur'la croix. Sacrifice o« la loi nouvelle, dont tous les sacrifices «ir l'ancienne loi ne furent que les ombres et les figures. Sacrifice unique; — car, cooioie disait le fils de Dieu à sou Père, par la ho> che de David : Vous n'avez plus voulu . ^ mon Père, du sang des animaux ; il vous b:lait une hostie plus pure et j^lus Dob!(. : c'est moi-môme; et moi-même je suis veu\ et moi-même je me suis sacrifié. Sacrifice f y sanglant, puisque le sang de Jésus-Chri>l u} est plus répandu comme dans sa |)assi«>!< mais sacrifice néanmoins qui renferme to^ttes les grftces et tous les mérites de cdi^ passion sanglante, puisqu'il s'y fait la m^^oblation* Sacrifice universel el perpétuel: univurbcl, |)Our tous les lieux du mooJfi
(I) Ni Mgr Bouvier, ni le ¥«itM/ iL* Csmhni u celui de Limoges. (SotedeCafaemrduùïcîf^^
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porpétuol, pour tous les temps jasqu*^ la fin <4f>s siècle'!. SarriR<;ec1e louange, qui honore Dii'O de la manière la plus parfaite dont il puisse être honoré ; d*impétra(ion, qui attire sur nous les bénédictions de Dieu et ses dons les plus prér.ieuK ; de propîliaiion, qui nous rend Dieu r^vorahle et qui apaise sa tolère; d*expiation 4 qui nous acquitte au* près de Dieu et communique pour cela sa vertu aux tivants et aux morts. Voilà ce que nous appelons dans TEgiise catholique le sacrifice de la messe. (1)
D. Quelles sont les règles de conduite à sui^ rre, relativement ou sacrifiée de la messe î
R. 1* Assister à la messe non pas seulement les dimanches et les fêles de précepte, mais tous les autres jours autant qu'on le |M'Ut; s'en tiiive comme une loi, et la garder inviolablemenl quand on est dans une condition où Ton est le maître de son temps, sans écouter les prétextes de s'en dispenser, ordinairement suggérés par la paresse et Tindévolion. Se rendre fi«l6Ie à cette rèjjle, surtout en certains temps de Tannée, comme TA vent, lu Carême, les octaves de Noël, de PAques, (li; l'Ascension, de la Pentecôte, de la Fête- J^/eu, do TAssomfition, de saint Jean-Baptiste, do saint Pierre et saint Paul ; les aulres fêtes de Notre-Seigneur, de la sainte Vierge, des saints, les fêtes de dévotion particulière,'les jours des prières des Quarante- Heures, ceux où Ton peut gagner les indulgences ou pour soi ou pour les morts.
2* Assister au saint sacrifice de la messe, non- seulement avec assiduité, mais avec respect, avec attention, avec dévotion.— Avec respect, soit par rapport à Thabillement, i\m ne doit être ni trop négligé ni trop orné ; soit par rapport à la vue, qui doit être comn)unement nu abaissée vers la terre, ou apii(]uée sur un livre de prières, ou attachée [autel; soit par rapport il la contenance qui doit toujours être décente, humble, convenable à fétat et aux sentiments d'une Ame suppliante. — Avec attention , c'est-àdire avec un recueillement d*esprit, qui bannisse toutes les idées et toutes les affaires du monde, qui le rappelle de ses égarements et de ses évagations , dès qu'il commence h $*en apercevoir; oui rapplique aux cérémonies et aux différentes parties du sacrifice, oui le porte continuellement k Dieu, ou pour rionorersa souveraine majesté, ou pour implorer sa miséricorde et lui rendre des actions de grAces. — Avec dévotion, laquelle excite sans cesse le cœur h de tendres et pieuses affections, aux actes de toutes les vertus. 11 y aura pour cela des soins à prendie, des obstacles à vaincre, des respects humains fc surmonter; mais Dieu pour qui vous vousrferez ainsi violence, ne se laissera pas vaincre en générosité, il vous récompensera abondamment en cette vie et pendant toute l'éternité.
8* Offrir avec le prêtre le sacrifice de la
(I) Boiinlaloiie , Exhortationt pour Voelate du trcé-saitti sacrement.
messe, et Toffrir pour les dilTérentes fins pour lesquelles il a été institué; car il est à fa fois sacrifice latreutique, eucharistique, propitiatoire, impélraloJre. Sacrifice latreutique ou d'adoration, pour reconnaître le souverain domaine de Dieu sur nous, pour Tadorer et le glorifier comme maître et seigneur souverain. Sacrifice eucharistique^ ou de louange et d'actions de grAces, pour honorer Dieu comme notre bienfaiteur, et le remercier de tant de biens dont il ne cesse de nous combler. Sacrifice de propitiation^ pour obtenir la rémission de nos péchés et apaiser la colère de Dieu, soit à l'égard des vivants, soit même à l'égard des morts. Sacrifice d'impétrationt pour obtenir les grAces de Dieu, et pour nous et pour les autres, les grAces spirituelles, relatives à notre salu: et même les grAces temporelles.
k* Communier spirituellement k chaqu?
messe, et participer ainsi au sacrifice, témoignant h ce Dieu sauveur, caché sous les apparences du pain et du vin, un désir sincère de le recevoir réellement et en effe*, tAchant de se mettre dans les mêmes dispo- .Mtions que si l'on approchait de la Sainte- Tab'e, et de concevoir les mêmes sentiments.
5". Par là se trouve tracée la méthode à suivre pour entendre la sainte messo; méthode qui n'eiclut aucune de celles qui sont pro;)Osées par les différents maîtres de la vie spirituelle, comme l'oraison, la méditation de la vie et des souffrances de notre divin sauveur, la récitation du chapelet, des psaumes, des prières pour la messe que i on trouve dans les livres de piété, parce qu'il n'en est pas que l'on ne puisse diriger aux différentes fins que nous venons d'indiquer.
La méthode que nous donnons ici est du bienheureux Léonard, de Port-Maurice (1). Nous la donnons de préférence: 1* parce qu'elle est en tout point conforme h ce qui nous est recommandé par le n* précédent; 2* parce qu'elle est l'ouvrage .d'un saint, et que des grAces particulières y sont ordinairement attachées; 3" parce qu'elle est approuvée et recommandée par le Souverain rontife, qui accorde trois cents jours d'indulgence chaque fois qu'on la suivra, en assistant au saint sarriflce. Avant la messe on pourra diriger son intention par la prière suivante.
Prière et direction d'intention avant la messe.
Père très^lément, Dieu de miséricorde et de toute consolation, qui nous aimez au point de nous donner votre Fils unique, et qui voulez que le sacritice de son corps et de son sang qu'il a offert sur l'arbre de la croix soit renouvelé chaoue jour et è chaque moment sur nos autels (2), faites-moi la grâce d'apporlerà ce urand mystère le respect, l'atteition et la dévotion que je lui dois.
(I) Le B. Léonard, religieux de saint François* fort connu en Italie à cause de son zèle et o** mettravaui apostoliques , inourul en i75l et fut tiéatifié eu 1796. Sa fête se célèbre le i6 nOTembrc.
Ci) On p<Mit rcmaniuer qu*il n*est aucune beutv^^i aucun inoineni du jour cl de ta nuit où le fucriOCd
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fàre trés-sainty yqiis savez quç j*^ d^
S rancis devoirs à remplir envers vous, dès ^it93 i acquitter, des gnAces. à fendrei de^ iîlYéurs è oDtoâir : ç*est là ce qui m'apfiène au pied de vos aute's. De moi-même je iie i suis riea» jç ne puis rien; je ne suis que faiblesset misire, néant et péché; çiais. je Irouv^ tp.ut dans le sacrifice adorable auquel je vajs avoir le bonheur d'assister. Je vou^ rofjErê.i^ 6 mon Dieul premièrement poivf louera adorer voire soi^vcraine majesté , }>our reconnaître vôtres domaine sibsoiu S}Mf moi et sur toui^es les au^es créatij(res ;; ^ condement, pour satisftiirç pour mes i;Unamr( l^rablcs. pochés, n\es offe'^ses et çaes négli* gencès; troisièmement, pour vous remercier de tous les bienfaits, que j\ii reçus et que jcj reçois tai^s les jours de vo^ço bonté infinie^ et que vous (les disposé h m*accorder daa^ le le^ips et dans Péleroilé; quatrièmement, pour vous c\emander ioules les grftces qi^ vous saves; m*èlre nécessaires tant pour l*AmQ que pour le corps; pour vous recommandée lues parents, mes amis et ceux pour qui j*a( quelque obligation de prier, çt pour gagner l'Our moi et pour les Ames du purgatoire toutes les indulgences dont je suis capable. O mon Dieu 1 acconle^-o^oi vôtre grAce pour bien remplir tous mes devoirs. Et voua» refuge des^ pécheurs, ô Marie 1 Mère de mon[ Sauveur, ^idez un pécheur qui veut aimer son Pieu^ et qui se recommande à vous ^ secoureiL-inôif a cause de Tamour que vou^ avez pour Jési^s.
M^TaCM FODK E1fTB?iDRB DÉVOTEMENT L^
SAINTE ftlESSE.
La méthode qui me parait la plus propre et la plus conforme à l'esprit de la sainte Eglise, pour assister au saint sacrifice de Tautel, est de s*unir aux sentiments duj
{irètra. 11 doit offrir ce sacrifice pour satis-, aire aux quatre dettes que nous avons co^-. traotées envers. Dieu.
La prêmièrei; c'est de louer et adorer Tin-, fmie m.ajesté de Dieu; la seconde, de satisfaire pour tous nos péchés; la troisième, de, le remercier de tous les bienfaits, que non^ en avons reçus; la quatrième, de le supplier comme Tauieur et le principe dç toutes les, grAces. C'est pourquoi, remplissant en quelque manière la fonction de prêtre, lorsque. vous assistez à la messe, vous devez, autant que possible, vous appliquer à la considéra» tion des quatre fins susdiies; ce qui vous réussira aisément, si vous faites usage, durant le, saint sacrifice, des quatre oi&randeâ^ quanous allons vous indiquer.
Si VOUE désirez mettre en pratique cette. métbode« la voici : portez sur vous ce petit: livre jusqu'à ce que. vous ayez appris» pan
de la niesse ne soit offert quelque part ; car, lorsqu^it est nuit chez nous, il y si un pa^s où le jour corn- DM^ice; el il o*esi pas un pays ou le sacritict) de la nic^se ne soit célébré : ainsi s*accoqiplit à la lettre Toracle de l*l$sprit saint : Ab ortu lo/ii u$que ad occoêum^ ff^agnum est notnen meum in getuibus^ el in oiipni locô tacri/Lcaïur el ofertur nomini meo obiatio nmnda {Hatach. i, 10).
çq^urees offrandes, ou da moias jusqul ti que veqs vous soy^z bien pénétré de lev fens; car il n'esipas nécessaire de s'ast^dodrç aux paroles. ^
Bepuii U commeneemeni de la Mt$u \\uffii
PEvangile.
^ Le^rsque la messe commence, et que le
Kpèlre, s'bttmiliaat au pied de Taulel, récite ) Cor^eor^ faites aussi un petit eiainct, TOUS excitant à former dans votre cœur so acte de vraie contrition, demandaot pardoo à IMeu dQ yo& péchés^ el iaiploraet rassisftance du $ain(-£$prit et de 1^ sainte Yiei^ pour entendre la messe avec tout le rwped et la dévotion (iiont vx)us serez capable. Essuite, partagez la messe en quatre parties,
Sour vous mieu:^ acquitter des quatre grao^ies etteb dont nous avons parlé, et qui sootHt môme temps les quatre fins pour lesqneild Jésus-Christ a institué cet auguste sacri&f. Faites-le de la manière suivante.
Dans la première partie, depuis leco menceroent Jusqu^à i*évangîle , vous m acquitterez Je la première, qui consùu i adorer et louer la majesté de Dieu, diz^ d'honneur et de louanges infimes. Pourci^, humiliez-vous avec Jésus-Christ, abîmezvous dans votre néant, confessez-le sincèf>^ ment devant cett^ immense majesté, et dites-lui, ainsi humilié d'esprit et de cota (cyir il&ut toujours assister ft la messe dau ra posture la plus respectueuse et la plus modeste ) :
« Ah 1 mon Dieu, je vous adore et voos reconnais pour mon Seigneur et le roalire de mon Ame; je proteste que tout ce que je si^is et tout ce que j'ai, c est de vous queje k) tiens : mais parce que votre souveraiiie majesté mérite un honneur et exige un hommage infini, et que je suis un pauvre tout à fait impuissant pour paver cette graude dette, je vous offre les humiliations et les hommages que Jésus vous rend sur cet autel.
« Ce oue Jésus fait, je veux le faire rooimème. Je m'humilie et m'abaisse avec h\ devant votre suprême majesté. Je vous adocv avec les mêmes sentiments d'humitiaiioi avec lesquels vous adore mon Jésus, ie goûte un vif sentiment de joie de U soumission infinie que mon divin Jésus reil pour moi. »
Ici fermez le livre, et continuez à ftir* plusieurs actes intérieurs, vous félicitant d< te que Dieu est infiniment honoré, et rt^i*^ tvz a diverses reprises :
« Oui, mon Dieu, j'ai une extrême satisfaction de l'honneur infini qui revient iTotr* divine majesté dans ce saint sacrifice; j*eo '< une joie et un contentement que je ne pu ^ eiprimer (1). »
Ne vous mettez pas en peine de réj^-^f mot à mot ces prières; mais servei-'^"-* librement des paroles que vous sugg^^^^' votre dévotion ; soyez surtout bien recuf.it
(1) On peut y ajouter quelques actas tfaMU ^ Dieu.
MES
DEà IMDULGEiMIËS.
MES
eC uni à Dieu. Ob ! que de cetU» maniéré vous fous acquitterez bien de la pfeDiiëre
dotie(i)l '
Depuis FEvangite jusqu'à V Elévation.
Vous satisferez pour la seconde, dopui$
IVrangile jusqu'à I éiévalîon. Jelez un coup d*œil $ar vos péchas; et, voyant la dette immense que vous avez contractée envers la justice divine, dites, d*un cœur profondément bumilié :
c Voici, mon Dieu, ce trattre qui tant da fois s'est révolté contre vous. Hélas I pénétré de douleur, j'ai en abomination et Je déteste de tout mon cœur mes innombrables péchés; je vous présente en payement la tnême salisfactioD que Jésus Vous fait sur l'autel. Je vous offre tous les mérites de Jésus, le sang de Jésua, ce même Jésus tout entier, Dieu e| liorame tout ensemble, qui, en qualité de victime, daigne encore renouveler son sa* crifice en ma faveur; et puisque mon Jésus se fait sur cet autel mon médiateur et mon avocat* et que par son sang très^précieux il vous demande miséricorde pour moi, j'unis ma voix à celle de ce sang adoraWe, et je vous demande miséricorde pour tant de pé« cMs énormes que j*ai commis* Le sADg de Jésus réclame votre miséricorde # et mon cœur nénétré de douleur vous la demande aussi. Hé quoi 1 Dieu de mon cœur, si vous n'êtes pas touché de mes larmes, sojez-ie des gémissements de mon Jésas; et si sur la croix il a obtenu miséricorde pour tout le genre humain, pourquoi ne roblieodra-t-il |)8s pour moi sur cet autel? Oui, j'espère ainsi, j espère qu'en vertu de ce sang précieux, vous me pardonnerez toutes mes ini- Îuilés, que je continueraîde pleurer jusqu'au eniier soupir de ma vie. n
Puisr ayant fermé le livre, répétez ces actes i urte vraie et profonde contrition; donnez iii libre cours aux affections de votre cœur; iites à Jésus , du fond de votre âme :
« Mon bien-aimé Jésus, donnez^moi les armes de saint Pierri», la contrition de sainte iladcleine et la douleur der tous les saints [ui» de pécheurs, sont devenus de véritables »éuitcnts, aGn que j'obtienne, par le mérite fe ce saint saciiUce, le pardoa absoiu de ues péchés. »
Relierez ces mêmes actes, tout recueilli en Heu , et soyez sûr qu'ainsi vous payerez omplétement toutes vos dettes que vos écbës vous avaient fait contracter envers ^:eu (2).
(1) Pendant que le prêtre récite rëvangile, vous iftirrex vous représenter Notre Seigneur vous adn?s-
int ces paroles : Bienheureux les pauvres Bien-
rmreux ceux qui pratiquent la douceur, qui tou/frent mécutian, etr. Que sert à Vhomme de gagner lout univerê, i'U a le malheur de perdre son âme ? Si queli'w» 9eui tenir après moi, iju^il se renonce lui-même^ t*ii prenne sa croix et f a'i/ me suive. Mon joug est jux^ ef le fardeau ^ue f impose eu léger, etc.
^S) On pourrait r(?ciler ici la prière ; 0 bonetlrès^ .Mjr Jfètts, et plusieurs de celles que l'on trouve niTf ccDii'iJoAnaJrc.
Depuis rtictntion jusguà la Cotnmunipn.
* Dans la troisième r^rtie, c'est-t-dire de* puis l'élévation jusqu'à la communion, vous considérant comblé de tant et de si grands bienfaits, iaites en échange à Dieti une offrande qui est d'un prix infini , savoir, hi corps et le sang précieux de Jésus- Christ; et même invitez tous les anges et tous les saints du ciel à remercier Dieu pour vous, h peu près de la manière suivante :
« He voici. Dieu de mon cœur, chargé des bienfaits généraux et particuliers que vous ayez daigné me prodiguer, et que vous êtes dispos»; k m'accorder dans le temps et dans réteriiité. J'avoue que vos miséricordes à mon égard ont été et sont infinies; cependant je suis prêt à vous payer entièroment jusqu'à la dernière obole. C*est pourquoi , en reconnaissance et en payement de tout ce que je vous dois, je vous présente, par les mains du prêtre, ce sang divin, ce corps trèsprécieux, cette innocente victime. Cette offrande, j'en suis stlr, suffît pour récompenser tous les dons que vous m'avez Âiils ; ce don, qui est d'un prix infini, vaut à lui seul certainement tous ceux que j'ai reçus jusqu'ici, et que je reçois chaque moment, et que je recevrai encore de vous dans la suite. O vous tous, ao^es du Seigneur, vous tous bienheureux habitants des cieuxl aidez -moi a remercier mon Dieu, et offrez-lui, en actiou de grâce pour tant de bienfaits, non-seulement cette messe^ mais aussi toutes celles qui se célèbrent maintenant dans tout le monde, afin que par là je compense parfaitement son amoureuse bienfaisance , pour toutes les grâces dont il m'a comblé , pour celle qu'il me fait maintenant et pour toutes celles qu'il daignera me faire dans tous les siècles des siècles. Ainsi soil-il. »
Oh I avec quelle douce et bénigne complaisance ce Dieu de bonté ne recevra-t-il pas le témoimage d'une reconnaissance si affectueuse! Oh I combien sera-t-il satisfait de cette offrande, qui est'd'uu prix infini I Pour vous exciter davantage à iaire valoir ces pieux et tendres sentiments, invitez tout le paradis à remercier Dieu pour vous ; invo-
3uez tous les saints auxquels vous avez «ma évotion particulière , et , dans l'effusiou de votre cœur, adressez-leur la prière suivante :
c O vous, mes s/«iiits patrons I rendez grâces h la bonté de mon Dieu pour moi. afin que ie ne vive et ne meure pas dans Tinigratilude; suppliez-le dagréer ma bonne volonté , et d avoir égard aux remerclmenis pleins d'amour que mon Jésus lui fait pour moi, datie ce saint sacrifice. »
Entretenez-vous dans ces pieux sentiments, et répétez cette prière le plus qu'il vous serk possible, et assurez-vous que de cette manière vous acquitterez pleinement cette grande dette. Vous y réussirez plus paifaitrn)ent, si vous faites usage de l'acte d offrande que vous trouverez ci-devant.
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mCTia?<NAIRE
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(joiir oDTnr, & cette intention, toutes les messes qui se célèbrent dans tout Tunivers.
Depuis la Communion jusqu'à la fin.
Bans la quatrième partie, depuis la communion jusqu'à la ûn^ pendant que le prêtre communie sacramentellcmenl, vous ferez la communion spirituelle, qui vous sera expliquée , n* 69 , à la fin de cette instruction ])ratique.
« O mon Dieu ! que n'ai-je Tâme assez pure pour vous recevoir ! Qiie ne puis-je ôtre digne de vous recevoir tous les jours et de vous porter continuellement dans mon cœur ! Que je serais heureux, ô mon Dieu 1 si je pouvais nK riter de vous recevoir chez " moi ! Mais il n'est pas nécessaire pour cela que vous y veniez sous les espèces du sacrement ; Vo^is n*avez qu'à me regarder pour m'enrichir des trésors de votre grâce ; vous n'avez qu'à vouloir, et c'est assez. Seigneur, je ne suis pas digne que vous entriez dans ma maison ; mais dites seulement une parole, ft mon âme sera guérie. S*il ne fallait autrefois que regarder le serpent d'airain, pour Otre guéri de la morsure des serpents, il me .sutfn-a aussi de vous regarder avec une foi vive et pure, et avec un désir ardent de vous recevoir, pour être guéri de toutes les plaies de mon Ame. 0 mon Jésus ! sauvez-moi. »
Fixez ensuite vos regards sur Dieu, qui est au-devant de vous ; demandez-lui avec une vive ardeur toutes les grâces dont vous avez besoin, car c'est dans ce moment que Jésus s'unit à vous, c*est lui qui prie et qui demande pour vous ; élargissez donc votre CŒtir, ne vous bornez pas à de petites choses, mais demandez de grandes grâces, puisque l'offrande de son Fils, q^ue vous venez de lui faire, est d'un prin iulmi ; dites, avec une profonde humilité :
a 0 Dieu de mon âme! je me reconnais indigne de vos faveurs ; je confesse sincèrement mon extrême indignité, et que ie ne mérite en aucune manière que vous m exauciez, vu la multitude et l'énormité de mes fautes; mais pourriez-vous rejeter la prière que votre adorable Fils vous adresse sur cet autel , où il vous offre son sang et sa vie pour moi î 0 Dieu de mon cœur l agréez la {«rière de celui qui plaide en ma faveur auprès de votre Majesté ; et, en sa considéralion, accordez-moi toutes les grâces que vous savez m'étre nécessaires pour réussir dans la grande affaire du salut. C est maintenant plus que jamais que j'ose vous demander pardon général de tous mes péchés, et la grâce de la persévérance finale dans le bien. De f>lus , appuyant toujours ma confiance sur les prières que vous adresse mon Jésus, jo Vous demande pour moi, ô mon Dieu! toutes les vertus dans le plus haut de^ré, tous les secours eflîcaces pour devenir un véritable saint ; je vous demande encore la conversion de tous les infidèles , celle de tous les pécheurs, et particulièrement de ceux qui me sont unis par les liens du sang ou par aflinité spirituelle. Je vous conjure aussi de
m*aceorder la délivrance^ non d*one seoie Ame, mais de toiHes celfes qui sontaclnellement détenues en purgatoire ; élargissez-la toutes. Convertissez aussi toutes les âmes des vivants, afln que ce misérable monde se change pour votre Majesté eo paradis it délices, oili, après vous avoir aimé, loué et adoré, nous puissions vou6 bénir et lous glorifier dans TéterDité. »
Demandez ffvec assurance pour vous, rot amis, vos proches, etc. ; priez pour la sainte Eglise, mais avec la plus grande conGance.
Voy. , pour la messe, les art. Coiintin
DES TRÉPASSÉS, PrÉGIEUX SâSG.
MESSE. Yoy, EcCLÉsusTiQusSr
MICHEL (Saint). L'abbé Gaume, dans soi excellent Caihéchisme de persé9irane(,Ui ces réflexions générales sur les anges:
t « Dites-moi, hommes, qui que vous soret connaissez-vous Quelque chose de pks propre à donner au fils d'Adam^ à cet enfasdp/ rampe dans la poussière, qui arrose de sa pleurs la carrière de la vie, qui la parcffs^. on dirait comme le rebut des êtres; quite sent entraîné par le poids d'une nature (o^ rompue vers tout ce qu'il y a de vil eld'al»ject; connaissez-vous quelque chose de p)a^ propre à l'ennoblir à ses yeux et à le rendre respectable et sacré aux jeux des aotrt^, que cette fête de l'Ange gardien? Fils de la poussière, souviens-toi, lui dit FEgliseeDce jour, que tu es le fils de TEternel. Le nu>narque des mondes a député vers toi un prince de sa cour et lui a dit : Va, pr«»nds mon Gis par la main, veille sur tous ses pas fais-moi connaître ses besoins, sesîœui»
ses soupirs ; le jour sois k côté de lui àm son chemin, et fa nuit, debout au cbevel <|e son lit; prends-le sur tes bras, de peur qu'il n'offense son pied contre la pierre. U ^ confié à tes soins, tu le rapporteras dans tes bras au pied de mon trône au jour que j'aurai marqué pour l'introduire dans mon rojaome, son immortel héritage. Et voilà tout ce que nous dit, et bien d'autres choses encore, la fête de l'Ange gardien.
« Réparatrice universelle, tendre mère, Ifr glise catholique pouvait-elle oublier de la célébrer î Eh ! non , elle n'a rien n^gli« pour rendre sensible, et, s'il se peut, toujours présente , la croyance de l'an^'e gardien. Depuis le berceau jusqu'à la iom^* elle nous parle du prince de la cour c^l^J' qui veille a U défense de notre corps et J^ notre âme, qui voit toutes nos actions « qui en rend compte au Dieu du ciel, pèrc« juge de lous les hommes. Tout Ha mv'* moins na pas suffi à sa sollicitude» Hi«*;| établi une fêle particulière pour liono^r''anges gardiens de ses enfants.
« Ce fut Ferdinand d'Autriche, depuis enjpereur , qui obtint au ronimenccment •i" XVII- siècle, du pape Paul V, qu'on pût "'^ I office de l'Ange gardien et quelaftMP«;J fût célébrée. Répandue bientôt dnns t^^:.' l'Eglise, celte touchante solennité n'ap«*.7 interrompue de|>uis celle éj'oque. D, «c ***•*
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DES INDULGENCES
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]vs motifs que nous avons de la célébrer ne sont-ils pas toujours les môraes, c'est-à-dire, toujours puissants, toujours nombreux» toujours chers aux cœurs bien nés 1 11 semble même que plus nous avançons dans la vie ei plus le monde avance vers sa fn , et plus aussi les raisons d'honorer les bons anges deviennent impérieuses. Chaque jour de noire existence et de Texistence du monde trest-il pas témoin de quel'jue nouveau bienfait des anges gardiens? Et, dites-moi, ces bienfaits nouveaux ne sont-ils pas de nouveaux titres à noire reconnaissance et à notre piété 7
c Pour remplir les devoirs qui nous sont imposés h regard de notre ange gardien, il faut, dit saint Bernard, lui rendre un triple hommage : celui du respect, celui de la dévotion , celui de la confiance. Nous lui devons le respect pour sa présence, la dévotion pour sa charité, la contiance pour sa vigilance. Pénétré de respect, marchez toujours avec circonspection , vous rapi^elant sans cesse que vous êtes en la présence des ang«^^s chargés de vous conduire dans toutes \os voies. Dans quel(|uc lieu que vous soyez, quelque secret qu'il puisse être , respectez votre ange gardien. Oseriez-vous faire devant lui ce que vous ne voudriez pas faire e:i lua présence ?
€ Non-seulement nous devons respecter notre ange tutélaire, nous devons l'aimer. Cest un gardien fidèle, un véritable ami, un protecteur puissant. M(dgré Texcellence de sa iialure, sa charité le porte à se charger du soin de nous défendre cl de nous protéger. 11 veille à la conservation de nos corps, auxquels les démons ont quelquefois le pouvoir de nuire ; mais que ne la t-il pas pour nos âmes 1 11 nous instruit, il nous encourage, il nous exhorte intérieurement, il nous avertit de nos devoirs par des reproches secrets. Il exerce à notre égard l'ofBce qu'eieri;ail è l'égard des Juifs cet an^e qui les 1 ofiduisail dans la terre promise ; il fait pour nous ce que fit Raphaël pour le jeune Tobie : il nous sert de guide au milieu des dangers de cet'e vie. De quels sentiments do reconnaissance, de respect, de docilité et de* contiance ne devons-nous pas être pénétrés pour notre ange ganlien ? Pourrions-nous assez remercier la divine miséricorde du don inestimable qu'elle nous a fait ?
« Tobie, réfléchissant sur les faveurs signalées qu'il avait reçues de l'ange Raphaël, <iit à son père : «Quelle récompense pourrons-nous lui donner qui ait quelque propoi tion avec les biens dont il nous a combW'sl 11 m'a mené et ramené dans une parfaite >anié; il a été lui-même recevoir rargerrt de Gabelus; il m'a fait avoir la femme que j'.'ii épousée; il a éloigné d*elle le démon; il a rempli de joie son père et sa mère ; il in H délivré du poisson qui m'allait dévorer; il vous a fait voir à vous-mômô la lumière du ciel, et c'est par lui que nous nous trouvons r^'inplis de toutes sortes de biens. Que pouvons-nous doue lui donner qui égale tout co
qu'il a fait pour nous ? Tobie et ses parents, touchés de la plus vive reconnaissince, se prosternèrent le visage contre terre pendant trois heures, et bénirent Dieu. Tâchons d'entrer dans les mêmes sentiments. » Aimons, dit saint Bernard, aimons tendrement en Dieu les anges, ces esprits bienheureux qui seront un jour nos compagnons et nos cohéritiers dans la gloire, et qui sont présentement nos tuteurs et nos gardiens. Soj^ons dévots et reconnaissants envers de semblables protecteurs , aimons-les , honorons-les autant que nous en sommes capables.
« Nous devons aussi avoir une tendre con« fiance en la protection de notre ange gardien. Quelque faiblesquenous soyons, dit encore saint Bernard, quelque misérable que soit noire condition, quelque grands que soient les dangers qui nous environnent, nous no devons rien craindre sous la proteciion de tels gardiens.... Toutes les fois que quelque tribulation ou quelque violente tentation viendra vous assaillir, implorez le secours de celui qui vous garde, qui vous guide, qui vous assiste dans toutes vos peines. Mais, pour mériter sa protection , nous devons avant tout éviter le péché. Les fautes, même vénielles, l'aflligent. « Comme la fumée, dit saint Basile, met en fuite les abeilles, et la mauvaise odeur les colombes, de même l'infection du péché fait fuir l'ange chargé du soin de nous garder, j»
« L'impureté surtout est un vice que les esprits célestes ont souverainement en horreur; les anges des petits que nous scandalisons crient vengeance contre nous. Je vais, dit le Seigneur, envoyer mon ange, afin qu'il marche devant vous, qu'il vous gardo pendant le chemin, et qu'il vous fasse entrer dans la terre que je vous ai préparée. Respectez-fe, écoulez sa voix, et gardez-vous bien de le mépriser, parce qu il ne vous pardonnera point quand vous pécherez,^et que mon nom est en lui ; mais si vous entendez sa voix, et que vous fassiez tout co que je vous dis par sa bouche, je serai l'enn^;m] de vos ennemis, et j'afiligerai ceux qui vous afiligent. Mon ange marchera devant vous, et il vous introduira dans la terre que je vous ai préparée. »
Nous joignons à ces paroles les suivantes, écrites par un pieux auteur : « 0 hommes, aimez les an^es ; ce sont des amis fidèles, do puissants déienseurs, des guides très-éclav rés et très-sûrs, des frères pleins d'amour? ils sont les protecteurs de tous les états et de toutes les conditions. Aimez les anges, vous qui êtes placés au-dessus de vos frères : ce «^ont les grands modèles de l'art de con« duirc les hommes. Aimez les anges, hommes apostoliques; ce sont les divins missionnai> res du paradis. Aimez les ançes, prêtres dir Seigneur ; c'est par leurs mains que le sa* crifice est offert a la majesté de Dieu. Aimez les anges, vous qui vivez dans la solitude ; ces esprits admirables sont toujours retirés en Dieu et n'en |»erdenl jamais la vue. Aimez les angesy vous qui vive2 daus le monde ; ce*
me
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pures intelligeuces y demeurent avec vous. Aimez les anges, époux chrétiens; Texemple du saint archange Raphaël , qui conduisit Tobie, vous fait voir les soins qu*ils prennent de votre état. Aimez les anges, A vierges I Aimez les ançcs, chère jeunesse ; ce sont les grands amts de la virginité, ils en sont même les admirateurs, voyant dans des vases fragiles un trésor si précieux, et de faibles créatures vivre sur la terre comme eux-mêmes vivent dans le ciel... Aimez les anges, pauvres pécheurs; ils sont pour vous un asile assuré. Aimez les ançes, personnes affligées, pauvres misérables; ils sont la consolation et le refuge de tous ceux qui souffreot.
« Voici quelques pratiques de dévotion envers les saints anges, parmi lesquelles on
rmrra choisir. l*Les féliciter de leur fldélité Dieu dans le moment même où Lucifer et les mauvais anges se révoltèrent contre lui ; 2r 1rs prier de nous obtenir quelque chose de leur amour pour Dieu et de leur zèle à accomplir sa sainte volonté ; ^ le» invoquer contre la puissance du démon, qu'ils ont vaincu ei chassé du ciel , et surtout du démon de Torgueil, de la paresse, de l'impureté, etc.
« A l'égard de l'ange gnrdien, faire ce qu'on sait lui être bien agréable, par exemple, se lever avec beaucoup d'exactitude à une heure déterminée, se recommander souvent à loi, surtout en sortant de la maison ; rinvoquer dans les tentations; imiter saint Vinci-nt de Paul et beaucoup d'autres saints » dont la coutume était de saluer les bons anges des personnes qu'ils rencontraient ou de la maison dans laquelle ils entraient. »
Indulgences accordées à perpétuité à tous les fldèies c^ui réciteront, avec o/votton et un caur contrit, en l'honneur de saint Michel archange, Thymne Te splendor et virtus Par trù^ avec le& antienoet verset et oraison qui suivent.
1* Indulgence de deux cents jours f une fois par jour.
S* Indulgence pléniire une fois par mois, pour tous ceux qui lauront récitée tous les jours pendant le mois» le jour, à leur choix, où s*étant confessés et ayant communié, ils prieront sclou les intentions de l'Eglise (1).
HYMNE
Je, splendor et t?ir- 0 Jésus, splendeur tus Patris, et vertu du Père^
(1) Pîe VU, rescrit de la sacrée congrégation des Indulgences, du 6 mai 1817.
(%) Dans les diocèses qui ne suivent pas Toffice féformé, au lieu de ceue hymne, on dit la sutT.inle : Tibi, Ghrisie splendor PiUris, Vila, viriu6 eordium, AJlernanlcs conrrcpan:l6 Meloa danius vocibu».
Coilaiidainus vcneranle»
Omnes cœli niililes, Bed praecipue prinialom CœUrsiis ewrc'iliis llii'haelem in virtiilc ikOHierenleui ;uibuluui.
Te rt/a, Jesu^ cor- Jésus vie des océan
dtum, nous vous loaons n
Ab ore qui pendent milieu des anges,
tuo^ toujours atlentibn
Laudamus inter an- moindre signe, et
gelos. prêts à exécuter fos
ordres.
Tibi mille densamil' Mille mîHioDsd^eS'
lium prits composent volte
D%^:um corona mt- invincible armée: à
litat: leur tète TArcbange
Sed explicat Victor saint Michel porte
Crurem l'étendard de la croit,
Michael^ salutis si- emblème do la vic-
gnifer. toire,
Draconishic dirum C'est lui qui a pi^-
caput cîpitéaufonddersM-
Jn ima pellit tarta- me le cruef draçof),
ra^ c'est lui qui a foo-
Ducemque cum re- droyé du haut <lêf
bellibus célestes parTis Sic»
Cœlesti ab arce fui- et ses anges tt^
minât. les.
Contra ducem su- Marchons, & iasuh
perbiœ te de ce chef, contr»
Sequamur bunc nos l*ange de TurgueiK
principem^ a6n que du trône de
Ut detur ex Agni l'Agneau la couronne
throno de gloire desctude
Nobis corona glo- sur nos fronts.
riœ.
Patri, simtdque Fi7io, Gloire au Père * l
TibiquCy sancteSpi' è son Fils unique; ritus^ gloire à vous» Espr.t
Sicut fuit^ sit jugi' saint » maintenant , ter comme autrefois, e;
Seclum per omne durant tous les siègioria. Amen. clés.
Ainsi soil*ii.
*. In conspectuan-' ^ Seigneur, je vous qelorum psallam tibi^ chanterai des canti- Veus meus; i^. Adora- ques en présence des bo ad templum san- Anges ; i). Je vous ctum f titun, et confite- adorerai dans votro bor nomini tuo. saint temple, et jr
bénirai votre nom.
A Magnificat.
Ant. Princeps glo- AiU. Glorieux nrinriosissime, Michael ce, saint Micliel Ararchangele, est» me- change, souvenej* mor nostri : Aie, et vous de dou5, f< ubique semper preea* priez pour nous l<* re pro nobis Filium Fils de Dieu, ici, par- DeLf alléluia. tout, et toigoors, St-
leluia.
Qno custode procul pell^, Rex Glirisle piissiin«% In conspeclu angelonim Votis, Toce ps:intmirB :
Oinne nefas iuiinici, Mnndo corde et eorpore :
Paradiso redde tuo Nos sota clomenlia.
Gloriam Patrî melodis P<^rsonemus vocibus :
Gloriam Cliristo canamub, Gloriam Paraclelo, Oui trinus ei unus Deut Lxsiat aille iKrcula. Amen.
MOI
DES INULLGKNCES.
UOI
ORBiiva.
ORAI$Oy.
Deyis i q^ii rniro or- O Dieu, qui ré- !«r, anqelorwn mi- glez aivec une sages- $tmaJiQminumqu9 se inQnie les difféspensas ; conccde renls miaislères des ropitiui^ ut a qui' Anges et des hommeSi il tibi tninistranii' daignez nous accora in ealq semper der nour prolecteurs \iittUur , ab hi$ sur la terre res est terra vita nostra priU bienheureux uniatur ; f^ Domi^ quh sans cesse» dans um nostrum Jesutn le ciel, ei^éculent vos hriUumt etc. divines voloBlés; par
Noire - Seigneur Je*
sns-Chrisi.
Voy. article Angb gardibn.
MOIS DE UARJB. Parmi les dévoUons qui ^jouissent le cœur du chrétien, celle du Mois e Marie se recoraniaiiide par un attrait tout firliculier : c*est le mois do Tannée où tout. st rajeunissement et charmes dans la uajre, mois consacré, spécialement pour la lunesse, à la louange et à Tétude des veras «le Marie, notre aimable et tendre mère. UsM, cette dévotion n*a-t-elle eu besoin, mr s'établir et devenir populaire, que l'être annoncée aux fidèles. Le pasteur de la k'uoisse a dit : Venez, offrons h Marie, [>en- .lut les plus beaux jours de la première es saisons, un bouquet d*affections pieuses» e doiices louanges, de ferventes invocam\i : et l'autel sur leauel la piété a placé iiua^^e vénérée de la mera du Sauveur, pai corume aux jours de fôte, a été entouré une cour nombreuse de dévots serviteurs e la Keiue de9 cieux.
Cliai{ue diocièse, chaque paroisse, chague iablissemeoL religieux s*esi empressé a aupterltis pieux exercices du Mois de Marie. elte sainte et salutaire pratique s'est étenue et accréditée dans toutes les églises du. luDde catholique» et partout elle est aulurtrhui suivie avec zèle par un grand ambre de tidèles, qui en recueillent chaque née des fruits toujours nouveaux de.
mctificalion.
Le Souverain Pontife Pie Vil a attaché à ite dévotion li'S. indulgences perpétuelles ii suivent :
1* Indulgence plénière à gagner, une fois, 1 jour d'une communion faite dans le lois de mai, par les fidèles qui, tous les •urs de ce mois, honoreront spécnajerneut très-sainte Vierge, soit en pubiic, boit en irticulier, par quelques hommages, exerces pieux, prières, ou actes de vertu.
'^ Indulgence de trois eenisjours^ chaque ^ur ilu uioia, où Ton rendra à Marie un ommagB public ou particulier de piété.
(Manuel de Cambrai.) Le même rescrit accorde aux fidèles la faiSté d'appliquer ces indulgences aux âmes u purgatoire. Ce rescrit ne détermine pas exercice particulier à Teffet de gagner les i«lulgences; il en laisse le choix à la piété t'S iiarliculiersy et au zèle de ceux qui sont tiargf^s de les conduire. {Manuel de Ljron.) Le rtscrity dit labbé Guillois, ne dit en
auetine manière que ces hommages rendus à Marie, doivent Tétre devant son image; ainsi nous crovons çu'une personne qui ferait le Mois de Marie Vn récitant chaque Jour les litanieê de la sainte Vierge au pied (fun crucifix gagnerai! les indulgences dont il s agit. Cependant il est tout à fait convena* bie de Taire les exercices du Mois de Ma»ie devant une image ou statue de cette vier^^e sainte, de placer autour de Tirnage des flambeaux allumés^ des vases de fleurs, ete. Ce serait ua abus condamné plusieurs fois par la sacrée congrégation des Hiies que de placer une ioiago ou statue de Marie sur le tabernacle où i^side le saiiU sacrement.
Prièrent méditations pour U Mois de
Va grçmd nombre d'ouvrages ont été publiés pour passer saintement le Mois de Marie. H n'est pas d*&me fidèle qui n'en ait qaelqu'uQ entre ses mains; toutefois nous pensons que pour beaucoup d*entre elles rien ne saurait être plus utile que de mé« diler ces magnifiques paroles des saints, reproduites selon les siècles, et dans leur ensemble et dans leurs détails; c*est la plus belle, la plus incontestable preuve de 1^ Uradition de FEglise sur les grandeurs el sur la puissance de la sainte Vierge; surtout MM. les ecclésiastiques trouveront là un fonds inépuisable.
Commençons, dit le P. de Galifet, par le trait le plus authentique, le plus solennel, le plus glorieux à la dignité Je Marie, et par \k le plus propre à animer^ à affermir, h augmenter notre dévotion envers cette divine mère, le parle du fameux concile d'Eiihèse (vers Tan b31), qui sera à jamais célèbre dans les fastes sacrés de l'Eglise.
Vers Tan b28, Timnie Nestorius, patriarche de Conslantinopic, s'était élevé contre la divinité de Jésus-Christ, et, par là môme contre la divine maternité de Marie. Lea Pères de l'Eglise, alarmés de cette impiété» s'assemblèrent en grand nombre à Ephèse ; et ce fut à l'ouverture du concile que saint Cyrille, (patriarche de Jésusalem, prononça ce discours éloquent qui fit l'admiration de tous les Pères ,du concile, qui fera à jamais la consolation des véritables fidèles, et; qui fut reçu avec tant d'applaudissements» qu'on le jugea digne d'être mis parmi lea actes de ce concile célèbre. Voici comment Qommmence ce discours ; on ne lit rien de plus magnifique dans tous les saints Pères des siècles suivants :
«J^ vois avec plaisir des saints qui, invitée par la glorieuse Marie, mère de Dieu, et toujours Vierge, se sont rendus ici de toute» parts ; la joie et la consolation ont succédé dans mon cœur à la tristesse et au chagrin, à la vue de tant de grands personnases. car c'est* aujourd'hui que doit s'accomplir en noua cet oracle du saint roi David : Qu'va-t-il de bon et de doux à des A'ères que d'être ensemble ? Nous vous bénissons doue tous de concert, sainte et mystérieuse Trinité, qut nous avez assemblés dans ce temple de k mère de Dieu. Marie, mère de Dieu» nous
TOUS bénissons, trésor vénérable de tout Funivers, flambeau dont la lumière ne s'éteint point, couronne de la virginité, sceptre de la Donne doctrine, temple indissoluble, demeure de celui que nulle demeure ne peut contenir , mère et vierge par qui est nommé béni dans les saints Evangiles celui qui est venu au nom du Seigneur. Nous vous bénissons, vous qui, dans votre sein toujours pur et touiaurs virginal, avez renfermé Timmense et rincomprébensible ; vous par qui la Trinité sainte est gloriOée et adorée; par qui la précieuse croix du Sauveur est exaltée et révérée; par qui le ciel trit)mphe, les anges se réjouissent, les démons sont chassés, le tentateur est vaincu, la nature fragile élevée jusqu'au ciel , la créature raisonnable , qu'avaient infatuée les idoles, est venue h la connaissance de la vérité; vous par qui les fidèles obtiennent le saint baptême, et sont oints de Thuile de joie ; vous par qui toutes les églises du monde ont été fondées , et toutes les nations amenées à la pénitence. Que dirai-je davantage? Vous par qui la lumière du monde, le Fils unique de Dieu, éclaire ceux qui étaient dans les ténèbres, assis h Tombre de la mort; par qui les prophètes ont prédit Tavenir, les apôtres ont annoncé 2e salut aux nations ; vous par qui leâ morts sont ressuscites; vous par qui l»s rois régnent. Quoi homme peut louer dignement la très-louable Vierge Mairie (1) ? »
Nous allons ajouter mx témoignage de saint Cyrille le témoignage des autres saints
(i) Sanclonun cœtum, qui a snncla et Deipara semuerque virgine Maria hivilali pronipto aniino hue conAuxerunt, Ixlus «sreciusqui; co spicio. Quare licet mului premercr niœsliU:i, ailaiiien iiic saiictorum Palrum conspectiis Ixtiliain milii praebuit. Nunc flulce illud liyinungrapbi Davidis verbum apud nos îinpietum est : Ecce jam quid bonum aut quid jucunrftim, fttfi habitare fralret in mium? Salve ilaque a iiobis, sancui myslica Trinitas quœ nos omiies in liane Mariae Deiparae ecclesiam convocasti. Salve a nobis, Deipara Maria, venerandus loiius orbis tliesaurus, iampas inexsiinguibilis, corona virgiiiilatis, sceplruni recUe docirinae, icmpluin indissolubilc, locus ejus qui loco capi non polest, ma 1er el virgo, ptT qiiam is beuediclus in sanclis Evangcliis noniinalnr, qui venit in nomine Domini. Salve, qnx ini- Miensum , incomprehensumqiie in sancio virgitieo Hiero coinpreheiidisli ; par quam sancla Triniias glorincatnr el adoralur; per qnam pretiosa cnix celebralur, et in universo orbe adoralur ; per qnam ccBlum exsullal, per quam angeli el arcliangeli iaelaniur; per quam da:mon<'S fuganlur; per quam lenl;ilor diabolus cœlo decidii; |ier quam prolapsa creatura, in cœlum assuniilur; per quam universa crealnra, Idolorum vesania delecla, ad verilalis agnilîonem pervcnil; per quam sanclum bapiisma oblin- ^il credeiilil'US ; per quam exsullalionis olcuni inlimdilur; per quant loto lerrarum orbe fundata; sunt erclesi»; per quam génies adducunlur ad pœnilenliam. Quid plura dicam? per quam unigenilns Dei Filius lis qui in leneîiris el umbra morlis sedeban/ lux rcsplcnduii : per quam proplielx pronuntiarun ; per quam aposloli salulcm genlibus pnedicaverunl; per quam morlui exsuscilanlur ; per quam regcs régnant; et quis hominum laudabilissimam Marium pro dtgnilale iaudare qucal?
DICTiONNAIRS
MCI
Pères. On sera édifié et consolé de voir, comme sous un même coup d'œil, lesseoliments des saints Pères et des docteurs da différents siècles, presque depuis rétabli$s»> ment de l'Eglise, et par là même la tradition constante de tous les temps sur la dérotiot à la mère de Dieu.
S. Irénée. «Marie a été l'avocate fht, afin que, comme les hommes ont été captifs de la mort par une vierge, ils soient affranchis par une autre vierge, et que la vjer^e obéissante devint Tavocate de la fierge prévaricatrice (1). »
Tertullien, « La parole de mort s'étailgliss^f dans Eve : le Verbe, sourc»* de vie, détail entrer en Marie ; ce qui s'était perdu parau femme, devait être rappelé au salut paraae autre. Eve avait ajouté foi h la sédadloodu serpent ; Marie crut à la parole de Tange: la funeste crédulité de Tune avait tout peniq, la foi salutaire de l'autre a tout réparé '2. »
Origine. « Je vous salue^ pleine dt friti. Cette manière de saluer ne se v^'m nulle autre part dans TËcrilure, ditOrigfw. elle était réservée à Marie et à Marie 5W<. Si elle eût su que ces paroles eussent jaim> été adressées à quelque autre, elles oerauraient point jetée dans le trouble, coouBe elles firent (3). »
Grégoire de Néocésarée, « Je vous saloe , ô Vierge pleine de grâce I source de la lumière qui éclaire tous ceux qui croient en elle, orient du soleil de justice, fleur précieuse de la vie pure et sans lâche (h). ■
« Votre gloire, ô Vierge très-sainte î est au-dessus de tous éloges : le ciel, la tem et les enfers vous rendent le culte et ITi-^a^ mage de vénération qui vous sont dus :5 . •
S. Ephrem, « O sainte Mère de Dieu!
protégez-nous , conservez-nous sotis b ailos de votre piété elde votre miséricorde: toute notre confiance est en vous.
« Depuis notre plus tendre enfance nous
(1) Ul Cvae Virgo Maria fieret advocau. el <rif»admodum asirictum csl geiiiis bumanuro per vir;nem, solvaliir per virgineni. Quod alligavil virgo 1^3 per incrediililalem, h'^c Virgo Maria soItîi per fidcx (S. Iren., lib. ni, c. 5: lib. v, c. 19.)
(â) In Evara irrcpseral verbum sdifiealorimii nor lis; in Virginem inlroducenduro erat VeriMin et^irvcloriiim viue, ut qiiod per ejusmodi aeium «bieni in perdilionem, per eiiindem sexum redi^erelor ii saliiicm. Grediticral Eva serpenli ; crediJii Hirii Gahricii : qiiod illa crcdendo deliquit, baDC credeoila delevîl. (Tcrl., lib. de Carne, x, c. 17.)
(5> Ave, gratin plenn. Origcnes ail se hnimin^-r seriiionem alias in scriplura non legi-se. Soli Manr iixc sahilalio servabaUir. Si enim sdsaei Mana a^ aiium quempiam similem faclum esse sermoiien. tinnquam quasi peregrina eam saiuiaiio lerroikseL (Origen., homiL G in Lucam,)
(4) Ave, gratia plena, fons lucis qax illamioii oinnes in ipsam ciedenies : Ave, gratia plena. 'P^ rilalis solis oricns ei fias vilae immACut;iiiis. (Gn-;- Neoca^s., homiL de Annunliat, beatœ YtrpjM^ ^ci alitis islius bomili:G anliqnissimus aurtor.)
(5) Tua sane laus, sanoiissima Vtrfo, ona^ prorsus iaudem excedii; libi omuis cœleslinm, i^freslrium ac infenionnn natura convenieniem cvlif • ac vcncralionem adbibei. (Idem, hom, 5.j
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nous sommes consacrés à voajs, comme à ncitre' souveraine ; vous ôles le port où nous nous réfugions, 6 Vierge sans tache 1 nous TOUS sommes entièrement dévoués, et nous sommes sous votre protection pour toujours (1). »
S. Epiphane. « Marie a donné la vie au monde, en sorte qu*elle est tout à la fols la (Hère de la vie de tous les vivants (2). »
« Secourez-moi , 6 Mère de Dieu; 6 Mère je miséricorde ! durant tout le cours de ma rie , éloignez de moi les attaques tle mes ennemis; au moment de ma mort, conservez ma pauvre âme, et dissipez l'aspect ténébreux des démons; au jugement redoutable, préservez-moi de la damnation éternelle ; entin mettez-moi au nombre des saints, et faites-moi entrer dans la gloire de votre Fils et dans r.héritage des enfants de Dieu (3j. »
c La sainte Vierge est Ténouse de la sainte Trinité et le trésor caché des biens (ju'elle dispense. La grâce de la sainte Vierge
est sans mesure Elle a relevé Eve après
sa chute, elle a remis dans le paradis Adam, qui en avait été chassé.... Vierge sainte, par >otre secours une paix toute céleste a été donnée au monde; les hommes ont été mis au rang des anges ; ils ont été appelés les amis, les serviteurs, les enfants de Dieu; par votre secours la mort a été foulée aux pieds, renier a été dépouillé, les idoles ont C'ié renversées, la connaissance du ciel et de votre divin Fils s'est répandue sur la terre (i). »
S. Àmbroise, « (5] Qu'y a-t-il de plus noble que la Mère d*un Dieu, et qui a plus de splendeur que celle que la splendeur éternelle même a choisie ? »
(1) 0 sancia Dei Gcniirîx, sub alis pielalis ac nii:»ericordiae lu» protège el custodi nos; non uobis esi alla quain in le lidiicia.
El uliiis malernis tibi dedili sumus, Domina no- Mra; lu nosler es porlus, o Virgo inicmerata!... Mib lua Uiiela el proleciione loti sumus. (S. Ephreni. in urm* de sanctœ Dei genitricis laudibus.)
{i) A Maria Yirgine vila ipsa esl in inundum iniroilucta, al cl vivenlera pariai el vivcnlium sil niaier. (S. Êpiphan., hœres, 78.)
(5) Adeslo iiiiUi, o Dei Geiiilrix, o Maler niisericordix! in praescnli quîdem vite cursu, hostiles împeius a me averlens, ac in exiremo vit» ariiculo miseram animam meam conservans, el lenebrosos (bmouioruni aspeclus repellens; in iremcndo auleni die judicii, ab xlema me dainnatione liberans, el P^Hirenio iii ninr.ero sancioram nie refeii^ns, alque tiMctrssae Filiilui gloriae iioiredem uie elliciens. (Idem,
(4) Sanrla Yirgo est sponsa Trinitatis ac plane arcanus dispensai ion is Ibesaunts... Gratia sanclse Virginis esl iininensa... lapsam Evam erexit, Adamuni e paradiso dejectam in corIos niisil, paradisum clauftom aperuil... Per le pax cœlestis donala est mundo, per te homines facii sunl angeli, appellali Mal anûci, servi el filii Dei; per le mors conculcatur, et apnlialur iiifernus : per le ceciderunl idola, el excilaia esl nolilia cœlesiis ; per le cosnoviinus unifeuiuim Fillum Dei quem, sanellssima Virgo, pep^nsii. {Ibid.)
t5) Qoid nobilîus Dei matre? qnid splendidius ea qii^ini ^plettdor elegti? (S. Ambres., lib. nde VtV-
S, Augustin. « La vie de Marie seule est la règle de tous les chrétiens.... Dans ses actions, nous trouvons un modèle parfait qui ne nous laisse rien ignorer de tout co qu'il faut réformer en nous\ de ce que nous avons à faire, de ce que nous avons à évi« ter (1). »
a J excepte toujours Marie ; car quand il s*agit du péché, je ne prétends pas qu*il soit question d'elle, à cause de l'honneur el du respect gui sont dus à Dieu. »
« Marie est la mère de tous les membres de Jésus-Christ tels que nous sommes « parce que par sa charité elle a coopéré à donner de fidèles enfants à TEglise (2). •
S, Jérôme. « Après que Marie a donné au monde son Fils , qui est le Dieu fon , la malédiction a été levée : Eve avait donné la mort, Marie a donné la vie (3). »
Cyrille. (Voyez ci-dessus col
S. Procle. « Marie est la eloire ûes vierges , la joie des mères , le soutien des tidèles, la couronne de l'Eglise, le vrai modèle de la foi , le sceau de la piété, la règle de la vérité, Torneroent de la vertu, le sanctuaire de la sainte Trinité (i). »
S. Chrysologue. « En recevant son Dieu dans le secret de son cœur, elle a procuré la paix à la terre, la gloire au ciel, le salut h ceux qui s'étaient perdus, la vie aux morts, l'union entre le ciel el la terre, le commerce sacré entre le Créateur et la créature (5j. »
« Dieu fait part de ses grâces aux autres, mais il en a donné la plénitude à Marie (6). »
5. Basile. « Je vous salue , A Vierge pleine de grâce , médiatrice entre Dieu et les hommes (7] I »
S. Chrysxppe. « Je vous salue, ô source de tous les biens (8) I v
(1) Taiis fuil Miria, ni una illius vila, omnium ait disciplina... Hinc sumalis licel exempta vivendi, uhi tanqiiam in cxeinplari, qnid corrigere, quid eOugere, quid icnere dcbeatis oslendunl.
Excepta Virginc Maria, de qna proplcr honoreni Domini, cum de peccalo agilur, nuiiani prorsus ha b«!ri volo quxslionem. (b. Aug., lib. de Natura et yralia.)
(i) Maler membrorum Christi, quod nos sumus, quia cooperala esl chariiale ul fluelt^s in Ecclesia nascerenlur. (S. Aug., lib. de sancia Virginilate.)
(3) Poslquam Maria genuil nobis pueruni Deuin forieni, sulula malediclio esl, mors per Evain, vila por Marinin. (S. Uieronynius, ad Eusiochium^ de cu$lod. vitginit.'j ■
(4) Ipsa virgmum ^lorîalio, malnim exsullalio, fideliuin snsleniaiio, Lcclesi<B diadenia, reçue fi«.ei expressa forma, pielalis signaculum, verilalis nornia, vesiis virlulis, sancUe Triai lalis doraiciliuui. (S. Pro* clus, orat, 6.)
(5) Sic Deum in sui pecloris capii hospiiio, ul pacem lerris, cœlis gloriam, salulem peruiiis, viuiii morluis, lerrenis cum cœieslibus parenlelam, ipsius Dei cum came conimerciuin conquiral. (S. Cbrysol. serm. 64.)
(ii) Singulis per parles, Maria: lola se înfudil gra« lis pleniludo. (Idem, de Annuni,)
(7) Ave, graiia plena, Dei el nominis mediatrix. (S. Basil. Selcuc, orat. in AnnurUial,)
(8) Ave, radix onmiuin bonorum. ( S. Cbrynipp. prcMiyter Hierosol., term, de Luud.D. Virgmis.)
UÔi
S. André de Jérmalem. < Je vons salue .
c^W ^""' T'® '® '''®' roôme (1) t »
S. Germain. « souvenez-vous de vos serviteurs, Vierge sainte, soutenez leurs prières , contirmez leur foi . rappelez les -Eglises à i unité, lendez triomphant ce royaume .faites régner la pais dans le inonde, délivrez-nous tous du danger, et
.F"?i:"**"* "" iour ïa récompense éternelle (z).»
« Vous seule êtes très-élevée, ô Mère dô Dieu! vous êtes élevée nu-dessus de cet univers: nous vous bénissons, ô divine Epouse (3) I »
* P^'?onne n'a été sauvé que par votre secours, ô Mère de Dieu I personne n'a obtenu miséricorde que par votre médiation (h). »
5. Jean de Damag. « Vous avez été élevée jusqu au trône de votre Fils, ô Vierge 1 trésor de sainteté, fontaine de justice, ciel vivant et animé, abîme, océan de grâces: vous êtes l'espérance des chrétiens , la
Til* '^^^J^^^i' '* maîtresse de toutes les choses créées (5). »
J'JJa ^?."'''" flîi® '" ***■■« possédât ce que possédait son Fils; car ce Fils a mis tout ce qui est créé sous le pouvoir de la Mère (6). » « Marie, ciel plus divin que le ciel (7) 1 » A. rterre Damien. « Toute créature eémissait dans les ténèbres.... Enûn, Marie
TrU^A "°"*^®' .?*• paraissant dans ceS
emps de nuages, elle se présenta dans tout
J éclat de sa beauté qui ravit Dieu même, et
attire sur elle les regards de h divinité (8) I »
«i« ÎJ^^'^^'i®."^"? ^« Marie est tiré du sein de la divinité : c'est par elle et dan» ri et avec elle que tout ce grand ouvrage ï"vihi ?*' e,nfin.résolu; et comme sans n a été réparé saus Marie (9). »
WCTF0NNAIR6 hq!
,!.''^^.'"?î.® -l.'iî!''"^*'* annonce lA fin d^ u
Jm^ i'V/Sî'T '*'" "',"""• (S- Andréas HIcrosol., serm. de Salulanone angelomm.)
(S) Hcmcnio servonim itiorum, cunctorum com- ^: ""P*"""" »~Pl'»« ange, niiindu... baoe coT «"lï;! rZ'Si.)- ^'™"'""'' «''""'•«'•» C. P.
(4) Ncino salviis nisi pcr te, o Deiûari • nAi»» •<. dempius nisi per te. dS Maier; ?e«S',Sc^' diain çoiMecatus nisi per ie.(Idem, ibid) ""**"""-
lusia.» fons, sanctiiatis Ihesaunis, vivmn cœîum*
Ii«i5 *'''™' *'""""' ^^ '*"^'""» ' (^''«"'•. rf« Annun.
«•n». et ad nninies annos cgredlens. sotcicm imi :• specmsara qu« Ipsum alliciut Deaw.^î K^ k
tvol»,t«r, et pcr ,p«jm et in ipsa « ,„,„ ip^ ^TwI
M.ii. i J? «oramcncement du jour, aiin Marie a dissipé les ténèbres de faou t «ter nelle, et elle a ré,>andu sur la lf.rM eE 3rté(ï?r' "«"«-^ du sein de M nV
• Réjouissons-nous dans 'le grand jonr de la nativité de Marie, qui annooœ awK
reuses prémices de nolr^ salut ; réjouissonl
?n*llî1:i®* *'°"""® nous faisons éclater nom joie à la naissance de Jésus^hrist, ftisoiu!
<- est en ce jour que vient de |>ar«tlre û reine du monde, la porte du ciil. le stnc? Juaire de Dieu, l'étoile de la me;. réSïl. mys érieuse par où le Très-Haut dSeaï
c"el (2).T' "' '■^'"°'"* «'^'*^« S^
y'S^if P' !» .'"•^"f des démons dM Je cîSr(3). l ''*' '**'' *>•«»»'•"««« *»
parait bnller avec un nouvel éclat -MMTr fceureui auquel Marie, élevée jusqu'au iSS
nfi4 l^ï '" ^•*''*' «t. P'acéeauprès de la tÏ mté même, invite les anges à la miideuf
a«n?rd'e i;''r*^'" cmir'céleste Wuni auprès délie «t s'empresse de roif cetia Vierge assise b la droite du Dieu dw Wrtu$
entourée de toute la variété et fa multiplicité de ces célestes vertus (*). .
v\îlA"f'''"'- • "u.^'*" convenable que I* Vierge incomparable k qui Dieu le Pin avait résolu de donner son Fils, fôt do»i« d'une pureté si éclatante, qu'on ne pût S KTsrr" P'"«8'««deaprèsXS
hoc (opus rcdcmpiioni») raciendom deceniHor. M s cul sine ,1 o nibil facium. iiea «ne îtonaarefe. cl"J| 811. (Weni, de AnnnMiat.) ^
ad2L Suî!lr"?iA?i'î"'" '^*' -JW Pri-Kipi.. ■aes.se lesuiur, sic ei Virgo noctem esDulii — - -•
•crnani, ei de die diem & tmTi^^iJSSL (2) Exsullemus m naiiviuie sanebe Vinrinisina
e«8l tu salnlis çxordi.un; eisuliemu». htau^A «cul gaudere soleinus in naliviuie Cl.rîslUuTLS gaudeamus m naiivUaie niauis Oiristi. énàkw^
roaiis, scala «•œleitis.pcr quant supemus res âd descendu, el homo arsu^-rna eSuu»
(Idcra, $em. de Nnih.)
.rl^,^'^* slngnlari» icrror splriuram mu specutlis amor spiriiuum Itealorum. (Ideâlr
{i) Subliinis Isia dies cl splendidiori sain mAJ». r.^ns, in ;|ua Vi,^. ad «hwoïKl P^iriTeSÈT ei m ipsiu» TrinTuilis sede repoiS. MtariTSSl angcli. an, sulliciia* ad vivendC^ TÎ^TcSSi^
.^rar'^x'S^'uï^/ai^ Sa-ïs^r "^ virM.s-'"„^a£:r
(5) Decen» erat ut «a iim'iaM a»» tifAm. u*. iw^ nequil inidlig,, Vi.^ illa «Iterw cSXJTpS^ «n.c,nn Pili,„S suum darc d" S^MS^JhT de Loiieepi., c. 18.) * -■»«««••.
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c Les paroles me manquent, ô Reine du ciel, parce que mon esprit mômene suffit nas i ma reconnaissance I Je suis agité jusqu'au fond de i*Ame par Tempresseraent que j ai de vous rendre grAces pour de si grands bienfaits; mais je ne puis imaginer des remerciements ()ui égalent vos bontés, et j*ai honte d'en faire qui n'y répondent pas dignement (1). »
« Mère sainte, mère unique, mère immaculée, mère de miséricorde, mère pleine de clémence, ouvrez-moi le sein de votre pitié, et recevez-y un homme mort par le fléché (2) I »
« Qui est-ce qui aura plus de pouvoir pour apaiser la colère du juge, que vous qui avez mérité d*étre la mère de celui qui est en même temps et notre rédempteur et notre juge (3)? »
< La seule grAce que je vous demande au nom de votre Fils, c*est de me donner un souvenir continuel de votre saint nom ; aii*il soit la douce nourriture» Taliment délicieux de mon Ame (4). »
« Vous éles bienheureuse, A Marie, et vous arez la plénitude de tous les biens (5) I «
S. Bernard. « 0 Vierge admirable et très-digne de tontes sortes d'honneurs ! A femme bénie au-dessus de toutes les femmes, vous avez réparé la perte de nos premiers pareaits, et vivifié leur postérité (6)1 »
< Célébrez Marie; dites qu*elle est respectable aui anges, qu'elle a été annoncée aux imtrîarches et aui prophètes ; gloriflez-la comme la source de la grAce, la médintrice du salut, la réparatrice des siècles; voilà ce que l'Eglise m annonce d'elle, et ce qu'elle m'apprend à annoncer aux autres; pour moi ce que j*at appris de cetto Eglise sainte, je le conserve avec soin et je le publie avec assurance (7). i»
« Marie est entrée dans la profondeur de
(t) LtDgiui mea mihi déficit, ijuia neiit mea dm Mifliâi, domina meal onuiia intima mea sollicita luni, ul tuouin beoeAcioniro tibigratiat exiolvam; sed oec cogita re possum dignas, «t pudet profene aon diflias. (Idem, orai. 5i.)
(i) Saler sancta, mater unica, maler imroaeolata, laater pietatit et iodulgentlae, aperi ginum ptetalis et siiscipe morluum in peccaiis. (Idem, oral. 48.)
(3) Qiue potentior ad pacaodam iram judids, quant to ()uae meruisti luater esse cjusdem redemplorts eè j«diciH?(IWrf.)
(4) Hoc unum preoor lo nomine Atti tiil : dona roibi misero pereuueu memoriani nominîa lui ; lit vilKift dulcissuuus, cibus suavissimus aninue mes,
(5) Beata es*. Virgo Maria, omnium bononiro beaitiMlioe plirna! (Itleui, orat. 57.)
f6| 0 admirandam et omni honore dignissimam ( irgiiientl o fcminam super omnet feminas vetieran- ^ui, paroniom reparatricem, poslerofum viviflca^ Uioem. (9. Bera.. kom. S super eranf . MitiUM en.)
(7^ Praedica reverendam aagelis, patriarcbis, pro- * beiMquo i^racognium ; maguiOca graiix inventrieem, modialticcmsainlis, refiaoralriconisaMulonim ! iiaec milià de illa canut Ecdesia, et hms eamdem ditcuil dccanure..... ego vero quod ab illa accepi, UicuTus et teueoet trado. (hiem, #fhi. 174.)
Tabtme de la divine sagesse au delà de tout ce qu'on pourra croire, en sorte qu'elle a été comoie plongée dans cette lumière inaccessible, autant que la condition d'une créatiu'e peut le permettre (1). »
« Tous les yeux sont fixés sur elle comme sur le grand ouvrage qui intéresse tous les siècles. Ceux qui sont dans le ciel , ceui qui sont dans les enfers , ceui qui nous ont précédés, nous qui vivons à présent, ceux qui viendront après nous, tous portent leurs regards vers Marie. 0 Vierge sainte ! dans vous les anges trouvent la joie, les justes la grâce, les pécheurs le pardon et le trouveront à jamais. C'est avec justice que les yeux de toutes les créatures sont tournés vers vous, parce qu'en vous et par vous la main souveraine du Tout-Puissant a comme créé de nouveau ce qu'elle avait déjà créé une fois (î). »
« Avec quelle tendresse de dévotion et de sentiment Dieu n'a-t-il pas voulu que nous honorions Marie, lui oui a réuni en elle la plénitude de tous les biens, afin que tout ce qui se trouve en nous d'espérance, de grAce et de salut, nous reconnaissions que que c'est par elle que nous l'avons regu f3)l »
« Le peu que vous avez à offrir à Dieu» a^ezsoin de loifrir par les mains de Marie, si vous ne voulez pas qu'il soit rejeté (4) I »
« Nous avons besoin d'un médiateur auprès du Médiateur lui-même (Jésus-Christ): en est-il de plus favorable et de plus utile pour nous que Marie (5) ? »
« O Marie , vous avez reçu de Dieu une grâce I Quelle grâce? particulière ou universelle 7 l'une et l'autre sans doute: une grâce particulière, puisque vous seule en avez reçu la plénitude ; une grâce universelle, puisquecetleplénitudesecommuniqueàtous(6}.»
« Pour moi , mes chers enfants , voilà l'objet de ma grande, de ma très-grande
(1) Maria profundissimain divins sapienliae, ultra quam credi valeat, peneiravit abvssum ; ut quaiiium Creator» eonditio patitur luci iili inaccessibili hii- Qiersa videatur. (Idem, urm, de 12 prorog. B. iltt' riœ.)
(S) Ad illam sicnt ad negoUum sxculorum respîciuut, et qui in cœlo babitant, et qui in iurerno, c( ^iil nos prscessenint, et nos qui sumus et qui se-
quentur lo ieaageli Islitiain, justi gratiam, pcc-
catores veoiam inveuiunt io sternum. Mérite et te respiciout oculi totios creaturae, quia in te et per te betiigna manua Oronipotentis quidquid creaverat reereavit. (idem, àerm, de ÂuuntpiJ)
(3) Quanto devotîoois affectu a nobis eam voluit bonorari, qui totius boni pleoituilinem posuil in Maria ; ut proinde si quid spei in nobis est, si quid gratîae^ si quid salutis, ab ea noveriinus ceUundareV (Idem. Mrm. de iVaitttl.)
(4) Modicum illud quod oflerre dcsideras, graiissLmis tlHs Mari» manibus offerendum tradere cura, si non vis sustinere repiitsam. ( Idem, de Aquarduciu. )
(5) Opus est mediatoce apiid MetUatoreiii istuin (lesom), nec alter utilior nobis est Maria. (Id.» de verh» Àpeeaiffpm,)
(4>) Invenisti gntiam : quantum gratiam? singularem an geiieralem? Uiraroque sine dubio : singnlanm, qiua sola banc inveneris iibsnitudiMem ; gcnernlciii, quod de ipsa pleiiitudinem acripiaul uuiversi. (Idfin, $erm. de AtiHUutiaL)
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confiance; roilh, après Dieu, Icraolîf de toute mon espérance (l). »
« Vous n*osiez vous adresser à Dieu le Père; il vous a donné Jésus pour méJialeur. Vous voulez un médiateur auprès de Jésus, ayez recours à Marie (2). »
« Demandons la grâce et demandons-la par rinlercession de Marie, elle obtient tout ce qu'elle demande, et elle ne saurait être frustrée dans ses désirs (3). »
« La gloire et le privilège spécial de Marie, c'est qu'elle a mérité d'avoir pour fils le Fils de Dieu même (^). »
« Si le soleil s^éclipse, le monde est plongé dans les ténèbres les plus afi'reuses; de môme si Marie, Téloile de la mer, l'espérance des nautonniers, vient à disparaître, nous nous trouvons bientôt plongés dans les ombres de la mort (5). »
« Voici, mes frères , deux grands prodiges : un Dieu obéit à une femme; c'est là une humilité sans exemple. Une fnimo exerce son autorité sur D'wu même; c'est là une élévation sans égale (6). »
ti Marie ouvre à tous les fidèles le sein de sa miséricorde, afin que tous puisent les biens dans sa plénitude : le captif y trouve la liberté; le malade la guérison; Tafiligé la consolation ; le pécheur le pardon; le juste la gr&ce; les anges la joie; l'adorable Trinité elle-même, sa gloire (7). »
L'abbé Guerric. « Marie est la plus heureuse de tous les saints , puisque , entre tous les élus, elle a été spécialement choisie et préférabiement élue de Dieu pour établir sa demeure dans elle (8). »
« Marie est la mère de la vie , parce qu'en donnant naissance à celui qui est la vie même, elle a en quelque manière régéfléré tous ceux qui doivent vivre d'elle et dans elle (9). »
Richard de Saint-Victor. « Marie a été
(1) Filioli, hxc mca maxima flJiicia est, lia&c tola ralio spei meœ. (Mem, serm. de Aqucrductu,)
(2) Ad palreni verebaris accedere; Jesura libl dedit média torem : advocaïuni habere vis et ad ipsuin, ad Mariam recurre. (tbid.)
(5) Quxranius ^raiiam, et per Mariam quxramiis, quia quodquxM-itiiiveiiit,etrrustrari non poiest. (/6.)
(4) Ipsa usi Virginis noslrae gloria singularis, et excellons pncrogaiiva Mari», qiiod fîlium unura CHinidemque ciim Deo Paire meriiit habere conimuiiero. (Idem, de AnnuntiaL^ serm, 2.)
(5) Toile corpus hoc solare quod illuminât mundam: nbi dies? Toile Mariam hanc maris stellam; qnid nisi caligo iiivolveiis, et umbrae morlis ac deiisissimae lenebne relinquuiilur? (Idem, deAauœductu.)
(6) Utrinqne miracnlum : quod Deus lerninxobtemperet : hiimiiilas sine exemplo! et quod Deo femina principetur, subliinitas sine socio ! (I Jem, urm. iuper Misêut.)
(7) Maria omnibus sinuro miscricordiae apentil, iit de picnitudine ejus accipiant universi : captivus redeniptionem, spgcr curalionem,trisiisconsolatlonem, peccalor veniani , jiislus gratiam, angélus lo^titiam, toia denique Trinitas gloriam. (Idcm,i;x verbis ApocaL)
(8) Omnium beatonim beaiissima esi Maria, qux de numéro omnium eleclorum singulariler est electa et pncelecta, eiegit eam Deus in babîlaiionem sibi. (Aubas Guerric, de Atsump.)
(9) Maria est tLronus Dci, ma 1er csl viue, quia
élevée h la perfection el au comble de toutei les vertus (1). »
« Au moment que TEsprit- Saint incendit dans elle, au moment où la fertn du Très-Haut se répandit dans son cœur, Marie fut non-seulement élevée à la perfection de toutes les vertus, mais encore élit fut à jamais confirmée dans tous les bi.nsêt dans tous les dons qu*elle avait reçus ds
Saint Bonaventure. « H^las, faibles IDO^ tels que nous sommes ! comment pourrons-nous célébrer les louanges de Marie, puisque quand môme tous nos membres la changeraient en autant de langues, dous o6 pourrions encore la louer dignement (3) 7 1
« Le glorieux et inestimable privilégs de Marie consiste eu ce que tout ce qu il j a do plus beau, de plus doux^ de plusrarissant après Dieu dans la gloire, tout cela H dans Marie, vient par Marie , c'est Miirhf elle-même (k). »
« O auguste Reine 1 en vertu de la p lité de mère de Dieu où vous êtes él^H vous pouvez commander aux puissances àt Tenfer, empêcher les démons de nous nuire, ordonner aux saints a*iges de nous pro téger (5). »
« J*avoue mon insuflisance« lorsqu'il sV ^it de célébrer Marie ; cetXe matière est incompréhensible, et le peu d*étcndue da mes connaissances ne doit-il pas m'enf^cher de louer une personue que son luéhifl met au-dessus de tout éloge (6) ? »
« Les yeux de tous les fidèles doireol toujours être tournés vers Marie ;a&n que par elle nous recevions les grâces de Dieu, et que ce soit aussi par elle que nous offrioas à Dieu le bien aue nous faisons (7}. •
« La grAce de Marie est une grAce saiîs
dum vitam genuîl, omnes qui ex ea vîcloiî fsM. quodammodo regeneravii. (Ib.d.)
(i) Maria fuit in omni virtutum consaminaiHK» perfecla. (Richard, a S. Victore, de Emmm,,c,^'^
(2) Ab hora superveuieiitis Hpirilus Sancti. sk bora subobumbraniis virUitis Altissimi, B. Virf» Maria non solum fuit in omni graiia consummau. verum etiam in omni bouo et dSao qnod aecepenC confirmata. (Idem, ibid.^ c. 30.)
(5) Quid nos tanlitli in laudibus Marix referfM. cum, omnium nostrum merabra si in linguas ^tptrejitur, eam laudare nullus suflicere valerei. (S. Bvna v., tn $p«r., iect. i.)
(i) Gtoriosum Maria; priviieg'um est, quod ^^ quid post Deum puichrius.quuiqnid dulcins, quHlipii jucundius in gloria est, iioc Maria, hoc in Maiia, Ne per Mariam. (Ibid», lecl. 6.)
(5) 0 Domina ! ex dignitate qiia Dei roaler est iiiperarc potes dxmonibus, compesce daraioiiespea*' bis noceant, prxcipe angelis ul nos cianodriat (Ibid.. Ject. 12.)
(G)Gerleadhocopus(Laiide8MarMe) faleor nni** omni no esse meant insuflicieniiam profiter nimv^ materi;£ incomprehensibilitateniv propicr iM<"itf scienli:» meop tenuiiatem,et propier nimian per^^** iaudandae laudem et iaudabiliutem. (/M., I^>*l''
(7) Oculi omnium nostrum ad roaaus Mariaetl^M respicerc, ut per inanus ej*is, aliuuid buai *ff^ mus, ei per inanns ejns quidquid boni agivas,!^ miiio otlcramus. (Ibid.\ \txu 5.)
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divers diocèses de France (1). Sei> fiâtes principales sont ordinairement l'Ascension de Notre-Seigneur , l'Assomption de la trèsmainte Vierge, la fête de saint Joseph. Aii^si que l*annonce son titre méraef le but de cette confrérie est de porter les fidèles, par
(I) Voici ce qu^on lisait dans une Notice sur l*associaiion de la Bonne-Mort, établie dans Téglise pa* roissinle de Saiiil-Euslache, à Paris :
I Au moment où nous écrivons (novembre 1849), lassociation de la Bonne-Mort, telle quelle est érigé«: dans i*église de Saint-Eustache, conipte à peine quatre mois d'existence, et déjà, par sa ferveur aulant que par son accroissement prodigieux, elle se trouve rangée parmi les associations pieuses les plus riches en espérances et les plus fécondes en fruits de salut; déjà elle apparaît, non-seulement à la France entière, mais encore à la plupart des pa]^s qai Tenvironnent, comme un moyen puissant de régénéra lion sociale et d^émalation dans la voie de la piété. Uéjk plusieurs grandes villes Font adoptée, et des diocèses entiers rappellent de tous leurs vœux ; et tout fait présager que bientôt elle étendra dans toutes nos contrées son heureuse influence.
« Lorsque M. Gaudreau fut appelé à la cure de Saint-Eustaclie, quelques âmes pieuses, ignorées du monde, mais bien connues de Dieu, s*étaient réunies sans autre guide que leur bonne intention, et priaient ensemble depuis près de deux ans pour obtenir la grâce d*une bonne mort.
i Favoriser le développement de ce germe précieux, le diriger et en accroître la fécondité, telle fut, dés ce moment, la pensée constante de M. Gaudreau et Tun des principaux objets de sa sollicitude pastorale : il avait vu du premier coup d*œil tous les fruits que sa paroisse pouvait en retirer. Dès le mois de juiu, malgré le fléau terrible qui désolait sa paroisse, où plutôt à cause de ce même fléau, il communiqua à ftcs vicaires sa pensée et son xéle : dés ce moment rassoclation fut érigée de fait, bien que Ton n*eût pas encore les lellres nécessaires pour rérection canonique.
I Au mois de juillet, malgré les troubles dont Rome était le tbéàtre, la demande de M. le curé de Saint- Ëustacbe y arrivait; et quelques semaines s*éi^icnt à peine écoulées, que le R. P. Rootbaan, supérieur général de la Société de Jésus, adressait à l'associatioD de la Bonne-Morl, érigée dans Tégl se Saint-Eustache, le diplôme d'institution canonique; el en même temps Mgr Parchevèque de Paris approuvait et encourageait la pieuse entreprise.
< Cependant, le nombre des associés augmentait de jour en jour dans une progression qui ne peut t'eipliquer que par Tintervention d*une providence toute particulière de b bonté de Dieu ; la plupart M réunissaient à Tégliselous les vendredis, à Theure de la prière du soir, et y priaient avec une ferveur «ligue des premiers siècles du cbrlstianisme ; ou y rccouiinandait les malades; on y inscrivait sur le regi&lre de r;issuciation les nouveaux membres qui Kî présentaient ; on y inscrivait aussi des personnes frappées du choléra, et déjà administrées (et pas uue a'e.'Ics n*a succombé ! ). Les associés invoquaient nus^ Notre-Dame des Sept-Douleurs , et presque toutes les grâces qu'ils demandaient par cette puisunte intercession leur étaient accordées.
< Alors, M. ie curé de Saint-Eusuche, profondément touché de tout ce qui se passait sous ses yeux et des marques évidentes de la protection de Notre- Dame des SeptDottleurs, voulut que sim association, «^'ja affiliée à ia confrérie érigée à Rome dans Tég^t^ lie Jésus, fût également alliliée à la confrérie de Autre-Djnie des Sept-Doulears, honorée principaletuciit (lur Tordre des Servîtes de la bienheureuse Vierge Marie, et le 10 septembre il reçut de Tarchip-eae :r NotivDame de Paris, dcMguo par lo R. P.
MOR 9U
la cotisidéralion de leurs fins dernières, à mener une vie vraiment chrétienne, el ili faire une sainte violence au ciel, par Tunion de leurs prières et de leurs bonnes œuvres, pour obtenir le don de persévérance dans la vertu, la grÂce d*une bonne mort. Quelle n*est pas 1 importance d*une confrérie qui, tout en réveillant çn nous la pensée de notre fragilité et de notre néant, loin d'ajouter à la peine de notre exil ici-bas, nous est une source d'encouragements et de consolations, en nous faisant entrevoir avec confiance, au terme de notre course, Timmortalilé bienheureuse que Jésus-Christ nous a acquise par la mort sur la croix, et dont il nous a ouvert rentrée par son Ascension glorieuse I Salutaire institution , dont les exercices et les pieuses pratiques nous disposent è mourir chaque jour spirituellement au monde, pour entrer dans les sentiments de Marie séparée de Jésus, son divin Fils, et soupirant avec ardeur après le moment de lui être inséparablement unie dans le ciel 1 Précieuse confrérie de la Bonne- Mort qui doit mettre le sceau à la sainteté de notre vie, en nous méritant de rendre, comme le juste Joseph, notre dernier soupir entre les bras de Jésus et de Marie.
Enfin, un des grands avantages de ccUe confrérie dans une paroisse, c*est que ses membres sont appelas à remplir auprès des infirmes et des malades le ministère d*ange$ de paix, de bon conseil et de pieuse assis* tance : leur inspirant des sentiments de foi et de conPiance en Dieu ; les exhortant à unir leurs souffrances à celles de Notre-Seigneur Jésus-Christ et à recevoir les sacrements ; prêtant oux-mémes leurs soins pour disposer convenablement , h cet effet, Tnabitation du malade.
Sommaire des indulgences de VarehicontrMe de la Bonne^Mort , accordées par ÉenoU XIII, le 23 septembre 1729.
1. Indulgence plénière aux fidèles do Tun et de l'autre sexe, le jour où ils aoot reçus dans la confrérie, si, vraiment contrits et confessés, ils s*appr9chent, ce même jour, de la sainte table.
2. Indulgence plénière aux coufrôres et consœurs qui, à Tarticle de la mort , invoquent de cœur, s'ils ne le peuvent faire de bouche, le irès-saifit nom de Jésus.
3. Indulgence plénière à tous les confrères et consœurs qui, vraiment repentants et confessés, communieront dans leglise de la confrérie, un vendredi ou un dimanche de cha*
ftup Tieur-général des Servîtes, le dipldme nécessaire pour cette nouvelle affiliation.
I Le 1*' novembre, an apôtre fervent de Notre- Dame des Sepi-Dooleurs , un homme lélé, qui « consacré trente-cinq ans de sa vie 4 propager ea France et à Tétranger les autels ei le eulte de eeUc puissante protectrice, M. D..., offrait à M. le euro de saint-Eustache, pour son association, un groupe admirable, représentant les souffrances du Sauveur du monde et celles de son auguste mère. Ma, «m l<r novembre, deux éditions du Manuel de /a Benne" Mon étaient épuisées, et une iroitiéme, beaucoup pins complète que les précédentes, avait paru, i
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({ue mois, laissé au choix de cliacun, pourvu nu ils assistent, soit le soir même du jour delà communion, soit Tun des vendredis ou l'un des dimanches do ce mois, à l'exposition et bénédiction du très-saint sacrement.
i. Indulgence plénière les jours de fêtes qui suivent :
La Nativité deN.-S., Pierre et saint Paul. La Résurrection, Saint André, apftlre.
L*Ascension, Saint Jacques, apôtre.
L'Epiphanie, Saint Jean, apôtie.
La Pentecôte» Saint Thomas,apôtro.
Le Dimanche de la Saint Phili|)pe,apôlre.
très-sainte Trinité, Saint Jacaues, apôtre. Ijï Fête-Dieu, Saint Bartnélemi,apô-
La Conce{)tion, tre.
La Nativité de la Saint Matthieu, apô-
sainte Vierge, tre.
La Purification, Saint Simon, apôtre.
L'Assomption, Saint Jude, apôtre.
La Nativité de saint Saint Mathias, apôtre.
Jean-Baptiste, Saint Joseph.
La fête des bicubeu- La Toussaint.
reui apôtres saint CD faveur des confrères et des consœurs qui, vraiment repentants et confessés , communieront, ces jours-là, dans l'église de la confrérie, et y prieront avec piété pour la concorde entro tes princes chrétiens , l'extirpation des hérésies, la conversion des héréti- (lues et des infidèles, l'exaltation de la sainte hglise notre mère, et la prospérité du Souverain Pontife.
5. Indulgence de sept ans et sept quarantaines à chacun des confrères et consœurs qui assisteront dévotement , un des susdits vendredis ou dimanches, h l'exposition du très-saint sacrement , qui a heu le soir, pourvu qu'ils prient aux intentions ci-dessus énoncées.
6. Indulgence d'un an aux confrères et consœurs : i* chaque fois qu'ils accompagneront à la sépulture les corps des défunts, ou que, légitimement empêchés, ils réciteront, au bon de la cloche, l'Oraison dominicale et la Salutation angélique pour le repos de l'Ame du défunt ; U* lorsqu'ils assisteront aux pieuses réunions de la confrérie , aux divins offices, aux conférences spirituelles, aux exhortations et à tout autre exercice de piété ; 3* tous les jours de la semaine, auxquels ils entendrontia sainte messe ouferont» le soir avant de se coucher , un soigneux examen de leur conscience ; k" quand ils visiteront les prisonniers ou les infirmes pauvres, soit d^ns les hôpitaux, soit dans les maisons particulières.
7. Les confrères et consœurs qui, tous les jours du carême, et aux autres jours marqués dans le Mis$<.>l romain, visiteront avec les dispositions requises 1 église do la confrérie, et y prieront avec piété, pendant un certain laps de temps, selon l'intention de Sa Sainteté, obtiendront toute^^ et chacune des indulgences attachées à la visite des églises des Stations de Rome, lesquelles sont indiquées dans le décret de la sacrée con- Brégalion des Indulgences du 9 juillet 1777.
Nota. 1* Toutes ces indulgences; tant plc-
nières que partielles, sont applicables aui âmes du purgatoire, par voie de suffrage. 2* Quelque part qu'ils habitent pour oo temps, les membres de la confrérie peu? ent gagner ces mêmes indulgences , en observant, selon qu'il leur sera possible, les œuvres prescrites (1). {Alan, de Cambrai.)
MORT (Préparation à la); Article de li
UORT (2).
§ 1". MÉTHODE Dl PRÉPIRATIO?! â LA MOftT«
Le jour que vous aurez déterminé pour la préparation à la mort, vous prendrez une heure ou au moins une demi-heure pour faire, ou consécutivement, ou à différeoles reprises, à Téglise ou dans tout autre eodrolt retiré, devant un crucifix que vous pourrez tenir & la main, les exercices suivants :1a méditation sur la mort, racceptation de la mort, et quelques autres pratiaues de piété recommandées par les maîtres de la vie spirituelle. Vous commencerez par vous mettre en la présence de Dieu, et vous le prien^z de vous accorder la gr&ce de bien faire ci-t exercice.
Points de méditation sur la mort,
1* Je mourrai, c'est-à-dire je serai enllèrement dépouillé de tout : de mes biens, d> mes parents et de mes amis... Je u'aani pour toute demeure que quelques planihi) et un coin dans le cimetière parmi les autre» morts... Mes mains, mes yeux et tout m^ti corps y sera rongé par les vers et livré à un éternel oubli... Mon âme ira dans l'autre vie ; elle existera éternellement; je ne sali si le ciel ou Tenfer sera son partage...
2^ Je mourrai surpris ; c'est iésus-Cbrisl lui-même qui m'apprend que la mort viendra au moment oii je ne Tattendrai pas : it toutes ses paroles sont très-véritables.
S*" Je mourrai bientôt. Déjà la mort a Q^ grand nombre d'années sur moi. Je mourrai peut-être aujourd'hui, peut-être demain, luaii toujours dans peu de temps.
Ici représentex-vous votre an^s garé»
s'approcnant de vous pour vous dtre : « Met* tez ordre à vos affaires, car vous allez mourir. Votre dernière heure est venue : le .souverain Juge est tout près de vous» et voq> allez paraître devant lui. » A ces mots, recueillez*vous profondément, et examinez >i vous êtes prêt à mourir.
k'' Suis'je préparé à mourir? De boune foi. suis -je préparé^... Ai-je conservé l'innocence de mon baptême , ou du moins ai-je pleuré mes péchés? Les ai-je bien confessés? En ai-je fait pénitence? N'ai-je pas d^ reproches a me faire sur mes confes^^if^'^^^* mes communions, mes prièrest remploi df mon temps, l'usage des grAces, raccompji-^' sèment de mes obligations? £st-ce peurDiea
(l) Voy, les art. Préparation A la iioaT;AiTiai
DE LA MORT
[1) Nous menons dans un seul et même »r<»« toutes les indulgences qui ont un rapport tfinm j^<^ la dernière beurcdu chrétien. Les cinq paragr^?-^ suivants lenUent tons i montrer le besoio* U :"^ a^uue roort samte et à en inspirer le désir cftij:^*
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quo j'ai vécu jusqu'à présent? N'est-ce pas jilutâl pour mes plaisirs et pour les vanités (lu monde? Combien d'années ai-je consacrées à servirDieu? Ai-je même dans toute ma vie croplo.vé une heure h vous aimer comme il fout, 6 mon Dieu I Voudrais-je mourir dans 1 état uù je suis actuellement! O mon Dieul changez-moi ; car ((uel malheur de vivre dans un étatdanslequel je ne voudrais pas mouriri
6* Je mourrai comme foi vécu. Si je vis dans le péché et dans de mauvaises habitudes* je mourrai dans le péché et dans mes mauvaises habitudes. Si je.vis dans la tié* deCir, dans Téloignement de Dieu» dans la négligence de mes devoirs , je mourrai de même dans la tiédeur, dans Téloignement de Dieu et dans la négligence de mes devoirs. On change rarement à la mort; on y est tel qu'on a été dans la vie. On y communie avec ferveur, si Ton a communié avec ferveur pendant au'on élait en bonne santé ; on y est pieui, détaché du monde, soumis k la volonté de Dieu» si on l'a élé pendant la vie. Ce serait un miracle si, après avoir vécu dans la tiédeur et la négligence, on mourait en saint et en prédestiné. Ah ! que n*ai-je pas à craindre de mes passions, de mes conlinueiles alternatives entre le bien et le mal, entre la ferveur et le relâchement ? Que n'aije pas à craindre si je ne tixe enfin mon inconstance, et si, dès ce moment, je ne me donne entièrement à Dieu.
6* Je ne mourrai quune foisy et de ma mort dépendra oion éternité , o mon Dieu ! Quel malheur si je ne faisais pas une bonne mort ! quel malheur si je ne m y prépare point par une sainte vie I
SECONDE MÉDITATION
Je commence cette méditation en me de* mandant si je suis prêt à mourir; il faut, pour cela, avoir arrangé ses affaires temporelles , ifavoir lien sur la conscience qui puisse vous faire de la peine, avoir expié ses péchés par la pénitence.
Premier point.
Pour être prêta mourir, il faut avoir arrnnjié ses aCTaiies temporelles, avoir fait son C4>s(ameDt, avoir désigné le nombre de messes que Ton veut faire acquitter, les aumônes que Ton veut faire distribuer, avoir disposé librement et en pleine santé des liiens que la Providence avait mis en di^pôt dans nos mains , pour en fîiire un usage conforme à ses desseins. Beaucoup de personnes vertueuses n'attachent pas assez d'importance à cette obligation , et laissent leurs affaires embrouillées ou ne les arranpTit que dans un moment où l'on n'est plus que la moitié de soi-môme, où Ton n'a plus la ltt>erté de faire les bonnes œuvres que Ion avait projetées, les restitutions jugées iiécossaires, en un mot, dans un moment où l'on no sait plus ce que l'on fait. De là, résultent souvent, après la mort, des divisions, des firocès, des haines, des vols même qu'on aurajt pu éviter, ce qui donne occasion à dos j*'>:rèls dans Tautre vie, surtout si c*c$t par iMi'isse, ()or négligence, par attachement au
bien temporel, par la crainte de penser à la mort, qu on a négligé d'arranger ses affaires.
Ne permettez pas, A mon Dieu ! que je me fasse illusion sur un devoir aussi important; donnez-moi le courage et la fidélité dont j'ai besoin pour détacher mon cœur de toutes les créatures, puisqu'il est nécessaire que je m'en sépare un jour; aidez-moi à rompre les liens qui me captivent, et à faire d'avance toutes les bonnes œuvres qui doivent nous accompagner après la mort, et qui ne nous accompagnent pas toujours , quand nous n'avons pas pris la sage précaution de les faire précéder. Hélas 1 comment oserais-je compter sur le zèle et la délicatesse d'autrui, tandis que j'ai moi-même eu si peu de courage pour mon propre intérêt spirituel? n'ai-ie pas vu de mes propres yeux avec quelle facilité on oublie les morts, et combien on est économe de bonnes œuvres pour eux ? Cette économie ne va-t-elle pas souvent jusqu'à riqjustice et la mauvaise foi?
(Examinez-vous sur cela, remerciez Dieu si vous êtes en règle , demandez pardon si vous ne l'êtes pas, prenez la résolution de prévenir ces désordres et ces regrets. Mais souvenez-vous que si vous renvoyez à demain, vous renverrez encore au lendemain, en sorte que vous ne serez pas plus avancé dans un mois, dans un an, et au moment de la mort que vous l'êtes aujourd'hui. Recourez h Dieu, h votre ange gardien, k la sainte Viergf», à saint Joseph, pour obtenir le courage de prendre une résolution eflicace.)
Second point.
Pour être prêt à mourir, il faut n'avoir rien sur la conscience , il faut avoir déclaré en confession tout ce qui pourrait vous occasionner quelque trouble au moment de la mort, présenter quelque doute. Ce serait évidemment une très-grande imprudence uuede renvoyerà la mort des éclaircissements (le conscience qu'on ne pourra peut-être pas obtenir, soit parce qu on sera surpris par une mort subite, soit parce qu'on n'en aura pas la pensée, la force ou la liberté.
Portez aujourd'hui la lumière dans mon Ame, 6 mon Dieu! et no permettez pas que je me fasse illusion; donnez-moi le courage et la force dont j'ai besoin pour faire ma prochaine confession, comme si elle devait être la dernière de ma vie. Hélas! Seigneur, je lutte peut-être depuis longtemps contre^ ma conscience sur tel... ou tel... reproche qu'elle me fait... Tamour-propre me ferme la bouche : j'ai osé vous offenser et je n'emploie pas les remèdes que vous avez établis pour me guérir... mais je ne veux plus différer de me convertir, de faire l'aveu de toutes mes fautes.
(Examinez-vous sérieusement... demandez pardon à Dieu de vos négligences... remerciez-le de la gr&ce qu'il vous fait de recevoir cet avertissement... et prenez une bonne résolution.)
Troisième point.
Ce n'est pas assez d'avoir confessé tous
MOA
MOR
ses péchés, d'en avoir un sincère regret, il faut les avoir expiés et avoir fait une sévère pénilence ; sans cela, d'après Tenseignemonl lie la foi catholique, on s'expose à la faire bien plus ionguotet bien plus terrible dans Fautre vie. Oh ! si Ton pouvait comprendre tout le regret qu'éprouvent les Ames du pur-
Satoire de n'avoir pas expié leurs péchés ans cette vie, quel empressement et quel zèle on aurait pour apaiser la justice de Dieu et pour la prévenir, en s'imposaut soimême des punitions proportionnées aux fautes dont on s'est rendu coupable.
Faites-moi comprendre , ô mon Dieu I cette importante vérité : que je puisse dire, comme votre prophète, que votre indignation contre le péché a passé dans mon cœur, et que je me suis fait le ministre de votre justice contre moi-même ; mais, pour cela, j'ai besoin de me roidir contre ce malheureux penchant, qui me porte à chercher mes aiseSf mes commodités ; j'ai besoin de mépriser cette chair rebelle qui m'a si souvent entraîné vers les dangereuses jouissances de la vie ; j'ai besoin de méditer souvent sur les souffrances des âmes du purgatoire et sur le regret qu'elles éprouvent de n'avoir pas fait pénitence.
( Examinez-vous... demandez pardon à Dieu... remerciez-le... prenez des résolutions, invoquez saint Joseph, pour demander une bonne mort..* invoquez Ûarie, en répétant avec affection ces paroles : Priez pour nou$f pauvres pécheurs^ etc.)
Acceptation de la mort.
Mon Dieu, maître souverain de la vie et de la mort, je me soumets à cette sentence de mort que vous avez portée contre moi ; j'accepte la mort pour reconnaître et mon néant et votre souverain domaine sur moi ; j'accepte la mort en expiation de mes péchés et pour satisfaire à votre justice ; j'accepte la mort en esprit de pénitence, aQn que cette chair, ces mains, ces yeux qui vous ont offensé, soient livrés aux vers, à la pourriture et à toutes les horreurs du tombeau ; j*accepte la mort pour ne plus vous offenser et pour jouir, par votre grAce, de votre présence dans le ciel.
Je mourrai donc, 6 mon Dieu, dans le temps, dans le lieu et de la manière que vous voudrez. Si vous voulez que ce soit au milieu des plus cruelles douleurs, et après la plus pénible agonie, je me soumets a tout. J'en ai bien mérité davantage, puisque j'ai mérité l'enfer. Je mourrai donc, ô mou Dieu 1 je mourrai.
Désir des derniers sacrements,
1* 0 mon Dieu 1 faites-moi la grAce, dans ma dernière maladie, de recevoir mes derniers sacrements et de les recevoir dans de saintes dispositions ; dès ce moment , excitez eo moi un grand regret de vous avoir offensé ; ne vous souvenez plus des péchés de ma jeunesse, ni de tous les autres que j'ai commis |)ar malice ou par ignorance ; pardunnez-les moi pcir les mérites de Jésus-
Christ ; répandez sur mon Ame unegonttede son sang adorable, et elle sera lavée de toutes ses iniquités.
2* En baisant le crucifix : J*adore, ô mon aimable Sauveur ! le saint usagn que tocs avez fait, pendant voire sainte vie, de tous vos sens et de vos membres ; je vous sop-
[>lie, par leur mérite, de me pardonner tous es péchés que j'ai commis par les mieo!, pendant toute ma vie, en m'appliquanl l'oociion sacrée de votre précieux sang.
3* O mon Sauveur Jésus l Je oésire tous recevoir dans la sainte communion ; venez dans mon Ame, sanctifiez-moi, possédez seul toutes mes affections, afin que je vive et que je meure dans votre saint amour.
EXTRÊME-ONCTION SPlEFrUELLE.
Que toute la puissance du démon s^it éteinte en moi, par l'imposition future ces mains du prêtre et par l'invocation de tous les saints anges, des archanges, des i^atriérches, des prophètes, des apôtres, des martyrs, des confesseurs, des saintes vlerj:o«.ci généralement de tous les saints ensemble Ainsi soil-il.
J'adore, ô mon cher Sauveur, le s«iiDt usage que vous avez fait, pendant TOlr-' sainte vie, de tous vos sens et membre^, le vous supplie, par leur mérite, de me pard(nner tous les péchés que j'ai commis par !e^ miens pendant toute ma vie, en m'api!;quant l'onction sacrée de votre précieux «a^;.
11 faut faire le signe de la croix avec le crucifix ou avec le pouce droit sur tous k» sens, et dire :
Aux yeux.
Parla sainte onction que j'espère recevoir un jour, et par votre très-pieuse misériconif, ô mon Dieu I je vous supplie de me parJon ner tous les péchés que j ai commis par irJ de regards déréglés et de larmes ({ue (ouus les affections désordonnées de mon coeur m'ont fait répandre, etc. Pour les eïïnoy, appliquez-moi, je vous supplie, lesroéni"^ des amoureux regards que vousjetAtesde i croix sur ceux qui vous y attachaient, et dr larmes que vous avez répandues pour mui salut. Ainsi soit-il.
Aux oreilles.
Par la sainte onction que j'espère rccoToi' un jour, et par votre très-pieuse misériconJ'. ô mon Dieu I je vous supplie de me pard'» •ner tous les péchés que j'ai commis par taii de mauvais discours que j*ai pris plaisir > écouter. Pour y satisfaire, appliquez-moi'^ mérite de la patience et de I humilité a^iY lesquelles vous avez écouté tant de blasi^^èmes, d'injures et de calomnies qui ont it« proférés contre vous. Ainsi soitnl.
Aux narines.
Par la sainte onction que j'espère reoetc.* un jour, et par votre très-pieuse roiséricorJ*» ô mon Dieu 1 je vous supplie de me pani^x'* ner le plaisir avec lequel j'ai recherch^î' ' ce qui pouvait flatter mes sens, cl la d«ii^-'
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tesse excessive i ne pouvoir souffrir ce qui i)0uvait leur déplaire. Appliquez-moi, pour la satisbction de ces fautes, le mérite de la KDortiGcation avec laquelle vous avez supporté les mauvaises odeurs de Tétable et du Calvaire. Ainsi soil-il.
A la bouche.
Par la sainte onction que ic désire recevoir un jour, et par votre très-pieuse miséricorde, d mon Dieu ! je vous supplie de me pardonner le nombre infini des péchés que j'ai commis par mes paroles et par mes dérèglements uans le boire et dans le manger. Etidcez-Ies, je vous en conjure, en m'appiiquant les mérites de vos divines prières, de vos efficaces prédications et de vos saints jeûnes.
Aux mains.
Par la sainte onction que je désire rece* voir un jour, et par votre très-pieuse miséricorde, 6 mon Dieu ! je vous suppHe de me pardonner tant d'actions mauvaises et inutiles que j'ai faites, et la trop grande délicatesse que j'ai eue pour mon corps ; et appliquez-moi, pour la satisfaction de ces péchés, le mérite infini de vos saintes actions et des divins miracles que vous avez opérés pendant que vous étiez sur la terre.
Au cœur.
Parla sainte onction que j'espère recevoir uujour, et par votre très-pieuse miséricorde, d mon Dieu 1 je vous supplie de me pardonner toutes les impuretés de mon cœur, et les attaches criminelles qu'il a eues aux créatures préféra blement à vous. Je vous offre en satisfaction l'amour éteruel que vous avez pour votre Père, et le zèle ardent que vous avez f)Our mon salut. Faites que mon Cœur ne soit plus qu'une victime do votre saint amour. Ainsi soit-il.
Aux pieds.
Par la sainte onction que je désire recevoir un jour, et par votre très-pieuse miséricorde, ô mon Dieul je vous supplie de me /ardonner tous les pas que j'ai faits inutilement et pour de mauvaises fins, en m'appliquant, pour la satisfaction de ces fautes, le mérite des sacrés pas que vous avez faits <':vec tant de fatigues pour le salut de tous les bommes, spécialement en portant le pesant fardeau de votre croix. Ainsi soit-il.
PardoQ encore une fois, 6 mon Dieu ! de tous les péchés que j'ai commis par mes sens. Miséricorde, dmon Dieu I miséricorde. Je la demande très-instamment et de tout mon cœur, par les mérites infinis de Jésus«Christ mon Sauveur et par son sang précieux, dans Ie4]uel j'espère et je désire être lavé par le sacrement qu'il a institué pour la dernière satisfaction de nos sens. Ainsi soit-il.
TESTAMENT SPiniTUBI..
lion adorable et bien-aimé Sauveur, à votre mort vous m'avez fait hériter de tous vos biens cl de vous-même. Je veux h mon
tour vous faire don de t^ut ce qui est en moi, quelque indigne qu'il soit de votre souveraine Majesté. Je me donne donc à vous, mon Ame et mon corps, ma vie et ma mort, mon esprit et mon cœur, par une donation à jamais irrévocable ; et ma dernière volonté, dont je ne veux jamais changer, est de mourir pour l'amourde vous, comme vous êtes mort pour l'amour de moi. Ainsi soil-il. ( Manuel de la dévotion aux âmes du purgatoire).
RECOMMANDATION SRIRITUELLE DE l'aME.
ImagineX'VOus que vous êtes à la dernière extrémité^ gue votre confesseur se présente à vous^ un Cierge à la mam^ pour vous dire : « Partez de ce monde, âme chrétienne, au nom du Père, etc. ; aujourd'hui, votre habitation sera dans l'autre vie et dans la sainte Sion, etc. » En entendant ces paroles^ dites à votre âme qui^ ne sachant pas ce qu'elle va devenir^ doit être remplie de tristesse :
« O mon âme 1 pourquoi ètes-vous triste, et pourquoi me troublez-vous? Espérons en Dieu ; il nous ouvre, pour nous recevoir, les entrailles de sa miséricorde. Nos péchés sont grands, il est vrai ; mais sa miséricorde l'est encore davantage. Il est notre Père, et le plus tendre des pères : il connaît les misères de ses enfants; il guérit leurs infirmités. Quelle injure ne lui ferions-nous pas, si nous n'avions en lui toute sorte de confiance I
«( Espérons en Jésus-Christ : son sang coule pour nous, ses mérites nous appartiennent et sont plus que suffisants pour payer nos dettes. Notre amour crucifié nous tend les bras pour nous recevoir ; il incline la tôto pour nous donner le baiser de paix ; il ouvre la bouche pour nous dire : Aujourd'hui vous serez avec moi dans le ciel. O Dieu I j'ai espéré en vous, je ne serai pas confondu.
« Espérons en Maric^ notre très-tendre Mère, que nous avons priée si souvent de nous as^'ister k l'heure ue notre mort. C'esi elle qui nous présentera à son Fils. O Marie 1 vous êtes toute mon espérance.
« O mon Dieu I je crois en vous, j'espère en vous, je vous aime de tout mon cœur, je me repcns de tous mes péchés ; je fais la ferme résolution de plutôt mourir que de vous offenser de nouveau; donnez-moi la persévérance finale. O mon Dieu ! je veux recevoir l'absolution sacramentelle à l'heure de ma mort et gagner toutes les indulgences qui pourront m être appliquées. O Jésus! ù luarie I ô Joseph I assistez-moi ; mon bon ange, défendez-moi ; venez promptement, 6 saints de Dieu ! accourez, anges du Seigneur, pour recevoir mon âme et pour la présenter au Très-Haut. 0 mon Dieu I je recommande mon Ame entre vos mains. »
Imaginez-vous ensuite que vous avez expiré, qu'en sortant de ce monde vous entrez d uis la maison de l'éternité ; que vous êtes présenté au souverain Juge, et que vous êtes condamné aux flammes du purgatoire.
Or, en entrant dans cette prison de feu, quel regret d'avoir trop aimé des biens que vouscbjiidonnez pour to «jours, des plaisirs
UOR
blCTlONNAlUE
MOR
qui ont disparu comme ud songe, un corps qui est livré aux vers et à la pourriture du tombeau I Quel regret de n'avoir pas aimé Dieu et fait pénitence ! mais que serait-ce si vous étiez condamné aux feux dévorants et éternels de TenferT... Aht comment y penser sans frémir de tous ses membres 1... Après vous être arrêté quelques moments \h ces considérations, pensez qu*un ange vient vous dire que Dieu vous donne encore un mois de vie, pour vous préparer à bien mourir. Témoisnez-en à Dieu votre reconnaissance, et réglez vos actions et tous vos moments comme si vous deviez mourir à la fin du mois qui vous est accordé.
IL LITA7IIES DE LA BONNE MORT
Pritre pour implorer rassistance de Jésus â
rheure de la mori,
1« Ceux qui récitent dévotement la prière suivante dans l'intention de demander à Dieu son secours pour Theure de la mort, ga-
f;nent une indulgence de cent jours chaque our(2).
2" Indulgence plénière, une fois le mois, en faveur ue ceux qui feront tous les jours du mois cet exercice préparatoire h la mort,
{>ourvu que, confessés et communies en un our de ce mois à leur choix, ils visitent une éçlise ou un oratoire public, et y prient à Tintention du Souverain Pontife. Ces indul-^
Sences sont perpétuelles et applicables aux mes du purgatoire.
« Seigneur Jésus, Dieu.de bonté et de miséricorde, je me présenté devant vous, couvert de confusion, avec un esprit humilié et un cœur contrit. Je vous recommande ma dernière heure et ce qui doit la suivre.
«c Quand mes pieds, immobiles, m'avertiront que ma course en ce monde est près do finir :
« Miséricordieux Jésus ^ ayez pitié de moi,
« Quand mes mains, engourdies et tremblantes, ne |iourront plus tenir contre mon cœur le crucifix, et que, malgré moi, elles le laisseront tomber sur mon lit de douleur :
a Miséricordieux Jésus^ ayez pitié de moi.
« Quand mes veux, obscurcis et troublés, aux approches de la mort, porteront leurs regards tristes et mourants vers vous :
« Miséricordieux Jésus, ayez pitié de moi.
« Quand mes lèvres, froides et tremblantes, prononceront pour la dernière fois votre adorable nom :
« Miséricordieux Jésus ^ ayez pitié de moi.
« Quand mes joues, pAlcs et livides, inspireront aux assistants la compassion et la terreur, et que mes cheveux, baignés des
M) Ces litanies ont été composées par une demoitelle protestante, convertie à la religion catholiqne à rage de quinze ans, et inorie à dix-huit en odeur de sainleie*
(%) Ces indulgences, a€Cordé4:s par Pie Vil le là mai 1803, ont eié conArmces par Léon Xil, par un rescrit Urhis et orbit de l;i sacrée congrégniioo des Indulgences, en d:ile du 11 août t8i4, que les prêtres lie la pieuse Union de saint Paul, à lioine, garant dans leurs archives.
sueurs de la mort, se dressant sur ma tèio, annonceront ma tin prochaine :
« Miséricordieux Jésus^ ayez pitié de moi,
« Quand mes oreilles, prêtes à se fermer pour toujours aux discours des hommes s^ouvriront pour entendre votre toik, qui prononcera Tarrèt irrévocable qui doit Gier mon sort pour Télernité :
« Miséricordieux Jésus^ ayez pitié de mot.
« Quand mon imagination, agitée de fan* tAmes sombres et eiïrayants, sera prolonp"' dans des tristesses mortelles ; que mon esprit, troublé par le souvenir de mes iniquité et par la crainte de votre justice, luttera contre range des ténèbres, qui voudrait me dt^ rober la vue de vos miséricordes, et me yU:x dans le désespoir :
« Miséricordieux Jésus , ayez pitié de moi,
tf Quand mon faible cœur, accablé par U douleur de la maladie , sera saisi des b* rreurs de la mort, et épuisé des efforts qu'u aura faits contre les ennemis du salut :
a Miséricordieux Jésus , ayez pitié de m^i.
« Quand je verserai mes dernières l^innes, symptômes de ma destruction , rixercz-l ^ en sacrifice d'expiation , aOn que j'ex:>ir^ comme une victime de la pénitence; et dr.n? ce terrible moment :
a Miséricordieux Jésus , ayez pitié de mni.
(c Quand mes parents et mes amis, as^.. • blés autour de moi, s'attendriront sur VLOt état, et vous invoqueront pour moi :
« Miséricordieux Jésus , ayez pitié de mci.
a Quand j*aurai perdu Tusage de tous m* > sens ; que le monde entier aura dis|)aru po r moi , et que je serai dans les angoisse^ li ^ ma dernière agonie et dans le travail de .1 mort :
a Miséricordieux Jésus , aifcz pitié de m-' t.
« Quand les derniers soupirs de mon c i-i presseront mon âme de sortir de mon cor]»-, acceptez-les comme venant d*une sain'e irapatience d aller à vous :
a Miséricordieux Jésus , ayez pitié de m i
a Quand mon Ame , sur le bord de m ^ lèvres , sortira pour toujours d • ce moidi-, et laissera mon corps, pâle, glacé et sans 1 .- , acceptez-la comme un hommage que jo veux rendre à votre Majesté :
« Miséricordieux Jésus ^ ayez pitié de m o
« Enfin , quand mon Ame paraîtra dcv^r : vous, et qu'elle verra, pour la première 1 ••^, l'éclat de votre Majesté , ne la rejetez fa> de devant votre face , daignez me recev- ir dans le soin de votre miséricorde , afiu qut. je chante éternellement vos louanges :
« Miséricordieux Jésus , ayez pitié de moi •
OnAISOM.
O Dieu, qui, en nous condamnant è • mort, nous'cn avez caché le moment. fa*:*« que, nassant dans la justice et la sainte tous les jours de ma vie , jo puisse ro^nt* r de sortir de ce monde avec la paix d*ur.* bonne conscience , et mourir dans v. :; * amour, par N.-S. J.-C., etc.
§ 111. PRIÈRES ET A>TIE\XES POI^R tJMZ PRÉSERVÉ DE LA MORT StRÎTE.
Indulgences accordées àperpîtaitéh to:5
MOR
DES INDULGENCES
MOR
les fidèles qui réciteront» avec dévotion et un cœur contrit « les prières et antiennes suivontes, pour demander au Seigneur de nous délivrer des morts subites et imprévues qui» de nos jours, sont si fréquentes (1).
1* Indulgence de cent jours , pour chaque fois.
2* Indulgence pléniêre le 3 mai , fête de l'Invention de la croix ; le 1^ septembre , fête de son Exaltation ; le jeudi et le vendredi saints , pour ceux qui réciteront ces prières tous les jours de Tannée , pourvu (|ue, ces jours-là , après s'être confessés et avoir communié, ils prient selon les intentions de TEglise, dans une église où soit te saint sacrement (2).
iV. I?. !• Ces indulgences plénières sont applicables aux Ames du purgatoire.
â" La communion faite le jeudi saint suflit pour rindulgeoce de ce jour et celle du Vendredi saint.
OREMUS. PRIONS
Exnudi r.os, Deus sniutaris noster, et ne dies nostros ante firiiri jubeas , quam peccata dimittas ; et cpn in inferno superttua pœnitentia est, et nullum spalium corrigcndi , liinc te supplices rogamus et i'elimus » ut ubi das s|alium supplicandi, jubeas et peccala diluiiii. PerDominumi
tt(\ Ainen.
OREMCS.
Avorte, Domine, a fidelibus luis cunctos rniseratus errores, et MPvientium morboruin repenlinam depelle perniciem : ut quos merito flagellas devios, foveastua miseratione correctos.
Per Dominuroi etc.
Amen.
AUTIPHONA.
Anima mca , cessa jam peccare; cogita
Exaucez - nous , ô Dieu notre Sauveur, et n'ordonnez pas que nos jours Unissent avant quenousayons etfacé nos péchés ; et,
Ï»arce que dans Tenèr il n 3' a plus moyen de faire pénitence, ni de se corriger, nous vous supplions, puisque vous nous donnez le temps pour prier, de nous remettre aussi tous nos péchas. Par N.-S. J.-C.
Ainsi soit-il.
PRIONS
Détournez , Seigneur, nous vous en prions, tout péché de vos fidèles serviteurs, et éloignez des malades tout malheur imprévu , afin que ceux çiue vous chAtiez avec justice pour leurs fautes soient corrigés heureusement par votre miséricorde.
Par Notre - Seigneur
Ainsi soit-il.
ANTIENNE
O mon Ame, cessez de pécher ; pensez à
(I) Ces oraisons et antiennes ont ctc choisies et réunies, par Tordre de Ctcmcnl XI, par le bicnlieureiix Joseph-Marie Tonima&i, cardinal.
(9) Pie Vil, décret de la sacrée congrégation des lodnlgencesi dn 2 mars 1810.
de subitanea transpositione ad œterna tormenta. Ibi enim non suscipitur pœnitentia , nec iucrifaciunt lacrymœ. Dum tempus adest converlere, clama, dicens : Deus meus , miserere mei.
ANTIPHONA.
Media vita in morte sumus : quem quœrimus adjutorem , nisi te , Domine , c{\i\ pro peccatis nostris irasceris ? Sanctus Deus , Sanctus fortis , Sanctus misericors, salvator, amarœ morti ne tradas nos.
t. Ne subito prœoccupati die mortis quœramus spatium pœnitentiœ, et inveniro non possimus ;
^. Atteude, Domine, et miserere , quia peccavimus tibi.
OREUUS.
Populum tuuro , quœsumus , omnipotens Deus, nb ira tua ad te confu^ienlem paterna recipe pietate ; ut qui tu6d majestatis flagelloinrepentina morte formiuant, de tua mereantur ve* nia gratulari. Per Dominum, etc.
Amen.
OREMtS.
Ecclesiœ tuœ, quœsumus , omnipotens Deus, placatus intende conventum, et misericordia tua nos potius quam ira pro)veniat : quia si iniquitales nostras obscrvnrcvolueris, nul-
la mort subite ; pensez aux tourments éternels : là , la pénitence n'est point acceptée ; les larmes aussi n'y servent de rien. Pendant que vous avez le temps de vous convertir, élevezla voix, disant:
Mon Dieu, ayez pitié de moi.
ANTIENNE
Au milieu de la vie nous touchons à la mort : où trouverons* nous des secours , sinon en vous, 6 Dieu qui êtes irrité contre nous pour nos péchés?
Dieu saint, Dieu fort, Dieu miséricordieux, Dieu sauveur, ne nous abandonnez pas à ramertumo d'une mort imprévue.
f. Puisque , si le jour de la mort nous surprend , nous ne pourrons chercher les moyens de faire pénitence, ni les trouver;
^. Jetez un regard de bonté sur nous.
Seigneur, et usez de miséricorde envers nous, car nous avons péché contre vous.
PRIONS
Votre peuple, craignant votre courroux, a recours à vous , ô Dieu tout-puissant ; nous vous prions <le le recevoir avec uno compassion de Père , afin que ceux qui craignent le fléau de la mort imprévue , puissent se réjouir d'avoir obtenu de voire Majesté le pardon de leurs pèches. Par N.-S. J.-C.
Ainsi soit-il.
PRIONS
O Dieu tout-puissant 1 regardez avec bonté votre Eglise, et traitez-nous avec miséricorde ; qu'elle désarme votre colère :
car si vous voulez regarder nos ini(]uit(^s, nulle créaturu "o
MOR
D1CT10N^A1RE
MOR
M poterit creatura siibsistere ; sed admirabili pielate qua nos fecisli, ignosce peccantibus , ul opéra manuum tuarum re* pentina cnorie non facias inlerire. Per Do* mJnuiD, etc.
imen.
OREUDS.
Exaudi , Domine f preces nostras , et ne velis cum servis luis adiré judicium : quia sicut in nobis nulla justitia reperilur, de qua pnesumere valeamus 9 ita (e fontem pietatis agnoscimus , a qup et a peccatis nostris ablui, et a necessitalibus ac repentina morte liberari contidimus. Per Doniînnm, etc.
Amen.
pourra subsister devant vous ; mais par celte môme admirable bonté qui vous porta à nous créer, pardonnez-nous , tout pécheurs que nous sommes, afin que les ouvrages de vos mains ne périssent pas d'une mort imprévue. Par N.-S. }.'C.
Ainsi soit-il.
PRIONS
Exaucez nos prières, Seigneur, etn'entrez pas en jugement avec vos serviteurs ; car, de même qu'il ne se trouve en nous aucune justice dont nous puissions i)résumer, de même nous no connaissons aucune source de compassion qu'en vous ; et par vous nous espérons être lavés de nos iniquités, et préservés de tout mal et de la mort subite.
Par N.-S. J.C.
Ainsi soit-il.
PRIONS
Dieu, sous les yeux de qui tout tremble et toute conscience est effrayée , répandez sur nous votre miséricorde , nous vous en supplions ; afin que nous, qui ne pouvons espérer dans nos propres mérites , nous n'éprouvions pas les effets de votre justice par une mort imprévue, mais plutôt que nous recevions le pardon do nos péchés. Par N.-S.
Ainsi soitil.
PRIÈRE
0 très-miséricordieux Jésus 1 délivrez-moi, je vous en supplie , par votre agonie , voire sueur de sang et votre mort, do la mort subile et imprévue. O très-doux Jésus I je vous supplie humblement , par voire cruelle et ignominieuse fl.igellation , par votre couronnement d'épines , par votre croix , par votre douloureuse pasbion et par votre infinie bonté, de ne pas permettre que je meure d'une manière imprévue et sans avoir reçu les sacrcmcïls de rK^liso. O mon biiMWiimé JtVsu:> ! je vous supplie Irès-ardemiTicnl par
OREMUS
Deus, sub cujus oculis omne cor trépidât et omnes conscientiœ pavescunt , misericorJiam tuam etfunde supplicibus :
ut qui de meriiorum qualitate diinJimus , non judicium tuum in repentina morte nos- Ira, sed indûlgentiam tuam sentiamus. Per Dominum, etc.
Amen.
vos travaux et vos douleurs , par votre précieux sang et vos saintes plaies, par ces dernières paroles que vous prononçAles sur la croix : Mon Dieu , mon Dieu , pourquoi m'oveZ'Vous abandonné ? Mon Pêre^je remets mon âme entre vos mains , de me délivrer ds la mort subite. Je suis 1 ouvrage de vos mains, 6 mon Rédempteur ! c'est vous qui m'arei entièrement formé. Ahl ne permettez fcs que je sois moissonné par une mort imprévue. Donnez-moi , je vous en conjure, le temps de faire pénitence. Faites que je meure dans votre grâce , afin que je vous aime de tout mon cœur, que je vous loae et vous bénisse dans l'éternité. Ainsi soit-il.
On ajoute ici cinq Pater et cinci Ave en l'honneur de la passion de notre aivin Rédempteur, et trois Ave en l'honneur de sa sainte Mère affligée.
i IV. AUTRES PRIÀRES ET OFFRANDES fOU OBTENIR UNE BONNE XORT,
Auxquelles sont attachés cent jours d'indulgences chaque fois qu'on les récite , et une indulgence pléniire quand on les a réeiUn pendant trente jours et quon a rempli hs conditions ordinaires^ qui sont de se r^nfesser, de faire la communion , et de pria à Vintention du Pape.
1. Ofi*rons à la très sainte Trinité les nu*rites de J.-C, en reconnaissance du ban^ précieux qu*il a répandu pour nous , dans le jardin des Olives , et , en vertu des m6riie> de ce sang, supplions la divine majesté de nous pardonner tous nos écarts.
Pater,,. Ave... Gloria Patri...
2 Offrons à la très-sainte Trinité les mérites de J.-C. en reconnaissance de la mon précieuse qu*il a endurée pour nous sur h croix, et, en vertu de ces mérites, supplio^^i la divine majesté de nous accorder la résuLssion de nos péchés.
Pater... Ave... Gloria Patri...
3. Offrons à la très-sainte Trinité les mérites de J.-C., en reconnaissance de l'ineffable charité qui l'a fait descendre du ciel en terre, s'incarner et souffrir la mort pour nous sur la croix; conjurons la divine majesté, en vertu des mérites du Dieu sauveur, de conduire notre Âme à la gloire céleste au moment de la mort.
Pater... Ave... Gloria Patri...
(^Extrait du Manuel des âmes du purf/atoire.)
§ V. INDULGEXCSS DE l'aRTICLE DE LA MOKT.
D. Trouve^t-on dans Vantiquité des exemples d'indidgence pour l'article de la mort?
R. On en trouve plusieurs , dit le Catéchisme de Guillois. Saint Cypricn , qui Yiv.iii au m* siècle, voulut qu'en danger de mort on fit grâce à ceux qui étaient tombés de toute la pénitence jqui leur restait à faire; c*étail là une véritable indulgence plénièrc in articula mortis. Le clergé de Rome approuva la conduite de saint Cyprien (Foy. Th'^od. (lu Saint-Esprit, t. II, paj. 195).
L'an 878, au rapjK?rt de Baron!US, le l'^i^
MGR
DES INDULGENCES
MOR
Jean VIII accorda une indulgence plénière in articuio mortis è tous ceux qui combattaient alors contre les Sarrazins pour la sainte Ej^lisc s'ils venaient à succomber sous le fer ennemi (Ibidem),
Vers le milieu du xit* siècle, la peste ravagea l'Angleterre, et un nombre prodigieux de personnes furent victimes de cet horribU» fléau. Clément VI, en 13i2, accorda une indulgence plénière à tous ceux qui, vrairacM.l pénitents et s'élant confessés, viendraient à mourir dans celte épidémie (/6i(/., 19J).
Grégoire XI, en 1370, accorda la môme indulgence, et pour une cause sembl?blo, h la prière du cardinal Simon de Lan^ham, ancien archevêque de Cantorbéry (/6id., pag. 193).
Depuis la fin du xv* siècle jusqu'à nos jours, l'histoire de l'Eglise nous fournil un grand nombre de concessions d'indulgences {ilénièrcs in articula mortis faites par le Saint-Siège, tantôt en faveur des Rt^guliers (Je l'un ou de l'autre sexe, tantôt en faveur des membres des confréries. Benoit XIV régla la formule, ainsi qu'il est dit plusieurs luis dans ce chapitre.
Les indulgences plénièresque Ton peut gagnera l'article de la mort sont l'indulgence plénière :
1* Si on a eu l'habilude de réciter les actes de foi, d'espérance et de charilé, ci-dessus,
2* Ou l'acte de soumission h la volonté de
3" Ou le chapelet de Noire-Seigneur, n. 68.
4* Ou la Salutation : Laudetur Jésus Chri-
5" Ou les prières des associés au Saii.t- Cœur.
6* Ou le Salvey Regina^ et le Sub tuum.
Ou VAngele Dei
8* Ou si Ton a eu sa possession un chapelet, médaille, ou crucitix indulgencié par le Pape, ou par un prêtre autorisé à l'indulgcncier, ci-apn#.
9* Si l'on est de la confrérie du Sacré- Cieur.
10" Ou de celle du Saint-Saciement.
!!• Ou de celle du Scapulaire.
12* Ou de celle du Rosaire.
13' Ou de celle delà Bonne -Mort.
14* Ou de celle de Notre-Dame auxiliatricc.
15' Ou de Tarchiconfrérie du Très-S.iini i.t Imiiiaculé Cœur de Marie pour la coiver- Sîon des pécheurs.
16* Ou de la congrégation de la sainte Vierge, etc. (Voyez tous ces articles.)
Pour gagner ces indulgences, il faut se confesser et recevoir le saint viatique, et si on ne le peut, se repentir do ses fautes, et prononcer de cceur, lorsqu'on ne le peut de hDuci'e, le saint nom <!e Jésus^ comme nous le dirons dans la question suivante.
Mais outre ces indulgences, il y a celle qu'on appelle de Varticlede la mort, et qu'on lic doit pas omellre de procurer à tous ceux
qui sont en danger de mort. Cette indulgence plénière est appliquée conformément h la formule que nous donnerons plus bas par tout prôtre qui a reçu le pouvoir de l'appliquer. Or, on peut dire aujourd'hui qu'il n est iiresque pas cle prêtre qui n'ait ce pouvoir; le Pape autorise tous les évèaues h le communiquer à leurs prêtres ; les évêaues le communiquent à tous les prêtres qu ils approuvent ; et les prêtres qui ont reçu une lois ce pouvoir, 1 ont pour toute la vie, à moinsqu'il ne leursoitexpressément révoqué.
D. Que doit faire le malade pour gagner Vindulgence plénière de Varticle de la mort?
II. ifdoit 1* être en état de grâce; et de Ih vient l'usage de n'appliquer I indulgence plénière aux mourants qu'après les sacrements de péiiitence, d'eucharistie et l'extrême onction, pourvu que les circonstances permettent d'observer cet ordre. D'où il suit que le malade doit se confesser et communier, s*il le peut; car s*il ne peut pas, ou s'il l'a déjà fait, il lui suffit d'être en état de grâce. 11 doit 2* invoquer de cœur et de bouche, ou, s'il ne le peut de bouche, invoquer intérieurement et avec un cœur contrit les très-saints noms de Jésus et de Marie. Il doit 3"* accepter avec résignation, et en expiation de ses péchés, les maux qu*il souffre, ceux qu'il souffrira dans la suite, et la mort même, si Dieu lui demande ce sacrifice [p. 373).
D. Le ministère d*un prêtre esl-il nécessaire pourVapplication de cette indulgence plénitre?
R. 11 n est point nécessaire pour les indulgences plénières ci-dessus énumérées. Ceux qui veulent gagner l'indulgence plénière parce qu'ils ont été fidèles à certains exercices de piété, parce qu'ils sont de telle ou telle confrérie, parce qu'ils ont quchpie objet béni par le Souverain Pontife, n'ont autre chose à faire qu'à remplir ce qui est marqué dans la réponse précédente. Il eu est de même de ceux qui veulent gagner l'indulgence plénière eu vertu d*un rescrit particulier obtenu de Rome : la présence (lu prêtre ne leur est point nécessaire , à moins que le rescrit ne l'exige; néanmoins le prêtre peut appliquer lui-même ces indulgences et se servir pour cela de la formule suivante , ou de toute autre.
Les assistants disent : Confiteor^ etc.; le prêtre: Misereatur, et puis il ajoute : Aucto» rilate Sedis apostolicœ mihi pro nunc coiiitnûfa, concéda tibi plenariam remissionem peccatorum tuorum, m nomine f PatriSf et f Fi7ii, et f Spiritus sancti. Amen.
Mgr Bouvier dit à cet égard :
Renolt XIV, par la bulle Pia tnateft du 5 avril 1747, statua, après un savant préambule et de nombreux exemples d'indulgences accordées par ses prédécesseurs pour l'article de la mort :
i' Que les facultés de donner la bénédiction avec application de l'indulgence plénière à l'article de la mort, accoriiées par ses t prédécesseurs ou par lui, pour trois ans seueraent, aux patriarches, primats, archevêques ou évoques I comme on avait accou*
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tnmé de Jefairc, (lureraienl désormais pendant tout le lemps qu'ils couserveraienl Jours sièges ;
2" Qu ils pourraient subdél^^guer un ou plusieurs prôlres séculiers ou réguliers pour donner celle bénédiction, avec applicalion de rindulgence aux moribonds, soit dans la ville épi$copale,soil dans les autres parties du diocèse, selon que Tulililé des âmes paratlrait le demander ; qu*Hs pourraient toujours retirer celle facullé à ceux è qui ils l'auraient accordée , et leur en substituer d'autres, selon leur prudence ;
3* Que les titulaires qui passeraient à d'autres sièges, ou seraient nouvellement institués, n'auraient celle facullé qu'autant au'ils la demanderaient au Saint-Siège, et J obtiendraient. Ce grand Pape fil une obligation à ses successeurs de l'accorder, non pour trois ans seulement, mais d*une manière indéfmie, à tous ceux qui la demanderaient, et i)our le temps qu'ils occuperaient leurs sièges.
4* Il veut qu'on accorde la môme faveur aux prélats inférieurs, aux abbés, par exemple, qui ont un territoire indépendant et une juridiction active sur le clergé et sur le peuple, pourvu qu'ils visitent, aux temps marqués, les tombeaux des apôtres, et rendent compte au Saiul-Siége do létal de leurs églises.
Cet article ne peut avoir d'application en France.
5* Il déclare que celle facullé ne périt point par la mortdu pontife qui l'a accordée, parce qu'il est do l'essence de la juridiclion gracieuse, déléguée d'une manière indéfmie, de subsister jusqu'à ce qu'elle soit révoquée, ou jusau'à la mort de celui qui a été délégué. Elle ne périt pas davantage, pour les j)rétres qui l'ont obtenue, par la mon du prélat qui les a subdélégués , ou par son changement de siège.
6» Benoît XIV ajoute qu'en accordant aux évéques et aux nrélats la faculté de subdélègucr autant uo prêtres qu'ils le jugeraient convenable pour appliquer l'indulgence aux mourants, il ne prétend pas les exempter d'aller eux-mêmes, quand ils le pourront, donner celte consolation, surtout aux pauvres et à ceux qui seront le plus abandijnnés.
7* L'illuslre pontife veut que, dans les catéchismes et les instructions publiques, ou ait soin d'expliquer au peuple la doctrine de TKglise touchant la peine temporelle due au péché, l'obligation de satisfaire à la justice de Dieu, par les jeûnes, les aumônes, les prières et autres œuvres de piété, le danger de compter témérairement sur Tefllcacité du sacrement do Pénitence et sur rindulgence plénièrc à l'article de la mort ; car, dil-il,rl esl incertain quand nous mourrons, quel sera Iç genre de notre mort, si nous pourrons recevoir l'indulgence plénière dans ce dernier moment, et si, lors môme que le rile extérieur nous serait appliqué, nous en nMueilIcroîïs le fruit, ou daos cjucl degré iiuus y participerons.
8" Il prescrit à tous les prêtres qai d^ vronl assister les moribonds et leur app!:* quer l'indulgence in articula mortis^ de ta exciter fortement à la douleur de leurs bstes, aux sentiments de l'amour le plus fer vent, à une parfaite résignation, et h acoepter de la main de Dieu la mort, en expiatiori de leurs fautes. C'est par là surtout qu'il veut que les malades se dis()oseiit à rec^ voir le fruit de l'indulgence : Hoc enim prr cipue opus in hujusmodi ariiculo constitatu imponimus et injungimus. quo te ad induig^^ tiœ plenariœ fructum consequendum prtrpa rent atqiie disponant,
9** ï^^ur ne rien laisser à l'arbitraire, i prescrivit de suivre, dans l'application <icette indulgence, la formule suivante qu'il donne lui-même à la fin de sa bulle, et que nous croyons utile d'insérer ici. Voici comuis il' s'exprime :
Pro impertienda vero benedictione fidelilm» in articulo mortis constitutis^ appticandaqiu ipsis indulgentia...^ de nova aliam formut^m confecimus et instituimus^ qiuim ab omnibus in posterum usurpari prœcipimuSf mandantn hoc ipsum inculcari et injungi in apostoiuxs liltens , etc.
Formula igitur^ quam pro impertienda bt^ nedictione et plenaria indulgentia moribnndis fidetibus applicanda^ ut prœfertur^ in posterum adhibendam esse prœscrtpsimus, taiis est :
MODCS A SS. D. N. BENCDICTO PAPA XIV APPIOBATtS.
« Pro opportunitate temporis servandut, u( infra in rubricis notatur^ ad imper tiendti'^ benedictionem in articulo mortis constUuiii, ab iis qui facuitatem habent a Sede aposiolica delegatam.
« Benedictio in articulo mortis^ cum solrt impertirif post sacramenta Pœnitentiœ^ !;'«charistiœ et Extremœ Unctionis, illis infirmis qui vel illam petierint dum sana mente et integris sensibus erant, seu verisimiliter petiissent, vel dederint signa contritionis^ tmper* tienda iisdem est, etiamsi postea linguœ cfete^ rorumque sensuum usu sint destiluti^ oui tu deliriwn vel amentiam inciderint. ExcommU" nicatis vero, impœnitentibus et qui in manifesto peccato mortali moriuntur, est omnino deneganda.
a Habens prœdictam facuitatem ingrediendo cubiculum ubijacet inprmus, dicat : Pax huir (loinui, etc., ac deindeœgrotum, cubiculum tt circumstantesaspergataqua benedicta, dictndé anliphonam : Asperges me, etc.
a Quod si œgrotus voluerit confiteri^ auéict illum et absolvat. Si conjessionem non peUi, exciiet illum ad eliciendum actum contritionis ; de hujus benedictionis efficacia ae wtute, si tempus terat, breviter admoneaS ; tnn< instruat atque nortetur, ut morbi incommodé ac dolores m anteactœ vita expiaiionem libenter perferat, Deoque sese paratum o/ferat ad uUro acceptandum quidquid ei placuerit, et mortem ipsam patienter obeundam^ in saliy fnctionem pœnarum quas peccando promeruit. Tum piis ipsum verbis consoletur, »» spcm erigens fore ut, ex divinœ munifcenti^
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I largHate^ eam pœnarum remissionrm et vitam \ ait consecutus œtemam. Postea dicat : « t Adjuturium nostruin in nomine Do-
« i) Qui fecii cœlum et lerram.
Antiphona.
9 Ne reminiscaris, Domine, delicta famuli tui (tel ancîllœ tuœ), neque viodictain sumas de peccatis ejus.
a Kyrie, eleison ; Christe, eleison; Kyrie, eleison. Pater nosler, etc.
a i Et ne nos inducas in tcntalionem ;
a 1^ Sed libéra nos a iralo.
« y Salvuui fnc servum luum {vel ancillam liiani, etc., et sic deinceps);
a j^ Dcus meus, speranlem ii) te.
ff } Domine, exaudi orationem roeam ;
1 ^ Et clamor meus ad te veniat.
« t Dominus vobiseum,
i 1$ Et cum spiritu tuo.
ORCHDS.
«Clementissime Deus, Pater misericordiaruro, et Deus totius consolationis , qui neminem vis perire in te credentem atgue sperantem, secundum muititudinem miseratiohum tuarum respice propitius famuium luum N., quero tibi vera fides et spes ctiristiana comooendant. Visita eum in salulari tuo, et per Unigeniti tui passionem et mor* tem, omnium ei delictorum suorum remissionem et veniam clementerindulge, ut ejus anima in hora exitus sui te judicem propilialum inveniat, et in sanguine ejusdem Filii lui ab omni macula abiuta, transire ad ?itam mereatur perpetuam. Per eumdcmCbri* 5ium Dominum noslrum.
« Tumj dicto ab uno e clericis astantibus r.onliieor, Sacerdos dicat ; Misereatur, etc.^ et deinde :
1 Dominus noster, Jésus Christus, Fiiius Dei vivi, qui beato Petro apostolo suo dédit pcttestatem ligandi atque solveudi, per suam )>iissimam misericordiam recipiat confessiouem tuam, et restituât tibi stolam primam quam in baptismale recepisti ; et ego, facuilate mihi ab apostolica Sede tributa, indu!goitiam plenanam et remissionom omnium |»eccatorum tibi concedo. In nomine Patris, l't Filii, et Spiritus sancti. H Amen.
< Per sacrosancta liumanœ reparationis mysteria, remittat tibi omnipotens Deus omnes pnesentis et futurœ vit® pœnas, paradisi portas aperiat, et ad gaudia sempikma perducal. Amen.
« Benedicat te omnipotens Deus, Pater, el Fiiius, et Spiritus sanclus. Amen.
« Si vero infirmus iit adeo morti proxiiRtt«, ut fieque confessionis generalis faciendœ^ f^«ftte prœmi$$arum precum recitandarum tmpuM tuppetat , stalim sacerdos bmedictionnn et imptrtiaiur, »
D*après la teneur de la bulle que nous avons citée, è laquelle on n*a point dérogé (iepuis, aucun évoque, sans doute, ne mau* quera d'obtenir du Saint-Siège cette faculté <jui lui est otTerte. Tous feront ce qu*ont ■AU, pour le Mans MM. de Pidoli, de la Myie et CarroD, et co que nous continuons do
faire : ils subdélégueront tous les prêtres qui sont approuvés pour les confessions; car tous sont dans le cas d'assister les fidèles à la mort.
Cette subdélégation doit être positive, expresse et donnée même par écrit, avec mention de rindult en vertu duqqcl elle est accordée. Si cette précaution n*cst pas rigoureusement nécessaire jusqu'à celte exactitude, ce que nous n'oserions strictement aflirmer, elle est au moins infiniment plus sûre : or, c'en est assez pour qu'on doive la prendre.
D. Faut-il dire le Confiteor, quand on donne l'indulgence immédiatement après iex^ iréme-onction?
R. C'est au moins le plus sûr. Notre Rituel dit bien que, lorsqu'on donne le saint viatique immédiatement après rextrême-K)notion, on ne réitère pas le Confiteor et le Mi^ sereaiur; mais Benoît XiV, prescrivant à tous les prêtres délégués, pour appliquer l'indulgence in articula moriis^ de se servir de la formule ci-iiessus rapportée, il ne parait pas qu*on puisse omettre le Con/S^«or, etc., qtii s'y trouve prescrit. (Mgr Bouvier.)
D. Faudrait' il donner Vindmgence à celui qui n'a plus l'usage de ses sens?
R. Si, avant de perdre connaissance , il avait manifesté le désir de l'obtenir, ou si l'on présume que, dans le cas où il eût la connaissance, il désirerait qu'elle lui fût appliquée, on doit, sans aucune hésitation, la lui donner. Benoit XIV le dit expressément, et tous les auteurs en conviennent. Nous enseignons qu*on doit applic^uer les indulgences dans tous les cas où 1 ou donne l'absolution et l'extrôme-onction, c*est-à-diro toutes les fois que l'indignité n'est pas manifeste, il y a souvent de grandes probabilités qu'elle ne servira de rien; mais si, dans une telle extrémité» on hasarde les sacrements , pourquoi refuserait-on l'indulgence (1)? (Idem.)
D. Peut-on la retirer dans la même mala-' diCf quand la maladie se prolonge ?
R. Nous avions pensé qu'on le pouvait i mais une plus mûre réflexion nous a fait changer d'avis, par la raison que le fruit do celte indulgence n'est appliqué que dans l'article réel do la mort, de sorte que le malade qui n'en meurt point n'en protile point. Tel est le sentiment commun et le mieux fondé. Boniface IX et Eugène IV l'ont ainsi déclaré (2j.
(1) On doit donner la bénéOiclion avec IMndulgence pléiiiére aux enfanls qui, par défaut d*àge, ii*otil pas encore fail leur preuiiere communion, si Ton a lieu de croire qu*ils oui eu assez de raison ei de discerneineal pour pouvoir ofTeiiî^er Dieu. L*Eglise iiVxclul de celle faveur aucun des fidèles qui oui pu GoiniueUre quelque péché plus ou moins grave. La sacrée congrégation répondit en ce sens en iHitt : An benediciio, elc., jaJitf constil. Pu ma- TEB impertienda $it puerii qui defectu œtatii primam communionetn necdum initineraM? Resp. : Àfirmu" tive. (Catéchisme de Giullois.)
(i) Voici les lermes de la facullé donnée aux évéqucs : Quoliei atiquem •.. tu morii$ articula constitU'
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Paul III, accordanl une indulgence do cette nature à une confrérie du SainUSacrement , érigée dans l'église do Sainte-Marie-sur-Ia- Minerve, se servit de ces mots : In morti» wticulOf etiamsimors nontequatur. D'autres Papes, dit Collet {page 328), ont employé la même formule. Or, uno telle formule suppose que, de droit commun, l'indulgence n'est pas gagnée, quand la mort n'a pas lieu. Théodore du Saint-Esprit, qui était sur les lieux et consulteur de la congrégation, en 17^, atteste {part. 2, ch. 2, p. ^Ok) qu'on ne raccordait, à Rome, de son temps, que sous la condition de la mort : Si tamen hac vice moriaris, alias eam tibi réserva pra verœ mortis articula.
La formule qu'a donnée depuis Benott XIV, et que nous avons rapportée, n'est pas de uiture à faire changer d'opinion; elle ne décide en rien la question.
Cela étant, è auoi servirait une application réitérée dans ta môme maladie? Aussi un théologien distingué de Rome nous a-t-il écrit, en 1826, que la pratique commune dans les différents pays où il a été, est de ne point réitérer la formule de Tinduigence dans la même maladie.
Si cependant on découvrait que le malade n'était pas en état de grâce, au moment où la formule a été prononcée, il faudrait la réitérer; car elle suppose les sentiments d'une vraie contrition, et serait nulle si cette condition n'existait pas (1). Au contraire, le malade qui, ayant été en état de grflce, au moment de l'application, viendrait à pécher mortellement, percerrait le fruit del'induU gence k l'article de la mort, pourvu qu'il eût recouvré la grâce ; car s'étant trouvé dans les dispositions requises, il a reçu validement l'application de l'indulgence ; seulement le fruH est demeuré suspendu jusqu'à la mort.
Tel est le sentiment du théologien romain déjà cité.
Ce théologien distingué n'ose pas néanmoins donner son sentiment comme certain. Nous pencherions pour réitérer la formule , dcns l'hypothèse d'un nouveau péché grave, afin de prendre le parti le plus sûr.
Il est d'usage, dans le diocèse, d'appliguer l'indulgence aussitôt que l'on a administré l'extrôme-onction. Lorsque le malade est éloigné, on ne peut guère faire autrement. S'il n*était pas en danger prochain, et si l'on pouvait facilement retourner le voir, il vaudrait mieux ne lui faire cette application que vers le moment de la mort. Toutefois il ne faut pas attendre l'agonio ou le délire : il est bien plus avantageux de faire cette application tandis que le malade a sa connaissance, afin que, par les actes prescrits dans
tum e$M conttgerit , toties per le ipsum aut presbyteroi delegandos apostolicam benedictionem imperlire valeas.
(1) On peut cependant, dît VM)é Guillois, réitérer la benédiciion avec Tindulgence plénière si le malade retombe dans un autre article de mon ; ou bien dans le même article de mort si la premièrt; a été nulle à défaut des dif^positions requises dans le moribond. (Voir le Journal de Liège, !•' août 1844.)
la bulle Pia malcr^ il se di$)K)se à reeeroir plus efiicacement le fruit de l'indulgence.
{Idem.)
D. Un malade peut-il recevoir plusteun '»■ dulgences pléniires dans la même maladie f
Il paraît clair qu'il peut gagner plusieir^ de ces indulgences, quand elles sont acrtrdées à des titres différents, comme celles qui sont attachées à des chapelets, à des croix, à des médailles, ou bien à des confréries ou associations, pourvu qu'il ait rempli les conditions exigées pour chacun^ d'elles. Il n'est même pas besoin, dit saiM Liguori, de les connaître ou de se les raj^ peler distinctement; il suffit d'avoir l'inleotion d'en gagner tout ce que Ton pourn. Saint Liguori ajoute encore comme probable que l'on peut gagner l'indulgence de li bonne mort, autant de fois que I*oo réfute le saint nom de Jésus, ou qu on fait un autre acte auquel cette indulgence serait al(achée.
On ne saurait trop s'efforcer de multiplier ces moyens de satisfaire à la justice divior, parce que nous ne savons combien il nous reste de peines à subir, et que nous oe pouvons jamais être sûrs d'avoir gagné te indulgences dans toute leur étendue. Corn* bien sont à plaindre les indifférents qui rivent sans prévoyance, et se trouveront les mains vides au moment où il ue sera plus possible de réparer leur négligence 1 Ce oc sont pas toujours les simples fidèles qui tombent dans cette imprudence : souvent ceui qui les prêchent, les exhortent et aairoeat leur piété, se négligent eux-mêmes à cet égard. (Idem.)
Question accessoire.
Quand ^ à raison d'un induit persemuL d'une croixy d^une médaille ou d^une.imâg< bénite y etc.^ on a le privilège d'une indutgmt plénière à la mort , que fautAl faire peur n recevoir rapplicationf
Ordinairement, rien que de prendre sur soi l'image ou le crucifix, entrer dans les intentions du Souverain Pontife, s'excitera la douleur de ses fautes, former des actes d'amour de Dieu, et accepter la mort arec résignation. Le ministère d'uo prêtre n'est point nécessaire pour la validité de cette iodulgence, supposé que le malade soit en état de grAce, mais il est toujours très-utile; car le prêtre, en exhortant le malade arec une foi vive et un zèle ardent, pourra contribuer puissamment à lui faire recueillir i« fruit plus abondant de Tindulgence.
Pie VI a défendu de donner la bénédiction aux moribonds avec ces objets, à TeA* de leur communiquer l'indulgence in eritculo mortis^ attendu que par la bulle '•* mater, il y avait été suflisamment pourn [Instruction sur les indulgences des chsfdHu croix j médailles 9 etc.^ imprimée à Âmm, f^ à Paris, en 1805, vers la An).
{Éigr Bouvier.)
Les observations suivantes du Man^d»
Lyon rentrent parfaitemeut dans notre ^ jet.
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Ceux qui ont soin des malades doivent se ressouvenir (ju'on ne peut rien faire de plus agréable à Dieu, ni de plus méritoire, que de secourir le prochain dans ses maladies. Jésus-Christ tient pour fait à lui-même ce que l'on fait à ses pauvres, surtout à ses pauvres malades. Aux yeux de la foi, il n*y a pas de temps mieui emplové que celui que Ton passe à les secourir dans leurs besoins spirituels ou corporels. Ils doivent donc: !• s'accoutumer à ne voir dans le malade qu'ils servent qu'un tendre frère et un membre smilfrant de Jésus-Christ, et déposer ainsi toute vue humaine et intéressée, pour n'agir que par des motifs plus relevés et surnalur»ls; 2«lui rendre, avec beaucoup d'empressement el de charité, les services dout il a besoin, ne lui témoigner aucune peine, aucun dégoût ni impatience pour ce qu'il peut V avoir de rebutant dans la maladie; 3* ne jKis oublier surtout les besoins de son âme ; tMP, par un malheur qu'on ne saurait trop déplorer, surtout dans certaines conditions, on pense aux besoins corporels d'un malade, mais on ne pense pas, ou on ne pense pas assez ni assez tôt à ses besoins spirituels, qui sont seuls ses véritables besoins, parce qu'ils sont éternels; on pense à sauVer son corns, et on laisse son Ame se précipiter dans les flammes de l'enfer. Sans fatiguer le malade, on peut lui faire éviter ce grand malheur, et sauver du moins son Ame, si l'on ne peut snuver soo corps, qui, après tout, doit périr lut ou tard. 11 faut, pour cela, soit avant la confessioa et la communion, soit après, que la maladie soit très-dangereuse, ou qu'elle le soit moins, lui parler de temps en temps de Dieu, et lui suggérer de courtes, mais de fréquentes as pirations vers lui. «Mon Dieu, ayez jiitié de moi 1.... Que votre volonté se fasse el non pas la mienne I Je veux bien souffrir tout ce que vous voudrez 1 Je n'ai pas encore l'ail pénitence de mes péchés ; je vous offre tnut ce que je souffre, en expiation de mes I écliés !.. Vous êtes le mailrc do la vie et <!♦• la mort ; si vous voulez que je meure, j'accepte la mort en esprit de pénitence pour tous les péchés de ma vie !... Jésus, soyezmoi Jésus I... O Marie! ne m'abandonnez pas; vous êtes ma mère 1... » N'oubliez pas de lui faire produire des actes de foi , d'espérance et de charité, de contrition, d'offrande, de soumission à la volonté de Dieu ; car c'est surtout à l'article de la mort qu'il nous est commandé de faire ces différents actes. Rappelez-lui encore ce que Notre- Seigneur a souffert pour son amour; faiteslui considérer Jésus attaché à la croix : rien lie plus propre à attendrir, à consoler un malade; laites-Iui baiser Jésus crucifié, en lui faisant prononcer le saint nom de Jésus, etc. Enfin, ayez soin de prier pour lui, et d'engager ceux qui sont auprès de vous à unir leurs prières aux vôtres ; il a surtout bdsoio de prières, au moment terrible de son agonie, où le démon redouble ses eff >rts pour le perdre (i). Vous pouvez réciter pour
Tôt. dans le Combat ipirifuel, tinp. 02 el sui-
lui les Litanies de la sainte Vierge, ou du saint nom de Jésus, ou des saints, et surtout les prières de la recommandation de l'Ame. On ne saurait trop remarquer que, pour recevoir avec fruit l'indulgence plénière, à l'heure do la mort, il ne sufOt pas que le prêtre l'applique extérieurement, il faut surtout que l'Ame du mourant y soit intérieurement préparée. Oh 1 qu'il importe de se préparer de loin à ce terrible passage du temps à l'éternité ! Bienheureux ceux qui s'y préparent pendant (|u'ils sont en santé; car malneur et mille fois malheur à celui oui se laisse surprendrel... Estote parati : boyez ) rôts, dit Jésus-Christ : paroles que l'on ne devrait jamais perdra de vue.
MORT SUBITE [Prière pour iire préservé de /a]. Voy. Prépabation ▲ la mort.
MORTS, (Indulgences applicables aux morts pendant l'année sainte). Voy. Pdroa-
TOIRE.
MORTS (Prière pour les). Indulgences accordées à perpétuité à tous les bdèles qui réciteront, pour le repos des Ames du purgatoire, avec un cœur contrit^ et en réfléchie-sant avec dévotion à la passion de N. S. J, C., cinq Pater et cinq Àve^ avec les versets Te ergo quœsumus et Requiem œtemam^ que l'on trouve ulus bas.
1* Indulgence do trois cents jours, pour chaque fois.
2" Indulgence plénière, une fois par mois, pour tous ceux qui réciteront ces prières chaque jour du mois, le jour h leur choix* où,s'étant confessés et ayant communié, ils prieront pour les intentions de l'Eglise et pour le repos éternel des Ames du purgatoire (1).
N, B. Ces indulgences peuvent s'appliquer à CCS Ames souffrantes.
PRIERES
Cinq Pater et cinq Ave.
Versets.
f Te ergo , quœsutnusy famulis tuis subveni , quos pretioso sanguine redemisti.
i^ Requiem œternam dona eu, Domine^ et lux perpétua lueeat
eis.
Rcqutescant in pace.
Amen.
Voy. COXFRÉRIB DES
MOUTS (Semaines
t Nous TOUS supplions de venir au secours de vos serviteurs aue TOUS avez rachetés par voire précieux sang.
4 Donnez-leur, Sei-
fneur , Toire repos ternel, et que Totre lumière luise à jamais sur eux.
Qu'ils reposent eo paix.
Ainsi soit-il.
Trépassés.
de prières pour les).
vants, ce que nous avons k craindre du démoo k riieure de b mort.
(1) Pie VII, bref oniversel et perpétuel du 7 février 1817. Le chapitre de la catnédrale d^Arezzo le conserve dans aes archives, parce que e'eal à la demande de Tévèque de cette ville que ees Indolgences ont été accordées.
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Léon XII,(rescrit de la S. Congr. des Indulgences, du IS noT. 1826 ,) a accordé cent jours d'indulgence, une fois par jour, applicables aux Ames du purgatoire, h celui qui récite une des prières suivantes, les jours indiqués. Nous conseillons d'y ajouter un acte de foi, d'espérance et de charité, afin de gagner, en outre, une indulgence de sept ans et sept quarantaines.
Pour le dimanche.
O Seigneur, Dieu tout-puissant î je vous en prie par le sang précieux que Jésus, votre divin Fils, a répandu dans le jardin des Olives, délivrez les ftmes du purgatoire, et particulièrement celles qui sont le plus délaissées; conduisez-les dans votre gloire, où elles puissent vous louer, vous bénir éternellement. Ainsi soit--il.
Il faut ajouter Pater... Ave... De profundisy etc. Actes de foif d'espérance et de charité.
Pour le ]iin«U.
O Seigneur, Dieu tout-puissant! je vous en prie par le précieux sang que Jésus, votre divin Fils a répandu dans sa cruelle flagellation, délivrez les âmes du purgatoire, et entre autres, celle qui est plus près d'entrer dans le ciel, afin qu'elle puisse plus tôt commencer à vous louer et à vous bénir éternellement. Ainsi soit-il.
Pater... Ave... De profundis, etc. Actes de foi, d'espérance et de charité.
Pour le mardi.
0 Soigneur, Dieu loul-puissant! je vous en supplie, par le précieux sang que Jésus, votre divin Fils, a répandu dans son douloureui couronnement d'épines, délivrez les âmes du purgatoire, et entre autres, celle qui devrait sortir la dernière, afin qu'elle ne voie pas retarder plus longtemps le bonheur de vous louer et de vous bénir éternellement. Ainsi soit-il.
Pater... Ave... De profundis, etc. Actes de foij d*€spéran€e et de charité,
Pour le mercredi»
O Seigneur, Dieu tout-puissant 1 je vous en supplie par le précieux sang que Jésus, voire divin Fils, a répandu par les rues de Jérusalem, en portant la croix sur ses épau-
les, délivrez les ftmes du purgatoire, et (varticulièrement celle qui est plus riche ea mérites et en vertus, afin que, dans le degré sublime de gloire qu'elle attend, elle puisse vous offrir une louange plus digne de toqs, et vous bénir éternellement. Ainsi soilil.
Pater... Ave... De profandis^ etc. Acttt de foi; d'espérance et de charité.
Pour le jeadL
O Seigneur, Dieu tout- puissant! je tous en supplie, par le corps et le sang précieux de Jésus, votre divin Fils, que la veille de sa passion, il donna lui-même pour oourriture à ses apAtres, et laissa à son Eglise pour sacrifice perpétuel, et à ses fidèles pour aliment viviuant de leurs Ames, délivrez les ftmes du purgatoire , et surlont celle qui a été plus dévote à ce mystère d'amour inQni, auii qu'elle vous loue, Vix votre divin Fils et le Saint-Esprit, au sein de votre gloire pendant toute l'éteraité. Ainsi soit-il.
Pater... Ave... De profundisj etc. Actetit foif d'espérance et de charité.
Pour le vendredi.
0 Seigneur, Dieu tout-puissaoll je tous en supplie, par le sang précieux que Jésus, votre divin Fils a répanJu sur la crois, des
I claies de ses mains et de ses pieds, délirrvi es ftmes du purgatoire, et surtout celle à qui je dois plus particulièrement des prières afin qu'elle ne reste pas, par ma faute, privée du bonheur de vous louer et bénir éle^ nellement dans le ciel. Ainsi soit-il.
Pater... Ave... De profundis^ etc. Actes é foi, d'espérance et de cmarité.
Pour le samedi.
0 Seigneur, Dieu (out-puissantt je tous en supplie, par le précieux sang qui soruii du côté de Jésus, votre divin Fils, en présence de sa Mère désolée, délivrez les âmes du purgntoire, et principalement celle qui 4 été dévote h x\farie, afin qu'elle entre aussitôt dans votre gloire, pour vous louer, avtv elle, dans les siècles des siècles. Ainsi soit-it«
Pater... Ave... De profundis^ etc., Actes de foi, d'espérance et de charité.
{^fanuel des âmes du purgatoire.]
NATIVITÉ DE LA SAINTE VIERGE. On
lit dans la Correspondance de Aome du 1^ septcQjbre 185t«
L'éminentissirae cardinal vicaire a publié, lo 2G août dernier, un mandement relatif à in fête prochaine de la Nativité do la sainte Vierge. La neuvaine préparatoire doit être faite dans toutes les églises dédiées à la sainte Vierge, dans les fiaroisses ainsi (jne dans les oratoires nocturnes pour les hommes seulement.
Sa Sainteté a bien voulu accorder Tindolgencc de sept ans et sept qttarantaiHf$^\f^\tUs les fois qu'on assiste b la neuvaine ou i l'octave, et l'indulgence plénière h ceax r»* y élaot intervenus cinq fois au moins, ^^ conf/ssanl et communiant dans le cours J la neuvaine ou do l'octave, j>rierouli»t!'" l'intention du Saint-Père.
Ce louable exercice est facultatif potjr H autres églises. Les indulgences ci-île**»-^ sont applicables aux âmes du puryion^»
NEU
DES INDULGENŒS.
NEU
Elles pourront être gagnées par toutes les personnes qui, virant en communauté» récitent les prières indiquées plus bas» dans le local oii elles ont l'usaçe de se réunir» se confesseront et communieront au temps indiqué. Elles peuvent également être gagnées par les malades et par les prisonniers» en pratiquant les œuvres et en récitant les prières qui leur seront prescrites par leurs confesseurs et leurs curés respectifs. Dans tou* ^ tes les églises et oratoires nocturnes où Ton pratiquera le pieux exercice de la neuvaine et de Toctave» on dira» après les prières analogues et les litanies de Lorette»l antienneSancta lfarta« avec le verset et les oraisons Famulis iuiif etc. ; Défende^ Domine^ beata Maria semper tirgine ifUercedente, istam ab omni ad' Tersitateciviiaiem^eic; Deuiomnium fidelium^ et les collectes ordinaires : —26 août 1851.
Ant. Sancia Maria^ AfU. Sainte Marie»
iuccurre miseris^ juva secourez les malheupusillanimeê » refove reux» aidez les faibles» flebileif ora pro po- consolez ceux qui pulOf interveni pro pleurent» juriez pour clero » intercède pro le peuple» intercédez dtroto femineo sexu ; pour le clergé et pour ieniiant omnes tuum les femmes pieuses et fuvamm » quicunque fidèles; que tous ceux célébrant tuam Mfi- qui honorent votre etam eommemoratio^ sainte mémoire énem. prouvent votre assis-
tance.
f Ora pro nobis » t Priez pour nous»
sancla Dei Genitrix ; sainte Hère de Dieu ; 9\ Ut digni efficiamur i^ Afin que nous depromisiionibui Chri- venions diçnes des sti. promesses de Jésus-
Christ.
Orotiofi. Daignez» Seigneur, donner en tout temps à vos serviteurs la santé de l'flme et du corps» et accordez-nous» par TintercessioQ de la bienheureuse vierge Marie» la grâce d'être délivrés deS maux de la vie présente, et de jouir» dans le ciel, de l'éterûelle félicité.
De roetave de VEpiphanie à la Purification.
f PoêtpartumMrgo f Après votre eninvioiata permaneisti. fantement» vous êtes B Dei GeniiriXf tit/ff- demeurée vierse et ce€le pro nobis. sans tache. ^ Mère de
Dieu,priez pour nous.
Oraison. O Dieu» qui» en rendant féconde la Tirainité de la bienheureuse Marie» avez assuré au genre humain le salut éternel» faites-nous éprouver» s'il vous platt» combien est puissante auprès de vous Tintercession de celle par lacmelle nous avons reçu TAuteur de la vie» Notre-Seigneur Jésus- Christ, votre Fils.
(Voy. Tart. suivant.)
N EUVAINES de préparation aux cinq fêtes principales de la sainte Vierge. Pie Vil» par des rescritsdes ^août et 2b novembre 1808» ol du il janvier 1809» a approuvé dilférentes peu vaines pour se préparer aux cinq principales fêtes de la sainte Vierge» qui sont : la Conception» la Nativité, la Purification, l'An-
Dicno^in. pes Ikdclgbiices
nonciation et TAssomption. La pratique des neu vaines» en général, pour obtenir quelque
Kflce, est très-répandue» et les fruits que jn en tire » en démontrent suffisamment rexcellence et l'utilité. On peut faire celle de l'immaculée Conception» ainsi que les suivantes» ou à l'église, ou chez soi, en commun ou en particulier. Les indulgences qui y sont attachées sont : trois cents jours pour chaque jour de la neuvaine» et une indulgence plénière, pourvu qu'on se coitfesse» gue l'on communie le jour de la fête» ou un jour de l'octave» et que Ton prie avec ferveur Dieu et la sainte Vierge, selon les intentions du Souverain Pontife. Ces indulgences sont applicables aux morts, et sont les mêmes pour les cinq fêtes de la sainte Vierge (1). Avant de reproduire les méditations spéciales qui se trouvent dans le Raccolta^ nous citons une excellente méditation du P. Gallifet, qui convient à toutes les fêtes de Marie» sansexceçtion : ce sera comme une méditation préparatoire des cinq autres» auxquelles seules semblent attachées les indulgences.
PBBMIBR JOUR.
Honorer Marie comme Mire de Dieu.
Prière.
Oui» Vierge sainte et mère fortunée tout ensemble, par le privilège le plus glorieux» la grflce la plus ineffable» le prodige le plus inouï» vous êtes mère de Dieu» et aussi véritablement mère de Dieu que les mères qui nous ont engendrés sont nos mères ; vous avez porté votre Dieu dans votre sein» vous l'avez nourri de votre lait, vous l'avez tenu entre vos bras, vous avez exercé sur lui l'au* torité d'une mère à l'égard de son fils : quel bonheur» quelle gloire pour vous! et en conséquence de cette divine maternité» vous êtes placée aundessus de toutes les pures créatures» élevée à un rang supérieur a tout être créé» digne des hommages et de la vénération des intelligences célestes.
Daignez agréer l'hommage que je vous rends moi-même en ce jour; je vous reconnais pour mère de mon Dieu ; je vous honore en cette qualité éminente; je rends grflce au Seigneur de la gloire où il vous a élevée ; je vous félicite des grflces dont il vous a comblée; je me réjouis, avec les anges et les esprits bienheureux» du bonheuif qui vous a été accordé préférablement à tout autre. Mais, dans le sein de la gloire où vous êtes élevée, daignez jeter les yeux de votre miséricorde sur moi; recevez-moi au nombre des serviteurs qui vous sont dévoués; obtenez-moi les grflces dont j'ai besoin durant ma vie» et spécialement Ta grflce particulière que je demande dans cette neuvaine» si c'est pour la gloire de Dieu et le salut de mon flme; je l'espère de sa bonté et de votre puissante intercession auprès de lui; que
(1) Pie VU, rescriu donnés par Torgane éa cardinal pro-vicaire, en dale du i août et du ifl nov^bre 1808, ei du 11 janvier 1809. Ils se cooserveui dans la secrciairerie du vieariai de Rome.
NElT
NEU
Ti
ne doit-on pas attendre de la mère d'un Dieu, qaî est, par excellence, la mère de mrséricorde et de grftce ?
Pratique.
Pratiquer spécialement en ce jour la ferveur dans le service de Dieu.
SECOND JOUR
Honot er Marie comme la reine de Funiversy des anges et des hommes.
Prière.
0 reine de Tunivers I reine des hommes et des anges I en qualité de fille, de mère et d*épouse du Très-Haut, vous avez un droit assuré sur toutes les créatures; elles vous sont soumises, et vous doivent l'hommage que les sujets doivent à leur souveraine; je vous appartiens moi-môme par mille titres; mais je ne me contente pas d'être à vous, en conséquence de ce domaine général qui vous est accordé; je veux y être d'une manière spéciale et car un choix libre de ma volonté; me voici donc au pied de votre trône; je viens personnellement vous reconnaître pour ma reine, par un hommage volontaire que je vous rends. Je désire que la souveraineté générale que vous avez sur nous tous, vous l'ayez doublement sur moi. Je veux dès ce moment dépendre spécialement de vous; disposez désormais de moi; régnez absolument sur moi ; régnez sur mon esprit^ régnez sur mon cœur, régnez sur mes pensées, mes affections, mes actiouSf sur toute ma conduite : tout me sera doux et con3olant dès qu'ilaurapasséparles mains d'une reine aussi oienfaisan te que vous. Je ne vous demande qu'une chose, au prix de laquelle tout en ce monde ne me sera plus rien; c'est qu'après les vicissitudesdu temps^ ai:Û^u'*d'^ui calme, demain orageux, j'arrive un jour par votre moyen au royaume de réternité bienheureuse, pour vous glorifier k jamais comme reine des temps et des siècles. Ainsi soit-il.
Pratique.
Pratiquer la vertu d'humilité.
TROISI&MB JOUE.
Honorer Marie comme notre divine mère.
Prière.
O Mère de mon Dieul élevée, comme vous êtes, au-dessus des anges, comment, vil et méprisable pécheur que je suis, pourrai-je et oserai-je vous appeler ma Mère? Vous l'êtes néanmoins, et vous nous avez été donnée pour mère, par un acte authentique, par une donation solenuelleque Jésus- Christ , en mourant sur la croix , nous a fait de ce qui lui appartenait. En vous donnant pour mère à saint Jean, il adopta en sa personne tous les Gdèles pour être k vous. Je veux donc vous appeler du tendre nom de mère, et j'ai celle ferme confiance que, tout indigne que je suis, vous voudrez bien me connaître pour fils.
Montrez-vous à mon égard en cette qualité de tendre mère : Monstra te essematrem; et si ma prière ne vous touche pas, écoulez
la voix de mon adorable Sauveur qui pa'l;
Eour mai ; dans le fort de ses douleurs, sVj. liant en quelque sorte im-méme, il pfKise à moi, il me confie h vous par ces tendres [«• rôles : Ecce filius tuus. Hélas ! le voici pmy terné à vos pieds, ce fils tout indigne qu.. est; ne me désavouez pas pour voire enfant; souffrez que je me présente à vous, reféij de ce titre glorieux; c'est votre 6l5,?o(re premier-né , qui me l'a mérité, pan.^ qu» c'est pour l'amour et le salut des homii ) qu'il est né de vous; conjurez-le doîy vous-même pour moi , et obtenez- m»?
la grflce de bien connaître quel es( ojc^ honneur de vous avoir pour mère; là zrie de vivre d'une manière digne de vosenians de m'acquitter parfaitement de tous dm devoirs de chrétien, d'éviter le péché, qïi seul me rendrait indigne de vos regards.^ de participer enfin à votre gloire el à rotr^ honneur dans le ciel.
Pratique»
Pratiquer l'amour de Dieu.
QUATRIÈME JOUft.
Honorer Marie comme notre modik.
Prière.
O Vierge sainte I modèle des riergH, modèle de la pureté, quel exemple pré5<£tez-vous pour la pratique d'une vertu «aimable, si sublime, si précieuse? Vousat»
été la première qui s'est consacrée aa Seigneur par le vœu d'une inviolable vir^nii::; e vois à votre suite un nombre innombn-
le de vierges, qui, instruites parvoseieœpies, vivent dans un corps mortel, coœd^ si elles étaient de purs esprits : touf^; comme je le suis de ce spectacle adDDiru)i(< que ne dois-je point faire pour imiter, «: tant qu'il est en moi, ces Ames chastes «j^ me le présentent? Hélas! je n'ose lerer /* yeux sur un modèle aussi pur et anssi s^ que vous Têtes, je craindrais qu'un seul if mes regards ne vous offensât; mais qu il>' ' du moins permis h ma langue de vous adresser cette humble prière d'un cœur codL'u:
Un pécheur, tout couvert de plaies, pr" sterne devant la mère de toute pureté. ^ supplie humblement de lui obtenir u»
abondance de larmes, capable de law w* tes les taches de sa vie passée; oui Im Jocw la force de mourir mille fois, plutêt f «y* pécher. Vierge sainte ! dois-je appréheiw» que vous ne m'exauciez pas? non, flw «" mande est trop selon votre cœur, von$ i pouvez vous empêcher d'aimar la f^y^ que je vous demande, et de vous «» »' Ib protectrice, comme vous en fûtes \f*^ jours le modèle; faites que toute maTît sois l'imitateur d'une vertu qui vous i ; toujours si précieuse, et que j'aie le boa»-. de vous voir un jour dans le degré é©"^^ de gloire où votre pureté vous éiefe dessus de tous les cœurs des anges.
Pratique.
Pratiquer et conserver une pureté in'»<^ lable de cœur, d'esprit et de corp*.
KfiU
DES INDtJLGENGtiS.
NËU
CiNQUlilSlB JOUR.
Honorer Marie comme noire atooeate.
Prière,
) mère du saint amour I notre vie, notre Kcurt notre espérance, ce n'était donc ; assez que Jésus se flt mon avocat auprès son Père, \\ a encore voulu que vous fusi mon avocate auprès de lui-même; il t que mon salut lui soit bien cher, et que re protection soit auprès de lui bien issaute; cependant , pour accomplir ce ind ouvrage de mon salut, il veut qu'à i mérites infinis j'unisse mes travaux et îs soins. Je viens donc à vos pieds, Vierge nie, comme à un autel de refuge et d'à- ?; et là, prosterné, je réclame votre seirs, je l'espère et je compte sur lui, en te que quand mon salut serait tout entre ;s oiains, io voudrais le remettre enlièrejn» entre les vôtres. Je confesse que, par ?s péchés, j'ai apporté des obstacles au (oursduciel que vous m'obtenez ; mais vous demande, aveo conGance, une auglenuiion de grâces pour vaincre tous ces bslacles. Ah l faites que, par une autre famr insigne de votre protection, je secotide sgrâces de mes efforts, et oue je n'en arrête mais le cours par mes infidélités ; personne a jamais réclamé votre secours en vain: rais^je le seul è ne pas en éprouver les Tels? Devenez mon avocate auprès de votre îiu Fils, et je suis moralement assuré de on salut éternel. Mon espérance en vous e rassure contre tous les efforts du démon, ) la chair et du monde. Je veux vivre, je ^ui mourir dans cette ferme espérance : uca «pei m€a JesUf et post Jesum Maria.
Praiiqtie.
Pratiçiuer la confiance en Dieu à Tetemple
• Marie.
8I&IBIIB jon.
Honorer Marie comme notre hienfaitrice.
Prière^
La juste peine due à un ingrat, c^est de le iTer des Diens dont on le comblait. Cette âne me serait due à moi si peu reconnais* ni envers vous, Vierge sainte, ma bieniatice. 0 mère de grâces i vous avez si sou* 'Q( jeté des regards de compassion sur es misères, vous m'avez si souvent se*" ^ru, et j*ai fait si peu d*usag6 de vos miés; je mériterais, je Tavoue, d'être oulé de vous, et que votre miséricorde s'iuiÇiisât pour des âmes moius ingrates que oi- Oui, voilà ce que j'aurais mérité; mais i une si grande idée de votre bonté, que ^Kre encore que votre cœur maternel ne ^ laissera pas vaincre par mon mauvais ^f ; j>spèreque, pour votre gloire et celle ^ ^olre divin Fils, vous agirez encore ivers moi selon votre inclination bienfai* 'Oie, et non selon mes ingratitudes accu- Ij^i^es. Une espérance si bien fondée seraille sans effet? 11 n*en sera pas ainsi, 6 mère
de miséricorde, dispensatrice des grâces divines, refuge des pécheurs I je me présente à vous, moi qui suis la plus pauvre des créatures; écoutez la voix de celui qui vous appelle à son aide, étendez votre main charitable ponr relever eelui qui est tombé. Si vous êtes la mère de mon Sauveur, vous êtes aussi ma tendre et divme mère. Autant qu'il me manque de titres pour obtenir par moi-même votre secours, autant trouverezvous de motifs en vous-même pour ne pas m'abandonner. Je vous promets de n'être plus ingrat envers vous, ma bienfaitrice, et de réparer mes ingratitudes passées par une fidélité inviolable à faire un saint usage de vos bienfaits; afin de chanter un jour les miséricordes que Dieu m'a si libéralement départies par vos mains.
Pratique*
Pratinuef la fidélité inviolable envers les grâces (le Dieu.
SRPTlilÉB JOUR*
Honorer Marie comme fioire Ubérairieo.
Prière.
OCi en serais-je aujourd'hui, divine Marie, si vous u'étiez pas aussi remplie de charité pour moi, que vous l'êtes 7 comment pourriez*vous supporter un cœur qui n'est touché ni des biens que f ai reçus dé vous, ni des maux dont vous m avez préservé ? Combien de fois ai-je été sur le bord du pi'écipicé affreux de l'enfer; et vous, mon insigne libératrice, lorsque le démon attendait mou âme prête à tomber entre ses mains, lorsque la justice se préparait à fulminer contré moi Tarrêt de ma condamnation, vous êtes venue à mon secours, sans que je perisas.so même à implorer votre assistance. Ëa ce danger, dont le souvenir me saisit d^une frayeur mortelle, vous avez présenté liu Père éternel les plaies de votre divin Fils, et à votre Fils les chastes entrailles qui font porté ; ainsi vous avec obtenu ma grâce au moment dangereux de ma mort éternelle; le moindre délai dans votre intercession me laissait pour jamais sous l'empire des puissances infernales. Tout cela ne suffira-t-il donc pas pour pénétrer mon âme de la plus vive reconnaissance, poor m'engaçer à dévouer tous les moments de ma vie et tous les sentiments de mon cœur au service de ma puissante libératrice ? Ah 1 c'en est fait, je me consacre à vous ; je veux, Vierge sainte, que wus ayez la gloire d'avoir soumis le cœur le plus rebelle à la grâce ; je vous coa* jure de continuer à être ma libératrice, mon appui, ma défense; demandez pour mol la délivrance d*un mal plus grana encore que les peines de l'enfer, qui est le péebé. Vous m'avez déjà délivré de tant de maux : achevez votre ouvrase, que je suis résolu de seconder è l'avenir, de tous mes efforts, par une fidélité constante à m'acquitter de tous mes devoirs envers vous.
NEU Pratique,
NEU
Pratiquer la reconnaissance envers les bienfaits de Dieu.
buitiImb joub»
Honorer Marie commenotre tonsolairice dans
nos peines.
Prière.
O reine puissante et tendre consolatrice des aiOigésj quel admirable assemblage je trouve dans vous, dans h sublimité de votre rang» dans la 'tendresse de votre cœur«t dans Tédat de votre gloire 1 Non-seulement vous n\)ubHcz pas des malheureux, mais votre crédit vous devient encore plus cher, parce que vous pouvez T^mplover pour les consoler et les soulager. Dans le monde, on aban* donne les amis dans le temps des afflictions ; pour vous, au contraire, c'est le temps oii vous nous regardez d'un œil plus favorable ; invoquée alors, vous venez aussitôt à notre secours, souvent même vous prévenez nos prières, et dans les itemps orageux vous nous o(h*ez un port assuré contre les écueils *gui nous menacent. Bénie soit 1a main du seigneur qui vous a rendue et si puissante tout à la fois et si compatissante, qui a formé dans vous le cœur de la mère la plus tendre et de la reine la plus digne de notre vénération. Divine Vierge ! parmi tant dr titres qui vous distinguent, vous ne dédaignez pas celui de notre consolatrice.
Tous voyez quelles sont les afflictions de ina vie, les peines que j'ai à porter, les chagrins que j'ai à essuyer ; je vous conjure de ne point cesser d^tre mon soutien et ma • consolation daos les croix doift je suis char-
Se, dans les tentations dont je suis assailli, ans toutes les misères de cette vie dont te suis environné; obtenez-moi la grâce de 'tes prendre dans l'esprit de Dieu , d'en faire un saint usage pour l'expiation de mes péchés, pour satiâaire à la justice divine, et pour mériter un jour' la récompense et*la gloire dessaints dans'le oiel.
ipriuiqus^
Pratiquer la résignation h la volonté Qe Dieu.
HEUVlftHB JOUR.
Monorsr Marie comme la pcUronme d'une
éonne mari.
Prière.
Vierge sainte,.j6 sais que je mourrai un jour, et peut-être bientôt ; si jamais j'ai eu besoin de votre secours, ce sera surtout dans ces derniers moments, où les ennemis de mon salut redoubleront leurs efforts pour me perdre. Toute ma vie vous m'avez honore de votre protection ; vous m'avez comblé de vos grâces ; vous avez été ma mère, «t, après Dieu, mon tout; vous ne me délaisserez pas à ma dernière heure où j'aurai besoin plus que jamais de votre assistance; je vous la demande avec toute l'instance dont mon cœur est capable; venez alors à
mon aide; défendez-moi contre )2S aKt>|Cr. du démon : soutenez-moi dans les épreoTa et les angoisses du dernier combat; oUoumoi la patience dans les douleurs dta dernière maladie, la grâce de receroir j. derniers sacrements dans des disposibgi< saintes, enfin, le bonheur de rendre le >"• nier soupir dans la grâce de Dieu, et v mourir de la mort précieuse des $s\n\i\, ne le mérite pas après une vie si erimiod' mais je l'espère de votre bonté et de ufy puissante intercession auprès de Dieu.lV dans ces sentiments que je vous adresse jê^ à présent la prière que 1 Eglise vous adres^ si souvent au nom de tous les fidèles. Pir
I)Our nous, Vierge sainte, maintenant «t > 'heure de notre mort; montrez surtoata^^ gue vous être notre mère ; daignez v^ intéresser pour vos enfants souffraou ei mourants; recevez vous-même notre k entre vos mains : pour la remettre eoirt -^ mains de son Créateur : Ora pro notniffsioribus^ nune ei inkora mortis m^- Amen,
Pratique.
Faire aujourd'hui la préparation \h\m mort. _^
PREMIÈRE NEUYÂINE
En prfparaiion à la fête de riwmseéii Concepiion (Ij.
£lle commence le S9 noyembre.
Venez, Esprit-Saint, remplissez les<xrr de vos fidèles et allumez en eux le fev * divin amour.
t. Envovez votre Esprit-Saint , cl W sera créé de nouveau ;
^Le Giamale di Roma du 29 noreabretfl ail un mandement du c^rdinal-Yicairepri neuvaine parlaqueHe les Romains ool tsaust* se préparer k célébrer digneroeoi la fêle de n^ culée Concepiion. Dans celte pièce, oà m^ ' plus tendre et la plus ardente piélé, reaarqM passage suivant :
c Cetleannée, notre ioie, la joie de ym^" affectionnés de Marie, à rapproche de œ j«feu' nîversaire, doit éclater plus inteoae et |il« vin, «^ le cœur nous présage qu*il n^est pas âoifaé, k^ d'allégresse où, par décret infaiUtble de itglise* «« promul|pié, comme article de foi caiboli^. f^^ a élé jusqu'à présent une pieuse erofucr. r* Marie, dès 4e premier instant de sa eooopM**'^ sainte. Immaculée et entièremeot ateoipie^**'' uche de la faute originelle. Tels sont ksi*»' tout le christianisme, tel est le senliaMfli p»^^ unanime des sacrés pasteurs, et» aoos ei >** Tespérance, tel sera le jugement que rtaâné*^ tican le suprême hiérarque de TEglise.
f Oh! de quel sentiment est rempile ••or*' en pensant qu*il nous sera bienlAl daaaé é^ de foi Uferfeds) un si grand et si gioricsi pA>^ de Marie ! Nous en aYoos Fassuranoe, ce stn u^
2 ni marquera Troque forlnnëe où ccnerM* kt^ liions et les bouleversemenU, oà le« of^a^ hommes, rentrant dans Tordre et 's****'^*!!, manière de penser selon If droiture, I* f"' ^ rendue à fEgiîse et au monde entier, oA /•« *^ s'accomplir die nooyeau la propbëiie dtsaie :J^ bit popuns mené tu pkiekntuJme pstih *" ^^'^^ culii jiducUe et in requie cfutetita. i (Vojf. art. CoTicapTioa.)
NE
DES INDULGENCES
NEU
). Et VOUS renouTellerez la face de la re.
y Dieu, qui instruisez les cœurs de vos èles par les lumières du Saiut-Esprit » nnez-nous cet Esprit-Saint qui nous fasse aer le bien et qui répande toujours en us ses consolations : par N. S. J. C. Ainsi t-il.
Vt^e préparaioire à réciter chaque jour. Vierge tres-nure, conçue sans péché , qui es toute belle et sans tache dès le preler instant de votre être, glorieuse Marie, nne de grAce, mère de mon Dieu, reine s anges et des hommes, je tous vénère iiûblement comme la mère de mon Sanur. Quoique Dieu, il m^a appris, par la nération , le respect et la soumission qull it pour vous , quels étaient les honneurs les hommafçes que je devais vous rendre* lignez, je vous prie, agréer les prières le je vous offre pendant cette neuvaine. oas êtes Tasiie assuré des pécheurs pénint$ : j*ai donc raison de recourir à vous ; DUS êtes la mère de miséricorde : vous ne ouïrez pas no pas être touchée de mes mières; vous êtes, après Jésus-Christ, toute )on espérance : la tendre confiance que j*ai Q tous vous sera sûrement agréable ; renez-moi digne d*être appelé votre fils, afin ue je puisse dire avec confiance : Montrez ue TOUS êtes notre mère : Mamira te eue wtrem.
Ici Ton dira neuf Ave Maria , un Gloria 'airt, une des prières suivantes, et Ton ^rminera par les litanies et oraisons que on trouvera plus loin.
raiiBB POCB lb pbbmibb joub.
29 novembre.
Ue voici è vos pieds, Vierge immaculée ; ) me réjouis vivement avec vous de ce que, e toute éternité , vous avez été choisie our être la mère du Verbe divin , et de ce ne vous avez été préservée du péché oriinel. Je remercie et je bénis la très-sainte Vinité qui vous a accordé ce privilège dans oire conception , et je vous supplie humement de m*obtenir la gr&ce de triompher ^ tristes effets que le péché originel a roduits en moi ; de grflce, faites <]ue je les ormoDte et que je ne cesse jamais d^iîmer H»n Dieu.
•icoiiD JOUB. — 30 novembre.
0 Marie, Us de pureté immaculée, je me louis avec vous de ce que, dès le premier »Unt de votre conception , vous avez été pariée de grâces et douée du parfait usage •jotre raison. Je remercie et j*adore la fw-sainte Trinité qui vous a enrichie de TO si précieux, et je me confonds en vo- J* présence , en me voyant si dépourvu de
EftiSî* ^ ^^"* ^^* *^®^ ^®î^ ^^^ ^* grande poodance de biens célestes, daignez en
vre pan à mon âme, ainsi que des trésors
■ voire immaculée Conception l
TBOisi&MB JOUB* — 1" décembre.
O Marie, roso mystifue de pureté, je mo réjouis avec vous de ce que, dans votre immaculée Conception , vous avez glorieuse- . ment triomphe du serpent infernal , en étant conçue sans la tache du péché originel. Je remercie et je loue de tout mon cœur la très-sainte Trinité qui vous a accordé un si grand privilège, et je vous supplie de m'obtenir la force nécessaire pow* surmonter les embûches du démon et ne plus souiller mon Ame par le péché. Ne me refusez jamais votre puissant secours , et faites que je triomphe toujours , sous votre protection, de tous les ennemis de mon salut éternel.
QCiTBiftMB JOUB. — 2 décembre.
O Vierge Marie, miroir de pureté immaculée, je me réjouis au delà de toute expression, en pensant que, dès le moment de vo- ^ tre Conception, vous avez possédé, avec tous les dons du Saint-Esprit, les vertus infuses les plus sublimes et les plus parfaites. Je remercie et je loue la très-sainte Trinité qui vous a favorisée de ces privilèges : je vous supplie , mère de bouté , do m obtenir la grâce de pratiquer la vertu et de me rendre par là digne de recevoir les dons et les gr&ccs de TÉsprit-Saint.
ciNQuiàME JOUB. — didécembrc,
O Marie, astre resplendissant'de nureté, je me réjouis avec vous de ce que le mystère de votre immacuMe* Conception a été le principe du salut da genre humain et la
{'>ie du monde entier. Je remercie et jn énis la très-sainte Trinité qui vous a ainsi exaltée et glorifiée : je vous supplie de m*obtenir la gr&ce de savoir profiter de la passion et de la mort de Jésus , afin que le sang qu*il a répandu pour moi sur la croix , ne me soit pas inutile ;. mais , au contraire , que menant une vie sainte, je puisse me sauver par ses mérites.
sixiJtMB JOUB. — k décembre.
O Mario, étoile brillante de pureté immaculée, je me réjouis avec vous de ce que votre immaculée Conception a causé une très-grande joie à tous les anges du paradis. Je remercie et je bénis la très-sainte Trinité qui vous a fait part d*un si beau privilège : obtenez-moi la gr&ce de participer un jour à cette joie, et de pouvoir, dans la compagnie des anges, vous louer et vous bénir pendant toute réternité.
BBPTiiMB JOUB. — 5 décembre.
0 Marie , aurore naissante de pureté immaculée , pénétré d*admiration , je me réjouis avec vous de ce que, dans le moment même de votre conception, vous avez été confirmée en çr&ce et rendue impeccable. Je remercie et i*exalte la très-sainte Trinité qui n'a accordé qu*à vous seule ce privilège tout particulier : obtenez-moi , Vierge sainte.
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une horreur profonde et continuelle pour le péché ,, le plus grand de tous les maux , et * la grtieé de plutôt mourir que île le commet- Ire jamais.
MvmkME loinu -1-16 décembre»
O yierge llaràe, soleil sans tache , je me régoiiis Ay^ec irous de C(» que, dans votre contxeptioD » le Seigneur tous a conféré plus de grices que n'en eurent jamais tous les anges et tous les saints » au comble de leurs mé^ rites. Je remercie et j*admire la souveraine honte de la très-sainte Trinité qui vous a ac*cordé ce privilège : faites que je corresponde toujours à la grâce ^i^iue et que je n'ea abuse jamais; changez mon cœur, et qye dès à présent je commence à reconnaître mes fautes et à m*eu corriger.
NEKJViÈMB JOCB. — 7 décembre,
O Marie, vierge et mère tout ensemble, lumière bridante de sainteté et de pureté immaculée* h peine conçue vous adorâtes profondément le Seigneur et vous le remereifltes de ce qu'il voulait bien se servir de TOUS pour détruire Tancienne malédiction et répandre d'abondantes bénédictions sur les enfants d'Adam. Faites que cette bénédiction allume dans mon cœur Tamour de Dieu ; enflammez-le vous-même, ce cœur, afin €[ue j'aime constamment moni)ieu, et que je jouisse ensuite de lui dans le paradis, où je pourrai le remercier avec plus d'ardeur des privilèges extraordinaires aont il vous a favorisée, et me réjouir de vous voir couronnée avec tant de gloire.
On récite les Litanies de la sainte Vierge (1 ).
1(1) A la place des liitanies, on peut, pour la neovalne de la Gonceplion seulement, dire les versets et répons suivants, que Ton termine, comme les titanies, par les versets qui suivent, et par les orai^ soos qui sont plus haat dans le texte.
A la lin des Litanies oo r^ite les onisrjb et versets suivants :
f . Tota pulchra es^ Maria-
^.Tola pukbra es. Ma* fia.
t. El macula (Mriginalis 90U est in le.
i). Et macula origînalis n^ est in te.
f. Tu gloria ierusalem,
ri|. Tu tetitia IsraeL
f. Tu honorificeniia ponult nostrl.
^, Tu advocata peccalorum.
^0 Maria!
i). 0 Maria {
%. Virgoprudentissimay
4 Mater clementissima,
t* Ora pro nobis.
A. Intercède pro nolHS %fl Domirum lesumCbri* siuiu.
t.Vous êtes toute beDe, 6 Marie 1
Vous êtes Tavocaie des pécheurs
t. 0 Marie!
1^. 0 Marie!
t- Vierge 1res -prudente,
^. Mère pleine de clémence,
f. Priez pour nous ;
^. Intercédez pour nous, auprès de Jésus-Christ Notre Seigneur.
t. In conceptione lua, Virço, iminaculata fuisti.
1$. Ora pro nobis Patrem, cujus Filium ^eperisti.
J)eus, qui perimmaculatam Virginia, conceptionem dignum Filio tuo habitaculum prœparasti , quœsumus ut, sicut ex morte ejusdem Filii tui prœvisa, eam ab omni labe prœservasti , ita nos quoque mundos, ejus intercessione, ad te pervenire concédas : per eumdem ChristumDopainutu nostrum.
t- Vous sTez ►•; .cen^pie saas péd?.
divine Vierge.
^. Priez poarDr>3i Dieu le Père, (}••' vous avez et^eû;;le Fils.
ODieoqiu,eBp'servant la Irès-saub Vierge du pécheurginei, avezpréfwnj votre Fils «ine di^ demeure dans le irr.
deceUeVier^iooi»culée, nous vous $8> plions que, coohe:
vous Tavez préserf^ de tout péché pir itt mérites prévus de* mortdeceiDéBieM vous daigniez au, par son ioterctsM.
nous faire b et'-:
d'arriverjusqu'i'ou*
puriGés de toos L"f péchés : parNotr^Seigneur Jesus4)bnM.
O Dieu, pasteur d conducteur de loc* les fidèles , jetez u regard de prédiltîcti't
sur votre serriu* (N) , que vous iw voulu donner |i'-suprême pasteuf < votre Efflise; aa * dez-lui Ja grtcc .
former k la vertu, r* ses paroles et ^ exemples , les Ic^ ^ qu'il gouverne^ ;' ' qu*ll parvienne à i vie étemelle, a»t< ^ troupeau que voos ^ avez confié.
O Dieu, qui ^« notre asile et ri '?
force, écoulez fe^"" rablement les pieovs prières de votre t: * se, vous qui êtes ! ci-teurdela piél^nn'r qui la fait prier; rcordez-nous, parugrâce puissante. •< Sue nous vous deu*> ons avec une \'^ foi : par Kolre-N* gneur Jéçus-Cii:> Ainsi soi(-il*
Nos cum Proie pia benedicat Tirgo ilarii^^ •
(«) Pour la rccitaiîon et racdiiaUoo de* ^^'^ de Marie, 9oy. cet art. spécial et les |»riàfti1"' * trouvent à la fin de cet anide.
Deus omnium Qdelium pastor et rector, famuium tuum (N) quem pastorem ecclesiœ tuœ prœesse voluisti , propitius respice : da ei, quœsumus, verbo et exemplo , quibus prœest proficere,ut ad vitam, una cum grege sibi credito , perveniat sempiteroam.
Deus, refugium nos* trum et virtus, adesto piis Ecclesiœ tuœ precibus, auctor ipse pietatis; et prœsla ut quod ttdehter petimus, eflicaciter consequamur : per Christum Dominum nostrum. 4. Amen.
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SECONDE N6DYA1NE
En préparation à la fête de la Nativité.
Elle GomiDence le 30 août.
Chaque jour de la neuvaine^ on fait les prières suivantes (ij :
Venez 9 Esprit-Saint , etc.
O très-sainte Marie » choisie et destinée de toute éternité par Tauguste Trinité , pour ^tre la mère du Fils unique du Père , annoticée par les prophètes , attendue par les patriarches et désirée par toutes les nations ; sanctuaire et temple vivant de TEsprit-Saint, soleil sans tache, parce que vous fûtes conçue sans le péché originel ; souveraine du ciel et de la terre, reine des anges : humbleinent prosternés, nous vous honorons, nous nous réjouissons du souvenir annuel de votre heureuse naissance , et , du fond de nos ccDurs, nous vous supplions de daigner naître spirituellement dans nos ftmes, afin
3ue, touchées de votre amabilité et de votre ouccur, elles soient toujours unies à votre doux et aimable coeur.
Maintenant, dans ces neuf salutations dis-
(I) Nous plaçooB ici comme très-iroportanle une note du iraducieur du ËaccoUa (édit. de Lyon) au traducteur du même livre (édit. de Besançon) :
c 11 existe, dans la traduction de la neuvaîne de U Nativité une erreur, ou plutôt une aérie d'erreurs dont il est bien difficile de se rendre compte; nous aiions cbercher à nous rendre intelligible. -
« Dans le lexie ilalien, cette neuvaîne, ainsi qne cela se pratique en pareil cas très-fréquemment en Italie, commence par une prière principale que siii- %ent immédiatement neuf courtes salutations ou invocations, terminées chacune parTAoe Maria; c*est rensemble de toutes ces prières et de celles qui les avivent, qui constitue Teiercice que Ton doit réciter duque jour de la neuvaîne.
t ¥oilài ce que le traducteur est loin d'avoir compris. Se croyant, au contraire, appelé à éclaircir le UMte, il y a fait, de son autorité privée, des additions doolon a dhroilde s'étonner, d'après Textréme réserve qu'il avait annoncée. Persuadé que chacune de ces salutations formai^ la prière particulière de chaque jour de la neuvaine, il a eu bien soin d'expliquer, en tète de chacune d'elles, le jour auqncl elle se rapportait : ainsi, la première a pour titre : pretnier jour, 30 août; la deuxième, second jour, 51 noAt, et ainsi de suite. Craignant même que ce ne fût pas suffisamment clair, if a fait précéder l'orainon du commencement par ces mots : Prièns pour iOMê liijamn de la neuvatM^ comme pour mieux faire ressorur que les salutations suivantes ne sont pas pour tous lesdits jours, ce qui est une erreur manifeste. Aucim de ces divers titres ne se trouve flians le texte italien, où, an contraire, il n'existe ni iffitenralle ni désignation quelconque entre les prières sutfdites.
c Qui ne voit qu'en suivant la marche prescrite fKir le traducteur, on ne (ja^nerait aucune espèce cPiD«lttlgences, puisque la récitation quotidienne des oeuf petites prières, et des neuf Ave Maria, est une coDditJon deriffueur.
« L'erreur de M. l'abbé *"' est d'autant plus extraordinaire, qu'il ne l'a point faite dans les neu- ▼aines de l'Annonciation et de la Puriflcatlon, dont Im contexture est absolument^emblable à celle de la >;«iivité, dans l'original italien, i
tinctes, nous dirigerons nos pensées vers les neuf mois pendant lesquels vous fûtes renfermée dans le sein maternel ; nous dirons que , tirant votre origine de la race royale de David , vous parûtes avec honneur a la lumière, en sortant du sein de sainte Aune, votre heureuse mère. Ave, Maria, etc.
Nous vous saluons, enfant céleste, colombe infiniment pure, qui, malgré le dragon infernal , fûtes conçue sans le péché originel. Ave, JUariaf etc.
Nous vous saluons, aurore resplendissante, qui annonçAtes le divin soleil de îustice et apportâtes la première lumière à la terre. Ave, Maria, etc.
IV
Nous vous saluons , 6 choisie de Dieu , qui, au milieu de la nuit du péché la plus obscure, parûtes au moude comme un soleil sans tache. Ave, Maria, etc.
Nous vous saluons, astre brillant, nui éclairâtes le monde plongé dans les plus épaisses ténèbres du paganisme. Ave, Ma^ rta , etc.
Nous vous saluons, guerrière redoutable, qui, semblable à une armée entière, avez seule mis en fuite tout fenfer. Ave, Maria , etc.
Nous vous saluons , âme toute belle do Marie « que le Seigneur posséda toujours. Ave, Maria, etc.
Nous vous saluons, divine enfant, nous vénérons rotre saint corps , les langes qui vous ont enveloppée , le berceau dans lequel vous fûtes couchée , et nous bénissons 1 instant de votre naissance. Ave, Maria, etc.
Nous vous saluons , enfant bien-aimée , comme ornée de toutes les vertus dans un degré infiniment au-dessus de tous les autres saints. C*est pour cela que, trouvée digne d*6tre la mère du Sauveur, vous mîtes au monde, par la vertu féconde de l'Esprit- Saint, le Verbe incarné. Ave, Maria, etc.
pniteB.
O aimable enfant, dont la naissance a consolé la terre, réjoui le ciel et effravé Tenfer ; 6 vous qui , ou paraissant au rooncie, avez apporté le soulagement aux pécheurs, la consolation aux aflligés , la santé aux malades et la joie h totis les hommes ; nous vous supplions , avec Tardeur la plus vive , de daigner prendre auiourd'hui une nouvelle naissance spirituelle dans nos âmes jmr votre saint amour ; renouvelez nos esprits ,
NEO
NEU
enflammez nos cœurs pour mieux vous servir et vous aimer à l'avenir,» et faites fleurir en nous les vertus qui nous rendront plus agréables à vos yeux. O Marie I soyeznous Marie en nous faisant éprouver les salutaires effets de votre doux nom. Que l'invocation de ce nom soit notre consolation dans les peines» notre espérance dans les dangers, notre bouclier dans les tentations , notre soutien à la mort : SU nomm Mariœ met in orCf melos in awrt et jubiluê in corde. Amen,
Ici, Ton dira les Litanies, que Ton terminera ainsi qu'il suit :
t. Nativitas tua, Dei f. Voire nativité, ô
Geuitrix Virgo, Vierge, Mère de Dieu,
i). Gaudium annun- i^. A été un présage tiavit universo mun- de joie pour tout Tudo. Divers.
OaEMDS. PRIONS.
Famulis tuis, quœ- Seigneur, accordez, aumus. Domine, coe- s'il vous platt, à vos lestis gratiœ munus serviteurs, le don de impertire ; ut quibus votre grâce céleste , beatœ Virginis partus afln que comme ils on t exstitit salutis exor- reçu le commencedium, Nativitatiseijus ment de leur salut Totiva solemnitas pa- dansTenfantemenlde cis tribuat incremen- la bienheureuse Viertum. ge, ils reçoivent l'ac-
croissement déla paix dans la solennité de sa.I^ativité.
Four Jes deux autres oraisons, voir plus baut.
Nos eum Proie pia benedicai virgo Maria.
TROISIÈME NEUVAINE
En préparation à la féie de l'Annonciation.
Elle commence le 16 mars.
Chaque jour de la neuvaine, on fait les prières suivantes :
Vene^ , Esprit-Saint, etc.
Je vous vénère et vous admire, trds-sainte vierge Marie, qui, le jour de votre annonciation , vous abaissiez devant Dieu au-dessous de toutes les créatures, dans le moment même où il allait vous élever à la plus éminente de toutes les dignités en vous choisissant pour sa mère; faites, ô Vierge sainte, que je reconnaisse mon néant , moi qui ne suis qu'un misérable pécheur, et que j*apprenne enfin à m'abaisser du fond du cœur au-dessous de tous les hommes. Ave , Ma^ ria. etc.
O très-sainte vierge Marie ! vous qui , saluée par Tarchange uabriel, et élevée par Dieu lui-même auKiessus de tous les chœurs des anges, confessâtes que vous n'étiez que la servante du Seigneur : Ecceancilla Domini; obtenez-moi une humilité sincère, une pureté vraiment angélique et la gr&ce de mener toujours ufie v-ie digne des bénédictions de Pieu. Atic. Maria ^ etc.
Je me réjouis avec vous, ft Vierge th:
ment bienheureuse , de ce que par un srt fiat^ prononcé avec tant d*iiumililé, tou avez fait descendre le Verbe divià da se:: du Père éternel dans It vôtre. Daignez diriger toujours vous-même mon œor ver:
Dieu, afin qu'il daigne y habiter par sa gric et que je puisse bénir sans cesse Yotre [«rôle /lar, en m'écriant avec piété et do Ibo: du cœur : 0 fiât p^i»$anî ! d fiât ttfmtM fiât vénérable sur tout autre fiât I [S. Ikùmt de Villeneuve.) Ave, Jf arîa, etc.
O sainte vierge Marie que l'archange Gibriel trouva, le jour de l'AnnoDdatioo, a prête et si disposée à vous conformer à ii volonté de Dieu et aux désirs de Taugusij Trinité qui voulait votre conseoteoeK pour la rédemption du monde : faites ^, dans tous les événements jbvorables oi Scheux, j'aie recours à Dieu, en disaDrjaojours avec résignation : Fiai; fiai mHàttcundum verbum tuum; qu'il me soit bilstoo votre parole. Ave^ Mana , etc.
Je comprends, A très-sainte Marie, qte votre obéissance vous a unie si étroileise&i à votre Dieu , qu'une union si pariaile tA impossible à toute autre créature. U est i» possible d'être uni plus étroitement qoe vous à Dieu, à moins d*être Dieu lui-même: Magie Deo conjungi^ nisi fier H DtM^ mi potuii ( B. Albert le Grand). Mais je rtwgii de me voir si éloigné de Dieu par mes péchés. Mère pleine de bonté , aidez-moi àe^ concevoir un sincère repentir, pour que y puisse contracter de nouveau une saioi* union avec Jésus votre Fils bien-aimé. i^ Maria ^ etc.
Si votre modestie fût alarmée, très^iote Marie, à l'apparition de l'archange Gabhd dans votre maison ; pour moi, en paraissant devant vous, je suis effrayé à la vue de œoi orgueil : néanmoins , j'ose vous supplier, en vertu de votre incomparable humilité, ^ cette humilité qui a aonné aux homma «
péchés
plongé , et m'obtenir la grâce aopérer luos salut. Avef Maria f etc.
Quelque impure que soil ma lango^i ^' Vierge très-pure , j'ose vous saluer à M^ les heures par ces paroles : Ave^ ave^fre^ plena: et , au fond du cœur, je vous supfl' de faire part è mon flme d'une petite porti^'t de la grâce si abondante dont vous coo^'^ Vl^prit-Saint en venant en vous. Ave Maria ^ etc.
Je crois, 6 très sainte Marie, que i-^-'
fô
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nearqui, depuis le moment de votre con- (iptioo , a toujours été avec vous , Dominus rcurn, vous est uni d'une manière bien plus iroite , maintenant qu*il s*est incarné dans utre chaste sein , et je vous supplie de ^obtenir la grAce de lui être aussi moi* léme toujours uni , par le moyen de la grftce loctifiante. AtCf Maria ^ etc.
Bénissez mon cœur, bénissez mon &me, A "ès-sainte vierg^e Marie , comme Dieu vous
toujours bénie vous-même au-dessus de )utes les autres femmes : Benedieta iu in mlierOfUi: car j'espère fermement que, si ous me bénissez pendant la vie, ô ma tenre mère , je serai béni , après ma mort , ans la gloire pour toute unp éternité. Ave^ iariaf etc.
Ici, Ton dit les Litanies, que Ton termine insi :
t. Angélus Domini i). L'ange du Seiitmtiavit Mariœ, gneur annonça à Ma*
rie, i Et concepit de 4. Et elle conçut $piritu sanclo. par ropéralion de
l'Esprit-Saint.
OREIICS.
PRIOÎIS.
Deus, qui de beat® O Dieu , qui avez «ari« Virginia utero voulu que votre Verbe i^erbum tuum , an- prit chair dans le sein {elo nuntiante, car* de la bienheureuse lem suscipere vo- vierge Marie, selon uisti; pnesta suppli- la parole de l'ange, libustuis, utqui vere accordez à nos prié- «m genitricem Dei res que, comme nous 'redimus , ejus anud croyons d'une ferme e intercessionibus foi qu'elle est véritaidjuvemur. blement mère de
Dieu, nous soyons aidés de vous par son intercession.
Pour les deux autres oraisons , voir plus laut.
Sos cum proie pia bmedieai virgo Maria.
QUATRIÈME NEUYAINE
En préparation à la fête de la Purification»
Elle commeuce le 21 janvier.
Chaque jour de la neuvaine, on dit les |)rières suivantes :
Venez, Esprit-Saint, etc.
Très-sainte Marie, miroir très -pur de toutes les vertus, à peine les quarante jours furent-ils écoulés depuis votre enfiintement, que vous avez voulu vous présenter au temple, quoique vous fussiez la plus pure «les vierges, pour être purifiée selon la loi ; bites qu*en vous imitant nous conservions nos cœurs purs de toute faute, afin que par là nous méritions d'être présentés au temple (le la Kloire. Avc^ etc.
Vierge très-obéissante, en vous présentant au temple, vous avez voulu offrir le sacrifice accoutumé, comme toutes les autres femmes; faites qu'à votre exemple nous sachions toujours offrira Dieu le sacrifice de nous-mêmes, par la pratique de toutes les vertus. Ave, Mariaf etc.
Vierge très-pure, en observant les préceptes de la loi, vous ne vous êtes pas mise en peine d'être réputée impure aux yeux du monde; obtenez-nous la grâce de conserver nos cœurs dans la pureté , quand même nous devrions paraître coupables aux yeux des hommes. Ave, Maria, etc.
Vierge très-sainte, en offrant au Père éter* nel votre divin Fils, vous fûtes agréable à tout le ciel ; présentez nos pauvres cœurs à Dieu, afin qu'il les préserve par sa gr&ce de tout péché mortel. Ave, Maria, etc.
Vier|[6 très humble f en remettant votre divin Fils entre les mains du saint vieillard Siméon, vous remplîtes son esprit d'une céleste douleur ; remettez nos cœurs à Dieu, afin Qu'il les remplisse de son Saint-Esprit. Ave Maria, etc.
Vierge très-diligente, en rachetant selon la loi votre divin Fils Jésus , vous avez coopéré au salut du monde; rachetez nos pauvres cœurs de Tesclavage du péché, afin
Iu'ils soient toujours purs devant Dieu. Ave, faria, etc.
VU
Vierge très-clémente, en entendant saint Siméon prophétiser vos douleurs, vous vous résignâtes immédiatement à la disposition do Dieu ; faites que, nous aussi, nous nous -résignions toujours aux dispositions de la volonté divine, et que nous supportions avec patience toutes les tribulations. Ave, Maria, etc.
VIU
Vierge très-compatisante , vous éclairâtes, par le moyen de votre divin Fils, la prophétesse Anne d'une lumière céleste, afin que, reconnaissant Jésus pour rédempteur du monde, elle exaltât les miséricordes de Dieu ; remplissez nos esprits d'une grâce céleste, afin que nous puissions coûter avec abondance les fruits de la divine rédemption. Ave, Maria, etc.
Vierge très-résignée, en prévoyant la douloureuse passion de votre Fils , vous vous sentîtes lame transpercée de douleur; et connaissant la part que saint Joseph , votre époux, prenait è toutes vos souffrances, vous lui adressâtes des paroles de consolation : transpercez nos Ames d'une véritalile
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douleur de nos i;)éché$, afin que nous puissions goûter la joie de participer à votre ^oire dnns ie paradis. Ave^ Maria^ etc.
Ici, l'on dit les Litanies, et Ton lermiae ainsi :
t. Responsum ac- t. Le Saint-Esprit
cepil Simeon a Spi- révéla à Siméon ritu sancto,
^. Non visurum se j^. Qu'il- ne mour-*
mortem, nisi videret fait point sans avoir
Cbristum DoQQini. vu le Christ du Seigneur.
OBEVUS.
PBiOSfS,
Omnipotens sera- 0 Dieu toût-puispiteme Deus, majes- sanl et étemel , nous tatem tuam supplices supplions très-humeioramus : ut sicut blement votre maunigenitusFiliustuus jesté, que comme vocum noslrœ carnis tre Fils unique , resubstantia in templo vêtu d« la substance est prœsentatus , ita de notre chair, fut en nos facias puriticatis cejour présenté dans ttbi mentibus prœ- votre temple y vous sentari. nous fassiez aussi la
grftce de vous être présentés, avec la pureté que vous deman-* dez à nos âmes.
PoTU'les deux autres oraisons, voir plus haut.
Nos cum proie pia benedicai virgo Maria.
CINQUIÈME NEUVAINE
En préparation à la fête de l'Assomption.
Elle commence le 6 août.
PUSmCR JOUB.
Venez, Esprit-Saint» etc.
HTMNUS.
O gloriosa virgi-
Dum, Sublimisinter aidera; Qui te creavit, parvu* . lum Lactente nutris ubere.
Quod Eva tristis ab-
stulit.
Tu reddîs almo ger-
mine :
Intrent ut astra fle-
biles, Cœll recludis cardi-
nes.
' TuRegisalti janua, Et aula lucis fulgida: .
Vitam datam perVir-
ginem, Centcs redemptœ »
plaudite.
HTMNB.
O la plus glorieuse des vierges, élevée au-dessus des astres, vous nourrissez de votre lait Tenfant qui vous a donné Tétre.
Vous nous rendez, par votre heureuse fécondité , ce que le péché d*£ve nous avait fait perdre , et vous devenez la porte heureuse par ou les afQigés entrent dans le ciel.
Vous êtes la porte qui nous conduit au Roi de gloire, la salle éclatante de lumière où il fait sa résidence.
Peuples rachetés de la mort, réjouissez-vous de la vie que vous avez reçue par une Vierge.
Jesu, tibi sit gloria, Gloire à vous, Ser
Qui uatus es de Vir- gneur , qui êtes Dé
gine, d'une Vierge, et tu
Cum Pâtre» et almo Père, et au Saint-
Spiriiu, Esprit, dans les siè-
Insempiternasœcula. des étemels.
Amen. Ainsi soit-ii.
Gloire de Marie à la mort, des^élre piëpiiée à bia
oioiirir.
Considérons que fa mort de Marie fat glorieuse, parce que, pendant la vie, elle s'euit préparée h bien mourir par un ardent désir de voir Dieu, par une union continuelle ayec son divin Fils et par le mérite ineflable d'une perfection consommée; et en réfléchissdnt combien notre préparation h la mort est différente de celle de Marie, adressons-lui ainsi nos prières :
O Vierge très-sainte qmi, pour vous préparer à une sainte mort , avez vécu dans le désir continuel de voir Dieu face à face dans le ciel, faites que nous renoncions aux vains désirs des biens fragiles de la terre.
Trois Ave Maria.
O Vierge très-sàinle qui, pour vous préparer à une sainte mort, avez soupiré ardemment pendant votre vie après le moment où vous vous réuniriez pour toujours à TOtre divin Fils Jésus; obtenez-nous la grâce de lui être fidèles jusqu'à Ja mort.
Trois Ave Maria.
0 Vierge très-sainte , qui, pour vous préparer à une sainte mort, vous files pendant la vie un trésor immense de mérites et de vertus, obtenez-nous d*ètre bien persuadés que la vertu, jointe à la grâce du Seigneur, est la seule route par laquelle nous puissions arriver au salut éterneL
Trois Ave Maria.
Nous applaudirons au zèle de Marie h se préparer a une sainte mort ; el, pour eialler sa gloire, nous nous unirons, pendant cette sainte neuvaine, aux neuf chœurs des anges qui raccompagnèrent dans son assomptiou au ciel, disant aujourd'hui en union avec le premier chœur.
Ici Ton dira les Litanies, que J'en terminera ainsi :
f. Exaltata est san- t* La Mère ueDiea cta Dei Genitrix, a été élevée dans les
demeures célestes,
^. Super choros an- H. Au-dessus des gelorum, ad cœlestia chœurs des anges, régna.
Oremus, Prions.
Famulorum tuorum, quœsumus, Domine,delîctis ignosce, ut qui tibi placere de actibus nostris non valemus , Genitricis Filii tui Domini nostri intercessione salvemur.
Nous vous prions, Seigneur, de pardonner à vos serviteurs les péchés dont ils sont coupables, afin que, dans Timpuissance où nous sommes de vous plaira par nos actions, nous soyons sauvés \f^ riutercessioo de i<
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sainte Mère de rotre Fiis notre Seigneur Jésus^brist.
Pour les deux autres oraisons , voir plus haut.
Nos cum proie pia benedicai virgo Maria,
6EC0MD JOUR. — 7 OOÙi,
Yenezy Esprit-Sainti etc.
Hymne : 0 gloriosa virginum, etc.
Gloire de Marie à la mort, d*aYoîr jooi, à ce moment, non-seulemeut de la présence des apôtres, niais encore de celle de son divin FiU lui-même.
Considérons que la mort de Marie fut rIorieuse, parce au à ce moment non-seulement les apAtres et les saints , mais encore son divin Fils Jésus, vinrent la consoler; et en contemplant i*excès de joie que lui causèrent des faveurs aussi extraordinaires 9 recommandons-nous ainsi à elle :
O glorieuse Vierge, qui eûtes la consolation de mourir en présence des apôtres et des saints, obtenez-nous la gr&ce adtre assistés» a notre dernier soupir, par vous et par nos saints protecteurs.
Trois Ate Maria.
O glorieuse Vierge, qui, au moment de la mort, fûtes consolée par la présence de votre Fils Jésus, obtenez-nous aussi la consolation de le recevoir à ce moment dans le saint Viatique.
Trois Ave Maria.
O glorieuse Vierge, qui remîtes votre esprit entre les mains de Jésus, daignez nous accorder votre secours, afin que nous aussi nous remettions notre Ame entre ses mains, pendant la vie et à la mort , et que nous soyons toujours empressés h. foire sa trèssainte volonté.
Trois Ave Maria.
Exaltons la gloire de Marie assistée au moment de la mort par les apôtres et par Jésus-Christ son divin Fils; applaudissons à ses triomphes^ et disons avec un sentiment de consolation, et en union avec le second chœur des anges :
Les litanies, verset et oraisons, comme au premier jour.
TEOisiftin JOUR. — 8 aeàt.
Venez, Esprit-Saint, etc.
Hynme: O gloriosa virginum, etc.
Gloire de Marie à la mort, d^aToir expiré par an
mouvement d^amour.
Considérons que la mort'de Marie fut glorieuse, parce qu'elle fut l'effet d*un mouvement de Tamour divin ; et, désirant ardemment d'être nous-mêmes embrasés de ce feu sacré, ayons recours à elle en disant :
Très-beureuse vierge Marie, qui n'avez
Suitté cette vie mortelle que par un pur effet e Tamour divin le plus véhément, daignez employer votre crédit auprès de Dieu, pour qie cette vive flamme d*amour 8*allume Vil Dous dans le degré qui est conforme à la volonté dtt Seigneur.
Trois Ave Mana.
Très-heureuse vierçe Marie, qui, en mourant de l'amour divin , nous avez appris quelle devr(iit être l'ardeur de nos affections pour Dieu; obtenez-nous la grAce de ne jamais nous séparer de lui, ni pendant la vie ni à la mort.
Trois Ave Maria.
Très-heureuse vierge Marie, qui, en quittant la vie par un pur effet de Tamour divin, nous découvrîtes par là quelle était l'ardeur du feu sacré dont votre cœur fut toujours consumé ; obtenez-nous au moins une étincelle de ce feu, afin que nous concevions un vrai repentir de nos fautes.
Trois Ave Maria.
Exaltons avec le troisième choeur des anges la gloire inexprimable de Marie enflammée d'amour pour son Dieu, et disons en union avec ce chœur :
Les litanies, vers3t et oraisons, comme au premier jour.
QDATRIÈHg JOOR« — 9 août.
Venez, Esprii-Saint, etc.
Hymne: O gloriosa virginura, etc
Gloire de Marie après sa mort, daas sa dépoui&e
mortelle.
Considérons que le corps de Marie fut glorieux après sa mort, en ce qu'il parut revêtu d'un éclat prodigieux et rempli de majesté, qu'il répandit une odeur céleste, et au'il opéra d'innombrables prodiges ; et rééchissant ànos misères, adressons-lui ainsi nos supplications:
0 Vierge sans taches, c'est à votre purelé virginale que votre dépouille mortelle dut la gloire d'être ainsi revêtue de splendeur et de msgesté ; obtenez-nous la force de chasser loin de nous toute*: les pensées impures.
Trois Ave Maria.
O Vierge sans tache, c'est à raison de vos rares vertus que votre dépouille exhala l'odeur d'un céleste parfum; faites que notre vie soit rédiQcation de notre prochain, et que dorénavant nous ne le scandalisions plus par nos mauvais exemples.
Trois Ave Maria.
O Viergesans tache, dont la dépouille mortelle opéra la guérison d'une foule de maladies et d'infirmités, obtenez-nous la guérison des infirmités de nos Ames.
Trois ilveJfarîa.
Réjouissons-nous de la gloire de Marie dans son sacré corps, et unissons-nous au quatrième chœur des anges, pour exalter ses^ grandeurs, en disant:
Les litanies, verset et oraisons, comme au premierjour.
CINQUIÈME JOUR. — 10 aOÛt.
Venez, Esprit-Saint, etc. Hymne 0 gloriosa virginum, etc.
Gloire de Marie après sa mort, dans soo corps
ressuscité.
Considérons la gloire de Marie après sa mort lorsque, ressuscitée par la vertu di>
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Très-Haut, son saint corps fui aussitôt doué de clarté, de subtilité, d*agilité et d'impassibilité ;remplis de consolation è1a penséed*une gloire si éminente, in voguons-la ainsi :
O sublime Reine, qui lûtes ressuscitée par TOtre Dieu avec tant de gloire, soyez-nous propice , afin que nous aussi nous ressuscitions glorieux comme vous au jour du dernier jugement.
Trois Ave Maria.
O sublime Reine qui, en récompense de la régularité et de l'humilité de voire vie mortelle, fûtes glorifiée par l'éclat et la subtilité de votre corps, après votre résurrection ; daignez intercéder pour nous, afin que nous ne prenions jamais vis-k-vis de personne des airs de dédain, et qu*après avoir détruit l'estime déréglée que nous avons de nous-mêmes, nous puissions acquérir la sainte vertu d'humilité qui sera l'ornement de nos Ames.
Trois Àf>e Maria.
O sublime Reine qui, en récompense de la diligence spirituelle et de l'invincible patience qui vous ont distinguée sur la terre avez reçu cette agilité et cette impassibilité qui ont rendu si glorieux votre corps ressuscité ; demandez pour nous le courage de chAtier avec force notre chair, et de réprimer avec patience ses inclinations déréglées.
Trois Ave Maria.
Rendons à Marie le tribut de louanges qui lui est dû, et, en exaltant la gloire de son saint corps ressuscité, disons, en union avec le cinquième chœur des anges:
Les litanies, verset et oraisons, comme au premier jour.
SIXIÈME JOUR. ^11 août.
Venez, Esprit-Saint, etc.
Hymne: O gloriosa virginum, etc.
Gloire de Marie après sa mort, dans son assoropiion
au ciel.
Considérons que le cortège de Marie fut infiniment glorieux, parce qu'elle fut, en montant au ciel» accompagnée par un grand nombre de légions célestes, et par les Ames que ses prières avaient retirées du purgatoire ; et en applaudissant k la majesté de son triomphe, adressons-lui ainsi nos humbles supplications :
O grande Reine, qui fûtes élevée avec tant de majesté au royaume de l'éternelle paix obtenez-nous la grAce de détacher nos esprits de toutes les pensées terrestres, pour nous occuper sans cesse de la contemplation des biens immuables du paradis.
Trois ilve Maria.
O grande Reine qui fûtes escortée, dans votre assomption au ciel, par les hiérarchies angéliques ; obtenez-nous la forcede repousser les insinuations des ennemis de notre salut, et la pAce de suivre les inspirations de l'ange qui veille continuellement à notre garde.
Trois Ave Maria.
O grande Reine, qui avez eu la gloire d'être aecoropagnée, dans votre assomption au ciel par les àtmos du purgatoire, dont vous aviez
obtenu la délivrance, obtenez-nous la grke d'être délivrés de l'esclavage du péché, et dt nous rendre dignes de vous louer ptîidaot toute l'éternité.
. Trois Ave Maria.
Ne cessons d'applaudir an triomphe pleinde majesté de Marie, et à la gloire singulièrf de son assomption au ciel, et en joignant nos hommages à ceux du sixième chœur da anges, honorons-la ainsi :
Les litanies, verset et oraisons» comme au premier jour.
SBPTlfeMB JOUR. — 12 a&ûi.
Venez, Esprit-Saint, etc.
Hymne : 0 gloriosa virginum, etc.
Gtoire de Marie apr^ sa mort, dans le posieéBiiA qu*eUe occupe dans le ciel.
Considérons la gloire de Marie dans le del où elle est déclarée Reine de Tunivers, et ou elle reçoit continuellement un tritmt de louanges et d'hommages de l'immense multitude des anges et des saints ; et proster» nous-mêmes devant son trône, imploras ainsi son secours :
O Souveraine de l'univers qui, k raison de vos incomparables mérites, avez été élevée dans le ciel k une si grande gloire ; jetez un regard de compassion sur nos misères, et soutenez-nous par la douce influence de votre protection.
Trois Ave Maria.
O Souveraine de l'univers, qui recetez continuellement les hommages de toute U cour céleste ; daignez, nous vous en cpqV rons, recevoir nos supplications; et accordez-nous la grAce de vous les offrir toujours avec le respect qui convient à voire graadeur et k votre dignité. ^
Trois Ave Maria. ^
O Souveraine de l'univers, qui recerei tant de gloire du poste éminent que vous necupez dans le ciel ; daignez nous recevoir la nombre de vos serviteurs, et obtenez-nous la grAce d'être toiqours prêts k obserrer fidèlement les commandements de notre Diea.
Trois Ave Maria.
Partageons la consolation qu'éprouTeot les anges k louer Marie, et, en nous rouissant de la voir élevée au rang gloriem àt Reine de l'univers, disons avec le septièoe chœur :
Les litanies, versets et oraisons comme au premier jour.
BuiTifcHB JOUE. ^ 13 oadf.
Venez, Esprit-Saint, etc.
Hymne: 0 gloriosa virginum, etc.
Gloire de Marie après sa mort, dans mm €0■r••l^
ment.
Considérons la ffloire que reçoit liin« dans le ciel du diadème royal que lui reffit son divin Fils, et de l'amnle connaissant
?[u'elle a des choses passées , présentes n utures les plus élevées et les plus secrètes; et, pleins de vénération pour rbonoeur »t* gnalé (]ue reçoit cette grande Reine, recourons ainsi k elle :
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Reine incomparable « qui jouissez dans Je ciel de la sloire ineffable d*ayoir été couronnée d*un diadème royal f>ar Totre dirin Fils, daignez nous faire participants de tos émineiites rertus, et intercéder pour nous, afin qu'après atoir purifié nos sentiments, nous soyons trouvés dignes d*6lre couronnés avec TOUS dans le paradis.
Trois Ave Maria.
Reine incomparable^, qui avez reçu une ample connaissance de toutes les choses de la terre , pardonnez-nous» nous vous le demandons au nom de votre gloire, pardonneznous notre peu de retenue, et ne permettez pas qu'è Tavenir nous vous déplaisions encore par la trop grande liberté de nos sentiments et de nos paroles.
Trois Ave Maria.
Heine incomparable , qui désirez ardemment de voir tous les hommes purs et sans tache , afin qu'ils soient par la dignes de Dieu, obtenez-nous le pardon de vos péchés, et accordez-nous votre secours , pour que désormais nos regards , nos gestes et nos actions soient agréables à sa divine majesté.
Trois Ave Maria,
Purifions nos cœurs pour louer dignement Marie, et à la gloire qu'elle tire de la couronne qui orne son front royal, ajoutons les humbles démonstrations de notre affection, eu disant avec joie, en union avec le huitième chœur des anges :
Les litanies, verset et oraisons, comme au premier jour.
MCUVlfcM JOUE. — . 14 ûoài.
Venez, Esprit-Saint, etc.
Hynme : O gloriosa virginum, etc.
Gloire de Marie après sa mort, dans la protection qa*elle accorde aox hommes.
Considérons la gloire de Marie dans le ciel, à raison de la protection qu'elle accorde aux hommes , ^et du pouvoir qu'elle a de subvenir promptement à leurs fiesoins; et, animés d'une vive confiance à la pensée que nous avons pour protectrice la Mère même de notre Dieu , iuvoquons-la ainsi du fond de nos cœurs :
O Marie! notre très-puissante protectrice» qui vous glorifiez dans le ciel d'être l'avocate des hommes ,' arrachez-nous des mains de Tennemi infernal, et remettez-nous entre les bras de Dieu notre créateur.
Trois Ave Maria.
O Marie I notre très-puissante protectrice, qui, en qualité d'avocate des hommes dans le ciel , désirez vivement que tous parviennent k se sauver, ne permettez pas que la vue des iniquités que nous avons commises nous jette dans le désespoir.
Trois Ave Maria.
O Marie I notre très-puissante protectrice, qui désirez que tous les hommes vous invoquent contmuellement, afin de pouvoir exercer les fonctions de leur avocate, obtenez-nous l'esprit de la vraie piété, et faites <]jia nous vous invoquions pendant tout le
temps de notre vie , et surtout au terrible moment de notre mort.
Trois Ave Maria.
Célébrons par les plus erands honneurs la
Sloire de Marie, et, consolés en pensant que ans le ciel elle est notre avocate, unissonsnous au neuvième chœur des anges pour la louer, en disant :
Les litanies, verset et oraisons, comme au premier jour.
Pendant la neuvaine de l'Assomption, on peut encore , avec fruit , lire et méditer la prière suivante, due à la plume pieuse d*un
Srélat italien, et qui se trouve, non dans le aecolia , mais dans le livre intitulé Mois éCaoûi camaerë au ccBur de Marie.
DE LA SllNTB VIEBOB MOBTABT AU CIBL.
1. Mes enfants I en qnittant la terre, je vous laisse mon horreur du péché. Si |[K>ur l'éviter, il eût fallu renoncer k la qualité de Mère de Dieu, j'eusse choisi ce parti. Je ne puis aimer ceux qui aiment le péché. Mes véritables enfants ne commettent que des fautes de surprise et de fragilité.
Sainte MariCf priez pour nous.
8. Mes enfants! en quittant la terre, je vous laisse ma pureté. C'est elle qui m'a disposée pour être la digne demeure du Verbe incarné. Plus vous j aorez de |)art, plus vous aurez de disposition à recevoir la grâce et à vous unir à Dieu.
Saillie Mire de DieUf priez pour noue.
3. Mes enfants I en qnittant la terre, je vous laisse mon zile de$ âme$. Apprenez de moi à ne rien épargner pour gagner des âmes à Dieu. J'ai emplové, pour leur salut, non-seulement mes prières et mes désirs, mais encore mon propre sanç, en la personne de mon Fils ; car je Tai sacrifié moimême à la croix, ce Fils unique, objet de mes plus tendres affections.
Mire de Jé$u$-Chri$t^ priez pour noue.
k. Mes enfants I en quittant là terre, Je vous laisse ma paix intérieure. Rien ne In pouvait troubler, étant fondée sur le parfait tempérament que la justice originelle avait mis en moi. Vous y participerez par l'entière mortification de vos passions. Il faut se combattre et se vaincre pour jouir de la paix du royaume de Dieu.
Sainte Vierge des viergee^priez pour nou$.
5. Mes enfants! en quittant la terre, je vous laisse mon zile pour ta gloire de Dieu. Nul intérêt ne m'a jamais touchée que celui de Dieu. Rien ne me causait de la joie que de voir Dieu glorifié ; rien ne m'affligeait que de le voir offensé. Renoncez à l'intérêt propre, et vous serez touché du même zèle.
Mire de V Auteur de la grâce^ priez pour nouê.
^. Mes enfants! en quittant la terre, je vous laisse ma confiance en Dieu. Je ne me suis jamais appuyée sur les créatures , ni sur moi-même. Dieu seul était tout mon appui. Abandonnez-voas entièrement aux
soins de èh Providence, vous ne manquerez jamais d'en ressentir les ehorilables etfets.
Vierge tout admirable, priez pour now.
7. Mes enfants l en quittant la terre, je vous laisse ma protection. Elle est puissante.
de mes vertus.
Vierge très^puissaitUe^ priez pow nous.
vous laisse ma pureté d'intentiot^ le n'ai j'a-, mais BU que Dieu en vue. Plaire à Dieu, faire la volonté de Dieu, remplir les desseins de Dieu , c'était là mon unique but : n'en ayez point d'autre. Vos intentions seront
I)ures , si le respect humain , l'intérêt ^ 'amour-propre, ne s'y mêlent point.
Vierge sans iachê^ priez pour moi^
9. Mes enfants l en quittant la (erre, ie vous laisse ma charité pour le prochain. Je n'ai jamais aimé personne d'une affection purement naturelle, et ceux que j'ai aimés pour Dieu, je les ai aimés d'un amour trèsvif, jusqu'aux bourreaux de mon Fils.
Aimez atnsi tout le monde, et que nulle considération humaine n'altère jamais votre charité.
Protectrice des chrétiens, prie» pour nous.
10. Mes enfants 1 en quittant la terre, je vous laisse Vexemple de mes vertus. C'est le miroff que mes enfants doivent toujours avoir devant les yeux. Qui imprime en soi les traits de ma ressemblance , se rend une pariai te image de mon Fils.
Miroir de justice et modèle de êointetéf prie» pour nous.
11. Mes enfants l en quittant la terre, je vous laisse mon attrait pour la vie cachée. J'ai vécu dans le monde sans être connue du monde; cachez-vous aux yeux des hommes, et aimez k demeurer dans l'obscurité. C'est un des instincts de la grflce de ne vouloir être ooBou que de Dieu.
Maison toute brillante de Vor de la charitéf prie» pour nous.
vous laisse mon souvenir. Conservez-le chèrement comme mon portrait, qui me rendra toujours présente à votre esprit. Il excitera votre ferveur, il remplira votre ftme de consolation, et il vous sera une source degrâces.
Source de notre joie, priez pour nous.
13. Mes enfants! en quittant la terre, je vous laisse mon silence. La grâce était répandue sur mes lèvres, et le Saint-Esprit dirigeait ma langue. Je ne parlais que par sou mouvement. Je n'ai jamais dit une seule parole inutile. Voilà la manière de garder parfaitement le silence.
Tierge digne de tout honneur, prie» pour nous.
14. Mes entants I en quittant la terre, je vous laisse mon égalité d'esprit. Elle était
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inaltérable, parce qu'en moi la nature ébit entièrement soumise à la grâce , et qu» toutes choses je ne regardais que la volonté de Dieu. Voilà le moyen de vous élever \ une sérénité invariable, au-dessus de la fie.
Siège de la sagesse divine, priez pour nous.
15. Mes enfants ! en c^uittant la terre, je vous laisse ma joie intérieure. Elle a toojaan été aussi pleine que mon union avec Diea était parfaite. Attachea-vous uniquement à Dieu. Lui seul donne la joie qui rend les hommes heureux. Vous ne trouverez que de la peine et de i'amertnme dans les créatures.
Jl^re tout aimable, priez pournaus.
16. Mes enfants 1 en quittant la terre, je vous laisse ma solitude intérieure. Vy ai passé mes jours seule avec Dieu seul, et jamais les créatures ne sont venues y troubirr notre divin commerce. Eloignez-les devuin^ esprit et de yotre cœur, afin que vous dtmeuriez solitaires avec Dieu au-dedaus ie vous.
Mère très-chaste, priez pour nouê.
17. Mes enfants ! en quittant la (erre, je vous laisse ma solitude extérieure. J'ai toujours vécu retirée du monde et de rembir* ras des choses temporelles : fuyex le commerce du siècle. Aimez la retraite: vous nous y trouverez mon Fils et moi ; omis vous y attendons pour y traiter avec vous.
Vierge d'une pureté inmolMe, priez pour nous.
18. Mes enfants I en quittant la terre, je vous laisse ma prudence. Elle m*a toujours fait choisir ce qui était le meilleur et le p\ei parfait. Elle vous fera faire le même cboiXi si vous voulez la consulter et suivre ses lomières, évitant l'attache h votre sens, la précipitation et l'empressement.
Vierge tris-^prudente , priez pour nous.
19. Mes enfants 1 en quittant la terre, je vous laisse ma force. Elfe m'a soutenue au pied de la croix , dans l'affliction la plus sensible qui fut jamais. Elle vous soutiendra dans vos travaux et dans vos peines si, veu^ défiant de vous-mêmes et vous confiant en la çrâce, vous vous croyez capables àt tout faire et de tout souffrir pour Dieu.
Jour de David, inaccessible à tous les eimimis, priez pour nous.
vous laisse la foi vive , qui a été le foniiement de ma conduite. Ma soumission k ^
f parole de Dieu fut laî plus prompte et la plus erme qui puisse jamais être. Etablissez; vous dans la foi, et prenez-y plus lÏBjf^i que sur les lumières de la raison et oe la prudence, et sur les grâces extraordinaires.
Vierge toujours fidèleà Dieu priez peur a«v*
21. Mes enfants I en quittant la terre, j^ vous laisse ma modestie. Elle avait si p^'* faitement réglé mon intérieur et mon extérieur, que tout respirait en moi la ff^ dont j'étais remplie. Réglez vos regards, to5
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laroleSt ros gestes, vos mmiëres *de telle ;orle, qu'il 11*7 ail rien en tous qui n'inspire l'amour de la rertu.
Vase précieiLx de la pltus tendre piité^ priez }our nouê,
32. Mes enfanU 1 en ouiltant la terre» je ous laisse mon humilUe, Ma vie en a été me continuelle pratique. Plus Dieu m'éle* ait perses grâces» plus je m'abaissais dans Qon néant, et je me plaisais à me voir abecie aux jeux du monde, à qui mes granleurs étaient cachées. Abaissez-vous sans esse devant Dieu et devant les hommes , el ie sortez jamais de votre centre» qui est le téanl.
Vierge digne de iouie louange^ priet pour
23. Mes enfants ! en quittant la terre, je ous laisse mon obéiesance. Je me suis fait in plaisir de vivre dans la dépendance; et lartout où j'ai reconnu Tautorité de Dieu lans les hommes , j'ai fait gloire de leur ftbéir. Aimez rassuîettissement, et ne re- ^rdez jamais que Dieu dans vos supérieurs, Uds avoir égard à tout le reste.
Mire du Créateur ^ priez pour nous.
2^. Mes enfants ten quittantia terre, je vous aisse mo patience. Elle a été à Tépreure des lumiliationa les plus honteuses et des soufrancea les plus sensibles. Je les ai reçues Tec joie, les regardant comme des faveurs a saint amour. Regardez vos peines du léine ceil : vous les souffriret de même arec «laisir.
Porte du ct>/, priez pour natif.
25. Mes enfants ! en quittant la terre, je ous laisse mon amour de Dieu. Seules enre les pures créatures, j'ai aimé Dieu de [»ules mes forces depuis le premier moment e ma vie jusqu'au aernier, et je n'ai jamais ieo aimé que pour Dieu. Pourauoi voulezous partager votre amour, et n en donner à heu que Ta moindre partie? donnez-le*lui L>ut sans réserve ni détour.
A rche de lanouvelle alliance^ priez pour nous.
26. Mes enfants I en quittant la terre, je ous laisse les fidèles compagnes de ma vie, a pauvreté et Vabieetion. L'une a fait mes icnesses et mes délices ; l'autre, ma çranleur et ma gloire. Faites une sainte alliance vec ellesvousentirerezles mémesavantages.
Reine des martjfrt et des confesseurs^ priez our nous.
27. Mes enfants I en quittant la terre, je ous laisse ma diêposition d$ respect ei de ffusniseion à l'égard de Dieu le Père. Comme a Glle aioéej'aieu pour lui le reapeci le lus ()arlait,lasoumi$sioDlaplushumole(iue oisse avoir une pure créature. Il vous a noorés de son adoption ; rendez-lui le respect *un véritable enfant ; ayez pour ses volon- }s une soumission filiale.
Eeine
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28. Mes enfants I en (]uittant la terre, je ous laisse ma disposition d'union et d'amour
à Végard de Dieu te Fils. Comme sa mère, j'ai eu avec lui la plus étroite union que paisse avoir une p ur^ créature. Je l'ai aimé de l'amour le plus tendre et le plus parfaît dont un cœur soit capable. En se laisant mon Fils, il s'est fait votre frère. Cette alliance demande toute la tendresse et toute l'ardeur de votre amour.
Bosemystérieuse de sainteté^ priez pournous.
29. Mes enfants I en quittant la terre , je voukS \aisse la plénitude des dons du Saint-' Esprit. Je les ai possédés plus abondamment et plus parfaitement que tous les saints ensemble, parce que j'avais fins de disposition à les recevoir. Vous en serez remplis à proportion que vous purifierez votre cœur, et que vous le viderez des affections terres--' très.
Mère tris-pure f priez pour nous.
30. Mes enfants I en quittant la terre, jevous laisse ma /id/itV/ à smiere la eondutte du Saint'Esprit. Il a été mon guide dans toutes mes démarches. Ce que sa lumière me faisait connaître des desseins de Dieu, son inspiration me le faisait aoeompûr. C'est de cette fidélité que dépend votre perfection.
Etoile du matin qui aotz asmoncé le Soleil, de justice f priez pour nous.
31. Mes enfants! en quittant la terre , je- ▼ous laisse ma conformité à la volonté de Dieu. Je l'ai toujours envisagée en toutes choses, cette adorable volonté» avec un profond respect, et je m*eatime plus heureuse de l'avoir parfaitement accomplie» que d'être mère de Dieu. Qui sait la connaître, et 8*y attacher, n'éprouve de peine à rien.
Reine des patriarches^ des prapkHes et dee apôtres^ priez pour nous.
32. Mes enfants I en aaittaot la terre, je ▼ous laisse men mépris au monde. En la vue^ de Dieu, je ne regaitlais les grandeurs et les honneurs du siècle, l'estime, les louanges, les ju([ements et les discours des ham« mes, que comme un pur néant. Ktudiez-voua à connaître Dieu, vous apprendrez à ne rien estimer hors de Dieu.
Vaisseau de grâce et de gloire^ priez pour nous.
33. Mes enfants 1 en quittant la terre, je vous laisse ma douceur. L onction de la gr&ce avait tellement rempli mon cœur, qu*il n*a jamais eu le moindre sentiment aaigreur ou d*amertume. Ne donnez point d'accès à ces sentiments dans votre cœur, et votre conversation n'aura que de la douceur.
Vierge pleme de bonté et de clémencef priez pour nous.
3k. Mes enfieints 1 en quittant la terre, je vous laisse ma dévotion au mystère de la Rédemption des hommes. J'y ai eu part, et j'en ai toujours conservé le souvenir, qui a produit en moi des etfets admirables. Gravez-les dans votre mémoire, et faites de leur méditation le plus doux et le plus ordinaire entrelien de votre esprit.
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Mire du Sauveur priez pour nou$.
35. Mes enfants ! en quittaot la terre , je ▼ous laisse mon recueillfmeni, Je'n*ai jamais eu d'application aa-dehors que par le mou« rement du Saint-Esprit. Voilà le modèle de la parfaite récollection * qui ramasse au-dedans toutes les forces de resprit et du cœur pour les appliquer à Dieu.
Vaisseau dCiluiion du SaifU-Espriif priez pour nous.
TOUS laisse ma sairUe liherié d*esprii. Tout était en moi si pleinement possédé de Dieu» que rien, hors Dieu, ne pouvait faire d'impression sur mon cœur. Aspirez à cet heureux état, en- vous tirant de la servitude des créatures et de Tamour-propre.
Consolatrice des affligés^ priez pour nous.
37. Mes enfants I en quittant la terre, je TOUS laisse mon esprit d oraison. Elle a été le continuel exercice de ma vie, et le canal
far où les grâces découlaient dans mon âme. aites-en votre plus chère et plus ordinaire occupation. Je tous j accompagnerai volontiers, et mon Fils vous comblera de ses grâces.
Yierae qui êtes le soutien des faibles et le salut des maladUy priez pour nous.
38. Mes enfants t en quittant la terre, je tous laisse ma vie intérieure. Toutes mes puissances étaient continuellement appli*
Suées à Dieu et aux objets que la lumière ivine me découvrait en Dieu. Mes connaissances et mes affections s'étendaient comme à l'infini. Un moment de cette vie est plus pfécieux que les actions extérieures qui ont le plus d'éclat. L'esprit et le cœur peaveni s'y occuper sans bornes.
Reine des anges^ priez pour nous.
39. Mes enfants I en quittant la terre, je TOUS laisse ma sainte familiarité avec Dieu. Jsd qualité de mère, ma pureté, mon amour, me donnent une liberté de traiter avec Dieu que n'aura jamais aucune pure créa^ tnre. Les enfants de Dieu peuvent participer à cette liberté quand ils ont le cœur pur, et la ferveur de l'amour dans le cœur.
Tour t ivoire^ dont la pureté est inviolable, priez pour nous.
ko. Mes enfants ! en quittant la terre, je TOUS laisse mon union avec Dieu, Elle a commencé aTec le premier moment de ma vie, jamais elle n'a eu d'interruption. Elle croissait à cliaque moment, et elle a été aussi étroite qu elle le pouvait être. On ne s'unit fwrfaitement à Dieu que quand on s'est entièrement séparé de toutes les créatures.
Reine de tous les saints, priez pour nous.
NEUVAlNESm Fhonneur de ta Sainte-Trimté. (Voy. Tbinité.)
.NOËL (Office de). Afin d'exciter la piété dans le cœur des fidèles et de les porter à célébrer la fête de Noël avec plus oe dévotion. Sixte y accorda, par son bref Ut fide» Uum devotiOf du 22 octobre 1586, à tous
ceux qui , vraiment repentants, s'étnt tnfessés et eiyant communié ce joiir-U, rédie* raient l'ofiice de cette fête, ou y assistenictt dans une église où il se célèbre, cent au pour Matines et Laudes, cent ans pour li messe, autant pour les premières Yèpres h autant pour les secondes. Pour cbacuoed^i petites heures, et pour Compiles, quarum ans.
Voy. l'art. Enfingb db Jisus.
NOTRE-DAME AuxiiiiniCB di Mma (Confrérie de). Les Turcs, faisant cootr! les chrétiens d Europe des progrès effrajanb, Tinrent, en 1683, mettre le siège deraotla Tille de Vienne, capitale de l'Autriebe, z^ft une armée formidable : tout le monde éui; dans une désolation extrême. Un pieux opucin prêchait alors k Saint-Pierre de Munich , en Bavière ; il exhorta fortemeol ie? fidèles à prier et à se mettre sous la p^H^> tion de Notre-Dame Auxiliatrice, quu avait coutume d'invoquer dans les dao^ pressants. Ses exhortations furent efficM»': une miiltitude de personnes s'unira} à prières , et invoquèrent le secours puniat de la Mère de Dieu. L'armée ennemktA vaincue, le siège de Vienne levé, et la chir tienté sauvée.
On attribua cet heureux événemeol i la protection de la très-sainte Vierge. Oq continua d'avoir une grande dévotion pourellf. et on manifesta Je désir qu'une nouveils confrérie fût érigée en son nonneur sous W titre de Notre-*Dame Auxiliatrice. Ilaiioilien , électeur de Bavière « un des cbefs dt l'armée chrétienne, en fit lui-même k d^ mande au Saint-Siège.
Innocent XI, accédant à la demande da religieux prince , donna une bulle , 1?
S aoM 168<^, pur établir ladite cooiirtf.f dans l'église Saint-Pierre, k Munich, et ^ attacha diverses indulgences. Un grand oofir bre de personnes de toutes les classes $> engagèrent , de sorte qu*en 1738 on f^ comptait plus de trois millions. Cette coulîf rie a subsisté jusqu'à nos jours, et est en* coire maintenant tres-répandue.
BXERCIGBS ET PRIÀHBS DE LA C0?irRÉIlC-
Prière pour le jour où on est reçu.
« Glorieuse vierge Marie, reine da ciel fi de la terre, je N., indigne créature, mj^^^ terne à vos pieds pour me consacrer à votr^ service dans la confrérie érigée ï ▼otret^'<' neur sous le titre de Notre-Dame auiilu* trice. Vierge sainte , je vous promets (s. * toutefois m'y obliger par vœu ), de rto^ ■ le chapelet aux jours de votre imiuiru" Conception, Nativité , Présenution, Anmf dation, Visitation, Purification, Compa:^'^ et Assomption. Je vous loffrirai peur uu< mes associés, afin que, par les mérites ^^^ nis de Jésus-Christ votre cher FjIs, et f^[ votre intercession. Dieu les nrésenrcdei-'J» mal et de tout péché, qu'il les bénisse <i^*' toutes' leurs actions , et qu'il leur accorda '^ glace d'une sainte mort.
« 0 divine Marie! du trône où Diearouii
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[liacée pour Mre médiatrice auprès de lui , etez sur moi un regard favorable; daignez [lie recevoir au nombre de vos dévoués; 3 gréez les services que je veux vous rendre pendant toute ma vie ; prenez possession de mon cœur, afin qa*il vous aime toujours J'ua amour filial et sincère. Vierge sainte, \e fais aujourd'hui écrire mon nom dans le livre de la confédération de votre amour. Kcrivez-le, je vous en conjure, dans votre :Geiir maternel, et priez votre divin Fils :]u*il l'écrive dans le livre de vie. Ainsi soit-il. »
Pwiêre avant le chapelet , aux jours de fêtes
de Notre-Dame*
« Très-sainte vierge Marie, je viens en ce our, qui vous est consacré , vous rendre ncs justes hommages. Ah! que je serais leureuxsi toute ma vie était employée à vous louer et à vous servir! C'est dans cette intention que je vous offre ce chapelet. Je désire de le réciter avec tant de ferveur et une intention si soutenue, gue vous en receviez une augmentation de joie dans le ciel. Que ne puis-je, en répétant VAve Maria ^ vous dire, avec, autant de respect que l'ange Gabriel : Je vous salue^ pleine de grdee^ le 5etgneur est atee vous; vous êtes bénie entre soutes les femmes. Que je voudrais encore vous dire, avec autant a admiration et d'amour que sainte Elisabeth : Oui, Vierge sainte^ vous êtes bénie entre toutes les femmes ^ et béni soit Jésus , le fruit de vos enirailles! Je m'unis à toute 1 Eglise pour vous dire, avec la plus tendre piété : Sainte Marie^ Mère de Dieu^ priex pour nous pauvres pécheurs^ maintenant et à l'heure de notre mort. Je renonce à toute distraction, à toute tiédeur, k toute négligence.
« Vierge sainte, daignez agréer ma prière, et en appliquer le fruit à tous mes associés, 4]ui s'efforcent aujourd'hui d'augmenter votre gloire par le récit de votre couronne, et par le saint sacrifice de la messe. 0 mère de Dieu, A notre tendre mère, obtenez-nous d'être préservés de tout mal et de tout péché , d être bénis dans toutes nos actions , et de mourir de la mort des justes. Ainsi M>il-il. »
Prière après le chapelet.
« Vierge sainte, aurais-je eu le bonheur de iriiis plaire par le chapelet que je viens du ¥ous offrir? et daignerez-vous m*accorder rotre protection et votre amour? Hélas I je [n'en suis si mal acquitté que je ne devrais [N-is l'espérer, mais vous êtes la mère de [niséricorde, et vous connaissez notre faiblesse. Pardonnez-moi donc ma légèreté et mon insuflisanco. O Marie, auguste Mère do Dieu , ne refusez pas l'hommage que je viens de vous rendre; je vous offre, pour su|>>
J»léer k mes manquements, l'honneur si partit et l'amour si tendre que vous a rendus Jésus^hrist votre divin Fils, pendant qu'il était sur la terre.
« Je vous présente, avec cotte couronne, toutes celles que vous disent en ce jour tous
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nos associés : ils ne cessent de dire : Sainte Marie^ mère de Dieu , priez pour nous pauvres pécheurs y maintenant et à rheure de notre mort. Vierge sainte, exaucez nos vœux : obtenez-nous le pardon de nos péchés, et la grAce de résister fidèlement k la tentation; soyez toujours à nos côtés pour nous soutenir dans les dangers de cette misérable vie ; mais surtout au moment de notre mort , volez k notre secours, 6 Marie ! recevez notre dernier soupir, et remettez vousmême notre Ame entre les mains de son Créateur. Ahl ne permettez pas qu'un de nos associés fasse une mauvaise mort. Que le sang adorable de Jésus-Christ votre Fils et notre Sauveur, qui a coulé pour eux tant de fois en ce jour dans le saint sacrifice de la messe, que toutes les prières de nos associés qui sont parvenues jusqu'k votre trône, obtiennent la conversion de tous ceux qui sont dans le malheureux état du péché , afin que, sincèrement réconciliés avec Dieu, ils meurent dans sa grAce, que nous ayons tous le bonheur de le louer avec vous pendant toute l'éternité.
« Mère de miséricorde , je vous recommande encore les Ames de nos associés qui sont dans le purgatoire ; que par la ()assion de votre divin Fils , et par votre puissante intercession , elles soient délivrées de leurs tourments, et admises dans le ciel; c'est pour leur obtenir cette grAce, que je vais réciter le Pater et VAve... » Pater^ Ave, etc.
Protestation t amour à la sainte Vierge, pour tous les jours de ses fêtes^.
« Je vous salue, divine Marie, vierge sans tache, mère de mon Dieu ; je me réjouis dd l'honneur, que la terre s'efforce de vous rendre aujourd'hui. Pour y contribuer, je viens renouveler l'obéissance filiale que j'ai vouée à votre cher Fils Jésus, et k vous, ainsi que la ferme confiance que j'ai mise en sa bonté et en votre protection. O Jésus et Marie I me permettrez-vous d'unir mon cœur aux vôtres
Car un nouveau lien d'amour ? Vous savez, ierge sainte, que je ne me suis engagé dans votre confrérie gu'a dessein de vous servir fidèlement tous les jours de ma vie, et pour m'embraser de plus en plus du feu sacre de votre amour. Je prends de nouveau cet en* gagement ; je me mets, avec une nouvelle confiance , sous votre maternelle protection. Oh ! que j'éprouve de îoie d'être membre de cette sainte société 1 N'ai-je pas droit d'espérer que les grandes grAces qui y sont attachées m'aideront puissamment k faire mon salut?
« Oui, Vierge très-sainte, quoique je sois un çrand pécheur, quoique j'aie mille fois mérité l'enfer, j'ose espérer qu'en vue de tant de milliers de messes , et de ce nombre innombrable de chapelets qui se disent pour moi, vous m'obtiendrez la grAce d'une véritable conversion et d'une sainte mort. No permettez pas, aimable Mère de mon Sauveur, aue mon espérance soit confondue, raltonns cette faveur de vos miséricordes;
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je vous la demande avec instance, 6 Marie 1 A mon espérance et ma vie I Ainsi soit-il. »
Prière d'un pécheur prosterné aux pieds de Notre-Dame Auxiliatrice,
« Sainte Marie, Vierge immaculée, et glorieuse Mère de Jésus-Cnrist Dieu et homme, reine des an^es, dame de bon secours, voici à vos pieds sacrés la plus coupable des créatures , qui ose lever les yeux jus* qu'à vous pour implorer votre clémence.
Vous êtes le refuge des pécheurs et la protectrice des justes; ne me rejetez pas, ô Mère de bonté I et permettez-moi que , les larmes aux yeux, les soupirs dans le cœur, et tout pénétré d*une juste douleur, je vous expose mes besoins.
« Je sais, ô Vierge bienheureuse, que le suis indigne de toute faveur après tant ae rechutes, et que je ne puis espérer que sous votre protection reffet de ma demande. Vous voyez le triste état où je suis réduit. Les objets qui flattent mon cœur me séduisent ; les occasions m*entratnent dans ies vanités du monde ; le feu de mes pas-' sions me brûle ; je suis comme mort pour la vertu» et je me sens tellement accablé sous le poids de mes péchés, que je tomberai infailliblement jusqu'au fond de Ta* bime, si vous ne me soutenez par votre assistance.
«r J'avoue, et vous le savez, 6 divine Mère, qu'il y a des moments où je vois et où je déieste l'énormité de mes crimes ; je me propose même de m'en corriger, je tâche de me relever de mes chutes ; mais hélas! d'une manière si faible et si languissante , que je retombe aussitôt dans mes premiers désordres.
• « Divine Marie, dame de bon secours, me refuserez-YOus ¥otre aide dans Tétat déplorable où je suis ? Vous êtes mon avocate, et, après Dieu , ma solide espérance. Obtenezmoi, par vos prières auprès de votre adorable Fils, que l'orgueil et l'amour-propre , la vivacité et la colère, Tinconstance et la légèreté, l'amour du plaisir et des sens, ne me dominent plus , et ^ue cette Ame iofor^ lunée ne périsse pas à jamais. Par les craintes dont elle est saisie, et par les précipices qu'elle a devant les yeux , elle ne s'attend plus qu'à la mort éternelle.
« Aiil mon aimable patronne, ayez compassion de moi , et me secourez promptemeat, avant que ma méchanceté tarisse la source des bontés divines, et me rende pour toujours indigne des grâces de Dieu et du pardon de mes péchés.
« On a toujours dit de vous, glorieuse Mère de Dieu, que vous n'aviez jamais refusé ou délaissé aucun de ceux qui, dans leurs afflictions et leurs peines, ont eu recours h vous avec un cœur contrit et humilié, et qui ont imploré votre intercession miséricordieuse et toute-puissante.
a Agréez donc ma prière, A sainte Dame, dispensatrice des grâces du Seigneur I Que mon indignité ne détourne pas le secours de
vos bontés; ftiites-moi sentir l'effet de votr^ secours et de votre bienveillance, dans h. cablement où je suis : et dès lors , si ?di< m'accordez cette grâce, je mépriserai tooi ce que le monde a de plus attrayant ; je n'ii. rai plus d'affection que pour la péoiteoo^ et pour la vertu ; je ne désirerai plas m en ce monde que l'amour de Dieu seul^ei vos bienfaits occuperont tellement idod im, que toutes mes pensées, mes paroles ei m œuvres, seront consacrées au service de notre Seigneur Jésus-Christ, votre Fils, j qui soit gloire , honneur , bénédidion ei louange avec le Père, dans l'unité du Suni- Esprit, dans toute l'éternité. »
Prière à dire devant Vimage de Notrt-Dm
Auxiliatrice.
« Du plus profond de mon cœur,jebii« et salue votre sainte image , 6 très^imUê Vierge 1 Que ne m'est-il donné de Teoibivser avec la même tendresse que le tis^ votre divin Fils dans son enfance 7 Qif m puis-je avoir pour vous le même amce^H vous rendre d'aussi profonds homnvi^* Oh I si vous daigniez, auguste Marie, ento ser ma pauvre âme comme vous embrassez votre cher Fils en cette image. Jel'bo> nore cette sainte image, qui me représ«tik cet adorable Sauveur entre vos bras. Qtie(4r cet hommage je sois diçne dlionorer les divines tendresses qu'avait pour vous ce Di^^ fait homme I J'aime et je chéris tendremerJ ce portrait, qui me le représente, et ie <i^ sire qu'on le mette sur ma poitrine à mec dernier moment, et dans mon tombeaa ipf^ ma mort. A cette dernière heure , où («i nous abandonne, 6 ma tendre Mèrel neffiV bandonnez pas ; priez votre divin Fils qo il ait pitié de moi.
a J'emporterai cette image dans le i^ beau , afin qu'on sache que j*ai vécu ^Ist l'amour de Marie, et que j'y suis mort h veux la porter à mon souverain Juge . a^d
Îue voyant en moi la marque des sernlean e Marie, sa sainte Mère, il me regarde d'oo œil de miséricorde, ({u'il me pardoone tool^ les offenses que j'ai commises contre sa li^ vine majesté, et qu'il me remette les peioes que j'ai méritées.
« 0 Jésus et Marie I permettez-moi de toiser encore cette sainte image, aBn de m^ tre, par ce signe visible, comme le sceiu i la volonté çiue j'ai de vous servir de M mon pouvoir, vous suppliant de me 0()05e^ ver toujours dans votre grâce, ej de w faire part de votre gloire dans l'ëtemii Ainsi soit-il. »
Prière à l'enfant Jésus entre les bros dt^^
mire»
« Divin enfant, je vous adore entre lesbt^ de votre sainte mère- Je n'oserais fOi^ comme Tépouse des Cantiiiues, aspirer i ^'^ baiser de votre bouche : je m'en recoDOâi> infiniment indigne, liais, 6 Jésus 1 peria^'* tez-moi d'approcher, comme Madeleine, Q^ lèvres pécheresses de vos pieds sacrés. ^
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que, par ce baiser^ je sois» comme elle, purifié de tous mes péchés.
« O saint enfant « la joie et les délices de votre chaste mère I ô Fils de IMeu t A Fils de Marie! que j'aime à vous voir entre ses bras, lui prodiguer votre tendresse et vos embrasscmeotsi O heureuse mèrel quel fût votre bonlieur! de quelles délices était inondé votre cœur par ces divines caresses I Que n'ai-je assez de pureté et de sainteté pour recevoir une pareille faveur; divin Jésus* ôlez de mon cœur tout ce qui vons déplatt, et visitez-le par votre grAce. Je vous embrasse de toute' Tafléction de mon cœur. Ah I que ne puis-je vous introduire dans ce pau« vre cceur I Entrez-y par votre amour, réçnez-y toujours par votre grAce, faites-en le lieu de votre repos. Divin Sauveur, demeurez toujours en moi, et que je demeure toujours en vous; soyez-moi Jésus maintenant et à rbeurede ma mort.
« Ainsi soit-il. »
Le$ eonfrèreê peuvent gagner U$ indulgef^ eee iouteê le$ fois qu'ilifont quelque œuvre de piété ou de charité. Voiei quelques priê^ res quils pourront faire â cette intention. QêsoufWil suffise d*o(jfrir son fiction dans le dessein de gagner l'tndvUgence ^ il leur sera utile de s'occuper de ces sentiments pendant trur action. (Voy. plus bas.)
En accompagnant le saint sacrement^ quand on le porte aux malades ou en procès-' âion.
m O Jésus 1 ô mon Dieul je crois ferme- Eoent que vous êtes dans le saint sacrement. [}ue ne puîs-je vous j rendre des hommages j ignés de Totre iniiiue majesté, et vous su»rre avec le même respact que les anges qui rous environnent I Je tous adora oonuna j^an Seigneur et mon Dieu, et je tous de^ mande avec humilité votre miséricordieuse >énédiction. Agréez tous les pas qtie je fais \ votre suite, en union et en action de grimes de tous ceux que vous avez faits pour 'amour de moi, durant le cours de votre iouloureuse passion, et daignez m*accorder es indulgences promises à ceux qui vous iceompagnent en ce divin sacrement; à qui out honneur et gloire soient rendus dans r»as les siècles des sièclea.
« Ainsi soit-iK » Paterf Ave. i
En accompagnant une procession.
m Mon Sauveur Jésus^brist, qui avez fait atit de pas sur la terre pour notre salut, et |ui, f>our la gloire de votre Père céleste, ivez fait tait de pénibles voyages, je me i>iiis à vos serviteurs qui marchent à votre uite» pour vous rendre mes profonds homliages. J*uois mes pas et mes prières aux iriéres et aux pas que vous avez faits, tjrs*\ue vous conversiez avec les hommes; i je vous les offre avec les mêmes désirs ^i les mêmes sentiments que vous offriez es vôtres k votre Père céleste. Hélas I Sei- ;neur, Fénormité de mes péchés et ma né- ;iigeoce k les expier par de dignes fruits le pénitence me font craindre avec justice
la rigueur do vos jugements ; mais )*ai recours aux indulgences que TEglise accorde aux associés de Tamour de votre sainte Mère, quand ils assistent aux processions. Que ie trouve an ce trésor de quoi satisfaire a votre justice, et acquitter mes dettes envers vous.
« Ainsi soit-il. » Pater ^ Ave.
En ac4fompagnant un enterrement.
« Mon Dieu, vous avez mis au nombre des œuvres de miséricorde la sépulture des morts. Voilà donc encore un moyen .que me fournit votre miséricorde pour m'aidcr à payer les dettes immenses que j*ai contractées envers elle par mes innombrables offenses. Accordez-moi, je vous en conjure, ces précieuses indulgences ; c*est pour les
Sagner que je viens rendre k ce défunt les erniers devoirs de la charité. Je vous recommande son Ame, Dieu de miséricorde.
Aht ne chAtiez point votre serviteur suivant la grandeur de ses iniquités; mais pardonnez-lui, en n'écoutant que .les cris oe votre miséricorde et du sang précieux de votre Fils. Je vous coiqure encore de m'acoorder une indulgence que je puisse appliquer k cette Ame, afm de hAter son entrée dans le ciel.
« Ainsi soit-il. » Pater^ Ave.
Pour quelque autre œuvre que ce soitf on
pourra dire :
« Seigneur Jésus, vous avez permis è TE- C^ise, votre épouse, de faire part k $es enfants des mérites de votre passion et de votre mort, des souffirances et des tx)nnes œuvres de votre sainte Hère, de vos mart^irrs et des saints qui jouissent de votre gloire; c*est dans ce précieux trésor que je viens, avec une vive confiance, chercher la rémission des peines que méritent mes péchés, et y puiser les jgrAces dont j*ai besoin. C'est a cette intention que je vous offre, ô mon Dieu, Taction que je vais faire. »
Pater ^ Ave.
La répétition des mimes prières qui eom-posent le chapelet peut faire qu'on le dise avec peu d'attention, un conseille d*y entremêler de temps en temps quelques aspirations. Si Von trouve trop longues celles que Von donne •Cl, on pourra se contenter de faire roffronde à chaque dizaine^ telle qu'elle cet tnarquée (Ij.
Avant le chapelet.
« Esprit-Saînt, (luriQez mon cœur et nos lèvrea, afin que je célèbre dignement les louanges de votre divine Epouse. »
Sur la croix.
« Je crois, 6 mon Dieu, toutes les vérités que vous avez révélées k votre Eglise. J*espère en votre infinie miséricorde, et je vous aime (lar-dessus toutes choses. Faites régner la foi, Tespéranco et la charité dans tous les cœurs ; que votre sainte Eglise soil
(I) Kom rariicle RosiiME.
NOT
WOT
répandue par toute la terre et que voire divine Mère soit honorée de plus en plus. »
Credo.
Sur le Pater.
« Auguste Trinité, je vous adore comme le principe des grandeurs de Marie; je vous remercie des grâces que vous lui avez faites, et je m oflfre à vous par ses mains, pour vous servir tous les jours de
ma vie. »
Gloria Patri, etc. Pater.
Au f Ave. « Je vous salue, Fille du Père éternel; consacrez-lui ma mémoire, afin que je ne m'occupe que de ses infinies perfections. » , •.* . «M
Au 2* Ave. « Je vous salue, Mère du Fils de Dieu ; offrez-lui mon entendement, afin que ie le remercie sans cesse de ses innombrables bienfaits. »
Au 3* Ave. « Je vous salue. Epouse du Saint-Esprit; présentez - lui ma volonté, afin que je sois fidèle à toutes ses inspirations. »
PaSUliBB DIZAINB.
-€ Très-sainte vierge Marie, je vous offre
le péché honteux.
« Gloria Patri. Pater.
t. « Je vous salue, 6 Vierge sainte I Dieu vous a prédestinée de toute éternité pour Mre la Mire de son Fils I 0 faveur inexprimable 1 je vous en félicite avec toute la cour céleste. Ave, Maria. , . . ,
3. « Vous avez été conclue sans la tacne au péché originel, grâce qui n'a été accordée •flu'à vous seule. Ave.
3. « Par le privilège de votre immaculée conception, non-seulement vous n'avez jamais péché, mais môme vous n'avez jamais ,.pu pécher. Ave.
C t Dès ce moment, ô Vierge sainte! vous fûtes comblée de. «races, ornée de toutes les vertus et de tous les dons du Saint-Esprit.
5. t Dès lors vous surpassâtes en sainteté «l en grâce les saints, les anges et même les séraphins. Ave.
6. t Mais, ô bonbeup plus grand encore I vous fûtes confirmée en grâce, et assurée de ne la perdre jamais. Are. ,, .. ,
7. « Ayant reçu une grâce de plénitude, V0U5 lui donnâtes chaque jour, par votre fidélité, de nouveaux accroissements. Ave.
8. « De quelle joie votre nativité ne dut- «lle pas remplir la terre 1 iamais elle n'avait vu une créature si accomplie. Ave.
9 tf Votre nom, ô Marie l nous annonce tous les bienfaits du ciel. Ah! qu'il soit à iamais béni ! Ave.
10. « Marie! ô nom sous les auspices duquel personne ne doit désespérer ! que je vous aie toujours sur les lèvres et surtout dans le cœur. » Avt.
n* mz4iNE.
« C'est pour honorer voire profonde humi-
lité, ô Hère de Dieu 1 que je consacre cpi[>* dizaine. Qu'à votre exemple je recoonab^ mon néant, et que je sois humble de cœur. Gloria Patri. Pater.
. !• « Vous vous hâtâtes, Vierae sainte, de vous consacrer k Dieu ; et, aès l'Age (ie trois ans , vous vous donnâtes tout à hi. Ave,
2. « A mesure que vous avanciez en Ige, vous croissiez en sasesse et en vertu. 11 ny a que Dieu qui sacne à quelle perfedioo vous êtes parvenue. Ave.
3. « Vous passâtes votre enfance dans le temple , tout occupée du .«service de Diea et ae la contemplation de ses grandeurs. Ave.
k. « Au sortir du temple, afin de cacber aux yeux du monde le gr^tnd mystère qu« Dieu voulait opérer en vous, A la plus purs de toutes les vierges! vous fûtes inspint d'épouser le juste Joseph. Ave.
5. « Vierge sacrée, enfin vos vœui w( s'accomplir ; le Sauveur, que vous avei i^pelé par tant de soupirs, va venir a u terre ; et c'est vous qili en serez la m- Ave*
6. « L'ange Gabriel vient vous annoncer, de la part de Dieu, ce grand mystère. Il toqs salue comme pleine de grâce. Ave,
7. « C'est en^ce moment, ô Marie! qo' vous fîtes éclater toutes les vertus que ^ous teniez cachées, la foi, la prudence. la pureté, l'humilité, la plus grande dia- -rite. Ave.
Je suis la servante du Seicoeur
qu'il me soit fait selon votre parole. Oh^ reuse parole qui a opéré le salut de rooivers I Ave.
9. « Au môme instant , le Fils de J^ s'incarna dans votre sein par l'opératioD ^' Saint-Esprit, et vous devîntes vérilablen)er< la If ère de Dieu. Ave.
10. c Dès ce moment, ô Marie I îoh^ fûtes le canal des grâces du Seigneur. FJizabeth et Jean-Saptiste en éprouverait les premiers effets. Faites-les cooler tm sur moi. » Ave.
m* OltAIHB.
« DiTine Marie 1 qui pourrait compremlr' la grandeur de votre charité ? Vons en i'« eu, TOUS seule, plus que tous les «n^s '; tous les saints ensemble. Recevex eeii' zaine à l'honneur de cette ardente ctoni. et daignez en embraser mon cœur. «"^
Patri. Pater. . . ,<.
Portant le Fils de Dieu dans
sein, oh 1 quel hommage ne lui w™'^'' pas! par quelle yertu yous disjiosiei " •- ' le voir revêtu de notre chair I Aw^ . ^
2. « Pour obéir aux desseins de»';^ vidence, vous allez à Bethléem, vf Reine du ciel et de la terre ; a»ec quel •; pressement ne devait-on pas 'ow^J,^ voirl et cependant tout le monde »(«-•
bute. Aee. . ... j,, „,..••
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ble, c'est là aue*vous mîtes au monde le Sauveur même au monde. Ave»
4. « Ob I avec quel respect le reçûtes-vous entre vos bras I quel amour vous témoignâtes h ce Dieu naissant I Ave.
5. « Adorez, Vierge sainte, adorez le fruit de vos entrailles ; il est digne de vos adorations, puisqu'il est Dieu. Av$.
6. « Les bergers et les rois s*empressenl de venir adorer votre cher Fils; recevez-moi avec eux, car je veux aussi l'adorer et l'ai* mer. Ave.
7. « 0 la plus heureuse des mères^ qui nourrissez de votre lait le Dieu qui nourrit jusqu'au plus petit des insectes. Ave.
8. c O neureux bras i qui tant de fois ont (lorté celui qui avec trois de ses doigts soutient l'univers. Ave.
9. « Il est le cher objet de votre tendresse, ce divin Enfant. Hélas I quelle douleur pour votre cœur, quand vous vîtes son sang couler sous le couteau de la circoncision. Ave.
10. « Donnez-lui le nom de Jésus, car il est notre Sauveur. Ahl suppliez-le qu'il me soit toujours Jésus. Ave.
IV* DIZAINB.
« Que votre piété a été parfaite, 6 divine Marie! c'est pour l'honorer et obtenir la grâce de l'imiter, que je vous offre cette dizaine. Gloria PcUri. Pater.
1. « Au quarantième jour vous allez au temple présenter votre divin Fils. Vous êtes donc la médiatrice des hommes, puis* que vous offrez k Dieu leur Médiateur.
Ave.
% « Hélas I de quel glaive de douleur fut transpercée votre âme, 6 Marie! lorsque Siméon vous annonça les destinées de votre cher Fils 1 Ave.
3. « Pour éviter !a fureur d'Hérode, vous filtes obligée de fuir en Egypte. La soumis^ sion, la piété accompagnèrent tous vos pas. Ave,
k. ff Revenue à Nazareth, Jésus vous rend, et h saint Joseph, tous les devoirs d*un fils soumis et obéissant. O l'heureux ménage que le vôtre 1 Ave.
5. « Que de vertus vous acquîtes en la compagnie de Jésus 1 Que vos conversations furent édifiantes ! Ave.
6. € Fidèle à la loi de Dieu, vous alliez ri^gulièrement dans le temple. Ahl quelle fui votre douleur, quand vous y perdîtes votre cher Fils, âaé de douze ans 1 Ave*
7. « Mais quelle fut votre joie, ô tendre Mère, lorsque vous l'y trouvâtes au milieu des docteurs I Quand aurai-je, comme vous, le bonheur de trouver mon Dieu?
Ave.
8. « Vous perdez votre chaste époni : avec q uels soins l'assistâtes-vous en ce dernier moment t O Vierge sainte! daignez m'as* bister aussi à ma dernière heure. Ave.
9. « Votre Fils se manifeste aux hommes. Mais c'est à votre prière qu'il fait son premier miracle. Vous êtes sa Mère, il ne peut rivn vous refuser. Ave.
V* DIZ41NE
« Jamais créature ne fut mise à de plus grandes épreuves que vous, A Marte ! et jamais natience ne fut plus grande que la vôtre. Obtenez- moi la grâce d'être résigné comme vous , et agréez pour cela cette dizaine. Gloria Pairi. Pater.
1. « Vierge sainte, quelle fut votre dou« leur, quand vous apprîtes que Jésus-Christ était entre les mains de ses ennemis, et condamné à mort I Ave.
2. « Ah ] lorsque vous aperçûtes votre aimable Fils montant au Calvaire, chargé de sa croix, tout couvert de son sang, votre cœur fut saisi de la plus sensible amertumet Ave,
3. « Oh! que votre douleur devint bien plus sensible encore, lorsque vous l'entendîtes clouer sur la croix, saus pouvoir le soulager 1 Ave.
«. « Enfin, le glaive de douleur transperça votre âme, lorsqu'un soldat enfonçant une hince dans le cœur de votre divin Fils, vous en vîtes sortir la dernière goutte de son précieux sang. Ave.
5. « 0 femme' forte! malgré l'excès de votre douleur, vous lui rendez les derniers devoirs. Vous assistez à sa sépulture. Avec quel amour vous embrassâtes les plaies que nos péchés lui ont fait souffrir! Ave.
6. « Mais votre foi ne chancelle point, vous saviez qu'il ressusciterait. Oh! auelle fut votre joie, lorsque, victorieux de la mort, il vint vous visiter ! Ave.
7. « Avec quelle douce espérance le vttesvous, quarante jours après, monter au ciel I vous l'y suivîtes de cœur. Ave.
8. « Avec quelle nouvelle abondance de grâces ne reçutes-vous pas le Saint-Esprit t C'est vous. Vierge sainte, qui apprîtes aux apôtres h se disposer à recevoir ce divin Esprit. Accordez-moi la même çrâce. Ave.
9. « Tout le reste de votre vie, vous remployâtes, A Vierge sainte ! à édifier les chrétiens, et à soupirer après le bonheur d'être réunie à votre cher Fils. Ave.
10. « Enfin, vos vœux sont comblés, A Marie! vous mourez, mais c'est pour ressusciter comme Jésus-Christ. Voire corps virginal est porté avec votre âme bienheureuse dans le ciel. Recevez-y les hommages des anges et des hommes. » Ave.
Prière pour les fidilee irépa$$é$.
« Dieu de bonté et de miséricorde, je vous conjure, par Tintercession de la trèssainte Vierge, de soulager les âmes qui sont dans le purgatoire, et de hâter leur délivrance. »
Prière après le chapelet.
« Vierse sainte, pardonnez-moi les distractions et Ta négligence que j'ai eues en disant vos louanges. Pour les expier, je vous offre l'attention si parfaite que votre divin
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Fils avait sur In (erre h vous servir, et Tem* pressement qu*il a dans I0 ciel )i vous honorer.
« 0 Marie t soyez louée, aimée et honorée de toutes les créatures. Ainsi soit-jil. »
NOT
AMENDE HOMOaABLE A IM SilBITB VIBAGK t POUR LES NOUVEAUX OOTEAGEa QU'ON LUI • FAIT.
« De quel glaive de douleur fut percé votre cœur, 6 Marie I lorsque voyant votre cher Fiis attaché à la croix, et répandant tout sou sang pour le satut des hommes, vous entendiez tous les blasphèmes que ces ingrats vomissaient contre lui I Y eut-il jamais une douleur semblable à celle-là ? Ah I sans doute» elle fut immense comme la mer.
« Hais, Vierge sainte, celle que tous éprouvez maintenant de la part des impies, 11 est-elle pas plus humiliante et plus douloureuse encore ? O Mère de Dieu, Vierge des vierges l on ose blasphémer vos plus fllustfes prérogatives, et la plus chère de vos vertus. Quelle horrible inipiété ! A-t-on oublié que vous auriez mieux aimé ne pas être la Mère de Dieu que de cesser d'être vierge, €t que le Fils que vous avez donné au monde est le Fils du Très-Haut ?0 glaive mille fois plus douloureux qui transperça votre &me au pied de la croix 1
« Vierge sans tache, pénétré de la plus vive douleur au souvenir d'une impiété si inoBstrueuse, je vous en fais réparation et amende honorable ; et, pour réparer, autant qu'il est en moi, ces inf&mes outrages^ je lue voue pour la vie à cette juste réparation. Je professe que vous êtes vieree, et je veux honorer votre virginité perpétuelle par la garde de mes sens, par la modestie la plus exacte et par la fuite clés plaisirs corrupteurs du monde. Je professe encore que vou$ êtes Mère de Dieu ; et, en cette qualité, je veux TOUS honorer tous les jours de ma vie, comme le plus disne otyet, après Dieu, de ma vénération, de ma confiance et de mon amour. J'essayerai de procurer votre gloire, autant c^ue je pourrai, et j'inspirerai a tous ceux çui dépendront de moi la plus tendre dévotion pour vous. Acceptez ces sincères hommages de mon cœur, divine Marie, et faites que je puisse vous les rendre pendant toute I éternité.
« Ainsi soit<il. »
CONSÉCRATmsi A NOTaB-DAllIK AUXIUATEIGE.
« Sainte Marie, mère de Dieu et vierge bienheureuse, conçue sans aucune tache du péché originel, mère de miséricorde et de grftce, de salut et de vie, le refuge et l'appui assuré des pauvres pécheurs qui espèrent en vous ; prosterné humblement à vos pieds, en présence de la très-sainte et très-adorable Trinité, Père, Fils et Saint-Esprit, de votre glorieux époux saint Joseph, de votre mère sainte Anne, de mon saint ange gardien, dômes saints patrons et de toute la cour céleste, je vous choisis et je vous prends pour ma mère s|>éciale, dame et maîtresse, patronne ii\ avocate auprès de Dieu. Je me présente à
vous pour être à jamais votre fiis et serriteur ; protestant, du fond de mon cœur, de vous aimer, honorer et servir durant tooie ma vie, selon mon état et ma coodition^aTet toute la fidélité et la sincérité qu'il me sen possible, et de procurer, autant que je pourrai, que vous soyez parfaitement aim^, honorée et servie par tous ceux qui m'è^ partiennent.
« J'oifre aussi et je remets entièrement ei sans réserve entre vos mains men corps, mon âme, mes pensées, mes paroles, mes actions, mes desseins, et généralement tout ce qui m'appartient et qui dépend de moi.
« Ayez cette très-humble offrande poof agréable, je vous en supplie, A la plus pure de toutes les rierges, et la plus tendre de toutes les mères ! et bénissez-ia du trône de votre gloire, afin qu'elle mérite d'être présentée à Dieu, et que je sois pour jamais aa nombre de vos enfants. Faites-moi la grâce de me consoler et de me secourir dans tons me^ besoins corporels et spirituels. Défendez* moi contre mes ennemis; préservez-moi, déiivrez-moi de tout mal et danger. Prenez soin de ma conduite durant ma vie , et accordez-moi votre protection à Theure dd m mort.
c Ainsi soit-il. »
(Kxtrait du livre intitulé Sainte ConfrérU de Notre-Dame Auxiltalrne.)
AAIlIiSIO!! DANS LA COHFBilUB OB ROTEB-DAMI
AUXILUTBIGB.
L'admission dans cette confrérie ne re* quiert pas autre chose qu*un certificat délivré au nouveau confrère par un prêtre autorisé à le faire. Or, tout prêtre qui en est membre peut, par là même, y admettre ceux qa*ii en juge dignes, non en son nom, mais au nom de ladite confrérie, qui le députe k cet effet, pour donner plus de facilité a tout le monde d'y entrer.
Autrefois les noms des confrères devaient être envoyés au directeur de la confrérie, à Munich, pour être inscrit sur le registre général. On n'est plus dans Tusaçe de les ; envoyer ; au moins, on ne le fait pas ici ni dans les diocèses voisins.
M. de Pidoll fit dresser au Mans un registre destiné h contenir les noms de touies les personnes du diocèse qui entreraient dans cette pieuse association, et un chanoine de la cathédrale fut chargé de les inscrire: c'est maintenant au prêtre sacristain qu*il faut adresser les listes.
On ne regarde pas cette inscription comme essentielle pour qu'on soit membre de la confrérie ; cependant on la recommande, et nous croyons qu'on ne doit pas y lOAflquer.
Il est clair, d*après ce que nous venons de dire, nue Ton n'a pas besoin de recourir au Saint-Siège pour faire établir cette même confrérie, ni pour obtenir la faculté d'y admettre. Le prêtre oui n'en ferait point encore partie n'a qu*â s'y faire recevoir, d^'S lors il pourra admettre tous ceux qui ^ présenteront.
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La forme du certificat d'admission n'étant poinl déteriniaée* le prêtre pourra le rédiger comme il renteudra* pourvu qu'il exprime clairement avoir admis telle personne, au nom et en tant que député de la confrérie.
Chaque confrère doit avoir une imase de la sainte Vierge tenant son divin Enfant : cette image devrait èire bénite , toutefois la bénédiction n'est ^oint essentielle. On trouve de ces images jointes à des formules de certificat imprimées : on n*a qu*à remplir e( à souscrire : rien n^est plus commode. {Mgr Bouvier.)
INDULOEIIGES DB LA COlfPRÉRIB DB NOTRE- DAME ADXILIATRICB.
IMI v a indulgence plénière pour les associés le jour de leur admission, pourvu que^ s*élant confessés avec douleur, ils comiiiuiiient ce jour-là, et prient selon les lins accoutumées,
2*. Indulgence plénière à l'article do la mort, sMs se confessent et reçoivent le saint Viatique, ou, au cas qu'ils ne puissent le faire, s*ils se repentent de leurs péchés, et /prononcent de bouche, ou au moins de cœur, ne pouvant le faire autrement, le saint nom de Jésus.
3* Soixante jours d'indulgence chaque fois qu*ils font quelque acte de piété et de charilé, comme visiter les prisonniers, soulager les malades, accompagner le saint Viatique, lo^er les pauvres, assister aui enterrements, aux -processions, aux litanies, etc.
4* Tous les jours de fête de la sainte Vierge, on dit une messe à Notre-Dame ^uxiliatrice, à Munich, pour les confrères vivants , et on chante les litanies à la même ntention.
Le mercredi d'après la Nativité de la sainte rierge, on célèbre une messe solennelle au uéme autel, et on chante les litanies pour es confrères décédés.
5* L'autel de la confrérie est privilégié , ous les mercredis de Tannée, en faveur dos onfrères pour qui on dit la messe.
6* En un mot, sans parler des prières et utrea bonnes cBUvres auxquelles cette con* r^rie excite, on a calculé quHl se dit anluellement dans son sein plus de quarante ni Ile messes, et un nombre infini de chapefjrts : fout cela est mis en commun, et proie h tous les confrères morts et vivants.
Ce^ grands avantages sont accordés à des onditioos très -peu onéreuses : ceux qui rmt prêtres doivent dire une messe par an, ans les intentions de la confrérie, le jour u'ils Teulent, dans laquelle ils recommaoenl spécialement à Dieu les confrères morts; eux qui ne sont pas orôtres récitent le chaeiet les jours de la Conception, de la Natiité« de fa Présentation, de l'Annonciation, e la Visitation, de la Purification, de la onapassion et de l'Assomption de la sainte lerge ; ils y ajoutent un Puter et un Ave our les confrères défunts.
Si, par oubli ou par quelque empêchement, :> iuat.i)ueatàdirele cnap^let uuueces jours-
là, ils peuvent le reprendre un autre jour, ou faire dire une messe dans Tannée pour toutes les prières omises.
Il*n'y a rien de plus à faire : celte confré* rie est d'ailleurs appropriée aux divers états de la vie, de sorte que tout bon chrétien peut en faire partie, auel que soit le genre de ses occupations. Ungr Bouvier.)
NOTRE-DAME AUXÏLIATRICE de Namlr (Confrérie de). Nous avons dit, dans divers articles, que saint Pie V, attribuant la célèbre victoire de Lépante à la protection de de la sainte Vierae, lui avait donné le titre de Secours des Chrétiens, et avait fait insérer dans les litanies, ces mots : Auxilium Chri' etianorum^ ora pro nobis. Ce fut le môme sentiment de reconnaissance envers cette auguste Vierge, toute-puissante auprès de Dieu, Î[uî donna lieu à rétablissement de la conrérie de Notre-Dame Auxiliatrice à Munich, comme nous venons de le voir.
I ie Vil, délivré, en 181fc, par suite d'événements inattendus, de la captivité où il gémissait depuis cinq ans, déclara au'il se croyait redevable de sa constance dans les tribulations, de sa liberté et de son retour dans la ville sainte, à la puissante protection de la bienheureuse vierge Marie. En mémoire de cette assistance particulière, il établit, par un décret du 16 septembre 1815, en l'honneur de cette glorieuse Vierge , une nouvelle fête , sous le titre de Secours des Ckréiiens^ ou Auxilium Chrisêianorum^ au'il fixa au 2b mai, jour auquel il était rentre en possession delà chaire de Saint-Pierre.
Par le même esprit, une nouvelle confrérie de Notre-Dame Auxiliatrice a été canonic^uement érisée dans l'église paroissiale de Saint- Nicolas, a Namur, en Belgique. Léon XII, par un bref du 17 novembre 1826, Ta approuvée et enrichie de beaucoup d'indulgences.
Voici, selon Msr Bouvier, quelles sont les indulgeneee de la confrérie de Notre-Dame Auxiliatrice de Namur.
II y en a de plénières et de partielles.
Indulgences plénières,
V Le jour de l'entrée dans la confrérie , c'est-è-dire le jour où Ton est inscrit par un prêtre de ladite confrérie, pourvu que, vraiment repentant, on se soit confessé, on communie et on prie selon les intentions du Souverain Pontife.
2* A l'article de la mort, pour les confrères et consœurs, qui, repentants de leurs péchés, se confesseront et communieront, ou , ne pouvant le faire, seront au moins contrits et invoqueront de cœur, s'ils- ne peuvent le faire de bouche, le saint nom de Jésus.
8" Le jour de l'Assomption de la sainte Vierge, fête principale de la confrérie, aux conditions ordinaires, de se confesser , de communier et de prier pour la concorde entre les princes chrétiens, 1 extirpation de l'hérésie et l'exaltation de notre sainte mère TEf;li8e, et, en outre, de visiter la chapelle de a confrérie. Par un l>ref du H novembre ISiCy Léon XII a commué cette condition ,
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pour les infirmes, les absents, les religieuses et tous ceux qui seraient empêchés par quelque autre motif légitime, en la visite cTune autre église ou oratoire public, ou, s*ils ne le peuvent pas encore, en une autre œuvre de piété, prescrite par le confesseur.
V Le 2V mai, jour de la fôte de Notre- Dame Auxiliatrico, indulgence plénière aux mômes conditions.
5* Par un autre bref du 21 janvier 1827, Léon XII a de plus accordé, aux confrères et consœurs qui visiteraient la chapelle de la confrérie, ou, étant empêchés, visiteraient une autre église ou chapelle publique, ou feraient une œuvre de piété prescrite par le confesseur pour y suppléer, prieraient pour les fins ordinaire^, se confesseraient et communieraient, indulgence plénière à toutes les fêtes quelconques de la sainte Vierge qui se trouvent dans le Missel romain ; savoir :
Le 2 février, fête de la Purification.
Le 25 mars, fête de TAnnonciation.
Le vendredi devant les Rameaux, fête de la Compassion.
Le 2i mai et le 15 août, comme nous l'avons dit.
Le 2 juillet, fête de la Visitation.
Le 16 du même mois, fête de Notre-Dame du Mont Carmel.
Le 5 août, fête de Notre-Dame aux Neiges. Le 8 septembre, fête de la Nativité.
Le dimanche dans l'Octave de la Nativité, fête du saint nom de Marie. (Cette fête est, dans le diocèse du Mans, le jour même de 1 Octave.)
Le troisième dimanche de septembre, fête des Scpt-Douleurs de la sainte Vierge.
Le 24 septembre, fête de Notre-Dame de la Merci (de Mer cède).
Le premier dimanche d'octobre , fête solennelle du saint Rosaire.
Le 21 novembre, fête de la Présentation. Le 8 décembre, fête de l'Immaculée Conception.
6^ Léon XII a accordé, en outre, deux indulgences plénières, chaque mois, que les confrères et consœurs peuvent gagner aux mêmes conditions, l'une le premier mercredi du mois, et l'autre le troisième dimanche.
T Par un bref du 17 novembre 1826, l'autel delà confrérie est privilégié h perpétuité, pour tout prêtre qui v célébrera à l'intention d'un membre défunt de la confrérie. Le même privilège est accordé à tous les autels de réalise de Saint-Nicolas de Namur, pour le jour de la mort et du service de chacun des conA-ères et consœurs.
Indulgences partielles,
V Sept ans et sept quarantaines, les jours de la Purification, de l'Annonciation, de la Nativité et de la Conception de la sainte Vierge, atix confrères et consœurs qui visiteront la chapelle de la confrérie, et y prieront selon les intentions du Souverain Ponl\U\ Crtie condition peut être commuée, i.'Oinrjje nous l'avons dit <i -dessus.
2' Soixante jouib d'iudiii^CMicc, ciijquc fois
que les confrères ou les consœurs assisterou à la messe et aux offices oui seront célébra ou récités dans la chapelle de la confient, ou bien aux congrégations pubUquesetrvticulières de ladite confrérie , en ouelqic lieu qu'elles se tiennent; chaque foisqulls auront donné Thospitalité aux pauTres, téconcilié des personnes divisées, assisté ho convoi funèbre ou à quelque procession autorisée par Tordinaire, accompagné le saïc: sacrement, quand on le porte de quelque manière que ce soit, ou, ne pouvant I «ccoo
Eagner, diront» au signal de la cloche doDnt cet effet, une fois le Paier etriveJfam en latin ou en français.
De même, lorsqulls réciteront cioq fuii ces prières pour les Ames de leurs confrères et consœurs défunts ; lorsqu*ils remettroct dans leur chemin ceux qui s'égarent, lorsquHls enseigneront aux ignorants les mmandements de Dieu et les vérités nécess» res au salut, ou lorsqu'ils pratiqueront qœjque autre œuvre de piété ou de chariUfK ce soit«
Les confrères et consœurs participent, f) outre, à toutes les bonnes œuvres qui s«Inli tlans la confrérie.
Admission et obligation de la confrérit it Notre-Dame de Namur.
Tout prêtre membre de la confrérie r«ot y admettre, comme délégué à cet effet pir M. le curé de Saint-Nicolas deNamar, <ii^e^ teur de la confrérie. Il délivre un certifici: signé de lui, exprimant qu*il est membre de la confrérie, fait une liste des personnes qoil reçoit, et doit Tenvover, franche de port, chaque année, à M. le directeur, k Nsiaor On le prie d'indiquer exactement la paroisse et le diocèse des nouveaux associés. Cemci sont membres de la confrérie dès le joc de leur admission, et ont droit h toutes it) indulgences, quoique leurs noms ne soieii pas encore inscrits sur le registre généni. où ils doivent être portés cependant diu l'année, comme M. Je curé de Namur ooos l'a écrit le fc juillet 1833.
Les conditions à remplir sont les oiéosti que. pour la confrérie de Notre-Dame Aun* liatrice de Munich : les prêtres sont oblige de célébrer une messe chaque année, le jour qu'ils voudront, pour tous les confrères nvants et morts ; et les autres membres de b confrérie doivent réciter le chapelet, ta&t pour eux-mêmes que pour les confrères vivants et défunts, les iours de la Parilicaiios* de l'Annonciation, de la Compassion, de i Visitation, de TAssomption, de la Natini* de la Présentation et de la Conception de < sainte Vierge : on les invite aussi ï le t» [* le jour de Notre-Dame Auxiliatrice, le ^ mai.
Si, par oubli ou par quelque eropècheo)c£'* ils manquent de dire le chapelet l'un u<^ ces jours, ils peuvent s*enacquitt6rouiu|''* jour. Ils peuvent aussi suppléer à looi '^ chapelets de Tannée, en faisant oéiéDrvruii^ messe le jour qu'ils voudront.
Vcil^ toute l'obi igatioa des coûfr*fc*-**
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fie sont |)oint tenus de s*on acquitter sous peine de péché ; seulement ils se priveraient des afantages attachés à la confrérie, s'ils y manquaiâDt.
Chèque confrère doit avoir une image de la très-sainte Vierge tenant son divin enfant» comme dans la confrérie de Munich.
Cependant ces deux confréries sont entièrement distinctes Tune de l*autre, et ceux qui sont membres de celle de Munich n'ont aucun droit par là aux avantages spirituels de celle de Namur ; mais ils peuvent se faire recevoir dans cette dernière , s'ils le désirent.
IVoy. l'art, précédent).
NOTRE-DAME AUXILLVTRICE du Mat«s (Confrérie de). M. dePidoll,évêqueduMans, avait érigé dans sa cathédrale, en vertu d'une faculté apostolique dont il jouissait, une confrérie de Notre-Dame Auiiliatrice, de la même nature que celle de Munich, et sans aucun privilège particulier/ Notre Saint-Père le pape Grégoire XVI a approuvé cette confrérie, par rescrit du 17 mars 1835, et l'a enrichie d'indulgences tant plénières que partielles.
Statuts de la confrérie de Notre-Dame Auxi-
liatrice du Mans.
V Conformément à l'ordonnance de M. de Pidoll, et aux prescriptions du Saint-Père, un registre est ouvert à la sacristie de la :*athédrale, pour recevoir les noms de tous 3eux qui désirent s'y associer.
2* Toat prêtre inscrit sur ce registre peut -ecevoir dans ladite confrérie. Seulement il '6t tenu de délivrer un diplôme le jour iiôme de la réception, et d'envoyer dans le *ouraut de l'année les noms des personnes ru*il aura reçues, au directeur de la ccnf érie, qui est maintenant le prêtre sacristain le la cathédrale.
3* Les prêtres associés doivent dire une liesse tous les ans, pour les confrères vi* ants et morts.
4* Les simples fidèles sont tenus de réciter 3 chanelel, pour les besoins de tous les ssociés, les jours de l'Immaculée Concepion, de la Nativité, de la Présentation, de Annonciation, de la Visitation, de la Puri- «tation, de la Compassion et de l'Assomption «j la très-sainte Vierse. Le chapelet doit être iivi d'un Pater et d'un Ave pour les contres (iécédés. «
Chaque confrère peut faire dire une messe
par an, au lieu des chapelets à réciter, et des Pater et Ave à dire.
5* La fêle patronale de la confrérie est fixée au troisième dimanche après Pâques.
6* Le lendemain de cette fête, il est célébré, dans la chapelle de la confrérie, un service solennel , avec recommandation nominale, pour tous les confrères décédés dans l'année.
Pour cela on prie les confrères d'envoyer au directeur les noms de ceux qui sont décédés.
Indulgences plénières.
Il y a indulgence plénière, 1* le jour de l'entrée; â* le jour de la fête patronale, h la condition de se confesser, de communier et de prier selon les intentions du Souverain- Pontife; 3" à l'article de la mort, à la condition de se confesser, de communier et d'invoquer, au moins de cœur, le saint nom de Jésus; k* les jours de l'Immaculée Conception, de la Nativité, de l'Annonciation, de la Purification et de l'Assomption de la trèssainte Vierge, à la condition de se confesser, de communier et de visiter la chapelle de la confrérie, en y priant selon les intentions du Souverain-Pontife; 5* le jour du baptême de chacun des associés, à la même condition.
Les personnes qui demeurent hors la ville du Mans, visiteront leur église paroissiale: celles oui sont infirmes accompliront une œuvre de piété déterminée par le confesseur. {Bref du 13 janvier 1840.)
Tous les autels de la cathédrale sont privilégiés en faveur des associés défunts pour lesquels le saint sacrifice de la messe y sera offert. {Rescrit du 17 mars 1835.)
Indulgences partielles.
Il jT a indulgence de sept ans et sept quarantaines, 1* le jour de la Présentation cfe la sainte Vierge ; 3* le jour de la Visitation; 3* lo jour de la Compassion; h* le premier dimanche de mai; 5* les jours de l'octave de la Nativité et de l'Assomption, à la condition seulement de prier quelques instants devant l'autel de la confrérie ou dans son église ; 6* indulgence de soixante jours pour chaque œuvre pie. (Mgr Bouvier.)
NOTRE-DAME DES ANGES. Yoy. Pob-
TIONCULB.
NOTRE • DAME DES SEPT DOULEURS
Yoy. Chapelet de Notre-Dame des Sept Dou^ leurs.
NOTRE-DAME DU MONT-CARMEL. Foy.
CONFRÉBIB DU SCAPULAIRE.
OBSECRO TE. Voy. Ecclésiastiques.
OC É AMIE (Société de 1'). A l'œuvre des I scions s'attache une nouvelle institution iî peut avoir les plus heureux résultats. le est connue sous le nom de Société de Tcéanie. Formée en l8^S,ellea pour but de nder des colonies chrétiennes dans les iles
de rOcéanie, de favoriser les missions catholiques, surtout par le transport des missionnaires, et de propager l'influence française par I extension du commerce avec les pays a*outre-mer.
Le capital de la Société est formé par des actions de 500 francs. Une action peut être
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souscrite par uoe personne seule, ou par plusieurs personnes qui s'entendent entre elles.
La société reçoit également les dons qui lui sont faits, et les applique exclusivement, si on le demande, à ses œuvres religieuses.
Les actions portent intérêts à 5 p. 0;0. Si les actionnaires le désirent, les intérêts sont versés à la Propagation de la Foi, ou employées aux œuvres religieuses de la Société, ou leur sont payés à eux-mêmes.
Les bénéfices réalisés par la Société, dans ses opérations commerciales, servent à son développement et aux œuvres catholiques qu'elle poursuit. Déjà elle a rendu des services tres«impnrtants aux missions^ en établissant des relations entre elles, en proté- Séant les missionnaires, en les transportant 'un lieu à Tautre, etc.
Les directeurs de la Société se proposent d'arriver, aussitôt qu'ils le pourront, à effectuer gratuitement le transport des missionnaires à leurs diverses destinations.
Pie IX a témoigné hautement ses sympathies pour cette belle et sénéreuse entreprise. En encourageant les directeurs et en leur donnant de sages conseils, il a voulu être du nombre des actionnaires, et a concédé, le 27 juin 18^7, à tous les membres de ladite Société, inscrits ou qui seraient inscrits à l'avenir :
1* Indulgence plénière dans le cours du mois qui suit Tinscriplion, à la condition de se confesser, de communier et de prier pour la prospérité des missions catholiques et selon les intentions du Souverain-Pontife.
S* Indulgence plénière un jour de chaque mois, aux conditions ci-dessus, pour les associés, pendant qu'ils resteront membres de la Société.
3* Indulgence plénière à l'article de la mort, pour tout associé qui, vraiment repentant, se sera confessé, aura communié, et invoqué de cœur, s'il ne peut le faire de bouche, le saint nom de Jésus. {Extrait de Mgr Bouvier.)
O CLEJUEATISSIMEJESU, etc. On lisait dans les journaux religieux de février dernier:
URBIS ET ORDIS DECHBTUU.
Ex audientia Sancti$$imi , diei S ftbruarii
Puisque tout homme doit mourir, et puisque du moment de la mort dépend Téternité, une éternité de çloire dans le ciel ou une éternité de perdition dans les enfers, il convient que tous les fidèles du Christ répandent auprès de Dieu, père des miséricordes, de ferventes prières , alin d'implorer pour ceux qui se trouvent au dernier moment le secours de la gr&ce divine, sans laquelle il est impossible d'entrer dans la vie éternelle; carie Seigneur, très-clément dans son infinie bonté, accordera la même faveur à ceux qui, pendant leur vie, auront rempli envers leurs frères mourants ce devoir de charité. C'est pourquoi, désirant que les fidèles du Christ soient de plus en plus excités à s'appliquer à ce pieux exercice de la prière pour les
agonisants, et se rend?int aux vosui qui hi ont été adressés de voir les sacrés trésr<^ de l'inlulgence s'ouvrir è cet effet, noir Saint-Père le pape Pie IX a daigné accorda une indulgence de cent jours, pour duqx fois, à tous les fidèles de Tun ou de Ws^rt sexe qui réciteront, d'un cœur au moioscoc trit et avec dévotion (corde salttm costm ac devoU)^ l'oraison ci-aessous,4]uicocDiDeoQ par ces mots lOcIemmttmtne Jetii, avec le v»set : Cor /et u, en quelque langue ou idioi que ce soit, pourvu que la traduction ^i ndèle. Semblablement à ceux qui, ant.
même disposition de l'Ame, réciteront peo dant un mois, au moins trois fois m^:i jour, mais à des moments divers de {ajournée, l'oraison et verset susdits , notre \tt^ Saint-Père le pape Pie IX daigne accorda une indulgence plénière, qu'ils pourro&ipgner tel ou tel jour du mois quiWuf(»<oviendra, pourvu que ce jour-là, éumnafment pénitents et s'étant confessât à reçoivent le très-saint sacrement deYk^^ ristie, et que, visitant une église ou ui«v toire, ils y prient pendant quelque espiieA temps aux intentions de Sa Sainteté (Ij.
Pour valoir à perpétuité, sans aucuoe ti.f dition de Bref et avec la faculté d'appli^jiMt ces mêmes indulgences aux Ames des &leb trépassés.
Datum Neapoli in êuburbano tortidyk et anno quibui êupra,
F. Card. Asquirids, 5. congrefatimi Indulgentiartun et SS. Rttiqmt^ prœfeetus.
(La personne qui nous communique cait^
[âèce ajoute t « Vous pouvez comiiler iJ 'authenticité de ce décret : il a été recori»* et visé à Uarchevêché d'Avignon. La déîoiiot< qu'il a pour but d'encourager, commeDre) se répandre parmi les fidèles sous le tifn"|^ Dévotion au Cœur ogoniMont de Jésui.h^ consiste è honorer le sacré CcBur de iéu% endurant pendant toute sa vie, mais surtout durant sa passion, de grandes souirran.n intérieures pour le salut des Ames, afin àf^^ tenir, par les mérites de cette longue agoDi^ une bonne mort aux quatre'i>ingi milU f^rsonnes environ qui expirent chaque jo*' dans le monde.» ) 0 FEUCEM riRVM. Vuy. tca^^
TIQUE
(1) Décret de la Mcrée eongrégaihK éa '"^T?^ Oramiif . — 0 clemen- OraueiL — 9,^ Ussime Jeau, amalor ani* très - witétkoràe^' maruiD, obsecro le pcr rempUtfainoirfJ*'* agonlam Cordia toi aaiie- AiBes,îeT0«ieR«9j[; lisstmi, et per dolores par V^ome de «^ Matris tus immacolat». Cœur ixès-saiBiiCiF lava in sanguine luo peo- les donleiirs ae |^ calores loiiua niundi no ne Mère û*"'*^''^*J'!l posiios in agonia, et hodie dans votre ^^r*^ moriiuros. Amen. cheurs de loaie w ifl^
qui 86 mn^eti 9^
MM à Taboue <« ^
doivent noaiir <• "
jour. AiMfi*
t. Cor Jesu in agonia t.Cœurd**?*^'^^
facluin, miserere luoriea- avez été en aj*»'*' jr
Uum. pîiîé dcceail»'*^
rcnt*
»ii
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OFFICEDB LA VIERGE. Indulgences attalées h la récitation de l'Office de la Vierge. 1* Indulgence de cent jours pour ceux qui mt obligés de réciter cet office aux jours diqués par les rubriques du Bréviaire main, et qui le récitent en effet, avec dtf- >lton, ces joors-là.
2* Indulgence de cinquante jours pour tous s ûdèies, toutes les lois que, sans v être >Iigés, lis réciteront le mèine office fl). Le Magnifieai étant la partie de roflice où trouvent plus particulièrement les titres ! Marie à nos respects et à notre amour, )us joignons ici une paraphrase de ce beau ntiquo par le P. de tialliret.
Magnificat anitna mea Dominum»
Mon âme glorifie le Seigneur: comblée de s grâces les plus signalées, et ornée de ses )ns les plus (»récieux, pourrais-je ne pas lanter ses louanges et célébrer $ts bienits 1 ^ '
( ejtuUavit spirilui meuif in Dca êoliUari
meo.
Mon esprit tressaille de joie, mon âme est sondée o*un lorrent de délices au souvenir emoo Dieu, principe de mon être, auteur e mon salut, souree de mon bonheur, uniue objet de tous les désirs de mon ccrar.
Quia rapexii humliiatem ancillœ iuœ.
Du sein de sa gloire il a daigné arrêter ses cui sur sou humble servante ; c*est dans i seule bonté qu'il a trouvé le motif de ses fondantes faveurs, et il n'est que l'aveu de a bassesse et la connaissance de mon néant, ii aient pu attirer ses regards.
Ecce mim ex hoc beatam me dicent omnes
generationes.
Etonnées de mon bonheur et saisies d'adiration sur les ineffables bénédictions du rès-Uaat, toutes les nations m'appelleront enheureuse, privilé^ée au-dessus de toutes ïlies de mon sexe ; je serai un monument ernel de sa gloire et de ses bienfaits.
Quia fecii mihi magna qui poiene e$if et eaneium nomen ejui.
Le Dieu fort, le Dieu puissant a opéré de andes choses en ma faveur ; que son saint >m en soit béni et glorifié a jamais; que us les anges du ciel s'unissent à moi pour 1 publier lus grandeurs.
f mûfrïeordîo ejtu a progenie m progenieêf iimeniibuM eiim.
La grande miséricorde qu'il a exercée, ne >rnera pas en moi ses faveurs : elle s'éûdra de génération en génération sur ceux Ji le craignent; les pères raconteront aux naots les prodiges de grAces qu'il a opé* !S en moi, et qu^l ne cessera d opérer dans ^^ jusqu'à la consommation des temps et îi siècles,
V^ ^'tf^ V, bulles QHod a nobi$, dn 9 juillet 1S68, V'« emnipcfcmii DW, du 5 avril 1571.
Fecii poieniiam in braehio $uo ; disperni êuperboi menie cordis $ui.
Le Dieu d'Iraël a déployé en ma faveur la force de son bras et a fait éclater les effets de sa toute-puissance ; les esprits superbes en seront étonnés, et, ne pouvant comprendre ces grandes merveilles, ils s'évanouiront dans leurs vaines pensées: l'esprit de Dieu se sera retiré de dessus eux et les aura livrés aux désirs déréglés de leur cœur.
Deposuii poienies de gedêy ci exaltavit
humileM.
Par un effet de sa justice , Dieu a humilié ces hommes superbes et les a fait descendre de Télévation ou leur orgueil les avait placés; enflés de leur gloire, ils en abusaient ; en même temps, iiar un autre prodige de sa bonté, il a élevé en ma personne les humbles qui lui rapportent la gloire de tout, commo au principe de tout bien et de tout mérite.
Esurienieê implcfrii boniêp et ditiies dimisii
inanci.
Les pauvres , gémissant dans leur indigence, ont élevé vers le ciel leurs voix suppliantes, et Dieu, touché de leurs cris, a versé sur eux l'abondance de tous les biens; pour les riches, qui pervertissaient l'usage de leurs richesses, il les a dépouillés de ' leurs trésors, ils ont été étonnés de se trouver les mains vides, ou n'ayant que des trésors de colère.
Suicepit Israël puerum enum^ recordaim miiericordiœ suœ
O Israël, ô peuple chérit le Dieu de tes pères t'a mis au nombre de ses enfants; rappelaut ses anciennes miséricordes, il eu ajoute aujourd'hui de nouvelles; le fils de bénédiction que je porte dans mon sein, sera le fils du Très-Haut, le désiré des nations; il viendra racheter son peuple, réconcilier le ciel et la terre, et se rendre le médiateur entre Dieu et les hommes.
SiciU locutus est ad patres nostros^ Abraham^ et semini ejus in sœcmia.
C'était là la solennelle promesse que Dieu avait faite à nos pères, k Abraham, et, dan» sa persfmne,. k toute sa postérité-; fidèle à\ C0tte promesse, il l'a accomplie dans la plénitude des temps, nous en sommes les témoins; les siècles les plus reculés en goûte^ rout les douceurs ineffables, et en resscn*. tiront les effets k jamais subsistants.
paiâu k LA SAnm viimk.
C'est dans ces sentiments. Vierge sainte», qu'élevée au-dessus de vous-même et du monde, vous faisiez éclater les transports devotre reconnaissance et de votre amour en^ vers Dieu ; nous prenons part à votre gloire,, nous nous réjouissons avec vous de votre bonheur; c'est pour le nôtre que vous avez été élevée à un si haut point de grandeur: faites-nous ressentir les effets de votre puis-» sance et de votre bonté.
orr
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L'on peut y joindre ce petit ofBce du Sacré Cœur ae Marie, recommandé par le mAme saint serviteur de Marie. Qu*on tienne compte toutefois de la note de Tarticle suivant, faite par Mgr Bouvier.
PBTIT OFFICE DU SACRÉ COEUR DE MARIS
A Matines.
f. Cœur immaculé de Marie,
H. Embrasez mon cœur de Tamour de Jésus, dont vous brûlez.
t. Seigneur, daignez ouvrir mes lèvres,
î). Afin que ma boucbe publie dignement vos louanges.
t. Mon Dieu, venez à mon aide ;
H. Hâtez-vous, Seigneur, de me secourir.
f. Gloire soit âa Père, au Fils et au Saint- Esprit,
1^. Maintenant, comme au commencement, et toujours, et dans tous les siècles des siècles. Louange soit à Dieu.
Depuiê la Sepltwgéêime fUêqu*à Pâques^ au lieu de dire: Louange soit à Dieu, on dit: Louange vous soit donnée, Seigneur, roi de la gloire éternelle.
RTMNE.
Pour chanter le cœur de Marie Nous formons de faibles accents :
Vous qui d'elle tenez la vie, Jésus, favorisez nos chants.
Rien de plus doux, de plus aimable, De plus digne de nos araeurs; Non, rien de ce cœur admirable Ne peut égaler les grandeurs.
Par le cœur très-pur de Marie, Temple de la Divinité, A Jésus, Tauteur de la vie.
Gloire soit dans Téternité.— Amen.
Antienhb. {Ptov. VIII, 17.)
J*aime ceux qui m*aiment, et ceux qui sont diligents à me chercher me trouveront. J'ai en mon pouvoir les richesses et la gloire» ^abondance, la magnificence et la justice, nour enrichir ceux qui s'attachent à moi, et les combler de biens.
t. Cœur de Marie, tout embrasé de Tamour de Jésus,
1^. Enflammez nos cœurs du môme amour.
Dieu , dont la clémence est infinie, qui^ pour le salut des pécheurs et le secours des misérables, avez donné i la bienheureuse vierge Marie un cœur semblable à c^lui de Jésus son fils, et en avez fait une source de douceur et de miséricorde; accordez, à ceux
3ui honorent ce cœur immaculé, la grâce de évenir, par son intercession et par ses mérites, des hommes selon le cœur de Jésus. Ainsi soit-il.
A Laudes,
t. Cœur immaculé de Marie, 1^. Embrasez nos cœurs de Tamour de Jé« sus, dont vous brûlez.
Mon Dieu, venez à mon aide
^. HAlez-vous, Seigneur, de me secourir.
t. Gloire soit au Père, au Fils et au Saint- Esprit,
1^. Maintenant , comme au commeocement, etc.
Le Dieu que Tunivers adore A consacré vos chastes flancs ; Votre cœur, Marie, offre encore Des prodiges plus surprenants.
C'est làl'auguste sanctuaire»
Le trésor des divins bienfaits :
Là, du plus sublime mystère.
Sont conservés tous les secrets.
Par le cœur très-pur de Marie, Temple de la Divinité, A Jésus, l'auteur de la vie Gloire soit dans réternité.
Artienne. (Ecdu xxjt, U.)
Je suis la mère du pur amour, de la mk\t de Dieu, des célestes lumières et de li.w/v espérance. C*est è ma faveur qu*oD nir.v dans les voies de la vérité ; en oioî est(^u:e l'espérance de la vie et de la Tcrta.
t. Cœur de Marie, trésor iDépuisabk de biens,
i). Répandez vos richesses dans les oœun de vos serviteurs.
PRlilK.
Dieu, dont la clémence est infinie, eu\ comme ci-dessus,
A Prime.
t. Cœur immaculé de Marie,
^. Embrasez nos cœurs de l'amour dt ifsus, dont vous brûlez.
' t- Mon Dieu, venez à mon aide;
^. Hâlez^vous, Seigneur, de mesecor
t. Gloire soit au Père, au Fils et au Sj. - Esprit,
^. Maintenant , comme au comuicii.T-
ment, etc. \
HtRlCB. I
Cœur exempt de toute souillure.
Rien n'a terni votre beauté; De vous coule une source pure De grâces et de sainteté.
Les lis et le uard vous conroooeuU La rose y mêle ses couleurs; Les doux fruits qui vous environnent Nourrissent vos saintes ardeurs.
Par le cœur très-pur de Marie, Temple de la Divinité, A Jésus, l'auteur de la vie.
Gloire soit dans l'éternité.
Antibhnb. (Prov. vui, Zk)
Heureux celui qui écoute ma voii.
veille chaque jour a ma porte, et me f cour avec assiduité : celui qui me inw M trouvera la vie, et puisera le salut de i.> ' séricorde du Seimeur.
t. Cœur de Marie , percé d'im gi^* ^' ' douleur,
^. Percez nos cœurs dclamémciiv^
OFF
PBifcRC.
OFF
fOM
Dieu, dont la clémeace est inGnie , etc., comme ei-dessus*
A Tierce.
f. Cœur immaculé de Marie,
^. Embrasez nos cœurs de Tamour de Jésus, dont vous brûlez.
f. Mon Dieu, venez à mon aide;
i). Hâtez-vous, Seigneur, de me secourir.
t. Gloire soit au Père, au Fils et au Saint- Esprit,
^. Maintenant , comme au commencement, etc.
BTHUe.
Cœur très-saint que le roi de gloire Daigna choisir pour son palais ; Arène, aulel propitiatoire, Où le ciel nous donna la paix ;
Source de biens dont Tinfluence Coule sur tous vos serviteurs.
Vous faites leur douce espérance.
Leur recours dans tous leurs malheurs.
Par le cœur très-pur de Marie, Temple de la Divinité, A Jésus, l'auteur de la vie, Cioire soit dans l'éternité.
AiiTiBroic. {EeelL xxiv, 26.)
Venez à moi, vous qui m'aimez , et soyez 'oiublés des biens dont je suis la source. tfoo esprit est plus doux que le miel, et 'héritage aue je prépare h mes enfants sur* )asse en délices le rayon de miel le plus xeellent.
j. Cœur de Harie, source ineffable de doneurs,
lii. Remplissez nos cœurs dé ces douceurs ivines.
PEifcaB.
Dieu, dont la clémence est infinie, etc.^ imme ci-deêêuê*
A Sexte.
t. Cœur immaculé de Mane, i). Embrasez mon cœur de l'amour de Jets, dont vous brûlez, t. Mon Dieu, venez k mon aide ; ^. Hâtez-vous, Seigneur, de me secourir, t. Gloire soit au Père, au Fils et au Saintprit,
^. Maintenant, comme au commence* mit etc.
Source des douceurs ineffables.
Cœur plus pur que l'astre du jour.
Où Tauleur des biens véritables k daigné fixer son séjour ;
Vous fournissez le vrai modèle.
L'abrégé de la sainteté; ^'ous rendrez digne un cœur fidèle D^être par Jésus habité.
Par le cœur très-pur de Marie, remple de la Divinité, i Jésus, Fauteur de Ja vie, Gloire soit dans Téternité. — Amen.
AifTiBime. (EedL xxxiv, 30; Prw, vin, 36.)
Celui qui m'écoute ne sera point confondu, et ceux qui se conduisent par mes conseils ne pécheront pas. Ceux qui s'appliquent ë me connaître auront la vie éternelle.; au contraire, quiconque péchera contre moi, blessera son flme. Tous ceux qui me haïssent aiment la mort.
t. Cœur de Marie, source de pureté, d'humilité et de douceur,
Rendez nos cœurs purs, humbles et doux
raiittB«
Dieu, dont la clémence est infinie, etc., comme ei-dettui.
A Ifone.
f. Cœur immaculé de Marie, . i). Embrasez nos cœurs de Tamour de Jésus, dont vous brûlez.
f. Mon Dieu, venez à mon aide ;
i). HAtez-vous, Seigneur, de me secourir.
t. Gloire soit au Père, au Fils et au Saint- Esprit,
^. Maintenant , comme au commencement, etc.
■tiuis.
Cœur» qui pour nous brûlez sans cesse De la plus vive charité.
Vous nous remplissez d'allégresse.
De ferveur, d'espoir, de clarté.
Soyez mon étoile, mon guide.
Daignez conduire tous mes pas ; Faites que dans mon cœur réside Cet amour vainqueur du trépas.
Par le cœur très-pur de Marie, Temple de la Divinité, A Jésus, l'auteur de la vie, Glo|re soit dans l'éternité* — Amen.
AifTiBNiiB. {Cant, vin, 6.)
Mettez-moi sur votre cœur et sur votre
bras, comme un cachet, parce que J*amour
est fort comme la mort.
t' Cœur de Marie, affligé pour nos péchés,
i|. Pénétrez nos cœurs de la môme afllic-
lion.
piifcai.
Dieu, dont la clémence est infinie, etc., comme ct-dettiM.
A Tépres.
f. Cœur immaculé de Marie,
î). Embrasez mon cœur de l'amour de Jésus, dont vous brûlez.
t. Mon Dieu, venez i mon aide ;
i). Hâtez-vous, Seigneur, de me secourir.
f. Gloire soit au Père, au Fils et au Saint- Esprit,
^. Maintenant , comme au commencement, etc.
Plein de la plus vive tendresse, Dont Dieu seul connaît tout le prii, Le cœur de la mère sans cesse Se porte vers le cœur du fils.
L'amour, qui possède son Ame,
OFP
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L'unit k lui par de deoi nœuds ; Elle emprunte de lui sa flammet Tous deux* brûlant des mêmes feux.
Par le cœur très-pur de Marie, Temple de la Divinité, A Jésus* Tauleur de la vie, Gloire soit dans réternité. — Amen.
ANTIENNE
O mère aimable I vous serez appelée bienheureuse par toutes les nations, parée que Dieu a regardé Thumilité de votre sacré cœur, et qu'il 1 a trouvé selon son cœur.
t. Cœur immaculé de Marie, tout semblable au cœur de Jésus,
^. Rendez nos cœurs selon le cœur de Jésus.
PRIÈRE
Dieu, dont la clémence est infinie^ etc., comme ci-desstu.
A Complies.
f Cœur immaculé de Mane, ^. Embrasez nos cœurs de l'amour de Jésus, dont vous brûlez.
f. Mon Dieu, etc.
HTMNE.
Cœur brûlant des plus pures flammes, Cœur d'amour toujours animé, De grâce, allumez dans nos âmes Les feux qui vous ont consumé.
Au Qls d*uiie mère coupable Puisse ce cœur servir de port :
A vos enfants, 6 mère aimable!
Ouvrez-le h l'heure de la mort.
Par le cœur très-pur de Marie, Temple de la Divinité, A Jésus, l'auteur de la rie.
Gloire soit dans l'éternité.— Amen.
ANTIENNE
O mère admirable I que toutes les nations vous glorifient, et que tous les peuples louent élernellemenlles vertus et la fidélité de votre cœur.
^. Cœur sacré de Marie, modèle de toutes les vertus,
^. Enflammez nos cœurs de l'amour de toutes les vertus.
PRIÈRE
Dieu, dont la clémence est infinie, etc., comme ci-dessus.
OFFICE DES MORTS. Indulgences accordées à lous les fidèles qui réciteront avec dévotion TOflice des morts.
y Indulgence de cent jours pour ceux qui, y étant obligés, le réciteront les jours prescrits par les rubriques du Bréviaire romain (1).
2* Indulgence de ctn^uan^ejotir^ pour tous les fidèles qui, par dévotion, réciteront cet
(1) Pie T, Imlie Quod a nobis, dn 9 juillet i568. Mgr Bouvier présunie que le pape iraccorde Tindulgence qu*âi roffice dit selon le rite romain ; il en pense de ménne de Toflice de la sainle Vierge ; c Si, dit-il, les pnéres s*écartent trop du rit romain, il est douteux qu*on gagne des indulgences, i
office : ils gagneront cotte indulgence chique fois^l).
OFFICE DIVIN. Voy. Ecclésuctique.
OFFRONS A LA 88. TRINITÉ, etc. Foy Préparation a la mort.
O JESUS TRES-*M1S£RIC0RD1EIIL Foi.
O GLBMBNTISSIMB.
0 JESVI JESU BONEI etc. Yoy. Pior»
SI0!f D* AMOUR POUR LB SAINT NOM DB îfaa
O MA MAITRESSE I O MA MEREI h décret du 5 août 1851, Pie IX acconle l¥ dulgence de cent jours aux fidèles qui récitent pieusement une fois par jour, ïe roati!i et le soir et après la salutation angélique. la prière suivante à la sainte Vierge; m\ que Tindulgence plénière une fois par rou, à ceux qui la récitent tous les jours dnioéiDe mois 9 si , confessés et communies , itsrr sitent une église et y prient suivaDl ïintention du Souverain-Pontife ; eo outre liodulgence de quaramte jours à ceux qui m les tentations récitent Tasnirtiioo qui sul Cette indulgence est applicable aai lurti.
PrUre à la sainte Vierge.
O domina meal o O ma maîtres», ^> mater meal tibi me ma mèreljem'oifrci totum ofFero atque, ut vous tout eolier, H me tibi probem de- pour vous doQoef votum, consecro tibi une preuve de ma de bodie oculos meos, votion je vousctHiaures meas, os meum, saereaujoard*lioi rofi cor meum, plane me yeux» mes oreillb, totam. Quoniam ita- ma bouche, moi que tuus sum, o bona coeur, ma penm mater, serve me, tout entière. Puisqu défende me ut rem, je suis k tous , ^ ac possessionem tu- bonne mèretCOtL^ am 1 vez-moi , diéfeodd-
moi comme voir!
propriété et fo»
possession 1
Aspiration dans le$ tenêoHons :
O domina mealo O ma maîtresse! &
mater roea I mémento ma mère, souveD^'-
me esse tuum ; serve vous que je suis i
me, défende me, ut vous; conservez-in'i.
rem ac possessionem defendez-moi» conu:.-
tuam. voire propriété ei <<'
ire possessiou ir '
(1) Le même, bulle Superm ommpoumis Mai'* ,avril 1571.
(2) Voici le décret par lequel des indaid^*^ seul alUcbées à la récilaUon des prières d*«le»^
Dierel Urm et Oibi. —De CaudUme de Ss SiiNir.
c Le R. P. préposé général de U coofn^ ^ Jésus, ayant représenté hamblemait qst pta^ de ses membres, doni roceapation ^"^1^ réducalîon des jeunes gens dans la piéléctbv^ très, dans le but de tromper les eilorts dt ïttt» de la nature humaine, qui tente de les enua^* leur perte, et surtout aux mœorsdis6oliia,y^^ artiHccs nialicieui, par les Instigatioas et b (f seils de leurs compagnons, et trop aoovnt ^^ eiemples de leurs parenu, noorriswieflt ^ ^ fiance de leti^ faire trouver an aeeeois trcs-cfr*^ en les engageant à recourir à la protectioo ^ ^
mo
ORA
DES INDULGENCES
ORA
iOSC
ORAISON MENTALE. Indulgence accordée <1 p^^^t^^^ ^ tous les Gdèles qui feront* chaque jour* une dem-heure ou au moins un quart akeure d'oraiêon mentale ou fiUdilo-
iion.
Indulgence plinUre une fois par mois, le jour, à leur choix, où s'étant confessés et. AfAnt communié, ils prieront selon les in« tentions de TEglise (i).
iV. B. Celte indulgence plénière est applicable aui âmes du purgatoire.
Pour eiciler les Gdèles à la sainte pratique de Toraison à laquelle sont, dans une roule de circonstances, attachées des iudul-
»ainte Vierge dans les tentaiions contre la chasteté, tjoutaot qu'ils avaient recueilli les effets les plus Hsiireux de la pratique de réciler le matin et le soir, iprés la réeitaiion évan^lique, la prière : 1 0 ua naJire&se! à ma mère! je m*offre à vous, etc. » Et f aspiration plus courte : c 0 ma maîtresse! ma [))ôre! souvenez-vous^ etc., » dans les tentations. D'est pourquoi le Révérendîssime préposé général susnommé a demandé instamment âi Sa Sainteté de Jaigner dans son apostolique bénignité, ouvrir le^trésor »€ré des indulgences à ceoi qui embrassent ceue pniiaae, afio d'amener plus facilement les jeanes gvns a l'adopter. C*est pourquoi notre Saint-Père le pape Pie IN, accueillant avec bienveillance la derninde en question , accorde aux fidèles de Tun et 'airire sexe qni« le matin et le iotr, aprèe la êolutation ingéli^f réciteront avec ferveur, et de cœur a« notjis contrit, la prière cl*des8us en quelque lannie |ue ce soit, pourvu que la version en aoit ttdeie, 'indulgence de cent jours une fois par jour ; 4 ceux [ui Kauront fait tous les jours du mois, Tindulgence >lcnière une fois par mois, au jour où, étant animés le vrais sentiments de pénitence, s'ctant con(eué$ et ^urrii de la sainle communion^ ilê miteront une gtiu, on bien un oratoire public, et y fnieront quel' me timp$^ selon Cintention de Sa Sainteté. LImuU eiice de quarante jours est en outre accordée cba* loe Ibis que, dans un moneBl de tentation, on réitéra également dévotement et avec contrition de orar, pour le moins, Taspiration ci-dessus, en queftue bngue que ce soit, pourvu encore que la verion en soit udèle. La présente concession étant vaàiile ^ perpétuité sans aucune expédition de bref, vec faculté d^appliquer les indulgences désignées au 9uiagemeni des fidèleê défunts^ nonobstant tontes bows ^ ce contraires. Donné à Rome, au secrétaiat de la eongrégaiioa des Indulgences, F. Çard. iqaini, préfet. A Colombo, secrétaire. » L avis extrait de la Correspondance de Rome omet es conditious nécessaires aux gains des indul* eoces.
Ainsi le décret dit : i que le malin et le soir^ » la orrespondance de Rome dit seulement une fois par nr. — Le décret : i Après la salutation angélique^i k snesponâancê n*enditrien. — Ledécret prescrit : une mfessiom et vne commumout la mite d'une église^ la orrespomdance n*en parle pas. — Le décret dit \iOH peut appUquer let indulaences aux gdèles dé* mu, la Correspondance également n'en fait pas Mention.
Il est bon d*ajooter qtt*il a quelque temps circulé ne gravure représentant Timniaculée conception F la Mère de Dien ; au revers de cette gravure, qui »rt de la Maison Cam«<, 30, me Casseue^ à Paris^ ! trouve moi à mot Textrait de la Correspondance r Rome. Dans rintérèi des fidèles, qui ne conoaisot pas le texte du décret et dans les mains desiiuels iic belle gravure pourrait tomber, cette rectilicai»n est nécessaire.
(I) Deooll )UV, bulle Quemadmodum^ 16 décem- -v 1740.
gences considérables, nous extrajons de quelques auteurs pieux les pages suirantes:
MRHODB DB MÉDITATION OU D'OftAISOH.
« L'oraison, dit saint François de Sales, mettant notre entendement en la clarté et lumière divines, et exposant notre Y<^oté à la chaleur de Tamour céleste, il n*y a rien gui purge autant notre entendement de ses ignorances et notre volonté de ses affections dépravées. C'est Teau de bénédiction, qui par son arrosement fait reverdir et fleurir les plantes de nos bons désirs, lave nos âmes de leurs imperfections, et désaltère nos cœurs de leurs passions.... Bmplovez^y eliaque jour une heure avant dîner; s'il se peut, au commencement de votre matinée, parce que vous aurez votre esprit moins embarrassé et pitis frais après le repos de la nuit. N'y mettez pas aussi plus d'une heure, si votre Père spirituel ne tous le lit expressément- Mais vous ne savez peut-être pas, comme il faut faire Toraison mentale; car, c*est une chose que par malheur peu de gens savent en ce temps. C*est pourquoi je vous présente une simple et courte méthode pour cela. » Le saint consacre les dix premiers chapitres du second livre de son Inirodueiion à ta He dévote h Texposition de cette méthode. On ne saurait rien lire de plus intéressant. La petite méthode que Ton apprend dans les séminaires est un résumé parfait de ce que les maîtres de la vie spirituelle nous ont dit sur Toraison. Mais pour la bien corn* prendre il importe expressément d*éludier ce que ces habiles maîtres nous ont laissé sur ce sujet ; on peut voir entr'autres, outre saint François de Sales gae nous venons de citer et saint Ignace oana ses ÈûDereieeo spirituelif Rodriguez dans ses Traitée sur iWaison, la mortification , la conformité à la volonté de Dieu, M. Tronson dans son Manuel du Séminariste^ Grenade dans son Jrotl^dei'oroî<#it. Nous nous contenterons de rappeler ici qoelques*unes des observations importantes dont lis nous recommandent la pratique si nous Toutons réussir dans cette science des saints.
Qu^est<e que méditer ou faire oraisont
-* Méditer c'est rappeler h sa mémoire une vérité, réfléchir et raisonner par soi-même sur celte yérilé, selon ta mesure de son intelligence, de manière à émouvoir la volonté et à on devenir meilleur pour la gloire de Dieu.
On donne h la méditation le nom d'oraison, parce que dpns la méditation on parle souvent h Dieu, on le prie, on s'entretient familièrement avec lui. On la définit : « Une i^lévation et une application de notre esprit et de notre cœur à Dieu, pour lui rendre noa devoirs, lui exposer nos besoins et en devenir meilleurs pour s'a gloire. »
De ces premières notions on peut conclure? t* sa facilité; car il n'est personne qui no
Suisse se rappeler une vérité, demander à ^ieu la grâce de la comprendre, et en profiter pour devenirmeilleur avecle secours de la grâce qui ne manque lamais à ceux
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lui ont bonne volonté; è ceux qui, comme lit saint Ignace, entrent dans l'exercice de Foraison avec ferveur et courage. Car on trouvera, ajoute-t-il, une facilité merveilleuse à le remplir, si l'on offre sincèrement à Dieu toutes ses inclinations naturelles, prêt à faire tout ce qu'il nous ordonnera et ne désirant autre chose que de connaître ce
Ïu'il veut que nous fassions pour le servir. »n peut en conclure : ^ son excellence et son utilité : car que peut-il y avoir de plus utile pour nous qu'un exercice qui recueille toutes les facultés de notre âme : notre mémoire , notre intelligence et notre volonté pour les appliquer d'abord à Dieu, afin de nous en laire connaître, adorer, louer et aimer les adorables perfections, et nous conduire à une union rntime avec les trois personnes divines, et puis à nous-mêmes pour nous faire connaître et déplorer nos misères et nos fautes sans nombre, nous porter à la défiance de nous-mêmes, et à l'entier abandon entre les mains de la divine providence? Quoi de plus avantageux pour nous qu'un exercice qui nous conduit aussi directement au détachement de nous-mêmes ot à l'amour de Dieu, puisque c'est là toute jnotre sanctification et perfection?
2. Que faut-il faire pour méditer? — Pour foire Toraison avec fruit, il y a des pratiques h observer avant, pendant et après l'oraison.
3. Que faui^il faire avant la méditation? — 11 faut s'y préparer : « Préparez votre Ame avant l'oraison, nous dit l'Esprit-Saint, car c'est tenter Dieu l^ue d*y venir sans préparation. » Ante orattonem prœpara ani" mam tuam; et noli eue quasi homo qui tentât Deum (Eccli. xviii, 23).
k. Pour s'y préparer il y a trois choses à iaire :
La première est de lever les obstacles qui empêchent l'oraison : le péché, les passions, la dissipation, en y apportant la pureté de 9œur, la mortification des posions, la vigi* lande sur ses sens intérieurs et extérieurs, surtout contre la vanité et la curiosité. Cette »rénaration est de toute la vie et est appelée ^réparation éloignée de l'oraiion.
La seconde est d*en préparer les moyens, ^ et pour cela : 1* dès la veille, en disposer le sujet et fixer le nombre des points que l'on voudra méditer ; 2* avant de s'endormir, employer quelques instants à se rappeler à la mémoire Theure à laquelle on doit se lever, et les points principaux de la méditation; 3* dès le réveil, éloigner de son esprit toute autre pensée et se rappeler leprécis de la méditation ; 4* en allant au lieu ou l'on doit méditer, se demander oi!i Ion va et devant qui Ton va paraître; S* se tenir debout quelques instants, par exemple, l'espace d'un Pater, pour se représenter notre Seigneur Jésus comme présent et regardant ce que nous allons faire. Ces différentes pratiques font la préparation moins éloignée de la méditation.
5. La troisième chose est la préparation prochaine ou le commencement de Toraison.
Arrivé au liou où vous devez la fain, commencez toujours, nous dit saint Fraon^ de Sales, par vous mettre en la présence iJ*^ Dieu , vous recueillant intérieurement k disant de tout votre cœur et à votre oœor: « O mon cœur, mon cœuri Dieu est miment ici : Vere Dominus est in loco Uto. • Excitez en votre cœur une ^ande réYér^ncf pour Dieu qui lui est si intimement préser^ et adorez-le profondément.
En second lieu, reconnaissez-vous trè<indigne de demeurer devant une si haute majesté. «Qui êtes-vous, 6 mon Dieo ! et qui suis-je? Vous êtes l'être souverain et la sainteté même, et je ne suis que néant etpéch"! O mon Dieu ! ne me rejetez point de derani votre face, créez en moi un cœur par, pardonnez-moi par les mérites de votre dirin Fils. »
En troisième lieu , reconnaissez-rnus i^ capable de faire oraison, renoncez ï w*
firopre esprit et à vos distractions, p" 'Esprit-Saint, qui est un esprit de lucuVr . de charité et de force de venir en ^m k remplir votre cœur tout entier. Recom^rdez-vous à la sainte Vierge, à votre »; gardien et aux saints.
Après ces actes, sur lesquels oo iosisi^ plus ou moins selon l'attrait du Saiot-Espn que l'on y trouve, vous rappellerez à voir* mémoire le sujet de votre oraison, voos le rendant aussi présent que possible. Poi>r cela saint Ignace, dans le livre de ses Eiercices spirituels, conseille de commencer Ij méditation par deux préludes. Le preoiir prélude consiste à s'imaginer, seU U vérité que l'on doit méditer, un lieu qui 1^ rende comme présente; par exemple, si u^ médite une action de Jésus-Christ, imagi»^ un temple, une montagne où nous dog< trouvons avec lui et sa sainte Mère; s*i) $'*
Sit du péché, s'imaginer voir notre âsr ans ce corps mortel comme dans une ["^ son, etc., etc. Le deuxième prélude consi^i^ à demander à Dieu ce que Ton dc^rr.
conformément au sujet de la méditatii^^^ par exemple sur le péché, demander b collusion, la honte, la contrition; sur la résurrection, un sentiment de joie spirituelle sur la passion, la tristesse, les lanne^'
Eour compatir aux douleurs de Jt>*'' hrist.
6. Que faut-il faire pendant la méditoti'* ' — 1* Une pratique qui facilite sioguiu >ment la méditation, c'est , après les ^^^ préparatoires dont nous venons de iv«''"' de commencer par considérer son s^ei^^ Notre-Seigneur. Si on médite sur une tf'' on repasse dans son esprit ce que ce ti* Rédempteur en a pensé lui-même, ce r en a dit, ce qu'il en a fait; si on médue *«' un vice, on considère l'horreur j)u'jl ^' * eue, qu'il en a manifestée, et qu il ^^ J [' nifestera pendant toute Tétemité. <>'''' première partie du corps de l'oraiso» «^ appelée Adoration, parce qu'en conjidr ' son sujet en Notre-Seignour, on rtoà i ' adorable Sauveur ses devoirs d'adorii' ••
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d'admiration, de louange, d*aniour, de re- U)orciomeiit. de joie ou de compassion.
2* On médite ensuite les points que Ton a préparés, et pendant cette méditation on loit s'appliquer, non |>asà penser beaucoup, M tais à comprendre et è goûter intérieureinenl lavérité que Ton médite. Pour cela, il est très-important que celui qui médite, «Jiscoure et. raisonne par lui-même sur le sujet brièvement exposé et expliqué. Ce n'est l»ds Télenduedes connaissances et rérudition, c est le sentiment et le goût intérieur qui remplit TAme.
3* Si dans un point de la méditation on trouve les sentiments de dévotion que Ton désire, s'y arrêter jusqu'à ce que le cœur soit entièrement satisfjit, sans chercher à passera autre chose.
Si on éprouve de la facilité et des conso- Intioijs dans la méditation, rapporter tout à Dieu et se mépriser soi-même en pensant combien on sera faible et lâche dans la désolation. — Si on est dans la désolation, la sécheresse et les tentations, s'encourager à la paliencT, s'animer à poursuivre avec ferveur, mettre en Dieu toute sa conQanee, et se disposer aux consolations qui viendront iiyi ou tard.
%* Dans le cours de la méditation, parler souvent à Dieu, ou \ Notre-Seigneur, ou à la sainte Vierge , tantôt pour demander queli}ue grâce, tantôt pour accuser quelque t'..ute; quelquefois aussi pour lui exposer ses idées, ses sentiments ou quelque chose de particulier que l'on proielte ou qui trouble : sur quoi 1 on demande des conseils et (lu secours. Ces colloques , qui sont une espèce d'entretien comme d'un ami avec son ami, ou d'un serviteur avec son maître, sont extrêmement importants; et c'est de là jue dépend communément tout le fruit de la méditation. Ce sont ces colloques qui font ifipeler la méditation et l'oraison un entrelien avec Dieu.
5* Prendre des mesures pour son amendeufMit; car c'est là l'essentiel de la méditaion; n'en sortir jamais sans prendre une V'solulioii pratique que Ton exécute dès le our même. Ne pas se contenter d*une résoution vague et indéterminée, mais l'appli- |uer à quelque circonstance particulière, iisant, par exemple: « Je me propose, avec a grâce de mon Dieu, et je prends la ferme -és^ilution d'éviter aujourd'liui ces impaiences , ces médisances , la paresse , en elle occasion, etc. Je pratiquerai tel acte J^humilité, ou telle mortification; j'élève- -ai mon cœur à Dieu à telle heure, je ferai non. examen , etc. » C'est à l'article dv3 'excimcn particulier, dont nous avons déjà >'irlé, n. 60, que Ton trouve le modèle des •''>olutions que nous devons prendre dans .1 ujé'Jitatiun.
6* Les méditations Gnissent par un ou Il u sieurs colloques, dans lesquels on s'acruse à Dieu ou à la sainte Vierge de ses 'au tes, on lui expose ses idées et ses résolitnins, et on lui demande sa grâce pour es mettre en prali(}ue. On termine ces col-
DlCTIOMÎf. DES INDII.GEXCES.
loques selon la personne à laquv lie on li^s a adressés,ou par le Pater,o\x par VAtCf Maria^ ou par Y Anima Christi^ ou par Sub tuum^ et 0 Jesu vivens in Maria, V Pendant la méditation on peut être à
Senoux ou debout, ou assis , en un mot, ans la posture que l'on juge plus propre à obtenir ce qu'on cherche; mais aans les affections et les colloques avec Dieu et les saints, on doit se tenir dans un respect intérieur et extérieur beaucoup plus grand. 8* On doit toujours employer a la méditation tout le temps déterminé : c'est une des ruses les plus ordinaires du démon de nous le faire abréger. Le moven non-seulement de lui «résister, mais den triompher, est, lorsqu'il nous tente là-dessus, de prolonger sa méditation au delà du temps flxé.
7. Que faut-il faire après Voraison^ —Employer quelque temps, soit en se promenant, soitdebout,à serendre compte à soi-mêmed.^ la manièredonts'est faite la*mé(litation; si elle n'a pasréussi, en nxhercher les causes avec douleur; si c'est par sa faute, se repentir et promettre de se corriger. Si l'on a sujet d'en être satisfait, en remercier le Seigneur, et se proposer de suivre toujours la môme manière. Pendant la journée, se rappeler la résolution et la pensée qui a le plus frappé dans la méditation, et dont saint François de Sales veut qu'on fasse comme un Bouquet spirituel.
8. Que peut-on encore conseiller à ceux qui veulent méditer avec fruit? — Deux choses principalement : les répétitions et l'application des sens.
Par rapport aux premières, il est trèsavantageux de répéter même plusieurs fois les méditations déjà faites, afin de faciliter à l'esprit l'intelligence de la vérité ou du mystère auquel on s'applique de nouveau. Dans ces répétitions on s'arrête spécialement aux points où l'on a eu plus de consolation.
Élus de lumières, plus de désir d'être à ieu, et ou y suit la même méthode que pour la première méditatton.
Saint François de Horgia, saint François de Saies et saint Vincent de Paul, méditèrent pendant plusieurs années, l'un sur lenfer, Vautre sur la douceur, et le troisième sur l'humilité.
9. Comment se fait VappUcation des sens ? — Elle se fait en appliquant, par l'imagination, les cinq sens de notre âme à une vérité de la foi, autant que celte vérité en est susceptible, ou à un mystère de Notre-Seigneur Jésus-Christ, ou à une action de U saiuto Vicr;^e et des saints. Car on sait que par l'imagination notre Ame peut se rendre un objet présent, et en quelque sorte le roir, l'enleiufre, le goûter^ le sentir et le toucher. Cet exercice est très-utile pour fixer l'attention, et exciter en nous une tendre dévotion. En voici la méthode, divisée en quatre ou cinq points, selon que le sens du goût et de l'odorat sont unis ou séparés.
I. Point. S'imaginer voir les personnes qui se rattachent an sujet de la méditation,
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et lâcher de tirer quelque profit de chaque circonstance.
11. Point. Ecouter ce qu'elles disent, ou du moins ce qu'on croit qu'elles doivent dire, s\ippliquanl à soi-même chacune de leurs paroles.
m. Point, S'eirorrer de goûter intérieurement et de sentir^ selon le sujet de la méditation, tantôt la suavité et la bonne odeur de la vertu ou des personnes, tantôt Tamertume du péché, l'infection du vice, la corruption des cadavres» le soufre de l'enicr etCa
iV. Point. Toi^hert manier pour ainsi dire» les objets qui se rapportent à notre méditation : par exemple, les vêtements de Notre-Seigneur, sa crèche, sa croix, les traces de ses pieds, ou les flammes de l'enfer.
iO. Qu'entend' on par contemplation, et quelle e$t la manière de la faire f — 1* La méditation des choses sensibles, comme de la vie et des mystères de Notre-Seigneur ou de la sainte Vierge,est souvent appelée contemplation. C'est une manière de faire oraison douce et facile, assujettie à la méthode ordinaire de la méditation.
Avant cette contemplation, on observe la même chose qu'avant la méditation. Après les actes préparatoires, on se rappelle en gros l'histoire que l'on va contempler; on se repsésente le heu où elle s'est passée, etc.
Pendant la contemplation on considère :
1* les personnes; 2' leurs sentiments intérieurs; 3** leurs paroles; 4* leurs actions, etc.
On termine par des affections, des colloques et des résolutions comme dans la méditation.
2r La contemplation , telle que l'entendent communément les maîtres dé la vie spirituelle, est de deux sortes : «Tune ordi*nnire et l'autre extraordinaire.
«La contemplation ordinaire est une habitude surnaturelle, par laauelle Bieu élève les puissances de l'âme à des connaissances et des lumières sublimes, à de grands sentiments et des Koûts spirituels, quand il ne trouve plus en I Ame de péché, de passions, d'affections, de soins qui empêchent les communications qu'il lui veut faire. Ceux qui ont cette habitude prient aisément, et ont comme en leur disposition la grAce particulière du Saint-Ëspnt pour l'exercice des vertus théologales, si bien que, quand ils veulent, iU en font des actes, après avoir élevé leur cœur à Dieu pour obtenir son secours qui est toujours prêt.
« 11 y a une autre sorte de contemplation plus relevée qui est dans les ravissements, dans les extases, dans les vi6ions et dans les autres effets extraordinaires. Celle-là conduit à celle-ci. Sainte Thérèse disait que 3uand Dieu l'y eut introduite, toutes ses iflicultés cessèrent tout d'un coup, et qu'elle se sentit un puissant attrait pour les actes de toutes les vertus, avec un goût et une sécurité merveilleuses. » {^Doctrine spirituelle du P. Lallemant, 7' principe, chap. k% ut. l.t
Cette manière d'oraison, dit Rodriguei (Traité de VOraison, cliap. k), esl un d<»«i très-particulier de Dieu; un don qu*il f^tit è qui il lui plaît, quelquefois en ^éco^1p^f des services qu'on lui a rendus et des mortifications que l'on a souffertes pour l'aiDour de lui, et quelquefois gratuitement et sm aucun égard pour le passé. Elle est si sublime et si élevée que non-seulement onoe saurait bien exprimer ce qu'elle est, ni renseigner aux autres, mais que même personne ne doit chercher à s'y élever lui-mêine.M Dieu ne l'y élève; parce que autrement (f serait un sentiment d'orgueil et de présomption.
1 1 . N'y a-t-il pas d'autres métkodn de (mt la méditation ordinaire, outre cdks fsr Tm vient d'indiquer ? — On pourra encore w servir avec fruit de quelqu'une des im manières suivantes de prier : Texpérleocea démontré qu'elles étaient très-utiles à 1^»' cément spirituel de toutes sortes de {•ersonnes.
12. Quelle est la première de tes tmu. nières de prier? — La première maniée > prier consiste h réfléchir sur les co^]attOâ^ ments de Dieu, les péchés capitautU puissances de l'Ame et les cinq sens do cuq>: mais d'une manière plutôt pratiaue qi^e spéculative. Ainsi, sur les commandements on examine comment on lésa observés et oi se propose de mieux les observer dans la suite; sur les péchés, on examine si oas>n est rendu coupable, et on fait la résolutioa de les éviter i l'avenir.
13. Que faut-il faire en commençant ctt nffcicef — Deux choses, qui en sont la prépara tien prochaine : 1* Prendre quelques instants pour débarrasser son esprit de toute autre pensée et pour songer à ce que l'on va fiiri. Celle pratiaue est très-importante : elin pour but de faire trouver à nota* âme le repos intérieur si nécessaire pour la ué\^ tation. Saint Ignace recommande pourccb de rester l'espace d'un PateTf assis oa diUm: pour se bien pénétrer de rimporiancc <Ju suj t Que Ton doit méditer, et se débarrasser ainsi de toute autre pensée, se disant, laf exemple, à soi-même : « O mon Dieu! je vais méditer sur vos commandements : qti'H de plus propre à m'occuper tout entier, puisque, si je les observe bien» mon salut e>t assuré t »
2* Faire à Dieu une courte, mais fenent« prière pour lui demander la grAce de conwl' tre ses péchés, ses mauvaises iDclinatiorb. et de s'en corriger à l'avenir.
U. Que faut-il faire pendant cet aertm' — L Sur les commandkments ; eiaœio^*'^ l'un après l'autre, en réfléchissant sur à^ cun, comment vous l'avez observé ou inn^ gressé; demandez pardon des péchés^î^ vous viendront à la mémoire, en récit)!' une fois le Pater. II sufQra, en général* -' s'arrêter à chaque précepte l'espace de tr^^^ Pater, un peu moins sur les préceptes q^* l'on ne transgresse presque jamais, et u' peu plus sur ceux dont la transgre^^sioo <^' [»lus fréquente. Après avoir ainsi |«rfO ni
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ioas les précoptes, accusez-vous, bumiliezrous, implorez le secours de la grâce pour lei observer dans la suite avec plus de vigilance et de fidélité. Terminez par un colloque que vous adressez à Dieu, conformément à I état et aux dispositions où vous vous trouverez.
15. II. Sur ks pichis eapUaux et sur les puissances de V^Une^ qui sont la mémoire^renlendement et la volonté, suivez la même méthode ; il n*y aura à changer que la matière de Pexamen. Vous pourrez vous aider de Pexamen qae Ton trouve dans des livres de piété sur les péchés capitaui.
Il est bon d'observer que, comme la oon* naissance des péchés et des vices s'acquiert bien plus focilement par la pratique des actes et des habitudes qui leur sont contraires, il faut, avec le secours de la grâce, faire quelques pieux exercices pour acquérir les vertus opposées aux sept péchés capitaux.
16. III. Far rapport aux cmasens du corps ; si quelqu'un désire imiter riotre-Seigneur dans Tusage de ses sens, il suivra la méthode suivante : 1* il en demandera h Dieu la grâce ; S* il parcourra chacun de ses sens : la vue, l'ouïe, le goût, l'odorat, le toucher, en examinant comment il se rapproche ou s'éloigne de son divin modèle; 9* il récitera rOraison dominicale avant de passer d'un sens à l'autre.
Si quelque autre se propose d'imiter la sainte Vierjfe, i| doit se recommander à elle pour obtenir cette Krâce de son Fils, et Après l'examen de chaque sens, réciter la Salutation angélique.
On termine par un colloque, suivant l'état et les dispositions où Ton se trouve.
Observations sur la première manière de prier ^
17. I. Si celui qui fait cet exercice est capable d'approfondir un peu plus les choses, on pourra lui prescrire la méthode suivante: — Dans les commandement-, il considérera chaque commandement, i* en Iui*m6me :
combien il est bon, juste et saint ; 3* dans les grands avantages qu'il procure h ceux qui l'observent^ 9* nar rapport au passé, examinant comment il l'a observé; s'il a été f idèl€, rendant grâces à Dieu ; sinon, s'afiligéant et demandant pardon ; k* par rapi)ort a l'avenir, se proposant de l'observer parfaitement et exactement, et en demandant h Dieu la çrâce. Après cela, il récitera l'Oraison dominicale, et 2»i Theure de la méditSiion n*est pas terminée, il passera à un autre précepte.
18. II. Dans la méditation sur les péchés capitaux, il les parcourra les uns après les autres, considérant : 1* leur malice et combien il est juste qu'ils ne soient pas permis; 2* le malheur ou ils précipitent, si on ne les évite point ; 8* comment on les a évités jusqu'à ce jour, et se proposnnt non-seuleuieut de les éviter dans la suite, mais encore de faire, dès le jour même, quelque acte de la vertu contraire.
19. m. Sur les puissances de l'âme, qui aoiil : la mémoire, l'eptendement et la vo-
lonté ; ainsi que sur les cinq sens du corps, considérer : 1* l'excellence et l'utilité ds chacun en particulier, par exemple, do l'entendemont qui nous distinguo des animaux, etc.; 2* la fin pour laquelle Dieu nous Ta donné : pour le connaître lui-même, pour juger des choses comme il en juge, etc., etc. ; 3* quel usage en a fait Notre-Seigneur ou la sainte Vierge; V quel usage nous en avons fait nous-mêmes : s|afDiger ensuite et prendre de saintes résolutions.
On parcourra de même la mémoire, la volonté et chaque sens du corps, surtout les yeux, la langue, les mouvements du corps, etc.
IV. On doit cependant remarguer qu'en examinant comment on a observe les corn* mandements ou évité les péchés , il n'est pas nécessaire de faire cet examen comme si c'était pour se préparer k la confession. Le principal est de repasser dans son esprit les matières p:oposées pour la méditation. La réflexion sur soi-même ne se faisant que par occasion, il suflit qu'elle se fasse en
Sénéral, sans descendre beaucoup au détail es péchés commis.
V. Saint François-Xavier recommandait beaucoup cette manière de prier à toutes les âmes qu'il dirigeait, et leur enjoignait même pour pénitence d'jjr donner (juelqua temps cnaque jour le matin et le soir.
VI. Quoiqu'on ait dit qu'il suffit de s'arrêter l'espace de trois Paler à chaque commandement ou à chaque sens, etc.; cepen* dant si, au premier commandement, par exemple, ou à tout autre, on trouve goût et utilité spirituelle, il faut s'y arrêter plus longtemps, et laisser ce que Ton n'aura pas pu parcourir pour la méditation suivante.
Quelle est (a deuxième manière de prier f
— Elle consiste à choisir une prière vocale, et à méditer le sens de chaque parole aussi longtemps qu'on y trouve de quoi s*occupcr.
On la commence, comme la précédente»
par se recueillir quelques instants; — on sa recommande à la }>ersonne que l'on va prier s
— puis on commence la prière : le Pater, par exemple : on s*arréte à ces mots : Notre Père; on les médite, on les approfondit, ou
les goûte Dieu^ qui est si grande si puis*
gant ut mon Père ; je suis son enfoui ; il m'atme comme son enfant ; t7 me prépare tous ses biens; à mon Père I pardonner à votre enfant, etc. On s'aide de toute sorte de similitudes, on insiste tant c|u'on y trouve du coût; et quand il ne vient plus de ré* flexions, on passe aux mots qui suivent. Si un seul mot suflit pour occuper l'esprit et le cœur tout le temps destiné pour prier, on remet à un autre jour la méditation du reste; le lendemain on commence par réciter simplement ce gu'on a médité* la veille, et on se met h méditer les paroles qui sni- , vent. — Quand le temps de finir est arrivé, on récite couramment les mots de la prière que Ton n'a pas méditée, et dans un petit colloque avec la perso?ine que l'on vient de prier, on lui demande quelque vertu parti*
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culière ou quelque grâce dont on a le plus de besoin.
Après avoir ainsi médité TOraison dominicale, on passe à la salutation angéliqiie, ausvmbole des apôtres, ensuite à telle autre prière qu'on juge è propos.
Nota. On pourrait se servie très-utilement de cette seconde manière de prier, dans la lecture des livres de piété et principalement de rEcrilure sainte ; mais surtout on peut rappliquer à la récitation des psaumes, qui sont si propres à répandre la lumière de la grâee dans notre esprit et la dévotion dans notre cœur.
21. Quelle est la troisième manière de prier? — Elle consiste, après avoir, comme dans les précédentes, songé à l'action que nous allons faire, à réciter une prière vocale, et si Ton veut, plusieurs successivement, en s'arrôtant à cnaque mol Tintervalle d'une respiration à Tautre, pensant alors ou au sens du mot que nous avons prononcé, ou à la dignité de la personne que nous prions, ou à notre propre indignité et à la différence
3u'il y a entre elle et nous. Par exemple, ans la salutation angélique, après avoir dit : Je vous salue^ on pense un très-petit instant ou à ce que ces paroles signifient, ou à la dignité de la personne à qui elles s'adressent, ou à nos propres misères qui mettent entre nous et Marie une si grande différence. On fait à peu près les mômes réflexions aux paroles suivantes, en gardant toujours après chacune, Tinlervalle d'une respiration. On pourrait cependant, si Ton voulait, s'arrêter plus longtem[)s; mais alors on se rapprocherait de la seconde manière de prier. On ne saurait dire combien cette troisième manière de prier peut nous accoutumer à faire nos prières avec l'attention et la dévotion convenables, de manière à accomplir cette parole de l'Apôtre : Je prierai de cœur^ mais je prierai aussi avec intelligence (1). C'est pourcjuoi cet exercice sera très-utile à ceux qui sont obligés au saint office ou à d'autres prières vocales.
MÉDITATIOII SUR LE PÉCHÉ
Préparation prochaine.
Mettez vous en la présence de Dieu comme il vient d'ôlre dit.
Reconnaissez- vous indignes de .paraître
en sa présence et h cause de votre néant et
à cause de vos péchés. Priez-le de vous être
•propice en considération des mérites de son
Fiis, faites-lui Taveu de vos fautes.
Implorez l'Esprit-Saint; priez-le instamment qu'il vous éclaire sur la malice du péché et vous fasse la grâce de le détester et de l'évitera tout jamais.
Prélude. Représentez-vous votre âme
renfermée dans ce corps mortel comme dans
une prison, et vous-même exilé dans cette
"vallée de misères, condamné à vivre dans
(1) Orabo spiriiii, orabo ci mcnte.(iXar. xiv, 18.)
la compajguie des animaux les plus sIih pides.
II. Prélude, Demandez à Dieu la confosioD, la honte, la douleur pour les péchés qm vous avez commis, pensant que taol d'hommes sont condamnés pour un seul péché mortel, et que vous avez mérité plusieurs fois la damnation éternelle.
i»' POINT.
Le premier péché est le péché des anges. Exercez votre mémoire en vous rappelant o^ péché avec toutes ses circonstances; votre entendement et votre vo/on^^ en vous couvrant de confusion, dans la pensée que les mauvais anges sont dans l'enrer pour un seul péché, et que vous en avez commis une multitude.
Pour l'exercice de la mémoire, vous voas rappellerez : 1. comment les anges furent créés d'abord dans l'état de grAce et avec le libre arbitre, de l'usage duquel dépendait k consommation de leur béatitude ; 2. le refui
au'ils firent d'obéir et de se soumettre à kjr réateur ; 3. l'affreux changement qui S€ m aussitôt en eux, et leur condamnation »ui flammes éternelles.
Votre entendement s'occupera en m^nii?
temps à examiner dans le plus grand dêuil toutes les circonstances, a discourir et 4 raisonner sur chacune; et votre volonté produira ensuite toutes les affections reiativrs aux réflexions que l'entendement aura faites.
2« POLNT.
Le second péché est celui de nos preraier> parent^. Vous exercerez d'abord votre m»;moire, en vous rappelant : 1. comment Adam et Eve, placés dans le paradis terrestre, au milieu ae toute sorte de biens, reçtireut de Dieu la défense de toucher au fruit de larbre de la science du bien et du mal, et ei mangèrent malgré cette défense; S. comment, aussitôt après leur péché, ils turent chassés du paradis, privés de la justicf originelle, couverts de peaux d animaux;
3. dans quels travaux, dans quelles misèrt*% surtout dans quels repentirs et dans quels regrets ils passèrent le reste de leur vie ;
4. quelle affreuse corruption, en conséquent v de ce péché, s'est emparée de tout le geuro humain, et combien de millions d'homme-» oi.t été précipités dans les enfers. Sur toui cela, il faudra appliquer le raisonnement <ie l'entendement et les aUections de la volouié comme dans le premier point.
3« roi.NT.
Le troisième péché que l'on méditera, svn tout autre péché mortel en particulier. Voi;> penserez que pour ce seul péché comm.^ une S(3uie ibis, peut-être une infinité d*bommes sont damnés... et qu en conséquence iy a un nombre presiiue infini de i ersomiractuellement dans 1 enfer pour des [>éch'moins griefs et moins nombreux que K'^
vôtres Vous penserez à la grièreté ei *i
la malice du péché qui offense un Dieu
créateur et maître souverain Vous pt-i»-
serez que le péché mortel mérite un suppl> tf
ioii
on\
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élerneU puisqu*il attaque une majesté et une bonté infinies.... Vous vous livrerez «ux affections de la volonté, de la manière qu'il a été dit ci-devant.
AFFECTIOSS ET COLLOQUE.
Le colloque se fera en vous représentant J(^sas-Chrisl en croix , et vous imaginant qu'il esl devant vous. Vous vous demanderez h vous-même quelle raison a pu porler le Créateur à se faire créature, à souffrir et à mourir pour vous. Là-dessus vous vous accuserez, vous vous confondrez vous-même, en disant : Qu'ai ge fait jusqu'à présent pour Jésus-Christ? Puis-je dire avoir fait quelque chose? Que ferai-jc désormais? que dois-je faire pour expier mes péchés et me donner à Jésus-Christ ?.... Fixant vos regards sur Jé>us crucifié, vous lui direz loul ce que vous
sur ce cercueil.... sur ces membres glacés... sur cet affreux cadavre, qui est vous-même»
COLLOQUE
Vous le ferez en vous représentant Jésus- Christ en croix et sur le point de rendre le . dernier soupir ; fixant vos yeux sur lui vous lui direz tout ce que vous suggéreront votre esprit et votre cœur. Pater^ ou O Jesu vivens in Maria.
yÉDITATION SUR L'aMOUR DE DiEU.
Préparation prochaine.
I. Prélude, Imaginez-vous être en la présence de Dieu, au milieu des anges ot des' Siiints, qui jettent sur vous un regard favorable.
suggérerouî votre esprit et votre cÔBur Il Prélude, Adorez-le et demandez-lui
Vous prendrez quelques résolutions de la avec instance la grâce dn comprendre la né-
cessilé où vous êtes de Taimer, et de vous consacrer tout entier à son amour, à son culte et à son service.
1" Point, Représentez-vous votre Dieu vous adressant ces paroles et les gravant dans votre âme en caractères ineffaçables : « Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre cœur, de toute votre âme, de toutes vos forces ; vous Tadorerez et vous ne servirez que lui. » Entretenez - vous quelques instants avec votre Dieu sur cette grande obligation qu*il vous impose.
2* Point. Tâchez de bien comprendre et de vous bien convaincre que vous n'êtes pas en ce monde pour y être à votre aise, nour y posséder des richesses, pour y prendre du repos et des plaisirs , mais que la un pour laquelle vous avez été crc è esl de connaître et d'honorer le Seigneur votre. Dieu, et de vous sauver en le servanL..; que c'est là votre fin unique el essentielle.. ; que toutes les autres créatures n'existent que pour vous, et afin de vous conduire à cette fin de voira création...; qu*en consé<|uence vous ne devez user ou vous abstenir dos créatures et des choses de ce monde qu'autant qu'elles, vous conduisenlen effet à votre fin, ouqu'elles vous en détournent. . ; qu'à Tégard des choses qui ne sont point défendues, et dont le bon ou mauvais usage dépend de votre liberté, il faul vous tenir dans une indifférence parfaite, ne désirant pas plus la santé que la maladie..; les richesses que la pauvreté.. ; les honneurs et la gloire que le mépris..; la vie même que la mort. La droite raison veut que vous choisissiez par préférence ce qui vous mène plus sûrement à votre fin qui est de glorifier et de servir le Seigneur voire Dieu.
3' Point. Rappelez en votre mémoire les biens que Dieu vous a faits : il vous a tiré du néant préférab'ement à tant d'autres qu'il aurait pu créer... Il vous a donné votre corps avec tous s^s sens.. Il a fait pour vous toytes les autres créatures... Il vous a donné une âme capable de le connaître, de l'aimer, de W posséder et de le voir un iourfaee à face... Il a livré son propre Fils à la mort pour vous
manière exprimée dans la méthode.... Vous
terminerez par le Pater ou toute autre prière.
Après VOraison, comme ci-dessus^ p. 278.
RÉDITATION SUR LA MORT
Préparation comme dans la méditation précédente.
Vous vous occuperez ensuite de la mort par Tapplication des sens de la manière suivante:
Vue. — Jetez les yeux : 1. sur votre lit de mort ; 2. sur vous-même : vous y êtes couciié... mais en quoi état?.... 3. sur les personnes qui vous assistent.... qui pleurent ou qui sont insensibles... qui s'éloignent ou qie l'on arrache d'auprès de vous pour toujours... k. SUT le bon ange qui vous encourage. •• S. sur le prêtre qui vous administre les derniers sacrements... 6. sur le démon qui vous obsède, qui vous presse, etc.
Ouie, — Ecoutez vos soupirs, vos cris de douleur, le râle de la mort... les paroles que Ion fait enlendreautour de vous... le son des cloches qui annonce votre mort.... le bruit du fossoyeur qui creuse votre tombe... le Kequiemqiie l'on chante à vos funérailles.... les discours que l'on tient en vous voyant j»orter en terre, etc.
Goût, — Imagijiez-vous sentir l'amertume et la désolation que vous causera la séparalion de tout, de vos parents, amis, honneurs, ]K)ssessions, elc...* lesangoisses de la mort.... la tristesse, l'ennui, la crainte, etc.
i* POINT.
Odorat.-^ Respirez l'infection de ce corps sur le point de se dissoudre.... après la mort.... dans la fosse.... l'horrible puanteur de cet amas de pourriture, etc.
Toucher. -- Portez la main sur ce linceul...
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déliTrer des flamines éternelles.... Il vous a conservé jusqu'à ce rooinenl, comblé chaque jour de nouvelles faveurs.. N*estHl pas juste ifiie TOUS lui oOï*iez tout ce que vous avez, tout ce que vous êtes, et que vous vous donmez k lui sans réserve et sans partage ?... Faftes-Ie donc de toute l'affection de votre comir. Paîer,
On répétera pluâteun fofs cctie méditaiicn tomme il e$i dii col. 109».
S&. «ÉAlTAtimi sua LR6 COailANDEIICftTS DE »ICO, LtS PÉCHÉS CAPITAUl, LÉS POISSAJICES DE L^AIE.
{Voy. les n<» 14-17.)
HÉOlTATIOd sua LA VIE ET LES MYSTÈRES DE NOTRE-
SElGXKCft.
Il est important de méditer les Mystères de Notre-Seigncur. Voici une méthoile com* roune à tous tes Mystères et qu'il sera facile de suivre.
(Liiez la Méthode d'Oraisonf n. 3-7.)
Préparation prochnino.
Les préludes seront suivant le mystère que Ton doit méditer.
Poiniê de la Méditation.
Sans tous les mystères on peut méditer trois points : Qui t Pourquoi? Comment 7 Par exemple, pour la naissance de Jésus; Qui est net le Sauveur. Pourquoi ? pour nous sauver. Comment? pauvrement, nu , froid, en une étable, petit enfant, etc. Pour la Résurrection : Qui ressucite? Notre-Seignour. Pour- 8uoi?pour sa gloire et pour notre bien, omment? glorieux, immortel, etc. — On (fera de même pour son Incarnation, sa Circoncision, sa Alite en Egypte, sa vie cachée è Nazareth, son baptême , sa tentation dans le désert, son discours sur la montagne, sa dernière cène, cha€[ue circonstance de sa passion, son ascension, etc.
Un livre intitulé Pieux Souvenir de$ âme$ du purgatoire^ contient également sur ce eujet d'excellentes réflexions qui compléteront ce que nous venons d'emprunter au Manuel de Lyon.
Beaucoup de personnes s'éloignent de la méditation et de Toraison, parce qu'elles n'ont pas une idée juste de ces saints exercices, et croient y apercevoir des difficultés S|ui n'y sont pas ou qu'on peut facilement aire disparaître. Il n'est pas rare, dans l'exercice du saint ministère, de trouver des âmes f>ieuses qui se plaignent de ne pas savoir aire l'oraison, et qui la font très-bien et avec fruit. On pourra en juger par les observations suivantes:
1. La méditation consiste k porter son at^ tontion sur une vérité dogmatique ou morale, sur les textes de l'Ecriture ou des saints Pères qui l'établissent, et surlesconséquences qu on peut en tirer. La méditation, suus ce ))0int de vue, est l'ouvrage de la mémoire, de l'esprit et du raisonnerueut ; elle est nécessaire pour connaître la religion, et même pour la pratiquer d'une manière forte, solide et raisonnée; elle demande une certaine capacité, et quelquefois des clTortç péuible5 ;
les ignorants, les esprits faibles, les pe^ sonnes qui sont légères, qui ont rimagiD»tion vive, sont peu capables de faire la mé* ditation proprement dited'une manièresuirie et d'elles-mêmes, il leur faut le secours d'an livre.
3. L*oraison est une élévation de notre âme vers Dieu, qui s'opère principilenent pair de ft*équents examens de conscience, par des actes de foi, d'espérance, de charité, de contrition, de reconnaissance, de résolution. de demande, d'humilité, etc. L'oraison est 1 ouvrage du cœur; elle est k la portée des Ames les plus simples; parce que toutes ont la faculté d'examiner leur conscience, de demander pardon ' de leurs péch^, etc.
3. Quand on est instruit des wétiib fondamentales de la religion, et qu^on a leboth heur de les croire avec foi et simplicité, IV raison est plus utile que la méditation, pime
Jue c'est du cœur que le péché vient, dit ésus-Christ ; c'est donc aussi dans le oonr qu'il faut porter le remède, en donnant à 99 affections une bonne direction, en le d^ chant sans cesse des créatures, pour le don* ner à Dieu tout entier, afin de pouvoir dire sans mentir : Mon Dieu, je vous aime de tout mon cœur et par-dessus toute chose.
4. La réforme du cœur est la fin que Ion doit se proposer toute la vie ; la méditation est un moyen efficace pour l'opérer, parce gu'en nous rappelant les vérités les plus importantes de la religion et les grands mystères de la foi, elle nous porte à la reconnaissance, à la contrition, à tous les actes de vertu. Mais la méditation étant plus ditficile à faire que l'oraison, si vous pouvez nourrir votre cœur de sentiments de foi, d'espérance, d'amour, etc. sans la méditation vous ferei bien, dit saint François de Sales, parce que la fin est préférable au moyen.
5. Les bons directeurs conseillent d*unir la méditation avec l'oraison. Pour le foire avec facilité, il faut d'al)ord lire quelaïus lignes d'un livre de méditations, ou u un autre livre de piété, et tout de suite après faire des actes analognes à tout ce qu'on a lu. On veut, par exemple, méditer sur )<) bonheur des saints: après s'être rappelé qu'ils sont délivrés de toutes les misères de cette vie, qu'ils sont unis k Dieu, source de tout bien, il faut aussitôt faire des actes de foi sur cette vérité, remercier Dieu de nous destiner h le posséder, lui demander pardon des obstacles qu'on a mis à cette glorieuse destinée, demander les grAces dont on a besoin pour y arriver ; féliciter les saints de leur bonheur, les invoquer, etc. U ne M pas se contenter de faire ces actes une fois» il faut les répéter plusieurs fois, ne point s'occuper de l'arrangement des roots, ne suivre aucune formule d'acte, mais lesoom*
EDSer soi-même fort courts, analogues k ses esoins et à sa position, parler à Dieu comme & un père, è Jésus-Cnrist cooime à notre frère, à notre sauveur, à notre nséde- (in; parlera Marie comme un enbot parle k sa mère ; s'adresser aux anges, et surtout aux anges gardiens comme présents; ei)'0-
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ser aux saiiils nos niUùiej, avuc la persuasion intime qu'ils les ont éprouvées, qu'ils sont disposés h nous secourir. Plus on mettra de simplicité, d'abandon et de confiance itans cet exercice, et mieux on le fera. Il faut lire peuy parce que la lecture occupe les yeux, la mémoire, la raison, la curiosité, vi alors le cœur reste froid ; c'est pourquoi il Kiiit le faire agir par des actes. Il n'est pas nécessaire que ces actes soient faits de bouche, il suffit de les faire intérieurement. Cependant nous croyons utile qu'on les fasse de temps en temps de bouche pour Gier l'imagination qui 9 sans cela , s'empare de l^âme, et l'éloigné de son objet.
6. Si Ton rencontre dans son livre ou dans sa mémoire un passa$;e de l'Ecriture sainte analogue au sujet sur lequel on fait oraison, il faut faire un acte de foi sur la vérité de ro uassage ; le considérer comme venant du ciel ; adorer, selon les circonstances, Dieu ie Père, ou Jésns-Christ ou le Saint-Esprit
3ui iont révélé; remercier les personnes ivines de nous l'avoir fait connattre; demander la grâce de le comprendre et de le mt'tlre en pratique , demander pardon dea fautes qu'on aurait faites en opposition avec cette vérité ; prendre des résolutions, prévoir les occasions.
7. Si on rencontre un passage de saint Augustin, de saint Bernard ou de quelque autre saint, il faut de même remercier Dieu de leur avoir inspiré cette bi Ile pensée, de nous avoir fourni l'occasion de la connaître, (l'y avoir fixé notre attention ; demander la grâce d'en profiter ; priez le saint qui a dit CCS paroles d'intercéder pour vous , afin que V. us en profitiez ; demandez à Dieu de le récompenser des peines qu'il a prises pour les écrire ; vous agirez do la même manière si cette parole qui vous touche est de l'Imitation, de Rodnguez, du Père Grenade, de Rerthier, de Nepveu, etc. Une seule pensée |)eut suflSre quelquefois pour occuper longtemps de la manière que nous indiquons.
8. Quand il se présente à vous des distractions, tAchez de les éloigner. Si vous ne le r»ouvezpas, hêtez-TOusde les faire servira votre oraison. Vous vous souvenez , par exemple, d'un mot piquant qu'on vous a dit, votre cœur en est offensé, eh bien I remerciez Dieu de la petite humiliation qu'il vous a envoyée; demandez-lui pardon de votre sensibilité ; priez pour la personne qui vous aotTeosé; prenez la résolution de ne lui faire aucun reproche, de la prévenir même si Toccasion s'en présente ; mais comme ces sentiments ne sont pas dans la nature, il faut les suraaturaliser par la grAce, penser à Jésus-Christ sur la croix, aui saints martyrs et demander le secours du ciel.
' 9. La distraction fût-elle bonne, il faut légalement essayer de l'éloigner. Ce n'est pas le moment de penser aux bonnes œuvres qu'on veut faire, à un conseil qu'on veut donner, ou è loute autre chose, parce que l'imagination, la mémoire et i'espr t empérhiMti le cceur de s'occuper de l'ubiet sur lc<L*Jel on médite ; mqis si l.i bonne distrac-
tion subsiste malgré vos efforts, «i l'idée île faire une bonne œuvre se présente toujours è vous, tirez-en profit et pour cela occupezvous-en directement en remerciant Dieu dn la bonne pensée qu'il vous donne, en le priant de vous donner la force de l'exécuter, de purifier vos intentions, et do vouh faire surntonter les obstacles, de bien disposer h s
[personnes auxquelles vous aurez à pariT, etc., etc. De celle manière toutes les distractions deviennent utiles, parce que le cœur y trouve un aliment spirituel*
10. Fixez, do concert avec votre directeur, le temps que vous devez rester en oraison chaque jour, et gardez-vous de l'allonger quand vous la faites avec facilité, et de I abréger quand vous n'êtes pas le maître do vous, quand les distractions vous assiégeni, et que vous avez peur d'y otTenscr Dieu. Cette peur ne vient pas de Dieu, mais du démon qui voudrait vous détacher de ce saint exercice ; elle vient de votre paresse qui ne veut pas se contraindre, de votre sensualité spirituelle qui vous fait rechercher les consolations et non la pénitence. Quelquefois Dieu permet les dégoûts et les peines qu'on ressent dans l'oraison pour éprouver notre fidélité, pour augmenter notre mérite, pour nous faire part du calice do Jésus-Christ qui éprouva lui-même tant de dégoûts, tant de tristesse et d'ennui au jardin des Olives malgré sa résignation.
Permettez que je le dise, 6 mon Sauveur 1 TOUS avez éprouvé de la tristesse et de l'ennui dans votre prière au jardin des Olives, par condescendance pour nous , et afin do soutenir et de consoler notre faiblesse; vous quittâtes un instant la prière pour chercher les consolations auprès de vos apôtres, n^ais ils étaient endormis; vous leur donnâtes quelques conseils , et revîntes è la prière , pendant laquelle un ange descendit du ciel pour secourir votre humanité, et l'empêclier de succomber sous le poids des souffrances. Grande leçon pour les personnes qui ne voudraient trouver que des consolations dans l'oraison, et qui cherchent trop avidement un appui dans les créatures. Dieu permet que leurs directeurs ne puissent pas les consoler et les tranquilliser, afin qu'elles reviennent auprès de lui, source de toute consolation.
11. Que faut-il penser des diverses méthodes d'oraison , qui sont conseillées dans les livres de piété? Nous répondons qu'elles sont toutes nonnes, toutes utiles aux personnes qui les pratiquent avec foi, et cherchent à avancer dans la vertu, si elles ont soin de s'y conformer d'après l'avis d'un sage directeur. Cependant il nous semble que celle que nous venons d'indiquer est plus facile è mettre en pratique, et pourrait être très-utile aux personnes qui commencent h s'adonner à la pratique de l'oraison. On peut l'employer en voyage, pendant le travail, en faisant une lecture pieuse, en lisant mêma un livre d'histoire profane; la foi nous fait trouver Dieu partout. Voici donc en p<*u du molSi le résumé de cette méthode
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METHODE D*ORAISON
Préparation.
12. Toutes les méthodes d'oraison renferment nne prépanilion, qui est prochaine ou éloignée. La préparation éloignée consiste à se préserver du péché, h en fuir les occa- ^ions, h réprimer les affections trop sensibles, quoique non coupables; elle consiste encore h pratiquer la pénitence, la mortification des sens, etc.
La préf>nratiO'i prochaine consiste en trois actes ; il faut :
1* Se mettre en la présence de Dieu, en disant simplement de soi-même et sans suivre aucune formule particulière : Mon Dieu, [e crois que vous êtes ici présent, que vous me voyez, je vous adore comme mon maître, etc.
2* Dieu, en nous voyant, voit aussi nos péchés, il faut lui en demander pardon, en laire l'aveu comme si on se confessait, et témoigner le regret particulier de ceux qui se présentent plus facilement à notre mémoire.
3* Demandez à l'Esprit saint qu'il vous apprenne à prier, à retenir votre imaginalion, etc. Invoquez la sainte Vierge, saint Joseph, sainte Thérèse, saint François de Sales, saiut Louis de Gonzague, les saints les plus connus par leur esprit d*oraison, et ceui auxquels vous avez le plus de dévotion.
Si cette préparation vous occupe tout le temps (jue vous devez donner à l'oraison, remerciez-en le bon Dieu, c'est la meilleure oraison que vous ayez pu faire ; et si tous les jours la même chose vous arrive, tous les jours il faut remercier Dieu et ne pas vous mettre en peine de ce que vous n'avez pas suivi un point d'oraison. Votre cœur s'est occupé de Dieu et de vos misères, c'est l'essentiel.
LE CORPS DE L*0RAIS0N
13. Le corps de l'oraison consiste à Sxer son attention sur un sujet particulier, en fsuivant un cours de méditation qui traite de l'Evangile de la semaine, ou de la fête qu'on célèbre, ou de quelque sujet détaché. Il y a <îes personnes qui, sans avoir besoin de livre, ont un attrait particulier pour penser aux perfections de Dieu, aux mystères de Jésus- Christ ou de la sainte Vierge. On en trouve beaucoup qui sont portés h s'occuper de la passion, et mémo habituellement de telle ou telle circonstance; on peut suivre cet attrait, après avoir pris l'avis d'un directeur éclairé.
Si vous n'avez point d'attrait particulier, lisez quelques lignes d'un livre de méditation, tel que vous l'aurez, sans vous mettre en peine d'en ess lyer plusieurs, parce oue vous ne trouverez dans aucun ce qui Joit venir de Dieu et de vous. Quand vous en aurez lu quelquf'S lignes, suivez la marche indiquée plus haut , faites des actes de vertus , des examens , des résolutions. Quand votre cœur conjmence h se lasser de faire des actes sur une idée particulière, li-
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sez encore quelques lignes, et faites des acts analogues. Si un seul acte suffit powroccu;tr votre cœur, tenez-vous-en là et gardez-^i^i: de vous tourmenter pour en faire d'aiîirev
S'il arrivait que vous fussiez si dis^if^ qu'il vous fût impossible de vour recueiilr, humiliez-vous-en devant Dieu, tenez torjours le livre en main, et à chaque li^çqjvous lirez, arrêtez- vous un instant, faite> \*^ actes de bouche, recommencez h lire jusqui ce que vous trouviez quelque chose qui «:cupe votre cœur,
Si vofis ne savez pas lire, ou si vous ne !• pouvez pas, ayez un crucifix, une image, trn chapelet qui fixent votre attention ; repr^ sentez-vous intérieurement les mystères du Rosaire qu'il serait bon d'avoir en imajf <. Pensez à la mort , au jugement, au ciel, à l'enfer, au purgatoire, ou même simplem-^ t h quelque demande du catéchisme, et fai^> sur cela les actes que nous venoos d'ir.;^ quer.
Conclusion de l'oraison.
ik. En terminant Poraison, il faut tOQ}Ki!5 faire trois choses :
l** Remercier Dieu des grâces qu*oo a ivçues, et des bons sentiments qu'on a éprouvés.
. 2* Demander pardon des fautes qu on a faites, des distractions qu'on a eues.
3** Prendre une résolution facile à exécut» r dans la journée et analogue à la positt*»*! dans laquelle on se trouve, ou au tem{« qui court.
Il faut invoquer la sainte Vierge, le Ih^u ange, les saints du jour, les patrons du ducèse, de la paroisse, etc. Quand on a visu^ un beau jarain, dit saint François de Sales. on ne inanque pas d'y cueillir une fleur dunt on respire l'odeur de temps en temps ; cuh^ lez aussi dans votre oraison une fleur spintuelle, c'est-à-dire une pensée saiJIaute qjî vous occupe dans le jour : par exemple qua*)! fheure sonne, quand le travail corameu.ii ou finit, etc.
15. Les méditations suivantes ne sont p» entièrement faites d'après le plan que nous venons de tracer, parce qu'il est im^iosN^ V d'écrire les mouvements du cœur; il faut que ce soit le cœur qui les produise. On n'ain^» point les répétitions dans une chose é«Ti:<\ et l'oraison doit être pleine de répélit.ons. Nous avons cependant essayé de tracter a marche qu'on pourrait suivre, et quelqurf«»i> nous nous en sommes tenus à indiquer io divers sentiments auxquels un pourrait $<» livrer.
Acte de foi sur la présence de Dieu
Me voici prosterné devant vous, ô «ï^n Dieu ! pour écouter votre voix, vous ei|»a.^«'f
(I) Voici lin tnodclft des actes qui servent àe par. lion pmehaiui.* à Toraisou.
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mes besoins et solliciter vos grâces. Je crois fermement que vous êtes ici présent, et par votre immensité (]\ï\ remplit tout l'univers, et par votre misénconJo qui vous rend toujours attentif h nos prières. Oh ! que votre bonté est grande envers les enfants des hommes 1 Les palais des grands sont inaccessibles aux petits; les pauvres ne sont pas admis aisément auprès des riches : et vous devant qui les plus grands rois ne sont que poussière et que cendre, vous rae permettez de m'entretenir familièrement h toute heure avec votre divine majesté. Je vous adore avec le plus profond respect, je me <!onne h vous entièrement pour accomplir votre volonté sainte, et je renonce h tout ce qui pourrait éloigner de vous mon esprit ou liion cœur.
Acte de contrition
Si votre bonté rae console, à mon Dieu I la vue de mes iniquités me trouble et m'épouvante. Je l'avoue. Seigneur, mon or- Kueil..., mes impatiences..., ma dissipation... [insister $ur tes fautes qui vous sont plus ordinaires ), mes infidélités sans nombre, me rendent tout à fait indigne de paraître en votre présence. Mais vous avez promis de ne point reieter un cœur contrit : et le mien est pénétré de douleur d'avoir pu vous déplaire. Ne considérez donc pas mes offenses, regardez plutôt mon repentir; regardez les mérites de mon Sauveur Jésus- Christ, qui a versé son sang pour m'oblenir miséricorde, et pardonnez- moi tous les péchés que j*ai commis contre vous.
Invocation à ÏEsprit saint.
Source de lumière et d'amour. Esprit saint, venez en moi, pour me mettre en état de faire une oraison fervente. Mon esprit aveuglé par le péché ne peut avoir aucune bonne pensée sans votre secours; daignez Téclairer et le rendre capable de concevoir les vérités saintes que je vais méditer. Mon cœur est sujet à une foule de mauvais penchants qui s'opposent à votre grâce: détruisez-les et embrasez-moi de ce feu divin dont vous êtes le principe, afin qu'il n'y ait plus dans ce pauvre cœur que lies affections dignes de vous. Ma volonté c>l trop faiblH pour embrasser le bien; fortili<'z-la; inspirez-moi des résolutions généreuses, et soulenez-moi quand il s'agira de les mettre en pratique.
Mon bon ange, mon saint patron, saint... ( invoouer quelque saint, envers lequel on ait t^ne dévotion particulière), accordez-moi votre assistance. Auguste Mère de Dieu, reine de ces esprits bienheureux dont je vais méditer !<! gloire, daignrz vous-même joindre vos ftutrrages aux leurs, alin de m'obtenir la grâce de prier comme ils le faisaient lorsqu'ils étaient ici-bas
coaps DE l'oraiso?!.
Permettez, 6 mon Dieu ! que je m'élève aujourd'hui par la foi au milieu des esprits bienheureux dont nous honorous la mémoire ;
votre bonté me destine à partager un jour la gloire des Saints; je dois donc considérer l'étendue de leur bonheur, afin de ranimer mon courage, et de les suivre avec ardeur dans le chemin qui les a conduits jusqu'à vous.
Qu'elle est immense, qu'elle est incompréhensible la récompense que vous réservez h vos élus I Si votre magnificence brille avec tant d'éclat dans les objets qui nous environnent, dans la v<«ste étendue nés cieux, dans les raj'ons éblouissants du soleil , dans la douce clarté des astres pendant une nuit tranquille; quelle splendeur ne déplojez-vous pas dans le séjour de vos récompenses, oii nos iniquités ne n)ettront plus d'obstacles à vos dons? Non, Seigneur, tout ce que je vois, tout ce que j'admire autour de moi, n'est rien auprès de ce que j'espère, et de ce que les saints, qui sont mes frères, possèdent déjà. Vous nous avez préparé, dans la cité permanente, des biens qui surpassent infiniment tout ce que l'œit peut voir, tout ce que l'oreille peut entendre, tout ce que le cœur peut désirer (S. Paul, I Cor. chap. 2, v. 9J. C'est vous-môme qui voulez être notre récompense ; elle sera donc infinie dans son objet, éternelle dans sa durée.
Premier point,
La récompense des saints sera infinie dans son objet. C'est quelque chose de bien grand, ô mon Dieu ! que ce boîiheur ineffable préparé dans le ciel pour ceux qui vous aiment! La magnificence de ce beau séjuur, la délivrance de tous les maux, la jouissance de tous les biens, la compagnie des anges et des saints, la présence de nos parents et de nos amis, la société de tant de personnes chères et vertueuses, les charmes de leur conversation , la douce harmonie de leurs concerts, tout se réunira pour inonder le& élus d'un torrent de délices.
Mais ce qui me touche infiniment davantage, ô Dieu de. bonté I ce que je ne puis me lasser de considérer dans le sentiment de ma reconnaissance, c'est que vous y serez vous-même notre récompense. Vous nous mettrez, pour ainsi dire, en possession de vos perfections adorables : vous nous ferez partager votre gloire, vos lumières, votre puissance, votre éternité.
11 est vrai, Seigneur, vous nous avez créés à votre ima^e; mais celle image est maintenant bien imparfaite, bien dégradée,
bien défigurée par le néclié An cicî,
tout sera rétabli dans 1 ordre, vous retracerez, de nouveau en nous votre ressemblance, et c'est alors que s'accomidira la parole de l'Ecriture: J*ai dit: Vous êtes des dieux,
O Dieu éternel! Dieu infini! se|ieut-il que vous vouliez être le parlige de votre faible créature, vous unir, vous confondre en quelque srjrte avec elle, afin de la rendre huureuse de votre proj^re bonh(»urI Mon âme soupire avec ardeur après !• nio-
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inenl où elle verra se réaliser une si douce attentei et je me réjouis avec le prophète daos l'espérance d*<enlrer un jour dans voire maison ( Ps. cixi).
Alors je vous louerai, je vous adorerai, non plus, comme je Taifait souvent, avec un esprit dissipé et un cœur tiède, mais dans un transport éternel d*amour. Alors je vous verrai, non plus, comme à présent, & travers les ombres de la foi, mais à découvert, sans nuages, et dans toute la splendeur de votre beauté.
Alors surtout je vous aimerai sans réserve et sans partage. Je connaîtrai vos amabilités inflnios, Teicellence de vos dons, la multitude de vos bienfaits, et je publierai éteruellemeni vos miséricordes dans rassemblée des saints.
Srcond point.
Oui, /a récompense des saints sera étemelle dans sa durée. 01) I qu'elle est belle, qu'elle est consolante celte pensée : Je possec^erai celui qui est la source de tous les biens, et je le posséderai pour toiiyoursl... on jetant les jeux dans l'avenir, je n'y apercevrai rien, absolument rien qui puisse altérer la I>aix et le rei^os dont je serai mis en possession
Dans la vie présente tout passe avec rapidité; le bonheur le plus parfait en apparence est toujours mêlé de soucis, d'amertume, de crainte, et quelquefois de remords; mais fût-il exempt de toute peine, nous savons qu*il ne peut pas durer longtemps : la mort, l'inexorable mort nous poursuit sans relâche, et quand l'heure est venue, elle nous enlève tous les biens de cette vie en même temps; mais la porte du ciel lui est fermée, et le Dieu vivant, pour nous servir de la belle expression de 1 Ëcrilure, nous fera vivre de sa vie dans tous les siècles des siècles
Dans le ciel, par conséquent, nous n'aurons plus d'ennemis à combattre, plus de passions & vaincre, plus de tentations à surmonter, plus de dangers à courir Là,
monde pervers, tu n'exerceras plus ton cruel empire, il sera {)ermis d'être à Dieu, d'être tout à Dieu, de ne penser qu'à Dieu, de ne vivre que pour Dieu
Ah, Seigneur! si les saints ont éprouvé tant de consolations à s'entretenir avec vous, lorsqu'ils étaient encore sur la terre; si un Sàiùi Antoine, après avoir passé la nuit en prières, se plaignait au soleil de ce qu'il venait trop tôt interrompre une occupation si chère a son cœur; si j'ai goûté moimême tant de douceurs, dans les moments où votre amour se faisait sentir à mon Ame avec plus de force, que sera-ce lorsque nous vous posséderons et vous conteniplerons à découvert, dans l'édat de votre gloire, sans pouvoir jamais être séparés de vous!....
Puisque c'est pour tomours que vous voulez être mon |.arta^e, o mon Dieu 1 c'est aussi pour toujours, sans interruption, sans iuconMance, que je veux de- h [)rcscut met-
tre mon bonheur à vous servir et à mus sacrifier tous mes penchants.
Mon Dieu I la mesure de l'ainoar m j'aurai pour vous ici-bas réglera réteodoe de mon bonheur et de mon amour dansti vie future. Faites-moi donc la grâce de vnu^ aimer sur la terre avec toute l'ardeur doia je suis capable, et de commencer oiaiDlcnaiii ce que je dois faire un jour avec les bicoheureux. Que je vous loue, que je mt^ connaisse,queje vousaime comme les saitifs; qu(> je vive comme eux, que je meure comoN ^eux, et que ma récompense soit de tou) posséder et de vous bénir éternellement avei eux.
CO^CCLUSIOir DE L^OHâlSOX.
Acte de bon propos
J'ai médité le bonheur des sainls , j'^i conçu le désir de vous aimer comme eui. afin que vous puissiez aussi âtre ma récompense. Ne souffrez donc plus que je m'êtuche aux créatures, puisque je vous ai choisi pour mon partage : montrez-moi ce qui pourrait vous empêcher de régner eotièr^ ment sur mon cœur, et donnez-moi la foret de vous l'immoler... {Considérez ici k ^ ckant quil vous importe le plus de sam^ ■pour être tout à Dieu.)
J'ai entendu votre voix. Seigneur, et j« veux y être docile. Oui, je prends la résolution de renoncer pour toujoursà cet orgueil.* à ce désir de l'estime... à cette dissipaltoo... à cette attache... qui m'a fait commettre >«(< de friutes , et je m'appliquerai particulièn^ ment à les combattre dans cette occasion..-
Bénissez-moi , d mon Dieu , bénissez md résolutions; assistez-moi sans cesse, afin que je n'y sois point infidèle. Je vous le deflunJe par l'intercession de la sainte Vierge* ^ tous les anges et de tous les saints du i^artdis.
(Foy. l'art, suivant.)
ORAISON MEN rALE(Enseigoemeotdei^ De tous les exercices spirituels propres t détourner ou à retirer les hommes drli voie du péché , comme à les faire snwtf^ dans celle de la perfection el à leur procti|>'' le salut éternel , il n'en est point de p'^' profitable el de plus nécessaire que l'oni;*^'" mentale : elle est pour l'àiue une sorte <1'^^'
OTR
DES INDULGENCES
OTR
lOo^i
ensioi des choses de ce monde aux choses élesles , une étude affectueuse des intérêts le l*éternité, une union intime avec le Saint- {s{)rit» un 'Saint commerce avec Dieu. De rainte donc que, selon la parole des saintes icritures » la terre entière ne iombe dont une lésolation extrême , par défaut de réflexione alutaires de la part des hommes , tous et hacun en particulier* en tous temps et en DUS lieux 9 doivent être avertis de prier et le méditer leurs devoirs de chrétiens et leurs iDs dernières , afin qu*il plaise au Seigneur, ui est riche et généreux pour tous ceux ui Tinfoquent en esprit et en vérité , de loas accorder ses divines miséricordes, et dé lous assister toujours de ses grflces les plus bondantes. C'est pourouoi les Pontifes ro* laios, et en parliculier Benoit XIV, se sont ppliqués à exciter parmi les fidèles le goût l la pratique de ce saint exercice, en accorant les indulgences suivantes à ceux qui nseignent ou oui apprennent la méthode de oraison mentale , aussi bien qu'à ceux qui ont Toraison.
lodulgences accordées d perpétuité à tous es fidèles qui enseigneront aux autres la maflière de iaire la méditation , ou qui Tap* ^rendront eux-mômes.
l' Indulgence de sept ans et sept quaran-^ ameipourchaque fois que, vraiment. contrits i ayant communié , ils enseigneront à faire a méditation ou rapprendront aux autres, i" Indulgence plénteret une fois par mois , •int pour ceux qui enseigneront fréquemiient , soit en public , soit en particulier, la iiaiiière de faire la méditation , que pour «UI qui assisteront aussi fréquemment à es instructions, ils gagneront cette indul- [("nce, le jour, i leur choix, où, s*étant con- (ssés et ayant communié, ils prieront pour es intentions de TEglise (1).
N, B. Cette indulgence piénière est appli^ able aux âmes du purgatoire.
0 SAINT LOUIS. Yoy. Louis db Go!«xa- ;ie.
0 TRÈS-MISÉRICORDIEUX JÉSUS. Voy.
^RÉPAKaTIOïI k LA MORT.
0 TKÈS-SAINTE VIERGE MARIE, mère Hi MKO, COMBIEN DB FOIS, ctc. O très-saioto 'ierge Marie, mère de Dieu, combien de ')is mes péchés n'ont-ils pas mérité lenfcr I ^eut-étre que, dès le premier, la sentence K)rtée contre moi aurait été exécutée, si, [ans \otre bonté, vous n*aviez retenu la justice divine; vous avez ensuite vaincu la duété de mon coeur, vous m'avez porté à mètre en vous ma confiance ; et qui sait, hélas I ombien de fois je serais retombé dans le ^bé, au milieu des dangers que j'ai renoolrés, si vous ne m'en aviez pas préservé «r les grâces que vous m'avez obtenues 7 lais, ô ma Souveraine, à quoi me seriront vos bontés et les faveurs dont ous m'avez comblé, si je viens à me dam- '«'r? S*il fut un temps où je ne vous ai ims iniée, maintenant, après Dieu, je vous aime
(1) Benoit UV, bulle QuenvadmoAum, du 16 dé- •^brt 1746.
par-dessus toutes choses. Ah I ne permettez pas que je vous soisjamais infidèle et que j'abandonne le service de Dieu, qui, par votre canal, m'a accordé tant de grâces ; ne permettez pas, ô mon aimable Souveraine, que mon sort soit de voushaîretdc vous^mau- (lire pour toujours dans Tenfor. SouflTririezvous qu'un de vos serviteurs, qui vous aime, se perdit? O Marie» daignez me faire entendre votre ré()onse : me damnerai-jc? Ah! je me damnerai sûrement, si je vous abandonne. Mais qui aurait le courage de vous abandonner? qui pourrait oublier un amour comme le vôtre? Non, il ne se perdra pas celui qui se recommando k vous, et qui a recours à vous. Ah ! ma tendre Mère, ne m'abandonnez pas à moi-même, car je me perdrais; faites que toujours je recoure & vous avec confiance. Sauvez-moi, û vous
J|uiètes mon espérance; sauvez-moi deTener, et d'abord préservez-moi du pérhé, qui seul peut m'y conduire.
Salve, Regina, Ha- Nous vous saluons, ter misericordiae : vi* ô Reine* Mère de mita, dulcedo , et spes séricorde : notre vie, nostra, salve. Au te notre douceur et noclamamusexsulesfllii tre espérance, nous Eva. Ad te suspira- vous saluons. Nous mus, cémentes et élevons nos voix vers flentes in hac lacry- vous comme des eximarum valle. Eia lés et de malheureux ergo , advocata no- enfants d'Eve; nous atra, illos tuos mi- poussons vers vous sericordes oculos ad nos soupirs et nos nos couverte: et Je- gémissements dans sumbenedictum fru- cette vallée de Inrctum ventris tui no- mes; soyez donc nobis post hoc exsilium tre avocate, et jetez ostende, o démens, sur nous des regards 0 pia, 0 dulcis Virgo de miséricorde ; et • Maria I après l'exil de cette
vie , montrez - nous
Jésus, ce fruit sacré
de vos entrailles, 6
clémente, ô pieuse,
6 douce Vierge Ma«
riel
t. Dignare me lau- t- Daignez i^réor
dare te , Virgo sa- mes louanges. Vierge
crala. sacrée.
4. Da mihi virtu- ^. Donnez-moi iii tem contra inimicos force contre vos entuos. Demis.
t. Benedictus Deus t* O Dieu, soye^ in sanctis suis. Amen, béni dans la personne
de vos saints. Ainsi soit-il.
Pie IX, par an décret Urbis et Orbis^ a accordé, le 15 mai 1821, à tous ceux qui diront dévotement et avec un cœur contrit la prière ci^^lessus, et trois fois le Salve:
1* Indulgence de trois cents jours, une fois par jour.
S* Indulgence pléniêre une fois par mois pour ceux qui réciteront cette prière avec 1rs lrot5&i/rf,ftejftna.Chaque jourdu mois ils gagneront cette indulgence piénière, le jour du mois, à leur choix, où, s'étant confess<^s
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et ayant communié, ils prieronf, dans une lions de l'E^liso. —Ces indulgeucessoL!r église ou chapelle publique^ selon les inten- plimhlcs aux défunts.
PAIX (Prière pour la). Par décret du 18 mai 1848, Pie IX accorde cenf jours d'indulgence à chaque fois qu'on récitera les prières ci -après pour la |)aix; el indulgence pWniêre une fois le mois, pour ceux qui, ayant rhabiludede les réciler tous les jours, choisiront un jour pour communier, après sV;tre confessés, visiteront pieusement une église, et y prieront selon les intentions de Sa Sainteté (1).
Ces indulgences sont applicables aux âmes du puri^aloire. (Corresp, de Rome)
AiNT^ Da pacem, Ant. Donnez-nous, Domine, in diebus Seigneur , Ja pnix
pendant nos jours , car nui ne combat efficacementpournous, si ce n'est vous, notre
t. Que la paix soit dans votre force.
^. Et l'aboridance dans vos tours.
Oraison,
O Dieu, de qui procèdent les saints désirs , les conseils droits el justes, donnez è vos serviteurs ce! te paix que le monde ne peut leur procurer, afin que nos c(Burs soient soumis à vos ordres, et que, à l'abri des terreurs de Tennemi, rosjours s'écoulent tranauilles sous votre tutèie. Par Jésus-Christ, etc.
(i) fix audienlîa sanclissimi, die 18 mnii i848. S'anctissimus Domiiius nosler Pins papa IX, omnibus et siiigiilis utriiisqiie sextis Chrisli fidelibus, corde 6:)ltein conlrito ac dévote supra cnuntiatus preces recilaniibus, cenlum dieruui indulgeiiiiain pro qualibct earunidein precnm reciiatione bcnigne conccssit ; iis vero Chrisli (idelibus, qui uua sulieiu vice singulis diebus, per inicgruni nicusem, ipsus recitare pro more babucrint, indulgeniiam phuiariain setnel in unoquoque meuse acquirendani, ea scilicot liic qua vcre pœuileutes, confessi ac sacra co'.nuiuiiione refecli, aliquam ccclesiam dcvole visilaverint , ibique per aliqnod leuiporis spatiuin jiixla meutern Sanclilalis S:i:e pie oraverint, clemen- Icr est elargilus. Prïesenlibus in pcrpetuuni vali luris, absquc uUa Brevis expedilioue, fada insuper poleslale lam plenariain quam parlialem indulgeniiam animabus quoquc in purgaiorio delenlis iipplicaniti. Datum Roino;, ex secielaria sacne congregatioiiis ludulgenliain.
F. Curd. AsQuiMUS, prœfectus.
Jacobus Gallo, Hcretarius.
{Loco Sigitli.)
{Corre.^pjndufuc de Rome, 4 juillet 18*8).
nostris, (4uia non est alius qui pugnet pro nobis, nisi tu, Deus noster.
t. Fiat pat in virtute tua.
^. Et abundantia in turribus tuis.
Oremus.
Deus, a quo sancta desiderta, recta consilia et justa sunt opéra, da servis tuis illam quam mundus dare non potest [)acero, ut et corda nostra mandatis luisdedita,et hostium sublata formidine, tempora sint tua nrotectione Iranquilla.Per Chr'stum Dominum Dostrum. Amen.
PANGE, LINGUA, etc. Indul^rnr^.v.
(Ires à |)erpéluité h tous les fidèlis, qui r tcro-^l, avec un cœur contrit^Vhymwh* Ihififun, ou le Tuntnm ergo^ etc.
V Indulgence de trois cenis jour«. < fois par jour, pour la récilationde Hn Pfujge, linguay avec les verset et orai>oi suivent.
2" Indulgence seulement de cent j '.
également une fois par jour, noîirreu\ ne réciteront que les doux aernièn phes de cette hymne, TantumnqoS.^'^ nuntum^ etc., et Genitori Genitotfue, r\ , avec les mêmes verset et oraison.
3" Indulgence plénière, trois fois ;»'•'. pour ceux qui réciteront ainsi, au dh'-i fois chaque mois, soit le Pang^, lingv^'flier, soit le Tantum ergo seulement, «« • le jeudi saint, le jour de la Fête-Dieu «v, -n des jours de l'octave de cette f^tp;un t*^sième jour, au choix de chacun. Poorgsrces indulgences nlénières, ilsdevroul, -^ jours-là, se confesser, coramuninr, fiv • quelque église, et y prier selon les iulations de l'Eglise (1).
N. B^ Ces indulgences sont applicablesaii âmes du purgatoire.
Hyune.
Pange, lingua, glo- Chante, ô ma îar-
riosi gue, le myslt-r»-
Corporis mysterium , S.mguinisque pretio-
si, Quem in rouudi pre-
tium, Fructus ventris ge-
nerosi, Rox effudit gentiura. Nobis datus, nobis
natus Ex inlacta Virgine, Kt in mundoconver-
saïus, Sparso verbi semioe, Sui moras incolatus Miro clausit ordine.
corps glorieux «kisus, et du saiig Kr cieux que ce Roi •i-nations, sorti «iV sein généreui* > versé pour le « du monde.
Donné à la l* ^ • né pour nous du:
Vierge très-|'»rr.
après avoir conu.*avec les horonie> <' répandu la Si-m^y de sè parole, lî * terminé sa ccr'' par une wenf ' ineffable.
Dans la du t Jr ' dernière cène, J^** à table afec se- •> ci pi es , après a' observé tout ce r était prescrit pi^ ' loi de la Pâque» n ^ donne lui-Dû^'' eux de ses \>^\'^mains pour leur je:vir de nourriture.
(1) Pic VII, décret Vthh et Orifh deb^"* congrégation des Indulgences, du Soaoài \M
In supremœ nocte
cœnœ Recumbens cum fra*
tribus, Observata lege plene Cibis in legalibus, Cibum turbœ duode-
nœ Se dat suis mauibus.
v)tn
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Verbum caro, pa- Le Vorbe lait chair
liera verum change par sa parole
rerbocarnemefOcil: un pain v<^ritable en
Filque sanguis Chri- sa propre chair, et le
slimerum; vin en son sang; et
£t si sea<(us déficit « si les sens ne peuvent
Ad firmandura cor s'élever jusqu'à un
sinceruin tel prodige, la foi
Sola fides sufficit. sufQl pour aiïermir
un cœur docile.
Tantum ergo sa- Adorons avec un
cramcntum profond respect un
Wnereraur cernui ; sacrement si digne
Et antiquum docu- de nos hommages ;
inontum que l'ancien précepte
^ovo cedat ritui : cède au nouveau ; et
i^rœslet iides supple- (|ue la foi supplée à
mentum. la faiblesse de nos
>ensuum defectui. sens.
Genitori, Genito- Gloire, louange,
que salut, honneur, ac-
:aus et jubtiatio, tiens de grâces au
latus, bonor, virtus Père et au Fils uui-
quoque que : gloire égale à
vit et benedictio : r£spritsaint,quipro-
?rocedenti ab ulro- cède de Tuu et de
que l'autre,
jimpar sit laudatio.
Amen, t. Panem de cœlo t. Vous leur avez n'estitisti eis, aile- doni>é du pain desjia; ^. Omne dole- cendu du ciel, alletf-tmentura in se ha- luia; ^. Un pain déentem, alléluia. licieux, alléluia.
Oraison. Oaemus.
Deus , qui nobis 0 Dieu, qui nous iib sacramento mi- avez laissé diins un ibili passionis tuœ sacrement admirable ieu)onam reliquisti, la mémoire de votre ibue, quœsumus, passion, accordeza nos corporis et nous de révérer telsnguinis lui sacra lement les mystères ly^leria venerari ut sacrés de votre corps 'doinptionis ludB et de voire sang, que uituiii ia nobis ju- nous ressentions sans iier SfMilire merta- cesse (Lins nos «Imes lur. Qui vivis, elc. le fruit delà n'^demp-
tion que vous avez opérée ; vous qui , étant Dieu. etc.
Le Manuel de Lyon propose celte méthode mv passer saintement une heure ou dci-heure, un quart d'heure, ou môme quelws minutes devant le saint sacrement.
Ce qui embarrasse, dit-il, la plupart des fi- •b*s lorscju'ils vont visiter le saint sacre- *'U{^ ccsi la manière de bien faire leur ioration. Pour venir à leur secours, nous ij'-firfms ici quelques pratiques de piélé li lour faciliteront cet exercice et qui lurronl leur servir, non-seulement pour u; heure OU demi-heure d'adoration, mais Mir toutes les visites qu'ils fercmt à Jésusjfist dans le sacrement de nos autels.
D'abord nous leur recommanderons de entrer jamais dans l'église avec précipilain, mais d'y entrer avec calme, d'y prendre ; Teau b<^nite et d'y marcher avec modestie recueillement; d'y faire la génufiexion
avec un profond respect tant intérieur qu e\lérieur; de se tenir de môme tout le temps, très-respectueusement, devant le saint sacrement, ne se permettant aucîine posture trop commode; se mettant à genoux, ou se tenant debout, ou même dans le cas de nécessité s'a^seyant, mais toujours sans s'appuyer indécemment sur des ba'^cs ou des chaises; gardant un silence absolu, ne portant point les yeux de côté et d'autre, mais les tenant ou sur un livre, ou sur Jésus-Christ dans le tabernacle, ou modestement baissés; évitant les distractions, la vanité, le respect humain et l'hypocrisie. Quand on est à l'église, on ne doit s'occupper (|ue de Dieu , qui y est présent , et nullemenl de ce que Its autres peuvent dire de nous et en penser.
Pendant la visite il n'est pas nécessaire de faire beaucoup de prières vocales : l'essentiel est que le cœur prie et soit uni è Jésus- Christ. Le langage du cœur est plus agréable à ce divin Sauveur qu'un grand nombre* de prières vocales, faites souvent avec précipitation et sans attention. Nous donnerons ici qu^ques modèles de prières et de méditations, que l'on fera en totalité ou en partie, sur lesquelles on insistera plus ou moins, selon le temps que l'on a à passer devant le saint sacrement et plus longtemps sur celles qui frapperont davantage Tesprit et le
au 1).
cœur (1
Prière que Von pexU foire au commencement de
ia visite.
Pour bien faire celte prière, représentezvous vivement que vous êtes devant Jésus- Christ, Fils de Dieu, le même qui naquit autrefois dans une crèche et mourut sur la croix pour votre amour, et dites-lui plutôt de cœur que de bouche :
a Mon Seigneur Jébus, qui, par amour pour les hommes, demeurez nuit et jour dans ce sacrement adorable, attendant, appelant et recevant tous ceux qui viennent pour vous vibiter, je crois fermement que vous êtes ici présent : je vous y adore, en reconnaissant devant vous l'abîme de mon néant et de mes misères. Je vous remercie de toutes les grâces que vous m'avez accordées, et spécialement de vous être donné vousmême à moi dans ce sacrement, de m'avoir donné pour avocate votre divine mère Marie, de m'avoir inspiré de venir dans cette église en votre présence. O mon divin Jésus 1 je vous aime de tout mon cœur; je me repens de vous avoir ofi*ensé ; je me propos^*, avec votre sainte grâce, de ne plus vous offenser. Dès à présent, tout indigne que je suis, je me consacre tout à vous; fait<'S de moi et de tout ce qui est à moi tout ce qu'il vous plaira. Donnez-moi votre E$[»rit saint pour m'éclairer, pour me conduire, et ))0ur allumer dans mon cœur le fou divin de votre charité. »
Après cette prière, il serait bon de se te-
(I) Voyez surtout le livre si pieux des Vi$it€* au saini iacfement, par saiui Llgnori.
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nir quoique temps en silonce, appliqué intérieurement h faire les coosidératioiis suivantes ou semblables, et k produire les affections qu'elles ne manqueront pas de faire nattre : 1' Quel est celui qui est dans ce Vabernacle ? Sî* Pourquoi y est-il ? 3" Que demaoïJe-t-il de moi et que ferai-je pour lui?
« 1* Quel est celui qui est dans ce 4abernacle et sous les voiles de reucharistic ? C*est le Fils éternel de Dieu lui-même qui veut bien demeurer au milieu des hommes et conyerser avec eux... C*est mon Sauveur; c*est le même qui naquit autrefois dans uue étable, souffnt toute sorte de tourments pour me délivrer de la mort; c*est celui (|ui a versé tout son sang pour moi, et qui maintenant, par amour pour moi, reste la nuit
et le jour renfermé dans ce tabernacle O
Jésus 1 6 mon amour 1 comment se fait-il que je vous aie si peu aimé jusqu*è prissent ? A anges qui environnez cet autel, déilommagez ce tendre Sauveur de mon indifférence; souffrez que je me joigne & vous pour lui dire enfin que je Taime, que je veux vivre et mourir dans son saint amour.
c C'est mon Père qui m*invite à venir à lui, qui est là pour se charger de mes misères en cette vie et me faire part de son bonheur pendant toute Téternité. Venez à moi, me, dit-il, venez à moi vont qui êtes chargé de misères f et je vous soulagerai^ et je vous ferai trouver le repos de votre âme. O paroles toutes divines tô paroles pleines de douceur et d*amour I Oui, ô mon Jésus, 6 le plus tendre des pères ! je viens k vous, je suis devant vous, je me prosterne à vos pieds ; je me jette dans le sein de votre miséricorde», avec toute la confiance d*un enfant, entre les bras du meilleur des pères. Je Tavoue, je ne suis plus digne d'être appelé votre enfant : mais, 6 mon Dieu 1 recevez^moi, et pardonnez-moi.
t C'est le médecin de mon flme, c'est ma joie, ma consolation, mon libérateur, mon refuge, mon directeur, mon conseil, mon guide et mon tout. O mon Ame I bénissnns ce tendre Seigneur qui nous pardonne nos crimes, qui guérit nos infirmités, qui nous délivrera de nos misères, qui diminuera notre penchant au mal, fixera la légèreté de notre esprit et l'inconstance de notre cœur. Oui, bénissons le Seigneur qui nous délivre de la mort éternelle pour nous combler de ses biens et nous couronner de sa grande miséricorde pendant l'éternité.
« C'est mon juge; après ma mort, je serai présenté devant lui. Je ne le vois en ce moment que des yeux de la foi et sous les viles espèces ; mais alors il paraîtra dans toute sa gloire et tout resplendissant de majesté. Je paraîtrai moi-même devant son tribunal redoutable, pour lui rendre un compte exact de toute ma vie, pour être jugé avec sévérité, pour être condamné ou récompensé selon que i'aurai bien ou mal vécu sur la torre. Ô Jésus I je vous reconnais comme mon juge; je vous remercie de ce que vous voulez bien me juger
Tous-mème. Vous avez versé votre m pour moi ; .que o'ai-je pas ï espérer de ^itre miséricorde l liais, hélas! me Q*vj! point à craindra de mes péohésl ITeum point, 6 mon Dieu I en jugement wmim serviteur, car il ne serait point iostHlidi. Tant vous. Faites- moi graee, lavet ■« âme dans votre sang, soyez mon Saveur dans le temps et pendant toute Tel» nité.
«S" Pourquoi Jésus-Christ est>ildaosk sacrement de Tautel? O cieuxl mjv, dans rétonnement, il y eal pour moi... 0 mon Sauveur ! est-ce bien possible?.^ Qwd vous restez nuit et jour au miliea des boames, pour moi qui ne suis qu'une chétin créature, qu'un misérable, qu'un abooimble, à cause de mes péchés. Vous j éb pour moi qui n'ai rien fait pour voas, « qui ai mérité votre indignation pir dh crimes et mon inditférence. Soyez à \^m béni d'un tel excès de bonté à mon tpri: faites que mon cœur en soit touché ti^ je commence enfin à vous rendre anr pour amour... Jésus-Christ est danslasà^e eucharistie pour moil c*est-è-dire pw m'éclairer dans mes doutes, pour me consoler dans mes peines, pour m'enoouHe^ dans mes combats, pour me fortifier ooflin les ennemis de mon salut; il y est por vivre avec moi sur la terre, pour oonTerstf avec moi, {K)ur se donner tout entier à do', pour partager les peines de mon euU:
me faire part de tous ses biens dans i« ciel.
« 3* Que ferai-je donc désormais pcor TOUS, ô mon Sauveur 7 Ah I dès ce moioesi je vous donne mon cœur; prenez-le, rect; vez-le, ne me le rendez jamais; placez-leî côtédu vôtre, embrasez-le de ce feu sacré dcfi! vous brûlez sans cesse. O Jésus ! doooei* moi votre amour; c'est là tout ce Qoeje désire et tout ce due je vous demande ; it ne vous demanderai jamais autre cbosf.
parce que votre amour me suffit: préserrei moi du plus grand malheur qui puisse (D'l^ river, celui de perdre votre amour eo îoh» oficnsant. Oui, mon Dieu, tout autre mal, h vous le voulez, excepté le péché. Je o^ soumets à tout ce qu'il vous plaira de ittVo* voyer : j'accepte la maladie, les disgrâces, la mort elle-*mème; mais ne permettez |«f
3ue je sois séparé de vous par le péché, ie • éteste de tout mon cœur et je le fuirai a*'^ la même horreur que je fuirais uo serpeu J'éviterai avec empn^ssement ce qui H^' rait être pour moi une occasion de péck' les mauvaises compagnies, les mauvais >!>>' cours, les mauvaises lectures, je veillerti s*' mes yeux et sur tous mes autres sei^f^^ que le péché n'entre point par eux d/.* mon âme. Je m'approcherai souvent u^^ sacrements de pénitence et d'aucharisti- : je ferai avec exactitude mes prierai cbi'i '^ jour ; en un mot je n'oublierai rien p^' vivre désormais en bon chrétien. 0 i^^ Jésus I bénissez mes résolutions. > .
On peut encore faire ici les priéf«^ J amendes honorables au saint sacreoeoi f*
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Ail sAcré cœur que nous avons déjà rap- IHirtées ou que nous rapi)orterons bientôl; réciter ou le chapelet de Notre-Seigneur, ou les actes d*amour de Dieu, ou la couronne des cinq pjaies» ou quelque prière à la sflinte Vierge. Du reste resseotiel n*est pas de faire beaucoup de prières» mais bien plutôt de prier avec ferveur et avec un sentiment intime de la présence réelle de Jésus- Christ dans la sainte eucharistie» ré))étant» s'il Je faut» souvent la même prière» à Teiemple du pubiicaiu» qui ne cessait de dire : Propitius esta miki peeeaiori.
Prière pour ta communion spirituelle,
« Adorable Jésus» je crois fermement que TOUS êtes ici réellement présent dans le saint sacrement; je vous y adore et vous aime par-dessus toutes choses ; je vous désire de toute l'ardeur de mon Ame; mais» puisque je ne puis maintenant vous rece- voir sacramentellement» venez du moins spirituellement dans mon cœur. Je m*unis h vous comme si vous étiez déjà venu en effet, et je me consacre tout à vous. Ne vous séparez jamais de moi et ne permettez pas que je me sépare jamais de vous. (1) »
PASSION deNoTRE-SsiONEUR Jésus-Christ et de la COMPASSION db la 8ai!«te Vierge —( Exercices de la). Voici le mandement que publiait Mgr de Quélen en 1828.
Hyacinthe-Louis de Quelen » par la miséricorde divine et la grflce du Saint-Siège apostolique» archevêque de Paris» etc.
Nous ouvrons cette année la sainte Quarantaine» N. T. G. F.» par l'exhortation que saiut Paul adressait aux Hébreux pour les oiicourager à reprendre avec une nouvelle ferreur» à soutenir avec une constance inébranlable les travaux de la vie chrétienne» à supporter même avec joie les sacrifices qu*elle nous commande» et les l^rsécutioDS qu*elle nous attire. « Courez » leur écrivait ce grand Apôtre» courez par la patience dans la carrière qui vous est ouverte » nonobstant les difficultés qui s*y rencontrent» jetant les yeux sur Jésus»
Tauteur et le consommateur de notre foi »
Jui, au lieu de la vie tranquille et heureuse r)nl il pouvait jouir» a préféré la honte et les rigueurs de la Croix : pensez souvent à celui qui a enduré une si grande contradiciion de la part des pécheurs» afin que fOus ne perdiez pas courage et que vous ne tombiez pas dans l'abattement» à cause de ce que vous avez vous-même à souffrir. » Recogitaie enim eum qui ialem eusti^ Puit a peccatoribuê adtenum iemeiipsum tontradictionem , ui ne fatigemini » animie tetiris deikienie$ IHebr. xii» 9» 3).
I! semble, en etiet, que rien n'est plus capable de nous faire recevoir avec respect »
(1) Eoire aotres excellenu livres modernes qnl I traitent de Tadoralioii du saint sacrement* nous tiu*roiis cdoi qui vient de paraître à Paris» relatif à l^adoratioH perpélueile^ qui est recommandé spéciaknma par Mar. Sibour» qui est de M. Publié de la iouillene. Voir, du reste» noire article Samt sa-
et remplir avec exactitude lantique et vénérable loi du Carême» que de rentendre promulguer en quelque sorte du haut du Calvaire et à la vue de cette Croix qui noi:s rappelle tant de révérence pour Dieu , tant de zèle pour sa gloire, tant d'obéissance pour ses ordres » et à la fois tant de générosité pour notre salut et tant de sacrifices pour l'opérer. Que pourront , sur un chrétien sérieusement appliqué » pendant ce temps de pénitence» à la méditation de la Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ» les conseils du respect humain ou les délicatesses de la sensualité ? ou plutôt que ne pourra pas sur son esprit et sur son cœur la considération répétée de cette œuvre étonnante» où l'on ne sait ce qu'il faut admirer davantage» de la justice souveraine qui exige de l'innocent tant d'expiation» ou de l'infinie miséricorde qui en abandonne le mérite au coupable!
Aussi » N. T. C. F.» est-ce sur celte Passion bienheureuse du Sauveur que nous nous sommes proposé d'arrêter vos pensées à l'entrée ae la pénitence (^uadragésimale» persuadé que» si vous étiez attentifs à en étudier le mystère» et dociles à laisser pénétrer dans vos Ames sa divine onction» nous n'aurions plus besoin que de modérer votre ferveur pour des observances dont l'orgueil s'irrite» dont la timidité rougit» et dont la mollesse s'épouvante. Au lieu de nous plaindre» comme nous sommes, hélas t obligé de faire» du reiflchement de la discipline» nous ne serions au contraire occupé qu'à vous prescrire des ménagements que I Eglise ne refuse jamais à la faiblesse» mais que de déplorables illusions exigent trop souvent de son indulgence.
Oui» N. T. C. F.» venez quelquefois» venez souvent» pendant ce Carême» voue a$^ êeoir à t ombre de la croix ; et bientôt vous désirerez avec une ardeur extrême d'en cueillir et d'en goûter les fruits ^ parce que vous ne tarderez pas à reconnaître que» s ils paraissent d'abord amers à la nature» la grâce V a caché une douce et délicieuse sa-veur {tant, ii, 3). Sous cet arbre de vie» du haut de la montagne sacrée» d'où il étend sur l'univers ses rameaux protecteurs» dans le repos d'une simple mais fervente con« templation» aimez à parcourir des yeux do la foi le chemin royal que notre divin Monarque a tracé» qu'il a arro.^é de ses sueurs» de ses larmes et de son sang ; repassez les unes après les autres » avec une tendre cur riosité» toutes les circonstances de ce combat livré pour nous» de cette victoire acquise à un si grand prix » enfin de cette Passioa douleureuse» où Jésus» triomphant» par son arnour» du monde» de l'enfer» de Dieu même» nous a laissé dans ses souffrances et dans >a mort les moyens d'en triompher à notre tour comme lui et avec lui. C'est alors qu'aninit^s d'un saint courage» pleins d'une émulatimi divine» le feu d*une chaste pudeur rougissant votre visage, vous aurez honte de demeuicr oisifs à la vue de tant de travaux endurés pour vous ^ de mener une vie si molle, sous
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un clief couronné d'épines ; de conserver encore tant d*orgueii devant des abaissements si profonds; de n'oser essayer la moindre satisfaction pour vos péchés , lorsque , pour eux, un Dieu s*esl fait v^iclime. Alors, N. T. C. F., vous descendrez vous mettre à la suite de ce Dieu sauveur et prodigue de lui-même; vous ferez taire vos répugnances ; vous imposerez silence à ces passions dont les murmures vous empêchent d'entendre la voix qui vous appelle à la pénitence ; et chacun , suivant ses forces , selon la mesure de grâce oui lui aura été donnée, avec la discrétion dont les bornes auront été posées par de sages conducteurs, vous ne ferez plus difliculté de réduire, comme Tapôtre saint Paul, votre corps en servitude (i vor, ix, 27) ; de le soumettre à Tobéissance de la loi autant qu'il pourra l'accomplir; de supporter du moins, en esprit de réparation, les adversités, les contradictions, les maladies, les douleurs , les exercices de la vie chrétienne , aQn d'achever en vous ce oui manque à la Passion de Kotre-Seigneur iésus-Christ (Coloss. i^2k); c'est-à-dire l'union volontaire de vos souffrances aux siennes, et l'application de ses mérites pour donner quelque valeur à- vos efforts.
Il serait trop long, N. T. C. F., d'énumérer et d'expliquer en un jour tous les avantages d'une pratique aussi salutaire que celle dont nous vous conjurons de prendre , au moins
Eendant le Carême, Theureusc habitude, ^u'il nous sufliise de vous dire qu'il n'en est pas qui ré(>ande dans l'Ame plus de lumières, qui lui communique plus de fo.ce, qui lui apporte plus de consolation ; que la science du crucifix peut, dnns la religion , tenir lieu de toutes les autres ; parce qu'elle nous apprend en un instant, d'un seul regard, quelle est la grandeur de Dio>j, sa sagesse, sa puissance, sa justice, sa bonté f et toutes ses autres perfections qu'il nous importe de connaître; parce quelle nous montre la misère du péché et le bonheur de la rédemption; la oeautéMu ciel, dont les portes nous sont ouvertes par la Croix, et les horreurs de l'enfer, dont les feux sont éteints par le sang qui en distille; parce qu'elle nous prêche, sans une longue suite de raisonnements et de conséquences, l'amour pour notre Créateur et Réderapteiir qui nous a tant aimés le premier; la charité pour tous les hommes ^ dont aucun n'a été excepté dans la volonté divine de les sauver tous (/ Tim. Il, 4) ; le pardon des injure , proclamé d'une manière si solemit'lle et commandé par d'aussi puissants exemples ; le dévouement pour nos frères jusqu'à donner notre vie pour eux y et pour eux devenir anathême (Rom. ix, 3); f)arce qu'elle dissipe, d'un seul trait, par un seul rayon , toutes les oh curités dont l'orgueil, la eunidilé, l'envie, la colère et les penchants honteux ciiveloj)[)ent sans cesse notre cœur, atin de mieux le séduire, le corrompre et le dominer : qu'il nous sufTise enfin de vous dire (lue, comme la Passion de Jésus-Christ est la source de tous U s biens, sa fréquente
méditation est aussi le mobile de toutes les vertus.
Pécheurs, pécheurs invétérés, péchenrs endurcis dans vos crimes , qui , troubla (quelquefois par le bruit da tonnerre (^oe \i justice miséricordieuse du Seigneur fait entendre à vos consciences, ne vous réveillr/ que pour vous rouler un moment dans t(.% propres chaînes, et retomber après plus profondément dans l'abîme du déses|)oir a dans l'assoupissement qui en est la suite ordinaire , ah ! si , comme nous respéronsi la voix de Dieu vous appelle encore [ Pioi. xciv, 8 ) , à la lueur d'un de ces éclairs ce la grâce qui brilleront sur vos têtes, tournez votre pensée vers la bienheureuse P9^ sion de notre Seigneur et Maître: n'inn porte la circonstance sur laquelle vous arrêtiez vos regards, ne les en détournez pa>; c'est de là que sortira le salut, que viemlrai^ paix, que aes fontaines surabondantes s'ourn* ront, d'aboid pour rafraîchir votre âme, H ensuite pour laver et faire ei;tièrement(JLiparaître des iniquités qui avaient fA(0 presque sans mesure {Rom. v, 10).
Entrez aussi dans ce vaste champ d.^ consolations célestes, vous qui depuis lorj^ temps semez dans les larmes sans e>péuu>: de moissonner dans la joie {Psal. cx\v,5,, âmes affligées qui n'avez le sentiment de ti vie que par celui de la souffrance, et qji peut-être ne connaissez pas encore rhesreux secret de calmer les douleurs. Vous l'avez demandé au monde, il ne vous Ta pas donné ; vous l'avez recherché daus ie commerce de vos amis les plus dévoués, et ils vous ont paru, comme ceux deiobjàtt consolateurs onéreux {Job xvi, 2). Vos reflexions n'ont fait qu'aggraver le poids de vos peines, et vous descendez tristeme t dans le tombeau, sans autre espoir quetl> trouver le terme d'une course si laborieuse, a Quoi donc ! s'écrie le Seigneur par son pn»nhète , n'y a~t-il plus de baume dans G«laad ? ne s'y Irouve-t-il personne pour guérir? Pourquoi les blessures de la fille de moi peuple sont-elles toujours vives et saistn.uiles ? » Nunquid résina non Cbt in Gaioad, arU medicus non est ibi? (Jerem. vui, 21 ^Vj > t-il donc pas dans TÉglise un reœèd»* |»<'"f les plaies les plus sensibles, un !)niuM«t contre la violence des douleurs? Depuis que Jésus a pris sur lui nos langueurs et nosuifirmités, depuis qu'il lésa sanctifiées eo le) portant , non-seulement toutes les iribub* lions paraissent tolérabies, mais elles m» « encore devenues un sujet de joie. Bans • souvenir répété de sa Passion et de sa mon le vrai chrétien trouve une admirable ver>i qui lui fait presque oublier le sentiment"' ses maux ; fort de ce souvenir, armédttti*' pensée^ pour parler avec lapôtre saint Piffi' l / Petr. IV ) , il sait délier tous les «enres <^ malheurs; près de succomber sous les c«iu d'une mort lente et cruelle, il rcM«i>V avec constance, il l'attend sans $'émou»o.*» Ii3 sourire de la foi sur les lèvres, il la ^V * avec calme , et lorsqu*elle frappe t il '^^ ^'" mande où est sa victoire, où r-l «»'' ^'t^^***
01. Ubi esf^ mori^ Victoria tua? ubi est^ «ors, tllmùlus tuû» ( I Cor. \y^ 55)?
Ce langage ne vous parait point étranger, mos tidèles, pieuses et ferventes, (jui, soi^ nrant sans cesse après une vie meilleure ICor. VII, 31), avez compris qu*un des plus rtrs moyens de Tobtenir, d'arriver à l'union ntime avec Dieu , de mériter le royaume >romis h la persévérance , était d'accompa- ;nor Jésus nans la carrière qu'il a ensan- ;lanlée, de demeurer avec lui dans ses tenta-ions {Luc. XXII, 28), de compatir à-ses doueurs, de boire au calice de ses amertumes, Ift s'associer à ses souffrances, d'essayer, 'il se peut, d*en ressentir quelques impresions. Ce n'est pas vous, sans doute, qui reuserez de vous livrer h un exercice ou vous vpz déjh puisé tant de dons excellents. l l'exemple de l'apôtre saint Paul, vous plaerez à la tc^le , et bien au-dessus de toutes 1*5 autres sciences, la connaissance deJésus^ X de Jésus crucifié (/ Cor. il, 2) ; au-dessus le Ions l«s discours, les entretiens sur Je" uit et Jésus crucifié: au-dessus de tous les lonneurs , la gloire d'appartenir à Jésus^ et I Jéius crucifié {Gai. vi, ik) ; au-dessus de oulcs les riciiesses, la |)OSsession de Jésus^ *tde Jésu9 crucîûé; au-dessus de toutes les alisfaclions de la ferre, le bonheur d'expriner en V(^tre personne Jésus^ et Jésus emn 'ifié: le monde ne vous sera plus rien, vous 0 n'v;arderez comme peu de chose^ avec tout :e qu'il ro». ferme d'éclat et de séduction, si, i»ar le peu d'estime que vous en ferez, vous pouvez ac^|iiérir Jésus , et Jésus crucifié [Phitipp. m, 8). Ce ne sera point assez enî*nre : jalouses de partager les souffrances et \os ignominies d'un si grand et si bon Matire, de porter sur vousia livrée de ses s- rvilcurs, et de montrer sans affectation, mais nussi sans faiblesse, le caraclèn; auguste de ses disciples , dont vous avez été marcpié, vous désirerez que le monde soit mort et cri^ rifié pour vous ^ comme vous voulez être mr tes et cruci^es pour le monde (Gai. vi, 1i), c'est-À^ire que vous ne chercbercz pas h lui plaire par de vaines complaisances et des concessions indigues de la profession chré*tienne, c'est-à-dire que vous marcherez la té(e levée, que vos frouts ne rougiront pas, <(ue vos yeux n'aff^^cleront pas une pudeur liuiiiouse, que vos lèvres muettes ne démentTu'U pas la foi de votre cœur, ou ne balbutieront p^s une timide excuse lorsqu'il s'agira de la noble cause <le Jésus^ et de Jésus trucifié: lorsqu'il faudra accomplir publi- M><c*mi3nt , en présence même de ses e'uieîiHs, les dKins préceptes de iésus, et c#>ux :ie son Bglise. Cfe ne sera nas encore assez : 9<ichant que ceux qui sont à Jésus-Christ ont crucifté leur chair avec toutes ses convoitises i<f(j/. V, 2i), vous appliqueriez conlinuelleii)<*:d sur votre cœur la passion de Jésus- ^«hrist, c'est-è-dire que, par la morlificiition Oe l'esprit et des sens, par la palionce , la douceur, la résignation, la pratique des œuvres de religion et de charité, vous travail^ ^^rtz chaque jour à détruire en vous le vieil fc'^miuf, ei r} rotin fonner sur le modèle de
DicTioi^N. Df^s iNnri.GKNcr.s.
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Vhomme nouveau ^ qui est Jésus Christ même (Coloss. iii» 9), c'est-!i-dire que vous ne vous lasserez jamais de réprimer les saillies et les révoltes de la nature, et de les faire ce» der aux impressions et aux mouvements dn la grAce , de corriger enfin toutes ces passions malheureuses dont Jésus est vt'ntt briser l'empire et nous aider à secouer lu servitude.
Nous sommes heureux de le reconnaître, et nous devons vous le dire pour votre édification et votre encouragement; au milieu d'un siècle opposé à la croix de Jésus-Christ, il est , N. T. C. F., il est encore certaines âmes plus généreuses et privilégiées, que les méditations fréquentes sur la passion de Notre-Seigneur élèvent au-dessus d'ellesmêmes, et transportent dans ces voies durei^ dont parle le Roi-Prophète {Ps, xvi, fc), qu'il n'est donné qu'à un petit nombre de par* courir : celles-là ont entendu de la bouchH de Jésus mourant des paroles que tous nn comprennent pas. Charmées par l'attrait do cette voix, qui les invite à une si douco contemplation , elles n'aspirent qu'à uno ressemblance plus parfaite avec Yiiomme dn douleur. Elles soupirent après les souffrances et les opijrobres, comme on s'en éloigne pour l'ordinaire; elles les désirent comme on les repousse; elles les recherchent comme on les fuit, et elles croient ne pas assez répondre à l'amour du Fils de Dieu, si chacun de leurs jours n'est marqué par quelque éprouve ou quelque sacriiicc. Leur devise est relie d'un pifux auteur : « On n'aime plus alors qu'on cesse de souffrir : 5ii»e do^ lore non vivitur in amore. (I) » On les voit, pénétrées de cette maxime, embrasser volontairement une vie austère, s'y vouer pour toujo rs, ajouter à la pratique des coniman*dements l'observance des conseils évangéliques, choisir la c oix la plus pesante, la |K)rt r counigeusetnent sur le sommet dû Cak vairo. Ravies de mourir à tout et à elies^ mêmes, alin de ne plus vivre que pour Dieu, elles se réjouis^senl de pouvoir dire à chaque in>taiit , avec le grand Anùlre : « Me voici eotin attaché sans retour à la croix de mon Sauveur; victime avec lui, je brûle d'y être consumé dans les flammes de la même charité; je veux y rendre avec lui le dernier souiûr : Chrisio confixus sum cruci ( Gai. Il, 19). Séraphins de la terre! avec lui ausM vous posséderez le royaume qui souffre rt'o* lence: vous y brillerez d'une gloire d'autant plus éclatante , que vous narlicipez davantage aux soutrrauces de Josus, et les consolations qu'il Vdus y réserve seront en proportion de la part que vous aurez prise à sa passio*! bienheureuse : sicut socii passionum estin^ sic eritis et consolationis {II Cor.
I, ni.
S'il ne nous est pas donné h tous d'entrer avec une égale mesure dans une société si désirable, N. T. C. F., prenons garde de n'en ètie pas tout à fait exclus, h rause de notre indifférence et de notre lâcheté dans l'accom'
(!) Imii. Chrhti, lit), ni, r^ip. r^, n. 7.
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plissement des plus simples devoirs. L'attention à mettre sur la passion de Notre- Seigneur Jésus-€hrist nous tirera du sommeil léthargique et mortel où nous vivons plongés ; elle réveillera notre foi endormie, et nous fera bientôt admettre en partage de i?e trésor incomparable , qui a été donné pour prix de notre rançon.
Afin de nous rendre de plus en plus consolant et fructueux ce saint exercice, ayons soin encore, N. T. C. F., de nous unir aux Affections et aux sentiments de Marie, celle Je toutes les créatures qui a compati le plus vivement aux douleurs de Jésus. Comme 'elle avait été la parfaite imitatrice de ses vertus, elle a vo^ulu aussi lui ressembler par les souffrances, et ressentir dans son Ame les cruelles angoisses auxquelles notre divin Sauveur s'était livré pour notre amour. Qui peut douter aue cette Vierge très-fidèle, que celte Mère tres-sainte, dont le cœur fut lou^ jours conforme au corcr de son Fils bienaimé, n'ait consenti h goûter toutes les amertumes de sa passion? Qui ne sait aue, sans rien perdre de la soumission quelle avait pour les ordres et les volontés du Père céleste , elle fut abîmée dans un océan immense de tristesse, et accablée sous le poids d*une inconcevable désolation ? Qui pourrait, sans se laisser attendrir, contempler le supplice de Jésus et de Marie, placés Pun à côté de l'autre, sur la montagne du Calvaire, se regardant, s'entendant, se crucifiant Tun l'autre , pour ainsi dire , par la correspondance de leur tendresse et de leur douleur? Mais aussi quel chrétien pourrait demeurer ingrat envers Marie, lorsqu'entrant dans la connaissance de ses dispositions les plus intimes, il la verra faisant elle-même en notre faveur Toffice de sacrificateur et d*avocate, acquiesçant à Fimmolalion de son Fils, Poffrant à Dieu pour notre salut, et acceptant à 06 prix de devenir notre mère?
Ne séparons donc jamais, N. T. C. F., ce
Ïu'unc même affliction a si étroitement uni. n méditant sur la passion de Jésus, n*oublions pas la compassion de Mûrie. Bénissons et adorons Jésus, le seul et unique médiateur auprès de son Père; b(''nissons et honorons Marie, première et toiitc-puissanlo médiatrice auprès de son Fils. Pleins de confiance dans la rédemption de Jésus et dans Tintercession de Marie, ne craignons pas de dire : O mon Dieu, brisez les liens de nos iniquités, parce que je suis votre serviteur et te fils lie votre servante ( Psai. cxv, 6). O Jésus! Fils de Dieu, sauvez-nous* par votre mort ! 0 Ma^ie ! Mère de Dieu, que le glaive de vos douleurs nous défende I
A CBS CAUSES, nous indiquons I«s dispositions suivantes pour le samt temps de Carême, pour Texercice de dévotion en Thonneur de la passion de Notre-Seigneur Jésus- Christ et de la compassion de Fa très-sainte Vierge Mère de Dieu, établi par nous Tannée dernière , dans notre église mutropolituine, etc.
Pour V exercice de dévotion en fhanntur k U Peuêion de Noir&Scwneur Jésui-Ckrui à de la Compassion de ta sainte Vierge,
Cet exercice, établi par nous dans Tégii» métropolitaine , pour perpétuer le souveoir des grâces du Jubilé, aura lieu toos les ^r<dredis de carême, le vendredi saint eic^j^h Ces jours, les reliques insignes de la pa&Mur seront exposées à la vénération des MAt, depuis le matin jusqu'après i*o(Dce du y):r.
immédiatement après Complies, oo thjitera le psaume Miserere met, Deus. 11 yar une instruction sur le mystère de la pâssio: de Notre-Seigneur, ensuite onferaladon* tion de la croix, pendant laquelle on chutera Thymno Vexilla Régis ; après radomilufi, on chantera la prose en Tbonneur de la coispassion de la sainte Vierge , Stabat Maitt: on récitera cinq Pater et cinq iire^aK Gloria Patrie etc., aux intentions de N. ï ' le Pape. L*éxercice sera terminé par la U^.diction avec le saint cil>oire.
Cet exercice n'aura lieu qu*à Téglisev- 4ropolitaine ; il ue pourra se foire dao^'v cuneautreéglise ou chapelle de notrediO'^*^ sans une autorisation particulièreelparémi
Par un rescrit du 13 juin 1837, sur liéemande que nous lui en avons adre&^ N. S. P. le pape Léon XII a daigné accenier, à perpétuité, à tous les fidèles de Tuo ti l'autre sexe, qui, vraiment pénitents, s'éULi confessés et ayant communié, visileroot Jrvotement l'église métropolitaine de Notr^ Dame de Pans, et y prieront un eeriain e^ pace de temps pour les fins ordinaires, u!!** indulgence plénière aux fêtes de Vhmi¥i* et de VExaltation delà sainte CroiK et (fi'dant leurs octaves, à commencer des {nmières Vêpres do ces fêles jusqu'i lafincr ces octaves, et pour une fuis seulemeoti^idant lesdiles octaves.
Sa Sainteté a également accordé i p^* pétuilé une indulgence plénière pour clique vendredi de carême S tous ceux q'ii* ayant accompli les conditions ci-de&sus requises, assisteront au pieux exercice ^jin ' lieu ce jour dans la même église , el qu< • l>rieront comme il a été dit plus liaai. m Sainteté a en outre accordé à tous les Oit <* qui, au moins contrits de ooeur.assisteruiii cet exercice et réciteront cinq Pater et cii'l Ave avec Gloria Patrie etc., en niémoin? <i^ la passion de Notre-Seigneur, une iodulgeo.* de trois cenis jours pour chacun Jece$«f> dredis. Bnfin, N. S. Père ? eut qu«^ tous f^^< qui, pour cause d*infirmité ou par quel i|| autre empêchement légitime, ne pottfn>(-^ assister audit exercice, puissent, auxiu^»'^ conditions, gagner les indulgences parlit^--^ ci-dessus énoncées.
Toutes ces dites indulgences sout ai>:cables par manière de suffises aui vo^ du purgatoire. ^
Toutes les indulgences énoncées oao« " deux précédents paragraphes sool et de»?»' rent publiées dans notre diocèse (xr le i^f^ sent mandement.
Nous terminons en citant tcxtueliew«tii^
vm
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que contenait sur cette défétîon 1e ittaiideînont cl lesrnotes d^Mgr raithévê^ueSîbOTir
en 1850 :
« Pour rexercîée deuévrilton éh Thoonéur de la passion de Ndlre-Scîgneur Jésùs-Christ vi de la com|)assiôn de fa sainte Vierge, on se conformera à ce qui a 'été prescrit lés autres années (1).
« Nous inviions tous Tes fidèles à asisister k ce pieux exercice, soit à Notre-Dame, soit jans les églises de leurs paroisses respecti- 70$, soit dans lés chapelles des différentes maisons où il est autorisé.
« Nous leur rappelons que, par divers rescrilsdes souverains pontifes Léon Xll(2) H Grégoire X.VI (3), des indulgences sont iccordées à tous ceux qui, remplissant lés conditions prescrites (tk), pratiqueront dans les susdites églises éi chapelles la dévotion jue nous venons dédire. »
PATER. Voy. Ci?iq Pàtkr, etc.
PAUL ( Saint ). Yoy.Sii^n PimiiE.
PERE ETERNBL, iE, etc., et PàitE^ETEii- «EL, NOUS, etc. Voyez y pour ces deux oraisonSt Sang de Jésus.
PKRStVERANCE (Catéchismes dé). Plusieurs évêques ont obtenu du Saiut-Srége la laculté d*étab!ir dans les paroisses dé leur^ liocèses des catéchismes de persévérance »ans qu'il soit nécessaire de les affilier à'celuide SAiNt-SuLPiCE. (Voyez ce n[^t)t). Lels issociés de ces «itéchismes peiivent gagner es indulgences suivantes : l' Indulgence pl^iiere le jour de leur réception; 2" indulgence Uénière à Tarticle de la mort ; 3* indulgence
(I) Cet exercice aura lieu tons les vcndredfs db r^réiiic, le vendredi saint excepté.
11 6e com|>066 ainsi qu*il suit :
A vaut rinstruciion, on ehaniera le psaume JfÎMere meu Dens : après riiistniciion, on chantera 'liymne VextUaRegù et la prose Stabat Mater. Peàlaul ce chant, on Tera Tadoration de la croix; 6n tkitera ensuite cinq Paier et cing Ate, avec cll/q Uorla i'ain, aux intehtionsile noire Saint-Père le
Ces Joun-4à, la vraie croix sera exposée ài h véi^ratioii des flidétes.
Après le chant et la récitation des priçres, labé* ^tliciioo sera donnée avec le saint cihuire.
<2) RescritdulSjuin 1827.
(5> Rescritft des itf décembre fSSl et 8 ovfil 1832.
(4) Ces conditions sont, pour gagner Tiadulgence lénière, t^assistance à rexerciee, Ih cédfession et la tnniuunion (^V% avec les dispositions coaveuibles. -Pour gagner une Indulgence de 300 jours, il safra qiretaot contrits de cœur, les ûdèles suivent e3ken:ice, et récitent cin^ Paur et cinq Are, avec inq Cioria Patri, en uierooire de la passion de iOire^Seigneur. Cette même indulgence sera garic^, aux mêmes conditions, par ceux qui ne pouriient se rendre à Féglise ou diapeUe, s*ils en ont L4? empêchés pour cause d*inflnni(é ou pour quelque litre raison léjriiinie. L^indulgence plénière et Tmulifi^enee de 300 jours sont applicnblcs, pur manière B suffrage, aux âmes du pui^atohre.
L^one et Tauire peuvent é^re gagnées à réglise léiropollcaînepar tons les Adcies indislinctcincOt ; lais elles ne peuvent être gugitées dans chacune des aroisses que par les fidèles & ces mêmes paroisses, ; d»n% chacune des comknunamés ecclésiastiques et ;ligîeijses, et darfs les maisons d*éducation, que par <k personnes qui en font partie.
{téàih'e le* jour de Ih fuie du calécltismc ; * indulgenceis \le'8epi wm et de $tpi awitan^ iaines à quatre autres fêtes désignées par révéque. De plus» le Souverain Pontife a coutume de dédareriprivilégié Fautel du catéchisme de persévérance lorsque la. niesso y «st célébrée pour Un associé déftuit. Vùytz l'article suivant.
PERSËVÉRANCE (Catéchisme de) poirr h^jeunee perionnei. On lit dans lelfauuul da Cambrai :
RÈGLEMENT (i) pour une association 'de ieïinht personnes ou Catégbismb db pEAséviftii a^Os sous le patronage de la tris-saipts Vierge^
TITRE PRBXIER.
De rimporiance et des avantages de celle
association.
Art. !•'. Une douloureuse expérience a|>prend tous les jours aux pasteurs, qU*à peitii?
Cassé ré[)oque de ta première communioiir len des jeunes personnes négligent d*en^ tretenir et de compléter Tinstruclion chrétienne qu'elles ont reçue, s^éloignent de lii fréquentation des sacrements, qui devaiéirt lés faire Oroitre en sagesse devant DiéU et devant les hommes, et finissent trop isouvent par laisser éteindre tlans leurs cœurs ées précieux sentiments de piété et de modestie, la gloire de leur âge et de leur sexo. Pour les préserver de suivre des erreroenis si funestes, le moyen le plus éflieaco est de former entre ces Jeunes i^rsonnes des reipports qui, les unissant ensemble s^tts les auspices de la religion, lés rendent fb'rtes et inébranlables contre tes séductions dU mauvais éxem[)le, etcitérit leur émùUiioh i^dur la vertu, et leUr prôcUrent tontes les 'douceurs de la paix de Dieu, de ce Diekbâk *^i téjouit noire jeunesse^ quand ëlle^èst ih« nocéute et pure.
Tel est le but important de cette asf^bciii- Hôn, à laqpietle nous donnons pour base et pour éléiiient de succès un catéchisme do persévérance, selon la ibrme qui suit:
1" Un catéchisme est oiivért en faveur dés jeunes personnes faisant partie de cette assocf^tion. 11 a lieu dans Téglrse, tous les dimanches après Vêpres^ sauf fes jours do {grandes solennités, sous la présidence do 'ecclésiastique directeur de Tiissocîatidh, soit M. le curé, soit tout Vautre prêtre dési^ié par lui. Tous lés fidSIés nonvent y assister, mais sans prendre place [farmi les'assôci;!'és. 3" L'exercice commence par le chrfnt do quelques couplets de cantique, pour into* quer les lumières du Saint-Bsprit; puis, M. le directeur fait réciter i^ne leçon du catéchisine du diocèse ; il en donne Texpiication, cite les traits de l'Ecriture sainte qui s'y rapportent, et propose quelques questions sur ce qu'il a dit'et expliqué.
3* Les associées, qui en oàt la facilité, ajoutent de Tintérét à ce catéchisme, en Mettant
(4). €e rôglcmenl peot ëgaleoieRt servir pour an Gatécbliine de Persévérance en favanr des jeunes gens, en y faisant les oiodilications coiivenabl«»i.
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do temps ^ autre, soit Tévangile ou l*épttre (lu jour, soit une histoire de TAncien ou du Nouveau Testament.
4** La durée de ce catéchisme est d'environ Irois quarts d^heure; on le termine par un cantique d'actions de grâces.
S* Chaque mois; M. Je directeur distribue de pieuses pratiaues ; et k deux époques de Tannée, à son cnots, il donne, comme récompenses et encouragements 9 quelques . gravures et livres de piété, aux associées les oins instruites bt les plus assidues au catéoliisme (1).
TITBE SECOND.
Organisation de l'association.
Art. 2. L'association est uniquement pour les jeunes personnes, ayant fait leur première communion. Celles qui se piésentent dans le mois après leur première communion sont immédiatement admises au rang d*associéos. Lorsqu'elles se présentent plus tard, elles ne sont reçues d'abord que comme aspirantes, avec l'espoir d'être associées, dès qu'elles auront obtenu, par leur conduite édilianle, le suffrage de M. le directeur et celui des douze premières inscrites sur la liste du catéchisme de persévérance.
AuT. 3. Les réceptions des aspirantes et .dos associées, ainsi que leur inscription sur le registre de l'association, sont faites par M. le directeur.
Art. 4. Les admissions des associées n*ont lieu au'aux quatre fûtes de Tassociation désignée plus bas.
Ant. 5. Au jour indiqué pour une cérémonie d'admission de nouvelles associées, tous les membres de l'association se font un pioux devoir de se trouver réunis dans l'église. Les aspirantes viennent, modestement velues, un cierge allumé à la main, se ranger autour de la balustrade de la chapelle de la sainte Vierge, et M. le directeur, revêtu du rochet et d'une étolo blanche, se rend i Tautel de Marie, où il entonne l'hymne du Saint- Esprit : Yeni, Creator^ etc., qui est chantée en entier; puis il dit le verset et Toraison analogues. L'on chante ensuite Tantienne à la sainte Vierge, Salve Regina^ suivie du verset et de Toraison.
Cette dernière oraison terminée, M. le directeur adresse aux aspirantes quelques paroles d'édification et d'encouragement. M. le directeur ayant flni son exhortation, les nouvelles associées se mettent à genoux, et .'une d'elles récite, au nom de ses compagnes, l'acte de consécration qui suit :
Consécration des associées à Marie,
et Nous voici humblement prosternées h vos pieds, ô Marie ! vierge immaculée, trèssainte Mère de Dieu! Nous vous choisissons pour notre reine, notre patronne et notre mère. Daignez, nous Vous en supplions, agréer l'offrande que nous tous faisons, en
(i) Pour ces cati^cliisines à faire, les pnslciirs apprendronl-ils de nous qireiilre antres ouvrages rcrrnls iit constilterocu avec fruit ceux de M. Gau.ne ei de M. GvUloU.
ce jour, de nous-mènies. Reccvoz-non$ sa nombre de vos dévotes servantes, compî^z. nous parmi vos enfants bénis. Nous nous engageons h vous servir tous les jours de nntro vie, en vous honorant, vous iDvoqiuniK nous efforçant d'imiter vos vertus. %vh vous consacrons nos cœurs avec une ten W confiance et un amour tout filial; nous taq. Ions qu'ils soient toujours à vous, ô Mare! Unissez-les à votre cœur maternel, touterubrasé des feux de la divine charité. Que noQs aimions, avec vous et par vous, Jésus votrdivin Fils, notre doux Sauveur î Que noiw
Bersévérions avec ferveur dans le serticed? >ieu jusqu'à la fin, pour mériter de partajcr, 6 notre l)onne mère I la couronne de çWn et d'immortalité bienheureuse dont voos jouissez dans le ciel. »
Après que les nouvelles associées o"l prononcé leur consécration à Marie , U. ''directeur remet à chacune d'elles uii)>i! ( d'admission, et Ton termine la céréni*»! "
Î^ar le chant du cantique : Vous qun a ieux combla de ses bienfaits.
Art. 6. Celle des associées qui occujx ^ première place au catéchisme, par .soi >^y Iruction , son exactitude aux exernVe< et surtout par sa modestie et son humilité, («< désignée présidente de l'association (>arV. le directeur. La seconde du catéchisme e*i nommée sous-présidente, et la troi$iêfr.f. assistante. Ces trois premières associées smi chargées de veiller à Texécution du rè-v-ment, d'entretenir l'union et le bon srarJ entre leurs campagnes, et d'informer M. > directeur des succès de l'association, aiiM que des abus qui pourraient s'y introduis. Abt. 7. L'association se com{)Ose doutai de sections qu'il y a de quinzaines d'as^*ciées, et chaque section a une zélatrice èi:*' par voie de scrutin. Les fonctions des ^îJtrices, à Tégard des associées de leur shtion, sont les mômes que celles delà pr^ndente & Tégard de tous les membres ùi l'association.
Art. 8. Parmi les sections , il en s^ri formé une pour le chant des cantiques. Oi choisira, pour cela, les meilleures voii. 1^ zélatrice de cette section anra ladireclmnot chant, et le soin do régler et préparer J v vanco , avec ses coassociées ♦ les c;înii'iu«> qui devront être chantés, soit au catécliiMU'. soit aux processions, soit aumoisdeMdff
TITRE TROISIÈME
Plan de conduite des associées.
Art. 9. Les associées n'oublieront f^"'
3ue leurs premiers devoirs sont loiy 'accomplir fidèlement les saintes oblipi*^ qui attachent tout chré ieo à Dieu età > Eglise, et «le rendre constamment à N^ parents Tamour, le respect et Tobéissii^ qui leur sont dus.
Art. 10. Chaque jour, leur première «f||^ sera de donner leur cœur h Dieu et de rt^ter la prière du malin. Elles feront en^oii'autant que les circonstances le leurprr»'^ * Iront, u[) quart d'heure de inédital^'^t "••*
it»
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dans leurs maisons , soit à Téglise » si elles ont la facilité d*ailer entendre la sainte messe, dans le courant de la semaine.
Art. il. Quelle aue soit leur condition» on leur recoaimanae d*ètre diligentes au travail, de s'acquitter avec fidélité de leurs rx'cupations, de fuir Toisiveté comme étant la mère de tous les vices.
A AT. 12. Elles auront soin de conserver la douce confiance, la joie pure des enfants de Dieu, en se rapi elant souvent sa sainte présence. Elles ne manaueront point de faire le^ f>nères avant et après le repas , et de dire 'Angélus , lorsqu'elles l'entendront sonner. Enfin, on les invite à faire , tous les soirs» une lecture spirituelle et une visite au saint carrément, et à réciter deut dizaines du chapelet, on au moins à s'acquitter d'untie ces pieux exercices avant la prière du soirj Art. 13. Les jours de dimanches et de fèics, les associifes assistent exactement à la messe, aux Vêpres et aux instructions de leur paroisse, et s abstiennent religieusement de toutes oeuvres serviles. Si elles éprouvaient quelque difficulté h cet égara , elles insulteront leur confesseur ou M. le directeur de l'association.
Art. U. Il convient qu'en ces jours d'un saint repos, les associées forment entre elles de petites réunions , pour se récréer et prendre d'honnêtes délassements, en sorte que leur modfitie soit connut de tout le monde. Elles s'interdiront les lectures, les assemblées et les promenades dangereuses, r;C même la fréquentation des fêtes patronales, qui ne sont aujourd'hui que trop souvent des rendez- vous de dissipation et J*interopérance.
Art. 15. Les associées s'approcheront régulièrement, une fois le mois, du tribunal de ;i pénitence. Pour la sainte communion, elles suivront, en toute soumission, l'avis de leur ofifcsseur, s'efforçant de vivre si chrétien- M'inent qu'elles méritent d'être souvent adlàïses h ce divin banquet.
TITRB QUATRIÈME.
Fétei et ditoîiom de Vassociation.
Art. 16. L'association est placée sous le ;lorieux patronage de la très-sainte Vierge.
Art. 17. La fôte de l'Immaculée Coucenion, f|uise solennise dans le diocèse, davùs un induit apostolique, le second dinianlie de TA vent, est choisie pour fête princiiilii de l'association. Les associées se disosent par la confession et la communion à articipcr à l'indulgence plénière» que le .lint-Père a accordée pour celle solenité (1). Après Vêpres, M. le directeur fait iix associées une instruction qui est suivie u rciiouvellenient de l'acte de consécration .\Iarie. Puis, il y a salut et bénédiction du (•s-sainl sacrement.
Art. 18. L'association a pour fêtes seconiire^: le saint nom de Jésus, les «saints
(I) Il faut, a ccite fin, visiter nr.e église le jour *iiir lie la .sotenntlé, et y prier selon I*intcnlioit du Liiil Tcrc. {Voir Tari. |»rccëdcut.)
anges gardiens cl sainte Agnès. Ces juurs-li, les associées font célébrer une messe à leur intention, et ont le soir un salut.
Art. 19. Pendant tout le mois de mai, Tautel de la sainte Vierge est paré comme aux jours de fêles , et orné de fleurs nnturelies par les soins des associées. Cha<]ue soir, M. le directeur les réunit aux pieds de Marie, et leur fait un court exercice de piété en son honneur. Ces exercices commencent et se terminent par le chant d'un cantique à* la sainte Vierge.
Art. 30. Les associées se font un devoir d'assister aux processions solennelles de la Fête-Dieu, et è celles de l'Assomption et du llosaire. Elles sont vêtues de blanc , se rangent sur deux lignes,et chantent par intervalle un couplet de cantique analogue à la fête.
Cas d'exclusion,
• V L'habitude de manquer aux ofQces de la naroisse.
ir L'absence fréi|uente et non autorisée du catéchisme de persévérance.
3* Une conduite légère ou peu édifiantp.
PIE V (Prières en l'honneur do). Lorsque le souverain pontife Pie V, un des \ms grands napes , monta sur la chaire de saint Pierre, les Turcs menaçaient d'envahir toute la chrétienté. Tous fes princes chrétiens réunirent leurs forces pour combattre l'ennemi commun, et leur flotte se trouva, le 5 octobre 1571, en présence de la flotte ot-* lomane dans le golfe de Lépante; alors eut lieu ce combat célèbre où les chrétiens remportèrent la victoire la plus signalée. Cn succès si prodigieux fut attribue aux prières du saint pape Pie V, qui, nouveau Moïse, élevait sans cesse les mains vers le ciel : il eut connaissance à Rome, par révélation, de la victoire au moment même où elle se gobait, et il l'annonça aussitôt c\ ceux qui 1 entouniient. C'est cn action de grâces de ce gnmd événement que ce saint Pape fixa le7octobre la fête du saint Rosaire, transférée par son successeur au ])reuiier dimanche du mois. Voy, Rosaire.
Indulgences accordées à perpétuiié h tous les fidèles qui réciteront avec dévotion l'hymne suivante en l'honneur de Pie V : 1' une de quarante jours, une fois par jour ; 2* une pléniére le 5 mai, fêle de Pie V, pour tousceux qui,confc6sésetcommuniés,la réi?iteront devant un autel consacré à ce saint, ou devant une de ses principales reliques , ou dans une église 4|ui lui serait dédit^e, et y prieront selon les intentions de l'Eglise (1).
N, B. Ces indulgences sont applicables aux Ames du purgatoire.
Belli tumultus ingruit, Cultus Dei oontemnitur;
Les approches de la
f[uerre se font sentir, e culte du Seigneur, est méprisé; dféjè la
(1) Pie VU, rescrit du U août 1801, qui a éi4 coufirmé par Pie Vlll par nn décret perpétuel de la sactée congrégation des Indulgences, cn date du i octol^rc 1850.
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riB
Ulirixq^ecu1{)&m per- ' s.equeqs, )am pœna terjris, iay^
Quem nos in hoç ' discrimioet CiBiesliuto de sed^
bus»
RrœsçDtioreiii' rindi*
ceiii« Quam te. Pie, invo*
cubimus?
lîerao, l)C(^^PpnU7
IjitensîQre robote.
Qu^mtM, s^pefoiqur^
inihis.
PromovU in terris
decus.
Queiq qos, c^
Ausisve fortiori; bus»
Averti a cerricibus, Quod christianis gen-
tîbUSy
Jugum parabant l^ar- ' bàri.
Qûe,ai nos, etc.
TjLi.,coinparajli$ classibus»
V.otis inagis, sed fervi
dis, A|l ipçula? E^^cUipft-
das.
T>K|içiœ. .
Quem n(0$# etc.
Absensqqe eodem t^mpore Hpstis fpit quo peni|i-
tus.
Vides, e.lad$tantes()o-
ces Pugnœ secundos e;iitus.
Quem nos, etc
Majora qui oœlo .
potes.
Tu sjiipplicesi nunc
adspice.
Tu civium discordias.
Compesce, et iras ho-
stium.
Quem nos, etc.
Precante te, pax au-
rea.
ferras révisât, ut Deo
Tutiqaeamus reddere
Mox ictiora cantica.
MCTION?iAIRE
vengeancecélcste mer. Tibi, beala.Trini-
Quem nos, etc.
uaee A^ punir iclTba${ npç crimes,
Dans, la danger, oà nous nous, trouvons, pourrions4nous invo-i quer parmi ' lesi habi*tants du ciel lui défenseur phis puissant que vous, A bienheureux Pie?'
Pe^ojjine, 6 saint.
Boptife, nV travaillé sur la.terr|B à ^ glôirei
3'u SeîçnevLT, avec pl^s.
è zélé! qvicf, vous.
DansJedangM^c.
Par des entreprises hardies, vpiis 'avez délivré , les nations chrétiennes du joug que les barbares voulaient leur imposer.
Dansled9ng.,etc.
C'est à vos prière^ ferventes, bien plus^ qu*aux flottes (|y^, vou$ aviez réunie,^^ que Ton doit la céïè'bre victoi r^ remporté^ à Lépauté sur lç& Turcs.
Dansledang.,etc.
Au moment même où, Tennemi fut défait, de Rome vous vîtes l'issue favorable du combat., et, vous en instruisîtes cent (|ui vous entouraient.
Dans ledang., etc.
Maintenant, que d^ns le ciel votre pou* voir est encore plus
S^rand, jetez un regard avorable sur ceux qui vous invoquent; apaisez et les discordes civiles et la fureur des ennemis.
Dansledang.,etc.
Que, par vos prières, la terre recouvre entin la paix« afin que, désormais en sûreté, nous puissions. chanter à la louange du Seigneur des cantiques (le joie.
' Dansledang.,etc.
tas, Uni Deo sit gloria,
Lqp3 et potestas om-
niç Per sœculorjup) sœ-
cula.' Amen.
h Ora pro nobis, beçte. Pie; '
^. Dt digni efficîamur prqinissjonibus soyons faits disKs ChrisM. ' des promesses de l^
sus4!hrist.
Gloire» louangHtt honneur Tovssoieal rendus, ô Dieu, a oui nous adonas egalemeitl^imitéd»
sence etlatriaittiJQ
f personnes, dans \a& es siècles des sied».
Ainsi soit-il.
t- Priez pournoB.
bienheureux Pie; 4. AQn qae wm
OREIipSf Pmi05S.
Deus, quiad con- O Diev, qoi tnz
terendosBccIesjœïuiB daigné cboisirltso»
hosles, et ad divînum vera|a pontife Fie f eultum. reparandnm pour écraser icsobeatum Pinm Ponti- nemisdft votre i^ fleem maximum eli- et. rétablir le oâu gère dignatus esz fac divin ; £ûtesqoe/^ nos ipsius defendi ces sous sa puisavie
Erœsidiis,etitatuisin- protection, Doosuis œrere ob^equiis, ut, efforcions toojoars^ omnium hostium su- vous, plaire, afin qaV peratis insidiis,perpe- près avoir été uidtuapacelœtemur. Per queurs de tous m I^bminura nostrum ennemis, nous pai^ Je^um Cbristum Fi- sions jouir d'une pw Hum tuum, etô. continuelle. Par No-
ï^. Amen. tro-SeIgneur Jésus-
Christ , qui ém Dieu, etc.
PlkRRB BT DB SAINT' PAUL (Prière eti Thonneur de saint).
Indulgences accordées. à. perpétuité ï toos les fidèles qui réciteront, œoec un cmirtnîrity la prière suivante ea Thonueur des saints apôtres. Pierre. et Paul» avec uo A<^* Ate et Gloria PatrL
1* Indulgencadecen^/pura, une fois lef nr.
a* Indulgence, plénière pour ceux qui i' réciteront tous les jours, non-seulement le jour de la fête principaléde ces saints apAires. 29 juin, mais encore tous les jours oùrfglise célèbre quelque fête en l'houneorde saint Pierre ou de saint Paul (1), pourvu que^ s*étant confessés et ayant communié, ils ri>itent une église ou du moins un autel 'F' leur soit dédié, qu'ils y récitent la prier? suivante, et qu'ils y prient selon les intentions de TEglise (2).
L'indulgence plénière du 29 juin peut ao«^ se gagner soit un des neuf jours qui pré^ dent la fête, soit un des jours de son odive.
(1) Par exemple, le 18 janvier, fèie de la Cli^i'' de saint Pierre, à Rome; le 2i février, féie^l^^ Chaire de saiiil Pierre à ADiiocbc; le If aoAi. r*':f de saÎHl Pierre aux«liea9; le i5 janvier, féiedfii Conversion de saint Paul, etc. {fiou eu initaf^ du Raccolta.)
(2) Pie VI, rescrîi de la.Sccrétairerie des lii»»* res, du â8 juillet 1778.
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« O saints apôtres Pierre et PauK je N. ous choisis aujourd'hui et à jamais pour les prolecteurs et mes arocats particuhers; ) me réjouis humblement, tant avec tous aint Pierre^ prince des apôtres, de ce que ous êtes cette pierre sur laquelle Dieu a âti son Eglise; qu'avec vous saint PauU hoisi de Dieu pour erre un vase d'élection t le prédicateur de la vérité dans le monde ntier. Obtenez-moi une foi vive» une es|>éance ferme, une charité parfaite, un entier ubli de moi-même, le mépris du monde, la «tience dans l«'s adversités, Thumilité dans a prospérité, Tattention dans Toraison, la. »ureté de cœur, la droiture d'intention dans aes actions, la diligence à remplir les déni rs de DQon état, la constance dans mes ^solutions, la résignation à la volonté de >ieu, la persévérance dans la grAce divine jus- |u'à la mort, afin que, par votre intercession it par vos glorieux mérites, ayant surmoné les tentations du monde, du démon et de 1 chair, je sois digne de paraître devant le 4)iiverain et éternel Pasteur de nos Ames, lésus-Christ, qui vit et rè^ne ave le Père et le Saint-Esprit , dans les siècles des siècles, |K)ur jouir de lui et l'aimer éternellement,
« Ainsi soit-il.
« Pater 9 Ave et Gloria, »
Inilulgences accordées h perpétuité à tous les fidèles qui réciteront, avec dévotion^ le rf'*pons suivant, en l'honneur du prince des i;»(MreSt saint Pierre :
l*Indulgencedecm/yourftUnefoisparjour.
2* Indulgence piéniérele 18 janvier, fôte de la Chaire de saint Pierre à Rome, et le 1" août, fête de saint Pierre aux liens, pour leux qui réciteront ce répons tous les jours, |»(»urvu que, vraiment contrits, s'étant con« iessés et ayant communié, ils visitent une Oj^lise ou un autel dédié à saint Pierre, et outils y prient selon les intentions de l'Eglise.
BiP0!IS.
Si vis patronum Si vous désirez un
quœrere, Si vis polentem vin-
dicera, Q'iid jam moraris T
Invoca
AiK>siolorum Princi- IteiQ.
0 sancte cœli Cla-
' V'ger,
1 u DOS precando subleva;
Tu redde nobis pervia '^ulttsupernaBJimina.
Dt ipse multis pœnitens Culpam rigasti lacry-
iDis,
8i« nosira telli posci-
protecteur, un puissant défenseur, qu'attendez vous encore?
Invoquez le Prince des af^ôtres.
O Saint, à qui les clefs du ciel ont été confiées, accordeznous le secours de vos prières, et ouvreznous les portes du céleste séjour.
Vraiment p(^nitent, vous avez lavé votre faute par des larmes abondantes : faites, nf)us vous en sup* plions, que nous cx-
Fletu perenni crimina.
O sancte, etc.
Sicut fuisti ab Angelo Tuis solutus vincu-
lis, Tu nos iniquis exue Tôt implicatos nexibus.
O sancte, etc.
Ofirma. petra £cclesi^, Columna flecti ncr*
Scia, D.a rohur et conslan-
tiam, Error fidem ne subruat.
O sancte, etc.
Romam tuo qui sanguine Olim sacrasti, prote- , ge:
Ifi teque confidenti- ' bus
Prœsta salutem . gentibus.
O sancte, etc.
Tu rem tuere pubïicam, Qui te colunt, tlde-
lium, Ne lœsasitcontagiis, Ne scissa sit discordiis.
O sancte, etc.
Quos hostis antiquus dolos Instruxit in nos, de-
strue; Truces et iras comprime.
Ne clade nostra sœ-' viat.
O sancte, etc.
Contra furentis impetus In morte vires suffi-
CCt
lit et suprême vince-
re Possimusin certami-
ne.
O sancte, etc.
Gloria Patri, etc.
O sancte cœli, etc.
Àni. Tu es pastor ovium, princeps apo* stolorum, tibi iradila sunt claves regni ccelorum.
t. Tu es Pctrus.
piions ainsi nos crimes par des pleurs continuels,
OSaint,bqui»etc.
Vos chaînes furent brisées par un ange ; daignez briser celles
3ui nous retiennent ans l'esclavage du péché.
OSaint,àqui,etc.
O pierre inébranlable de l'Eglise, colonne qui ne sauriez fléchir, obtenez-nous la force et la constance, pour que Terreur ne puisse jamais ébranler notre foi.
OSaint,àqui,etc.
Protéçez Rome, consacrée autrefois par l'effusion de votre sang : obtenez le salut aux nations qui mettent en vous toute leur conûance.
0 Saint, h qui I etc.
Protégez les intérêts des peuples fidèles qui vous honorent, que jamais ils ne soient affligés par les contasions, ni ai viséspar la discorde.
OSaint»iiqui,etc,
Détruisez les pié-
Ses (lue nous a tenus 1 ancien ennemi; comprimez sa rage cruelle, pour que nous n'en devenions pas les victimes.
OSaiBl»àqui>e(c.
Donnez-nous, à U mort, des forces suffisantes pour soutenir les assauts de cet ennemi furieux» afin que nous puissions sortir vainqueurs de ce dernier combat.
0 Saint, à qui, etc.
Gloire au Père, etc.
OSaint,èqui,etc.
Ànt. Vous êtes le pasteur des brebis, le prince des apôtres; c'est à vous que les clefs du ciel ont été confiées.
f. Vous êtes Pierre
PIE
DICTIONNAUIE
H. VA super ha:ic
Ïtotram œdiOcabo îcciesiam meam,
Or^mtts,
A postolicis nos, Dooûne, quœsuDius, beati Pétri aposloli lui attolle prœsidiis, ut quanto iragiliores sumus, tanto nus inteiH^essione validioribus auxiliis foveanmr; el jugiter apostotica defensione inuniti, nec succumbarnus Yiliis, nec opprima mur adversis^ rer Christum. etc«
1$. Et sur cette pierre j'édifierai mon
Eglise.
Accordez - nous »
Seigneur» nous vous en supplions, lo secours du bienheureux Pierre votre apôlre, afin que nous puissions, par son intercession , 6tre aidés d'une manière d*autant plus efQcace que notre faiblesse est plus grande; et qu'avec sa protection, nous ne succombions pas au péché, et ne nous laissions pas abattre par l'adversité. Par Notre -Seigneur Jésus-Christ , qui vit et règne, etc.
Indulgences accordées à perpétuité à tous les fidèles qui réciteront, avec dévo- Hon^ le répons suivant en Thonneur de TApôtre dçs nations, saint Paul : .
i" Indulgence de centjours^ unefois par jour.
S" Indulgence pUnière le 25 janvier, fête de la conversion de saint Paul et le 30 juin, jour où TEglise célèbre sa commémoration, pour tous ceux qui réciteront chaque jour ce répons, pourvu que vraiment contrits, s'étant confessés et ayant communié, ils visitent quelque église ou autel dédié Il ce saint apâtre, et qu'ils y prient pour les fins de l'Eglise (1).
I^ÊPONS.
Pressi malorum
pondère,
Adile Pauium sup^ plices.
Qui certa largos desuper
Uabit salutis pignora.
O ^rata cœlo vietima, Doctorçjue amorque
^enlium, 0 Paule, nos te vin-
dicem.
Mus te patronum
poscimus.
Nam tu bealo conoitus Divini amorisimpetu, Quos insecutor odo-
ras,
O vous, qui gémissez sous le poids de vos maux, venez adresser vos prières è saint Paul ; du haut des cicux, il vous donnera en abondance des gages assurés de salut.
O victime agréable au ciel, le docteur et l'amour des nations, ô Paul, c'est vous que nous demandons pour défenseur et pour patron.
Touché par la force de l'amour divin, vous êtes devenu le défenseur et l'ami de ceux dont
Pie VII, rescrit de son émiiience le canli? alvicaire, du 25 janvier 180G, qui se conserve dans !(•:> archives de la pieuse Lniou de saint Paul , à Hoiue.
Defensor indc ampleeteris.
0 grata, etc.
Non te procellœ et ve'bera.
Non vincla et ardor
hostium.
Non dira mors deter-
ruit.
Ne sancto adesses
CXBtui.
O grata, etc.
Amoris eia pristîm Ne sis, precamur, im-
memor.
Et nos supernœ lan-
guidos In spem reducas gratis.
O grata, etc.
Te destruantur auspice Sœvœinferorum ma-
chinœ.
Et nostra templa pu-
blicis Petita votis insonent.
O grata, etc.
Te deprecante floreat
Ignaradamnicharitas, Quara nulla turbent
jurgia Nec ullus error sau«
cîet.
O grata, etc.
Quia terra cunque diditur« Jungatur unde fœde-
re, Tuisque semper ef-
fluat Salubre nectar litteris.
O grata, etc.
Det velle nos quod imperat, Det pesse summus
Arbiter, Ne fluctantes horri-
dœ Caligo noctis obruat.
O grata, elc.
Gloria Patri, etc.
O grata, etc.
Ant, Vas electinnis est mihi iste, ut portet nomen mcum coram gentibus, et regibus, et fiiiis Israël.
PIE
vous étii-2 le peiséculeur et renneroi.
O victime, elc.
Ni les tempêtes, ni
les coups, ni les chainés, ni la rage dti ennemis, ni la crainte d'une morlcnielle, n oui pu vous m\^
cher de prendre la dé fense Aes chétiens, O victime, etc.
Souvenez - vous, nous vous en supplions, de voire L cien amour pourem, et changea noire langueur en une saira»^ espérance de la griacéleste.
O victime, elc.
Que, sous vos 305* pices, les cruelles machinations de IVnfer soient délruilc5, et que nos temples, désormais reclierchés, retentissenl des prières publiques.
O victime, elc.
Que par io% prièrei fleurisse la charilé qui ignore le mal; qu'aucune contestation ne vienne la troubler, ni aucooe erreur la souiller.
O victime, elc.
Que tous les habitants de la terre soient unis par un lien de paix, et que ros saintes Epttres produisent toujours parmi eux des fruiU salutaires.
0 victime, elc.
Donnez - nous la volonté ei la force d*exécuter les ordres derarbitresooferain.
afin que noos ne soyons pas surpris, dans rincertilude.
|>arlps ténèbres d'uM lorriblc nuil.
O victime, elc.
Gloire au Père,e/c.
O victime, etc.
Ant, Celui-ci e<l pour moi un va<e d'élection qui porlpf* mon nom devant it'> nations, les rois «•( les enfants d'iiraol.
roR
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POR
t. Ora pro DobîSy t. Priez pour nous, uictcPauleapostole; saint Paul apôtre;
^. Ut digni efiicia- 4. AQn que nous lur promissiODibus soyons faits dignes lliristi. des promesses de
Jésus-Christ.
Ortmus. Prions.
Omnipolens sem- 0 Dieu tout-puis- »itenie Deus, qui sant et éternel, qui, »oa(o apostolo tuo par un effet de votre ^llllOy quid faceret, divine miséricorde, it impleretur Spirilu avez enseigné au anrto, diviua mise- bienheureui Paul, alione prœcepisti : votre anôtre, ce qu*il jus dirigentibus devait laire pour être liOiiitis, et suffragan* rempli du Sainti bus meritis, concède Esprit; faites, qu'en it servientcs tibi iu suivant les leçons iiuore et tremore, qu'il nous a laissées, œlestium donoruin et étant aidés par ses onsolatione repi(.>a- suffrages, nous puisimr. Per Chri^tum sions, en vous ser- Kiiuinuu) nostrum. vanl avec crainte et
tremblement, être remplis de la consolation que procurent les dons célestes. ParN.-
â. Amen. S. J.-C. Ainsi soit-il.
IMETATK TCA , etc. On trouve dans le lace ol ta :
Indulgences accordées à tous les fidèles |ui diront , avec dévotion , Toraison latine uivante, Pietate tua^ etc. (1).
i* Indulgence de quarante jours pour li/i({ue fois ;
2" Indulgence de cent ans et cent quaranaines pour les personnes qui réciteront exaceiuent cotte prière tous les samedis du mois(2).
OR EMUS
« Pietate tua, quœsumus, Domine, nostroum solve vincuia peccatoi*um , et interce* It'iite beata semperqueVirgine Del Génitrice iaria , cum beatis apostolis tuis Petro et \iulo, et omnibus sanctis, nos famulos (uos, ii loca nostra in omni sanctilate custodi ; >nincs consanguinitate , aflinitate , ac famii«'iritate nobis conjunclos a viliispurga, virutibus illustra ; pacem et salutem nobis ribue; bustes visibilesetinvisibilesremove; :arnalia desideria repelle ; aerem salubrem ndulge;amicis ctinimicis nostrischaritatem argire. Urbem tuam custodi, pontificem lostrum N. conserva ; omncs prœlatos, prin- :ipe$ , cunctumque populum christianum , ib omui adversitate détende. Benedictio tua *it super nos semper, et omnibus fidelibus Icfunctis requiem œternam coucede ; per ^hristum Dominum nostrum. Amen. »
PORTIONCULE ( Indulgences de la ) et de SoTHK-DisiR-DBS-AifGES. L'égHse de la Por* ioncule, dit Godescard, éloignée du tumulte»
(I) Celle oraison est très-ancienne. Depuis les p;i)|» les plus reculés, le vénérable chapitre do >.t:ni-Pierre de Rome est dans Pusage de la réciter uns It^s samedis. C*esl ce qui a engagé Léon XII, |iii ;»va>t été clianoine de cette basilique, à altaclier I f-eiic pf icre les indulgences indiquées ici.
rilliionXIl, rescril desa propre ma in ^déposé dans .^ aulÙNCii ik Saint-Picrrc, en datcdu 9 juillctiSiS.
h un mille d'Assise , était le lieu où sainf François allait prier par préférence ; car elle était dédiée à Notre-Darae-des-Anges , et il avait une dévotion particulière tant pour ces esprits célestes que pour celle qui en est la reme. Il en célébra la Dédicace avec beaucoup de solennité ; un jour qu'il y priait avec une grande ferveur, il eut une vision dans laquelle Jésus-Christ lui dit de s'adresser au Pape , qui accorderait une indulgence pléniere è tous les vrais pénitents qui visite* raient celte église. Après cette vision arrivée en 1221 , il aUa trouver le pape Hono« rius III, qui était alors à Pérouse et qui accorda verbalement Tindulgence en 1223 , sur les instances réitérées de François, Monorius nomma sept évéques pour aller la publier à la Portioncule. Plusieurs certificats authentiques, tant de ces évoques aue des compagnons du saint , attestent 1 existence de celte indulgence ainsi que la déclaration faite par lo saint de la vision dont nous venons de parier.
Il est rapporté de plus que François apprit par révélation que Jésus-Christ avait ratifié lui-même la concession de i*indul-
(;ence. (Voir la dissertât, du P. Chelippo , à a Ha de la Vie du saint.)
L'indulgence attachée primitivement par le saint est attachée au 2 d'août et à la seule chapelle de la Portioncule qui est présentement au milieu de la grande église à laquelle elle a donné son nom. En 1695, Innocent XII accorda une indulgence plénièreàtous ceux^
Ïui visiteraient un jour de l'année, avec les ispositions requises , l'église bfttie autour de cette chapelle. L'indulgence du jour de la Dédicace de l'église de la Portioncule , qui est le 2 d'août, a été étendue à toutes les églises et à toutes les chapelles de l'ordre par les papes Alexandre IV, Martin IV, Clément V, Paul m, et Urbain VIII. (Godescard,tora. VII, p. 303.)
Le Manuel des instructions de Lyon confirme cela et dit de plus :
« Cette indulgence , accordée d'abord à la seule chapelle ae la Por/toncu/e , fut dans la suite étendue à toutes les églises des trois ordres de Saint-François, notammentpar le pape Grégoire XV dans son bref splendor du b juillet 1622, à la condition toutefois de la communion^ outrelaconfession. Innocent XI, par un bref du 22 janvier 1689 , a de plus accordé qu'elle pourrait être appliquée aux Ames du purgatoire.
« Une autre particularité de cette induV-' ffence c'est qu'elle peut être gagnée plusieurs lois le même jour, totia quoties^ c'est-è-dire autant de fois que l'on fera de visites ce jour-là à l'église Je l'ordre de Saint-François, pourvu que l'on ait rempli les deux conditions do la confession et de la communion. La sacrée congrégation des Indulgences s'est sulFisamment eipliquée à ce sujet* en déclarant, le 27 juillet 1700 et le k juillet 1723, que cette coutume, ainsi interprétée, de faire plusieurs visites pour gagner plusieurs indulgences le môme jour, n'avait jamais été improttvée; ce qui est bien dire qu'elle a été
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au moins virtudllemeul approuvée , et qu'après avoir gagné si )*oq veut une indulgence plénière pour soi , on peut ep gagner plusieurs autres pour les morts. » {RactoUa de 18b2, p. 308.)
Au Puy, c*est Téglise des Clarisses qui a rîndulgence de la Portioacule* appelée aussi du Pardon.
Msr Bouvier dit sur le même sujet :
« Cette indulgence est attachée à la seule visite du pieux, sanctuaire , accompagnée de la confession, mais sans, autres conditions, et ne. doit pas être, confondue avec Tindulgenco quotidienne attachée à la basilique de Notre-Dame-des-Anges, bâtie au \vi* siècle» au-dessus de. la chapelle «le la Portioncule. Pour gagner, cette dernière indulgence , il faut sa confesser» communier» et visiter la basilique» non la chapelle de la Portioncule.
« Des le. XIV* siècle , Tindulgence de la Portioncule a. été étendue à quelques églises remarquables» ou spécialeinent vénérées;
{>lus tard» à toutes celles de Tordre de Saint* ^>ançois ; puis » dans ces derniers temps » à Téglise de NotrerBame-des-Victpires à Paris, de Notre-Dame , à Laval » aux chapelles, des religieuses du Sacré-Cœur» etc. »
Par privilège spécial , Tindulgence attachée à Ja chapelle même de la Portioncule n*est point suspendue, pendant le Jubilé , mais celle-là seulement , et non lorsqu'elle est étendue à d*autres églises (1).
Voyez enfin pour plus amnles détails la dissertation qui se trouve dans la Corres* pondawe de Rome du 2t^ juillet 1850 » à propos de. cette déclaration qui tranche une des diOicultés ci-dessus.
DuBiuM. An vi$iiante$ ecclesias ordinis sgncti Francisci die secunda Augusti lucretV' iur indulgenliam plenariam totibs quoties . in eas. ingrediuntur et parumper ibi orent ? e$ an.rfquiratwr ut communio fiât in e^^dem^ ecclesia ?
S. C. sub die 22 febr. 1847 respondit : Affirmative ad primam partem ; HEGATiYB^ ad secund^pn^
Seçr. C. Indulg. 8 Jul. 1850.
A. archiep. Pmnzivalu, subst.
Mais que doivent être ces visites7Sérieuses» dit la Correspondance^ c'est-à-dire qu'il y ait un intervalle entre elles?
Pï^lÈaKS ET DEMANDES. Père » Fils et Saint-Ëispril ! très-sainte Trinité 1 Jésus I Marie! Anges bienbeuroux 1 Saints et saintes, qui êtes maintenant dans la gloire 1 obtenez-moi :
De connaître toiyours davantage la volonté de nvon Dieu
10. Demander ici une grâce pariiculière. Je vouç demande toutes ces grâces pvk
Sang très-précieux de Jésus-Christ mon Sauveur.
Très-sainte Vierge Marie , oflTrez aa Père éternel le Sang très-précieux de Jésus-Christ pour le salut de mon Ame, pour les âmes dn purgatoire» pour les besoins de la sainte Eglise » pour la conversion des pécheurs et pour tous les hommes.
On récite ensuite trois Gloria Patrî à r**«neur du Sang très-précieux de Jésus , un Ave Maria» à rhonneur de Notre-Dame des sept douleurs , et un Requiem œlernam pour Us âmes du purgatoire.
Ceux qui récitent ces prières avcîc défotion et un cœur contrit gagnent cbaqae icè^ et une fois par jour seulement , trois œr^ jours d'indulgence applicables aux morts. S'iî) sont fidèles à les réciter tous les joars pendant un mois , ils gagneront une indulgence {}léniire également applicable aux morts, 'un des trois derniers jours du mois» pourvu qu'ils se confessent » qu'ils communient , qu'ils visitent une église ou un oratoire poblic» et qu'ils prient selon rintention du Souverain Pontife , lequel exige que les fçuilles imprimées contenant ces prières soient distribuées gratis. — Léon XII, 3 mars 1827 (pag. 21).
PROPAGATION DE LA FOL
§l!'. OEIGltVB ET BISTOIBB DE L^OBL'YaB HC LA PROPAGATION DE LA FOI.
Entre les germes qu'on voit percer avec une sève et une vigueur inespérées» il n*co est point de plus précieux» ou qui promette une récolte plus abondante que l'œuvre connue sous le nom d'Association pour ta pagation de la Foi,
Née fort obscurément à Lyon » en elle a pris , en quelques années , une telle extension qu'il n'y a point sur le globe de contrée oii elle ne compte des membres et des correspondants. Instruit de ses rapides succès et des services qu'elle rendait à U religion, le saint et très-vénéré pontife Grégoire XVI la prit sous sa protection spéciale ; il l'établit à Rome ; il affecta à ses réuDions une église particulière » et lui donna pour protecteur et directeur un membre du Sacre- Collége ; il voulut que cette société, presque aussi étendue que 1 Eglise catholique, Âl eo grand honneur dans la capitale du monde chrétien » tout en conservant à la France les droits et privilégesdusàsaglorieuseinitialive.
Sa Sainteté Pie IX. a daigné donner de nouveaux encouragements aux Conseils de TŒuvre et à tous les membres de l'Associa* tion ; il a ouvert par deux fois, en leur fa*
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Teur, le trésor des induteences (1). C*est sans floute aui bénédictiODS du père commun des fidèles que ia Propagation de I^ Fol doit son accroissement merveilleux ei-san établissement presque immédiat dans tons les Etats de TEurope civilisée. Mais ces béinédictions v{ cette haute approbation, elle en est rcde* vable avant tout à son caractère si bien approprié à notre époque» et qui fait d'elle une des institutions les plus populaires et le pl*is éminemment catholiques des tiimps moderucs.
Elle est populaire « car elle est née du peuple : de simples Gdèles ont été ses fondateurs ; elle est faite pour le peuple ; elle est fondée sur le peupje, auquel elle impose une taxe légère, môme pour Tindigence.
L'Association ne repousse point les largesses plus considérables, mais ces dons sur* érogatoires composent la partie casuelle et tlottante de spn revenu ; sa' recette ordinaire, sa recette assurée est toute dans ce sQu que le pauvre trouve le moyen d'épargner sur son paJQ quotidien, et qu'il vient apporter chaque semaine à la caisse de rOEuvre. Toilà le fonds certain , la vie de. l'Associa lion. Et comment voulez-vous que celte obole, toute treippée des sueurs de' la veuve , de l'ouvrier, du laboureur, ne produise point des trésors devant Dieu? Je dis des trésors de. grâce, de dévouement, de mist^ricorde et de salut.
Une institution si largement populaire ne pouvail élra qu'une institution catholique, car le catliolicisme seul , depuis les temps <^vangéliaues, a connu et pratiqué la véritable popularité. V^ssenceuu catholicisme est. Tunion des ftmes ; sa doctrine enseigne la communauté, des biens spirituels entre tous, 1rs membres , c*esUà-dire le droit et la participatiçndelous au fonds commun des grâces, des m.érites et des récompenses : c est là le dogme si consolant de la communion dts., iainls , coinmunion aussi vaste nue TEglise elle-même , s'éteudnut par delà le temps et l'espace , passant pur-dessus la tombe et ne connaissant d'autre limite que Tenfer. Or, dans rœuvre de la Propagation de la Foi, celte union s'élève aux plus sublimes prérogatives ; chaque associé , en outre des. nouveaux liens qu'il contracte avec les membres iuuombrables de ce grand corps , participe t Pîir le seul effet de son engagement, & tous les mérites des hommes apostoliques qui vont apporter l'Evangile aux quatre coins du njoude; nonrseulement il aune place spéciale dans les. prières si puissantes de ces «mis de Dieu, mais il devient lui-môme apôtre ei missionnaicp ; il^ ^a P^t (l^ns leurs, travaux , dans leurs sou(!^raoces et jusque dans la couronne de leur martyre.
A ces cpnsidi^rations , prises de la nature même de Toeuvrp, il fa^t ajouter le bi^t qu*elle ,
(I) Le dernier numéro des Annalen de /«r t^'opa^a" tmtU la Faî (mars 1851) contienl deui décrets acconl:ii\( .d(^ indulgences à celle société, en date 'îu 17 oçu^ |jM7, ei du 10 sioplembr); 18^)0. ( V4fy.
r^tti but.)
sç propose. ^Ue n'en a point d*autre que de porter la lumière de l'Evangile aux peuples epcore assis à l'ombre de la mort, de les faire participer h la rédemption du Christ, de chasser du monde entier ees ténèbres intel- It^ctuellesct morales que le Sauveur est venu dissiper par sa parole , d'appeler à la vie de la grâce, et par suite à la vie do la gloire, une moitié au moins du genre humain , ei de l'élever en même temps à la vie sociale Car le catholicisme ne marche jamais seul ; i( apporte avec lui l'intelligence, Té^lucation, 1^ civilisation tout entière. C'est lui , et lui seul, qui peut tirer ces êtres sans nom du profond avilissement oii ils croupissent, audiesspus des bêtes féroces de leurs déserts , . pour en faire des chrétiens ; et , quand on a des chrétiens , on a des hommes et des citoyens. Ce qu'il a fait, il y a dix siècles, pour nous et pour toutes les nations eurojiéennes , il Topère encore chaque jour dans r.un et l'autre hémisphère, par le moyen de ses humbles |)rédicateurs, dont le plus ignoré a, mieux servi la cause du progrès social aue tous les philosophes et tous les philanthro* pes ensemble.
. Mais si jamais la Propagation de la Foi a éprouvé des besoins , c'est en ce moujent, ou une ère nouvelle s*ouvre fv>ur les missions. Le temps semble arrivé dont pare un Rère de l'Eglise, où il y aura une effusion immense djB la miséricorde de Dieu (1) ; U sang chrétien versé en Orient pousse déjà une moisson qui blanchit à Thorizon. Les ouvriers évangéliques ne vont plus, un à un, ieter quelque grain perdu parmi des milliers d infidèles ; c'est uar bandes , par légions entières qu'ils s'élancent à leurs paci- Qques conquêtes. Tous les océans portent avec joie leurs navires, toutes les côtes sont foulées par ces hommes de paix , dont les pieds sont si beaux (2| !
Et cependant jamais le manque do miss^pnnairesne s'est fait sentir davantage. La terre et la mer les appellent ; TOcéanie leur ouvre ses plages inconnues et ses canaux et ses archipels de corail ; monde sans limites, où la création semble à peine ébauchée et où la mer se pare chaque jour dlles nouvelles, comme au printemps la terre se pare de Oeiirs (3).
I^' Amérique, déjà toute chrétienne , si remarquable par l'institution detautd'évêques, demande sans cesse de nouveaux, apôtres.
Des cris semblables sortent des flancs do la vieille Asie; ils viennent des montagnes de la Perse , des déserts de l'Arménie , des
grands fleuves de l'indoustan, tandis qu'au oui de rOrieut, la Mantchourie, la Mongo* lie, la Corée, s'unissent jusqu'au fond du Thibel ; le Céleste-Einpire s'ébranle comme en travail d'un graiid enfantement, et ren-
(1) S. Jean. Clirysost., in Eoi$L ad Rom,^ bomlL 9 : Âtnplitudinem graîiœ ae dont' Dei^ ac fere ro< êum tri. — Mxd ^x'^ '^^ ^"^ ^^* C^ume, l. l\^ p. 71 L D.
(2) Quam polcbii super montes .pedes anuuntiaik^ tîs et pr«dU:aiUis OjiceBi..* (Isa, ui, 7).
(5) Vrtf^. fart. ac£>,>iE.
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verse di ses propres raains ses murailles iiifranclussables.
En môme temps l'Afrique, endormie dans une éiernetle nuit , se réveille frappée sur tous les pointa par des rayons de lumière. La France a enfin compris que son drapeau ne pouvait avancer ni peut-élre tenir sur la côte d* Alger, s'il n'était surmonté de la croix ; et tandis que cette croix , entourée de tout Véclat de nos armes, voit tomber è ses pieds les populations mauresques et bédouines , quelques mains désarmées de missionnaires la dressent parmi les HoUentots du cap de fionne-Espérance. L'Abyssinie renoue avec Rome des lien<s romfius depuis tant de siècles ; et voici qu*à la côte occidentale se prépare une entreprise dont les résultats ne jieuvent être appréciés. Il s'agit d'évangéliser la race nègre dans ses propres foyers. Jnsqu*ici toute tentative avait échoué contre CCS peuplades abruties et profondément vi« ciées, dont Tidiome offre n'ailleurs d'insurluontahtes difficultés. Un seul moyen semblait praticable, c'était de leur envoyer des prêtres de race nègre : c'est ce qui a été exécuté avec un grand succès. Des prêtres noirs, ordonnés h Paris , ont repris le chemin du Sénégal , pleins d'ardeur pour la conversion de leurs frères ; ils ont été reçus en triomphe. De jeunes noirs , élevés à Rome , au Collège de ja Propagande , se disposent à suivre leurs aînés et à leur venir en aide. Fières d'entendre enfin la parole évanjjéliqup, ces misérables tribus semblent avoir éprouvé quelque sentiment de la dignité humaine , en vojrant leurs enfants revêtus du sacerdoce chrétien. Une mission fondée à Gorée et à Dakar commence, avec le concours de deux évô- (fues et d'une congrégation de filles sous rinvocation de Marie Immaculée, Or, la conversion de l'Afrique occidentale, c'est Tabolilion de la traite des nègres et l'entière destruction de l'esclavage. Savez-vous pourquoi ce double but» si longtemps poursuivi par la philanthropie européenne, n'a pas encore été atteint ? C'est parce qu'on n'a jasjais attaqué le maj à sa source. Les premiers auteurs de la traite, les vrais n^yrier» , sont les nègres eux-mêmes , qui s'achètent et se vendent comme un vil bétail aux trafiquants de chair humaine. C'est en Guinée qu'il faut couper la racine de ce honteux commerce. O profonds politiques 1 que votre vue est courte I Vainement armez-vous des Hoîtes. Que peuvent vos croiseurs et soivQ droit de visite? Voulez-vous abolir la traite sur l'Atlantique , civilisez le Niger. Voulez-vous tuer l'esclavage au Nouveau-Monde i plantez la croix à Tombouctou .
Ainsi le monde entier se remue , et il le faut, car le monde se fait vieux ; et pourtant il est écrite toutes les pages d'un livre qui ne vieillit pas, que toutes tes nations doivent être un jour réunies dans le même bercail^ que le nom du Seigneur doit être adoré et béni par toute chair sur toute terre , et que Uê derniers confins du monde salueront la lumière du Dieu vivant I La Propagation de la Fui , avec tous ses coopéraleurs et tous ses
associés, travaillent directement à ce graM objet, qui est la fin de la créatio;i. El lou pourquoi tous doivent lui prêter assistao^t, s'inscrire sur ces listes , la faire coonaitrt, l'étendre autour d'eux.
L'Œuvre fait sans doute des progrès biei consolants ; mais qu'est-ce, en vue de niDmensité des besoins et de ce mie la cban-: catholique pourrait produire ? Qu'est-ce surtout (disons-le à notre confusion) que o.i deux ou trois millions , comparés aux immenses trésors réalisés la même itonéei'i: une société destinée à propager rérreortl à se mettre partout è la traverse de nos mii* sionnaires?..,.
Dire cependant que les produits [courraient être doublés , c'est rester bien aidessous de la réalité ; car il n'est pas ui* seule paroisse qui ne pût former au moi s une dizaine : la preuve en est que les i^^i'clations connues pour être les plus panrpj ne sont point celtes qui ont donné lemnu^
Que tous les catholiques s*afT]lient i cr> association ; que tous ceux qui ont quel]/ infiuence preunent à cœur une œuvres! Lk'.> et si méritoire ; ce sera , nous n'en douin.) pas , un moyen d'attirer sur eux les bétndictions célestes , car rien n'est agréab!e i Dieu comme la charité unie à l'apostohL Qu'on ne craigne pas surtout de fatiguer h générosité des Ames chrétiennes ou de tliminuer les ressources locales. Cette peo^ée égoïste n'est pas une pensée chrétienne. Les offrandes (lemandées par la Propagatioi de la Foi ne sont pas onéreuses ; et déplus, qu'on ne l'oublie pas, la charité chrétienne est semblable aux terres grasses et fertiles: plus on les travaille profmdément, plus h moisson est abondante. {Univers^ k mai 1851.:
Après ce sommaire sur l'histoire de Tceuvre, nous allons entrer maintenant dans Quelques détails mie nous puisons daus les Annales même de l'œuvre sainte.
Maux a/freux et nombreux de ndolâtrit.
Quelque grand que soit le nombre des ( eu-
f>lcs qui , par un etfet de la roiséricordo réeste, sont éclairés des lumières de TEva'igile , le nombre de ceux qui ignorent le mi Dieu ou le méconnaissent, est bien plus grand encore Sur huit cents millions d'hom* mes qui couvrent la surface de la terre, cinq cents millions peut-être, suivaut l'énergioue expression de l'Ecriture, sont assisàromrf de la mort ! Voilà donc une grande nioltitude d'âmjes placées hors de la voie du salut; que deviendront-elles, si, par le mo^eo de la prédication , ou par un mincie de sa providence , le Tout-Puissant ne vient à leur aide ? Que fussions-nous devenus nous* mêmes, si, dans les premiers temps (in christianisme , les Pothin et les irénée n'eussent apporté à nos ancêtres le précieux flambeau de la foi?... Aussi l'esprit de cbarilé qui anime l'Eglise de Jésus-Christ a-Hl suscité dans tous les Ages un certain nombre de ces hommes apostoliques, qui , au péril de leur vie, au milieu des dangers et des fatigues sans nombre, se sont dévoués pour
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AlliT nnroncor la bonne nouvelle aux peuples idolâtres ou infidèles ; les aider, c*est concourir aux desseins de Dieu ; c'est faire <ia volontés car Dieu veut le salut de tons les : hommes, il veut que son Evangile soit prêché par toute la terro.
En second lien , nous avons tous des devoirs h remplir envers nos frères ; le Seigneur a commnnué à chacun, disent les saintes Ecrilnres, de prendre soin de son prochain; ne pensons pas toutefois avoir rem|)li cotte obligation en la restreignant h nos concitoyens et à nos proches ; la foi nons montre un horizon bien autrement vaste ; tous les hommes sont notre prochain , car tous ne forment qu'une seule famille eu Adam et'en Jésus-Christ ; nous devons donc (|u 'Iq te chose aussi à ces peuples qui , séparés de nos contrées par de vastes mers , n*ont point reçu encore le don de Dieu, et qui, s*ils le iiossédaient , en feraient peut-être un meilleur usage que nous-mômes. Ce qu'on demande pour eux est bien peu de chose, mais ce peu de chose est suffisant, si cet appel est entendu de tous, pour leur procurer l'avantase inestimable de connaître la vérité , et cela sans nuire aucunement à ce que peuvent réclamer d ailleurs les besoins de ceux qui nous environnent ; que si nous refusions à ce prix de les secourir, ne devrions-nous |)as craindre que ces peuples ne s'élevassent, au jour du jugement dernier, pour nous reproclier notre égoïsme et l'insensibilité de notre cœur?...
Enfîn, quoi de plus glorieux que d'aider h étendre le règne de Dieu dans tout Tunivers , à le faire connattre et adorer de tous les hommes? Pourrait-il dire qu'il Taime, ci'lui qui refuserait de concourir h le faire aimer?... Rien aussi de plus méritoire, ()isons-le plutôt, rien de plus divin que de s'associer en quelaue sorte à la rédemption de Dieu même, d'être ses coojiérateurs dans rœuvre admirable du salut drs Ames, en y contribuant chacun selon la mesure de nos forces; or, une prière, une faible aumône, nous procureront cet avantage, et en participant aux récompenses promises à ceux qui s/iiivent leurs frères, nous attirerons sur nos friinilles et sur notre patrie les bénédictions les pins al>ondantes. Jésus Christ lui-même y a engagé sa parole ; car il a dit que nous rt^cevrions à proportion de nos propres dons : « De la même mesure dont vous vous serez servis envers les autres on se servira envers vous. »
Voulons-nous donc réveiller au milieu de fions toutes les œuvres de charité, ou en sn^^citer de nouvelles, soutenons de tous nos etforts VOEuvre de la Propagation de la Foi : celle-là nous répond des autres : l'expérience du passé est, h cet égard, un sûr garnrit oe l'avenir; les lettres fréquentes reçues ûcs missions, distribuées périodiquemont parmi les membres de TOEuvre, les n^cits touchants qu'elles renferment, tant «IVif^mpIcs delà ferveur primitive et du plus sublime héroïsme , deviennent en effet comme une exhortation vivante , un ensei-
gnement religieux toujours accessible, une mission venue aussi des climats lointains qui exercent à leur tour une sorte d'apos* tolat : c'est ainsi que se ranime et se conserve l'esprit de foi , mobile toujours actif, soutien toujours efficace de toutes les œuvres de charité.
Les considérations suivantes feront comprendre la haute importance des missions catholiques, et combien sont pressants les motifs qui doivent engager à les soutenir.
11 faut bien se persuader d'abord qu'une grande partie de cet univers que Dieu a créé pour sa gloire, est encore soumise aux lois tjranniaues du démon, et que partout où le catholicisme n'a point pénétré, de quelque côté que nous tournions nos regards , les peuples nous offrent le spectacle hideux de tous les désordres et de tous les crimes.
Jetons un coup d'œil sur cet univers , et voyons dans auel abtme sont tombés tous ceux que n'éclaire pas la lumière de l'Evangile. Dans rindoustan , d'après une coutume barbare consacrée par la religion atroce du pays, une femme qui survit è son mari, doit se brûler toute vive sur le même bûcher où est jeté le corps de son époux , et l'on a vu dans une seule année, jusqu'à sept cents victimes de cette cruelle superstition. Les Anglais , maîtres de ces contrées , ont bien cherché à arrêter le cours de si abominables sacrifices , mais ils ne sont point parvenus jusqu'ici à les empêcher entièrement. Rien n'égale la stupidité des habitants de ces pays; et on peut dire que tout est Dieu pour eux à Texception de Dieu lui-même. Ils se prosternent devant les animaux les plus mal&isants, se laissent dévorer par eux et regardent une telle mort comme le chemin le plus c ^urt pour aller au ciel. A des divinités si cruelles ils consacrent un culte également barbare : dans certaines de leurs rêtos il faut qu'un homme s'offre à elles en holocauste. Après l'avoir longtemps frappé et de telle sorte que tout son corps soit meurtri et enflé, on lui enfonce jusque dans les côtes des crochets en fer, puis on le susf)end à un poteau autour duquel on le fait tourner longtemps , pendant que tous les spectateurs noussent des cris iie joie et des hurlements épouvantables. D'autres fois des chariots immenses , hauts comme des tours , promènent dans les rues d'une ville les idoles , leius i^rêtres et des femmes sans pudeur. Mille, deux mille personnes s'atlèient pour traîner ces énormes masses , portées sur quatre ou six roues massives, et il n*est pas rare de voir des fanatiques se précipiter sous ces roues pour être écrasés en l'honneur de ces in- Clmes divinités.
Dans la Chine , c'est une maxime reçud que les narents ont le droit de conserver leurs enLints , ou de les faire périr à leur volonté ; de là cet usage birbare de tuer les enfants naturels extrêmement nombreux dans ce vaste empire, ou de les exposer, ou même de les jeter dans des ordures. Il est vrai que pour les enfants légitimes, on ne se porte h faire périr les garçons que dans
rr.o
DICTIONNAIRR
PRO
iJf»
une détresse extrême ; mais dans plusieurs
rôt de mort est dès rinstant prononcé , la mère prend aussitôt sa fille et Tétouffe de ses propres mains.
Chez presque toutes les nations infidèles » le sexe le plus faible a été réduit à un étal d'abaissement inconcevable. Dans les Indes, dès leur plus tendre enfance , on enseigne aux femmes qu'elles sont, pour ainsi dire , d'une nature inférieure à celle des hommes, qu'il y a entre elles et eux une distance immense, et elles en sont si persuadées que lorsqu'il leur arrive de tomber dans quelque 'faute, leur principale excuse est de dire : < Vous savez bien que je suis femme. » Pour augmenter leurs sentiments d'humilité , on ne leur apprend ni à lire rii à écrire , pas même dans les classes les plus élevées ; enfin 9 quand un homme se marie , il ne prend point une femme, niais il l'achète.
Dans le royaume de Sram , la loi accorde au mari le droit de la battre , de la renvoyer ou de la vendre comme une esclave ; H est mémo telle circonstance où il lui est permis de la tuer; aussi quand les enfants commencent à grandir, qu*ils se révoltent contre elle, qu'ils l'insultent, qu'ils aillent jusqu'à la irapper, le père regarde avec une froide indifférence un outrage si révoltant.
Les sacriiices humains sont établis presque partout dans les lies innombrables de TOcéanie ; ici , comme dans l'Ile de Timor, des esclaves sont enfermés vivants dans la tombe de leur roi nour aller le servir dans l'autre monde. Là, le prince qui monte sur le trône sacrifie une jeune fille parée de fleurs aux crocodiles du rivage dont il se dit le fils ; ailleurs, comme dans l'île de Célèbes,on immole une îeune vierge sur le tombeau du chef, un mois après la pompe de ses funérailles ; dans presque toutes ces îles , c'est un usage constant que certaines familles doivent le tribut d'une victime toutes les fois que la mort enlève un individu de la race royale.
Un chef des fies Salomon punit de la pe'ne capitale le sujet audacieux qui marche sur Tombre de soi corps. — Un chef des lies Sandwich, aïeul de celui qui règne aujourd'hui, faisait mourir sons pitié tout homme qui l'aurait aperçu pendant le jour, ne fûtce qu'un instant et par hasard.
Les peuples abrutis de fiotany-Bay enterrent vivant dans la tombe de sa mère renfaut que celle-ci allaitait encore; plusieurs tribus de la Halriisie vendent assez souvent leurs iils ; presque tous les insulaires de la Polynésie sont cannibales. Chez quelques-uns , J*usage de manger de la chair humaine se j>ratique avec des circonstances qui le renduut encore plus horrible : il n'é^t pas rare de voir les Célébiens et les Javanais se repaître du Cœur de leurs ennemis.
Dans l'archipel Mendana les sauvages ne mangent pas seulement leurs prisonniers, ils dévorent, eu t^mps de disette, leurs parents
ûgés 61 jusqu'à leurs enfants et leurs pro|tm femmes. Dâiis la grande lie de Sumatra J(i indigènes rtiangênl non-seulement delaclttir humaine par principe religieux, mais ils dévorent leurs victmiés toutes vivantes. Celui qui est condamné à être mangé e4 at(a(!hé à un arbre les bras tendus. Alors le chef, ou la partie intéressée, si c'est untimpable, s'approche, coupe les narines, te oreilles , la chair qui se trouve dans le creui des mains et sous la plante des pieds, tnorceaux qu'ils estiment les plus délicats. Après lui, les autres assistants mutilent k renvil* malheureux patient jusqu'à ce que, (ouchacl les organes essentiels, ils lui ôtent enfin la vie. Les femmes ne sont pas exemptes deœ traitement affreux. Naguère dans les lies Adamans , et dans plusieurs autres lies da ces mêmes parages, lorsqu'un père de?endit très-vieux , ses fils rassemblaient tons les jeunes ^ens de leur connaissance , ils cr«- Iraignaient le vieillard à grimper au baitl d'une perche qu'ils agitaient ensuite i^t violence; si le malheureux tenait bon, il<4 reconduisaient dans sa maison et le laissaiv^i vivre encore un an ; mais s'il venait à tomber, ils se jetaient sur lui, Tassommaienlue coups, et , après l'avoir tué, se partageai»^r.i ses membres palpitants. Les mêmes e\ré$ sont en usasi; |)armi les hordes sauvagesqce renferment les deux Amériques.
Voilà une faible esquisse des désordres, des crimes , des abominations de toutgeorf, qui ont lieu dans tous les pays privés its bienfaits de la foi.
Bienfaits des missions eaihoKqêes,
Qu'il vienne donc dans ces contrées dé$(vlées, le catholicisme avec sa morale pore, ses dogmes consolants et son autorité divine: à l'approche de sa céleste lumière, la barbarie disparaîtra , comme elle disnarat jadi^ de l'Europe devant les premiers nérauts de l'Ëvangile; car il ira, lui, parler de chariié à ces riches planteurs d'Amérique qui (;* rannisent leurs esclaves ; il leur rappelleri les maximes saintement libérales de 1 Evsdgile, l'égalité de la tombe, le rcodemeoi de compte au souverain Juge , et pêul-^lre brisera-t-il les fers de quelques-uns de ces pauvres Africains ; du moins s'il ne p««l accomplir entièrement ses vœux, il fera descendre avec la foi l'espérance dan5 le «wr de ces infortunés, il y étouffera les désinàt vengeance ; et d'une main e^uyant leon larmes , de l'autre il leur montrera ietr^ qui les attend, s'ils vivent en cbrétieas,dio* la demeure céleste du grand £sprit. il'P* prendra aux veuves de flnde quily ^^^^ le ciel un Epoux et des joies ineffables p^'^ les âmes pures,et souvent en versantsor M' tète l'eau salutaire du baptême, il éteijuln le feu du bûcher déjà tout prêt pour ie^ dévorer.
En Amérique, il rétablira |a piJté fil>'l^ dahs tous ses droits ; il aéra TangedelK^i^' arrêtant le bras du fils levé sur la téiede ^<^" père, et les vieillards apprendront^ ''''^ petits enfants à le bénir et à I aimer. Aillai ^^
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il rendra des entrailles aux mères, il rétablira dans lear cœur des sentiments qui sembleraient ne pouvoir jamais en sortir ; il rendra aux femmes devenues chrétiennes le • rangaususte que le Créateur leur a assigné dans la famille ; il apprendra aux rois qu*ils sont les pères de leurs peuples, et qu'ils sont préposés pour les proté^^er et les régir, non pour les asservir et pour appesanlir'sur eux un joug de fer; aux peuples, qu'ils doivent respecter leurs souverains , leur obéir et les défendre ; aux uns et aux autres, que le ciel ne s'apaise pas avec du sang, q^ue le Dieu juste et terrible est aussi le Dieu bon et rempli de miséricorde, et qu'il a en horreur leurs abominables sacrifices.
Mais il n'oubliera pas non plus les besoins de la vie présente : il enseignera aux peuples sauvages les arts utiles qui embellissent la demeure de l'homme et adoucissent les fatigues de son laborieux pèlerinage, il ouvrira lui-même le sillon, il y jettera le froment, il substituera le pain aux aliments horribles qui apaisent à peine la voracité des enfants (Je la barbarie, et il en fera des agriculteurs. Par ses soins le désert se couvrira do moissons riantes, et les plaines arides de riches et nombreux troupeaux. Ne sont-ce pas là dans le vrai les bienfaits que les missions catholiques ont toujours apportés avec elles ? faut-il appeler ici en témoignage ces admirables réductions du Paraguay, formées dans le siècle dernier, où l'on vit vingt mille Sauvages vivant dans un état de paix, de prospérité et de sainteté, auquel on ne peut jtenser sans admiration ? Hélas I elles ne sont plus aujourd'hui, et c'est la philosophie moderne. Il faut bien le dire» si amie de TAttmaniié^ qui les a détruites. Faut-il rappeler I exemple de TEurope môme, car nous sommes une des preuves vivantes des bienfaits d»'S missions catholiques ; ne sont-ce pas elles (]ui ont éclairé nos ancêtres, qui les ont arrachés à la barbarie, aboli Tesclavage parmi eux, et établi ce droit public qui a reconstitué la société et l'a affermie sur ses bases véritables?
Enfin, ce n'est pas seulement aux nations intidèies qu'dies éclairent que les missions catholiques sont utiles; elles te ^soiU encore au commerce, à l'industrie, aux'sciences et luéme aux littératures d'Europe.
Ac CoMMBRCB. — Ce sont les missionnaires qui ont ouvert les Echelles du Levant aux produits de l'industrie française, comme Louis XIV et Colbert Ton reconnu dans un document authentique. Ce sont eux qui ont (Jonné à la France une grande partie du <injiadn, toute la Louisiane et l'Acadie. — Kux encore qui, par l'ascendant que leur savoir et leurs vertus leur ont souvent fait obtenir sur l'esprit des princes infidèles, ont protégé les marchands et les navigateurs européens dans les villes maritimes de llnde et de la Chine.
A riMousTRiK. — C'est unde ces admirables ouvriers qui nous a donné les premiers reu* seignements sur les toiles et les teintures indiennes. La riche correspondance, connue
sous le nom de Lettres édifiantes^ a fourni une foule de données utiles à la fabrication d'un grand nombre de produits.
Aux SciBNCEs. — L'archéologie leur doit de précieuses découvertes; l'histoire naturelle, d'intéressantes descriptions de lieux et d'objets mal connûis avant eux. Mathématiciens habiles, ils ont contribué aux progrès de l'astronomie et de la physique (1). Philologues érudits, ils ont révélé à l'Europe le génie des langues de TOrient; ils ont inspiré le goût de ces littératures, où la science puise chaque jour tant de richesses et qu'elle exploite si heureusement au profit de toutes les vérités. Aujourd'hui encore les missionnaires que la pieuse congrégation de Saint-Lazarre envoie en Chine, se préparent par de fortes études à leur périlleuse mission.
Aux Lbttrbs. — « Ce sont eux, dit M. do Chateaubriand, qui ont écrit les Annales élégantes de nos colonies. Quelle excellente histoire que celle des Antilles, par le P. du Tertre, ou celle de la nouvelle France, par Charlevoix ! Les ouvrages de ces hommes pieux sont pleins de toute sorte de sciences : dissertations savantes, peintures de mœurs, plans d'amélioration pour nos établissements , objets utiles, réflexions morales, aventures intéres>arUes, tout s'y trouve; l'histoire d'un acacia ou d'un saute de Chine s*y mêle à celle d'un grand em-
1)ereur réduit à se poignarder; et le récit de a conversion d'un Paria, à un traité sur les mathématiques des Brames. Le style de ces relations, quelquefois sublime , est souvent admirable. » Cet éloge sera confirmé par tous ceux qui connaissent les écrits des missionnaires.
Sous tous les rapports, TOEuvre des naissions est donc éminemment utile; et nul homme, savant, littérateur, artiste, philosophe, incrédule même, ne peut y rester indifférent, de quelque point de vue qu'il la regarde. Cependant il est aux yeux du chrétien une considération qui surpasse toutes les autres, c'est celle du nombre prodigieux d'âmes qu'elles arrachent à la tyrannie du démon, et auxquelles elles ouvrent la porte du ciel. A partir seulement du xvi* siècle, épooue ou le protestantisme sépara du sein de l^glise plusieurs millions de chrétiens, que d'apûtreB^e àont succédé depuis saint Pr. Xavier jusqu'à dos jours, et, que de bien n'ont- ils pas opéré? Tour à tour ils ont pénétré dans la Chine, le Japon, le Tong-king, la Cochinchine, les Indes, le Levant, Constantinople, et chez les peuples innombrables du nouveau monde. Dans moins de trois siècles, la seule Comnagnie de Jésus a fourni plus de douze * mille missionnaires, dont plus de 700 ont versé leur sang pour la foi; ajoutons tous ceux qui sont sortis depuis cette éiioque des autres ordres religieux, des
(i) Mainlenant encore, les cartes les plus exactes dont piiissenl se servir les navigateurs qui parroiirent les mers de lu Chine, sont celles qui ont éié dressées par les tnîssionnarrcs jésuites.
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Franciscains, des Dominicains, de la Propagande de Rome, des Lazaristes, et en dernier lieu du séminaire français des Missions étrangères, et que Ton juge ensuite du nombre d*Aroes que leurs travaux ont gagnées à Dieu; or, le prix d*une seule flme est si j;rand aux yeux de la foi, qu'il surpasse celui de tout cet univers : qu'il est donc glorieux d*ôtre appelé à contribuer à une telle œuvre !
Mandements et recommandations surtout des
évéques de France,
Cette œuvre est encore à son berceau, mais faisons quelques elforfs et elle en sortira; elle grandira d'année en année sous les bénédictions du Saint-Siège, et la conduite de ces quatre-vingts pontifes de TEglise de France qui, dans un admirable concert, ne cessent de la recommander à leurs fieuples. On jug^radu zèle qui les anime par les extraits suivants de leurs mandements et circulaires.
Voici en quels termes Mgr révôijue d*Aire faisait connaître celte Œuvre il y a quelques années à ses diocésains : « Nous avons le bonheur, N. ï. G. F., de vous annoncer aujourd'hui une œuvre féconde en nif^rites, simple en même temps et facile pour chacun do vous dans son exécution; une œuvre dont les conséquences sont tellement importantes pour votre salut et pour celui du genre humain, que si nous négligions de vous la communiquer, nous serions impardonnable à nos propres yeux, nous nous regarderions coupable envers vous, envers des millions de nos semblables, devant notre Sauveur et souverain Juge, Notre-Seigneur Jésus-Christ. L'œuvre de laquelle je viens vous parler ne se propose rien de moins que d'arracher à Tignorance, à ridolMrie, des peuples sauvages, des nations entières, et de répandre la lumière de TEvangile dans tous lieux de la terre qu'elle n'a pas encore éclairés... Qui pourrait refuser de concourir i^ VOEuvre de la Propagation de la Foi, quand il saura qu'on ne lui demande pour cela d'autre prière qu'un Pater ei un Ave, d*autrc contribution qu'un sou par semaine? »
Ecoutons maintenant Mgr l'Evéaue de Clermont : « La charité n'a point de bornes, disait le prélat dans un de ses Mandements : aimer Dieu, c'est désirer Qu'il soit glorifié partout; aimer le prochain, c «st désirerqu'un ^rand nombre d*âmes se sauvent La charité chrétienne montre ici combien elle est ingénieuse. S'il est glorieux de partir pour des régions éloignées et d'y annoncer le nom du Sauveur, ceux qui ne sont pas susceptib'es d*une vocation aussi sublime, en pourront cependant partager le mérite : ce sera par VQEuvre de la Propagation de la rot.»
Mgr l'archevêque de Besançon autorise en ces termes I établissement de VOEuvre dans son diocèse et la publication des indulgences qui y sont attachées : « Nous exhortons de toute notre Ame et dans le Seigneur, tous nos diocésains à prendre part h une œuvre si excellente, et à aider de leurs prières
et de leurs aumônes le zèle des ap6lres li* Dieu, qui vont porter la lumière aui citions. »
Mgr révêque de Strasbourg exprime ain«' les sentiments qui l'animent en faveur <j? VOEuvre : « Le cœur d'un vrai chrétien, N. T. C. F., ne restreint point sesaffec.iot^ aux lieux qui Tont vu naître, ni i sesconr. toyens, habitants du même royaume. Si charité est universelle comme l'Eglise c^llir*lique dont il est membre : il s'efforce d W ter cet amour infini qui , en Dieu, s'élendi tous les siècles, à tous les pays, à tous h lieux de l'univers ; et loin d*6lre ioseosibie au malheur de ces hommes égarés, qui asjourd'hui encore sont environnés des(én^ bres de l'idolfttrie, il sent son cœur 30ula:^ lorsqu'il peut contribuer à les retirer (]•• l'abîme de l'erreur, pour Us faire nurcher dans la voie du salut éternel. >
M^r de Saint-Flour pressait ainsi sesdiv césains de prendre parla cette Œuvre saialr: « C'est moins une contribution de gr'^^
3u*un acte de justice que je vous propi< isait le prélat; c'est un tribut que Je»- Christ lève sur vous, et non unefaveurq/ vous demande. Pourriez-vous vivre dan.*»!/ honteuse indilTércnce à l'égard de vos fnr ^ ( tes chrétiens des missions ) ? Ils sont d'aotant plus dignes de notre zèle et de notit
[)iété que, pour embrasser notre sainte r^ igion et se joindre à nous, ils ont fennc les veux à toutes les considérations humaiDi». ISh I quelle ne serait pas leur douleur mS« restaient sans assistance? Ne seraieot-i.s pas exposés à retomber dans l'idolAtrie, à renoncer à la foi et h se perdre pour l'étemilé! Il est donc vrai que vous pouvez les arréur sur le bord du précipice et les sauver. Ifi vous ne le faites ras, vous croirez-vous quittes devant Dieu 7 v
Mgr de Châlons voit notre propre intérêt attaché à VOEuvre, qu'il commande aux ti(Jèl«*>: ff Attirons sur nous les grâces de Dieu, ^'''' crie-t-il, en favorisant VOEuvre de la Propsr gation de la foi, en contribuant k rétentlrr. si nous le pouvons, dans tout ruoirir»:]^ sais qu'on a dit que notre situation nenni^ permettait pas de nous occuper des 1)C$'M''^ d'autrui, et qu'il y avait une sorte dn»]!^ crétiou à demander pour des étrangers (!«> secours que nous ferions mieux de nous^fpliauer a nous-mêmes. Ces craintes sont mal fondées ; car rien de ce qui touche aut intérêts de la religion ne doit nous étreêlrath ger ; Taumône proposée ne saurait ap()iu>nr personne, mais elle sera pour nous la soun«
^ des plus abondantes bénédictions. > Mgr de Verdun termine ainsi l'un de ««
. maniiements dans lequel il s'était oltacbei faire connaître le dévouement des inissi^^ naires, et Texcellence de VOEuvre qui !:•** et soutient leurs travaux : • A ces homm^^ qui donnent leur liberté , leur vie méffi<« poui* la cause de la foi, vous ne refuserez pas, N. T. C. F., le sacrifice que poustou^ demandons au nom de l'Eglise ; votre obok qui aidera h sauver une Ame de la nK»ri« couvrira la multitude de yos pécln!s,et ^u»*5
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assurera une couronne éternelle dans les cieux. V
Mgr (l*Aulun presse vivement ses ouailles « de soutenir cette OEuvre admirable qui conso!e TËglise, qui répare ses pertes, et lui fait si glorieusement accdftiplir ce beau titre de catholique que jamais on n*osa luidispu* ter; cette OEuvre qnU parFunion de prières et d^efforls qu'elle établit entre les catholiques, est un moyen excellent de soutenir la foi dos fidèles et de ranimer sans cesse leur charité. »
Trois fois Mgr de Luçon Ta recommandée nu zèle de son clergé, avec les plus pressantes instances : nous citerons un fragment df^ 1a dernière circulaire du prélat :
« Touché de plus en plus des intérêts de la gloire de Dieu, que cette OEupre procure avec tant d'avantage, des services signalés lu^clle rend à rKglise dans l'un ou dans [autre hémisphère, je viens la recommander [fOur la troisième fois à voire piété.
9 Constamment protégée et bénie par les >ouverains Pontifes qui sesont succédé depuis >ou origine, favorablement accueillie, msaniment recommandée dans tous les diocèses de France , elle est pour moi aussi 'objet d'une prédilection toute particulière. don vœu le plus ardent est qu'elle se natual ise, qu'elle s'étende dans toutes les parties le mon diocèse. Mes inquiétudes seraient iioins vives pour la conservation de la foi >arini le peuple confié à ma sollicitude , si 'avais la consolation de le voir partager, >our le succès des missions étrangères, la )ieusc émulation de la France catholique.
« Vous trouverez vous-mêmes, dans les ioins que vous aurez employés h cultiver ;«atc OEuvre si chère h l'Église, si féconde m fruits de salut pour les contrées infidèles, ine consolation dont peut-être vous avez >esoin au milieu des peines de votre minis- (TC. J avoue avec vous que les peuples qui »c montrent insensibles à la voix du pasteur i«»tir leur propre salut seront bien peu tournés du malheur des nations lointaines, ensevelies dans les ténèbres de Tidolâtrie. Ce- >endant est-il une seule paroisse où les >rières, la charité, les instructions d'un. bon ir^lre, ne puissent xagner un petit nombre i^Auies, dont les modiques aumônes, traversa t les mers, iraient arracher l'inGdèle à ^e9 damnables erreurs, l'idolâtre à son culte napur et sacrilège, le sauvage à sa dégradaioti et à son abrutissement ?
« Représentez aux Qdèles de votre paroisse *afllictioD profonde de ces églises de l'Orient, lutrefuis si florissantes, et maintenant si tristes et si abandonnées ; le culte saint aboli, la foi éteinte dans tous les cœurs; partout la ii^fection, l'apostasie, de lamentables erreurs, une idolâtrie monstrueuse. Keprés^otez-leur les besoins si pressants de ces chrétientés naissantes de la fihine, où coule encore le (ing des martyrs. Représentez-leur surtout les heureuses dispositions de ces immenses roi Urées du nouveau monde, où des nations entières tendent les brasaux ministres évan- ^4^iîques, nos prières et nos aumônes contri-
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hueront h leur en procurer. Jamais peut* être il no parut dans le champ du Père de famille une moisson plus abondante; l'enfer Ta bien compris, et 1 on ne peut qu*étre ef^ frayé des efforts prodigieux qu'il fait tous les jours pour exploiter à son proDt l'inexpérience de ces populations avides de vérité. Le protestantisme a formé de nombreuses associations qui prennent toutes les formes, exploitent toutes les ressources, et sacriQent des sommes énormes pour répandre parmi les peuples américains le [»oison mortel de l'hérésie. Déjà un grand nombre d'âmes ont été séduites et sont tombées dans un abtme plus profond que le premier. Ministres de Jésus^Christ et de son Eglise, nous serions indignes do notre vocatiou , si un tel spectacle nous trouvait indifférents. Quand les sectes ennemies mettent en jeu toutes leurs ruses, déploient laute leur puissance pour enchaîner plus étroitement des victimes prêtes à leur échapper, le cœur du prêtre, qui doit être aussi grand que le monde (saint Chrjrsostome : de Sacerd.^ lib. vi, cap. l), devrait sécher de douleur , s'il n'avait aucun moven d'arrêter les progrès d'un si grand mal. C'est pour épargner h i'£gIiso l'humiliation et l'amertume de voir Tennemi du genre humain envahir ainsi l'héritage
3ue son divin Epoux lui a conquis au prix e son sang, que chaque année de nouveaux discinles vont mettre aux pieds de ses Pontifes leurs talents, leurs forces et leur vie « prêts è voler là où les besoins seront jugés plus urgents.... »
Mgr de Luçon indique ensuite quelques dispositions particulières à son diocèse pour la perception des aumônes destinées k VOEuvrede la Propagation de la Foi^ et termine en disant qu'il s'informera avec empresse* ment, dans le cours de ses visites pastorales, du succès qu*aura obtenu VOEuvre dans les différentes paroisses.
Nous joignons à ces notices, puisées dans les Annales de 1836, le mandement de Mgr Giraud, archevêque de Cambrai, dans lequel ce digne prélat retrace si éloquemment le tableau consolant et plein d'espérances de l'état actuel du catholicisme dans les diverses missions :
ff Tandis que la lutte entre la vérité chré* tienne et la contradiction philosophique continue dans les sociétés de la vieille Europe avec des chances qui promettent, dans un avenir prochain, à la religion du Christ, une dernière et décisive victoire ; tandis que, renouvelant sa jeunesse comme celle de Vaigle^ la foi romaine renaît parmi nous plus forte et plus belle, en attirant à elle tout ce qui porte de l'élévation dans les idées, de la droiture dans le caractère, de la dignité dans les mœurs, du sérieux et de la conscience dans les études, jetez vos re^^ards en avant et considérez le travail qui s'opère dans les régions de l'idolAtrie, de rinfldélilé, de Thérésie, et du schisme. Ne votfez-vous pas an loin les campagnes déjà blanches pour ta moisson évangélique? Le monde s'ébranle sur tous les points à la fois. Une attente eu*
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rieuse et inquiète de oc qui va venir tient i^n éveil les nations. Un nouvel ordre d*événements commence , prédit par la voix de tous les sages à i*înslinct prophétique, salué par tous les vœux calhoiiques, écrit dans tous les faits dont nous sommes les témoins, fîans doute le moment est encore éloigné oà les peuples, devenus étrangers les uns aux 4uitres par le miracle de la division des langues, s^Tont ramenés, par un nouveau miracle, è l'unité du même tangage dans Tunité d'une même croyance. Mais, ne pas vouloir reconnaître qu'une grande révolution se prépare, que les temps accélèrent leur maruhe, que les distances se rapprochent, que les antiques barrières tombent, que les vallées êe comblent^ que les hauteurs s'aplanissent, c'est s'aveugler soi-même, c'est fermer volontairement les yeux à Tévidence qui frappe tous les esprits. N'est-il pas vrai que les haines de peuple à peuple s'éteignent, que le mur infranchissable dos mœurs, des coutumes contraires, des législations immobiles, s'abaisse, et qu'en môme temps que les obsta* des disparaissent, les moyens se multiplient et se précipitent t Approcher de la lumière
[)our les éclairer, les extrémités reculées do a terre, telle était la donnée du nroblème le plus difficile è résoudre. Et voilà que ce qui était loin était devenu proche^ que les extrêmes se touchent par un milieu, par ces puissantes machines qui donnent des ailes aux roues des chars et à la voile des vaisseaux. Ce grand secret des forces de la vapeur, que Dieu avait tenu scellé depuis six mille ans à la curiosité des hommes, il le tire enQn des trésors de sa sagesse et de sa bonté. Ponsez-vous qu'il ait rompu ce sceau et révélé ce mystère pour la plus grande l'Ommodilé, pour le plus grand plaisir du po-< litique, du moraliste, du philologue, du naturaliste et de l'antiquaire 7 Loiu de nous l'idée de déprécier les avantages qui résul* tent de cette découverte pour la prospérité matérielle, pour le progrès scientifique des nations 1 Mais quand Dieu remue la terre, quand il déplace les anciennes bornes, quand il change tous les ra(»porls connus, toutes les relations jufH)ue-la existantes parmi les peuples, certes il a déplus grands desseins, des desseins plus dignes de sa grandeur et de son amour, plus dignes de lui-*m6me et de la noble créature qu'il a faite à son image. Comme il prépara le inonde romain à l'Ëvangile, eu donnant à une ville, siège prédes** tiné de sa puissance future, le plus vaste eoipire qui eût paru sous le soleil, comme il prédisposa les jreux des sages à soutenir sa luitiièro, en la faisant précéder des écrits de Técole lUatonicienne, précurseurs de son immortel flambeau, ainsi de nos jours, par des procédés nouveaux, il ouvre do plus rapides At de plus larg(>s voies à la domination universelle du Clirist sur tous les aspects du globe et à toutes ses latitudes. Jugeant trop lentOf au gré de sa grâce impatiente, la uiarohe de aea envoyés vers les contrées encore suumiaesà l'esprit de mensonge et d'er* r^gr, il vérifie à la lettre la prédiction du
prophète royal qui lui donne les ventt f^f ministres et un feu brûlant pour mesmjtr^ Les chemins de fer et les bateaux è vapesf. voilà ses missionnaires, ou du moins K
fmissants auxiliaires de leur apostolat ;toi1; es deux grands or as qu'il prête à la civilisation chrétienne, et dans lesquels ellefiuin par étreindre les continents et les mers.
« Mais à côté de ces prodiges du géri: humain, ou pour mieux dire, de racli«n divine qui favorisent Texpansion du prosélytisme catholique, des svmptêmes m moins providentiels se manifestent dans b dispositions et les tendances des peupleN L'Orient se réveille de ce Ions assoupisse ment que faisaient peser sur lui la niolW l'ignorance et la servitude. Ses nationaliié» perdues et comme effacées dans une nj^ioe communauté d'esclavage, se détachent de r^ pêle-mêle et se dessinent avec |f urs camlères et la physionomie oui leur est propre. Le cimeterre du Turc s émousse , ses i>>.« s'humanisent; nos mœurs chrétiennes, ir pénétrant de leur influence , ne sont ptu^ pour lui l'objet d'un stupide dédaio. Cod<tantinofile voit sans mépris et sans colère > costume de nos prêtres, la pompe de dos c^ rémonies. Smyrnc appelle dans ses non nos sœurs d'école et de charité; et, è la to.* de ces anges qui ne s'étaient point encore montrées sur ces rivages, le musulman, ravi de tant de pureté et de douceur, leur(l^ mande , dans sou naïf étonnemrnt , par (|uelle route miraculeuse elles sont arrivK^ jusqu'à lui des hauteurs du deh L*EgypSr. assouplie aux formes de la civitisalion cun>* péenne sous la main de fer de son rodera générateur, croit n'adopter que nos arts, m^ ressorts administratifs , notre tactique H notre discipline militaire, et, sans le ssfon elle ouvre la porte à nos croyances, principe et dernier terme de toute civilisation mis-
(>lète. Le Liban , touiours fidèle k l'antiqur 6i qui continue d ombrager ses cimes, après que le temps l'a dépouillé de ses cèdres, le Liban, par sa situation centrale (< élevée, par ses nombreux monastères et It forte population qu'il nourrit, oBte un poste admirable d'observations et d'opérttioos, d'où le zèle peut se dé|)loyer sur la Palestio» et la Syrie, sur ces plaines de Damas qoi n'attencfent que leur retour à l'unité foor redevenir les plus belles, les plus riches et les plus heureuses contrées de l'univers U Perse reçoit, avec les ambassadeurs ies ro». les ambassadeurs du Christ, libres enfl*) ^^ recueillir, après une longue iotenticlK»* dans cette terre des martyrs, les rares ^' échappés a la moisson du glaive et ^ grappes que n*a point foulées ie prts^ des persécutions. L*Afriaue , pre5$ée . »• nord et au midi, par nos établissements (1| l'Algérie et les missions du Cap, itti<|w^ sur ses flancs par les légations apostolique du Sénégal et de Madagascar, ne pourra refuser plus longtemps aux expéditions de » Croix, oit s'enrôlent ses propres ^t^^^^JJ" passade vers ces régions intérieures qu*^^ s'obstine à fermer aux eiplorations i^ ^
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science. Déjà l'Eglise d*Abyssioie tourne des regards suppliants vers la mère et la ninîtresse do toutes les églises, pour lui redemander une Yie qui a cessé de couler dans son sein, riure et abondante, depuis que le ruisseau s est séparé de sa source. Déjà, sur Jcs chaînes de TAtlas, le nom du Sauveur est proclamé grand par les chefs des tribus, tandis que les femmes roauresses écoutent avec ravissement nos vierges consacrées leur parier de sa divine Mère ; et ces fiers enfants du désert, que n'ont pu dompter cent victoires, se montrer doux et confiants comme des agneaux devant la houlette pastorale.
ar Mêmes espéMOces aux limites extrêmes de TAsie. Les côtes de la Pêcherie et du Coromandel se réjouissent d'avoir retrouvé leurs premiers apôtres. De nouveaux renforts d'ouvriers débarquent à Siam, à Pondichéryf dans les possessions anglaises oà le ministère évangélique développe un caractère avoué et revêt une forme régulière. Tout ce vaste empire de l'Inde, Que Ta con* quête eutame, que la lumière silloune dans tous ^es sens, ue peut se maintenir longtemps dans l'immobilité de ses doctrines et de ses traditions, mieux comprises et mieux expliquées par nos savants que par ScS lettres et ses Drabmes. Les mers orageuses de ia Chine ne la défendront pas plus de l'invasion triomphante de l'Evangile que sa grande muraille ne l'a préservée de la domination des Tartares. Le faible troupeau qu'elle nourrit se conserve et croît dans le silence ; mais vienne le jour de raifranchissomcnt d'édits tyranniques (et ce jour peut naître d'un événement fortuit , imprévu , r^>ntraire même en apparence, une guerre, une colonie, un traité do paix ou de corn* inerce), et cette nation, pleine de sens, une fois iil>re de toute contrainte, embrassera une religion que les plus éclairés d'entre ses sages reconnaissent pour sainte et divine. Nous n'avons pas à constater dans le royautue annamite les dispositions d'une Eglise qui jirouve surabondamment sa force et sa vie tar le sang généreux qu'elle verse, comme /eau« h la soif impie de son cruel oppresseur. La Corée se retranchait en vain, dans son isolement, derrière ses fleuves, ses monta* gncs et ses lignes de douanes. L'intrépide missionnaire a trompé la vigilance de ses i^ardes, et rassemblant /f?5 sept mille qui n'ont point fléchi le genoux devant Baal^ il dévore l^jà de ses regards impatients et pleins i espérance, les tics du Japon, où la foi chréienne obtint jadis de si courts et de si glo- *ieiix triomphés. O sainte Eglise du Japon, iniién dans la pourpre des martyrs, les jours le ton épreuve seront abrégés, le sang de es nobles enfants, de tes trois cent mille ilach.'.bée intercède pour loi. Non, la Provileijce n*a pas fermé le livre ne tes destinées : Il seras encore mère, toi qui n'enfantes plus , t tu diras un jour, comme latilledeS.on, en ityatM éclore les germes qui fermentent déj* 4^ijl-0lre dans ton sein : Von me tient rite féconditif Tétais stérile, enchaînée et
faptive^ et où étaient-ils , tous ces rejetons nombreux dont ma tige se couronne?
« Vous parlerai je maintenant, N. T.*C. F., des fruits que promet TOcéanie h la culture évangélique ! Hais que vous dirai-je ici que no vous aient appris déjà les merveilleuses relations venues de ces plages lointaines? Les insulaires de Gambier, renouvelant les prodiges des Réductions du Paraguay ; les Archipels voisins, prêts è suivre ce mouvement pour le communiquer, de proche en proche, à toutes ces îles semées dans les solitudes de TOcéan pacifique comme les étoiles dans Tazur du firmament , oo les oasis dans les sables du grand désert; Olaïti, se précipitant dans les bras des ministres de ia vérité, dès qu'elle a pu s'arracher aux serres cruelles des ministres de Terreur, qui la retenaient comme une proie; la Nouvelle Hollande, la Nouvelle Zélande, la Nouvelle Guinée, champs immenses ouverts à la poursuite des Ames, et dont la conquête n'est plus qu'une question de vitesse et de première occupation? Nous ne ferons qu une remarque. Par une disposition toute de Providenee, cachée sous une pensée politique» TAnglcterre dépeuple l'Irlande au protit de ses nouveaux établissements ; et l'Irlandais, ce peuple missionnaire, à oui Ton ne demande que ses sueurs pour défricher les terres neuves et incultes, esllui^mème une semence jetée dans leurs sillons, qui en fera sortir des moissons de catholiques.
< Si nous quittons les régions encore couvertes des ténèbres de l'idôlatrie et de l'inQdéliti^, pour considérer celles où dominent le schisme et l'hérésie, VOEuvre de la Propagation de la Foi n'offre pas un intérêt moins actuel et moins saisissant. La confédération américaine, divisée et subdivisée presaue en autant de sectes qu'elle compte d'établissements épars sur son vaste terri^ toire, n'aura bientôt plus d'autre culte sensible et apparent que le culte romain. Déjà nos frères, qui s'y sont multipliés comme les enfants de Jacob dans la terre d'Egypte, présentent une société plus nombreuse et plus compacte que la plus fréquentée des mille congrégations prétendues religieuses qui pullulent sur ce terrain du jugement privé, de la liberté illimitée des croyances, sans en excepter celle qui, d'abord dominante et exclusive, voulut étouffer toutes les autres dans leur berceau. Les paroles que vous avez recueillies de la bouche vénérable du saint évoque de Kentuky, pèlerin apostolique qui vint, naguère, conter k l'ancien monde les miracles accomplis dans le nouveau , nous dispensent ici de tout détail. Vosoreilles sont encore émues du récit de ces conver» sions oui se succèdent, de ces temples, de ces collèges qui s'élèvent avec les deniers de l'Association, de ces peuplades sauvages
3ui, se refusant h écouter les sectaires, reemaudent les robes noires qui ont baptisé leurs pères et dont la mémoire bénie s*est eonservée parmi eux comme une émanation de parfum. L'Angleterre semble toucher au moment de vérifier cette prédiction d*un
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grand écrivain, qu*elle sera la nrcmii re des nations séparées h rentrer nans Tunité , comme ayant parcouru tout le cercle de Terreur, et le jour n'est pas éloigné, peut- /^tre. où notre foi, pariant anglais et français, d(»minera toute la terre. Les anciennes chal»elies catholiques ne suflisent plus à la multitude des néophytes qui se pressent à ses solennités. La foi , comprimée dans leurs «Uroites enceintes, demande de Tair et de Tespace, et le type des cathédrales est retrouvé ! Emportées par un attrait d'études libres et Tières, les Universités fouillent les arcluves de la réforme et en retirent les litres oubliés de nos dogmes et de la liturgie. La jeunesse intelligenie, qui écoute ces leçons, s'affranchit insensiblement de préjugés <|ui ne sont plus défendus que par les chefs intéressés d une Eglise qui s'en va. Edimbourg parle comme Oxford, et, si elle n'ose encore tout à fait rcconnaitre le doigt de Dieu dans la grandeur, l'autorité, la perpétuité du siège de Rome, elle y voit du moins le fait humain le plus étonnant et le plus digne des méditations du penseur. Tandis que le jour commence à se lever sur les hauteurs de l'intelligence, le peuple écossais oublie ses anciennes colères contre les institutions monastiques et entoure de faveur et de respect les communautés naissantes qui lui demandent le feu et Teau, en échange des services qu'elles promettent à ses enfants, il SOS pauvres, à ses malades. En Suisse» l*elémeut catholiqnelulte péniblement contre Je çénie de l'intolérance et de l'innovation. Mais, à Genève, le levain sacré fermente et s'étend; mais de nouveaux sanctuaires s'ouvrent; mais le divin sacrifice est offert dans des cantons fermés jusqu'ici è l'exercice de notre culte. L'Allemagne protestante s*unit iï la Grande-Bretagne, dans un môme concert d'hommages au siège pontifical. Les plus célèbres docteurs de ses Universités, reha- Jjilitnnt l'histoire des temps modernes, indignement travestie par des plumes sans conscience, s'honorent, dans de récents écrits, }>ar une appréciation sincère de la valeur intellectuelle, politique, morale, de cette grande institution de la papauté qui fut longtemps, et pourrait être encore la clef de vo&te de l'édiGce social, le palladium des franchises des peuples, et des prérogatives des rois. Lh^ comme dans les royaumes du Nord, pour tout esprit éclairé et indépendant rjui croit à la révélation, la réforme est jugée, et la cause de Rome gagnée ; et plus d'un retour éclatant aurait, sans doute, déjà réjoui l'Eglise, si l'état d'abjection et de dénûn>ent où elle se trouve réduite dans ces contrées et notamment dans l'antique Scandinavie, n'opposait un obstacle trop puissant à des volontés encore fa tes. Et cependant le Rhiii «catholique s'est ému au bruit des persécutions suscitées à un nouvel Athanase. Au cri d'alarme parti de ses rives, et bientôt répété pai* les échos de la Vistule, les Eglises de Germanie se sont réveillées du sommeil auquel elles s'abandonnaient peutêtre avec uue imi^rudcnle sécurité sur la foi
d'une trompeuse paix ; et désormais, afert ti du péril qui lesnienacH^, la séduction comme la violence les trouveront également prtHesà défendre le sain) dépôt de leurs cro^ince<« (Juel mot notre bouche a prononcé 7 La violence est-elle possible dans noire Europe s renommée pour la douceur de ses mœars.
l'équité de ses lois, la supériorité de ses ii^ mières ? Hélas ! elle vient d'entraîner, daas le schisme, des provinces entières, jusqu'i ce jour inébranlables dans leur attacbemeot à l'unité. Mais la violence au dix-neuvièa» siècle, et en fait de religion, ne peut espérer de succès durablf'S. Ces populations éperdues reprochent h des conducteurs infidèles leur foi trahie par d'indignes lâchelfe ; et celte foi , un moment refoulée dans leun cœurs par la terreur du châtiment, éclaten de leurs poitrines oppressées , comme b liqueur généreuse qui brise le vase où elle était emprisonnée.
« Dans cette maturité des événements, ei en présence de l'attitude des peuples, n'estce pas le plus heureux et le plus admirable à-propos que la création d'une société ev clusivement vouée à la défense des iotérèis de la foi ? »
C'est dans le même sens que parlent NN.5S. les arcbevôoues et les évoques de Rooefi, d'Albv, de Bordeaux, de Toulouse» de Kaotes, d Agen, de Montauban, de Langres, d^ Saint-Diez, de Rodez, de Saint^^laude, de Montpellier, de Meaux, de Blois, de Marseille, etc.
Plusieurs évoques étrangers ont rivalisé de zèle avec les évoques français; Mgr l'archert^ quedeChambéry appelle lO^tirre la plus belle création des temps modernes; Mgr de Li^, qui deux fois l'a recommandée, parle des bénédictions qu'elle attire sur ceux qui j coopèrent; Mgr l'évéquede Sion, en Suisse, rappelle l'ardeur de tout ce qu'il y a d*hoaimes impies en Europe, et leurs eiforls tendant sans cesse à séduire les peuples Gdèles, à les entraîner dans des erreurs contrains à la foi, et à corrompre leurs mœurs pardrs doctrines infâmes. « Quand tant d*insensé», dit le prélat, aveuglés par leur fureur oootrr la religion de Jésus-Christ, se vaoteot, avec une malice incroyable, de la renverser, comment le véritable chrétien ne se seati* rait-il pas animé de zèle pour la défendre H la protéger dans tout l'univers? Commail pourrait-il refuser è des bomme^s apostoliques des secours d'une modicité exirèine, tandis que pour répandre les lumières de l'Evangile et augmenter le nombre des di>ciples de Jésus-Christ, ces nouveaux apdlre» donnent tout ce qu'ils possèdent, et jasqu a la dernière goutte de leur sang? Souffrironsnous que les méchants aient plus d'ardeur. fassent plus de sacritices pour le mal« que nous n'en ferons pour le bien? Loin de noos cette pensée : les fidèles de ce diocèse st» sont montrés jusq^u'ici trop attachés à la f.'i chrétienne, et maintenant encore, nous ro sommes persuadé, ils la regardent coouna le plus précieux de tous les trésors; mai» puissent-ils être bien convaincus que sî.
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|iour conserver (lour eux et leurs descendants ce bien inestimable que nous avons reçu du Père des tumières, rien n*est plus efficace que des prières conlinuelles adressées au Seigneur a cette intention, rien n*est plus utile aussi que ce zèle qui nous porle a contribuer* autant qu*il est en nous, à en |)rocurer le bienfait aux infldèles. »
Nous terminerons cette revue en empruntant le lan^ged*un vertueux ecclésiastique, dans une circulaire relative h Y(Xuvre répandue dans le diocèse de Saint-* Flour : « Nous sommes tous invités à celte propigatton de Fœuvre la plus sainte qui ait jamais été entreprise ; mais cVst aux prêtres au*il est spécialement réservé d'y concourir. Nous tenons ici-bas la pl<ice de Jésus-€hrist: Pro Chriito legatione fungimur. Ainsi chaque prêtre, chargé des fonctions du saint ministère, peut y engager les Qdèles dans ses prédications, dans les catéchismes, dans la direction de la conscience, dans ses relations avec ses paroissiens , et surtout dans ses ITières. Les supérieurs des communautés religieuses, chaque principal de collège, le
f)euvent aussi. Dans les couvents et les écoes, rien ne sera plus louable que de faire connaître rescelience de VOEuvre. Dans les grands et les petits séminaires , les instructions sur cette matière feront germer et dé* ▼elopperont les vocations ; dans les collèges tii les écoles primaires, elles donneront aux élèves une haute idée de h religion qui inspire tant de courage et opère tant de prodiges. Les jeunes associés mépriseront le jeu et la débauche, aujourd'hui si commune; ils i'on)|>rendront la dignité de l'homme, parce
3ue la lecture des cahiers, qu'il faut repan* rt^ autant ane possible, les mettant en relation avec 1 univers entier, développera en i'Ui une fouie d'idées sur la religion, sur le commerce, sur la civilisation, sur les usages de certains peuples ; idées qu'ils n'auraient jamais eues , et qui vont étendre la sphère de leurs connaissances, et leur faire mépriser ces chétives brochures, qui faussaient leur jugement et corrompaient leur cœur. Les pères de famifles pourraient-ils tiouver une jdus forte garantie dus mœurs de leurs enfants qu*eu les associant à la Propagation de la Foi? EnGn, le dernier venu, le chrétien le moins instruit, peut travailler à cette Œuvre avec succès, et en recueillir les plus amples i>énédic tiens. »
Remerciements des évéques^ des missionnaires tl des églises qui sont dans les pays infidèles.
Nous avons enttiudu la voix des prélats d'Europe, recommandant avec instance aux tidèlcs VOEuvre de l.i Propagation de la Foi; firêtons maintenant l'oreille aux térooisnages d'actions de grAces qu'elle reçoit de Ta part des églises lointaines qu'elle recourt; car il est consolant de savoir que, par delà les mers et jusque dans les contrées les plus reculées de l'univers,des mains suppliantes sont tendues vers le ciel, le priant de verser sur nos tètes ses grâces les plus abondantes, et do nous rendre au centuple le prix de nos priè-
res et de nos aumônes. Il faudrait un voiume entier pour rapporter en détail tous les témoignages de reconnaissance, tout ci* concert d'actions de grâces qui s'ilève de fous les points du ^lube è la louange de VOEuvre de la Propagation de la Foi. Quelle plus convaincante preuve de sou immense utilité I !|uel motif plus puissant d'encouragement 1 I n*y a qu à parcourir les Annales pour en recueillir, presque è chaque na^o, quefciues traits : tantôt ce sont des catéchistes chinois
2ui,dans leur naïf langage, nous remercient e leur avoir ouvert le ciel, en contribuant è leur envoyer des missionnaires; tantôt des confesseurs qui nous promettent bonne part h leurs mérites, si nous voulons les aider des faibles dons que VOEuvre réclame de nous ; ici des évô(|ues qui prescrivent des prières publiques pour les associés de la Propagation de la Foi (1) ; Ih un saint prélat qui, du fond de l'Asie et sur son lit de mort, regarde comme un devoir de lui adresser les plus tendres remerciements. «Mon cœur est ému, écrivait peu de temps avant de mourir Mgr Florens, vicaire apostolique de Siam, et je bénis Dieu dans toute l'effusion de mou âme, lorsque je reçois de France quelques secours pour ma mission, sachant que ce sont des aumônes que les catholiques français réunis en association s'imposent, pour contribuer, autant qu'il est en eux, h la propagation de TEvangile narmi les infidèles. Il y a donc de la foi en France, il y a donc do bous et fervents chrétiens qui comprennent les devoirs de la charité, et qui savent quel est le prix des âmes que notre divin Rcdemptèura aimées jusqu'à répandre son sang pour elles 1 Dans celte France où j'apprends qu'une philosophie impie concentre toutes ses forces pour détruire la vraie religion, l'Eglise de Jésus*Christ a des enfants qui la consolent par leur piété, et lui aident à engendrer d'autres enfants au divin Epoux ! Louanges et actions de grâces à la divine miséricorde ; tendres remerciements aux Français catholiques associés pour la Propagation de la Foi, qui, par leurs prières et par leurs aumônes, préparent le succès de notre ministère I
« Vous êtes heureux de comprendre combien est précieux le don de Dieu, celui de la foi : quel prix n'y mettricz-vous pas encore, si vous voyiez comme nous le misérablt'! état des peuples idolâtres ? Conservez-le avec soin, ce don divin au milieu des scandales de tout genre qui vous environnent, et persévérez dans votre zèle h aider, è faire arriver le don inetfahle aux élus que Dieu s'est choisis parmi tous les peuples do la terre... Faisons donc pour les idolâtres ce que nous désirerions que Ion fit pour nous, si nous étions comme eux en danger de périr pour l'éternité Nous, les missionnaires envoyés
Car la sainte Eglise catholique, nous coniriuerons à l'œuvre de Dieu, en allant à travers tous les périls cherclier les infidèles pour les instruire ; vous y contribuerez en priant pour nous, afin que le Seigneur suutii^nie
(t) Feu Mgr Feuwiik, cvèquc de CincinnaiL.
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nos forces et notre zèle ; en priant pour les infidèles, afin que le Seigneur ouvre leurs cœurs, et les rende dociles à recevoir la parole de la vie éternelle ; en faisant quelques aumônes enfin, qui donnent le moyeu de nous envoyer do fervents coopéra teurs.
« Après guaranle-sii ans de missions, et al laqué maintenant d*uno maladie grave, il doit me rester peu de jours à vivre. Dieu m'appellera bientôt k lui pour lui rendre compte de mon administration. Si je trouve grAce devant lui, ainsi que j'en nourris Tes-^ pérance au fond de mon cœur, non en considérant mes mérites, mais son infinie miséricorde et les mérites du divin Rédempteur, je bénirai encore votre charité, ô mes trèsrhers frères en Jésus - Christ , et je solliciterai pour vous les plus abondantes bénédictions... »
Deux fois les évèques des Etats-Unis, rassemblés en concile , nous ont transmis les actions de grâces de leurs églises : nous citerons quelques-unes de leurs encourageantes paroles : « La main bienfai5antc, disent les Pères, que, dans votre zèle catholique , vous étendez sur toutes les parties do la terre, a répandu une sainte joie dans nos cités, et jusqu'à Teitrémité de nos forêts et de nos déserts; la religion, dont nous sommes les interprètes, vous doit ses vœux et ses prières, et elle nous a inspirés de vous les offrir suivant l'usage antique, en terminant les sessions de ce concile. » Les évèques parlent ensuite de nombre d'églises, de séminaires, etc., élevés sur le territoire de rUnion, et aux succès desquels les aumônes de VŒuvre ont puissamment contribué ; et ils expriment Tejspérance de voir la semence de8encvé«quevousavezarrosée,nousdisentils, par vos généreuses contributions, devenir un grand arbre à Tombreduquel d'autres peu-
Eles pourront unjourse reposer. »a Agréez, nos ien-aimés, nos vœux et nos prières, lyoutent los évèques en terminant, nous ne cesserons de lever nos mains suppliantes vers le ciel , poi.ir que Dieu vous comble de ses dons et (|u'il accordée votre pairie, cette ancienne hlle de l'Eglise catholique, la paix, la gloire et le bonheur en Jésus-Christ. »
Au moment où le deuxième concile de fiallimore adressait aux membres de TQEuvre cette lettre de remerciements, par une louchante coïncidence, è six mille lieues de Ih, du fond de son cachot, et Tavant-veillo de son martyre, M. Gagelin promettait, dans son testament de mort, de ne pas les oublier devant Dieu. Ce saint missionnaire, condamné è mort, en haine de la religion de Jésus-Christ qu'il avait préchée, et dont le noble courage a ravi d'admiration les idolâtres cochinchinois eux-mêmes, qui assistaient à son supplice, est devenu ainsi pour VOEuvre, en faveur de laquelle il intercède aujourd bui dans le ciel, comme un second pa ron cl un protecteur spécial.
Enfin ce saint et courageux évoque , qui vol#it à travers tant de dangers au secours des chrétiens coréens, cl auquel Dieu a accordé la couronne en l'arrèlant, comme au-
trefois saint Franj;ois Xavier, aux portes mêmes de la mission qu'il brûlait de conquérir à Jésus-Christ, Mgr de Capse écrivait il y a quelques années : « LOEunre de b Propagation de la Foi sauvera la FraDce dans les jours mauvais, car il est impossible qu'it perde jamais la foi, ce peuple oui moDlre tant d'ardeur et tant de zèle pour la propage chez les autres. »
§ IL OROANISATION, PBIÈRKS BT IKOCljSCSCfS DE l'oeuvre de la PROPAGATION DE LA FOI.
1** La France est le centre de cette OEutre éminente, qui est administrée par deux conseils principaux, dont l'un est étabÛ à Lyon pour les contrées du midi, et Tautre i Paris, pour les régions du nord. Ce3 deux conseils reçoivent les aumônes de tous les diocèses de la chrétienté, et les répariisseni entre les diverses missions des deux mondes. De plus, les Annales de la Propagation de la Foi sont, par leurs soins, publiées sii fois par an, et adressées gratuiteoient à tous les conseils diocésains de VOEuvret dans un nombre d'exemplaires ou numéros, proportionné à celui des décuries foraaées daos chaque diocèse.
2** L'association se compose de soaserip> teurs réunis en décuries, lesquelles se forment elles-mêmes en centuries. Un membre de chaque décurie recueille les aumônes de ses coassociés, les remet au chef de sa a^it turio respective, qui les fait parvenir, aux époques déterminées, au trésorier du cooseil diocésain de YOEuvre; et réciproquement, les chefs de centuries transmettent un des numéros des Annales, qu*Us reçoivent du conseil diocésain, à chacun des chefs de leurs décuries, lequel a soin d'en procarei la lecture à ses coassociés^ et en garde ensuite la propriété.
3* Les associés n'ont à remplir que deux obligations très- faciles : 1' réciter cbac^ue jour, pour aftpeler les bénédictions de Di«u sur la personne et les travaux des missionnaires et sur l'association elle - même « ua Pateff un Ave Maria et l'invocation, Saini Françoiê Xavier^ priez pour nous. Encore , pour le Paler et lAve^ suflit-il qu'ils appli* quent une lois pour toutes, è cette intention, le Paler et VAve de la prière du maàa ou du soir; 2** remettre exactemenl une aumône d*un sou par semaine, euira les mains du chef de la décurie dont ils fout partie.
4° La Propagation de la Foi ajsnt cboî?i les fêtes de Vlnveution de la. Sa i nie-Croix trt de saint François Xavier , comme éi ^ues particulières de prières et d'actions ue g^é^ ces, une messe pour ÏOEuwê est célébrte ces deux jours-ià, avec le plus de soieniiitê possible, daus tous les lieux où l*assocaiatîaa est établie, et tous ses membres sont invite^ a y assister*
Aux encouragements dont les Souveraiit^ Pontifes nous ont tant de fois honoréâi^^dis^roc leSi4nna/ea,aux nonU)reusesiiidulKeiici?sdiv»ft ils ont daigné nous enrichir. Sa Sainteté Pu.
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IX tient dajoiuer un nouveau trésor de grâces spirituelles. Nous voyons dans ces f^Ages réitérés de la bienveillance apostolique, un nouveau motif de pieuse gratitude pour le Saint-Siège, et de dévouement à lOEuvre de la Propagation de la Foi (1).
(1) DÉCHET PODR ROMB ET L^UMVERS.
Audience de Sa SainUtéf du 17 octobre i847.
Comme la pieuse anlant qu1UiislreAssociation,coiiniu* sous le tilre de la Propagation cl« la Foi, depnis 1 epo«|ue où, par an admirable dessein de la Providence dÎTine, elle naquit en France, il y a déjà plu* sieurs années, a toujours contribué ptnssammenl k ren Ire plus facile Textension de la fol catholique jusque dans les régions las plus reculées, surtout en fournissant des secours à ceux qui cultivent la ^i;;ne du Seigneur, les Pontifes romains n*ont pas manqué do la prendre sous leur tutelle ; bien plus, de leur nn'orité aposfoUque, ils Tont enrichie de grâces spirituelles et dindttigences, en vue de pre^ liirer, et le plus grand accroissement de rAssociatioA rUivniéme^ et le bien des fidèles ins(Tils dans ses rangs, qui, avec une fsiitile aumône et quelques prières «imHîJieniies, concourent i éauniolns <rune manière si loitalde au but de cette même Association.
Touché de ces considérations, notre Très-Saint Père Pie IX, ayant aussi résolu d*accorder h ces roi'nieft Qdèles du Christ des faveurs et des grâces spéciales, de Douvettcs induiffences et de nouveaux privilèges, et de faire participer à celle largesse u'ênéraleroeiit et en tous lieux TAssociation tout entière; à celte fin, confirmant les indulgences et crriviiéges accordes par ses prédécesseurs, et qui néanmoins .«ont contenus dans ce décret, a daigne dans Kk Ixmlé apostolique confirmer lu perpétnité et concéder à tous les dilcles de Tun et de Tautre sexe, qui, par Sont Tirniverf, dûment agrégés à celte pitMise association, auront apporté Tobole hebdomad >ire Cil Pespêce ou quantité staluée légitimement en chaqite lieu, et de plus auroiH tous les jours rt^citi^, n^imporle en quel Idiome, un Pater et un Are avec «elle invocation : < Saint François-Xavier, prier, poor nous, i les privilèges suivants et induK gencc!», applicaliles aossi par mode de suffrage aux âmes retenues dans le purgatoire.
1* Indulgence pléuière, soit le 5* jour de mal, fêle de riiivetHion de la très-sainte cntix de Notre Seipieur h^s Christ, et anniversaire de la fondation tie c lie Sodéfé k Lyon, Tan i822, soit le 3* jour de décembre, fête de saint François-Xavier, patron réteste di* la même Association ; indulgence qui IKHirra se gik'^ner à partir des premières vêpres jusqu'au coucher «hi soleil du <teniîer jour de Toctave te ces deux féies, mais une fois seulement dans Tespaee de ces Imit jours, pourvu qne tes agrégés ^ élit» ble ment fiéui lents, confessés et nourris de la Kaiiile commut.fon, visitent dévotement réglrae on lioraioire publie affecté à cette pieuse Association, ou leur propre église paroissiale; et y prient quelque temps suivani Pintention de Sa Sainteté.
Que si ces fêtes sont célébrées eu d'autres jours par la pieuse Association, dans les lieux où elle est iégitimemefil instituée, et que cette célébration M)tt irditsfërée après leurs octaves. Sa Sainteté a bien Totilu que les asfégés qui n'auront pas gagné ladite indulgence plëniere, le 3« jour de mai et le S« jourde décembre, ou pendant les octaves res|>ectives de ces deux fêtes, puissent gagner la même indulgence pléniére, à partir des premières vêpres du jour anqiiel Tune on faotre de ces fêles est transférés jusqu'au coucher du soleil du même jour, si, dûment disposés eomine ci-dessus, ils visîtenl dévotement Téglise ou iiraioiffe poblic où Ton Célèbre lesdltcs fêtes, et y réimndeoi j|iielque temps devani Dieu de pieuses prières* Et toutes tes fois que pendaol iâ trob
En somme, voici quelles sont les indulgences accordées à Tcduvre de la Propagation de la Foi riar les Souverains Pontifes Pie Vil, Léon XU, Pie Vlll, Grégoire XVI et Pie IX.
A tout associé qui donne ud sou par se*
jours immédiats qni précèdent lesdites fêtes, soit qu'on les célèbre le jour môme où elles tombent, soit dans le cas où elles seraient transférées, les agrégés assisteront d'un cœur an moins contrit, à ta célébration de ces tridvo faite par la pieuse Association ; autant de fois Sa Sainteté leur accorde une indidgeiice de trois ceiils jours.
2« Autre indulgence plénière k gagner par tous les membres de la pieuse Assoeiation, le jonr où, en tous lieux, avec les autorisations requises, ^c fera une fois par an la solenneUe commcmoraison de tous les agrégés qui sont morts; el le jour oit, en lieux divers et avec les autorisations de droit, une cçtnn émoraison semblable sera faite par les conseils diocésains, par les divisions, les centuries ou tes décuries, pour les fidèles défunts respectifs qui appartenaient au même conseil diocésain, à la inènie division, centurie ou décurie; celle-ci à gagner pr les cltréticns fidèles qui y sont respect ivcment anilics pourvu également, comme ci-dessus, que véritablement pénitents, confessés cl fortifies au sacré banquet, ils visitent dévotement l'église respective ou l'oratoire public où auront lieu ces commémoraisons, et y prient quelque temps, suivant les fins onlinaires.
Et pour que les ftinos des fidèles défunts, inscrits dans une si pieuse et si Siilutaîre Association, recueillent des suffrages de plus en plus niiissanls. Sa Sainteté accorde avec bénignité que les autels de l'église ou oratoire public où se fera une commémoraison des défunts agrégés, comme il est dit cidessus, soient tous et chacun, le jour où se fera la commémoraison, privilégiés pour les messes qui seront célébrées sur c^s mêmes autels, n'importe par quel prêtre, en faveur des agrégés pour lesquels ou célèbre en ce jour la commemoraisoa générale ou particulière.
5* Autre imlul^nce plénière à gagner deux fois le mois, c'est-h-dire en deux jours de chaque mois librement choisis par chaque associé; jours aiix-
Î|uels, vraiment pénitents et confessés, ils recevront e très-saint sacrement de rEucliaristie, el visiteront l'éf^lise ou roraioire public de l'Association, ou ' leur église paroissiale respective, et y répandront é|;alement devant Dieu, pendant quelque temps, de pieuses prières suivant rinienlion de Sa Sainteté. Toutefois, par une gr&ce spéciale de Sa Sainteté • récemment pubtiée en faveur de Rome, les associés pourront gagner les deux indulgences plénières de chaque mois, aussi bien que les deux autres indulgences plénières accordées aux fêles de l'Invention de la Très-Sainte Croix el de saint François Xavier, ou à leurs octaves respectives, si, dûment dis* Ï^osés, comme il est dit ailleurs, au lieu de visiter 'église ou l'oratoire public de TAssocialion, ou leur Propre église paroissiale , ils visitent dévotement église de Sainle-Marie-Mideleine îles clercs réguliers qui servent les infirmes, où cette pieuse Association fui primitivement Instituée dans la Ville sainte, cl y prient comme ci-dessus.
4* De plus. Sa Sainteté accorde avec bénignité à tons les fid. les de Tun el de l'autre sexe, enrôlés dans la pieuse Association, fa faculté de gagner une indulgence plénière à Tariicle de la mort, pourvu néanmoins qu'ils soient dûment disposés et invoquent dévotement, au moins de cœur, s'ils na peuvent te faire de bouche, le irès-saiut nom de Jésus.
5* Enfin Sa Sainteté accorde avec clémence une iudalgaoce de cent jours, qui pourra se gagner par
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maine et récite chaque jour un Pater et un Ave avec riovocation : « Saint François-Xa- Tier, priez pour nous » , sont accordées les indulgences suivantes, applicables aux âmes de purgatoire :
1* Indulgence pténiire, soit le 3 mai, jour anniversaire de la fondation do VOEuvre^ soit le 3 décembre, fétc patronale de l'Association , et pendant toute roctavc de ces deux fôtes. Elle peut être gagnée une fois seulement à chacune do ces époques, par tout Associé oui, contrit, confessé et communié, visite réglise ou l'oratoire public de VQEuvre ou son église paroissiale, et y prie
chacun des associes, toiiies les fois c^uc, (]*un cœur au moins contrit, ils réciteront les prières prescrites, savoir, le Pater et VAve avec Tinvocation : c Saint François ^vîer, priez pour nous, i ou, qu*en sus de Tobole liebdomadaire, ils dirigeront quelqu*auinône à ta même fin (nonobstant toutes dispositions contraires), ou qu'ils accompliront quelque autre œuvre de piété ou de chariié.
6" Pour ceux que des infirmités ou autres légitimes raisons empêcheraient de visiter une des églises ou oratoires publics prescrits, fût-ce par le motif que leur propre église paroissiale est extrêmement éloignée, ils peuvent, par une g r&ce spéciale de Sa Sainteté, gagner les mêmes indulgences, pourvu néanmoins que, remplissant toutes les autres conditions, ils acquittent d*autres œuvres pies ou des prières imp'»sées par leurs confesseurs respectifs. Et même Sa Sainteté veut bien permettre que les fidèles associés qui, pour infirmité physique ou autre légitime empêchement, ne pourraient pas, durant les trois jours qui précèdent les fêtes de Tlnventton de la Très-Sainte Croix et de saint François Xavier, assister à la célébration qui en sera faite, comme il a été dit ci-dessus, par la pieuse Association, puissent encore gagner Pindulgcnce de trois cents jonrs énoncée plus liant, pourvu qu*ils fassent en leur particulier les exercices de ces trots jours.
7* En outre. Sa Sainteté veut bien accorder que tous les associés de Tun et de Tautre sexe vivant dans les maisons religieuses, collèges, providences et autres habitations pieuses, c'est-à-dire tous ceux qui vivent, suivant Texpression vulgaire, en communauté^ puissent gagner toutes les indulgences susdites en visitant le ir propre église, ou même, à son défaut, Poratoire privé ou chapelle de la maison qu*ils habitent, et en y priant comme il est dit ailleurs, cela, au lien de faire la même visite dans réglîse ou oratoire public prescrit, pourvu qii*ils remplissent fidèlement toutes les autres conditions.
C*(est pourquoi Sa Sainteté, recommandant avec te çhis vif rutérèt, dans le Seigneur, ceUe pieuse institution fondée pour la prospérité et le soutien de Tœuvrc très-salutaire des Missions, a ordonné que tous ces privilèges et indulgences accordés par Tautorité apostoii(|ue fussent publiés dans ce décret, sans aucune expédition de bref, afin que tous les fidèles du Christ agrégés à PAssociation pussent jouir de cette riche effusion d^indulgences et de {[races, en même temps qu*il leur est accordé de participer, tant vivants que défunts, aux travaux, pnères, suffrages et sacrifices qui leur sont appliqués dans tout Punivers, par les evêques et missionnaires, et par TA^sociation tout entière.
Donné à Rome, à fa secrétairerte de h sacrée congrégation des Indulgences.
Lieu t du sceau.
F. card. Acouim, préfet.
A. archipr. PaixziVALLi, tubuUut, »
suivant les intentions du Souverain P-jh-
En cas de translation de ces fêtes, lamtoe Indulgence peut se gagner, aux roèioest-opdi lions, depuis les premières vêpres du j«'ur où elles sont transférées jusqu*ao rouch«r du soleil de ce même jour. {Pie VU, hfj du 15 mars 1823. — Pie VIII, bref du II septembre 1829. — Grégoire XF/, brehâê 3a septembre 1831 et du 15 novembre 1835.- Pie IX, Décret du 17 octobre 1847.) (i^
2* Indulgence pléniére deux jours de cHque mois, aux choix des associés» et idi mêmes conditions. {Mêmes brefs.)
DÉcnET rnuR roue et L^oiavias.
Audience de Sa SainteU du 10 seplemkre K'&L
Comme il 8*est élevé une difficulté reialîvmat i Pinterprétation et au sens du second article <r« autre décret de la sacrée congr^iioii des XMgences, rendu le 47 octobre 1847, en ra«fiir<ieb pieuse société de la Propagation de la Foi, h sktp^ congrégation, après avoir pris de nouveau la d»cti* denotre Irès-saint Père le pape Pie IX, a déclaré ^ cet article devait être entendu ainsi :
c Indulgence pléniére est accordée, aoe fois Tai. à toiis les membres de la pieuse Assocsatîoii, pw le jour où sera célébrée, dans quelque lieu <pK rt soit et avec les autorisations requises, la soleâficik commémoraisoii de tous les associés dléfunls;
« De plus, partout où existe maintenant, parkMii où existera à ravcnlr quelque subdivision de bdite société, tels que conseils diocésauis, divîsiofift. centuries, décuries, ou même quelque sectioa de ces divisions, indulgence pléniére est paretUement kcordée, une fois Pan, soit pour le jour ou, avec )» autoriaaUons requises dont il a été questioa, b même commémoraison solennelle ^ fera par cha^ conseil diocésain pour tous les défunts en gêncRl qui, au moment de leur mort, relevaient de ce a»seil, indulgence qui sera gagnée seuleoient par crai qui seront alors sous ce même eonseil ; soit piwr k jour où, toutes choses gardées comme dessus, b même commémoraison se fera par quelque di^i^ pour les défunts de la même division, indulgence «ri sera gagnée seulement par les membres de crur divisiou. Il en est de même des centuries et dciiK ries, pourvu que ce jour-là les associés reoipinseai fidèlement toutes les conditions prescrites et cm mérées dans le second article.
f En outre. Sa Sainteté a déclaré que c^éuii ^^ ce sens que devait être entendu ce qui coucerw^it^ autels privilégiés, soit des églises, soil desonlo^^> publics, où cette solennelle ccmmémoraiaon. (d^^ raie ou particulier, doit être célébrée comoie «k*^ sus. Et enfin, le même très-saint Père, afin que ^^ allies des défunts de cette société soient seoMmr^ par des sulTragcs de plus en plus efficaces, a deù" que toutes et chaque messe qn^uu ou pbi»w«'* associes, dans quelque lieu du monde que ce ^f^* feront célébrer à un autel quelconque pour ■» •« plusieurs défunts, ^iii, au moment de leur w^ appartenaient à la pieuse Association, ou qui ^tft»i célébrées par des prêtres associés, jonînmt à pr^pr* tuité de la même grâce que si elles étaient Jii^ ' un autel privilégié.
c Donné à Rome, a la secréuirerie de U w<^' congrégation des Lidulgences,
ff Lieu f du sceau.
€ F. card. âsqlixi, pr//d.
f A. archipr. PaissxivALLi, smkukwi. • ( I ) Chacun de ces brefs accorde tout ou paitie àf rinduljjcucc mentionnée.
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3* Indulgence vlénière le jour de TAnnoi:cialion et celui ae rAssoni^tion ou un jour de leur octave , en remplissant dans une église quelconaue les conditions énumérAes jiliisbaut. (Grégoire JTF/, bref du i& juillet 1836.)
h* Indulgence pléniire^ une fois Tan, et <iux iiiôroes conditions, le jour où se célébrera une conimémoraison solennelle de tous les associés défunts. (Pie JX, Décret du 17 octobre 18W.)
5" Indulgence pléniêre^ une fois Pcin, et niix mêmes conditions, |)0ur tout associé le jour où son conseil diocésain, sa division, 5a centurie, sa décurie, ou sa section célèbre la commémoraison des défunts ayant appartenu au conseil, à la division, à la cenlurie ou h la décurie dont il est membre. (Pie /X, même Décret.)
6* Faveur des autels privilégiés pour totite messe qu*un associé dit ou fait dire, n'importe sur quel autel, pour les défunts de la Propagation de la Foi. (Pic /JT, même Dé-^ erel.)
^' Indulgence plénière^ à Tartirle de la mort, pourvu qu'animé de bonnes dispositioDF, rassocié invoque au moins de cœur, s'il ne peut de bouche, le très-saint nom de Jésus. (Pie 7X, même Décret,)
8* Indulgence de trois cefi^5 jours chaque fois qu un associé assiste, au moins contrit de cœur, au Triduo que VOEuvre fait célébrer aux fêtes du 3 mai et du 3 décembre. (Pie /J, même Décret.)
9* Indulgence do cent jours chaque fois qu'un associé, co ilrilde cœur, récite le Paler et YAve avec Tinvocaiion à saint François Xavier, ou qu'il assiste à une assemblée en faveur des missions, ou qu'il donne, outre l'obole hebdomadaire , quelque aumône (1) pour la même ftn, ou qu'il exerce toute autre œuvre de piété ou de charité. UHe ni, bref du 16 mars 1823 — Pie IX, Décret du 17 octobre i8M.)
10* Ceux que l'infirmité, Téloignement ou autre cause légitime empêchent de visiter Téglise désignée, peuvent se gagner les mêmes indulgences, pourvu qu ils satisfassent aux autres conditions, et qu'ils suppléent à celte visite par d'autres œuvres ou prières indiquées par leurs confesseurs. (Léon Xil, bref du H mai 182'». — Pie IX, Décret du 17 octobre 1847.)
Les maisons religieuses, collèges, Providences et autres communautés peuvent gagner les mêmes indulgences en visitant leur propre église ou oratoire public, et, s'il n'y en a pas, la chapelle privée do leur maison, pf)urvu que les autres conditions soient remplies. (Pie IX, même Décret.)
Une autre indulgence plénière a été accor-
(1) La ctrcoosiaiice de Taornéne qu'on demaude MX associés n'est poiiil en opposition aux vœux du nmcile de TrenUt. m à la bulle de Pie V; car il ne k*agit point ici de quêter en publiant rindulgencc : reiix qui wsii Ips distrilmlcunî de cette faveur spirtuiclle ne peuTciit être non plus soupçonnes de recbcrcber leurs intérêts temporels (llgr Bouvier»)
dée, h la prière de l'évêque de BuOalo, mr S. S. Pie IX, le 10 avril 1850, aux associés de la Propagation de la Foi, qui, en recoo* naissance de la protection accordée au chef visible de l'Eglise, recevront dignement, au jour de leur choix, avant Noël , les sacrements de pénitence et d'eucharistie, et prieront selon Tintention du Souverain Pontife. (Annales de la Propagation, tom., XXll, p. 320.)
Enfin les Annales de la Propagation de la Foi viennent de publier un décrut du Saint- Siège, qui accorde de nouvelles fiiveurs à cette grande et glorieuse association. Le Saint-Père n'a pas voulu que la détresse d(*s indigents fût pour eux une cause d'exclu* sion ; il a abaissé la quotité de l'offrande au niveau de leur misère. Voici la taduction de ce décret :
DÉCRET POUR ROMR ET L*UNIVER$.
Audience du Tris-Saint-Pire, 5 août 1851.
Comme le but de l'illustre société de la Propagation de la Foi est de faire concourir les chrétiens des d^'ux sexes associés à celte Œuvre, soit par de pieuses prières, soit par des aumônes, à demander au Père des miséricordes la dilatation de la foi catholique et à pourvoir par leurs générosités aux nécessités qu'entraîne la prédication lointaine de r£vangile ; les associés s'imposent pour cela deux pratiquas spéciales, celle de réciter chaque jour VOraison dominicale et la Snlu» talion angélique , avec le verset : « Saint François Xavier, prit'Z pour nous, » et celle de donner l'obole hebdomadaire (ixée par les règlements. Quoi(iue le sacrilire de cette aumône si légère soit généralement facile pour les chrétiens, il en est pourtant dans rette vallée de larmes, que la détrisse de leur condilioimet dans la dure impossibilité de payer le tribut hebdomadaire. C'est pourquoi, tout en conGrmant les grâces et indulgences accordées par ses prédécesseurs à YOEuvre pie de la Propagation de la Fol , sans toutefois dérober à la teneur relative à la durée de ces mêmes concessions , Sa Sainteté Pie IX, se souvenant qu'elle représente sur la terre le divin Rédempteur du genre humain. Celui qui, vivant en ce monde, par ses exemples a mis en pratique le culte de la pauvreté, et par ses paroles a voulu la faire honorer quand elle est unie à la vertu, a ouvert les trésors de l'E^^lise à ces vrais pauvres de Jésus-Christ. È'i conséquence, si les fidèles étaient trop pauvres pour pouvoir aucunement payer 1 obole hebdomadaire (ce que le Saint-Père ordonne de laisser à la conscience de chacun). Sa Sainteté daigne leur accoider la faculté d'être inscrits pai;roi les associés ; ou bien, s'ils sont déjà inscritSt et que par la suite ils ne unissent fouroir cette aumône en entier, celle de continuer è être tout à fait regardés comme associés. Ainsi, ils jouiro )l de toutes 1rs indulgences et grâces accordées aux associés de la Piopagalion de la Foi, pourvu qu'au moins chaque mois ih remettent aux collecteurs de
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VŒitvre une somme quelconaue, si petite
au*elle soit, selon les moyens et la conscience e cliHCun. Ce privilège durera, nonobstant toole disposition contraire, aussi lon^^temps qu'ils resteront dans cet état de réelle pau* vrelé. Au reste, lorsque Sa Sainteté a voulu,
r»ar ce décret spécial, gue les Bdèles vérita* élément pauvres ne lussent pas privés du trésor des saintes indulgences, elle a aussi expressément recommandé d*eiciter de plus en plus dans le Seigneur tous les tidèles de Tunivers, et surtout ceux que Dieu, dispensateur de tous biens, a dotés des avantages de la fortune, chacun dans la mesure de ses forces, à s'enrôler avec empressement dans cette pieuse société, atin de concourir par leurs prières et leurs aumônes au but éminent de !a Propagation de la Foi catholique, et de jouir des indulgences et grâces accordées avec tant de libéralité par notre sainte mère TEglise. Que les pasteurs des âmes, et surtout les ordinaires des lieux , embrasés d*un saint zèle pour la dilatation de la foi et de la religion, exhortent donc viveme-it^ par leurs paroles et leurs écrits, les Gdèles qui leur sont confiés, à soutenir cette grande Œuvre ; que les uns et les autres ne cessent d'offrir chaque jour dos prières et dos sufH plications è Dieu le Père tout-puissant, afin que, comme la récolte est grande, il daigne envoyer des ouvriers dans sa vigne, subvenir par des secours op))ortuns aux charges immenses que l'Eglise est obligée de subir en tout lieu pour se dilater davantage et faire
3ue tous les hommes, se confondant enfin ans l'unité de la foi, il n'y ait qu'un seul bercail et qu'un seul pasteur.
Le présent décret à valoir à perpétuité , sans aucune expédition de bref.
Donné à Rome, à la secrétairerie de la Sainte-Congrégation des Indulgences.
F. card. Asquini, préfet.
Place t du sceau. Aloisius Columbo, secrér^
taire.
CertiGé conforme à l'original :
Lyon, 90 janyier 1852. Gran gb, vicaire
général,
PSAUMES (Cinq) , compoêont le saint nom de Jéiut, Indulgences accordées à perpétuité à tous les Qdèles qui réciteront avec dévotion les cinq psaumes suivants, dont les lettres initiales composent le saint nom de Jésus, avec les hymnes et l'oraison qui y sont joints.
1* Indulgences de sept ans et de sept qua-romaines pour chaque fois.
â" Indulgence pléniirs une fois par mois pour ceux quiles rédteront tous les jours du nois. Us gagneront cette indulgence le jour, k leur choix, où, s'étant confessés et ayant communié, ils prieront selon les intentions de r&lise.
3* Ceux qui réciteront fréquemment ces psaumes pendant le cours de l'anoée, pourrom gagner une indulgence piéniire trois fois jrâr an , savoir : le !•' janvier, fête de l« Circoncision de Notre- Seigneur Jésus*
Christ (1) ; le second dimanche après l'Efiphanie, fête du très-saint Nom de Jésn;fi le 33 octobre, fête de Jésus de Naurei'j. pourvu que, ces iours-lè, s'étant confess^sd ayant communie, ils prient selon les uit«* tiens de l'Eglise (2).
N. B. Ces indulgences sont ap|ilidii5 aux Ames du purgatoire.
HTUIIB.
Jesu dulcis mémoria.
Dans vera cordi gau-
dia; Sed super mel et om-
nia Ejus dulcis prœsen-
tia.
NilcanitursuaviuSy Nil auditur jucun-
dius, Nil cogitatur dulcius, Quam Jésus Dei Fi-
lius.
Jesu, spes pœnitentibus, Quam pius es peten-
tibus I Quam bonus te quœ-
rentibus I Sed quid invenienti-
bus?
Nec lingua valet dicere, Ncc litterœ expri-
mere :
Expertus potest cro-
dere, Quid sit Jesum dili-
gère.
Sis, Jesu, nostrum gaudium, Qui es futurum prœ-
mium, Sitnostra in tegloria Per cuncta semf>cr
sœcula. Amcii.
Le souTeoir(le]^ sus est doux : il r^ pand daos le ccmr a véritable joie ; \t&* aucune douceur D H comparable à sa |ftsence.
Rien de plas im t)Ieèchaoter,(Je|b gracieux à enleudrt.
de plus doux à nl^ dit(.T que Jésus ï^ de Dieu.
0 Jésus, Tes .• des |)éniteiils, fiK vous êtes génért'J envers ceux qui tms invoquentl queT>>ot èles bon pour ctu^ qui vous cherchai'.
mais que irêlfH»Hi« pas pour ceoi qw vous trouvent l
Non, la parole k peut exprimer, ré<Th ture ne saurait rendre, l'expérience se»
le fait connaître!
Îu'on gagne è aitiii:
ésus.
Soyez donc noîr* joie, 6 Jésus qui Mfti notre récomi^ens*' ; qu'en vous soit noirt gloire pendant loii les siècles.
Ainsi soit4I.
Ant, In nomine Jesu.
PSALMUS XCIX.
Jubilate Deo , omnis terra ; scnite l^ mino in lœtitia, etc.
Ant. In nomine Jesu omne genu flecUitf cœlestium, terrestrium et infernoruoi.
E Ani. Ego autem.
(1) Par le rescrît de la sacrée ooncréntioa ^ Indulgences, en daie do 13 juin 1815, PîeTlli<^ flnné et renda perpëuielles les îndal|(enctt qv P'^ oédeni. Elles existaient d^à aupanrranL
(i) Ces deax dernières indulgences pléniérrt ^ élé accordées par Pie Vil; décret de la s»aàt^
Îrégutien des Indalgeoces, en daie en il oavc^
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Eiaadîat te Doroinus in die Iribulationis ; rotegat te nomen Dei Jacob. Etc.
Ant. Ego autero io Domino gaodebo, et LsuUabo in Deo Jesu roeo.
Ant. Sanctum et terribile.
PSALIfUS XI.
Salvum me fac» Domine* quoniam defocit inclus : guoniam diminutœ sunt veritates a [iis hominum. Etc.
Ant, Sanctum et torribilo nomen ejus :
]itium sapientia timor Domini.
Ant. Yocabis nomen ejus Jesum.
l>SjlLMUS XII.
UsquequOf Domine, oblivisceris me in fiem?usquequoavertisfacieratuamime?Elc.
Ant. Yocabis nomen ejus Jesum ; ipse nim salvum faciet populum suum a peccatis oium.
Ant. Silîvît anima mea.
PSALUtS CXXVIII.
S(P[)o. cxpug'iaverunt roeajuventute mta:
lirnl nu'^c Israël. Etc.
Ànl. suivit anima mea ad nomen sanctum uuQi, Domine.
HYMNUS
Jesn, rex ad mirabilis it triumpbator nobi-
lis, )ulccdo incffabîlis, Potus desiderabilis,
Qunndocornoslrum
visitas, Puiic lucel ei veritas; ilundi vile.«icit vani«
n.tas;
El iiitus fervel charilas.
Jesu dulccdo cordium, Fons vivus, lumen
mentiuro, Excedens omne gau-
dium
El omne desiderium.
iesum omnes agnoscite, Anioremejusposcilc:
Jesuin ardenler quœ-
riie,
Quœrendo intrdescile.
Te nostra, Jesu, vox sonel, ^iis\T\ le mores exp'imAnl:
Te corda nosira dili-
ganl
^'i nufic et in perpe- *^um. Amen.
Jésus roi admirable, noble triomphateur, douceur ineffable , digne de tout Tamour,
Quand vous visitez notre coeur, alors I4 vérité réclaire, la vanité du monde s*avi« lit et au-dedans s*enflamme la charité.
Jésus douceur des cœurs , source vive, lumière des Ames , joie au - dessus de toute joie, désir audessus de tout désir.
Reconnaissez tous Jésus, tous sollicitez son amour; cherchezle ardemment ; embrasez-vous daus cette recherche »
O Jésus! Que notre voix vous publie ;que nos mœurs vous expriment , que QO8 cœurs vous chérissent maintenant et toujours.
Ainsi soit-il.
t. Sit nomen Domini benedictum.
A présent et jusqu'à la fin des siècles
ORBMUS.
Deus qui unigenituniFiliumtuumconstituisti humani generîs Salvatorem • et Jesum vocarijussisti :
concède propîtius ut cujus sanctum nomen veneramur in terris, ejus qucque as})ectu perfruamur in cœlis ; per eumdem Dominum rostrum Jesum Christum, etc.
O Dieu , qui avez établi votre Fits unique Sauveurdu genre humain et Tavez fait appeler Jésus , daignez nous accorder que celui dont nous vénérons le saint nom sur la terre soit aussi notre contemplation délicieuse dans le ciel ; par le même Jésus-Christ , etc.
PSAUMES (Cinq) composani le saint nom de Joseph. Voy. ce dernier mot.
PSAUMES (Cinq) composant le saint nom de Marie.
Indulizences accordées i perpétuité à tous les fidèles qui réciteront, en l'honneur du saint nom de Marie, les cinq psaumes suivants dont les lettres initiales forment ce saint nom en latin (1).
1*" Indulgence de sept ans et sept quaran" laines pour chaque fois.
t* Indulgence pléniire une fois par mois
fiour tous ceux qui les auiont récités tous es jours pendant le mois, le jour, à leur choii, où s'étant confessés et ayant communié, ils prieront pour les intentions de TEglise.
3* Indulgence pléniire^ le dimanche dans Toctave de la Nativité de la sainte Vierge, fôte du saint Nom de Marie, pour ceux qui auront récité fréquemment ces psanmes dans le cours de Tannée, pourvu que ce jour- là ils prient pour les intentions de rEgl.so »
(I) Marie est le nom de notre mère, de notre médiatrice, de la dispensatrice de toutes les grâces, de la reine de Puni vers, et, pour tout dire en un mot, de la mère de Dieu ; nom qui a tant de significations mystérieuses, telles qu'étoile de ia mer, souveraine^ lumière du monde; nom que nous devrions avoir toujours dans le cœur et sur les lèvres, pendant la vie ; nom enfin que nous nous estimerons heureux d^învo-
3ner an moment de la mort. Parmi les pratique» e piété en riionneur de ce saint nom, onc des plns^ anciennes est la récitation des cinq psaumes dont les lettres initiales composent ce nom auguste. Elle était déjà connue en Italie, en France et dans d*autrci pays dans le douxiènie siècle. Elle se propagea ensuite rapidement, lorsque le vénérable Innocent Xf établit dans tout Punivers catholique la féie du saini Nom de Marie. Ce même PafMe établit à Rome Parcbicenfrérie du Nom de Marie, dont les membres doivent réciter ces cinq psaumes ; et leur accorda, pour celte récitation, des indulgences que Pie Vil a étendues à tous les fidèles, désirant que tous pmiiquas^^Ht cette sainte dévotion. Nous renvoyons aux col. 795,796, pour y voir les indulgences acconlécs à ceux qui invoquent le saint nom de Marie, conjointenientavec celui de Jésus. Voyez aussi, nién4esGol., k*»indidgpuces accordées aux trois oraisons jaculatoires : Jésus, Joseph et Marie, etc.
îiid
PSAUMES
Cantique de la eainle Vierge.
Ànl, Mariœ nomen.
Magnificat anima mea Dominum. Etc.
Ani. Mariœ nomen cunctas illustrât ecclesias; cui fecit magna qui potens est« et sanctum nomen ejus.
Psaume eux.
Ant. A solis ortu.
Ad Dominum, cum (ribularery clamavi; * ei exaudivit me. Etc.
Ant. A solis orlu usque ad occuisuro laudabilc nomen Domini et Mariœ malris ejus.
Psaaine cxviu.
Ant, Refugium est.
Rétribue servo tuo, vivilica me, et custodiam sermones tuos. Etc.
Ant. Refugium est in tribulationibus Mariœ nomen omnibus illud invocanlibus.
Psaume cxxy.
Ant. In universa terra.
In convertendo Dominus caplivitatem Sion, * facti sumus sicut consointî. Etc.
Ant. In universa terra admirabile est nomen tuum, 0 Maria.
Psaume cxxii.
Ant. Annuntiaverunt. Etc.
Ad te levavi oculos meos, * qui îiabitas in cœlis.
Ant. Annuntiaverunt cœli nomen llsm, et viderunt omnes populi gloriam «yas.
t. Sit nomen Virginia Mariœ beDedtctm, ^. Ex hoc nunc et usque in aœcttlom.
OBEMCJS.
Concède, quœsumus, omniftoteos Dm*, ut fidèles tui, qui sub sanctissimœ Tir^ini) Mariœ nomine et protcctione lœlantor, qe^ pia intercessione a cunctis malis libereatu in terris, et ad gaudia œterna pervenire mereantur in cœlis. Per Domi»ufD nostrum J^ sum Cbristum, etc.
PSAUMES GRADUELS et P»aives fky}- TENTiAUX. Pie V accorda, par une bolledu 9 juillet 1568, cinquante jours d'indulgence pour les psaumes graduels ou les sept (psaumes de la pénitence, quand le Bréviaire les prescrit, et quarante jours à ceux qui le» diraient par dévotion.
Les psaumes graduels, ainsi noininf», parce qu*ils furent composés pour le rrloor de la captivité de Bab^rlone à Jérusalem, ui parce qu*on les chantait en montant lesiit-
Srés du temple de Salomon, sont au nombr'; e quinze, depuis le cent dix-neuvième «li Psautier jusqu'au cent trente-troisième ji^ clusivemi^nt
PSAUMES PÉNITENTIAUX. Vog. larticîc précédent (1).
PURGATOIRE. A ce mot frappant dckis rattachons une note essentielle , bien qu'^ nous l'ayons placée dans rintroduction : comme le Raccolta^ nous en faisons un article à part.
Pendant Tannée sainte du jubilé de Rome, toutes les indulgences, à I exception dun petit nombre qu'àTarlicle Jubila, etdau^ rintroduction nous avons eu soin de Uin remarquer, sont suspendues; mais si )«$ fidèles ne peuvent plus Jes gagner pour eoimêmes, ils ont la faculté de les appli<iuer toutes aux ftmes du purgatoire, même celb qui, dans les temps ordinaires, ne leur^ol point applicables (2).
QUARANTE-HEUUES {Oraison DBs).-Les désordres si communs dans les jours oui précèdent immédiatement la sainte quarantaine, ont toujours affligé TEglise « excité le zèle des pasteurs, et désolé les Ames pieuses. Saint Charles Borromée fit des mandements et des lettres pastorales pour les détruire, établit, dans son cinquième concile, les prières publiques' dites alors des Trente- Heures, et en recommanda fortement la pratique. Le cardinal Palaote , archevêque de Bologne, digne émule de saint Charles, établit Ta même pratique dans les monastères v% les églises paroissiales de son diocèse, pour les trois jours de la Quinquagésimo, avec sermon et indulgence. Saint Philippe de
(I) Pic VII, dërrcl delà sacrco congrcgalion des Indulgences, du IH juin 1813.
Néri établit à Rome, avec autant de suceès que de zèle, de pieuses processions , lui
(1) Le traducteur du Raccolta n*Pti point ki^'<^ cord avec Mgr Bouvier. Selon cclui4à «s ^Q*^ se suivent depuis le lxxxvui jusqu^au xcix*i ce sMt • Ad Dominum cnm tribularer^ etc.; Lnati ^ los, etc. ; Lœlatus sam, etc. ; Ad te tettt9U etc.; ^^ quia Dominmi^ etc. ; Qui confidunt tu, etc. ; '> ^'^ verîendo^ etc. ; Nisi Dominus^ etc. ; BeaU mmii«<^ Sœpe expugnaverunl^ etc.; De profujitfttt «ic:^ mine^ non est exaltalum^ etc. ; Mémento^ Dammi.t^" Ecce quam bonum^ etc. ; Ecce nunc BenedicUe, f^' et cependant les ps:uimes désignés id soolliJI'* ainsi que nous Pavons vérifié, ceui qn'indiqBtllr Bouvier, c'est-à-dire les Psaumes de cent dix-«^* cent trente trois : serait-ce une crrear f^^ me rie T
(i) Benoit XIII a accordé ceUe faculté à ^^ fidèles, par sa bulle Saltaloris du Î8 avril u^
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<p|)t priricipnles églises peiitbint ces trois îoiirs. D'aiilres évoques firenl la même chose. >t(e dévotion se propagea rapidement. Elle •st iDdintenant en usage dans une grande tartiedes royaumes catholiques, notamment Jans les yilies et les communautés religieuses, sous le nom de prières des Quarante^ fleures. On a la consolation de voir, malgré e dépérissement général de la piété, un ;rand nombre de fidèles se tenir assidûment lu pied des autels durant ces trois jours, 't comme ils y sont exhortés par les milistres de I Evangile , s*unir aux Ames ferrentes qui dans les monastères de Tun et le Tautre sexe en font des jours d'adoration
lerpétuelle.
L*nutenr du Raccolta dit que ces prières lurent quarante heures , en mémoire des piarante heures que le corps de Notre-Sei- ;neur est resté dans le tombeau; qu'elles )nl commencé h Milan, en I53i, se sont ItenJues dans les autres villes d'Italie, fuont introduites à Rome par saint Philippe de SVri, en 1548, et rendues perpétuelles, par Jément Vlll, en vertu d*une bulle solennelle lu 25 novembre 1592, commençant par ces uots. Graves et diutumœ.
Les prières desQuarante-Heures s*ouvrent I Rome, le premier dimanche de TArent, lans la chapelle du palais apostolique, et tassent sans interruption d*une église dans inc autre, jusqu'à la fin de Tannée, selon 'onire établi (1).
Il existe, en outre, une pieuse association l'adfiraleurs du saint sacrement, auxquels l^ie VII a accordé beaucoup d'indulgences et ir privilèges spirituels (2).
Benoit XIV, voulant favoriser cette pieuse nsliiution, accorda, nar sa bulle IfUer cœrra hene muUa^ du V' janvier 1748, pour ous les Etats de l'Eglise, l'indulgence piéliêre k ceux qui se confesseraient, commulieraient et visiteraient le saint sacrement, 'XfK)sé à la vénération publique pendant rois jours de la semaine de la Septaagésime, le la Sexagésime ou de la Quinquagésime» mmédiatement avant le jour des Cendres.
Clément XIII étendit cette indulgence à toutes les églises du monde chrétien où le »int sacrement serait publiquement exposé pendant trois jours, ou dans l'une des trois semaines qui précèdent le Carême, ou un our dans chacune d'elles , ou seulement le leuili de la Sexagésime, appelé vulgairement ^jeudi-gras. Cette concession est du 23 juil* et 1765.
Tout évëque peut procurer à tous les idèles de son diocèse le mo;|ren de gagner l'indulgence plénière dans ces jours de scaniales.
Il 7 a , en outre , dix ans ei dix quaran-'
Elle a été coofirinée par Benoit XIV, dans la bulle Hi 17 mai 1749, pour l*aniiée saioie de 1750; Cléiieut UY, dans la bulle du 15 mai 1774, pour Tiiiiu!e sainte de 1775; et Léon XII, dans la bulle du 20 juin lH2i, pour rannée sainte de 1S25. (t)Oci esi TAdoration perpétuelle. Foy. cet
irlirle.
\,i) Vojf. Part. Car.^aval.
taines d*indulgonce pour chaque fois qu'on visite le saint sacrement ainsi exposé, d^a* près un bref de Paul Y du 10 mai 1606. Il j a sept ans ei sept quarantaines seulement pendant le jubilé de Vannée sainte, par concession de Benoît XIII, le 2 mai 1725.
Pie VU , par un rescrit du 12 mai 1817, a rendu ces diverses indulgences applicables aux Ames du purgatoire, et a déclaré privilégiés, pour ces jours-là,. tous les autefs des églises oh. se fait Texposition.
Néanmoins, aucune messe ne doit être célébrée en noir dans l'église où le saint sacrement est exposé pour les Quarante-Heures, d'après rinslruclion de Clément XI et une décision de la congrégation des Indulgences du 7 mai 1746 , commentée par Gardeliini (7om. F/, p. 95 ei suiv.). On applique Tindulgence en disant la messe du jour, ou une autre messe votive permise par lus rubriqnes.
Ce sont donc les évoques qui instituent lesQuarante-Heures dans les églises de leurs diocèses; par-là même ils peuvent les supprimer quand ils le jugent convenable. sVis n'accordaient que verbalement la permission d'exposer le saint sacrement , il n y aurait rien h craindre pour la validité de Tindulgence; car Tinduleenee ne vient pas d*eux ; elle est attachée à Tinstitution même. Cependant il e4 plus conforme aux règles d'une bonne administration de faire cette concession par un écrit authentique , qui reste dans les archives de la fabrique, et est, à perpétuité, le titre légitimede la fondation i\iis Quarante-Heures. (Mgr Bouvier, passim.)
D. EsiM nécessaire que le saint sacrement soit exposé pendant quarante heures entiêres ?
Ji. Nous ne le croyons pas ; car ni Benoit XIV ni Clément XIII n'exigent cette condition : ils demandent seulement, l'un et l'autre, l'exposition pendant trois jours. Or, il n'est pas nécessaire que le saint sacrement soit exposé exactement pendant quarante heures pour aue les paroles des deux f»ontife^ soient veriGées; il suffit qu'il le «oit moralement pendant les trois journées, selon le langage ordinaire des hommes. Or, s'il est exposé cha(jue jour depuis six ou sept heures du matin jusqu'à cinq ou six heures du soir, c'est bien moralement pendant trois jours. Si, au contraire, il n'était exposé que le matin, ou que le soir, ou (\ue pendant les offices, 00 ne pourrait [>és dire raisonnablement qu*il a été ex|H)$é pendant trois jours. (Mgr Bouvier.)
D. Est-il nécessaire^ pour gagner Vindulgence^ d'aller prier f chacun des irais jour s^ devant te saint sacremeni f
R. Benoit XIV le dit positivement dans m constitution Jnter cmiera (1). Clément XIII
(I) Carandum a vobis est (Episcopis) Jt in una a**! in pluribus ecclesils sanctissimuin Euclittristij! sacni* inentuin per irtduuni publico culiiii exponatiir... Nim liiterea plenani culpanim veiiîani impcrtinius quibualibet Cbristt fidelibos qui, pœnitentia et sacra synaxi
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le suppose également ; néanmoins, lorsque le saint sacrement u*est exposé que le jeudi de la Sexagésirae, il accorde la môme indulgence, et Q exige qu'une visite faite avec dévotion (1).
0.1 peut se confesser quelques jours d'avance, pourvu qu'on le fasse avec 1 intention de gagner Tindulgence, et qu'on communie run des trois jours. Il n'est pas nécessaire de communier dans Téglise où les Quaranlo* Heures sont établies, puisaue les deux pontifes dont nous avons parle n'en disent rien.
On n'exige nas non pi us l'assistance à l'office qui se fait orainairemeut matin et soir devant le saint sacrement. Cet odice môme n'est point nécessaire. Lqs curés, cependant, ne doivent point y manquer, autrement ils iraient contre la pratiaue universelle et contre les intentions de leurs évoques. Il est aussi d'usage qu'ils fossent eux-mô:r.es ou fassent faire ar d'autres, ces jours-là, des instructions à a messe et aux Vôpres. En tous cas, ils doi-
vent donner In bénédiction, le soir, «t^ It saint sacrement ; Benoît XiV le prescrit.
Les prières que Ton doit faire ne soolps désignées; il suffit, à la rigueur, délai:': celle qui est prescrite pour toute iodulgeor: plénière. Mais dans des jours où il s'agiUe dédoromagor Jésus des outrages qu'il n^x de la part de tant d'âmes qui se liT.^emu
gi^ché ou à rindifférence, fa piété desmj dèles ne se borne pas là. Us proloi^ût, autant que leurs occupations et leur posilK: peuvent le leur permettre, leurs eotr^ tiens avec Notre-Seigneur, daoi le »
crement de son amour. Les prières qui cr«ir viennent le mieux sont les psaumes dri
Eénitence, les litanies, les aoiendes booor:les , avec les entretiens que l'on Iruot dans plusieurs livres do piété, entre ^utnrs les YisUes au saint sacremeni et les MéàtU' tions sur les souffrances de NotreSeignw JésuS'Christ, {Voy, Adobatio9C peapétoeui. Saint sacrehent, etc.)
RACHAT DES CAPTIFS. Voy, Confrérie
U RACHAT DES CAPTIFS
REGINA COELL Voy. Angélus.
RELIGIEUX et aux RELIGIEUSES (indulgences propres aux). Mgr Bouvier dit, h cet égard : « Les religieux et religieuses ne sont exclus d'aucune des indulgences accordées aux Fidèles , quand ils peuvent accomplir les œuvres auxquelles ces indulgences iiont attachées.
oPaul V, ayaqt révoqué, par son bref, ilomanus Pontihoç, du 23 mai 1606, les privilèges accordés aux ordres réguliers, tant mendiants que monastiques, leur accorda ou leur conserva néanmoins les indulgences suivantes :
« 1* Indulgence pWnWrele jour de leur prise d'habit, à condition que, vraiment repentants, Us se confesseraient et communieraient.
« 2* Même indulgence et aux mêmes conditions, le jour de leur profession, après un ^lw entier de noviciat.
«3' Même indulgence aux religieux vivant dans leur monastère, qui, le jour de laprin* dpale fête de leur ordre, s'étant confessés, communieront ou diront la sainte messe, et prieront pour la concorde entre les princes clirétiens, l'extirpation des hérésies, la conservation du Souverain Pontife et l'exaltation de la sainte Eglise notre mère.
riic munili, singtilis dicbiis augiistissimum Chrisli Corpus visitariut, Deum oranles luxta Ecclesi^ nieiiicni. {BulL \atic., i. II. p. 38Î.) (i) En verui d'jin iiiiluU perpctftel de Pic VII, du
^ A *^^'' ** *"*^^' ^ Rennes et dans tout le diocèse, de visiter le trésr«niiil sacrement ujie fois l'un
«4" Pareille indulgence, à Tarticle de!i mort, pour les religieux qui se confesseru/. et communieront, ou, s'ils ne le peuvenl, seront sincèrement repentants» et prônons ront, au moins de cœur , dans le cas qui s ne puissent le f^iire de bouche, le saint uoo de Jésns.
« 5** Aux religieux de l'un et de l'autre seu qui, les jours marqués dans le Missel romai!., pour les stations , visiteront leurs é^li«eâ respectives , et )r feront quelques nrièrps suivant les intentions du Souverain Poniif', mômes indulgences que s'ils visitaient rh^ lement les églises de Rome où elles ont lieti.
a 6° Même indulgence aux religieuxnotm*' lement ordonnés prêtres, le jour où ils^v ront leur première messe , et pareillenieu aux religieux et religieuses qui y a55i>te' raient, pourvu que tous se soient coûfesy^ et que les assistants communient.
«Peut-être est-ce sur cette concessionquVc s'est fondé, dans certains lieux, pourcn>ir^' que la première messe de tout prêtre porf.'.i avec elle le privilège de l'indulgeDOC \>*^ nière , tant pour le célébrant que pour I^ assistants. Cette faveur, toutefois, n'alt^i que pour les religieux qui ont fait profes^) 'i solennelle, dans quelque ordre qut^ te .v^
dix îours aux exercices de la retraite spintuelle , font une confession générale, u« revue ou une confession ordinaire, el(.^«^* munient.
« Alexandre VIIaccordaauxFrèresHint^f^ de la Stricte Observance, par un rescril <i« 11 juin 1659, la faculté de gagner U o^^ indulgence en ne faisant leur retraite q^« pendant huit jours.
« 8* Les religieux peuvent, en out/^»
gagner plusieurs indulgonccs partielte-
firi
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1" soixante ans et soixante quarantaines si, ajant été Gdèles à la pratiaue de Toraison mentale durant une demi-neure, tous les jours, pendant un mois, ils se confessent et coroiDunient le dernier dimanche du même mois; S^ cinq ans et cinq quarantaines chaque fois qu*ils réciteront cinq Pater et cinq Ave devant Tautel de leur église; 3* même indulgence si, étant en voyage, avec la permission de leur supérieur, ils font cette prière devant un autel quelconque; k* trois ans et trois quarantaines lorsque, pénétrés de douleur, ils accusent leurs lautf^s et leurs imperfections dans le chapitre, et font entre eux la conférence spirituelle.
« 9* Ceux qui sont envoyés dans les pays infidèles ou nérétiques pour y prêcher, enseigner, exhorter, gagneront l'indulgence ulénière le jour de leur départ et le jour de leur arrivée à leur destination, pourvu que, s'étant confessés, ils communient ou disent la messe.
« 10* Si le supérieur juge h propos d'ordonner les prières des Quarante-Heures dans ses visites générales , pour en obtenir le succès, les religieux et religieuses qui assisteront p.endant deux heures à ces prières, niùme à différents temps, prieront pour la paix entre Jes princes chrétiens , pour Texlirpation des hérésies, pour la conservation du Souverain Pontife, pour l'exaltation de notre sainte mère TEghse, et pour le maintien de la discipline régulière , se confesseront et conamunieront, ou diront la sainte messe s*iissont prètros, gagneront Tindulgence pléntôro et la rémission de tous leurs péchés.
« ISf Ce bref de Paul V porte, 1 18% que toutes les indulgences dont nous venons de parler sont également, autant qu'elles leur ^ont applicables, concédées aux religieuses, soumises à Tordinaire ou exemptes, qui ont fait les trois vœux solennels, selon une règle approuvée, et vivent dans une clôture perpétuelle (1).
(I) Quoique les vœux aciucUemeni faits en France par les religieuses ne soient pas reffardés connue solennels, il parait néanmoins que U$ Sœurs des mo' nastères franfiiis peuvent gagner les mêmes iniiilgences que les religieuses du même ordre dont les ^œijx sont solennels. {Rituel de Paris, p. 74i.)
Voici «leux décisions de la sacrée Pénitencerle, qui décident ceUe queslîon :
i Beatisstme Paler« Episcopus Cenoroancnsis ad pt^'des Sanciitalls Veslnc summa cnm reverenlia provoUiius, soluUonem qnorumdain dubiorum nionia- («^ in sua dîœcesi numerosa respicieniium, siipplicii<T efil;igiiat. Cum eniin, ex pluries decisis, vola Mooialiuin, in Galiia, uli simplicia a S. Scde a^tiiiicnliir, seqaentia nascunUirdiibia:
c !• An spiritualia privilégia, Regiilaribus concessa, V. g. Indulgentiae, nihiJoniimis pemianeant;
c 2* An votuin iugrediendi religionem Sedi AposiolicB adhoc ail reservaiuin ;
« S* An Ordioartus super volis a monialbtis émisais, data raiione sufficienti, dispensare posait, vole IwrpettuB castiutis rémanente;
« i* An lie votis viriM*uni idem dlcendum sil, ac d** ntoMiailom, utl videtiir. •
• Sacra Pœoiienilaria, perpensis diligrntcr prê-
te 13* Léon X a accordé aux provinciaui de Tordre des Mineurs, et Grégoire XllI aux visiteurs des Jésuites, le pouvoir de faire gagner une indulgence plénière, lorsque la visite de la communauté est terminée, à tous les relideux qui la composent. Les visiteurs ou supérieurs des autres ordres jouissent do la même faculté , en vertu de diverses concessions qui ont été faites par d*autres Pontifes. (Ferraris, art. 2, n'«27 et 28, et art. 4, n- 11.)
« H* Paul y a déclaré lui-môme que les religieux infirmes pouvaient gagner les indulgences dans leur lit , s'ils ne peuvent aller è l'église, pourvu qu'ils s'acquittent de l'œuvre de piété qui leur aura été enjointe par leur confesseur.
Telles sont les indulgences accordées
posiiis dubiis, factadue praunissorum relallone sanctlssimo domino Gregorio papse XVI, respondet :
< Ad primum. Sorores inoiiastcriorum Galli^e lu* crari poss^e indulgenlias omne)>, qnx religioni seu institulo alîarum moiiialium sofemnia vola emiUenliuin secandum inslituium seu regtilain respeclivam concessae Tueruni; idque ex indulio Pii VII, a sanchV simo domino Gregorio papa XVI Iterum confirmaio,
I Ad tecundum. Affirmalive. S^d votum mulieris, cujuB iuleniio respexeril ad roonasteria prout nunc in Galliis existuni, non est reservaluni; quia scilicet monasteria eadem a Sede Aposloliea, alleniis pccu* liaribns circumstanliis, non taiiquuiii Onlines vere et proprie religîosi, seii uti piissiuiarum familiie feniinaruin «stimantiir.
I Ad lertium. Es Sanclil:uls Sux di^claratione , Episcopos Galliaruin, rébus sic siantibus, posse dispensare.
f Ad qitarium. Décréta per sacram Pœnitentîartam aliiis eJiU speclare soluniuioJo ad mon ia tes.
f Datum uoin;e io S. Pœitileniiaria, dieîjanuarîl 1850. I
Signatum : E. card. de Gaecoaio, M. P.
B. FiUTELLiNi, S. P. secrelahua.
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Episciipus Genomanensis, ad Sanetttatis Veslne pedes provolatus, rogat humiliter responstoiiem ad »equeniia dubia.
4. An moniales tempore perturba tionis Galiicama SMppressae, postea rcsUlaïae, sed in aliis locis vel edificiis, aut etiain ab aliis dio^esibus in Ceuomanensem translaio;, ver» nihilominus sint moiùalee^ antiquis privilegiis suis gaudentes?
2. An conventus moniaiium recenler funJati secnndum pniprias însllluli approbati régulas, sed cum sola Episcopi aucioritate, spirttuaKbus or Unis sui privilegiis aiiisque commnnicaiis gaudcant?
Plenique monasteria In Galliis nu»c existemia aliter non fucrunt reslituia aut fundata.
Sacra Pœnitentiaria, venerabili in Christo Patri episcopo oralori respondenduni censuit, moniales quae, anie Gallicanam perlurbalioneui, solemncin religiosam professionem eniiserint, veras rcligiosas esse, easquc sicuti et caeteras sorores monasierionnn Galiiae lucrari posse indulgentias omnes qiKR religiosis seu instituto aliarum u)oniaIium solt*mnia vola emittenlium aecunduoi inatilutum sea reauiam respecUvam concessae fuerunt. Idque ex Indulio aan* ctissimi Pil Vil, et a sancii&sinio domino papa Gregoiio IL VI iterum conûrmatu.
Datuin Ronias, in sacra Pœniientiaria, die 3 fobniarii 1811.
HET
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géiiéralemeiU à lous los religioux, de quelque ordre que ce soit, et aussi aux religieuses qui ont failles trois vœux solennels et vivent dans une perpétuelle clôture, qu]elles soient soumises aux Ordinaires, ou qu'elles dépendent des Réguliers.
« Beaucoup d'autres indulgences , tant plénières que partielles, sont spéciales à certains ordres et à certains monastères; nous ne voulons point en parler, parce que, dépendant de concessions particulières, elles ne peuvent entrer dans ce traité. »
Sur cet article , on peut consulter, cuire Mgr Bouvier, que nous citon» ici textuellement, le Rituel de Paris, pag. 742; le Rituel do Belley, tom. III, pag. 543.
Enfin, voici ce qui vient d'avoir lieu tout récemment. Mgr 1 évéque d'Angers avait, au nom de madame la supérieure de la congrégation du Bon-Pasteur, demandé à Rome la grâce d'une indulgence plénière pour le lundi après le dimanche du Bon-Pasteur, et pour le 31 juillet , jour anniversaire de la fondation de la maison d'Angers. Sa Sainte.é a daigné répondre favorablement à cette dema'nde; voici le bref de concession :
ff En vertu des pouvoirs à nous accordés parle très-saint Père, nous concédons et accordons à tous les associés , de l'un et de l'autre sexe, de l'œuvre catholique du Bon- Pasteur, mentionnés dans la demande qui précède, aussi bien qu'aux religieuses de la pieuse congrégation de Notre-Dame de Charité du Bon-Pasteur, pour toutes les églises et oratoires publics, de quelque maison que ce 80it, déjà érigés canoniquement, ou qui seront érigés d'ici à deux ans, à partir de ce jour, deux indulgences piénières par an, savoir : aux deux anniversaires désignés dans >a demande; lesquelles indulgences pourront se gagner depuis les premières vénres jusqu'au coucher du soleil du jour de la léte, pourvu qu'étant contrits et s'étant confessés, ils fassent la sainte communion, qu'ils visitent une des églises ou chapelles ci-dessus, et qu'ils prient quelques instants à i'intealion de Sa Sainteté.
« Nous accordons aussi, pour une seule fois par jour, une indulgence de soixante jours aux mêmes a -socles et aux religieuses, pourvu qu'ils récitent avec contrition et dévotion la prière ou oraison jaculatoire exprimée dans la demande des présentes indulgences.
« Les présentes accordées à perpétuité, nonobstant tout ce qui pourrait êlre fait de contraire.
« Donné à Rome, au secrétariat de la sacrée congrégation des Indulgences.
« D. A. card. Bianchi, évéque.
« Place t du sceau.
« PaiLippus, li., ToNiBLLi, pro-sub. »
REQUIEM JSTËRNAM. Yoy. PaiÈaE pour
LBS MORTS.
RESIGNATION A LA VOLONTÉ DE DIEU. Voy. Fiat laudbtur.
RESPICE, DOMINE, etc. Indulgences accordées à tous les fidèles qui réciteront la
prière suivante, pour implorer la dinv miséricorde, avec un cœur contrit, à goMu el devant le saint sacrement , soit qu'il vi{ exposé, soit qu'il soit renfermé dans leUbernacle (1) :
l** Le premier jeudi de chaque mois, indulgence plénière pour ceux qui la rtctifront après s'être confessés et avoir tomiDih nié, pourvu qu'ils prient ensuite |»ourks besoins de l'Eglise.
^ Indulgence de sept ans et sept quantaines, tous les autres jeudis, pour la réciter de même , après s'être confessé et avoir communié, à genoux, devant le saint sacr^ ment.
3^ Indulgence de cent iour$^ tous les autres jours , pour réciter la même prière, \ genoux, devant le saint sacrement, et aîtt un cœur contrit. ( La confession et la communion no sont point nécessaires pourceil« dernière indulgence) (2).
N, B, Toutes ces indulgences sont appln cables aux Ames du purgatoire.
ORATIO
Respice, Domine, Regardez , Séide sanctuario tuo gneur, de votre sar^ (Deut. XXVI, 15) et de ctuaire et du lieu m excelso cœlorum ha- vous demeurez aa bitaculo , et vide plus haut des cieut; hanc sacro-sanctam toyez cette sainte Hostiam, quam tibi Victime, que voas offert magnus Ponti- offre notre Gnu'ifex nosler sanctus Prêtre , votre dirin
fuer tuus Dominus Fils Jésus , pour les esds pro pcccatis péchés de ses Trèrev fratrum suorum; et et pardonnez -nous osto placabilis super nos iniquités s^'^ multitudinem mali- nombre. La voix <1q tiœ nostrœ. Ecce vox sang de notre frère sanguiuis fratris no- Jésus crie vers lous stri Jesu clamât ad te de la croix. ExaoeeZ' de cruce. Exaudi, Do- nous. Seigneur; Soimine (Dan. ix, 19); gneur, apaisiztolre placare. Domine, at- colère, jetez les jeui tende, et fac : ne mo- sur nous, et agis^ei. reris propter temet- Ne différez plus, mun ipsum, Deus meus, Dieu, pour ramour quia nomen tuum de vous-mèine, nf iuvocatum est super votre saiut nomae/^ civitatem istam et invoqué sur oett^ super populum tu- ville et sur ce p^ um, et fac nobiscum pie, et agissez envers secundum mi^ericor- nous selon voire oùdiam tuam. séricorde.
Amen. Ainsi soit*il.
RETRAITES PAROISSIALES. On litdan»
le Manuel de Cambrai, et nous pensons qoa la même faveur a été concédée è d'autresdi*»cèses : .
D'après un induit obtenu par M^r ^>^ chevëque en faveur des Retraites Paroissî^''^
(1) On croit ijue celte firiére a élé ronpos^P' tainl Gaéun.
(2) Pie Yl, rescrîi de la secréialrie des ytàHSS^ du 47 oclobre I79ti,qiie Toii conserve liai» ^^ diives des clercs rcculier«, diib Tliéaiias, ' ' '^ Atidré-delta-Vaile, a Rooic.
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dans son diocèse, N. S. P. le Pape donne (iaborJ sa b/*nédiction apostolique au\ prêtres délégués par monseigneur auprès ries fidèles pour le saint ministère des Re* irailes, et aux fidèles eux-mêmes , qui los reçoivent comme les envoyés de Dieu; puis, Si Sainteté accorde une indulgence plénière h gagner, une fois seulement pendant le fours de chaque Retraite, par les fidèles qui, vraiment pénitents, confessés et communies, prierotit pieusement le Seisneur, chacun selon sa devption, pour rexaltation de la sainte Eglise Romaine, Tunion entre les iirinces . chrétiens» la conversion des in^ fidèles^ et Teitirpation des hérésies^
ROSAIRE (Confrérie du). L'Iiérésie des Albigeois infectait d^k un« partie des provinces méridionales de la France, et chaaue jour elle faisait à la religion des plaies plus profondes et poussait plus loin ses ravages* lorsque aaiot 4>oroinique, qui venait de jeter les londemenls de 1 ordre des Frères-Prêcheurs (I), vers Tanoée 12QS, parut dans res contrées, en proie k de si grands maux. Cet homme apostolique se dévoue aussitôt, ïvec Tardeur d*un saint zèle, à la défense le la foi et au salut de ses frères. Il joint )ux prières les plus ferventes les jeûnes et es austérités de la pénitence; il évangélise es bourgs et los villes, exhortant partout es fidèles à recourir à la protection de Celle I gui il a vlé donné de détruire sur la terre ouie$ hê hérésies; il leur met entre les mains e Rosaire qu'il a reçu de Marie, et leur oseigne la manière de se servir de cette rnic spirituelle» pour dissiper les ennemis e Jésus-Christ et de son auguste Mère, etle dévotion, inspirée et bénie du Ciel, ne irde point à produire ses fruits : elle fait anaJtre la conhance et la joie du Seigneur ans les coeurs désolés des pieux fidèles, qui ccourent en fouie à la récitation du Rosaire ; rand nombre de pécheurs se convertissent; es milliers d'héréliques rentrent successif ement dans le sein de l'Eglise» L*élan est inné^et il se propage au loin avecune tells )pidf(é, que bientôt THnivers catholique se ouve rangé sous la noble bannière de [>tre-DafD€^Hlu«Ro5aîre. Il se forme de toutes irts de pieuses associations de fidèles, sous titre oe confréries du Rosaire, lesquelles M mérité la sanction du Saint-Siège, vers fin du 31111* siècle, et ont été enrichies, ns la suite, d'innombrables indulgences r plusieurs Souverains Pontifes»
La fête du Rosaire a été instituée plus seaunent par Pie V, en action de grâces la victoire remportée k Lépante, par les retiens sur les infidèles, le jour même oik ( mensbres de ces nombreuses confréries ressaient au Seigneur leurs prières accounées. L'office propre de cette fôte, adopté bord par les églises d'Espagne, a été ndii i toute TEglise par Clément XJ.
il est peu de confréries plus généralement iandoes et qui produisent plus de fruits
') Vay., poorplm de déveîoppemcni, Tari. R£-
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de sanctification que celle-ci. Oti voit des diocèses qui comptent autant de confréries du saint Rosaire que de paroisses. Chaque dimanche^ après du avant Toflice du soir» les confrères s*assemblent dans l'église pour y réciicr ensemble le Rosaire. Le pns'eur se joint lui-même à cette pieuse réunion, k laquelle il adresse quelques encouragements, quelques fMirolcs d'éditication. fies prières plus assiduesi les sacrements fréquentés» une jeunesse bien réglée, tels sont les heu-^ roux résultats de ces saints exercices.
[Voir les conditions e$ienlielles pour gagnêf U$ indulgences altachies à la récitation du saint Rosaire,)
Indulgëiiges accordées par tes Éouveratns^ Pontifes en faveur de la confrérie du saint Rosaire (l)i
Le jour de t*eulrée dans la confréries
Les fidèles qui, péniciînts , confessés et communies, entrent dans la confrérie, gagnent une indulsence plénière^
Si» p.énitenls et confessés, ils communient ce mèkie jour dans Tégiise ou la chapelle de la confrérie, récitent la troisième partie dii Rosaire, et prient aul fins accoutumées 1 indulgence plénière.
Le premier diinàDche de ebaqae moisw
Les confrères qui, repentants et conibssés* communient dans Téglise de la confrérici et prient selon Tusage» gagnent une induU gencé plénièï^e.
Si, pénitents, confessés et communîési ils visitent la chapelle du Rosaire 1 indul-^ gence plénière.
Aux fêtes de la trés-sainte Vierge (2).
Les confrères qui» pénitents et confessédi ou étant dans Tintention de se confesser,
(1) Quod &prcut ad sodatlutem sancihsiait Rosa^rii, etsi non constat uti authenticum sacrx Indulgent lîarum congrégation!, concordai lanten cuin élimina' rio, quod exstai apud ipsam primariam sodalitatem urbis erectam*
(i) M. ae Sambiicjr, après avbir faK observer qoe ce sont les fêtes marquées dans le Bréviaii-e romain, donne le tablêan soivanl de tes fêtés : ,
f Les Epoasailles de la snlnic Vierge, îi janvier; la Purittcaïkm de Ln sainte Vierge, i février; TAn* nonciation de la sainte Vierge, 25 mars; la Corn-' oassion de la sainte Vierge, vendredi de la Passion ; Notre bame-Aiixiliâlriee, i4 mai ; la Visitation de la sainte Vierge, 2 iuillel; Notre-Dame-4hiMont- Carmel, 16 Juillet; Ifotre-Damé-des^Angcs, 1 août : Notre-D.iine*des«Néiges k 5 août ; t^AssompUon de la sainte Viorgc, 45 aoôl; la Nativité de b sainte Vierge, 8 septembre ; te Saint Nom de M.irie, le dtmanclie dans TOctave ; Notre-Dame des Sept Doii' leurs, 3* dimaoclie de septembre; Notre-Dame de la Merci, ii septembre; Notre-Dame du Rosaire^ l«'dimancbe d*(^obre{ la llaterm'Ié de la sainte Vierge, 2* dimanche d'octobre; la Pureté de la sainte Vierge, 3* dimanche d'octobre; la Préienta^ tien de la sainte Vierce, 21 novembre; le Patronage' de la sainte Vierge, 94 novembre ; Tlmmaculée Coif ecptioD do Marie, 8 déeembfe; Notre-Dame de l>o» relie, 10 décembre; rKxpectitiion de la sature Vierge, 18 décembre. > {Mnnueldu Hoinire, p, toS.)
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font une pieuse visite K la chapelle du Rosaire, à partir des premières vêpres d une i%le de la sainte Vierge, jusqu au coucher du soleil, le jour raême de la lôle, gagnent nne indulgence plénière.
Si, en outre, ils communient et prient eoinme de coutume , indulgence plénière.
Si, pénitents et confessés, ou ayanl.l intention de se confesser, ils accompagnent la procession, indulgence plénière.
A la fôle de l'Annonciation, les confrères et consœurs qui, pénitents, confessés et communies, récitent le Rosaire, gagnent une indulgence plénière.
A la fête de rAssomplion , si , pénitents, confessés et communies, ils visitent l église de la confrérie, priant comme de coutume, ils obtiennent, chaque fois , une indulgence plénièce,
A Ix fèle du saint Rosaire.
A cette fêle sont attachées toutes les indulgences des premiers dimanches de chaque mois. De plus, les confrères qui, pénitents, se confessent à un prêtre do l'ordre des Prédicateurs, et coranvinicnt dans une église du même ordre, gagnent une indulgence plénière. Si, pénitents, confessés et communies, ils visitent la chapelle du Rosaire, depuis les premières vêpres jusqu'au coucher du soleil, le jour môme de la fête,.et y prient selon l'usage, indulgence plénière.
Cetie inaulgence est commune à tous tes
fidvles.
Aux fêtes des mystères du Rosaire.
Les confrères qui, pénitents, confessés et communies, visitent une chapelle du Rosaire, gagnent une inilalgence plénière.
S'ils récitent le Rosaire , ils obtiennent d'autres indulgences partielles, et d'autres encore, en visitant ladite chapelle.
Aux jours des Station& ns Rosie et autres jours de
rannée.
Les confrères qui visitent cinq autels de l'église du Rosaire obtiennent les indulgences des Stations de Rome en entier et de la même manière qu'ils les gagneraient s'ils visitaient, en pèlerinage, les susdites Stations.
La Circoneision.
VEpiphanie.
Les trois dimanches de ta Sepluagésime , Sexagesime et QuinquQQésime.
2 ous les jourây depuis le mercredi des Cendres^ ju^qu\tu dfmanchem Aibis.
Le jour de saint Marc.
Les trois jours des Rogatioïùn
La peiUe de FÀseen^
La fête de la Pente^ cote^ fusqu'au
fAe d
Ole, J\
medi su\v<mt\ Les Quatre-Temps de
septembre.
Les diman/ches de l'A'-
pent.
Les Qucdre-Temps de
décembre, La veille de Ifoël.
Le jour de Noèi^ trois
Stations, pour les
trois messes.
Les trois fêtes ^ui suù-
veni la Nativité de . ^N. S.
Les confrères peuvent gagner nne iadol»
fence plénière les jours suivants :
,e tro isième dimanche Le dimanche dm r«^ d'avril, tave de la KatmU
A la Fête-Dieu. de la sainte Tiirn,
A la fête patronale de
leur église^ si repeutdQtSt confessés et communies, ils visitent une église du Rosaire el j prieni aux fins ordinaires.
Pour la récitation du Rosaire.
Les confrères qui, repentants et confessés, récitent le tiers du Rosaire, gagnent une indulgence de soixante ans et d'autiol de quarantaines; et 8*1 !s récitent cescm^ dizaines dans Téglise de la confrérie, cioquante autres années d'indulgences leur sont accordées.
Lorsqu'ils disent le Rosaire entier, le même jour, ils obtiennent toutes les indulgences accordées à ceux qui, en Espa^ récitent la Couronne de la Vierge Mants «h tre lesquelles indulgences il eo est u» plénière.
S'ils récitent le Rosaire entier, tous ta jours, dans le courant de la semaine, oulfe fesdites indulgences, ils gagàenl : 1* «De indulgence de deux années, pour rhiq^f tiers du Rosaire; 2* une indulgence (Ie*ef< années et de sept quarantaines; 8* éiM.i pénitents et confessés, ou ayant rintenti^jo de se confesser, une indulgence de dis a&« et dix quarantaines ; h* enfin, une indulgenre plénière, une fois dans la vie, en un jonr de leur choix, avec la rémission des péchés, applicable par leurs confesseurs, sils les n jugent dignes (1).
Poar la messe votive do saint Rosaire.
Les prêtres qui, en ayant la faculté, cé;ébreront la messe votive du saint Rosiin (celle du Missel Romain), et tous les rcb* gieux, et toutes les religieuses de l'urdre (k saint Dominique, comme aussi les oontèfti et consœurs du Rosaire qui, repentaitU tt confessés, ou ayant formé la résolutioo dt ae confesser, assistetont à cette messe et ; prieront comme de eoulume, oblseodros^ toutes les indulgencea accordées k ceux 91
a) Indulgences aUaehées à la réeUsim ém Rm% ttupra HfrUviqHs dTAlk^,
< Les confrères qtti récileiil la 3* partie 1^ 1^ satre gagnent soisanie ans et soixante quaraoLn^^ s'ils sont repentants ci confessés; cl, en fc^cinquante ans, s'ils la récitent dans Tégltse éc • connérie.
I S'ils récitent le Rosairo eetltr, M&sagnartifltf» lesindulgeneeê atcorééeeà cetui qm^ «it'i|i»fw.«' cUeui la cçurennê de la sainte Yieris»^ .
c S'ils le récitent dans la semaine, ils^^incBi^ ans pour chaque 3» partie ; plus sept an* ei scr^lF raniaines.
€ Ceux qui disent le Rosaire entier, on nue * • trois parties, gagnent, * ehaqne Pater «4 i»'' Ave, cent jours. Si, pendant en sa, II» ea t»^'
coniesscni ci cuiuiuuiiicufc %x |«rui-i«, ^ ^ — — salre bénit par un religieux ttc focd» des Fw •- Prêcheurs. ) (Extrait du MandemiiUtkngrisr^ vèqiicd'Alby,p.îl.)
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récilenl le Rosaire en enlier. De plus, les prêtres qui sont dans J'usage de célébrer, et les religieux et confrères qui conlrits> confessés el communies, ont coutume d'entendre celte messe votive, gagnent toutes les indulgences accordées pour la processioi du premier dimanche de chaque mois.
Pour iUlTcrcnlcs œuvres île piéié.
Les confrères qui assistent au Salve, après compiles, dans une église du Rosaire, gagnent chaque fois cent jours d'indulgences; de plus, trois années et trois quarantaines, si c'est un jour de fête de }a sainte Vierge, ou des bienheureux apôtres, ou d'un s.iinl de Tordre des Prédicateurs; quarante jours» en sus, tous les samedfs et les fêtes de Tannée; et un an de plus encore, les samedis de carâiDQ.
S'ils visitent fes infirmes, trois cents jours d'indulgences ; s'ils les visitent plusieurs jours, trois ans et trois quarantaines. Les roiJraes indulgences sont accordées en faveur de ceui qui accompagnent les défunts à la sépulture. Quand ils assistent aux obsèques
3ui se font chaque semaine, huit ans dlnulgonces, et, en outre, beaucoup d'autres indulgences particulières. Généralement , pour toute oeuvre de piété et de charité, soixante jours d'indulgences.
Les confrères gagnent cent jours d'indulgences, chaque jour où ils font une pieuse visite à la chapelle du Rosaire. Toutes les fois qu'ils font réciter le Rosaire par d'autres personnes, cent quarante jours d'indulgences. SI, vraiment contrits, ils portent Wf eux le Rosaire, en Thonneur de la sainte i'ierge, cent années el autant de quaranaines d'indulgences. S'ils prononcent le Vom de Jésus a la fin de chaque Ave^ Maria^ :inq ans el cinq quarantaines»
^our les confrères infirmes, ou par toute autre cause légiUioeuienl euipécbés.
L'indalçeeice pl^nière de la procession du iremier dimanene do chaque mois peut être 9|lgnée par lès confrères qui voTsaeiit, na«^ iguoDt, oo sont au service, en récitant le iosairè tout entier 9 de ménet par ceux qui ont iottriDW» ou qui sont légitimement ei»* Sellés, eo récitant le tiers du Rosaire, pour» u qu'ils soient contrits, et qu'ils aient l'in* (ntion de se confesser et de eummunier l^s ^nrs fixés par l'Eglise.
L'indulgence pMnière accordée pour la vi* ite de la chapelle, aax fêtes des mjrstères tl Rosaire» peul être gagnée par Im roèmes t aux mêmes œnëitioas.
L'iodulgnnce pléoièfo aocordée pour la )moijanioo des preaiiers dimanchas du »ois, ^ns l'égiiae de ia confrérie, et pour procession de ces mêmes dimanches, peut re gagnée par les confrères infirmes ou gilimement einpêcbés, si» confessés et comuniés, ils récitent le Rosaire devant quelle image de piété.
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dans le courant de la semaine ehliendroni à la mort une indulgence pléniôre, qui s'applique par unlprétre selon la formule accoutun[iée, et qu'on appelle l'absolution du Kosaire.
S'ils reçoivent à la mort les sacrements de pénitence et d'eucharistie , indulgence pléoiere«
,Sï> ayant au moins une fois, durant leur vie, récité le Rosaire, el étant pénileuts, ou dans 1 intention de se confesser, ils tiennent en main, à l'heure de la mort, le cierge bénit du Rosaire , indulgence plénière.
Si, à rarlicle de la mort, ils reçoivent les sacrements, font leur profession de foi, récitent le Sahe^Regina^ et se recommandeiU h '*|?ïnte Vierge, indulgence plénière.
Si, k leur dernière heure, repentams, oon-* ftssés el communies, ils invoquentle saint Nom de Jésus, de coeur, quand ils ne le peuvent faire de bouche, ou donnent quelque signe de conlrition, indulgence plônière.
Pour les morts.
L'autel du saînl Rosaire est privilégié ^ chaque fois qu un prêtre dominicain v ce* lèbre la messe des Morts, pour Tâmc d'un confrère défunt du saint Rosaire. Ce privilège a été étendu à tous les autels des églises de l'ordre de saint Dominique, en faveur el pour la délivrance des âmes du purgatoire.
Toutes et chacune des indulgences accor* dées aux confrères et consœurs du Rosa re peuvent être appliquées, par voie de suflTragf»* aux fidèles trépassés.
Le Manuel de Limoges dit t « Comme il est difficile de connaître et d'énumérer toutes les indulgences accordées aux confréries du Rosaire, ouattachéesà celte dévotion, H. do Sambucjr (p. 2W)) conseille !• de renouveler souvent riotenlion de gagner toutes ces indulgences ; 2* à cette fin , de visiter souvent résrJise du Rosaire At dV nri^r* 5i« Ha ■.A«n_
Poer kl nerMMnds.
Les confrères qui réciteront le Rosaire
défunts. »
Enfin la Corretpondanci êe Rame publie le décret suivant par lequel de nouvelles ki* dulgeoces sont attachées h la récitation da chapelet el qui regardent les confrères du Rosaire «
nBcastcfli tftBt Et oaai.
Ss' eiMttmtta Smclûaiinj dia ï% wmU 1851.
Afin de développer toujours davantage dans te cœur des fidèles la défotkm envers la Vierge, Mère de Dieu, et surtout par la prière irès-eflicace du très-^saint Rosaire, dans laquelle les mjstères de notre Rédemption sont aussi rappelés, notre très-Saint- Père le Pape Pie rx, accueillant favorablement les très-humbles prières du vicaire ffénéral et du procureur général de tout Tordre ées Frères-Prêcheurs, après avoir confirmé ton^ tes les indulgences accordées par ses ^o* rieur prédécesseurs, tant aux membres des conA'éries du très^saint Rosaire qu'% tous les fidèles qnt réciteraient le Rosaire^ a daig'fé attacher de nouvelles mAili^ences h la réei-
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Inlion (le cette prière, soit pojr les confrères, soit pour les outres fidèles. Pour les confrères el consœurs de toutes les confréries érigées canoniquemenl ou qui pourront être érigées h Tavenir, indulgence plénière aux iours de la Conception, de la Nativité, de l'Annonciation, de la Visitation, de la Purification, de la Présentation et de TAssomption de la sainte Vierge Marie ; k deux vendredis seulement du Carême, laissés au choix de chacun, au dimanche de la Résurrection de Notre-Seigneur Jésus-Christ, au jour de la Pentecôte, pourvu que, vraiment pénitents, confessés et nourris de la sainte communion, ils visitent dévotement quelque églisece jour-là, depuis les premières vêpres jusqu'au coucher du soleil, et pendant quelque espace de temps y offrent de pieuses prières aux intentions de Sa Sainteté. Indulgence de dix ans et de dix quarantaines à f;a5ner une fois par jour parles confrères et es autres fidèles oui, contrits au moins de cœur, réciteront dévotement en commun la troisième partie du Rosaire, soit dans leur demeure, soit dans les églises, soit dans les oratoires publics ou privés. Les fidèles enfin qui n'appartiennent pas à cette confrérie, s'ils ont rhabitude de réciter de la môme manière la troisième partie du Rosaire au moins trois fois par semaine, gagneront l'indulgence plénière au dernier dimanche de chaque mois, pourvu que, vraiment pénitents, comme il a élé disposé plus haut, con f(>ssésets*étant approchés de la sainte Table, ils visitent quelque église ou oratoire public, et y prient pendant quelque temps aux intentions indiquées plus haut. La volonté de Sa Sainteté est que, toutes et chacune des indulgences susaitcs soient non-seulement appli!;ables aux âmes du purgatoire, mais valables à perpétuité dans les temps h venir, sans aucune expédition de brefs. Nonobstant toute disposition contraire.
Datum Romœ ex se:retaria Sacrœ Congregationis indulgentiarum.
F. card. Asquinius, prœfectus.
Aloysius Colombo, secretarius.
Mgr Bouvier fait ces remarques impor* tantes : « Les confrères qui omettraient les pratiques que nous avons exposées ne cesseraient pas pour cela de faire partie de la confrérie; ils seraient seulement privés des indulgences correspondantes à cette omission, lia pourraient les gagner de nouveau aussitôt qu'ils reprendraient les exercices prescrits, et accompliraient les autres conditions requises.
« Quand un évëaue jouit de la faculté d'ériger cette confrérie dans les églises de son diocèse, on peut s'adresser directement àluijtour l'obtenir: s'il l'accorde, il donnera le diplôme, prescrira de tenir le registre sur lequel les confrères devront être inscrits, ce gui concerne les processions des fêtes de la Vierge et des premiers dimanches du mois ; car ces règlements, statuts et usages sont toujours suDordoonés à Tautorité de rOrdinaire, qui peut les changer» les réfor-
mer ou les modifier, selon sa prudence, ai n que Clément VIII la statué danssa coostilu* lion Quœcumque.
« Une fois que la confrérie a élé tégitimement établie dans une église, le direcleor peuty admettre ceux qui demandent ienfaire partie, sans autre permission et sans formule déterminée ; il ne s'agit que de prendre k noms et prénoms dos personnes, et de h inscrire sur le registre. Le vicaire oa toute autre personne peut, à la demande do directeur qui a prononcé l'admission» ioscrire les noms sur le rogi^^tro. »
Conditions requiies pour gagner les initi' gences de la confrérie du Rosaire.
« Ces conditions sont au nombre de Quatre, dit Mgr Bouvier : 1** être inscrit sur le r^ gistre de la confrérie ; 2* avoir un rosiiro bénit par un prêtre autorisé ï le faire; 3* nciter le rosaire en entier une fois parsemaioe, en méditant les quinze mystères ; k* remplir les conditions marquées pour chaque iadul*
Sence en particulier. (Afonue/ du CluMelel H u Rosaire, par M. de Sambiicy.) H. deSaoH buc^ dit positivement qu'il faut avoir un rosaire bénit par un prêtre qui en ait la faculté. Un théologien de Rome, consulté par nous, nous a écrit qu'il n'était nuUemenl im^ cessaire d'avoir uo rosaire de quinze dizaines, ni même un chapelet bénit*
« On peut concilier ces deux opinions, eo disant (]u'tl faut avoir un rosaire ou le tiers du rosaire bénit, pour gagner les indulgent**^ attachées à la récitation du Rosaire, et qu ik ne serait pas essentiel d'en avoir un bénit.
Jour faire partie de la confrérie et avoir droit ses indulgences. >»
BÉNÂDlCrnOX DES BOSiUlES (!}.
h A'ijutorium, etc. i). Dominus, etc.
Oremus.
Omnipotens et misericors Deus, qui, prrv pter eximiam charitatem tuam qua dileiiMi nos, Filium tuum unigenitum Dotnittoa nostrum Jesum Christum, de oœlisin lerrasi descendere, ei de Beatissinue Virginis Marup Dominœ nostrœ utero sacratissimo, Angi^lo nuntiante, carnem suscipere , crucemqQey mortem subire, et tertia die gloriose a m^ tuis resurgere voluisti, ut nos eriperes dr |)otestate diaboli , obsecramas iminensam clementiam tuam, ut hœc signa Rosarii m bonorem et laudem Genitricis Filii loi a!> Ecclesia tua fidefi dicata , bene f d.oas h sancti f fices, eisque tantam infundas TiHi tem Spiritus sancti, ut quicomqua borva quodlibet secum portaverit, atqùe in àa^^ sua reverenter tenuerit et in ets ad te secoidum ejusdem sanctœ Societatis institiHa d^-
(I) En venu d*uii induit, do 7 înitvipr î843. >*• cordé par Sa Saînleié Grégoire XVI, les recirerv *
rosaires des picits Cônfrèi^, avec ap|ilicat«M indulgences ordinaires. (Uanuei de Caoïbrv
lis:
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Tina contempiando mysteria dévote oraverit, salubri el perseveranti devo'ione abuD-- Jet» sitqueconsors et partice]:)S omnium gratiarum , privileçiorum et indiilgentiarum
Ïoœ eidem societati per sanclam Sedem postolicam concessa fuerunt , ab omni liosle visibiliel invisibili, semper et ubique iû hoc sœculo liheretur, et in exitu suo ab ipsa Beatissima Virgine Maria Dei Génitrice libi plenus bonis operibus prœsenlari mereatur. Per eumdem Dominum, etc.
Deinde aspergantur aqtta benedieta.
BÉNÉDICTION DES CIBRGBS DU ROSAIRE
t. Adjulorium nostrum, etc. i). Dominas, etc.
Domine Jesu Gbriste, lux vera quœ illuminas omnem hominem venientem in hune luundum» effunde» per intercessionem Virginis Mariœ matris tuœ et per quindecim ejusRosarii mysteria, benef dictionem tuam super bos cereos et candelas» et sauctifica eas lumine tuœ gra tiœ ; et concède propitius» ut sicut haec luminaria igné visibiti accensa, nocturias depellunt tenebras, ita corda no- Mra in?isibili igné» id est, S()irilus Sancti Sj lendore iltustrata, omnium vitiorum cœcitate careant, ut puro mentis oculo cornere semper possimus quœ tibi sunt placita et nosirœ saluti utilia , qualenus post hujus sœcuH caligiuosa discrimina ad lucem indeiicientem pervenire mereamur : Qui vivis et ngnas , Deus , in sœcula sœculorum. ^.
Amen.
Deinde asperganiur aqua benedieta.
Absolution générale et application de Tindulgenee plénière en faveur des confrères du Rosaire, à Tar* Ucle de la mort.
Le malade ou les assisianU ayant réciië le ConQteor, le préire directeur dit : Misereatur tul, etc., et ludulgentiam, etc.; puis il ajoute:
Dominas noster Jésus Cbristus Filius Dei
vivi 9 qui Beato Petro apostolo suo dédit
potestateoi li^andi atque solvendi, per suam
piissiaiam luisericordiam, recipiat confessio-
ncm tuam , et remitlat tibi omnia peccata,
quaecumque et quomodocumque in loto vita
decursu eommisisti, de quibus corde contri*
lus, el ore conressus es, restituons tibi sto*
Uni priniani quam in baptismate rrcepisti,
et per Indulgenliam plenariam, à Summis
PontiRcibus Innocentio VlU et Pio Y, con-
fratribus sanctissimi Rosarii in articulo
niortis constitutis concessuro , liberet te a
prœsenlis ac futurs vitœ poeuis, dignetur
jiurgatorii cruciatus remittere, portas inferi
clauJcre* paradisijanuam aperire, tequead
gaudia sempiterna perducere, per sacratissi-
iiia suaa vito, passionis et gloriflcationis
mysteria în sancto Rosario comprebensa.
L^ji cum Paire et Spiritu sancto Deus unus,
vivil el régnât in sœcula sœculorura. i^.
Amen.
Voy, Rosaire romain, Rosaire vivant.
ROSAIRE DE LA TERRE SAINTE. Voy.
Jroix pe la terre sainte*
ROSAIRE DU CHAPELET (Récilalion du).
CHAPITRB PREMIER.
De V origine du Rosaire ^ et des merveilles que Dieu a opérées par le moyen de cette dévo^ lion.
L'histoire nous dépeint le xiii* siècle e l'Eglise comme un siècle où le démon fit tous ses efforts pour détruire, s'il eût été
f)ossible, la vraie religion. Les ténèbres de 'ignorance, la corruption des mœurs avaient presque effacé parmi les chrétiens les traces de TEvangile. Pour comble de malheurs, une secte impie, les Albigeois, es* salèrent d'établir en même temps rabouiinalion do la désolation dans le lieu saint. Mais Dieu, qui veille toujours sur son Eglise, lui suscita un homme apostolique, qui arrêta les progrès de Terreur et du libertinage; saint Dominique, c'est le nom de cet homme prédestiné, gémissunt sur tous ces maux, et cherchant les moyens de les réparer, la sainte Vicge lui apparut dans la chanelle de Notre-Dame de Pouille , Tan 1208; elle l'avertit de prêcher leRosaire, et lui prédit les merveilleux effets que produirait cette dévotion. En effet, rien de si prodigieux, 'au rapport des historiens du temps. Plusdeccntmiliehérétiques convertis, un nombre incroyable de pécu.eurs revenus de leurs désordres, furent les premiers effets de cette dévotion naissante; de sorte qu'en peu de temps, le Rosaire se répandit dans une grande partie de l'Europe. Cette dévotion était ()éjà très-commune, lorsqu'une circonstance nouvelle augmenta encore le zèle et l'empressement des peuples.
Les Turcs , ces ennemis jurés du non^ chrétien, devenus depuis longtemps très-redoutables, étendaient les frontières de leur empire aux^dépensdelachrétienté. Soliman U s'était déjà emparé de Belgrade et de Tile de Rhodes. Séiim II, son fils, avait fait la conquête de nie de Chypre, s'était rendu maître d'une partie de la Honerie , et voulait Cénétrer en Italie. U assemola, pour cela, I plus formidable Qotte au'on eât i[ue jusqu alors. Que pouvaient laire les chrétiens
r>our résister à des forces si supérieures? Is ne pouvaient trouver de salut que dans la force du Tout-Puissant et dans la protec* tion de la sainte Vierge. C*est ce que fit le Pape qui gouvernait alors l'Eglise, saint Pie V. Plein de cette confiance, ce saint Pontife envoya un chapelet au chef de l'armée chrétienne, et lui fit dire : Ne craignez f)oint ce grand nombre d'infidèles, attaquezes hardiment; revêtu de cette arme, vous remporterez sûrement la victoire; oui, cette couronne de Marie eu est le ga^e.
' En effet, le général s*étant mis, avec toute son armée, sous la protection de la sainte Vierge, et ayant arboré son image sur ses drapeaux, avec le Rosaire, il part, va au* devant de l'armée ennemie ; il la découvre près du golfe de Lépante, il l'attaque (le saint Pape récitait, dans ce moment, le Rosaire avec son troupeau), et« contre toute es(»é-
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rance liumaînc* il 6fi triomphe) il U dissipe, il la détruit, et revioot chargé de glorieuses dépouilles.
Une protectioo si éclatante de la sainte Vierge, un témoignage si authentique de la vertu des prières du Rosaire exigeait de la reconnaissance. Ce fut pour la témoigner, que le Pape institua la fête du Rosaire, sous le titre de Notre-Dame de la Victoire, qu*il fixa au premier dimanche d*octobre, jour auquel cette fameuse victoire fut remportée! Tan 1571.
Le pape Clément XI attribua aussi h cette dévotion la victoire que le prince Eugène remporta sur les Turcs à Belgrade, en 1726, et qui préserva TAIiemagne et Htalie des inalneurs dont elles étaient menacées. Ce fut» pour cela, qu*ii fit suspendre dans Téglise du Rosaire de Rome un des étendards i]u*on avait enlevés aux ennemis (1).
(t) Le célèbre P. Lacerdaire raconte ainsi Terifine 4a Rosaire, daiis sa Vf« de $aint Dominiipte. Ces liages sont trop remarquables pour que noas les uiiietiîoNS.
f La aucrre, par sa durée et ses cl].inoes diver* ves, semblait niottvc un d)slacle pres(i«c invincible au dessein constant de Dominiaue, qui était de fon- «ter on ardre religieux consacre au ministère de la iirédîcalîon. Aussi, ne cessait-'ll de demander k Dieu rûisiUissemcni de la paix, et oe fut dans le but de i*obCeiiir elde b&ter le trîompbe de la foi, qn*il îoslilua, mm sans une secrète inspiration, cette ma* nière de prier qui s^est depuis répandue daas TE* alise universelle^ sous le nom de Roêaire. Lorsque rardiange Gabriel fut envoyé de Dieu à la bienheu* rcusc Vierge Marie pour lui annoncer le mystère de ilncarnaiion dn l<^ls de Dieu dans son chasse sein, Il la salua en ces termes : Je voti$ ialue^ pleine de yrAce, le Seigneur eu avec vom, tous éien béiùe entre ie9 fttnmes (Lne* i, 28). Ces paroles, les plus bcureuibes qu*aucune ciH^alure ait entendues, se sont répétées d*ùge en Age sur les lèvres des cbrétiens, et du f(md de cette vallée de lanncs, ils ne cessent de redire à la mère de leur Sauveur : Je vom s/i/uf , Marte. Les biérarchles du ciel avaient député un de leurs diefs à Phumble fille de David pour lui adresser celle glorieuse salutation ; et maintenant qu'elle est assise aii^^lessus des anges et de tous les chœurs célestes, le genre Imraain, qui Teut ponr fille et iiour sœur, lui renvoie d*icl-bas la salutation aiigé^ tique : Je vohm so/ue, Marie. Quand elle Tentendit pour la première fois de la bouche de Gabriel, elle ronçut aussitôt dans ses lianes très-purs le \erbe de pieu; et maintenant, chaque fois qu'une bouche humaine lui répète ces mots, qui furent le signal de sa maternité, ses entrailles s'émeuvent au souvenir d'un moment qtii n*eut point do seniblahie au ciel ei surJa terre, et toute 1 éternité se remplit du bonbciir qu'elle en ressent.
€ Or, quoique les cl^étiens eussent coutume de tour^ ner ainsi leur cceur vers Marie, ce^ndant Tusase immémorial de cette saluiaiion n'avait rien de réglé et de solennel. Les fidèles ne se réunissaient pas pour l'adresser h leor bien-aimée protectrice; chacun suivait pour elle l'élan privé de son amour. DofnlnH|iie, l|m nlgnorait pas la puissance de l'association dans la prière, crut ^a*il serait utile de l'appliquer k la saïutatioD angelique, et que cette rlauieur con^BMine de tout un peuple assemblé monterait jusqu^au ciel avec un grand empire. La brièveté même des paroles de l'ange exigeait qu'elles fussent répétées un certain nombre de fois, comme ces acclamations uniformes que la reconnaissance des nations
^te sur le paissage des souverainâ. Mais la rq)éli-
Les lK>mes de «cet ouvmge ne peroM^ttent pas d*eiitrer dans un plus long détail, et de rappeler ici les proaiges et les merveilles sans nombre dont plusieurs auteur» dignes de foi et pleins d'érudition, ont rein-
[)li des volumes approuvés par les t^nseun es plus sévères, et reçus dans TEglise. Qae de guérisons miraculeuses 1 que de conversions surprenantes I quedegracesexlraoniinaires, obtenues par le moj^en du Rosaire ! Saint Louis Bertrand, missionnaire apostolique dans les Indes, et saint François Xavier, apôtre du Japon, guérissaient les nialadeii par raitoucbemenl de leur rosaire. Le premier assure qu'il avait ressuscité des morts avec le sien.
Il est donc bien important de faire connaître cette dévotion. C'est oe que nous allons essayer dans le chapitre suivanU
tien pouvait engendrer la distraction de Fespriu tw mînique y pourvut en «fistribuant les saiatatiotn orales en plusieurs séries, à chacune desqnHk» il attache \sk pensée d'un des mystères de imitY nrdemption, qui furent tuur k tour pour la hiei4hr»> reuse Vierge un sujet de joie, de douleur et de triomphe. De cette manière , la oiédltaiien iniMM s'unissait à la prière publique, et le jpeupte« en u» luant sa mère et sa reine, la suivait au foud da ccenr eu chacun des événements principaux de sa vie. Dominique fonna une coiifhérie pour mieiii assurer b durée et la solenaité de ce mode de suppU* cation.
c Sa pieuse pensée ftit bénie par le plus graml i!e tous les succès, par un succès populaire. Le peapir chrétien s'y est attaché de siècle eu siècle avec *jm* incroyable fidélité. Les confréries du Rosaire se «aoi multipliées à l'infini, il n'est presque pas de chréliea au monde qui ne possède, sous le nom de ehapeSH, une fraction du Rosaire. Qui n'a entendu* !<• mùr, dans les églises de campagne, la màx grave «li&>
Îtaysiins récitant à deux chœurs la salutation aqgeique? Qui n'a reiu»ntré des pix>cessions de pèlerins roulant dans leurs doigts les grains da nieairp« rt charmant la longueur de la route par la répétitioa alternative du notn de Marie t Toutes les fois q«\ir< chose arrive à la perpétuité et à TuniTersatiié, clfo renferme nécessairement une mystérieuse hàrmonmavec les besoins et les destinées île riiooiiue. Le rationalisme sourit en voyant passer des IIIps de re*a
2ui redisent une même parole : celui qui est ëdairr' 'ime meilleure lumière comprend que TstaiMr u'm qu'un mot, et qu'en le disant totijoars il ae la répète jamais.
I La dévotion do Rosaire, Interrompue aa siy* séede par la peste terrible qui rava|ea rfiurMe, fat renouvelée au siècle suivant par Alain de La RocIk, dominicain breton. En 1573, le Souveraia-Pû«ul< Crégoire XIII, en mémoire de la fameose bataille ^ Lépante, gagnée contre les Turcs, sons on Pape àc^ minicain, le jour mèuie où les confréries do Rosairr fbisaient à Rome et dans le monde chrétien des pn^ cessions publiques, instilna la féie aoe lame rc^ih» oélèbre chaque année le ]^remier cKmaacha 4*< bre, sous le nom de fêle du Rosaire (a). >
(a) Voir, sor les origlo(*t do Kosair^, la
P. Mauiachi, djiis les Àimdeê de CcrJre 4u Prêcheun^ toni. I, p. 31 Sel sufvaotrt. Les avaient mis en doute bi rèellemeni saint
l'auteur du Ko^ire; M«Bnehl etpos* tas
outre la Irsiiliiion coa^itante, nia.iiiifuuctl le tnarcbe en pu5be:»lou de cet b^outur.
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Qu'est-ce que le Rosaire t
Le Rosaire est une pratique de piété en rhonneur de Notre-Seigneur Jésus-Christ et de sa sainte Mère, qui consiste à réciter a'nt cinquante fois la Salutation Angélique* l'i quinze fois TOraison Dominicale. On dit un Pater à chaque dîxaine d'Ave^ Maria^ en Y joignant une courte méditation des principaux mystères de la vie, de la mort et de la gloire do Jésus et de Marie*
Celte manière de prier a trois noms. On rappelle le Psautier de Marie^ parce qu'elle est composée d'autant û^Ave^ Maria^ qu'il v a de psaumes. On la nomme encore Chapelet^ h cause de sa ressemblance avec un cbapeaa de roses* d*où est venu le troisième nom* qui est celui de Rosaire^ nom qui fait allu* sion k la qualité de Rose mystique^ de Rose de Jéricho f que l'Ecriture sainte donne à Marie.
Le Rosaire réunit Jésus-Christ à son auguste Uèrei de là vient ce mélange de Pater et d'i4re* et c*est Dieu lui-même qui semble avoir tracé Tidée de cette dévotion* lorsque* dans la plus ancienne promesse qu'il ait reliée aux hommes de leur donner un Ré* Jempteur, il déclare que, pour faire la guerre h l'enfer et pour le confondre* il emploiera jne femme et le Fils qui naîtra d*elle.
Mais pourquoi ce nombre déterminé de luinze dizaines et de dix d'Ave^ Maria^ à chaque dizaine ? N'est-ce pas une supcrstiion 7 Non : cette répétition de la mAme trière ne fait qu'exprimer la vivacité des i^^sirs et de l'amour. Nous en voyons mille xemples dans l'Ecriture sainte. Lqs anges» lans le ciel* répètent sans cesse : Saint, dini, Sdint. Jésus-Christ* dans le jardin de$ )lives* répéta, jusqu'à trois fols* la même rièro. Il faut frapper avec persévérance et plusieurs reprises \ la porie du Père de iniille* si nous voulons qu'il nous ouvre, lâchas, roi d'Israël, pour s'être arrêté après voir tiré trois flèches, fut privé de la gloire e battre les Syriens jusqu à leur ruine enère.
D'ailleurs* on n'attribue aucune vertu parculière è ce nombre fixe. On a voulu seument se borner* et* en cela* on a suivi exemple de ces anciens solitaires qui compi'.'nt Je nombre des prières qu'ils se prèsivâient, par un certain nombre de petits illoux. Au temps de Tinstitution du Roire, Ips frères laïques* parmi les religieux* viaieni à leur ceinture un certain nombre crains enfilés* qui les aidaient à se sounir des prières que la règle |>rescrivait aquc jour. De cette coutume est venue Ile des grains du chapelet; ces grains* arigés eC unis par un fliet* marquent l'union t doil régner entre les confrères du Rore-
^e Rosaire est divisé en trois parties* ir honorer la vie de Jésus-Christ en trois \s : son enfance, sa mort* et sa gloire, aque partie contient cinq mystères. La caière contient les mystères joyeux, qui
sont : 1* l'Annonciation do la sainte Vierge; 3<» sa Visitation ; 3* la Naissance de Jésus- Christ ; 4* sa présentation au temple ; 5* ia joie qu'eut la sainte Vierge de \y trouver lorsqu'il avait douze ans. On appelle ces mystères joyeux^ h cause de la joie dont la sainte Vierge fut comblée lorsque ces mystères s'accomplirent, et do celle que ressent l'Eglise en les. célébrant.
La deuxième partie du Rosaire comprend les mystères douloureux * ainsi appelés * parce qu'on y considère Jésus Christ dans les soutTrances, et Time de sa sainte Hère percée d'un elaive de douleurs. Ces mystères sont : 1* l'agonie de Jésus au jnrdin des Olives ; 2* sa flagellation ; 3* son couronnement d'épines ; l* le portement de sa croix; 5* son crucifiement.
La troisième partie rappelle les mystères glorieux : 1* la résurrection de Jésus-Christ ; 2* son ascension ; S* la descente du Saint- Esprit sur les apôtres; k* Tassomption de ia sainte Vierge; 5* son couronnement dans le ciel. Comme ces mystères nous rappellent le triomphe de Jésus-Christ, celui de Marie et do l'Eglise* et qu'ils nous retracent la
f(loire h laquelle nous sommes appelés, de è vient le nom qu'on leur donne de mystères glorieux.
On doit méditer un de ces mystères à chaque dizaine * et c'est cette méditation* unie à la récitatirm de TOraison Dominicale et de la Salutation Angélique* c|ui fait l'essence de la dévotion du Rosaire. C'est co qu*il importe de bien comprendre. Sans cette méditation* trois chapelets dévotement récités sont une prière agréable à Dieu* satis doute; mais ce n'est pas là la dévotion du Rosaire* et ils n'en ont pas les avantages. C'est encore cette méditation qui relève la dévotion du Rosaire au-dessus de tant d'autres* puisque, dans sa majestueuse simplicité* sans être au-dessus de ia portéo des fidèles, elle réunit l'intérieur et l'extérieur du culte.
GHAPrrBK III.
De {excellence et de l'utilité du Rosaire.
Le Rosaire est une des dévotions les plus célèbres dans l'Eglise* et il n'en est pas où l'on trouve plus d'avantages et plus de moyens de salut. De quelque c6té qu'on la considère* tout démontre son excellence et son utilité. C'est la sainte Vierge qui l'a révélée ; elle a pour objet Jésus-Christ et son auguste Hère; elle est composée des prières les plus excellentes de la religion; et* parla méditation de nos principaux mjrstères* elle réunit admirablement le culte intérieur au culte extérieur ; elle fournit aux pécheurs les secours les plus eflicaces pour se convertir* et aux justes les moyens les plus gropres pour les faire avancer dans la vertu, elte dévotion est répandue dans tout l'univers catholique; que de milliers de saintes Ames y sont agrégées I et * par conséquent* que de prières* combien de lH)nnes œuvres auxqueUes les confrères participent I Enfin* point de confréries où l'on puisse g'igner
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tant dMnduIgences, co seeôurs si nécessaire |K>ur nous aider à satisfaire à la justice di* vioe, et à lever des obstacles oui pourraient retarJer notre bonheur éternel. Quel motif |K)ur les chrétiens d'embrasser celte dévo-lion I Développons ces précieux avantages.
ht Rosaire^ par les prières (font il est composé^ est un moyen de salut des plus efficaces.
Rien n*est plus propre h fixer l'attention de Tesprit et à toucher le cœur, que les prières dont le Rosaire est composé. Leur admirable simplicité les met à portée de tout le monde» présente h découvert les plus grands objets, et renferme une onction qu'éprouvera miiconque les prononcera avec réflexion.
Quelles prières peut-on faire qui soient plus agréables à Dieu, et plus eflicaoes pour oble-' rnr ce qu'on demande ?
La première de ces prières est TOraiSon Dominicale, c'est-à-dire l'Oraison du Sei* gneur, celle que Jésus-Christ lui-même nous » enseignée. Cette admirable prière renferme tout ce que nous pouvons désirer etdemander à Dn^u ; elle a une vertu particulière pour toucher son cœur, puisqu'elle est son ouvrage. Q l'excessive bonté ! s'écrie saiiit Cyprien; afin que le Père céleste ne puisse refuser de nous écouter, son divin Fils a dressé lui-même la requête qu'il faut lui présenter. Pourrait-il, en etfcl, rejeter les suppileations de son Fils ? nous sommes assurés <|u*il nous accordera tout ce que nous lui demanderons au nom de ce Fils adorable : comment donc ne nous exaucerait - il pas, quand nous le prions non-seulement en son nom, mais par ses propres paroles?
Et si Dieu promit a Abraham, en considé* ration de son fils, de bénir ceux qui le béniraient, comment ne comblerait - il pas de bénédictions ceux qui bénissent et louent oontinui llement celle qui lui est incomparablement plus chère que ce patriarche?
«Comment celte reine du ciel et de la terre, celte mère si tendre et si charitable, refuserait-elle sa protection è ceux qui font profession de l'honorer d'un culte particulier, et qui lui adressent si souvent la prière qui l'honore davantage?
La Salutation Angélique a pour auteur le Saint-Esprit. Elle est composée des paroles mêmes de l'ange envoyé de Dieu à la sainte Vierge, du discours que lui adressa sainte Elisabeth, remplie de l'Esprit saint, et de la prière que fit TEglise au concile général d*Ephèso.'£lle nous rappelle un mystère capable d'épuiser notre admiration et notre reconnaissance ; enQn, elle renferme 1 éloge le |)lus parfait de la mère de Dieu. Quelle gloire ne lui ppocure-t-elfo donc pas, et quelle joie doit en resscnlir cette Vierge sainte quand nous la récitons comme il fauti Auguste Marie, permettez qu'en vousoil'rant t:elte prière, j'emprunte les sentiments d'un de vos fidèles serviteurs.
Je m'approcherai de vous avec respect, avec dévotion et avec une humble confiance, lorsqu'il s'agira de vous otl'rir la Salutation lie 1 ange. Je vous Toffre donc, la tôle cuur-
bée de respect povu* votre personne sacrée, les bras étendus par un tenure senlimenl d« dévotion ; et je désire nue tous les espnu célestes puissent la répéier pour moi, cent mille fois et plus souvent encore. Je ne émanais rien de plus glorieux pour rous, ni de plus consolant pour nous. Que ceux qui aiment votre saint nom écoutent ri se rei*dent attentifs. Les cieux se réjouissent, el toute la terre doit être saisie d'étooaefnent, quand je dis. Je voussaluef Marie. Le démon et l'enfer tremblent, quand je répète. Je rMcs salue^ Marie. Mon amour languissaol se fortifie et mon flme se renouvelle, quand je redis, Je vous salue^ Marie. 0 pleine de fràce* (|in' me donnera de satisfaire le désir quts j ai de vous honorer de toutes les puîssaoees de mon Ame ? Puissent tous mes aiembres être changés en langues et en voix de fi;u pour vous glorifier, ô sainte mère de Dieu! Prosterné en votre présence, tout rempli dr* vénération pour volienom, je vous présente la joie que vous causa la Salutation de Tau^'t: Gabriel. Puissé-je répéier avec une tM>uche aussi pure que l'or, et avec une aHoctiMO b.ûlanle: Je vous salue^ pleine de grdce^ ie Seigneur est avec vous. Oui, c'e>t de vous^ c'est de votre substance que le Verbe élei nd s'est formé un corps. Vous êtes bénie entre toutes les femmes^ et la terre s'accorde arec le ciel pour vous bénir. Le fruit de vos eotrailles, Jésus, est la source de celle bénédiction qui s'est répandue sur toot runîver^, Jui s'est communiquée à toutes les nations. ih I qu'il soit à jamais béni, ce charitatlt» Sauveur, qui est né do vous; qu'il soit à jamais béni ] ^
Si nous étions bien animés de ces tendres sentiments quand nous disons VAve^ JVanVi. que ne devrions - nous pas esnérer de U sainte Vierge et de son divin fils7 Or, rien n'est plus propre à nous les inspirer, ers sentiments, que U méditation des mystères qui, dans le Rosaire, doit accompagner ce» prières vocales. C'est par la méditation* m eB'el, que, selon l'expression du Pfophèie, le cœur s*enflamme d'un feu tout divin; ec que rhomme, oubliant le monde et s'oubliant soi-ménie, ne pense plus qu*à son Dieu, et à l'objet de sa confiance el de sa véuératio».
J'ajoute que celte méditation est le niojen le plus puissant pour toucher les pécbeur> et les convertir. D'où vient ce déluge de crimes qui inonde aujourd'hui la terre T D ou vient que les chrétiens avalent riiiiqu)i>* eumme leau, et commettent les plus grande crimes presque sans remords? D'où vîeia que, les ayant commis, ils s'y habituenl, lU y persévèrent ? D'où vient, enfin, ce niêpn^ de la vertu, qui la rend si rare dans le moiniv r Le Prophète nous l'a appris ; c'est que f^ersonne ne rentre dans son cœur, ne réfléclut sur les vérités éternelles ; c'est qu*oo ne connaît pas la malice du péché, et qu*ou ne pense pas aux chAtiments alTreiix pour les-
auels il sera puni ; c'est qu'on ignore les ouceurs de la vertu, el qu'on ne songe i«> à la récompense éternelle qui lui est t^ex^ mi$e. Ah I pOchcurj si vous saviez quelle cs4
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rénormilé du péché et les malheurs où il précipite, jamais vous ne consentiriez à en commettre un seul. Hais prenez le Rosaire ; méditez les mystères de rincaroation, de la PassioQt de la mort do votre Sauveur, qu'il vous rappelle » et bientôt les ténèbres qui vous aveuglent se dissiperont. Demandezvous à vous-même : Pourquoi le Fils de Dieu s'est-il fait homme? Pourquoi est-il né dans une étable ? Pourquoi a-t^l mené une vie si laborieuse et si pénitente? Pouniuoi a-t<il sué sanç et eau dans le Jardin des Olives? Pour* quoi a-t«il été déchiré de coups de fouets, couronné d'épines, attaché à une croix ? C'est à cause du péché : Et iête omnia fruciu$f ui auferaiur peccaiumu Oh I gue la malice du péché est donc grande, puisqu'il a fait mourir un Dieul Comment, à cette vue, votre cœur ne concevra-t-il pas de l'horreur pour J e péché ?
C'est encore cette méditation qui nous lionne une idée de la rigueur des peines par lesquelles le péché sera puni. Une seule goutte de sanç de Jésus-Christ était suflisaute pour expier tous les péchés du monde, |iuis<]u'elie était d'une valeur infmie. Pour* quoi donc son Père Ta-t-il condamné à le verser tout entier, et par des doul«>urs si excessives? Ecoutons saint Paul : Quem pro^
fioiuit Deus ad astensionemiusiitiœ suœ. Dieu *a exposé, maltraité, afflige de la sorte aux >eux de tous les hommes, pour leur faire voir la sévérité incompréhensible de sa justice, et nous donner quelaiie idée des horriî^les supplices de l'enier. Vois, pécheur, vois flans le châtiment sévère du Fils de Dieu la rigueur de la punition qui te sera infligée tlans l'autre vie, si tu no préviens la justice divine par une pénitence sincère. Ahl si rinnocent, si le juste par excellence est traité si rigoureusement, seulement pour s'être chargé de péchés qu'il n'a pas commis, que fera-t-on aux coupables? Ou I qu'il est borri* hie de tomber entre les mains du Dieu vivantl
Telles sont les réflexions oue suggère la inédilatiou des mystères du Rosaire. Est-il rien de plus capable de retenir l'homme près de tomber aans l'abîme du péché , ou lie l'en retirer, s'il y est déjà plongé? Son irœur fût-il plus dur que la pierre, comment, h cette vue, ne serait-il pas effrayé, touché. Attendri, amolli? Comment ne ierd-t*il pas lies efforts pour se convertir? La dévotion liu Rosaire est donc Irès-efQcace pour la conversion des pécheurs.
Elle n'est pas moins puissante pour nous porter h la pratique de la vertu, puisqu'elle nous en découvre les beautés par les exemples que nous en ont donnés Jésus et Marie flans les mystères de leur vie et de leur [Mission 9 puisqu'elle nous montre, dans les mystères de leur gloire, les couronnes qu'ils ont obtenues, et que Dieu promet à tous C4)uxqui les imiteront. Cette vue, sans doute, jointe k la force de leurs exemples , doit nous encourager, nous exciter furtemeut à marcher sur leurs traces. Quel effet, surtout, doit produire dans nos cœurs la tuc de ccltu
immense charité aue Dieu nous-montredans les prodigieuses numiliations , et dans les excessives douleurs qu'il a souffertes pour nous! Nes'allume-t-il pas alors au dedans de nous un vif amour pour ce Dieu qui nous aime jusqu'à cet excès? Et cet amour, eomnient ne nous ferait-il pas haïr le péché, qui outrage tant cette immense bonté? Que ne nous fera-t-il pas entreprendre pour plaire à ce cher Ciuciué, et pour procurer sa gloire ? Ahl si le Rosaire était plus connu , mieux pratiqué, quel changement ne produirait- il pas parmi les chrétiens 1 Rientôt on verrait toute la face de l'Eglise changer, les désordres finir, la piété renaître. Dieu aimé» Jésus-Christ imité, et sa sainte Mère hono* rée.
EXERCICE DU ROSAIRE (I
Meitons-nous en la présence de Dieu^ et implorons les lumières du Saint-Esprit.
Veni, Sancte Spirilus, etc., etc.
t. Emitte spiritum tuum et creabuotur,
^. Et renovabis faciem terrœ.
t. Domine, exaudi orationcm meam.
î|. Et elamor meus ad te veniat.
Faisons Coffrande du Rosaire.
Mon Dieu, je vais dire ce Rosaire (ou ce Chapelet) pour votre plus grande gloire, ea l'honneur de la très-sainte Vierge , et en mémoire de vos saints Mystères, pour obte* nir les vertus dont vous et votre sainte Mère nous avez donné l'exemple , pour participer aux prières des confrères, et pour gagner les indulgences. Accordez*moi la grAce de bien faire cette sainte action. Soyez toujours |H*ésent k mon esprit et dans mon cœur. Je renonce à toute négligence et à toute distraction.
Ayant fait le signe de la croix avec le chape* letf vous direz le Credo avec foi.
Credo in Deum, etc.» etc.
Sur le gros grain qui est au-dessous de la croix , dites le Pater en f honneur de la sainte Trinité.
Très - adorable Trinité , je vous adore comme le principe des grandeurs de Marie ;
(I) I! esl essentiel de ne pas confondre, comme on le fait généralement, le chapelet île sainte Bri||iUe avec le chapelet oniinaîre. Le chapelet de sainie Brigitte est composé de six dizaines, ce qui fait en tout, y compris le Paierei les trois Are de la croix, soiiante-lrois Ave Maria et sept Pater. Il est ainsi nommé, parce (\\ie ce fut sainte Brigitte qui eu eut ridée et qui le flt connaître, dans le hut d*honorer les soixanle-trots années que, diaprés Topinion commune, la sainte Vierge passa sur la terre, ainsi que les sept douleurs et les sept all^resses. Cependant,
a unique le cliapelei de sainte Brigitte soit composé e six dizaines, on peut gagner également les indulgences qui y sont attachées, soit en u>n récitant que cinq, bOit en disant les quinze dizaines du rosaire (Archives de la serrétairie de la sacrée congrégation des Indulgences, loni. VI, p. 144). On |ieiit meure aussi les indulgences de sanite Brigitte aux cha|»elels qui n'ont que cinq dizaines.
{yutcduiraducleur du Uvcculia.)
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ACTIONNAIRE
je vous remercie de toutes Jos grâces que vous lui avez faites. Père éternel, vous lui avez communiqué votre fécondité; Verbe divin, TOUS lui avez fait part de votre sagesse ; EspritSaint , vous avez versé en elle l'abondance de vos dons. Auguste Trinité , faites-moi imiter ses vertus, et accordezmoi , f>ar ses mérites , la grâce de contempler éternellement sa beaulé.
Au premier Ave. Je vous salue, fille de Dieu le Père, présentez-lui ma mémoire, afin c|u*il la sanctifie par le sentiment continuel de sa présence.
Au deuxième Aveé Je vous salue, mère de Dieu le Fils ; présenlez-Iui mon entendement , afin qu'il l*éclaire de ses divines lu^ mières, et que je les suive avec fidélité.
Au troiiieme Ave. Je vous salue , épouse du Saint-Esprii; présentez-lui ma volonté, afin qu'il Tembrase de son amour.
A Rome, on ajoute au Gloria Patri ces paroles : Que tes noms de Jésus et de Marie soient loués malnletiant et dans VUemiii,
Pour mieux se rappeler le mystère correspondant à chaque «dizaine, auquel il est nécessaire de penser en récitant Its Rosaire, on peut l'énoncer dans la Salutation Angélique, en disant après le mot Jésus, selon la dizaine : Quem concepisii ; Quem visitando Kl\sabe$k portasti ; Quem ftperisii ; Quem in temple prœseniasti: Quem in tetnplo invenisli. Voilà pour les mystèi'es joveux.
Pour les mystères douloureux on peut dire : Qui sanguinem suda^it ; QuiJlafeUfi^ tus est : Qui spinis coronatus est ; Qm cru-cem bajulavit ; Qui crucifitus est.
Los mystères glorieux peuvent 6*exprimer en ces termes : Qui resurrexit a mortuis ; Qui in cœlum ascendit ; Qui Spiritum sanctum in apostolos emisit ; Qui le assumpsit ; Qui in cœlis te coronavit.
Si on dit le Rosaire en français, et si on veut exprimer les mystères, il faut alors faire une inversion dans la Salutation Angélique, et dire : Béni soit le fruit de vos entrailles ^ Jésus; Que vous avez conçu; Que vous avez porté en visitant sainte Elisabeth ; Que vous avez mis au monde ; Que vous avez présenté au temple; Que vous avet trouvé parmi les docteurs ; Qui a sué le sang dans son ago^ nie ; Qui a été flagellé ; Qui a été couronné d'épines ; Qui a porté sa croix ; Qui a été crueifié; Qui est ressuscité; Qui est monté au 0iel; Qui a envoyé le Saint-Esprit à ses Apô^ très; Qui vous a élevée au ciel; Qui vous a couronnée dans les deux»
PREMIÈRE PARTIE
00 PREUICB CHÂPBUT
SUR LES MYSTÈRES JOYEUX Pour obtenirla conversion despéclieart.
Dieu des miséricordes, ayez pitié des pécheurs ; convertissez-les , Seigneur ; c est pour obtenir cette grâce que nous vous offrons ce premier chapelet.
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V Annonciation de ta sainte Vierge^ a rincamation du Fils de Dieu*
L'Ange Gabriel fut envoyé de Dieu à tfirie, pour lui annoncer qu'il Tavail cboisi^ pour être le mère de son Fil5. Varie répondit : Je suis la servante du Seigneur: qo*ii dispose de moi selon sa volonté. Au [n<^m« moment, elle conçut le Fils de Dieu. Quel anéantissement 1 Le Créateur se fait en»ture : pourquoi ? pour réparer par sel bomiliations les^ affronts que le péché fait 4 Dieu , et pour nous apprendre rbumiiité. Humilions-nous donc. Adorons le YeHii anéanti. Réjouissons«nOus avec la saioU Vierge de tout ce que Dieu fait en elle.
Fruii du mystère, rhumiiiié.
0 Verbe incarné ! je vous adore. Par cetla profonde humilité et cet incomnréiieDsible amour qui vous a fait descenare du del dans le sein de la bienheureuse Vierge, descendez dans mon flme« pour la remplir de vous-même et de vos grâces. Afin de m*j disposer, faites-moi part de i*bumilité de U sainte Vierge, qui se dit votre servante, ta moment que vous la cboisissex pour volrt Mère. Pater , Ave.
2' MTST&RB JOYEUX.
La Visitation de la saisUe Vierge.
Aussitôt que la sainte Vierge eut cooça le Fils de Dieu , elle se bâta a aller visiter sa cousine Elisabeth, pour lui annoncer le Rédempteur du monde, qu*elle portait dans son sein. A sou approche, Elisabeth fat remplie du Saint-Esprit, et s'écria : D*où me vient un si grand bonheur que la Uère de mon Dieu daigne venir à moi ? Et Jeao- Baptiste, quoique renfermé dans le sein de sa mère, reconnut Jésus-Christ, en tressaillit de joie , et fut puriGé du péché ori- §inel. Quelle charité de la part ue Jésus et e Marie I Louons-les de toutes nos forces, et tâchons d*imiter Tesemple qu'ils ûous donnent.
Fniil du mystère, la charité du proctnio.
Adorable Jésus, que vous êtes bienlaisant de répandre ainsi la grâce dans la maisoa de Zacharie ! Je vous en conjure , visitez aussi mon âme ; puriGez-moi comme Jeao-Bap' tiste; remplissez-moi du Saint-Esprit comme Elisabeth. Et vous. Vierge sainte , iospirt- zmoi cette charité qui animait votre cœur dans ce Mystère, ann que par mes visites je puisse sanctifier le prochain , et que je n*en fasse point qui ne soient édifiantes* Pater j Ave.
S* MYSTÈAB JOTEOX«
£a Naissance de Jésus.
Entrons en esprit dans Tétable de Betb* léem , pour y considérer Jésus naissant. Il est couché sur la paille, enveloppé de ïïâsfrâbles langes, manqtiant de tout. Qaûii|u i fût ioûnimenl riche , il s'est rendu ikiu> »-
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l»our r&mour d6 nous. Oh ! qui pourrait «empêcher ée reîoier? Le Maître de Tuni'^ vers natt dans i*étet le plus pauvre : apprenonfs de lui à mépriser It^s richesses et l'éclat 9 et à aimer la (leuTreté.
Froii do mystère, l*esprîi de paovrelé.
0 Jésus ) si aimable dans votre pauvreté , nui pourrailr refuser k vos divins attraits? Oui voudrait encore estimer les biens de la tttrre, vous voyant dans un dénûment si absolu? Nous nous donnons à vous» et nous vous adorons avec les anjges et les bergers et les mages. Vierge sainte» vous filtes aussi pauvre que votre Fils ; rendeznous, comme vous I les parfaits imitateurs de ce divin Enfant : car, si nous ne sommes pas semblables à lui , nous n'entrerons pas dans le royaume des cieux. Poier. Avcn
*• «YSTÈRfi JOTKVX.
La préêence de Jésus au iempU , et la Purification de Marie.
Quarante jours après la naissance de Jesns , sa sainte Mère le porta au temp)e de Jérusalem, pour le présenter au Seigneur, en exécution de la loi , et pour obéir elle* môme à celle de la purification. Cette loi ne l'obligeait point, puisqu*elle n'avait contracté aucune souillure; mais elle préfère Tobéissance à l*estime des hommes. Quel exemple I
Fruii du mystère, robëissance.
0 Jésus obéissant, tous vous soumettez h la loi qui ne Tons obligeait pas, et moi ((Ui suis sujet il la vôtre, te ne veux pas m'y soumettre 1 Quel sujet de confusion pour moi ! Soumettez donc aujourd'hui mon cœur à vos divines volontés; et vous, Vierge sainte , vrai modèle d'obéissance, faites que je vous imite fidèlement, et que j'observe esnctement tous les commandements de mon Dieu. Pûtet. Ave.
6* MTSTftlie J0TBU&*
Jétuê retrouvé dans le itmpte.
Jésus , âgé de douze ans » ayant été coo^ duii par ses parents dans le temple pour y réiébrer la PAque, il s'y arrêta à leur insu. Marie et Joseph le cherchèrent avec tout l'empressement du cœur le plus tendre.
Quelle fut leur joie quand ils l'y trouvèrent, trois jours après , assis au milieu des docleurs, qu'il étonnait par ta sagesse de ses réponses 1 Prenons la résolution de ne nous séparer jamais de Dieu ; et si nous avons ce malheur, hâtons-nous de revenir à Ini.
Frvîi dtt myilèfe» la iMbercho 4e Jésus.
0 Jésus, 6 divin Sauveur, laissez-vous trouver par les pécheurs qui vous cherchent. Donnez-moi une telle horreur du péché , que jamais je ne m'expose k vous perdre. Vierge sainte , hélas I je me suis Soigné de votre dtvin Fils par mes péchés ;
faites que je le recherche avee autant d'ar» deur que vous , et que , l'ayant retrouvé, je le conserve toujours dans mon cœur.
PHter. Ave.
SUR LES MYSTÈRES DOULOUREUX
Pour les agonisants»
Mon Dieu , Dieu de toute consolation , consolez les afiligés , secourez les infirmes , et faites miséricorde h ceux qui sont à l'agonie. C'est pour eux que nous vous offrons ce second chapelet.
PREMIER UTSTÈRE DOULOUREUX.
V Agonie de Jésus au jardin des Olives^
lésus- Christ n^était renu sur la terre que pour expier nos péchés par ses souffrances, et il désirait ardemment le moment où il pourrait mourir pour nous. Ce moment étant arrivé , il va au jardin des Olives , sa prosterne la face contre terre , et se représente tous les péchés dont il se charge ei tous les tourments qu'il va souffrir. A cette vue il est saisi d*une tristesse mortelle » et il tombe en agonie, et il éprouve une sueur de sang qui inonde la terre. Hélas I ce sont nos péchés qui te réduisent en cet affreux état. Quand en concevrons-nous un véritable repentir ?
Fruit du mystère, la contrition.
Seigneur Jésus qui, pendant trois heures, avez persévéré dans l'oraison , prosterné contre terre , triste ju$qu*à la mort , agonisant, suant sang et eau à la vue de mes péchés, faites-m'en concevoir une si vive contrition , que je meure de regret de ypus avoir tant offensé. O Viefge sainte 1 priez votre divin Fils qu'il me fasse part de cette douleur amère que votre co-ur partagea avec le sien , et que Je sapg qui sortit de ses veinea coule sur mon cœur pour l'attendrir, pour le briser» pour le convertir. Pater. Ave.
MYSTÈRE DOULOUREUX
La Flagellation de Jésus.
Dès que les soldats eurent pris Jésus, ils le lièrent et ie menèrent d abord devant Anne et Caiphe, où il reçut toutes sortes de mauvais traitements. Ensuite ils le tral^ nèrent chez Pilate, qui le condamna à ôtrH flagellé. Hélas 1 sa chair divine fut déchirée de tant de coups, qu'il en fut comme brisé, froissé, suivant que le Prophète l'avait prédit. Cependant Jésus ne dit pas on seul mot pour se nlaindre. Imitons-le, et embrassons désormais avec zèle toutes les rigueurs de la pénitence.
Fruit du mystère, l'amour de la pénitence.
0 doux Jésus 1 mes péchés m'ont mis au nombre de ces hommes impitoyables qui déchirèrent votre chair sacrée : j'en suis pénétré de douleur. Offrez , je vous en conr
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jure, offrez à votre Père celle flagellalion si douloureuse que vous avez soufferte* afin d*apaiser sa colère» et que tous mes péchés soient noyés dans cette vaste raer de votre précieux sans. O Marie 1 inspirez-moi le courage de faire pénitence. Que» comme vous et votre divin Fils, je souffre sans me jilaindre, et en expiation de mes péchés, les coups dont la divine justice voudra me frapper. Pater. Ave,
MYSTÈRE DOULOUREUX
Le couronnement d'épines.
Après tantde cruautés faites à Jésus-Christ, les bourreaux auraient dû se lasser; au'contraire, ils imaginèrent un autre supplice jusque là inconnu ; entrelaçant des épines , ils les lui enfoncèrent sur la tête en forme de couronne ; ils le revêtirent d'un vil manteau d'écarlate , lui mirent un roseau à fa main, et, fléchissant le genou devant lui, il^ lui disaient par dérision : Salut , 6 roi des Juifs. Quelle humiliation i)Our le Fils de Dieu! Que cette considération nous décide \i souffrir sans murmure les humiliations et les opprobres.
Fruit du mysière, mortiQcaUon de Tamour-propre»
O Jésus , qui , pour punir notre orgueil , avez voulu uaisser votre tête sacrée sous une couronne d'épines, et dévorer tant d'humiliiitions, délivrez-nous de cette vanité qui nous domine. Régnez éternellement sur nous, ô notre roi; et faites-nous aimer ce que rous avez tant chéri , les humiliations. Vierge sainte , obtenez-moi cette gr&ce , et que je sente combien il serait honteux de vouloir vivre dans les plaisirs , étant membre d'un chef couronné d'épines. Pater. Ave.
k* MYSTÈRB DOULOUREUX.
Jisuêf allant au Calvaire^ porte $a croix.
On charge Jésus d'une pesante croix, on lui associe deux criminels, et on le conduit au lieu du supplice. Comme ses forces étaient épuisées, et qu'il tombait à chaque pas, on lui donna un aide. A ce triste spectacle, les personnes pieuses qui le suivaient fondaient en larmes. Mais ce divin Sauveur, plus occupé des autres que de lui*même, éleva la voix et dit : Filles de Jérusalem , ne pleurez pas sur moi, mais sur vous* mêmes , car ce sont vos péchés qui sont la cause de toutes mes souffrances. Pleurons donc nos péchés, et, pour les expier, suppor* tons avec patience les peines de notre état.
Fruit du mystère, le support des peines de
noue état.
O Jésus, cette pesante croix qui vous accable, ce sont mes péchés et ceux de tout le monde. Je m'offre pour vous aider à la porter par la pénitence. Ah I que ne puisje vous en décharger entièrement, en renonçant [K>ur toujours au péché ! Vierge sainte, hélas I quelle fut votre douleur en voyant votre cher Fils chargé de la croix !
Faites que je la porte désormais comme vous ; que cette divine croix soit à Tarenir mon refuge, ma science, la force de mou cœur, la joie de mon esprit; que je Tembrasse avec amour, et que je la porte avec persévérance. Pater. Ave.
5* MVSTàaB DOULOUREUX*
Jésuê crucifié.
Enfin, après tant de tourments, on attache Jésus à la croix ; on perce ses pieds et ses mains avec de gros clous; on élève ensuite cette croix, dont l'ébranlement reDOuveU toutes les douleurs de oe divin Sauveur. U, au lieu de compatir à ses maux , on l'insulte, on le blasphème. Entln il meurt, répandant son sang jusqu'à la dernière goutte pour le salut des pécheurs. Comprenez maiih tenant, mon flme, ce que vous avez coûté, et ce que vous valez. 11 n'en fallait pas moins pour vous délivrer de l'eofer et pour vous sauver.
Fiuil du mystère, Tamoar de Jésus ei de Marie.
O Jésus mourant, attachez-moi k votre croix, et cruciUez toutes mes passions. Faites, Sauveur de nu>n Ame, que je vive cruciûé avec vous jusqu'à la mort. Fortifiez-moi par vos mains toutes puissantes; aue vos pieds sacrés, qui se sont si souvent tassés ^ me chercher, rectifient mes voies; dé«;0UTrei à mon âme la bonté de votre cœur. Que je sois enflammé du même feu dont il brûle; réconciliez-moi avec votre Père; el puisqu'en mourant vous me donnez Marie pour mère, faites ((ue je remplisse à soc é^^^rd tous les devoirs d'un fils. O Marie 1 montrez que vous êtes ma mère, el je désire vous aimer et vous obéir tous les jours de ma vie. Pater. Ave.
SUR LES MYSTÈRES GLORIEUX
Pour le soulagement des âmes du pni^Coire.
Mon Dieu, nous vous offrons ce troisième chapelet pour le soulagement des âoies qui souffrent dans le purgatoire. Daignez mettre fin à leurs peines et leur donner le repos et
la lumière éternelle.
PRKMIEa MTSTfiRB GLOai£UX.
La Résurrection de Jésus» CkriU.
Le corps de Jésus, ayant été détaché de la croix et enseveli , rtrssuscita trois jours après comme il l'avait prédit. Il fut revêtu de toules les qualités des corps gloheui, en sorte qu'il ne peut plus souffrir ni mou* rir. Ohl qu'il est bien dédommagé de tou* tes les douleurs gu'il avait souffertes I Pre* nons part h sa joie , et ressuscitons avec lui , c est'à-dire , convertissons-nous sincèrement et menons une vie toute nouvelle.
Fmii du mystère, la eouversioa.
Soigneur Jésus, qui, ressuscitant des morts
ilS3
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entrez dans la vie de la gloire, faites que je ressuscite de la mort du péché à la vie de la grâce, pour vous suivre un jour dans la vie de la gloire. O Vierge sainte» obtenez- moi cette véritable résurrection: je vous le demande par la joie que vous eûtes en voyant votre cher Fils ressuscité. Paier. Ate,
MYSTÈRE GLORIEUX
VAscension de Jésus au ciel.
Jésus, ayant demeuré quarante jours sur la terre après sa résurrection , monta au ciel, accompagné d*une infinité d'âmes qu'il avait retirées des limbes , et de tous les anges qui étaient venus au-devant de lui pour honorer son entrée dans le ciel. O le beau triomphe I Suivons Jésus-Christ d'esprit et de cœur. Détachons- nous de la terre pour ne penser plus qu'au ciel. Notre Sauveur y va pour nous y préparer une place; faisons tous nos efforts pour la mériter.
Fruit du mystère, le désir du ciel.
0 roi de gloire ! qui allez prendre possession de votre royaume , attirez-moi après vous, afin que je vive d'une vie toute céleste. Que je n'aie plus que du dégoût pour les choses de la terre, et que mon cœur soit désormais où est mon trésor. O beau ciel « quand te rerrai-je ? O mon Sauveur, quand vous seraî-je uni ? Vierge sainte, votre Fils montant au ciel vous laissa sur la terre pour consoler et fortifier les fidèles dans ce lieu d'exil; soyez donc ma consolation, ma force et ma vie. Pater. Ave.
3* mrSTÈRE GLORIEUX.
1m descente du Saint-Esprit sur les Apôtres.
Lorsque Jésus-Christ fut monté au ciel , les apôtres et la sainte Vierge se disposérsDt, par la prière et par la retraite , à recevoir le Saint-Esprit. En effet, dix jours après, c'était le jour de la Pentecôte, ce divin Esprit descendit visiblement sur eux, en forme de langues de feu, et, les embrasant des ardeurs de sa charité , il en fit des hommes tout noureaux: ils se dispersèrent par toute la terre pour le faire connattre, aimer et servir. Ohl que nous avons besoin que cet Esprit Tienne aussi en nous pour changer notre cœur I Demandons-le avec instance ; mais, puisqu'il ne se plait que dans les cœurs purs et intérieurs, aimons le recueillement et la pureté.
Fruit do mystère, le recoeillement et la pureté.
0 bon Jésus 1 envoyez-moi YOtre esprit Mint, qui m'éclaire, qui me purifie, qui m'embrase, qui me remplisse de ses dons précieux. Mais videz auparavant mon cœur de l'esprit du monde et de l'amour de la créature ; donnex-moi l'esprit de recueillement et de pureté. 0 Marie, comme épouse du Saint-Esprit , vous en reçûtes avec les disciples une nouvelle effusion, et quelle fut voire attention à le conserver I Altirez-lc dans mon cœur; que jamais je ne lui résiste,
nS4
que jamais je rie le centriste par mes négligences; mais que je sois toujours fidèle à ses inspirations. Pater. Ate.
h' MYST&RE OLORtEÙX*
V Assomption de la sainte Vierge.
Depuis l'ascension de Jésus - Christ , sa sainte Mère ne faisait que languir sur la terre. Séparée de son bien-aimé , elle brûlait du désir de lui être réunie. Enfin ses vœux furent comblés : elle s'endormit doucement dans le Seigneur. O la précieuse mort I Que ma mort lui soit semblable 1 Son corps virginal fut transporté avec son Ame en triomphe dan«î le ciel. Avec quelle magnificence son Fils la reçut dans son royaume I Quelle fut la joie des'anges et des saints, en voyant leur reine! Joignons-nous à eux pour la féliciter, et disposons-nous à l'aller glorifier avec eux.
Fruit du mystère, la grâce d*une bonne morU
O Jésus I chaste époux des Ames, c'est pour vous être réuni dans le ciel que je dois vivre saintement sur la terre. Accordez^ moi cette grÂce , la plus grande de toutes. Vierge sainte, obtenez-moi une sainte vie, afin que je fasse une sainte mort. En ce dernier moment venez h mon secours , recevez vous-même mon dernier soupir, et remettez mon Ame entre les mains de son Créateur, afin que je le voie avec vous pendant toute réternilé. Pater. Ave.
5* MYSTÈRB GLORIEUX.
Le couronnement de la sainte Vierge*
Marie ayant été portée dans le ciel. Dieu réleva sur un trône éclatant, mit sur sa tète la couronne de gloire, la proclama reine du ciel et de la terre, la rendit dépositaire de ses trésors , et ordonna à toute créature de l'honorer comme Mère de Dieu. Quelle doit être notre joie en voyant la sainte Vierge élevée à un si haut degré de gloire et de puissance I et qu'elle confiance ne devonsnous pas avoir en elle !
Fruit du mystère, la conAance en la sainte Vierge.
O Jésus! souverain des anges et des hommes , en qui résident tous les trésors de M grAce , vous en Aies le dispensateur ; mais en faveur des confrères du saint Rosaire, vous voulez que ce soit votre sainte Mère qui les distribue : en sorte que si vous en êtes la source , elle en est te canal. Viergo sainte, reine du saint Rosaire, faites-les couler, ces grAces précienses , sur tous tos dévoués. Après Dieu , toute notre confiance est en vous : ne nous abandonnez donc jamais, mais venez à notre secours dans tous les dangers, obtenez- nous l'amour éternel de votre Fils , et la grAce de le louer éter* neliement avec vous. Pater. Ave.
Consécration A la sainte Vierge après
le Rosaire.
Très-sainte Vierge Marie, Mère de Ditu,
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reine du saint Rosaire » je N. tous choisis aujourd'hui pour ma mère, ma maîtresse et ma patronne. Je mets entre vos mains mon corps , mon âme , ma vie , ma mort , mon élernilé. Recevez- moi, ô divine Marie, pour voire humble serviteur (ou servante), el faites que je sois toujours le fi(ièle serviteur (te votre Fils. Je viens de méditer ses mystères, faites que j'imite ses vertus.
Ainsi soi t-il.
Voici, d'après fe Manuel de Lyon^ deux a'Jtres manières de réciter le Rosaire,
MTSTÈaEa JOYEUX*
A lai" disaine, nous honorerons PAnnoncialfon faite à Marie de rincarnalion du Fil$ de Dieu dans son sein; et, pour fruit de ce mystère, nous demanderons une profond^ humilité et une soumission aveugla aux volontés de Dieu, Un Pater ^ dix Ave et un GIqria Patri h chaque dizaine.
4^2" dûatiie, nous honorerons la Visitation de Marie chez sainte £lisabeO\ et nous demanderons une ardente charité envers le prochain. Pater, etc.
A ta 3f* dizainef nous honorerons la Naissance du Sauveur è Bethléem, et nous demanderons à ce tendre Enfant le mépris des richesses et le détachement des biens périssables de ce m'jnde.
A la 4* dizaine^ nous honorerons la Présentation de Jésus au temple et la Purification de Marie, et nous demanderons la fuirelé de corps et d'esprit, avec l'amour de 'obéissance*
A la 5* dizaine, nous honorerons Jésus retrouvé dans le temple, et nous demanderons» le regrei de l'avoir perdu par le péché et la gr&ce de le retrouver.
MYSTÈRES DOULOUREUX
A la 1'* dizaine , nous honorerons l'Ago* nie de Jésus au jardiû des. Olives» et nou^ demanderons une douleur amère d'avoir of« fensé Dieu et d avoir» par nos péqbés, réduit ce divin Sauveur à l'agonie»
A la 2' dizaine, nous honorerons la Fla^ gellation de Jésus, et nous demanderons l'esprit de pénitence et de mortification.
A h 3* dizaine^ wons boooreroQs le €ouronoei3QeDt ^'épines, el nous demanderons à Dieu de nous délivrer de notre orgueil, de notre vtnitéy et 4e nous faire aimer les. huiniiiatîQus.
A fci V dizaine ^ nous honorerons Jésus portant sa croix, ei nou^ lui demanderons la patience dans les afflictiofis et la résignation daQS les souffrances.
ii to &' dizaine, nous honorerons le Ce urr cifiement de Jésus* et nous demanderons l^ renancennepl i iKHis-nkéines et le pardon des injures*
A la V* dizaine, nous honorerons la Ré^ surreclion de Notre^ij§neur, ei nous lui demanderons la grâce de ressusciter avec lui, en mourant pour toujours au péché et à locîcasion du péché.
Itris
AlaSr dizmne, nous honorerons f Ascension de Jésus-Christ au ciel, et nous hii di^ manderons un désir ardent d'aller lejoiadrt un jour, et la ferveur dans son serviee sur la terre.
A la B' dizaine, nous honorerons la Descente du Saint-Esprit sur les apôtres, «t nous lui demanderons les dons du Ssiat-Ss' prit.
A la k' dizaine, nous honorerons l'As^ somplion de la très-sainte Vierge, et nous demanderons l'imiiatioa de ses verias, et en particulier de son humilités
A la 5" dizaine, nous honorerons le Cm* raonement de la très-mainte Vierge dans le ciel, et nous demanderons la grice de per^ sévérer josgu'à la fin daus le service de Dieu et de foire mne smate mort.
On peut terminer le ftosaire par tes lii^ nies de la sainte Vierge ou par toute aBtre prière en son honneur, et dire un P#krpoMr demander à Dieu pardon des f&utea que Tua a commises en le récitant.
AUTRE MtTHODE POUR RÉCITSa tB ftOSUiC
Elle fat inuLgin^e m faveur du outriirn du diêcise du /'wy, qui peufient^ en IratûUlant à leur» denletlee, réciter h Momn, mù wn fuureourir le& grains 4a lew ch^pela. On a corrigé dans h formule laiconfe lu r^ presâiçnê de la première qui avaient eiiilli.
Père éternel, nous vous adorons aoioniele souverain principe de toutes choses : aous eroj^ona en vous, noua eapéroos tout de votre divine bonté, el nous vous aimons de tout notre cœur. Crtd^ ta Peu»^
Je vous salue, Marie, Fille de Dieu le Père» Pater.
Je vous salue, Uarie» Mère de Dieu le FiU Ave.
Je vous salue, Marie, Epouse du Sain(-Eâprit, Aee.
Je vous salue, Maifie, T>mp)e sacré de h trds--sainte Trinité. Aee, Maria. Gterie hirif etc.
MYSTÈRES 40TEUI.
WwjUa»M(teuraaPkftt UVIurMobéisaiH» im
lieux JuM^u eu ce bas lieu f , Se nonvoftn ser^tme; i«.
Atimiief?r li M?He, Ave. Kl soudain le SeioQnr i tt,
OiielftUviulté A9e. LMéko^tpou^eUètr.i.
8ari» »«r elle unie 4m, AtlihFiJMiiUaMmiMri.
^ aolf e UiwparMlè. A «• Quel iiroilige t*«««re ! itf. Glotm Patrlj etc.
Deitsième dkaine. ^ jmtAnott.
Là Hère da Sauveur, Anuonce te ITeole:
Que dirige sou coeur, Pater, Kt aa Hèni nr? ie
>itiAe»cptttiQ«; Are^ Kiatie «mi bonbeir.
Le précurseur divin, Ave, Oiariié de Uarie,
PrèsU Vierge Uiviott Ave^ Faitsemu^inoneœar
Iressallle, eidèslenein il. Ta préacoce diérta GimiaFalri.etc,
Xroisièm tUzme. — luiaaisca pb ^tem-ixêee.
, L«si DUDf luMa réfolea, BéUaJ ponaee misM»»'. Leieadr^enfaatJtos Pat. i^t
VteniDaîtredaus réubte: A. te Trèa-Havt k^he, 4H,
Four uirUlc«, qmI léjottrt Hta naiirnwit daMbcpècto,
An. àri'
nfna$i|a^»aim9l)lA .éoe. Eocor u« |)arla pu. ^^'
muâ aoQ^^ir^ne «niour. A. Ei pouriaul il nous prfHif Combien vDuç êtes vainfs,J. i^*
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Quatnhne dit.wte, — pus^ictatio]! et pimiFirATioif.
Dans la loi non compris, A h fois Vierge el Mère, i .
Kt la V'iprge ei sod Kils P. Sous cet bumhlemysière. A,
Se |>réseiiient an ieiu|4e . i • Yw laiil sa pur««ié , A ve.
Marie o(Tre Jé^us Ave. A Pamour du Fidèle, Avt.
rournou^tsenird'eieinple, De soa linmililé Are.
Ave» Préseuie le modèle. Ave.
Et c jche nés vertui. Ate.
Gtoria Fairi, elfi.
Cinquième d'uunne. — jtot bbtant les oocTnims.
Jésus laisse entrevoir De retour chez son pè>-e, ^i.
Soo l'éleste savoir : Palfr. Seumis à ses pareuls .. Ave.
A douze ans, sa doctrine A, Qu'nn Dieu dans son en-
Ktoniie les doctenre, 4ve. Uooe Aoe.
Sti sagesse divine Ave. Pions rende obéissants Aee.
Bavii les auditeurs. Ave. Par son obéissance. Ave, Ketrouvé par sa mèrei A9ê.
Oloria Fatri, etc.
MYSTÈRES DOULOUREUX
Siscièine dizain^. — jardin pas ouvss.
O supplice nouveau ! U »nvo<|ye son Père, Ave.
Son sang, comme un ruis- 11 prie, il persévère, Ave.
seau, Pater, Soumet sa volonté, Ave.
Sor la terre rntsselle ! A ve. Triomphe du supplice. A ve.
De son Gori>8 s*éuHappaut A . Durant Tadvei si é, Ave.
Une sueur mon elle* Ave. Pnismis dans son calice. A. liend Jésus ex \tmH\ : ÂVê.
Gloria Ptttri, etc.
Septième dizaine. — PLAonxATioif •
Chez Pitote areené, T<N»4ea4riu|iiieor maligne,
Jé^sns est condamné Pater, Ave,
Au plus saogl^ uttlraKe ; Dnfmeindrenials*indigne,A.
Ave, VoiUi bitf q quei ^>urmeiit A .
De féroces bonrreaui Ave- Endare Pinnoceiice, ilae.
Déchirent avtM: r ge Ate- Pour t*apprendre comment
Sa chair inl5e en lambeaux, Ave»
Are. SouflVe la patience. Ave Gloria Pairi^ ele,
Builième ditiàne, — counoifTcmnrr nVlpiicss.
Par un hras forrené Jésus est cournnué Pa:er.
Créature orgueilleuse, Ave.
Dont rime ambi'ieuse Ave.
Soupire après Phonneur, A.
Rougis de la folie, Ave.
Contemplant (on Sauveur A, Chargé d*iguomluie. A te.
De piquantes épine»: Ave.
L*ou mollit d'un malkleau A.
Ses épaulea divines, Ave.
£l sa main tl*un rosean A .
Gloria Puiri, etc.
Neuvième dixaine. — iisos porte sa caoïi.
Yojei le Roi des roLs Quand un Chrétien Adèle A.
Comme il aime sa croix. P. Prend Jésus pour modèle, 4.
Le feu qu*ll a dans t'ftme A. Il apprend à souffrir; Ave.
I.e fait alnai souffrir, Ave. Et, de Is grâce forte, Ave
£t Tamour qui renflamme 8on àme prend plaisir Ave.
Ave. A la croU qu'elle porte. A.
Pour nous le tait meiiri#. A.
Gloria Pain, etc.
Dixième (tizabi0. — cRuciFiuiEitT.
An Calvaire arrivé. En ce Mea solitaire, Ave.
Jésus cruciflé Pater, Heureux qui tiersévèrel A.
Couronne enfin sa tâche ; A . LMiomme n*arrive au port A .
Dans son cœur onir*ou«ert Qu^aubould'nnlpng voyage,
Ave. Ave.
Le monde entier seeadie^ Et, psr les croix, la mort A.
Ava. Le conduit |tt fij^age. Are.
Dt* son sang tout cou vert. A.
Gioria Pûiri, etc,
MYSTÈRES GLORIEUX
Ontfhne ëitaine. — la «^simaECTfOx
lésns sort du tombeau Que leur VstCre est vivant . A .
Plus brltlaBl et plue bean, Jésus, par sa f^rAsence Are,
pnfer* Coiilitmd Mur déliauce» Am;
Madeleine et les entres, A. Dissipe leur cfftpi, Ave.
Des An^tes l'apprenant, Àvê. Leur prouve le mystère. A.
8*eM vont dire aux Afèires Dès que parlé la M, • Are.
Ave* La ration doltse taire, Avei
C/oria P^lrt, e(c, •
Domiimê dim'nts •— L^AScmsion .
te Seuvrur^ leurs yeoi( * Mortels, fiiy<'7. tes vtces A.
8'élèvedans les cicus. Pet. Et les fades détices A'*<.
ta gloire l'environue : Are. De ce monda nicher t Arei
m la divinité Aie. Votrecooreuneest prébe, A»
L Inves 11,1^ eoiironoe A W. Un Dieu \$ lient en main A . De I immurialiié. A. Pour ceindre votre téie. A.
Gtoria Potri, me»
Treizième dizaine, -— d^sgbrtk du sam? «si»«it.
Du trône pstrrnei Cet esprit de lumière, Ave.
Le Fils de l'Eternel Ave. Durant la nuit l*éclalre, A.
A son Eglise envole Are. V6 I .ire eiicor Je jour : A.
L*Esprii consolateur Av. Il soutient, il anime Ate^
Qui la comble de joie, Ave. De coorage et d*amour Aé
Qui descend dans son our. L'Ame pusillanine. A te.
Ave.
Gloria P^tri, etc.
Quaiorzième dizaine. -~ assomption.
RIclie de sps venus. Un Jour dans la pairie, Ave.
A cAïc de Jésus, Pater. Poissions- nous tous enii er ! Sur son trône de gloire Ave. Ate^
I.a Vierge va sVseoir, Ave, En chœur Vv\C les An»;»s, Quel bonheur de le croire I Ate^
Ave. PiifSHions-noos célél)rer A^ Quel bonheur de le voir ! A. Ses divines louaogesl Are« Sur les pas de MarlH, Are.
Go ia PMiU €t^.
Quinzième dizaine. — cLomes ex marib.
Triomphe glorieux Comme une omtire qui pas-
De la Reine aescieui( ! Pat, se. Ace,
Assise sur un trône Ai^. Le monde entier s'efface A,
Rayonnant de dai lé, A ve. Devant l'étei nité. A , e.
Le Trèsr-Uaut Teuviromie Le ciel est b patrie. Are.
Are, Lbumortelliî cité Are.
De sa divinité. Are. Des clients de Marie. Ave, Glo ia Patri, etc.
CANTIQUE POUR LE ROSAIRE
PREMIER RTSTtftE JOYEUX.
Vlncarnation de Notre-Seigneur,
Prêtez IVeille, Marie, An salut de Gabriel, Le Très-Haut vous a choisie Pour Mère du Roi du ciel :
Vous êtes Yier^ et fécondet Et votre sein hieiibeitreiuL Porte le salut du monde Dans cet £ofaiil nterveiUeiix.
REDXIÈHE MYSTÈRE JOnUX*
La Viiitation de ta eamt» Vierge.
Par le Saint-Esprit guidée.
Vierge ainiabie, où roarciiex-vous?
Montagnes de b Judée, Rendez vos sentiers plus doux.
La mère de Jean publie Les merveilles du Seigneur, Et révère dans Marie La Mère de son Sauvettr.
TROieiJtMB MlBTltRR JOVRBX.
La Naiêoance de Notre^Sefgneur.
Quel I celui qui vient de nattre KstleFtlsdePEtemtl!
L*étable reçoit moD Maitre, La créclie le Dieu du ciel :
Le Ilot des rois de la terre N*est plus qu'un enfant d'un jour 11 fait des bras de sa Mère Le trône de son amour,
QUATRifeNR MVSTtUtR JOIEDS.
La Prétenlatiom de Sotre<^Seigneur,
Vierge mère, dans le temple Vous présentez i^otre Fils, Un satttt vieillard le contemple, Et ses vœux sont aœoRiplU.
Ah ! puisque le ciel deùnd*
8ue ToD imniole JésRS, nissons à son olfraRde Une victime de pbie.
1169 ftOft
CINQIJlt:ilE MTSTfeRK JOYEUX.
Jéêui retrouvé dans le Umple,
0 Mère, qnelle allégresse, Lorsqo^après Tivoir perdu, Consolant voire tenilresse, VoLre Fils vous esi rendu!
Ocouj[>able inUiflerence!
Je Tai perdu sans douleur.
Désormais que sa présence Soit ma vie ei mon bonheur*
PREUIER MYSTÈRE DOULOUREUX.
VAgenie de iétuê^hrisi a» jardin des O/tnes»
Dans cejardin de tristesse.
Le Tout-Puissant, te Dieu fori»
Est réduit par la faiblesse Aux angoisses de là mort ; Son sang, vos pleurs, ô Marie»
M'apprennent que le pécheur Cause de son agopie La douloureuse sueur.
DEUXIÈME IttSTÈRE DOCLOITREtX.
La Flagellaiion de tiotre-Seignenr^
Le sang de Jésus ruisselle Sous les verges des bourreaux.
Il rougit leur main cruelle.
Et sa ch.iir tombe en laml)eauXk Ah ! quelle affreuse torture»
Pour vous, Mère de douleur!
Chacun des coups qu^il endilre Retentit dans votre cœur.
TROISIÈME MYSTÈRE DOULOUREUX
Le Couronnement d'épines.
Cette épine qu'on prépare Outrage et blesse a la fois :
Tu la mets, soldat barltare.
Sur le Tront du Roi des rois.
Faudra-t-il donc, 6 Marie, Que Jésus vous soit mouiré Couronné d'ignominie.
Sanglant et défiguré!
OUATRIÈME MYSTÈRE DOULOUREUX.
Jésus chargé de sa croise,
Conteroplex, âme fidèle, Jésus chargé de sa croix :
A chaque pas il chancelle^ Ou succombe sous le poids.
Mais, que voîs-je 7 c'est sa Mère Qui le suit en gémissant.
Et marclie vers le Calvaire, Sur les traces de aon sang !
CrnOOtÈHS MYSTÈRE DOULOUREUX.
Jésus mestrî sur la croix»
Après le plus long supplice Il succombe à ses douleurs ; Témoins de son sacriA e, A son sang mêlons nos pleurs.
Si notre ftme est attendrie En voyant Jésus mourir, .
De sa croix et de Marie Allons apprendre à souffrir.
PREMIER MYSTÈRE GLORIEUX
La Résurrection de Notre^Seigneut,
Poussons des cris de vlcloire, Jésus est ressosctté; Il faii briller de sa gloire 1^ tombe.iu qu'il a ouitté* Tendre Mère, plus d'alarmes :
Ils sont passés les ennuis :
DlCtlONNAlftE
tlOS
La mnin qiiî sèche vos larmes Est celle de votre Fils.
DEUXIÈME MYSTÈRE CLORIECX.
V Ascension de Notre-Seignn^,
Vers la demeure éternelle S'élève mon divin Roi, Guidant la troupe iromorteUe Des saints de l'ancienne loi.
Pour consoler ses apôtres^ Marie, il vous laisse encer :
Sur ses traces, sur les vôtres PnlsnoDS-nous prendre l'essor t
TROISIÈME MYSTÉÈS CtonretrX.
La Descente du Saini-Esprit sur les AftÔira.
Quel est ce nouveau miracle?
Voyez ces langues de feu !
Tout est plein, dans le cénacle^ De la majesté d'un Diett.
Descendez, Esprit de flanuae; Vierge sainte, obtenex-nous Qu'il habite dans notre âne Comme il habita dans vous.
QUATRIÈME MYSTÈRE GLORISQX.
VÀssomfftion de la sainie Vierg/ti
Triomphez, Reine des anges»
Le fief s'ouvre à vos vertus.
Tout célèbre les louanges De la Mère dés éliis :
. L'auguste Fils de Marie bans les divines clartés Reçoit sa Mère chérie.
Et ^ place à ses côtés.
CINQUIÈME HYSTÈRR CLORIECXa
Marie couronnée dans le cieêt
Ah ! cclgtiet te diadème.
Reine du divin séjour; Sur votre front Dieu hii-méme liC dépose avec amour i Mais montrez-Vous notre mère; Vos enranis sont malheureux :
Protégczrles sur la terre.
Recevea-les dans les cieiu.
(lONSÉCEATION A L4 TIBBGB*
Reine aimable du Rosaire, Je suis à vous iM>or toujours; Je vous choisis pour ma MéK, Ma patronne et mon secours.
Daignez porter nos prières Jusqu'au trône de Jésus ; J'fti médtlé vos my6tèrea4 Que j'ioûte vos. vertus.
Indulgences attachées à la récttaiiom eu 1^
saire.
Les Papes Sixte IV, Léoo X, Innocent n. Alexandre VIII, Innocent XII et Clément XI, avaient attaché diverses indulgences à II récitation du Rosaire ou psautier de la sainte Vierge. Benoît XIII, par un Bref du 13 atril 1796» accorda cent jours d^indulgence poor chaque Paicr el chÂqoe ilve, à tous les fidèles qui le réciteraient en entier, on qoi en réciteraient le tiers, e*e9t«4i-dire, le cba^ pelet de cinq dizaines; et pour ceux qai^n auraient récité le tiers tous les jours, pen* dant lin an» indulgence plénière un i9ur à leur choix, pourvu que» s*étant eonf'Ws*
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ils communiassent à celle intention. (Foy. arlide Chafblbt brigittain.)
Deux choses sont nécessaires pour gagner ces indulgences : 1" Il faut que le Rosaire soit bénit par un religieux dominicain, ou par un prêtre qui en ait reçu le pouvoir spécial. 2* 11 faut, en le récitant, méditer i;ur les mystères dont nous avons parlé, sans que cependant il soit nécessaire de les exprimer. Pour ceux qui ne peuvent méditer, par défaut de capacité, il suffit de réciter le Rosaire avec Piété (1).
Il y a d'autres inaulgeuces accordées aux confrères du Rosaire. {Voy, Tart. précédent.)
ROSAIRE VIVANT (Association du). Celte association prend le titre de Rosaire^ parce que ses membres, qui se divisent par quinze, le récitent tous les jours, en disant chacun une dizaine du chapelet ordinaire, et parce que chaque division se compose d'autant de personnes qu*il y a de grains dans un Ros>«ire.
On rappelle vivant, parce que le nombre des personnes qui le composent le met comme en action, par la recitation perpétuelle des prières qui tirent leur efficacité «les mérites de Jésus et de Marie dont on médite les mystères, soit pour la conversion des pécheurs, soit pour Tavancement des justes. On rappelle encore vivanty parce que ceux qui le composent sont remplacés, quand ils meurent , ou qu'ils s'en détachent, ou qu'ils vont habiter ailleurs.
BCT.
Son but est de fléchir la colère de Dieu par
(1) Noos croyons devoir insister sarcelle deniière cotidilioD qui est, en général, peu connue. Le grand niérile de la dévotion du sainl Rosaire consiste prinripalemeni dans celte union de Toraison mentale et lie la prière vocale. Benoît XIU , qui a accordé ces îiiliilgenoes, ne dispense de la considération des mysttres du Rosaire que les personnes qui , par défaut «l'intelligence , en seraient tout à fait incapables. I*i»itr ces personnes , maii ponr tiles $eulemeni , il suITu de réciter le Rosaire ou le chapelet, avec dénuiûn, pour gagner les indulgences qui y sont attachées.
PInres sacerdotcs diœcesis Rothomagensis sacre ^^ougregationi duliia quxdam solvenda propouunt ut infra. 3. An, ad lucraiidas istas {Rotarii) indulgenlias, medilanduni sit in singulis decadilms super uim ex qnindecim myâleriis, laais videlicet, doiorosiset glorio&is? Sacm Congregaiio respondit afj^rmaiive^ ft jtixta decretum sacrsc Congrégation is diei 12 Aufnisti 1726. — i. An siifXiciat ad hanc nieditalionem pr.fniittere sequenics aut siniiles fonnulas. In prima Jrcade : i In hoc primo myslerio Ixto i^iisiderahimus ut Angélus Gabriel nuntiavit B. Marias illain coiirepturam et partturaro D. N. Jesum Christum. > Jf • secuiida décade : c lu secundo mysterio kclo conftiJt'r;«biinus ut B. Virgo audilo suani coguatam sanrt:itii Clts^ibeth es3e prj*gnnntem, statim ad illam fr;ifisti triiMis mensibus. i Et sic in cxteris?
Sacra Congregatio respondit ûÊirmalivê , et juxta roiisiilutionem sancis nieniori» Benedicli XUI, qu:o iiicipii Preiictus, sub die 26 Mali 1727. Animadveri«'iiJttra autem quod, pro personis idioils quibu > nnlla r<a rap-icitas lalia niysteria meditandi, salis est Roy.iriiiiii tantuni dévote recitare. — Die 28 Januurti Miil. {Corm^ondRiice de Rome, 24 février 1849.)
DlCTIO!!:^. DF.S iNDUtr.KNCF.S.
l'entremise de Notre-Dame du Rosaire, d^otn tenir la conservation de la Toi dans notre patrie, la conversion des pécheurs et le triomphe de notre sainte mère TEglise.
INSTITUTION ET APPROBATION
Sous un rapport, son origine est celle du Rosaire de saint Dominique; quant au nombre de quinze personnes quon réunit et qui forment Tassociation du Roioirt vivant^ cette institution a commencé en 1826 à Lyon , oi!k elle demeura pendant quelque temps pour ainsi dire cachée dans les plaies de Jésus humilié. Elle s'est répandue ensuite dans plusieurs diocèses, sous Tapprobation des supérieurs ecclésiastiques,, et y a produit les plus heureux effets.
Par iettresapostoli€[ues du 27 janvier 1832, le pape Grégoire XVJ a solennellement approuvé l'association du Ronaire vivant^ ra enrichie de précieuses indulgences, en témoignant son grand désir de la voir se répandre et se [NTOfiager.
ORGANISATION
Quinze personnes réunies forment un Rosaire; une d*entro elles en est ie chef sous le titre de zélateur ou zélatrice, et reçoit un tableau qui représente son Rosaire, et où sont inscrits les noms de ses quatorze associés et le sien. Le même tableau sert pour sept ans.
Onze Rosaires forment une division, placée sous la direction dune conseillère ou conseiller, qui reçoit un tableau représentant ses onze quinzaines. Ainsi une division se trouve composée de 165 personnes, nombre égal à celui des grains formant un Rosaire.
Chaque zélateur ott zélatrice doit pourvoir exactement au remplacement des associés qui meurent ou se retirent, afin que ie nombre de quinze personnes, nécessaires pour un Rosaire, soit toujours complet.
Les conseillères remettent aux zélatricet» et celles-ci à leurs quatorze associés , les avis et les objets pieux à distribuer.
CONDITIONS BT OBLIGATIONS.
Pour être de Passociation du Rosaire «tvani^ et participer aux grâces et indulgences qui y sont attachées, quatre conditions sont rigoureusement nécessaires. 1" Il faut étrd inscrit k cette association dans une sectio;i ou une quinzaine. 2* Il faut être quinze associés. 3* Chaque associé doit dire chaque jour une dizaine du chapelet, h* Il faut, en récitant cette dizaine, méditer sur le mystère dont on a reçu le billet, et qui est échangé quand le directeur le juge à pro* pos(l).
OBSERVATIONS
L*association du Roiaire tivani^ loin d'altérer Tancien Rosaire, ne fait qu'en rendre la récitation plus facile , plus générale el
(I) Lt*s billeudes quinze Mystères sonici sprét.
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plus efTicace. C'est une pratique encourageante qui multiplie les enfiints de Marie et propage la dévotion du Rosaire.
Les associés ne font et ne doivent for^ merqu*un môme cœur et qu'une même &me.
Chaque section est comme une famille de quinze enfants, étroitement unis ensemble et entièrement dévoués à la sainte Vierge, leur lendre mère. Chaque division réunie est encore capable de vaincre Tenfor ; car Dieu, qui veut que personne ne puisse se glorifier en sa présence, choisit ex])rès ce qu'il y a de plus faible selon le monde pour confondre ce qu'il j a de plus fort. Si saint Dominique vainquit les Albigeois, le Rosaire à la main, qui sait si, malgré notre indignité, nous n'obtiendrons pas du saint Cœur de Marie qu'elle confonde l'impiété, en obtenant la conversion des impies si nombreux autour de nous? Puisque Jésus-Christ nous dit que Dieu exauce les prières de deux ou trois personnes réunies en son nom, ne peut-on jins espérer que tant de milliers d'âmes associées au Rosaire seront exaucées ? Embrasées du feu de la charité qui est plus fort que la mort, elles s'encourageront et se consoleront avec leur Mère au pied de l'arbre de la croix, qu'elles arroseront de leurs larmes pour jouir de ses fruits pleins d'immortalité.
Mgr Bouvier complète ainsi ces diverses annotations :
La confrérie a un directeur général qui réside à Ljon et est nommé par le Pape*
Dans chaque diocèse il doit y avoir un directeur nommé par l'évèque. Ce directeur diocésain s'entend avec le directeur général ctreçoitde lui ses pouvoirs.
Lorsqu'on veut éiablir le Rosaire vivant dans un lieu, on s'adresse audirecteur diocésain, qui donne à un prêtre les pouvoirs de directeur particulier : celui--ci organise et dirige la confrérie locale, et de temps en temps il informe le directeur diocésain du nombre des quinzaines qui sont sous sa direction.
Entre les quinze personnes qui compo* sent un Rosaire, une désignée par le directeur est nommée zélatrice : c est elle qui communique avec le prêtre directeuri tient la liste aes associés, remplace ceux oui meurent ou se retirent , et distribue les mystères.
Selon le premier règlement» la zélatrice devait réunir ses quatorze associés autour d'elle et renouveler le partage des mystères tous les mois.
La réunion dequinze membres d'un Rosaire vivant tous les mois étant difficile et sourent impossible, on a réglé, de concert avec le cardinal Lambruschini, prolecteur de la confrérie, qu'il suffirait que deux associés se réunissent à la zélatrice pour le changement des mystères, et qu il ne serait pas nécessaire de le faire tous les mois, tuuis seulement de temps en temps, à des époques i{ue ie direcleur diocésain sera chargé de bxor.^ Dans notre diocèse ce sont les lélcs do Pâques, de rAssomplion et deNoGI, r»u
un des jours dans les octaves de cesbf>.
L'époque à laquelle chaque personne de la quinzaine commencera k honorer m mystère devra être précise et annoncée dV vance , afin que toutes commencent li même jour; autrement le Rosaire n'eIisl^ rail pas de fait.
A chaque tirage, la zélatrice dresserai] liste des personnes à qui les divers mviière* son téohus, afin de pouvoir remplacer, pouri» reste de la période, c-ellesqui mourraieutos se retireraient.
Le directeur aura un registre sur leqoe: seront inscrits tons les noms des associé?; il effacera ou notera ceux .qui auront cessé d'en faire partie, et inscrira leurs remplaçants.
La distinction des auin 'aines sur le regi^ tre est très-convenable, mais non iodi^iiensable : il suffit que les noms soient réellement inscrits.
De même, nous pensons que la réiim d'au moins trois membres pour le renouTeloment des mystères n'est pas osseulielle.d que la z^^latrice pourrait validemeot ^y seule le tirage et la distribution des mj^'res aux époques fixées par le directeur! Encore rien ne prouve qu'on doive absoluuk^*i tenir à ces époques sous peine de porJii les indulgences.
On peut faire les réunions plus nombreuses et le tirage plus fréquent , puisque f ' n'est que par gracieuse concession quon permet do ne pas réunir chaque quinuitu entière tous les mois*
Voici les billets mensuels :
Seigneur Jésus ( couvrez de la prolcctîmi àe iMff divin Cœur noire Ircs-sainl Père k P»yt,
MYSTÈRE
L'àNNONGIATION de Là TnÈS-SAlim VIOB ET L'iNCARIfATION DU VERBE.
Fruit du mystère : Vhumilité.
O Jésus I regardez mon Aine, et qu*un abîme d'humilité attire en moi I abîme de m miséricordes.
L*AI<IN0I«CIATI05.
L'ange Gabriel est envoyé de Dlea en Xizarelh, petite ville de Galilée, à une vi^s dont le nom était Marie. En se (iréseotaa» ^ elle, il lui dit: « Je vous salue, pleinedegrkr le Seigneur est avec vous ; vous êtes b^^<
entre toutes les femmes > A celangir*
Marie se trouble, Mais l'ange, la ressunos:
« Vous avez, lui dit-il, trouré grâce de»»' Dieu; soyez sans crainte, d Mariai ^^^ concevrez et enfanterez un fils; son d« sera Jésus. 11 sera Krand, il sera roi r<»r l'éternité, on l'appellera le Fils du V<-
Haut — Le Seigneur, s'écrie alors Mar-.
fora donc une merveille ? car il lesaiu je lu» •♦ voué ma virginité. — Oui, répondil iiat>r^*' l'Esprit-Saint descendra eu vous, lapui>w*^" du Tiès-Haut vous environnera desoncs^ bre, et ce qui naîtra de vous sera apf^'lc *
\ws
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Fils (le Dieu » Marie dit alors :« Je suis la
servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon votre parole; > et en ce moment, le Verbe se iii chair ; il s anéantit » prenant la forme de Tesclave; il habita parmi nousi plein de grâce et de vérité.
Sej^tieur Jcuis! couvrez de la proleclfon de votre diriii Cœur iioire liés -saint Père le Pape.
Il« MYSTÈRE.
LA VISITATION DE LA TllÈS-SAI!«TK VIERGE.
Fruit du mysière : la charité du prochain,
0 Marie I qui avez apporté dans la maison d*£li$dbeth de plus abondantes bénédictions [lie l*arche sainte chez Obédédon, visitez ma i»auvre Ame, et que par votre intercession, ,'ilesoit purifiée comme Jean-Baptiste.
LA VISITATION
Marie, instruite par Gabriel de la concept ion de Jc/in-Baptisie, se lève, et en grande âte, franchissant les montagnes de la Judée» \\fi arrive à Uébron, entre dans la maison e Zacharie, salue Elisabeth. Jean-Baptiste,
la voix de Marie, tressaille dans le sein de 1 mère. Elisabeth elle-même, remplie en ce loment de l'esprit de Dieu, s'écrie : « Vous es bénie en Ire les femmes, et béni est le uit de vos entrailles. D'où mè vient ce uiheur, que la Mère de mon Mallre daigne e visiter? Ah I bienheureuse d*avoir cru, 6 Brie ï tout ne qui vous a été prorais s'acluplira. » Et afors Marie, emportée par sa connaissance, entonna ce sublime cantique
MagniRcat^ Après un séjour de trois mois oz Zacnarie, elle s*ea revint à Nazareth. I ! qu'elles sont douces, ô fille du Prince, les ces de vos pas 1
gnerir Jésus ! couvrez de la proiection de votra divin Cœur noire irés-saiul Père le Pape,
III* MYSTÈRE
LA JV^ISftAIiCB DE NOTRE-Sl^GIfBUR J£SO$K:BaiST.
du mystère : la pauvreté.
^ Marie, notre Hèrel obtenezHfious le délement des biens de la terre, aôn que, ri* s (le nos privations, nous puissions conuer au soulagement spirituel et temporel irochain.
LA NATIVtTi.
empereur Auguste fait faire le dénomoeni de ses sujets, qui se rendent chacun î leur ville principale, afin d'y donner nom. Joseph se rendit donc à Bethléem son épouse, qui était près de mettre e-Seigueur au monde. Comme il n'y t pas de place pour eux dans rbûtellerie, ur fallut se retirer en une pauvre élable
hors des remparts, et ce fut là que Jésus naquit au milieu de la nuit. Sa Mère J'enve* loppa de langes, et faute de berceau, elle le reposa sur le foin de la crèche. Au même instant, les cieux brillent d'une éclatante lumière, une voix annonce aux bergers qui gardaient leurs troupeaux dans la plaine qu'il leur est né un Sauveur ; et un concert ravissant laisse entendre ces mois du cantique des anges : « Gloire à Dieu au plus haut des cieux, et paix aux hommes ue bonne volonté I )iLes bergers accourent, adorent Jésus enfant, et glorifient Dieu du prodige dont il les a rendus témoins.
Seigneur Jésus ! couvrez de la proiectioa de votre divin Cœur noire 1res saint Père le Pape.
LA PRESENTATION
Quand fut arrivé le jour fixé par la loi
Cour la purification de Marie, cette bénite ierge et son saint Epoux portèrent Jésus à Jérusalem pour le présenter au Seigneur, selon que la loi l'ordonnait, et offrir le prix de sa rançon, qui était, pour les pauvres, une paire de tourterelles ou deux colombeaux. Cu fut alors que le vieillard Siméon, guidé par TEsprit-Saint, accourut au temple, et, recevant le divin Enfant dans ses bras, bénit le Seigneur, et s'écria : « Voici la lumière dos peuples et la gloire d'Israël. 11 sera la ruine
et la résurrection de plusieurs Et vous,
Marie, un glaive de douleur transpercera votre âme. »
Seigneur Jésus t couvrez de là protection de votre divin Cœur notre très-saint Père le Papa.
V« MYSTÈRE
lÉSCS RETROUVÉ DANS LE TEMPLE.
FruU du mystère : la recherche de Jésus.
O Jésus ! qui m*avez recherché lorsque je VOUS fuyais, vous éloigneriez-vous de moi maintenant que je vous cherche ?
tE RECOUVREMENT 0B JÉSUS»
Joseph et Marie se rendaient au temple chaque année pour obéir à la loi. Jésus les y accompagnait. A l'âge de douze ans, cette adorable Sagesse, au lieu de retourner avec ses parents, resta daos Jérusalem. Ceux-ci s'aperçoivent de sonabsence. Ils lechercbent, et ne le trouvant pas sur la route, parmi leurs connaissances, ils reviennent à Jérusalem, où ils le voient dans le temple, assis au
iirr
R(iS
milieu dos docleurs, écoutant, interrogeant €l se faisant admirer de la foule par la sagesse de ses réponses. « Mon Fils 1 lui dit alors Marie en le tirant à part, mon Fils 1 pourquoi an agir ainsi avec nous ? Votre père et moi vous cherchions, tout désolés de votre absence. — Hé 1 pourquoi me cherchiez-vous ? leur répondit le divin Enfant? Ne savez-vous pas qu'il me faut être pleinement h ce que veut mon Père célosle? » Paroles qui jetèrent dans rétonnement Joseph et Marie.
nos
JÉSUS AU JARDIN DES OLIVES
Fruit du mystère : la contrition.
O Jésus I qui avez pleuré mes péchés avec des larmes de sang, accordez-moi celte contrition intérieure, surnaturelle et souveraine, sans laquelle il n'y a point de conversion véritable.
l'agonie de Jésus.
Après la Cène, Jésus-Christ, sortant de Jérusalem, se dirigea vers le mont des Oliviers, traversa le torrent de Cédron, et, arrivé au jardin de Gethsémani, il prend avec lui Pierre, Jacques et Jean seulement, disant aux autres de s^asseoir et de prier jusqu'à ce qu'il revint à eux. Alors la tristesse, l'ennui, inondent son Ame : « Mon âme est triste jus-
Îu'à la mort, dit-il : attendez-moi et veii'ez. » l s'isole alors de toute consolation humaine, se prosterne, la face contre terre, prie son Père : « Mon Père I éloignez de moi ce calice; mais non ; que votre volonté se fasse, et non point la mienne. » H revient à ses disciples, dont l'insensibilité Tafilige, va de nouveau, et jusqu'à trois fois , recommencer sa prière. Plus sa douleur croissait, et elle allait jusqu'à le réduire à l'agonie, plus il priait avec ferveur et persévérance. 11 lutta même avec de si. violents efforts contre lui-môme, qu'une sueur de sang sortit de tous ses membres, et, perçant sa tunique, dégouttait jusqu'à terre. Un ange lui apparut en cet état pour le fortifier-.. Lorsque tout à coup il se lève, vient trouver ses disciples : « Celui qui doit me livrer approche, leur dit-il, levez-vous ; allons à sa rencontre. »
Seigneur Jésus! couvrez dç la protection de votre divin Cœur noire très-saint Père le P:ip€.
Vil- MYSTÈRE.
LA FLAGELLATION DE JÉSUS
Fruit du mystère : C amour de la pénitence.
Notre amour pour vous, ô Jésus! ne serait
(oint véritable, si nous ne nous unissions vos douleurs, lorsque la plupart des hommes vous méconnaissent et vous outragent.
Pilate, ne pouvant adoucir la fureur des Juifs, qui demandaient à grands cris la mort de Jésus-Christ, prend le parti barbare dt le faire flageller, afin d'émouvoir à compission, en sa faveur, ces Ames sanguioaires. Jésus est donc livré aui nations, c'est-à^re aux soldats romains, qui le dépouillent de ses vêtements, le li«ent à la colonne, font pleuvoir sur sa chair délicate et inooceote une grêle de coups. Bientôt cette chair, d^ venue d'abord toute livide, se sillonne, s'ouvre en mille endroits. Le sang jaillit de toute part... « Nous l'avons vu, s'écnaii Isâe, nous l'avons vu ; il était aiéconnaissable... Sa beauté avait disparu ; son visage obscurci, pour ainsi dire, par les souffrances et les Ignominies, nous reût fait prendre pour on objet de mépris, pour le dernier deshonh mes. Ce n'était plus qu'un homme de doaleurs... Hélas I if a été blessé à cause deoos iniquités... » Jésus se taisait et souffnil « Considérez, s'écrie saint Bernard, la pourpre sanglante de sa passion. C'est là le signe de sa très-ardente charité pour les hommes, i
Seigneur Jésus ! couvrez de la prolection de iMrt divin Cœur noire très-saint Père le Pape.
YIU« MYSTÈRE.
LE COURONNEMENT d'ÉPINES.
Fruit du mystère : la mortification de f amourpropre.
Que votre volonté sainte, 6 mon Dieu! me détermine dans toutes mes actions, afin que ni la crainte de déplaire aux hommes, ni le désir d'en être estimé ne me fassent jamais agir.
LE GOUROlfNBlHENT d'ÉPINES.
Après rhorriWe traitement de la flagellation, les soldats entraînent le douxAgneio dans le prétoire, le couvrent de quelques haillons de pourpre, et, rassemblant touleli cohorte, ils forment une couronne de longues épines, qu'ils mettent sur la têl« de Jésus, lui font prendre un roseau dans 1« mains, puis, fléchissant le genou, ils rinsoltaient, disant : « Je te salue, roi des Juife* D'autres lui crachaient au visage, oulai donnaient des soui&ets. On alla même jo^ qu'à lui décharger de grands coups de roseau sur la tête. Ce fut après cetle sc^e barbare, et en ce pitoyable élat, que ^'
late le montra au peuple, en disant : « Voi» l'Homme I » On ne lui répondit que parce en:
« Qu'il meure ! crucifiez-le. »
Seigneur Jésus ! couvrez de la proicclion de tow divin Cœur noU-c très-saint Père le Pape.
IX« M\STËRË.
J&SVS PORTE SA CROIX
FtAiit du mystère: le support deipwuw*
notre état.
J'accepte, ô mon Dieu 1 les peines de i»oû
fie9
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étatycomaie des croix choisies par votre mi- puissante les persécuteurs de la vérîlét
séricorde, pour me sanctifier. comme vous terrass&tes saint Paul sur te
— chemin de Damas.
LE POHTEMBIfT DE CEOIX. _
Pilate livre Jisus-Christ à la malicieuse volonté des Juifs qui se saisissent du divin Maître, et le font marcher au Calvaire. Il sortit de Jérusalem, portant sur ses épaules une croix longue et pesante, lui, meurtri par tant de coups, épuisé par une perte de sang si considérable, après une nuit aussi cruelle que celle de la veille. II marchait entre deux voleurs qui devaient être crucifiés avec lui. Il tomba jusqu'à trois fois. Ses bourreaux, craignant au*u ne mourût en chemin, tant il était accablé, forcèrent un homme de Cyrène à se charger de la croix. Ce bon maître entendant alors des femmes qui pleuraient, leur dit : € Ne pleurez pas sur moi^ mais sur vos enfants et sur vous. » Une multitude le suivait ; elle était ou insensible ou furieuse.
Seigneur Jésus ! rouvrex de la proieclion de voire divin CcBur noire Irés-saiiU Père k: Pape.
X' MYSTÈRE
JÉStS CRUCIFIÉ.
Fruit du mystère : Vamour de Jésus et de
Marie.
0 Jésus 16 Marie 1 vos noms prononcés avec foi raniment lespérance dans les cœurs les plus coupables ; souffrez que nous opposions ces noms chéris à la justice éternelle, lH>ur arrêter ses coups.
LE CRUGIFIBIIENT.
Arrivé au Calvaire, on le dépouille une troisième fois, sous les yeux de la multitude. Quel spectacle il offrit alors! Jésus n*élait {ue plaie depuis les pieds jusqu'à la tète. Fati^é, altéré, épuisé, on lui offre du vin oiéle de myrrhe, dont il goûte, sans vouloir en boire, aûn de souffrir davantage. On lui commande de s'étendre sur la croix ; il obéit, oUrant ses mains et ses pieds, que d'énormes clous percèrent bientôt. On I élève tout sanglant, la couronne d'épines sur la tète, les bras ouverts, entre les deux voleurs, sous les yeux de sa Mère, qui était debout vis-à- Yis de la croix, au milieu des. insultes des Pharisiens et du peuple. Jésus prie pour ses bourreaux, pardonne au larron pénitent, re-
B»mmande Marie h saint Jean, et celui-ci à arie, s'écrie : « J'ai soif... Mon Dieu, pourquoi m'avez-vous abandonné? » Ensuite :
■ Tout est consommé... Je remets mon Ame KJtre vos mains, ô mon Pèrel » et, baissant 1 tôle, il expire.
leigneor lésut ! couvrex de In proieclion de votre divin CoDar noire irès-saiol Père le Pape.
Xl« MYSTÈRE.
LA RiSURRECTlO?! DE JÉSUS.
I Fruii du mystère: la conversion. 0 Jésus t frappes d'une lumière vive et
LA BiSCRRBCTIOlt.
Le jour de Pâques, de très-grand matin , TAme de Jésus-Cnrist, suivie â*une multitude d*anges, et de tous les saints de TAncien Testament, se réunit à son corps trèssaint, lequel, ainsi ressuscité, sort au tombeau sans rouvrir. L'Ecriture dit que Jésus apparut à plusieurs, sans parler nommément de sa Mère. Mais il n'est guère possible de supposer que Jésus ne se soit d'abord montré à Marie. « Dans le moment de la résurrection, dk saint Bonaventure, Marie priait avec larmes, lorsque tout à coup le beigneur se présente à ses regards, vêtu d'une blancheur éclatante, le visage sereiu, brillant de beauté , de joie et de gloire. » Quo fit alors 7 que dit Marie?... « Vos consolations, 6 Dieu, ont réjoui mon âme, en proportiou de la multitude de ses douleurs. »
Seigneur Jésus ! couvrez de la proieclion de votns divin Cœur noire très-saini Père le Pape.
XIP MYSTERE.
l'aSCENSIOX de JÉSUS.
Fruit du mystère : le désir ducieL
Courage, âme fidèle; encore quelques combats , encore quelques sacrifices et la couronne est à vous.
l'ascbksiox.
Le moment de quitter la terre était venu. Jésus l'annonce à ses disciples, et leur ordonne de se rendre au mont des Olives. Us s'y rendent. Marie était avec eux; elle pleurait de réioignement de son Fils, mais se réjouissait de sa gloire. Le Sauveur se montre, il s*élève, et de ses mains divines il les bénissait en s'éloignent vers les cieux. Avec lui et derrière lui s'avançait en bel ordre la troupe des anges et des saints oui lui faisaient cortège, et remplissaient l'air de ses louanges. Jésus-Christ disparaît derrière la nuée. Les apôtres regardaient encore, quand deux anges les tirent de leur extase par ces mots : « Hommes de Galilée, que faites-vous là, les yeux fixés au ciel 7 Ce Jésus, qui vient de disparaître, reviendra un jour dans le même appareil. »
Seigneur Jésus ! couvrez de la proieclion de voire divin Cx'ur noire très sainl Père le Pape.
XUI* MYSTÈRE.
LA DESCENTE DU SAI9(T-ESPEIT
Fruit du mystère : le recueillNnetU et la
pureté,
Esjirit de force et de douceur, dounex-
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moi ces deux vertus, afin que je m'opipose eOicacement au mal et fasse aimer le iiieo»
LA PE^JECÔTR.
Jésus-Christ avait dit à ses disciples â*atf eudre à Jérusalem TefTet de ses promesses. Le jour de la Pentecôte étant arrivé, tous se trouvant réunis dans le même lieu et en prière avec Marie, mère de Jésus, un brnit se fait entendre, semblable à celui d'un vent impétueux. Des langues de feu appa*- Fiiissent, reposant sur la tête de chacun de ceux qui étaient rassemblés, et ils furent remplis de TËsprit-Saint et de sa force.
Seigneur Jésus! convrez de la protection de votrt divin Cœur ooiie irès-saînt Père le Pape.
L*ASS0MPTI0N DE MARIE
Les apôtres, dit saint Jean Damascène, dont nous tirons ce tableau, se trouvaient, è Texception de ThomaSt tous réunis dans Jérusalem. La sainte Vierge méiu*t au milieu iPeux. Son corps, déposé dans uu tombeau à Gethsémani, y resta pendant trois jours, sans que, durant ce teujps-là, les anges interrompissent les cantiques qu*ils chantaient h sa gloire. Le troisième jour, saint Thomas étnnt arrivé, et le concert ayant cessé, les apôtres ouvrirent le tombeau où le saint corps avait été placé. Mais il n'y était plus. Seulement une odeur délicieuse s'exhalait de ce heu consacré par sa présence. C'est pourquoi l'Eglise, instruite par eux, nous init cnanter ces mots si doux : h Marie a été élevée au ciel; les anges s'en réjouissent; ils en bénissent le Seigneur. »
Seigneur Jésus ! couvrez de la proleciion de voire divin Cœur noire liés- sain l Père le Pape.
XV IIYSTËREL
LE COURONNEMENT DE LA SAINTE ViEBGE.
Fruit du mystère : la confiance en la très-
sainte Vierge.
Reine du ciel, sauvez par voire intercession notre patrie de ses propres excès, et conservez en France le précieux dépôt de la lui catholique, apostolique et romaine.
LE COURONNEMElfT DE XAaiE.
Mario s'éluvant vers la gloire, les anges se demandaient : Quelle est celle-ci qui .*»'é-
lève du désert, inondée de délices? Xxj guand ils reconnurent leur Reine, qnrU joie I Toute la cour céleste se lève et ♦olei sa rencontre. Elle raccompagna de ses«^ clamations et de ses cantiques jusqu'il trône de Dieu. Jésus Vy reçoit avec louiçli tendresse d'un fils, qui est Dieu, la présente à son Père, la couronne comme la reine d* Ja terre et des deux. Qui pourra dire li gloire de Marie? Elle est élevée hn^ts^^ de toute créature, à un degré de gloire cwrespondant h la grandeur de ses grâces etd> ses mérites. Elle était Mère de Dieu, et li plus humble comme la plus fidèle des ct^ lures.
HBir DE SA SàlNTBTÉ GBAgOIIIC XVI ((), D FAVBUB DU ROSAIEE VIVANT.
Pour en perpétuer le souvenir. Nous vm reçu, avec actions de grâces envers leS^n gneur de toute consolation, le rapport i;n nous a été présenta par notre cher fils Ikis de la S. C. des Rites, cardinaNprêtre Lit* bruschiui, touchant une piense pratiquequ le zèle et une ingénieuse piété ont Dagoèr» inspirée à quelques personnes en rbonnw de la bienheureuse Vierge Marie, sous le titre de Rosaibe Vivant. Nous arons, eo effet, conliance qu'il en résultera, Dieu aidant, non-seulement que les plus dignes invocations à Celle que nous devons saintt^ ment honorer, en tout temps et en toot lieu. se multiplieront partout, chaque joar, de plu5 en plus, par la facilité môme de cet exercice, mais encore, que ces supplications, recenot en quelque sorte une plus grande force de la réunion de tant de vœux, monteront plas agréables devant le trdno de Dieu, qoi se laisse toucher par la prière commune, et bit grâce et miséricorde. Aussi, a vons-oous bien volontiers résolu de rendre cette salatiire institulion rccommandable par la fareurde notre autorité pontificale, et de reacoorag^r par une concession d'indulgences, nous rappelant les grands avantages que toute Yt^^^ catholique a ressentis, lorsque le peupl* fidèle a commencé à invoquer unauimeoeai la protection de la sainte Vierge, par la récitation des Couronnes iustituées en soa honneur.
C'est pourquoi, à la gloire du Dieu tofli*
Suissant, et pour Thonneur de la très-Mi^*' larie, Mèr» de Dieu, de notre science cer* taine, et de la plénitude de notre puissance, nous accordons h tous les fidèles de Tua H de Tautre sexe qui s'engageront à honorer) sainte Vierge, par le pieux exercice qv*^
(!) La sacrée Gongrë^ilon deftln<l«ige8ceiij"| déclaré qu'elle ne pouvait consimcr VambnM^^ Uosaire Vivant, quant à son inslilulioo et qunt if^ indulgences, attendu iprellest ont étéaccordefsK Lettres apostoiif|UPs, en forme de hreC faitlcor)' se pourvoir auprès delà Secrétatrerte dot ^^^^^ ihilgeuces, et il a olHenn une copie conforwea* »'" pté( i:c. dont il rk)nnc ict la traduction Mtk.
SAC
DES INDILG£NC£S.
SAC
nomme le Rosaire Vivant, les indulgences suivantes: ^
1* Indulgence pléniire^ applicable aut défunts, le premier jour de fêle, après l'entrée dans cette sainte société de prières» pourvu que, vraiment pénitent, on se soit approché avec les dispositions requises des sacrements de Pénitence et d'Eucharistie.
2* Outre les indulgences que les Pontifes romains nos prédécesseurs ont attachées à la récitation du saint Rosaire, tndu/(;ffnc0 de cent jour $f pour tout associé, chaque fois
3UP, les jours ouirrables, il récite la partie Il Rosaire qui lui est échue, d'après la distribution prescrite des Mystères ; et indulgence de $ept ans et de $ept quarantainee ^ lorsqu'on récite la dizaine assignée, les di* manches et fêtes de Tannée, y compris même celles où il n'y a plus obligation a'entendre ia sainte Messe, comme aussi pendant los Ortaves d^ Noël, de Pâques, de la PentecAtP, de la Fête-Dieu, de l'Assomption, de U Nativité, de la Conception de la bienheureuse Vierge Marie.
2r Indulgence pléniêrcj applicable aux âriips du purgatoire, les jours ne fêtes solennelles de Mocl, de la Circoncision, de l'Epiphanie, de Pâaues, de l'Ascension, de la PentecAte, de la très-s^inte Trinité, ainsi (ju'à chacune des fêtes, même les moindres, velasaint« Vierge; aux fêtes des bienheu* reux apâtres Pierre et Paul, et de la Toussaint, et le troisième dimanche de chaque fnois, en faveur des associés qui, hors le sas d'un enapêchement lé^time, ayant récité ivec exactitude et dévotion, tous les jours, r>u moins pendant un mois, leur dizaine du l^usaire, s'approcheront, aux susdits jours ie fêtes» des sacrements de Pénitence et J Eucharistie, visiteront une église et y prie» ont avec piété.
Nous permettons cependant que ces indulgences soient gagnées par ceux*li mêmes qu'une infirmité ou quelaue juste motif enrw pécherait de se renore a 1 église, pourvu qu'ils aceoroplissent une autre ceuvre de piété, au choix de leurs confesseurs.
Hais, tandis que» dans le but d'exciter de
lus en plus dans les cœurs de tous left fidèles e respect, l'amour, la dévotion envers la Vierge Marie, nous nous efforçons d'augmenter encore la ferveur de ses plus dévoués serviteurs . en leur ouvrant les plus riches trésors d'indulgences, nous les engageons en même temps avec instance à remplir soigneusement tous les autres devoirs (le Religion, de charité et des autres vertus, et k régler leurs mœurs sur les préceptes de la morale chrétienne, pour se rendre ainsi plus chers à Marie, notre très-sainte Mère, qui promet de conduire à la vie éternelle ceux qui se seront appliqués à Thonorer. Par là nos intentions et nos vœux obtiendront los heureux effets que nous espérons, et nous nous féliciterons d'avoir favorisé une institution propice et salutaire au peuple fidèle.
Nous entendons que les présentes Lettres demeurent fermes, valides et eflicaces, et qu'elles obtiennent leur entier et plein effet» nonobstant toute disposition contraire, les présentes devant conserver leur force dans tous les temps à venir.
Donné à Rome, h Saint-Pierre, sous l'an* neau du Pêcheur, le 9 janvier 1832, la i>refuière année de notre pontificat.
Josephus, cardinalis Albamus.
Pour copie conforme au Rref existant dans la sccrétaircrie des Brefs d*indulgences.
À. Fiascheiti^ substitut.
Place t du iceau,
Voy. CoNFRÉRiR DU Rosaire, Rosaires, Cbâ- PELETS, Couronnes.
SACRE>rENT (Actes d'adoration et de ré^ »aratîou au saint).
Indulçence accordée à perpétuiU à tous '< fidèles qui réciteront, avec dévotion^ les «tes suivants d*adoration et de réparation, vfc cinq Paiera Ave et Gloria Patri.
Trois cents jours d'indulgence pour chaque
S. B. Cette indulgence est applicable aux mes du purgatoire.
ACTRS d'adoration ET DE REPARATION.
i. Je VOUS adore profondément, A mon
(\) Pie VII a accordé celle indulgence pnr un res- )( du ^(S aoAt 1SU, après avoir approuvé ces actes ir lorsane de Son Eaninence le cardinal-prérel de !^rree congrëgalion des Rites. Celte sacrée conrgalton coii^rve dans ses archives i^original dn rs< rit, dont une copie aiillientiqne est déposée k la crciairerie de la sacrée congrégation des liidulnccu.
Jésus, caché dans le très-saint sacrement de Tauiel; je vous j reconnais présent comme ▼rai Dieu et vrai homme tout ensemble; je me propose de suppléer, par cet acte d'adoration, à la froideur de tant de chrétiens ouï, en passant devant vos temples et quelaueiots même devant les saints tabernacles ou vous résidez à toutes les heures du jour, brûlant du désir de vous communiquer à vos Hdèles, ne daignent pas vous saluer, et, semblables aux Israélites dans le désert, montrent, par leur indifférence, qu*ils n'ont que du dégoût pour cette manne céleste; je vous offre, en réparation d*une tiédeur aussi révoltante , le très-précieux sang qui sortit de la plaie de votre pied fauche; et, caché dans cette plaie, je répéterai mille et mille fois :
Que le trèS'Snint et très-divin sacrement soit loué et béni dans tous les moments I
Pater. Ave. Gloria,
le vous adore profondément, 0 mon
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Jésus; Je reconnais votre présence réelle dans le saint sacrement; je me propose» par cet acte d'adoration» de' réparer Tingratitude de Vint de chrétiens qui ne vous accompagnent pas lorsque Ton vous porte chez de pauvres malades que vous allez fortlGer pour le grand voyage de l'éternité» et qui même daignent à peine vous rendre alors un acte extérieur aadoration ; je vous ofTre, en réparation de tant de froideur, le très-précieux sang qui sortit de la pluie de votre pied droit ; et, caché dans cette plaie, je répéterai mille et mille fois : Que le très-saint, etc.
Pater, Ave. Gloria.
3. Je vous adore profondément, 6 mon Jésus, vrai pain de la vie élernelle; je me Mrof)Ose, par cet acte d'adoration, d'adoucir les douleurs que cause chaque jour à votre cœur la profanation des églises où vous voulez demeurer sous les espèces sacramentelles, pour y être adoré et aimé de tous les fidèles ; >e vous offre, en ré[)aratioh de tant d'irrévérences, le très^précieux sang qui sorlit de la plaie de votre main gauche, et, caché dans nette plaie, je répéterai à chaque instant : Que le très-saint, etc.
Paier, Ave. Gloria.
4. Je vous adore profondément, 6 mon Jésus, pain vivant descendu du ciel ; je voudrais réparer, par cet acte d'adoration, tant d'irrévérences que Ton commet chaque jour {tendant la sainte messe où vous renouvelez, par un excès d^amour, le sacrifice aue vous avez offert sur la croix pour notre salut, bien que ce soit d'une manière non sanglante; je vous offre, en réparation de tant d'ingraiifade, le très-précieux sang qui sortit de la plaie de votre main droite, et, caché dans cette pl«e,j'unira>mavoix à celles des anges qui vous entourent, en disant avec eux : Que le très-saiut, etc.
Pater, Ave. Gloria.
5. Je vous adore profondément, 6 mori Jésus, vraie victime d expiation pour nos péchés ; je vous offre cet acte d'adoration en expiation des outrages, sacrilèges que vous recevez de tant de chrétiens ingnits qui osent vous recevoir dans la sainte communion, avec la conscience chargée de péchés mortels ; je vous 4>ffre encore, en expiation de ces abominables sacrilèges, les dernières gouttes de votre précieux sang, qui coulèrent de la plaie de votre côté, et, caché dans cette plaie, je vous adorerai, j[e vous bénirai et je vous aimerai, en répétant avec toutes les âmes qui ont do la dévotion au très-saint sacrement : Que le iiès-saint et très-divin, etc.
Pater. Ave. Gloria.
On termine par le Tantum ergo sacramenrêum, etc. » avec les verset et oraison suivants.
Indulgences accordées è perpétuité à tous les fidèles ^ui réciteront, avec dévotion et un €mur contrttf l'amende honorable suivante au saint sacrement, et les trois oraisons jaculatoires qui raccompagnent (1).
(1) Ces iadulgeaccs oal éié accordées aux instan-
1* Indulgence de deux cents jourt, chaqw fois que l'on récitera l'amende honorable artc les trois oraisons iaculatoires susdites.
2* Indulgence oe cent jour$^ lorsqu'on k borne à réciter les trois oraisons jaculaloim seulement, pourvu qu'on fe fasse de mèiae avecun cœur contrit, et que Ton y ajoute cett^ autre oraison jaculatoire :
Que le très-saint et très-divin sacremes! soit connu, adoré et remercié par ions le hommes et dans tous les moments (1).
N. B.^Ces indulgences soiit applicables au ftmes du purgatoire.
VENDE HONORABLE
Je vous adore avec le profond respect qoe m'inspire la foi, d mon Dieu et moo Saureor Jésus-Christ, vrai Dieu et vrai homme, et je vous aime de tout mon cœur, renfermé dâos le très-auguste Sacrement de rautel,eD réuration non-seulement des irrévérences, des profanations et des sacrilèges que j'ai eoii^ malheur de commettre moi-même jusqu; présent, mais encore de tous ceux qui onit commis contre vous, ou qui pourraient, et qu'à Dieu ne plaise I l'être à l'avenir; je toss adore, ô mon Dieu, non comme vous mérita d'être adoré, ni même comme je le dtm\u mais au moins autant que j'en suis capaUe; et je voudrais pouvoir le faire avec toute h
1»erfection dont une créature est susceptible. 'ai l'intention de vous adorer malutecaQi et toujours, non-seulement pour ces calboliques qui ne vous adorent point et oe tous aiment point, mais encore à la place et poor la conversion de tous les hérétianes, scliismatiques, impies, athées, blaspnémateurs, malfaiteurs, mahométans, juifs et idolâtm. Soyez, ô Jésus 1 connu, adoré, aimé, loué de tous les hommes^ et à tout moment, dans k très-saint et très-<liviji Sacrement de Tauldl Ainsi soit-il.
Oraisons jaculatoires.
Je vous adore à chaque instant, paia céleste, pain de vie, divin sacrement.
0 Jésus I l'amour de Marie, je vous pne de bénir mon âme et ma vie.
Jésus, mon Sauveur, à vous seuljedonoi mon esprit et mon cœur. . ,
SACREMENT (Adoration du très-saint). Indulgences accordées à perpétuité à tous les fidèles qui adoreront Notre -Seigjieuf Jésus-Christ dans le saint sacrement de 1 autel, au son de la cloche qui annonce l'élévition d'une grand'messe, d'une messe to paroissiale, ou d'une messe conventuelle.
!• Indulgence d'un an, toutes les foisqufl" son de cette cloche on se mettra à genotn^ dans quelque lieu que l'on se troure, v>
ces des Adoratrices perpétuelte$ du Salnt-Sacrewfljt du inonaslère de RiMue, qui sonldans 1'""»^t'i ciier ceue amende iiODorabte pendaol iear mi^ d'adoralion. . ,^.^. ^
(\) Pie VII, rescril du 21 janTier J»»»; " Léoo XII , rescril écril de sa propre ujamijw jj aoûi ifôS , qui se conserve dans les archi»» •" wonaslére des AîoralricCs perpclucilca, a K«"^-
SAC
DES INOOLOEffCES.
SAC
flTS
fon adorera Jésus-Cbrisl en récitant quelque
prière.
2* Indulgence de deux ans^ toutes les fois qu'au lieu d^adorer Notre-Seigneur du lieu où Ton se trouve» on se rendra exprès dans r^glise où se dit la messe chantée, conventuelle ou paroissiale, pour adorer de même Jésus-Christ pendant Télévation de celte messe (i).
Voir les articles Oraison jaculatoire au taint iacrement ; Actes d'adoration , etc. ;
PlNGB LINGUA, etc. ; CONFRÉRIE DU SaINT-Sa- CREMENT.
SACREMENT (Adoration perpétuelle du très-saint). Anne d'Autriche, mère de Louis XiV, fonda, en 1633, le premier monastère (le Bénédictines réformées, qui se proposaient d offrir habitueflement de solennelles réparadons à Jésus-Christ pour les outrages qu'il reçoit sans cesse dans la divine Eucharistie. Ces pieuses Qlles se succédaient jour et nuit, sans interruption, dans leur chapelle, se telidul humblement prosternées devant le saint iacrement , et s'oifraient.à lui comme des nclimes d'expiation pour toutes les irrévéences commises d son égard. Leur devise tait CCS paroi i'S : Loué soit le très-saint sor rement de fautel à jamais. Elles les répéaient à chaque instant, au commencement t à la Gn des heures de l'oflice, en se renuntranC dans la maison, en allant au tour ou la grille, avant et après le repas, avant de endormir» en s^éveillant, etc. Cette sainte istitution fut adoptée dans plusieurs mai* )ns; elle se propagea et s est conservée [sau*à nos jours.
Cléuient X, voulant encourager les per- '/jnes séculières à Tembrasser, accorda, par I Bref du 22 janvier 167&, indulgence pléère h ceux qui s'uniraient dans le dessein honorer le saint sacrement. Une pratique louabio ne pouvant être établie partout, a tâchép dans bien des endroits , de faire partie ce qu'on ne pouvait observer enreinent. Dans des communautés et les Yiisses où Ton n'a pu avoir pendant la it des fidèles pour adorer le saint sacrent on s'en est procuré pour tous les rs, eo assignant a chaque personne por- Je bonne volonté, pour un jour et une ire délerminés de chaque semaine ou de que mois, une demi-heure ou au moins ((uart d'heure d'adoration du saint sacren. Là où il à été impossible d'en avoir s les jours de la seruaine , on a essayé I avoir, ou trois jours entiers, ou l'après- )r de chaque jour , et du moins les diiches et les fêtes. Dans bien des parois- . pour avoir des adorateurs du saint cinenC V les dimanches et les fêtes, il i d*une heure d'adoration par an , assi- * h chaque paroissien pour tel dimanche ^Ue fête. Pour cela, H. le curé publie en re à la (srand'messe les noms des adora- ^ du saint sacrement nour je dimanche I fôte suivante, avec l'heure qu'il leur
Gréi^oire \IH cou%iiiuiu>û Ad excitnndum, ilu
assigne* Celui qui est Qddie à son heure d'adoration gagne ce jour-là ou un autre jour de la semaine une indulgence plénière, en se confessant, communiant et priant pour les Ans ordinaires. Dans les enoroits où il n'y a pas assez d'associés pour toutes les heures de la journée, il est nécessaire, pour gagner cette indulgence , de s'unir intérieurement aux associations existantes. Clément X, 22 janvier 167i.
Dans certains endroits, voici comment se fait cette adoration : ainsi, naguère une association vient d'être formée dans la Tille d'Aix, ayant pour but l'adoration nocturne du très-saint sacrement , en réparation des offenses qui se commettent contre Notre- Seigneur, et pour attirer sur la France les grâces dont elle a besoin. Les hommes seuls peuvent faire partie de l'œuvre de l'adoration nocturne. Divisés en plusieurs séries, ils se succèdent deux à deux, et d'heure en heure, devant le saint sacrement, depuis dix heures jusqu'au lendemain guatre heures, où, tous réunis, ils font la prière du matin et assistent à la sainte messe. Mgr l'archevêque d'Aix est le supérieur de l'association ; c est lui qui en nomme le président, le sousprésident et les secrétaires.
Pour montrer l'excellence de cette œuvro, nous ne pourrions mieux faire que de reproduire la dernière lettre pastorale de Mgr Tarchevêque de Paris, h l'occasion du premier anniversaire de l'établissement de l'adoration perpétuelle du très-sairit sacrement.
« Une année s'est écoulée , nos très-cher.s frères, dej)uis le jour où, avec l'aide de la bonté divine , nous avons institué pour le diocèse de Paris le pieux exercice de l'adoration perpétuelle. Vous vous souvenez que ce fut à |:artir du premiio* dimanche de l'Avent que le très-saint sacrement resta exposé chaque iour à vos constants homma-
fes. Cette année, une cérémonie semblable celle qui eut lieu à Notre-Dame vous réunira également, et inaugurera dans le diocèse une nouvelle série d'adorations. Mais en vous conviant à y prendre part , nous éprouvons d'abord le besoin de vous expri* mer combien notre cœur s'est déjà réjoui du succès de la sainte entreprise que nous avions formée. Partout nous avons vu avec bonheur le clergé régulier et séculier du diocèse, les communautés religieuses , les fidèles, rivaliser de zèle et de piété, non-> seulement pour environner notre divin Sau« ▼eur de la pompe extérieure qui est due au Roi du ciel et de la terre, mais surtout pour lui prodiguer leurs adorations et leurs priéres, que son amour préfère à tout l'éclat de nos ornements. Que de supplications ferventes, durant ces pieux exercices! que da grAces obtenues au nied du laberuaclet que de saintes œuvres août l'adoration a été pour vous le principe, Tencouragement et le soutien. Toutefois, N. T*-€. F., vous savez que, pour les œuvres chrétiennes, c'est peu qu'elles débutent bien, si la persévérance ne les consomme et ne les couronne ; ce serait peu qu'uue première année li^èlement con*
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sacrée h l'adoration , puisque nous désirons qu'elle soit perpétuelle. Nous le désirons, et TOUS comprenez nos motifs. Nous le désirons,, parce que tous les jours de nouveaux périls nous menacent, et que tous les jours nous devons tendre les mains vers le ciel pour obtenir son appui. Nous le désirons, parce que tous les jours de nouveaux outrages viennent offenser la Majesté divine,et que tous les jours nous devons les réparer. Nous le désirons, parce qu'il j aura toujours parmi vous des pécheurs à convertir, dfes infirmes h fortifler, des malheureux à consoler. Nous le désirons surtout, parce qu*uno seule année ii*a pas épuisé les grAces que le Seigneur vous réserve ; parce que son amour pour vous n'est pas moins ardent aujourd'hui qu'il ne l'a été par le passé; parce que , cette année encore, et celles qui suivront, il n'attend , comme l'année dernière , pour exaucer vos vœux, que les prières que vous lui adresserez.
K Voulant donc, N. T.-C. F., ranimer aujourd'hui vos saintes ardeurs, nous pourrions n'invoquer d'autre motif que le bien que vous a déjà fait cette œuvre bénie , et celui qu'il vous est permis d'en espérer encore. Mais la miséricorde divine et la grflce du Saint-Siège apostolique vous ont ménagé, pour cette année, une nouvelle et puissante excitation , que nous nous empressons de vous faire connaître.
« A peine avions-nous établi à Paris ]es exercices do l'adoration perpétuelle, que nous nous empressions d'en instruire le Souverain Pontife, lui demandant pour cette institution nouvelle sa bénédiction apostolique, et le suppliant en même temps de lui accorder les indulgences que les Souverains Pontifes, ses prédécesseurs, ont déjà concédées à celte même dévotion. La réponse de Pie IX ne se fit point attendre : d'auord par un Bref, ofi respire tout l'amour de ce Père commun des fidèles pour le divin sacrement de l'Eucharistie, puis , par une huile, que nous transcrivons ainsi que le bref à la suite de celte lettre, il daigna attribuer à l'adoration perpétuelle de Paris les mômes indulgences que celles dont ceite adoration est pourvue à Rome.
« Vous admirerezaînsi que nous,N.T.-C.F., la richesse et la multiplicité de ces induigonees :
a t* Chaque fidèle, qui , s'étant confessé et ayant communié , visitera l'église où le saint sacrement sera exposé , et y priera pendant un certain temps, pour la concorde entre les princes chrétiens, pour l'extirpation des hérésies et pour l'exallation de notre sainte mère TEglise, gagnera une indulgence plénière. —
« 2° Une indulgence partielle de dix ans et dix quarantaines est accordée aux fidèles qui visiteront la môme église, avec le désir de se confesser. Toutes ces indulgences sont applicables , par manière de suffrage, aux âmes du purgaloirc.
« 3* Tous les autels des é.^lises ofi le snint sacrement sera exposé seront privilégiés
pour les âmes du purgatoire , penuaûl li durée des Quarante-Heures.
« Avons-nous tort [d'espérer, N. T.-C. P. qu'en présence de ce nouveau bienfait, totre zèle se ranimera, que votre ardeorsV croîtra, que cenx d'entre vous qui, l'innée dernière, ont déjà tant réjoui nolrecœurp» leur assiduité aux pieds de nos tabernacle). continueront à nous donner le môme specl^ de d'édification et de joie, et que ceui qui étaient plus froids voudront user dumoyai puissant qui leur est offert, pour la r^aii^ sion de leurs péchés et le soulagement da Ames qui leur furent chères en ce monde.
ff Bénissez donc le Dieu trois fois »i'l dont l'inépuisable richesse vient toujouh au-devant de notre misère. Bénissez le Yerbe incarné qui, ayant tant aimé les homœes, veut nous prouver dans ce divin sacremeci qu*il nous aimera jn$qu*à la fin : et, [<>a: nous servir d'une expression empruntéeaa Souverain Pontife, à qui nous sommes rtdevables de cette immense faveur: Nec^^-i plus de recourir avec une filiale confimeti celui qui daigne demeurer ainsi familiirrft^ avec nous ^ afin que les malades troumlh lui un médecin^ les aveugles une lumim, Im pauvres un bienfaiteur opulent^ les afifigùn consolateur, et les pécheurs un avocat.
tf El sera notre présente lettre pastorale, ensemble les lettres apostoliques qui loisooi annexées, lue au prône des messes parot»siales dans les églises et chapelles an diocèse, le dimanche qui suivra sa réception.
« Donné à Paris, sous notre seing, le sceau de nos armes, et le contre-seing du secrétaire de notre archevêché, le 18 dotod* bre 1851.
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archevêque de Paris, i Voici les Brefs et les lettres aposloliautî qui accompagnent la lettre pastorale dev? I archevêque de Paris, publiée k l'occasiofl du premier anniversaire de rétablissem«{ de 1 Adoration perpétuelle du très-saint si* crement :
Pie IX, Pape.
Vénérable frère^ salut et bénédictisn
tolique*
€ Rien ne saurait nous être oins sgr^ib* et plus cher que de voir le zèle et la f** des fidèles excilés et enflammés de plo? *» plus pour le très-auguste sacrement del> charistie, sacrement où le très-airoaWe If dempteur de nos ftmes, Jésus-Chrisl, nf*^ Seigneur, répandant sur tous les homme? ^ richesses de son amour, a exécuté ce (Dff* veilleux conseil, de ne jamais nous priw''^ sa présence, de demeurer avec iiousjuç^T' la consommation dessiècles, et de nous»»»* ner son très-saint corps, ainsi que son »^ comme nourriture et comme soutien, ^w.* comprendrez dès lors aisément, ^^ém frère, quelle consolation et quelle joi*\n<^' a causées votre lettre du 3 de ce tno]^^ vous nous apprenez que vous avez élabli d"* votre diocèse la pieuse dévotion des Otl»* raule-Hcures, pour porter de plus cni'*^
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es Gdèles conRés h vos soins à rendre à cet limable sacrement le culte de ?énération qui ui est dû. Nous nous sommes également )paucoup réjoui en apprenant de vous que es fidèles s'étaient rendus en foule, et avec ino grande dévotion, dans les différents anctuaires où le très-saint sacrement a été iisqu'à présent exposé à Tadoration publifue. Il nous a donc été très-agréable d'obempérer immédiatement à vos désirs, ainsi fue vous le connaîtrez clairement par nos ettres apostoliques datées du 16 de ce mois* il scellées de 1 anneau du Pêcheur ; lettres )ar lesquelles nous nous empressons, sui- . ^ant vos vœux, d'accorder toutes les indul* ;ences que le Siège apostolique a déjà conîoncédées à ce pieux exercice. En vous adressant sur ce point nos félicitations, nous concevons l'espoir qu'à l'avenir les fidèles soun;s à vos soins, s'appliquant chaque jour davantage à contempler avec une foi vive lésus présent dans ce sacrement, bien qu'il s'y dérobe à nos sens, et l'y chérissant avec jh amour sincère, ne cesseront pas de recourir avec confiance à celui qui a daigné ^ ians ce sacrement, demeurer si familièrement avec nous, afin que les malades troui cnt en lui un médecin, les aveugles une lumière, les pauvres un riche bienfaiteur, les illligés un consolateur, et les pécheurs un avocat. Et en même temps, comme présage Je tous les biens célestes, et comme gage de notre affection paternelle pour vous , nous i'ous donnons du fond de notre cœur, véiérablefrère, à vous,au clergé etaux fidèles ontlés à vos soins, notre bénédiction ai)OS- :olique.
« Donné à Rome, à Saint - Pierre, le 21 uillet 1851, de notre ponliQcat le sixième.
Pas PP. IX. D
Pie IX, Pape.
Ad perpetuam rei memoriam.
« Désirant, autant qu'il appartient au ministère apostolique dont nous sommes chargés, favoriser les institutions gue nous ju* ^i>ons salutaires, nous les enrichissons des Irésors de l'Eglise, pour les affermir et les propager. En conséquence, comme notre véni'Table fière, l'archevêque de Paris, afin rrexciter la piété des fidèles conflés à ses soins, envers le très-saint sacrement del'Eurharistie, a établi ou a l'intention d'établir dans toutes les églises de son diocèse l'adoration perpétuelle des Quarante-Heures, ayant égard à ses prières, nous avons résolu d'accorder à cette dévotion tous les trésors dindulgence dont elle jouit déjà dans la ville de Kome. C'est pourquoi, plein de confiance dans la miséricorde du Dieu tout-puissant, rt en Taulorilé des bienheureux apôtres Pierre et Paul , nous accordons à tous les tidèles de l'un et l'autre sexe, qui, vraiment pénitents, s'étant confessés et ayant reçu la sainte communion, prendront part, pendant lin certain espace de temps, aux prières des (Juarante-Heures, établies à Paris, et y offrir nmt à Di-eu leurs prières pour la ooîicorde entre les princes chrétiens, pour Textirpation
des hérésies et l'exaltation de notre sainte mère l'Eglise, toutes et chacune des iiidul-* gences, et rémission des péchés et peines concédées par les lettres apostoliques de Paul y, notre prédécesseur d'heureuse mémoire, en date du 10 mai 1606, et par les différents rescrits de la congrégation des Indulgences et des saintes Reliques; ainsi Ju'elles ont été attachées au même exercice es Quarantes-Heures, usité dans la ville de Rome : nonobstant notre règle et celle de la chancellerie apostolique, de ne point accorder d'indulgences ad instar^ et aussi nonobstant toutes constitutions, dispositions apostoliques et autres actes. Les présentes valables à perpétuité. Et en même tem[>s , bénissant le Seigneur, qui a inspiré ce pieux dessein, nous lui adressons nos supplications pour que les fidèles recueillent de cet exercice des fruits abondants qui répondent à sa sainteté et à sa grandeur.
« Donné à Rome, à Saint - Pierre , sous l'anneau du Pécheur, le 16 juillet 1851, l'an sixième de notre pontificat.
P. le Cardinal LAMBRUdcaiNi;
« A. PicGHiOTii, délégué. »
Cette adoration perpétuelle est connue et pratiquée dans beaucoup de diocèses, sous le nom de Quarantè-IIeures : institutioo qu'il ne faut pas confondre avec Toraison proprement dite des Quarante-Heures, qui t lieu pendant le carnaval. (Voy. les articles sur le saint sacrement, et en particulier celui de Confrérie du Saint-Sacrkment.)
SACREMENT (Confrérie du TRÈS-SAlNT).
Nous extrayons cet article du Manuel de £1mages.
« La connaissance et le culte de Jésus« Christ appartiennent à la partie principale et essentielle de la religion, puisque sans la foi en Jésus-Christ (/oan. m 16, 18), sans, l'invocation de son nom {Act. iv, 12)^ sans la confiance en ses mérites {Joan. xv^ 5), sans l'amour de sa personne [Matth. x^ 37; Luc. XIV, 26; Joan. xiv, 15,21,24; / Cor. XVI, 22), et sans Timitation de ses ver-^ lus(Ma/^A. xvï,24; Luc. ix, 23; Joan. viii^ 11), il est impossible d'obtenir le salut.
« C'est aujourd'hui plus que jamais un devoir rigoureux de travailler à faire connaK tre et honorer Jésus-Christ, car d'épaisscsL ténèbres ont été répandues dans le mond«K
fuir l'hérésie et la philosophie, et il est main-», enant, pour un grand nombre, le Dieu in-^ connu.
« Comme le mystère de l'Eucharistie a étéétabli pour perpétuer sur la terre îa présence^ sensible de Jésus-Christ , il a toujours été nécessaire, et il est de nosjours plus néces* saire que jamais, de faire connaître et honorer Jésus-Christ, présent dans cet excellent sacrement, digne d'être adoré, vénéré, honoré, glorilie, exalté par les plus pures louanges, célébré par les plus vives acclama^ tions, etc. (1) ; car le culte suprêmu rendu à
(1) 0 eicellcnlissliniim sncrameiitum , 0 adoran*» dum, Tcncrunduin » colcaduiii , Klurincaudiim , prx«
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Jésus-Christ dans le ciel loi est dû dans ce mystère {ConciL Trid.y sess. xiii, cap. 5).
« Il n'y a |)as de dévotion plus propre à glorifier le Seigneur ; car c'est par ce myslère qti*est offerte à Dieu, dans tous les lieux de la terre, la même victime qui a été offerte une fois sur la croix, et qui est et sera éternellement offerte dans le ciel (1) ; et c'est dès lors par lui que tout honneur et toute gloire êont rendui à Dieu le Père tout-puissant dans Vunttédu Saint-Esprit (2).
« Il n'y a pas de dévotion plus utile aux hommes ; car c'est par ce sacrement qu'ils i^unissent à Dieu (Joan. vi, 571, sont rendus participants de la vie divine (Ibid., 58), et transformés en Jésus-Christ. (Satn^ Augustin).
«Instruits par le Saint-Esprit et par los enseignements de TEglise catholiçiue, qui n*a rien négligé de ce qui pouvait relever la grandeur de ce sacrement et lui concilier le respect et Tamour des chrétiens, les hommes de Dieu se sont toujours appliqués à propager le respect et l'amour de TEucharistie. Le célèbre P. de Condren, général de l'Oratoire, était persuadé gue le renouvellement de la piété dans l'Eglise ne s'opérerait qu'en ranimant partout cette dévotion : « Ce n'est ni un dessein nouveau, écrivait-il, ni un moyen
Particulier, ni une voie singulière. Jésushrist l'a établie dès le commt::iicement pour unir son Eglise et la faire vivre en sainteté (3). »
Le vénérable M. Olier, fondateur de la congrégation de Saint-Sulpice, avait la même pensée: « Dieu, dit-il dansses Mémoires, veut renouveler la piété, nori par des miracles, qui sont plutôt les moyens dont il se sert pour établir la religion, mais parla dévotion
au tris-saint sacrement de l'autel Il s'est
mis au très-saint sacrement pour continuer sa mission jusqu'à la Bn du monde, et aller,
})ar ce moyen, dans tous les coins de la terre, orn^er h son Père des adorateurs (|ui publient sa gloire et l'adorent en esprit et en vérité. C'est là qu'il est source de vie divine,
S|u'il est ce vase immense et cet Océan sans ond, de la plénitude duquel nous sommes tous sanctifiés. Par le très-saint sacrement, il veut remplir les pièlres de son esprit et de sa grâce, et convertir les &m^s par eux (4). »
Dans le sincère di'sir de faire honorer, louer, gloriOer par tous les fidèles ce ^vàud sacrement , di^e de toute louange et vénération , TEglise n'a cessé de favoriser d'une manière spéciale les confréries érigées en son honneur: les Pontifes romains uon-
rîpiiîs magiiiÛcanduni laudibus, dignis pnpconns exalianduni, ciiiiclis hoiiorandiiin siudîis, devoiis prosequendum obseqiiils » et sinceris iiieiilibuâ reliiienduin. (Bulle Traniiacrtif d'Urbain IV. — Magnum iïuUarium Romanum.., LaertiiCherubini^ etc... Lugdmit, i(>55, loin. I, p. i4G.)
{i) Malach.i, il;Coifc. 7ftd.,se8s. xxii.cnp. 1-i; B<»luet, Elé9. sur les Hyxi.. xin* t»em., éicv. (î*.
(!2| Lilurg. de la Messe.
(5) LeUres du P. de Condren.
(4) Vie de M. Olier, tom. L p. 4S9. C^csl b nouvelle Vie publiée eu I8il, f vol. iu'K%
seulement les ont approuvées et enrichies d'indulgences (1) , mais encore, pour prtxnh rer leur établissement dans toutes les paroisses , ils leur ont accordé le pririlége d'être exemptées de la loi fixant la distdooe qui doit exister entre les confréries de même nom , et celui de jouir de plein droit, et sans agrégation, de toutes les concessiAos et grâces accordées ou à accorder à 1 arcliiconfrérie de Minerva (2). Beaucoup d'év^
ÎMeSj entrant dans les vues des Souverain ontifes, ont établi ou recommandé d'établir des confréries du Saint-Sacrement danstoutes les paroisses de leurs diocèses (3). Sainl François Régis était tellemeut convaincu da l'importance de ces confréries, qu'au dire des historiens de sa vie , il ne terminait jamais une mission sans établir celte pieose association (^).
C'est è l'aide de ces confréries que le P. de Condren travailla à renouveler la piété i Paris et dans les provinces (5) ; ce fut au^i un des moyens employés par H* OItf pour réformer la paroisse de Saint-Sulpice, et un de ceux qui influèrent le plus sur 1a merveilleux succès de ses efforts (6).
Le but général et commun de toutes les confréries du Très-Saint - Sacrement , c'est d'Aonorer Jésus-Christ résidant au milieu dt nous dans nos temples^ de réparer les outrages qu'il y reçoit, et d'attirer sur les confrires des grâces plus abondanlest et spkialtment celle de mériter de recevoir ce sacremnd comme viatique^ d'une manière tris-saluUm, avant leur mort (7).
(1) Lettres apostoliques de Paul III, Damimi wh ster, approuvant la confrérie du Saint-SacremoH ét;iblie à Rome , sons la date du 30 novembre 1S5I. — Bullar., tom. 1, p. 7Î8.
(2) Voir ce qui a été dît ci-dessus.
(3) Sodalilatea corporis Christi in ptrocbiis iut»tuant. {Act. Ecd. Med.^ p. 71.)
Cétait aussi le vœu de saint François de S&kk c Dans toutes les paroisses oè il n'y a poiat k péni lents, nous recommandons d*uiie manière ut»* pressante aux pasteurs de former uoe confrérie iti 3aint-Sacrement. i (Rituel de Belley, tom.l, f. i^) f Nous érigeons dans toutes les églises parâtsâiio du diocèse la confrérie du Trés-Saint Sacreœeot » (Ordonn. de Varchevêiiue d^Alby, insérée à la taile di mandement de Carême de 1841.)
(4) Instruction pratique sur les indulg, et Coal, p. 331.
(5) Vie de M. Olier, tom. I, pa^. 139 et 9DU paè. 153 et suiv.
(6) Ibid., pag. 491 et sntv.
(7) Paul m, dans sa buUe de 4539, qui tnstiUKb confrérie du Saint-Sacrement, rappelle que i t^ confrérie a été établie par de pieux Adèles, ab* faire rendre à cet auguste sacrement rboaiiMi,» culte et les respects qui lui ^ont dus : al eidim » cramento honor, cultus ei veneratio^ dtbUa exhiknr tur. I Et il exprime ainsi les motifs qui font ponri Tapprouver : c Unde nos illius vices licet iiiunrnû Rerentes in terris, debitum censemus, ut <{«< a nujus sacrosancli honorem , et vencrattooein e& ^} Cbristi fldelium devolione digne ordijiata comptrr* mus« ut perpetuK fnturis temporibus permaoeiai. prompu devoiioue, proiit decet, aposioiioo pnàA» solidemus, et nt ad id 0deliuni oorumdem vola fKt* Iiu8 coucun*ant , fidctes» ipsos spintUAlibo» miucn-
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L«s associaUons particulières se propiv senl, en outre, suivant les besoins du temps et de la localité, des fins particulières qui soDt autant de moyens propres à procurer raccoœplissement du but général. Ces fins particulières, qui sont diverses et nombreuses, se réduisent à quatre principales, qui ont été clairement exposées dans un mandement, donné par l'un de nos prédécesseurs, touchant les confréries du Très-Saint- Sacrement : « La sainte Eglise, y est-il dit» conduite par Tesprit de Dieu, a inspiré à ses enfants le désir d'établir des compagnies qui eussent pour leur fin de s'appliquer à honorer le très-saint sacrement, et à priKi^ rer qu'il fût tenu dam les églUeê avec plu$ de décence, et accompagné dans les rues avec le plus de pompe quil serait possible^ quil fût adoré avec plus de respect^ et reçu avec plus de piété dans de fréquentes communions (1). » Pour embrasser toutes les fins générales et particulières qu'on vient d'indiquer, les confréries du Très-Saint-Sacrement de notre diocèse se proposeront, 1* de faire honorer Jésus^hrist dans nos temples^ en concourant à l entretien et à la décoration des lieux où sont conservées les hosties consacrées^ à Fenrtretien delà lampe qui doit y être allumée jour et nui7, et même à fâchât des vases sacrés^ linge, ornements et autres objets nécessaires pour la célébration décente des saints nwsti^ res . Elles tâcheront dès lors de suppléer, pour toutes ces choses, h Tinsuflisance des ressources des fabriques (2).
I)us proseqnamur, et eontm pia stiffragia donis cm- Icstibas confcveainus , ut exiiide divinas gratise aptiores reddanlur, et sacrainenium ipsum in oie peregrinaiîonis extremae sibi fore viaiîcum salulare, mereanlur. i (BuUar,, lom. I, pau^. 728 ; Bouvier, Traiié des Inaulgencei, pag. 317 ; ftutr, pral. sur les ittdulg. et Conf., pag. 530.)
c Les confrères auront pour fin d'offrir à Jésus- Dhrist, caché dans rEncharistie, le iribut de louange, ie reconnaissance et d'amour que nous lui devons; Is se proposeront aussi de lui faire une réparation Mflennelie de tant d'irrévérences ei de laul d*oulra- {es qu'il reçoit des mauvais catholiques et des hcréîqiies dans le très*8aint sacreroc^ni. > {Siatuis ds la onfrérie du Très-Sainl''Sacrement du diocèse d'Alby^ \rU 1«.)
c I^ but de ceUe confrérie est d'honorer par un 'ulie spécial d'adorations; d*honiniages et de prières, ^otre-Seigneur Jésus-Christ, résidant au sacrement le son amour, de lut faire amende honorable de tant i*ouirageft qui! reçoit sur la terre, et d^attirer Ta- »ondance de ses bénédictions et de ses grâces sur fiacuo des membres de celle pieuse association, sur. -ur famille et sur la paroisse tout entière. > Règle" xent pour les Confr. du Sainl-Sacremenl du diocèse e Périgueuxy an. i. — On peut voir aussi Tancien L*gleinent du. diocèse de Ekliej IRnuel de Belley,
1, p. 151, n« 356); et Tancien A^/eiiMiil po«r /es oftfr. du TrèS'SaittlSacremeui du diocèse de iÀmO" L'j. art. !•'.)
< I ) Mandement de Mgr de Lascarîs d'Urfé do S vrïX 1687. — Ordonn. Syhod., pas. 229.
(:f ) Le règlement approuvé par Paul 111, dans sa >iisuiuUon ci-dessus cilée, du 30 novembre 1539, >rte que les confrères devaient, avec toutes sortes e soins Cl de zèle, faire et procurer c oi sacramenim bujusinodi tam in dicta Minerva quam singulis «is parocliialibus ecclesiis urbis hiipisuiodi, ea qua
^ De faire honorer Jésus-Christ hors de nos temples, en procurant que, toutes les foie que le três-saint sacrement est solennellement porté en processionf il soit accompagné par tous les confrireSf avec des cierges allumés; que, toutes les fois qu'il est porte en viatique aux malades, il soit accompagné au moins par deux confrères, fui, en cas d'empêchement, se feront remplacer par une des personnee les plus notables de leur famille ; et que, dane ce cas, les maisons des malades soient conve-noblement nettoyées et décorées {i),
decet veneratione in loco honorifico et honesto, lani* padibus accensis, die noctuque conservaretur. et custodiretur. > (BuUar., tom. 1, pag. 729.)
Voici Tarticle i" de Tancieii Règlement des confréries du Saint-Sacrement du diocèse de Limoges.
c Cette confrérie sera particulièrement destinée à prendre soin de Tautel où repose le saint sacrement..., k tenir la lampe allumée nuit et jour, et à se procurer de Thuile quand la fabrique ne peut pas en roumir. > (Rituel de Belley, 1. 1, p. 151.)
t La confrérie veillera à la décence et à la pro-
Î frété des objets qui concernent le saint sacrement. Slle entretiendra la lampe qui doit toujours brûler dans les églises. > {Suauu de la Confrérie du Trie-- Saint'Sucrerùent du diocèse d^Albg, art. 2.)
La note suivante a été insérée dans tous les règlements que Mgr Tévèoue de Périgueux vient de dou^ ner aux diverses conrréries de sou diocèse ; t Noos n*auiorisons aucune confrérie de nolr« diocèse que souë la condition expresse que les confrères entretien-dront jour et nuit dans leur église, s'd n*y est pourvu d*aiHeurs, la lantpe qui dol brûler detam le irès-stûnt sacrement, La confrérie serait suspendue ipso faeîe au bout d*un mois, si* cette condition cessait d^èlre remplie, et sa suspension durerait jusqu*4 son nouvel et parfait accomplissement, i
(I) Nous ne pouvons encore rien faire de mieox ciue de citer quelques monumenis de la disclipine de 1 Eglise , qui nous ont paru propres à instruire , à édilier et à diriger.
La bulle d'insiitution cî-dessus citée rappelle encore que Its fidèles qui oui formé la confrérie du très* saint sacrement, ont été excités à le faire c en considérant pieusement que le très-saint sacrement de rEucbarisiie n*est pas conservé dans les églises de la ville d*une manière assez honorable, qu'il est même conservé in iocis abjeciis sine ulla veneratione^ et que, lorsqu^il est porté dans la ville pour la communion des malades , il n*est porté que par un seul prêtre, sans aucuns bouoeurs et respects, etc. > El c^est dans le but de faire cesser ce licheui état de cboseSi que le règlement au*elle reiilerme ajoutait c que, toutes les fols qu*ti serait nécessaire de porter le saint sacrement dans la maison d*un malade, le cuié serait tenu de faire sonner la cloche : > Campaiiain suae ecdesiae certis iciibus puUari facere tenerelur, ad bocul confratres vicini parochias iUius ecclest» se moneri et convocari ad associandum sacranientum Ipsum cognoscerent et per seîpsos. associare si légitime Impedimento deienti non forent, alio(|uiii per unum de suis dignioribus ^mdiaribus sacrameuium praedictum, ad doiuum dicti inArmi, facibus accensis, associari, et coniitari facere teoereutun c Les femmes ^ul ne pourraient accompagner le saîiii viatique devraient se jobidre, en espru, aux cou/n^res, en récitant cinq fois le Paur et VAve lorsqu'elles cnieudraieui sonner la cloche pour les appeler. » (Bulle de Paul lU, § !, 4 et 9. — BuUer., tom. U pag. 729.)
« Les confrères assisteront tous les ^n» aux | récessions solennelles qui se font le jour du Très-SaiOi- Sacrement et le Jour de son octave, avec un eierge allumé à la main, comme aussi k celles qui se pour.
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Après avoir gémi sur la négligence, Tindiiférence, les mépris et tes insultes dont Jésus-Christ est Tobjet lorsqu*il est porté en procession, ou aux malades, nous profite^ rons de cette circonstance pour rappeler les sages ordonnances que nos prédécesseurs ont faites sur ce dernier point: ils veulent, 1* que la chambre du malade et les autres lieux de la maison par lesquels le saint sacrement doit passer soient bien nettoyés, etc. ; 2* que la cloche soit tintée, afin d'inviter les lidèles à se rendre à l'église pour accompagner Noire-Seigneur chez le malade; 3*" que Ton fasse porter aux assistants, et surtout aux confrères du Sainl-Sacrement» des flambeaux ou cierges allumés; k" que les curés exhortent souvent leurs paroissiens i rendre ces devoirs à Notre*Seigneur ;5° que le prêtre qui portera la sainte Eucharistie marche sous un petit dais, etc. (1). Nous recommandons vivement à MM. les curés de se conformer strictement à ces prescriptions et de déployer tout leur zèle pour les faire exécuter ; et nous coi\iurons les tidèles de faire tous leurs efforts pour concourir à leur exécution.
3* De faire honorer Jéeus^Ckriit dans les lieux ou il réside^ en travaillant à rétablir dans toutes les paroisses l'usage des pieuses et fréquentes visites au très-saint sacrement.
Jésus-Christ, qui met ses délices à être avec tes enfants des hommes {Frov. viii, 31), nous invite tous à venir à lui par ces touchantes paroles : Venez à moi vous tous quiètes fatigués et qui êtes eharqés, et je vous soulagerai
mient faire, par notre permission, aux troisièmes dimanches du mois, dans les églises où on la pourrait Taire commodément et avec décence.
< Comme un des principaux motifs de rétablissement de ladite confrérie est d*accompagner le tréssaînt sacrement lorsqu'on le porte aux malades , les confrères seront fidèles à lui rendre ce devoir lorsqu'ils le pourront faire commodément, ce qui se peut d*ordînaire dans Penceinle des villes et dans les bourgs , et lorsqu'on le porte en des endroits qui ne mut pas bien éloignés de régiise. Pour cet etict on 4lépuiera tour à tour quatre, ou au moins deux des ronfrères pour y assister avec chacun un cierge ou Hu flambeau alliuné. > {Ane, Régi, pour let confr. du Irèi-Saint-Sacrement du diocèse de Limoges^ art.!2, 3. — Ord, Synod. p. â5i.)
Saint Chsries recommande i» aux pasteurs d'éta- Iilir des confréries pour procurer que le saint- saerement soîi porté avec plus de respect aux malades ; S« aux m(*murcs de ces confréries de préparer et 0mêr iet ekmubres dés malades pauvres, el (taecom~ pagner le saim saeremem , de Péglite chez le malade, avec une pieuse vénéraêioH* (Actes de rEglise de Milan, p. 7Uet7i.)
€ Getie confrérie sera particulièrement destinée à 0ceûmpaaner te saint sacrement dans les proeesiions et tfuana on le porte aux malades , en prenant des lUmbeaux, le dais, la cloehette... 11 y a des paroisses où tons les confrères tiennent en main un cierge allumé toutes tes fols qu'ils assistent à la bénédiction du saint sacrement; c'est un usage très-édiftaut. > <l{tief«i de Bdley, 1. 1, p. iSl.)
< Lorsqu'on portera le saint sacrement à un malade, les confrères se rendront, s'ils le peuvent, .i i egliise pour lacconipagner. » (Règlement d'Albtf, art. il)
(I) Kiifie/ de Limoges, i'« part., p. 97.)
(Matth, XI, 28). Qui jamais s*%s\ approché ui ce trône de la grâce [Hebr, iv, 16) sans rec*»vair les lumières, la force et la l'-onsolatioa dont il avait besoin ? L*£^lise n*a rion né^ gligé pour attirer les hommes aux pieds de Jésus-Christ : ses pontifes ont approuvé 6n communautés et associations clont l*œtnrt principale est de faire Vadoraiion perpeta«f/e(l); ses plus zélés pasteurs ont m;^ tout en œuvre pour répandre celte pieu^coutume parmi les fidèles (2). Mais qu*il om grand le nombre de ceux qui oot été sour^i h la voix de Jésus-Christ et de son Eglise !... Peut-on voir sans une déchirante douleur Tétat de délaissement du Sauveur dans beaucoup de villes et surtout dans les Ga£nt>agnes?N'est^e pas en grande partie h cette négligence criminelle qu'il faut attribuer cette indifférence et cette insensibilité qui glacent les cœurs et étouffent tous les seuiiroents pieux ? Nous vous exhortons, rous vous prions, vous tous qui partagez av?: nous la charge pastorale, de faire tous tc5 efforts pour amener des adorateurs aux piclf de Jésus-Christ ; et, comme Texemple ^s\ \\ prédication la plus efficace, nous vous corv jurons de ne hisser passer aucun Jour sdns lui rendre vous-mêmes ce devoir, el de t«^ nir fréquemment en sa présence réciier Toflicedivinetaccomplirvosautresexcercicts de piété.
(1 ) Il existe des communautés religieuses dont les mentbrcs se succèdent continuelieiuenl les uns mxL »ulres à la chapelle, de telle sorte que, jour et iiait, il y a perpétnellenient un certain nombre de personnes en adoration au nom de toute la communauté. Dans certaines paroisses, des associations se soel formées dans le but d^établir Tadoration uerpétudle, soit le jour el la nuit , soit simpleuiciil le jonr« soie an moins les jours de Tètes : c*est une pratique qui eonTient À tontes lesconrréries du Trés-Sainl Sacrement. Dans les lieux où n'existent pas ces associitions, on peut, chaque année, gagner une indulgeoce plénière, en se confessant, iouimuitiant et priant aux fins ordinaires, lo jour où Ton passera une beore en adoration devant le saint sacrement, pourra qu^on s*unîsse intérieu renient aux associations existantes. {Mgr Bouvier. Voir plus haut, eoL 1177.^ instrficttons pratiques sur les Indulgeuctê et Us Cmfrériet, p. 532.)
(2) Ce fut un des moyens dont se servie M. OSer pour réformer la paroisse de Saint* Solpice : < LV doraiion perpétuelle, établie d*abord pour raprësmidi , le nit encore pour la matinée, cl même ploi tard, pour la nuit aussi bien que le jour... Les niewbres de la cmifrcrie du Saint-Sacrement faisaient chaque semaine , au moment qui leur était assigné, une heure d'adoration... Les plus grandes danies, parmi lesquelles on doit signaler la mèie du gnoi Condé, étaient très-exactes à ce pieux exerdoe. i (Vie de U. Olier, t. 1, p. i9l.« et suiv.)
Pour faciliter cet exereice et apprendre anx ûdétn h bonorer Dieu en visitaul ainsi iésus - Chriis, M. Oiier fit faire cl répandit dans la paroisse tu image dans laquelle il sut exprimer avec autant tU Térlté que de noblesse les ocèupatîons de Jésus-Cbn^ dans cet adorable sacrement, el rendre seosiliies ks dispositions intérieures du Saovenr et les detoin qu'il y rend invisiblement à son Père. Nons rec^i» mandons la propagation de cette gravure cowmr très-propre à in«itruire les fSdcUîS et ^ produira » eux de pieux sentiments. (Vie de M. Olitr. ton* t. pag. 491 et Sfâd.)
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1 Par le très-saiot sacremenl Jésus-Christ reul remplir les prèlres de son esprit et de »a grâce, et convertir les Ames par eux... ^ prêtre oui est assidu à rhouorer, à Tiuoquer et a le supplier pour les peuples» obtiendra tût ou tard leur conversion* Il est mpossible (qu'étant assidu à la {)rière, et leuieurant ainsi devant le très-saint sacrenent de TauteU il ne communie aux sentinents, à la ferveur» à reflicace de Notre- »eigneur» pour toucher, éclairer et converir les peuples ; car la vertu de Jésus-Christ essucité, qui habite maintenant dans Té* ;lise, avec un zèle tout embrasé pour la ;loire de son Père, doit produire de tels efets (1). »
4" Défaire honorer Jéiui -Chriei dans tes éritableg temples^ aux sont.noe dmes^ en tr4i^ aillant à rétablir Image' de la communion réquente.
Lcoulnns Jésus-Christ : « Je suis venu fin qu'ils aient la vie, et qu'ils l'aient avec lius d'abondance {Joan, x, 10) ; » comme wn Pèi-e vivant m'a envoyé ^ et que je vis par ion Père^ de même celui qui me mange vtvra »ar mot (/oon., VI 58); je «tt»/0 pain de vie r^id., 35, W) ; le pain vivant ^ibid., 51J ; oici le pain vivant descefidu du cieU ajin que eliii qui en mange ne meure point {Jbid.j 50).
Kn établissant ce sacrement pour servir 'aliment aux âmes, et en employant pour jdtière le pain, le Sauveur nVt-il pas claicmrent manifesté à la fois et la nécessité de ette divine nourriture, et le désir qu'il a 'en rendre l'usage fréquent? Mais pour ien connaître les intentions de Notre-Seineur et apprécier Tutililé de la communion»
suffira de considérer l'enseignement et la onduîte de r£^Iisu, çt les effets de l'Eucha-* istie dans ceux qui l'ont reçu souvent. ,es apôtres, instruits par Jésus-Christ et irigés par le Saint-Esprit, établirent» parmi is premiers fidèles, qui étaient pour la pluart des païens convertis » la communion uotidienne; le saint concile de Trente»
irigé par le même Esprit » avertit^ exhorte t conjure^ avec une paternelle affection^ tous eux qui portent le nom de chrétiens^ de vivre e telle sorte qu'ils puissent recevoir friquem- \ent ce pain supersubstantieU qui est la vie de ûme et la perpétuelle santé de Vesprit [Conc. Vâd.» sess. xui, cap. 8) ; et il émet le désir !e voir les fidèles communier sacramentelle^ ient à toutes les messes auxquelles ils assistent Conc. lyid., sess. xxu, cap. 6) ; les Pontifes oniains et les plus saints évoques n'ont essé de reco(nmander la communion fré- [uente et de faire tous leurs efforts pour la oettre en honneur. N'est-ce pas à la comaunion quotidienne que l'Eglise naissante lut en grande partie sa sainteté? N*est-ce »as à la communion fréquente que nos saints mt dû ces vertus qui ont fait Tadmiraiou du monde? N'est-ce pas encore par la ommuniou fréquente que tous les chrétiens ertueux de nosjours se préservent de la
(I) Kx trait des Mémoires de M. Olier, t. '» p. 190 le sa Vi«.
corruption du siècle (1)? Par la raison contraire, ne doit-on pas attribuer l'irréligion» rincrédulité, l'indifférence et le développement effrayant des passions qui rongent les sociétés modernes, au crimine) abus, si commun de nos jours, de vivre éloigné de ce sacrement ? Cet abus, qui tire probablement son origine du protestantisme, est une des plus funestes inventions de Satan 1 C'est pourquoi nous tous» ministres de Jésus- Christ, nous devons faire d'incroyables efforts pour l'extirper et nour faire de nouveau conslracter aux fidèles l'habitude de participer souvent au divin banquet (2).
Ces considérations, qui nous ont paru nécessaires pour faire comprendre l'importance et le but des confréries du Très-Saint-Sacrecrement» pour faire connaître l'esprit qui doit animer les confrères» et pour indiquer le parti qu'on peut tirer, dans l'intérêt général des paroisses, do ces précieuses associations , suffiront, nous l'espérons, pour inspirer à chaaue pasteur le désir efficace d^établir une de ces confréries, dans sa paroisse si elle n'en possède pas, ou de renouveler l'ancienne qui peut s'y trouver, si, comme cela a lieu dans beaucoup d'endroits» tous les exercices consistent à faire tenir, ar les confrères, un cierge allumé pendant es saluts et les processions du très-saint sacrement.
Lorsque les voies auront été préparées»
un aura soin de nous demander un titre d'érection , que nous nous empresseront d'envoyer, et qui suffira pour rendre la confrérie nouvelle participante de toutes les ip'âces et indulgences accordées à l'arehiconirérie de Home, et pour la mettre en union de prière et bonnes œuvres avec elle (3).
Une fois la confrérie établie ou renouvelée, le pasteur de la paroisse apportera un zèle soutenu à bien expliquer le règlement
(i) c Le desseio de Jésus-Chrisi, vivant dans TEacUaristie , est de couiiiiuniquer sa vie el ses verlus, comme sont sa religion envers Dieu le Père, sa charilé pour le prochain , son anéantissement de soiwème , son opposition perpétuelle au monde et nu péché. Ctiacun demeurera convaincu qu*il ne penl recevoir plus aboudaromenl ces vertus que par la communication que Jésus-Cbrisl lui en fera au tré«saint sacrement, et il anra recours à ce divin ban*' c|uet pour avancer dans la vie divine. > (Sentiments de M. Olier, Vie, U H, p. i53.)
(2) La réformation de la paroisse de Salnt-Sulpice, dont nous avons déjà parlé, a été principaicinent attribuée à Ntabiissemem de la iétotion au saini sacrement et à la sabue Vierge : M. 0>ier s'ailacba à mettre en usage la communion fi'équente, et è inspirer aux enfants, dés l'âge le plus tendre, une grande dévotion pour 1 Eucharisiie ; il les préparait, avec le plus grand soin, à Tacte si important de la première communion, et leur faisait ensuite contracter 4 Hiabitude de recevoir souvent ce sacrement par des communions générales de tons tes mois , qui sont encore en usu^rc dans cette paroisse sous le nom de commurtiMs du mole, et qui ont été pour elle la source de grandes béncJictions. {Vie de hl. Oliert l. I, p. 490, 497 et suiv.)
(5) Décision de la congrégation des. Indulgences du ^2i août i84i, ci-dossus citée et ci-nprcs rapporiée.
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aux confrères, à leur inspirer une grande dévotion pour l'Eucharistie, à les remplir de l'esprit qui doit les animer, et è leur faire observer toutes les pratiques établies. Si on entre dans ces vues, ces pieuses associations peuvent devenir un levier qui remuera tout le diocèse, et un foyer ardent qui ira rallumer dans toutes les âmes le feu presque éteint de la charité.
Comme les indulgences accordées aux* confréries du Très-Saint-Sacrement ne sont pas très-nombreuses, nous conseillons à ceux qui sont chargés de la direction de ces associations de profiter de la faculté donnée par le pape Pie Vil, suivant ses rescrits des 23 avril et 22 mai 1805, de les unir à l archiconfrérie du Sacré-Cœur de Rome pour les rendre participantes des indulgences dont jouit celle dernière ; ou au moins d'engager les confréries à se faire recevoir dans une des confréries du Sacré-^^œur, afin d avoir droit aux nombreuses indulgences dont elles sont enrichies (1). (Extrait du Manuel de Limoges.)
Voici ce que disent encore les divers Mor nueU sur les devoirs des confrères sur les indulgences , enfin sur le mode d'établissement de la confrérie.
Les confrères s'engageaient t V à veiller continuellement au respect dû au saint sacrement, à ce qu'il fût environné, dans les églises paroissiales, des ornements extérieurs que la foi exige, et à ce qu'une lampe brûlât jour et nuit en sa présence.
2' Au défaut des ressources nécessaires dans les églises pour fournir aux frais qu'entraînaient ces honneurs, ils s'obligeaient à y pourvoir à leurs dépens, et à ne pas permettre que le saint viatique fût jamais porté aux malades sans un voile fait exprès, dont chaque église paroissiale serait pourvue.
3* Ils devaient, lorsqu'ils n'en étaient point légitimement empêchés, «ccomf>açner cet auguste sacrement , un flambeau h Ta main, quand on le portait aux malades, ou le faire accompagner de là sorte par une des personnes les plus notables de leur famille. A cet etfel, le curé, ou tout autre prêtre appelé jiour porter le saint viatique aux malades, devait faire sonner quelques coups afin d'appeler les membres de la confrérie qui pouvaient venir, et avertir les autres de prier à l'intention du malade.
k* Le troisième dimanche de chaque mois, tous les confrères se réunissaient dans l'église de Sainle-Marie sur la Minerve, y faisaient célébrer la messe, y assistaient, et h l'élévation prenaient chacun un flambeau.
5* Le vendredi dans Toctave de la Fêle- Dieu, il y avait autour de l'église, extérieurement, une procession du saint sacrement très-solennelle, à laquelle tous les confrères de Tun et de l'autre sexe assistaient, tenant des flambeaux allumés.
6* Si un des confrères tombait malade, son curé et un des membres de la confrérie le
(1) Bituil de Belley, lom. III.
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visitaient et le préparaient h recevoir h derniers sacrements.
V Les membres de cette confrérie , UdI hommes que femmes, s'engageaient à dire, toutes les semaines , cinq Paier et cioq Aw, en l'honneur du saint sacrement.
8* Comme il aurait été inconvenant qic les femmes courussent à chaque iosiant dans la ville pour accompagner le saint ti». tique, il était réglé qu'elles resteraient dw elles , et se joindraient en esprit aoi toofrères, en récitant cinq fois le Pater et l'ite. lorsquclles entendraient sonner la clodie pour les appeler.
IUDULGENCBS.
Paul III , après avoir approuvé les stetub dont nous venons de donner la subslan», rendit, par la même bulle, 1 13, la conWnc du Saint-Sacrement participante de taulelfs grâces, privilèges, exemptions eiindulg«ice$ dont jouissaient déjà beaucoup d'autres (mfréiies établies à Rome, et approuvées pifKJ
Kédécesseurs. 11 accordait, en outre auiwiières plusieurs autres indulgences, ww :
!• Indulgence plénière en forme dejutni^ le jour de leur entrée dans la conirém, pourvu que, s'étant confessés, îIscodiwniassent avec dévotion. Môme indulgence ci aux mêmes conditions trois fois dans learw
fr Cent jours d'indulgence à ceux qui «> compagnent le saint viatique avec des babeaux , ou qui, ne pouvant le faire, pri«^ comme il a été dit ci-dessas. Semblable »&• dulgence leur est accordée pour assislerali procession du saint sacrement ou ï w^ qui est célébré au nom de la coofréne. A ceux qui visitent avec dévotion , tous w vendredis de l'année , l'église de SaioK- Marie sur la Minerve , dix ans et dii q»rantaines pour chaque fois.
S' Aux femmes qui ne peuvent décernioert suivre le saint viatlaue, même indulgew qu'aux confrères qui I accompagnenM'Oor»J qu'au son de la cloche, elles se jolgneoi a eux, et récitent, avec piété, cinq lois \'On\r son Dominicale et la SaluUtion AiH;éiiqu«. comme il est dit plus haut.
*• Faculté aux confrères de l'un cl * l'autre sexe de choisir à la mort le wofcseur qu'ils voudront, et d'être absous (* lui de toute espèce de péchés et de ««• sures , même réservés au Saint-Siège.
5* Les administrateurs de cette (wnlrer' sont autorisés par le même Pontife i ^ changer les statuts ou b les modifier, posrr
{dus grand bien, selon que leur prudence ■ eur fera juger expédient. ^
6* Toutes les confréries du Salnl-Sic^ ment, établies ailleurs sur le modét** celle-là, jouiront des mêmes l^^^^ grâces et avantages spirituels déjiaccow»» ou qui seront accoroés parla suite, e<^ sans nulle concession et sans «ssocu^^ spéciale, dès qu'elles auront été éubne* F autorité apostolique ou par raulorité de lu^ dinaire, comme la eonçrégation deslw»" gcuces le déclara lo 16 lévner 1608.
Paul V accorda le 3 novembre IWC :
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l'Indulgence plénière aux confrères qui, sYtanl coiifesséSy communient et assistent À la procession solennelle du saint sacrement» faiie par la confrérie le jeudi dans l*octaYe de la Fôte-Dieu. Cette procession a élé Gxée par Innocent XII au vendredi, lendemain de roctave.
2* Même indulgence à ceux qui , ne pouvant assister à la procession » se confessent» communient et prient selon les inteotions du Souverain Pontife.
3* Pareille indulgence aux confrères qui » iTarticle delà mort, s*étant confessés et ayant communié , invoqueront au moins de cœur, s*îls ne peuvent le faire de bouche, le saint nom de Jésus.
i* Indulgence de sept ans et sept quarantaines aux confrères qui , $*élant confessés , communieront le jour de la Fête-Dieu , et prieront selon les iotentions du Souverain Ponlife.
5* Cent jours, tous les vendredis de Tan- 3ée, pour risiter Téglise où la confrérie existe.
6* Cent jours, chaque fois qu'ils assiste* 'Ont aux offices ou aux processions de la confrérie.
7* Sept ans et sept quarantaines si , s'étant confessés, ils communient et assistent à la )roce$ston du troisième dimanche du mois» )a du jeudi saint.
H* Sept ans et sept quarantaines, toutes es fois qu'ils accompagneront le saint acrement avec ou sans lumières , quand on ^ portera au x malades ou ailleurs.
9* Cent jours, pour visiter le saint sacre* Qeot quelque part qu'il soit, le jeudi saint , i prier avec dévotion.
10* Cent jours, pour accompagner le corps 'un Gdèle quelconque à la sépulture. Celte oncession est de Clément X, du Si janvier
U* Benoît XIV accorda, le 2 août 17b9, ent jours d'indulgence aux confrères, pour liaque fois qu*ils assisteraient à la messe ans l'éf^lise ou la chai)elle de la confrérie, lix réunions publiques ou particulières, ou n processions faites avec Taulorisation de Ordinaire, ou donneraient Thospitalité h D pauvre, ou réconcilieraient des ennemis, i« ne pouvant assister h une procession ou -compagner le saint sacrement quand on le jrte à un malade i diraient , au signal )nné, une fois le Pater et VÀve ,.ou les dii^ot cinq fois pour le repos de l'Ame d'un nfrère défunt , ou ramèneraient ceux qui égarent, instruiraient des ignorants, visiraient des inOrmes, des prisonniers, feieut TaumÂne corporelle ou spirituelle, exerceraient quelque autre œuvre de Hé ou de charité.
ti* Indulgence de deux cents jours è tous ( Gdèles, sans exception, qui auront acmpagné la procession du troisième dimcbe du mois et du jeudi saint.
13* Le même Benoit XIV a rendu toutes ^ indulgences, tant plénières que parités , applicables aux âmes du purgatoire, r décret du 13 septembre 17(^9.
DlCTIOX!!. DES IXDUl.GENCRS
ETABLISSEMBNT DE LA C0?ÏFR£aiB DU SAINT
SâCREUENT.
Paul V avait déclaré, le 15 février 1608, que les confréries du saint sacrement , érigées par Tautorité du Saint-Siège ou par rOrdinaire, jouiraient par là même de toutes les indulgences attachées à Tarchiconfrérie de la Minerve. Innocent XI, par sa constitution du 1" octobre 1678, Jnjuncti nobi$, déclare la même chose dans les mêmes termes, Apostolica vel ordinaria auctoriiate. L'évêque peut donc, sans induit particulier, ériger cette confrérie et y attacher les indulgences ordinaires.
Un curé qui veut établir cette confrérie dans son église doii s'adresser è son évêque» et obtenir de lui le diplôme nécessaire.
Les statuts et règlements, dont nous avons donné la substance, doivent être présentés h l'évêque, qui a le droit, d'après la bulle de Clément VIII , Quœeunquej | 5 , de les examiner, de les changer ou de les modiGer, selon que les localités lui paraîtront le demander.
Il n'y a aucune cérémonie à observer pour admettre dans cette confrérie ceux qui désirent en faire partie : on prend leur nom et on les inscrit sur le registre ouvert à cet effet. Toute personne peut faire cette inscription au nom du curé. Si les confrères communient ce jour-là, après s*être confessés , ils gament l'indulgence plénière comme nous lavons dit; mais s'ils ne le faisaient pas , ils seraient néanmoins validement inscrits , et auraient droit aux autres indulgences.
IVoy. Adoeation peepetublle, et les articles sur le S. SACEBMBIIT.)
SACREMENT (Oraison jaculatoire au trèssainl). Indulgences acconlées à perpétuité à tous les fidèles qui réciteront, avec dévotion et un cœur eontrît^ l'oraison jaculatoire suivante, en l'honneur du saint sacrement.
1* Indulgence de cent jours ^ une fois par jour.
2* Cette indulgence de cent jours peut se (gagner trois fois dans la journée , tous les jeudis de l'année et tous les jours de l'octave de la Fête-Dieu.
3* Indulgence p/^/^re, une fois par mois, pour tous ceux qui l'auront récitée chaque jour pendant le mois , le jour, à leur choix, où, s'étant confessés et ayant communié, ils prieront [)Our les besoins de TEglise.
k* Quoique l'indulgence de cent jours, rapportée plus haut, ne puisse, comme on l'a dit , se gagner qu'une seule fois par jour, on peut, en outre, gagner une autre indulgence de cent jours, chaque fois que l'on récite, avec dévotion et un cœur contrit ^ la même oraison jaculatoire dans les deux circonstances suivantes, pourvu qu'en mémo temps on adore N.*S. J.-C. dans le saint sacrement :
A l'élévation de la sainte messe à laquelle on assiste ; au son de la cloche qui indique que l'on donne la bénédiction du saint sacrement dans quelque église.
SAl
S, B. Toules i^es indulgences sont applicables aui âmes du purgatoire (1).
OEAISOX JAGL'LATOIRB.
Que le très-saint et très-dirin sacrement soit loué et béni dans tous les moments (2), ou bien
lx>né et remercié soii à tonl moment Le trés-saini et divin sacrement.
SACREMENT (Procession du saint).
Ceux qui accompagnent la procession qui ne fait le troisième dimmche de cliaque mois pour la confrérie du saint sacrement , gagnent deux centi jours dMnduIgence ; la luème indulgence pour celle qui se fait le jeudi saint.
Ceux qui accompagnent le saint sacrement, quand on le porte d un lieu à un autre, pour quelque motif .que ce soit, gament cent jours d'indulgence en disant un Faier et un Ave. — Benoit XIV, 17W (3).
SACROSANCT^ ET INDiriDVJB , etc.
Voy. Ecclésiastiques.
SAlNTE-ENf ANCE (Œuvre de la). Comme cette œuvre nouvelle s*établit de plus en
f)lus dans le monde catholique , pour mieux a faire connaître nous allons offrir un résumé des réflexions et des faits plus importants qui la conc^Tnenty tous puisés à des sources authentiques.
I I*^. — Obiginb de l'obdyre.
M y a peu d'années» un saint évèque, que notre France avait donné à rAmérique» eut la pensée de faire un appel à sa patrie en faveur des peuples qu'il ôvangélisait. Après s'ôlre consumé en travaux » il gémissait d'en
(1) Pie Vf, rescrit de la secrctairerie des Mémoires, du 24 mai 1776 ; et Pie Vil, décrets Vrbis eî orbU de Li sacrée congrégation des Indulgences, du 50 juin 1818, et du 7 décembre 1819.
(2) Le traducteur du RaccoUa dit de Tauteur d*une prétendue traduction parue à Besançon :
f Parmi les diverses indulgences attachées à la récitation de Toraison jacubloire SoU loué et adoré, etc. M. Tabbé '*' en cite une de cent jours, pour kl réciter quand on entend tonner VexpotHion du saint sacrement dans quelque égtisef sott qu'on Vexpose pour Us Quarante^Ueures, ou pour quelque autre motif.
c Ici le traducteur n'a pas compris le texte. L*îtalien porte que, pour gagner celte indulgence, il faut réciter cette oraison jaculatoire : Al segno délie ore che si dà colla campana^ nelle chiese ove è Pesposiùone del SS. Sueramento^ o per Corazione continua délie quaranCore^ o per, etc..
c Ove e l'esposiùone. — C'est donc pendant que Tex-
Ksition dure, et non pas au son de la cloche qui nnoiice, que Toraisoii jaculatoire susdite doit se réciter. Il est d*usage, à Kome, de sonner toutes les lieures, pendant que le saint sacrement est expose, aAn d'avertir les adorateurs. C'est au signal, donné {Kir cette cloche à chaque heure, al segno délie ore, que Ton doit dire Toraison jaculatoire : Soit Imié, etc., pour gagner Tindulgence en ouesiion.
< Ce^t à Rome mémo qu on nous a donné celle explication, qui nous a àéc\\\é h ometlro cette iuiliiU gence d;)n8 notre traduction, comme se rapporlaut â un usage tout à fait Inconnu en France. »
(5) Manuel de Lyon.
recueillir st peu de fruits, tant il rencontrait dUndilTérence dans les uns , d*achamenien( à combattre la vérité dans les autres ! Seal, et malgré son zèle, avec si peu d*auxiliaire5, d^ns le dénûment de toutes choses, qu«
Couvait-il pour vaincre de si épaisses lénères et arracher à la mort tant de malheureux? sa voix se perdait dans ces immenses déserts*. Cependant , semblait-il se dire en adorant les impénétrables desseins de U Providence, quelle foule innombrable trourtf en abondance le pain de la vérité dans l'Eglise de France, dans l*Eglise catbotioue, dans celte maison du Père de famille ! et moi , je meurs ici de faim 1 Oh ! si je pouîais procurer à cette immense et malheureui* Amérique quelques-uns de ces prêtres m nombreux ailleurs, quelque image de h beauté de ce culte catholique dont les pom* e5 réjouissent nos villes chrétiennes, quelquesunes de ces institutions charitables pre(Mrées avec tant de variété pour tous les )«soins et pour toutes les intirroités, «t^ contrées fortunées ne s'apercevraient pas j ce pieux larcin au milieu des bénédictioiP célestes qui leur sont prodiguées, les t^triiient même se multiplier de plus en pits par une charité si méritoire, et cette |)e(ii part de leur superflu serait le salut de ian de millions d'Ames qui se perdent ; et n^ vastes régions^ maintenant assises à Vomir* de la mort, donneraient h TEglise caiL>lique, avec une nouvelle gloire, d^innc-jîbrables enfants.
Ce vœu du saint évêque fut porté *' France par un de ses missionnaires et tv fié d*abord à Paris et à Lyon , h un p : nombre de personnes; elles durent sa* doute h leurs abondantes charités Fhontirjr d*ètre choisies de Dieu pour être les pretLi- ^ instruments de la nouvelle œuvre qui al^ éclore. La pensée de secourir les m ssiut «^^ communiqua de proche en proche; T mône devait être légère pour qu'elle fût . portée de tous; plus elle était (aible, y elle pourrait être celle du plus srand t ^ bre, universelle et vraiment catholique, tenait moins aux secours abondants de ques-uns, qu*à la plus petite offrandes courte prière , au concours » à Tassocia de tous. Ce plan si simple, si parfait *approprié & 1 esprit de notre sainte re^i^ n*eut besoin pour être compris que du 'j et de la persévérance que demanden: jours les œuvres de Dieu ; il reocootri > doute des esprits légers qui u'j tJ^^crd'abord aucune attention , des iodx!!' qui méprisèrent cette nouvelle invent.
la charité y des personnes d*iui zèle tqui trouvaient auprès d'elles assex d' vres à soulager, a «sez de pécheurs A ci ' tir, assez d*o&uvres h soutenir ou à pour repousser une œuvre consacrt^ ' contrées aussi lointaines. Il fallut ni^xles évoques les plus vénérables (W»et par leur sainteté abandonnassent , plusieurs années le troupeau qu*ii> -* si péniblement formé dans les roîii- • dèles, pour venir en Euroj^e cl »• ^
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parcourir succcssivonienl les diocèses, pré* cher partout la nouvelle association , et lui pi*èter le secours de leur voix apostolique. Grâce k de si puissantes recommandations » elle se développa rapidement en France, oCi son premier germe avait élé déposé, et, do France dans les diverses parties de l'Europe; les évoques Tadoptèrent solennellement dans leurs diocèses, et le suffrage presque unanime de ré))iscopat ne tarda pas a être conQrmé et consacré par {^autorité même du Souverain Pontife.
Ainsi s*ost préparé le magnifique spectacle quo donne de nos jours la grande œuvre de la Propagation de la Foi ; ainsi , d*une faible étincelle , s*est allumé cet immense foyer de charité : pour se rendre redoutables aux mille sectes de Terreur, les enfants de la vérité n*ont qu*à se ranger et à se compter ; pour marcher à la conquête du monde, et pour armer les courageux apôtres qui jamais ne lui mançiuent, TEglise catholique n*a levé sur ses innombrables enfants d'autre tribut qu'un sou par semaine I
Entre tous les évéques qui accueillirent avec le plus de faveur et propagèrent le plus vivement Tœuvre de la Propagation de la Foi, Mgr de Forbin-Janson fut un des premiers et des plus ardents : après avoir été missionaaire lui-même dans presque toutes les villes de France pendant plusieurs années, missionnaire dans son pèlerinage à la terre sainte, particulièrement à Smyrne,
3 ni conserve encore le souvenir et les traces e son passade ; missionnaire jusque dans répiscopat qui ne put circonscrire son zèle dans un seul diocèse, il enviait le honneur des missionnaires qui voit porter la lumière de FEvaiigile aux pays infiJèles ; nul ne rer/ierchait leur société avec [dus d^empressewealf DO suivait leurs travaux avec plus d'int« rôt, ne les encourageait avec plus de générosité; il eut même le bonheur de les part.i^er pendant deux ans, vers la Gu de sa vie, ex ce lut la plus douce consolation que Dieu lui ait ménagée au milieu de ses épreuves. Personne donc ne tournait ses regards ni plus frt^quemment , ni avec des vœux plus ardents vers Ids contrées iJolâtres qui sont encore assises à Tombre de la mort ; per- >onne aussi ne se réjouit plus sincèrement Je rétablissement de Toauvre de la Propauttion de la Foi. Prières, aumônes, prédicaions» mandements, il n*épargna rien pour >n hâter le développement.
Mais plus il était affectionné à cette œuvre, lus il regrettait que ses aumônes, quelque onsiiJérables qu*elles fussent, ne représrni5sent encore dans l'Eglise catholique qu*un ioii petit nombre d*associés, et il cherchait irec sollicitude quoique nouveau moyen de iUeodre de plus en plus. Telle fut la prelère origine de l'œuvrede/aSain/e-^n/ance J4S de Ui Propagation de la Voiy destinée à 'tendre et à la consolider, à la perfectionr*r et Ji la perpéluor.
Rapports et différences de la Sainte-Enfance avec la Propagation de la Foi.
Ce qui fait la beauté de la Propagation de la Foi, c'est la faiblesse des moyens et la grandeur des résultats; c*est de montrer, mieux que par des paroles, par les faits les plus éclatants, la puissance de Tunité catholique. Il suflit que chacun des enfants de TE^lise catholique jette un sou dans la balance pour faire pencher de plus en plus en sa faveur les destinées du monde. C était un nouveau et irrécusable témoignage de cette force divine qui est en elle et quo les siècles ne sauraient affaiblir: les protestants eux-mêmes avouaient combien les missions catholiques, avec cette légère aumêne, étaient partout supérieures à leurs missions soutenues par des sommes énormes. Mgr de Janson, transporté d'admiration pour un tel triomphe, voulut le rendre plus éclatant encore, en choisissant dans TËglisece qu'il y a de plus faible pour Topposer à toute la puissance du paganisme et de Terreur. Les murailles de la Chine venaient de tomber enfin sous les etforts des Anglais et permettaient à nos regards de plonger dans cet antique et vaste repaire de toutes les superstitions les plus bizarres et les plus barbares. Si Ton ne se hAtait, les missionnaires protestants, accoutumés non à précéder, mais à suivre leurs armées victorieuses, allaient envaliirce malheureux pays: TËglise catholique laisseraitelle échapper la conquête que lui offrait la Providence ? Ce fut le moment et le lieu que choisit Mgr. de Janson, toujours si attentif aux grands intérêts de la religion. A côté de la grande œuvre de la Propagation de la Foi, il forma comme une légion de tendres enfants; rimage de Jésus enfant devait être leur bannière, les pauvres petits enfants chinois, lobjet de leur zèle ; ils combattraient, eux aussi, avec les armes de la prière et de Taumône, non moins puissantes dans leurs faibles mains qu'elles ne le sont dans un Age {dus avancé. Jésus enfant n'entra pas en Dgypte sans ébranler ses idoles et rendre ses oracles muets. Avec la bénédiction divine et la puissance de la foi qui transporte les montagnes, que ne pouvait-on pas espérer pour le salut du vaste empire de la Chine, des prières et des aumônes de ces enfants chrétiens, et des pauvres enfanUs idolâtres qui, baptisés* rachetés, élevés par leurs soins, pourraient devenir autant de nouveaux apôtres pour leurs frères 1
Celte pensée était aussi féconde que touchante et conforme à celle qui avait inspiré Tœuvre de la Propagation de la Foi. bue môme pensée de foi et de charité devait animer les deux œuvres; l'une comme l'autre demanderait à ses associés de se souvenir de la qualité de frères qui unit ^ous les hommes, du saint baptême qui les a rendus chrétiens, et leur pro()Oserait une semblable» une excellente manière de témoignera Dieu, dans les peuples idolâtres, à la fois leur humanité et leur reconnaissance. L'une et Tau- Uv porteraient de concert leurs aumônes
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AUX contrées inQdèles» y travailleraient è la propagation de rEvangile, ou plutôt assis* feraient, chacune de son côté, les mêmes ouvriers évangéliaues dans leurs divers travaux. Assez semnlables dans leur esprit et dans leur but pour se rapprocher sans se confondre, elles sont assez différentes par leurs moyens, pour se distinguer sans rivalité. La Propagation de la Foi embrasse toutes les missions, n'exclut de ses largesses aucun pays, aucun âge, aucun des besoinsdes missionnaires ; Tœuvre de la Sainte-Enfance choisit rOrient, commence par Ja Chine, et, dans ce pays, se consacre à l*enfance seule. La Propagation de la Foi s'adresse à tous les catholiques indistinctement ; la Sainte- Enfance n appelle que les enfants ; elle a donc un objet moins vaste, et des ressources
B*usrestremtes que la Propagation de la Foi. ais dans ce cercle plus étroit et plus proportionné à TAge, à l'esprifet au caractère de ses jeunes associés, la Sainte-Enfance peut entrer dans des détails que Tceuvre de la Propagation de la Foi ne saurait guère comporter. Déià chargée de toutes les missions, avouant elle-même qu'elle peut à peine y suftire et qu'il est plus facile de trouver de courageux apôtres que les movens de les soutenir; voyant de jour en jouries missions se multiplier plus rapidement encore que ses ressources; obligée pour soutenir les nouvelles, de réduire les allocations accordées aux anciennes, au moment même où legrs besoins augmentent, comment pourrait-elle suffire, outre les besoins généraux, à toutes les spécialités qui naissent des progrès mêmes de l'Evangile dans chaaue pays, et surtout aux besoins spéciaux de l'enfance, sur laquelle reposent les plus douces et les plus solides espérances de la religion?
L'œuvre de la Sainte-Enfance ne prendra donc pour elle que ce que la Propagation de la Foi serait forcée, sinon d'abandonner, au moins de négliger et d'ajourner ; et, pour cette petite partie de la vigne du Seigneur, à laquelle elle consacre ses modestes travaux, elle trouvera des ressources que la Propagation de la Foi ne saurait trouver. « Car l'œuvre de la Sainte-Enfance, ainsi que l'écrivait Mgr de Janson dans les derniers jours de sa vie, n'a pas k chercher ses recettes parmi les associés de la Propagation de la Foi ; elle ne s'adresse ni au même Age, ni aux mêmes sentiments, ni aux mêmes positions. Silebut définitif qu'elle se propose est semblable, ses moyens pourl'atteindredifférentabsolument.
Par sa pensée fondamentale, c'est à Tenfance la plus tendre qu'elle s'adresse ; c'est au cœur de l'enfant qu'elle parle en lui présentant un objet qui le frappe et l'émeut.
« C'est sa faible épar^e dont elle réclame une petite part. De petits enfants associés à la Propagation de la roi, sont une exception, et le nombre n'en sera jamais considérable. L'œuvre nouvelle, au contraire, est l'œuvre des petits-enfanis : tout y est proportionné k leur intelligence et à leurs ressources : la prière y est courte, el l'aumône la plus modique que Ton puisse faire. U est encore,
continue-t-il (qui pourrait le nier 7), un grand nombre de familles pour lesquelles la cotisation de 52 sous est un trop grand sacrifice. A celles-là, l'œuvre nouvelle présente les moyens de contribuer au bien géDéial de la Propagation de la Foi, et de participer aux fruits de bénédiction qu'apportent les œuvres de charité à ceux qui aonaent en vue de Dieu. De quel droit fefuseraitoa le denier des pauvres parmi les pauvres? De quel droit ôterait-on à la religion une ressource, à l'indigent le mérite de l'offrande? Ainsi, l'œuvre de la Sainte-Enfance s'alimente à une source distincte de celle oii puise la Propagation de la Foi ; elle va chercher ce qui est hors de sa portée, ceuiqui sont trop jeunes pour la comprendre, ceui qui sont trop pauvres pour y contribuer; elle ramasse, pour ainsi clire, les miettes qui lai échappent, et de ce qu'elle récolte <le cette manière, elle sauve encore un grand nombre d'âmes. »
L'œuvre de la Sainte-Enfance n'est donc que la Propagation de la Foi réduite à de plus petites proportions, et mise à la portée des enfants, ou plutôt développée et appliquée, avec plus de détails, à 1 enfance chrétienne et idolâtre. Toutefois, l'œuvre de li Sainte-Enfance n'est pas tellement affectée h l'enfance, qu'elle prétende s'interdire à elle-même d'avoir des abonnés d'un âge plus avancé. Chacun est libre, comme il cocYient dans les œuvres de charité, de choisir entre les deux œuvres ou de s'assoeierà Tune et à l'autre : mais l'œuvre de la Sainte-Enbnce est tellement éloimée de toute pensée de rivalité, elle cherche si peu à s'agrandir aux dépens de la Propagation de la Foi, qu'elle ne se présente que comme son auxiliaire, et qu'elle engage ses associés à la recooH mander et à la répandre par tous les moyens qui sont en leur pouvoir; qu'elle les presse même, lorsqu'ils sont arrivés k un cerlaio âge, et leur fait, autant qu'il dépend d'elle^ une sorte de devoir de s associer k la Propagation de la Foi. La modicité de l'auniênf au elle demande est pour elle un moyen, nea e gagner au rabais sur la Propagaticw de la Foi, mais de lui apporter et de faire se^ vir au grand oty et ou elle se propose les plus faibles épargnes , les offrandes qu'oo ne voudrait ou qu'on n'oserait pas lui apporter, et qui n'y donnent pas le droit d'associatioo. Elle regretterait d'être préférée par quelques* uns à I œuvre delà Propasation de la roi: mais, si on la préfère, elfe ne croit pis devoir, dans l'intérêt même de la religioai repousser l'aumône de ceux qui ne peuvent ou ne veulent pas en faire une plus grande. Tels sont les rapports et les différencvs
Sui existent entre les deux œuvres de li ainte-Eufance et de la Propagation de b Foi : celle-là ne veut pas ôter, mais ajoob'r à celle-ci; elle ne veut rien lui enlever, mit) rélever jusqu'à elle. A côté de la Propaption de la Foi, une place était vacante; ta Sainte-Enfance l'a prise, et ne l'a prife ao« pour lui servir comme d'auxiliaire et lui préparer de nouvelles générations dévouéei
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Cette place lui est d'autant mieux assurée, qu'elle seule peut la remplir : car si la Sainle- Cnfance ne prétend pas faire les grandes choses que fait la Propagation de la Foi, il est érident que la Propagation de la Foi ne peut faire les petites choses auxquelles la Sainte -Enfance s*est dévouée. Ces deux œuvres sont donc aussi naturellement distinctes Tune de Tautre que les réunions, les catéchismes destinés aux enfants le sont, dans les paroisses , des instructions et des grandes assemblées réservées aux fidèles. L*ordre et le profit des uns et des autres commandent ici la séparation. Par la même raison , l'avantage des deux œuvres nous empoche de regretter qu'elles n'aient pas été confondues dès le commencement, et nous paraît avoir rendu, pour l'avenir, cette réunion impossible.
Etablissemeni ei propagation de l'œuvre de
la SaifUe-Enfance,
Simple et modeste comme l'enfance h qui elle est consacrée, l'œuvre de la Sainte-Enfance ne tarda pas h inspirer l'intérêt oui 8*attache h cet âge. Formée à Paris, en 18(3, cette charitable et pieuse association s*établit rapidement dans les paroisses, trouva de nombreux associés dans les catéchismes et même aux fonts baptismaux, pénétra dnns les communautés religieuses, anima d'une nouvelle émulation les maisons d'éducation. Dès le mois de mai de la même année, elle était représentée par un conseil central. NN. SS. l'archevêque de Paris, l'ancien évêque de Strasbourg, mort depuis, et l'évêque de Versailles , actuellement archevêque de Rouen, étaient le président et Tes vice-présidents d'honneur. Par le nombre de Sk^s membres, aussi bien que par leurs lumières. et l'élévation de leur rang, soit dans l'Etat, soit dans l'Eglise, il attestait hautement les espérances que déjà cette œuvre naissante donnait à d'autres qu'à celui qui l'avait conçue. Entre autres, MM. les supérieurs des diverses congrégations de la Compagnie de Jésus, de Saint-Lazare, des Missions-Etrangères, dePicpus,qui envoient des missionnaires aux infidèles, et le supérieur général des Frères des écoles chrétiennes, n'avaient pas hésité à en faire partie; et l'accession de ces hommes vénérables, si intéressés à la prospérité de l'œuvre de la Propagation de la Foi et si bien instruits des vrais besoins des contrées auxquelles se dévoue Tœuvre de la Sainte^Enfance, suffisait seule pour en attester l'utilité et l'im- )>ortance, et pour lui assurer la plus sage dinction.
Fondée en France par un évêque, l'œuvre de la Sainte-Enfance trouva danslcsévêques ses premiers propagateurs et protecteurs;
I plusieurs s'empressèrent de l'établir dans cura diocèses , la recommandèrent de diverses manières au clergé et aux fidèles, rétablirent authentiquement par des mandements, et créèrent dans leurs villes épiscnpales des conseils particuliers chargés de on'es|K>ndre avec le conseil central. A la
vérité, d'autres prélats crurent devoir attendre avant de parler en sa faveur; mais, loin de la repousser, ils la laissèrent s'établir dans leurs diocèses. Peu de jours avant sa mort, Mgr de Janson déclarait que le trèsgrand nombre des évèques de France lui avaient donné, non-seulement leur adhésion, mais leur concours efficace. « Les suffrages que nous avons recueillis, écrivait-il h S. F. le cardinal préfet de la Propagande , ne nous ont été accordés qu'après de mûres réflexions; car, ce qu'il faut surtout remarquer, c'est que de ces hommes vénérables, ciiefs de notre Eglise de France, qui se sont associés à notre œuvre, il n'en est point qui ne porte dans son cœur l'œuvre de la Propagation de la Foi ; il est si loin de leur pensée de nuire en rien à cette œuvre et d'en contrarier tes progrès, que plusieurs d'entre eux ne sont venus à nous, tels que NN. SS. de Chartres, de Saint-Claude et de Digne, qu'après avoir bien reconnu et proclamé dans leurs lettres pastorales l'utilité de notre œuvre pour celle de la Propagation de la Foi. Tous ces prélats croient donc, ainsi que nous, que c'est une moisson nouvelle que notre œuvre lui prépare, et que les enfants que nous initions, dans un Age si tendre, au dévouement de la charité chrétienne, ayant ouvert leurs âmes aux sublimes jouissances du SiMcritice en vue de Dieu et du prochain, ne pourront, plus tard, les en sevrer, et qu'elles continueront, dans la Propagation de la Foi, ce qu'elles auront commencé de faire dans la Sainle-Enfance. » LL. EE. les nonces de Sa Sainteté, interprètes et organes vénérables de la pensée du Souverain Pontife, portèrent le mémo jugement sur cette œuvre si intéressante, et daignèrent la recommander verbalement et
[)ar écrit en France, en Belgique, en Ho>ande et en Suisse. Un çrand nombre de missionnaires et de vicaires apostoliques voulurent bien se faire ses apôtres, soit aans diverses parties de l'Europe, en Italie, en Angleterre, soit dans les contrées infidèles où ils portaient la lumière de l'Evangile, en Amérique et dans l'Orient. Mgr Rosati, prélat tendrement dévoué à la Sainte-Enfance, lui prédisait de grands succès dans les Rlats- Unis, ainsi que NN. SS. Hughes, évêque de New-Yorck, et Purcell, évêque deCincmnatk Ainsi se réunissaient, en faveur de l'œuvre de la Sainte-Enfance, les suffrages de ceux qui par leur caractère, leur dignité éminentc, leur position dans l'Eglise, se trouvaient ko
{)lus naut et le mieux placés pour l'apprécier, a recommander el l'autoriser. RI parmi les œuvres de chanté, elle a le singulier [)rivrlége d'avoir été fondée et propagée et de rester dirigée par des évêques. Mais elle ne trouva pas moins d'empressement dans les fidèles que dans leurs pasteurs; il y eut plus d'un diocèse, plus d'une paroisse où Tévêque et le curé n'eurent pas à proposer cette sainte association : c'étaient des associés qui les prévenaient, les priaient de recevoir leurs noms et leur^ aumdnes et de les diriger selon le règlement. Les lenteurs de la pru-
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dence afllgeaient leur zèle; ils ne pouvaient comprendre qu'il y eût tant à réfléchir pour accourir au secours de la déchirante misère des pauvres enfants do la Chine, pour em*
{iloyer le moyen si simf)le et si sûr otJert \)ar a Sainte-Enfance» et accepter des aumônes si parfaitement spontanées.
Cette oeuvre étaitadoptécaussitôlquecon^ /luo; tous les cœurs lui étaient ouverts. Qui aurait pu être indifférent au sort de malheu* reux enfants mourant par millions sans baptême, abandonnés, vendus, jetés, noyés, étouffés pAv les auteurs mêmes de leurs jours? Qui aurait pu trouver diilQcile, à la vue d'un si affreux spectacle, la si petite aumône que demande la Sainle-Enfance, ou douter de sou efficacité? 11 était si facile de la leur faire
fmrvenir, si facile du leur procurer au moins e saint baptême, si facile même d'en racheter un graiid nombre, de les élever, et, en leur sauvant la vie du corps et de Tâme, d'en faire des sauveurs de leurs frères 1 L'œuvre de la Sainte-Enfance les rapprochait de nous, les plaçait à notre portée, mettait leur sort dans nos mains; qui aurait eu le courage de les condamner en les abandonnant, et de les abandonner pour douze sous par an? Personne ne refusait une si petite somme pour un S) grand bien. Les enfants ne pouvaient entendre de pareils récits sans offrir tout ce qu'ils possédaient ; les mères, émues jusqu'au fond de leurs entrailles, y voyaient à la fois les moyens de remplacer des mères dénaturées, et d'assurer à leur jeune famille In protection céleste par une aumône si bien placée et si méritoire. Cette misèi e était assez grande pour exciter la comj)assion des grands de la terre; les plus petits avaient une obole pour la soulager; les protestants eux-mêmes oubliaient ce qui les sépare des catholiques, et ne faisaient aucune diiTiculté de s'associer à nous dans une cause qui était celle de l'humanité. Bientôt Tœuvre eut des associés dans les conditions les plus diverses, des princes assis sur les marches du trône, comme dans la religieuse Belgique , et des orphelins dans les asiles de la charité; elle recueillit les faciles aumônes du riche et les laborieuses épargnes du pauvre; elle avait pour agents de jeunes enfants et des vieillards <1 cheveux blancs. L'œuvre de la Sainte- Enfance avait pris place parmi les œuvres les plus importantes qui sollicitent notre compassion de tout(s parts. Il était évident ({u'elle avait éveillé dans tous les cœurs cet instinct de charité que nous a donné le christianisme et dont les ressources sont inépuisables. Peu de mois après sa fondation, le sou par mois qu'elle demande à ses associés avait produit (qui le croirait?) une somme de 25,000 fr. : ce furent les prémices quelle déposa, en 1843, aux pieds de NN. SS. les vicaires apostoliques de la Chine.
Epreuves subies par l'œuvre de la Sainte^ Enfance,-^ Mort de Mgr de Forbin-Janson.
Après avoir été adoptée si honorablement par es évôaues, si favorablement accueillie par ks lidèles, de quelle autre recomman-
dation pouvait avoir besoin Tœuvre de la Sainte-Enfance? On le sait, les œuvres il»: Dieu ne se reconnaissent bien qu'aux obsUdes qu'elles rencontrent, aux conlrndicliot.î qu'elles éprouvent et à la manière dont cllt-s en triomphent. Ce caractère distinctif nebi a pas manqué.
En effet, malgré des progrès si rapides, et mêîne à cause de la rapidité de ces progrès et de l'activité employée pour sa pro()agation, l'œuvre était encore & peine organisée; les correspondances n'étaient pas encore établies ; une administration régulière n'ault pu être formée ; à peine les vicaires syoitoli()ues avaient -ils appris cet'e nou^etle invention de la charité, et on n'avait (ta recevoir leurs conseils; en France même, le but qu'elle se projiosail et les movens qu'elle devait employer n'avaient pas ecicow été fiartoul assez bien expliqués, et les préventions que rencontrent |)artout les (Buird nouvelles se fortifiaient des fausses ïùki
3ue l'on s'en faisait. Enfin, quoiqu'elle fût irigée par un conseil si respectable par le nombre et la qualité de ses membres, quoiqu'elle eût été adoptée par un si grand i.orabre d'évêques et de su}:érieurs ecclésiastiques, elle n'en était pas moins encore regstrdée comme l'œuvre d un seul homme, de M^ deJanson. C'était ce prélat qui, après l'avuir conçue, en était le véritable directeur et presque le seul mobile. L'ardeut missionnaire de la plupart de nos villes de FraDce, le fervent pèlerin de la Terre-Sainte, le foodateur généreux de l'Œuvre du Calvaire, l'évêque brûlant de zèle pour qui les limiles d'un diocèse étaient trop étroites , et qui, éloigné violemment de son troupeau, avait su se créer un nouvel apostolat dans les forêts du nouveau monde , cet illustre et saint évêque h qui il avait été donné, uoiseulement de travailler, mais de souffrir i^our Jésus-Christ, avait concentré dans l'œuvre de la Sainte-Enfance toute sa foi, tout soo courage ; il y avait voué sa fortune tt sa>ie. Rien ne lui coûta, ni prédications, ni courses, ni fatigues de toute espèce. Qui pourrait dire sa sainte activité du jour et de la nuit, les pieuses industries, les prières, les aumônes, les austérités par lesquelles il voulait mériter, auprès de Dieu et des homiues. rétablissement de cette sainte association? Mais aussi rien ne lui résistait : la grai.de ville de Paris s'ébranla bientôt à sa voix; uo voyage de quelques semaines lui pro< ura eo Belgique de nombreux associés ; le midi de la France, qui montrait quelque incertitude, se d'écida partout où il put faire entendre sa parole que la souffrance n'avait pu affaiMiff et à Montpellier il succomba dans un dt^ nier triomphe. Mais à peine la France et l'Europe eurent-elles entendu ce cri perçaM de charité, qui devait retentir dans toutes les j)arlies de la chrétienté, que ctlte voix généreuse s'éteignit tout à coup. Sans doute la mémoire d'un tel fondateur, le souvenir d'un zèle si extraordinaire, d'efforts si iro* digieux, d'un si courageux dévouea.irU étaient f our l'œuvre 4® la Sainte* Entaott
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une haute recomroondalion ; elle recevait iiH^nie, de sa On prématurée, le resfiect qui s'attache aux dernières volontés des mouranls, une sorte de consécration.
Cependant, «qui n'aurait treniUé pour une (puvre dont Torigine était si récente et dont h^s éléments n'étaient pas eocore rassemblés? Plus ses commeDcemenIs avaient é(é favorisés par Téclat d'un nom illustre, par Tau- (orité du caractère épiscopal, par la grande fortune, par les hautes et nombreuses relations, par Taclivilé dévorante et infatigable de son fondateur, (dus il était permis de fenser quVIte devait tout à ces avantages timporels, plus on pouvait craindre que, (Ml les perdant, elle ne perdit tout ce qui faisa t sa vie.
Eh bien I l'épreuve en a été faite, l'œuvre de la Sainte-Enfance a perdu tout cela en un seul jour, et en de telles circonstances il ne lui est resté de son illustre fondateur que sa mémoire vénérée et le feu sacré qu'il avait allumé dans le cœur des associés! C'était alors le moment de voir si ce n'était là (pi'une agitation éphémère , qui passerait avec son auteur, ou une de ces œuvres bénies de Dieu, restes sacrés de Vhomtne pacifique^ que la Providence conserve et féconde. Pour que rien ne manquât à cette épreuie, plusieurs mois se sont écoulés entre la mort (le Mgr de Janson et la réorganisation de Tœuvre; il paraissait également impossible et de reconstituer autrement que sous la présidence d'un évéque cette œuvre vraiment ^^piscopnie, et de trouver un évéque qui ne fût pas empêché d*en accepter la direction : h considération, la noble générosité, la tendrt'sse si vive de M. le marquis de Forbin- Jauson pour la mémoire de son frère, furent longtemps impuissantes pour lui trouver un successeur. Il y eut lieu à toutes les craintes, h toutes les incertitudes, è toutes les préventions, à tous les faux bruits, à tous les (It'couragements. On crut Tœuvre morte; quelques personnes affectèrent de le dire.
A fors, ce n'étaient ni le crédit, ni la parole brûlante, ni les pieuses largesses, ni les prédications éloquentes de Mgr de Janson, ni les coufses rapides par lesquelles il se multipliait, qui animaient el souten.iient Tœuvie : il était déjà descendu dans la tombe, (|uc ses dernières lettres n*avaient pas encore réjoui les cœurs apostoliques des missionnaires de la Chine; mais Dieu semblait permettre que de ce cœur glacé par la mort s'éciiapi^assent encore quelçiues-unes de ces ilaiumes pures qui lavaient consumé : on n'avait pas à chercher des associés, à leur rappeler leurs engagements, à ranimer leur zèlf.s citaient les associés eux-mêmes qui, (II* toutes parts, offraient leurs souscriptions tt leurs abonnements avec une sorte d1m- (»<irtunité, qui demandaient avec instance jifuii nouveau président fût donné à Tœu- \re^ qui pressaient, qui semblaient n'avoir ({u'iine crainte, celle qu'une œuvre si îritéïrsKmte ne vînt à s'éteindre. Pourqnoiabani1»*uncr rautre de la Sainte- Enfance? nous «criviitl-onde toutes parts. Quand scral-clle
rétablie? Qu on se hâte! le temps presse. Ce-* pendant on commençait à désespérer, et, dç
J Insieurs diocèses, les trésoriers envoyaient la Propagation de la Foi les aumônesqu'ils avaient reçues pour la Sainte-Enfance. Ce fut à ce moment extrême que Dieu suscita un évéque, déjà bien connu par son zèle« mais à qui on osait h peine demander ce nouveau genre de dévouement, M^r l'archevêque de Calcédoine : il avait bien des motifs de s'y soustraire, il ne l'essaja même
f)as : il daigna accepter la présidence de 'œuvre de la Sainte-Enfance, autant par respect pour les derniers vœux de Mgr de Janson, qu'il avait portés aux pieds du Souverain Pontife, que par Testime et la confiance que lui inspiraient la constance des associés, les circonstances de la fondation de celte œuvre, les épreuves mêmes qu'elle venait de subir. La Providence venait de se déclarer; il fallait bien le reconnaître. Aussitôt, toutes les difficultés qui avaient paru jusque-là presque insurmontables s évanouirent. Le zèle de MM. les membres du conseil central n'avait pu être ralenti, ni
!)ar les longs intervalles qui avaient séparé es assemblées, ni par les difficultés qu'avaient éprouvées les convocations. MM. les supérieurs des missions entourèrent l'œuvre d'un nouvel intérêt, et plusieurs d*en • trceux,en continuant à faire partie du conseil, voulurent bien être aussi membres du bureau.
D'ailleurs, le produit des souscriptions n'avait pas cessé d'arriver à M. le trésorier général, et, malgré le retard de quelquesunes, malgré le détournement de quelques autres, il avait pu fournir une somme de 30,000 francs, immédiatement envovéê à NN. SS. les vicaires apostoliques de la Chine et des missions voisines. £nfiri le Conseil central de la Propagation de la Foi à Paris» non -seulement reconnaissait la nouvelle réorganisation de Tœuvre de la Sainte- Enfance, mais la favorisait avec la plus corfliale bienveillance: un quatrième membre du conseil de la première œuvre venait se joindre, dans le conseil de la seconde, aux trois membres qui en faisaient déjà partie, et son trésorier était autorisé tout à la fois à faire la déclaration des sommes reçues par la Propagation de la Foi pour la Sainte- Enfance, et à donner Tassuraiice qu'à Ta venir les aumônes destinées à la Sainte- Enfance, lui seraient fidèlement renvoi ées par la Propagation de la Foi.
On ne saurait dire la joie que ces heureuses nouvelles causèrent aux fidèles associés sur tous les points de la France et même è l'étranger, surtout en Belgique et en Italie. Partout, à la voix de Mgr I archevêque de Calcédoine, accueillie avec non moins «Je respect que celle de son piédécesseur, Pœuvre se ranima. En effet, ce petit grain de sénevé,à peine confié à la terre {Viv le vénérable évéque de Nancy, était déjà devenu un grand arbre, et les vents mêmes qui auraient dû, ce semble, le renverser, n'avaient servi qu'à lenraeiner plus prulbridémeut. L œuvre do
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la Sainte-Enfance se trouvait, après la mort de Mgr de Janson* plus fortement constituée qu'auparavant, surtotit^i^ir la part plus active qu*j prenaient MM. les supérieurs des missions ; Tadministration devenait plus régulière, la correspondance plus suivie. Les saïuts etforts du fondateur avaient tendu à la propager au loin ; le temps était venu de tout régler au dedans, et l'expérience montrait que, après avoir perdu les secours extraordinaires que Mgr de Janson lui avait prodigués au commencement, l'œuvre de la Sainte-Enfance pouvait désormais vivre de sa propre vie. N'est-ce pas l'œuvre de Dieu, celle qui a pu en si peu de temps s'établir aussi solidement dans le cœur des fidèles, et qui, au milieu d'épreuves si fortes et si voisines de sa naissance, s'est soutenue, pour ainsi dire , sans aucun secours humain et a prospéré par les obstacles?
Enfin, VUnivers du 25 janvier 185*i, rapportait ce qui suit, è propos de la fête de l'œuvre solennisée à Nancy :
L'œuvre de la Sainte-Enfance se propage
fartout avec une rapidité merveilleuse. De rance elle étend maintenant ses rameaux bienfaisants sur les Iles Britanniques, la Belgique, la Hollande, les Provinces Rhénanes , la Bavière , la Pologne , l'Italie, la Suisse, l'Espagne, l'Asie, les Amériques, etc., et tout récemmei.t elle a pris naissance dans l'empire d'Autriche. Le dernier numéro des Annales de l'œuvre contient, sur le commencement et les progrès de l'œuvre dans ce vaste empire, des détails si intéressants, que je ne puis résister au plaisir de les repronuire pour l'édification de vos lecteurs: « C'était à l'auguste famille impériale et royale d'Autriche, disent les Annales, qu'il appartenait d'ouvrir elle-même à la Sainte- Enfance les portes de ce grand empire, de l'y. introduire avec toute la puissance de sa foi héréditaire, de l'v établir par l'autorité de son exemple, de lui concilier toutes les sympathies par l'amour dont elle est entourée et de réunir ainsi sur sa tète les bénédictions promises à la prière et à la charité des enfants, toutes celles que lui assurent la piété de ses princes, le courage vraiment chrétien et l'acte h jamais mémorable de Taffranchissement de l'Eglise, par lequel le jeune empereur François-Joseph a su illustrer les débuts de son règne. L'intelligence chrétienne, la piété profonde, le cœur vraiment maternel de S. A. L et R. l'archiduchesse Sophie, ce cœur si bien compris même sur le trône par ses augustes enfants, ont valu à la Sainte-Enfance cette haute faveur. Nous avons donc la joie, qui sera vivement partagée par nos associés de toute la chrétienté, de leur annoncer que l'auguste famille impériale et royale d'Aulriche a pris l'œuvre de la Sainte-Enfance sous sa protection; que les princes ainsi que leur mère ont voulu en être les associés et y inscrire leurs noms de leurs propres mains, et confirmer encore, si c'est possible, l'autbenîicité d'une si précieuse signature par le don qu'ils ont
daigné faire de leurs portraits h la direclioo générale de l'œuvre, à Paris. »
En présence de faits si consolants poorU religion et des avantages incalculables qai en résultent et pour les enfants associés d
t»our les infortunés enfants des pays ioâdèes, Dieu, sans doute, favorisera dans notre diocèse le développement de 1 œuvre de li Sainte-Enfance, de cette œuvre si propre i attirer sur le zèle des pasteurs et la chanté des associés les bénédictions les plus ridies de Jésus enfant.
L'abbé GomBH, président de Fœuvre.
S IL — But bt bxcellbngb de l'obu? ie. (Extrait sorlout d'ane notice sur rœovre.)
Arrachera la mort une multitude d*enianis nés de parents infidèles, que le caprice et la misère, les superstitions et la barbarie la plus hideuse et la plus dénaturée détruisent par milliers et par centaines de milliers, soit dans les eaux des fleuves et les abîmes de la mer, soit sous la dent des chiens et des pourceaux; avant tout, par Je baptèioe, ouvrir le ciel au plus grand nombre possible de ces êtres infortunés déshérités en naissant de l'afl^ection paternelle; préparer un moyen sûr et puissant de régénérer les nations idolâtres, en donnant une éducation chrétienne h ceux qu'on aurait sauvés de la mort, et plus tara faire, de ces enfants rachetés, des instruments de salut, comme maîtres et maltresses d'école , médecins et sages-femmes, catéchistes, prêtres même et missionnaires indigènes, telle estridée qui préoccupe l'évêque de Nancy depuis nombre d'années, l'idée qu'il juge devoir être féconde, digne d*être proposée à la charité catholique. La moisson est grande, tout l'indique; déjà même dos généreux missionnaires en ont recueilli les prémices. Mais quels immenses et prompts résultais n'obtiendrait-on point, si, l'œuvre une fois bien comprise et bénie du Seigneur, les enfants chrétiens de l'Europe et de l'Amérique, avec leur petite aumône et leur innocente prière» venaient en aide i tous les pauvres enfants de l'Afrique et de l'Asie 1
On n'a peut-être jamais ' assez pensé qu'entre tous les bienuiits du christianisme à l'égard des individus comme des sociétés elles-mêmes, l'un des plus importants a été de protéger la faiblesse de lenfaoce et de la réintégrer dans ses droits. Les peuples païens T'avaient généralement outragée par leurs codes de législation, qui tou.s plus ou moins imustes et bai bares, tous, excepté ceux des Egyptiens et des Germains, donnaient aux pères le droit excessif de tm ou de mort sur leurs nouveau-nés, laissait k leur caprice de les immoler ou àe 1^ vendre, ou de les jeter sur les voies puUi*
3ues... quelquefois même allant jusque-là e craindre qu'un sentiment de la nature, plus fort que l'amour d'un nrétendubien publir, ne portât' un père à élever des eoifanls faibles et mal constituées ^n ordonoa^t
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de les déposer aux pieds d*un magistrat chargé de les eiaminer et de prononcer froidement s*ils devaient vivre ou mourir (1)1 fit la preuve irrécusable que ces révoltantes expositions et ces meurtres d*enfants étaient chose ordinaire et passée en coutume chez les peuples anciens, c'est que nos premiers apologistes, les Justin, les Tertuliien, ne craignaient point, è cet égard, de jeter à la face du paganisme les plus honteux reproches et les défis les plus terribles. Ils parlent de troupeaux d'enfants élevés pour h crime,,, d'enfants égorgés sous les arbres qui ombrageaient les affreux mystères de Saturne; d'enfants que les pires portaient pour être immolés^ et au'ils caressaient jusque sous le couteau au sacrifice pour les empêcher de pleurer. Us défient eu peuples altérés du sang des chrétiens, et leurs magis-irats réputés les plus intègres^ d'oser nier ^uils aient ôté la vie à leurs propres enfants , W, qu'ajoutant à la cruauté par le genre de mort, ils ne les aient noyés, fait mourir de faim ou de froid, exposés aux chiens (2).
Tel était donc depuis tant siècles le sort de Tenfance dans les sociétés païennes, lorsque naquit à Bethléem Tadorable Enfant d*uDe doulîie nature. Fils de Dieu et Fils de rhomroe. Enfant d'une douceur et d'une bénignité ravissantes (3). Sa naissante humanité paraissait bien déjà consacrer le premier âge de la vie, déj^ rendre Tenfance aimable et la eouvrir du doux reflet de sa propre
{(loire ; mais voici que bientôt un nouveau engage d*enseignements et d'exemples ne laissera plus de doute sur sa volonté formelle de rendre k l'enfance ses droits méconnus, d'y qouter des privilèges.
Qui de nous, en effet, ne garde en sa mémoire ces récits pleins de charmes dans lesquels l'évangéliste nous montre Jésus caressant et bénissant les petits enfants, tantôt les appelant à lui avec ces paroles d'amour : Laissez venir à moi les petits enfants ; ne les éloignez pas; tantôt protégeant leur innocence avec ces paroles de terrible menace contre celui qui ne craindrait pas de scandaliser l'un d entre eux: Il vaudrait mieux pour cWtttWd quHl fût précipité dans la mer
(l) ArUlote veut une loi qui condamne à mort tous les eiifanu d*une coiiBltluiion faible ou défectueuse. {Polii., liv. vi], cbap. 14.)
Plalon, liv. v de la Hépublique, dit la même chose : il a sur ce sujet des passages si révollauts qu*iitt se refusent à toute traduction.
'51) Saint Just., !'• a[iol., nonib. 27. — Infanlibus blandiebaniur, ne lacrymanies immolaretaur, fert., Apolog,, nouib. 9.
Saint Justin, d'abord philosophe païen, puis vers Vstn 167 roariyr sous IVmpereur Adrien, écrivait celle première apologie environ 50 ans après la mon des derniers api^tres saint iaa|ues et saint Jean.
Teriullien, né ï Carthage de parenU idolâtres, al»andonna de bonne heure le culte des idoles pour embrasser le christianisme, et, 50 ans environ après la mort de snini itislln, il écrivait son Apoiogétiqve, 11 mourut dans un &ge très avancé, vers Fan ti5,
i5; Cum auteni lienîffiiiias et humanitas apparuit >iaKaloris oostri Dci. (fit. m, -1.)
avec une meule de moulin au cou; tanl6(, pour concilier le respect h l*enfance, nous révélant un lionneur inconnu dont elle est Tobjet : les enfants ont des anges préposés è leur garde» et ces anges voient toujours la
{hce de mon Pire, qui est dans les aeux ; là es offrant pour modèle è tous les Ages de la vie : c*est a eux, c'est à ceux qui leur ressemblent qu'appartient le royaume des cieux^ ici les proposant k rimilatioii de ses disciples eux - mêmes : Je vous déclare que si vous ne devenez pas comme ces enfants, vous n'entrerez pas dans le royaume des deux ; et puis enbn ce dernier mot si paternel, si tendre, si encourageant k les aimer et è les servir : Tout ce que vous ferez au moindre de ces petits qui sont mes frères^ c'est à moi que vous le ferez.
De tels enseignements, de tels exemples Grent connaître au monde toute la dignité de Tenfance, et*non-seulement lui rendirent ses droits imprescriptibles, mais présagèrent è Teofance, régénérée en Jésus-Christ par le baptême, une sorte de culte particulier, mélange heureux de soins assidus, de respect et de tendresse que la religion consacrerait désormais à toute celte enfance chrétienne (1), lui préparant avec amour la Sœur de Charité, le Frère des Ecoles, le catéchiste, le prêtre et le pontife, et cette foule de communautés religieuses et dinstitutions saintes qui, pour toute la suite des siècles, lui assureront tant de pères et de mères selon la grAce, tant de maîtres habiles et de parfaits modèles.
Mais, hélds l il se trouve des contrées où cet Evangile de paix et d*amour n*a pas encore triomphé, et 1^, comme autrefois dans Rome et dans Athènes, là, le profond mépris de Tenfance, là, l'exposition, la vente, le meurtre de Tenfant.
La Chine surtout se fait douloureusement remarquer par son insouciance et sa barbarie à regard de renfance. Dans ce vaste pays, où la cruauté de l*état sauvage s'unit a l'immoralité d'une vieille civilisation, l'usaçe au moins, si ce n*est expressément la loi même, donne à tout chef de famille droit de mort sur l'eniaut nouveaà-n3, et les pauvres, innombrables dans cet empire , ne proGtent que trop de ce droit ad'reux
Eour se débarrasser de la gêne d'une nomreuse famille...
Voici sur ce sujet le témoignage d'un auteur anglais, eitrait d'un ouvrage intitulé : Recherches philosophiques sur les Chinois,
« Ou les sages-femmes, dit-il, étouffent les enfants dans un bassin d*eau chaude et se font payer pour cette exécution, ou on les jette dans la rivière, après leur avoir lié au dos une courge vide, de sorte qu'ils flottent encore longtemps avant d'ex^iirer. Les cris qu'ils poussent alors feraient frémir
(1) Saint Léonide. père do mnd Origène, haîsait respectueusement la poitrine Je son Als au berceau, voubnt témoigner de son profond mpect pour ce sancuiaîre de rEsprit-Ssiini, ce peiii temple vivant consacré par les eaus du baptême.
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partout ailleurs la nature humaine; mais \h on est accoutumé à les entendre, et on n'en trierait pas. La troisième manière de s'en défaire est de les expo.ser dans les rues, où il passe tous les matins, et surtout h Pékin, des tombereaux sur lesquels on charge ces enfants ainsi eiposes pendant la nuit, et on va les jeter dans une fosse où on ne les recouvre point de terre, dans l'espérance que les mahomi^tans en viendront tirer quelques-uns. Mais avant que les tombereaui qui doivent les transporter à la voirie soient arrivés, très-souvent les chiens» et surtout les cochons, qui remplissent les rues dans les villes de la Chine, mangent ces enfants tout vivante. Pour la seule ville de Pékin, on assure qu'en trois ans on a compté 9,712 enfants ainsi destinés à la voirie, et cela sans parler de ceux qui avaient été écrasés sous les pieds des cneveaux ou des mulets, ni de ceux que les chiens avaient dévorés» ni de ceux qu'on avait étouff'^s au sortir du sein de leur mère, ni de c^ux dont les roahométans s'étaient emparés, ni de ceux qu'on avait détruits dans les endroits où il n'y avait personne pour les compter (1). »
Un autre auteur s'exprime en ces termes.:
« Beaucoup d'habitants pauvres de Canton sont contraints, par excès de misère, à abandonner leurs nouveau*nés... Ces malheureuses créatures apaisent souvent la vororcité des chiens!,,.
« Les pauvres, pour se faire un état, élèvent des jeunes gens dont ils font de3 comédiens, et di*s tilles au'ii livrent au désordre, et ce sont deux des états les plus lucratifs du pays.
« J'ai entendu dire à des Chinois qu*il élait autrefois d'usage, même chez les gens riches f d'étouffer beaucoup de nouveau-nés du sexe féminin, altendu qu'il y avait honte à avoir beaucoup de filles. Sans affirmer que telle soit la coutume do toute la Chine, je puis du moins assurer qu'elle était généralement suivie dans la province de Fo- Kien (2). »
Ainsi une nouvelle passion est venue ajouter un cruel aiguillon à la cupidité chinoise. Le P. Josel, jirocureur général de la propagande à Macao, écrivait à son frère, lo 2^ janvier 1841 :
« Outre le paganisme, qui règne encore dans ces contrées, il y a un usage vraiment diabolique, dont je vous ai déjà parlé dans mes autres lettres; c'esl que toutChinois pauvre, ne pouvant ou ne voulant élever ses enfants, les tue, les suffoque, les jette dans les rues, exposés à y être dévores par les chiens. Et ceci n'est pas seulement le cas
(i) Ajoutons : Ni de coux qiron avait jetés dans les eaax, masse d^infanitcides, évaliiëo chaque année, à 100,000 au moins; car pin&ienrs auteurs relèvent 50,0i)0, pour la seule ville de Pêkiiig, au dire du d^lèhre et infortuné Duniont dTivilic. (Voyage piiluretijtte, in-4»).
(2) Sept années en Chiner par P. Dobcl, conseiller
pour un, deux ou dix enfaols, c'esl par centaines et par milliers qu'on lesdétni'i ainsi. Le gouvernement chinois ne metiocun obstacle à celte affreuse coutume. Toos nos missionnaires s'occupent à recueillir ces pauvres petites créatures. On m'en apporte souvent pour 6 fr. , 3 fr. et roéme pour rien, en me disant que n le nelesuc^pte pas, on les fera mourir, h'il ne blttit que donner 6 fr. et plus, cela serait tacile; mais où les mettre? Qui les nourrira? qui ÏQS élèvera? Vous sentez cependant quKk cruauté il v aurait à les rejeter. »
M. Mouiy, Lazariste, supérieur de h mission de Pékin, donne les détails suivacts sur les pauvres enfants exposés, filles tt garçons :
« S'ils ont, dit-il dans sa lettre du 16 o^ tobre 1837, Quelque maladie que l'on jo$e incurable, alors, par superstition, les pirents ne veulent pas les laisser mourir chez eux... Us les abandonnent dans la rue, après les avoir bien noircis pour les rendre ofconnaissables , et quand ils seraient bien beaux, ajoute-t-il, les intidiles les laissa raient, par indifférence ou par superstition
« Je recommande ces paurres petits enfants aux prières de nos bonnes Sœurs de ii Charité. Leur cœur ne peut manquer de a'j intéresser. Ce sont là leurs œuvres de prédilection » II voudrait pouvoir en recueillir un grand nombre... 11 n'est arrêté que par la dépense... 11 parle c^'oendant dt quelques enfants (ramassés dans la rue) qae de pieux chrétiens lui nrésentent à baptiser, et qu'il continuera a adopter... c Car, ajoute*t-il, après les avoir laits enfants de Dieu, je ne pourrai jamais me résoudre è les laisser mourir dans les rues et manger (lar les chiens. Oh I j'espère bien qu'un jour la Providence aura pitié de ces pauvres petits enfants, qu'elle leur procurera un «sur tendre et paternel dans un autre Vincvii de Paull Elle a su prendre soin desenfaaU trouvés d'Europe : elle exercera bien uo jour la même miséricorde envers ceux de !i Chine : c'est là un de mes vœux les plc^ ardents (1). »
A ces récits douloureux, qui ne se.ntimi SCS entrailles émues? La nature se révolte... elle s'indigne.... On estsaisi d'une profooiit compassion pour ces pauvres eofaots : oa les aime, on s'afflige de se voir impuissav à les secourir... on demande, on cherche eN moyens de les arracher à la mort. . Vi«uj ^précisément noire pensée ; voilà mrfr?
œuvre. Oui, nous voulons arracher i I' mort le plus grand nombre possible d'enfants nés de parents idolâtres, et puisqo'C les vend au profit de l'avarice et de la <i^ bauche, nous voulons eu acheter le plus qv nous pourrons au profit de la religion, (v«r Dieu, pour la gloire de son nom, pour lear donner le baptême; nous voulons assurer ainsi à tous ceux qui mourront en bas iJt le bonheur éternel; nous voulons faire «
(I) {iXnnales de la congrégation de la JlfMiw».^ ris, 1858.) Yuir au:>9i Uuiuout dTmlie.
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roux qui vivront lics inslniments de salut à 'éu'ard do leurs propres frères.
Et qu'on ne s'elTraie point de la grandeur le celle œuvre; qu'on n'en rp'^ixrde \n\s eiéculion comme trop diflicile. Disons d'abord que, dans toutes ces contrées idolâtres L's ()lus populeuses de l'Asie, la Chine et le oyaurae de Siam, la Cochinchine et le Tongjng, là où rari;5enl est rare et où la nouriture d'un homme coûte à peine detix ou ''oii sous par jour^ ce qui manque pour .luver un très-grand nombre d'enfants mortonds, que si facilement Ton ferait baptiser, l pour en faire adopter et élever beaucoup autres bien portants dans les familles cbréennes, ce qui manque principalement, ce est que Targent» souvent même bien peu argent, puisque, selon 1h calcul des misgnnaires, chacun de nos associés, par sa irble cotisation^ pourra chaque année sauver ne dme (1) I Disons ensuite que la Provij^nce n'a permis, ce semble, et tout ce frais d'armes et tous ces conDits d'inléiôls juimerciaux forçant les portes de la Chine, isani de larges brèches à la grande mulille qui tenait cet empire dans l'isolement e tous les peuples, que pour établir enfin, ir les ruines de tant de cultes superstitieux : idolâlriqucs, et au milieu de tant de cruau* 'S et d'infamies, le règne d'une relipon raie, douce, compatissante et pure ; d une 'li^ion qui pût se faire ireconnaitre tout d'atrd par quelque grand bienfait, queiauo rande œuvre de désintéressement et de clia- (é. Disons enfin que nous devons nous hàr de servir de si nauts desseins de miséri- )rde et profiter de ces traités de paix qui
(1) Extrait d'une leure adressée par le vicaire io>ioli(|ue et les missionnaires de Siam à MM. les recteurs du séminaire des Missions étrangères, le > aoAt 184i.
I H 7 a parmi les chrétiens ane foole de gens qui ercent la roédecinc : quand Toccasion s'en prénie, iU ne miinquenl pas d'administrer le baptéinc
II enfants moribonds. Combien la moisson serait u& abondadte, si on pouvait en députer dans les lies Tuisînes et au loin, en leur donnant un secours inud de 40 à 60 fr. tant pour frais de médecine le pour frais de course ! Un de ces médecins que >us avons à Jutbia parvaiaît à baplist^r de 60 à H) entants par an, de sorte que, s'il nous est ^nnis de le dire, on avait une âme à moins d'un (tnc* I il j a aussi, dans ces deux pays, beau- >up de niédeciiis parmi les cb ré tiens et beaucoup r femmes qui dîslribuent des remèdes. Les uns et » autres b^iptisent les enfants des païens qui sont I danger de mort. Us en pourraient bapiiser un us gmiid nombre si on leur fournissait quelque ^'ciit pour parcourir les villages païens et y recber- :er ces p.iuvres enfants.
A!»sez s:)uvent les cbrétiens qui sont à leur aise, l<'ur mariage est stérile ou s*ils ont perdu leurs ifinis, eu adoptent d'autres, quelquefois méii.e rsqirUs en ont déjà. Facilement aussi Ton en ferait opter et nourrir par des famillei pauvres, si on (uvait leur donner une somme annuelle de iiU à ^ fr. pour chacun de ses enfants, jusqu'à Tàge de X ou douze ans, époque à laquelle ils cesseraient, tr leur travail, d*étre à charge à leurs parents ioptifs. (Observations de quelques-uns des mission' lires des tnisston$ étrangères sur le Tong-K ng et Co€hinchi9se*)
nous donnent la possibilité d'acheter des terrains sur un sol anglo-chinois, nous laissant toute facilité d'y bôtir, d'y envoyer des missionnaires. Les' Frères, les Religieuses, qui dirigeront nos établissements, seront les i)ères et les mères de ces nombreuses famines d'enfants rachetés. Là, nous les formerons & la vertu, nous leur donnerons une solide instruction ; ils n'auront à oublier oucune des habitudes de Tidolàtrie, et plusieurs d'entre eux, au moins, se trouveront préparés dès Tenfance et comme façonnés à Tapostolat. Ainsi, dès que le temps et les ressources de la charité auront tant soit peu fortiûé notre œuvre, nous ferons pénétrer dans l'intérieur delà Chine des centaines de maîtres et de maîtresses d*école (1), de médecins, de sages-femmes, et, par leurs pieuses industries, que de milliers d'enfants infidèles, en danger de mort, seront baj)tisés I Et qui ne voit surtout, pour hâter la conversion des dtfrO ou 350 millions d*hab:tants de la Chine, qui ne voit le travail immense de celte multitude de catéchistes et de praires indigènes dont le langage, la figure, les habitudes de la vie De trainront plus le double secret de Vétranger et du chrétien: dont les travaux évangéliqnes seront encore facilités par des notions spéciales touchant certaines sciences
(1) Chose assez remarquable! ces mêmes pensées, dont révoque de Naucy s'entretenait à Paris, se trouvent consignées dans les lettres déjà citées de M. Moulv et du P. Joseï, sans que cependant ui les uns ni les autres se fussent conceriès. M. Mouly, maintenant vicaire apostolique, parlait dès le mois de septembre 1830 de quelques écoles, 5 de garçons et 2 de fUles, qu*il était parvenu à établir dans sa province, et des heureux fruits qu'il en relirait. II les recommandait aux prières des Soeurs de la Charité ; il espérait bientôt pouvoir les appeler à son ucours.
Le U. P. Joset ayant vu, quelque temps avant sa mort (lS4i), les comnieuoemeuis de la guerre entre la Chine et TÂngleterre, est bien plus précis encore, et dans cette lettre de 1841 il fiit à son frère : I Maintenant nous pourrons travailler librement au bien des Chinois, ce qui jus({u*à présent n'était paa possible à Macao; il s'agirait donc de fonder des écoles. Je suis sans ressources, mais je ne dése^ière pas... > Plus loin (même lettre) it en vient, dit-il, c à son principal but, Cobligati'on de travailler à arracher à la mort tant de malheureuses victimes^ à qui la vie même est un malheur, parce qu'elles ne vivent quê pour le crime. Mais, pour arriver à ce but, quel moyen? Je voudrais bien former un établissement pour Us recevoir. Si des Ailes, qu*il ne serait pas tnip dillicile de trouver, se consacraient par vœu et par charité h cette bonne œuvre, on y donnerait aux enfants, autant du moins qu*on le pourrait, une éducation propre à leur sexe, c'est- ù -dire , qu*outr6 les principes de notre sainte relig on, on leur apprendrait bien leur langue et tous les travaux d*aignille qui leur seraient utiles. Ktant ainsi formées à El vertu, on les introdutrait dans C intérieur de tfs Chine pour en élever d'autres et tenir des écoles de fitleif ce qui manque entièrement. Vous coinprenea qttei bien il en résiulicrait pour la gloire de Dieu et le salut des ànics. Mais je manque de fonds ; ce|>endant je me coiiGe en Dieu. Alon cher frère, prenex ceue œuvre à cœur; parlez-en à de saintes âmes; si plusieurs s' entr' aidera, il sera facile d'arriver au but sans gêner personne. Je vocs le répète, je suis p(*r$uadé qu'on |H)un*ait en venir à CexécutioHf €ltê> me parait fticile. i
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H p/ircet ensemble d*une éducation europi^enno adaptée aux diverses vocations de tous ces nouveaux Moïses qui, sauvés euxmêmes, deviendront à leur tour les sauveurs de leurs frères (1) ?
Ces établissements, premier asile de travail et de prière pour nos enfants rachetés, ne seront-ils pas aussi le point de départ et 4rarrivée dos missionnaires européens, leur offrant, selon les circonstances, un repos quelquefois devenu nécessaire, un abri contre la persécution, la consolation d'exercer leur ministère auprès des élèves, la facilité d'apprendre la langue et de se familiariser sur-le-cbamp avec les mœurs' du pays? Et comme la Cnîne, à elle seule, est formée de dix-huit grandes provinces, d*une population moyenne d'environ 20 millions d'habitants, lesquels diffèrent entre eux et de coutume et de langage, serait-il donc si difQcile d'envoyer, de chacune de ces provinces, quelques élèves destinés à être prêtres ou catécbjstes, en sorte que, dans ces grands et petits collèges, ces grands et petits séminaires nationaux, se rencontraient k peu près tous les dialectes, tous les usages de cet immense empire ?
Il reste k dire un mot sur le moyen choisi pour obtenir les ressources indispensables au succès de l'œuvre. On a préféré à tout autre celui d'association, parce qu'il semble le plus naturellement indiqué par les circonstances, le plus providentiel , le plus béni de Dieu ( témoin Tœuvre admirable de la Propagation de la Foi ], le plus conforme aux traditions de la primitive Eglise, où l'aumdne et la prière se voient toujours faites en commun et d'une manière régulière, de semaine en semaine, comme l'indique le grand Apôtre.
A toute association on a préféré celle de l'Enfance, parce que l'enfance n'en a point encore qui soit établie d'une manière générale, à son usage, et, si on peut le dire, proportionnée à son âge comme à ses forces :
(I) L^histoire de TEglise semble garantir à notre œuvre ces heureux résultats. Vers la fin du vi« siècle, Grégoire le Grand, alors simple abhé du monastère de Saint-André, passant un jour sur le marché de Rome, aperçoit de jeunes esclaves remarquables par leur beauté; il demande d'où ils viennent, et s'ils sont chrétiens ; on lui rcuond qu'ils sont Anglais et encore païens. — Quel oomnia^e, s'écrie Grégoire en soupirant, que de si beaux visages soient sous la puissance du démon! Grégoire va trouver sur-lechamp le pape Benoit : une jurande mission se concerte; quelques années après l'Angleterre était à Jésus-Christ. (Fleurv, liv. xxxiv, n. 35.) Trois siècles plus tard, en 892, un autre grand homme, Charlemagne, voulant faire à Jésus-Christ Thommage d'uo royaume nouvellement conquis, envoie en diverses abbayes de France, et notamment à la Nouvèlle-Corbie, un grand nombre de jeunes Saxons. Cette sage mesure obtint enfin ce qu'on s'était vainement obstiné à demander aux sanglantes exécutions. La Saxe, évangélisée par ses propres enfants, fut bientôt une florissante Eglise. Le dessein de Dieu
parce qu'ayant tant reçu de la reli^of. nous a paru juste qu'elle concourut la manière, par quelque prière etaaelou^ismône, à procurera l'enfance infidèle le tr^. heur de connaître le Dieu du Calnire et i' l'Eucharistie; parce que nous désirons ii être utile ; parce que nous savons quefi» prière plaît au Seigneur, s*il aime ce «aos Gce du matin de la vie, nous saroas a» qu'il ne se laisse point vaincre en générofië. et que sa richesse et sa plénitude ne pu» sent emprunter à l'indigence de sescréalom que pour leur donner droit h de roaguiti({vi récompenses. Nous crovons donc air& mieux disposer notre enânce bientaitrk»; la grande et décisive action de la premim communion , assurer sa persévénoct Ei effet, tous nos enfants, port^ et comioe»-
Sendrés de nouveau sur le comniuo bermi es chrétiens, réchauffés sur le seia de Strie dans les principaux sanctuaires qui k sont consacres, tant de messes célébrées tant de saintes prières.... en attiraol sv l'œuvre des grAces nouvelles , chaque jov aussi acquitteront envers les bienfaiteors ii dette de la reconnaissance (1). Nous crojoe enfin servir les intérêts les plus cher» >lrf pères et des mères de famille en leur too?* nissant, par notre œuvre, le moyen si fiii! et si doux d'exercer les actes d'une sages< et d'une tendresse vraiment éclairées, f> vers leurs propres enfants, auxquels iisir ront facilité d'abord l'intelligence de ce:> est de l'essence même de la religion, > frappant vivement d'une pensée d'amour f de reconnaissance envers Jésus-Christ, itdorable sauveur de l'enfance. Etpnis, nVt^
Ens sagesse q^ue d'ouvrir de saintes carhè*» ces jeunes imaginations, {|e les émour^r par des tableaux touchants, de les rem>i de sentiments vrais, de désirs charitable»* N est-ce pas tendresse éclairée que de ie» initier à un nouvel ordre de jouissance; *
Eures, si délicieuses ? sagesse aussi qoed ifl^ iber le vase de ces jeunes cœurs avec ^ liqueurs célestes dont ils retieudront Ivr^ temps le parfum (2)? Sagesse et leinirtr.
(1) On a Tespcrance de pouvoir élever le des messes jusqu*à deux par jour, dans d douze principaux sanctuaires consacrés à b a •> enfance de Jésus et à la très-sainte Vierps, ^fi»'liérenient à Bethléem, Naiareib, Notre-lb» ' Lorette, Saint-Jean en Judée, le Mont-Carmel, N**^ Marie-Majeure, Notre-Dame des Victoires, V^ Dame de Fourvières, Notre-Dame de Cbartns. V* Dame de Liesse , Notri-Danie de la Garde, >«^ Dame de Bon Secours à Nancy. La preouefe é •-< messes se célébrera à Fintention de tous leseuv dont le salut est Pobjet de rassocialîoo, dia ^^' pour tous les bienfaiteurs ainsi que poor b fV rite et Textension de Toeuvre. ^^
(i) De deux mois en deux mois, aotf av^ < nos associés d'intéressantes et iiaî%tt hifi«R> ' forme d'Annales, nous leur parlons de k»rs fi^^ frères, de leurs jeunes sœurs de Gbiae; ek! ^f^ détails touchants nous avons à leur raeosler >•» suivons aussi les progrès de l'œuvre et "J^J^* Ions quelquefois des sacrifices pleins lic g(*^' de ces gracieuses inspirations familières ' i O"*^ ainsi lorsque révéque de Nancy fcaiit * "«k/ *
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r)ul ensemble, que de ieur faire exercer futiles et pieux patronages bien propres à eur inspirer Télolgnement du luxe» et à ernr aussi de récompense à leurs petites «onomies; puisqu'elles leur permettraient e procurer a plusieurs enfants pauvres le onneur de participer k rœuvre, en corn-* lélant pour eux Taumâne du sou par mois 7 linsi, Tenfont riche Tiendrait en secret au ecours de celui qui ne pourrait apporter (]ue ^ 3 tribut de sa prière 1 Ainsi, devant Dieu, 'augmenterait le mérite et Tunion de la harité fraternelle 1 Ainsi se grossirait tou- )urs quelque peu le double trésor d'argent t de prière que nous réclamons pour notre juvre I
III.— Hautes bt saintes recommandations
DE l'oeuvre.
Dans rimpossibilité où nous nous trouons de mettre sous les jeux de nos lecteurs tous les mandements ou lettres paslo« aies qui ont paru à Toccasion de rétablisse- 3cot de Tœuvre de la Sainte-Enfance, nous ous bornons k leur en communiquer quelues-uns.
.BTTRB PASTORALE de Son EfMnmce Mgr l^ cardinal évéque d'Arras^ concernant l'œuvre de la Sainte-Enfance^ ou Aseoeiation des enfants chrétiens pour le rachat des enfants infidèles en Chine et dans les autres pays tdoàtres.
t Jaloux de vous faire [varticiper h toutes es œuvres qui font la gloire de la religion l rhonueur de l'humanité, nous ne sauions, N. T.-G. F., résister au besoin que lous éprouvons de vous recommander d'une Qanièrc toute particulière une œuvre qui loit être précieuse aux cœurs catbo\jques, laui doit exciter toute l'ardeur de leur cbaile et Téner^e de leur dévouement; une euvre qui doit trouver parmi vous des sympathies d'autant plus vives et généreuses, [Quelle a pour objet de secourir 1 Age le plus oléressant de la vie, l'enfance pour laquelle (otre-Seigneur avait des paroles si pleines iamour, et qu'il se plaisait à caresser et à >énir; une œuvre enun à laquelle nous devons tous applaudir, puisqu'elle semble desio6e k taire briller un jour le flambeau de a foi et de la civilisation dans un vaste em- >ire enseveli jusqu'ici dans les ombres de la ûorl.
Mmnonnat de ieanet perseones dont il n^avatt ré- ^ioé que qoeiquea prières, afin d*oblenir de Dieu ) rofhiaiton de Tœovre k laquelle aucune forme (éuit même encore assignée, ces aimables enfants miçareni k riiitlani un projet» qu'elles obttnreni la «rmisiion d'exéculcr aiir-le^bamp, celui de suppléer t répaisemenl de leurs petites Imurses par le travail nanoei le plus actif et le plus assidu do^ deux jours le coiijgé ; un des congés fut même anticipé. Le tra- [ail fait et vendu, son prix est porté k 1 évéque de ^si^y, Irès-étoiiné de recevoir dans une fort Jolie >(^tir« ttoe pièce de 20 francs, prémices de zélé et de rbarité qu*il n*eut garde de refuser, non pins que 1 maicaUon dn nom de baptême pour Tun des prcuien enfants k racheter.
« Cette grande œuvre, N. T.-C. F., cette œuvre est si belle devant Dieu et devant les hommes , c*est l'œuvre de la Sainte - Enfance , ou association des enfants chrétiens pour le rachat des enfants infidèles en Chine et dans les autres pays idolâtres.
« Nous ne vous tracerons pas ici , N. T.- C. F., Tafiligeant tableau de toutes les cruau* tés dont Tenfance est fobjet dans ces contrées que TEvangile n*est point encore parvenue à éclairer de sa vivifiante lumière. Il nous suffira de vous rappeler que, dans Tempire seul de la Chine, dont on voudrait nous vanter la vieille civilisation, chaque jour des milliers de petits enfants , rachetés comme nous au prix du sang divin, meurent sans avoir été régénérés par les eaux du baptême, victimes du caprice, de la misère ou de la cupidité de ceux qui leur ont donné le jour. La nature frémit et recule d'épouvante, lorsqu'on pense que ces innocentes créatures sont précipitées impito>flblement par milliers dans l'eau des fleuves et des rivières, ou jetées comme des immondices sur toutes les places et dans toutes les rues des villes, pour servir de pâture k la voracité des chiens et des animaux immondes.
« Or, arracher k la double mort du corps et de l'âme le plus grand nombre possible de ces êtres infortunés, que ne réjouira ja« mais le sourire maternel, leur ouvrir le ciel par le baptême ou en faire, par une éducation chrétienne, des apôtres zélés qui iront plus tard procurer le même bienfait k leurs concitoyens : telle est la pensée magDiflc|ue et charitable qui a présidé k la création de l'œuvre pour laquelle nous venons aujourd'hui solliciter votre généreux concours. N'y a-t-il pas Ik de quoi remuer au fond dos âmes tous les sentiments de la plus noble philanthropie, et de quoi éleclriser le cœur de Thomme et du chrétien?
« Aussi k peine a-t-elle paru, cju'elle a rencontré de toutes parts les plus puissants el les plus flatteurs encouragements. Sans parler ici de l'illustre suffrase qu'elle a obtenu de Sa Majesté le roi des Belges, qui a voulu que ses augustes enfants en fussent les protecteurs, nous vous dirons que la plupart de nos vénérables collègues dans l'épiscopat l*ont déjk accueillie avec empressement, et nous ne doutons pas que l'appel <|u'ils vont faire k la sensibilité et k la charité de leurs diocésains ne trouve de l'écho dans leur cœur. Pourquoi n'en serait-il pas ainsi parmi vous, ri. T.-C. F. 7 Oh ! oui, nous espérons que notre diocèse ne sera point en retard et prendra lui-même un rang hono* rable parmi tous les autres.
. « Revétex-vous donc comme des élus de Dieu^ saints et bien aimés^ d'entrailles d» miséri^ corde (Col. m, 12). O mères chrétiennes, qui chérissez vos enfants, voulez-vous attirer sur eux et sur vous les bénédictions du ciel? associez-les, même dès le berceau, k une œuvre aussi sainte et aussi roériloins accoutumez-les, dès le matin de la vie, k goûter la plus douce et la plus pure drs jotiissances, celle de faire le bien; k mesure que
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leur înlellîgence se développera, faites-leur comprendre qu'il y a dans des contrées lointaines une multitude de petits enfants comme eux, moins bénis de la Providence, qui leur tendent des mains suppliantes, en les coniaraiil de ne pas les abandonner à leur triste sort, mais de dcvonir, par une légère aumône et une courte prière, leurs sauveurs, leurs protecteurs, et en quelque sorte leurs pères. Vos enfants émus, attendris , sentiront leur ieune cœur tressaillir d'une pensée d'amour; leur nom, écrit sur la liste des bienfaiteurs de l'enfance infidèle comme sur un livre de vie, sera un éclatant témoignage de leur reconnaissance envers Dieu, et bientôt, grflce à leur petite aumône et à leur innocente prière , il y aura une grande joie de plus dans le ciel et une foule d'infortunés de moins sur la terre.
« t Ch. CàBDINALDE LA ToCR-d'AuTERGNE,
a Evéque d'Arras, »
Mandement de Mgr révéque de Saint-Flour^ à l'occasion de la seconde visite générale de son diocèse,
« Qu'il nous soit permis, N. T-.C. F., d'entretenir votre piété d'une œuvre admirable que nous nous reprocherions de vous laisser ignorer plus longtemps : c'est Tœuvre de la Sainte-Enfance. Un des plus illustres pontifes de notre- Eglise gallicane s'est pris d*une tendre commisération pour une muhitude d'innocentes victimes de la barbarie d'un peuple si vainement fier de sa fausse sagesse, et son cœurd'apôtre a jeté au milieu de sesfrèresunimmensecridedouleur: itft«creor5uper hane turbam (Afarc. viii}. Ohl quej'ai grande pitié de tant de pauvres petits enfants qui périssenlenChineetdanslesautres pays idolâtres I La Belgique et la France ont déjà répondu au noble appel de M^^r de Forbin-Janson, évéque de Nancy et de loul. Plusieurs de nos vénérés collègues dans Tépiscopat ont parlé à leur diocèse de celte pieuse association, spécialement proposée à Tâme compatissante de la jeunesse ciirétienne. Jeune sœur de la grande œuvre catholique de la Propagation de la Foi, ne craignez pas, N. T.-C. F., qu'elle arrête le développement régulier de son aînée, et que, par suite d'un xèle qui ne serait pas selon la science {Rom* x), elle finisse par nuire è ses succès. Non, et la connaissance des documents relatifs è cette œuvre vous prouvera que tout y a été combiné dans la pensée d« procurer à la grande association de nouvelles consolations avec de nouvelles ressources, et de lui préparer même une plus nombreuse génération de souscripteurs.
« Nous laissons à nos bien-aimés coopérateurs, N. T.-G. F., le soin de vous instruire de la nature, des moyens et des avantages dû cetteœuvre,selon qu'ils jugeront dans leur sagesse qu'elle pourra être établie dans leurs paroisses, sans nuire en aucune manière, à Tœuvre principale de la Propagation de la Foi, appelée à faire encore de nouveaux progrès dans certaines localités, et toujours si ^^uc de nos sympathies et môme clo notre
préférence. Toutefois vous ne pountz e • tendre sans verser des larmes le récii •; * nous font les missionnaires des cnuji^i exercées dans l'empire chinois sur les ]n vres petits enfants que des parents déiav rés vouent h l'infamie et à la mort. Desn,:liers de victimes périssent chaque année r deviennent la pâture des animaux ironion^A sont jetés sur de vils fumiers, précipitésd •» les fleuves ou vendus pour être destinés iïï plus infâmes prostitutions. £n vain rbanpnité outragée pleure, comme Rachel, suri^ sort de ces êtres innocents qui rencontra la mort dès leur entrée dans la vie ; en u.-. la religion, cette tendre mère de tous rea qui sont faibles et malheureux, voudrailit^ recueillir dans son sein et les marquer}, front du sceau régénérateur du baptême :il^ périssent sans que l'eau sainte puisse ci:<!i»' sur leurs fronts, et avant qu*un brassauT^c ait pu les soustraire à la mort. Et de$femm'\ entrailles mat(^rnelles, frémissez 1 des f^jjmes se rencontrent dont le salaire se mesure sur le nombre des enfants étoulTés parlears mains I
« Nouveau Vincent-de-Paul, le zélé m teur d'une œuvre réparatrice a dit, non |nL> seulement h une simple assemblée de ptrs'j.* nés charitables, mais à tous les calboli^{i.'^« au cœur noble et généreux : Or sus, <' ckers amisj voulez-voiu que tant de ptli*' créatures périssent f Prononcez^ leur $ort * entre vos mains. On ne vous demande que obole, 60 centimes par an. Mais avec m obole que d'enfants baptisés et devenus \< vous des anges protecteurs 1 combien dauir*' élevés dans la vraie foi qui, grâce à vos ^ mônes, seront peut-être un jour les aj>v ' • indigènes de la Chine, quand aura si^c *
Eour elle l'heure de la résurrection à U i > • le vie du catholicisme et de la cv..sation I
« Chers et bien-aimés enfants de nr''^ diocèse, que nous aimons tant à t>énjr, et ; aimez aussi à vous presser, radieux et r^ cueillis, autour de notre personne, roosaur i donc aussi v^tre apostolat; l'œuvre de Sainte-Enfance sera la vôtre. Dans la ts civile de vos menus plaisirs, vous feM part destinée au rachat de pauvres r*^ * enfints dont vous serez les véritâblt^ $> vours, titre qui vous rendra heureux d«?:noncer à une légère satisfacf ion, de ^ * imposer un sacritice pour grossir Y'ïo\».^^ santé collecte qui vous placera au ran; -^ apôlres. Car, par elle, d infortunées wà\:res seront arrachées à la mort ; des eoii^* seront donnés à l'Eglise et des élusà ii* ' des saints ; et quand vous parattiez au ir bunal suprême, ils formeront votre cori^r^ plaideront votre cause, et vous mentir" d'entendre de la bouche de Jésus-Cbm^^' douces paroles : « Veuez, les bien^in^'^ '^' « mon Père, possédez le royaume qui a <^- <( préparé dès le commencement du o'^' « car, je vous le dis en vérité, tout re v « vous avez fait au plus petit de vas f'i ' « c'est à moi-même que vous Tavei f'î • Yenite^ benedicli Patris mei^ possidetf f *
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lum vobis regnum a constitutione mundj,.,. Amen dico vobis ^ quandiu fecistis uni ex his fratribus mets mtntmts, mihi fecisiis
CïRCCLiïiiB de Mgr V archevêque d'Aix^ foncernnnt l'œuvre de la Sainte-Enfance en date du 'ISjuin 18^5.
• Je viens vous faire connaître une œuvro admirable ♦ née d'une pensée éminemment calliolique el que je désirerais voir sVtablir et prospérer dans mon diocèse^ persuadé qu'elle attirerait sur nous tous les plus abondantes bénédictions.
« Vous n*ignorez point les événements qui ont ouvert au commerce européen les vastes régions de la Chine. Ces événements, personne n'en doute, ont quelque chose do providentiel , et semblent préparer dans ce pays les voies au christianisme. Le sang dos martyrs, qui a coulé plus abondamment dans ces dernières années sur cette terre infidèle, n crié vers le ciel el en a fait desrendre , comme toujours , la miséricorde. Les esprits faligui^s en Europe par des révo- • luttons sans cesse renaissantes, ou gênés par elles dans Texpression de leur zèle» se sont tournés avec ardeur du côté de ces esjiérances si belles qui se levaient à l'extrémité de l'Asie. Le nombre des missionnaires a augmenté. Ils ont redoublé de courage, et tout porte k croire qu'une abondante moisson se prépare, et que tant d'efforts héroïques seront couronnés, même ici-bas.
« C'est au milieu de ces circonstances heureuses qu'un projet di^ne du cœur do saint Vincent de Paul a été inspiré h Mgr do Forbin-Janson » ancien évèque de Nancy, [fui a consumé, pour le réaliser» tout ce que »es longs travaux apostoliques lui avaient laissé de force et de vie. 11 existe en Chine, (>t dans toutes ces régions lointainessurchar- {l'es d'une population exubérante, un usage )art)are qui livre à la mort , chaauo jour, las milliers d'enfants, victimes de la misère .'t de la dépravation des parents. Ces paufres créatures sont jetées dans les fleuves. Kl hîen» ce qui est plus horrible, exposées lans les rues pendant la nuit, et puis ramas- ^'.'5 avec les immondices de la ville et jetées la voirie, quand elles n'ont pas déjà été lévorécs par les chiens et par les pour- (*aut. Tous les voyageurs et tous les mislonnaires rapportent ces faits , qu'on aurait t* la peine a croire , s'ils n'étaient univerellement attestés, el si l'on ne savait, d'aili'iirs, que l'antiquité païenne la plus ralliée coinmi'ttait des crimes semblables con- -e Tenlance , et que le christianisme seul a lie cesser des horreurs qui , presque parmi avant lui, déshonoraient 1 humanité, et ui la déshonorent encore làoù son influence e s'est pas fait ressentir.
m Sauver le plus possible de ces pauvres liants si cruellement abandonnés ; fesarraic>r h la rnort , et • de plus , avec la vie du >r/^s leur assurer la vie de Tdnie, Icsaj^p»'-
lor h tous les bienfaits de la foi ; les élever dans le christianisme en les plaçant, soil dans des familles chr'^tfennes du pays, qui ont déjà l'habitude charitable d'en recevoir quelquefois quand elles en ont les moyens, soit dans des établissements fondés dans ro but; faire de ces enfants, s'il est possible, autant d'a|>ôtres , de catéchistes, de maîtres d'école qui aillent ensuite répandre dans ces contrées la connaissance de la religion h laquelle ils devraient tant : voilà In grande et sainte pensée que Mgr de Janson a voulu réaliser en fondant l'œuvre de la Sainte-Enfance, œuvre h la fois d'humanité et de prosélytisme catholique, et à laquelle il a ap* pelé principalement à concourir, par une inspiration touchante, les petits enfants chrétiens de l'Europe et de 1 Amérique.
« Cette œuvre, à peine née, a déjà passé par des épreuves qui devaient la ruiner et
3ui n'ont servi qu à montrer qu'elle venait e Dieu et qu'elle n'avait pas uesoin , pour se soutenir, de la main des hommes. Son saint fondateur lui a été enlevé, sans que la mort lui ait laissé le temps de recueillir les premiers fruits de son zèle, et de semer partout, comme il le voulait, le germe de rtdéc au développement de laquelle il avait consacré sa vie. D'un autre côté, l'œuvre elleaième, malgré son but si utile et si élevé, ol à cause mi>ine de ce but , avait excité quelques préventions. Des personnes infiniment respectables , dévouées à l'œuvre de la Pro* pagation de la Foi, qui est la plus belle et ïtm plus grande des œuvres de notre siècle> avaient craint pour elle une rivalité nuisible* dans l'œuvre nouvelle de la Sainte-Enfance^ Certes, s'il en avait été ainsi, il aurait fallu bien vite abandonner rentrej)rise , et pour notre compte , nous n'aurions voulu pour rien au monde la favoriser. Mais heureusement il est clair aujourd'hui que ces craintes n'étaient pas fondées , et toutes les préventions ont dû tomber devant les éclaircissements qui ont été donnés.
« Mj^r de Forbin-Jansou , quelgues jours avant de mourir, recueillit sqs forces pour adresser au cardinal Fransoni, préfet de la Propagande à Kome, une apologie de l'œuvre de la Sainte-Enfance. Cette lettre tou* chante. écrite sur le seuil même de l'éternité, répond à tous les reproches et réfute toutes les objections. Elle prouve que, loin d'être dans le cas de nuire à la Propagation de la Foi, l'œuvre de la Sainle-Enrance, par son organisation, doit aider puissa '«roent^ an contraire, à la conserver et à la développer, en lui préparant dans les petits enfants comme un séminaire do futurs souscripteurs. Aussi, après avoir !u celte a^)ologie, 3ue nous avons sous les yeux, S. E. le carinal préfet de la Propagande s'est-il empressé de répondre pour donner h Tœuv:?
naissante toutes les marques de bienveillance et de protection dont elle avait besoir. c Mgr d^ Janson n'a pas reçu cette lettre, qui l'aurait comblé de joie ; mais du haut (la ciel, où nous avons la confiance que ses vurUis lui o!it déjà fait trouver place, il a dû
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ne pas demeurer étranger k un résultat qui assure l'existence d'une œuvre pour la fon* dation de laquelle Dieu s'est visiblement servi de lui, et dont il sera maintenant, dans Je ciel, le premier protecteur.
« Aujourd'hui Tœuvre de la Sainte-Enfance Tient d'être placée, par le conseil central de Paris sous la direction de Mgr Tarchevéque de Calcédoine, supérieur général d'une de ces sociétés de missionnaires dont le zèle a reçu pour héritage une partie du Nouveau- Monde à convertir. Nous espérons que sous un tel chef les succès de l'œuvre seront rapides, et qu'elle ne tardera pas à produire des fruits abondants.
« Notre désir, monsieur le Curé, serait de voir cette œuvre de la Sainte-Enfance fondée dans votre paroisse à côté de l'œuvre de la Propagation de la Foi, dans le but, comme vous venez de le voir, de lui servir de com-
|)lément et de préparation. Vous verrez, dans 'extrait du règlement que je vous adresse ici , aue les enfants doivent surtout être enrôles depuis leur bas-Age jusqu'à leur première communion , et qu'a()rès l'Age de 21 ans ils ne peuvent plus faire partie de l'œuvre de la Sainte-Enfance, h moins qu'ils ne soient aussi reçus dans l'association pour la Propagation de fa Foi. »
Lbttbb circulaire de Mgr Pari$\s^ ivéque de Langres ^ président de Vœuvre de la Sainie-Enfance,
f Paris, en la fête du Sacré-CoRur de Jésus,
I le vendredi 7 juin 1850.
c Après la mort du vénérable et zélé Mgr de Forbin-Janson , fondateur de la Sainte-En- &n';e, le conseil central de cette œuvre fut
£ résidé par M^r Bonamie, archevêque de alcédoine, qui, avec le concours dévoué de ce même conseil et particulièrement de M. le directeur, M. l'aboé Jammes, non-seulement arracha l'œuvre naissante aux dangers extrêmes qui la menaçaient, mais lui rendit de la consistance, lui procura de Texlension et lui obtint surtout de la part du Saint-Siège, sous deux pontificats différents , des faveurs spirituelles qui lui donnent en ce moment un caractère vraiment catholique.
ff Après six ans d'une direction si utile et si féconde, elle a paru assez solidement établie pour que Ton pût sans danger procéder, ainsi que le veut le règlement (ch. 4), au renouvellement triennal des membres constitués en charge ; et Mgr l'archevêque de Calcédoine, sans cesser de faire partie du conseil, mais par un sentiment de délicatesse que partaient MM. les supérieurs des autres congrégations de missionnaires envers une œu\re dont ils reçoivent des secours, a cru pouvoir Quitter la présidence qu'il avait acceptée aans des circonstances si difficiles, c Le conseil central ayant cru alors devoir nous proposer l'honneur de siéger à la place de ce digne prélat, nous nous sommes, nial-
i^ré des occupations déià au-dessus de nos brccs , rendu à ses aésirs ; parce que los
membres les plus actifs de celte œufre précieuse nous ont assuré que nous poumo» 7 faire quelque bien, et jparce que leur activité même et leur intelligence nous dispo* seront d'y employer un temps considérable.
« Toutefois, à l'exemple de nos trèsniigfics prédécesseurs , nous nous croyons obligé dès le début d'envoyer h tous ceux qui coopèrent au succès de la Sainte-Enfance Teipression sincère de nos pensées et de dm vues.
« Ce qui nous frappe avant tout,ce qui noos pénètre d'un sentiment profond d'adroiralion et de reconnaissance, c'est cette fécondité merveilleuse dal'EjiIise qui, malgré les pe^ sécutions et les ruines, se crée, pour des besoins toujours nouveaux, d'intarissables ressources ; qui , à l'exemple de Dieu toimême dans la production de ses œurres, les feit naître de rien, leur communique la m et les développe sans fin.
« L'œuvre de la Propagation de la Foi est sans contredit de nos jours l'a plus magnifique manifestation de celte vérité que l'Evangile a prédite et que l'expérience confirme. Imperceptible à sa première origine, soutenue et développée d'abord par le plas faible et le plus modeste instrument , issue véritablement du grain de sénevé dont parie TEcriture, elle est devenue un arbre immense qui protège de ses rameaux vivifiants les parties du monde les plus lointaines et les plus délaissées. Et Dieu a permis quelle prit ses proportions vraiment incrojables au moment où des malheurs de toutes sortes avaient été au saint-siége les moyens de sufiire par lui-même aux innombrables besoins de la propagande catholique dans les pays infidèles.
« La propagation de la foi est donc ici rœu> vre principale, l'œuvre fondamentale, r<envre-roère. Disons donc tout de suite ce que nous ne cesserons de redire, que nous n aorions jamais voulu protéger pour notre faible part l'œuvre de la Sainte-Enfance, si elle pouvait causer le plus petit dommage à celle de la Propagation de la Foi , et que méoM nous la regarderions comme beaucoup muins digne d'intérêt si elle ne lui apportait pas on utile concours.
« Mais, il faut bien le reconnaître, TœuTre de la Propagation de la Foi, considérée dans ceux qui concourent à la souteoir, lais* sait une lacune , puisqu'on fait elle oe s'adressait pas au premier âge et que sa dénomination même , quoiqu'exprimant ooe Srande idée religieuse, pouvait être regarée comme peu accessible aux très-jeuoes intelligences. Aussi, était-ce généraleoeDi après l'adolescence que les fidèles eotraieut dans cette Krande association, telleoeotqut dans les famrlles les plus chrétiennes, k premier âge s'écoulait le plus souvent sans aucune préoccupation et sans aucun sacritice pour le salut de nos frères infidèles.
c Cette lacune regrettable, l'œuvre de b Sainle-Ëofance est appelée h la combler, ^ c'est un de ses avantages les plus éminiittts
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et les moins coates tables, On le sait» la Tcrtii est une habitude » et c*est par des actes réitérés surtout dans reDfance, que le plus souvent rhabitude se contracte. C'est en déposant lui-même TaumÂne de sa mère entre les mains du pauvre que Tenfant acquiert la douce habitHide de la charité : c*est en récitant, chaque jour» à genoux et les mains jointes , des prières qu*il ne comprend pas bien encore» qull se forme à la sainte habilude de la piété. C*est donc aussi en prenant chaque mois sur ses petites épargnes Tohole destmée au salut corporel et spirituel des enfants exposéa à une double mort qu'il contracte ces pensées de foi habituelle et ces sentiments de zèle chrétien qui sont si exposés à rester étouffés sous 1 indifférence et l'incrédulité de notre siècle. C'est là aussi ce qui peut dt^jà lui faire comprendre cette grande doctrine de la communion des saints»
Îui compense admirablement l'indigence es uns par l'abondance des autres et qui, loin des exagérations et des chimères, fait véritablement de toutes les nations une seule famille. «
Comprenez-le donc bien, parents chrétiens, en faisant entrer vos enfants, dès le plus bas âge, dans l'œuvre dont nous sommes en ce moment Torgane, vous travaillez avant tout à leur plus grand bien. En refour de la si faible somme consacrée chaque année à sauver des enfants idolâtres, vous uocurerez d'abord à vos propres enfants es avantages les plus précieux que puisse désiref votre foi. Vous ne savez pas toujours d'une manière distincte quelle part emcace lura votre légère offrande dans le bien que vous vous proposez au loin ; mais ce dont /ous êtes surs a l'instant même» c'est que rous obtenez par là des mérites devant Kqu pour votre famille, et que vous dépo^ ez dans son sein un germe de bien spiriuel qui devra porter ses fruits dans son emps» Ils comprendront mieux le prix de eur âme , ceux qui de bonne heure auront encouru par leurs sacrifices au salut des utres i et ils seront plus sensibles h la Joire de Dieu, ceux qui, à cet Age où se ferlent les affections, auront voulu la propaer jusqu'aux extrémités de la terre.
Ce dont vous éie^ sûrs encore, c'est que ^s pauvres enfants recueillis dans leur délissement par vos secours et qui porteront eut-éire vos noms ( chapitre m du règleleul)» vous bénissent dès ce.monde, ei que Ml s en plus grand nombre qui sont morts, iiinis par suite de votre aumône de la âce du saint baptême, prient pour vous ins le bonheur étemel qu'ils vous doivent. Celte oeuvre est donc spéciale» puisque c'est incipftlefneot et presque exclusivement Fu vra de Tenliance. Ce sont des enfants qui I sont Tobjet; ce sont des enfants qui la (utieDMOt; ce sont des enfants iiui se [>uTent h la tète des $érie$ et des dhiiion$ »Dt se compose cette association charitable. le ne pourrait donc pas être absolument nfondue avec Tœuvre générale de la Pro-
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pagation de la Foi, à moins d'être absorbée et détruite.
On a dit que ?*œuvre de la Propagation de la Foi s'occupait aussi du rachat et du baptême dés enfants idoIAtrcs, et que » conse-' quemment, celle de la Sainte-Enfance n'était qu'une superfétatiôn et un double emploi. Sans aucun doute les missionnaires» à qui 1 ŒuVre de la Propagation de Id Foi enVoio des secours , les emploient à laire toute espèce de bien, et le salut des enlants a toujours été im des objets les plus cbers de leur sollicitude apostolique. Mais, qui peut ignorer que , sous ce rapport surtout , leurs ressources ont été douloureusement insulfi^santés? Comment donc pourrait-on blAmer un moyen propre à les augmenter, ouand ce moyen est en lui-même si respectaole et si pieux? Comment, au contraire, ne pas bénir le secours qui vient s'ajouter k d'autres pour des besoins toujours bien au-dessus de nos forces?
Le seul inconvénient qui pourrait résulter de ce double concours « ce Serait que, par défaut d'entente entra les deux œuvres les diverses missions ne fussent pas proportionnellement secourues : or, cette entente est facile, et c'est surtout dans Tesiioir de rol>tenirque nous avons accepté cette nouvelle charge.
Mais il est une autre crainte que nous avons d'abord partagée nous-même et sur laquelle nous devons surtout nous expli-
Suer. On a demandé si Tœuvre de la Saintenfance, puisant Si*s ressources dans une forme d'organisation analogue è celle de la Propagation de la Foi, ne nuirait pas h cette dernière, d'autant plus que sa cotisation est beaucoup moindre» et que les fidèles y élent habitués dès le bas Age aimeraient sans doute mieux s'y maintenir que d'entrer dans une eauvre nouvelle. Nous allons examiner, par le raisonnement et par l'expérienee, quelle est la valeur de cette appréhension.
D'abofd, indépendamment de toute mesure ré^leooentaire, est-il à présumer que les fidèles arrivés è TAçe mûr ou même à la jeunesse feront de préférence partie d'une couvre appelée la Sainte-Enfance? N'est-il pas vrai, au contraire, que pré|[iarés de bonne heure, comme nous l'avons dit, à compren* dre et h goûter les œuvres de foi, ils aime* ront naturellemeut à s'associer à celles qui leur seront recommandées et qui sont plus appropriées à cette époque de la vie ?
On peut donc légitimement eroire que, même dans le cas où toute facilité serait donnée à tous les Ages d'appartenir è la Sainte-Enfance, sans s'associer à la Propagation de ta Foi, celle-ci n'y perdrait rien, et que l'autre lui formeraiti pour «inri dire, des néophytes.
Mais comme» malffré des présomptiOBS très-légitimes, on n^ jamais voulu abandonner ce point capital a de simples coqeo* turesi le règlement, tel qu'il est sorti des mains du pieux fondateur, décide formellement (art. S) ^ au* aucun membre ^ dé$ qu*ita aUeint Fàge d$ M osa, ne eantinue d'en fme
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partit que s'il appartient à taormde anocia-tion de la Propagation de la Foi, . Nous tiendrons essentiellement h cette disposition fondamentale sans laqueUe , quelques don^ que Ton fasse, on sera considéré comme bienfaiteur, mais non comme associé, ni même comme agrégé. Voilà donc déjà tout l*Age d*homme, c'est-à-dire celai qui sans contredit fournit les plus grandes ressources à (a Propagation de la Foi, entièrement rois à Tabri de ce qu'op pourrait; appeler une concurrence.
Ce n*est pas tout. Nous ne voulons pas laisser oublier que Toeuvré dont il s'agit est tout spécialement l'œuvre de l'enfance; que le plus grand nombre des associés se compose à*en fonts admis depuis Cage le plus tenare jusqu'à la première communion (art, k). Tous les directeurs de l'œuvre devront donc engager les enfants, aussitôt après la première communion, à devenir membres de la Propagation de la Foi. Nous aurions même voulu, en ce qui nous concerne personnellement, qu'à partir de cette grande action qui termine le premier ftge de notre vie, on ne pût continuer d'appartenir à noire œuvre sans devenir membre de l'œuvre générale, et dans notre diocèse nous en avions fait une obligation expresse.
Mais on nous a représenté que beaucoup d'enfants pouvaient ne pas avoir à cet Age les moyens nécessaires pour appartenir en même temps aux deux œuvres, ou même pour a{>partenir seulement à celle qui exige une cotisation plus considérable; qu'en leur demandant trop tout de suite, on s'exposait à leur faire tout quitter; qu'il y aurait de l'inconvénient et quelque chose de dur à les séparer sitôt et si brusquement des habi* tudes de leur première enfance, et qu'aii lieu d'une mesure générale pour tous, il valait mieux arriver progressivement, selon les moyens de chacun, au but qu'on se propose.
Ces raisons nous ont touché , nous les croyons sages; mais nous n'en persistons pas moins à dire que les directeurs de la Sainte-Bnianoe doivent se regarder comme obligés de mettre tout leur zèle à faire entrer te plus tôt possible les «nfants, à partir de leur première oominunion, dans la grande œuvre de la Propagation de la Foi; quMIs doivent se faire les avocats, les soutiens, les apôtres de cette cauvre éminente dont l'autre n'est que l'humble accessoire et la féeonde préparation.
Leurs efforts, en ce qui concerne la Sainte-
. Enfance, doivent se diriger surtout sur les
eafanta désignés en Tarlicle 4 du règlement;
. ils arriveront à ces enfants par leurs pieuses
ludres, par les écoles chrétiennes et souvent
aussi par l'industrieuse propagande des
eafanta eui-ioAmes. Jusqu'à la première
eoMiiMunian» ils ne leur parleront que de
cette première couvre : ils leur irepresente-
V ront souvent, sous des couleurs diverses,
mais toujours vraies, le malheur de ees
DOinl)reui enfants idolâtres, délaissés par
teara propres mères en entrant dans la vie,
afiandonnés sur les places, exposés k la dert dos bêtes ou jetés dans d'impurs égouts; il< leur diront combien il est beau, devaot Di^o et devant les liommes, de recueillir ces tendres créatures humaines, de leur donner de nouvelles mères, de les conservera la vif présente, et de leur conférer le saint baptèoy^ |)Our la vie éternelle; ils porteront aiusi leurs jeunes auditeurs à la compassion \mt de si touchants malheurs, et à la recoonii^ sancepourla boiité particulière de Dieu, qui leur a donné des parents si boas et kst rendus enfants de I^çlise.
Hais, après la première communion (ai(e« de ces considérations, qu'ils leur répéteroot souvent encore, ils arriveront peu i iieoà des réRexions plus étendues sur les peuples infidèles eux<mémes envisagés <laos leur ensemble ; ils leur parleront des roalbeun de toute sorte qui résultent pour ces peuples, encore nombreux, des ténèbres spirituelles dans lesquelles ils sont (Hoogés; Os leur raconteront les travaux et lessouffraoees des missionnaires qui se sacrifient pour dissiper ces ténèbres et réparer ees malbeors; ils leur diront combien on est henreex d^ pouvoir, sans quitter sa patrie* s'associer aux mérites de ce lointain et glorieux ap(tttoJat. Et pour mieux être compris, ils Diéaageront à ceux qui en sont caJMibles la lc^ turedes Annales de la Propagation delà Foi ; ils feront tout cela sans diminuer ea rien la haute et particulière estime duel l'œuvre de la Sainte-Enfance ; maïs pea 1 peu les enfants s'habitueraient à la lotr comme une partie importante d'un gnni tout. C'est ainsi que les deux couvres, loia de se nuire, s'appliqueront et se soutiefidront mutuellement.
La simple raison suffirait donc d^ pour faire voir que les développements de rœam de la Sainte-Enfance ne doivent pas nuire à ceux de la Propagation de la Foi, nm nous n'en sommes pas r6duit à de sioplfs présomptions ; nous possédons déjà des ms acquis assez considérables pour dissirer toutes les craintes; nous avons sous les yeux l'état oom(>aratif de la recelte des lieai œuvres dans tous les diocèses de Fraotf- Nous V voyons, il est vrai, que dans qur>-
3ues localités où la Sainte-Enfance a b:: es progrès, il s'est opéré depuis deai tf^ quelques d^roissements dans Toeavre de b Pronagation de la Foi; mais il «stévidN^ qu'A faut Tattribuer, avant tout, k la délf«^^ où se sont trouvées les pepulatioDs, d'ssU^ plus que cetke détresse, qui pesait sur le» chefs de famille et sur toutes les persoooa habituées à donner le sou par seieaine, «^ s'est pas fait égatement sentir aux staluf^ qui donnent le sou par moîs«
II se trouve néanmoins onie diocèses à la recette des deux oauvres a dimiiNié* même temps.
Mais, ce qui domine tout VBnmsalM ^ ce tableau comparatif , e*est que, o»^ l'effroyable malneur des eiroonstenees. ^ sommes reçues pour cbacune des (Buvnssr sont accrues simultanéfflenl dans triait dit-
im
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c^ses ; ce qui fait présumer, avec une certitude morale, qoe sauf les obstacles partica* liers et accidentels qui se montreront çà et là, ce résultat deviendra le même pour tous quand la Providence nous aura rendu des temps meilleurs.
Ce fruit de Texpérienoe ne nous étonne pas; nous serions beaucoup plus surpris qu*il en fût autrement. Car» à mmns d imprudences formelles, les œuvres de Dieu se soutiennent toujours les unes les autres, parce que toutes contribuent à former les cœurs a l'amour du bien. Ce ne sont presque jamais les ressources matérielles qui man-
3ueDt aui bonnes œuvres : c*est la volonté en faire le sacrifice. Les contrées les plus opulentes sont souvent les plus stériles en œuvres généreuses, et souvent au contraire» on a vu des populations pauvres produire de leurs propres ressources toutes les institutions charitables et chrétiennes. On n*ob* tient rien de celui qui n*a jamais rien fait : il suffit, au contraire, d*avoir donné toujours pour aimer à donner encore. Un fervent associé de la Sainte-Enfance deviendra donc naturellement et presque nécessairement un rueuibre zélé de la Propagation de la Foi. Nous lie pouvons pas terminer cette lettre sans apporter à Tappui de tout ce que nous renons de dire le témoignage unanime des ricaires apostoliques et des autres missionlaires de toutes les contrées du monde ivangélisé, et surtout de ceux de la Chine, lont les enfants plus exposés que tous les lutres sont plus particulièrement Tobjet de lotre œuvre. On en a vu des preuves nombreuses et frappantes dans les Annales de la »ainte-£nfance : et nous ne connaissons pas le témoignages plus graves, plus touchants, lus décisifs*
Nous invitons instamment les fidèles de jiii Ageè lire ces Annales, très-diçnes d*in- Srét pour la religion et pour Thumanité lôme, après celles de la Propagation de la bi.
Nous mettons avec un profond sentiment \idoratioo cette lettre-circulaire aux pieds e Jésus enfant. Nous conjurons sa divine 1ère de la lui faire agréer en la couvrant e sa toute-puissante protection. Puisse-t- Ile contribuer, si faiblement que ce soit, la gloire de Dieu, en lui créant des adorafurs en esprit et en vérité, en faisant bénir ni noDQ jusqu'aux extrémités du monde, i eo continuant à peupler le ciel de ces lilliers d*enfantssi eiposés à mourir, comme s sont oéSt enfants de colère, mais que fiumble sou par mois fait devenir des ennls de Dieu sur la terre et des héritiers i son bonbeur dans le ciel I
Noos prions nos vénérables frères dans ^pisGopal de vouloir bien uermetlre que >s paroles parvienoeot aux fidèles qui leur ^ut confiés autant qu'il sera nécessaire aui térôls de notre œuvre. £t nous terminons tte première communication aux associés aux bieeititears de la Sainte-Enfance par
ces paroles do l'Apôtre, qui sont sitilen l'expression de notre ocaur (1) :
PiBBHB-Louis, évoque de Langres»
Comme dans ces derniers jours l'œuvre de la Sainte-Enfance a été attaquée, nous croyons utile de produire quelques documents.
Ceriituie et aveux de Vinfaniieide en Chine, — Proclamation de S. Ex. Kv lieutenant^ gouverneur de la province de Canton^ 19 février 1838 Après enquête, j'ai constaté
que, dans la province de Canton, l'usage de noyer et d'etoulTer les petites filles est commun, et aue les riches aussi bien que les pauvres nliésitent pas de recourir à ce moyen. Les causes ae l'infanticide sont manifestement celles-ci : les pauvres préten* dent que, n'ayant pas de mojrens suffisants d'existence, il ne leur convient point de nourrir et d'entretenir une denrée, une marchandise (les petites filles) qui ne peuvent être pour eux qu'une source de dépenses toujours croissantes, pendant que les riches soutiennent que de si chétifs sujets de nourrissage ne parviendront jamais à occuper un poste important dans le ménage.
M. l'abbé Guillet écrivait le 37 octobre ÎBM : « S'il est encore des personnes qni contestent l'existence de l'mfanticide en Chine, je vous envoie ci-joint la traduction anglaise de Tédit du grand juge de Canton, qui, effrayé du grand nombre de petites victimes exposées et mourantes chaque jour, vient de publier une proclamation portant des peines sévères contre les malfaiteurs. »
Edit eanlre Vinfanlicide.
« Le juge criminel de la province de Kwang^Tung défend strictement l'abandon des petites filles, pour at)olir cette détestable coutume et pour faire remplir les devoirs de la vie.
« J'ai appris que dans Canton et les faubourgs on avait l'abominable coutume d'abandonner les petites filles. Dans quelques cas, c'est parce que la famille est pauvre, et qu'on ne peut subvenir à l'entretien d'une nombreuse famille; dans d'autres cas, les parents désirent un garçon, el dans la crainte que les soins à donner de la part de la mère ne retardent une seconde progéniture »
3uand une fille natt, aussi tdt elle est abanonnée.
« Bien qu'il y ait des établissements pour les eofanis trouvés du sexe féminin, cependant Ton n'a pu détruire cette révoltante pratique, qui est un ontra|;e à la^, morale et a la civilisation, et qui brise l'harmonie du ciel. »
Extrait fune lettre écrite ée ta Chine à M. Maxet^ cwré de Rançon [Hanie*Vienne)t par M. Pinchonf miseianmmre apostolique :
« Mô-Più, le IS août 1850.
« Vous désirez des détails sur l'œuvre de
ft) Detn âutem mans Im^leat ente dasideriam vcsurom iccnodam divitias suas, in glortt in Chriftlo Jeta. Deo auteai et Pain ne»tro cloria in lACttldrutti. AmaoAPkiiip. iv, 19, 30.)
iiSt
SAl
DICTIONMAIRE
SAl
iSî
la Sainte-Enfence. Je vais e!i donner à M. F... Quand vous verrez cet honoré père* priez-le de vous raconter ce que j*aurai Tbonneur de lui écrire. Bn allendanl, si quelque incrédule à léle creuse vous fait la guerre làdessus, dites-lui de ma part qu'en Chine, terme moyen, sur vingt enfants qui viennent au monde au sein du paganisme, il y en a nu moins cinq d*étouffés et jetés à la voirie. Je tiens d*un de mes confrères le fait suivant : parmi les néophytes qu*il a baptisés dans l'espace de deui ans, se trouvaient dix femmes; ces di\ femmes, lorsqu'elles étaient encore païennes, avaient tué un grand nombre de leurs enfants. Le prêtre, avant de les baptiser, les interrogea, et compta le nombre d'enfants ainsi détruits, il en. trouva soixante ; terme moyen, elles se trouvaient (jn avoir éloutfé chacune six. L*œuvre do la Sainte-Enfance consiste h faire baptiser, à recueillir ces pauvres eufants et ces autres u)illiers d*eo&nts qui meurent avant V&^q de raison, à les baptiser, et par Ik leur ouvrir kis portes de la céleste patrie. Pour moi, j ai eu le bonheur de faire baptiser dans io cours de cette année plus de quatre mille enfants, dont plus de trois mille sont morts. Ne pourrions-nous faire en Chine que cela« noire peine serait déjà sufDsamment payée.
PiNGHON, mis. aposL »
Nous y joignons la note suivante d*un ecclésiastique aussi respectable par ses lumières et par ses vertus que par la charge importante quUl remplit et qui le met en étal do connaître parfi\itement les besoins des missions. Le jugement qu'il porte de Vœuvre de la Sainte-Enfance, les espérances <iu*elle lui fait concevoir, les considérations 8ur lesquelles il les motive, renferment de trop précieux encouragements, pour que nous ne nous fassions pas un devoir d'en f ire part à nos associés.
« La pensée qui a donné naissance à f œuvre de la Sainte --Enfance n*est point une pensée humaine. C'est du ciel qu'elle est descendue dans le cœur d'un évéque dévoré de zèle pour le salut des Ames; et
' elle a pour objet d'ouvrir à la propagation de l'Evangile une carrière nouvelle, qui, surtout au temps où nous vivons, présente une riche moisson de fruits de salut. Comme toutes les œuvres de Dieu, elle n'est dans 6es commencements qu*un grain de sénevé ; mais, fécondée par la prière et les bénédictTons du ciel, elle est destinée à devenir un grand arbre, qui étendra ses rameaux bien-
* faisants jusqu'aux extrémités du monde, et à l'ombre duquel une multitude d'Ames trouveront le rafralchissemenl et le repos éternel. Il suffit de considérer ses premiers succès, pour comprendre qu'un bel avenir lui est réservé. Elle a rencontré partout dans les fldèles, et particulièrement parmi les enfants, une sympathie touchante ; un élao de zèle a poussé vers elle tous les cœurs animés par la foi; un empressement atlmiraUe s'est manifesté pour concourir à sa fondation et pour favoriser ses dévelop*
pements. Les résultats déjà obtenus attestent gue les sentiments se sont résolus en eifeu importants.
« C'est quelque chose sans doute, c'est beaucoup même aue de procurer le baptême aux enfants infidèles de ta Chine, de recueillir ceux qui sont abandonnés, de racbeler ceux qui sont destinés à être réduits à Télit d'esclaves. Mais ce n'est pas à ces seob résultats que doit se borner Faction de l'œuvre de la Sainte-Enfance. Db chamti plus vaste lui est ouvert, et la Providence a d'autres desseins sur elle. C'est l'enboce de l'Europe, qui est appelée k sancti6er, à sauver l'enfance infidèle sur tous les poiots de l'univers. Ce sont des liens nonTeaai que forme la charité de Jésus-Christ, (xrar unir plus étroitement les générations diretiennes avec les générations assises eoeore dans les ombres de la mort.
« Un fait constaté par l'expérience, c'est que le moyen réellement efficace pour établir solidement la foi au sein d'un peuple infidèle, c'est l'éducation de la jeunesse. Ce oe sont point les adultes convertis qui forment une chrétienté; ce sont les générations qui s'élèvent, et que l'on nourrit des euseignt^ ments de la reliKion. La lumière delà Terile éclairant insensiblement l'esprîi desenfaais et la charité dilatant par degrés leur tmiu au bout de quelques années, ils présenteoi un peuple tout nouveau et un peupla de chrétiens. Si on regarde avec raison la boonr éducation de la jeunesse comme le seoi moyen de régénérer le catholicisme en Europe, nous pouvons sans hésiter assurer que ce n'est que par ce même moyen qa'il est possible de l'établir et de le développer chei les nations infidèles. Ce fait est manifeste, surtout au temps où nous vivons. Il senit facile de l'appuyer de nombreux exemples. Nous nous bornerons à celui que présente la mission de Constantinople. Elle eiiste depuis plusieurs siècles; et pendant cette lonffue existence, à peine a-t-on vu de Ioîa en loin s'opérer quelques conversions dliérétiques, et le catholicisme lui-même allais toujours s'aifaiblissant. Or, il y a six ans. des frères des écoles chrétiennes et des sœurs de la charité y ont été envoyés et j ont ouvert des écoles. Dès ce moment, do< riche moisson à recueillir se présenta dttf cette capitale de l'islamisme; aiJ|jourd1i« de nombreuses conversions ont lieu; oe<i« chrétienté a tout k fait changé de faort^ elle otfre les plus douces consolations wi ouvriers évangéliques. Les mêmes résulti^ sont obtenus à Smyrne et à Alesao<lr< d'Egypte, et dans toutes les autres m^ssiù^ où on peut employer le même moyen.
« Aussi le Sainl-Siége, frappé de ces w^ vient de déclarer solennellement qae c^ par ce genre d'action que la foi caM^ a recueilli dan§ eeê derniers temps Ussetf" les plus keureuùs. Bans une instntctioo ^^ récente, en date du SS novembre IMS, a^ la Propagande vient d'adresser de b t''' du Souverain Pontife à tous les clieb £' missions, elle leur recommande pèt4ÊS»
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tout de former partout dee éeoles de gar^^ns et de ûlleSt assurant qu'on ne peut imaginer un moyen plus puissant pour développer la foi catholique, pour la perpétuer et la mettre en honneur par toute la tt^re* : Qu4i nil validiut ad ipsius catholicœ fidei incremenêutn^ perennitaiem et decu$ fingi unqiuim aut exco' aitari potesL Ky a-l-il pas quelaue chose de remarquablement providentiel dans la coïncidence de cette manifestation de la pensée du Saint-Siège avec la naissance de rœuvre de la Sainte-Enfance ? Et cette œuvre naissante n'en reçoit-elle pas comme une solennelle consécration ?
« Le protestantisme n'ignore pas la puissance de ce moyen d'action. Effrayé des conquêtes qu^il procure à la vraie foi« il tente d'en user lui-même pour attaquer plus eflicacement le catholicisme. Dans ce moment il réunit des sommes immenses en Angle« terre pour entreprendre de former des écoles k Constantinople et arrêter par là les progrès du catholicisme. Ce sont les mêmes armes dont il se sert dans llnde» dans la Perse, dans rOcéanie^ pour s'opposer aux progrès de la prédication de TEvangile. Il n'y a qu'un instant que les portes de la Chine sont ouvertes aux ouvriers évangélic[ues ; et déjà de nombreux essaims de prédicants méthodistes apparaissent dans les cinq ports où a été proclamée la liberté de conscieoc^e. Combien il serait important, Récrit un missionnaire de la Chine), qu'il y eût à Ninç-po des écoles catholiques, pour préveniruien des maux causés par six missionnaires protestants qui y distribuent à pleines mains leurs doctrines perverses l C'est une honte pour nous de ne voir faire aucun effort eo faveur de la religion dans un lieu où il y a pleine liberté, pendant que l'esprit d'er* reury déploie tant de moyens de séduction. 11 y a dans cette localité toutes les commo* dites pourétablir des écoles et former parmi nos chrétiens des personnes qui pourront être d'une grande utilité pour de semblables établissements dans l'intérieur de l'empire^ Jendis autant de Tcheu-San,oùjetraYaille« Et si dé)à nous avons acquis ici une si grande considération parmi les païens, que ne penseraient'^ils pas, que ne diraient-ils pas s'ils avaient devant les yeux le spectacle que donnent nos bonnes soaursde la charité dans les pays étrangers où elles sont établies? > « 11 semble bien évident que c'est à l'eau* vre de la Sainte-Enfance qu est spécialement réservée la mission de mettre en usage ce moveo puissant d'action. C'est au nom de la Chine qu'elle a été fondée; ce sont les enfants de la Chine qui ont apparu comme les premiers objets ae sa sollicitude ; c'est vers eux qu^elle doit diriger les premiers elforls de son zèle, pour en étendre ensuite la dou je influence à tous les pavs infidèles. En effet» il est bien difficile d'espérer que la Propagation de la Foi, qui pourvoit à tant d'autres besoins, paisse satisfaire à toutes les nécessités d'une œuvre de cette nature. « L'œuvre de la Sainte-Enfance est suscitée du ciel pour tui venir en aide et la suppléer
dans cette partie si intéressante de raetioil du catholicisme sur les peuples infidèles. Elle sera un nouveau rayon ajouté à la gloire qu'elle procure à la religion. On admire avec raison le spectacle qu^elle donne au monde en inspirant à tous les fidèles le zèle du bon* heur et du salut des nations dispersées sur les |:4ages les plus lointaines. On admirert aussi le spectacle que donnera bientôt cette œuvre nouvelle, quand elle présentera les enfants de notre Europe adoptant les enfants de rinfidélité, les recueillant avec tendresse» les réchauffant au feu de la charité^ les nourrissant du pain de la parole divine, les régénérant dans les eaux au baptême, leur ouvrant les portes du ciel. Ce spectacle sera bien nouveau dans l'Eglise; il n'en sera qu'une preuve plus glorieuse et plus sen* sible de la puissance de celui qui tire de la bouche dtê enfante la louange la plus parfaite et qui sait rendre leur langue ^/a^uenle, quand une fois il a répandu sur eui son esprit et allumé dans leurs Jeunes cœurs la flamme de la divine charité. »
i IV. — HftOLBUBNT, BrEaCICBS ET INOUL-
6BNCB8.
Organisation de l'œuvre,
1* L*œuvre de la Sainte- Enfance est placée sous l'invocation de Jésus enfant.
2" La très-sainte Vierge en est la première
Ïatronne. Les saints Anges Gardiens, saint oseph, saint François-Xavier, saint Vincent de Paul en sont les patrons secondaires.
3* Tout enfiint baptise peut être- membre de cette association.
k"" Les eniants sont admis depuis l'Age le plus tendre jusqu'à leur première communion.
9* Les membres de l'œuvre peuvent y de^ meurer agrégés jusqu'à l'Age de vingt-un ans ; jusqu'à cet Age aussi, les enfants qui ont fait leur première communion peuvent être agrégés; mais, à vingt-un ans, aucun d'eux ne continue d'en faire partie que s'il appartient en même temps à la grande association de la Propagation de la l>oi.
6* L'assoeiation se partage en séries de douze membres pour honorer les douze années de l'Enfance du Sauveur. Douze séries forment une sousndivision, douze sous-divisionsforment une division.
Les séries se distinguent entre elles par un numéro d'ordre correspondant à l'une des années de l'Enfance de Jésus, sous te nom denrerniVreofiii/e, deuxième année de la Sainte-Enfance, etc.
7* La cotisation pour chaque membre est de eina centimes par mois.
8* Cnaçiue série a un collecteur, chaque sous-division un trésorier, chaque division un grand trésorier.
9* Le directeur spirituel de rassocialion sera, de droit, H. le curé de chaque-paroisse dans laquelle elle s'établira» ou un prêtru désigné par lui pour le remplacer.
Il choisira dans chaque paroisse un cer-^ tain nombre de i>ersonnes zélées qui s'in-
fW hU DKTIONIUIRC SAl ISBk
téresterout spécialeiMOt au progrès de rœu- d*iiooorder aux membres de rœuTfe ou vre* tain nombre de jours dMndulgeiiee.
Resiourees de Fauvre. Conseils de Cœuvre.
Les ressources de Tœuvre sool fixes ou éfeotuelles.
Les ressources fixes sont : 1* les colisa-* tions de 5 centimes par mois, 2* les sooscri* ptions et les abonnements.
Les ressources éventuelles résultent des quêtes et des dons volontaires.
PraiifUiê pieuse» et grâce» spirituelles de rassociaiion.
Chaque membre de Tassociation récitera tous les jourst ou, s'il est trop jeune encore, on Toudra bien réciter pour lui : 1* un Ave^ Maria fil sufiira d'appliquer à cette intention celui de la prière au malin ou du soir; 2* Tinvocalion suivante ; Vierge Marie^ priez pour nous et pour les pauvres petits enfants infidèles,
2* Comme lien spirituel entre les enfants bienfaiteurs et les enfants objet des bienfaits de l'œuvrCyles noms de baptême À donner aux enfants infidèles seront, autant que possible, choisis parmi ceux de leurs jeunes protecteurs.
' 8*. Chaque année, à Tépoque où TEglise honore plus particulièrement la sainte En* faoce, une messe sera célébrée pour tous les membres de l'association dans tous les lieux où sera établie, soit une division, soit au moins une sous*division de l'œuvre.
La messe sera toujours suivie de la bénédiction solennelle des enfants présents. Une Suéte au profit de Tœuvre sera faite par Tuu 'eux.
La cérémonie se terminera par le tirage des noms de baptême qui devront être donnés aux enfants rachetés.
i*" Indépendamment de la messe, dont le jour et l'heure seront fixés par le directeur spirituel, deux messes par mois seront célébrées dans les principaux sanctuaires oon* sacrés à la sainte Enfance de Jésus et à la très-sainte Vierge, particulièrement à Beth* léem, Nazareth , N.-D. de Lorelte, Saint- Jean en Judée, le Mont-Carmel, Sainte* Uarie-Migeure, N.-B.-des-VictoireSi,N,-0. de Fourvières,N.-D.deChartres,N.-D.deLiesse, N.-D.-de-la-Garde. N.-D.-de-Bon-Secours , k Nancy; l'une, pour les membres et bienfaiteurs ; l'autre, pour les enfants dont le salut est l'objet de l'œuvre.
8r Parmi les intentions des prières et des messes de Tœuvre, sera comprise, en faveur des mères chrétiennes, une intention spéciale pour obtenir que tous leurs enfants arrivent k la grâce du saint Baptême.
Ces prières et cas messes auront également pour objet d'attirer les grâces de Dieu sur les jeunes membres de l'association, pour qu'ils se disposent plus saintement au grand jour de leur première communion, et qu'ils iiersévèrent dans leurs bonnes résolutions.
6* Chacun de NN. SS. les évêques est prié
i* CouseU estUTêl»
Il se composera d'on président dlioimeor, d'un vice- président d'honneur, da pr^ dent de l'œuvre, de vingt-quatre membm, tant ecclésistiqucs que laïques, dont HM. les supérieurs ou les délégués des commnnautés qui envoient des missionnaires dan5 les pars infidèles et le Frère supérieur général des écoles chrétiennes feront partie.
Parmi les yingt-quatre membres seront choisis: un vice-president de l'œuvre, oo trésorier et un vice-trésorier , un secrétaire et un vice -secrétaire.
Au conseil central seul appartient la direction générale de l'œuvre , la répartition des fonds ; elle sera fixée à la majontédesmean bres présents du conseil, qui ne pourront être moins de neuf, et mii régleront les sommes à envoyer aux diverses missions, sans jamais sortir de la spiciaKté de Tceufre.
Organisation du conseil central. —Les membres du conseil central , tant ecdésia^ tiques que laïques, à l'exception des prélab qui en leraient partie, seront soumis toari tour h une réélection. Le sort en décidera.
Cette réélection se fera au scrutin, cbaqoe année, à un jour désigné, entre Noël et la Purification.
Les membres sortants seront ilu nombre de quatre : deux ecclésiastiques, et deux laïques.
ils seront tous rééligibles ; les membres constitués en charge le sont pour trois ans seulement.
La première réélection n*aura lieu qo'aa bout de trois ans.
Le bureau, formé du président ou vice* président, du trésorier ou vice-trésorier, do secrétaire on vice-secrétaire et de quelqocs autres membres, selon l'exigenoe des affaires, sera chargé de préparer le trarail pour les réunions du conseil et d*en exécuter les i^ solutions.
9* Conseils diociudnê.
Chacun de NN. SS. les évêques est prié de fermer un conseil diocésain diargé de la direction de l'œuvre.
Ce conseil correspond avec le eoasâl central, pour l'envoi des fonds et tout oe qoi peut intéresser le dévek^ipeamQt et la f^ périté de l'œuvre.
BxrucÀTioiia nu aieLsasKiiT.
Mllet î»l
De f admission à Vœuvrede la Satnte-Eslestt — Première classed^assoeiés^ — Lae»fse^
L*œuvre de la Sainte-Enfance est prtucii'lement établie pour les enfants ; les entM^» y sont placés au premier rang, au rang<rb*^ ueur auprès de Jésus enfant ; ils oot ('^^^'^ tage d*être appelés à l'œuvre de Dieu ^> j prejoiiere heure du jour ; à eux le priî^l^r
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d'une grande part dans les prières publiques le rassocialion» dans les messes qui sont célébrées aux principaux sanctuaires consacrés à la sainte Enfance de Jésus et à la très-sainte Vierge.
Deuxième cloue â^a$iocii». — Ltê agrégés.
Mais» outre cette premièreclasse d'associés, *œuvre de la Sainte*Enfance en a une seconde, sous le nom iïagrégéê pour les personnes de tout Age. Ainsi les enfants» depuis ie baptême jusqu'à TAge de douze ans résolus, sont les membres proprement dits de *œuTre , les premiers et les véritables asso* ;iés ; les personnes qui ont dépassé cet Age •ont associées aussi, maïs en qualité d'agré' fées. Ces deux classes d'associés sont distinguées Tune de Tautre par TAge ; TAge de louze ans est la limite sacrée qui les sépare ; )ar le rang d'honneur donné k la première ur la deuxième» par la part privilégiée qui si accordée aux enfants dans les grAces [ûrituelles de Tœu vre. Toutefois » les agré- ;és font partie de Tœuvre» ont une part éelle h ses mérites» à ses prières» à ses aveurs spirituelles» aux indulgences qui y ont attachées.
Condiîions de Vassoeiationm
Pour appartenir à la première ou à la econde classe des associés de la Sainteenfance» quatre conditions sont requises :
* le baptême dans Téglisc catholiciue ; 2* inscription sur des tableaux de 1 œuvre;
* Taumône de 12 sous par an ; h^ la récitaion journalière à faire par Tenfant» ou» s*il st trop jeune» par un autre associé à sa •lace d*un Ave nfaria^ etc., et deTinvocation uivante : Vierge tUarie^ priez pour nous et our les pauvres petits enfants xnfldiles*
En effet» le baptême seul peut donner le Iroit d*entrer dans une association d*enfants hrétiens. Dans les associations et confréries ieuses, l'Eglise attache ordinairement assez 'importance à Vinseription sur les tableaux u registres» pour en faire une condition udispensable» sans laquelle on ne peut i'igner les indulgences accordées. Cette onditioo n*est pas de rigueur absolue pour lous ; mais elle est d*au(ant moins k neçliicrque» dans la Sainte-Enfance» Tinscription les noms de baptême est nécessaire pour a tirage au sort (les noms envoyés en Chine» t qui doivent être donnés aux nouveaux »aptisés. Enfin» la Sainte-Enfance étant à a fois une assoeitatioD d*aumdnes et de •rières» il est facile de comprendre au*il ne But pas se contenter de faire Taumone de louze sous» et qu*on doit, aux cinq centimes le chaque mois» joindre fidèlement les deux ourtes prières prescrites pour chaque jour. I est donc instamment recommandé à tous es associés» et particulièrement aux cheft de \ouxaineSt aux sous-trésoriers, aux trésoriers t à M*M. les directeurs» de ne pas oublier es quatre c-onditionstdefaire en sorte qu'elles jient fidèlement observées» afin que les dsociésy ea concourant au salut des enfants
infidèles» profitent poureux-mêmes desavau* tages de cette pieuse association.
La qualité d'associé peut se perdre.
Ainsi» on ne peut acquérir le titre d'associé de la Saiote-Eiifanoe qu*eu vertu du saint baptême ; on oe peut en conserver tous les avantages spirituels que par la fidélité à remplir les conditions précédentes ; mais on peut perdre ces avantages, en tout ou en-
Cirtie» soit par une vie peucbrétiedne» soitpâ^ négligence decescooditions* On peatperdn»
le titrelui-même en un seul cas : un agrégé de la Sainte-Enfance cesse de Têtre à vingt* un ans» s'il refuse de s*associer à Tœuvre de la Propagation de la Foi» quoique ses facultés h lui permettent En les privant de leur titre d'agrégés et des bienfaits de Tassociation» Tœuvre de la Sainte-Enfance montre hautement par là^ çu^elle veut être» non la rivale» mais Tauxiliaire de la Propagation de la Foi ; qu'elle ne veut pas attirer k elle» aux dépens de cette grande œuvre» mais lui préparer de longue main de nouveaux associés^ et y porter les siens autant qull est en elle.
L'œuvre n'accorde pas à tous h titre et les bienfaits de rassociationf mais elle ne refuse l'aumône de personne.
MM. les directeurs» trésoriers» sous-trésoriers ou chefs de douzaines doivent donc prévenir les agrégés» parvenus k TAge de vingt-un ans» de s'associer k la Propasatiou de la Foi» s'ils ne veulent se iiriver des avantages de leur association k la Sainte- Enfance ; mais ils ne peuvent que les avertir et les engager» en leur laissant k eux-mêmes déjuger s'fls ie peuvent ou le veulent ; et» en tout cas, ils ne refuseront jamais leur aumône : car Tœuvre de la Sainte-Enfance ne re|;)ousse Faumône de personne. Et, en effet» il y a des protestants, et même des Arabes» qui ont voulu» au moins par humanité» y concourir, quoiqu'ils ne puissent être associés tant qu'ils sont hors de TEglise catholique.
De la collecte des aumônes et des versements^
Les trésoriers et les associés sont libres de recevoir et de verser les cotisations» ou par mois ou par an : la chose est laissée k la sagesse et au zèle des uns et des autres ; ils peuvent iS-dessus consulter la commodité do chacun, et voir ce qui convient le mieux pour le pays qu'ils nabitent. La collecte par an serait plus prompte et plus sûre, la col* lecte par mois plus numble> plus k la portée de tous, et, en rappelant l'cauvre plus fré-
Îuemment, entretiendrait mieux le zèle, our éviter les inconvénients de ces collectes, ou trop éloignées ou trop rapprochées les unes des autres» peut-être vaudra t-il mieux les faire par trimestre ou par semestre. Les collectes par semestre auraient le double avantage de coïncider tout k la fois avec les deux messes dont nous parlerons plus tard, et avec les deux époques indiquées k MM. les trésoriers pour leurs versements entre les mains de M. le trésorier général. Ces
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deux époques répondant au commencement et à la fin des catéchismes dans les paroisses, c'est-è-^dire» Tune» aux mois de novembre et de décembre, l'autre aux mois d'avril et de mai, il serait donc bon que les trésoriers
{lussent avoir fait leurs collectes partieulères un peu avant ces époques, pour être en état d'opérer leurs versements à temps. Toutefois, ces époques ne sont pas de rigueur ; ils peuvent en prendre d'autres d'après les occasions qui se présentent. Nous recevons des versements pendant tout te cours de l'année ; mais les comptes sont chaque année arrêtés au 1*' mai, et les sommes arrivées plustard ne peuvent âgurer que dans l'exercice suivant.
A cette occasion , nous recommandons de nouveau à HM. les trésoriers : 1* de bien distinguer le produit des cotisations, souscriptions et abonnements, du produit des médailles, images, livrets, etc. ; ^ d'y joindre le tableau des noms de baptême à envoyer en Chine, d'après la désignation du sort; 3r d'adresser les fonds directement au trésorier général de l'œuvre de la Sainte- Sofance, a Paris et non ailleurs.
AêêociéM^ Souicriptions ^ Alfonné$f Bienfaiteurs.
Nous n'établissons aucune distinction entre les souscripteurs et les abonnés. Us pour» raient n'être pas associés^ par exemple, s*ils u'étalentpas catholiques. Au surplus, ce ne sont d'ordinaire gue des dénominations diverses des associés, selon qu'ils concourent à l'œuvre, ou par de simples cotisations mensuelles, ou par des souscriptions: toutefois nous ne donnons ce titre de bienfaiteurs 3u'è ceux qui soutiennent l'œuvre par des ons extraordinaires, par la protection qu'ils lui accordent, comme NN. SS. les évêques, ou par le zèle qu'ils mettent à la propager, comme les membres des divers conseils, les trésoriers , sous-trésoriers, chefs de douzaines et les correspondants. A ce tilre de bienfaiteurs, ils ont une part spéciale aux inérites et aux prières de l'œuvre.
Du tirage au sort des noms de baptême.
Tous les associés de la Sainte-Enfance sont les frires et les sajArs, les pires et les mères des pauvres petits enfants infidèles. Ce sont eiix qui leur conservent, et, pour ainsi dire, leur donnent une seconde fois la vie du corps, en les sauvant d'une mort certaine et en leur procurant, par le baptême, la vie spirituelle de la grâce, la vie de l'âme, qu'ils leur a> surent ensuite par le bienfait d'une éducation chrétienne. Quelle douce pensée que celle de ces tendrez relations entre les enfants sauvés et leurs sauveurs I Çlle suffit sans doute pour rnultiplier le nombre des associés et enflammer leur zèle. Le pieui^ évêque de Nancy y avait trouvé un moyen de resserrer encore ces liens de charité, et de faire sentir plus vivement au cœur des enfants chrétiens la consolation intime de leur sainte bienfaisance. Dt^jè tous les en- >Mts sauvés appartiennent à tous hp asso-
ciés; mais quelle nouvelle jo'e, si lesisso. clés pouvaient adopter particulièremeDt quelques-uns de ces malheureux enfanls, l« regarder comme les leurs, leur dooDern nom, les placer, eux aussi, sous laproteetifli du saint patron qui leur fut donné au tMptême ; à prendre à leur égard les solliotudes d'une sainte paternité. Cette satisixtion, bien digne d'être ambitionnée, oe pouvait, au moins dès le commenoement, être accordée & tous les associés ; il éUit d'ii> leurs impossible de préférer personne eotn ceux qui montraient un même zèle. La iiy tribution de cette récompense a donc A^ laissée au choix de celui qui gouverne la busard, e(, selon la parole des saintes Ecntures, tempère les sorts. Il a été décidé qu'oa tirerait au sort les noms de baptême (]ui seraient envoyés en Chine pour être àomi flux nouveaux baptisés.
Ce tirage au sort est une pratique pie^^e qui i*eut s'accomplir dans rÉglise. MaLs quelle proportion établir entre le nonlire total des associés et celui des noms à tim! Cette question nous a d^à été adres^ plusieurs fois. Les mêmes raisons qci avaient empêché le vénérable fondateur 4e l'œuvre de rien prononcer là-dessus, dm ont interdit Jusqu'à présent de donner uif réponse dénnitive. Aujourd'hui, Fœ^jm avant atteint son dernier but, qui est déu bJir des écoles aux frontières de la Cbiie. les aumônes seront partagées entre qoatfv objets principaux: le baptême, le racbi, Tadoption et l'éducation dans les écoles mtérieures, enQn les écoles extérieures. Puisque le quart à peu prè^ des aumèoes doi! être affecté aux baptêmes, il semble coûfenable que le quart ries associés y soitsfê cialement intéressé. *
Les noms de baptême seront dope tirt> au sort dans la proportion de 3 dans chaque série de 12, et pas m 9/060, afin que cbaqui^ série contribue. Ce tirage donnera donc ^ noms pour une subdivision de ISdouzaioe», et 432 noms pour 18 sulnlivisions ou uo< division. La souscription simple de 12 ^ ne donne droit qu'à un seul nom de bapiêioe; et chaque associé, par conséquent, oe peut mettre dans l'urne qu'un de ceux qu'il po^^* mais à son choix. Nous engageons les a>>t^ ciés, retardés jusqu'ici par rincertiluJe qw nous venons de lever, à procéder au pltt^^*^ à ce tirage j et à nous en adresser le^^ sultat.
De rétablissement de Tcaisor» dmt Utf^
roisses.
On nous a demandé plusieurs fois sirœ"* vie pouvait être établie sans la participais de MM. les curés dans leurs paroisses* ^^' leur direction ou celle d'un ecclésiastique ^^^ siçné par eux, ainsi que le règlement eoeiprimo le désir. Nous répondons que l'œu'J^ de la Sainte-Enfance étant surtout rœurre^i clergé, puisqu'elle a été fondée et est emy dirigée par un évêque, et qu'elle a cup'f sieurs évêques pour ses premiers P"^^ teurs, il est dans l'esprit de sa fopualK»»^
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s*appuyer surtout sur MM. les curés et le clergé des paroisses. Il conyient donc de s'adresser* i eux à*abord : s'ils sont empéàt\és ou par le défaut de temps, ou par d'autres œuvres de charité, ou par quelques considérations que ce soit, de prAlerde suite h la Sainte-Enfance un concours actif, il ne faut pas conclure de là qu'ils y soient contraires; mais plutôt, par un redoublement de zèle, suppléer à ce gu'ils regrettent sans doute de ne pouvoir faire par eux-mômes. Nous ne pouvons supposer qu'il y ait un seul curé qui repousse l'œuvre de la Sainte-Enfance, déjà florissante dans un grand nombre de paroisses, favorisée par tant d'évëques, approuvée par deux Souverains Pontifes. Ce ne sera donc jamais contre leurs intentions, mais auelqueiois sans leur direction active, que 1 œuvre s'établira, par le choix d'un cdrrespondant av£c le conseil central , la formation de séries, de sous-divisions et lie divisions, et d'un conseil provisoire, et bientôt elle aura assez d'importance pour obtenir l'attention et mériter la protection de MM. les curés qui, d'ailleurs, laissent toujours leurs paroissiens libres de placer leurs aumônes où ils veulent. En somme, le concours actif de MM. les curés, comme la protection de NN. SS. les évoques, est bien à désirer et à rechercher, mais n'est pas indispensable pour l'établissement de l'œuvre. Sans ce concours, le? associés peuvent eu répandre les publications, recueillir les souscriptions, écrire à Paris, demander i Mgr le président ou au directeur de Tœuvreles instructions qu'ils ne trouvent pas luprès d'eux, se réunir en conseil, et obtelir les moyens et résultats qu'elle a en vue.
Dtê moyem de propager Fauvre.
La Sainte-Enfance, demandant seulement K) cent, par année, ne peut que mettre 'œuvre à la portée de tous. Ceux-ci doivent, )Our ainsi dire , se multiplier à TinGni, à :ause de la modicité même de la souscripion et du tendre intérêt qu'elle doit ins[)irer >artout. Chacun de ses membres s'appli- [liera donc à la faire connaître et à l'étendre iclon ses forces.
Pour cela les associés auront soin : 1* de ire attentivement les diverses publications le l'œuvre, le règlement surtout, de bien e pénétrer de son esprit ; 2* de répandre le ilus possible les livrets, circulaires, surtout es images, les mé tailles (pour ceux qui payent au moins ^ mois, ou & sous en s*ins* rivant), les Annales, soit en les communi- |uant ou les donnant aux personnes de leur onoaissance, soit en établissant des dépôts lans les communautés, les séminaires, les olléges, les institutions, les hôpitaux, ou Déme chez les libraires chrétiens; 3* de hercher des associés et de les disposer par éries de douze ; V d'obtenir la protection el a direction de MM. les curés, ou de quelfues-uns de leurs vicaires, surtout de ceux |ui sont chargés des catéchismes, et la co- , aération des dames zélées qui s'occupent 'oeuvres de charité ; 5* de chercher dans le
clergé, ou, à défaut du clergé, parmi les personnes chrétiennes du monde, un ou plusieurs correspondants qui veuillent bien se mettre en relation avec le conseil central de Paris, et de former, aussitôt que possible, un petit conseil, ou d'ecclésiastiques, ou de dames charitables, ou de jeunes personnes; 6* de procurer la réunion de ce conseil, ou tous les mois, ou tous les trois mois ; !• de tâcher que les deux messes pour les associés de l'œuvre soient annoncées d'avance ,
Su'elles soient célébrées exactement et aux poques maraaées, et que tous les associés y soient invités ; 8* de donner connaissance au conseil central, par une correspondance régulière, surtout vers les époques de ces réunions, fixées au commencement de chaque trimestre, de tout ce qui intéresse Tœuvre dans les pays qu'ils habitent, de ses progrès, des obstacles qu'elle pourrait éprouver; en un mot, de faire leurs rapports à peu près sur les modèles de ceux qui ont déjà paru dans les Annales, et de contribuer ainsi, pour leur bonne part, à l'intérôt de ces Annales {nous recommandons ce point bien instamment); 9* de trouver des personnes charitables et aisées qui veuillent lûen faire les frais, au moins de quelques médailles et images, qui seraient distribuées aux enfants pauvres, ou données en récompense.
De la distribution des Annaleê parmi le$
associés.
II a été décidé qu*un bulletm des Annales serait donné à chaque douzaine d*associés, et, par conséquent, adressé au chef de la douzaine, qui voudra bien, après l'avoir lu, le faire passer successivement à ses associés. Nous enverrons des exemplaires aux principaux trésoriers et correspondants : ils Tondront bien nous en accuser réception, et nous leur laisserons le soin d'en faire la répartition la plus convenable : nous les prions même dfe ne pas tenir rigoureusement , pour tes premières publications, à ne donner qu'un bulletin par douzaine, surtout dans les lieux où l'œuvre serait à peine établie et connue, mais a répandre des Annales avec assez de libéralité, pour la faire bien connaître. Outre cette distribution gratuite, elles seront vendues au prix de SM) centimes par exemplaire, et on en trouvera des dépôts, indépendamment de celui établi aux bureaux de l'œuvre , chez MM. Sagxibe et Beat, libraires, rue des Saints-Pères, 6i, à Paris, et chez les libraires de province que nos correspondants nous indiqueront. La propagation de ces Annales devant être l'un des plus puissants moyens d'extension de Tœuvre, nous invitons ceux de nos associés qui pourraient faire cette dépense, à les distribuer aux personnes moins aisées.
Des asêemblées générales des associaiions*
Le règlement, h Tart. 3 du chap. III, demande que « chaque année, à l'époque ou TEglise honore plus particulièrement la Sainte- Enfance, une messe soit célébrée pour tous les membres de l'association, dans tous les
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lieui où sera ôiablic, soit une divisioD, soi! au moins une sous-dtvision de TœuTre. »
A cette messe pour les membres vivants de Fœuvre » le conseil central « dans sa séance du à juillet 18i^5» a jugé è propos d'ajouter une seconde messe pour les membres défunts, et spécialement à rintention de Mgr de Forbin-Janson (Charles), évéque de Nancy, fondateur de Tœuvre. Ces deux messes sont une dette sacrée de Tœuvre, qui les a promises, et les associés, tant vivants que défunts, y ont droit.
INDULGENCES
Le 19 mars 1846 et le 2 mai même année, Grégoire XVI accorda aux évéques d'Arras et de Bayeux, qui lui en firent la demande :
nés qui assisteraient à la messe de cette œuvre, et y communieraient après avoir rempli les conditions voulues : cette messe est pour les vivants ; 2" indulgence pléniëre, aux mêmes conditions, pour le second dimanche après Pflques, ou le jeudi de la semaine.
Par un rescrit du 10 janvier iWJ^ Sa Sainteté Pie IX « accorde a tous les associés de l'œuvre de la Sainte-Enfance, de quelque diocèse qu'ils soient, une indulgence plénière : 1" en faveur des associés vivants, &
Stagner le jeudi dans Toctave de rE|:ttpbaDie ou le jour môme de Toctave, si elle arrive un jeudi, ou de la semaine du Bon Pasteur) ; 2** pareillement indulgence plénière applicable aux défunts, à gagner le jeudi cie la deuxième semaine après Pâques, ou k tels autres jours de la semaine qui seront désignés par révëque du lieu, pourvu que, ayant observé ce gui est prescrit d'ailleurs, ils assistent ces jours-là au saint sacrifice de la messe, et prient dévotement pour les associés, soit vivants, soit défunts. »
En vertu d'un rescrit , sous la date du 12 janvier 1851 , par leauel S. S. Pie IX confirme et étend celui du 10 janvier 184^7, et les rescrits antérieurs de Grégoire XVI, du 17 mars et du 2 mai 18i6, il est accordé aux associés de la Sainte*Enfance en quelque lieu qu'ils habitent et avec les privilèges suivants :
1* Indulgence plénière, en faveur des associés vivants, à gagner depuis Noël jusqu'k la Présentation de Notre-Seigneur au temple.
2* Indulgence plénière, applicable aux défunts, à gagner depuis le deuxième dimanche après Pâques jusqu'à la fin du mois de mai.
Ces deux indulgences plénières peuvent être gagnées même par les enfants qui n'ont pas fait encore leur première communion^ le Souverain Pontife les dispensant à cet eOet.
3" Indulgence plénière, pour les fêtes des patrons de Toeuvre; de la Présentation (de la$ainte yierge\\ des saints Anges Gardiens; de saint Jose^m ; de saint François-Xavier ot de saint Vincent de Paul, à la condition, prescrite par le Souverain Pontife, de prier
Jour raccr(risse$nent de Vœuere de la Sainte^ •tnfunce.
k" Indulgence partielle de 7 années et de 7 quarantaines, pour les membres des ôjdseils et comités de l'œuvre , déjà institoés ou à instituer régulièrement à Taveair et dans tous les lieux, cour chaque réunion de ces conciles ou comités à laquelle ils assisteront.
Cette dernière indulgence pour un an.
{Voir n* 3 des Annales^ tom. i, pag. 237, d n* 18, tom. m, pag. 148.)
Ces indulgences, comme on le voit, sont accordées à deux conditions particulières à la Sainte-Enfance : 1* les associés, pour gagner ces indukences, doivent assisteriez cune de ces deux messes , et prier dnûiement aux intentions de l'œuvre; S* tes messes doivent être célébrées dans roftorr de VEpiphanie et dans la deuxième lenomi après Pâques.
Il est à désirer, comme cela se pratique \ Paris : l** que chacune de ces deux messes soit annoncée au prône dès le dimanche précédent , et que les associés y soient invités au moins par cette annonce géoéraie; 2* qu'elle soit accompagnée d'une courte instruction sur la Sainte-Enfance, et de ti quête par quelques*uns des plus jeunes associés ; 3** qu'à la suite de la messe ait lieu la consécration des enfants à TEnfaot Jésus, bénédiction solennelle et si touchante des enfants , et le tirage au sort des noms d^ baptême ; h* que l'on profite de ces occasions pour faire des distril)ntions d'Annales, dV mages et de médailles, nommer de nouveaux trésoriers et de nouvelles trésorières.
SAINT-ESPRIT (Invocation du). foy.Vm
SAINT-ESPRIT (Louanges du). Tof Trinité.
SALVE REGiNA el 51» TWM. Ceui qui, dans un véritable esprit de religion et dans l'intention de réparer l'imure faite ï la Mère de Dieu et aux saints, de défendre et d'accrot' Ire leur culte, réciteront le matin le Sekt, el le soir le Sub îuum^ en ajoutant à l'uneet à l'autre de ces prières les ^y. Dignart et Benedictus ci-dessous, gageront les indulgences suivantes : 1* cent jours d'indalgence, pour réciter ces prières les jours ordinaires; 2* sept ans et sept quarantaines , les jours de dimanche; 3* indulgence plénière deux fois chaque mois, à deux jours de dimaDcbe, pourvu qu'on soit fidèle à les réciter chaque jour, et au'après s'être confessé et aToir communié, on prie pour les besoins ordi* naires de l'Eghse; V indulgence pléaièrt toutes les fêtes de la sainte Vierge, la ftle de tous les Saints , et à l'article de la mort {Pie F/, 5 avril 1786).
Salve, Regina, ma- Satut,AReine,n)èft ter misericordiœ; vita, de miséricorde ; aoirt dulcedo et spes no- vie» notre douceorel stra, salve. Au te cla- notre espérance, s>mamus exsuies filii lut. Enlanls d*Eîe, Evœ , ad te suspira- malheureux eiii^> mus , ^émeutes et nous élevons ooscn^ flentes in hac lacry- vers vous ; nous soo* marura valle, Eia pirons vers voa5, ergo,advocatanostra, gémissants et f\^
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ilios fuos misericoff^ raïUsdaiiseeUe vallée ûes oculos ad dos de larmes. Ohl de oon?erte. Kl Jesuio, grâce, aoire aToeaie, jenedietoBi liruoiuoi lounies donc nrs rentris lui, nobis post nous vos regards mibocexsilium os tende; séricordieux, et apr^s 0 cleroeas , o pia t o eetexU,montrez*nous dulds Virgo Maria I Jésus, le fruit béni de
vos entrailles, ô clémente, ô charitable , 6 <touce Vierge Mariel
Ormion, Dieu tout*puissant et éternel , qui, par la coopération do Saint-Esprit, avez iiréparé le corpa et TAroe de la glorieuse Vierge Marie pour en faire une demeure digne de votre Fils, accordez-nous d*ètre délivrés des maux présents et de la mort éternelle par rintercession de celle dont nous célébrons la mémoire avec joie ; nous vous en supplions par le même lésus-Christ Notre Seigneur.
F. Dignare roo lau- f. Rendez-mot di- Jare te, Virgo sa- gne, Vierge Marie, de :rata. célébrer ?os louan-
ges.
i. Ba initii virtu- it- Donnez -moi la em contra bostes force contre vos enuos. nemis.
^ Benediclus Dons t* Dieu est béni n Sanctis suis. dans ses saints.
Amen. ^. Ainsi soitnil
Voyez encore pour le Salve O Visaos
*aiS-SAI?ITB.
SUB Touir.
Sub tuum prœsilium coofugimus»
ancta Dei Genitrix ; ostras deprecationes e despicias in necea<> itatibus , sed a peri- (ilis cuDCtis libéra os semper » Virgo loriosa %i bcnedicta.
Nous aTons recours à votre assistance , sainte Mère de Dieu :
ne méprisez pas les
Erièresque nous tous isons dans nos besoins; mais délivreznous en tout temps de tous périls,ô Vierge remplie de gloire et de bénédictions.
fMémei verÊeUqueci'-deêiUi.)
Ce pieux exercice a eu son origine en Uemagne, et le décret qui le privilégie est ri décret Vrbis et Orbie de Pie VI, 5 avril
rsG
SÂNCTA MARIA, SUCCVRRE, etc. Yoy.
4TIVITé DB LA SAINTE VlBKGB.
SANG (Chapelet ou couronne du précieux). »sus-Christ a versé son sang pour nous cheter dans sept circonstances différentes : dans sa circoncision , lorsque âgé de huit urs il subit cette humiliante opération, et l ainsi eitérieurement assimilé aux péleurs ; 2* au jardin des Olives, lorsque à la lo de tous les péchés du monde dont il ait chargé devant son Père, et des supplices ! sa {Mission, il fut saisi d'une telle crainte i*uae sueur de sang coula de toutes les rties de sou corps ; dr dans sa flagellation li décbiFa sa chair sacrée et la mit en lamaux ; *• dans son couronnement d'épines, -squ'ca frappant sur cette horrible cou-
ronne, les soldats lui percèrent la tète eu divers endroits; 5' en allant de Jérusalem au Calvaire, lorsque, chargé de sa croix et succombant sous son poids, il laissait sur la terre des traces ensanglantées ; 6* sur le Calvaire, lorsqu'on lui perça les pieds et les mains avec des clous , et qu'on éleva sa croix ; 7*" sur la croix, après qu*il eut expiré» lorsqu'un soldat lui ouvrit le côté aTcc une lance et perça son divin cœur.
Ces diverses circonstances sont autant dft mystères dignes d'occuper les âmes ferven-^ tes dans leurs méditations sur la passion da Sauveur. En Thonneur de ces mystères, on a fait une couronne composée de trente-trois Paier^ avec sept Gloria Patri et le verset Te ergoj quœsumus^ famulie itêis eubveni , quùi preiioso sanguine rtdemisti. On commence par le verset Deu$ in adjutorittm^ etc., et le Gloria Pairie etc. On dit cinq Poter , un Gloria Patri et le verset Te ergo, etc., en rhonneur de chaque mystère , dans Tordre que nous avons suivi eu les énumérant, et trois Pater seulement en Thonneur du dernier, avec le Gloria Patri , le verset et les oraisons suivantes. Celte couronne, qui a été revue et approuvée par la sacrée congrégation des Rites, est composée de considérations sur les sept mystères dans lesquels Jésus-Christ a daigné répandre son sang pour notre amour; après chaque considération, on dit cinq Pater et un Gloria, excepté après la dernière, où Ton ne dit que trois Pater et un Gloria, afin d'achever le nombre de trente-trois /^arcr en l'honneur des trentetrois années pendant lesquelles le précieux sang de Jésus -Christ demeura renfermé dans ses veines , avant d*ètre entièrement Tersé pour le salut du genre humain.
Indulgences accordées è perpétuité h tous les Gdèles qui réciteront avec dévotion la couronne suivante,en l'honneur du précieux sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ.
1* Indulgence de sept ans et sept quarantaines, une fois le jour.
S" Indulgence pléniire , une fois chaque mois, pour ceux qui l'auront récitée tous les jours dans le cours du mois, le jour , k leur choix, où, s'étant confessés et ayant communié» ils prieront selon les intentions de l'Eglise.
3* Indulgence de trois cents jours, une fois par jour, pour las fidèles qui ne réciteront que la seule prière qui termine la couronne : 0 sang précieux, etc., à la fin (i). ^
N. B. Toutes ces indulgences sont applicables aux âmes du purgatoire
Couronne du précieux sang»
t. O Dieu, venez à mon aide ;
^. Seigneur, hAtez-vous de me secourir.
Gloire soit au Père, etc.
(I) Pie ¥11, rescriU du 51 mi 1808 et du 18 octobre 1815. Le premier le cooserve dans les archives de b sacrée congrëgalion des Ailes, et le second daos celles de rarchiconfrérie du précleui Saii|( d« Jésus-Christ, érigée à Rome, daos réglise de Saïul^ Nicolas in cancre.
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Le huitième jour après sa naissance* notre aimable Rédempleur commence à répandre du sang sous le glaive de ta circoncision, humiliante et douloureuse cérémonie à laquelle il se soumit pour accomplir la loi de Moïse» En réfléchissant que^ par l'effusion de ce premier sang, Jésus voulut satisfaire à la Justice divine pour la liberté criminelle cj^e nous avons donnée à tous nos sens, excitons-nous à la douleur la plus vive ; et promettons à Dieu que désormais, avec le secours puissant de sa grÂce, nous tiendrons nos sens dans la plus sévère et la plus rigoureuse réserve, et que nous serons chastes de corps et d'esprit.
Cinq Pater et un Gloria.
t. Seigneur, nous vous supplions de ▼enir au secours de vos serviteurs que vous avez rachetés par votre précieux sang.
SECOND MTSriRB.
Jésus versa son sang dans le jardin des Oliviers, et a\exi une si grande abondance que Id terre même en fut toutQ arrosée. La cause de cette sueur extraordinaire de sang fut l'indignation ({u'il éprouvait h la vue de l'aveuglement opiniâtre des pécheurs, pour lesquels tous ses tourments devaient être inutiles, et qu*il prévoj^ait devoir ne lui rendre que le mépris en échange de son amour. Ah I gémissons dans toute Taraerturoe de notre cœur de n*avoir répondu que
Ear la plus noire ingratitude aux innomrables nienfaits dont le Seigneur nous a comblés, et prenons la ferme résolution de faire à l'avenir un bon usage de ses grâces et de ses saintes inspirations.
Cinq Pater et un Gloria.
t* seigneur, nous vous supplions, etc.
mOISlèMK HfTSTÂRB.
Jésus répandit son sang dans sa cruelle et douloureuse flagellation. De son corps meurtri et déchiré, de ses chairs qui volaient en lambeaux, son sang s'échappait par torrents; et lui , victime dévouée , l'offrait au Père éternel en expiation de nos impatiences, de notre sensibilité, de notre excessive délicatesse sur le point d'honneur. Et pourquoi donc ne mattrisons-nous pas notre colère? ()ourquoi ne combattons - nous pas notre amour-propre ? Ah I tâchons désormais d'accepter avec soumission les humiliations oue Dieu nous ménagera ; faisons-lui le sacrince de notre vanité ; cherchons à nous connaître pour apprendre à nous mépriser et à supporter le dédain des autres.
Cinq Pater et un Gloria.
^ Seigneur, nous vous supplions, etc.
QUATRIBHB MTSTàRB.
Le sang coula de la tète sacrée de Jésus, lorsqu'elle fut couronnée d'épines, en punition de notre orgueil et de nos mauvaises pensées. Et nous oserions encore nous renaître d'une vaine fumée, et courir après les fausses louanges I La vanité nous occuperait encore 1 Les peintures déshonnéles rempli-
raient encore notre imagination , etlesper sées mauvaises notre esprit I Ah 1 rwmàt sons plutôt notre néant, notre misèK^M fragilité, et opposons une vive résistaBsi toutes les suggestions coupables du déuk notre ennemi.
Cinq Pater et un Gloria.
f. Seigneur, nous vous supplior», etc.
CI?«QLIÈMB MYSTERE.
Oh I que de sang Jésus laissa couler daa le pénible et douloureux trajet qa*il fit pqu au Calvaire, chargé du lourd frrdeau i sa croix! Les rues de Jérusalem et touslo lieux par où il a passé sont rougis d'une kgue trace de ce précieux sang qu'il a len*: alors en expiation des scandâtes et da omvais exemples par lesquels ses iofidèlb créatures devaient entraîner leors sembkbis dans la voie de la perdition. Dieu Teuiik que nous ne soyons pas du nombre detb malheureux. Qui sait combien d'Ames peo^ être nos mauvais exemples ont précipiée dans i'enfer ! Et nous ne cherchons pu .
fuérir tant de maux! Ah! efforçons^osi avenir de contribuer ao salut des âiuesnchetées par le sang de Jésus-Clirist eu ler donnant de salutaires avertisseffleols,eia les édifiant par nos bonnes œuvres.
Cin^ Pater et un Gloria, f. 9eigneur, nous vous supplions, etc.
SIXIÂMB MTSTiBB.
Le divin Rédempteur des hommes rert son sang avec plus d*abondaoce dans s^i cruel cruciQement lorsque toutes ses ffin** rompues, toutes ses artères ouvertes M>
i'aillir de son corps, comme un torrent t r- >aume salutaire de la Tie éternelle, desuv* à eGTacer les souillures et les iniquités of l'univers. Et y aura-t-il encore un oûBuraseï barbare pour vouloir persévérer dans le [«* ché, et renouveler ainsi les toormentsM^* ces, la cruelle Passion du Fils de DieoT Ab' pleurons amèrement les péchés dont ik»u> nous sommes rendus coupables ; allons !<!$ avouer aux pieds du ministre sacré, qit= tient le pardon à la disposition du repent'j; réformons nos mauvaises habitudes; etcoi^ raençons dès aujourd'hui une vie cbréti«H». en considérant que tout le sang que lésos i versé est le prix de notre salut.
Cinq Pater et un Gloria.
f. Seigneur, nous vous supplions, rtr.
SJ£PTtÈMB MTSTÈAB.
EnGn,, Jésus répandit du sangaprts^ mort , lorsqu'une lance cruelle ouvrit i» sacré côté et alla blesser ce cœur divin qh n'avait jamais battu gue pour le bonlieflrdrt hommes. 11 en sortit de l'eau mêlée v^ son sang, afin de nous montrer anecfstr: précieux avait été versé jusqu'à fa demîtft
goutte pour notre rançon et notre délivranot ► bonté infinie de mon Rédempteur, qi pourrait ne pas vous aimer? Qui oe se ««■ tira embrasé des plus ardentes affedKC pour vous, qui ave/ tant fait , tant scod-pour nous racheter? Mais puisque «^s «»
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(fessions me manquent. j'inTite tous les an- ;os et les saints du ciel , j^nvite la sainte /jerge, notre douce mère, à bénir, louer et ;lori(iHr votre précieux sang. Oui, gloire au ang (le Jésus ! Vive le sang de Jésus main^ eannt et toujours, et pendant tous les sièles des siècles. Ainsi soit-il.
Trois Pàier et un Gloria^ etc.
^ Seigneur, nous vous supplions, etc.
PRlilB.
0 sang précieux, source de la vie étertelle, prix et rachat de l'univers entier, ireuvage dimmortalité , bain sacré de nos mes, qui défendez continuellement la cause les hommes devant le trône de la suprême QJséricurde, je vous adore du plus profond e mon cœur. Je voudrais pouvoir réparer, ulant qu'il est en moi, tous les outrages ue vous recevez chaque jour des ingrates réatures, et surtout de la part des hommes ont ta bouche téméraire ose attaquer votre fajesté , et vomir contre vous Tborrible lasphème. Et oui voudrait désormais ne pas étïir ce sang aune valeur infinie 1 Qui ne d sentira pénétré de Tamour le plus reconaissant envers Jésus qui Va répandu? Que erais-je moi-même , si je n'avais pas été acheté par ce sang divin? Qu'est-ce qui en épuisé jusqu'à la dernière goutte? Abl on le saurait s*j méprendre : c^estTamour seul. ) amour immense qui nous a donné ce aume salutaire 1 6 baume inappréciable qui pris sa source dans l'immensité de l'amour r nies, je vous en supplie, que tous les œurs, que toutes les langues puissent vous •iorer, vous louer et vous remercier main* ?nant et toujours et pendant toute l'éternité, insi soit-il.
t. Vous nous avez rachetés, Seigneur, par otre sang.
n. Et vous avez établi le royaume de Dieu ans nos cœurs.
Prions.
Dieu tout-puissant et éternel qui nous avez nvoyé votre Fils unique pour être notre édempteur, et qui avez daigné recevoir son log en expiation de nos fautes , accordezous, s*il vous plaît , la grAce de vénérer omme nous le devons ce sang précieux, rix de notre salut, et d'être protégés ici-bas ar sa vertu contre les maux de cette vie, Bn d'en goûter dans le ciel les heureux 'uils pendant toute l'éternité. Ainsi soit-il. SANG (Confrérie du précieux). Le Dieu e clémence et d'amour, dit MgrStrambi, véque de Macerata, au milieu même de sa utice,fait toujours éclater son infinie miséicorde; et, toutes les fois que, dans son ourroux, il a voulu faire trembler les enints des hommes et appesantir sur eux son ras puissant, il leur a donné aussi les moyens d'apaiser sa colère, et de retenir ans ses mains ses foudres irrités, prêts à evenir les ministres de $es vengeances, am iraiuêt etc. C'est là une vérité qui se évèle clairement» surtout de notre temps. !ui peut ignorer que nos fautes ont allumi^
tout le feu de sa colère? Qui n'a vu et ne voit encore tous les jours les signes les plus frappants de sa juste indignation? Qui, enfin» ne tremble de le voir verser surnous le calice que sa colère a rempli de fiel et d'amertume? Mais, pour désarmer son bras, il a ressuscité dans le Cjoeur des fidèles une douce, une tendre dévotion au précieux sang que son Fils unique a versé pour le salut du senre humain, afin que les Ames arrosées de ce sang divin., pénétrées d'une foi vive, et ani.mées d'une charité ardente, l'offrent à sa Majesté souveraine, et, par cet hommaKe» apaisent son oourroux et fassent descendre sa miséricorde sur la terre. C'est ainsi et au moyen de cette dévotion que, dans d'autres temps, sainte Marie Madeleine de Pazzi calma l'indignation de Dieu et arrêta la foudre qui allait éclater sur les hommes, comme il le révéla lui-même à sa pieuse servante : Maintenant, 6 ma fille, lui dit-il, grAce au sang répandu par le Verbe divin, ce qui a été écrit s'accomplit exactement, et, dans ma colère, je me souviens de ma miséricorde. Cum iraius^ etc. Aussi, voyez ce qui se passe autour de nous. Les Ames pieuses mettent un saint emfiressement à pratiquer cette salutaire dévotion. Les ministres uu sanctuaire» enflammés d'un saint zèle, font de nobles efforts pour la répandre ; les prélats, dans leur sollicitude pastorale, s'attachent k l'introduire dans leurs diocèses ; Pie VII lui* même, de sainte et heureuse mémoire, aurait voulu la voir gravée dans le cœur de tous les fidèles. Mais, pour que tant de pieux désirs puissent se réaliser, pour que tant de généreux efforts soient couronnés par le suocès, nous croyons devoir montrer toute Texcellence de cette dévotion et exposer les considérations et les sentiments pieux aux-
auels on peut se livrer, pendant ce mois, ans la pratique de cet exercice spirituel; nous y joindrons quelques exemples qui serviront à exciter dans nos cœurs les sentiments de l'amour le plus ardent et de l'adoration la plus vraie envers ce sang précieux.
Tout concourt à nous démontrer Tinestimable prix et l'excellence de cette touchante dévotion : les oracles des prophètes qui en ont parlé dans l'Ancien Testament en termes si magnifiques et si admirables; les figures qui ont précédé et comme annoncé Tef^ fusion de ce sang adorable ; la valeur inappréciable de ce gage de notre rédemption , de ce bain sacré des Ames; les effets que cette heureuse pratique produit dans les cœurs ; et enfin les fruits abondants qu'on en recueille.
Ouvrons les livres des prophètes. Dieu a parlé par la bouche du saint patriarche Jacob, de ce serviteur si fidèle, de cet ami si dévoué; il a dit qu*il laverait ses vêtements dans le vm et dans le sang du raisin, et qu'at-il voulu nous donner à entendre par ces paroles, si ce n'est Teffùsion amoureuse du ce sang divin, dans lequel Jésus aurait lavé cette i^lise sainte qu'il voulait choisir pour l'épouse bien-aimée de son eœur? Lmw*
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hit^ etc. C*esl h cet acte éclatant de Tamour d*un Dieu que doirent s'appliquer ces autres paroles du prophète Isaïe, qui nous dépeignent Taimable Jésus coureri de plaies et de sang; aliritut^ etc., et qui nous invitant à puiser avec empressement et avec joie les eaux salutaires de la grftce et de la miséricorde aux sources inépuisables du Sauveur» qui ne sont autre chose que ses plaies adorables et sacrées : kaurieîis, etc. Voilà celte fontaine mystérieuse que le prophète Zacha^ rie contemplait on esprit, et dont il dit que le sang précieux dji Verbe divin est ua fleuve qui répand ses eaui avec abondance dans la maison du véritable David, c*est-krdire dans la sainte ^lise, et qui sert à purifier les âmes de toutes les souillures du péché : In die itla^ erit /bfi#, etc. Le prophète Michée va plus loin encore, et il compare les flots de ce sans à une mer vaste et pro^ fonde : Depanel iniquiUUeê nos/rof, etc.
Si nous recherchons maintenant les sym* boles sous lesQuels les Ecritures avaient représenté déjà depuis longtemps le sang adorable de Jésus, nous le trouverons presque à chaque nage. Le sang de Tinnocent Abel, versé par la main barbare de Caïn, son frère ; le sang de FAgneau, signe de miséricorde* empreint sur les portes des Hébreux, que le glaive de Tange exterminateur devait respecter; le sang des innombrables victimes de l'ancienne alliance, tout cela n*est-il pas le symbole du sang de l'Agneau immaculé, qui, dans la plénitude des temps, devait élre répandu en expiation des péchés du monde entier? C'est pour cette raison, que les patriarches , les prophètes et tous les justes de la terre, avant la venue du Sauveur, ont toujours adoré en esprit son sang d*un prix intini, et Tout constamment offert au trône de Dieu avec la foi des croyants, en sorte quMls n'ont été sauvés que nnr les mérites du sang de Jésus. L'on |)eut aonc dire que cette dévotion est aussi ancienne que l'Eglise, et que sa durée sera égale è celle de l'Eçiise elle-même. Car ce sang est le gage précieux de l'Ancien et du Nouveau Testament, selon les adorables paroles de Jésus-Christ : Hic est enim^ etc. Jamais il ne cessera d'être offert pour la rémission des péchés; jamais il ne cessera de purifier nos Ames, ni d'implorer la miséricorde de Dieu en leur faveur, jusqu'au dernier avènement de Jésus, lorsque les siècles seront accomplis. Alors , il viendra dans le monde, en rémunérateur équitable, distribuer ses couronnes k ceux qui auront su profiter des bienfaits de ce sang divin répandu pour nous; comme aussi, juee sévère et inexorable, il saura tirer une éclatante vengeance des impies oui auront foulé aux pieds ce |>rix infini de la rédemption du genre humain.
Non, il n'est pas donné à rintelligence humaine de comprendre, ni à la parole de pouvoir exprimer l'inappréciable valeur de ce trésor. Il suffît de clire que c'est le sanz du Verbe faii chair, et c'est |H>urquoi saint Jean Chrysostome l'appelle le stUut des âmes ; le
docteur angélique, la clef des célestes lré$9n; saint Ambroise, tm or précieux d^nne mIcv infinie; saint Bernard croit l'entendre reteuur comme une trompette sonore gui domit It n-
Îjnal de la miséricorde et de la cléÊiaue; c( a séraphiqne sainte Uarie Madeleine le nomme un doux aimant dont la puissanctn^ résistible attire tous les cours. Eu effet, « sang est le prix de notre rédemption, le baio salutaire où tous les hommes peuvent se purifier, et le gage assuré de la vie étemelle.
Quels ne seront donc pas pour nous les heureux résultats de cette toucbaote dérotion 7 Assurément tous ceux pour gui Jésus, dans son infinie miséricordev a bien ? oula le répandre , peuvent en retirer des fruits immenses et précieux; ce sang dit in («ai devenir pour eux une source de biens impérissables. Par lui, le pécheur retrouft l'espérance et revient i Dieu» et le juste s'eo sert comme d'une armure puissante pov repousser les ennemis qui voudraient arréter se& succès dans la vertu, et pour persévérer dans le bien* Par la vertu de ce safig divin, on obtient la rémission des pécbés; la victoire dans les tentations; la force pour terrasser et dompter l'infernal ennemi, d les secours eflicaces de la grâce |)Our aimer Dieu d'un amour constant jusqu'au dernier SQupir. Ce sang enflamme les apôtres d*uD 7èle sacré pour la gloire de Dieu ; il est IV liment de l'amour ardent dont brûlent its confesseurs; il communique des forces % ceux qui veulent embrasser la pénitence; il est eomme une haie impénétrable ({ui défend contre tout souffle mortel le lis écl^ tant que la pureté fait germer dans le cœur des vierges, et l'on peut dire que de ce saog précieux dérivent tous les biens qui se ré* pandent en abondance sur les hommes.
Saint Jean Chrysostome, pénétré d'an
Îrofond respect, et enOamméd asBourenreis ésus et son sang adorable* noua dépeint et sang précieux comme ua fleuve bienfaisaoi qui arrose toute la terre, qui la féconde et I embellit d'arbres chargéis de toutes lesTVtus dont chacun produit dans son temps Ifs fruits qui lui sont propres. (Hom. k6.J
Sainte Gertrude voyait jaillir des ptoies sacrées de Jésus, comme d'une source viîf» des fleuves de sang divin; ainsi, de iBê0« que le paradis terrestre était arrosé eC ferth lise par les eaux aussi pures et aussi dam qoe le cristal, qui s'échappaient d'moe iomense source, et que, pîar cela même, !« arbres y conservaient toujours leur venlBK* et les fruits y étaient constamment sw^ et abondants : ainsi il lui semblait que, grict k l'efficacité du sangdeNotre-Seîgneur, tsts ceux qui avaient marché dans la voie du li* lot étaient embellis pot les fleurs des ^ft tus, et comme accablés sous le poids dis fruits qu*ils portaient*
Oh 1 quels trésors de eonsoialvon skis^ sent chaque jour les âmes qui vont peisrf I cette source de la rie ! Comme elles v*tficent rapidement dans la nerfeodon I (M» fruits délicieux et abondants eHes ea reciMU-
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lent I Quelle suavité eéleste ce sang répand sur ceux qui placent leur eonfiance dans son efficacité I €omiDe on se sent alors entraîné Ters le bien, et plein d'ardeur pour la prati*-
ique de la vertu I Du trône du Père étemel les grAcea coulent avec abondance sur tous ceux qui le lui offrent souvent pour leur salut et pour celui de leurs semblables^ 0 sang précieux de Jésus 1 Sang adorable, digne de tout notre amour 1 Quel feu tu allumes dana nos cœurs, quelle reconnaissance tu v exci* les envers Notre^leij^neurt qui t'a répandu )K)ur notre rédemption 1 Levez les yeux^ semble nous dire Jésus» du haut de la croii, attachez vos regards sur mes plaies ouvertes, sur tous mes membres d'où ruisselle le sang; c'est moi qui suis votre Dieu. Ya^ caie, etc. Oui, remarque Bellarmin, ce Dieu, dout la majesté est infinie et à qui appartient toute gloire, a versé son sang pour nous, au milieu des tortures les plus inouïes et des douleurs les plus cruelles.... Et avec guel amour Ta-t-il répandu? C'est cet amour ineffable qu'il faut considérer, disait sainte Catherine de Sienne, pour ranimer en soi l'ardeur de la charité, et ne pas demeurer dans une froide indifférence. Cet amour est grand, démesuré, immense, brûlant, généreux, constant; il a plus d'activité h lui seul que tous les feux matériels réunis dans un même foyer.
llésumons ces avantages. Par la vertu de ce sang précieux nous avons été racbetéa de l'esclavage du démon et délivrés de l'enfer*. • Puritiés par lui des taches avilissantes que le péché avait imprimées dans nos Ames, nous sommes devenus enfants de Dieu et héritiers du royaume éternel... Toutes les grâces dont la ménitude est en Jésus décou^ Yeni du sang ae ses plaies sacrées, comme d'une source vivifiante, puisque le Dieu qui nous a livré le sang de son Fils, nous a tout donné avec ce sang. Avons-nous besoin d*ajouter qu'il est aussi la source des grâces temporelles, qui ne sont que comme un grain de sable, si ou les compare aux richesses spirituelles f
Comment se peut*il donc, hélas 1 que les hommes aient si peu de dévotion envers ce sang versé pour notre amour et pour notre résurrection spirituelle? Comment se fait-il qu'il nous troHve indifférents et presque ingrats, et que nous ne lui consacrions point, je ne dirai pas nos hommages et notre re* connaissance, mais même une seule pensée ?
Ah I c'est à vous que nous nous adressons, Ames dévouées au sang adorable du Sauveur ; ▼6iie% sanctiâer ce mois, offrir vos hommie* ges à ce sang divin^ et dédommager Jésus, par votre ferveur et votre amour, de l'indih lérence et des mépris de tant de cœurs ingrats. Comme les Israélites qui rougirent rentrée de leurs maisons avec le sang de l'agneau, pour échapper aux coups de l'ange exterminateur, vous conjurerez aussi, arrosés du sang de l'agneau sans tache, les fléaux de la justice divine que nous avons provoqués par nos péchés.
lUMiLCIBlfCBS BT BIBRS SPilimiBLS ACCOBDÉS AUX AQBÈQÛ3 Â LA DévonON DO PB6cIB0X.
SANG Ï>E JÉSOS-^HKIST.
inéidgmct pUniire.
1. — Le jour de leur réception, s'ils ont reçu les sacrements de pénitence et d'eucharistie.
2. — A Tarticle de la mort, en proférant dévotement le nom de Jésus, de bouche ou de cœur, après la confession et communion ; et, s'ils ne le peuvent, au moins contrits.
3. —Visitant, confessés et ayant communié, l'église, l'autel ou l'oratoire où est érigée l'Archiconfrérie ou pieuse union du sang précieux de Jésus-Christ ; et si celte institution n'existe pas, ou si elle est trop éloignée, visitant l'église principale ou paroissiale, et pour les personnes cloîtrées leur propre église, priant suivant les intentions du Souverain Pontife, aux jours ci-après :
Le 1*' dimanche de juillet, fôte du précieux sans, depuis les premières Vêpres ; — le jour de Noël; la fête de PAques; l'Ascension; le vendredi de la Passion, et dans les fêtes de l'immaculée Conception, de la Nativité, de l'Annonciation, de la Purification et de l'Assomption de la très-sainte vierge Marie.
Indulgence de $ept ans et autant de quarm-
laines.
Sn visitant l'église comme cirdessus, le
t'our de la fête des saints apêires Pierre et .^auU de la Nativité de saint Jean-Baptiste; de la Présentation et de la Visitation de Marie; le jour de Sainte-Anne et de Saint-Frangis-Xa? ier ; fo dimanche dans l'octave de int-Grégoire thaumaturge; tous les vendredis de carême, et les sept vendredis qui précèdent la fête du précieux sang.
indulgence de ceni jours.
Toutes les fois que l'on assistera aux messes (i), eérémonies, processions ou assemblées de l'Archiconfrérie, ou pieuse union du précieux sang; ou que ron instruira quelqu'un dans les mystères de la foi ; ou que I on accompagnera le très-saint sacrement aux processions, ou quand on le porte comme viatique; et si on ne le peut, en récitant, au son de la cloche, un Pater ou un Aee, ou quand on mettra ou que l'on fera mettre la paix entre des ennemis, ou que l'on donnera l'hospitalité aux pauvres, ou que l'on aceompaanera quelque mort à la sépulture, ou que l'on dira pour le soulagement des Ames des agrégés défunts cinq Pater et Ave^ ou que l'on cherchera à faire rentrer dans la voie du salut quelque âme égarée ; et enfin, si tous les jours on récite le Gloria Pairi, et Filio, et Spiritui saneto^ «n l'honneur dv précieux sang ; ou si l'on bit (|uelqiie autre œuvre de piété ou de charité. A chacun de ces divers exercices et de ces œuvres indiquées sont attachés cent jours d'indulgence.
Toutes les indulgences ci-dessus ont été accordées par un bref de Pie VII, du 22 sep-
»i) Yoff. plus bas la sainte messe»
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teœbre 1815 ; elles sont perpétuelles^ el applkmJoles aux âmes du purgatoire.
Autres indulgences.
Chaque agrégé particifie en oulre à toutes les indulgences indiquées ci-après, et accordées à la confrérie du précieux sang de N.-S. J.-C, érigée à Sainte-Marie dèl Vado di Kerrara, par Eugène IV, Paul III, Paul IV, Pie V, Grégoire XIII, el confirmées à perpétuité par Sixte V, dans son bref <iu 20 avril 1585, et cela d*après une inscription qui eut lieu avec la permission apostolique, le 8 macs 1822.
Indulgence plénière.
1. — Le iourde la réception, après la confession et la communion.
2} — A Tarlicle 4e la mort, conlrils et confessés.
3* — A chacun des jours de fête de Noire- Seigneur et de la sainte Vierge, apr.ès la confession et la communion.
4. — Le Jeudi-Saint, après la confessioa et la communion, et visitant prosessionnellement le saint sacrement dans l'égHse de TArchiconfrérie ou pieuse union, paroisse, etc.» comme ci^essus.
5. — • Le 28 mars, fête de la chapelle du sang miraculeux, confessés et ayant commu^ nié, visitant comme ci-dessus, et priant suivant leur propre dévotion.
6. — Deux fois Tan, confessés et ayant eommunié, assistant K Fexposition des Qua-* ranle heures dans Téglise, comme ci-dessus, et y priant selon Tintention du Souverain Ponttfe.
Indti^gences partieUeà,
Les autres fois qu*i1 y aura ladite exposition, cent ans d*indulgence pour chaque fois; et à ceux qui favoriseront cette œuvre pieuse, ou assisteront aux processions faites à cet ol^et, dix ans et autant de quarantaines.
Toutes les fois que Ton interviendra k quelque fonction de TcBuvre pieuse, ou que 1 on accompagnera le viatique, ou que 1 on fera quelque autre œuvre de miséricorde^ on gagne cent jours d'indulgence.
De plus, les agrégés sont admis k la participation de tous les biens spirituels qui sont procurés par les chanoines réguliers de la congrégation du Saint -Sauveur, par les PP. Capucins, par les religieux de Saint- Augustin, les pp. Mineurs conventuels, par tout Tordre Carmélite, les PP. Prédicateurs, les religieux Camaldules et les PP. Mineuis observants.
Ils participent enfin à tout le bien qui est attaché à TArchiconfrérie du précieux sang, à Rome, dans Téglise de Saint^Nicolas (m carcere), et h celui des autres pieuses unions qui s'y rattachent, ainsi que de celle de Sainte-Marie del Vado, et enfin à tout le tnen qni se fait en particulier par tous les Bgr^ gés à la présente dévotion.
Autres indulgences relatives à la même dé-votion , pour tous les fidèles même non agrégés,
Kn récitant, chaque jour, la petite cou-
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ronne du précieux sang, on çagne joumelle. ment sept ans et autant de quaranliin«s d'indulgence, et en continuant, chaque jour, pendant un mois, confessés et «y aat coid* munie, Tindulgence [»lénière, eo priant selim l'intention du Souverain Pontife. - Pie VII, 18 octobre 1815.
Pour la prière : 6 sang préeieux! $9unt de la me étemelle^ etc., qui se troufe à la fin de cette petite couronne, trois cents joon d'indulgence pour chaque jour; et pour le recueil d 'aspirât ionis jaculatoires : ftve, m Jésus, otc, ; cent jours. — Pie VU, 18 octobre 1815.
Pour los sept offrandes du précieux sao; au Père éternel, on gagne trois ceots jours d^'ndulgence pour chaque fois, et en coulinuant journellement pendant un iDuis,cor)« fessés et ejrant communié, indulgence pléiiîère^en priant comme ci^essus. — PieYIl. 22 septembre 1817.
Pour la jaculatoire : Père étemel^ je ww offre le sang de Jésus-Christ en expialion ù mes pédiéSi et pour les besoins de lataklî Eglise^ cent jours dlndulgence chaque fois. — Pie VII, 29 mars 1817.
EnGo celui qui, avec un cœur contrit et bumijié, méditant la )>dssion de Jésus4]hrisi, récitera cinq Pater et cttif Ave^ avec le t. Nous vous supplions, etc., et le Rtquie» œtemam pour les âmes du purgatoire, gagnera trois cents jours d'indulgence, el ea continuant, chaque jour, pendant un oiois, comme ci-dessus, indulgence pléoiëre.- Pîe Vit, 29 mars 1817 (1).
Lesdites indulgences sont perpétuelles et applicables aux Ames du pur^^atoire.
Il faut observer que la présente ftgré^tfon est gratuite sous tous les rapports, et ne porte avec elle aucun lien de conscience.
MB9SR PAETICOUiaB DU PRÉCIEUX SA^O.
Pour tes membres de la Congrégation d» pi^drax &if fondée par te P, Buffaio^ ou pendant U mmii juin^ prîneipatement consacré à cstte détoiio^
Prière avant la messe.
O Jésus, ô mon divin Sauveur, cooiise Dieu, vous remplissez tous les lieux de votre présence, et comme homme, vous résidez sans cesse au milieu de nous dans les sacrés tabernacles. Je crois et je reconoi» fermement aue Yous êtes réellement préMH sur cet autel. lnspirez*moi, je vous prie, b vénération et le respect qui tous sont do$: accordez-moi la grAce d'assister dignement I Tauguste sacriSce que voua faites de voq$môme, et que vous offrez pour nous i li gloire de votre Père éternel.
Lorsque le prAre «'amtnee v«rs tfsdi-
A la dernière cène qu'il fait avec se8a|| très, Jésus institue le saint sacrifice dei» messe, et se donne lui-même aux hotru&e^ jusqu'à leur livrer son cor[»s adorable, sou sang précieux, pour devenir ralimesl et ^
(t) Voy. Les ariides «ipéciam dé ees OBune».
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ireuvagn d'immoiialilù de leurs âmes. Ahl oiubien le cœur de Wsus est grand, magniique el bienfaisant 1 11 se donne tout entier I nous; il se reproduit chaque jour, avec ibéralilé, pour nous, ingrats qui étions loin le mériter une telle faveur. Que son amour si ingénieux 1 quelle invention mervelleuse de sa charité excessive pour nous le émoignerl O mon Jésus I combien je suis ►eu reconnaissant, et que mon cœur est vare envers vousl Que de choses ne lui vez-vous pas deman lées jusqu'à ce jour, [u'ir vous a refusées avec une désespérante ndilTérence! Non, il n'en sera pas ainsi à avenir. Vous serez désormais le roi abolu de mon cœur. Parlez, ô mon aimable auveur; car, votre serviteur est tout disosé à vous écouter.
Lorsque le prilre descend de Fautel.
De la montagne des Oliviers, Jésus desend dans le jardin de Gelhsémani, et ses isciples l'accompagnent. Les vrais disciples t les amis de Jésus ne le quittent jamais. >ue je dois donc rougir, 6 mon doux Saueur, de vous avoir lâchement abandonné
la moindre tentation, h la plus légère f)reuve 1 0 cœur magnanime de Jésus, comluniquez à mon cœur pusillanime un peu e votre courage el de votre force, afin que i ne vous délaisse jamais plus à l'avenir.
Au Confitcor.
Jésus est prosterné le visage contre terre, t dans celte attitude supnliante, il prie avec Tveur ; il est en proie a des déchirements e cœur inexprimables ; il lutte coniro une ironie mortelle, et le sang découle, de tous* 5tés, do son précieux corps. Ce sont les petites des hommes qui ont réduit mon Jésus
cet état lamentable ; mais s'il éprouve une ouleur si véhémente des péchés d'aulrui, imbien piusncdevrai-io pas gémir sur mes ropres iniquités? Quelles actions de grâces r>us rendrai-je, ô mon doux Jésus, pour >utes les angoisses qui ont tourmenté votre jeur I Ah 1 daignez toucher le mien de coraonction, afin que, par un repentir sincère t une véritable contrition, je puisse adoutr les amertumes de votre âme, accablée :>us le poids de tant de douleurs.
Lorsque le prêtre baise fautel.
Judas trahit Jésus par un baiser. Mais no tiis-jc pas coupable d'une aussi noire pei fii<s quand ma bouche fait Ki serment d'aiun- Jésus, peiilant que Je le trains au ileans de mon cœur? Aimible Jésus, qui <lainâtes appeler Judas du doux nom d'ami, lors même qu'il vous livrait ajix mains de os persécuteurs et de vosbourrenux, je rconiiais, je loue, et j'aime votre cœur adoable qui déborde d'amour, môme pour vos iinemis. Je ne puis ôtre témoin de tant do ouceur sans me sentir pénétré d'admiraion, et tout disposé h n'appartenir désoriiais qu'à vous seul, non-seulement en paoies, mais encore plus par mes actions.
DlCTI0>?f. DES LNDtLCF.XCES.
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Avec cette seule parole : c'est moi, Jésus foudroie'ses ennemis ; ils tombent renversés, mais peu d'instants après, il se mi*t à leur disposition et se livre entre leurs mains. Que les cœurs des hommes sont insensiLlos et endurcis, même devant l'éclatante manifestation des prodiges les plus surprenants] Le pécheur, lorsou'il a fait monter l'iniquité jusqu'à son comble, se raille de tout ; il dédaigne tous les avertissements. 0 mon doux Jésus I vous dont les feux ardents de votre amour ont rendu le cœur pareil à la cire fondue, ne permettez pas que le mien s'endurcisse jamais. Faites pleuvoir vos grâces sur moi, ô mon Sauveur; mais des grâces abondantes, des grâces ellicaces, san# los«
Suelles mon in<$ratitude serait pire que ceil0 e vos ennemis, et mon cœur plus opiniâtre que celui des Juifs.
Au Gloria in excelsis.
Les Juifs sont mnitres de la personne de Jé^sus ; sa captivité les comble d'une joie gui lient du délire. Et nous, chrétiens, ne faisons-nous pas consister notre bonheur, ne plaçons-nous pas nos joies dans ce qu'il y a de plus vil et de plus méprisable, tandis
au'un seul péché mériterait de notre pari es regrets éternels? 0 mon Jésus, je déteste de tout mon cœur tous les plaisirs qui ne viennent point de vous; je repousse de toutes mes forces les joies éphémères qui sont en dehors de vous. Désormais je mettrai toute ma félicité à vivre sous votre doux empire, et je m'attacherai à votre cœur [var les liens de votre saint amour.
A rEpttre.
Jésus est traîné chez Anne et devant Caiphe comme un agneau que l'on conduit au sacrifice; on souille son visage d'impurs crachats ; on flétrit sa figure d'infâmes soufflets; on le livre aux injures, aux calomnies les plus atroces. Mais, au milieu des humiliations dont on l'abreuve, le doux Sauveur ne laisse pas môme échapper une seule parole de reproche. Quelle bonté 1 quelle patience 1 Mais cette charité peut-elle se concilier avec les sentiments si contraires qu'elle trouve si souvent dans mon cœur? Que se passe-t-il en lui, lorsqu'il croit avoir reçu quelque injure? O Jésus! modèle de patience, réprimez toutes les émotions qui peuvent s'élever dans mon âme, et l'aigrir contre mes semblables ; empêchez que mes lèvres ne s'ouvrent, de peur de laisser échapper quelqhe parole de colère ou de haine, qui pourrait affliger mon prochain; car je sais que j'affligerais en même temps votre cœur, et pour l'amour de ce cœur tendre et charitable, je {pardonne toutes les offenses que je puis avoir reçues, et je fais volontiers le sacrifice de mes rancunes et de mes inimitiés.
A rEvangile.
Pierre renie son maître i>endont troi»lbiff
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et il proteste avec serment qu^il ne connaît pas Jésus. Hélas I ne l*ai-je pas aussi renié sinon par mes paroles » du moins par mes actions, lorsque cédant au respect numain » et tremblant devant l'opinion des hommes , j*ai manirestement agi contre les vérités révélées par Jésus 9 tout en faisant profession d'être son disciple? Jésus, Dieu de bonté, dont le cœur est rempli de miséricorde, ah I daignez aussi laisser tomber sur moi ce re« gara de tendre amour (jue vous fixâtes sur Pierre, afin que la foi, qui est renfermée dans mon cœur, puisse se produire au dehors et reluire k ravenir dans toutes mes œuvres ; donnez-moi le courage de me déclarer ouvertement votre disciple et de pouvoir proclamer avec votre apôtre que je ne rougis pas de professer la doctrine de votre Evangile : Non ervbtseo Evangelium.
Au Credo.
Jésus est conduit à Pilate , puis h Hérode qui le fait revêtir d'une robe blanche en signe de dérision, et le traite devant une cour nombreuse comme un homme stupitle et insensé. C'est ainsi que le monde juge le Fils de Dieu, mais que son erreur est grossière I O mon Jésus I tous les trésors de la science et de la sagesse sont renfermés dans votre cœur, et cependant , par amour pour moi, vous avez voulu passer pour un insensé; mais je crois et je confesse que vous êtes ia véritable sagesse incarnée , et je proclame hautement que la science de ce monde n'est que folie. ïe repousse do tout mon cœur ses enseignements , je bais ses maximes , et si de telles dispositions doivent me mériter ses dédains et ses railleries, je regarderai comme un titre de gloire que vous m'ayez rendu digne d'être couvert d'opprobres pour l'honneur de votre saint Nom.
ro/ferioire.
Jésus est dépouillé de sa robe et soumis au supplice de la plus cruelle flagellation ; puis on ceint sa tête sacrée d'une couronne d'épines ; enfin, après a voir jeté sur son corps un lambeau de pourpre , et avoir placé dans ses mains un roseau, enblèmes dérisoires de la royauté, on le traite en effet comme un roi de théâtre. Cette flagellation, ces épines, tous ces opprobres devraient me couvrir de confusion et de honte , moi qui , épris de moi-même et plein de ma propre estime, traite mon corps avec tant de ménagements et de sensualité , et qui suis si susceptible sur le point d'honneur. 0 mon aimable Jésus , votre sacré cœur a ressenti encore plus que votre corps les douleurs de ces coups redoublés avec tant de fureur, et de ces épines enfoncées dans votre tête avec une si barbare violence ; ce n'est que par amour pour moi que vous avez supporté ces opprobres avec une joie si vive. Ah 1 je désire vous enrendredes remerciements infinfs. Je déteste profondément la mollesse et la sensualité de ma chair, et l'orgueil do mon cœur, qui ont été pour le vôtre la cause de laut de douleurs et de tant d'humiliations.
SAN Au Lavabo
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Pilate abandonne Jésus i la volonté de« Juifs ; puis , croyant délivrer sa eonsciep'^ du reproche de son crime , il se lavv \fs mains , en disant : Je suis innocemi du fov^ de ce Just e.Oh I que la perversité de ITiomni: est profonde 1 II déguise ses propres féché. et souvent môme il les dégtnse au tribtiT.i sacré de la Pénitence, où il ne fait pas loi;jours entendre un aveu bien sincère de«»i fautes. Mon Jésus, qui aimez h voir dans Wi hommes la droiture de TAme et la sincéntc du cœur, faites que le mien soit tonte vénif. tout sentiment pour vous , comme le vôtre est toute sincérité pour moi. Vous pénétrei jusque dans les replis les plus cachés dM cœurs, et vous tenez vos menaces sosp*'':dues sur ceux dont la lèvre est meoieos^. Ah I je vous en (irie , arrachez du fond <k mon Ame toute dissimulation , afin qae ;? puisse marcher avec simplicité en voire pr«sence.
A /'Orate fratres et aux Oraisonê secràtu
Marie est plongée dans un abtroe de dou* leurs , lorsqu'elle entend nrononcer Tarrèt de mort contre son divin rils. Que dût-il ^ passer dans son Ame ? Combien son cmir n^aternel dut être brisé et quelle dut être h grandeur de son tourment lO mon Jésus.
3ui avez fait participer votre sainte Mère aui ouleurs de votre cœur, je vous oflre pour tant de souffrances i^ue vous avez endun fs pour l'amour de moi , je vous offre voir^ propre cœur, avec ses aiuictions et ses amortûmes , afin de suppléer aui sentîmeuis i;i' compassion qui manquent au mien. Et vous mère affligée, Vierje de douleur, fontaine d'amour, faites que j'en ressente aussi ia violence et la force; obtenfZ à mon cœiird*' brûler pour Jésus d*un zèle tellement ardent, que ce divin Sauveur puisse désormais trou* ver ses délices au dedans de moi. Aio^i 80il-il.
iltt Sanctus.
Jésus qui , le jour des Rameaux, avait «u le {)euple de Jérusalem , ivre de bonheur «h de joie, accourir en foule au devant de lui * t se presser sur ses pas; Jésus qui avait é:tf accueilli comme le Saint des samts , au milieu des acclamations universelles, est roaiih tenant chargé d'anathèmes et de mal^dit^ tiens, et traîné de Jérusalem au Calvalr^ entre deux scélérats. O mon Sauveur I l'un constanceagitesanscesse lecœurdeThomnit*:
le même instant le voit aussitôt |iasser u * l'amour à la haine. O doux Jésus 1 put>-;e ignorer combien votre cxBur surpasse e*) bonté le cœur do tous les hommes I Voc$ aimez toujours celui que vous avez amtf une fois , pourvu qu*il ne renonce pas Idk même à votre amour. Votre charité na point de bornes; vous aimez jusqu'à la mort:
vous aimerez encore pendant tonte réteroité Soyez i jamais béni , cœur sacré de mor Dieu I cœur adorable, plein d*un amour sincère et constant, c'est en vous seul dés<>r.
is^flf
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tuais que je veux chercher mon bonheur et fixer toutes mes. espérances.
Depuis le Canon jusqu'à la Consécration.
Jésus, chargé de sa croix , continue de suivre-le chemin du CaWaire ; il garde un silence profond et ne laisseiéchappcr aucune plainte. Mais en portant lui-même sa croix sur ses épaules » ne me fait-il pas entendre bien clairement cet oracle formel : Que celui qui veut venir après moi^ renonce à soi-même: guil prenne sa croix et qutl me suive. Que je SUIS confus, ô tendre Jésus, de mon éloi* finement pour les croix et les humiliations I lie seul nom de souiTrances m'alarme , etce- I tendant cVst une main de miséricorde qui me les envoie ; car vous m*aimez beaucoup {>lus que je ne sais m*aimer moi-même. Ah I )e veux à Tavenir avoir une sainte ressemblance avec vous ; je veux boire avec vous le calice dans toute son amertume. Brûlez, coupez, éjMTOuvez-moi au milieu des souffrances ; je recevrai mes peines ici-bas avec une espèce de consolation et de joie , dans la pensée salutaire que vous m'ouvrirez dans le ciel les entrailles do votre miséricorde.
A FElévaiion.
Jésus, attaché à la croix , est élevé de terre avec d'horribles secousses. De ses mains et lie ses pieds percés de clous , le sang ruisselle avec abondance. En vérité, on ne peut concevoir que Jésus soit suspendu à la croix, it qu*il répande inutilement son sang. Je ▼ous adore, mille fois, plaies sacrées, source de mon salut ; je vous adore. Sang divin, gage |iréeieux de ma rédemption. En vous seul je mettrai mon espoir; vous serez ma force dans mes épreuves, mon bouclier contre mes ennemis, et ma consolation dans mes peines. Mains innocentes, soutenez-moi pourm'empécher de tomber dans le [léché. Pieds sacrés, dirigez constamment mes pas dans le sentier de la vertu , et faites nue je ne m*érarte jamais de la ligne qui m est tracée par les devoirs de mon état. Père éternel, voyez votre Fils bien-aimé suspendu à un liois iniSme , par son amour généreux de mon salut ; entendez les derniers battements de son cœur : ils sont pour moi ; pour moi encore , il veut en faire sortir la dernière goutte de son sang. Ah I je vous en supnlie, ayez pitié de moi. Permettrez-vous qu une iime rachetée par tant d*amour, et qui a coûté un prix inflni, aille se perdre dans les abluies de la malheureuse éternité ?
Jusquau Pater.
Le peuple se repaft avec une joie féroce de ce douloureux et affligeant s^iectacle ; les minisires et les spectateurs de sou supplice Tinsulleot et Toutragcnt par les plus sanglantes dérisions ; les passants blasphèment sa Divinité. O cruels 1 vous osez accabler de vos railleries un innocent qui souffre les douleurs les nlus atroces , et qui sent déjà le dernier souille s'échapper de ses lèvres. O mon Jésus 1 vrai Fils du Dieu vivant et à qui appartient la toute-puissauce , comment
|>ouvez-vous vouloir endurer tantd*liumiliacioos ? Et pourquoi u*ordonnez-vous pas à la foudre, ministre de vos vengeances, d'éclater et de précipiter dans Tenfer tous ces impies blasphémateurs ? Mais non ; votre cœur si clément ne sait uue rendre le bien pour le mal. Que o*ai-je clone pas à espérer de ce cceur, quels que soient d'ailleurs le nombre et Ténormité de mes fautes? Courage, mon Ame, quoique jusqu'ici tu aies été constamment ret)elle a Dieu, auoique infidèle, tu peux encore t'ouvrir a l'espérance. Retourne vers le cœur de Jésus, vers le Cœur de celui qui est ton Père, et plus que ton Père ; il ne se refusera pas à faire rentrer en grAce l'enfant prodigue qui s'était éloigné de lui.
Au Pater noster.
Jésus fait entendre du haut de la croix sept paroles remarquables, cherchant ainsi h consoler sa mère, en lui donnant pour fils son disciple bien-aimé, et en Ir^guant Marie à saint Jean à titre de mère. Femme^ voilà votre Fils; fils^ voilà votre mère. Il était bien juste que Jésus, en mourant , laissât à Marie, par un testament solennel, la meilleure portion, c'esi-k-dire TApdlre chéri qui avaii eu le privilège ineSabJe de se re« poser sur son sein. Et Jean de son côté , qui , de tous les disciples, était entré le plus avant dans le cœ.ur de Jésus , ne [ouvait recevoir un legs plus précieux que la Mère même deJésus. Sojez è jamais béni,ô mon aimable Sauveur, de l'immense faveur que vous nous faites à nous-mêmes, puisque vous nous adoptez aussi dans la personne de saint Jean, pour ère les enfants d'une si tendre Mère. En vue<ie cet amour qui vous fit ouvrV k ce disciple, et par lui à tout le genre humain, les abords de votre sacré cœur , je vous demande humblement la grâce d'être,
Ïendant cette vie, un fils tellement digne de* [arie, que je mérite après ma mort de vous aimer, et do vous louer en union avec elle pendant toute la bienheureuse éternité.
A TAgnus Dei.
L'Agneau de Dieu, la victime innocente de nos péchés, Jésus incline sa tête auguste vers*la terre, et exhale son dernier soupir. Ouc'estreifortdevotreamourqui vous a ôté la vie, ou c'est moi-même, ô mon Sauveur Mai!» que dis-je ? C'est tout h la fois votre amour et mes péchés qui ont versé votre sang. Oh I béni soit donc mille fois Tamour infini que vous m'avez témoigné ! Périsse au contraire l'inhumaine fureur avec la- (]U('lle je vous ai traité 1 périsse la cruauté inouïe de tous les pécheurs t et vous, A Père éternel ! de grAce, daignez abaisser un r^^rd sur Jésus ex(nrant. Voyez ces yeux déjà étuinls; cette sueur de la mort, qui découle de tous ses membres ; cette agonie mortelle qu'enviro*inent les plus cruelles douleurs; cette tête sacrée inclinée vers la terre; entendez enfin le dernier baUement de son cœur £rêt à se glacer. Contemplez Jésus ; il
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a remis son âme enirc vos mains;. il est mort pour moi. Ah 1 je vous le demande pourraraoïirde lui, accordez-moi la grâce de mourir à mui-môme, et de ne vivre plus que pouf vous seul à l'avenir.
Au Domine non sum dignus.
Le sacré côté de Jésus est percé par une lance, et son corps est déposé dans le tombeau. Quelle vénération n'a-t-on pas môme aujourd'hui pour cette lance , qui ouvrit le cœur divin de Jésus I Quelle gloire, de nos jours encore, environne le tombeau qui renferma son corps adorable 1 Mais ne suis-jepas bien plus heureux de pouvoir non-seulement toucher le cœur sacré et le corps immaculé de Jésus, mais le recevoir au dedans de moi, et m'incorporer, pour ainsi dire, avec lui dans la sainte communion. Je vous rends grâces, ô mon Jésus, de ce témoignage de votre amour immense envers moi. Et puisque vous me le permettez, je vous ouvre mon cœur pour vous recevoir. Si mon indignité me fait trembler, votre bonté me rassure. Venez donc, mon doux Sauveur; mon cœur soupire dans l'attente du bonheur qui lui est préparé. Venez être ma nourriture pendant cette vie; transfnrmozmoi entièrement en vous, afin que je puisse mériter ensuite la grâce de vous recevoir avant de quitter ce lieu d'exil, et de posséder en vous le gage de mou éternité bienheureuse.
Aux demières Oraisom,
Jésus, vainqueur de la mort, sort glorieux du tombeau; et avant de retourner au ciel, conquête de sa croi\ et fruit de ses victoires, il bénit tous ceux qui se trouvaient avec lui. Mais le nombre de ceux qui reçurent sa bénédiction fut bien petit, puisque quelquesuns seulement avaient pris part à sa douloureuse Passion. Je me réjouis, ô mon Jésus! qu'après le sacrifice du Calvaire, vous soyez remonté dans votre royaume éternel , pour vous y asseoir è fa droite de Dieu votre Père, Daignez, je vous prie, du haut de votre trône, faire descendre votre sainte bénédiction sur moi, qui ai eu le bonheur d'assister h l'auguste sacrifice de la messe, où vous renouvelez le grand mystère de notre rédemption. Biinissez, s'il vous plaît, mon corps; bénissez mon âme, mes parents, mes amis, tous ceux auxquels jo suis uni par les liens du devoir ou de la charité, afin que je mérite de contempler et d'adorer un jour avec eux pondant toute 1 éternité vos plaies adorables, et surtout colle de votre cœur, toujours ouverte pour notre amour. Ainsi soil-il.
Aciions de grâces après (a Messe,
Verbe incarné , viai Dieu et vrai homme; je vous rends! mille actions de grâces d'être descendu. aujourd'hui surcetiautel pour y renouveler le sacrifice iiè voIrë'Passion, et m'y ouvrir (le nouveau vôtre eœur. Faites
3ue ce précieux souvenir ne s*ê(face jamais ema mémoire, et que j'en conserve soi-
gneusement les fruits, en évitant de cotamettre aucun péché mortel, en accompli^ saixt fidèlement tous mes devoirs, et r. supportant avec patience toutes les aâc tiens et toutes les peines dont cette vie h( remplie. C'est k ces marques que se m r(^ naît le véritable amour; faites-rooi la gr«ù de ne jamais y être infidèle. Ainsi soii-il.
SANG ( Otfraude du précieux ). iDilui:!ces accordées à perpétuité h tous les^)Ll^ii^ qui réciteront, avec dévotion, cette offrarc du très-précieux sang de Notre-Seipeur i<sus-Christ au Père éternel, pour obtenir s sainte bénédiction, avec un Pater^ Attn Gloria à la très-sainte Trinité, eu action <:» grâces de tous les bienfaits que nous avo j reçus de sa miséricorde.
l*" CefiO'our^ d'indulgence pour chaque foi5.
2* Jndulgence pUniere pour ceux quilVi* ront récitée tous les jours pendant unmo:s un des derniers jours de ce mois^ à leur chou, pourvu que, s'étant confessés et ayaolr^:»munie, ils pneut selon lesinieutioosilerEr giise (1).
iV. B. Ces indulgences sont applicabie»
aux âmes du purgatoire.
OFFRANDB
Père éternel, nous vous offrons le lr«précieux sang qui coula pour nous «i^ •> plaie de la main droite de Jésus, et, [k\^ mérites et la vertu de ce sang précieux* nou^ supplions votre divine Majesté de no )> accorder sa seinte bénédiction, afin que par •binons puissions être protégés contre oos eir nemis et être délivrés de tous lesiuaui:
?ue la bénédiction du Dieu tout*puissaiitttii ère, du Fils et du Saint-Esprit, descende ssr nous et y demeure toujours. Ainsi sou-ii.
Pater ^ Ave^ Gloria.
SANG ( Oraison jaculatoire en rbonneur du précieux ). Indulgences accordées à |<e* pétuité à tous les fidèles qui réciteront, au ' dévotion, l'offrande suivante du précie^i sang de Notro-Seigneur Jésus-Christ au Ptf^ éternel.
Cent jours d'indulgence pour chaqjt fois (2).
OPFRAIIDB
Père éternel, je vous offre le très-jïrécitn sang de Jésus-Christ en expiation de ine^r chés et pour les besoins de la sainte E^ *'
SANG (Sept offrandes du précieui). 1. F»^ éternel, je vous offre les mérites du sang p^ cieux de Jésus, .votre Fils bien-aimé et ûi'^ divin Kédempteur, pour la propagation *'* l'exaltation de l'Kglise, notre sainte ni»' • pour la conservation et la prospérité d»* >' chef visibh», le Souverain Ponlire de R"W • pour les cardinaux, les évèqucs et les l*'* teurs des âmes, et pour tous les unuis^' * du sanctuaire.
(i) Léon Ml rescrit du S5 octobre 18:3, ^ " ronserve dans les archives des Pérès iiuijeur>t)^*' van lins, an convcnt tfAracae/t, & Rome.
(2) Pie VII, rcscrii lin 29 mars I«I7, w?w * » propre main, qni se conserve dans les arrliiw^ •' la cungrégitiiou des Pères Passioutstft, h ihax.
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On (Ht ici un Gloria Patrie elc, et Toraison jaculatoire suivante :
« Que béni soit toujours, et toiyours remercié Jésus, qui nous a sauvés par Teffusion de son sang. »
En ayant Fintention de faire ainsi amende \onorabU à noire divin Sauvtur de tous les outrages gu*il reçoit dans son précieux sang^ qui est noire récompense et notre rachat.
2. Père éternel, ie vous offre les mérites du sang précieux de Jésus voire Fils bien* a mé et idod divin Rédempteur, pour la naii el l'union entre les rois et les princes ciirétiens, pour rhumiiiation des ennemis de notre sainl« foi et pour le bonheur du peuple chrétien .
* Gloria^ etc., Oraison jaculatoire : Que béni ^oit, etc.
3. Père éternel, je vous offre les mérites du sang précieui de Jésus votre Fils bienaimé et mon divin Rédempteur, pour la dis* j)arition de Tincrédulité, IVxtirpation des hérésies et la conversion des pécheurs.
Gloria^ etc., Oraison jaculatoire.
k. Père éternel, je vous offre les mérites du sang précieux de Jésus votre Fils bienairoé et mon divin Rédempteur, pour tous mes parents, amis et ennemis, pour les pauvres, les malades et les affligés, et pour tou.s ceux {)our qui vous savez que je dois prier et pour lesquels vous voulez aue je prie.
GloriOf etc., Oraison jacutatotre.
5. Père éternel, je vous offre les mérites du sang précieux de Jésus votre Fils bienaimé et mon divin Rédempteur, pour tous ceux qui en ce jour passeront dans Taulre vie, afin que vous les délivriez des peines do Tenfer et que vous les admettiez avec la plus pande sollicitude en possession de votre bloire.
Gloria^ etc.. Oraison jaculatoire.
6. Père éternel, je vous offre les mérites du sang précieux de Jésus votre Fils bienaimé et mon divin Rédempteur, pour tous ci^ux qui aiment cet inestimable trésor, pour ceux qui unis avec moi le vénèrent et I adorent, et pour ceux qui travaillent avec zèle èen propager la dévotion.
Gloria^ etc.. Oraison jaculatoire.
7. Père éternel, je vous offre les mérites du sang précieux de Jésus votre Fils bienaimé et mon divin Rédempteur, pour tous mes besoins spirituels et temporels, pour le repos des Ames qui souffrent dans le purgatoire, et spécialement de celles qui ont eu plus de dévotion pour le prix de notre rédemption et pour i(*s douleurs et les souffrances de Marie, notre très-sainte mère.
(r/orta,etc., Oraison jaculatoire.
' Vife le sang de Jésus maintenant et toujours et dans tous les siècles des siècles I Ainsi soit-il.
Pie VII, d^heureuse et sainte mémoire, sur la demande des frères de la vénérable Archii onfrérie du Précieux Sang de Notre -Seigneur Jésus-Christ, canoniquement érigée à ^aiot-Nicolas (m carcere)^ a concède, en loriue de bref, Tindulgence de trois cents juur:^, pour chaque fois que Ton récitera les
sept offrandes ci dessus, et Tindulgencepléniére à ceux qui les réciteront tous les jours pendant un mois. Ces indulgences sont applicables aux âmes du purgatoire.
Rescrit du 22 septembre 1807.
L'original avec la copie existe dans la bibliothèque de ladite archiconfrérie.
▲SPIRATIOn.
Jésus, Verbe incarné, donnez-moi votre amour et inspirez-moi la haine du péché.
On pourra s*aider à bien faire ces sept offrandes par les considérations pratiques suivantes. t»
Le sang précieux de Jésus est offert tous les jours au saint sacrifice de h messe^ dans les mimes fins pour lesquelles il fut offert sur le Calvaire.
1" PoiMT. — Le docteur angélique, saint Thomas, remarque que le sang de l'Agneau sans tache fut offert sur la croix au Père éternel pour quatre fins principales : Pour rendre à Dieu un honneur inûni digne de sa Majesté et de sa grandeur infinie, hommasco légitime dont toutes les créatures ensemble n*étaient pas capables de lui payer le tribut ; pour satisfaire à la justice de Dieu, pour la désarmer et apaiser sa colère justement irritée par les outrages des hommes; pour remercier et bénir Dieu, notre bienfaiteur, de toutes les grftces dont il daigne nous enrichir, et entiri pour nous recommander à la bonté de Dieu, dispensateur des vrais biens, et lui demander toutes les autres grâces qui sont nécessaires à noire salut. Or, c*est pour ces mêmes fins que Jésus-Christ renouvelle chaque jour sur nos autels ce sacrifice d*une manière non sanglante, et qu'il abaisse les cieux, afin d*6lre, comme sur la croix, une victime de satisfaction pour nos péchés et de propitiation pour nos besoins. Nous devons, d*après ces considérations, être tous pénétrés d'un profond respect pour ce mystère si sublime et comprendre toute rexcellence do ce sacrifice, que le concile de Trente regarde comme faction la plus sainte gui puisse se &ire dans TEglise de Jésus-Christ ; de ce sacrifice, que I on appelle encore le trésor caché, le centre de la religion chrétienne, le cœur de la dévotion, le soleil des exercices spirituels, le mystère ineffable qui comprend les abtmes de la charité divine ; car, toutes les fois que Ton offre ce sacrifice si saint et si redoutable, TAgneau divin offre à son Père céleste le môme sang inestimable qu'il répandit sur le Calvaire pour notre salut, et la sainte messe n'est que le renouvellement du grand mystère de notre rédemption.
QuotieSf etc. (1).
2* Point. — Mais avec quelles dispositions, quels sentiments, assiste-t-on il ce mystère si consolant et si terrible? Nous réunissonsnous au prêtre, et entrons-nous dans l'esprit de sacrifice de Jésus-Christ et dans les intentions deTEglise? Elevons-nous notre Âme, sommes-nous abîmés dans la méditalion et la prière ? Hélas ! nous portons la dis*
(1> Conc. Trid., ses», ii.
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sipatiofj jusqa*au pied des autels, et trop souvent nous afQchons l'irrévérence, la profanation et le scandale dans la maison môtne du Seigneur et au moment où il renouvelle à nos yeux le grand sacrifice qui jeta dans la eonsternatioD le ciel et la terre. On pourrait dire d'une foule de chrétiens qu*ils n'assistent à ces redoutables mystères, comme autrefois les Juifs sur le Cal vaille, aue pour outrager Jésus; ils rouvrent ses plaies, ils répandent de nouveau son sang, et quand Jésus voudrait roffrir pour leur salut, ils le versent, les insensés I pour leur éternelle condamnation. Oh I comme le sang du Sauveur s*élève avec force contre ces Ames audacieusement impies I Et faut-il s'étonner
aue Dieu tienne conlinuellement les fléaux e sa colère suspendus sur nos tStes ? Ah I vous, au moins. Ames dévotes, désarmez le juste courroux du ciel ; offrez avec une foi vive et une ardente charité ce sang de propiliation pour vous et pour tant de malheureux néclieurs ; rendez à Dieu, par ce sacrifice, les devoirs les plus dignes de sa ma- ]<'slé et de sa miséricorJe; témoignez-lui 'votre reconnaissance et votre amour, demandez-lui Tabondance de ses grAces, en assistant, avec dévotion et recueillement, k la Sainte messe ; ^ue dans cette action solennelle, votre maintien et votre modestie révèlent votre conviction et soient d'un exemple salutaire pour vos semblables. Imitez la piété des François Borgia et des Chartes Borromée,
3ui avaient trouvé le moyen de faire descènre sur la terre les délices du ciel, en allant souvent assister au saint sacrifice des autels, et en y adorant le Seigneur avec tout le respect et la vénération qui lui est due, dans Je mystère de sa puissance et de son amour.
COLLOQCB.
Je connais, 6 mon Jésus, toute l'étendue et tout Texcès de l'amour que vous avez montré envers votre Eglise, en instituant ce sacrifice auguste et redoutable, où, victime sans tache, vous vous immolez à tous les instants pour la rémission de nos péchés , et où vous offrez tous les jours en holocauste à votre divin Père ce sang inestimable que vous lui avez déjA offert sur la croix ; mais je reconnais aussi le peu de recueillement et le peu de dévotion que j'ai apportés dans le lieu saint, eu participant à la célébration des divins mystères. Mon infidélité a arrêté la vertu puissante de votre sang adorable, dont je sens en ce moment dans mon cœur les refiroches trop mérités. Pardonnez - moi , Seigneur, et recevez la promesse que je vous fais d'apprécier mieux à l'avenir le trésor (}ue tons nous avez laissé dans votre bonté infinie. Il ne se nasscra pas de jour, j'en prends la ferme résolution, que je ne vous offre ce sang précieux par les mams du prêtre; j'unirai mes intentions è celles que vous eûtes vous-même, 6 mon Jésus, lorsque vous l'offrîtes pour la première fois sur l'autel de la croix ; et je vous adorerai du plus pro** fond démon cœur; unissant mes adorations lies que vous rendit votre sainte Uërei
l'auguste Marie, sur le Calvaire, et mes hommages k ceux que vous offrirent les anges et tous les saints qui assistaient à votre sacrifice.
La trii-iûinte Vierge nou$ enseigne la dhotm au sang précieux de Jietu, en roffrtaU pow noue.
V Point. — Tous les saints Pères, et en
Barticulier saint Bernard, enseignent que larie est le canal heureux par lequel la divine miséricorde veut répandre surnoufi ses trésors, et que c*est par elle que Dieu nous distribue toutes ses grAces. Omiiid nos^ etc. Or, c'est entre ses mains qu a été confié le dépôt sacré du précieux sang de Jésus, trésor inestimable Qu'elle a dodseulement la noble et consolante missm d'offrir incessamment à la très-auguste Trinité, en faveur des Ames placées sous Ksi!» de sa protection maternelle , mais dont elle doit encore les enrichir, et qu'elle doit lear donner comme un gage assuré de la bleoheureuse immortalité. Aussi sainte Marie Madeleine de Pnzzi adressait-elTe souvenlau Seigneur cette fervente prière : < Je vous offre, A Père éternel , le sang de rhoiu»nité de voire Verbe ; je vous Tofl^e h vou^ même, A Verbe divin ; je vous l'offre aussi à vous, 6 Esprit d'amour et de sainteté, et s'il manque quelque ehose h mon cœur, c^est k vous, 6 Marie, que je l'offre, afin que vous le présentiez vous-même à la trèssainte Trinité. » 11 n'y a pas d*offrandes plus agréables k Dieu que celles qui lui sont failes
(»ar les mains de Marie, surtout quand ello ui présente le sang précieux du Sauveur, puisque Jésus-Christ, dit saint Jean Dasmascène, puisa son sang divin dans les chastes entrailles de Marie, et que son corps ht formé de la substance même du sang de Marie, recueilli par l'Esprit saint d'une manière ineffable. Filim Dei, etc. C'est aassi du chaste sein de Marie, ajoute saint Albanase, qu'il suça ce lait virginal, qui deviol le principe du sang répandu ensuite are€ tant d'abondance de son propre coeur, pour la rédemption du monde :5tixtY imMamam, etr. L'Ame dévote k la sainte Vierge peut donc répéter fréquemment et avec conQance ces douces paroles de saint BonaveDture:<ie mêlerai le lait de la Mère avec le saos d« Fils, et je me ferai un breuvage plein de douceur et de suavité ? Miscebo ïae, etc. ■
2« Point. — Marie fut préparée de loin 1 la Pasision aussi ignominieuse que déchirante de son Fils. Déjk le vieillard Sioéon avait fait pressentir k l'auguste Vierge les douleurs dont son cœur maternel seraii abreuvé dans cette lugubre circonstance, lorsqu'il lui avait nrédit que sou âmeseraii transpercée d'un glaive en voyant les mtui
au'on lui ferait souffrir. Dès linstaot même e cotte aiSigeante prophétie, ello offrit ce sang précieux k la gloire de Dieu le tètt^^ mais elJe l'offrit d'une manière plus sf)écia<e sur le Calvaire et au pied de la croix. U» avec un courage héroïque et surnaturel, c le s* unissait k la Justice du Père célestet^l*^
im
faisait à Dieu le sacrifice plein et entier de €6 Fils chéri, et plus forte et plus généreuse que ia mère des Machabées, elle aurait ou- TiTt elle-méine les plaies de son Jésus , si telle «Tait été la volonté du divin Père, afin que son sang fût versé |)our la rédemption des hommes et pour le salut de chacun de nous. C*est ce qui fait dire à Arnould (de Chartres ) que « le Fils et la Mère n*ofrraient tous deux à Dieu qu^un seul holocauste : Marie avec le sarig de son c^ur , Jésus ayec ie sang de son corps. Vnum holocauitum^ etc. (t). »
Or, cette offrande que dé^ elle fit au pied de la croix du sang de son Fils unique, elle ne cesse de la renouveler à chaque instant avec des entrailles de mère, devant le irdne de Dieu, pour lui demander grâce en faveur de ses enfants, quelque pécheurs qu'ils soient. Mais, puisque nous avons au ciel une protectrice si riche en ressources et si bienfaisanle, et qu'elle est dépositaire des trésors que le Fiis de Dieu a acquis par ses humi* iialions, sts souffrances et sa mozt, nous pouvons donc espérer, mayeunant la vertu efiicace du sang de Jésus -Christ, d'obtenir non - seulement le pardou et l'oubli de nos péchés , mais encore toutes les grâces que nous sollicitons ; car, dit saint Antoine, nous sommes d^autant plus certains d'avoir accès auprès de Dieu,queJésus-Christ a voulu que Mariefûtnotremédiatriceauprèsdeluicomme il est lui-même notre médiateur aunrès de son Père : Securum accessum^ etc. Et d ailleurs si Miirie, dispensatrice bienfaisante de ce sang précieux, le répand avec profusion sur les âmes avec les richesses de la divine miséricorde» que ne pouvons-nous pas espérer? Marie roffre, Marie le dispense ; le Fils de Dieu a remis entre ses mains cet inestimable trésor. Ahl je veux, je peux tout esnérer des Diériies intiois du sang adorable ae Jésus, unis aux [>uissants mérites d*une mère si tendre et si puissante I
COLLOQOX.
Vierge sainte ! Marie, ma tendre mère, je goûte les plus douces consolations en songeant que le sang précieux de votre fils est remis entre vos mains ; mon cœur s'ouvre à la confiance et aux sentiments les plus rassurants, quand je pense que vous présentez incessamment pour moi cetinestimable trésor au tr6ne de Dieu, et que vous en répandez ensuite les richesses sur tous les hommes. Vous voyez, bonne Marie, de quelles taches avilissantes mon âme est couverte. Purifiezmoi donc, je vous en prie, avec les flots de 'ce sang immaculé. Vous voyez ma faiblesse; fortifiez-moi avec ce breuvage d'immortalité; |vous voyez mes misères; de grâce, enrichissez-moi avec ce trésor inappréciable. Je veux espérer tout de la vertu de ce sang. Une seule goutte que vous en verserez sur moi suffira pour me sauver. Je vous supplie donc humblement, de toutes les affections de mon cœur et de toutes les puissances de mon âme, de m'obtenir la grâce de pouvoir me
(I) Arnold Camot., de Laud. Virg,
laver entièrement dans le bain sacré du sang de Jésus ; faites. 6 Mère de r ureté, dirai-je avec saint Anselme, que désormais je me conserve pur et sans tache, et que le Dieu qui voulut se revêtir de notre mortalité dans votre chaste sein, et racheter le genre humain au prix de tout son sang, daigne aussi me sauver par son infinie misériconie. Je deprecoTt tstOy etc.
Lt sang précieux de Jésus-Christ nous obtient le don de la persévérance.
!•' Point. — Considère, 6 mon âme, que le don précieux de la persévérance finale dan3 le bien, que l'homme ne peut mériter et que Dieu pourrait nous refuser sans ii justice, s'obtient cependant en vertu du sang divin de Jésus, et que celui qui sollicite constamment, par ce sang sacré, cette grâce, qui est le couronnement de toutes les autres, Tobtiendra infailliblement. Et pourquoi ne seraitelle pas accordée h ses prières incessantes? Comfnent pourrait se perdre une âme qui est déjà gravée sur los mains du Sauveur avec les caractères ineffaçables de son sang? Gomment cette âme qui, pour arriver au ciel, a choisi le passage qui lui était offert sur Tocéan infini de ce sang précieux, n*entrcraitelle pas dans le port du salut? In manibut meis, etc. Lisez donc, dirait-elle au Seigneur comme saint Augustin, lisez cette écriture et sauvez-moi : Lege^ Domine Jesu^ etc. Et qui m^arrachera des mains de mon doux Jésus , si, pendant le cours de ma vio, j'ai été jeté dans ses bras paternels, si je me suis toujours tenu caché dans son cœur, au moyen d'une vive dévotion à son précieux sang? Comment pourrai-je tomber de ses mains et sortir de sou cœur ? Si dès maintenant je suis
Sravésur ses mains, qui aura alors le pouvoir 'effacer ces caractères indélébiles ? Ah I le Seigneur semble me répondre lui-même et me ranimer mon espérance. « Tu es , me dit-il, l'ouvrage de mes mains ; je t'ai créé par la puissance de ma parole, je t'ai régénéré par les mérites de mon sang; ie dois donc te porter comme une mère remplie d'amour, qui tient son enfant doucement appuyé sur son sein : Ego feci te, etc. » Et où me porterat-elle, cette mère aimante et sensible ? Elle m*a gardé pendant tant d'années sur son sein palpitant d'amour pour moi ; elle a veillé à mes côtés ; elle m'a nourri avec son fang \)àr la participation aux sacrements, et quand je serai arrivé au terme de mes jours, alors que les périls deviennent plus nombreux et plus grands, puis-je penser qu'elle me laissera échapper de son sein maternel et tomber dans le gouffre infernal ? Oh ! non ; cette Sensée est un crime; elle serait un outrage Timmense bonté de son cœur. Oui, j'en ai la ferme confiance , ce cœur me sauvera. Salvaho^ sulvabo
2' PoixT. — Tel est le terme heureux qui est atteint d'une manière certaine par tous ceux qui, dans le cours de leur vie, s'entretiennent dans une vraie et solide dévotiou envers le sang divin du Sauveur du monde. Une distance immense, iufiuici sépare Dieu
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el rhommo « la bonlô sotiTernine et le pécheur,^ le ciel et la terre ; mais quel est le niDjen de rapprocher ces distances extrêmes, et de se transporter, sans trop de lassitude» et le plus rapidement possible, d*un point oppose à Tautre point?
Les voyages que Ton entreprend dans ce inonde s'abrègent par la navigation, quand jes vents sont propices ; c'est ce qui doit arriver aussi à celui qui navigue sur Timmense vier formée par le sang de Jésus-Christ.Oh 1 comme il se trouvera rapidement transporté dans la eéleste Sion, qnoiau'il lui semble qu'il y avait entre Dieu et lui un immense chaos iQut aliquandOf etc. {Ephes. ii, 13.) Ne cessons donc pas d'adresser nos supplications à l'auguste Vierge Marie , notre puissante avocate ; prions-la de ne pas dé" daigner d'abaisser, du haut du ciel , ses yeux sur )a terre; et demandons-lui do nous obtenir on souffle favorable qui. conduise heureusement fo vaisseau de notre Ame sur cette mer divine, pour la faire arriver au port du salut. Uhomme oublie si vile même les plus grands bienfaits de son créateur! Le temps emporte tout avec une rapidité que rien n'arrête et qui ne laisse même pas quelquefois de traces ; les jours disparaissent, mais nous ne devons point laisser échapper le souvenirdu précieux sang répandu pour nous, afin de ne pas perdre les fruits dos considérations auxquelles nous nous sommes élevés. Ne nous éloignons jamais du torrent de ce sang divin qui roule ses flots si abondants au travers do la cité de Dieu , qui est l'Eglise , et ayons la conûance qu'arrosés de ce sang, nous obtiendrons sûrement notre salut. Et qui se refuserait k suivre son cours? Aucuno force ne pourrait résister k son impétuosité si ce n'est notre volonté, seule capable d'arrêter les effusions de la grAce par de nouveaux péchés, disait Pascase. Nemo a Christi j etc. Hais si nous persévérons, avec l'aide de Dieu , dans la carrière des vert s chrétiennes, soyons certains que le sang de Jésus-Christ comme un torrent impétueux, transportera notre Ame dans le sein de Dieu, où elle coûtera un bonheur que rien ne saurait altérer.
COLLOQUE
Que ces réflexions, ô mon aimable Jésus, répandent de consolations sur mon Ame ! Quelle douce espérance de mon salut éternel la vue de ce sang précieux fait nattre dans mon cœur I II m'a déjk aplani la route du ciel , il me l'a rendue facile ; je veux donc .a suivre iusqu'k la mort, parce que c'est la voie la plus sûre, dit le dévot Pierre (Collensis), pour arriver au salut. 0 sang précieux, répandu par l'amour ineO'able de mon Jésus, Je t'adore avec le plus profond respect ; je t'invoque avec toute l'ardeur de mon Ame; en toi je mets toute ma confiance; tu es mon salut, comme tu as déjà été le prix de ma rédemption et le baume salutaire qui a purifié mou Ame. San^ de
salut, sang de vie, je t'offre au Père étemd en expiation de mes péchés et des pécliéi de tous les hommes. Sois le soutien de t*E-
f^lise, la consolation des malheureux , et la orce de tous ceux qui sont en boite aui tentations du démon ; relève l'espéraDri des pécheurs, et assure le salut éterod de toutes les Ames , puisqu'elles sont ta coq* quête. Ainsi soit-il.
[Yoy. Les articles-précédents sur le PiiciEux SANG de N.-S.)
SAVOYARDS (Œuvre des petits). Ce»
belle œuvre est connue dans plusieurs diocèses de France; nous trouvons dans qotolume intitulé les petits Savoyards les deiji
fûèces suivantes qui la font connaître el qui a recommandent.
Très-saint PiiiE.
^ « Prosterné aux pieds de Votre Sainletéf l'archevôque de Bordeaux expose respec* tueusement qu'il existe dans cette ville une pieuse société de jeunes gens qui, tous I» jours de Dimanche et de f&tes , réunissent, dans une chapelle particulière, de malheureux enfantsqui travaillent ou mendient dans les rues et les places publiques, les instruisent sur la doctrine chrétienne, les disposent à la première communioq ou les aident è persévérer, et leur donnent du pain et des vêtements è l'aide des secours que fournit ii charité des fidèles. Afin de ravoriser celle œuvre également agréable et utile à la religion, à la société, et pour encoura^çer le zèle et la charité des jeunes gens qui s'en occupent, l'archevêque suppliant demande instamment et avec confiance à Votre SainMé les grAces suivantes en faveur de la société susdite, savoir
« 1* Une indulgence plénière que les jeunes gens, les pauvres et les bienfaiteurs «le celle société gagneraient en s'approchant de la sainte table, 1" lejouroùl'on célèbredansia chapelle la fête de saint François de Sal^s, patron de l'œuvre; 2° le jour ae la première communion des enfants; 3* le jour de la fête de tous les Saints.
« 2* Une indulgence particulière que Votre Sainteté désignerait, el qui serait gagnée par les jeunes gens de l'œuvre , chaque fois
Ju'ils enseigneraient aux pauvres susdits les léments de la foi. »
De V Audience de Sa Sainteté,
n Notre saint Père le pape Pie VIII a daigné accorder k tous les fidèles de la société susdite (pourvu qu'elle ait été ou qu'elle soit canoniquement érigée), qui, s'étant confessés et ayant communié, visiteront la chApeile publique dé l'œuvre les jours ci-des'Ous désignés, et y prieront quelque temps po"' les intentions de Sîi Sainteté, une indiilgem<) plénière, applicable même aux di'funts, et qu'ils pourront gagner Ir jour de la ftMeiie tous les Saints, celui de la solennité de saint François de Sales, k commencer des pn'* mières Vêpres jusqu'au coucher du soleil Ju lendemain, et le jour de la première c<hu- Uiuuion des enfants. Les présentes/ valabits
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pour quinze années, sont accordées snns aucune expédilion de bref.
c Doiiité à Rome dans la sacrée congrégaion des Indulgences, le 1" décembre 18-29.
« C. Lusini» préfet.
« A., archev. de Trebizonde, secr. »
SCAPULAIREDE LA PASSION et des sacrés
COEURS DB JÉSUS ET DE MaRIE.
Origine du scapulaire de la passion.
Le désir qiront exprimé les âmes pieuses (]*avoir d*umph'S détails sur Torigine du scapulaire de la passion de Notre-Seigneur Ji^sus- Christ et des saints cœurs de Jésus et de Marier a déterminé M. le supérieur général de la congrégation de la Mission et des Filles de la Charité» k laisser imprimer ce qui suit |)Our la consolation et Tédification des lidèles :
LesoindeToctavedesaînt Vinccnt-de-Paul, 26 juillet 1846, la sœur N., appartenant h la communauté des Filles de la Charité, eut une afiparition de Notre-Seigneur. Voici la relation qu'elle en a faite elle-même, en communiquant les grâces dont elle était favorisée k M. le supérieur général :
« J*étais montée à la chapelle avant le salut. Je crus voir Notre-Seigneur. Il tenait h la ma n droite unscanuiaire écarlate, suspendu par deui rubans de laine de la mémo couleur. Sur un côté il était représenté crucifié; les instruments les plus douloureux de la l^assion se trouvaient au pied de la croix : ce fouet du prétoire... ce marteau... celte robe qui avait recouvert son corps sanglant
« Il y avait autour du crucifix : Sainte PissioN DE Notre-Seigneur Jéscs-Christ, SAi'VBz-Nous ! À Tautre extrémité du ruban, la même étoffe était recouverte de Timage sainte de sou Cœur sacré et do celui de sa soi Mto Mère; une croix placéeau milieu sem- Mait s'échapper des deux cœurs; il y avait autour : Sacrés coeurs de Jésus et de Marie,
PROTÉGEZ-NOUS
« Il y a à peu près dix-huit mois, » dit encore la sœur N., « que, méditant pendant la sainte messe sur la passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ, je crus le voir sur la croix; son visage était d'une pâleur qui Ut sur moi tant d'impression que je me trouvai *oiUe couverte d'une espèce de sueur froide (|<ii me glagait. La tète de Noire-Seigneur jetait baissée; je pensais que les longues épi* nés qui couvraient sou adorable front causaient cette posture gênante. Au même in-
sjarit que ne peut pas Jésus-Christ I....
Noire-Seigneur releva subitement sa tôle, ^^ les épines de sa couronne s'enfoncèrent avec force dans ses yeux^ dans ses tempes... Jamais je no pourrai oublier ce mouvement 1 C'était Quelque chose de terrible que la douleur qu il dut éprouver à ce choc violent de son sacré chef sur le bo's de la croix ! J'en [us toute bouleversée, toute tremblante... Kt il sainte Vierge était là I... 0 Jésus I ô Marie I HMIes souffrances!.... Depuis ce moment '^ ra^^ion de notre bien-aimc Sauveur est
toujours devant mes yeux : Cest loi, m>-t-il dit, qui dois me consoler dans les douleurs de ma passion, recevoir sur toi les lambeaux de ma chair déchirée dans lePrétoire^ tout mon sang versé sur le Calvaire.
« Toutes les paroles de Jésus-Christ me font autant de blessures... Il m'est presque irapossiblede n'y pas penser continuellement, et de ne pas rester sous l'impression de ce qu'elles ont de terrible et' de doux. Les souf^ irances de son humanité sainte me touchent plus que les splendeurs de sa gloire, et je désirerais moins ce trône que j'ai cru voir préparé pour moi dans le ciel, si je ne devais pas y voir les saintes plaies de Jésus-Christ qui réclairent comme des soleils. Ah 1 Notre^ Seigneur savait bien que si je pouvais résister à sa grandeur, il fallait que je me rendisse à ses souffrances I Je ne comprendrais pas comment la pensé<' des douleurs de Jésus-Christ peut faire éprouver k une Ame quelque chose de si ineffable, si luiïnème ne m'avait dit : Tu ne comprendrc$ mon amour que par mes souffrances, et la force de cet amour affaiblira le sentiment de la douleur^ jusqu'à ce (pi il se perde entièrement dans Vamour. Je nesais si je m'explique bien ; mais je comprends que mon cœur est si borné, si étroit, que quelquefois il ne sent plus, à force de sentir t.. .
« Comme Notre-Seigneur veut qu'on pense à %^s souffrances 1... comme sa sainte Mère le désire I... Un dimanche soir, je faisais le chemin de la croix ; à la treizième station, il me semblait que la sainte Vierge dépf sait dans mes bras le corps sacré de notre adorable Maître, et qu'elle me disait : Le monde se perd parce quil ne pense pas à la Passion de Je us-Christ ; fais tout pour qu'il y pense; fais tout pour quil se sauve I... Je ne sais comment cela sa fait; mais dans ces mo* ments où je crois voir Notre-Seigneur, ee q^ue je sens au-dedans de moi-même no peut s exprimer; c'est comme un oubli total de tout ce qui existe; c'est comme une solitude entière où je suis seule avec lui; je crois voir réellement l'objet qui m'occupe ; par exemple, dans cette circonstance, j'ai cru sentir le froid du corps de notre divin Sauveur; j'ai cru voir ses plaies tout ouvertes... Je sens aussi que c'est avec la passion do Jésus-Christ au'on convertit les pécheurs, qu'on ranime la foi des justes... Qui pourrait résister à un Dieu mort par amour pour les hommes?... P<iur moi, Notre-Seigneur m'a toujours inondée de ses plus douces faveurs dans les instants où il a mis dans mon cœur un souvenir plus vif de ses souffrances. On me croit malade ; je ne le suis pas; mais je souffre beaucoup, et je suis bien contente... Pourquoi avez-vous donc voulu, mon adorable Sauveur, que je pensasse sans cesse k votre sainte pas>ion?... pourquoi avez-vous voulu que je vous visse si souvent sur la croix ?... Ah I n'avez-vous pas dit que vous ne trouviez personne qui vous aidât à fouler le pressoir !... Oh 1 notre miséricordieux Sauveur aimerait qu'on portât le scapulaire qu*il ma montré et i|u'ou ^e rovèUt de lui
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et de son amour pour les souffrances I... La sainte croix est si puissante pour convertir les infidèles, pour toucher les hérétiques!... Comme une indulgence tous les vendredis serait capable de réveiller dans tous les cœurs le souvenir de la passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ I... Mon Dieu, quelles douleurs dans cette sanglante passion I... Regarde^ moi sur la croix^ m;; disait Notre-Seigneur, et vois s'il faut m'aimerl.,. Cet amour de Jésus-Christ m'absorbe entièrement; quelquefois il me semble ressentir la chaleur de ces rayons ardents qui sVehnppent de ses plaies sacrées. D'autres fois je suis comme enfermée dans le brasier d'/imour de son adorable cœur, et je ne puis pas trouver de termes pour exprimer ce que j^éprouve alors.
« Le dimanche de la Sainte-Trinité, notre divin Sauveur me fit voir pendant Toraison un beau fleuve d'une extrême limpidité.
Une foule de personnes étaient attirées sur ses bords, et toutes celles qui s*y plongeaient devenaient brillantes d'un éclat extraordinaire; de leurs mains semblaient s'échapper des gerbes de diamants et d'or; celles qui le fuyaient devenaient au contraire couvertes d'une vapeur noirâtre qui les rendait bien désagréables aux yeux. Je lui demande tout, è notre bien-aimé Sauveur; je lui demandai donc l'explication de cela. Il me dit, ce divin Maître des Ames qui veulent l'aimer, que ce beau fleuve représentait sa miséricorde, toujours prête h recevoir le repentir du pécheur, et h donner à ses^ œuvres la valeur qu'elle seule peut y attacher. 0 mon Jésus, qu'on la connaît peu, votre miséricorde I... au'on pense peu à vos souffrances qui nous Font acquise l... »
L'apparition de Notre-Seigneur, tenant h la main le Scapulaire de sa passion, se renouvela plusieurs fois; elle eut lieu le jour de l'Exaltation de la sainte Croix, 1846, avec cette «circonstance particulière que la sœur N... crut entendre Notre-Seigneur lui dire ces consolantes paroles : Tous ceux qui porteront ce Scapulaire recevront tous les vendredis une grande augmentation de foi^ d*espéranee et de charité. Sur l'observation qui lui fut faite de la difficulté qu'il y avait èfaireautoriser celte dévotion, elle répondit : n Notre divin Sauveur désire que Ton établisse le Scapulaire de sa sainte passion; je n'en puis douter au fond de mon cœur; il saura bien, dans un instant que lui seul cannait, aplanir toutes les difucultés qui s'élèvent ordinairement contre les dévotions nouvelles, el faire du précieux jour de sa mort un jour à part et enrichi des trésors de la sainte Eglise. Je suis heureuse de penser que ce sera comme une des richesses de la ^congrégation de la Mission. » — M. le supérieur n'ajouta pas d'abord grande importance à ces communications ; mais se trouvant à Home, au mois de juin 181^7, il crut devoir en exposer les diverses circonstances au Vicaire de Jésus-Christ. A son srand étonnement, aucune objection ne fut faite; le Souveraia Pontife Pie IX témoigna au con-
traire combien il était heureux de Toir employer ce nouveau^ moyen |X)ur travaillera la conversion des pécheurs, et sur le sii^e exposé qui lui fut fait, un rescrit du 25 jam 18«7 autorisa tous les prêtres de la eongrégation de la Mission, dite de Saint-Lazare (i , à bénir et h distribuer le scapulaire de U passion de Jésus-Christ. — Dans ce rnéin^ rescrit. Sa Sainteté y attacha :
!• Tous les vendredis : Une indolgenee de sept années et de sept quarantaines pour toutes les personnes qui, portant ce S^pulaire, feront la sainte communion et réciteront cin<] fois le Pater, Y Ave et le Gloria Patri fo l'honneur de la passion de Notre-Sei$^enr.
2" Une indulgence de trois ans H de trois quarantaines pour quelque jour que ce s<»it de l'année où, du moins contrites, elles méditeront une demi-heure sur la même passion.
3* Enfin, une indulgence de deujc cents jours à tous les fidèles qui, baisaot avec componction ce même scapulaire* réciteront ce verset : Te ergo quœsumus tuis famuiis s^veni quos pretioso sanguine redemisti.,. Noos vous supplions de sauver vos serviteurs <\a^ vous avez rachetés par votre précieux sang!
Un nouveau rescrit, du 21 mars IKS, accorde de plus :
Une indulgence plénière tous les vendredis h tous les fidèles qui, vraiment péoilents, s'étant confessés et ayant communié, mM\tf^ront dévotement pendant quelque teoi'ts sur la passion de Notre-Seigneur, et prîerout
{)Our la concorde entre les Etats chrétien5. 'extirpation des hérésies et l'exaltation do notae sainte mère l'Eglise.
En o.utre, H. le supérieur rient de recevoir du Souverain Pontife le pouvoir de déléguer à tel prêtre, soit régulier, soit séculier, qui le désirerait, la faculté de bénir el de distribuer aux fidèles le susdit scapulain\
Le pieux empressement avec lequel a é:é accueilli ce nouveau gage de la miséncor* dieuse bonté du Seigneur, la multitude des personnes qui sollicitent la faveur dV:n» revêtues de ce signe prolecteur, la quantiiprodigieuse de scapulaires déjà distrilnns dans Paris et dans les provinces, les demandes adressées de toutes parts pour en obtenir, nous semblent autant de pri^nv s bien sensibles de Thonneur et de la gloir.»
Îue cette dévotion rend à Notre-Sei^n««ir ésus-Christ. Nous ne saurions douter d^ > bénédictions abondantes que son amourcu^^r. libéralité se plaira à répandre sans racsor«r sur ceux et celles qui porteront avec une f*»^ vive et une tendre piété ce nouveau sc^pu* laire. Le souvenir habituel de la passiou dr notre adorable Maître, souvenir accompasri de douleur, de reconnaissance, de fidélité <c d'amour; une générosité plus parfaite à $4>n service, l'union pratique à ses souffk^nrT5 sur le modèle de l'Immaculée Hari(*^ n»rr« de douleur et d'amour, doivent être les fruiif
(f ) La maison Mère de h oongrégatiim est à Pim»
rue de Scvresi 95.
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prliculiors de ce précieux moycD de snnclinr.nlion. C'est ce que nous indiquent d*une iiinnière bien frappante la couleur et les deux jïrrtviires du scapulnire. — Il est en étoire de laine roug^, pour nous i appeler à la fois le snng divin versé pour laver nos crimes» r( rninour immot^se qui Ta fait répan ire» afin d'apaiser In divine justice. Sur Tun des côtés du Scapulaire, Timage de Jésus en croix, entouré de tous les instruments de sa passion, nous dit mie c'est par la vertu de SGS souffrances et ae sa mort que ce divin Sauveur nous a rendu la vie» et que c'est en se laissant attacher sur la croix que ses mains puissnnles oTit brisé nos chaînes, fermé les portes de l'enfer et ouvert celles de la céleste patrie. Sur l'autre, son cœur hrûJant d'amour nous manifeste les secrets de sa divine charité : c'est parce qu'il nous a aimés ififiniinent quil s'est livré pour nous.,.
Il se montre à nous sur la croix, aOn d*éniduvoir nos cœurs insensibles, et de les contraindre è lui rendre enGn amour pour amour Il désire de plus que nous portions sur nous ce souvenir de sa tcndnsse, afin que cette sainte image, placée sur. notre L'(eur, soit comme un pressoir mystérieux qui excite notre ferveur toujours languis- Mnte, et qui lui fasse produire toutes sortes de bonnes œuvres... Il expose à nos regards les divers instruments de son supplice, pour nous apprendre k méditer ses diverses douleurs. C'est dans ce souvenir journalier de sa sainte passion qu'il se réserve de nous Taire goûter son admirable doctrine, de nous apprendre (|ue le disciple^ ne doit pas être nieux traité que le maUre^ et que si nous rouions Jouir un jour des délices de Jésus jiorifié^ il faut partager d'abord les amerumes de Jésus kiunilié et souffrant.
La croix est le chemin du ciel, la lumière |ui en éclaire la route, la clef qui en ouvre a porte, et le sceau sacré qui distingue les ilus. Mais nous ne nous attacherons à cet irbre de vie, et nous ne recueillerons ses ruits de salut qu'autant que la divine chaité qui embrasa le cœur denotre divin Maître iendra aussi embraser notre cœur. Nous ne aurons jamais souffrir, si nous ne savons
amais aimer — En nous donnant cette
ublime leçon, Jésus nous offre en même emps le modèle de ce généreux amour dans B cœur transpercé de sa divine Mère que lous voyons à côté du sien, et dans l'image e la petite croix placée entre ces deux cœurs omme appartenant è l'un et à l'autre. Une [)éme charité les unit, un même sacrifice ?s immole, voilii ce qui les rend insépara-» les... Marie a plus aimé Jésus elle seule ue toutes les créatures ensemble; voilà ourquoi elle a p<»rté plus amèrement aussi ! f)oids de sa passion et les douleurs de sa lort... Mais c'est en partageant les supplices e Jésus-Christ qu'elle a coopéré avec lui u salut du çeire humain; et c'est au pied e la croix du Sauveur qu'elle est devenue ; Canal de la divine mièéricorde^ la Mire des
chrétiens^ le Refuge des pécheurs^ ta Médiatrice universelle de tous les hommes.
Si nous voulons donc aimer véritablement notre divin Sauveur, allons chercher l'amour dans le cœur brûlant de son auguste Mère, et si nous voulons souffrir avec JesusClirist, allons puiser la force dans la générosité de Marie aebout au pied de la croix...
En recevant ces livrées de h jMssion et de l'amour do Notre-Seigneur, faisons surtout en sorte de nous revôlir intérieurement de coDieu cruciflé ; c'est-à-dire, appiiquons-nou» à conserver dans notre mémoire le souvenir salutaire de ses ignominies. Je ses douleurs et de sa mort ; excitons notre volonté rebelle à le suivre dans la route qu'il nous a tracée par son san^; renonçons pour son amour aux inclinations mauvaises de la nature: AHons et mourons avec lui ! lit pour assurer notre fidélité, unissons-nous à Marie, mire des douleurs^reine des martyrs ; accompagnons avec elle Jésus au Calvaire, entrons dans les sentiments de son cœur... Que son exemple nous attire, que sa générosité nous anime, que son amour nous enflamme, et que sa puissante protection, après nous avoir dirigés et soutenus dans le chemin de la croix, nous fasse arriver heureusement au {>ort de la gloire ! Ainsi soit-il
8AI5ITB MftBB, IMPRIMEZ PROFONDÉMENT DANS NOS COEURS LES PLAIES IlE JÉSUS CRUCI-
vi£!... {trois cents jours d'tndulg.)
O Marie conçue sans péchés priez pour noui gui avons recours à vous.
SCAPULAIRE DBS sacrés Coeurs de Jésus ET DE Marie. Voy. Tarticle précédent.
SEIGNEUR, DU FOND, etc. Voy. Respicb.
SEMAINE CONSACRÉE A MARIE, ou Prirres à la sainte Vierge pour tous les jours de la semaine^ composées par saint Liguori.
Les trois Ave^ Maria sont un hommage do réparation au saint cœur de Marie, pour tous les outrages que lui ont faits et que lui fout encore par leurs blasphèmes l'impiété, l'hérésie et le libertinai^e.
Le S. P. Pic VII, de sainte et glorieuse mémoire, a accordé, par son rescrit du 21 juin 1808, qui est à Rome dans les archives de la basiiiçiue de Sainte-Marie in eosmedint trois cents jours d'indulgences, une fois ftar jour, è chaque fidèle qui les récitera dévotement, et une indulgence plénière une fois par mois, le jour, à leur choix, où ils se confesseront, communieront et prieront aux intentions de l'Eglise. Ces indulgences applicables aux &mes du purgatoire.
LE DIMANCHE
Voici, ô Mère de Dieu, prosterné h vos pieds un misérable pécheur qui recourt h vous et qui met eu vous toute sa confiance. Je ne mérite j>a$ môme un seul de vos regards, mais je sais que depuis que vous avez vu votre Fils donner sa vie pour les pécheurs, vous souhaitez ardemment de les secourir. O Mère de miséricorde, considères ma misère et prenez pitié de moi. Je vous
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entends appeler par tous le refuge des pé* cheurs, 1*espérance des malheureux réduits au désespoir» Taide de ceux qui sont abandonnés : soyez donc mon refuge, mon espérance et mon aile ; c*est h vous à me sauver par votre intercession. Pour i*amour de Jésus-Christ, secourez-moi, tendez une main secourable à un infortuné qui, après sa chute, se recommande à vous pour que vous l'aidiez à se relever. Je sais que, lorsque cela est possible, vous vous plaisez à venir au secours d*un pécheur; aidez-moi donCf maintenant que vous le pouvez. J'ai perdu à la fois, (jar mes péchés, la grâce et mon âme; mais voici que je me mets entre vos mains; dites-moi ce que je dois faire pour recouvrer la grâce de mon Dieu, je le ferai sans délai. C'est lui qui m'envoie vers vous afin que vous m'assistiez; il veut que j'aie recours à votre miséricorde, afin que je sois aidé dans la grande afiTaire de mon salut, non-seulement par les mérites, de votre Fils, mais encore par vos prières. Eh 1 bien j'ai recours à vous; priez pour moi voire divin Fils, et manifestez tout le bien que vous fciites h ceux qui se confient en vous : j*05e espérer que je serai exaucé.
Ainsi soit- il.
Trois Ave Maria en réparation des blasphèmes proférés contre la sainte Vierge.
LE LUNDI
O très-sninle Marie, reine du ciel, j'ai été pendant un (emps l'esclave du démon, mais maintenant je nie consacre pour toujours à votre service. Oui, tant que je vivrai, je veux vous honorer et vous servir; recevez-moi pour votre serviteur, et ne me rejetez pas comme je le mériterais. 0 ma Mè;e, j'ai
1)lacé en vous toutes mes espérances; je )énis elje remercie le Seigneur qui, dans sa miséricorde, m'a donné celle confiance en vous. Il est vrai que, par le passé, je suis malheureusement tombé dans le péché; mais j'espère, par les mérites de Jésus-Christ et par le secours de vos prières, en avoir déjà obtenu le pardon. Cependant cela ne suffit pas, 6 ma tendre Mère; une pensée m'afflige, c'est que je puis perdre de nouveau la grâce sanctifiante; les dangers sont continuels, mes ennemis ne s'endorment jamais, et de nouvelles tentations viendront m'assaillir. Ah 1 protégez-moi donc, aidez-moi CDnlre les assauts de l'enfer, et ne permettez pas que je commette encore le péché et que j'offense de nouveau votre divin Fils. Non, que jamais je ne m'expose à perdre Dieu, le ciel, et mon âme; c'est là, ô Marie, la Çrâce que je vous demande; c'est celle que je désire, et que j'espère obtenir par votre intercession.
Ainsi soit-il.
Trois Ave Maria en réparation des blasphèmes proférés contre la sainle Vierge.
LE MARDI
O très-sainte Marie, mère de bonté et de miséricorde, quand je me rappelle mes péciics cl rjue je pense au moment de la mort,
je tremble et je me c-onfonds. Hère pleine de douceur, c'est dans le sang de Jésas- Cbrist, et dans votre intercession aue je mets toute mon espérance. 0 consolatrice des afQigés, ne m'abandonnez pas à ce moment; ne déflaignez pas de me oonsoler dans cette grande afOiction. Si maintenant je suis si tourmenté par les remords, Imcertitude du pardon , le danger de la rechute et la rigueur de la divine justice, que sera-ce alors? De grâce, avant que la mort arrive, obtenez-moi une grande doo' leur de mes péchés, une véritable coDfersioD et une fidélité constante à Dieu pendant tout le reste do ma vie; et quand je serai arrivé au moment de la mort, 6 Marie, moa espérance 1 aidez-moi dans les crueHes angoisses oùiQ me trouverai; fortifiez-moi, pour que je ne tombe pas dans le désespoir è la m de mes fautes, que le démon ne manquera pas de remettre devant mes yeux; inspirezmoi alors de vous invoquer plus souveol, afin que je rende le dernier soupir en prononçant votre doux nom et celui de rotre divin Fils. Vous avez accordé cette grâce ï un grand nombre de vos fidèles serviteurs, je la désire avec ardeur et j'espère aussi l'obtenir.
Ainsi soit-il
Trois Ave Maria en r(^paration des blasphèmes proférés contre la sainte Vierge.
LE MERCREDI
Très-sainte Vierge Marie, mère de Dieu, combien de fois mes péchés n ont-ils pas mérité l'enfer I Peut-être que, dès le premier, la sentence portée contre moi aurait été exécutée, si dans votre bonté vous oV viez retenu la justice divine ; vous afez ensuite vaincu la dureté de mon cœur, vous m'avez porté à mettre en vous ma conliaoce: et qui sait, hélas! combien de fois je serais retombé dans le péché» au milieu des dangers que j'ai rencontrés, si vous ne luVn aviez pas préservé par les grâces que vous m'avez obtenues? Mais, d ma souveraine, à quoi me serviront vos bontés et les fareurs dont vous m'avez comblé, si je viens è me damner ? S'il fut un temps où je ne vous ai pas aimée, maintenant, après Dieu, je ^oits aime par-dessus toutes choses. Ah! ne |H;r« mettez pas que je vous sois jamais inûdè'd et que j'abandonne le service de Diea,qui< par votre canal, m'a accordé tant de grâces ne permettez pas, ô mon aimable souveraiuts que mon sort soit de vous haïr, et de TOa.> maudire pour toujours dans l'enfer. Soulfririez-vous qu'un de vos serviteurs qui ^oa* aime, se perdit? O Marie, daignez meiair* entendre votre réponse : me damoerai-j<?' Ahl je me damnerai sûrement si jerou^ abandonne. Hais qui aurait le courage lie vous abandonner? qui pourrait oublier u'i amour comme le vôtre? Non, il ne se [f^^^^ pas celui qui se recommande à vous, et v^ a recours à vous. Ahl ma tendre Mère, o* m'abandonnez pas è moi-même, car je o<^ perdrais; faites que toujours je ret%»u^ ^ vous avec confiance. Sauvcz-mui, ù vuui <jw^
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êtes mon espérance ; sauvez-moi de Tenfer, et d'abord préservez-moi du péché qui seul peut m'y conduire.
Ainsi'soil-il.
Trois Ave Maria en réparation des blasphèmes proférés contre la sainte Vierge.
LE JEUDI
0 reine du paradis, qui, placée au-dessus do tous les chœurs des anges, êtes la ptus proche du trône de Dieu; du fond de celte vallée de misère, j'ose, tout pécheur que je suis, vous offrir mes humbles hommages et vous supplier de daigner jeter sur moi un regard de compassion. Considérez, ô Marie, au milieu de combien de dangers .je suis maintenant et je serai, tant que je vivrai, sans cesse exposé à perdre Dieu, mon âme ol le ciel; c'est en vous que j'ai mis toute mon espérance, je vous aime et je soupire après le moment où je pourrai vous voir et vous bénir dans le paradis. Ahl quand viendra ce jour où, assuré de mon salut éternel, je me verrai à vos pieds? quand est-ce que je baiserai celle main qui a répandu sur moi t;int de bienfaits? Il est vrai, 6 ma tendre Mère, que pendant ma vie j'ai été très-ingrat : je vous aimerai sans interruption nondant toute l'éternité, et je réparerai mon ingratitude passée par mes louanges et mes actions de grûces continuelles. Je remercie le Seigneur de ce qu'il me donne cette confiance dans les mérites du sang de Jésus- Christ et dans votre puissante intercession. Vos véritables serviteurs ont espéré tous ces biens, et aucun d'eux n'a été trompé dans son espoir; je ne le serai* pas non plus. O Marief priez voire Fils 1 par les mérites de sa passion (comme je le fais aussi de mon côté), de vouloir bien confirmer et accrottrç sans cesse cette espérance en moi.
Ainsi soit-il.
Trois Ave Maria en réparation des blasphèmes proférés contre la sainte Vierge.
LE VENDREDI
0 Marie, vous êtes la plus noble, la plus sublime, la plus pure, la plus belle, la plus sainte de toutes les créatures. Oh ! si tous les hommes vous connaissaient et vous aimaient comme vous le méritez 1 Mais je me console en pensant que tant de bienheureux dans le ciel et tant de justes sur la terre sont enflammés d'amour à la vue de votre bonté. Je me réjouis surtout de ce que Dieu lui-môme vous aime plus vous seule que tous les anges et tous les hommes ensemble. Moi-môme , misérable pécheur , je vous aime, mais je vous aime trop peu. J(» <lésire un amour plus ardent et plus tendre envers vous, et c'est amour, c'est à vous à me l'obtenir; car vous aimer est un grand signe (46 prédestination, et une grâce que Dieu accorde à ceux qui se sauvent. D un autre côté, ô ma tendre Mère, je reconnais que j'ai les plus grandes obligations à votre divin Fils, et qu'il mérite uu amour inflni. O vous qui ne désirez autre chose que de le voir aimé, obtenez- uioi un grand amour pour
lui! Vous pouvez tout obtenir de Dieu; c'est ià la gr&ce que je vous supplie de demander pour moi. Je ne sollicite point auprès de vous les biens de la terre,je ne vousdemande
aue d'aimer mon Dieu; c'est ce que vous ésirez ardemmment. Serait-il possible nue vous no voulussiez pas favoriser un désir qui vous est si agréable? Non sans doute : déjà j'éprouve que vous venez à mon secours, déjà vous intercédez pour moi. Priez, priez, 6 Marie, et ne vous lassez jamais de prier, jusqu'à ce que vous me voyiez dans je paradis, où je serai sûr de posséder et d'aimer toujours mon Dieu et vous-même, ma tendre Mère.
Ainsi soit-il.
Trois Ave Maria en réparation des blasphèmes proférés contre la sainte Vierge.
LE SAtfEDI.
0 Marie, très-sainto mère, quand je pense aux grAces que vous m'avez obtenues, et à l'ingratitude avec laquelle j'y ai répondu, je reconnais qu'un ingrat n'est plus digne de recevoir de nouveaux bienfaits; mais cependant je ne veux pas pour cela me défier de votre miséricorde. 0 ma puissante avocate, prenez pitié de moi; vous ôies la dispensatrice de toutes les grâces que Dieu nous accoitle, et il ne vous a rendue si puissante, si riche et si bonne, qu'afin que vous nous secouriez. Je veux me sauver, et c'est pour cela que je remets entre vos mains mon âme et mon salut éternel. Je veux être du nombre de vos serviteurs les plus dévoués, ne me repoussez pas; vous cherchez sans cesse les misérables pour les soulager, n'abandonnez pas un malheureux pécheur qui a recours à vous ; daignez parler en ma faveur ; votre divin Fils est toujours prêt à faire tout ce que vous désirez. Prenez-moi sous votre protection, et cela me suflit, parce que, si vous me protégez, rien ne sera plus capable de m'effrayer : ni mes péchés, parce que j'espère que vous m'en obtiendrez le pardon ; ni les démons, parce que vous êtes plus puissante que J enfer; ni môme Jésus-Christ, mon juge, parce qu'une seule de vos prières sufDra pour l'apaiser. Protégez-moi donc, ù ma Mère, et obienez-moi le pardon de mes péchés, l'amour de Jésus, la sainte persévérance, une bonne mort, et enfin le paradis. Il est vrai que je ne mérite pas ces grâces, mais je les obtiendrai si vous les demandiez au Seigneur pour moi; daignez donc intercéder en ma faveur auprès de Jésus. 0 Marie, ô ma reine, je me confie en vous, c'est dans cette espérance que je trouve mon repos et que je veux vivre et mourir.
Ainsi soit-il.
Trois Ave Maria en réparation des blasphèmes proférés contre la sainte Vierge.
Prière journalière à la sainie Vierge.
Vierge sainte, divine Marie , ma souveraine et mon asile unique, souffrez que je me mette aujourd'hui so'is votre protection spéciale, que je me mette dans votre sein avec une confiance aveugle, mais infiniment légitime ; soulTrez encore une fois que
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je vous prie instararoent d*6tre mon espérance dans mes trayaui, ma consolation dans mes ennuis, ma force dans mes (ribulalions. Combattez a^ec moi dans celte carrière pénible, couronnez-en le terme, et dans l'instant de mon passade à Téternité, servez-moi de guide vers le trône éternel, et soyez plus que jamais dans ce redoutable instant, ma mère, mon avocate et ma protectrice. Ainsi soit-il. {LeRaecoUa.)
Autre prière adresiée par saini Augustin à la sainte Vierge^ que l'on peut réciter après les prières ci-dessus.
O bienheureuse Marie, qui pourrait vous rendre de dignes actions de grâces et de justes 'tribuls d*liommages,pouravoir si admirablement secouru le monde, dans son état de perdition, par votre consentement à la parole de l'ange? P^r quelles louanges de faibles mortels s*acquitteront-ils envers vous dont la malernité divine nous a ouvert la porte du ciel? Daignez cependant accueillir nos profonds témoi^^nages de reconnaissance quelque disproportionnés qu*ils soient à vos mérites, et recevant les vœux que nous adressons au Seigneur , demandez-lui, avec instance, le pardon de nos fautes ; présentez nos humbles supplications devant le trône de sa grâce, et rapportez-nous, en échange, Tineirable bienfait de notre réconciliation avec Dieu. Corrigez Timperfectiondes offrandes que nous lui faisons par vos mains, et que par votre entremise nous obtenions ce que nous demandonsavec confiance. Détournez de nous les cliAtiments que nous avons à craindre de la justice divine. VousètesTunique espérance des pécheurs! c'est par vous que nous espérons le pardon de nos péchés ; c'est en vous, bienheureuse Vierge, uue rerose notre attente des récompenses célestes. Sainte Mariet secourezies malheureux, aidez les faibles, consolez les cœurs affligés, priez pour le peuple, intervenez pour le clergé, intercédez pourlesexe pieux; que tous ceux qui honorent voire mémoire, sentent les salutaires effets de votre assistance. Soyez toujours prête à recevoir les vœux de ceux qui sollicitent quelque grâce, et obtenezleur à tous ce qu*ils désirent. Montrez-vous constamment notre ardeiite médiatrice auprès de Dieu, ô Vierge bénie entre toutes les femmes, qui avez mérité de donnerau monde son Hédempteur, lequel vit et règne dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
SEMAINE DE raiiRES POUR LES morts. [Voy.
SEPT OFFRANDES du sang de N.-S. J.^.
(Foj^.Sang de N.-S. J.-C.)
SEPT PAllOLES DE N.-S. J.-C. en croix (Exercice des). Indulgence accordée, k perpétuité, è tous les fidèles qui feront, avec déro/ton, Texercice suivant, en l'honneur de la douloureuse agonie de Motre-Seigneur Jésus-Christ.
Indulgence de /roûcoi/^jours pour chaque fois (1).
^ (1) Pie V1K rcstrii du 26 août 1814, rendu par '/organe de son ËmJnence li: cardinal prrfel de la
N, B. Cette indulgence est applicable m âmes du purgatoire.
exercice.
t. Deus, in adjutorinm meuro intende; i). Domine ad adjuvandum me fesliaa.
Gloria Palri, etFilio, etc.
PAROLES DE JÉSUS-GORIST 8CE LA CBOIt.
!'• PilBOLE.
Mon Père, pardonnexAeur^ car ils «e mmI
ce qu'ifs font.
t. Adoramus te, Christe, et benedicimos tibi;
Quia per sanctam Crucem tuam redemisti mundum
Divin Jésus, qui, par amour po* r moi, avez soufîert sur la croix la plus crueîlf agonie, afin de payer par vos souffrances V% dettes que j'avais contractées par mes péchés, et quiouvrez votre bouche divine pour solliciter mon pardon auprès de laiuslire éternelle de votre Père ; ayez pitié de lous les fidèles agonisants et de moi*mémef lorsque je serai réduit à cet état. Donnez-nous, nous vous en supplions par les mérites <le votre précieux sang répandu pour nom salut, une douleur de nos péchés assozTire pour pouvoir remettre avec confiance oos Ames dans le sein de votre infinie miséricorde.
Ici Ton dit trois Gloria Pairi, puis foD ajoute :
Miserere nostri, Domine, miserere nostri.
Mon Dieu, je crois en vous, j'espère eo vous, je vous aime et je me repens de tous voir offensé par mes péchés.
U* Pabolb.
Aujourd'hui vous serez ^avoc WMi iau U
paradis.
Adoramus, etc.
Divin Jésus, qui par amour pour moit avez souffert sur U croix la plus cnieila agonie, et qui avez récompensé avec tant de
[)romptilude et tant de libéralité la foi duboi arron qui, au milieu dn vos humiliatioos, vous reconnut pour le Fils de Dieu, rassurant que le jour môme il serait avec toos dans le paradis ; ayez pitié de tous les GdîKs agonisants et de moi-môme, quand je sorti réduit è cet état. Donnez-nous, nous tous en supplions par les mérites de votre précieux sang, une foi assez ferme et assez C0U3' tante pour qu'aucune suggestion du détovi ne puisse la faire vaciller, afin que nous aussi nous ayons part aux récomiieoses célestes.
Trois Gloria Patri. Miserere^ etc. M^ Dieu, etc.
II1« Parole.
Voilà votre mire\ vojUà votre fds.
Adoramus, etc.
Divin Jésus, qui» par amour pour B^i,
sacrée congrégation des Hîies. Le rescrît ariginsl tf couserve uaus les archives de b sacrée ciNH^'ffP' lion des Rites une copie authentique est ^k^ ail secrcLtrial de la savréc cougrêgatiiMi des litti>i' genres.
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ivoz souffert sur In croix la plus cruelle tgonie, et qui» oubliant vos souffrances, lous avez laissé, pour gage de votre imour 9 votre très-sainte Mère, aRn que par îlle nous puissions recourir è vous dans nos besoins avec plus de confiance ; ayez pitié le tous les fidèles agonisants et de moi-roème, quand je serai réduit k cet état. Donnez-nous, nous vous en supplions par le martyre intérieur de cette Mère chérie, une forme espérance dans les mérites infinis de voire précieux sang, afin que nous puissions 6vittT la condamnation éternelle que nous avons méritée par nos péchés.
Trois Gloria Patri, Miserere^ etc. Mon Dieu, etc.
V« Parole.
tlon Dieu^ mon Dieu^ pourquoi nCavex^vous
abandonnét
Adora mus,etc.
Divin Jésus, qui, par amou;* pour moi, avez souffert sur la croix la plus cruelle agonie, et qui avez voulu joindre les peines de l'esprit aux douleurs du cor^s, en supportant avec une patience admirable le cruel abandon de votre Père éternel ; ayez pitié de tous les fidèles agonisants et de moi-même, quand je serai réduit à cet état. Accordez-nous, nous vous en supplions par les mérites de votre précieux sang, la grâce de souffrir avec patience les douleurs et les angoisses de 1 agonie, afin qu'en unissant nossouffrances aux vôtres, nous soyons jugés dignes de participer à votre gloire pendant toute Téternité,
Trois Gloria Patri, Misqrere^ etc. Mon Dieu, ctc
"S* Parole.
Tai $oif,
Adoramus, etc.
Divin Jésus, qui, par amour pour moi, avez souffert sur la croix la plus cruelle agonie, et qui, non content de tant d*opprobres et de tourments^ auriez voulu en souffrir erbcore davantage, si par là vous aviez pu assurer le salut de tous les hommes, vous nous apprenez par cette parole , J'ai soif^ que le torrent de douleur de votre passion n a pas été capable d*éteindrela soif ardente de notre salut qai dévore votre cœur: ayez pitié de lous les fidèles agonisants et de moi-mè* ne, quand je serai réduit à cet état. Allumez dans nos cœurs, nous vous en supplions par les mérites de votre précieux sang, le feu sacré de la charité, afin qu'ils ne soupirent plus qu'après le moment de s'unir à vous pour toute une éternité.
Trois Gloria Patri. Miêerert^ etc. Mon Dieu, etc.
VI« Parole.
Toui est consommé.
Adoramus, etc
Divin Jtetts, qui, par amour poar moi, •vezsoufferl sur la croix la plus cruelle agonie, et qui nous annoncez, du haut de cette èbaire de vérîléi que vous avez consommé
l'œuvre de notre rédemption par laquelle, d'enfnnts décolère et de perdition, nous sommes devenus les enfants de Dieu et les héritiers du ciel ; ayez pitié de tous les fidèles agonisants et de moi-même, quand je serai réduit h cet étal. Détachez-nous entièrement, par les mérites de votre précieux sang , du monde et de nous-mêmes, et, au moment de notre agonie, accord' z-nous la grftce de vous offrir de tout notre cœur le sacrifice de notre vie en expiation de nos péchés.
Trois Gloria Patri. Miserere^ etc. Mon Dieu,etc.
TU* Paeole.
Jf on Pirtf je remets mon esprit entre vos
mains.
Adoramus, etc.
Divin Jésus, qui, par amour pour moi, avez souffert sur la croix la plus cruelle agonie , et qui , pour achever un si grand sacrifice, vous êtes résigné à la voloiué do votre Père éternel , en remettant votre esprit entre ses mains, avant de baisser la tête pour rendre le dernier soupir; ayez pitié de tous les fidèles agonisants et de moi-même, quand je serai réduit à cet état; donnez-nous, dans notre agonie, nous vous en supplions par les mérites de votre précieux sang, une parfaite conformité è /otre divine volonté, afin que nous soyons également prêts à vivre ou à mourir, selon qu'il vous plaira, et que nous ne désirions autre ' chose que de voir s'accomplir parfaitement en nous votre adorable volonté.
Trois Gloria. Miserere, etc. ftlon Dieu, etc.
Prière à la sainte Vierge de Douleurs.
Très-sainte Mère de douleurs, par le cruel martyre que vous endurâtes pendant les trois heures de l'agonie de votre divin Fils, daignez nous assister tous dans notre agonie, nous qui sommes les enfants de vos douleurs, afin que, par votre intercession, nous puissions passer du lit de la mort à chanter vos louanges dans le ciel.
Ici , l'ou dit trois Ave Maria , puis l'on ajoute :
Mana, mater grati®.
Mater misericordiœ, Tu nos ati hoste protège Et hora mortis suscipe.
t. De la mort subite et imprévue,
^. Délivrez-nous, Seigneur.
y. Des embûches du démon,
^. Délivrez-nous, Seigneur.
f. De la mort éternelle,
^. Délivrez-nous Seigneur.
paioNS.
O Dieu, qui, pour le salut du genre humain , nous avez laissé un exemple et un secours dans la douloureuse mort de votre Fils; accordez-nous, nous vous en supplions, la grâce de mériter, au moment de notre mort, de participer aux fruits d'une si grande chanté, et d'avoir part à la gloire de notre Rédempteur; par le même Notre*- Seigneur Jésus-Christ. Ainsi soit-il.
SEP
DlCTIONNAmE
SEP
On termine par les troi.<! oraisons jaculatoires : Jésus, JosRPH et Marie, etc. ( Voy. ces articles.) (Le RaccoUa.)
Mgr Bouvier dit à ce sujet : « Co nme il s*a^it spécialement de méditations en mémoire de Tagonie du Sauveur, et que les indulgences sont accordées à ceux qui pratitiqueront ledit exercice, et non à ceux qui . liront ou réciteront telles ou telles paroles, nous pensons que de religieuses considérations sur chacune des sept paroles suffisent.
« Rellarmin, dans un petit traité, Deseptem verbis a Chrislo in cruce prolatis^ a expliqué ces sept paroles de la manière la plus instructive, la plus clnire, la plus pieuse et la plus édifiante. Les fidèles peuvent se servir très-utilement de son petit livre pour méditer sur ces profonds mystères , ou d*autres livres analogues, faits h leur usage. ËnQn, ceu\ qui ne savent point lire gagneront également rindulgence en faisant, pendant ce temps, de pieuses consiiiérajbions sur les mystères de la passion et de Tagonie de Jésus-Christ, ou des prières qui y soient analogues. »
Indépendamment de l'ouvrage de Bellarmin que vient de recommandor particulièrement Mgr Bouvier, et du livre intitulé : Le saini exercice de la dévotion aux trois heureê d'agonie de Notre-Seigneur Jésus-Chriêt^ on peut lire les méditations de Gerson (Foy. Tari. Agonie de Notbe-Seioneur au jardin DES OuvEs), OU celles qui se trouvent dans VAnnée du Chrétien , ou enlin celles-ci, qui commentent si bien les divines paroles du Sauveur, et qui sont extraites de rA>ercice de dévotion en l'honneur de la passion de Notre-Seigneur.
I" MÉDITATION
Première parole de Jésus en croix ; il prie
pour ses ennemis,
1. Pendant que vous consommez ce grand sacrifice, û Jésus! qui doit réconcilier le ciel avec la terre, je vois autour de cet autel nouveau les Juifs et les Gentils, qui, spectateurs sacrilèges, profèrent mille insultes, mille blasphèmes contre vousl Jot, qui dé^ truis le temple de Dieu^ crient ces furieux, et qui le rebâtis en trois iours^ que ne te sauvestu toi-même? Si tu es le Fils de Dieu^ descends de la croix. Il a sauvé les autres^ et il ne peut se sauver lui-même. S*il est le roi d'Israël^ qu'il descende de la croix^ et nous croirons en lui. Il met sa confiance en Dieu ; si donc Dieu faimcy qu'il le délivre^ car il a dit : Je suis le Fils de Dieu (Matth. xxvii, kO-kZ). Que d'impiétés ! que ao blasphèmes ! que d'outrages en ce peu de paroles! Vous les entendez, adorable Victime! et la tranquillité de votre âiue n'en est point altérée.
Le bruit tumultueux de ces profanes, qui assistent à votre sacritice , ne trouble point votre attention. Vous ne perdez point de vue la majesté souveraine de votre Père; vous ne cessez point de l'adorer. Vous êtes vraiment le Fils de Dieu ; c'est pour cela que vous ne descendez pas de la croix, parce
Que vous voulez achever le grand oorra:» (le la rédemption. Inspirez-moi la porséTérance dans tous les desseins de Dieu sar moi. Vous êtes le vrai Roi d'Israël, pui^jod vous sauvez votre peuple en expirant sur ii croix. Vous avez une parfaite confiaoce » voire Père, et il a pour vous un amour infini; mais ces aveugles ne voient pas qoe :« xroix en est la preuve la plus sensible, poisque par elle vous triomphez de tout. Qœ j entre, 6 Jésus ! dans les heureuses dispositions où était alors votre sainte âme.
2. Loin de concevoir des sentiments d'indignation contre ces impies blasphémaleors votre cœur s'attendrit sur leur misère. Vous adressez la parole à votre Père ; et que lui dites-vous? (Que lui auriez-vous dit, Tiodicatifs, vous qui conservez toujours le ressentiment des plus légères injures?) Lui dites-vous : Moti Père , faites tomber t)$ foudres et vos carreaux sur ces tètes criminelles, sur ces inhumains qui, pea coKenis de m'avoir attaché à cette croix , Yieooeot encore insulter à ma douleur et à ma ooofusion?
Non , ce ne sont point là les senlimeitU d'un Homme-Dieu. Mon Père, lui criez-Toos me voici près de rendre le dernier soupir; je n ai plus qu'une grâce à vous demander: Pardonnez-leur^ car ils ne savent et fuili font {Luc. XXXIII, 3k). Mon Père, pardoonex aux bourreaux, qui m'ont traité aveclantde cruauté et d'ignominie; pardonnez aux Juib, qui ont demandé ma mort avec tant d'acharnement; pardonnez aux Gentils, qui m'oat flagellé, qui m'ont insulté, qui m'eut cru<ifié; pardonnez aux pécheurs, qui sooth'> auteurs de tout ce que j'endure. VoilidniK la première parole que vous prononcez sur la croix, 6 Jésus ! parole qui coudamoe tuus les vindicatifs !
3. O charité de mon Dieu ! pourrais-ie conserver dans mon cœur quelques ressentiments contre mes ennemis, en vous toyaui donner votre vie pour ceux qui vous craO' tient? Non-seulement vous ne vous feo.'^i point , mais vous aimez sincèrement ceui qui vous haïssent; vous faites les |-lt<) grands biens h ceux qui vous font les |)lus grands maux ; vous priez pour ceux qui vous calomnient et qui vous persécuUui.
dans un temps où vous n'avez rieo à craindre ni à espérer d'eux. C'est là ce que ^'*^y m*ordonnez ; mais vous pratiouez ^oor même ce que vous commandez. Faiti^s 4'^ • marchant sur vos pas, je sois fidèle à g-^r^'^ ce commandement.
Voici, ô Jésus! mes résolutions; je t""-* les otfre, et je ne compte que sur lesecuur» de votre grâce pour les accomplir.
1. Pour obéir à votre loi, et ine cûnft>nDf' à votre exemple « je pardonnerai do \> « cœur à mes ennemis, je les aimerai )i<^ ferai du bien à ceux qui me ferout da mal.
2. Je serai plus sensible au mal qfo^U^ font à eux-mêmes qu'à celui que j'en rv<^ vrai; et, lorsque le souvenir de rotfeii^*^ présentera à mou esprit, je dirai : Hun Dit^^
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pardonnez h ceux qui me fonl tort comme je veux que vous me pardonniez.
II* Méditation.
Seconde parole de Jésus en croix; tl promet le paradis au bon larron,
1. 0 profondeur des jugements de Dieu ! de deux voleurs, compagnons de votre supplice, Tun est délivré par miséricorde, Tautre abandonné à sa malice par justice ; Tun prédestiné» l'autre réprouvé; i*un se convertit, fait pénitence, confesse hautement Jésus- Christ, pendant que tout le monde Taban- (luune (quel courage 1 effet merveilleux de h grflce, qui peut convertir les plus grands jécheursl]; i*autre s*endurcit de plus en plus, blasphème contre Jésus-Christ, et meurt dans son péché 6 côté de Jésus-Christ (quelle obstination 1 effet terrible du péché dans lequel on a vieilli I). La Gn heureuse de Tua nie fait voir (]ue je ne dois jamais désespérer de votre miséricorde; la mort funeste de 1 autre me doit faire tout craindre de votre jii<^lice. Faites, Seigneur, que je marche toujours entre l'espérance et la crainte.
2. Je vois ici, ô souverain juge des vivants et des morts, Timage du choix et du discernement que vous lerez au Jour terrible de vos vengeances , où vous placerez les bons ^ la droite et les méchants a la gauche, pour une éternité.
yy vois aussi le différent usage que font des afBictions les élus et les réprouvés. Tous les hommes ont été condamnés à souffrir en Adam, et cette sentence s'exécute tous les jours sur les justes et sur les pécheurs. Touà sout cruciGés avec vous ; mais les élus, comnae le bon larron, souffrent avec patience, avec soumission, avec humilité, avec joie, de ce que vous leur faites part de vos souffrances : les réprouvés souffrent à con- :re-cœur, avec murmure « en se plaignant, :*n se maudissant, en blasphémant. Les élus, jui expient leurs péchés par l'aflliction et ) y puriGent comme Tor aans la fournaise, »oQt comblés de consolations ; ils souffrent noîDS , et gagnent le ciel. Les réprouvés, ians raflliclion , accumulent leurs péchés, souffrent inCniment davantage, sans conso- •it OQ ni soulagement , et commencent leur ,'nfrr en ce monde. Faites-moi la grâce, t Jésus! de souffrir comme vous et comme >os éluy.
3. Un de vos saints (1) m'apprend, 6 Jésus ! |ue l'Ecriture ne rapporte que le seul exem- >ie du bon larron qui ait fait pénitence à la iiOrl« quoique vous puissiez faire à d'antres a même miséricorde. Comment oserais-je loue différer ma conversion de jour en jour ;t me flatter qu'il me sera plus facile de me onverlir dans un Age plus avancé ou même i la roort? N'est-ce pas m'exposer visiblerient à mourir comme le mauvais larron? ^uis-je espérer d'avoir h la mort un direcf;ur plus éclairé, plus charitable, plus zélé, »ius saint que ce larron? Ce malheureux
(t> Ssiint Bernard.
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meurt obstiné et impénitent, è edté de Jésus- Christ, et comme entre ses mains, tout couvert et arrosé de son sang, lorsque ce saii)^' était encore tout fumant. Que ne dois-je pas craindre, si je diffère ma conversion!
Voici, 6 Jésus! mes résolutions : je vous les présente, aQn que vous les rendiez efficaces.
i. J'espérerai toujours en votre miséricorde; mais je craindrai aussi vôtre justice , et dès à présent je veux tnc convertir, quitter mes péchés et les occasions du péché.
2. J'accepterai , en pénitence de mes péchés , toutes les disgrâces qui m'arriveront
UI' MÊDITATIOlt.
Troisième parole de Jésus en croix; il recommande sa sainte Mère à saint Jean,
1. Pendant que les Juifs et les Gentils blasphèment contre vous, 6 Jésus! votre sainte Mère, et saint Jean, votre disciple bien-aimé, compagnons inséparables de vos souffrances, sont auprès de la croix, oh ils souffrent dans leur cœur tout ce que vous souffrez dans votre corps. Vierge sainte, vous êtes ici la procuratrice de l'Eglise, pour offrir Jésus crucifié et pour vous offrir avec lui. Je vois dans votre personne la fidélité de l'Eglise, la constance des martyrs, la fermeté du sexe le plus faible, que la mort ne pourra séparer de la charité de Jésus-Christ. Faites, Vierge sainte, par vos puissantes in«* tercessions, que je ne rougisse jamais de Jésus-Christ ni de ses humiliations.
Quelle force, 6 Jésus, ne reçoit-on pas au
(ûed de la croix, quand on s'y tient avec une 6i vive, dans la sérieuse méditation de vos souffrances I Pierre vient de vous renoncer, intimidé à la voix d'une servante; Pilate vous a condamné par la vaine crainte d*une disgrâce : mais votre sainte Hère, mais les saintes femmes qui l'accompagnent, et votre disciple chéri, s élèvent généreusement audessus de la timidité du sexe, de Tborreur d'un tel spectacle, de la tendresse Naturelle, du sentiment de l'ignominie d'un fils et d*un maître crucifié entre deux voleurs, et du péril où les expose la brutalité d'un peuple furieux. Ce sont là des effets de la grâce de la croix. Que cette grâce, 6 Jésus, me soutienne dans tous les événements do la vie, et qu'elle me fasse triompher de toutes les tentations, et surtout du respect bumain.
2. Apercevant votre sainte Mère près do la croix : Femme^ voilà votre fils, lui ditesvous en montrant saint Jean; et pais vous dites au disciple : Voilà votre mèreiJoon. xix, 26, 37). Vous apprenez ici h tous les enfants le soin qu* ils doivent prendre de leur père et de leur mère dans leurs affiictions, à quelquo extrémité qu'ils soient eux-mêmes réduits. Quoique vous aimiez votre Mère d'un amour plein de tendresse, cependant vous ne le faites point paraître, puisque vous ne vous servez pas du tondre nom de mère : Femmef voilà votre fils, pour nous apprec^
ht
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Jre que nous devons aimer nos parents, Aion (] ua amour humain et charnel, mais d'un j&niour saint, chrétien , surnaturel et divin.
J'apprends la même leçon de votre sainte Hère. Jamais mère n*aima plus tendrement : elle éprouvait dans son cœur tout le contrecoup de vos soulTrances et de vos ignominies. Elle eut alors le cœur percé du glaive de douleur que le saint vieillard lui avait moiUré ( Luc. xi, 35 }, lorsqu'elle vois présenta dans le temple; et si vous êtes appelé far le prophète un homme de douleurs Isa. LUI, 3 ), nous pouvons dire qu'elle tut une mère de douleurs. Cependant elle nefait aucune démarche pour vous empêcher de mourir. Elle ne parle point aux magistrats ni au gouverneur, pour justifier votre inno- 'xxviij'lô,) Vous ne l'appelez plus votre Père,
IV' M^:ditatio!I.
Qmtrièine parole de Jésus en crowr; a ti plaint à son Pire d'en être abandonné
Aptes que vous avez parlé à votre Hère
four la dernière fois, vous adressez la [lamle votre Père, 6 Jésus, ne voulant plus avoir de commerce avec les hommes, de qui tous ne recevez que des outrages et des humiliations. Aussi les ténèbres qui se répaodm sur la terre vous dérobent-elles i leurs yeux. Vous vous élevez vers Dieu, et vous vons plaignez amoureusement et avec un huiDt>le respect, de ce qu'il vous abandonne dans le^ombte de votre affliction : Mon IWeii, mon Din, pourquoi m'avex^ous abandonné f ( MM,
cence. Elle ne s'élève pas contre les faux témoins ni contre les bourreaux. Elle vous voit expirer sur la croix, sans former aucune plainte. Elle vous offre et elle s*btfre avec vous à votre Père.
Quelle soumission 1 quelle modération 1 quelle patience 1 auel détachement ! quel sacrifice ! Elle sait les desseins de Dieu sur vous, et elle les adore; elle s'y soumet sans réserve. Que les pères et lès mères apprennent ici à oublier toute tendresse naturelle, quand il est question de faire à Dieu un sa* crifice de leurs enfants.
3. Vous confiez, ô Jésus, votre Mère à saint Jean; vous substituez à votre place ce disciple bien-aimé. il devient le fils adoptif de Marie, et il l'appellera sa mère, son bien, son héritage ; c'est la récompense de sa virginité : quel amour n'avez-vous pas pour cette vertu I Faites, Seigneur, que je la chérisse, que je sois pur et chaste d'esprit, de cœur et de corps, et que Je déteste tout ce
3ui blesse la mainte vertu de pureté, pensées, ésirs, paroles, actions, manières indécentes; que tout cela soit une abomination à mes veux. Saint Jean représente l'Eglise dans la possession de votre sainte Mère. Je puis donc, 6 divine Marie, vous dire après saint Jean : Vierge sainte, voici votre flls, faites voir que vous êtes ma mère.
Pour mériter votre protection, je veux vous honorer, vous respecter comme ce fidèle disciple; je veux vous invoquer tous les jours de ma vie, avoir pour vous une teuiire dévotion , et vous en donner une preuve, principalement par l'imitation de vos vertus, par une fidélité exacte à la loi de Dieu et à mes devoirs.
Voici mes résolutions, ô Jésus ; je les mets entre vos mains.
1. Quelque disgrâce qui m'arrive, je ne vous abandonnerai point, et je ne rougirai point de votre croix.
2. Je veillerai sur moi-même, afin de conserver soigneusement la chasteté.
Je m'acquitterai de mes devoirs enverr mes parents
k. Je regarderai la sainte Vierge comme ma mère, et j'aurai recours à son assistance da is les tentations.
mais votre Dieu, parce que vous le regarder comme votre juge. En effet, il vous traite « juge ; il vous regarde comme un criminel universel, chargé des péchésdè tous les hommes, depuis que vous avez bien voulu vous offrir pour les expier. C'esten cettequalitéqu'il toi s abandonne extérieurement à la fureur de u<s ennemis, et intérieurement à la douleur la plus vive qu'on puisse ressentir. Je tous adore, 6 Jésus, abandonné à la plus amère et la plus vive douleur pour l'amour de moi; je vous rends grâces de ce que' vous Touiez bien souffrir cet abandon que j'avais mérite; je déteste mes péchés qui vous l'ont attiré. Faites que je profite des instructions que vous me donnez ici.
2. Cette plainte est moins une plainte, qu'une instruction pour moi. Vous îoulei par là m'appliquer à la grandeur de tos souffrances, et aux mystères de U croix; vous voulez me faire sentir quelle est rénorniité du péché, les châtiments qu'il mente, la rigueur de la justice de Dieu sur le pé* cheur.
Que ne dois-je pas craindre en effet, moi qui suis pécheur, et si grand pécheur, lorsque je vous vois ainsi abandonné de votre Père, dans un tem])s où les Juifs et Jes Geatils, de concert, déchargent sur vous tout ce que leur rage et leur fureur peuvent iOTeoter de plus cruel ! Seigneur, ne m'abaodoch nez pas dans le temps de la tentation. Vous êtçs seul ma force, mon soutien, mon refage et ma ressource dans les combats que j'^i à livrer ou à soutenir contre les ennemis da salut. C'est en vous, ô Jésus, que je mets ma confiance.
3. Vous m'apprenez encore, ô divin Maître, à ne point chercher de consolations auprès des hommes, dans les disgrâces de la vie, mais à m'adressera Dieu dans toutes mes peines. Lui seul est le vrai consolaKur des alUigés. Oh 1 que j'ai mal profité de votre instruction, aveugle et insensé que j*ai élét Dans mes ipeines, j'ai cherché des adoucissements auprès des hommes, au lieu de rr (ourir à vous, 6 mon Dieu; et ce n'est qu'après avoir éprouvé leur impuissance ou i€ur indifférence, que j'ai imploré votre secours : n'ai-je pas mérité par là d'être abaudonué de vous et d'eux? Vous voulez encore,* !**• suS;que,Ior5({'Z*il nlattà mou Dieud*ap(»esaa-
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tir son bras sur moî, je ne désire pas toujours des consolations de sa part ; mais que je lue contente de lui demander la force nécessaire pour me soutenir, et la grâce de faire un bon usage des peines qu'il veut que je souffre. Je vous prie de demander pour moi, à votre Père, la grâce de tout souffrir dans uo esprit d*union à vos souffrances, et de me sanctiûer par la croix.
Voici, mon Dieu, mes résolutions; accordez-moi la grâce dnles garder.
1. Dans mes afflictions, j'aurai recours à vous pour vous demander la force de les supporter, et d'en faire un bon usage.
2. J'adorerai les ordres de la Providence sur moi, à l'exemple de Marie» au pied delà croix.
V« MÉDITATIO?!.
Cinquième parole de Jésus en croix : J'ai soif.
1. Alors Jésus voyant que tout était aecom- 9/1, afin pii'une parole de l'Ecriture fût encore Kcomplie^ il dit : J'ai soif (Joan. xix, 28; Pf. Lwiii, 22). Cette soif, A Jésus, venait sans doute de la violence et de la longueur le vos tourments. 11 fallait qu'elle fût bien irdente, puisque vous vous en plaigniez, rous qui avez tant souffert sans ouvrir la >ouche. Puis-je penser à cette soif ardente, !t ne pas condamner mes intempérances, na sensualité et ma délicatesse, qui en sont a cause? Me sied-il bien de me dispenser, ans grande raison, du jeûne et de Vabsti7 lence commandés par l'Eglise; de boire 'ntre mes repas les jours de ieûne 7 Que de léréglements sur celte matière ne voit-on «s dans le m^nde 1
Vous proférez cette parole. J'ai soif^ non our recevoir quelque soulagement, mais our accomplir tout ce qui avait été prédit e vous par les prophètes. Quelle exactitude ! ille condamne en moi et eu tant de chrétiens ui font profession de vous appartenir, le lépris des fautes légères qu'ils accumulent ins remords, et leur négliffence à remplir *s plus petits devoirs; négligence qui conuit insensiblement au violement des plus ssentiels. Inspirez-moi, 6 Jésus, une sainte orreur des péchés les plus légers, et une Lacté Gdélité à remplir les plus petits delirs. Ayant l'honneur d'être membre de >tre corps, faites que j'observe, à vcftre exnple, la loi dans toute son étendue.
2. Vous proférez encore cette parole. J'ai if^ pour me rendre plus attentif h la gran- ^ur de vos souffrances ; et puis-je rester différent à ces souffrances, sachant surtout le c'est pour moi que vous les endurez 7 ius diies,/'at sot/, pour souffrir davantage ; r eiiGn , quel soulagement vous accorde- >n dans cette soif ardente 7 des soldats huDsains vous présentent'du vinaigre. Ce nt là , ô Jésus, les adoucissements que us accordent les hommes pour oui vous nnez votre vie! Quoi ! vous répandez votre ng pour eux,* et en échange ils vous offrent I vase plein de vinaigre I Vous qui avez ^^, pour eux la mer, les fleuves et les fou-
taines ; vous qui promettez une récompense éternelle à celui qui donne un verre d'eau froide à quelqu'un des vôtres, vous ne trouvez que du vinaigre pour vous soulager dans votre soif! Après cela, me conviunt-il, à moi misérable pécheur, de me plaindre de l'ingratitude de ceux à qui j'ai fait du bien, du peu de consolation que je reçois de mes amis 7 Je vois bien, ô Jésus, que vous avez voulu passer par toutes les épreuves, afin que je ne fusse pas surpris de celles qui m*arriveraient, et que je vous eusse toujours pour modèle : faites -moi la grâce de tue conformer aux exemples que vous me donnez.
3. Vous dites, /'otMt/. Si j'entre bien dans les sentiments de votre cœur, je comprends
3ue vous brûlez de la soif de mon salut et e celui de tous les pécheurs. Cette soif mystérieuse est un effet de votre amour : je vous en remercie , mon aimable Sauveur. Mais pendant que vous êtes si altéré de mon salut, d'oii vient que je le regarde avec tant d'indifférence 7 je n'y pense presque jamais, et quand i'y pense, c est d'une manière si superficielle !
J'ai de temps en temps quelque désir de me sauver, je fais même quelque démarche : mais je perds d'abord courage : c'est que mon âme brûle d'une autre soif que la vôtre. J'ai une soif insatiable des biens de la terrei des plaisirs séducteurs, de la gloire fragile : voilà ce qui m'occupe lout entier, ce qui m'empêche de penser sérieusement à mon salut. O soif de mon Sauveur, qui expiez nos excès et nos intempérances 1 soif qui délivrez les pécheurs de la soif éteroefle, guérissez-moidelasoif que mes passions excitent dans mon cçBur; donnez-moi une soit ardente de la gloire de mon Dieu, de l'établissement de son rèçne dans l'Eglise, et de ma propre sanctification.
Voici mes résolutions , 6 Jésus : votre grâce les a formées dans mon cœur; elle les y affermira.
1. Je veux éviter l'intempérance, les excès, la sensualité, et mortifier mes sens ; et pour en venir à la pratique, je m'imposerai chaque jour quelque légère privation dans ud de mes repas.
Je garderai exaclement les jeûnes d'obligation
3 Je veux être exact à éviter les fautes légères et â remplir les plus petits devoirs.
VI* MÉorrATioN.
Sixième parole de Jésus en croix : Tout est
C02«S0MMÊ
1. Oui, aimable Jésus, tout est consommé {Joan. XIX, 5j. L'envie et la malignité de vos ennemis sont consommées. La fureur et la rage des bourreaux sont consommées. Vos souO'rances et vos humiliations sont consommées, les figures et les prophéties sont consommées. La mission que vous avez reçue de votre Père est consommée. L'œuvre de notre rédemption est consommée. Votpe vie est consommée ; vie sainte, vie innocentai
SilP
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vie pr 'cieu e, vie si laborieuse, si pauvre, si souifraote 1
Je vous adore, ^ Jn^sus 1 j.e lUie jette au pied de votre croix, convaii^ci^ die votre grandeur iuQuie et de mon néant. Je vous rends grâces d'avoir voulu, pour Tarpour do moi, souffrir des tour,ménts si cruels. Je veux vous aimer jusqu^^if dernier soupir de ma vie. Je veux faire la ^uer^^e 9u péché, et exterminer ce meurtrier impUojable de mon Dieu.
2. Tout est consommé. Cette parole ^ un sens bien étendu ; elle renferme de grandes instructions. Elle m'appreud comment je dois vivre et comment je dois mourir. S'il est vrai que les membres doivent vivre de la vie du cnef, ayant Thonneurde vous avoir pour chef, et d'être membre de votre corps, il faut qu*à mgi mort je soi$ e^ état d^e dire comme vous, dans une proportipn convenable : fout est consornme: autrement c'en ^st fait de mon salut é^ef^nel ; vous me retrancheriez comme un meipbre pourri; vouso^e rejetteriez comme un membre di; démon.
Quelle consolation pour un chrétien de pouvoir dire à la fin de sa vie : tout est consommé ! J*ai été exposé à bien des dangers, j'ai eu beaucoup à souffrir, j'ai passé par de rudes épreqves ; j*ai éié en outte ii la médisance, à r^nvie^ au mépris, aux railleries , aux persécutions des mondains ; le démon, le monde et la chair m*ont livré de terribles assauts ; j'ai été assiégé de mille tentations : mais, par la miséricorde de mnn pieu, j'ai triompné de tout ; j'ai touiours été 0dèip à mon pieu ; j'ai gardé sa loi ; j'ai toujours marché dans les sentiers de la justice ; j'ai accompli tous les desseins de ï)ieu sur moi : Tout est consornmé. Quoi de plus consolant pour un chrétien k la mort, lorsaue sa conscience lui rend cet avantageux témoignage ?
3. Mais, pour avoir cette consolation à la mort, il faut mener une sainte vie, une vie réglée. Ce n'est pas assez d^exam^ner sa vocation, de la connaître ; il faut la suivre, y persévérer, en remplir tous les devoirsf. Ce n'est pas assez d'éviter Iqs vices grossiers, il faut éviter les péchés véniels. Ce n'est pas assez de garder quelques points de la loi, il faut les observerions; ni de remplir quelques devoirs de son état, il faut les accom-
Elir tous. Ce n'est pas assez de former de eaux projets de conversion, il faut se convertir sans délai. Ce n*est pas assez d'être fidèle à tous les exercices extérieurs de la religion, de la piété chrétienne, il faut avoir une piété intérieure, solide, sincère; il faut atmer Dieu de tout son cœur, préférer Dieu h tout , rapporter tout à Dieu , aimer son prochain comme soi-même, et réprimer ses pÎBissions; il faut se régler, non sur Ips maximes et les usages du nionde^ mais sur la loi de Dieu, sur 1 flvangilé ; il faut, en un mot, accomplir en tout la volopté de Dieu. L'ai-je fait jusqu'ici? le fais-je en ce moment, le veux-je laire toujours?
Voici, ô mon Dieu, mes résolutipns : daignez y répandre votre bénédiction.
le vous demanderai tous les jours la
grâce de faire une «ainte mort ; et pour IW tenif,
2. Je m'efforcerai de faire eo tout foire sainlije volonté, surtout en accomplissaolles devoirs de mon état.
VH* MÉDITATION.
Septième et dernière parole de Jésus en croix; t7 recommande son âme à son Père.
1. Etant près de rendre le dernier soupir, ô Jésus, vous jetez un grand cri; votre Apôtre m'apprend que vous y joignez les lanoa et les prières (Hebr. |r, 7), et vous dites pour dernière p^roV : Afon Père^ je rsmHs mon dtne entre vos mains {Luc. ilxiii, 46). Ce gnai cri, ô Jésus, fait voir que vous mourez e& Dieu , quand vous le voulez, et parce que vous le voulez. Ce cri marque la vérité dt votre nature humaine, lexcès de vosdcmleurs, et l'ingratitude des hommes. Vos lirmes m'avertissent que je dois pleurer mes péphés ; vos prières et vos sappticalioDJ, que j.e dois prier dans mes peines et (Uis mes souffrances, pour obtenir la grâce d'eo faire un bon usage , afin qu'elles serrent ï ma sanctiQjcation ; et lorsque vous recommandez votre âme à votre Père, vous mV preoez que c'est de Dieu que je dois atlendr» mon salut et mon bonheur éternel. Faites Seigneur, que je proQte de vos avisetdeTû> instructions.
3. Cri de Jésus, amollissez la dureté de mon cœur, percez ce cœur d'une crainte »lutaire, ron^pez les liens de mes mauvaist^s habitudes qui me tiennent attaché au péibe Itarmes de Jésus, que vous êtes précieuses! que vous êtes adorables I Lavez mon âme; puritiez-la de toutes les souillures quVile a contractées par le péché. Obtenez-moi le d^n d^s larmes ; car en vain auriez-vous pleure ppur moi, si je ne pleurais jamais, si j'étais toqjours insensible. Faites donc foudre li glace de mon cœur, et pénétrez-le dune sainte componction. Prières et suppiicàtiois de Jésus, inspirez-moi lamour de ta prière, l'ardeur ^t l'attention dans la prière.
Jésus, je vous recommande moD âaa
f>endant cette vie de misère, mais surtout ï a mort; car peut-être alors ne serai-je ps^ en état de m'acquitter de ce devoir de religion. Je remets donc mon Ame eotre vos mains, aGn que vous la sanctifiiez, que vous la rendiez belle et agréable à vos yeui ; a!io que vous la conserviez dans la grâce et dans la justice. Hélas I que suis*je sans voa$J Jésus, qu*uu ayeugle qui court au préeipic'-- Je puis bien m'égarer, me blesser, me donner la mort, me perdre, me damner ; oiais sqnç vous, je n^ saurais me redresser, lo' guérir, me ressusciter, me sauver. Vous éft?. ô Jésus, ma ressource et mon espéraote.
Voici mes résolutions , faites-moi U gri^ d'y être fidèle.
1 . Je redoublerai d'attention dans la pri^^< et j'élèverai souvent mon cœur à Dieu.
â. Je veux gémir tous les jours de nu*'" sur mes pèches.
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adresserai chaque jour cette prière avec attention et résignation : Mon meu^ je remets mon âme entre tos mains, Yoy. les art. AcOTiit, HéûM sainte, etc.
SOLDATS (OEuvre pie rfes). Le Souverain Pontife Pie IX , pouf encourager celte œuvre importante qui a pour but d'instruire dans la foi les soldats et de leur inspirer rameur de la vertu par divers moyens excelleuts, et qui était déjà, en tS&8, établie à Paris et dans une cinquantaifie de villes, a accordé i celles qui existaient et à celles qui se formeraient plus tard (1) :
1* A tous les membres, coo|:>érateurs et soldais de l'œuvre qui, vraiment pénitents, conressés et communies, visiteraient une église ou un oratoire public et y prieraient pour quatre des principales fêtes de Tannée, à leur choix, et le jour de saint Maurice, |)atron des militaire^, ou môme dans la quinzaine immédiatement suivante desdites fêtes, une indulgence plénière à gagner, des premières Vêpres au coucher du soleil d'un des susdits jours de la quinzaine, mais seulement une fois dans chaque quinzaine.
2* Aux roêmeâ membres et soldats qui , avec contrition- assisteront aux conférences ou leçons soit pour instruire, soit pour être instruits, chaque fois une indulgence de sept ans.
d' A cbaque soldat, s'efforçant de Con*
(1) Depuis IS48 surtout que de (raiu édiflanU de la pari de noire année ! grâces soient rendues aux conférences de saint Vidcenl de Paul ! ce sont surtooi ces pieuses' sociétés qui se sont plus spécialemeni dévouées à celte belle oeuvre. Ainsi c*est à elles qa*on dair cfliia bien toucbante cérémonie qfï^ nconuii si bieoi le li avril dernier,* la' Gaaeite de Lyon :
< Hier soir, environ six cents soldats de toutes anjies se trouvaient réunis dans réalise des Chartreux pour assister au Chemin de la Croix, que Ton riisaii exclusivement pour les militaires. Toutes les casernes de Lyon y avaient des représentants, de-
Eih la caserne de la Part^DieU jusqn^an fort de Ducbére. L*égUse, ainsi que les nefè latcr^iles, étaient liiiéralement pleines. Il serait difficile de peindre ce qu'il y avait de toudiant en même temps que de noble dans ce spectacle. Un cceur voltairien ou impie n'en eût éprrouvé qu'un sentiment de dé|»ii on de dédain, un cœur chrétien ne pouvait que bénir Dieu.
< Qui eût dit, il y a quelques années, qu'on verrait UD jour des soldats français portant eux-nlèmes une ^Toïx et des chandeliers, et précédant un prêtre tout b lour d'une église remplie exclusivement dé soldats?
< VoiU pourtant ce qnî s^cst p^ssé hier ai< sn' et va de tons cent qui ont voulu le voir. Nous devons fêliciier les miliurres de leur aslfdùité, de leur attention et de leur recueillemem, qui ne s'est pas déinenli aa inslairt, malgré la longueur de la cérémonie. En oooiniençimt,onle8 a entretenus pendant une deaiî-beure sur la passion; le Chemin de la Croix n a commencé qn*après, et cependant pas un soldat n^est parti avant la fin.
< Ce sont U des faits destinés à rendre Fcspérance à ceux que découragerait la vue des desordres et de i'indiilêrence de tant d'esprits égarés, en niônie innps qu'ils prou vent, une fois de plus que rien n'ebt i « IH>«:bible qnand Dieu b en môle. >
vcrtir un de ses camarades, chaque fois un(» indulgence d*une année pourvu qu*il fasse un acte de contrition (I).
STABAT MATER. Innocent XI, par un bref du 1*' septembre 16S1, commissœ nobisr accorda cent jours d*indulgence k tous les fidèles qui réciteraient dévotement, en Thonneur de Notre-Dame desï^ouleurs, la prose Stabat Mater, au'on dit avoir éié composée par Innocent IH, pape, ou saitit Grégoire le Grand, et qui l'a* été plus vraisemblablement par Jacopone , frère Mineur, dans le xiii* siècle. (Voy. article Gompissiou , Dou-
LKUBS DB M^BIE. )
(2) Stabat Mater dolorosa* Juxta crucem lacrymosa, Dum pendebat Fi4ius.
(!) Ex ttudienîia Sancifssfmf die H Mail IS5I.
HuiAillimis delatis pi^ibiis. S. D. N. Pio PP. IX ab E... R... in ipsis exposuerat oralor qnanidam tuni ecclesiasticorum tuni saâcularium piam socielatem quae gallice (VCEuvre pie des* Soldats), Dicta est Luteti» Parislorum ab anno 1849 inchoatani fuisse, ctijus peculiaris flnis e^, milites ab ignorantia catholiœ religionis averiere, eosque in fidei rudimenta informare; bine variisjam in civllalibus pcr Galliani diffunditur, alque in oratoriis, vel in cubiculis pcnt'S nbnnullas ecclesias eos ad ieciionem et- scripiionein addiscendam coadunat, ant eos christianam edocet doctrinam, aut eis pietatis libres distribuil, ex qua singulis fere diebus ex praefata religionis scbola in ipsos milites copiosus aeiernx salutis fructus dimanat. Cum vero postulassel in iisdem precibus diclus orator, pro aliquibns indulgentiis efargiendis tam omnibus Chrisii fldelibuspnemeinoraue societails tu quinquaginta fere Galliae locis jam exislentls, qnam aliis m ipsius Galliae locis in posterum exslitunc, nec non capteris Christi fldelibus quo^nque modo ad praefatam societatis propagationem coopcranlibns qnam singulis' nriiitibus pro eonim Hicultate dictis lectionibus seu pietatis coHationibus ititeressentibus Idem S. Pîus IX, clemenler induisit, ut omnes et singuli Christi fidèles* sodales, cooperatores et milites qui vere pcenitenles confessi ac sacra conimunione refecti aliquam ecclesiam seu publicum oratorium in quatuor infra annum praecipuis feslis ad uniuscunque llbiium eUgendls, nec non in festivliaïc sancll HaUritii mlliruni patroni, vel in qiiatuonteciiu diebus Unumquodque ex prxfatis quinque feslis immédiat! sequenlibos dévote visitaverint ibi que per aliquod temporîs spatlum juxta' mcntem Sanctîtatis Su» pias apod Deunï preces elTuderiiit indutgentiani plenariam incipieildam a primis vesperis usque ad occasum solis ultlmi dici unius cnjusque ex praedicUs quindenis, ac semel lantum in qnalibet quindena lucri faciendani, consequantur ; eisdcni vero sinffulis suprd enuntiatis Cbnsti fidelibns qui hnjusmodi coHationibus tam ad doceniiura qnam ;td discendum, corde saltem contrite, iulerfiieriiii, quoties id egerint, septem annorurùf indulgentiani e^l impartitus; unicuîque tandem milill allctijus conimilltis coiiversionl pro vlrîbus cooperanil indulgent iam unius anni singulis vi(:ibus^ acquirendani dumiuoJo actum contritionis eltciat; bemgnef concessit. Datuai Ronue et sacr. S. cong; Ind.
K. card. A8<{ui!fitm pm;f.
{Corresp. dé Roms, ir du 14 u6\. 1851.)
(2) Dehout, près de la c^oîx; la mère de' dooletirt Quand son Fils s*immoIait ponr le s:itutdu moudc, Languissante, exhalait sa iH^iesse profonde, Et se fondait eu pleurs.
il3d STA
Cujus animam gementcm»
Contristantcm et dolentem»
Pertransivit gladius.
O quam tristis et afflicta ^ .
Fuit illa benedicta.
Mater Unigeniti !
Quœ mœrebat et dolebat»
Kt tremebat cum videbat, Nati pœnas inclyti I
Quis est homo qui non fleret, Christi Matrem si yideret In tanto supplicio 7
Quis posset non contristan , Piam Matrem contemplari, Dolentem cum Filio ?
Pro peccatis suœ gentis , Yidit Jesum in tormentis , Et flagellis subditum.
Yidit suum dulcem natuG»
Ihlorientem, desolatum , Dum eroisit spiritum.
Eia, Mater 1 Fons Amoris !
Me sentire vim doloris 1 Fac ut tecum lugeam.
Pac ut ardeat cor meum , In amauda Ghristum Deum , Ut sibi complaceam.
Sancta Mater 1 istud agas :
CruciBii fige plagas Cordi meo valide.
Sons le poids de ses maux gémissante, accablée^ Attachant sur la croix ses reeards maternels Ub glaive pénétrant perçait ae traits cruels Son &me désolée.
0! que le ciel sur elle appesantit ses coups! Combien fut rigoureux ce sanglant sacrifice, Lorsqu'elle vît, au fort du plus affreux supplice, Son Fils mourant pour nous !
Qui pourrait contempler les mortelles alarmes, El la mer d*amerturoe où fut plongé son cœur? Qui pourrait voir pleurer la Mère du Sauveur, Et retenir ses tarmes^
Comment être témoin de ce dernier adieu Assister, d*uo œU sec, aux douleurs du Calvaire, S.ir son nis expirant voir gémir une^mère! Et la mère d*un Dieu !
Pour fléchir du Très-Haut la justice irritée, Vax Dieu souffre la mort; les fouets des bourreaux, Par la rage animés, font voler eu lambeaux Sa chair ensanglantée.
Une mère, témoin des maux qu*il va souffrir. Aux tourments de la crainte abandonne son àme; £t son fils innocent, sur une croix infôme, Rend le dernier soupir.
Mère du chaste amour ! Vierge sainte ! 4 Marie ! Obtenez-moi le don de sentir vos douleurs ; Qu'en pleurant avec vous, de mes terrestres pleurs, La source soit tarte.
Des célestes ardeurs que mon cœur enflammé, Par votre exemple, apprenne à s'immoler lui-même. Méce de mon Sauveur! Ahl faites que je Taime, Et que j'en sois aimé.
Imprimez dans mon àme, en traita ineffaçables, L*. niour de votre Fils, le zèle de sa loi ;. Et dies tourments d*un Dieu, mort victime pour moi.j, Les traces adorables.
Qu*sii cet objet chéri tout soit sacrifié ;
STA m
Tui nati vulnerati Tana dignati pro me patî, Pœnas mecum divide.
Fac me vere tecum flere»
CruciBxo condolere, Donec ego vixero.
Juxta crucem tecum stare»
Te libenter sociare, In planctu desidero*
Virg;o Virginum prœclanit Mihi jam non sis amara ; Fac me tecum plangere.
Fac ut portem Cbristi mortem»
Passionis ejus sortem »
Et plagas reeoiere.
Fac me plagis vulnerarî, *
Cruce bac inebriari; Ob amorem Filii.
Inflammatus et accensus Per te, Virço, sim defiensus In die judicii.
Fac me cruce custodiri ^ Morte Christi prœmuniri»
Confoveri gratia !
Quando corpus morieturt Fac ut animœ donetur, Paradisi Gloria.
STANISLAS KOTSEA. Stanislas descendait de rillustre famille de Kotska, qui tc^ nait un rang distingué dans le sénat de Pologne. Le nom de Jésus ^ qui se troun miraculeusement gravé sur re sein de si mère, lorsqu'elle était enceinte, annooca sous quels drapeaux cet enfant devait uo jour s'engager. Dès l'âge le plus tendre, il avait un tel amour pour la virginité, qui s'il entendait, è la table de son père, quelques mots contraires à la pudeur, rborrear qu'il en concevait le faisait aussitôt $Vv^ nouir. Envoyé au séminaire de Vienne en Autriche pour y faire ses éludes, il y ^>^t le modèle de ses compagnons et l'objet de leur vénération. Obligé de sortir du séminaire pour aller dans la maison d'un lulbérien , en butte aux mauvais traitements île son frère Paul qui voulait l'entraîner versuo
Et puisse au dernier jour de mon pèlerinige, La mort, en me frappant, trouver en moi rimait D*un Dieu cruciflé I
Puissé-]e, en méditant ce consolant nysière, Des prbfanes désirs voir B*éteîndre le feu I Puissé-je unh* mes maux aux maux d*on bonne- Et d*une Yiei^c Mère l [Die»
Que, de Tamouc divin suivaot les saintes lois Je méprise, enivré de res chastes déiices. Du monde et de la chair les douceurs corruptrica Pour n*aimer que la croix.
Mère du Rédempteur! vous êtes mon reToge; De son juste courroux daignex me pfésenrerl Désarmez sa vengeancei et raites-rooi trouver Mon Sauveur dans mon juge I
Qu'au jour de sa fureur, la croix soit mon 9pp<>i* Et que, par elle, en paix, voyant briHcr sa glui"^« Je puisse sur Tenfer, partacer sa victoire, Et régner avec lui I
(Traduction de M Je comie de l^«rri"»'
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genre de vie plus libre» if soutint pendant deux ans cette guerre domestique avec une merveilleuse constance, assurant qu*il était né pour un bonheur éternel, et non pour des amusements passagers. Tous ses désirs étaient tournés vers le ciel. Il entretenait avec Dieu un commerce continuel ; et sa dévotion pour la sainte Vierge était si tendre , qu*il ne lui donnait que le doux nom de Éiert.
Aux persécutions de son fi^re il joi-
S naît des jeûnes fréquents » la discipline et 'autres austérités dont, malgré son innocence, il accablait son corps délicat. Cet excès de ferveur lui causa une maladie mortelle, qui fit tout à coup les plus effravants progrès. Trois fois le démon , sous la forme d'un chien horrible, s'élança sur lui ; trois fois le malade le mit en fuite avec le signe de la croix. Les anges lui apportèrent lô saint Viatique, qu'il demandait vainement aux hommes dans la maison d'un hérétique. Bientôt après, la sainte Vierge l'ayant admis avec bonté aux divins embrassemenls de l'enfant Jésus, et lui ayant ordonné d'entrer dans la société qui porte son nom , il recouvra tout à coup la santé. Mais en Allemagne, la crainte de son père opposant h sa vocation un obstacle invincible, il prend la Alite, seul, è pied, sous l'habit d'un mendiant, résolu de ne point s'arrêter que ses pieux désirs ne fussent accomplis. Plusieurs bienfaits de Dieu signalèrent son voyage ; et entre autres les chevaux de son frère Paul , qui le poursuirait , saisis tout à coup d'un éiourdissement extraordinaire, s'arrêtèrent miraculeusement. Stanislas reçut uDe seconde fois le pain céleste par le ministère des anges; enfin , après avoir fait six cents lieues à pied, le saint voyageur mérita d'être admis dans la compagnie de Jésus par saint François de Borgia qui en était alors général.
La vie religieuse offrit une carrière plus éclafante aux vertus de ce novice déjà consommé dans la perfeciion : on y vit briller surtout son amour pour Dieu, vers lequel son Ame s'élevant sans cesse, semblait avoir rompu tout commerce avec les sens. De là ce visage toujours enflammé,,quelquefois rayonnant ; de là ces larmes continuelles, cette ardeur qui embrasait sa poitrine, et qu'on était oblige de tempérer avec de Teau froide , môme au plus fort de l'hiver. Consumé par Kamour plutôt que par la fièvre, il fut appelé de fa maison du noviciat au ciel, par la Mère de Dieu elle-même , escortée d un chœur de vierges, le jour où l'Eglise célèbre son Assomption , afin qu'il pût être témoin de son triomphe , comme il l'avait désiré. Il ne comptait encore que dix-huit ans, et il était plus plein de bonnes œuvres que de jours. Après sa mort il devint célèbre par plusieurs miracles, sourtout en Pologne , sa patrie. On le vit plusieurs fois du haut des cieux mettre en fuite les armées fonuiilables des Turcs, et donner la victoire aux Polonais. Plusieurs, par son secours, rurcnl délivrés de la peste ; quelques autres,
arrachésaux ravages de la fiamino. C*est ce qui engagea Clément X à le mettre au nombre des principaux patrons de la Pologne : et Benoit XIII, exécutant ce que Clément XI avait déjà résolu, l'inscrivit sur le catalogue des Saints.
Indulgences attnehéesàdiners exercices de piété en t honneur de saint Stanislas Kotska (1).
1* Indulgence pléniire^ le 13 novembre, fête de saint Stanislas, ou le dimanche auquel la célébration de cette fête aurait été remise avec la permission de l'Ordinaire, à tous les fidèles qui, ce jour-là, s'étant confessés et ayant communié, visiteront l'église ou chapelle publique où cette fêle se celébrera, et y prieront selon les intentions de l'Eglise.
^ Cent^jours d'indulgence, chaque jour de la neuvaine qui précède la fête, pour assister aux exercices de cette neuvaine avec dévotion et un cœur contrit, et en priant pour les intentions de l'Eglise.
3* Indulgence de sentant et de sept auaran^ taines pour chacun des dix dimancnes (2) qui précèdent sa fêle, pourvu que Ton visite 1 église ou la chapelle où cette dévotion des dix dimanches se pratique, et que l'on y pi io pour les intentions de t'E^lise.
4* Indulgence de cent jours pour chaque fois que l'on assistera à un exercice public en l'honneur de saint Stanislas, dans les en* droits où il aura lieu régulièrement une fois par semaine. Cette indulgence est eu outre de celle du numéro précédent.
5* Cent jours d'indulgence une fois par jour pour réciter, devant l'imago du saint placéedans quelque église ou chapelle publique, un Pater et un Ave, en priant aussi pour les intentions de l'Eglise.
De plus, indulgence pléniirey une fois par mois, pour ceux qui réciteront ainsi chaque jour ce Pater et cet Ave pendant un mois, le jour, à leur choix, où s'étant confessés et ayant communié, ils prieront pour les intentions de l'Eglise (3).
(1) On peut dire que la dévolion à saint Louis de Gonzagae et celle à saint Stanislas Kotska soni iiisiv parables. Ces deux Aimables saints, nmrls à la fleur de leur âge, doivent être les modèles et les patrons de la jeunesse chrétienne. Un autre motif a encore engagé les Souverains Pontifes Pie VII et Léon XII à accorder des indulgences k la dévotion à saint Stanislis : c'est qu'elle est Inflniment propre à accroître dans les cœurs des fidèles la dévotion envers la Hère de Dieu, pour laquelle saint Stanislas avait une piété si tendre, et dont il a reçu des favcuri» si signalées.
(3) Ces dix dimanches sont deslincs h honorer les dix derniers mois de la vie de saini Stanislas, qui' les passa au noviciat de la compagnie de Jésus.
(3) Ces indulgences, accordées d*al>ord pour le. royaume des Deux-Siciles, et étendues ensuite aux Etals dt* TEglise, par des décrets de Pie VU, en date du 3 avril et du 1" mai 1821, et de Lou XU, eji date du 2i janvier et du 25 février 1826, ont éiô étendues |)ar ce dernier Souverain Pontife» an moyen d*on décret de la sacrée congrégation des Indulgences, du 3 mars 18i7, à tout Funi vers catholique, et même aux églises ou chapelles intérieures des scmiiiairc^ir coUt'gC'S, couvents, maisons d*éducationi etc.
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N. B' !• Celle dernière indulgence de cent jours peul se gagner encore les jours où, à raison de quelçiue eropêchemenl légilime, 1 on ne pourrail se rendre à Téglise» eu récilant le Pater el VAve dans loul aulre lieu : cela n'enipéchera point de gagner rindulgence plénière du mois.
2^ Toutes les indulgences ci-dessus sont applicables aux flmes du purgatoire.
PREMIER JOUR
A'édiiation sur saint Stanislas dans la maison
paternelle,
hn vie du jeune Stanislas nous le montre en trois états ditTérenls : d'abord comme enfant dans la maison paternelle; ensuite comme étudiant à Vienne en Autriche ; enfin, comme novice de la compagnie de Jésus dans la maison de Saint-André à Rome.
Considérons aujourd'hui combien fut prompte et parfaite la consécration qu'il fit de luimême au Seigneur. Qu'elle nous fasse rougir de nos délais ; et si nous n'avons pas commencé aussitôt que lui , du moins ne reculons pas d'un seul instant notre dévouement à Dieu el au service de Dieu. La Providence elle-même sembla prévenir la consécration de Stanislas. Aussitôt qu'il eut été régénéré dans les eaux sacrées au baptême, son parrain le plaça sur les degrés de l'autel où reposait le saint sacrement , comme pour le consacrer entièrement au Seigneur. Ce fut un présage de ce que cet enfant de bénédiction devait faire lui-même bientôt après. En effet, à peine commença-t-U à connaître son Dieu , que sou esprit et son cœur se portèrent vers cet objet infiniment aimable, et qu'il lui Gt une donation parfaite de l'être qu'il avait reçu de lui. Dans un âge plus avancé, il se rappelait encore ]*heureux moment où il avait fait à pieu cette donation de lui-même ; et 1q souvenir des grâces dont il avait alors été prévenu pénétrait son flmo de la plus vive reconnaissance.
Bénissons-en 9 <!omme lui, le Seigneur, qui se platt à manifester sa gloire dans 1 Age le plus tendre : Ex ore infantium et lactentium perfecisti latulem. Félicitons ce saint de sa prompte et fidèle coopération à la grâce divine; et faisant ensuite un triste retour sur nous-mêmes , comparons sa nremière ferveur avec la négligence et la làciielé de nos premières années; de ces années, dis-je, dont peut-être nous n'avons jamais songé sérieusement à déplorer la perte.
Béflexions, Qui de nous, en se rappelant ce temps précieux de l'enfance, n'aurait pas sujet de s'écrier avec Augustin : O beauté ancienne et toujours nouvelle 1 que j'ai
S lissé de temps sans vous aimer! Non, mon ieu, vous n'avez point été le premier objet de mes afiections ; trop longtemps j'ai prostitué mon cœur au monde, à la chair, au démon, à qui j'avais solennellement renoncé dans mou baptême I Et vous , ô mon principe el ma fin 1 je ne vous ai connu que pour
vous outrager, que pour me séparer iodi. gnement de vous. Le premier usage uue j*ai fait de ma raison a été de me dé|M)uuitr de cette robe d'innocence dont xous mViei revêtu, et de donner la mort à mon ânepir le péché. Mes fautes se sont multipliée it» le nombre de mes années ; et peoî^iBl tout le temps de mon enfance, je ne me sut occupé sans cesse qu'à rendre |\lus pesante encore cette chaîne humiliante que mes premiers péchés avaient furioée, et dont j'étais accablée
Praliqu,e. La componction , ladouleorel les larmes, voilà le seul poyen qui me reste pour réparer, s'il se p^ei^t, lant de perles. Pénétré d'une confusion salutaire, à la tm d'un saint qui, dès la plus tendre enbocts se consacra si parfaitement au Seigneur, je m'humilierai profondémeiU devant Pieu, je livrerai mon cœur aux ^lus vifs sentioents de tristesse ; je détesterai les égarements da la prejpaière partie d^ ma vie, et je solliciterai auprès de pieu la protection de cet aimable saint , afin qu'il m'obUenoe de la divine miséricorde un repentir qui puisse effacer à ses yeux toutes mes ingratitudes.
0 saint Stanislas 1 quand je vous consiJère dès le temps même de YOtre enfance, quille étrange différence j'aperçois eoice Yousel moi ; entre votre coeur or^é de tout oe qae l'innocence a de plus adymirable, el mon cœur souillé 4o péchés l je tombe à vas pieds dans les seotim^enfe d'une salutaire confusion. J^ ne perds, cependant pûiotcoin fiance ; votre ionoçeace mèoie sera le sufr
f)lémeht de tout ce qui q^ mançiue ; je Tolrirai au Seigneur, pour obtenir celle Hdélité qui me rendra semblable à vous, dans réloignemeni de toute faute volontaire.
Ainsi soit-il.
SECOND JOUR
Méditation sur Vhorreur que saint Sianitlss
eut pour le péché.
L'horreur du jeune Stanislas pour le péché tenait du prodige. On raconte de lui que, lorsqu'il était encore enfant , si qaelqu ua en sa présence proférait des paroles pea mesurées et propres à blesser la pureté, soa visage s'enflammait ; qu'il levait affectueu$^ ment les yeux vers le ciel, et les tepaii cosuite modestement baissés vers la lems que si le discours continuait, l'horreur qu il en concevait était si grande qu'il eo peniait insensiblement les forces , et serait tomtHi tout à fait, si quelqu'un ne l'eût souteou.
Puisse cet exemple faire une vive iaJp^Jsion sur ces jeunes gens inconsidérés, <]'h prêtent trop facilement l'oreille i touiw sortes de mauvais discours ! S'ils n'y p^i* nent garde , bientôt ils perdront leur inii^p cence par le peu de soin qu'ils ont At la conserver. 11 feur semble, sans doute, ^^^ ce n'est point assez pour eux de porter i^ précieux trésor dans des vases fragiles :" faut «lu'ik l'exposent témérairemenlauipi^*
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grands périls. Les chutes, quoique épouTan-, tnbles, de tant d'autres, ne suffisent pas pour jos instruire de leur faiblesse ; ils veulent en faire eux-mêmes une triste expérience.
Réflexion. Que cette horreur de Stanislas pour ^es paroles mauvaises serve au moins (le frein à la licence de ces hommes pervers qui, non contents d'avoir un cœur corrompu, se font une gloire de découvrir leur honte, et de montrer au grand jour la corruption de leur cœur. Leurs paroles, pour me servir de l'expression d'un apôtre, sont comme cette écume impure que la mer rejette continuellement de son sein : Despumantes confusion nem suam. Mais , malheureusement pour eux, comme l'écume, cette vile production de leur cœur ne se résout pas aussitôt qu't lie est formée, les effets en sont souvent bien funestes ; c'est un mal contagieux qui se répand avec vitesse, et qui porte*au loin l'infection : Sermo earum tanquam can-' eer serpiê. Chaque jour, combien de jeunes gens en sont la victime I Ces hommes pervers s*en applaudissent, ils triomphent lorsque quelque âme innocente est tombée dans le piège qu'ils lui tendaient ; mais que leur triomphe sera court ! qu'il sera suivi de lamentables regrets, lorsque l'flme de leur frère qu'ils auront perdu leur sera redemandée ! Qu'ils écoutent l'anathème que lo Sauveur du monde a lancé contre ceux qui scandalisent les Ames faibles qui croient en lui. Ce serait un moindre mal pour eux d*étre précipités tout à coup dans l'abtme,
3ue d'avoir remporté cette fatale victoire ont ils se gloriOent : Qui scandalizaverUf etc.
Pratique. Si nou; sommes exempts nou&mèmes de ces fautes , si nous sommes tou* chés de l'état malheureux de ceux qui s'en rendent coupables, recommandons ces deux sortes de pécheurs aux prières d'un saint, dont rinlerccssion doit être bien puissante ))our obtenir aux uns et aux autres des grâces de conversion : aux premiers, celle de fermer l'oreille à tout discours dangereux et séduisant; aux seconds, celle de mettre un frein h leur langue pour n'en jamais prononcer. Demandons aussi pour nous-mêmes une telle horreur du péché, que, selon l'avis du sage, sa vue seule fasse sur nous la même impression que celle d'un animal venimeux : Quasi a facie co/ii6rt , fuge ptc^ eatum.
PRtfcRE.
Dès l'Age le plus tendre, vous étiez, grand saint, si occupé de Dieu, que tout ce qui l'outrageait vous était en horreur. Ah ! obtenez-moi le même éloignementde tout ce oui d/'platt à Dieul que jamais ne soit souillée d'aucune parole peu décente la langue sur laquelle un Dieu repose si souvent! que mes oreilles se ferment à tous discours scandaleux et profanes! que ma bouche eniin ne s'ouvre oue pour chanter vos louanges et ceiU;s du Seigneur, qui vit et règne dans les sicclos des siècles ! Ainsi soit-il.
STA
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Méditation sur Vamour de smnt Stanislas
pour roraison.
L'amour et la pratique de Toraison entretenaient dans l'Ame du jeui>e Stanislas cet amour fervent qu'il avait pour son Dieu , et cette vive horreur dont il était pénétré pour les moindres fautes, 11 n'avait encore qu« six ans, qu'il était déjà singulièrement adonné à ce saint exercice. Dans un Age si tendre , souvent retiré dans un coin de la maison paternelle, il y passait, k genoux» cinq à six heures entières, les bras en croix» les yeux baignés de larmes, l'esprit et le cœur absorbes dans une douce contemplation, jusqu'à ce que, cédant à la grande délicatesse du corps, il tombât en défaillance.
Quel spectacle ravissant pour les anges 1 mais aussi quel sujet d'instruclion et de confusioQ pour la plupart des hommes qui négligent l'oraison, comme si ce n'était pas le canal ordinaire par où le Seigneur fail couler sur eux ses grAces les plus abondantes.
Réflexion. Un enfant d'une complexion faible persévère plusieurs heures dans l'exercice de l'oraison, et souvent il ne faut qu'un auart d'heure iiournousy faire éprouver du égoût et de l'ennui! Cependant ne nous flattons point de pouvoir nous soutenir longtemps dans les ^ntieos épineux de la vertu, hors des atteintes mortelles du péehé, si nous ne nous rendons pas familier ce saint exercice; c'est un alimenl céleste qui nous est donné pour nous fortifier dans le chemin du ciel, comme ce pain cuit sous la cendre nue l'ange donna au prophète accablé de latigues, lorsqu'il se dérobait par la fuite aux fureurs de l'impie J.ézabei qui le cherchait pour le faire mourir. Combien d'Ames ne pourraient pas dire , avec trop de vérité, qu'elles sont comme l'herbe des champs, que le tranchant de la faux a coupée ; et qu'il ne leur reste plus de vigueur, parce qu'elles ont oublié d'avoir recours à cette divine nourriture : Ptrcussus sum ut fenum^ et aruit cor meum, quia oblituê «tiifi comedere panem meum.
Pratique. Demeurez aujourd'hui le plus longtemps qu'il vous sera possible en oraison, soit à l'église, soit au logis, étant intimement persuadé que les plus grands avantages, et poui* l'Ame et pour le corps, découlent de ce saint exercice oomme de leur source ; de sorte qjj.'on peut appliquer à l'oraison ce que l'auteur sacré a dit de la sagesse, qu'il suffit do la posséder, pour entrer en même temps, en possession de tous les autres biens : VenfrunS mihii omnia bona pariter cum illa»
C'est à votre intercession que j'ai recoora, aimable saint : pénétrez vous-même mou cœur du plus vif sentiment de l'amour de la prière. Que votre exemple m'apprenne l'estiine que je dois faire de la grâce» et me rende plus attentif à conserver ce précieux
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trésor» au milieu de tant dViinemis qui font tous leurs efforts pour me Tenlever. Le Seigneur m*a créé fpur lui; aidé de vos prières, ô grand saint 1 je ne veux plus vivre que pour lui. Dieu seul sera désormais la fin de toutes mes pensées, de toutes mes affections, de toutes mes œuvres, aGa qu'après vous avoir imité pendant l)a vie je puisse, à la mort, entrer en participation de votre béatitude, et béttir avec vous le Seigneur pendant tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
QUATRIEME JOUR
Méditation sur Védification que donna saint Stanislas au collège de Vienne.
Les vertus de Stanislas, après s*ètre fortifiées par une habitude de plusieurs années, reçurent un nouvel éclat, tandis qpill fut au collège de Vienne , et sont bien dignes de toute notre attention. Il ne serait pas surprenant qu'elles eussent conservé leur lustre dans un lieu où tout était propre à les faire aimer. Mais, au milieu d'une jeunesse nombreuse et fervente, on ne tarda pas à distinguer la piété du saint jeune nomme. Ses condisciples conçurent pour lui, non-seulement de Tamitié, mais du respect. Ses maîtres eux-mêmes étaient dans Tétonnement de voir un jeune homme de son A^e, de sa
Ïiénétration, de sa naissance, n'avoir que de *éloiçneroent pour les divertissements les plus innocents, leur dérober tout le temps qu*il pouvait pour le partager entre Tétude et la prière, ne parler dans ses entretiens familiers que des choses divines, et le faire avec la ferveur d'un Séraphin. Tout cela , joint au recueillement profond dans lequel il était plongé toutes les fois qu'il assistait, dans l'église , à la célébration des saints mystères (recueillement qui pénétrait de dévotion ceux qui le voyaient); tout cela, dis-je , leur faisait croire avec raison que c'était une Âme des plus privilégiées.
Réflexion. Ne nous contentons pas de rendre au saint le tribut de louanges que mérite une conduite si belle ; que cette conduite de Stanislas soit pour chacun de nous comme un miroir qui nous montre et les foutes que nous avons commises par le passé, et les résolutions que nous devons prendre pour l'avenir. Jetons un coup d'œil sur le passé, rappelons-nous les lieux que nous avons fréquentés, les personnes avec qui nous avons vécu; avons -nous été pour le prochain un sujet d'édification ou de scandale? Quelles actions de grâces n'avons- Dous pas à rendre au Dieu des miséricordes, qui, par sa grâce, a conduit heureusement nos pas dans les sentiers glissants du monde I Hais aussi, quel malheur, quel juste sujet de crainte, si, portant dans les replis de notre cœur cette lumière pénétrante avec laquelle le souverain Juge doit un jour visiter les consciences, nous reconnaissons que nos exemples ont entraîné plusieurs âmes dans le vice, ou, du moins. Tes ont retenues dans une vie tiède et languissante ! Quel serait maintenant notr 3 effroi, si le Seigneur, nous
montrant les Ames que nous avons égarées* nous disait d'une voix foudroyante : Re%dez-mot compte de leur sang ! Demandons au Seigneur pardon des scandales que nous avons pu donner, et prenons la résolution de les réparer, en marchant d'aussi prè« qu'il nous sera possible sur les traces <!<; notre saint.
Fralique. Rappe1ons*nous souvent en ee jour l'étroite obligation où nous sommes de donner de bons exemples, ou, du moins, réglons si bien nos discours, nos regards, nos œuvres, que personne n'ait aucun juste sujet de s'en scandaliser : Videte n$ contemnatis unum ex his pusillis.
PRifeRB.
Pardon, ô mon Dieu, de tous les scaodtles et mauvais exemples que je puis avoir donnés dans toute ma vie 1 Je conçois, par l'exemple de saint Stanislas, cette parole de votre Évangile : Sicluceat lux vestra. Je rei» désormais que les hommes voient mes bonnes œuvres, mais surtout o/En qv^s mm Père céleste soit glorifié. C'est par cette édification constante que saint Stanislas mérite nos hommages et a mérité votre gloire. Ab! ^and saint, aide^mot dans la carrière que j.'entrepren(ls sur vos pas I. Ainsi soit-il.
CINQUIÈME JOUR
Méditation sur ce que saint Stanislas tiU i souffrir dans la maison d'un luthérien.
Le Seigneur a coutume de fair-e passer paf de plus rudes épreuves ceux dont il teul épurer davantage la vertu. Ce fut la conduite
3u'il tint à l'égard du jeune Stanislas. L'orre qu'il reçut de quitter le collège et d'aller demeurer avec Paul, son frère afné, et quelques autres de ses compagnons, dans U maison d'un luthérien, fut pour lui comme le signal du combat : une vie aussi retirée que la sienne, son éloignement de tout filaisir, son extérieur négligé, son recueiilement, des heures entières employées à IV raison,. tout en lui déplaisait à son frère» ^t choquait des compagnons dont la vie ne s'accordait guère avec la sienne, ils voyaieol dans ses manières d'agir une censure codtinuellede leurs mœurs : c'en fut assek|)oar le leur rendre odieux. Les paroles injurieuses, les railleries les plus piquantes fureui les premiers efl'ets de celte naine ; on en vint bientôt aux traitements les plus rigoureux; et, pendant deux ans, Stanislas eut à soutenir, et soutint en effet, avec une patience inaltérable, la guerre la plus cruelleet la plus opiniâtre.
Réflexion. Quels sont nos sentiments, ei nous rappelant cette conduite rigoureuse du Seiçqeur a Tégard de son fidèle serviteur? Estce ainsique nous désirons être traités, ou plu* tôt, ne formons-nous pas en secret des vsui pour n'avoir rien à soufi'rir, ni de la parldji monde que nous voudrions avoir pour ««• mirateur de nos vertus, ni de la part du ^^ mon dont nous voudrions triompher s^^^ combat, ni de la part de la chair dout uc^*
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voudrions accorder les intérêts avec celui de Tesprit? Ne nous y trompons pas, ce n'est point là le chemin qui nous est tracé dans rEvaogile ; chemin étroit et raboteux, chemin tout hérissé de ronces et d'épines ; ce u'est point non plus ce que promet TApôtre des gentils à ceux qui veulent mener une Tie pieuse et conforme aux leçons de leur divin Mattre. Ils doivent, leur dit-il, s'attendre tous à être persécutés : Omnes qui pifi vivere voluni in Christo Jesu^ persécution nem patientur. Il faut passer par beaucoup de tribulations pour arriver au royaume des deux ; les saints, à la suite de Jésus- Christ, n*7sont point entrés par une autre voie; le salut nous est offert au même prix. Mais consolons-nous, dans ce lieu dfe combat, Dieu sera notre défense et notre soutien, et nous éprouverons la vérité de ce que dit TApôtre : « Que les souffrances de cette vie sont légères et momentanées, en comparaison de ce poids immense d'une gloire éternelle qu'elles nous procurent dans le ciel : Momenianeum et levé tribulationis no^ êtra^ etc. »
Pratique. Toujours fidèles à marcher dans la route épineuse que le Seigneur nous a tracée, méprisons avec courage les mépris et les railleries du monde qui, selon les oracles de la vérité, doit toiyours traiter les disciples comme il a traite le Maître luimême : 5î me persecuti suntf et vos persequetUur.
PEIÈEE.
Que je suis éloigné, grand saint, de cette
Îatience évangélique que j'admire en vous ! 'ai souvent dit a mon Dieu que je voulais enfin le servir dans toute la sincérité de mon cœur. J'ai souvent pris la résolution de me sauver à quelque prix que ce fût ; mais autant de fois rebuté par les premières difficultés, j'ai repris la route que j'avais quittée. II n'a fallu qu'un mot , qu'une raillerie, qu'un mépris assez léger, pour m'y faire rentrer. Ah ! que voire exemple me confond ! j'ai recours à votre intercession, pour obtenir votre courage et votre fidélité du Dieu qui vit et règne, etc.
SIXliVB JOUR.
Méditation sur les exemples de douceur et de patience Que donna saint Stanislas.
Stanislas ne regardait pas ces éf^reuves du même œil dont on les considère dans le monde. S'il se fût conduit selon les maximes du monde, il les aurait regardées comme un joug insupportable, il s'en serait plaint amèrement; et s'il ne s'en était point vengé, du moins aurait-il fait son possible pour s*en délivrer. C'est là ce qu'enseigne le monde à ses partisans ; mais l'esprit de Jésus-Christ conduisait le saint. Plein de cet esprit qu'il puisait chaque jour dans de ferventes et continuelles méditations, il avait appris à rendre des bénédictions au lieu des malédictions, et à regarder comme des biens ce (|ue le monde appelle des maux :
les injures dont on l'accablait n'étaient pas capables d'altérer sa douceur. Les traitements les plus humiliants et les plus rudes étaient i ses yeux un précieux trésor ; jaloux de le conserver, il eut bien soin de ne donner aucune connaissance de ce qu'il souffrait à un père dont la tendresse aurait bientôt mis fin è ses peines. Son frère ne lui témoignait que de la haine; il ne témoignait à son Irère que de l'amour. Il allait au-devant de tout ce qu'il pouvait désirer, lorsque cela ne compromettait point ce qu'il devait à son Dieu ; il lui rendait les offices les plus bas, et il les lui rendait avec joie.
Réflexion. Une pareille conduite n'est-ello pas la condamnation de la nôtre? Une simple parole nous blesse, un manque d'égards nous parait presque une excuse légitime pour manquer aux devoirs les plus indispensables de la charité. Ne sommes-nous donc pas disciples du même mattre? ou n'est-ce qu'aux saints que le Seigneur a donné des leçons de douceur et de charité? N'est-ce pas à tous les hommes , en général, qu'il a proposé l'amour qu'il a pour nous comme la règle et la mesure de la charité que nous devons avoir les uns pour les autres? N'est-ce pas à tous au'il fait un devoir d'aimer leurs ennemis, de prier pour ceux qui les nersécutent, de faire du bien à ceux qui leurrent du mal, et de se croire heureux lorsqu'ils ont à souffrir q^uelque chose pour l'amour de lui ? Ce sont là les maximes qui servaient à Stanislas de flambeau, et qui réglaient tous ses pas. Si nous suivons une autre lumière, si nous nous laissons aller à l'instinct de la nature, à cet instinct qui, jusqu'à présent, nous a trop souvent portés aux plaintes, au ressentiment, à la vengeance , n'avons-nous pas tout sujet de craindre que le Seigneur no veuille pas nous reconnaître pour ses disci^ pies et pour ses membres , lui qui, mourant sur une croix pour le salut de tous leshommes, suppliait, à grands cris, son Père de pardonner à ses bourreaux : Pater ^ ignosce illis?
Pratique. Faisons aujourd'hui, en l'honneur de saint Stanislas, quelques actes de douceur et d'humilité chrétienne envers ceux qui nous auraient donné quelque sujet de mécontentement, persuadés que nous ne pouvons rien faire et de plus conforme à l'esprit de Jésus-Christ, et de plus agréable à ses yeux : Discite a me quia mitis sum et humilis corde.
raiÈiB.
Votre courage et votre patience inaltérables me décident à vous prendre, ô Stanislas, pour mon guide et mon modèle 1 Mais, puisje encore espérer votre protection? Je n oserais me le promettre, si je ne me rappelais que ce même frère, qui vous persécuta si longtemps, devint, dans la suite, par un effet de vos prières, le fidèle imitateur de votre sainteté. Animé par vos exemples, soutenu de votre protection, je me remplirai de voh sentiments g'^nércux, d'une douceur initllé-
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SEPTIÈME JOUR
MédUtUion sur les tertus de setinê Simnislaê^
noffice.
Sa première vertu fut un parfait détachement du monde. LaReine dutielr tenan<t son divin Fils entre ses bras, dans une vision dont elle fevorisa son serviteur lorsq^u'il était encore à Vienne, lui commanda d*entrer dans la Compagnie de Jésus. Que cet ordre fut puissant pour détacher tout à coup Stanislas de toutes les choses de la terre ! Tous les lien& qui le retenaient encore sont au même instant rompus.
Il ne considère ni ce qu*il quitte, ni les fatigues qui l'attendent; sous un habit pauvre, il entreprend à pied un voyage de quatre cents lieues; et il se croit abondamment récompensé de toutes ces peines, lorsqu'au terme d'un si long* voyage il est admis dans lin état où il espère vivre entièrement OU'blié du monde. 11 regarde l'état religieux comme une école oii le Seigneur l'a conduit poury apprendre les devoirs de la perfection ; et comme s'il n'eût encore rien su de la science des saints, il se propose d'en étu*dier les premiers éléments. Cette étude l'ocrcupe tout entier. Le monde n'est plus rien pour fui, il aurait voulu ne plus en entendre parler; et recevant un jour une lettre de son père, qui lui reprochait la bassesse de ses sentiments et c^ui le menaçait de tout le ))oids de sa colece : « Que mon père, dit-il, me tiendrait un langage bien différent, s'il connaissait toutes les grâces que le Seigneur m'a faites depuis que je me suis détaché du inonde I » lUen ne lui faisait plus de peine que d'entendre parler de la noblesse et des avantages de sa famille; et s'il ne nouvait pas éviter ces sortes de discours, il les in*torrompait bientôt en disant qu^il ne reconnaissait de véritable noblesse que celle que donne la. qualité d'enfant de Dieu; et que d'ailleurs il ne peut y avoir rien de grand sur la terre, où tout est si petit et si méprisable on comparaison du ciel, notre véritable pa* tiie.
Réflexion, Sont-ce là nos sentiments à l'égard du monde? En sommes-nous entièrement détachés ? ou serions-nous encore assez aveugles pour grossir la foule de ses esclaves? On sert le monde avec zèle, on le sert aux dépens de ce qu'on doit à Dieu, de ce qu'on se doit à soi-même. Mais qu'est-ce que le monde ? s'écrie saint Cyprien. Se lais6era-t-^on toujours éblouir par une fausse ap()arence ? Cain témoignait autrefois de l'a* mitié à son frère, il l'invitait à prendre avec lui quelque délassement : Egreaiamur foras; mais c'était pour lui donner la mort. Voilât dit ce Père, voilà l'image du. monde : il. caresse pour nuire, il plaît pour tromper, il flatte pour donner la mort. C'est cependant ce monde qu'on aime, c'est à ce monde qu'on sacrifie ses plus belles années, qu'on immole boii cœur; ce cœur qui ne devrait soupirer
qu'après Dieu, et dont Dieu même est jaloux I Ah 1 quand, à l'exemple de Stanislas pourrai-je éire, avec l'Apôtre, que le inonde est cruci&é pour moi, et que je suis crucifié pour le monde l Uihi munéus erucifb^utnt^ et ego mundo l
Pratiqué, Réfléchissons sur la vanité de* biens de la terre; regardons comme de U fumée, comme une vapeur légère, tous cej biens dont la plupart des hommes sont nulbeureusement épris. N'attendons pas que nous en ayons fait une triste eipérieoce, pour nous écrier avec Saloraon : Vaniié des vanités^ tout n'est que vanité : FanAoscnttaiumr et omnia vanitas.
Quel accord admirable je vois en yous, 6 mon aimable saint 1 du mépris la plus parfait de tout ce que le monde estime, et de l'amour le plus ardent pour les choses de l'éternité 1 Avec des affections si pures, comme sur les ailes de la colombe, vous vous élerez an-dessus de la condition commune des mortels, et vous vivez parmi les hommes comoDe un Séraphin. Heureux celui qui peut vous contempler de près; plus heureux mon cœur s'il pouvait participer à vos saintes ardeurs! Je vous demande cette grAce par Notre^igneur Jésus-Christ.
HOtTliltB JOUR.
Méditation sur Vamour de saint Stanistoèfowt
Dieu,
Son amour pour Dieu croissait à mesure qu'il se détachait chaque jour de plus ea plus des créatures. Cet amour, disent les actes de sa canonisation , était d*ui\e merveilleuse étendue; il remplissait son âme tout entière; c'était comme la vie de soq esprit et de son cœur ; son- corps môme en ressentait les vives impressions : Cor mnoB et caro mea exsultaverunt in Deum. Comme la Qamme, de sa nature,, s'élève au-dessus des autres corps dont la pesanteur surpasse la sienne, de même Stanislas, par on e^tt de cet amour qui lui communiquait ses quilités toutes célestes, s'élevait sans peine tadessus de tous les êtres visibles, et cooceotrait en Dieu toutes ses affections. Dans la prière, son esprit était exempt de distra^ lions, et son imagination de ces écarts io^ volontaires dont ni le silence des forêts, oi la solitude des déserts, ni les efforts les ()lu5 grands ne peuvent empêcher l'importuDilé. Dès que Stanislas se présentait à l'oraisoDi son esprit et son cœur, unis à Dieu, se trouvaient dans oet état de paix oili bien des âmes, quoique saintes, n^arrivent que rarfment et avec beaucoup de travail. Son seul aspect, son extérieur recueilli, Jes larmes qui coulaient de ses» yeux, le feu qui par«isM|| sur son> visage, tout en lui faisant conn^ tre aue son Ame était alors comme inonoée de délices célestes. Dans les actions, to^^ les plus ordinaires, il était aisé de s'^pe^r^ voir Qu'il était occupé de toute autre cliosc que ae celles qui tombent sous les sens.
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Ne pouvant supporter l'impression sensible que Tamour divin faisait sur lui, il éfait quelquefois obligé d*en tempérer l'ardeur , soit en respirant un air plus frais, soit en s'^appliquant sur la poitrine des linges trempés dans Teau. Ces soins calmaient un peu ce feu qui le consumait, même extérieurement; mais ils n'éteignaient point le foyer qui le nroduisait. L'amour, enfin, l'emporta sur la laiblesse de la nature ; le frêle tissu tVun corps mortel ne put soutenir longtemps 1 ^ardeur céleste dont le cœur de Stanislas ét{)il dévoré.
Réflexion, Quel amour 1 quelle union avec son Dieu dans un âge encore tendre 1 que les effets en étaient tout à la fois admirables et délicieux ! Je n'en suis cependant pas surpris, le Seigneur est plein ne douceur pour ^ux qui lui sont fidèles ; il se plaît à récompenser en Dieu ses serviteurs et n'attend eas à l'autre vie à leur faire goûter le boneur qu'il leur a promis. Il est essentiel lejTient notre félicité. La mesure de notre union avec lui-même, dès cette vie, est toujours celle de notre bonheur. Ce qui me surprend, c'est que Teipérience des sprints, c'est que notre propre expérience ne nous ouvre pas les yeux pour voir cette vérité lumineuse, et pour nous engager à en faire la règle de notre conduite, le dis l'expérience des saints , parce qu'il n*en est point qui n'ait été véritablement heureux au service du souverain Mattre, et qui n'ait préféré son sort à celui des heureux du siècle, lors môme que son sort paraissait le plus déplorable : Superabundo gaudio in tribulatiantbus mets. Je dis notre propre expérience; car, nous ne l'avons aue trop éprouvé, le bonheur s'est éloigné de nous à proportion que nous nous sommes nous-mêmes éloignés davantage de Dieu. D'abord, que de dégoûts, rfue d'ennuis dans l'oraison I Quel oubli de Dieu dans le cours de la journée 1 Avonsnous quitté tout exercice de religion pour chercher notre contentement hors de Dieu ;
3uel vide affreux n'avons-nons pas trouvé aus les créatures, dans les plaisirs, dans les hommes, dans les biens !
Pratique. Ne souffrir rien en nous qui puisse altérer l'amour divin. Cet amour est un feu qui dévore, qui consume dans un c^cur tout ce qui n'est pas entièrement à Dieu. Si nous éprouvons en nous des affections terrestres, c'est une marque cerlaii.c que nos cœurs ne sont pas encore tout à fa t uMtbrasés de ce fei; divin : f ortie ut mors dilectio,
raifcax.
Nous l'avons sen!i. Seigneur; les choses créées ne peuvent pqint remplir up cœur nue vous avez fait pour vous. Je reviens (Jonc à vous, sous les aus|ûçes de votre fidèle serviteur Stanislas. Si je n'ai pas, comme lui, le bonheur de vous avoir consacré mes premières affections, j'ai du moins celui d.^ reconnaître mes égarements. Vous êtes le Dieu de mon cœur, et vous serez dès à prébe.\ï{ mon partnge pendant toute l'éternité :
Deus eordis met, et pars mea, Deus^ in œter^ num.
Ainsi soit-il.
HBUVlèllE JODB.
Méditation sur la tendre dévotion de saint Stanislas pour la sainte Vierge
Le Seigneur a coutume d'inspirer un tendre amour pour Marie aux âmes qu'il veut enrichir de ses grâces les plus spéciales. Cette faveur, il l'accorda dans sa plénitude h Stanislas. Ce fervent jeune homme s'atta* cha singulièrement à la Keine des cieux dès son plus bas Age ; il l'aima constamment dans le siècle, mais ce fut dans la religion que son amour pour elle éclata d'une manière plus particulière. L'apparition dont la Mère de Dieu l'avait favorisé lorsqu'elle le
Î guérit tout à coup d'une maladie mortelle; a grâce qu'elle lui avait faite en déposant l'enfant Jésus entre ses bras; l'assistance miraculeuse qu'il en avait éprouvée pendant son pénible voyage ; les faveurs particulières Qu'il en recevait tous les jours , avaient tellement augmenté son amour pour Marie, qu'il ne se lassait point d'en donner sans cesse des marques nouvelles. On ne se lassait point non plus de l'entendre l'appeler tantôt sa Dame, tantôt sa Reine, tantôt sa Mère. Une fois, entre, autres interrogé par un de ses coippagnons s'il aimait Marie : tf Comment, dit-il, ne l'aimerais-je pas 7 elle est ma mère. » En même temps, le ton de sa voix, un regard lancé vers le ciel, un soupir sorti de son cœur, des larmes qui coulèrent de ses yeux, firent sentir ce que cette parole signihait dans sa bouche.
Réflexion. Arrêtons-nous un moment pour en goûter la douceur; et que chacun de nous répète avec une ardeur semblable à la sienne : Marie est ma mère I la mère de mon Roi, de mon Sauveur, de mon Dieu, Marie est ma mère , et j>5 suis son enfant, tout pécheur , tout misérable que je suis. Celui qui daigna naître de ses chastes flancs, celui dont la parole toute-puissante opère tout ce qu'elle veut, Jésus-Christ mourant en croix pour le salut des hommes, nous a laissé sa sainte Mèro pour être à jamais la nôtre ; Femme , lui dit*il, voilà votre fils; et à Jean ; voilà voire mire. Dès lors Marie a regardé tous les hommes comme ses enfants; dès lors tons les hommes, et particulièrement les chrétiens, ont dû régarder Marie comme leur mère, et partager avec Jésus les sentiments qu'il avait pour elle. Mario est donc ma mère, parce que son divin Fils nous a communiquéVauguste qualité de Fils de Bfarie. Elle est ma mère^ parce qu'elle nous a donné celui qui est notre véritable vie. Combien de fois n'ai-je pas éprouvé les t'^ndres effets de son affection I A chaque instant, que de bienfaits, que de grâces le Seigneur ne me fait-il pas par ses mains I Que ne puis-je pas encore, que ne dois-je pas espérer par elle 7 Le rxeur de Marie est le véritable propitiatoire; c'est un trône do grâce et de miséricorde où les vœux des luisérables sont touiours favorablement écoutés.
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C*e5t ainsi que Marie a toujours été 01a mère : el moi, me suis-je toujours montra son enfant? De quel retour ai-je payé sa tendresse? quelle reconnaissance ai-je eue pour ses bienfaits ? Un enfant est avec raison regardé comme dénaturé, lorsqu'il n'a point d'amour pour celle dont il a reçu un corps sujet à mille maux, el qui dans peu sera la pâture des vers; quels sentiments ne dois-je pas avoir pour une mère è qui je suis redevable, après Dieu, de tous les biens que je possède dans le temps, et de tous cei^x que j'espère un jour posséder dans l'éternité l Que mon peu d'amour pour elle approche bien de Tindifférence el ae la froideur! Quand aurai-je enQn pour Marie le cœur de Stanislas ! quand serai-je comme lui, tout brûlant d'amour pour une si bonne mère, aûn d'avoir, comme lui, le bonheur de mourir entre ses bras !
Pratique. Regardons Marie comme notre luère, el témoignons-lui, en celte qualité, l'amour,le respect et l'obéissance qu'une telle mère a droit d'attendre de nous : l'amour, en ne faisant rierf qui puisse déplaire à son Fils ; le respect , en contribuant, autant que nous pouvons, à son honneur; l'obéissance, en gardant à son Fils la Gdélilé qu'elle nous a recommandée : Quœcunque dixerit vo6ts, /aeite •
PRIÈRE
Saint Stanislas, je me prosterne è vos pieds; je vous en supplie au nom de Marie; vous ne me refuserez pas au nom d'une mère qui vous fut si chère; faites que mon cœur n'ait plus d*affeclion que pour Jésus el Marie. Vous pouvez, 6 grand saint 1 tn'obtenir des sentiments conformes aux vôtres : que ma vie, formée sur le modèle de la vôtre, soit désormais une vie sainte, qui me prépare à une mort bienheureuse. Alors je me présenterai avec confiance devant le tribunal du souverain Juge, pour bénir avec vous le Dieu des miséricordes dans les siècles des siècles.
Ainsi soit-il.
Méditation pour le jour de la fête de saint
Stanislas^ le 13 novembre.
Sur la mort de saint Stanislas en religion.
Rien de plus terrible gue la mort, disait un ancien sage du paganisme ; et ce qu'il disait était véritable, plus véritable môme qu'il ne pensait , dit saint Chrysoslome , s'il s'agit de ces hommes du siècle qui mènent leur vie dans les plaisirs et meurent dans î'élal du péché : Mon peccatorumpessima. La mort les dépouille de tout, elle leur ôte tout ce qu'ils regardaient comme des biens, et les plonge dans une infinité de maux qui seront éternels. Mais il n'en est point ainsi par rapport aux justes ; c'est ce gui met le comble a leur bonheur : Beati qui in Domino moriuntur. C'est la fin de leurs peines et le commencement de leur félicité. Le tombeau est (lour eux, dit saint Ambroise, le berceau de Timmorlalité glorieuse. Sous ce dernier point de vue, la mort n'avait rien d'eflrayanl pour SlaTJislas. Quoique jeune encore, il trouvait
déjà son exil bien long, et il soupirait après le moment où, les liens de son corps étant rompus, il pourrait se réunir à JésuMIhrist. Ce sentiment s*accrut en lui d'une manière extraordinaire aux approches de l'Assomption de la Reine des vierges. Il conçut alors le désir le plus ardent de célébrer d«os le ciel, avec les saints et les esprits bienheureux, le triomphe de leur auguste Reioe; et pour obtenir ce qu'il désirait avec tant d^arJeur, il prit pour son protecteur spécial le glorieux saint Laurent, dont la fôte précède de quelques jours celle de l'Assomption. On dit même qu'ayant écrit comme une requête à la Mère de Dieu, dans laquelle il exposait la vivacité de ses désirs, il |)Osa cet écrit sur sa poitrine, et que, le tenant ainsi collé contre son cœur, il communia le jour de la fête de ce saint.
Réflexions. 1. Pour être capable d'une pareille démarche, il fallait sans doute qu'il fût dans cet heureux état où la perfection de la charité élève l'âme au-dessus de toute crainte: Perfecta charilas foras mt/^tV ltmor«m. Tandis qu'on n'est pas entièrement à Dieu et que le cœur est encore partagé, la pensée de la mort a toujours quelque chose de triste et d'aflligeant ; ou n y trouvera de douceur que lorsque le cœur, parfaitement détaché de tout lien terrestre, pourra librement prendre soi essor vers le ciel» Hfltons cet heureux moment ; et pour adoucir au moins l'amertume de la pensée de la mort, agissons en tout comme si chaque action devait être la dernière de notre vie. En vivant de la sorte, nous aurons la douce confiance que, lorsqu'il nous faudra paraître au tribunal du $ouTe« rain Juge, ce sera pour recevoir la bénédiction d'un père tendre, et non la malédiction d'un Dieu vengeur ; confiance qui, croissant toujours en nous, fera disparaître à nos jeui tout ce que la mort a de plus hideui, et lui donnera même des charmes qui nous la fe* ront désirer.
3. La bonté divine ne tarda pas à satisfaire les désirs qu'elle-même avait inspirés à son serviteur. Stanislas fut attaqué d'une fièvre légère, qui lui dura jusqu'à la veille de l'Assomption, où il tomba dans une langueur mortelle. On connut alors, aux symptômes qui parurent, la vérité de ce qu'il avait dit peu de jours avant avec une entière assurance , que sa mort était prochaine. Pour pratiauer tout ensemble la pénitence el Tbu* milite, il ne voulut point avoir d'autre ht qu'une simple paillasse qu'on étendit sur le pavé de sa chambre : ce fut là que, dans la posture la plus respectueuse, il reçut le saint sacrement avec des démonstrations de con* tri lion, de tendresse et de joie qui reropb* rent de la dévotion la plus vive tous eeut qui furent présents à celle pieuse eéréioonie. Depuis ce moment jusqu'à celui de son bienheureux trépas, pendant plusieurs heures, il ne sortit de sa bouche d'autre parole que celles que lui sugjgérait le feu du divin amour qui le consumait ; el ses regards restèrent constamment fixés sur Timage de Jésus cru-
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cilié ot sur cdie de sa sainte Mère» qu*il tenait è la main.
Réflexion. Que ce spectacle était édifiant I QuMl est doux de mourir ainsi I Comment méditer sur cette mort et ne pas en désirer pour soi-même une qui lui ressemble : Jforialur anima mea morte justorum I Mais en foniiant ces désirs, il faut prendre les iDoyeus d*en obtenir Taccomplissement. La D)Ort est telle que la vie : pour mourir comme 1p<: saints, il faut vivre comme eux. Jl^es mêmes pensées qui nous auront occupés pendant la vie nous occuperont encore a la mort. Stanislas, en mourant, ne pensait qu*à Jésus et à Marie ; c*est que Jésus et Marie avaient été, pendant sa vie, le principal objet de ses pensées, le centre de ses affections. Vivons-nous pour Dieu, sommes-nous uniquement attentifs à devenir saints , nous n'avons rien à craindre: notre esprit, à la mort, sera rempli des mêmes pensées, notre cœur, des mêmes affections. Mais si nous sacriQons nos jours au monde, à Tamour-propre, à la vanité, prenons-y ^arde, tout est à craindre pour le serviteur infidèle et dissipateur ; son maître viendra tout à coup lorsqu'il sera le moins attendu : Veniet dominus servi illius in die qua non êperat^ et hora qiM nescU,
3. L*heure était venue où le Seigneur voulait couronner son serviteur-et le récompenser de ses travaux. Que la mort de Stanislas fut précieuse aux yeux de sa divine Majesté I
8u|eUe fut pour lui-même pleine de douceur I ne troupe de saintes vierges, ayant Marie à leur tête, environnaient le lit du saint jeune homme, et l'invitaient à les suivre dans la gloire. Qui pourrait dire quelle fut alors la joie elles transports de son amour? Pendant quelque temps il a le bonheur de s'entretenir avec cette troupe de bienheureux. Enfin, rame inondée des plus pures délices, les }eux fixés sur l'image de la Mère de Dieu, parmi les pleurs des assistants, entre les bras des anges et de la Reine du ciel, Stanislas expire a la pointe du jour où l'Eglise célèbre l'Assomption triomphante de Marie, ^ Tâge de dix-nuit ans, après dix mois de noviciat dans la Compagnie de Jésus.
Réflexion, Suivons dans le ciel cette Ame Brigéliuue; contemplons-y la gloire éclatante dont elle est couronnée. Voilà la ré- (^ompense de ses travaux, de ses souffrances H de son amour. Pour des travaux passagers, Jne récompense éternelle; pour des soutfrances légères et momentanées, un poids immense de gloire qui surpasse toute mesure ; pour prix de son amour, un bonheur ncompréhensible, une jouissance entière et 'orfaite de tous les biens, de tous les vérita- /les plaisirs ; les complaisances ineffables , 'ternelles des trois personnes de l'auguste IVinité : à jamais le Père lui fera part de sa grandeur ; a jamais le Fils le revêtira de ses splendeurs; à jamais l'Esprit-Saint f'inonlera de ses délices. Heureux sont ceux qui servent un maître si libéral. Heureux ceux {ui raiinentl Heureux ceux qui souffrent à >on service, puisqu'il doit y avoir de la pro-
portion entre les peines de la vie présente et les joies de la vie future : Secunaum mti/titudinem dolorum meorum in eorde meo^ con-solationes tuœ lœtificaverunt animam meam.
Pratique. Dans la communion de ce jour, demandons h saint Stanislas qu'il nous aide et nous anime h pratiquer souvent, pendant la vie, les actes qu'il sera bon de pratiquer à la mort.
On peut encore, pour points de méditation, choisir les Litanies suivantes :
Litanies en Vhonneur de saint Stanislas Kotska.
Kyrie, eleison.
Christe, eleison.
Kyrie, eleison Christe, aùdi nos.
Christe, exaudi nos.
Pater de cœlis, Deus, miserere nobis.
Fili, Redomptor mundi, Deus , miserere.
Spiritus Sancte, Deus , miserere nobis.
Saneta Trinitas, unus Deus, miserere.
Sancta Maria , ora pro nobis.
Saneta Dei Genitrix , ora.
Sancta Virgo sine labe originali con-
cepta; ora.
Sancte Stanislae Kostka , ora.
Serve Dei a conceptu mirabiliter desi-
gnate, ora.
Vere imitator Cbristi, ora.
Fili dilecte Virginis Maris^ orn.
Ad Societatem Jesu ab illa vocate, ora.
Sancti Ignatii fili dignissime, ora.
Fidelis Dei vocatioui et ^ratim, orn.
Societalis Jesu decus eximium, ora.
Exemplar et patrone novitioruin, ora .
Mundi et divitiarum contemptor, ora.
Humanœ çloriœ triumphator, ora.
Innnocentis corpusculi severissime cas-
tigator, ora.
Insi^ni puritate admirabilis, ora.
Cuniditatum omnium domitor, ora.
Religiosœ disciplina cultor assidue, ora. Latenti in ara Victimœ devotissime, ora. Gratis cœlestis thesaure, ora.
Obedientiœ, humilitatis et patientiœ
spéculum, ora.
Candoris, modestiœ et pietatis exemplar, ora. Evangelicae paupertatis zelator, ora.
Supra œtatem prudens, ora.
Fraternœ dilectionis amator, ora.
Sincère tui ipsius contemptor, ora.
Amoris divini victima, ora
Christian® juventutis exemplum, ora.
Sensibili infantis Jesu prœsentia di-
guate, ora.
Vita et moribus angele, ora.
Pane angelico ab angelis refccte, ora.
Zelo et meritis a|K)Stole, ora.
Fide et desiderio martyr, ora.
Pi( tate et constantia confessor, ora.
Intra chorus Vir^num cœlos penetrans, ora. Virtutibus omnibus in brevi consum-
mate, ora.
Avitœ gloriœ décos et spicndor, ora.
Columua ettutela remorum, ora«
Ad te clamantium refugium et salus, ora. Praesidium et roedela infirinorum, ora
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Iq vita et post mortem miraculis inclyle, ora.
Cœlestis Jérusalem civis beatîssiroe» ora.
Agnus Dei, qui tollis peccata mundi» parce iiobis, Domine.
Agnus Dei, qui tollis peccata mundi, exandi nos, Domine.
Agnus Dei,qui tollis peccata mundi, miserere Dobis.
t. Ora pro nobis, sancte Stanislae, i9. Ut digni efliciamur promissionibus
Chrisli
OREMOS.
Deus, qui inter estera sapientiœ tu® miracula, etiam in tenera œlate maturœ sanctitalis gratiam contulisti ; da, quœsumus, ut beati Stanislai exemplo, tempus instanler operando redimentes, in œternam iogredi requiem festinemus. PerDominum nostrum Jesum Christum, etc.
Les mêmes en français.
Seigneur, ayez pitié de nous.
Jésus-Christy ayez pitié de nous.
Seigneur, ayez pitié de nous.
Jésus-Christ, écoutez-nous.
Jésus-Christ, eiauccz-nous.
Père céleste, qui êtes Dieu, ayez pitié.
Fils, rédempteur du monde, qui êtes Dieu» ayez pitié de nous.
Es[)rit-Saint, qui êtes un seul Dieu, ayez pitié de nous.
Sainte Marie, priez pour nous.
Sainte Mère de Dieu, priez.
Sainte Marie, conçue sans péché, priez.
Saint Stanislas Kotska, priez.
Désigné miraculeusement pour serviteur de Dieu, dès votre conception, priez.
Sincère imitateur de Jésus-Christ, priez.
Enfant bien-aimé de Marie, priez.
Appelé par elle à la Compagnie de Jésus, priez pour nous.
Fidèle à la vocation et à la grâce de Dieu,
S riez pour nous, s-digne Gis de saint Ignace, priez.
L'un des plus beaux ornements de la Compagnie de Jésus, priez.
Modèle et patron des novices, priez.
Ennemi du monde et de ses richesses, priez pour nous.
Triomphateur de la gloire humaine, priez
Châtiant très-sévèrement votre chair innocente, priez.
Admirable par votre insigne pureté, priez.
Vainqueur de tout penchant dépravé, priez pour nous.
Observateur exact de la discipline religieuse,
priez.
Très-dévot au saint sacrement de Tautei, priez pour nous.
Trésor de grâces célestes, priez.
Miroir d^obéissance, d*bumilité et de patience, priez.
Modèle de candeur, de modestie et de piété. .
priez.
Zélateur de la pauvreté évangélique, priez.
Prudent aundessus de votre âg(% priez,
Ainnteurdela charité fralenudle, priez.
Pénétré de mépris pour vous-même, pria Victime de Tamour divin. priei.
Exemple de la jeunesse chrétienne, priez. Honoré de la présence sensible de Jésus enfant, priez. Ange par votre vie el par vos moeurs, priez
pour nous.
Nourri du pain céleste par les Aoges, priez
pour nous.
Apôtre par votre zèle et vos désirs, priez. Martyr par votre foi et vos désirs, priez. Confesseur par votre piété constante, priez
pour nous.
Entrant au ciel au milieu du chœar des
Vierges, priez.
Consommé dans toutes les vertus, malgré
votre courte vie, priez.
L'ornement et la gloire de vos aïeux, priez
pour nous.
L'appui et le soutien des trônes, priez. Le refuge et le salut de ceux qui vous inro-
quent, priez.
Illustre par les miracles que vous avez pfté-
rés avant et après votre mort. priez. Très-heureux citoyen de la Jérusalem céleste, prez.
Agneau de Dieu, qui effacez les péchés du
monde, pardonnez-nous, Seigneur.
Agneau de Dieu, qui effacez les péchés du
monde, exaucez-nous, Seigneur.
Agneau de Dieu, qui effacez les péchés du
monde, ayez pitié de nous.
t. Saint Stanislas, priez pournoas;
^. Afin que nous soyons dignes des pro* messes de )ésus-Christ.
OftÀlSOll.
O Dieu 1 qui entre les miracles de votre sagesse, avez accordé à TAge le plus tendre la grftce d'une sainteté accomplie, dites. nous vous en supplions, qu'à rexemple de saint Stanislas, nous nous empressions, en rachetant le temps par de continuelles bonnes œuvres, d'arriver au repos étemel. Par Notre-Seigneur Jésus-Christ, etc.
STATIONS DE ROME. - On lit dans le Manuel de Lyon : « Les indulgences des stations de Rome sont les indulgences attachée.^ à la visite de quelqu'une des nombreuses églises de cette capitale du inonde chrétien, suivant les jours réglés par le Souverain Pontife , et indiqués dans le Missel romain. Leur origine est due au concours do ckné et des fidèles qui s^eropressaient de s'v rendre les jours marqués pour honorer Kotn^ Seigneur, la sainte Vierge, les reliques d'an martyr ou de tout autre saint. Accordées successivement par différents Fapes, à commencer par saint Grégoire le Grand, elles ont été définitivement réglées par Pie VI, en 17T7, et confirmées, avec quelques coDcessions spéciales pour Rome, par Léon XII en
« Les indulgences des stations de Roir<'. le Pape les accorde quelquefois à une «gl'^^'
Eartieulière , quelque part qu'elle soit étilie, moyennant la visite de celte église)'' vilégiéc ; quelquefois à une confrérie •"« pieuse réunion , moyennant la visite <2J
TRE
DES INDULGENCES
TRE
i7dl
Tégiise da la confrérie ou de la réunion , avec prière pour le Souverain Pontife; queU quefois endo à une pratique habituelle de piélé , moyennant une visite à une église quelconque. Ainsi Pie VI accorda c% privilège à rcgliso de Notre-Dame du Puy, le 2C mai 1789, et ce |)rivil6ge a été confirmé pa/ Grégoire XVI. Ainsi ce môme privilège a-l-il été accordé à la confrérie du Sacré-Cœur et aux congrégations de la sainte Vierge , comme nous le dirons plus bas, et à la recitation du Cbapklet de NoTas-SEiGiisua.
{V0g. cet article.)
« Les religieuses 9 les infirmes et autres qui ne peuvent faire cette visite , pourront y supfW4erà Teffei de gagner les indalj|;ences, i>ar toute autre bonne œuvre proscrite (lar le confesseur.
« Voiei maintenant quelles sont les indulgences des stations de Rome, telles qu «lies sont indiquées dans le Racaolia.
Indulgence plénUre moytnnanU ie$ eoniiiioni 4$ eeUt Jbtuulgenee :
< Le jeudi s«inl ; — la fête de Pâques ; — la fdte Je rAsceoakxi et la f6te de Noël.
Indulgence de trente ans et de trente
quarantaines :
< La fête de la Circoncision , 1" janvier ; — la fôte de rEpiphanie, 6 janvier ; — les dimanches de la Septuagésime , de la Sexa-
Sésime et de la Qumquagésitue ; — le venredi saint et le samedi saint ; — le lundi et les autres jours de Toctave de Pftques ; —le dimanche de Quasimodo; — tes trois jours des Rogations ; — la fête de la Pentecôte et tous les jours de Toctave;— les fêtes de saint Etienne, de saint Jean et des saints Innocents dans Toctare de Noël.
Indulgence de vingt-einq ans et de vingt-cin^
quarantaines :
« Le dimanche des Kameaux.
Indulgence de quinze ans et de quinze
quarantaines.
« Le mercredi des Cendres; — le 4* dimanche de Carême ; — le 3* dimanche de TA vent ; — la veille de Noël ; — la fêle de Noél à la messe de minuit ; Item à celle du jour.
Indulgence de dix ans et de dix quarantaines t
« Le jeudi après les Cendres ; — tous les dimanches et tous les jours de Carême, à moins qu'il ne soit autrement marq^ué ; — la veille de la Pentecôte ; — les trois jours des Quatre-Temps de septembre et de ceux do décembre ; — le i", le 3* et lé 4' dimancho de TAvent.
<t II y a encoreles visitesdes sept églises si célèbres, de Saint-Pierre, au Vatican ; de Saint* Paul Aors des murs; de Saint-Jean de Latran« de Sainte-Croix de Jérusalem, de Saint-Laurent , hors des mursy et de Sainte-Marie- Majeure; — et, de plus, la visite des sepl autels privilégiés de Saint-Pierre, au Vati* can : qui sont ceux de la Madone de saint Grégoire ; des saints Processe ei Uartinien « martyrs; de saint Michel, archanges d« sainte Pétronille» vierge; de la Madone de la Colonne; des apôtres saint Simon et saint Jude; et enfin de saint Grégoire 4e Grand, Ceux qui visitent ces églises ou ces autels , moyennant la confession, la communioUi la prière pour le Pape, gagnent les indulgences plénières ou partielles dont ces églises at ces autels sont enrichis pour tous (es iours à cause de leur incomparable célébrité. «
[Yoy. OEuvuES PAancuLiiaES paEScams POUR GAGMEA Va JusiLi , Inireduction de ce Dictionnaire).
SVB TUUM. etc. Voy. Sai-yk RsaiiiA*
TREIZE VENDREDIS (Dévotion des}. Vog.
François de Paule.
TRENTE PRATIQUES DE PIÊTÊ , à cha^ cune desquelles est attachée une indulgence piéniire par mois. Voy. Tartiole Calaroribr.
TRÉPASSES (Confrérie des). Comme ttous renvoyons irès-souveni à cet article , nous tenons à présenter les réflexions les plus propres k extiter notre charité pour les morts. Avant de dire ce qu'est celte confrérie, neos établissons donc la doctrine ea-, tholique sur le purgatoire.
% V. -^ 6o6«< sytj rORQAtoîRE.
D. dmment tproutfe^^^MH 4"eseiâiewûe du pmn/mtêiret
R. Ud fr«u0B Vextetwiee en fwr^toire par tes dirines Eeritures , par la tradition et t^ar )a tbîsod.
V Par les divines Ecrftures. Le texte le idus formel de TAncien Testament est celui du deuxième livre des Machabées, cli. xii,
Diction?!, des Indilgrnces.
où il est dit fue Judas Maohaibée ayant ve* counu que plusieurs de ses soldats s*étaieDi rendus coupables de quelques fautes avant de mourir, tous ceux qui étaient vivants s ) aairent en prières pour coniuf^ le Seigneur d'oublier lejpéchéque ces solâate atmieni oommis. Judas nt faire une quête pour offrir des sacrifices à la même intention. 11 est évident, d après ce texte, nue les Juifs étaient persuadés quMl v a des péchés que Dieu pardonne uaos rautre vici et que les vivants (meuvent cootribuer par leurs aumùnes, mr eurs sacrifices, k en obtenir le pardon (l).
Jésus-Christ dit«n saint MkiUh., akmp. ui, que 4e ftévké cmUre te Se^int^sprit ne sem remis fit en ce mande n{ en r autre. Ce passage Suppose également quMl y a des pécni§s qui sont remis en I*autre vie, dans un lieu d*e&«
(i) Daiis le ritael des JoHs on iraote wm priéie
3 lie le dief de famille devait dive fNM» la tlélit raacf es moris, avant de se mettre à table.
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piation. C'csl le raisonnement de saint Grégoire [Dial. liv. lY, chap. 39) , et de saint Augustin {Cil/, iiv. xxi, chap. 2!h).
Jésus-Christ parle en saint Mattn., ch.ip.v» d*une prison dans l'autre vie, doù Ton ne sortira qu'après avoir payé jusqu'à la dernière obole ; cette prison est précisément ce que nous appelons le purgatoire.
* 2" Tous ces passages et beaucoup d'autres ont été regardés par les SS. Pères comme fournissant des preuves de l'existence du purgatoire, et ils nous fournissent euxmômes la preuve d'une tradition constante de la foi de TEglise sur l'existence du purgatoire, et l'efiicacité de nos prières et de nos bonnes œuvres en faveur des morts.
SaintCiémenl d'Alexandrie (l),Origène (2), TertuUien (3j , saint Cyprien(4), saint Jérôme (5), saint Ambroise (6), saint Augustin (7), etc., etc., parient au purgatoire et des prières et bonnes œuvres qu'il laut oifrir pour ceux qui y sont détenus.
3* Ce n'est pas seulement par les docteurs de l'Eglise que la foi catholique sur le pyiv-
f;(itoire a été transmise, c'est par les conciles, es constitutions apostoliques, les liturgies, les cérémonies, les prières pour les morts , en sorte qu'il est impossible de citer un moment dans le cours des siècles chrétiens où ce dogme aurait été introduit, d'où nous pouvons conclure qu'il a été enseigné par Jésus-Christ et les apôtres. . k* Il n'est peut-être point de dogme, après celui de l'existence do Dieu, dont le souvenir ait été aussi bien conservé par la tradition universelle de tous les pays et de toutes les religions, que celui d'une expiation passagère qu'on est obligé de subir dans i autre vie à raison des fautes qu'on a commises, et après laauelle on jouit des récompenses attachées à la vertu (8).
5* Mais la raison ne sudit^elle pas pour nous faire comprendre qu'il n'est pas juste qu'un pécheur, qui a passé sa vie dans l'oubli de tous ses devoirs , soit traité de la même manière que les justes, qui se sont toujours occupés de Dieu, et n'avaient d'autre désir que de lui plaire et d'accomplir ses saints commandements ?
(I) Strom, liv. vi, ch. ii.
(%) Dans plusieurs passages, hom, 3 in ps. vi, et liv. vin, m ep, ad Rom.
(3) De anima, ch. 35.
(4) £p. 52, ad Anton.
' (5) Liv. m, in Amo%. — In cp, ad GalalaM, cap. 5. (èj In pi. xxiti, n. 26. — ^erm. ï6, in ps, Ckvni, ti; 12 el 13.
(7) Les passages de SJiinl Augustin soni muliipliés. On sait que sa mère lui recommandait en mourant de ne jpas l*oublier au saint sacrifice de la messe.
(8) Platon , dans le livre intitulé Gorgia», parle bettemBot du Jugement de Dieu, et distingue parfaitement les coupables qui sout condamnés à une punition temporelle, et ceux qui ayant atteint les limites du mal, souffriront éternellement des supplices épouvantables. — Voyez Virgile, JEn., liv. ?i, Ters.7-5, où il est Question des peines temporelles pour kt pécheurs dans Vautre vie. On pourrait faire sur le même objet de nombreuses citations d*autcurs anciens et modemea.
D. Pourquoi les protestants rejettent-ils U dogme du purgatoire f
R. Les protestants ne donnent et ne peuvent donner aucune preuve directe et positive de la non-existence du purgatoire; ili se contentent de faire des efforts pour aOhiblir les preuves que nous en donnons d'après l'Ecriture, la tradition et la raison ; mais les subtilités qu'ils emploient sont si peu solides, que beaucoup de ministres aujourd'hui admettent l'utilité des prières pour les morts.
Les auteurs protestants conviennent qu(>, dès les premiers siècles de l'Eglise, les prières pour les morts étaient en usage (t . Luther commença par reconnaître l'existenr^ du purgatoire, m oratione Lepsika; ensuite il le nia. De abroganda missa. Calvin admrt une espèce de purgatoire {Institut, lib. m. cap. 25, S 6); il le nie ensuite (capSS, n.6. Les Anglais ont retenu l'oflice des morts, ii les auteurs protestants modernes se rapprochent de la doctrine catholique (2).
11 y a plus encore, c'est qae dans ce moment la plupart des protestants nient Téternité des peines de Taulre vie, et n'admettent que la peine temporelle, c'est-à-dire qu*il$ ont changé l'enfer en purgatoire : triste conséquence de l'égarement de Tesprit bumaio; 3uand il a commencé à s'éloigner de la TOie roite, il se précipite dans les écarts les plus honteux et les plus contradictoires.
D. Quelles sont les peines quon endurt dans le purgatoire?
R. Les peines qu'on endure dans le purgatoire sont : l*" la séparation de Dieu, dont on aperçoit les perfections etauauel oo voudrait être uni; 2* la vue des péctiés qu*0D a commis, qui excitera des regrets etdesre mords en empêchant Pâme d'aller au ciei; 3" la vue des péchés auxquels on a donné occasion par ses conseils, ses négligences, et qui rendent malheureuses des personnes qu'on aime; &* le souvenir des grflces qu*oD a reçues et dont on connaît mieux le prix; S*" l'action d'un feu surnaturel qui fait expier h la partie inférieure de l'âme toutes les satisfactions coupables qu'elle s'est procurées par les sens (3); 6* c'est une réunion de peines si grandes, que saint Augustin les appelle cruelles et inexprimables, et ne
(1) Beausobre, Bi$t. de Manieh., liv. vii, ch. 5. Moshctnri, Hist. eccL, n* siècle, ii* part., dup* 3b Calvin lui-itiéme convient que Tusage de prier poor les morts est très-ancien, et accuse TËf lise caiMlique de Tavoir emprunté des païens (lasfit. cb. S, n. 10). Voye2 Bellarmin, ds Purgatoria, cap. 1
^2) Voy. le baron de Surk, Entretient pkiletopkh
^ues, etc., p. 333, où il cite plusieurs ministres pr>
testants qui admettent le purgatoire et les pner^
pour les morts. — Voyez aussi u iHscusùsn smtMy
par Mar de Trevern., t. Il, lettre iti
(5) Jfious disons un feu surnaturel, car il n'est pas de foi que le feu du purgatoire soit matériel coaiw^ celui de cette vie. Ou se sert de la oompanisoo <'» feu, pour exprimer les terribles effets ae bju^ù^^e lue Dieu exerce contre les pécheurs, parce <(neU -eu est de tous les éléments, le plus actif et celui ^m nous redoutons le plus. On se sert écaleoictu de la comparaison du len pour exprimer les cietf ^ Tamour de Dieu.
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craint pas de dire qu'elles son au-dessus de toutes les souffrances de cette vie (1) ; 6aint Cyprien (2) , saint Jérôme (3) , saint Ambroise (4), saint Césaire d^Arles (5), saint Grégoire pape (6), tiennent le même langage ; saint Thomas (7) va plus loin encore, puisqu'il dit que les peines du purgatoire sont . les mêmes que celles de Tenfer, et qu'il n'y i a de différence qu'à raison de la durée.
D. Combien de temps dureront les peines du purgatoire ?
R. Elles dureront peu, si on les compare à l'éternité des peines de l'enfer ; mais, considérées en elles-mêmes, elles dureront toujours beaucoup. Un quart d'heure, un jour, un ropis , un an de douleur dans cette vie paraissent toiuours bien longs ; or il n'y a que les âmes les plus ferventes qui puissent espérer de rester si peu de temps en purgatoire ; l'Eglise autorise les anniversaires de plusieurs années et même de plusieurs siècles ; ce qui suppose qu'il y aura des Ames 3 ut resteront tout ce temps en purgatoire ; es auteurs graves (8) pensent qu'il y aura des pécheurs qui resteront en purgatoire jusqu'à la fin du monde. On est moins étonné de cette opinion quand on pense que ceux qui se sont rendus coupables de plusieurs
t léchés mortels ont par là mérité plusieurs ois les peines éternelles de l'enfer ; or, le purgatoire est comme une compensation et une commutation des peines de l'enfer.
D. Dans quel lieu se trouve le purgatoire 7 R. La foi ne nous apprend pas où est le purgatoire. Saint Thomas et quelaues autres auteurs croient qu'il est dans l'enfer ou près de l'enfer ; mais le saint docteur ajoute âu*ll
Îr a des Ames qui font leur purgatoire dans e lieu même où leurs fautes ont été commises ; ce dernier sentiment est assez conforme à l'opinion oui régnait autrefois parmi les philosophes de l'antiquité (9), et qui règne encore parmi les fidèles.
0. Pouvons-nous secourir lésâmes du purgatoire et abréger leurs souffrances ?
R. Oui, nous le pouvons en vertu de cette admirable communion des saints dont il est parlé dans le Symbole des Apôtres, et à laquelle la plupart des chrétiens ne font pas assez d'attention. On distingue trois Eglises dont Jésus-Christ est le chef : l'Eglise triom-
(ihante, qui est dans le ciel ; l'Eglise soufrante, qui est dans le purgatoire, et l'Eglise militante, qui est encore sur la terre. En vertu de la communion des saints, ces trois Eglises n'en font qu'une : il y a union et communication entre les fidèles qui sont sur la terre, les saints qui sont dans le ciel , et les Ames qui sont dans le purgatoire. En
(I) Inps, xzxni, n. 3.
(i) EpMi. S5, ad AniOH.
J3i Jm epUt. ad Epk, c^p. 5.
lA) in M. zixvi. — Serm, 10,
(5) Serm. iOi.
(6) maloa. ch. 19. 7) Supp/. b. iOO, .irl. 1.
nellarmîii, de Inlulgent., lib. i, c. 9.
in ps, cxviii.
(9) Ci(
, , Cîcéron, Songe de Scipion. — Virgile, jEn., Vib. Ti, vers. 735, cic.
vertu de cotte union, nous honorons les saints qui, de leur côté, prient pour nous et demandent les grAces dont nous avons besoin ; les Ames du purgatoire prient également pour nous, et, par nos prières et nos bonnes œuvres, nous obtenons leur délivrance. Ce commerce de charité et de secours est admirable, et devrait souvent exciter notre reconnaissance et ranimer notre confiance.
D. Quelles sont les bonnes esuvres qu'il faut faire pour obtenir le soulagement des âmes du purgatoire ?
R. Il faut 1* faire des prières ; 2* faire offrir le saint sacrifice de la messe, qui est la plus excellente de toutes les prières; 3* faire la sainte communion ; &** faire des aumônes et autres bonnes œuvres, enseigner le catéchisme, visiter les hôpitaux, les prisons, etc., Sfjeûner et offrir à Dieu ses travaux , ses afflictions, ses souffrances , les contradictions et les humiliations qu'on éprouve ; 6* gagner des indulgences.
D. Quels sont les motifs (fui nous engagent à secourir les âmes du purgatoire ?
R. Ces motifs sont : 1* la compassion, à raison de leurs souffrances ; 2* l'amitié que nous avions pour elles pendant la vie ; 3* In reconnaissance : ce sont des pères, des mères , des maîtres , des bienfaiteurs ; k* In justice, si nous possédons leurs biens, s'ils ont fait des fondations ; la justice encore, si c'est par notre faute qu'elles sont en purgatoire, si nous avons négligé de les instruire, si nous leur avons donné de mauvais exemples ; 5* l'obéissance à l'Eglise, qui prescrit des prières pour les morts ; 6* notre propre intérêt, soit parce que les Ames prieront
1)0ur nous, surtout quand elles seront dans e ciel ; soit parce que les bonnes œuvres que nous faisons nous sont utiles à nousmêmes, puisqu'elles servent à nous faire craindre le purgatoire età nous le faire éviter. D. Peut'on invoquer lésâmes du purgatoire et leur adresser des pri res ?
R. Le sentiment commun, parmi les théo* logieos (1), est qu'on peut adresser des prières aux Ames du purgatoire, et quequoi-
Ïu'elles ne puissent plus mériter pour elles, ieu daigne les exaucer quand elles exercent la charité envers nous, en demandant les choses oui nous sont nécessaires. Les saints dans le ciel ne peuvent plus mériter pour eux ; cependant ils peuvent prier pour nous.
D. Que faut-il penser des devins qui se tan*. tent de f avoir ce qui se passé en purgatoirr^ et de connaître le besoin des âmes qui s'y trouvent ?
R. Les devins qui se vantent de savoir ce qui se passe en purgatoire sont des imposteui squi abusent delà crédulité du peuple (2);
(I) Voy. le RUuel de Belley, t. III, p. 377 de a no ivelle édition, note troisième.
(1) Il jr en a plusieurs qui, avant de monrir, ont fait pabliqiiemcni Taveu qii*ils avaient trompé ceux qui les consulbiient, et ont môme Indiqué la niuniére dont ils %*j prenaient pour savoir ce qqi ^c passait dans rintcneur des familles, afln de pouvoir
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ils se rendent coupabifjs par là d*un grand péché qui, dans l'ancienne loi, était [mnide mort, et qui, dans la nouvelle^ est un cas réservé aux évêques, et entraîne avec lui rexcommunication. Ceux qui les consultent sont cpupables également , et rabsolution de iBurs fautes est aussi réservée aux évèques dans beaucoup de diocèses.
D. Que faut-il penser des reyenakts^c* estd-dtre des dmes qu'on assurt revenir de l'autre monde sôus une forme sensible , en faisant entendre des bruits^ des paroles articulées ^ quelquefois en apparaissant soUs les traits corporels qui les aistinguaietit pendant la vie?
R. !• il est de foi que les anges ont apparu aux hommes sous une forme sensible ; dans l'Ancien Testament, un ange apparaît h Âgar dans le déserl. Genèse, en. xyi. Trois anges apparaissent, à Abrahagfi , ibid.^ ph. xviii. L'histoire de Jephté, do Manuel de Tobie, etc.; font mention d'apparition d'anges. Dans le Nouveau Testament, l'archange Ga,briel apparaît à Marie ; un ange apparaît à Joseph pour le tranquilliser; un autre apparaît aux mages pour les diriger.
2* Il est certain que Dieu peut permettre également aux saints, aux Ames du purgatoire, et môme aux démons et aux réprouvés, d'apparaître sous une forme sensible. Ceux qui croient en Dieu peuveot-ils mettre des bornes è sa puissance ? et puisque tous les êtres intelligents sont sous son empire,
3ui petit. l'empêcher de les faire servir a ses esseins? '
3" Non-seulement Dieu peut permettre des apparitions de morts et de revenants, mais il y a de^ faits qui constatent qu'il Ta réelIcT ment permis, Samuel apparaît à Saùl, liv. î des Rois, ch. xxyiii; le grand prêtre Qnias et le prophète Jérémie apparurent h Judas Machabée. Nous lisons qu'à la mort du Sauveur et après sa résurrection , plusieurs morts, api'rarurent à diverses personnes {Matth, XXVII, 72) (i).
. k" W a été rapporté un si grand nombre de faits entièrement faux sur cette matière qu'il ne faut pas se montrer facile à croire ceux qui ^ont racontés. 11 y aurait témérité et faiblesse h tout croire, mais il y aurait témérité et imprudence a tout nier (2j.
ensuite raconter, sur les morts, quelques pariic'itarilés de leur viC; et faire croire qu'ils les avaient devinées.
(1^ Voy. Tabrdgëdu Diclionnaire des cas de cornàence^ de Pontas, par Collet, art. Vision, On trouve dins l^ Cours de ihléraiure de Lahaijpe, loni. 111, un fait fort singulier. Dom Calmet et Langtet Dafresnoy disent aussi sur cela des choses fort curieuses. Traité sur les appariiiotu des esprits par dont Calroel, 2 vol. Traité historique el dogmatique sur les dûparidons par Langtel Dufre&rïoy, t vol.
(2) Vojr. Benoft XlV, dârVs ^on 'graïïd ouvrage de la Canonisation des Saints^ liv. iv, ch. ^2. — Saint Augu^îi'i, iitrlà Genèse, cli. li,et lettre 159, à Evode, — b;dnt Grégoire, pnpc: Dlhlôyues, liv. ni, ch. ^4, 2.^ ; liv. iV, ch. 40, 5S. voVez àuSsi dans Tes Vies des Pères, etc., traduites de rahglnîs, par Goifescnrd; l'mvcntion des reritfires de saint Elienne, 5 por.i; Irs Mes de saint Blartîn, de soint Chrys^^s- Icjîie, de saini Thomas dWqiiin, ric.
C'csl celte croyance aux soiifrrnncés du
f)ur^atoire qui a donné liaissancé aux cou* réries des Trépassés.
, Lé Manuel de Cambrai dit : « Voulant favoriser ël accroître de plus teri plus pàrini les fidèles la piété envers les morts, lesSouvc*rainsPonlifes ont depuis lorigléiiips approuié de semblables copfiéries, leur accordant deis indulgences partout où elles koht érigées par l'Ordinaire des lieux. Mais, pour que ces confréries jouissent de ^rftces plus abuodantes etd'iudulg,èi1ces plus nombreuse^, il faut, après avoir onlenu de J'Ôrdinàli'é réréctioi) de cette conixérie, soliiciilêr auprès du Saint-Siégé son aflilia(ion à l'afcbiconfréi-ie érigée è Rome, dans réalise dé ëaiilt-Élàisé, sousle Utrede Notre-Dame -du-Sàîht-Su£rrà^e, laquelle à été enrichie de jpriv.ili^ffei fort étendus, pai* le S. P. Clément Tlll, lé 9 âei)tembre ÏSdk. »
§ !)• — ÎÊTABLISSE}tfENT DE cfeirÉ CÔkFRilïÉ.
Voici comment Celle eohfréiiB eè\ élâbliô dàtis le diocèse dé Belley; et les règlemfent.s dit le Mahûcl de Éelley, (}ue nods citoto^ ici, peuvent servie de modèles aui p&rois^esqoi désireraient faire de s'ei'nblablbs établisse^ fben.U.
« La confrérie des Hiorts, ôtf db îfôt're- Dame-du-SuCfrage j30ui' lé isbiilagement Ses Ames sainte^ du purgatoire, fut établie dan) l'église collégiale et pai^oiâ^iàl'ô de Rotre- Dame-de-Poni-de-Vauî, en Tatihéë 1(564, par l>ulorité et approbation dé rôrdloàir», le 21 novembre ae ladite année, à là prière ei h la sollicitation des sieurs doyen, cDÀnoines et chapitre de ladite église, et de plusieurs personnes dé piété, et en particulier do sièur Nicolas Delacour, bourgeois de ladite Ville, (Jui, parmi plusieurs bonnes œuvres et pieuses loridations qu'il a fiâtes, a fondé à perpétuité dans ladite église huit grandes messes et autant de prédications (endant Todave des Morts, et a procuré l'agrégation de ladite confrérie à rarchiconfrérie de Notre-I)attedu-Suffrage de Rome, el parlicH)atîon èiit pi-iviléges qui ont été accordés par le^ Souverains Pontifes , par les bulte^ donnéeis à Rome, le 23* jour d'août ltS55, l'an ïl' «lu pontificat de N. S. P. le P. Aletandre VU. Et comme lesdit$ privilèges él grâces accordées par lesditos bulles ne sotit pas connues des confrères , et qu'il est liès-éxnédieot ou'elles le soient, attii qu'ils se mettent ei état d'en profiter, on a jugé. à propos delewr donner en français tesdiles bulles, ensemble l'approbation et Ih peniil^sioû de l'Ordinaire pour l'établissement de ladite conîr^ri^, t^hi qu'ils conçoivent l'estime que îait i'E^ise d'un si saint établissement, auquel èl{^ a attaché de si grandes grAces ; qu'ils s'affection* nent de plus en phis aux saintes pratiftAfS de leur confrérie, et se disposefil ft prdlitef des grâces qu'elle leur présef^te, etilln tmlis s instruisent dans leurs devoirs de confrères, tant envers laditie société' au "fenVers tesâtJics fidèles du purgatoire, en lavèùr dcsquclfrs elle est élab'it-. »
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I^LL^ BACB^GATioN, p0ur la Cottfrérti its mçriff ae Ngli$e (ie Kofre-Dume-de-i^otUdfrVquXf é^ iarchiconfrérie dp tiotre-Uiamt'' ii^Suffrage de Rom'
% ^MTPiiyBy évëqu^ de Pale^trine. cardinal l^rbefinf pamérfer de la saintp Egli3e rbaiaine, protecteur dp la v^riérubre archn ccjnfrériç de NqJrp-Dfifqe-dM-S^ipt-Suffrgge, ^rigéè d^q3 la fiHp cjô Horae j
sf GnAfti^Ef^ cardinal Barherip, du tjtrp dp Sêint-A^gp^ comprolectcur dp ladite arctiicoqfrérie ; eic.i etc.
« La (res-sainlû et très-glorieuse Vierge Ifarie, T^n% des cipux , notrp avocate, et celle ae$ fidèles défunts, dont la soleil ei la lunp admirent la beauté, de laquelle le peujile chréiien ressppt tous les jours la pi^issapU protection ^ et que Dieu le Père, par uiiQ providence admirable ^ a voulu choisir
Jour ôtre )a ipère de son Fils bien-aimé, ésua-Cbrist» notre Seigneur et liédempteur, possède un si grand crédit auprès de celui qu*ellç ^ porté dans ses entri^ilies, et qu*elip a noujrri di^ l^it de ses sainte^ n^arfielles» qu'elle ne dédaigne pas de recevoir avpc une l^nlé toute divmp, et de faire exaucer par le secours de sa protection ceux qui, (dans la sincérité de leur cœur, recourput i^ elle comme à une source de charité et de miséricordp, ^ uripi^t pour obtepir ca suffrage en fayeur d.es Ame^ ^iqtes du ourgagoire.
f C'est pourquoi « ayauJt été numblemenjt supplié» c^ If parit dâ nos cbers confrères pu Jésu^-Christ, les o^ciers ei confrères de Ici confrérie da J^otre-Parae-ujiu-Suffrage pour le soulfgemept des Ames souffrantes, érigée avec l'autorité de rOrdi^airp daq^ T^glise Goilégi^e de Notr/o-Pf ipe du lieu de Pontde- Vajif , diocèse de Lypo, p^ le sieur /ean SfDjrrs^ns leur p.rocur^ifr, \ ce ^pécial^ent député (jU^s jfa ville, lequel pous a remontré que lesdits confrères » par une ferveur de ebariié /extraordinaire, et par la dévotion singulière qu^ils oniep notre ^rchicopfrérie, souhaitaient et deipandaient avec instance de lui être ^grégé^i de la recônuaitre pour leur Djiière et supérlcvjp, d*ètre soùs sa protecUi^i), (è{ de ^iu'ticij^er auf iadMlgenccs, srAces til privilèges qui pu^t été accordés par ^Saint-Siége apostolique à notre dite arcbi- /ropfrérie, eowue ledit nrocpireur ngus eu a huuibiemept requis de leur part;
• N^us, comprotecteur ; î^résident, custodes, et camérier susdits, désirant satisfaire aux pieux désirs desdits confrères, et dans I(i seule vue A% Tamour de Dieu, et d'un sentiment de piété singulière envers les Ames des fidèles qui attendent dans le purgatoire leur future béatitude : Associons et fgrégpuos à notre dite arcbiconfrérie, par CB$ présente^ fdi de la ineilleure manière qu'il Qous est possible* selon le pouvoir qui nous en a été accordé, ladite confrérie canouiquemeot é(abiie»pprès avoir vu et examiné le coosenieiuept de l'Ordinaire et les certificats concernant l'institut et les œuvres pies auxqucdies s'exerce ladite confrérie (pourvu touti'fuis que dans ledit lieu semblable grAce
If 'ait été par nous accordée, ou que ladite copfrérie ne soit déjà agrégée è d^autre arcbiconfrérie) ; et nous lui accordons et communiquons les indulgences f grâces spirifMPlIpS et privilèges ci-après dépfits, qui ont été exprp^séipent et précisément accordés ^ UQtrp dite qrchiconirérip par les lettres et bulles dif 3a}nt-Siégedopt l§ tpppur s'ensuit dp piot à mot. ^
Clément, évéque^ strviieurdes serviteurs de Dieiif pour une éterneile mémoire,
ff JPur le devoir dp notre fpiuistèrep^storali nous appliquons avpc assiduité tops nos soins pour accorder aux prièrps et vœux des fidèles les choses qui cQpcerpent leur salut : et nous confirmons avpc joip par notre autorité apostpljque, bu nous accordons, lorsque pous Ip jugeons expédient et salutaire, et que nous en sppames requis, Ic^ choses qui ont été à cetle fin faites pt pieusement établies p^r les pnôpie? pdj&lpSi pour les rendre stabips tt durables à 5àn)ais. ISotre cher fils François Sfortià, dîaprp-cardinal du titre de Sainte-Marie In vialaia, nous a remontré tant en son nom qu'en i^elui de PQS chprs fils les confrères de la copfrério établie paponiquement dans l'église paroissiale Sainl-Bl^ise, pn rue Julie-dé-la-Ville. sous rinvocation des Ames du purgatoire, ou delîotre-Dame-du-Suffrage, que quelquesuns de nos chers fils, les paroissiens de ladite église, par la dévotion particulière qu'ils ont envers les saintes âmes du purgatoire, et par up zèle dp leur propre salut, ^yant pris le dessein de faire ériger et établir une confrérie pour les fidèles de l'un pt de J'autro se^e, sous le t\lfe des Ames du Purgatoire,, ou du Sul^rage, dont le principal ipstitut fût 4e faire ^ Dipu des prières pour lesdiles âipes du pureatoire , pour prociu-cr leu^ soulagement, 1 honneur et la gloire de fîieu tout-puissant : Solrp pher fils et vicaire général, dans la ville pt dans son district, rivait de son autorité érigée èi établie sous certaine forme et manière, .comme il est contenu plus au long dans les lettres patentes dudit vicaire général. jBl, comme il était j)orté dans leur requi^te que si ladite confrérie, sous un si pieux et louable institut, était de nouveau par nous érigée et ornée de quelques grAces et privilèges particuliers et du t^tre d archjconirérie, elle serait biep plus solidement établie, et ferait de plus grands progrès ; ayant été humblement supplié de la part dudit François, cardinal, et desdits confrères, qui disent avoir choisi ledit François, cardinal, pour leur protecteur et C4?lui dp ladite confrérie, de youioir les favoriser daus leur louable dessein, et do leur accorder, et h ladite confrérie, des grAces et faveurs spéciales : Nous, désirant de toute l'affection de notre cœur favoriser le pieux dessein desdits confrères , après les avoir absous par c^es présentes de toute sorte d'excomjnuaicaiion, suspension, interdit et de toutes autres sentences, censures et peines ecclésiastiques a jure ou ab bomine , qu*ils pourraient a^oir encourues à rcilct des iré-
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sentes lettres seulement : de notre autorité apostolique approuvons et confirmons à jamais par ces présentes, et donnons la vigueur et la lorce d'un établissement éternel et in* violable à Térection et institution de ladite confrérie et à tous les statuts et règlements qui ont été faits jusqu'à présent pour le bon ordre et direction de ladite confrérie, en tant qu'ils sont licites et honnêtes, et qu'ils ne sont point contraires aux sacrés canons et constitutions apostoliques et aux décrets du saint concile de Trente, et qu'ils ont été examinés et approuvés par ledit vicaire général.Et noussuppléons atous défauts essentiels, tant de droit que de fait, qui pourraient y avoir été insérés; et nonobstant érigeons et établissons perpétuellement par la même autorité ladite confrérie en archiconfrérie de toutes celles qui pourraient être ci-après érigées, avec tous les privilèges , prérogatives, droits et juridictions ordinaires, sauf le droit d'autrui. Et nous accordons, par ces présentes, auxdils confrères, une pleine, libre et entière puissance, faculté et autorité, de faire tous autres statuts et règlements pour le bon ordre et gouvernement de ladite archiconfrérie, de ses biens et revenus, et de tout ce qui la concerne, outre ceux qui ont été ci-devant faits, et même de les changer en tout, ou en partie , corriger et réformer, ou en faire de nouveaux comme ils le jugeront è propos et expédient, &elon les changements des temps et des choses pourvu toutefois que lesdits statuts et règlements nouveaux ou réformés soient examinés ou approuvés par ledit vicaire, soient licites et honnêtes , et ne soient point contraires aux sacrés canons et constitutions, et aux décrets dudit concile. Et de plus, leur donnons pouvoir d'agréger et associer à ladite archiconfrérie , toutes autres confréries sous le même institut , en quelque lieu du monde qu'elles soient érigées, ou le seront à l'avenir : lorsqu'elles demanderont par leur procureur expressément établi pour cet effet , d'être érigées en congrégations de ladite archiconfrérie, et de communiquer et accorder auxdites confréries ainsi associées, et à leurs églises, chapelles, oratoires, confrères et personnes, tout et un chacun ôeè privilèges , indulgences , rémission des
f)échés, facultés et autres grAces accordées à ddite archiconfrérie, et à ses confrères, églises et chapelles (à la réserve du pouvoir d'agréger et de communiquer de pareilles grAces à d'autres); en un mot, le pouvoir de faire toutes les autres choses qui ont coutume d'être faites et observées par les autres archiconfréries de la ville et par leurs confrères. El afin que les fidèles soient portés plus puissamment à entrer dans ladite archiconfrérie, et à l'exercice des bonnes œuvres qui y sont pratiquées ; que ladite archiconfrérie ileurisse par le nombre et l'assiduité des confrères; et que l'église susdite, ou toute autre où elle pourra être transférée soit en plus grande vénération, et augmenter envers elle la dévotion du peuple fidèle, par «les dons plus abondants des ijrâces célestes;
appuyé que nous sommes sur la miséricorda de Dieu tuut-puissant, et sur l'autorité de se% apôtres saint Pierre et saint Paul, nous accordons indulgence plénière et rémissîoD de tous les péchés à tous les fidèles de l'un et de l'autre sexe véritablement pénitents, confessés et communies, qui entreront h l'avenir dans ladite archiconfrérie, au premier jour de leur entrée et réception, et à tous autres confrères de ladite archiconfrérie à l'article de leur mort, s'ils sont aussi véritablement pénitents, confessés et communies, si faire se peut, ou qu'ils invoquent de bouche ou du moins de cœur le nom de Jiscs. Nous accordons aussi semblable indulgence plénière et rémission de tous péchés à tous les fidèles de l'un et de l'autre sexe qui, véritablement pénitents et confessés, visiteront dévotement l'église ou oratoire de ladite archiconfrérie aux jours de fête de tous les saints et pendant toute l'ortave, et de la fête de la Nativité de la sainte Vierge Marie; et j prieront Dieu avec dévotion pour notre Saîr.t- Père le Pape et le S^int-Siége apostolique, pour la paix entre les princes chrétiens, et
Êour la délivrance des âmes du purgatoire. )e plus, nous accordons à ceux qui, de même véritablement pénitents, confessés et communies, pendant les prières de Quarante Heures, y assisteront le jour ou la nuit, et y réciteront les psaumes : Miserere mel, Deus^ ou DeprofundiSf BYecle répons : Requiem^eic.^ ou qui ne le sachant faire réciteront le chapelet pour les âmes du purgatoire; et aux confrères, qui étant aussi pénitents et confessés, communieront les premiers lundis do cha(^ue mois pour les mêmes âmes du purgatoire, et réciteront les psaufnes ou prières ci-dessus, sept ans et autant de quarantaioes; et à ceux qui assisteront aux offices des Morts, ou accompagneront % la sépulture les corps desdits confrères ou sœurs, en récitant le psaume De profundis ou le chapelet , ou réciteront dévotement lesdits psaumes ou prières pour les fidèles même non confrères qui sortent de ce monde, ou qui accom|»agneront le très-saint sacrement, lorsqu'il est porté aux malades ; ou assisteront aux processions de ladite archiconfrérie, qui se feront de l'autorité dudit vicaire ; et qui les lundis et vendredis de chaque semaine diront pour lesdites ftmes le psaume De nrofundis on le chapelet, et qui feront dire des messes (lour les mêmes âmes; et chaaue fois ({u^ils visiteront des malades de kdite archiconfrérie, et qu'ils assisteront dévotement aux procès sions de ladite archiconfrérie qui se fout pendant l'octave des Morts.
c Les présentes valables pour tous les temps à venir, nonobstant nos constitutions et ordonnances apostoliques concernant les indulgences ad instar^ et toutes autres à ce contraire. Nous voulons cependant que, si quelque autre indulgence a été par nuu< ci-devant accordée ou pour toujours, ou pour un temps non encore expiré, pour ceux qui entrent dans ladite archiconfrérie, ou qui fo-^t les choses prescrites ci-dessus, qu'en ce cas les présentes lettres soient de nulle valeur.
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Que personne donc ne soit assez léméraire pour enfreindre ou contrevenir à ces pré* rentes lettres d'absolution, érection, institution, décret et volonté; et si quelqu'un est assez osé pour l'attenter, (]u'il sache qu'il encourra l'indignation de Dieu tout-puissant et de ses apôtres saint Pierre et saint Paul. « Donné à Rome, à Saint-Marc, l'an de Motre-Seigneur 15%, le 5 des ides de septembre, l'an 3 de notre pontificat.
« M. Vestrius BiaBUiiDS.
c De toutes lesquelles indulgences et grâces spirituelles ci-dessus spécifiées et exprimées ladite confrériex et ses confrères peuvent jouir et profiter selon une aulre constitution du même pape Clément VllI, du 7 octobre 1604. En foi de quoi nous avons ordonné que les présentes lettres si-
f;nées de nos mains, soient soussignées par e secrétaire de notre archiconfrérie, et munies des sceaux du comprotecteur et de i'archiconfrérie. Donné à Rome, dans Toratoire de notre congrégation, l'an de Notre- Seigneur 1675, le 23* jour du mois d'août, l'on 11 du pontificat de N. S. P. Alexandre VII. Signé pour monseigneur Téminentissime cardinal Antoine Barberin, protecteur; le cardinal Charles Barberin, comprotecteur; Urbain Sachetti C. D.L. C. A. et primicîer; Vincent Baccelli, custode; Gaspard Chrvsostôme custode ; Mutins Gallus, custode, Pierre Ferreii, camérier; et Antoine Julien, notaire et secrétaire. Et au bas, soit publié à Lyon, le 22 octobre 1665.
« Signé DE NEDFViLLE, vicaife général. »
Les indulgences plénières et partielles attachées è Ta dite confrérie sont donc celles-ci, oue résume le Manuel de Cambrai.
1. Indulgence pléniire^ pour chaque fidèle, au jour de sa réception dans la confrérie, si, vraiment pénitent et confessé, il s'approche, ce même jour, de l'auguste sacrement de l'eucharistie, et visite l'église de la confrérie, y priant pendant un certain espace de temps, selon l'intention de Sa Sainteté.
2. Indulgence pléniire à l'article de la mort, pour les confrères et consœurs qui, dûment disposés, comme il vient d'être dit, invoquent dévotement le très-saint nom de Jésus, au moins de cœur, s'ils ne peuvent le faire de bouche.
3. Indulgence pléniire^ à commencer des premières vêpres, le jour ou se célèbre, avec Tautorisation de l'Ordinaire du diocèse, la tète principale de la confrérie.
h. Indulgence de sept ans et de sept quarantaines, à quatre autres fêtes secondaires qui sont désignées une fois pour toutes, par l'Ordinaire, en faveur des confrères et consœurs qui, dans les dispositions susénoncées, visitent féglise de la confrérie, et y prient aux intentions du Souverain Pontife.
Ces indulgences sont applicables aux âmes du purgatoire.
5 3. — Pratiques de piété de la Confrérie
PBS Trépassés.
I. — liesse
Prières avani la messe qui peuvent servir de préparation pour y assister et pour faire la sainte communion.
Au lieu de fondre en larmes sur la perte de mes parents, de. mes amis, de N. , et de tant d'autres personnes qui me sont chères ; au lieu de m'attrister comme ceux qui n'ont point d'espérance dans l'autre vie, je viens, mon Dieu I mettre en pratique les principes de la foi, qui seule peut nous donner de véritables consolations, et en renouveler la profession au pied de vosautelsu l' Oui, Seigneur, je crois fermement tout ce qu'enseigne l'Eglise catholique , apostolique et romaine, parce que c'est vous qui réclairez, qui la airigez, et qui avez promis d'être avec elle jusqu'à la fin des siècles; je crois par conséquent que Jésus^ Christ va descendre sur cet autel, et que si j'ai le bonheur de faire la sainte communion, je recevrai son corps, son sang, son Ame et sa divinité. Que faut-il de plus pour réveiller mon attention, ranimer ma confiance et exciter toute ma reconnaissance ? Faites; Seigneur, que je sois profondément pénétré de ces sentiments
3* Je crois qu'au moment d'e la mort nous paraissons tous en votre adorable présenco pour être jugés, et punis ou récompensés d'après nos mérites et nos œuvres. Cette pensée a de quoi me faire trembler pour moi et pour les autres; pour moi qui jusqu'à présent me suis montré si l&cne et si infidèle dans l'accomplissement de mes devoirs; pour les Ames du purgatoire, qui E cuvent aussi avoir payé le tribut à la failesse humaine, et qui n'ont plus le moyen de réparer leurs torts.
3* Je crois qu'un bonheur éternel est promis et préparé à vos serviteurs, s'ils sont assez heureux pour sortir de ce monde exempts de tout péché, et purifiés nnr une sincère pénitence de tous ceux qu ils auraient eu le malheur de commettre... Qu'il est heureux, qu'il est consolant pour nous,
6 mon Dieul de pouvoir nous livrer à cette espérance, et d'en avoir même l'obligation; mais, pour cela, il faut avoir été fidèle à vo.^ saints commandements, il faut du moins avoir fait une sincère pénitence de ses péchés. (Faites un acte de contrition.)
b* Je crois que tout ceux qui sont cliargés de fautes, même légères, et qui n'ont pas fait pénitence dans ce monde, seront obligés de la faire après la mort dans un lieu d'expintion que l'Eglise appelle purgatoire, el qu'on ne sortira pas de cette affreuse prison sans avoir expié tous les péchés dont on est coupable. Qu'elle est terrible, 6 mon Dieu! cette vérité; mais qu'elle est utile à ceux qui la méditent comme il fauti Elle leur inspire plus de vigilance, plus da crainte de vous offenser, plus de zèle pour faire pénitence, plus de charité et de compassion envers les morts : faites-moi Is
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grAce» 6 mon Dieu ! ' d'y trouver tous ces avantafzes : c*est )a grftce que ie vous demande' en vertu de ladorabJe sacrifice auquel je vais assister ( et de la sainte communion que je vais faire.)
5* Je crois, ô mon Dieul que )es flmes du purgatoire sont soulagées par nos prières, nos aumônes et toutes nos bonnes œuvres, mais que c'est surtout par rassistance an saint sacrifice de la messe et par la sainte communion que nous pouvons leur être utiles . je vous offre donc pour elle^s, 6 mon Dieu! et particulièrement pour N. la sainte ' messe à laquelle j'assiste (et la sainte communion que je vais faire). Je n*o$erai pas prier pour les autres, ô mon divin Sauveur! ayant moi-même tantbesoin de prières, et me trouvant si indigne d*être exaucé i mais c*est d'après vos tendres invitations que je me présente; c*est en union avec vous que je prie, et dès lors j'ai toute confiance que je serai exaucé.
tf Qu*elle est belle, ô mon Dieul \qu*elle est admirable, qu'elle est conso* ]ante cette foi que votre Eglise nous enseig^ne 1 En exergant tous les droits de votre justice envers les pécheurs, vous exercez en même temps ceux de votre miséricorde; vous punissez avec un peu de rigueur les âmes justes qui se sont égarées quelque moment, et qui n^ont pas fait pénitence; mais vous leur fournissez dans les prières de r^glise, dans les bonnes œuvres des fidèles, un moyen sûr pour obtenir leur délivrance. Quelle bonté, quel bonheur pour moi I Je ne puis plus donner de secours teâoporel à N., et suivre en cela les mou* vemenls de mon cœur e.t rattachement que
Î^éi)rouve ; mais je puis abréger ses soufrances, Je puis hflter le moment de son admission dans le ciel.
J'entre donc, ô mon Dieu I dans vos desseins miséricordieux, et je viens aujourd'hui m'unir aux intentions pieuses de l'Eglise et de Jésus-Christ son chef. Prosterné humblement devant vous, je vien$ vous prier pour les Ames du purgatoire; ^e vous offre, pour leur délivrance, le sang de l'Agneau sans tache qui va couler sur l'autel : quelque diçnes que soient ces Ames coupables des chAtjments que vous exercez sur elles, Dieu de miséricorde, ouvrez-leur aqjourd'bui les trésors immenses des satisfactions de Jésus-Christ, et faites-leur trouver dans ce sacrifice, dont le prix est infini, de quoi acquitter toutes leurs dettes ; je vous l'ofi're en particulier pour l'âme de N.; daignez lui accordez toutes lesindul-
Sences qui sont attachées au saint sacrifice e la messeï ( et celles que je puis gagner en faisaot la sainte communion.)
Am commeneement de la meBsêé
C'est en tremblant, ô mon Dieu I que je viens auprès de vous, parce que je sais que vous êtes la sainteté même, et que je suis un pécheur indigne de rester en votre adorable présence; mais. Seigneur, le langage du Prophète-Roi, que l'Eglise mctdnns la
bouche de votre ministre au pied de Taulel, ranime ma confiance et ma reconnaissance. Par un effet de votr«) grâce et de votre mi* sérieorde, Seigneur, mes disposiCioDS Mst différentes de celles que nourrissent beau* coup de pécheurs aveugles et endurcis, ie reconnais que vous êtes mon Dieu, ma force et le principe de toute vertu et de toute consolation; j*espère donc que vous daignerez m*écou(er malgré mon indignité, Îarce que je m*unis aesprit et de cœur à ésus-Cbrisl votre Fils et mon Sauveur.
Couvert donc de son sang, qui vaeoulersur cet autel pour l'amour de nous, j*osersi tout demander pour les Ames du purgttoire el moi.
Au Coufiteor.
Nos péchés étant toujours lepTusgniD< obstacle à Teffusion de vos dons et au profit que nous pourrions en tirer, nous devooi commencer par en faire humblement rareo, afin d'obtenir notre pardon et de rendre plus efiioaoes les prières que nous allons tous adresser pour les Ames du punSAtoire et
C)ur nous. C'est dans cet esprit, ê mon ieul et avec un cœur contrit et booiilié ?ue je vais réciter la prière de VE^Ïm : onfiteorf etc., ou : Je me confèiu à Dtcv, etc. {Ajoutez un acte de eontriiion formé tff voui-méme et sane suivre ««cime ferwmU^ dtfMxndex pardon de quelqueê fèutee en per* iicutieTt oui eeroni fréeenieê i votrt e^ prU.)
Au Kyrie eleison»
Ce nest pas en vain, A mon Dieu 1 que l'Eglise nous met dans la bouche et nous fait répéter plusieurs fois cette prière : Seigneur, ayez pitié de nous; Jésas-Chrisr, ayez pitié de nous ; Esprit-Saint, ayez piué de nous. Oui, je l'espère, vous aurez jiitié de moi, quelque indigne que je sois a obtenir mon pardon ; mais vous aurez pillé aussi des personnes mortes, que je recnm* mande è vos bontés. C'est au nom de l'Eglise tout entière, que je vous adresse cette demande. C'est au nom de Jésus-Christ, de la sainte Vierge, de tous les saints qui sont sur la terre et dans le cieh
A VOraiion.
0 Dieul faites ressentir les effets de votre éternelle miséricorde aux Ames du purgatoire, et particulièrement à celles de N. et de N., afin qu'elles recueillent pendant Téterai té le fruit de la foi et de Te spéraoce qu'elles ont conservées en vous, pendar^ les jours de leur pèlerinage sur la terre; nous vous prions en union avec Notre-Siigneur JésnsU^hrist, qui vit et règne nnc vous dans tous les aiôcles des aidcles. Aio&i soit-il.
Pendant VEpUre.
Eclairez-moi , Seigneur, pour eoteoir»
votre divine parole ; faites que je sois tou* jours disposé à mourir mille fois plutôt que de manquer de fidélité à suivre les règles qui me sont tracées dans les ditines Ecri-
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fdres. Parole de moo Dieu » portez la iuoiière dans ma coDsciencc, et enseignez-moi ce que je dois pratiquer pour éviter d*èlre un jour confondu avec ceux qui ont fermé les yeux à la lumière ; faites^moi bien comprendre , aujourd'hui surtout , que c'est une sainte et salutaire pensée de prier pour les morts, aGn qu'ils soient délivrés de leurs péchés et des souffrances qu'ils ont méritées.
Pendant la prose Dies irœ, dies illa.
(Médite? la pampbrase suivante» ^urtovt quand tons assistez à une grand*inesse :)
Dies irae, dies illa Cruels expnndens vexîlU»
Solvel seclum in favilla.
O jour triste , 6 jour lamentable I où UQ Dieu irrité et vengeur des crimes doit enfiD« »elon les oracles des prophètes» par un dé^ luge de feu, réduire en cendre ce vaste uoi^ vers et tout ce qu'il contient.
Quantus tremor est fulurus, Quando Judes est vcsiunis, Cuncia stricte dlscussurus !
Quel trouble « quelle frayeur, quelles alarmes saisii*ont tous les fXBurs , quand ce Juge redoutable , environné d'éclairs et de tonnerres, viendra s'asseoir sur son trône, appellera tous les hommes à son tribunal , et soumettra toutes leurs œuvres à un exa* mes sévère, à un jugement rigoureux!
Tuba, mirum spargens sonam Fer sepulcra r^ionam, Coget omnes anie thronum.
Les anges » minisires de ses vengeances , sonneront de la trompette , feront retentir aux quatre coins de la terre alarmée ces effrayantes paroles : Levez-vous , morts ; venez paraître au tribunal du souverain juge. An premier son de eelto voix terrible , et dans un clin dœil , les cendres seront ra-> ntinées et tous les morts sortiront du tom-» beau pour se rendre où Dieu les appelle.
Mors itupeliit et naiura, Cum resurgei créa tu ra, ^dicanii responsura.
La Mort étonnée , obéissant k la voix de Pieu , rendra les dépouilles Qu'elle avait enlevées , et la nature, dans l'effroi et la consternation , rendra hommage à son Au-> teur par le bouleversement affreux qu'dle aura éprouvé.
Liber scriptns proferetur.
In qno lotuin oonihieiur, Viide mundus judicetur.
Alors sera ouvert, aux yeux de tout Tunivers , ce Uvre de vie et de mort , nà seront éerites, en caractères de feu , toutes les actions des hommes qui doivent servir de matière k ce jugement y et de condamnolioa tontro'les pocbeurs.
Index ergo eiHn ae<lel)ît,
Sniéqtiid lalel apparelik, il ifiuilain renia itdbti.
chés secrets, que de crimes inconnus paraîtront alors au grand jour, et couvriront d'une -conAision éternelle les réprouvés, donnés en spectacle aux yeux de l'univers assemblé I
Qiiid sum miser tune diduru^ Queni palronum rogaturus, Cum VII JHsius sii aeeurus?
Je paraîtrai moi-même , 6 mon Dieu I ô mon Sauveur I à votre jugement redoutable; je serai examiné et jugé dans toute la rigueur de votre justice. Uélas ! criminel comme je le suis, que pourrai-je répondre et qui pourra prendre ma défense, puisque le juste môme sera saisi de oraisle, de tremblement et de frayeur ?
Rex tremendaR majestatis.
Oui salvandos salvas gratis, Salva me. Ions pielaiis.
Roi de gloire. Roi des vertus, il n'est que vous et votre clémence à qui je puisse avoir recours : vous ôtes le Dieu des vengeances , mais vous êtes aussi le Dieu des misérieortles ; ayez pitié de moi , et dans ce jour de votre juste colère, n'oubliez pas voire ineffa^ ble bonté.
Recordare, Jesn pie, Quod suan causa um vie; Me me perdas iUa die.
O Jésus i 6 Sauveur adorable I souvenez'* vous que vous êtes venu sur la terre pour me sauver; je suis l'ouvrage de vos maini et le prix de votre san{; ; ne perdez pas ce^ lui qui vous a coûté si cher.
Quaerens me, sedisli lassus, RedemisU, cnicemBasèas :
Tanius labor non stl^tassus.
Tendre Pasteur, vous m'avez cherché avec tant de bonté , quand je vous fuyais comme une brebis égarée; Agneau sans tacbe, vou» vous éles immolé pour moi sur la croix t que tant de travaux ne soient pas inutiles { que tant de sang ne soit pas répandu en vain !
Juste Judex utlionis, Donum fac reuiissioois.
Au le diem ralianis.
Dieu juste. Dieu puissant, faites-moi ressentir les effets de votre clémence; avant d'être mon juge, soyez mon sauveur et mon père ; prévenez le jopr des justices • et pardonnez mes péchés avant que le jour des vengeances arme contre moi votre colère,
Jngemisco tauquam reiis, Cuipa nibet vulius meus :
Supplicanli parce, Deos.
le suis criminel , nais je gémis de mes eriotes , mon visage ast eouvert 4e oonfu* sion, mon cœar est brisé de douleur; lais* sez«^ous toucher à la vue de mes soupirs el de mes regrets,
Pecoatricen absolvisli« El lalronein ejiaudisii ; ttibi quoque spem dedisti.
MiX'c de monstres d*ini(|uiti*s i que de pé* Une Madeleine pénitente, un larron afiligé
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el contrit ont trouvé grâce è vos yenx : à leur exemple, j'ose encore espérer en vous ; l'S trésors de vos miséricordes ne sont pas épuisés ; daignez en répandre quelque elfusion salutaire s&r moi^tout indigne quej*cn suis devant vous.
Preces tneae non snnt dignx ; ' Sed (u bonus fac bénigne Ne pereuni creiner igné.
Ah 1 je le sais , la voii de mes prières ne inérile pas de se faire entendre à votre cœur; mais prenez dans vous-môme et dans votre bonté le motif de mon pardon, et faites que, par le torrent de mes larmes, je -puisse éteindre les feux éternels que j'aurais mérités.
Inler oves locum prscsia, El ab hxdis me séquestra, Slatuens in parle dexlra.
Quand vos anges viendront séparer les bons d'avec les méchants , 6 Dieu de bonté ! ne me rejetez pas à la gauche avec les réprouvés condamnés à ne vous voir iamais ; i>lacez-moi à la droite avec h s élus destinés I chanter éternellement vos louanges.
Confutalis malediclis, Flaniinis acribus adiliclis, Voca nie cum benediciis.
' Et quand vous nrécipiterez les impies dans le gouffre des leui vengeurs, appelezmoi avec les justes à la possession éternelle xJe votre roj'aume , où je ne serai consumé que des flammes de votre amour.
Oro supplex et acclinis, Cor conlriliHn quasi cinis, Gère curam meî flnis.
Je le dis encore et je le reconnais, 6 mon Dieu ! je n'ai que la voix de mes soupirs et des gémissements de mon cœur à vous faire entendre ; ayez pitié de mon âme, et si vous n'avez pas eu les prémices de ma vie , ayezen ce qui me reste jusqu'à la fin de 'mes jours.
Lacrymosa dies illa, Qiia resurget ex fa villa Jiidicandus homo reus I Huic ergo parce, Deui.
Pie Jesii Domine, Dona eli requiem • Amen.
Non , rien de si triste et de si redoutable que ce dernier jour, ce jour des vengeances où l'homme ressuscitera et sortira du sein de la terre embrasée par le feu du ciel , et paraîtra devant le tribunal du Dieu vivant
[tour rendre compte de sa conduite. Si vous e jugez à la rigueur, ô mon Dieu! aucun no sera justiQéà vos yeux : il n'est que votre miséricorde en laquelle nous puissions espérer ; ouvrez-nous donc le sein do cette inQnie miséricorde , 6 pieux Jésus ! pour nous recevoir et procurer aux âmes du purgatoire le repos éternel.
Ainsi soit-il.
Tt;C
A V Evangile,
Je vo's dans l'Evangile, ô Jésus ! que vous avez souvent ouvert votre bouche sacrée en faveur des coupables; dites aujourd'hui aux défunts , pour lesquels nous prions : Allti m paix , vos péchés vous sont rrfnti; ditesleur, comme au bon larron : Vous serez atec moi aujouréThui dans le paradis. Ah ! Seigneur, j'en demande trop peui-élre pour des coupables qui ont mérité d*être punis; il faut qu'ils payent ce qu'ils doivent a votre justice jusqu à la dernière obole, ainsi c|ae vous l'avez annoncé ; il faut qu'ils soiei t purifiés par les flammes , ainsi que Vh dit votre Apôtre. Mais, Seigneur, vos miséricordes sont plus étendues que leurs péchés. Hâlez-donc Tinstant de leur délivrance , et acceptez ma soumission h vos ordres et i l'Evangile , comme un sacrifice que je vous offre pour satisfaire à votre justice.
A l'O/ferloire {i).
Je descends , ô juste Juge des vivants et des morts I je descends dans ce lieu de terreur, dans cette région purifiante où vous apfiesantissez votre bras sur vos enfiiuts el les héritiers mêmes de votre gloire • ()Our contempler ce qui s'y passe. Là , je soupire, je gémis avec eux et pour eux. J'unis mes prières au sacrifice que vous allez otîrir à votre Père, afin qu'il jette sur eux un regard favorable, qu'il les juge avec bonté, qu'il abrège leurs peines • et qu'il change leurs tourments en consolations, leur humiliation en gloire , et les coups dont il les frappa en récompenses et en couronnes.
iirOrate, Fralns.
Je me rends à l'invitation de l'Eglise , ô mon Dieu I et je redouble mes instances pour obtenir le soulagement des âmes du purgatoires et spécialement de celle de N. Ces âmes crient vers vous par ma bouche : écoutez leurs gémissements et leurs larmes; ayez compassion d'elles, parce que vous êtes bon et compatissant ; faites-leur miséricorue. Seigneur tout-puissant; Dieu de bonté, écoutez les prières des morts d'Israël ; ils sont encore les membres de Jésus-Christ, ils appartiennent à l'Ëglise dont ce Dieu Sauveur est le chef, et ils méritent d*èlre exaucés.
(1) SI l'on offre, aux messes des enterremonis el aux services ponr les morts, du pain et do vin, cest pour marquer que les fidèles défunts, et en parlicilier celui pour qui le sacrifice est offert, sont vmm dans la communion de TEglise, et qo*il$ Mlendnt de Jésus-Christ immolé sur Tantel, oa Teatière rémission de leurs pécliés, ou le soubgrment dans lean peines. Ceci est un reste de Fancienne eooiiuBf 4a rEgtise, qui recevait aussi, des mains des B^èlrs, les oblations du pain et du vin, qui devaient serdr de matière au saint sacrifice. I>ans beaucoup de pa* roisses, au lieu d*offrir du pain ei do vin, on n baiser le crucifix ou la patène, et on laissa oae po* tîte aumône. Il faut faire tout cela dans le méOiC esprit de foi.
TKE À rOraison êeerète.
DES I^iDULGENGES.
TRE
Délivrez , Scitjneur, les âmes des fidèles
3ui sont morts di*. ce lac aiïreux et profond , e la gueule du lion , des portes de Tablme. Envoyez votre bienheureui archange , pour essuyerleursiarmesetles conduire dans celte sainte lumière que vous avez promise autrefois b Abraham et à sa postérité (Prière de i'Egliêt).
A la Préface.
J*entends de nouveau la vois de votre Eglise , 6 mon Dieu ! elle m^invite à élever mon cœur vers vous ; je le fais avec empressementt parce que la terre ne me laisse apercevoir que des sujets de larmes et des occasions de péché. Vous seul méritez notre amour, parce que vous seul pouvez nous rendre heureux : je m'unis donc aux anges, aux archanges , et à tous les esprits bienheureux pour vous adorer, vous remercier, vous témoigner ma vive reconnaissance de tous vos bienfaits. Mais , Seigneur, d'autres nioi-môme sont dans les souffrances et ont besoin de votre secours.
Vous êtes leur espérance et leur partage dans la terre des vivants. Tirez-les de la prison où ils sont : dans Tattenle de la justice que vous leur rendrez, ils ne cessent de b^éener, comme Madeleine : Ah 1 on m'a enlevé mon Sauveur I Comme le cerf soupire avec ardeur après les eaux des fontaines, ainsi les Ames du purgatoire soupirent après vous ; elles brûlent d'une soif ardente de jouir de vous , tandis que les larmes sont ilovenues leur nourriture le jour et la nuit , pendant qu'on leur dit à toute heure: Où est votre Dieu ?
Au Sanetu^.
En me rappelant votre sainteté, ô mon Dirui et le cantique éternel dont les anges et les séraphins lont retentir le ciel , je devrais être découragé et cesser de vous demander la délivrance des âmes qui n'ont pas encore acquis le degré de sainteté que vous avez droit d'exiger, et qui les rende dignes d*étre associées aux esprits bienheureux; mais. Seigneur, je ne me découragerai pas : la sainteté vient de vous; c'est donc à vous que je la demande pour moi et pour les âmes qui en ont le germe, qui déjà mémo ont leur place marquée dans le ciel, dont le plus cruel tourment vient de l'amour qu'elles éprouvent pour vous, du désir qu'elles ont de s'unir à vous : exaucez leurs vœux et les nôtres, mais surtout CiMix de Jésus-Christ, en union duquel nous faisons nos supplications.
Au Canon.
Père éternel, je crois fermement qu'il ne peut y avoir de salut pour nous et pour les Ames du purgatoire que par Jésus-Christ ; c'est pourquoi je vous prie , en union avec ce Dieu Sauveur, d'avoir pour agréable et de bénir le sacrifice auguste que nous vous offrons pour l'Eglise catholique, pour le Pape, et 1 our toutes les personnes qui nous inté-
ressent sur la terre et dans le purgatoire ; je vous prie spécialement pour N. et N... Quelle victime puis-je vous présenter qui soit plus propre à vous apaiser? Elle est la môme oui fut immolée sur le Calvaire. Quel sang plus précieux pourrait effacer les taches , non pas seulement d'une Ame , mais celles d'un monde entier. Béni soit donc celui qui vient au nom du Seigneur! son sang demandera miséricorde, et sa voix aussi forte que douce se fera entendre au trône de sa clémence. O Jésus, oui allez être présent sur cet autel en état ae victime, offrezvous , et parlez en faveur de ces Ames qui • quoique destinées à vivre avec vous éternellement , seront encore exclues de ce bonheur pendant longtemps, si vous ne dai*gnez pas intercéder pour elles.
Au moment de la Consécration et de
VElévation.
Je crois que mon Rédempteur est vivant , qu'il est sur l'autel; daignez, d Jésus ressuscité , me donner une vie nouvelle qui me rende semblable à vou«, vie cachée aux yeux du monde , mais toute pleine de mérites et de vertus aux yeux de Dieu.
Tendre Jésus , maître < t seigneur de toutes les créatures , donnez la paix k ces pau* vres Ames qui soutfrent dans le purgatoire ; faites couler sur elles quelques gouttes de ce sang adorable que vous avez répandu sur la croix pour le salut du monde.
PIE JESU DOMIMB, DONÀ E!S REQUIEM SEMPITEENàM.
Après FElévation.
La voilà , Seigneur, Père miséricordieux » la voilà celte victime pure , sainte et sans tache, que nous tenons de vous et qu'il nous est permis de vous offrir en échange de toutes vos grAces. Hélas I Seigneur, si vous avez agréé le sacrifice d'Abel , d'Abraham et do Melchisédech , quelle espérance ne devonsnous pas avoir que vous jetterez un regard de bonté sur un sacrifice plus saint et plus parfait, sur un sacrifice où votre divin Fils est lui-même le prêtre et la victime , et devient notre médiateur auprès de vous?
C'est donc en toute confiance que nous venons redoubler nos instances pour obtenir le soulagement des Ames du purgatoire et que nous vous demandons pour elles , au nom de Jésus-Christ et de tous les saints» un lieu de rafraîchissement, de lumière et de paix, c'est-à-dire le ciel.
Au Mémento pour les morts.
O Jésus , qui avez fait sortir Lazare du tombeau, quoique son corps fût déjà infect et dans la pourriture , donnez à ces Ames le repos qu'elles souhaitent.
O Jésus, dont l'Ame est descendue dans les limbes, pour en tirer les Ames dos patriarches et des prophètes qui attendaient votre venue, visitez celles de vos fidèles dans le feu du purgatoire , et tempérez-en l'activité par la rosée de votre grAce I
O doux Sauveur, qui avez dit que tout le
Jiien quç noup fai^oqs au tnQîiKjre de nos frères , «'est à vous-même que nous le IFai- ^ons, ie vous olfre pour les âmes dij purga-
tnirâ mut r.>*. niin i'ni fnnf pa mio îa nnîe •
toirç (oui otj que j'ai , tout ce que je puis ; je vQu^ offre vous-même, coipme victime , i vouf-mêtpe, en tant que Pleq, ^ ï.ais5ez-vous apaiser, 0 mop pjeu } par rinJercession de Marie, qui est I4 consolatrice des alfligés, et parles vobu^ de touie la cour céleste . q\}\ s'Intéresse è la t>éatitt|de des lîdèles défunts, et en particulier 41^ bonheur dfi pelui pour lequel uou^ sQmrpes prosternés devait voii§ • f . '
Au Pater.
Notre Père, qui êtes dans les cjeui, jetez un regard de bonté sur des enfant^ malheureux qui voudraient s unir è vous.
- Que voire nom soit sanctifié , par la délivrance des âmes pour lesquelles nous vous prions ;
Que votre royaume leur arrive en les faisant passer dans les labernocles éternel^ ;
Que votre volonté de les sauver ^0f7 qccêtnpUes donnez-leur en ee joiif le [laip qu'elles désirent, afin qu'après les avoir nourries du pain de douleur, elles soient fêssàsiéas du pain vivant dont elles sont affamées, qui est la possessionde vous-même.
Dans le besoin où nous sommes de votre miséricorde , pous Timplorons pour la rijoiission des offenses de nos frères, parepls , amis , bienfaiteurs , et pour celles des persçnnes popr lesquelles nous aurions été une occasion de scandale et de péché, afin que vous ne les leur imputie? pas dans toute la sévérité de votre justice.
f réservez-nous aussi nous-mêmes.. Seigneur, de ces flammes venjgeresses que nous n'avons, hélas t que trop méritées, par te mépris de vos bontés, J'abus que nous avons fait de vos grâces , nos tiédeurs dans votre service, et notre peu de fidélité h résister aux tentations. Remettezrnous nos dettes eovers vous, et ne nous laissez pas succomber ^ Ja tentation. Enfin délivrez-nous du
A TAgnus Dei,
O Agneau de Dieu, qui , par votre mort, avez désarmé ce lion infernal qui touU^ nous dévorer! ^ "
O Agneau souffrant et mourant, immolé à la justice de votre Père, afin qu'il aoiis wh donnât nos péchés ! *
O Agneau de Dieu ! Agneau de notre Pique, pour nous faire passer, non de ladur^ captivité de 1 Egypte h une terre de laquelle découlent le lait et le miel, mais de la terte des mourants ^ la véritable terre promise qui est le ciel. Vous qui avez dit : Je mis h résurrection et la ?iç; ^eli^i qui croit en yoi, quand il serait mort, yivra, donoeiam Ames des fidèles défunU qui attendent ep ua élat de douleur et de pénitence, in^is aîec une certitude entière et une ferme espérance, cette vie dont le germe leur a été communiqué par le sacrement de Teuchanslie. Accordez-leur le boqheiif doot elles ooi reçu fflpt de fois le précieux gage, aa pmicipam ^ yolFe chair .sacrée.
Au Domine, non sura dignus.
Qaoiq^^ je sois indigna die partieipar k nn^ aiis^i grande faveur, je désire moi-mime recevoir ce divin sacrement, pour cédtraux 4mea du purgaioiPie tout 1? fruil que je pais en retirer, ei pour leur mériter autant qu'il est en moi le repos, le saiui et une société permanente ayeo tou$ les Meobsureux. Doooei^rmoi vQua-ipôme,fieigneur, le$Ji^)osiiioos qui me maoqueat; ub aeul imot da ^^/d!^ P?«^^ suffira ppur me guéfir.
(Répétez trois foia la mAme priera, si vous devez faire )a sainte comaiu#*ion; nais » vous ne faites pas la commumuo «acramcDtelle, laites-la spirituellement, et, pourcela, demandez humblement pardon de \os pé- X rf* ^9™<^z un désir sincère de vous unir ^ Jésus-Christ, »fin de participer k ses aiérites et d en oJQCrir le fruit pour les Ame^du pyrgatQire,) '^ ^
A la Communion.
plu^ grand mal qui fut jamais, savoir dupé- 1^ «,,„^ «rr . c •
thé; car si Ton évite avec tant de soins les àJî^^^ ^^^^' Seigneur, pour toutes les
•""•■*'• .- -. _.-,,. ^^ *in«6 du purgatoire , et f oui- ». ». en par
Uculier, nonr-^euieaaent touJteaies prièrjeseï les boûAea «.uvres que je ferai auiourdliui. m.'usencweicdiesque je fcrai pendant U tnaïf de novembre tt iou$ le* Itindu. h suis niôm^ prêt h leur céder le mérite de toutes U's bonnes œuvres que je ferai pendant roa vie, ou quô d'autres feront pour moi, auUni que vous Je voulez, et que cela peut contribuer à voire plus grandje gloire.
C'est dans le niAme esprit que je coaseus vo ontiers à leur appliquer, par manière de suffrage, pour leur délivrance, selon que le pratique la sainte Eglise catholique, le pni dos indul^'ei]ce§ que je ^uis ^i^n.r flujour-
maul de cette vie, qui sont si légers , combien plus faut-il éviter ceux qu'on éprouve dans Pautre vie, ô mon Dieuî puisqu'il est écrit qu'f/ est horrible de tomber entre les moins du Dieu vivant.
Au moment de la fraction de Vhostie,
Ohl qu'il est grand, ô mon Dieu! l'amour que l'Agneau sans tache a pour nous, puisqu'il s'olfre en sacrifice pendant notra vie et après notre mort, et s'offre comme si luiroèine était débiteur envers votre justice. Quelle langue peut parler dignement de cette «chargé excessive , qui s'engage ^ deyenir ^olre caution J Ahl s'il est écrit qu'on ne djMt poipjt oublier le bienfait de celui qui répond pour nous , parce qu'il a livré soi floie (ffcc/i. xxi>t,20), quelle re^jonnais^ance ne devons-nous pas avoir /envers Jé^us- Cbriat pour ce Wcnlait siijualu?
Aux der^iiru Qraisong.
Ahl Seigneur , Père très-clément, plos me qu Aucun aulre sur la terre, Epoux ^e ip^iise sainle, c'est un père que je pleure.
TRK
DES INn!îI,r.KNCF.S.
ttlR
un enfant (jbB j ai perdu, un Ôpoui que je regrette, «n ami tendre que vous m'Avez enlevéi lin ppoiecleur que j'avais el qui m'est 6lé : ne méprisez pas les sentiments de Id nature, que \a religion perfecliônné. loih de les dâsapprouver ; consolez-moi dans , lYia douleur, où plutôt soulagez ce cher défunt s'il est dans les peines.
A la fin de ta messe,
0 divin Saùt'eù'ri qui vouîei qu'ètt prlhilt pour les âmes du purgatoire je pensé au plus grand et au plus essentiel de meâ devoirs, el que je proGle de votre sacrifice poùh ma sanctiticalion, faites que je troilVe dans vos mérites et dans votre charité sans bornes là (in de ma vie lâche et négligente. Que le souvenir de cette justice rigooreuso, qui les retient dans les brasiers ardélilii pour des fautes qui me sont si ordinaires , m'inspire une généreuse résolution d'ebtrer dans lé$ routes de la pénitence pour etpieriïies péchés passés, et le dessein d'être è Tàvenit |)Ius circonspect, pour nô pas retomber dans jues anciens égarements.
Ces pauvres âfues, trop attachéesau toonde, vous ont souvent offensé; trop remplies d'elles-raêmes et trop peu zélées pour voire gloire, elles ont combattu faiblement leurs passions^ et ne vous ont pas fait ré^^het* en elles avec assez d'empire ; elles n ont pas assez bien employé le temps si précieut qu:) you^ leur accordiez pour faire pénitence; vos inspirations ont été négligées; vos grâces n'otii pas porté du fruit en elles comme elles devaient; enQn, rbur s'ôlhô trop épaN gnées sur là terre , elles soutifrent crois peines plus rigoureuses que ce que la pénitence leur avait pi-escrit : or, ma ton^cienco me reproche les mêmes infidélités et les mèloes faiblesses.
Je ne renverrai donc pas plus loin tna pénitence; je ne me rej)Oserai point sur la cliscrotioi d'aulrui, pour veiller à unes intélèts après ma moK ; je veux travailler taudis qu'il est jour, et envoyer devant moi des lionnes Oeuvres qu'il m'est si facile de pratiquer. Je veux vous adresser sans cesse, â uion Dieul des prières pour elles ; me martifier pour les consoler; me priver dos plaisirs sensuels pour étdndre leurs da'mmes ; répandirè dans le sein du pauvre des tiumô- »e$; enfin, ne Ken oublier pour les secourir. Bénissez, 6 mon Dieu! du haut de votiie sanctuaire, de si saintes résolutions , afin qu'elles soient proïïtâbles {)OUr înoi ôt pour les âmes du purgiatoirè.
Les coof^èl^s toDl ettg»fSs% fliire son Vent oraison sur tes pohtts coMênuii M Mnijfileîoeot indi<tnès àsns fes €e^i tnéditotioDS f^idamei talés qui soivent.
^ItaiTATIO?! rOUR LE JOV% DES HOHTS. — Sur Us
ioufranees eu purgatoire en général.
purgatoire, l'indulgence dé sept ans et sept quarantaines que vous allot gagner^ éti rai«> sant au moins un quart d'h^u^ de tnéditlHtîon (1).
Pripnrali^hi
V Faites un acte de foi sur k présence de Bieû qui vous voit, adorëz-le» consacrèivous è lui. â* Demandez pardon de vos péchés, qui sont le plus ^rand obstacle aux fruits de Toraison ; insistes sur quelquBsuns en particulier, d* Invoquez les luùiières de l'Esprit saint i le secours de la sainte Vielle, de votre bon ange et de quelque saint auquel vous avez plus de dévotion.
Corph «fe rottiU&h.
Hier, ô mon Dieu! j*ai médité sur le bonheur du Ciei. Oh 1 qu'il m'en coûte de quitter la contemplation de ee s^our de gloire^ de consolation et de bonheur, dont le souvenir est si propre à nous encourager $ maie je dois obéir à votre Eglise» qui veut que je m'occupe aujourd'hui desÀfiaes souârafites dû purgatoire.
Je vous bénis» 6 iésus ! chef adorable de l'Eglise, et vous remei-cie d'avoir établi, entre les membres qui le eemposent dans le eielfdansle purgatoire et sur la terrett^es liens de charité que la mort ne saurait détruire. Nous nous r^ouissons du bonheur de nos frères qui sont danslatsloire ; ils voui présentent nos Vœux et nos prières» et àe^ mandent^ pour nous et avec nous, les gf&ces dont nous avons besoin pour les imiter et pour obtenir la même récompense qu*euz% Vous voulez aussi que nous nous attendrissions sur le sort de ceut de nos frères qui n'ont point encore acquitté leurs dettes envers votre redoutable justice, et que nous méditions sur la rigueur de leurs souffrances, pour nous exciter k les soulager et à éviter nous-mêmes de semblables malheurs> J'enire, 0 mon Sauveur 1 dans les vues de votre miséricorde, et je viens d'abord méditer, en votre adorable présence, sur la rigueur des soiiffninoces qu'on endure dans le purgatoire.
Preinier poini.
Les souffrances qu'on enduré eti pâtg^toire doivent être proportionnées è là gran<deur de Dieu que le pécheur a offensé, i i'énormité et au nombre des péchés dont il is'est rendu coupable. Cette règle de Justice est dans ma conscience, 6 mon Dieu! et c'est vous-même qui l'y avéijjraVée pourmë servir de guide et de juge... Ot*, à ce titre, qu'elles doiventélre redoutables Us souffrances du purgatoire) puisque vous frtes inlinrment grand, infiniïn'ent parfait, lel qne rebute désobéissance envers Vou)5,& bonté îrupk'ème) renferme un caractère dertvulte,de désoN dre et d'ingratitude ^ui mérite un tbjttimcnl infini 1...
Qui oserait diVe, 6 teon Dieu! qu'on bVst pas plus coupfiDie, quand on outrage ton roi, son bienlaiieur et sou père , que lot^"-
Offrir, pour le suiilngcmenl d^s âmes du (1) fog. art OaArsoN Mentale.
TRE
DlCTlOxNNAlKË
TRE
Qiiotï désobéit à un inférieur, h un étranger, h un incounu dont les droits sont nuls ou incertains ? Mais n'êtes-vous pas, Seigneur, le plus grand de tous les rois, le plus généreux bienfaiteur, le plus tendre de tous les pères? Il n'est donc point de désobéissance, point de révolte, point d*outrage dont Ténor mité puisse être comparée au crime dont le péché se rend coupable envers votre inGnie majesté....
Oui, il est infiniment coupable, et c'est pnur cela sans doute que les peines de Tenfer sont éternelles ; car, si elles ne Tétaient pas, elles ne seraient pas proportionnées à Tinjure que vous avez reçue. • Les peines du |)urgaloire n*étant pas infinies dans leur durée, je dois craindre qu'elles ne soient infiniment plus rigoureuses dans leur intensité, même quand vous avez pardonné au péché, même quand vous ne punissez en lui que des fautes légères
Mais ici je ne suis pas livré à de simples conjectures : j'ouvre les annales du monde, et je vois la femme de Loth changée en statue pour un simple regard de curiosité ; je vois Moïse privé d'entrer dans la terre promise pour une faute d'impatience et de défiance; je vois David obligé de choisir entre trois Déaux terribles, en punition d*un mouvement de vanité ; je vois Ananie et Saphire punis de mort pour un simple mensonge....
Si vous punissez aussi sévèrement sous l'empire de la miséricorde, ô mon Sauveur 1 que sera-ce donc quand nous n*aurons plus à notre disposition les mérites infinis de votre précieux sang, quand nous serons dans cette prisonj où il faudra payer jusqu'à la dernière obole?... Dissipez, ô mon Dieul Taveuglement dans lequel nous sommes plongés; lui tes-nous comprendre combien il est nijuste et cruel envers lui-même, celui qui s'épargne dans celte vie, qui refuse de faire pénitence, et s'expose à subir de pareils tourments...
Second point.
La raison éclairée par la foi suffit déjà pour m'inspirer des craintes ; le langage des prophètes, de saint Jean-Baptiste, de Jésus- Christ, des apôtres et des docteurs de T£gljse, est-il propre à me rassurer sur la ri-
Sueur des souffrances qu'éprouvent les âmes u purgatoire? Non, sans doute: tous m'annoncent qu'il faut faire pénitence dans les
larmes, le jeûne, la cendre, le cilice
Tous nous exhortent à fnre des sacrifices d'expiation, de renoncement à nous-mêmes, de mortification des sens , sous peine de tomber entre Us main$ du Dieu vivant selon la menace de TApôtre (Hebr. x, 20) , et de n'être sauvé qu'en passant par ce feu terrible et purifiant tiont parle le même apôtre (/ Coi-, III, 15), et qui doit distinguer, dans nos œuvres, celles qui ont été faites au nom de Jésus-Christ, ou celles qui n'ont été fondées que sur des motifs frivoles, que le vent dis- .sipe comme la poussière ou que le feu consume comme la paille....
Jintenogc sai.U Cypricn, et il me dit:
a U vaut bien mieux expier ses péchés icibas, même par le martyre, que de remettre S le faire dans l'autre vie, dans cette prison terrible où Ton paye à Dieu jusqu'aux plus petites fautes.... »
J'interroge saint Césaire d'Arles, et il me répond : « Que personne ne dise : Qu'importe le temps que je resterai dans le purgatoire, pourvu que je parvienne à la gloire éternelle ? Car, mes frères, le feu du purgatoire sera plus insupportable que tous les tourments que Ton peut souffrir ou même imaginer dans cette vie Vous qui trembleriez, s*il vous fallait mettre un moment le bout du doigt sur des brasiers ardents, comment supporterez-vous le feu du purgatoire, pendant plusieurs jours , plusieurs mois, plusieurs années? »
J'interroge saint Augustin, et il m'assurr que les souffrances du purgatoire sont aus>i cruelles qu'inouïes; il me dit que les tourments des martyrs ne sont rien en comparaison de ceux du purgatoire. Saint Jérôme, saint Grégoire pape, tous les saints me tiennent le même langage....
Saint Thomas, le théologien par eiccllence, l'oracle de son siècle et de tous \c> siècles, saint Thomas ne craiut pas de dii*' que les peines du purgatoire sont les mimes que celles de l'enfer, et qu'elles n'en diffèreiJt que par la durée....
Quelle serait donc, 6 mon Dieu! la disposition d'une Ame du purgatoire oui aurait la possibilité d'échapper un instant a votre justice ? avec quel empressement elle viendrait faire pénitence dans cette vie! U n*est aucune austérité qu'elle ne fût disposée à embrasser, aucun sacrifice qu'elle ne fût prét^ h faire, pour se délivrer de la pénitence redoutable qui lui est imposée dans l'autre vie....
Comment après cela, û mon Dieu ! ne suisje pas résolu à secourir ces pauvres âmes? Me fussent-elles inconnues, un sentiment (H^ commisération devrait me toucher; iu*la$! je me pique d'avoir le cœur sensible et compatissant pour ceux qui souffrent, quelle compassion ne dois-je pas avoir pour des âmes aussi souffrantes?...
Quand mes parents et mes amis sont plongés dans la tristesse et la douleur, il oV>t rien que je ne fasse pour leur procurer du soulagement ; mais c'est souvent en vain qu * je m*agite et que je m'afflige; Yotre justice i: quelquefois votre miséricorde ne Teulenl p^ que vos vœux soient exaucés: vous faitt^ souffrir le corps pour sauver l'Ame; ilut< est pas ainsi des personnes qui souffreu: dans le purgatoire : je suis assuré de les secourir efficacement , et je veux le faîrf« ^' mon Dieu I par tous les moyens que vo^^ mettez à ma disposition, par la prière, p'' le saint sacrifice de la messe, la sainte outi rounion, Taumûne , le jeûne, les iDdu';sc''ces, etc. Je le ferai souvent, mais plus futicuiièriment pendant cette octave.
Conclusion, 1" Remerciez Dieu des grâces qji'il ^onj a
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faites, des bonnes pensées qu'il vous a inspirées. 2* Demandez-lui pardon des négligences que vous avez eues. 3* Prenez quelques résolutions. .
Faites aujourd'hui et pendant toute Toctave quelques-unes des prières et pratiques de pieté qui sont indiauées dans le cltapitre suivant : telles que le chemin de la croix, la visite à une image du cœur de Jésus, la récitation des actes de foi, d*espérance et de charité, du chapelet, etc.; et appliquez aux ftmesdu purgatoire les indulgences que vous gagnerez en faisant ces pratinues.
Bouquet spirUuel : Il dépenu de moi d*éviler le purgatoire.
Méditation sur l*aiioor de dieu , eomxdéri comme un motif qui noM engage à soulager ies âmes du purgatoire,
J*ai déjà méJilé, 6 mon Dieu 1 la rigueur des peines que les Âmes du purgatoire endurent pour satisfaire à voire justice, et mon cœur s*est ému en considérant leurs souffrances. La compassion, les vues de la foi, les sentiments de la nature, la justice, la reconnaissance, se sont réunies pour m'engager à les secourir pendant Toctave consacrée à leur mémoire, et j*ai pris la résolution de les soulager, autant que je le pourrai, par mes bonnes œuvres et mes prières. Mais vous connaissez, 6 mon Dieu I la légèreté de mon esprit, et vous savez que j*ai besoin de ranimer souvent ma vigilance pour persévérer dans les bons propos que j'ai formés. Me voici donc encore à vos pieds pour méditer sur les motifs qui doivent m'exciter à redoubler de charité envers ces &mes, et c'est dans votre amour que je veux chercher à les puiser.
Premier point.
L*amoar de Dieu ne nous permet pas d*élre insensibles à sa gloire. Celui qui en est consumé ne se contente pas de brûler ])0ur le Seigneur, il souhaite avec ardeur que tous les cœurs lui soient consacrés , que tous les esprits le connaissent , que toutes les langues le bénissent, et il embrasserait avec joie les plus pénibles sacrifices pour lui procurer cet honneur. Voilà i>ourquoi de saints missionnaires quittent leur patrie, leurs parents, traversent les mers, et vont s*exposer à la mort, au milieu des peuples les plus barbares. C*est votre amour, 6 mon Dieu 1 qui leur donne le courage de se dévouer à tout ce qu'il y a de plus pénible pour la nature, alin de faire adorer votre nom aux nations plongées dans les ténèbres de Terreur. Il n*est pas donné à tous d'exercer ce noble ministère ; mais nous pouvons imiter la générosité de ces hommes apostoliques, en travaillant avec zèle à la délivrance de nos frères défunts. Quelle gloire ne vous rendront-elles pas, 6 mon Dieu I ces &mes justes qui se puritient dans les flammes , lorsqu'elles seront admises dans l'assemblée des bienheureux 1 Malgré les iiuperfeciions qui les retienneut éloignées <ic vous, il en est parmi elles qui ont acquis
des droits sur vos plus magnifiques récompenses, et qui sont enrichies de vertus et de mérites. Avec quelle ardeur elles vous béniront ! combien leurs louanges et leurs adorations vous seront agréables, quand elles seront placées dans le haut rang que vous leur avez destiné ! Je puis avancer ce moment heureux en acquittant, par mes bonnes œuvres et mes prières, les nettes qu^elles ont contractées, et augmenter ainsi la gloire qui vousestren Jue dans le ciel. O mon Dieu I ne permettez pas qu*un motif si touchant puisse me laisser insensible , mais aidezmoi à profiter de tous les moyens que votre bonté me donne, pour hAter le bonheur de ces Ames saintes, qui doivent vous glorifier éternellement.
Celui qui vous aime, ô mon Dieu I 8*ap« piique à connaître votre volonté, pour y conformer la sienne, et il suffit de savoir ce qui vous plaît davantage, pour Tembrasser avecardeur.Jedoisdoncavoirduzèle pour le soulagement des Âmes du purgatoire, si j'ai pour vous un amour véritable, puisque je suis assuré de vous plaire en les soulageant. Oui, Seigneur, vous désirez que nous nous efforcions de délivrer ces Ames justes et soul'«frantes. Ce n*est pas seulement à leur amour que le purgatoire fait une continuelle violence ; si elles souffrent un tourment rigoureux en se voyant éloignées de vous, votre justice vous impose à vous-même une sorte de contrainte, en vous obligeant de les repousser. L*amour que vous leur portez est comme un torrent de délices prêt à les inonder ; mais il se trouve arrêté par les taches légères que vous apercevez en elles, et vous nous invitez à faire disparaître ces taches, pour ne plus trouver d'obstacle à vos bienfaits. « Je cherche , ditesvous, quelqu'un qui s'oppose à ma justice, et qui m'aide à suivre les inclinations de ma miséricorde. Je voudrais qu'on arrêtAt mon bras pour m'empécher de frapper ces Ames chéries que je ne chAtie qu'avec peine, et dont il me tarde de récompenser les mérites. Ne trouverai -je personne qui veuille seconder mes désirs? »
Me voici, mon Dieu, puisque vous voulez bien agréer mes faibles satisfactions et mes prières. J'ai trop éprouvo les effets de votre clémence, pour ne pas chercher à la faire triompher.
Jcvousaimede tout mon cœur,etc'est pour vous témoigner mon amour que je veux m'etforcer d'introduire ces Ames que vous aimez dans le séjour de vos récompenses, afin que vous puissiez déployer sur elles votre libéralité.
Second point,
O divin Jésus I qui êtes venu apporter le feu de votre amour sur la terre, pénétrez bien nos cœurs de cet amour, afin qu'il nous porte à secourir, autant que nous le ftourrons , les justes souffrant au purgatoire. Vous nous les avez rccommaiidés, aimable Sauveur, quand vous avez daigné nous dire : Tout ce que vous ferez au moindre des
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muni 9 B^est à ïnoi-méme ^ue vous Vaut tz fait ^ O phrote touchante, et bien propre è enâammet* kl charité d*un cœui* qui vous aime ! Je ne pùUdonc en douter, adorable JésuB« c*est ▼oUs que je soulage ou que je délivre, quand je cherohe à secourir ces Ames affligées. Vous me tiendrez compté de mes ettbris, vous eu serez la récompense, vous tes regarderez 0(>mtne des marques d'amour données à votre personne. QueHe serait donc» àprèt»cel«, faoti ifisensibilité» si«je ne mettais
t)as tout en œuvre pour adoucir et abréger es meui d« m«!s frères défunts 1 8i je vous voyais encorei A mon Sauveur 1 plongé dans cette douloureuse agonie qui fit êortii" le sang de tous v^% membres, je m'einpres^e^ rais de vous consoler etdepaHoger votie douleâri 6« vous étiez au milieu d'unbfasier ardeni» et que vdus kn*invitas$iez à en étein» dre tes flammes^ je me bAterais de vous obéir et je m*estimerais beureux de pouvoir vous donner ce témoignage de ma tendresse. Voilà eepeâdantco que vous me demandez ^
ausDd viens m'invitez i secourir les Ames u purgatoire; vous m'assurez que j'exerce ta cnafiié envers vous, en l'exerçant envers vos diem>bres; comment donc ai'^je pu si souvent oublier cei Ames prédestinées qui vous appartiennent, et .les laisser languir dans Ibs ftesMles allumées par votre jus-^ ti^er
Pèrdt)nne2-lsttfH, ô mon IKeu ! cet oubli i qui est l'effet de ma légèreté et de mon inùonstance. le ne négligerai rien pour la réparcft-è l'avenir; je prierai, je memortifiC'rai, je m'bufnilîerai , je m'empresserai de 3agneriEles indulgences, «t de pratiquer loutes les bonnes <BUvres que je pourrai em«bhi5ser> ^fin de hAter le moment où mes frèl*es déAints iront, dans le ciel; cbanter vos OiiMficonées et vos grandeurs.
Fes/. M raopuNtMS, Otfigb ntts teORTs» ot
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TB4IW0. fey. TarNirt.
TRINITÉ (bières iA pratiques en l'IiM^ nwt de la Irès-^sai'nte).
Indulgences accordées à perpétuité à tous les ôdèles qui, adorant la très-sainte îrinité, réciteront avec dévotion et un cœur cotiirit la prière suivante, connue sous le nom de Trisagium (1) :
1* Cent jours d'indulgence pour la dire une fois le jour ;
3" Indulgence plënière une fois par mois
f>our tous ceux qui l'auront récitée une fois e Jour dans le cours du mois; ils gagne-
(1) Le prophète Isaie rapporte (ch. vi, v. 5) quil vit dans le ciel les séraj^liîns qui enlouraicnl le trône ie IMeo touer et bénir le Père, k Fil^ et le Saint- £s|yrH> en répétait sans cesse : Saint, sâiirt, ■aini. eic. ; ei les ouatre animaux mystérieux que saint Jean vit dans le ciel, et dont il parle Âans son Apocalypse, répéiaienl aussi continacllemeifi les mêmes parales. C'est h IViïemple de ces haletants de la Jérnsatero céleste, ^ue les fidèles deîveni s'effon^cr il^henorer dî|^cnfent le mystère d« tu trèsleinte TrMié ije'Hs fdtil profession de croira.
ront celte indulgence piénière le jour du mois, à leur choix, oii, s^étaut confessés et ajant communié* ils prieront selon les in* tentions de TEglise ;
3* Lln.iulçonce de cent jours accordfe \ ceux qui récitent cette prière peut se gagûcr trvii fois le jour de la fôte do la sainte Trinité, tous les jours de Toctave de cette féie et tous les dimanches de Tannée (1).
Prière.
Saint, saint, saint est le Seigneur, te Dieo des armées : la terre est remplie de sa gloire : gloire au Père, gloire au Fils, gloire auSaiol- Esprit.
Indulgences accordées à perpétuité i tous les fidèles qui font partie d*uDe union de trois personnes, lesquelles conviennent mu* tuellemeot de réciter, ensemble ou 6épar(>* ment, avet un cœur contrit, trots fois par jour^ à des heures différentes^ savoir ; te matin, dans raprès-miai et le soir, sept Gloria Pçitri^i un Ave Maria, afin d'honorer ainsi le mystère de la sainte Trinité, celui de flti carnation du Verbe et la très-sainte Vierue Marie (2J :
1* Cent jours d'indulgence pour cbaqoe jour}
^ Sent ans et sept quarantaines tous ks dimancnes;
i" Deux indulgences plénières (lar moii pour tous ceux qui réciteront ainsi exactement trois fois par jour les sept Gloria ?•> tri et Y Ave Marxa; ils gagneront ces indul* gences deux dimanches du mois , à leur choix , en priant, après s*ètre confessés cl avoir communié, selon les intenlions de Vt" glise (3).
N. B, Quand une des trois personnes qui composent cette sainte union vient à mounr ou a manquer de toute autre manière. Us deux autres doivent en chercher une nouvelle qui prenne sa place, afin que la [lieuse union des trois personnes puisse ainsi soth sister à perpétuité.
Indulgences aeoordées è perpétuité A Mus les ûdèk» qui rédtemnt, le mafà», 4 miéiH ie soir, trois €hria Patri pour remercfar la très-saiiite IVinflé des fav>eufs et des gr4crs singulières <iu*elle a accordées à la tMeiiheureuse vicH^ge Marte, spécialemeol dans sa glorieuse Assomption :
i* Cent jours d'indulgenoe pour dMqiie fois que Ton récitera ces trois iftorm Ptairti ce qui fait trois cents jouns pCMT chèque
2*^ indul^^nc^ plétrière UM Me par m^, pour ceux qui tes auront ré(ritfis exaRtemetit
(l)tllémeiit XlV, décret de la sscrëe con|ntitîon des Imlulgonces, du 26 juih 1775.
(2) Cette pfeuseprtnique a oommeneé en TrmKt avec rapprobaiion et sons les auspices et ^.ét Be«iimoHi, »rcbevèqite de Paris.
(3) Pie VI, déci«i de la sacrée congfégaiiM iki IndiflgPirccs, du \5 mal 1784.
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trois fois par jour, dans le cours du mois, te jour, à leur choit, où, s*éfant confessés et ayant coniiDuaié, ils prieront selon les intentions de i*Egtise (1).
N. B. Ces indulgences sont applicables aux âme» du purgatoire.
Indulgences accordées à tous les fidèles gui adresseront les prières suivantes h la trèsmainte Trinité, en action de grftces des privilèges accordés h la glorieuse Vierge Marie dans sa glorieuse assomption.
1* Indulgence de trois cents jours , «ne fois par jour;
3* Indulgence plénière une fois par mois pour ceux qui les auront récitées chaq[ue jour pendant le mois, le jour, à leur choix, où, s*étant confessés et aj^ant communié, ils prieront selon les intentions de Tf^lise (S).
PRI&BBS,
On adorera le Père étemel en récilani un Paieff an Ave et le Gloria Patri ; puis on dira :
Je vous adore, A Père étemel, avec toute la cour céleste, comme mon Dieu et mon Seigneur, et je vous remercie inûniment, au nom de la bienheureuse Viei^e Marie, votre Fille bien-aimée, de toutes les grâces et faveurs dont vous Tavez comblée, et particulièrement de la puissance que vous lui avez donnée depuis sa glorieuse assomption au ciel.
Pater ^ Ave et Gloria pour adorer le Fils de Dieu.
Je vous adore, 6 Fils éternel, avec toute la cour céleste, comme mon Dieu» mon Seigneur et mon Rédempteur, et je vous remercie infiniment, au nom de la bienheureuse Vierge Marie , votre Mère bien-aimée, de toutes les grâces et faveurs dont vous l'avez comblée, et particulièrement de cette souveraine sa^sse dont vous l'avez enrichie depuis sa glorieuse assomption au ciel.
JPo/er» Ave et Gloria Patri pour adorer le Saint-Esprit.
Je vous adore, 6 Saint-Esprit consolateur, comme mon Dieu et mon Seigneurs 9t je TOUS remercie inflniment avec toute la cour céleste, au nom de la bienheureuse Vierge Marie , votre Epouse bien-^aimée, de toutes les grâces et faveurs dont vous l'avez comblée , et particulièrement de cette parfaite et divine charité dont vous embrasâtes son très^ur et très-saint Cœur» au moment de sa glorieuse assomption dans le ciel. Je vous supplie humblement, au nom de cette Epouse incomparable, de m'accorder le pardon de tous les affreux péchés que j*ai eu le malheur de commettre depuis le premier instant où j'ai eu l'usage de ma rai-
(1) Pie VII, rescrii de b sacrée congrégation des liidulMiiees, du il jnillei i8i5.
(i) Pie Vit, rescrti de la secréuîrerie des Mémoires, de 49 juillet ISSS, dont roriginal se conserve dans Is secrétairerie de la sacrée çongrégaiion des liMliilgences.
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son jus(iu*à pèsent, et d'agréer le repentir infini que j'en ai , et la ferme résolution où io suis de mourir plutôt aue d'offenser à 1 avenir votre divine Majesté. Je vous demande, encore, par les mérites et la puis-* santé intercession de cette Vierge sainte, votre digne Epouse, de m'accorder, ainsi qu*& N., le précieux don de votre grâce et de IV mour divin, et de ne pas me refuser ces lumières et œs graines spéciales, au moyen desquelles votre divine providence a résolM de toute éternité de me sauver.
On dira ensuite trois fois :
Sainte Marie, et vous tous, saints et saintes, intercédez pour nous auprès du Seigneur, afin de nous obtenir le secours de sn grâce et le salut éternel.
Prière à la très-sainie Yiergt Marié.
Je vous' salue, Vierge sainte, Reine du ciel et de la terre, et vous rends mes humbles hommages, comme à la Fille du Père éternel, la Mère de son Fils bien-aimé et l'Epouse chérie du Saint-Esprit. Prosterné à vos pieds, je vous supplie, avec l'humilité la plus profonde, par cette divine charité dont vous fûtes remplie dans votre glorieuse assomption, de me prendre sous votre puissante protection et de m'admettra au nombre de ces heureux chrétiens que vous portez dans votre cœur* Daiçnez recevoir le mien, tout misérable qu'il est, ma mémoire, ma volonté, toutes les puissances de mon âme et tous les sens de mon corps. Je vous offre mes yeux, mes oreilles, ma bouche, mes mains et mes pieds, afin que vous en régliez tous les mouvements conformément au bon plaisir de votre divin Fils, et je désire, par chacun de ces mouvements, vous ren* dre iTionneur et la gloire qui vous sont dus ; je vous conjure aussi, par cette sagesse profonde que vous tenez de votre ^ivin Fils, de m'ootenir les lumières qui me sont nécessaires pour me bien connaître moimême, pour connaître mon propre néant, mes pécnés pour les détester, les pièges et les attaaues du démon pour les surmonter. Enfin, Mère pleine de miséricorde, je vous demande surtout telle ou telle grâce. (Ici, chacun désignera la {[race qu*il veut demander ; puis on dira trois fois) :
Virgo 8in|[tt]aris, Inter orones miUs, Nos Gulpis solutés, Miles fac ei castos.
PRIONS
Nous VOUS prions. Seigneur, de pardonner à vos serviteurs les péchés dont ils sont coupables, afin que dans l'impuissance où nous sommes de vous plaire i^r nos actions, nous sovons sauvés par l'intercession de la sainte Mère de votre Fils, Notre-Seigoeui* Jésus-Christ, qui, étant Dieu, vit et rè^ne dans toute la suite des siècles. Ainsi spit-il.
Que le Seigneur tout-puissant et miséricordieux, Père, Fils et Saint-Esprit, nous bénisse et nous conserve. Ainsi soil-il^
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Indulgonces accordées à perpétuité à tous les fidèles uui récitent, avec dévotion^ en rbonueur ae la très-sainte Trinité, et pour obtenir une bonne mort, trois Patery trois Ave et trois Gloria Patrif avec les offrandes suif antes :
1* Indulgence d^ cent jours pour chaque fois qu*on les récite ;
2" Indulgence plénière une fois par mois pour ceui qui les auront récités tous les jours pendant le mois. Ils pourront gagner cette indulgence un des derniers jours du mois, à leur choix, où, s'étant confessés et ayant communié^ ils prieront selon les intentions de TEghse (l).
N. B. Ces indulgences sont applicables aui âjaes du purgatoire*
FUàae.
Offrons, etc. (Foy. cette prière art. Préparation A LA mort).
Les prêtres de la congrégation de Saiotl'aul ont établi une messe quotidienne dans réglise de Notre-Dame-de-Lorette, près la colonne Trajane, àBome, pour rendre grAce à la très -sainte Trinité des privilèges qu'elle a accordés à la sainte Vierge. Un décret de la congrégation des Rites, ou 15 avril 1815, a approuvé cette Institution et permis qu'on dtt la messe Totiye de la Trinité, les jours de fêtes doubles-mineurs et au-dessous : les autres jours la messe*est du jour, avec l*oraison de la sainte Trinité. Un décret de la congrégation des Indulgences, du 28 avril 1815, approuvé parle cardinal vicaire de Rome, accorde de nombreuses indulgences» tant plénières que partielles, à ceux qui assis* tenta cette messe et à certaines prières
Îue le prêtre récite avant de quitter l'autel. *ar concession de Pie Vif, en date du 13 juillet, même année, les évêques sont autorisés à faire une institution semblable dans chaque ville ou lieu de leurs diocèses, et les mêmes indulgences j sont attachées.
L'intention de la messe reste libre, et dans les lient où l'on ne pourrait avoir une messe quotidienne, une ou deux par semaine, réglées par j'évêque, suffiraient. Ces associations particulières devraient être affiliées à celle de Rome.
Pie IX, par décret du 8 août 1847, a accordé à tous les fidèles qui feraient publiquement ou en particulier un triduo ou une neuvaine, soit immédiatement avant la fête de Ift Trinité, le 1" dimanche après la Pentecôte, Boit à une autre époque de Tannée, sept ans et sept quarantaines pour chaque jour, et indulgence plénière à la fin de la neuvaine ou du triduQf moyennant la confessioni la communion et quelques prières,
(1) Léon XII« rescrit écrit de sa propre main, du SI octobre t825, dont Toriginal se conserve dans les archives dts Pères mineurs de TObservance, au euuvent dit Aracœli^ à Roine«
selon les intentions du Souverain Poolife, dans une église publique. (Corregpondmce de Rome du 28 janvier 18(^9) (1).
Nous reproduisons les instructions suivantes comme éléments des pensées nni doivent animer ceux qui veulent ^arîuer la Trinité par Its prières ci-dessus.
A la tris-êainte Trinité.
Je vous adore, je vous bénis, je vous glorifie, Trinité sainte. Dieu tout-puissant^ Père, Fils et Saint-Esprit, je m'offre à tous, détruisez en moi tout ce qui voua offense* je vous prie, et ne me laissez pas trop longtemps exilé des lieui où réside votre gloire. Semblable à ce peuple choisi qui ne goûtait point de consolation, oui ne trouvait aucun charme sur les bords u»rliles de Babjrlooe, j'appelle de tous mes désira la véritable patrie : moi aussi je m'interdis les chants d'allégresse pour soupirer mes douleurs i
Jusques à quand mon exil se prolongeratril iGi4>as 1 — Loin de vous, que j'endtAre de peines et que je perds demomenls heureux!
GrAce à vos miséricordes, Trinité sainte,
t'e conserve encore la foi ; mais peut-être, àélas I le peu que j'en ai est-il insuffisant pour m'inspirer le courage et le zèle oéces* saires au salut 1 — Queie sache me servir, au moins, des faibles débris qui me restent pour vous demander sans cesse la grAce d'arriver à vous ; surtout, que je comprenne et pratique bien cette grande parole : « Il faut vivre de la foi dans ce monde, pour mériter de vivre un jour dans la gloire I • Trinité sainte, donnez-moi, je vous prie, une espérance ferme de Timmortaliié, également éloignée du découragement et de l'orgueil ; faites que tous mes désirs se
(!) DiGtSTtiii Urbis et obbis. — Ex 0udieaiim Saaclinimif die 8 augutii iM7.
HumiUimîs delatis preclbus saoctîssinio doeiîoa Dostro Papae Pio IX, a R. P. Fr. Aniomo s Maire Det, aenerali procuratore ordinis sanctissimie Trioltalis Dlscalceatoram, ut Christi adeles tridoaiils sen novendialibus obsequiîs inefiabile ejosdeni sancUs* simae Trinitatis myslerium Yeneranles, alioBoiiNliilgenUarum lucro de Ecclesi» ibesawe diiareator, sanetitas sua; referente me iiifra scripte sacne eengrcfatioois eardinali pnBCecio, clemenler iadnisii «c onmes et sioguli uirius^ue sexus Chrisll fldties aai vel publiée, vel prÎTaUni triduum sut aoTCodiaie, tam immédiate ante Dominicam piimam post Piatecosten, qoam quocunqoe aiio snni tempore dévoie peregerint, septem annomm totidemqae quadragenarum indulgentiam semel singulis bolosOKMli didbss lucrari possint et valeant. lis vero Christi êâeStm qui Integrum tridanm seu aovemliale jienehfrin* Indulgentiam pleuarian lam post tndami ^oas post oovendiale ac4|^uirendam mimmodo ea die vere pœoilenles, confessi ac saucta commnnîooe refeciî, aliquaro publicam ecdesiam visitaverint, ibiqoe per aliquod temporis spatium juxta meniem saoctiiatit su» pie oraverint, bénigne concessit Praseaii per^ petuis futuris leroporibus Tslituro, absque alla bre* vis expedilione, eum Aiciiliate qnoque eaadeai iih dulgentias animabus In porgatorio detcaiia applî» candi.
Datum Ronue, ex secretaris sacf» coegrcgaiianis (ndttlgentiantm.
(Correipondance de Rome^ 24 janvier IM9.)
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parlent vers la céleste patrie, où vos élus^ ravis par un élan sublime de la vérité et de la vertu, jouissent sans dégoût, aiment sans remQrds, parce que leur amour croît avec la possession du bien suprême.
Trinité sainte, que vos miséricordes sont abondantes, et que les si^jets d'espérance se multiplient devant moi I Plus je considère vos œuvres, plus j*y trouve de traits Ëropres à m'insoirer une douce confiance, ^ans 1 ordre de la grAce, les patriarches» les prophètes, les martyrs, les confesseurs et les vierges témoignent sufQsamment de vos miséricordes ; et, dans Tordre de la nature, n*est-ee pas vous qui vêtez le lis des campagnes ? ri*estH:e pas vous qui mesurez le vent au faible agneau qui vient de nattre? Ah l je vous en coi\jure, purifiez mes lèvres pour que je puisse dignement célébrer votre majesté, et redire à Tuiiivers que vous êtes en trois personnes :
Le Dieu grand, cdmirable et magnifique, en qui tout se meut et s*agite et respire ; le Dieu clément et miséricordieux qui nous ordonne d*aller à sa recherche et court tou-^ jours au-devant de nous ; le Dieu devant' qui toute richesse est indigence, toute , splendeur difformité, toute prudence folie, toute science enfantillage, toute force fâfblesse, toute grandeur abaissement ; le Dieu parfait sans orgueil, tout-puissant dans sa majesté » incomparable dans sa bonté , terrible dans sa justice, inestimable dans sa sagesse» généreux dans sa miséricorde, noble dans ses bienfaits, et toujours miséricordieux dans sa vengeance 1 Trinité sainlei Père, Fils et Saint*Esprit« ie voua adore, je in*abandonne à vous ; créez en moi, je vous prie, un cœur qui vous comprenne ]H)ur mieux vous obéir, un cœur gui ne respire que pour vous I Cette grAce, je vous la demande au nom et par les mérites de Nolre^Seigneur Jésus-Christ.
Oraison à la iainte Trinité pour lui dèntander V exaltation de VEuchartstie et les besoins de T Eglise (1).
Auguste Trinité, Père, Fils, 8aint*Esprit, Dieu tout-puissant auquel TAme sainte de Jésus, dans ioù divin sacrement, rend des honneurs inGniset des louanges immortelles^ je vous crois, je voué adore, je voua time, et je me joins dans un profond abaissement sux auprèmes honneurs que celte humanité sacrée vous offre sous ces voiles aveo tant de religion. Quelle bonté. Père éterMl, de nous avoir donné ce Fils bien-aimé, et de ue ravoir point épargné sur la croix pour nous sauver par ses souflfrancesl Quelle mi« ^ricorde inOnie d*avoir substitué aux an* <:iens sacrifices, si peu convenables à votre Majesté, oè suprême holocauste, et, à la manne que vous avez fait autrefois pleuvoir du ciel, la chair vivifiante et le sang précieux de cet Homme' Dieu 1 Recevez, s^il vous plaît, ^ti sacrifice perpétuellement offert sur les
. (t) Cette prière et les suivantes sont tirées en partie de diflercnts auteurs*
autels, comme le titre de votre grandeur et le témoignage le plus authentique de votre souveraineté; recevez-le comme Tauguste action de grAces de tout Tunivers, et surtout du peuple chrétien, pour tant de bienfaits dont vous Tavcz comblé. Receve2-le comme une satisfaction infime pour tous les péchés qui irritent votre justice, et enfin comme la plus eOicace de toutes les prières, pour obtenir de votre bonté les grAces nécessaires à la sanctification de nos Ames et à Texaltalion de l'Eglise, A la consommation deTEvangile et à la glorification de votre saint nom.
Regardez, ft grand Roi du cièl et de la terre. Ta face de votre Christ immolé pour toutes nos offenses ; considérez cet objet de vos complaisances défiguré sur la croix, anéanti sur TAutel, cache dans les Tabernacles, mangé par les fidèles , et nous accordez , eu vue a*un si auguste spectacle, votre pardon, votre protection, votre royaume eterneU Vous avez orné son humanité sainte de dons infinis, et d*une plénitude immense de toute sorte de grAces; vous l'avez établi notre Chef, notre Docteur, notre Pontife, notre Médiateur ël le fondement inébranlable de notre salut. Il vous parle pour nous, il nous instruit en votre nom, il se sacrifie en notre place et pour nos besoini, il nous réconcilie h vous dans le très-saint sacrement. Qu'une si puis-* santd médiation fléchisse votre colère, et nous procure tous les trésors de votre charité paternelle.
Venge?: eii même temps sa gloire aussi bien que la vôtre sur ses persécuteurs, sur les ennemis de son adorable sacreipent. Cet innocent Agneau est comme un but de contradiction, oontre lequel les infidèles, les juifs, les hérétiques, les schismatiqnes, les impies, les mauvais chrétiens, lancent leurs flèches les plus empoisonnées. C'est un roi desloire, auquel lesnrinees de ténèbres, par la mreiir exécrable ae leur suppôt et de leur ministre, font souffrirla plushorrible passion et les plus extrêmes humiliations qui furent jamais. C'est un père au moins que souvent ses propres enfants oublient, un souverain
Sue ses sujets négligent, un maître que ses isciples abandonnent, un époux que ses épouses quittent, un Dieu que ses créatures déshonorent. Faites, Père étemel, que ce Fils si chéri de vous, auquel la nature humaine est si redevable, rentre dans ses droits sous les symboles eucharistiques; que toutes les nations et les sectea différentes le reconnaissent; que tous les esprits et les cœurs lui soient asstq'ettis { que ce divin sacrement soit traité avec révérence et avec amour, visité avec confiance, conféré avec tremblement, prêché et adoré par toute la terre avec une sainte liberté*
Pour votre Eglise sainte, qui dit gloirn d'exalter son culte, rendez-la toute pure el toute parfaite par la présence de ce divin Sau • veur; augmentez dans ses membres vivants la foi, Tespérance, la charité ; rendez la vlu h ses membres morts, multipliez le nombre de ses enfants, défendez-la contre ses adversaires. Bénissez le Souverain Poulife, le
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Vicaire de votre Fils en terre; sanctiBez les prélats, les pasteurs, les prêtres et tous les ministres de rEvangile et de cette sainte IBucharjstie. Remplissez aussi de vosfaveurs tousies degrés différents de TEglise, les rois, les princes, les magistrats et les peuples ; et faites que le très-saint sacrement soit à tous une fontaine de vie, une source de grAces, tine table de délices et un trône de miséricorde.
Entre les roj'aumes orthodoxes regardez principalement, ô mon Dieul celui de France et l'Eglise Gallicane, qui en est le principal corps. Regardez la ville de N. avec $on évoque, son clergé et tout son peuple; regardez- 7 tant d*adorateurs et d*adoratrices du trèssaint sacrement, et daignez exaucer les vœux, Jes prières et les gémissements qu'ils vous offrent jour et nuit; maintenez la paix de la reliffioo, répandez-j toute prospérité spirituelle et temporelle, et vous souvenant delà Mère de votre Fils qui en est la patronne, et des hommes apostoliques qui y ont planté la foi, conservez-y inviolablement la disci-
pline évangélique qu*ilsy ont établie, et le culte du très-saint sacrement qu'ils y ont soutenu aux dépens de leur vie. Ainsi sôitil.
TRISAGION. Voy. Teinftk.
TROIS HEURES D'AGONIE DE N.-S
Voy. Agonib de N.-S.
TROIS OFFRANDES. Voy. TaiNiri.
TROIS PAUVRES ( Aumdne à ). A ceux
3uit en l'honneur de Jésus, Marie et Joseph, onnent à manger à trois pauvres» sq^i ans et sept quarantaines f toutes les fois <ia'ils la font ; induIjRence pUnière le même jour, si, s'étant confessés, ils'communient, etc., cenr joiirt, pour chaque fois, à toutes les personnes qui concourent à cette œuvre de charité ! ces indulgences sont applicables aux défunts (1).
Pie VII, par un rescrit du 13 juin 1815, a confirmé et déclaré perpétuelles ces indulgences qui existaient avant lui. Le rescrii est déposé dans la secrétairerie de SonEminence le cardinal -vicaire.
TROIS PERSONNES (Union de trois). Voy.
Trinité,
^^ENDRBDL Voy. Cinq Pâivr bt cinq
AVB.
VENDREDIS ( Exercices des }. Voy. Passion DE N.-S.
VENI, CREATOR et VENI, SANCTE SP/- RiTVS. Indulgences accordées à perpétufté à tous les fidèles ^ui, pour obtenir le secours de l'Esprit saint, reciteront, avec divo^ tion tt tm con»r contrit^ ei en ayant en mémo tempe l'intention d'offrir eee prières pour les intentions de l* Eglise ^ l'hymne Fmt, treator^ ou la prose Fent, Sanete Spiritus^ soit en latin, soit dans toute autre langue, pourvu que la traduction soit fidèle.
1* Indulgence de cent jours, toutes les fois que Ton recitera, soit le Fent, creator^ soit \t Ve^^ Sanete Spiritus .
9* Indulgence pUniire^ une fois par mois, pour ceux qui auront dit l'un ou l'autre tous les jours du mois, le jour, à leur choix, où, s'étant confessés et ayant communié, ils prieront pour les besoins de l'Ej^lise.
8* Indulgence de trois cents jours pour chaque fois que l'on récitera l'hymne ou la prose, le Jour de la Pentecôte et pendant l'octave de cette fête (1).
. M B. Toutes ces indulgences sont applicables aux âmes du purgatoire.
Venez, 6 Saint-Es* Yeni, creator Spiri-
Cit créateur; visitez tus, I âmea de vos fidè* Mentes tuorum visiles, et remplissex de ta; votre grAce céleste les Impie supema gracœurs que vous avez tia, créés. Qu» tu creasti pec-
tora.
SI Pie VI, bref onivenel et perpétuel du 26 mai » dont roriginal se conserve dans les archives de la congrégation dite PHma^Bximana^ an collège romain.
Vous êtes notre consolateur ; vous êtes le don du Dieu trèshaut, la source d*eau Tive, le feu sacré qui embrase les cœurs, la charité et l'onctfon spirituelle des Ames.
C'est vous qui Tenez en nous avec les sept dons de votre RrAce^ vous êtes le doigt de Dieu, et c'est par vous qu'il opère ces merveilles; c'est vous gue le Père avait promis à son Eglise, vous qui êtes descendu sur les apAtres, et TOUS avez rendu leur langue éloquente.
Eclairez nos esprits de vos lumières, embrasez DOS cœurs de YOtre amour, et fortifiez notre chair fragile par l'assistance continuelle de votre grAce.
Repoussez loin de nous notre ennemi; faites-nous goûter votre paix, soyez vousmême notre guide, et, soumis à votre con-
Qui peracletus dice-
ris, Donum Dei altissimi* Fons vivus, ignis,
chantas.
Et spiritalia uoelio.
Tu septifomils mu-
nere, Dextre Dei tu digi-
tus; Tu rite proraissuro Pa-
tris, Sermone ditans guttura.
Accende lumen sen-
sibus; Infunde amorem cer»
dibus ; Infirma nostri oorpo-
ris Virtute firmans per-
peti.
Hostem repeltas lon-
gius; Pacemque dones pio-
tinus; Duetore sic te pre* vio.
(1) Ceux de la famille, comme les domestiqaes qui contribuent à cette œuvre de misérkordc par leur service ou même par leur seule présettce, gagnent cent jours dinduigence. Pj« Vll^ 181S.
{Mkwul de Lyon, p. «8.)
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duite, nous éviterons ce qui peut nous faire tomber dans le mal.
Que par vous nous connaissions le Père éternel » que nous connaissions aussi le Pils« et que bous croyions toiqours en VOUS9 qui êtes Tesprit de Tun et de Tautre.
Gloire y dans tous les siècles , au Père, Seigneur de l'uni- ▼ersv au Fils ressuscité d'entre les morts, et au Saint-Esprit, notre consolateur.
Ainsi soit-il.
t Envoyés votre Esprit, et tout sera créé;
i) Et il se fera une création nouvelle.
PEIONS.
O Dieu, qui avez enseigné le cœur des fidèles par la lumière du Saint-Esprit, donnez-nous cet Esprit saint qui nous fasse goûter et aimer le bien, et qui répande toujours en nous sa consolation. Par N.-S.
4 Ainsi soit-ii.
Venez» 6 Esprit saint, et envoyeznous du haut du ciel UD rayon de votre lumière.
Venez, 6 père des pauvres ; venez, distributeur des dons célestes; venez, lumière des cœurs.
Venez, consolateur
Iilein de bonté, doux lôte des âmes pures, et leur agréable rafraîchissement.
Vous êtes leur repos dans le travail; TOUS tempérez leurs mauvais désirs, vous les consolez dans leurs afflictions.
O bienheureuse lumière I remplissez de vos clartés les cœurs de vos fidèles.
Sans votre secours, il n*y a rien de bon ni de pur dans t homme.
Vitemus omne noxium.
Per te sciamus, da^
Pdtrem ;; Noscamus atcpie Ff-
lium; Te utriusque Spiri-
tum Credamus omni tempore.
Gloria Patri Domino, Natogue qui a mor-
tuis Surrexit, ae Parade-
to.
In sœculorum sœcula.
Amen.
f Emitte Spiritum tuum, et creabuntur;
i) Et renovabis faciem terne.
OaBMUS.
Deus, qui corda fidelium sancti Spiritus illustralione do- Guisti, da nobis in eodem Spiritu recta sapere, et de ejus semper consolatione gauaere: Per Ghristum Dominum no* strum.
^ Amen Veni, sancte Spiri-
tus.
Et emitte cœlitus Lucis tu» radium.
Veni, pater paupe-
mm; Veni, dator mune-
rum; Veni, lumen cordium.
Consolator optime, Dulcis hospes animœ, Dulce refiigerium.
In labore requies, In œstu temperies.
In fletu solalium.
O lux beatissima i Reple cordis intima Tuorum fidelium.
Sine tuo numine, Nihil est in hominc, Nihil est innoxium.
Lavez nos taches, arrosez nos sécheresses , guérissez nos blessures.
Lava quod est sordi^
dom, RiRa quod est m^
dum,
Sana quod est saucium...
Attendrissez nos Flecte quod est rigicœurs endurcis; é- dum, chauffez nos froi - Fove quod est frigideurs ; conduisez - dum, nous dans nos égare- Rege quod est déments, vium.
Donnez vos sept Da tuis fidelibus» dons sacrés à yos fi- In te confitentibua« dèles qui mettent en Sacrum scptenaciuou vous leur confiance.
Donnez-leur le mé- Da virtutis meritum^ rite de la vertu, une Da salutis exitum, fin heureuse et la joie Da perenne gaudium, étemelle.
Ainsi soit-il. Amen
iyov. articje EsFaiT-SAiNT.)
SANCTE j etc. Foy. Veni, OMiTOn»
VIATIQUE porltf aux maladei (Accompagnement du saint). Indulgences accordées à tous les fidèles qui accompagneront le saint sacrement, lorsqu'on le porte aux malades et aux infirmes.
1* Indulgence de sept an$ et iepi çuarof^ tames pour tous ceux qui accompagneront le saint sacrement, avec dévotion^ et m ^or^ tant un cierge allwné ou toute autre lumière.
S* Indulgence oe cinq ans et dnq quaran" tainee pour ceux qui l'accompagneront avec dévotion, sans lumière.
3* Indulgence de troiê an$ et troiê quaran* taineê pour ceux qui, ne pouvant, à raison de quelque empêchement lég^itime, aecompagner personnellement le samt sacrement, y enverront à leur place quelqu'un portant un cierge allumé ou toute autro lumièro.
4* Inoulgence de cent joun pour ceux qoi« ne pouvant accompagner le saint sacrement, à raison de quelque empêchement légitime, réciteront pendant ce temps-là un Paier et un Ave selon les intentions des Souverains. Pontifes (1).
N. B. V Ces indulçences sont applicables aux Ames du purgatoire (S).
2* Elles sont du petit nombre de celles qui ne sont point suspendues pendant l^awéa sainte du jubilé de Rome (3).
{yoy. CoiiraiafB db la Boriw Mobt.)
VIERGE TRÈS-SAINTE, mire du Verbe.
Indulgence accordée à perpétuité à . tous les
(l)Paul V, décret do 9^ noTembnc 1666 ; Clé* meni X, décret de la sacrée congrégation des Indu^ gences, dn 25 avrilr.i676<; le vénérable Innocent 11, décret du itr octobre 4688; et lonocent XD, oons^ titulion De^um paêioralii ofien^ du 5 janvier I6INL
(2) Concession de Benoit XIV, du 15 septembre
(3) Ainsi ront déclaré Benoit XI?, dans la balle du 17 mai 1749, pour l'année sainte de 1750; dément XIV, dans la buUe dn 15 mai i77i, pour Tannée sainte de 1775; et Léon Xn, dans la balle du 20 juin 1824, pour Tannée sainte de 1825. Vo|es ce qui est dit, art. JobilA, sar la suspension des ii^dqlr gences pendant Tannée sainte.
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M^les qui réciteront, avtc un cœur canirit^ la prière. suivante* avec trois Ave^ Maria.
beux emt$ foun 4' indulgence pour chçiqu^ foie (1).
Vierge très-saînle. Mère du Verbe incarné, dispensatrice des grâces et refuge des malheureux pécheurs, nous avons recours avec une foi vive à votre amour maternel, et nous vous demandons la grftce de fitire toujours la volonté de Dieu et la vôtre; nous vous donnons nos cœurs, nous vous demandons la santé de l'âme et du corps^ et nous espérons fermement que vous daignerez nous exaucer, parce que vous êtes notre mère et que vous nous aimez tendrement : c*est ponrquoi noqs disons avec une foi vive :
Ici l'on réelle trois Ave^ Maria^ et Ton termine ainsi :
Prions.
Défendez, Seigneur, nous vous en supplions, vos serviteurs de toute intirmité, par rintercession de la bienheureuse Marie, toujours vierge i et, tandis qu'ils se prosternent devant vous du fond de leurs cœurs, daignez les protéger avec bonté contre toutes les embûches de leurs ennemis; par N.-S. J,-C. Ainsi soît-il.
VINCENT DE PAUL(Conférences de sainl).
Tout le monde sait le bien qu'ont dit en France les pieuses aociét^^ qui s'y sont éta-^ bliea sous oo nom, depuis quelques années. Se soutenir mulueilement dans les voies de la vertu, dans la pratique des devoirs calho* liques, soulager les pauvres dans les besoins du corps, et surtout dans ceux de TAme, tel est le but que se sont proposé et qu'ont atteint ees nombreuses aggrégations de leuoes hommes.
Nous n'avons trouvé aucun décret, nous n'avons connaissance d'aucun rescrit qui ait (ittacbé des indulgences spéciales à l'œuvre même de ces conlérences. Indépendamment de celles qu'elles peuvent gamer par raccomplisseinent des prières ou des œuvres aux-* quelles il en est d'attachées ( la Visité des pauvres, VAposiohi de ta prière, la Doctrine chrétienne, VCXEwsre des soldais, la Congréga^ iion de Maris, la Propagation des bons /t- ^res^ etc.), il se \ïe\xi que Léon XII et Pie IX aient ennchi en elles-mêmes de quelques fa-t veurs ces conférences si utiles et si méritoires.
YIR6INVM CVSTQS. Voy. Joseiv, Ec»
CLÉSI ASTIQUES.
VISITE AU SÉPULCRE DE JÉSUS- CHltlST. Toy. Jeudi saint, etc.
VISITE DES HOPITAUX. Pie VI, le 38 février 1778, en exhortant fortement les fidèles à fréquenter les hôpitaux, et ft y ren-
(1) Dés 180^, Pie Vn avait atUché à celle prière une iiidiilgence de eeni Jours ; Léon Xlf la confirma eila déclara perpétuelle par un décret Urbis et Orbis "«1* *ac«fée congrégaiîon des Indulgences, du il août I8i4 ; il lu porta à deux cents jours par un nonveau rescrit de la mémo congrégation, eu date du 10 mai 1828.
dre aux malades toutes sortes de services spirituels et temporels, accorde k ceux qui iront, dans ces pieuses maisons, visiter les infirmes de leur seie, les instruire, I^ consoler, les servir, ou leur porter quelques secour$, cent jours d'indu^;enoe pour chaasa fois.
VISITE DES PAUVRES ET DES PRISON- NIERS. Ceux qui ont des cbapeieta, croix ou médailles benita par le Pape oit par un
prêtre qui en a reçu le pouvoir, gagnent, en visitant les pauvres, les infirmes et les prisonniers, plusieurs indulgences qui soot indiquées dans les articles sur ce sujet (Monuel de Lyon),
VISITES PASTORALES. Il est tPès-iropo^ lantt pour le bon ordre du gouvernement ecclésiastique , de faire concevoir aux peuples une haute idée de la visite de leur év«- 3 lue. Il vient k eux, eoeifet, au nom de ésus^^brist. dont il eat la plua vive image, pour les bénir. Sa visite doit être une suite et comme un supplément de la mission da divin Rédempteur, La visite qu*i| fit au monde eut pour but de le racheter, et à cette œuvre de miséricorde il conçaera ks trois dernières années de sa vie mortelle, pendant lesquelles il parcourait les YiHes et les villages, enseignant dans les synagogues» préchant la vérité , éclairant les ignorants^ convertissant les pécheurs, et répandant partout la lumière et la grAce.
Le grand Pasteur de nos Ames ayant eommencé sa visite dans une petite portion de monde, a voulu qu'elle tài continuée et perpétuée, après lui, par toute la terre s Je vom envoie, etc. {Jomn. xxj. AUsx, etc. {Maiik. xxviii). Les apôtres et leurs premiers disei* pies s acquittèrent fidèlement de cette mission. Les évêques , animés par ces grands exemples, et fondés sur cette oiissioa qu'ils ont reçue de Jésus-Christ, usent Moore aa« jourd*bui du même moyeu, pour coonattre leur trouf)eau et lui procurer tous les secours qui dépendent de leur ministère.
L'objet qu'ils se proposent, dans ees Tisites, est de conserver la foi dans sa pureté, de remédier aux désordres, de réprimer les scandales du clersé et du peuple, et de rétablir partout le bon ordre et la discipline.
Aussi, à raison de l'importance de ces visites, plusieurs archevèqties ou évAqueede la chrétienté ont-ils, comme l'archevêque da Cambrai (1) , obtenu du Souverain mntife une indulgence plénière pour tous les fidèles qui , vraiment pénitents , coafesaés et communies au jour et au moment de la première viaite pastorale de toute église des principaux lieux de leur diocèse, nsilereient dévotement ladite église, et y prieraient avec fenveur pour la concorde entre les princes chrétiens, l'extirpation des et l'exaltation de la sainte Egli mère.
VOILA DONC, etc. Indulgence aceerdée a perpétuité à tous les fidèles qui rédteroDl, avec dévotion, la prière suivante.
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Voilà donc. ****
ris ME LA TABLB.
Par». — Imprimerie J.-P. AltGNE.
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